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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 1 


— 1«* janvier — 


1894 


• 

Rommniro « 1-2. ZtKxs, Remarques critiques, II ; Examen de deux éditions de la 
Bibliothèque Zographos. — 3 . Dk Rdociuo. L'arbitrage public cher les Romains. 

— 4. Lancia*!, Rome païenne et chrétienne. — 5. Loeb, La littérature des pau¬ 
vres dans la Bible. — 6 . Castelli. Le canaque des cantiques. — 7 . Gaotv, Mot 
tamout. — 8. Tbcmbcll, Jonas. — 9 . Schoexx, Histoire de la population française. 

— 10. Buta* a, Pariai. — Chronique. 


1. — Zakas. Kp<T(jr«l rai };,M»:v{vr<s3l îtaear»i.s>i'5cif l s* partie : Sophocle. Athènes, 
Paris frères, 18m. 406 p. 

2. — Le même. Kuir(f ntpi rfc A. ûthu»{ r(t ra\ 

r^( A. B i?»apizrr, Tût ♦ct»ie«A>w EwpctiJcv. Athènes, impr. 'Aiéôcw, 1891, 460 p. 

I. — La seconde partie des Remarques critiques de M. Zakas a rapport 
à Sophocle. J'ai eu déjà l'occasion de parler de la première, relative à 
Eschyle \V. la Revue du 6 juillet 1891); et je n'ai pas aujourd’hui à 
modifier mon opinion. Je reproche à M. Zakas, pour le texte de 
Sophocle comme pour celui d’Eschyle, d'avoir une critique trop sub¬ 
jective et de vouloir souvent, en partant d'un sens qu'il croit devoir 
retrouver, remanier des passages très intelligibles et très corrects dans 
leur état actuel; par exemple, Œd. Col. 1554: cùSaqisviç *fivc'.e 6 c lui 
inspire des doutes : un tel souhait, dit-il, ne peut s’adresser qu'à un 
homme présentement malheureux, et il vaut mieux lire Xi-pte^e, c’est- 
à-dire « vous êtes heureux, continuez à l’étre, et par suite soyez cités 
pour votre bonheur ». C'est trop de subtilité; quelle nécessité y a-t-il 
de suspecter un texte si clair? M. Zakas, toutefois, va rarement jus¬ 
qu'à l’excès ; mais si la critique croit avoir pour but de trouver dans 
un jmssage non pas le sens qui y est réellement contenu, mais un sens 
que l’on prête à l'auteur a sous le prétexte qu’il n'a pu s'exprimer que de 
telle ou telle maniéré, il n’y a plus qu'à lâcher la bride à l’imagination 
et nous aurons autant de textes que de commentateurs. La lecture des 
ouvrages de M. Z. est très instructive à ce sujet, et comme il n’oublie 
pas de mentionner toutes les tentativeV^ites avant lui pour rétablir les 
passages controversés, il est Facile de voir comment parfois se donne 
carrièi/ la fantaisie des critiques. M. Zakas, lui aussi, propose nombre 
de changements arbitraires, tout en qualifiant d'arbitraire.)» avec beau¬ 
coup de raison, des corrections proposées par d'autres. D’un autre côté, 
bien qu’il semble connaître à fond et la langue grecque et les textes 
qu'il émende, il se faidquelquefois des constructions à lui et use d’une 
Nouvelle «éric XXX VII * 
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métrique façonnée à son usage. Pjr exemple, il n'admet pas 
dans t£d. R. 1494; il faut ators une correction. (--errai se 

rapportant à téxva, qui est le régime d’un infinitif vx^Tv aussi facile¬ 
ment (?) suppléable aprè^TrafXfplî-e'- que -'xpwv se supplée avec 
o&tt*. Je crois simplement que si M. Z avait bien pénétré la valeur 
exacte de /uxyiivov, il n’eût pas songé à un changement. On voit clai¬ 
rement le procédé : 1* on croit que 11 sens doit être tel; 2° on refait un 
texte qui donne ce sens. Le mal est complet quand la correction pro¬ 
posée produit une construction défectueuse ou incorrecte. Œd. Col. 
1425 : i; e?wv edwatjv c= T&il't Ôf»sî ne peut être bien com¬ 
pris, dit M. Zakas, que si l’on Joint è= non à àpçdfc, mais à « 

construction est au moins insolite, pour ne pas dire inadmissible. 
Quelle construction anormale que celle de la préposition dans El. 367- 
368 : estvet -Xeîrt’tt; xxxf, | exvévrx -an?» WXv.s-.' etç pour sXc(îtstî), e!« 
retombant sur r.x ripi! Aj. 1019-1020 : droppi^wiiat | 3 aôXo< /.f-fstr.v 
iv-c’ iXeuGisau çxvsl; ne semble pas clair à plusieurs critiques, je ne sais 
trop pourquoi; à M. Z. non plus, qui change /ifoisiv en et 

interprète ces deux mots par épyciç. C’est déformer les textes à plaisir. 
Quant à la métrique, que pensera le lecteur d’une fin de vers comme 
pt; cù sçt r.x ? ilr t ; (Œd. R. i 5 o 5 ), et surtout de celle-ci : tôt xpkMjûv 
elprjpivwv (Œd '. Col. 257)? J’ai cru à une faute typographique, mais je 
n’ai rien trouvé dans les errata. V. encore Aj. 838 :*f&; ' ûv ’Applw» au 
début du vers! Au contraire, quand M. Z. veut bien ne pas se laisser 
entraîner par sa fantaisie, quand il ne se préoccupe pas exclusivement 
du sens qu’il imagine, quand il ne sort pas des règles de la saine cri¬ 
tique, i) trouve des corrections véritablement heureuses, et tellement 
lucides dans leur simplicité, qu’on se demande comment elles n ont pas 
été faites plus tôt. Par exemple, Œd. Col. 797 : ^xj-a pr, 

^IOüiv, îOt, qui est mauvais et incorrect, n’a pu recevoir d interprétation 
satisfaisante, et l’on a cherché en vain des corrections; M. Z. indique 
la seule vraie, en rétablissant la ponctuation : dXX\ c!îi fif xaurapt;; 

xtldwv îôi. El. 708, la correction iXXev îixoraç pour oX>^çîéx*tov est très 
heureuse et parfaitement justifiée. El. 1290, -ri piv pour Bépwv est éga¬ 
lement excellent. Aj. 986, xûvaç au lieu de xev*;; est très ingénieux +Ed. 
Col. 1773,civ6’ Sx’ h a été corrigé par Porsoq en r.riï' s r.iz' jv pour le 
mètre; mais la construction est forcée et peu cotftorme à la syntaxe: 
M. Z. rétablit la phrase exacte en lisant r.r/h' wç xt, sans ponctuation 
après -riîe, et a^c une virgule après rivO’ et après xpdc«tv. Des corrections 
de ce genre se rencontrent çà e^ V* î mais s il arrive fréquemmen t que les 
observations de M. Z. soient très suggestives, si ses conjectures sont sou¬ 
vent satisfaisantes et appellent l’attention, il faut avouer cependant que 
dans la majorité des cas elles sont faibles ou inutiles, et que parfois même 
elles sont franchement'inadmissiblcs 1 . M. Z. doit bien savoir que son 

j, Œd. Col. 1277 : ta t rajui. M. Z., avec Nauck, pente 

igie le second mot e&t cfrrothpu. et en effet cette épitnctc ne «aurait convenir à 
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peuvre est extrêmement payeuse, si j J en juge Toutefois par les vers des 
Némêanttes qu’il a pris pour èpigrapHb : llîXîi fis ^î’ûî >iXcxTai>V£«pi 
V i^eupsvTft jü«r*w eî? ÏKcç/y* ï-ïî ïu^vs;. CksE fort bien luit 

à M. Z. d'avoir changé d'imprimeur; t ce volume est notablement supé¬ 
rieur au premier pour la netteté et l'élégance des caractères; il y a éga¬ 
lement moins de taules d’impression, bien qu'il en reste encore beau¬ 
coup qui ne sont pas signalées à 1 erratum L'auteur sen excuse 
rfp. 406) : ce n’est pas lui qui a corrigé les épreuves * l . 

JL — Ici, l'exécution typographique laisse considérablement à désirer; 
beaucoup de caractères sont cassés, et dauires* en très grand nombre, 
sont tombés sans laisser meme une traej* ce qui rend parfois la lecture 
pénible. L'auteur examine Je ut éditions de la a Bibliothèque Zôgra- 
pbos Antigone, par M, Sémitélos 11887), et les Phéniciennes, par 
M. D. Bernardakis i ïSSS). En même temps, il propose ses propres con¬ 
jectures* et voilà pourquoi, dans ses Remarqua sur Sophocle (p. aSo), 
il renvoie pour Antigone à ce volume. C'est une longue recension Je 
ces deux ouvrages, oü M . Zakas soumet à une critique sévère et minu¬ 
tieuse les préfacés, L teste, les notes, les conjectures, même la vie pro- 
fessionnclle Je ces deux savants. Entre temps, il trouve moyen de don¬ 
ner quelques coups de patte icoups de griffe serait peut-être plus exactf d 
un autre de ses compatriotes, M* Mistrîôtis, qu'il n'épargne guère non 
plus du reste dans k volume dont je viens de parler. M* Z n'est pas ten¬ 
dre pour M, Sémitélos : «r Ll est possédé, dit-il (p, 141, {me es} cfrEp&i iaîtæ- 
é=Xwv; il a mis 1 5 arts à trouver 2 1 \ corrections qu'il a introduites dans le 
texte (p, t 3 ), Quoi d'étonnant? » ajoute-t-il avec une ironie d'assez mau¬ 
vais, goût* * on sait bien que les professeurs de l’ université d'Athènes 
n'ont rien à faire : ils ne professent que trois heures par semaine* com¬ 
mencent l'année très tard et la terminent très lût* ont en outre beaucoup 
de congés et enseignent toujours la même chose : d'oU beaucoup de 
Loisir. » M. Z. doit avoir desgriefs, fondés ou imaginaires, contre l’uni- 
versité d'Athènes ou contre les hauts personnages de l’instruction publi¬ 
que en Grèce; cela perdait déjà dans la préface des Remarques sur 
Eschyle, et cela se voit aussi dans celle des Remarques sur Sophocle. 
Mais laissons là les querelles des savants Hellènes : les philologues, dit- 
on, ^>nt irascibles. En ce qui concerne l'édition même d'Antigone, je 
suis en licorne ni d'accord* avec M. Zakas; il n’est pas permis de défi¬ 
gurer un texte comme l'a fait M. Sémitdos; par exemple le v. 71g : 
àXX 5 Etui frjp-iâ *al ^tfj37«:v Slssy est transformé en dXV ebufôuv jas: sut 
(xsxâ «isw S»y ; v, 3^3 : tstxr* «XXvj pjx*; siSèv ^ 3 svfj de fient ttXKSV 


TTS.ua; mai* ùj-zir^n-i de Nauik ne vaut pas mieux, et de Z, a an sens 

înaixcpljjâle. U est regrettable que n'exisiu pis dans Ia langue; ce 

terme serai) XOul j fiiil conforme SU Contexte, et il pourrait Sé justifier pas un certain 
nombre d« composé* analogues. parmi îêsquets £i»ïi--gurrfl.^ 

r. Je iJoi* cependant lui aLgnaler qii’ili y a partout Com^O’f Gvmvcrf} t'dMvrfftrj 
(FjJifPaiüerf) et MjiJwijf Msdn g). 
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gupteç ciîbi cçp.ç.’iÿ;, avec une faute de métrique; mime taute dans ta 

fin de vers « 33 * ’O/.y^s-j «wi-r,-* jv, 738* M- Z. en signale bien d'au J 
très : 1 on dirait que S. perd son sens critique à mesure qu’il approche 
de la fin » (p- i 8 g). Quant aux ëmen dation s Je M. Zakas* qu’en dirai- 
je que je n ai déjà dit? Il, corrige â'aprés 3 e sens qu'il suppose, quand le 
sens du texte ne lui convient pas |v r r-afiÿ ; il a des idées dune étrange 
subtilité ; n Hémon se frappe au flanc, ce qui est plus douloureux., en 
homme; Eurydice au coeur, parce qie ta mort vient plus vite » [p, i& 5 [; 
il fait des constructions inadmissibles (v. 58 o- 58 i !, par suite d'un prin¬ 
cipe d'entrecroisement qui semble être son cheval de bataille ip. SS} ; 
ci à côte de ces fantaisies, U rerKonïre des interprétations remarquables, 
comme celle des vers 61-64, et celle de twt/ xaQîî'rweciJv au v, 1 1 60 et il 
propose des corrections dont la simplicité garantit [a jusjeÿse. comme 
•sa ï |v, 42! pour ns- 1 et ; v. 432 ; où tafteirpTiî [rçïplicatiqn 

du texte ordinaire telle que la donne Boissonade, n'est pas conforme 
à ta réalité); v, 1 1&3 : ~*çl au lieu de nip* (également conjecturé par 
Bmnckl; d’autres encore, très sérieuses et donnant à penser. — M. Z* 
aborde ensuite l’examen des Phéniciennes , qu'il critique en détail, avec 
trop de détails même; son style, qui généralement manque de cou¬ 
lant et de mesure, y est dans le début d'une prolixité fatigante. Il est 
extrêmement injuste pour Euripide, qu'il rabaisse de parti pris et dont 
il méconnaît le génie, parce qu'il se place à un point de vue faux; il 
s’égare dans des digressions dont i] est impossible de saisir la portée , 
par exemple sur b carrière de M. Bernar^akis, ou encore à propos des 
idées de Fa lime ray ci ; et il s'attarde beaucoup trop à vouloir prouver 
que Schîcgii navait nulle animosité contre Euripide. 11 est vrai que 
c’est la préface de B, qui donne lieu à ces longues discussions ; mais 
M, Z, aurait pu ci dû se borner, Je ne puis insister plus longuement ; 
dans l'étude du texte même ci dans les leçons proposées. M. Z. mon? 
tre [es mêmes qualités et les mêmes débuts; le lecteur passe 4 e l'excel¬ 
lent au pire» du ban sens â l'étrangeté, de la critique sérieuse ü la fantai¬ 
sie, — M, Z, termine ce long travajl par une comparaison d’ensemble 
des deux éditeurs [p. 4S r-qSSj : Sëmitélos suspecte tout et corrige trop ; 
Ëernardakis ne suspecte pas assez, et est trop conservateur. B. n’a pas 
assez de c risque; S, ni nier prête pas suffisamment; tous deu* ’*sen t 
trop à l'originalité, et leurs éditions n’ont paj la valeur qu'eues pour 
t raient avoir, M. Zakas, dont le ton n'est pas Toujours bienveillant, 
portp en somme un jugement peu favorable sur les deux éditions ej 
scpbje affirme it que lies ne sont pas dignes de la collection Zôgraphof. 

# Mt, 


3 . — Ettone de ftetwiEno. li^rMtniW iiubMlco In rpliiïlnnt- h-,,1 ^tuiiv 

* A^mnni Rome, [So3, gr ■ in-H, 3*p p, ( chez î'asqtudiicd- 

L'activité infatigable de M. de Ruggiero, dont jai. eu souvent l’occs- 
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sion de prononcer ici le nom, vient de donner naissance à un livre qui 
•nous prouve une fois déplus la griyide érudition juridique et épigra¬ 
phique de l’auteur. Il y traite de l’arbitrage public chez les Romains. 
C’est presque un sujet d’actualité. En un temps où toutes les nations de 
l’Europe semblent éloignées des solutions belliqueuses et où l’on a vu 
plus d'une difficulté internationale réglée par un tribunal arbitral, 
il est assurément intéressant, au moins en théorie, d'étudier comment on 
s v prenait, à Rome pour apaise* des différends, entre individualités 
politiques ou administratives que séparaient des intérêts rivaux. Peut- 
être même est-ce là une des raisons qui ont poussé M. de R. à entre¬ 
prendre ce travail. Les matériaux qu'il a recueillis sont considérables; 
ils sont, pour la plupart, empruntés àTépigraphie grecque ou latine, 
(sénatusconsultes, lettres d’empereurs ou de magistrats, monuments 
commémoratifs d’arbitrages). Quelques-uns ont été fournis par les his¬ 
toriens. Tous ces documents ont été rassemblés comme pièces justi¬ 
ficatives à la fin du travail et ne remplissent pas moins de 160 pages 
(PP- 2 3 î à 398). Chacun d’eux est accompagné de sa bibliographie, d’une 
traduction en latin pour les textes épigraphiques grecs et d'annotations 
nécessaires à l’intelligence du morceau. 

Us sont divisés en trois catégories suivant la nature de l’arbitrage 
qu ils nous révèlent. M. de R. a, en effet, distingué trois sortes d’arbi- 
trage, qu’il nomme international, fédéral et administratif. Les deux 
premières catégories s'appliquent aux différends qui n’intéressent pas 
Rome comme État, dans lesquels elle n’a point à intervenir pour se 
défendre ; par exemple, un conflit entre peuples indépendants ou alliés 
ou entre cités extra italiques donne lieu, s'il y a arbitre, à un arbitrage 
international ou fédérai. Il sera international si les parties sont en 
dehors du territoire romain; il sera fédéral, au contraire, si toutes deux 
sont comprises dans l’étendue des posessions romaines. M. de R. a 
donné à ce genre d'arbitrage le nom de fédéral parce qu’il lui parait 
résulter du pacte fédéral qui unissait Rome à ses alliés. L'arbitrage 
administratif s'exerçait toutes les fois que les intérêts matériels de l'État 
romain étaient en jeu : par exemple, en cas de discussion entre une cité 
et le fisc impérial au sujet d'un territoire contesté, ou encore en cas de 
conflit entre une cité sujette et une commune de droit romain. Chacun de 
ces arbitrages se faisait j?ar des organes particuliers et se traduisait par 
des manifestations différentes. Ainsi, pour les débats internationaux et 
fédéraux, qui ne se produisirent guère que sous la République, l’arbitre 
était le sénat c: le sénat seul ; pour les débats administrai, l'arbitre était 
suivant les cas, le sénat ou 1 empere^u^; pourtant celui-ci arriva peu 
à peu à annuler le sénat cfimme arbitre, son pouvoir administratif 
s'étendant non seulement sur les provinces, qui relevaient de son 
autorité, mais aussi sur les provinces sénatoriales et sur l’Itflie. Le juge¬ 
ment de l’un ou de l’autre s exerçait d'ailleurs*de la même façon, soit 
directement, soit indirectement. Dans ce dernier cas, la connaissance 
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des Faits était renvoyée à un tiers, gouverneur Je province, procura- , 
leur, pirticuiier, La forme extérieure seule des documents qui nous ont 
été conservés prouve cette distinction : tantôt le jugement est rendu 
par sénatuaconsulte ou par lettre t ] mpérialc — c'est l'arbitrage direct; 
tantôt par décret d’un lîeîs, d'un délégué — c'est l’arbitrage indirect. 

Tel est, en quelques mots, le Fonds du travail de M. de Ruggiero ; on 
en voit tout l'intérêt et toute la nouveauté. Dans Tétât actuel de nos con¬ 
naissances, il est Jillicllc d'êirc plus complet et plus instructif. Le sujet, 
sans doute, aurait pu être traité à un autre point de vue; et la lecture du 
livre eût été certainement plus attrayante si l'auteur y avait donné une 
plus grande place aux considérations historiques proprement dites ; mais 
îl n’a voulu faire que de V épîgraphie juridique i ; c'est la raison d'étre 
de T œuvre* c*est ce qui en fait La valeur propre. 


4,— R. LaJCIA-Mh regpn aAil fihrUtian nontr Bcsïoei et Mew-Vork, 

In-S, 374 p r . chtz tluugbton, Mifflifl t[ Cîe. 

J T ii eu l'occasion de rendre compte, ici-même. îl y a cinq ans. d’un 
livre de M. Lancinai intitulé Ancîent Rom in the light of recent dîsco- 
veries. L'auteur y a montré, avec cette connaissance approfondie qu’il 
possède de Rome et Je scs monuments, tout ce que les récentes décou¬ 
vertes apprennent sur l'histoire et sur la topographie de la ville dans 
l'antiquité. Le nouveau volume de M, L. ne porte pas le même titre 
que le précédent; mais il devrait le porter, la méthode suivie étant 
sensiblement la même. Il n'v est guère question que des trouvailles 
faites pendant la période où M. L. était directeur général des fouilles ; 
la seule différence est qu'il y est parié des antiquités chrétiennes tout 
autant que des antiquités païennes. 

Le livre débute par un chapitre sur la transformation de Rome 
païenne en une ville chrétienne. Nous y voyons comment îe christia¬ 
nisme a pris peu â peu possession de la société, aussi bien dans les 
grandes familles que dans le peuple, et comment l'église naissante, par 
une adoption fort habile, s'est appropriée successivement tout ce 
quelle a trouvé établi, même lés édifices du culte païen. Cette transept- 
maiion des hommes et des choses constitue l’idée maîtresse du livre et 
en a dicté le plan, ainsi qu'on le voit par les "titrée seuls des Chapitres 
qui sont : I Chapelles et temple païens; IL Églises chrétiennes; III. 
Tombes des encreurs ; IV. Tombes des papes; V. Cimetières païens; 
VI. Cimetières chrétiens. Un autre queM, L. eût traité Je sujet, soit en 
présentant un résumé de tous* les faits connus, à propos des matières 
contenues dans chaque chapitre, soit en choisissant les plus probants 
ou les plus^fameux — ç'eûtété rationnel. Mais M. L* est surtdln un 
archéologue et un archéologue militant; et, comme tous les soldats, il 
aime fi raconter ses batailles. Ainsi, lorsqu'il traite des temples païens, 
il ne cite que le temple de t Jupiter Capitolin, celqî d’Isis et de Sérapis, 
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. celui de Neptune, celui déguste et deux ou trois autres encore, et cela 
parce qu'il en a dirigé ou ordonnées fouilles, et non parce qy\s sont 
caractéristiques. Le livre y gagne peut-être en intérêt, du moins en ce 
genre d'intérêt qui résulte de la nouveauté; et, comme ce volume est 
exclusivement une œuvre de vulgarisation scientifique attacher et 
retenir le lecteur est un des points essentiels. A cela M. L. a parfaite¬ 
ment réussi. La façon dont il nous promène à travers les ruines et les 
monuments de Rome est charmante; et ceux même qui ont suivi avec 
attention dans les revues et les publications savantes les découvertes 
faites à Rome depuis 1870 prendront grand plaisir à se laisser guider 
par ce docte cicérone. Je recommande|out particulièrement les passages 
relatifs à la basilique de Saint-Pierre et à celle de Saint-Paul. 

L’illustration du volume est très réussie. Quelques-unes des vignettes 
sont précieuses, parce quelles reproduisent soit des dessins autographes 
inédits (voir, par exemple, p. 69, le croquis du temple circulaire d Her¬ 
cule au Forum boarium , par Baldassare Pcrruzzi), soit des photogra¬ 
phies archéologiques qui ne sont pas dans le commerce (granartum 
d’Ostie). Bien rarement l’auteur a cédé au plaisir de donner des dessins 
sans rapport intime avec le texte (par exempte, Buste de Philippe le 
Jeune, p. i 3 ; statue de Constantin, p. 104; Tete de Néron, p. 186). 

R. Cagmat. 


5 -L.llttér.Mr*d~»wI» ..Ibl», p.r L.dor, Loi». Pr«.c 
de Thiodore Rc>»«h. Péri». UopolJ Cerf. 189» : in-8. IV et ISO p. 

6. _ 11 cantlc-o «Irl camtld, studio «cgelico, traduzione e note. Ji Da-.i. Cai- 
tklli. Ftrenzc, Sjnsoni, 1K9» In-ti, vin et 79 p. 

... ... | _ _ I .-«•% prr»»lon t * Mol.Ta- 

_ iimir nrcl>**olo&l<|u*- »nr I*» v 

' * iDovit n. par William Gboff. U Caire. 1*9*. in-t*. 7 et 9 P* 

8. - 1.I.UI on the .tory «r Jon.h, by H. Clay TauMBULL. Philadelphia. 
WatUe*. 1891. ln-n f t» P- gravures). 


j _ Nous tenons le recueil d’articles consacrés par le regretté 

Isidore Loeb à la Littérature des Pawres dans la Bible pour un des 
ouvrages les plus importants d'exégèse, qui aient paru en langue fran¬ 
çaise depuis la renaissance des études religieuses. Non seulement un 
très greft problèm^dc Hitérature et d’histoire des idées y est posé dans 
des termes tout à fait nouveaux, mais la solution qu’en donne 1 auteur, • 
bien que sujette à certaines réserves, jette une vive lumière sur le 
développement religieux de l'ancien Israël. « Pou.^uoi faut-il, dit 
M Th. Rcinach, en présentant au ffbWic le livre de son ami, qui était 
en même temps le nôtre, pourquoi faut-il que ce beau livre, qui inau¬ 
guré peut-être une nouvelle phase dans l’histoire des études bibliques, 
soit en même temps le testament littéraire de son auttur? * Isidore 
Loeb avait hésité à quitter le terrain de l’hfctoire, où il s'était acquis 
une si grande autorité et oü ses travaux étaient accueillis avec empres- 
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sentent par 3 e judaïsme tout entier, pour les discussions critiques, où il 1 
savait qu'il se heurterait à des habitudes invétérées et à des préjugés 
difficiles à déraciner. Ce n'est que dans ces dernières années qu'il s'était 
résolu a entrer dans 3 a mi^ée. Son* œuvre reste donc, sous ce rapport, 
singulièrement incomplète. Toutefois, ce volume unique contient des 
vues si originales, servies par une érudition si solide à Eu fois et si ingé¬ 
nieuse, qu'i! ne manquera pas d' atteindre son but, qui est de faire com¬ 
prendre que les plus grosses questions relatives à révolution religieuse 
du judaïsme aux temps de la Restauration sont très mal résolues parce 
qu'elles sont très mal posées. | 

En appréciant l'œuvre de M. L, je suis moi-même presque suspect 
parce que, sur plusieurs points essentiels, il se trouve abonder dans 
mon sens et apporte aux vues que j'ai tenté de faire prévaloir sur l'inter¬ 
prétation des livres bibliques ci sur la manière dont il convient d'en 
la ire usage, un appui précieux. Cependant, comme je ne voudrais pas, 
à l’occasion de la présente publication, avoir l’air soit de trop tirer 
M. L. à moi, soit ne faire son éloge en raison même de la parenté 
qui se rencontre entre ses résultats et les miens, (Invoquerai très volon¬ 
tiers ici le témoignage de M. Reinach, qui s’exprime ainsi, en rappro¬ 
chant nos deux noms : t On voit jusqu'à quel point M, L. — presque 
en meme temps que M, Maurice Verne 5, et pour des raisons analogues 
- avait secoué le joug de l'exégèse orthodoxe. Par II nous entendons, 
non pas cette vieille orthodoxie traditionaliste, désormais i no Sens ivc, 
qui prenait au sérieux les su script ions des Psaumes ou les prédictions 
de Daniel, mais l'exégèse des Graf. des Kuenen, des Reusset des Weli- 
hausen. que la docilité de certains disciples tend à ériger en une ortho¬ 
doxie nouvelle, en dehors de laquelle il n’y a point de salut. » M- Rcj- 
nach ajoute, et il est à peine besoin de dire jusqu'à quel point j'abonde 
dans son sens: » Certes, notre ami admirait, autant que personne, les 
grands travaux de cette école; il en acceptait, au moins provisoirement, 
certains résultats, mais il conservait, avec sa liberté d'appréciation com¬ 
plète, une extrême défiance envers les procédés et les conclusions de 
1 exégèse rationaliste en matière de chronologie littéraire. La chasse 
aux allusions historiques, en particulier, lui paraissait une méthSàe 
dangereuse, s 11 est bon encore que le lecteur sache que Jejivre de 
t M. L. est une oeuvre de pure science ne recélant ou ne révélant aucune 
visée apologétique, ne se préoccupant point de recommander au monde 
moderne soit ie mosqïsme, soit le prophétisme, comme la solution 
suprême aux difficultés qu’il rencontre sur son chemin. 

Le point de départ des études de M. L. su/ la Littérature des Pauvres 
a été 1 examen d un vieux morceau liturgique, le Scheninrië-esré ou 
Prière des di£ huit bénédictions; cette pièce nous révèle l'existence dans 
le judaïsme, aux environi de la persécution organisée par Antiochus 
Epiphane er de l'insurrection des Machabées, d'associations ou de con¬ 
fréries de gens qui s'appelaient les Pieux, les Justfc, les Saints, les Pau- 
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Ÿre$, les Humbles, Ces dêvofs ont joycun râle prépondérant jus temps 
de la Restau ration et la trace de leurs espérances» de leurs vutiS et de 
leurs préoccupations spéciales, s’esi conservée dans des livres dus ù leur 
inspiration, à savoir les Psaumes., la seconde partie d'/saïe (sinon Isaïe 
kmt entier], enâïs dans un certain nombre de morceaux poétiques tels 
que le Cantique de Déboni, tes bénédictions de Jacob et de Moïse, etc,,. 
Pour compléter scs études sur la tonfrérie des Pauvres, M, L* a donc 
été conduit à analyser, jusque dans le détail le plus minutieux, d'abord 
la collection des Psaumes, puis le Deiitéra-Isaïe, entin les morceaux 
poétiques insérés dans les textes en prose de la Bible- 

" De toutes les périodes de I hisEoirî d'israét, la plus obscure et, en 
apparence, là plus vide, dît M, Th, Reioacb, est celle qui s'étend 
depuis le retour de la captivité Je Babylone jusqu'au soulèvement des 
Ma ch a bées V. Mais, si celle époque est singulièrement stérile en événe¬ 
ments, nulle ne parait avoir été pins Féconde et mieux remplie au point 
de vue de l'histoire des idées, —Suivant une théorie dont le germe, mais 
k germe seulement, se trouve dans Je beau commentaire de Grætz sur 
les Psaumes, publié en 1882, il se serait formé au sein du peuple juif, 
pendant l'exil de Babylone. une classe d'hommes qui prétendaient être 
spécialement les serviteurs de Dieu et croyaient être plus fidèles au 
judaïsme que les autres juifs- s La Palestine juive eut donc» selon 
l’expression dont use M. Loch, * Jes espèces de derviches voués à 3 a vie 
pieuse, humbles et pau vres par principe et par profession », Leur œuvre 
littéraire, ce sont les Pau urnes, c'est k Second Isaïe , qui mettent en 
lumière *. deux couples antithétiques, te Pauvre et le Méchant, Israël 
ci les nations et nous font assister a ]a lutte acharnée Je ces ennemis 
irréconciliables qui doit aboutir au triomphe final du Pauvreeid’Israël. 
Tous ces morceaux sont à peu prés de même époque : les Psaumes 
s'espacent sur les quatre siècles qui séparent k destruction de Jérusalem 
par les Chaldéens de l'insurrection des Machabëcs; le Deutëro-Isaïe 
est lui-même l'œuvre des temps de la Restauration, il a été écrit en 
Palestine après le retour des exilés sur k sol natal et il semble que la 
première partie d 'Isaïe fut eu voie do rejoindre la seconde, si la maladie 
nLf ait contraint Bailleur de renoncer à cette pajtîcde ses recherchés. 
Mais pî^s original çncqfti que ces propositions littéraires, est le juge¬ 
ment porté sur les Psaumes et sur Isaïe, quand M. L. se refuse à voir 
dans les différents morceaux l'écho ou le produit de telk circonstance 
donnée; il n'y a pour lui * qu’une histoire pour les Paumes, l'histoire 
Je L'âme juive k l'époque Ju second #epple. histoire tout intérieure et 
morale, 0L1 (te retentissent qfte de loin les événements du dehors *. Je 
m'associe avec un pieux regret à l’hommage que M. Retnach rend en 
ces termes à l'œuvre de son ami : * La Bible nous apparaît jf autant plus 


i C'csr ceue époque àlaquelle M, Renan applique ce turc, essenti clic ment 
ICSlabJc : ^ Le j'rand sommeil dTsraËh * 
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' grande quelle se révèle comme l'effort collectif de tout un peuple petit 
danl n ne longue suite de siècles. Ce sera L'honneur de M. L. d'avoir, en 
approfondissant cette idée sur un point particulier, engagé dëhmtive- 
mcitr le judaïsme dans la voie dq [‘exégèse scieniîhque, dont des répu- 
i/n antres si naturelles l'avaient longtemps écarte. » 

Ainsi des idées dogmatiques se produisant du v e au u* siècle avant 
notre ère sous la forme de prophéties et de poésies pseudipigraphes, 
pseudonymes, — empruntant leur cadre a des circonstances historiques 
librement choisies et combinées, destinées uniquement à servir de véhi¬ 
culée! d'enveloppe à la pensée, - voila le grand résultat littéraire qui se 
dégage du livre de M- Loeb. en second lieu ces productions d’une 
si haute inspiration, d'une facture souvent si distinguée, si géniale, sont 
l’oeuvre d’un groupe déterminé, de ce que nous appelles ions dans la lan¬ 
gue du jour * les pidiïsies », de ces gens qui, dominés par L'idée reli¬ 
gieuse. ne voient plus rien en dehors d'elle, de ces hommes pour lesquels 
l'horizon de la vie s'est assurément rétréci, mais qui regagnent en 
profondeur ce qu’ils perdent en étendue, descendant dans leur état 
d'âme et y trouvant par toi s les perles de la plus pure mysticité, Jecrcus 
que, dans l'ensemble, ces résultats peuvent être tenus pour acquis, i\ 
reste cependant à bien préciser ce qu'il convient d'entendre par les ton 
fréries de Pauvres. 5ont-ce de véritables associations, ayant leurs règles, 
leurs statuts, la liste de leurs membres, leurs réunions périodiques? 
M. L. n’ose l'affirmer; il lui suffit qu Î 1 y ait eu entre ks Pauvres le 
lien d'une doctrine et d’une tendance communes. Il me semble même 
remarquer 4 cet égard un certain flottement dans sa pensée, qu'il soit 
parti de l’idée d’une sorte de caste, recrutée par libre accession, mais 
nettement délimitée, et que, au moment d'achever son travail, il ait cru 
nécessaire d'atténuer les expressions qui tendraient à isoler les Pauvres du 
mouvement général des idées et des préoccupations au sein du judaïsme. 
Pour ma part, je préfère entre ces deux conceptions la plus large ; les 
Pauvres ce sont Les piétines, ks dévots du judaïsme, ceux qui se plon¬ 
gent dans la pratique, dans la lecture des écrits sacrés, dans le ^hant des 
cantiques, qui se nourrissent de la littérature édifiante et contribuent à h 
développer. Je ne vois dans leur couvre rien qui sente la secte, c est a- 
dire qui réclame une organisation ecclésiastique spéciale ; une supposi¬ 
tion de cette dernière nature me semblerait méme ie nature é soulever 
, de très grosses difficultés, Dans le catholicisme et dans le protestantisme 
contemporain, il y a des personnes chez lesquelles le sentiment reli¬ 
gieux se produit d’une manière plus vive, qui se déclarent * converties » T 
qui savent le jour et l'heure oh lüieu les fl arrachées au péché et prises 
sous sa protection, spéciale, Les gens du dehors les appellent avec une 
légère nuaqcc d'ironie des ■ dévots »; eujeunémes se disent * pieux V Ces 
i;ens pieux nfe forment pas une caste, mais un groupe; tisse reconnais¬ 
sent à une certaine fuç&n detre, à des expressions ou des gestes qui leur 
sont familiers. Je croîs que c’est dans cet ordre d’idées qu'il tnut cher¬ 
cher â reconstituer la çaté^orïc des * Pauvres & en Israël. 
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Remarquez d'ailleurs qu* M. L. leur attribue déjà une activité litté¬ 
raire considérable : la collection des Psaumes„ haïe, beat]coup*de poé¬ 
sies éparses qâ et tâ. Mais il faudra l’aire egalement rentrer dans ce 
courant de littérature édifiante, d’utie part les autres livres prophétiques, 
de I autre k livre des. Chroniques. Raison "de plus pour ne pas laïre 
honneur de toute cette litrérmtire à des gens qui eussent formé dans 
la nation une sorte de société à part. Allons plus loin. Il v a dans le 
Judaïsme du second temple un groupe de piétîstes-mystiques, comme 
il v a un groupe de piéîistes-rituaüstes. Les premiers ci prime ni leurs 
aspirations, d’abord par les écrits prophétiques, puis par U* Psaumes : 
les seconds d'abord par le Deutéron&me, puis par la Tiwrah, sous su 
forme définitive. Une oeuvre, telle que les Chroniques, est écrite dans 
un esprit qui devait donner entière satisfaction aux uns comme aux 
aut res. — Ce qui intéressera vivement les lecteurs de la Littérature des 
Pauvres et les laissera - je ne crains pas de le dire— sous un véri¬ 
table charme, ce sont les pages exquis es consacrées à la nature et surtout 
à 3 a symbolique de la nature dans les Psaumes, a la nature inorganique 
d'abord, puis aux animaux et à leur symbolique, à la nature organique 
et à la nature en général ; je signale également comme une source de 
renseignements précieux les page* où l’auteur a dépouille les données 
historique* et géographiques qui se rencontrent aux Psaumes, — Cette 
oeuvre forte et fine, Iruit savoureux d’une pensée hardie et d'une imagi¬ 
nation disciplinée, où l'érudition la plus précise la plus minutieuse, 
a eu le rare bonheur d’avoir à son service une plume élégante et souple, 
l'œuvre du regretté Isidore Loch, n ou sen avons l’assu rance, sera mise 
par les juges compétents a son véritable rang, quî est le premier, 

H, — M, David Castelli s’est fait en Italie une place toute particulière 
dans les études bibliques, Dans ce pays, où il semble qu’elles dussent 
avoir une place d’honneur, maïs oit le catholicisme le> a étouffées, il 
s’efforce, depuis un quartde siècle, par de? traductions et des publications 
d'ensemble, défaire connaître les méthodcsciactesde l'exégèse allemande 
et de vulgariser ses résultats. Il le fait dans une forme vive et claire, 
avec un talent d'exposition, avec une persévérance qui méritent ses plus 
vifs éloges. Dés sSâb, il donnait une traduction de VEeclêsitute\ en 
1874, il exposait les espérances messianiques cher, les Hébreux ;en 1878, 
il 1 raidit de la poésîelriblique; en i8Sî, il exposait ce qui concerne les 
prophéties 1 en îSSq, il abordait l’étude des textes législatifs ; en 1887*88-, 
il racontait en deux volumes l'histoire d’Israël eu s’appuyant sur les 
plus récents travaux de Ea critique étrangère ; ershTi, aujourd’hui, il 
nous donne, en guise de fl délassante Al, une traduction du Cantique 
accompagnée du commentaire et des notes quî peuvent en permettre la 
pleine intelligence. Dans rémunération des œuvres de kL- Gasteyi, j’ai 
laissé de côté quelques ouvrages qui se rattachent -lus Etudes spéciale¬ 
ment juives ou talmudiques ; j ajouterai seulement qu’il est excellent 
hébraisant et que, ^pomme nuance critique, il se rattache à f école de 
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R.euss éi dé kuçntn, Lêï lecteurs Je Janguc itulisuTic ne sauraient 
trouvé en ces matières difficiles un introducteur mieux informé, un 
guide plus autorise. 

Sous su forme modeste e^ dans se^ dimensions restreintes J'élude de 
M. C sur le Cantique est assurément une des meilleures que j'ai vues ; 
les questions sont posées avec netteté, abordées franchement, géncrale- 
mem résolues dans un. sens satisfafsartt ; s'il subsiste encore des points 
douteux, qui pourra s en étonner? La première question concerne Le 
bien fondé ae l'interprétation allégorique; M. C- donne sur l'histoire 
de [ exégèse d intéressantes indt;'ations, qu il aurait évidemment pu 
développer ; l amant et l'amante sont cour à tour Jéhovah et la nation 
juive* le Christ et 1 Éghse, Dieu et l'ùme, sans oublier ceux qui ont vu 
dans le Cantique le symbole de l’unîon de l’àint: humaine avec hnidléçt 
actif d'Averroès! Les rabbins et des pères de V Eglise jusqu'à M, Adol- 
phe Franck, la liste est longue non moins que curieuse* Donc l'inter¬ 
prétation allégorique csr écaitée par Je fon bonnes raisons. Le Cantique 
se compose-t-il d'une série de chants indépendants les uns des autres, 
ainsi que Reuss 1 a soutenu récemment ? M. C-fau remarquer justement 
que, sans admettre un drame proprement dît, de forces raisons militent 
en ta,veur de ] unité du poème. L hypothèse d’un drame a été inventée 
au siècle dernier en Allemagne ci M, Renan l'a transportée chez nous 
sans ?a rendre plus satisfaisante. Donc ni drame proprement dit ni 
poésies indépendantes; je m'accorde avec M. C. sur ce double point* Jj 
fam alors trancher k question des personnages ; y en a-tdl deux, trois 
ou quatre? L’ancienne exégèse n'en connaissait que deux, l'amant et 
] amante, ^en dehors des comparses. Les partisans du drame en ont 
réclamé un troisième : Salomon a fait enlever sa fiancée à un modeste 
pasteur; celle-ci resie insensible aux attraits des royales amours et son 
berger vient b retrouver dans le harem. Salomon, le berger, la bergère, 
cela fait trois ; quand les déclarations adressées à la femme deviennent 
inconvenantes, cest Salomon qui parle; quand elles se maintiennent 
dans de sages limites* ccsi le fiancé. D'autres ont fait mieux; ils ont 
remarqué que le langage placé dans la bouche de ïamanie ne se conforme 
pas toujours aux régies 4 e b civilité puérile et honnête et celle rédexiSn 
les a conduits à une découverte merveilleuse : c^ux amam* r deux 
,amanie^ ; a l'amant convenable et respectueux, qui est le brave berger, 
répond la jeune et pudique paysanne; a Salomon, vieux lascif* une 
femme du haremtdonne la réplique en des termes qui ne laissent point 
planer l'équivoque. Et nous ainsi dans cette redoutable per¬ 

plexité ; sont-îk deux, sont-ils trois, sont-ils quatre ? 

M. Castelli, se rapprochent sur ce point de l’exégèse traditionnelle, 
tient pour deae interlocuteurs seulement, k Sukmite ou l'amante d'une 
part, de l'autre le berge (■ qui est plutôt un propriétaire campagnard 
qu un simple pâtre. Quant au nom de la Sulamite, il en fait une sorte 
d épithète, au sens de lajt fftrfaite * ou quelque clîosc d'approchant ; je 
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crois que la vieille interprétation :*Suiamite pour Sunamite, Jfemme 
originaire de Sunem [aujourd'hui Solam) dans la vallée du Kison, reste 
U plus naturelle. Mais pas plus que M.C.* je n’y vois aucun argument 
en faveur d'une prétendue critique Singée parla province* notamment 
par ta région du nord, contre Jérusalem et tas mœurs des citadins ; Jéru¬ 
salem est visiblement le lieu de Faction et le poète ne s'est aucunement 
préoccupé de ta dénigrer, d’opposeHa pureté des mœurs rurales au relâ¬ 
chement de ta capitale. Tous ces points sont traités ici avec mesure et 
bon sens. Quant à lu cale* M. C n'hésîic pas â déclarer qu'il faut saori- 
lier Y hypothèse de l'ancienneté et qu<J les particularités delà langue, â 
elles seules, nous ramènent à 3'époque du second temple; M écarte non 
moins résolument l'opinion qui veut faire du Cantique un spécimen de 
ta littérature des régions septentrionales de ta Palestine, Il se refuse, 
d'autre part, û reconnaître les traces de l'influence grecque et ne veut 
pas qu'on descende plus bas, comme date de composition, que ta ün de 
la domination persane [iv* siècle avant notre ère). Tl n’est qu'un point 
où je trouve la démonstration de M. C. insuffisante; il ne réussit 
pas à déliitir le rôle de Salomon dans le poème. Or la personne du tils 
de David apparaît à plusieurs reprises avec une significative insistance ; 
M. C* l'écarte en ta considérant comme un simple artifice littéraire, 
comme un moyen tout naturel de contraste entre un amour simple et 
Je luxe de cour. Il conserve ainsi, bien que dans une mesure tié^ res¬ 
treinte, cette opposition, indiquée plus haut, smtre Fumant royal et 
ïtantum campagnard* Je crois qu'il ïaut sc décider à rompre cette der¬ 
nière attache et à idc tuilier. comme le faisait l'ancienne exégèse, l'amant 
çt Salomon. Cela nous amène à dire que toute cette pastorale est 
l'œuvre d’un poète de ville ou de cour, assez raffiné pour comprendre 
et peindre les vives jouissances d'un amour partagé, pour goûter et 
décrire les charmes de la nature champêtre. Je crois que mon interpré¬ 
tation s’accommode des dernières lignes du livre VIH, 11-14}. *1^6 
M. Castelli a cru devoir déplacer, et je le remercie dtavoir fait beaucoup 
pour ramener la critique à une intelligence plus complète de ce 
délicieux poème ta 

Fil et IV* — Je signale dans les brochures de MM. Groff et Ctay 
Tiumboll des conjribïlions assurément utiles* mais en même temps 
l’emploi d’un procédé qui peut avoir de sérieux inconvénients. Trouver « 
dans l'archéologie égyptienne ou assyrienne des lumières pour l'inter¬ 
prétation des textes bibliques est une chose fort lkite 3 *lnaîs à la condi¬ 
tion qu’on Recherche pas lj,explicatidta»i'un texte parfaitement limpide 
ou de circonstances très claires dans des textes ou des monuments qui 
n'oiiF avec ks premiers qu'un rapport fort éloigné ou très contestable. 


1„ La iraduenan de M. C, «tirés banne ; tes uates qui raccompagnent sont solides 
et précises. Le seul passade décidément réfractaire à une interprétation acceptable est 
celui de VJ* iï [Vuig, t \c% dur* «fAmiiudab!)* * _ 
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Ainsi les textes égyptiens mentionnent souple nom de aat, une maladie 
epidép'ique qui sévit après le retrait des eaux du Ni] et que M. G. assi¬ 
mile à la malaria des modernes; cette aat doit être rapprochée du cin¬ 
quième des fléaux ou plaies par leiquels Moïse tente de fléchir l’obstina¬ 
tion du monarque égyptien; ce fléau est un déber , mortalité, peste, qui 
sévit exclusivement sur les animaux domestiques : au passage Exode, IX. 
3 . je traduirais par épidémie effroyable les mots déber kabed meod; 
ailleurs iLévitique , XXVI, 2 5 ) le déber sévit sur les hommes et il faut tra¬ 
duire : épidémie, peste (cf. Exode, IX, t 5 ‘). A Deutéronome, XXVIII, 
21-22 l'auteur décrit les ravages de la peste (déber) dont il menace les 
Israélites, après leur installationln Palestine, s’ils abandonnent le culte 
de ^ahvéh, ce qui indique clairement qu’il ne s’agit pas de la malaria, 
propre aux pays oti les eaux recouvrent et abandonnent successivement 
de grands espaces. Je crois que ce dernier texte tranche la question : le 
déber, c'est la peste, c’est une épidémie ; le rapprochement proposé par 
M. G. est ingénieux, mais rien de plus; le déber hébreu n'a rien de 
mystérieux et il n’est pas besoin de l'expliquer par Vaat des Égyptiens, 
transformée elle-même en malaria des modernes. L’auteur termine spi¬ 
rituellement son curieux mémoire en disant : « On raconte qu’Apol- 
lonius de Tyane fit lapider le démon de la peste ; la science moderne, qui 
a transformé le terrible démon de la malaria en un microbe, saura aussi, 
espérons le, l’anéantir à son tour. > Ainsi soit-il t — En interdisant au 
premier couple humain, dans l’apologue biblique de la chute, l’usage 
des fruits de l’arbre de la science, la divinité déclare à Adam : Au jour 
oü tu en mangeras, mot tamout. — Ces mots n’offrent aucune obscurité 
au point de vue tant du lexique que de la grammaire hébraïque ; ils veu¬ 
lent dire : 1 u mourras certainement. Les avant retrouves —ou crovant 
les avoir retrouvés — dans un papyrus antique, oü il déclare qu’ils sont 
inexplicables par l’égyptien, M. G. prétend qu’ils ne se comprennent pas 
davantage dans la Bible, que ce sont des expressions mystérieuses, prove¬ 
nant d'un document antérieur et qui recélaient une malédiction effroya¬ 
ble : « On peut supposer que. bien des siècles avant que soit le papyrus, 
soit le texte hébraïque, fussent dans leur état actuel, il y avait une légende 
d après laquelle, lorsque l'homme fut créé. Dieu (ou les dieux) afait 
prononcé une malédiction terrible: mot tamout. » Je conclus,quant à 
moi, que c'est s’engager dans une fausse voie q^fc desrejeter l'explication 
naturelle d’un texte hébraïque sous le prétexte d’un rapport tout exté¬ 
rieur avec un texte étranger incompréhensible. — Je préfère de beaucoup 
à cet essai une * Notice sur M. Ernest Renan », que M. G. a rédigée 
d après ses souvenirs personnel^ : elle rcrxfermc plusieurs choses bien 
vues, des observations fines et d’un réel intérêt. 

Nous sa^ns gré à M. Cl. T. de ne pas défendre ouvertement 


1. a. Jérémie, XXVIII, 8 ; Habacuc, III, 5 ; 3 Samuel, XXIV i3suiv. 
1. ln-8, 16 p. ; Le Caire, itqpnmeric nationale, 1893. 9 
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J'authentkité du livre de Jouas, non plus que Phïstorieïté des pénibles 
aventures qui signalèrent la caméra de l’infortuné prophète; mais il 
nous semble que, sous main,, il voudrait, dans sa brochure tniftujue . 
Lumière sur rhistoire de Joms r dépouiller ce conte du merveilleux un 
peu grossier* trop populaire, dans lequel I ccçivaîn hébreu a enveloppé 
une leçon morale. Après nous avoir doctement expliqué qu'il y a des 
mi racles sensés et des miracles qui le sont moins, ceux qui sont « a 
«asoiiable exercise ot supernaiurat power * par contraste avec ceux qui 
sont de la poudre ieree aux yeux, le nouvel avocat de Jonas cnErepcend 
de faire passer les aventures" de son client de b seconde catégorie dans 
la première. C’est le dieu Dagan fou lÿagon^ le dieu tnt-pfrXUC homme, 
mi-partie poisson, qui va nous fournir le secret de ce tour de prestidi¬ 
gitation, Les dieux, d ailleurs, par ces temps difficiles pour eux, ne sc 
doivent-ils pas assistance mutuelle? Oubliant les petites querelles du 
temps passé [entre autres, cette désagréable mésaventure du temple 
d’Asdod, où il se cassa mains et lèic devant l'arche de \\ihvch) le bon 
djeu-poisson des Assyriens et des Philistins se prépare à tirer d'embarras 
son collègue de JuJee et l'agent patente de celui-ci. — Une légende rap¬ 
portée par Bérose veut que Dagan sortît, de temps en temps, du b mer 
pou rapporter des révélations aux Assyriens J omis, vomi parla - baleine i 
sur U cote, atrive à Ninive escorté par la rumeur de cette merveilleuse 
aventure et on le prend pour Dagan + le dieu-poisson . Je là le succès de 
sa prédication . Allons, M- C T, nous en fait accroire. En ajoutant que 
le nom divin Qannès tire son origine de Jonas et de l’effet produit par 
sa. visite à Ninive, en nous citant comme argument la présence Ju * tom¬ 
beau du prophète Jonas i dans cette région, lëcri va in comble décidé¬ 
ment la mesure. Cependant M. Clay Trumbull est pris d un scrupule 
et nous déclare, en terminant, que les faits qu'il allègue ne sont peut- 
ècre pas décisifs pour Th istorî cl té du livre de Jonas, mais doivent être 
pris en sérieuse considération, — Ma foi, je les trouve plutôt gais que 
sérieux. 

Maurice Vermes. 


,, Lucien Saloir. Liuiéiï de Hnaiîiut (prix Rassi). Histoire <i«.‘ li» patynim- 
Mon frrt^-i-a (avec une préface Je M, LevtSMurJ. Paria. Ftousaetu ifk,i 3 

VfqjS fi. i * 

Ce livre est présenté par M. Levasseur qui en est le père spirituel. 
: on magistral ouvrage - La population française u ajdétrayé l'auteur 
de nombreux renseignements et arguments. Mais cc n'est pas à dire 
que lëtüde de M. Schoene manque de personnalité : cette personnalité 
se révèle au contraire dans l'information aussi bien que dans la critique. 

L'information parait un peu débordante, si bien que W. S. s’efface 
volontiers derrière les autorités qu'il cite sans fatigue. Elle déborde 
même hors du sujet, car intitulant son volume Histoire de la pvpa- 
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lation française, M. S. commence par traiter l'histoirc'de la popula¬ 
tion juive, de la population hellénique, de*la population romaine. On* 
ne luksait pas mauvais gré de cette digression car, bien des points de 
vue apparaissent qui élargissent l’horizon de l’histoire proprement dite. 
L'effort pour le peuplement, les «expériences, parfois si curieuses, de 
sélection humaine expliquent bien des institutions dans les sociétés 
antiques. 

Sur l'influence démographique dq christianisme, l'auteur est assez 
perplexe. La foi nouvelle prescrit la tempérance, le respect de la vie, 
interdit l'abandon des enfants, mais, d’autre part, elle exalte la virgi¬ 
nité, elle provoque les communautés religieuses, vouées au célibat. 
Mais les nations prises en masses, ne sont guère affectées dans leur 
développement numérique. 

La France a vu le mouvement de sa population commmandé par les 
événements, tels que les guerres, par son état social, par ses gouverne¬ 
ments. M. S. recherche le rôle de chacun de ces facteurs, aux diverses 
périodes de notre histoire, et de données souvent précaires il dégage des 
résultats d’une surprenante précision. Nous n’en voulions signaler que 
quelques-uns. C'est ainsi qu'il calcule à une unité près le nombre des 
habitants du royaume de Philippe VI. C’est ainsi qu'il montre à l'issue 
des guerres d’Italie, comme une conséquence de la diffusion du luxe et 
du besoin du bien-être, la restriction de la natalité, obtenue meme 
criminellement dans les classes aisées, préoccupation que Montaigne 
traduit et approuve avec une naïveté cynique. M. S. étudie encore le 
trouble que l’accroissement et du même coup l'avilissement du numé¬ 
raire jeta dans la constitution et l'expansion de la famille. 

Mais les phénomènes naturels sont, en France, dominés de tout 
temps et modifiés par l'intervention de l’État. Aussi la première section 
de l’ouvrage est-elle remplie par l'exposé des mesures législatives édictées 
pour augmenter la population. Ce système prévalut surtout sous le 
ministère de Colbert, dont M. S. loue les intentions, mais censure l’oeu¬ 
vre démographique, pir Colbert eut beau entraver le recrutement des 
ordres religieux,doter de privilèges et d’exemptions les pères de nombreux 
enfants, surgréver de tailles et corvées les célibataires; tous ces palliatifs 
furent vains : la misère déchaînée par les guerres, vida le royaume, sf ns 
parler de l’expatriation des protestants. En somme l’action gouverne¬ 
mentale fut rarement heureuse, et M. S., qui la décrit fonctionnant 
* jusqu’à la Révolution, ne la vapte pas. 

Après avoir pjssé en revue ces essais, {'auteur se demande à quelles 
tendances sacrifièrent les homipqs d’État, aussi bien que les écono¬ 
mistes, les philosophes, ceux Vnfin qu'on* pourrait déjà nommer les 
sociologues. Cette deuxième spetion de son ouvrage a l’inconvénient de 
revenir abondamment, surtout pour le xvu* et le xviii*’ siècles, sur 
des faits déjà présentés : nous ^trouvons icj uq chapitre sujr Colbert et 
r qp inion après les deux qqj lpj sont cqosacrés plus haut. Le chapitre XVI, 
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Montesquieu'et son temps , évoque fréquemment k chapitre XII. Le 
1 xviir siècle K Nous entendons bicoque M. S. prétend distinguer t his¬ 
toire des doctrines Je celle des actes. Mais ks mûmes matérîiux, ks 
memes citations servent trop souvent â deux fins. La composition est 
flottante, » 

Ce défaut s'atténue dans la partie du livre qui porte sur Maltbus et 
k malthusianisme. On a beaucoup écrit sur ce sujet. Nous doutons 
qu'on ait plus clairement ci plus, sûrement explique, en peu de pages, 
la genèse et les suites du mouvement malthusien. 

Si le temps est passé oü les économistes ne juraient que par Ma U h us, 
il serait injuste de déprécier ce singulier penseur. Si son œuvre n'a pas 
eu d action sur les masses, si le wiorm restrami qu i en est la suprême 
expression s , n'a pas été élevé ai la hauteur d'un dogme, il n’ep est pas 
moins vrai qu’elle traduit et formule scientifiquement certains symptô¬ 
mes dû notre vie sociale. Les bourgeois et paysans français pratiquent k 
moral restraint et sont malthusiens sans le savoir* 

Mnhhus a lait moins de ravages que le * malthusianisme ou pessi¬ 
mismes :1 . M. S. discerne avec sagacité que la plupart des champions de 
cette école ont brandi ces théories comme « des armes contre le socia¬ 
lisme et la puissance du nombre n. Mais ils rêvent aussi un étal idéal 
où les hommes suffiront â la terre et h terre aux hommes, où régnera 
un heureux équilibre entre la quantité des produits tt le nombre des 
humains qui en jouiront, où triomphera enfin, pour employer la langue 
des économistes, [a loi d équation des subsistances. Sans doute. M. S. 
réprouve» quelques excès ridicules du malthusianisme, comme les exhor¬ 
tations à 3 a grève conjugale que Ch, Du noyer, préfet de la Somme en 
i 83 a, adressait sur affiches blanches à ses administrés, comme une pro¬ 
testation de M, Hector Carnot à l'Académie des sciences en ]Sq8, contre 
la vaccine qui conserve « ks bouches inutiles». Mats il n'en condamne 
pas formellement le principe, et s'il n'y adhère pas, c’est peut-être par 
soumission 1 aux nécessités politiques en France depuis î 866 ». Ces 
nécessités sc rçspmcnî, on nq le sait que trop, dans celle d'accroître la 
population pour faire face aux nations armées. 

Bien des remèdes ûrt tété préconisés contre le mal qui mine k France. 
L* Play et ses partisans réclament Je rétablissement du droit d’aînesse. 
D’autres, moins hardis^.MM.Cheysson.Patil Leroy-Beaulieu* dénoncent 

i. V. par exemple la repu ci lions à propos de Flumiri de Langeut, PJchûn, Lairi-' 
bert, p. 107 et 

3 . La définition de ce terme, ictk que Font donnée les Iradufteurs Je riïjrjijf j u r 
la population avec 1 b approbmLaq 4c Mslitiua eji dignçde certains «suistes. *Co moi 
comprend In contrainte dç pmî prudent. écsH-ilinc cc|k- qui n'eai pas ftccompa- 
gnée^d'une rigoureuse chasteté et qui est par conséquent mêlée de vice sms être 
elle-même vicie ». - 

3 ,M. Sthoeno eût pu rapprocher comme dp* phénomènes contempomins, au début 
de Ce siècle, Je pessimisme - - si le mot n ? «st pis prAnaturé — dés économistes de 
celui de lu littérature. 
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les lois de succession. M. S. les réfute les uns et les autres en leur oppo- % 
sant Montesquieu, Adam Smith, FClangicri qui ont connu de prés le 
droit d 1 aînesse et l'incriminent comme une cause de dépopulation. 
M. Schoene se défie de toute réaction ; il a loi au progrès; il professe 
que Hiomnie ignore encorç l'art dc'vivre, et que la terre n’a pas encore 
donné tout ce qu’elle recèle de ressources et de vie. Cette conclusion 
généreuse embrasse le monde entier. Pour la France, l’auteur propose 
t quelques modestes réformes » : encouragements au mariage; sup¬ 
pression de formalités gênantes ; relèvement de 1 âge nuptial ; facilités 
de naturalisation aux étrangers, etc. Ces solutions sont empiriques, et 
surtout modérées, mais en matièce économique, la modération, assure 
M. Levasseur, est < un mérite plus rare qu’on ne pourrait le croire. » 

Bertrand Auerbach. 


IO. _ Butas* (Emilio). Pnrlnlniil t l.« uibIpiI» C H <lr>l 

dorno. Spczu typog Zappa, 1893, in -8 de 1 ta p. 2 fr. 

Comme Parini est le premier par la date des poètes patriotes qui 
entreprirent de faire rougir les Italiens de leur décadence, la reconnais¬ 
sance nationale a un peu exagéré son courage. L auteur des Etudes que 
nous annonçons essaie de le prouver à quelques critiques fort distin¬ 
gués pour qui Parini est un homme prêt à tous les périls et â toutes les 
réformes, qui ne craint pas d’attaquer personnellement un des plus 
grands seigneurs de la Lombardie et qui appelle de ses vœux une refonte 
de la société. M. Bcrtana fait remarquer que le Giorno fut accueilli 
par les éloges officiels des Nuove di diverse corti e paesi, journal 
inspiré par le comte Firmian 1 il cite les vers adressés à un Conseiller 
aulique oü Parini demande très clairement une pension de Joseph II; 
il établit que dans le Giorno et dans scs odes, loin de se montrer adver¬ 
saire systématique de la noblesse, le poète marque une affectueuse défé¬ 
rence pour tout noble qui veut bien ne pas décourager l’estime. Quant 
à la théorie de l égalité naturelle, il fait voir par de curieux rapproche¬ 
ments que c'était depuis longtemps dans la littérature italienne un lieu 
commun, queGoldoni, que certains nobles, que certains prêtres, en un 
mot les personnes les moins hostiles h l’ordre existant, développèrent 
sans aucune pensée d'application. t 0 

Désintéressé dans la question, un lecteur français ou Giorno ne tom¬ 
berait guère dans la respectable erreur que réfute M. Bcrtana. Mais 
voici une autre c.uc encore plus hardie et non moins juste, qui est 
aussi instructive pour les Francisque pour les Italiens. M. B. estime 
que, si Parini n’a pas inauguré en Italie *la doctrine des droits de 
l’homme, il y a inauguré celle du respect du mariage que les plus 
grands génies'Je la nation avaient singulièrement méconnu. 11 le mon¬ 
tre par l’exemple de Dantï, qui sans doute peint avec un charme pro¬ 
fond les unions vertueuses et heureuses, mais qui en réduit à plaisi r 
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nombre ei témoigne aul amante une indulgence illimitée (M. B. 
n’ose pas en donner comme preuve l’épisode de Francesca, uÀiis on 
sent bien qu’il y pense; et c’est du courage que de l'avoir laissé devi¬ 
ner). Pétrarque et Arioste lui fourrtissent des arguments non moins 
péremptoires II aurait même pu, content de ces exemples, se dispenser 
de s’appuyer sur les satiriques de profession, dont les boutades tradi¬ 
tionnelles ne tirent pas à conséquence, puisqu’il a suffi au très peu 
voluptueux Boileau detre célibataire pour avancer lui aussi qu’une 
femme honnête était presque introuvable. 

Resterait seulement â savoir si Parinj s’est seulement trompé, comme 
le dit M. Bertana, en croyant avec toute l’Arcadie que les vertus domes¬ 
tiques avaient fleuri en Italie jusqu'à une époque récente, et s’il a été, 
autant qu’il convenait, préoccupé du déclin de ces vertus. J’avoue que 
je crois, comme j'ai eu l’occasion de le dire ailleurs, que, sauf dans 
quelques passages très mordants et très spirituels du G/orno, Parini 
me parait beaucoup plus choqué de la nullité des désoeuvrés milanais 
que de l’illégitimité de leurs amours. 

Charles Dejob. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Ch. Lea, dont la Revue Critique a signalé à plusieurs reprises les 
importants travaux sur Thistoire de l’inquisition et sur le droit canonique, vient de 
publier un mémoire intitulé The Absolution formula 0/ the Templars (extr. des 
Papers of American church history Society, vol. V.), dans lequel il établit que le 
reproche fait aux Templiers par le pape, en t 3 oS, de recevoir l’absolution du Maître, 
des Visiteurs et des Précepteurs, était mal fondé, attendu que, entre autres raisons, 
la règle de l’Ordre, antérieure à l’institution du sacrement de Pénitence, comportait la 
confession des frères au sein du chapitre et l’imposition de la pénitence par le Maître, 
que cette pratique était tolérée par le Saint-Siège en ce qui concernait l’ordre Teuto- 
nique.ll y ajoute de fort intéressantes considérations sur la transformation du carac* 
tère delà confession et de l’absolution au cours du xm* siècle. 

^LEMAGNE —La librairie Gustave Fock, de Leipzig, nous envoie son Catalo- 
gut dissertationum philologicarum classicarum. C’est un répertoire utile, où d'ail¬ 
leurs l’on 41e trouve pa^tout 4 ainsi Millud, Lucani sententia de deis, manque, et bien 
d’autres). Néanmoins, les quatre parties réunies de ce catalogue présentent le chiffre ( 
total de 18,37a numéros. Mois qui peut bien payer 1 mark les 24 pages in-4’ 
publiées en 17H8 (ÎI y a cent cinq ans!) sous le titre : de subÿiitaU interpretatio 
grammatica? Tous lesprix sont d’ailleurs^nsjorés de façon à détourner les plus 
courageux. Le catalogue se vcncf lui-même 2 mark 5 o. 

— La librairie Freytag vient de publier deux nouvelles éditions du Cxlo et du 
Larlius de Cicéron données par M. Semais. En tète, une introductif en allemand 
contenant les articles suivants : Cicéron considéré comme auteur d'écrits philoso¬ 
phiques; son éclectisme; scs écrits philosophiques; notice sur le traité (Calo ou 
Lcclius) ; sommaire. Apres le texte, index des noms propres, avec quelques details bio¬ 
graphiques. Les lecteurs apprécieront surtout la comte liste, intercalée avant le texte. 
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où se trouvent notés les passages de la présente tdition qui différent de la précé-* 
dente (**<84). Ces changements ont un intérêt ou une nouveauté scientifique en tant 
qu'ila «priment l'opinion présente de l’auteur et sont en fait presque tous des modi¬ 
fications à sa deuxième édition critique ^e »888. Parmi ces variantes, notons deux 
bonnes conjectures d’Anz, un^d’Opitz. Les autres passages sont pour 1 a plupart des 
rectifications fondées sur l’usage de la langue et appuyées sur les mss. de seconde 
classe qu’on oppose ici fort justement au Parisinus ou au Monacensis. 

ANGLETERRE. — La Cambridge Universiiy Press a fait paraître deux volumes 
nouveaux : !• des Eléments of English grammar par M. Alfred S. Wesr (in-8* , 
*x et 288 p.), livre qui est destiné aux jeunes gens de treize à dix-sept ans, et qui 
rendra de bons services ; a* une éditio^du Midsummer-nights dream où M. Veritt 
a mis son soin habituel, aussi bien dans les notes que dans l’introduction. 

AUTRICHE. — Lors du 42* Congrès des philologues qui a eu lieu cette année à 
Vienne, les savants de la capitale autrichienne et ceux de Prague ont offert à leurs col¬ 
lègues d’Allemagne et de Hongrie deux volumes de Mélanges. Le premier, écrit par 
les Viennois et leurs élèves, porte le titre : Eranos Vindobonensis (385 p.) et se com¬ 
pose de quarante-deux articles, parmi lesquels nous relevons : Hartel, Ein Aegyp- 
tologe als Dichter; Gomperz, Dos Schlusscapitel derPoetik — commentaire et dernier 
chapitre de la Poétique d’Aristote — ; Szaiit6, Zum Attiscken Budgetrecht ; Huuui, 
Gallische Rythmer un J gallisckes Latein; Benxoorf , Altgriechisches Brod. — La 
Société allemande pour l'avancement des Antiquités a Prague a offert le volume inti¬ 
tulé : Svmbolae Pragenses (221 p.) dont les articles, un peu plus développés, sont les 
suivants : Ablcth, Beitraege pur Erklaerung des Aristoteles (Eth.Nic. I. 4. 1007 a 
3 -t 3 ); Christ, Zur Frage über die Bedeutung des Phaidonpapyrus ; Cossu, Ver- 
besserungsvorschlcege pu»« Poema del Cid ; Hauffkx, Fischart's Ehe\uchtbùch- 
lein, Plutarchund Erasmus Roierdamus; Holzxkr, Kritiseke Studien pu Euripides 
(Hec. 1024. Hel. 414. ib. 880-86. Herc.fur, 181 et suiv. ib. 1291. Suppl. 406,429. 
Hipp. 468-70, Ipkig. Aul. 373, ii.îqi, 5 i 8 , 973-74, 1009, 1346. Ion. 598, 1287, 
Med . 909, Orest. 781, 904, 1047-5»); Joxo, Imperium und Reickibeamtenscha/t; 
Kloucsk, Vergiliana (Aen. I, a 38 et i 3 g, 57a sq. H, 94 et 95, Vil, 266) ; Laxrrx., Zur 
Ueberlieferung und Kritik der Frauenehre des Strickers ; Marty, Ueber das Ver- 
heeltniss von Grammattk undLogik; Mimri», Juristischc Textconjecturen ; Neuwirth, 
Zur Kritik der Kunstnachrichten des Geschichtschreibers Fnanp von Prag ; Roui». 
Studien pum Wilkelmsliede (Aliscans) ; Rzach, Zur aeltesten Ueberlieferung der 
Erga des Hesiodus (avec deux fac-similés du Cod. Paris, gr. 2771, Hes. Op. 419- 
425 et 649-660); Sauer, Studien pur Familiengesckickte Grillpar^ers ; Swosooa, 
Die athentschen Bescklüsse pu Gunsten der Samier. # 

HONGRIE. — M. Kan. vient de publier en hongrois un volume sur La législation 
romaine à l'époque du Comices (R6ma tœrvényhoziea a^népgyûlések* koriban) 
s 410 p. recueil complet des lois romaines depuis la fondation de la République jus¬ 
qu’à la loi agraire de Nerva. 

— L’évéque Daxi^ a fait imprimer a 200 exemplaires son ; Vêtus Hymnarium 
Ecclesiasttcum Hungariae, arte chalc^typa in aedibus Franklinianis descriptum 
598 p.). 

V* Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Niimimilrn s il. Li hier m axs, La Consiliatio de Cnut. — i a- 13 . G. Pari», I.» 
légende de Saladin: Jaufre RudeL — 14. Thoima.m. Les relieurs français. — i*. I.*- 
HLSSE, L’influence gasconne. — 16. H. H. Bakcroft, Iji méthode historique — 
17 Prkuss. Iji constitution anglaise. — 18^ P. Thomas. Le réalisme de Pétrone. 
— Chronique. — Académie des inscriptions. 


II. — Con.lllmlo Cnuti* eine Ucbcrtragung angelfacchsischcr Gcsctzc aus don 
zwœlticn Jahrhundcrt, xum ersten Male herausgcgcbcn von F. Lxebermamm. Halle 
a. S., Max Nicmeycr. 189?. xx-39 p. 

On connaît trois traductions latines des a Leges Cnuti » exécutées au 
xn* siècle : t*Ie Quadripartitus , publié par M- Liebermann, auteur de 
la présente brochure, et précédemment annoncé par la Revue critique 
(XXXI 11 , 468;; a* les Instituta Cnuti, publiés par Kolderup-Rosen- 
vinge dans scs Amiversaria (La Haye, 1826) et sur lesquels M. L. a 
donné un excellent mémoire dans les Transactions de la R. historical 
Society (1893, p. 77-107); 3 * la Consiliatio Cnuti que nous annonçons 
aujourd'hui. 

Ce titre, M. L. l'a emprunté aux premières lignes du texte : « Hec ex 
consiliato quant Cnutus, totius Anglie, Danorum et Nororum rex consi- 
liatus est cum suis sapienlibusapud Wintoniam. » L'opuscule comprend, 
outre les lois de Cnut. une préface et un appendice; l’appendice se com¬ 
pose de trois morceaux qui figurent déjà dans le Quadripartitus. mais 
la préface (Proemium) est l’oeuvre propre du traducteur. Ce dernier avait 
à sa disposition une rédaction des lois de Cnut autre que celles que nous 
connaissons par les manuscrits existants et, à ce point de vue, son ira 
vail apporte quelques éléments nouveaux à l’établissement critique du 
texte de ces lois. Il est plus instruit que l’auteur du Quadripartitus ; il 
comprend Viieux qu^lui la langue anglo-saxonne et il écrit dans un 
meilleur latin. Au lieu de conserver les termes techniques de la vieille 
langue juridique tels que* gemot », « team ». etc., il s’efforce de leur 
trouver un équivalent dans la langu^ littéraire latine de son temps; 
parfois même il transporte au fcmps de Cnut des expressions qui ^appar¬ 
tiennent qu’au xn* siècle : il traduit « caldorman » par «preses »; «boc- 
land . par « terra libéra », ■ soen ■ cl « saca » par « privib^ium ». U 
se sei 1 d’expressions oratoires, de formules cmpriyitées à la langue théo¬ 
logique: « in quantum humana ratio valeat *; les mots «Pater noster et 
# Credo » sont rendus pa « dorainica oratio cj catholica fides ». C’est 
Nouvelle «cric XXJCVII 1 3 
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donc un prêtre. Parmi les interpolations, 'peu nombreuses d’ailleurs, 1 
dont ifémaillc sa traduction, se place un paragraphe où il indique la 
division administrative du royaume en comtés, centaines et dizaines, et, 
comme il ne parle pas de^ wapenfakes, on en conclut qu'il n'apparte¬ 
nait à aucun des comtés du nord ou de l’est où cette division existait à 
la place de la centaine; d’autres indices permettent de supposer qu'il 
était du sud, de Wessex ou de Kent. Il écrivait avant 11 63 , puisqu’il ne 
donne jamais l’épithète de confesseur ou de martyr à Edouard, qui fut 
canonisé en cette année-là ; mais la langue qu’il écrit n’est pas celle des 
jurisconsultes de Henri II ; plusaîlégante, elle est aussi moins précise et 
moins technique; on" peut donc [croire qu’il écrivait dans le second 
quart du xn # siècle, peu de temps par conséquent après l’auteur du 
Quadripartite , composé en 1114. 

Tels sont les résultats auxquels une étude minutieuse du texte a con¬ 
duit M. Liebermann ; on peut les tenir pour acquis. 

Le texte a été établi d’après trois manuscrits dont un est de 117a. 
M. L. en donne la description à la fin de sa préface; peut-être eût-il 
mieux valu commencer par là, car souvent on nous parle de tel ms- 
Cb, Hk, Hr, sans que nous ayons pu deviner par avance qu’il s’agit 
d’un ms. du fonds Colbert, du fonds Holkham (bibliothèque du comte 
de Leicester), ou du fonds Harleien. Est-il utile d’ajouter que le texte est 
imprimé avec le soin le plus méritoire, de manière à ce que les interpo¬ 
lations et les plus simples modifications apportées par le traducteur 
anonyme au sens de l’original sautent immédiatement aux yeux du lec¬ 
teur? Tous ceux qui ont parcouru les publications de M. Liebermann 
savent avec quelle conscience il les exécute. 

Le savant érudit de Berlin ne s’amuse pas à réunir les c curiosa » de 
l'ancienne législative anglo-saxonne. Depuis plusieurs années il prépare 
une nouvelle édition des textes déjà édités par B. Thorpe et par 
R. Schmid ; il a vu à peu près tous les mss. connus, fouillé les biblio¬ 
thèques anglaises et par ce rude labeur préparé un terrain oü maintenant 
il est établi en maître. Il livre peu à peu à l’impression des travaux pré¬ 
paratoires et nous fait espérer un premier tascicuic pour l’année pro¬ 
chaine. Nous attendons beaucoup de lui. * 

1 Çh. Bkmont. 


13 . — i.n légende de Haindln, par Gaston Paris. Paris, Imprimerie nationale, 
i&q 3 . In-4 de 48 p. 

* 3 . — Jonfrê nudel, par le mefhc. Paris, 1843. Grand In-8 de 35 p. 

M. Gaston Paris, rendant compte, dans le Journal des Savant» (mai- 
août), de I étude de M. A. Fioravanti (Il Saladino nelle leggende 
francesi e italiane del biedio evo) nous apprend que le jeune érudit la 


<!. Rcggio-Calabria, iS^t, id-8* de 44 p. 
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regarde seulement comme L* *n essai provisoire et préparatoire, qu’il 
désire reprenlire plus tari pour la développer, demandant qu'on é’aidc 
à. la compléter et à la préciser. C'est pour répondre à ce désir que le 
maître critique communique à ses lecteurs « quelques notes prises* au 
m oins en partie* il y a longtemps, sur ce que î’dh a pu appeler la légende 
de Sakdin *, en s'attachant surtout à la partie française du sujet, sur 
laquelle M. Fiûravanti avoue être particuliérement mal renseigné. 
M. P. skatïme heureux de venir en aide pour sa part à un travailleur 
consciencieux et modeste; il ajoute que «; d'ail leurs, Pobfet de ses 
recherches est par lui-même, sinon de première importance, au moins 
assez sérieux pour qu'il soit intéressant de contribuer à le faire bien 
connaître », et qu‘ * enfin on touche, en le faisant, à des points encore 
mal éclairés de notre ancienne histoire littéraire, sur lesquels 31 fournit 
l'occasion de jeter quelque jour t. 

M. P. examine successivement : i* une légende hostile relative aux 
premières années de Saladtn, laquelle nous apparaît d'abord, et sous sa 
forme la plus virulente, dans un poème latin jusqu'ici inédit et à peine 
signalé, qui ne nous est pas parvenu complet, et qui a dû être composé 
en ii 87, un peu avant la prise de Jérusalem'; 2° un morceau, sans 
doute d’origine palestinienne, s'écartant moins de k vérité, insère par 
Richard, chanoine de la Sainte-Trinité de Londres, vers 1200 dans 
1 introduction ajoutée à sa traduction du poème français d'Ambroise sur 
b troisième croisade * ; 3 * un récit plus détaille* qui remonte certaine' 
ment aussi aux dires des chrétiens de Syrie, et qui se retrouve à la fois 
dans la dernière des suites de la chanson de Jérusalem {ms, E, Nat. 
Ir. 126391 et dans la compilation connue sous k nom de Chronique 
d'Emoul ; 4 0 un antre récit bien postérieur qui nous a été conservé par 
un ouvrage auquel on nk pas donné dans I histoire littéraire k place 
qu'il doit avoir* le roman de Jean d'Avesnes, dont nous possédons 
deux mss,, l'un, à l'Arsenal, de 1460 environ, analysé avec extraits 
par Chabaille (Abbeville. in-8*); l'autre à la Bibliothèque nationale 
l.fr. iiüyi), non signalé jusqu'ici; 5 J {nous entrons dans k série des 
légendes favorables à Saladin. Nous groupons sous ce numéro; l'Or- 
dène jîe chevalerie y poème du sut* siècle, publié par Sarbfuan* repu¬ 
blié par Méon [on en retrouve la version dans une rédaction en prose 
dont la BtbJ. nat, possède plusieurs mss, .dans deux rédactions italien nés, 
dans une rédaction néerlandaise) ; les Récits d'un ménestrel de Reims ; îc 
recueil d'Étienne de Bourbon; une des suites de lachimsgn de Jérusa¬ 
lem ; les Centû noveile antiche ; le roman de Baudouin de Sebourc ; le 

■ * 


1* dix premiers ver» ont été écrit# p*r une main contenu F*ïA ine sur It 

feuille de garde du ms. de Ej Bibliothèque nationale latin Srçfîo, M. G. P. vient 
(Tlprimer le carnttit de Sdlddlno dans le tüBJt des Ar*fu*C3 de l'Orient (Mi». 

L Histoire de la guerre sainte 4‘Am bruise, depui» trop longtemps sous piesse, 
Vi enfin paraître dans la Col^ction des documents l'nédj^, 
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Voyage outre mer du comte de Fonlieum interpolé dans la ÇkrçniqUf 
d'outil* mer. etc, 

M. P. analyse finement tous ces teites* ks éclaire par de nombreux 
et ingénieux rapprochement*» rivant, dans m course à travers toutes 
ks littératures* une fouM erreurs commisea par de simples travailleur* 
ci par d'illustres érudits — ce qui est une consolation pour les premiers. 
Parmi les coupables des deux catégories je nommera: seulement» sans 
parler dfi M* Fiorav&ntt* M, Pigeonneau |p. 3 il, M. Â.d'Àrtcona p. 7!» 
Barhaxan, Méon, Daunou [p* 8)» M. Lecoy de la Marche (p i 5 }* 
ks rédacteur* de Y Histoire littéraire de la France lp. 1S ', la comte 
Riant tp. t£) p M. de Mas La frie [pp* 19, a 5 , 3 l}* Louandre (p* 34)1 
l’auteur du présent article > p, îj\ l t J. V. Le Clerc fpp. 4 5 * 46}, etc, La 
disciiuion doM. R, relative aux prétendues amours delà reine et de 
SalaJin est Ion piquante. Après d'amusantes citations empruntées à 
des a historiens sérieux 1 tels que Michaud* Augustin Thierry, etc.» le 
grand érudit s'écrie (p, 37! : 1 Combien il a fallu de temps pour que la 
critique entrât, dans l'histoire, eu pleine possession de ses droits J » Ja 
ne serai que strictement juste en ajoutant que les nombreux el beaux 
travaux de M. P. ont surtout contribué ù d’aussi remarquables progrès. 

Dans la notice sur Jau/ré Rudet s , 00 admire Je même savoir, aussi 
solide qu éiendu, accompagné de [a même heureuse e£ presque infail¬ 
lible sagacité. M. P. constate que ce troubadour est moins connu par 
les six poésies qu’il nous a laissées que par la touchante el romanesque 
histoire que raconte en tète de ces poêdes son antique biographe pro- 
vemjaL 11 reproduit le texte de celle histoire « dans sa concise élégance *, 
rappelant que l’aventure de J au! ré Rude-I n'a cessé d’inspirer les poètes T 
notamment UhÊund, Henri Heine, Swiaburn«, Giosué Carducci, Mary 
Robinson. Il recherche ensuite si celte aventure est dès l’origine une 
fiction purement poétique ou si elle contient quelque part de réalité, il 
établit, d'après une pièce du gascon Mwpcabj’tin composée en 1148» que 
Jaufré avait pris pari 4 lu seconda croisade, dirigée par Louis VU, et 
qu'à cette époque il était déjà connu comme poète. Suidant d’u ne notice 
fournie au tome V de Y Histoire généalogique et héraldique des pairs 
de France du chevalier de Cou rue île» pur le docte abbé Les pi ne, Ujwllc 
Contient des renseignement* plus complets cl plus exacts que les rensei¬ 
gnements donnés par Di ex et par M. Siimmfhg» |1 montre 411e Je croisé 
de irqy fut inconiesuablemrut seigneur de Blaye [avec le titre Je vicomte 
ou de prince;,,Tout Je reste est du domaine légendaire. M, Paris* repre¬ 
nant et fortifiant la thète de M. Stengul* et frappant le coup décisif, 
comme son cher héros Rolahd T quuruL vaillante Durandal en main, 

ï> * 

I. K fiOftis d’un pé*bc de jtunuSS-a [Oiuerv Jitout *ur fftlJlofre d'fjjünùrt dé 
Guyenne, dan.sk .Revue if jt^ajtaiae de itod-p. tl y a eu un urage à part (gr. in-tt* 
de 3d 

3. Kxtnll Cela /(tu ai" hi ItQrifu*, lü me LML, finnde ^Vjï- 
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il enfonçait les bataillons emftmis, nejais-c subsister aucun despréien- 
tius arguments Je ceux qui ont cru voir plus ou moins de vérité dlns la 
légende selon laquelle J. Rudel, ayant traversé les mers, alla mourir 
aux pieds de la corme^e de Tripoli L . **on content de détruire de tond 
en comble le vieux roman, M. P, en explique à. merveille la formation. 
De son étude il tire des conclusions devant l'autorité desquelles Vindî- 
neront tous les sérieux lecteurs : < Questions de méthode. D'abord ce 
doit être une règle de critique quo, quand un récil est en lui-méme 
invraisemblable, il a besoin déplus de garanties qu’un autre, de preuves 
plus contemporaines et plus concordant^, pour w faire accepter comme 
vrai. Puis c’est un procédé dangereux, qui n’a presque jamais donné de 
bons résultats, que celui qui consiste à conserver d’un récit, dont rien 
n atteste J authenticité et où il y a des erreurs manifestes, ce qui n'eai 
pas absolument démontré faux.., Questions de lait. Il faut retenir que 
dans les documents qui appartiennent vraiment ù l'histoire, on ne sam- 
raii trouver un seul exemple, quoiqu’on ait souvent répété te contiaire, 
de la mise en pratique des rêves « des théories de l'amour courtois.... » 
le tiens â reproduire tes dernières lignes de l’étude de M. G. Paris, 
écrites avec une éloquence qui vient surtout du cœur et d autant plus 
charmante, qu’on est moins habitué û un ici langage de la pan d’un de 
ces grands savants auxquels on est tenté d'appliquer Je beau vers du 
poète ; 

Riin d’humain ne baria il Cous /tur coalise armure. 

« Ce n'est bien, en effet, qu'une fiction que cette histoire, mais c’est une 
belle «significative fiction, et le Jongleur inconnu qui l a trouvée a fait 
œuvre de poète plus sans doute que dans les * 1 strophes qu’il construisait 
laborieusement suivant les règles compliquées de l'art de Mctar H a le 
rare honneur d’avoir vraiment créé un mythe, et un mythe assez profond 
pour qu'il ait tenté et doive encore peut-être tenter plus d’un vrai poète. 
Cest un des symboles les plus touchants et les plus doux de l'éternelle 
aspiration de l homme vers l'Idéal : il s'en éprend sur cequ'jl cn ima¬ 
gine. il risque tout pour l’atteindre, mais ses forces s’épuisent à mesure 
qui! sc rapproche du but, et au moment où 1] va le toucher il (omfae 
frappé par la mort. Heureux encore celui qui. comme Jaufré Rudd, voit 
un instant, fQt ce Ifinstanj suprême, son rêve réalisé se pencher vert lui, 
et qui mcLfi t en emptfttjntsur ses lèvres le baiser pour le j met il a donné 
sa vief v 

I *e L* 


5. Quelquto-uïtf d’ cntre eux «ru d« ériulïta Je la r l U5 haute valeur, notamment 
, * tc mcs P^^beis et mes plus savants amis. MM, G, Chabancau*i P Meyer 

l arme le* Clique* «ranger, «mbaU^ r ar H- P. on remarie toute Un ç brllEantê 
Sine : Di«, M Stimming, M, Sychlcr, M. Carduco, M troc i ni. 
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1.1. — I.e* poUpUr» rr-üttçato (IHÇMX-fHOlt) r rsiographie critique CI gnccrfc^ 
li■.[u£'précëdtic lie; l'hisiQirc de la communauté des relieurs et Jorcun» de livres de 
fa ville de Paris et d'une étude sur les s-iyle* 4e reliure, par fmest Thoikak.. 
Paris. Èm. Paul. L. Huard ce Ouille min, ï8o? In-8 de vij et 416 pp., plus 1 f. 
et un plan plié! avec un grjnd nom lire de ['apures dans- le telle. 

M- Thomon, qui a l'habitude des recherches patientes, ne pouvait 
manquer, en abordant un sujet tel que celui qu'il a traité dans le présent 
volume, de nous faire connaître un grand nombre de laits nouveau!. 
Nul n'avait avant lui exposé en détail l'organisation de cette commu¬ 
nauté parisienne des relieurs e| doreurs de livres qui eur de si longs et 
si fréquents démêlés avec les libraires. L’étude est aride, mais elle ne 
laisse pas d être instructive, même pour ceux qui ne sont pas biblio¬ 
philes. aujourd'hui surtout que certains politiciens s'efforcent de res¬ 
treindre la liberté individuelle des artisans er gens de métier,et veulent, 
sous des noms nouveaux, ressusciter les anciennes corporations. 

L'étude sur les sïvles de reliure qui forme la seconde partie de l'ou¬ 
vrage, pourrait donner lieu à quelques critiques. Pourquoi poser en 
principe, â propos des reliures exécutées par Geôlier {p* 112) que le 
travail des artistes lyonnais devait être infér ieur au travail des artistes 
parisiens? Lyon n'étaiuïl pas, dans la première moitié du xvi* siècle, la 
véritable capitale de l'art français? Il nous parait fort vraisemblable que 
k$ merveilleux volumes que le célèbre amateur se plaisait à réunir 
furent en partie reliés et décorés en halle et à Lyon. La forme des écus 
reproduits pur M. Le Roux de Lincy 1 trahit nettement une origine 
italienne. Ce fut à Lyon, ville où les Italiens détenaient alors le haut 
commerce et ou séjour lièrent tant d'hommes distingués venus de l'autre 
côté des Alpes, que l'an italien se transforma Les Parisiens n‘eurent 
plus qu'a copier les modèles lyonnais. M. T. reproduit ici 1 opinion de 
M + Leroux de Lincy; mais ce dernier auteur nous fournit lui-méme 
des arguments pour fo combattre L’analogie qu'offre la composition 
de beaucoup de reliures exécutées pour Grolier avec le dessin des plaques 
employées par plusieurs grands imprimeurs de Lyon, tels que Jeun 
de Tournes, pour la décoration Je leurs reliures officinales, permet de 
penser que cra volumes sont des spécimens dti^style lyonnais. 

La fameuse controverse engagée depuis quelque* années au sujet du 
Gascon et de Flvrimond M ad 1 er ne nous parait pas encore tranchée 
d’une façon définitive* Nous avouons que les observations présentées 

dans Se dernier Bulletin de la librairie Morgandi n° 21967) nous parai s - 

* * 

sent d'une entière justesse, * 

" ’ ' X “ ~ 1 

j. Richertka iur Jean Grolier, iSGâ.p. 84, planches 1 et 2. 

2. M. Leroux, de Lincy, par exemple, pour exulter Je* relie un parisiens, cite 
(p. roû) Ou "• volume relié éri vau pur un nommé Louis Bloc, volume sur les plats 
duquel «ni fe présentés , avec une danse de bergers et de bergères, uiflërcnls petite 
animaux n. Or Locju j Hlm, cfi>eit nous parlerons plus lotit, était un artiste burgeois. 1 
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i La troisième partie du vqjjime, h biographie critiqué et anecdotique, 
qui commence à la page i$^ p est *-1 ! beaucoup la plus importante de 
l'ouvrage* M, Th. a pu y déployer toutes ses qualités de chercheur ci 
d'érudit, Non content de dépouiller les publications antérieurement 
consacrées a us relieurs* il a m:s a profit deuxatouvelles sources extrê¬ 
mement précieuses d'informations ; d’abord les notes recueillies chez 
plusieurs notaires parisiens par M- le baron Piehon, pois la collection 
de pièces originales acquise, il y a quelques années, par la bibliothèque 
de la ville de Paris. Les notes de M* ie baron Pichon se rapportent 
aux artistes, imprimeurs, libraires et relieurs du xvi® siècle; la collec¬ 
tion de l’hotel Carnavalet est plus récente. 

On conçoit sans peine que des lûtes comme celle qu’j dressée M. Fh. 
ne peuvent jamais être complètes. Lui-même a circonscrit ses recherches 
à. la fin du xviil u siècle, et nous le regrettons vivement. H n'eût pas été 
sans intérêt de nous donner des documents authentiques sui les 
rfjiH, les Furgo/rf, ks i’/inrer, les 7 üciii’fn/n, le» F , les C apé les 
Dura, les rAtftaron, h s Ct^tn, etc. Nous nous plaignons sans cesse de 
la pénurie de renseignements que les contemporains nous ont laisses sur 
nos grands artistes des siècles passes ; pourquoi ne pas songer à ceux 
qui viendront après nous, et ne pas leur tra ns mettre des dates et des laits 
qu’il nous est relativement facile de recueillir? 

Pour la période dont M. Th. s’est occupé, il était inévitable que beau- , 
coup de documents lui échappassent. L'tin des plus importants parmi 
ceux qu'il ne semble pas avoir connus est la liste des relieurs que M. Léo¬ 
pold Deiisle a extraite des comptes de Daniel Huet, le edèbre évêque 
d'Avranche. On y voit figurer 'Journet 1677-1678; L Julien (1678’, 
'Josse (ifiySl, Le Vasseur i [678-16$?), Bermche (1679-1680, Eudes, 
dont le nom est écrit Heudes par M .Th, (lâi&j), M^oelte t6$->}+ T/o/ti- 
mit ail [1684! t A u vray f 1684 -16 S 6) , Ile B are ( 1 685 ), M or ilia rd r 
graveur de fers à dorer U686), Gojjarî, doreur d’armoiries (e686; 

M. Th. cite, il «t vrai (p. 342), le Bréviaire en quatre volumes que 
Huet de relief parle Vasseur, en 1 685 ,. au prix de * 51 , tos,. Bréviaire 
dont un volume est exposé dans une des vitrines de la Bibliothèque 
nationale* ütüt été curieux de reproduire cette reliure comme spécimen 
du travail d J un des meilleurs artistes du xvn* siècle. 

Nous tfvons dit qtie la*liste de M.Th* était forcément incomplète. 
Chaque jour, en effet, amène la découverte de documents nouveaux sur 
nos anciens imprimeurs, libraires et relieurs. Tandis que M. Gaudin 1 

[l Nous marquons â'ucv asiérlqi* Les noms qu?M. Th n’a pas cites. 

2. Biblivtteqve tMUtfuafe. MjMRJCTftï latins ti français ajoutés aux fonds 4e s 
nouveitls acquisitions pendant tes années 1873 - 1 %!, im'tntah t alphabétique t par 
LéùpoU Deh sla (1891 t r I, p. 3 1 3 . 

Ï.Lej ' s, les Relieurs, tes Libraires et les Imprimeurs Je Toulouse aux 

xv r & xvi n siée tes fi 480-15 3 *J. . Documents et Nota pour servir à leur Histoire, publiés 
et annotés par A, Çtaudim Pari* A. Claudio, !%î # in-* H T-btr, du Bulletin du 
Bibliophile). a * 
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vient de nous révéler une faille d'artiste «d'artisans qui oui travaillé îi 
Toulouse à la fin dü xv r ' siècle ou au commencement du ivi% M, Coycc- 
que a entrepris le dépouillement d'un minuuer parisien riche en rensei¬ 
gnements pleins d'intérêt pour Iüj bibliophiles \ 

H nous serait facile d'augmenter très naTUpkment Jes notices de 
M. Tboinan; nous nous bornerons ù quelques observations qui se rup 
poi teint iiux premières lettres de Tulphabst : 

Angier (Michel). — il convient de consulter sur ce ttbrtiircr le travail 
récent de M, Léopold Delisle : Essai sur P imprimerie et la librairie 
à Caen de 1480 ù j 55 o {Caen, Xktesques. 1891 1 in-ë D * extr. du Eu IL 
de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XV J. Àngîer, d'abord 
simple commis de Robinet MacéA Caen 4.500), pais associé Je Richard 
Rogerte, â Morlaix ( 1 5 o 5 ' - s'établit à Caen en r 5 op au i 5 oS. Le 26 jan¬ 
vier i5o 9, il obtint le titre de relieur de fumversité, Deux ans plus 
tard, il devint l'associé de Jehan et de Richard Macé* On trouvera dans 
l'étude de M Delisle de précieux renseignements sur cette association 
et sur les associés postérieurs de Michel : Girard Angier, Jâcques Ber- 
theiüt et Denis Bouvet, 

Arras (Jehan 4 'J, — Ce relieur est encore cité en Eqoti. Voy* Nou¬ 
velles Archives de fart français, 1878* p. ai S. 

AuberÿtHe Hector d'j -, - Hector était de Rouen- Il appartenait à 
une famille de libraire* sur laquelle M* Gosselin a donné de curieux 
détails, Voy - ses Ghtms historiques normandes, extr. delà Revue de ia 
Normand ie f 1869, in 8*-pp. 81 - 13 . 

Aubry Jacques).— Ce relieur, qui Travaillait pour Denis Rocé, était 
probablement le père de Bernard Aubry. lequel succéda ù Roceen 1 5 3 û 
ou tSrj. 

Âuvray* - Luit in du: François AVvrayàh date de 1 5 3 5. Guil¬ 
laume Auvray, son fila, aurait commencé d'exercer en t âp, et serai t 
mort le iS mai lûob. Nous n’a vous rien à changer b ces dates Quant ü 
Jacques Auvray. Lscaille dit (p* adg f qu’il fut reçu Libraire jç 12 juil¬ 
let sôqô, et, plus loin ;p. >r2J, le fuît figurer parmi les maîtres lecus 
en 1ÔÔ7, 

i. Bulletin Je Ij Société Je Vkùtolre de Paris, XX f j&yîT, pp. 4 u-5s/t 14-136,— 
Parnii les documenta relatifs aux relieurs, dieu* asulsmoai la * vante par Uillea de 
Verij. chirurgien juré, bourgeois-4e ram, □ Piim Rossct ^lia, Rufti J. libraire et 
bourgeois 4c Paris, Je taux ce qui &e trouve 4al1S Un ouvrait 1 4 l- I* rue NtLtfïc. en 
farc Saintc-üencviévc-d es-Ardents * i-^res reliés g,t J relier, papier blanc, vélin, fer¬ 
moirs, cloui, al» Je bois, platines, etc-, moyennant a,étal. î, fl3 janvier e5i 3), „ 
L f !"■ ct L bail pour sis Uns, par te Vollége de Mocitaigu. i Jean L’OHdt, .libraire 
CE relieur, 4Vn cuvroir, rua des Sept-Voie*, en foce le collège 4e Foflet, moyennant 
13 1* I, pir an (ver* x j 4 o|, p. I 19. 

ï. M, Ih ■écrii flanSrt ,-jfie et dusse ce nom A D. Suivant, bailleur*, l'excitjrle 4e 
L«'iLm, il I ■> i s se, en régla gê[itrale, J a particule réunie au nom, pratique qu'il serari 
UîlËdle de lu*lifier. 4 * 

fl 


* 
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1 Bailîet fJèari}- - Avant lt* personnage dont parle M. Th. il y avait 
t . t u n J t'a a Bailltt, qui, après avoir débute à Parts (Lot tin le ctfe a la 
date de léozf, se livra au commerce de* livres protesteras et exerça suc¬ 
cessivement à Sedan, où il était en iû*o puis à Niort, oü on le suit de 
3 Qio à i 6 i 3 s * Ce Jean l tr était probablement Tonde de Jean JT t mari 
de Françoise Le Bure, dont parle Lacaüle. Jean 11 était, en effet, tils de 
Pierre. Le Jean BaîUet mentionné parM* Th. et que nous appellerons 
Jean Ilf, fut reçu libraire le i 5 avril sü 58 . Ce devait être un cousin de 
Jean IL Le tib de Jean II et de Françoise Le Bure, Jean, né le 1 3 mai 
s 535. reçu libraire le 12 novembre i66>, serait ainsi Jeûtt IV. 

Baltagny Jean). - En 1614» « libraire demeurait « en l'isfe du 
Palais, rue Traversante, ans Fleurs royales 3 ». L f lfl)onctmn qui* 
d'après M. Thpinan, lui fut faite le <3 mai rfis□> de se retirer dans le 
quartier de l'Université, resta sans effet. Car il était établi, en î6^S p « en 
ï'isledu Palais, vis-^vb des Aügustins 4 *, 

Bloc fLouis). — Ce relieur était brugeois. Il mourut en 1 5 29 *< 

BorneUé Anthoîne). — M, Th. a omis de citer ce personnage, 
qualifié maître relieur de livres, dans un acte du 33 août 1097. I) avait 
pour femme Marguerite Gouyn et demeurait au cloître Notre Dame â 
Paris 4 * * 8 * . 

fîretel (René). — Ce relieur pouvait étro fils ou neveu de Pit-rre 
Brettl, libraire ù Rennes (r 586 -1 $89, bataille, qui I appelle Breiet, 
cite ip+ 2171 un volume publié par lui an iota. Voici un outre volume 
qui est de dix ans postérieur : LaDtffaictedés AttgloisparMonseigneur 
te Comte de Boissons. A Paris, Chez René Bretet, au coing du College 
de Reims, *622, in*8 s 

Breton fRichard). M. Th. dit à tort que Breton n’était pas imprb 
tueur, [J prend ce titre, non seulement sur les livres qu’il publia en 1 358 
et en société avec Philippe Danjrie. par exemple fa Brefve Instruc¬ 
tion pour toits est at^ de (jirard Qoriieu f ( 55 ï> ( mais aussi sut des livres 


fl Son nom ngura sur le dire de r*U 4 fo*a« du lier* Me Coefettan, par Pierre nu 

Mcmlin, l(UQ p in-S' (Bibllülll. u*t j » D® 11 4 ^ . 

4j VVy, Qcmiot, Natif pour servira i 'histoire 4e ta librairie à Niort, ittar, 

p p, 33 - 3 ^i? 

3. Vt*y. CBarotrCi^tde Morgard. fBibLïoth* Rothschild, «II, PécirdJ * 

4 ‘ Vo y_ la ü^igrtïrdlfcrB. La/uriêuso rtsanglante Défaite ae rrox Je MonUnian 
pdf- msiorfgHjur te duc d'Etpirnùn, tÇlf, ia-H 11 . r 

c, \Y ^ James Wealû, Bruges et tes enmt iyfS. 4’ éd. t 1884, in-(3. p. iab, 

ô. Noie> raifiuKriicï de M. le^aroh Piclion. VIL, i*S, 

7 Ko i 380 p il publie Le* Coustuwtes gtxcraltt de Bretagne, imprimée* pir Nteo- 
Ias Des Afjrejtf.Eo jjüB, il édite le Musait otslgnt? teelesiae RM^ÊntsMpàmi 
par ülaise Petraii. tu 1iS9.il fait paraître ^ Fogonologiê, ou DLacoêrr facétieux 
des barbes, je Régnault d'Orliant. 

8 . Bib li u di. Rmïuctüld. «U. Vêzoïd. 

Oit, Rolhsthild, S, t7 1+ * p 
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qu’il (te paraître seul à une date posterieune Lottin arrête l’exercice A 
Richard Breton en i 553 ; La Croix du Maine cite de lut une édition de 
b Rrefve Instruction de Cor] te u qui est datée de i 5 yi „ 

Bruckereau \Pierre) > Ctt relieur, omis par M. Th., exerçait â Besan¬ 
çon en 1492, Voy. CüsEan, Catal* des Incun, de Besançon, t 8 p 3 , 
P' 47 - 

Bmneau {Pierre-Aubert)> — Lcnomde sa femme doit, croyons-nous, 
se lire Barbé et non Barbe. 

Bruneau (Cyprien). — L’acte analysé par M. Je baron Pichon est, 
d'après nos noies, du 20 septembre j 559, et non 1 069. 

Pruneau (Jean). — Il y avait en rôpo un relieur de ce nom, demeu¬ 
rant en la maison Blanche, dépendance du collège des Lombards, au 
mont failli- Hilaire, à. Paris. Une saisie de livres protestants J ut prati¬ 
quée chez lui, le no octobre tôyo, par les inquisiteurs. Voy. le Bulletin 
du Bibliophile, 1892, pp. ôbÿôyû. 

Brunet 1 Jean), — Ce libraire, qui publia au commencement du 
xvir siècle un grand nombre de pièces historiques, ne pouvait guère être 
relieur ; c était plutôt un simple colporteur, Nous le voyons, en effet, 
changer constamment de domicile. La plupart des livrets publiés par lui 
en 1614 disent qu il demeurait * rue sa in ci Germain, aux trois Pigeons » ; 
mais, la même année, il va demeurer a rue &dnct Jacques, à la Houe s. 
En i 6 i 5 , il est établi « au bout du Pont Nostre Dame - ». En 1617, il 
paraît avoir été installé à Lyon 3 . En 1627, on le retrouve à Paris, «'au 
bout du pont au Change, dans la court saî net Leufroy 4 * * 7 *. Un libraire 
appelé Jean Brunet, celui, sans doute, qui maria sa fille au relieur Lau¬ 
rent Ninin. demeurait, en 1649, ■ rue Neuve sainct Louys, au Canon 
royal, proche le Pa * lais 1 », 

Canivet f Jean). — Il Int pendant quelque temps l'associé du libraire 
Jean Dallier {i?b8-i 56qj L 

Chardon [JeanL — Le relieur reçu en 1 665 se confond probable¬ 
ment avec Je libraire qui publia en 1683 (es Heures de la cour de for¬ 
mat presque microscopique Ce volume, dont la reliure pr&en- 


1. Citons rraiamment lu Recueil de h diversité dit habits* 1564, j n-ïi*ï 

Voy. Les Alarmes Je la yiUe de Mondidier contre îe gros du t'armée de mes¬ 
sieurs tes Prince 1 , tôi 5. in-S* (Bitrtiûrti, Rothschild, eaîj, Pétard). 

3 - Voy. L ÜmSt-q marquis J’Ancre apparue à messieurs tes Princes, 1617, in-3 
(ihldj. 4 

+ v °y- La Beffaiie des h ouppes du duc de RokJi, 1637, iti-S- {it>id.] ± jMrAif. le due 
Je Montmorency. 

5-, Voy, H seconde Lettre duehtvalicr Georges, tb+i), ici-.f" (ibid), 

û. Voy. notamment : Déclaration du rej,- [du 6 o.EOb'ï lb&S]> ijfîS, i n ,s* Et 
ytrrejf d£ ta iourt de parlement contre Gûspart JeColligny (du i 3 s cptembrç 1 56 g], 

7. Lcsomplriire de M. GâlyÇCll., lï$î 5 g, n' 17) rats Lirait sur 3r mi Eli mètres. 
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tait des difficultés particulières, devait lui servir à faire connaître ses 
productions. * 

Cochant fEstietine). — M. Harrisse 1 cite ce libraire avec les deux 
dates dé i 5*6 et 1^44* nous ignorons à quel document la dernière 
mention est empruntée. 

Cümpains (Jehan), — Le nom inscrit sur b reliure que M. Grue! a 
reproduite est-il bien un nom de relieur? U y avait à Paris* vers ê 5 io, 
un procureur appelé Jehan Compaing, qui figure le soixante-dix-neu¬ 
vième sur la liste placée ü la tin d T une des éditions du Stilîe de par¬ 
lement, etc. Michel Campa in occupa le cent neuvième rang sur la 
même liste. 

Dénis (Toussaint) était relieur. M* Ddïsle {Cabinet des manuscrits, 
II. tgq| cite un volume relié par lui en ôoo (Biblioth, nal, t ms. lat. 
16386 ). 

Uanne^uin (Gilles). — Ce personnage* qui était prêtre* était tn 
même temps relieur. En 1004* il relia 126 volumes pour la bibliothè¬ 
que du château de Blois, Yoy. Delisle, Cabinet des manuscrits, I, 122, 
Sautons les deux tiers de l'alphabet et arrêtons nous encore un ins 
tant sur un libraire mentionné dans la lettre R : 

JUcketibâch (Johann). — Ce chapelain de Giilingen, qui* en 1469* 
relia un curieux volume aujourd'hui conservé à la Bibliothèque naito¬ 
nale, ne doit à aucun titre figurer parmi les relieurs * français. * 
M. Th. eût mieux fait de citer les relieurs gantois et brugeois qui 
travaillèrent pour les princes de la maison de Bourgogne* d'autant que 
ccs artistes signèrent parfois leurs œuvres en français. IL mentionne 
bien Louis de Bloc, dont nous avons parlé ci dessus, mais il omet : 
Gavere (Antoine van), m. à Bruges en i 5 oï v 
Gavere (Guillaume van), m. à Bruges en 1471. 

Gavere {Jacques van), m, à Bruges en 14(37. 

Gavere (Joris vanï. dont M, Vallet Vîriville possédait une reliure 
sur un volume imprimé en i 5 oy 3 , 

Gavere (Jean van), m. à Bruges eu t 5 o 8 * 

Gavere (Michel vanj, m, à Bruges en 1400. 

Cavere (Théodore ujn), qui exerçait en 1470, 

Gui lie bert (Jean), m.,à Bruges en 14S9. 

Stuva&t (LievinjK relieur à Gand et â Bruges à la fin du xv n siècle *. 
Vandcr Leude (Jean), m. â Bruges en 1493* 

Vardebeke (Fautvan), m. à Bruges en 3 355 , w * 


r. Exvtrpu cofombinimta^ 1887 , p. 19 g, 

2, Agioine est cité par M. James tVealii dans Bruges et ifi EuviVa^, p eJiiion, 
1884* p r -338+ Nous empruntons su même ouvrage U liais èei relieurs- morts i 
Bruges, 

3 , Voy. Vallet ès Yirivîllc dans le Bullttin Je la Société des Avtiqumref de 
France, pp. &4-ÿ4* 

4, Ddiile, Cabinet dts manuscrits* ï t 71 ; Eli, J41 * # 
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Ajoutons en terminant que le volume d*e M. Thoinan est d’une exé¬ 
cution matérielle très soignée qui lait à la fois honneur aux libraires 
qui en ont entrepris la publication et à MM. Chamerot et Renouard, 
les habiles typographes qui l'ont faiprimé. 

Émile Picot. 


li>.— Ilr l’Influenoe ilu «llalootc* tendron aur In Innxut* rrnn^nUo «le In 
fin du XV- *»t£rle *» lu mh-oihIi* mollit' du XVII*. Thèse présentée à U 
Faculté des lettres de Paris, par Maxime Lanusse, professeur au Lycée Charlema¬ 
gne. Cr. in-8, 470 p. Paris, ap. M|isonncuve et Qe. 


Dans cette thèse M. Lanusse s’est proposé de rechercher les traces de 
l’influence gasconne sur la prononciation, sur le vocabulaire, sur la syn¬ 
taxe du français au xvi* siècle et au commencement du xvu». Après avoir 
sagement tracé dans l’Avant-propos le but, les limites, le plan de son 
travail, l'auteur résume les caractères généraux du gascon dans une 
étude succincte, « et uniquement dans la mesure oü elle peut servir à 
prouver l’influence de ce parler sur notre langue 0. Il est ainsi allé au 
devant de la critique qui lui reproche d'avoir été sur ce sujet un peu 
trop sommaire, mais qui néanmoins reconnaît que le chapitre II con¬ 
tient une phonétique assez bien ordonnée, appréciation qui venant de 
M. P. Meyer vaut autant qu’un éloge. J’avoue que je ne suis pas assez 
compétent pour louer ou critiquer la première partie de la thèse : j’arrive 
donc à la seconde qui est, aussi bien que la troisième, de mon gibier. 
Elle est divisée en trois chapitres : La langue française en Gascogne jus¬ 
qu’en i 53 g, La renaissance en Gascogne, Les auteurs gascons. M. L. 
n’y avance rien qu'il n’appuie sur les documents les plus intéressants et 
les plus variés : on ne peut que rendre justice à son érudition et au sens 
critique qui dicte ses jugements sur Henri IV, Monluc, Montaigne, sur 
ces nombreux poètes ou prosateurs gascons qui forment comme une 
longue chaîne ininterrompue de Gaston Phœbus & Montesquieu. Mais 
il faut bien le dire : l’influence de quelques-uns de ces écrivains sur le 
français a été moins dans les mots que dans les idées. Témoin Mon¬ 
taigne, ce qui n'est plus à démontrer, témoin Du Bartas qui rompt avec 
l’école et le paganisme de Ronsard pour évoquer « Uranie, la musc des 
célestes et graves accords, et se fait, en vers sonores, prédicateur des 
choses saintes *. On lira avec autant de profit que d’intérêt les pages 
vraiment élOqtKrntcs que M. L. consacre à Ce poète qui inaugure une 
poésie nouvelle, «t arrache le* muses à la licence profane, le* ramène 
aux montagnes et aux sources sacrées, et leur fait chanter les divins 
cantiques # 

Maintenant le gascon a-t-il exercé quelque sérieuse influence sur la 
prononciation français», comme s’efforce de le prouver M. Lanusse? 
ThurotetM. P. Meyer le nient absolument, et je ne suis pas loin d'etre 
4 c icur avis On gascommit à ia cour tic Henri - IV cl de Louis XIII, 
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mais te fût une mode qui n^n fVüTicljïT guèfê l'enccintc, L'influence sur 
le vocabulaire a etc plus réelle et un peu plus durable; néanmoins dans 
la longue liste des mois que M- L attribue au gascon, il en est que 
l'italien t te vieux français ou te latin»peuvent aussi bien revendiquer, 
Besoche est dans te Roman de Thèhes, deslouer, destoueure, estuyer, 
éstrht, negun, tuppin^ se rencontrent dans des textes anciens de toute 
provenance. J'ai trouvé esparaigntr au iiu* siècle dans des testes franco- 
italiens [ en i s3u Léfévre dite aptes, ce qui est digne de note, emploie 
esparengier. Forge au lieu de porche n'est pas spécial à la Gascogne : 
au xv* siècle Ciiastcilam et d'autres jncorc se servent de cette forme 
adoucie. Circotidtr (j'ai plusieurs exemples de ce verbe -, muteter, légat* 
mille. sont simplement des latinismes, Ce m sont pas tes Méridionaux 
seuls qui prononcent esté file* escattdalf* esçandtiliser, etc., mais aussi 
les Normands et tes Picards, Il n’ y aurait presque rien ou peu de chose à 
critiquer du ns te dernier chapitre intitulé , hijltience sur la syntaxe, si 
M. Lanusse nous accord ait que cette Influence nu été en somme que 
momentanée, et pour ainsi dire, locale. Le seul reproche qu'on lui puisse 
faire est donc d'avoir trop généralisé, et pur suite d'avoir exagéré sa 
thèse, ce qui fitempéche pas qutelte soit très instructive et très inïéres 
sanie 1 c'est PceuVre d’un érudit et d’un lettré délicat, 

A, DgLBOtlLU, 


t6. — {Hubert HenvcJ lUscmn, KJtcmry Industrie*, n itruioti*. Ni^-Yock, 

E&$l. l'n-K. Uii-44 r J p. 

Voici un livre qui devrait donner u réfléchir û quiconque s’occupe 
d histoire. Ce n’est que l'autobiographie d un llbraire-édireur californien, 
mais cet éditeur est en même temps l'un des plus puissants historiens 
du siècle, celui qui a su réunir et organiser la plus grande masse de 
documents originaux. Et il a posé — et résolu - la question pratique 
la plus redoutable pour un historien, celle de lu méthode de dépouille¬ 
ment des documents L 

Hubert Howe Bancroft, — que beaucoup de lecteurs français con¬ 
fondent sans doute avec son homonyme Georges, l'historien morali¬ 
sant — est déjà célèbre en Amérique et mérite de l'étrc dans te monde 
entier, S#n histoire des*Étaî=! du Pacifique contient tout ce qu'on mî c 
sur te passé de la moitié de l'Amérique du Nord, (tous tes pays depuis * 
Panama jusqu'au détroit de Behring, Amérique Centrée, Mexique, 
Californie, Nouveau-Mexique, Utah, Arizona, Colorado, Nevada, 
Wyomtng, Oregon, Washington, CoTorflbie Britannique, Aliaska;,'de¬ 
puis te vt‘ siècle jusqu’à nos jour*. Dans ces trente volumes (neuf vo- 


i. C'e*t un exempte trar-pant de la lenteur Us» co^ikti uni cation s intelEceuisilts. 
entre la France et les ftiilt-Uniu. que ce livre, paru en ifkji, ce loi ( 'parvenu à U 
Revue qu'à la tin Je i8ç^ Et pourtant, y a i-it dcui peuples plus semtilable-s aujour¬ 
d'hui par la tournure cl le niveau dHateUifcMe que I&, Français et Les Américain^: 1 
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lûmes de supplément sont consacrés à des épisodes de la vie califor¬ 
nienne) sont condensés tous les renseignements sur cette région immense 
fournis par un dépouillement de tous les documents imprimés et manu¬ 
scrits du monde. , 

Ayant eu ù me servir Souvent de cette collection, je saisis l’occasion 
d'exprimer ici ma reconnaissance et ma sincère admiration pour l'œu¬ 
vre gigantesque de Bancroft. 

L’autobiographie est par elle meme une lecture des plus attrayantes 1 ; 
mais ce qui en fait l’intcrét capital, c'est que l’auteur y expose sa mé¬ 
thode de travail et raconte l’évolution qui la lui a fait adopter. 

Il ne s'agissait d'ubord que d’un almanach de Californie. Pour le 
rédiger, Bancroft, alors simple libraire, se mit à acheter les livres 
relatifs à la Californie ; de proche en proche, passant des livres aux jour- 
naux, puis aux manuscrits,et de la Californie aux pays voisins il finit, 
au bout de dix ans employés à collectionner des matériaux, par se trou¬ 
ver possesseur dune bibliothèque d'environ 25,000 volumes — portée 
plus tard par des acquisitions successives à plus de 5o,ooo — réunissant 
tout ce qui avait été écrit sur les pays du Pacifique. 

Pour la compléter, il envoya des employés spéciaux transcrire ou ana¬ 
lyser tous les documents de toutes les archives publiques ou privées; 
d’autres employés allèrent interviewer les vieux pionniers, les anciens 
fonctionnaires, les journalistes qui avaient assisté aux événements con¬ 
temporains; lui-meme, accompagné d'un sténographe, se rendit a Mexico 
où il se fit dicter 400 pages de souvenirs par le président Porfirio Diaz, 
dans 1 Lîtah oü il opéra de meme avec les chefs des Mormons, en Colorado 
oü, prenant la collection complète du journal fondé à l'arrivée des 
premiers colons, il la parcourut avec le rédacteur en chef, se faisant 
expliquer à mesure tous les faits.Ce système d’interviews, pratiqué métho¬ 
diquement dans toute la région depuis le détroit de Behring jusqu’au 
sud du Mexique, a fixé et conservé une masse de renseignements oraux 
qui, une génération plus tard, eussent été perdus sans retour. Il a permis 
à M. B. de réunir la collection la plus complète de matériaux qu'on 


1. Je passe à regret sur la partie narrative de ces mémoires, pleins de récits d'une 
■implicite virile : l'enfance de l'auteur a la campagne (dans l’Ohio), son éducation 
puritaine dont il sc dédommage en jouant aux cartes et buvafit la nuit avdfc sescama- 

• rades, ses années de jeunetse passées misérablement comme commis de librairie i 
Buffalo, scs aventures en Californie, ses déboires dans les mines, sa vie au désert, les 
débuts pcnibl^ «L. son commerce de librairie. Tout cela a le charme d'une nouvelle 
de Urct Hart. A partir de la fondation la maison Brancroft, le récit est plein de 
details amusants sur la vie californienne, sur leé* *mœurs des critiques américains, 
sur les ruses employées par les agents de bancroft pour extorquer aux vieux fonda¬ 
teurs de I EtXt de Californie des renseignements compromettants ou pourfairl parler 
les Espagnols établis dans le pays avant l’annexion ; sur les achat* de collections, sur 
les explorations d archives privées, les voyages au Mexique, les entrevues avec les 
chefs d Euis, les journalistes et les politiciens ; à la fin l'épisode tragique de l'incen¬ 
die de la librairie et la reconstitution laborieuse de l'entrefrise. 
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fut imaginer sur l’histoire cfcs États du Pacifique, et sur cette histoi-ic 
complète, depuis l'origine. Cest le feportage, celui de Thucydide et 
de Polvbe, étendu grâce aux chemins de fer et rendu scientifique par la 
sténographie. , 

Comment mettre en œuvre ces matériaux ?*M. B. ne le savait pas 
d'abord. S’il avait vu le plan qu'il a suivi plus tard, « il n'aurait jamais 
eu le courage de l'entreprendre ». Il songea à une encyclopédie, puis se 
décida pour une histoire. Il avait 37 ans et n'avait jamais écrit. 

11 essava de lire quelques volumes et de faire des extraits, bientôt il 
calcula que de ce train il lui faudrait,à huit heures par jours, quatre 
cents ans de travail. Alors il se décida àlairc dépouiller méthodiquement 
toute sa bibliothèque. Dès lors, — en 1872, — commence 1 organisation 
du travail. 

Il engage une vingtaine d’employés (il lui en fallut essayer plus de 
cent) et leur fait d’abord dresser un index complet. Chaque ouvrage est 
mis tout entier en fiches suivant un système analytique. Toutes les 
questions sont ramenées à une cinquantaine de litres généraux (com- 
mcrcc, mines. Indiens, etc.); chacune de ces catégories divisée en sec¬ 
tions, subdivisées elles-mêmes en articles. L’employé a sous les yeux un 
exemplaire de ce cadre ; il inscrit sur une fiche (avec les abréviations 
convenues) : i° le titre de chapitre, section, article, sur une ligne; 
2® au-dessous le passage du livre où il trouve un renseignement ; 3 ” la 
nature du renseignement, par exemple : 

i« Indiens, Tehuantepcc, Zapotèques. 1847; 

2" Mac Gregor. Progress qfAmerica, 1847, v. I, p. 848; 

3 ° Position, caractère, costume, industrie. 

Les fiches ainsi dressées sont classées par ordre de matières. 

La deuxieme opération consiste à « prendre des notes ». L’employé, 
un commençant, écrit, sur des fiches séparées, les renseignements conte¬ 
nus dans les ouvrages qu'il analyse; il est ainsi amené à se faire une 
idée critique de la valeur de l’auteur. Les notes sont découpées, classées, 
collées et reliées, (peut-être cette opération du collage est elle une 
complication inutile qu’on s'éviterait en employant des fiches toutes 
de même taille). 

La troisième opération est confiée à un employé supérieur chargé de 
préparer^ travail j*>ur Vhistorien. Il réunit sur la question à préparer, 
toutes les références et les notes ; il les arrange par ordre chronologique, 
rejetant les descriptions et institutions à leur place logicme. Il arrive 
ainsi à analyser la question en une série de faits de détaff. Pour chacun 
de ces faits il groupe tous l$s renseignements, en trois classes, suivant 
un principe critique: i° récits ou rapports originaux; 2 0 documents 
de seconde main mais contenant quelque détail original ; #«, copies et 
compilations. Après ce classement, il prend le principal ouvrage 
de la première classe, et en fait des extraits. &it par analyse, soit par 
citation (les citations jont toujours marquées^par un signe spécial); l'ex- 
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trait porte l'indication de sa provenance. Pyis, passant aux autres ouvra* 
ges, iUn extrait les renseignements nouveaux sur le même fait e: les 
transcrit ou sur la meme fiche, au bas, avec le nom de l'auteur, ou sur 
une fiche qui porte en haut le même titre, et qu'il classe à la suite de la 
première; si le renseignement nouveau se borne à contredire ou com¬ 
pléter un détail du texte, il 1 accompagne d’un chiffre qui renvoie au 
chiffre correspondant de 1 extrait. Quand Jeux documents concordent, 
on sç borne à indiquer le nom du second avec la mention «textuellement» 
ou a en abrégé ». Ainsi la critique des sources se trouve faite par une 
operation quasi automatique. 

L historien reçoit enfin ces rfiatériaux préparés et n’a plus qu'à les 
coordonner, à se faire une idée d’ensemble et à rédiger. 

Par cette méthode, un éditeur, sans culture première, a pu faire en 
vingt ans pour tous les États du Pacifique ce que tous les érudits d’Eu¬ 
rope réunis ont eu peine à achever en trois siècles pour l’antiquité. Son 
ouvrage est pour ces nouveaux États si variés, pour cette société califor¬ 
nienne dont l’évolution est un fait sans exemple dans l'histoire des peu¬ 
ples, ce que les grands manuels d'antiquités sont pour les cités antiques: 
le Corpus de tous les faits authentiquement connus. 

M. B. lui même définit son système : l’application à l’histoire de la 
H niéthode des affaires et de la division du travail ». Pour en faire res¬ 
sortir la puissance, il suppose un historien essayant avec ses seules 
forces de faire le même travail. U réunit les livres sur la Californie, les 
lit, dresse des bibliographies, se fait envoyer des notes; mais il ne peut 
ni tout réunir ni tout lire ; il renonce à épuiser le sujet et » console sa 
conscience par cette réflexion qu’il a beaucoup fait, que les livres qu’il 
ti a pas lus sont probablement de même valeur historique; il recule 
devant la montagne des documents officiels et, étant sain d'esprit il n'a 
pas même songé à attaquer une des deux cents collections de journaux 
californiens... il sait que chacun de ces champs de recherches exigerait 
le travail de plusieurs années». Il sait qu’il y a beaucoup de témoins en¬ 
core vivants, il aura causé avec quelques-uns et attrapé quelques anecdo¬ 
te* qu il utilisera dans son livre, mais il n’a pas le temps de recueillir leurs 
dépositions méthodiquement. 11 sait qu’il existe des documents manu¬ 
scrits, il en déchiffrera quelqu un, sera charmé de découvrir un paquet 
de vieux papiers communiqué mystérieusemerft; nvfis il n’cs^iiera pas 
» d aborder les 400 volumes in-folio de manuscrits, qui lui prendraient 
plus de quinze ans de travail. Il s'aperçoit bien que son travail ne peut 
pas être comptât. Mais il se gardera d’en avertir le public; il cherchera à 
grossir la valeur de scs documeott*’ il a de bonnes sources pour les ques¬ 
tions essentielle», il a passe vingt-cinq ans à travailler, il termine son 
livre, le publie et recueille des éloges. ^ • 

Voila la méthode des monographies, celle de « 1 aiguille dans la meule 
de foin », comme Papille Bancroft. C'est la méthode que nous pra- 
tiquons tous en Europe. Parfois, il nous arrive d^éprouver le sentiment 
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(jue M, B. décrit si cnctgmcru ; car il connaît bioci Lis iubterfuges et 
| es capitulations- de conscience par lesquels nous nous délivrons de nos 
scrupules, il il les dévoile d'une façon si claire qu’il nous force- a les 
avouer, 11 a raison ; la méthode de * l'aiguille dans Là meule dé Loin » 
donne des résultats misérables en proportion de { effort. C est gaspiller 
51 vi e q Ue de passer des années il glaner dans les archives et les bibliothè¬ 
ques des renseignements épars qu’un dépouille niant méthodique desdocu- 
inaiiti et une collection systématique de fiches nous fourniraient automa- 
tiquemem en quelques jours. Voilà sans doute le sentiment qui décourage 
les Travailleurs clairvoyants et qui explique ect arrêt de la production 
historique si contradictoire en apparent avec le mouvement de renais¬ 
sance î n tell ect ue Lie de ces demi ères an n ses. 

Quand TEurope « décidera-t-elle à adopter pour Phistoira moderne la 
méthode a industrielle a qui vient en Amérique de prouver sa supériorité' 
Il est vrai que Bancroft a consAcré à son industrie historique des 
centaines de milliers de dollar* gagné* dans son commerce de librairie 
qu’il a toujours continué- El nous n'avons en France ni éditeur aussi 
passionné pour L'histoire ni historien aussi bien doue pour les affaires. 
Mais la direction des travaux scientifiques ne dispose-t-elle pas d un 
budget au moins égal À «lui de la Bancroft Company ? El ne trouverait- 
t-elle pas parmi les élèves de l'École des Chartes et les agrégés sans place, 
les vingt employés nécessaires pour mettre en fiches tous les documents 
de 1 histoire de France? 

Ch, SaiGHoaos. 


i-j fti n rtnciincii 1 ' bi*pM- i*d* due gw!mÉ®igte DarsteHung deriel- 
iur Orienûrung fnfir ÜtaauiflHmner, Kiuficma, S;hiffirb«d«r,ZiiiiLingskser, 
von WHI, H Pacuss- Üldcnfaerj; u»d U'pnS, 1*94* A, vni-ni? J ' 

Priï 4 ni. 

Ce manuel de la constitution anglaise à l'usage « des homme* 4 État, 
des marchands, des armateurs et de ceux qui Lisent les joprnamç «, ne 
parle que : i n de la couronne, du Conseil privé et des migres; 2" du 
Parlement; 3® de b justice; 4* de quelques administrations. H est muet, 
ou optique sur l'administration locale, ] organisation militaire, finan¬ 
cière, religieuse, etc. Lbuteur pense sans Jpute que t ceux qui lisent les 
jonrnaup » n'ont pus besoin d'en savoir si long, et il a peut-être rai¬ 
son Il a cru bon neanmoins de nous dire quelques mots du maître de* 
Tôles des archives auxquelles il faù «honneur de doyzej^nes, de l'ad¬ 
ministration des phares et dç la cib de Ufldres. - Celle brochure n ap 
prendra rien aux érudits, t a il fSt îtfî de diyp quelle qe leur est pas 

dï,,i ?* e ' r.-ft 
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In-8, 34 f* 


1 ** * ^* uI Tho, *^»« ■-«’ r6i.ll»ui.. de ■M'i.one. G«nd, l8o3. I 

(Extrait de la Revue de VInstruction publique en ^Belgique, t. XXXVI.) 

« On a défini le Satyricon un roman réaliste. Cette définition n'est 
qu à moine vraie.... Quoique Pétfone n'use point du merveilleux, il ne 

^ m t ?. t 11 gU . èrC f n peine . Jc Ia vraisemblance. L'ensemble ne donne 

pas 1 illusion de la réalité... Trop souvent les personnages de Pétrone 
semblent se tourner du côté du public avec un clin-d'œil d'intelli- 

g ? n ? C .Pétrone n'a point prétendu écrire un roman foncièrement 

réaliste, mais il a conçu son œuvre avec un parti-pris de libertinage... 
Cependant, dans la peinture dcs,personnages du festin de Trimalchion, 
Petrone s est éleve jusqu'au roman de mœurs. Lù, tout est pris sur le 

vif et nous avons sous les veux un fragment de la société romaine. 

hn résumé, le Satyricon nest quen partie un roman réaliste, mais 
1 etrone a eu 1 immense mérite d'introduire le réalisme dans le roman... 
Un genre nouveau est né, encore enveloppé dans la gaine fangeuse de 
la Milestenne ex de la priapée, déformé par les caprices d’un auteur dilet¬ 
tante et sceptique, mais appelé à une merveilleuse croissance et à une 
magnifique fortune. » 

m C d e , X -l r f ItS don f nenl une i^e suffisante de la thèse qu'a développée 
M : Thomas * 11 me semblequ'elle est fort juste, à quelques nuances 

près. Car je croîs qu'on devrait insister davantage sur le caractère fan¬ 
taisiste et picaresque du Satyricon. Je n’ai jamais quitté cet ouvrage 
sans qu il me semblât sortir d'un cauchemar, tant les personnages qui 
s y agitent sont irréels. Et je ne fais pas exception pour Trimalchion 
lui-memc ; je ne pense pas, avec M. Thomas, que Pétrone ait décrit en 
lui le parvenu tapageur de tous les temps; il en a fait une caricature, 
que nous sommes sans doute heureux de posséder, mais oü le type est 
comme étouffé sous le grossissement bouffon des traits 

Thomas écrit (p. 29', que la célèbre épitaphe de Trimalchion « est 
un chef-d œuvre de snobisme .. Nullement ! Il faudrait pourtant s'en¬ 
tendre sur le sens d’un mot qui tend à s’introduire dans notre langue 
H y a longtemps que nous connaissons 1a chose). Le snobisme n’est ni 
a vamte, puisqu’il s'incline devant des supériorités contestables, ni 
1 envie, puisqu'il n'est pas haineux. Le snob peut dire : non equidem 
invideo , miror magis. Sa maladie consiste dans l'admiration de biens 
adventices (naissance, fortune) et dans l'illusion qu'il se rehausse en se 
frottant à ceux qui en sont pourvus. Or, Trimalchion désire être 
pris pour * ^chevalier, mais à côté de qui le voyons nous» Du 
tripier Lchion et du petit bourgeo*- Hcrmeros. Combien de snobs vou¬ 
draient passer une heure en compagnie d’aussi petites gens? Dans l’an- 
tiquitc roiqaine. le snob n’est pas un héros de roman, mais un homme 
de lettres : ,1 s'appelle Pline le Jeune. Ce qui prouve que, dès ces 
temps recules, il n y av*,t pas incompatibilité entre le snobisme et la 
llttératürC * Salomon Reinach. 
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CHRONIQUE 


__ _ L'Académie me, en veme le troisième el dernier volume de l'Hnloire 

de le littérature romainede Ribbeck. U traduction eat due à M. Kato.a. Il eat regret- 
u ble que la traduction française se soit arrêtée après le premier volume. 

_ Le premier fascicule du grand Dictionnaire des patois hongrois, publié sous la 
direction de M. Satnnra.. a produit une osons bonne impression sur le monde savant. 

_ Les revue, académique, constatent avec plaisir que le professeur M»™.* 
rUniversité de Bile, a fait un cours de langue hongroise à la 
souhaiter que cette langue, sur laquelle on a de, MA» ai “"'“T ^ 
eaene de plus en plus en importance dans la monarchie auslro hongroise. »««■“« 
gnée dan. une de no. Écoles supérieures. U Hongrie a ceruinement une littérature 
•uui grande et aussi belle que la Roumanie. 

ITALIE. — La revue Studi storici, I. II. faac. 3 , publiée b Pise sous la 
de Am. Caivamca et Ett. Pats, contient les articles suivants : f S. Mono»*™. 
Sur le véritable auteur du poème de KUo Maioricano ; l'auteur serai, Henn chap^ 
tain de l'archevêque de P.sc. Pierre II t a- E. P.ia, U, éléiment, sic botes et .mltôt» 
de la plu, ancienne histoire de Rome : sur l'histoire de Rome et de a Sicile 
,P siècles après J.-C. ; 3 * O. Kr.«a, VOra marinma d'Auienu, et 
(premier article) : avant de discuter ce. question, qui «1 ratuchent 4 I Ora mars 
tinta, il est nécessaire d'étudier I. méthode de travail d'Autoadan. UDrscriprio 
orbis terrât-, elle est traduite de Denys le Pértégète. avec de. addition. «réeadun. 
autre source qui a servi également à l'Ora maritime; 4 * A. Caivai-ucci Le faux 
Lacunce et Euvèbe dépendent-il. d'Eumène et de Sarariu. dan. le récit de la guerre 
de 3 . aï La réponse est affirmative, avec certitude pour Eusèbe, avec doute pour le 
demortibus persécutera ; 5 * E. Pats. Rudies.la pslned Ennius. On plaçait géné - 
lement Rudie» prè.de Lecce ; M Cocchia prétendit en ,884 que le heu nau d - 
nius était à Grottaglie, à doute mille, au nord-est de Tarante. Ma,., quoi qu 1 en 
soi, de l’existence d'une seconde ville du nom de Rud.es. .! ny • pas ^/**““* 
d'abandonner l'opinion tmdiuonnelle ; 6- A. Ca.vm.ucc,. La durée du aicge de Pa.ie 
rlSn-Soi) Le siège, d'après Paul Diacre, dura trois aos et quelque» mon; le point 
de^dépan 'dece'ttc* période do., cotncider avec le début d. .'année 56 ,. Ces,- 4 dire 
bien avant U prise de Milan. Mai» cette donnée présente de. difficultés que on ne 
peu, résoudre que si l'on admet dans ce siège deux période.; I une. la plus longue, 
ffi, employée surtout 4 envahir le pays environnant; l'autre comprend le temp. con- 
aacré au „ige effectif. A signaler dans cet article une remarque intéressante sur 
eicere qui dans le, textes de basse date, a souvent le sens de a conduire dehor», 
faire sortirs; et. Paul Diacre, Hist. Lang ., H. « i Volga,e, EcrodeJJI, ta J Greg.. 
pial VII. 17 ; Liber ponti/calis, vie de Sabmien. Suivent deux codSpîis rendus sur 
P Oasr NeeropoU Sida pressf Siracust crm rosi e 4 ron,-i micene. (tiré de. 
mémoires de» Lincei) et Em. Bouaoaots. Leurs, intimes SAIbcron, an comte Rocca. 
Sou. le titre de .Note, sur le, publication, récente* de» article, plus *ourta sont 
consacré. 4 treixe ouvrages, brochure» ou articles de revue». 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS*ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 2 décembre i8ÿ3. 

M. Louis Havet. dont I'éJeCtion a éid approuves par M, le Président de la Répu.- 
bliflue, ïH introduit en SiJânCe, 

M- Gdfroy, directeur de racole française de Rame, écrit que M, Milani, directeur ■ 
ÿ étrusque de Florence, a signalé à l’Académie des Lincci la decouverte 

rcceme de sarcophages étrusques dont les bas-relief» rcprffHiuent le feu du Ko'tabftft 
avec Mercure ci Ciftutnta aux ChiiftpfrÇlysétj, ou la Avca Cartmmtalis , On sait 
que. selon fa légende italique ou brusque, Carmen». la prophétessc arcadtenue, 
upousc Mercure et en a pour fi.Es Evart dre, Ce* représenta tiens offrent donc un. cer- 
■ain mieret pour lu plus anciennes traditions sur les origines romaines. M . te pro- 
reiMtir Ptgonm. comparant entre elles deux terni mares, dans 3a contrée de Parme et 
dans celle de 1 IflJBiticç, y trouve de nouvelles [fuCusde J an il que Orientation étrusque* 

A ba terni, on (rc Ségesf-ç et SéliflQnte, une fouille a mis au pur une petite église du 
t\' sieJc et deus pavages en mosaïque, l'un avec inscriptions grecques, l'antre avec 
inscriptions lattne*, ainsi que beaucoup de peLiLS objets iuaérairc&. 

L Académie tç forme en comité secret, 

Vl. Menunt, membre de l’Academie, continue ta lecture de son mémoire sur trois 
souverains de Lbaidée antérieurs au il 1 siècle avant J.-C. —IL demande une reciifica- 
tiOO au compte rendu des séance* des & et 30 Septembre dernier, dans lesquels 
M yppvrr a proposé l'assimilation du nom de ÿ'jr-gsni Surfutt, roi d'Ai'.idi, n celui 
de bim;iini-.sanuiL. Menant n'o pris là parole que pour soutenir l'authentldlé 
du cylindre de Binginï-SaïlutL mais jl ne croit pas à l'identité de Cea deux noms 
qui représentent. s-don Jui 4 deux personnages dî BFéreots, 

M, ÜpMfl ditquîJ s agit, en effet, d'une simple faute d'sm pression, Le nom vétl- 
tab e est ltmu*;ii-sar-iris, e Jedieu puissant Ta choisi pour roi o. 

ai, de .Mas-[.at ri e H membre de l’Académie, commun mue une note sur les seigneurs 
d Arj'ir, en ïyric. Une contusion s'est faite entre les villes d’Arsur ci d'Azot, et tous 
les prétendus, seigneurs d'Azot sont des seigneurs d'Arsur. 


Séance du 2 ÿ décembre 18 y3. 

,,i; P r °v^de à la nomination de son bureau pour l'année ihou. Sont élus : 

Mijl. Paul Meyer, président; M, Maspero, vice-président 
[. Académie sc forme en comité secret, 

L'Académie procède ù lélecïton de iroia currcspondanis étrangers en remplace ment 
etNaîillc 3Ui£-QüecîMÎ ' teÈnliln s et Kauck.Sdut élus, MM. Gompera T >fiimdt-bsy 

L'Academie présente, pour la chaîne de tangue russe de l'école des Langues orien- 
lâles vivantes : en première tigne, M, Paul Boyer ; on seconde ligne, M. Combe*; 
_ pour [a chaire ue langue nnnnmite de la même école : en première ligne, 
M. Bonnet; en seconde ligne. M, DummtiicT. 

L, Académie procède au renouvellement de six de s^s, commissions. Sont élus : 
LOiiriFurjiuA du prix Gobert ; MM. l s eUslt-, Cilutitr, Longnon, Muni/. 
t-uiîtmiJUJort littéraires : MM. JJetisIe, Haurwu. UBIanl, de Rozifre, 

De loche. Üirard, Barbier de Meynard, d'Arboia de J ubsinvilEc. 

tomwiMriM des certes frjuertsts if Amènes et de Rome ; MM. DetUk, Girard, 
Heurey, Perrot, FuUCart. Weil, Huissier, Croisçt, 

Commof/on des aniioMÏtés de Li France : MM. D;liste* Huuréau. Cfr Rosière, 
u,_rani. A. Ucnrand, ileron de VtÜèfb**e, Longnon, de Lasteyno. 

-"mmsstün du nord, de fAfrique : MM. Le Riant. Duruy. Heuicy, Perrot, 
bar bter de Meynard, Boiuiet, Héron de Viliefosse, Bercer. 

Coatmiiston adSmiüstrative .- MM* Dcliilc, üeloche. ' 

* m Léon DoaEi 


Le Propriétaire-Gérant r ERNEST LEROUX, 


1 


Le Puy, imprimerie Sf-vrcficssou fils, boulevard Sdtnt-Laurcnt, ï3. 
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— la janvier — 


1834 


(iomniilt c s tn. De Gkoqt, Le bucUhismc chinois. — 2a, StAïHtv, Les fois de 
hUrvm, - iJ-Jï. ZaCMM, Le* sebolies (f'Atïlwpfaflneî Le* travaux sur I1C0DC- 
dt« grecque. - * 3 . Aaw*. L T H«ateuqiu?- - *4 Couill, Inifeductian A l'Anaea 
Testament. ~ a 5 - BabiïLW, L-« «apliance* mci&i a niques. - 10. Nuao«». Hiv 
ïoStf de l'époque hébraïque. —17- G*.«t 4 Histoire des Juifs* Ul ci i ’ 1 '' 

LtucLs historiques cl diplomatique*. — Académie des 


Z S. Francia 
inscription*. 


Chaque*. 


jn -Lo dexte rtci UHb&rimi on Cfctne* «on Influence .ur lu vlamaok. 
epioei sari* inondu iurqat, P nr J. J. M, de Gmut (Compte* rendus de 
l'Académie royale des science* d'AntitertUm, section des lettres, tome t T n- 2. 
Amsterdam ; Johannes Mue! 1er* *8ÿ3- 1 vol, §r, ' n- ^ dc PP- 1 

Le livre de M. de Groot est une contribution Très importante à l'étude 
du Buddhisme moderne en Chine. Les conclusions auxquelles il 
aboutit parce Travail seront sans doute incorporées dans le grand ou¬ 
vrage d'ensemble, - le .système religieux de la Chiner* dont il a,publié 
le premier volume en anglais; mais il valait la peine de les établir au 
préalable par des textes et des faits, et c'est lu tâche que M . de G. vient 
d'accomplir avec une exactitude dans l'interprétation des lexies* une 
précision dans l'observation des faits dont on ne saurai! trop le louer. 

Le Buddhisme chinois actuel est une synthèse des principales écoles 
primitivement rivales qui virent le jour soit en Inde, soit en Chine. Ces 
écoles peuvent être rangées en deux grandes catégories, celle; du Hîna- 
yâna et celles du Mubâyâna. La discipline du Hinayàna règle la vie des 
religieux qui se sont voués à la pauvreté et à la mendicité; la discipline 
du Mahâyàna suppose des communautés de moines qui, par leurs pra¬ 
tiques dévotes, travaillent au salut du monde. Le Hînayâna donne un 
code de perfectionnement individuel et ceux qui s'y conforment peuvent 
parvenir itlla plus graTidc sainteté personnelle qui est celle d Arhat. Le 
Mahàvâna montre la voie qu’il faut suivre pour contribuer à la grande 
œuvre de la régénération universelle et ceux qui s'engagé dans cette 
voie peuvent prétendre à devenir des^dempïeursj des Bôdhîsatvas, 

En Chine* oh voit peu dcYdigkux mendiants; il existe d autre pari 
un très grand nombre de couvents qui sont regardés comme ^,es foyers 
Je bénédictions pour la contrée où ils sont établis ; k Buddhisme chi¬ 
nois est donc essentiellement nuhûydnisie, Mais,dans ce pays de s) ncré 
ibmc religieux, k Mahâyàna n'a pas exclu le Hinayàna ; il s est sim pie- 
* ment superposé ; comrfte les divers degrés de sainteté sont des échelons^ 
Nouvelle icne XSSVU- * ^ 
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de plus en plus élevés vers un rçême but, ainsi les diverses disciplines 
ne sont que les moyens de plus en plus parfaits pour les atteindre. 
Aussi le religieux chinois reçoit-il, non pas une seule ordination, mais 
plusieurs : il commence par accepter les cinq commandements (panca 
vairamam); ce vœu marque son entrée dans la vie sainte et sa sortie du 
monde (pravrajyâ) ; s’il l’observe, il renaîtra parmi les Dévas ; plus 
tard, il fera serment d'obéir aux dix commandements (daçaçîla); il aura 
alors la qualité de çrâmanéra; il pourra prétendre à la sainteté des çrâ- 
vakas et s’élever plus haut dans les deux des Dévas; — enfin, en sui¬ 
vant les deux cent cinquante commandements du Pràtimoksha (qui fai¬ 
sait primitivement partie du Vinaya des Dharmaguptakas), il deviendra 
çramana ; il conquerra la plus parfaite sainteté que puisse produire le 
Hlnay&na, celle d’Arhat; — mais le Mahàyâna va lui faire dépasser en¬ 
core ce stage et c’est pourquoi il se soumet A une nouvelle ordination en 
acceptant d'autres commandements dont l’observance le mènera au rang 
de Bôdhisatva. Ainsi la discipline du Mahàyâna est celle que les reli¬ 
gieux chinois considèrent comme la plus parfaite , c’est celle en défini¬ 
tive qui est leur règle suprême. 11 importe donc d’une part de rechercher 
quel est le livre qui en établit le canon d'autre part de montrer com¬ 
ment la vie monacale s'y conforme tout entière. C’est à cette double 
étude qu’est consacré le livre de M. de Groot. 

La discipline du Mahâyânaest exposée dans le Sûtra du filet de Brahma. 
Le titre de cet ouvrage serait en sanscrit Brahmajala sûtra, mais jus¬ 
qu’ici on n'en a point retrouvé l’original soit en sanscrit, soit en pâli 
D’après la préface d’un certain Scng-tchao(384*4i4), le Sûtra du filet de 
Brahma traitait de soixante et un thèmes ; le dixième thème fut traduit 
en chinois en l’an 401 de notre ère par Kumârajîva et c’est cette traduc¬ 
tion partielle qui est appelée aujourd’hui en Chine le Sûtra du filet de 
Brahma ; elle se divise en deux parties : la première, qui est omise dans 
plusieurs éditions, traite des trente qualités de cœur que possèdent les 
Bôdhisatvas et des dix stages par lesquels ils doivent passer pour arriver 
à l’état de Buddha; la seconde, qui est la plus importante, expose les 
quarante-huit commandements qui, en s’ajoutant aux dix défenses, con¬ 
stituent les cinquante-huit commandements qu’on doit observer pour 
devenir Bôdhisatva. M. de G. reproduit le texte chinois de ce Sûtra et 
le traduit en français. 11 fait voir que la première partie et le lébut de la 
seconde ne sont intelligibles que si on les interprète comme un mythe 
solaire. * i - 

Dans la seconde section dç son livre, M. de G. étudie la vie des reli¬ 
gieux chinois et montre l’influence prépondérante qu’exercent sur elle 
les cinquante-huit commandements du Sûtra du filet de Brahma. Nous 
ne pouvons que renvoyer le lecteur à l’ouvrage même ; il y trouvera 


1. Le texte pili publié par Gnmblot sous ce titre n’a ripa de commun avec le Sût™ 
ino». *■ • 1 
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une multitude de renseigneme/its du plys haut intérêt sur les couvents 
de l’empire. M. de G. a longtemps résidé dans lehou-kien, et, comme il 
cst un observateur excellent, il a su profiter de son séjour pour inter- 
rocer les ecclésiastiques, assister aux cérémonies qu ils accomp issent, 
lire les manuels dont ils se servent. Son expérience lut P«met de nous 
tracer un tableau Tirés fidèle de ce qu est aujourd hui 1 Egl'« bud- 

dhiqueen Chine. . 

M. de G. me permettra de formuler, en terminant, deux le 8"” crl 
tiques. La première a trait a un passage du Sùtra du blet de Brahma 
que je ne comprends pas comme lui. M. ÿe G. traduit (p. 8. : 
s'ils (les fils de Buddha) établissent des fonctionatrcs charges de 
dominer sur les laïques et de faire enregistrer les terres et Ut,mats de* 
Bôdhisatvas et des bhikshus; ou si des laïques haut places mettent de 
(semblables) mauvaises lois largement en exécution, servant ainsi leurs 
chefs comme des soldats et des esclaves... - |e traduirais plutôt . 

, ou s'ils établissent des fonctionnaires (civils) chargés de dominer sur 
rassemblée • (le sangha) et de faire inscrire sur les registresi civils es 
terres des religieux, Bôdhisatvas ou bhikshus ; ou s ils établissent ncs 
laïques haut placés qui mettent largement en exécution ce qui est con¬ 
traire à la loi (au Dharma), de façon que les religieux deviennent comme 

des soldats ou des esclaves servant leur maître » 

En second lieu, je crois avec M. de Groot que la première partie du 
Sùtra du filet de Brahma peut contenir quelque trace d un mythe solaire ; 
mais je ne pense pas qu'il faille voir'dans certaines cérémonies prati¬ 
quées aujourd'hui en Chine, des symboles destines à rappeler ce mythe. 
Quand le Bôdhisatva « que les êtres contemplent avec |Oie . ( P . aai| 
fait brûlet son corps pendant douze cents ans, il est possible qu il ne 
soit qu'une image de la clarté céleste ; mais quand les religieux chinois 
se font des brûlures sur le crâne (p. aao), ils cherchent à imiter la vertu 
de ce Bôdhisatva sans avoir l'idée qu'ils symbolisent le soleil ; ils font 
un acte d'ascétisme oü il me parait difficile de découvrir une allusion 
mythologique. De même, l'illumination des pagodes (p. 170) est une 
cérémonie qui s’explique très bien d'elle-même puisque d autres reli¬ 
gions ont la même manière de célébrer leurs fêtes et ,1 n est pas neces¬ 
saire de voir là une manifestation du culte de la lumière. 

I • Ed. Chavannes 


». Celle tn.duci.on du mot tchoitg est justifié* par l «pression ta tekoug pou, ecole 
du Mahâsâ,rghika. - Tout ce corilmandement vise a maintenir l indépendance de 
l'Église vis-à-vis du pouvoir civil. - Le mot /• que M. de G. traduit par Utfict jne 
paraît se rapporter kZ phrase suivante et être pris dans le sens habituel établir. 

instituer. 
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:o. — ma «»»%«» oiuii inn çA»tro s Lcs Lois te Manou, traduites du sanskrit par 

G. Strkhly. Parts. E. Leroux, t 8 g 3 , in-8, xxm-402 pp, (Annales du Musée 

Guimet, Bibliothèque d’études, tome II). 

Les traductions de Manu ne manquent pas. Outre la célèbre traduc¬ 
tion française de Loisclcur-Deslongchamps, on en compte au moins 
trois en anglais : celle de Sir William Joncs, la première en date de 
toutes les traductions européennes, celle de Burncll, complétée par 
M. E»W. Hopkins, enfin, celle de M. Bühler'. Cette dernière, qui est 
proprement un chef d’œuvre, semblait devoir clore la série pour un 
temps assez long, lorsque le? trustées du Musée Guimet adoptèrent 
l’idée d'une nouvelle traduction ttançaise et eu confièrent l’exécution 
à M. Strehlv. Le choix de l’ouvrage était plus ou moins heureux, mais 
celui du traducteur l’était incontestablement. M.S. confesse qu’il hésita 
longtemps. Je le crois volontiers. Il pouvait réver une tâche plus 
digne de son talent que celle de rajeunir Loiscleur-Deslongchamps 
ou de franciser Bühler. Finalement il s’y résigna, et nous devons nous 
féliciter d’une decision qui nous vaut une version disante et fidèle 
d’un des monuments les plus célèbres de la littérature sanscrite. M. S. 
a utilisé les travaux les plus récents et les plus recommandables sur 
le Mânavadharmaçâstra ; il a tenu compte des interprétations de scs 
prédécesseurs, sans s'y asservir; il s’est attaché à être clair, précis et 
exact. Son ouvrage sera également utile aux philologues et attrayant 
pour le grand public. On peut raisonnablement espérer que cette tra¬ 
duction nouvelle n’aura pas moins de succès qu’en eut jadis celle de 
Loiseleur-Dcslongchamps, et que sa carrière ne sera pas bornée à une 
seule édition. C’est dans cette pensée que je signalerai à M. S. quelques 
points qui, soit dans l’introduction, soit dans le texte, me paraissent 
demander une correction, ou tout au moins un examen plus approfondi. 

L'introduction — peut-être un peu trop sommaire — comprend une 
revue rapide des principales traductions publiées jusqu’à ce jour, l’exa¬ 
men des théories émises touchant l’origine et la date du çàstra, la liste 
des commentateurs indigènes et celle des éditions. 

En ce qui concerne l’origine du Code, M. S. se réfère à la théorie de 
Max Müller, suivant laquelle le Mânavadharmaçâstra ne serait qu’un 
ri/acimento du Dharmasûtra des Mânavas, un*î des subdivisions de 
l’école Maitràyaniya, « thèse aujourd'hui admise sans contestation a, 


1. La traduction de Joncs a été publiée à Calcutta, en 1794. 2*éd.. ibiJ., 1796. 

3 * éd. dans scs Œuvres, Londres,* 1807. Réédité; par Haughton à la suite de son éd. 
de Manu, Londres, t 8 a 5 . — M. Strchly croit à tort que • le Code des lois de Manou 
est le pre:lier livre sanskrit qui ait etc traduit dans une langue européenne ». Aupa¬ 
ravant, Ch. Wilkins avait traduit la B/tapavjJ^itâ (1783) et le HitopaJeçj (1787). 
W. Jones lui-raéme avatf publié, en 1789. sa fameuse traduction de Çakuntalâ 
dont la version allemande, par George Forster (1791), inspira à Goethe sa célèbre 
épigrsmme. — La trad. de Burncll a paru en 1884. dansja Trubner's Oriental Sentes, 
celle de Bûhlcr en 1886, dans les Sacre J Books of the East, t. XXV. • 
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afoutc-t-il. Il faut distinguer *On admet sans contestation que ic Dhar- 
maçâstra doit tirer son origine d’un flharmasùtra ; mais que ce Dhar- 
masûtra fût celui des Mànavas, ccst une simple hypothèse. Toute 
séduisante quelle puisse être, cette théçrie se heurte à l'opposition for¬ 
melle qui existe entre le Grhyasûtra des MânaVbs et le Mànavadharma- 
çâstra. En dépit des explications les plus ingénieuses, ce fait demeure 
inquiétant et commande une grande circonspection. 

Parmi les arguments employés pour déterminer la date du Mahàbhâ* 
rata et subsidiairement celle dé Manu, il en est un qu’il faudrait bannir 
entièrement du terrain scientifique : c’cst le fameux passage de Dion 
Chrysostome sur T « Homère indien, a il n’y a point là d allusion au 
Mahàbhârata : il y a de la fantaisie pure et rien de plus. 

En tctc de sa liste des commentateurs de Manu, M. S. place Medhà- 
tilhi. qui, à cause de son savoir incomparable, aurait été surnommé 
Asahdya. Asahàya n’est pas une épithète de Medhâtithi ; c’est un auteur 
plus ancien qui avait commenté les Smrtis de Manu et de Nârada : le 
premier de ces commentaires est perdu, mais nous possédons le second \ 
Enfin dans la liste des éditions, je relève une lacune assez grave. 
M. S. ne parle point de celle de Mandlik, qui offre cet inappréciable 
avantage de donner sous chaque vers le texte intégral de tous les com¬ 
mentaires *. Je crois qu’il en eût tiré grand profit. Il est également 
regrettable qu’il n’ait pas pris connaissance de la collection d’extraits 
des commentaires publiée par M. Jolly, sous le titre de Martulikdsam - 
graAa.dans la Bibliotheca Indica. 

La traduction ellc-mcmc est généralement exacte. La seule réserse 
générale que je croie devoir faire concerne l’emploi des commentaires. 
M. S. déclare s’en tenir à Kullùka : après la démonstration péremptoire 
qui a été donnée de l'infériorité de ce commentateur, cela n est plus 
permis. En outre, M. S. l’introduit avec une excessive facilité dans le 
corps de sa traduction. Lorsque le texte est inintelligible ou obscur, je 
consens volontiers qu’on l’élucide au moyen des commentaires. Mais 
quand l’idée est exprimée clairement ou même clairement suggérée, 
pourquoi ne pas traduire littéralement? Quand, par exemple, je lis cet 
aphorisme (II, 3) : < Le désira pour racine l’espoir, » j’entends fort bien 
ce que cela signifie et n ai nul besoin d être informé, au moven d une 
double parenthèse, q*ie : le désir (des récompenses) a pour racine l’espoir 
(d’un avantage). De même, la st. II, 119 prescrit de se lever à l’appro¬ 
che d’un supérieur, et la st. 120 en donne le motif : « O* les esprits 
vitaux d’un jeune homme montent l’air (comme pour s’exhaler de 

Dans la préface du l'amrJiri^wjna p. xx. Burndl parle d’uji commen¬ 

taire de SÂy»>:a sur le Minavadharmaçiatra. « which I have. not seen. but bdieve to 
bc still in existence ■». Je ne sache pas qu il en ait été question depuis. 

a. MJnavadharmasâstra... wilh the commenuricsof Mtdhùtiibi, Sarvajnanârâyaita, 
Kuilûka, Ràgbavânandâ. Nandana and Râmachandra. — Bombay, 18SÔ. in- 4 * 

# 1389 pp. plus 174pp. pmftrGovinda, publiés part. t ^ 
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son corps) a l'approche d’un vieil^rd ; en %e levant (respectueusement*) 
et en le saluant, il les retient. » A quoi bon ces deux gloses? Si Je jeune 
homme retient ses souilles, c'est qu’ils cherchent à s’exhaler; et s’il se 
lève pour saluer, il y a apparence qu'il le fait respectueusement. Ces 
deux exemples sont pris au hasard ; le procédé est assez commun dans 
la traduction de M. S. et le stylede l’original en est sensiblement alourdi. 

Voilà les quelques imperfections que j’ai cru découvrir dans la tra¬ 
duction de M. Strehly. Elles ne portent que sur d’insignifiants details 
et n altèrent point la valeur de l’ensemble. Je souhaite que cet ouvrage 
obtienne auprès du public un succès égal à son mérite, et que ce succès 
engage M. Strehly à faire passer dans notre langue d’autres œuvres 
moins connues que Manu et aussi dignes de 1 ctre l II, * * * * * VIII, . 

Louis Finot. 


1. Voici quelque* remarques de detail : 

1, 6-7. avyakta est rendu au v. 6 par « non développé », au v. 7 par u sans 
parties distinctes », au v. 1 1 par « indistinct ». Toutes ces idées sont ditlcrentcs : 
il faudrait en choisir une et s'y tenir. 

1 , a 3 . Le triple Vcda dont il est ici question n’est point le Ægvcda, le YajurvcJa 
et le Siinavcda ; ce sont les trois éléments constitutifs de la Science sacrée : le Vers, 
rc ; Ij formule sacrificatoire, yajus, et le Chant, sam an. Cela n’a aucun rapport avec 
le nombre des collections védiques, et il n’y a aucune conclusion à en tirer pour 
l’âge de i’Alharvavcda. Cette distinction entre les éléments du Veda et les recueils 
védiques a clé rappelée à plusieurs reprises par M. Barth 1 Retitrions Je rinde. 
P* 5 . — Bulletin des religions Je l'Inde, > 8 ^ 3 , I, p. 190) et n’aurait pas dû échap¬ 
per à M. Strehly. Ainsi Manu a très bien pu parler du « triple Veda » et mention¬ 
ner l’Atharvaveda. En fait, il est expressément mentionne Xf, 33 sous la forme 
« çrutir alharvdngiraxih ». 

I , bi. * Quand le Divin s’éveille, le monde se meut : quand il dort en repos, alors 
tout l’univers sommeille. » 11 semble résulter de cette traduction que l’univers dort 
d’un sommeil moins profond que Dieu, tandis que l’intention de l’auteur est au 
contraire d’exprimer avec force l’identité de Dieu et de l’univers. Le mot n imitait 

• lcrmc les yeux ■ inJiquc le passage de la veille au sommeil. Je traduirais . 

• Lorsque Dieu s’éveille, le monde entre en mouvement; lorsqu’il s’endort l’imc* 
apaisée, tout l’univers ferme les yeux. » 

II, 44. ûrdhvavirta, « enroulé sur l’épaule droite ». Comment VuparftJ serait-il 
porte sur l’épaule droite, puisque l’mpavîtin (st. 63 ; est celui qui porte le cordon 
sur l’épaule gauche : ûrjhvavirta ■= « tordu à droite». 

Il, 58 , a trente ». Lisez : < treize ». • » 

H. 77, 8t. Une rc n’est point un hymne, mais une stance ; et la Gâfatrî nY»t 
point un hymnede trois stance», rosis la stance 10 de l’hymne 62 du manrfala 3 du 

Ægveda, laquelle'est formée de 3 pûdas. 

\ 1 , 70, note. On appelle Çiras 9 la é'.rmulc dpo jyotir tipo ‘inrlam (Boehtlingk, 
Wcerlcrb. s. v.). * 

VIH. 49^ âcaritena. En énumérant, d’après les commentateurs, les procédés 
de contrainte compris sous le terme général d'dcarita, M. S. a omis le plus curieux, 
le prâyopaveçana, suivant lequel le créancier s’assied à la porte de son débiteur et 
y jeûne jusqu'au paiement de sa créance. 

VIII, 55 . Le terme de contumjx ne s’emploie qu’en procédure pénale; au civil 
c’est défaillant qu’il faut dire* • 
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. — Konrad ZaCHIU' Dln llntdite'iirirton an >1 CTnh-cii Un- AHulophn- 
Leipzig, id-SS. ] v&l. in- 5 . {KxU'ait du iû* supplément des 
Jshrbuechcr fw dmslscke Fhitohgie y p. *103-746;, 

— Du mime. IlcHclH apbci 1 dio niif <llw srirrlilmlit 1 liuniüfillt 
EiUticaLIchfi rHlci-n.Mii* von J **ï fil* 1*01 ^Tirage à part du Jjfrr^ie- 
richt j itbtr die Fortsefoitte de r c/ajur Ci'ieu Altcrtumsmssexschaft liera iisg, ven 
J. Vj MiiJter T itfmc LXkL t vol. in-H de i 3 S p. Berlin, Calvary et Cïe, iSqk 

Le premier de ces deux ouvragés a paru IJ y a bientôt si:; ans , si 
nous n’en avons pas tendu compte plus tôt, e T est parce qiFil n'a été 
envoyé a la Revue que tout récemment, au moment oü paraissait lu 
second. Hâtons-nous de dire que c'est un des plus importants travaux 
qui aient été publiés sur lus sçholïes d'Aristophane. On sait combien 
sont obscures et embrouillées les questions que soulèvent cesschoîies. 
Quelle est l'origine de ces commentaires? Comment ont-ils été réu¬ 
nis? Comment nous sont-ils parvenus? Des critiques comme Küster. 
G # Schneider* Dindorf, ont essayé de résoudre le problème. Des résul¬ 
tats, qui 11e sont pus sans importance* avaient été obtenus. On avait 
commencé à faire le départ entre les schoHes anciennes et les scholics 
modernes : comme auteurs de ces dernières, on nommait Moscbopou- 
los, Jean Tzetzèa, Thomas Magistère on avait signalé I importance de 
manuscrits, tels que le Vatîcanus 1294, l’Urbinas 141, lAmbrodanus 
L, 3 g, etc. Mais il restait encore bien des points à éclaircir. En réalité, 
toute laïuiive faite pour classer ces scholies devait nécessairement abou¬ 
tir à un échec. Une base solide pour opérer ce classement faisait defaut* 
parce que les manuscrits, qui contenaient ces scholies, n’étaient pas 
connus avec une précision satisfit santé. La nécessité d'étudier û nou¬ 
veau ces manuscrits était si généralement sentie que. sans nous être 
consultés, sans nous connaître même, nous nous sommes trouvés trois â 
entreprendre cette tâche; presque à la même époque* un Allemand, un 
Autrichien, un Français allaient en Italie pour y étudier ies manuscrits 
d’Aristophane. L'Autrichien et le Français ont, depuis bientôt douze 
ans, publié une partie de leurs études^ au moment meme oü je publiais 
ma collation des scholies du ms. de Ravennc, ML Hokînger publiait 
un travail semblable sur le même manuscrit, puis sur le ms* Je Venise. 
Aujourd'hui, c’est an lourde l'Allemand de faire connaître le résultat 
de scs recherches. * 

_L"œtme de M. Zacher comprend â la fois une étude des manuscrits 
et une classification. Il à, lui aussi, examiné les mss. d'Arigÿphaiic ; Je 


V1TL Sic-* wzifè/.rdJîéai rytfiitf *dni + o des tMt&ui précicu* *„ Le ictïc kl plus 
précis ; U s'agît des prïnripalrt pierres prôrîtuac*. qui sont au ndinb^j de cinq, 
selon un raina; as ira attribué â Agrity» 2 

pjrica raraüni mukhyint cd parai rac^EtMtayam 

*,+*£+** 

vajjnuwf ci lïiauttikam caivi rmlnityam: nîlam ev.i m 
miutir îif^Tttk.nnç cnivu inaln iirarn'm 1 c a?imdbiL 
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remarque qu’il ne s'est occupe q*ic des mss. déjà connus ; aucun texte 
nouveau n’est signalé. M. Z. donne d'abord une description détaillée 
de ces mss. ; il complète ou redresse ce que ses devanciers avaient dit. 
De la comparaison de a ces divéts textes résulte une classification. Le 
départ entre les scholics anciennes et les modernes s'opère plus facile¬ 
ment, enfin, dans la masse confuse des scholies modernes, on arrive à 
distinguer plusieurs groupes. L’Ambrosianus L 3 ç)(M) qui forme une 
classe à lui tout seul, contient, à côté de quelques scholies anciennes 
ajoutées postérieurement, de nombreuses scholies modernes qui com¬ 
prennent une sorte de paraphaase du texte et des commentaires d'un 
caractère essentiellement lexicographique : l’auteur de ces commcn* 
taircs aurait employé un lexique différent de ceux qui nous sont 
parvenus, et qui serait pour le dialecte attique ce que le lexique 
d’Apion est pour le dialecte homérique. Une seconde classe est 
formée par les scholies de Tzetzès; elles se trouvent dans divers 
manuscrits; M. Z. a étudié l'Ambrosianus C. 222, l’Urbinas 141, le 
Parisinus n° 655 du Supplément grec; ces scholies sont une paraphrase 
des scholies anciennes, paraphrase faite par Tzetzès avec son verbiage 
ordinaire ; aussi ne faut-il s'en servir qu'avec prudence pour la reconsti, 
tution des scholies anciennes. La troisième classe, la plus importante, 
est constitué par les scholies de Triclinius et de Thomas Magister. Le 
meilleur ms. est, ici, le Vaticanus 1294. Dans ce ms., les scholies 
anciennes sont désignées sous la rubrique ::xÀa:év : les scholies modernes 
ne portent pas de rubrique ; dans certains mss. de la même famille que 
le Vaticanus, par exemple le Parisinus 2827, ces scholicssont indiquées 
comme étant de Thomas Magister. M. Z. ne croit pas cependant qu'il 
faille les attribuer toutes à ce grammairien ; il considère comme appar¬ 
tenant à Triclinius toutes celles qui traitent de métrique. Ici une objec¬ 
tion grave se présente. Lchrs, dans son ouvrage sur les scholies de 
Pindare, a essaye de définir les caractères du style de Triclinius et de 
Thomas Magister, et il se trouve qu’il est en complète opposition avec 
M. Zacher; ce que Lehrs attribue à Triclinius, M. Z. l'attribue à Thomas 
Magister et réciproquement. L'argumentation de M. Z. nous parait sur 
ce point des plus probantes. Lchrs a commis une erreur grave ; au lieu 
de prendre pour base de ses démonstrations le Farncsianus d'Eschyle, 
qui est de la main même de Triclinius, il s'est contenté de sâ^vre l'édi¬ 
tion Dindorf, dont les attributions laissent fort à désirer. M. Z. repréhd 
donc l'argumentation de Lehrs, cl il conclut dans un sens opposé. C’est 
Triclinius qui est l'auteur de* sdtolies suç la métrique ; le reste appar¬ 
tient à Thomas Magister. Les scholics de ces deux grammairiens ont 
formé kévulgatc du xjv* et du xv* siècles; Musurus les a admises dans 
l’Aldine ; clics forment ainsi, pourle Plutus, les Nuées ctles Grenouilles, 
une part considérablcde notre corpus des scholies. Le Parisinus 2821 


nous montre que Triclinius 
(Aristophane ; ce commèntairc 


avait écrit un autre commentaire sur 
serait une oeuvre de jeunesse ; la science 
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du*g ram mai rien, byzantin étaitalors assez médiocre Mi. ensuis 
à lciamert des scholics anciennes ; il montre l'importance de 1 Aldine et 
de Suîdasù côté des mss. tels que le IWnas et le Venetus Nous ne 
pouvons exposer kl que les résultats généraux obtenus par M. Z, pour Je 
classement des manuscrits. Il est établi 3’abord que ce bassement varie 
presque de pte à pièce. Tous nos manuscrits dérivent d’un meme 
exemplaire qui n'était pas très ancien, qu'on ne peut faire remonter plus 
haut que le x* siècle. Le Vendus est, pour 1 ensemble, le plus fidèle 
représentant de ce ms. ; le Raffinas est meilleur pour le détail. On le 
voit. M. Z. ne remonte pas bien haut; il u’est question ni d lldioiorc, 
ni de Svmmaque, nî de Phaeînu*, que l^ms, de Venise nomme comme 
ks auteurs de la compilation. M- Z. u'indique comme sources que 
celles qui sont désignées par le classement des mss. Cependant de s 
résultats sont obtenus qui sont loin d’être sans importance. La distinc¬ 
tion entre les sebolies anciennes et les schoiies modernes est devenue 
plus claire; de plus, un peu d’ordre est établi parmi les sc h oh es 
mndemes- des erûupcs som détermines avec précision. Assurément 1 
LTenco’te be.ucoap d faire; on trouvera que les tnss. étudiés par 
M. Z. sont en somme assez peu nombreux. M. Zuretti, dans scs Àna- 
lecta Aristophane^, a dressé la liste des nus, d'Aristophane ; d trrrivc au 
chiffre de 200. et sa liste est incomplète; rien que pour U Vaticane, 
elle omet les deux mss. 147 eî 161 du fonds de la reine Christine, es 
mss. diu, 363 Ju fonds P alûlin Lc diî&rc dc 300 est donc inferieur a U 
réalité- Àssui ém en t beaucoup de «s mss. sont des non-valeur; encore 
■iut-il qu’ils soient connus comme tels; U n est pas prouvé que les mss- 

noil elKorc audiés ne nous réservent quelques surprises, surprises dont il 
ne faut pa* exagérer Hmporlance, mais qui peuvent au moins rompre les 
cadres que vient de tracer M. Zacher. Cela est si vrai qu'au moment 
même oü le savant allemand 1 terminait son travail, M. ZurcEti laisait 
connaître un ms- de Crémone qui contient des schoiies pour une partie 
desquelles M - Z. n'a pas pu dire la provenance. 

Nous avons encore une ou deux observations a faire sur certains 
points dans lesquels M. Z. discute quelques-unes Je nos assertions. 

F Pour ce qui concerne le ms. de Raven ne, M. Z. est d accord avec 
nous sur un fait important ; U accepte ce que nous avons dit ; le ms. 
a été écrit par deux copistes ; le premier a copie tout Je ie«e et les 
scholïcs À Plutus, des Nuées, des Grenouilles, des Oiseaux et de la 
pZ% ‘ le second a écrit les scholics des Cavaliers, de Lysisirata, des 
Acharniens, des Guipes, des Thesmopboriatusae, des Bsdfîsiaztme. 
M Z ajoute que le second qopîstc flffai* -c rôle de réviseur. Comme, 
dans mon travail,Je ne m'occupais pas du texte même, il est possible 
que ce détail nriiit échappé- J indiquais comme date du ms. * xt sn- 
de. M - Zacher, dans le premier de ces ouvrages, partage mou avis et 
donne le ms. comme étant du kl* siècle ; dans k Bericht, au contraire, 
U combat mes explications et soutient que le ms. appartient au x* siècle. 
* * * 
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Je persiste djns mon opinion» Les mss* ÿc Paris n ü * 1470 et 1476 sàni; 
de 1 an bo^s n' v 4? 1 est de 1 arf 514’ tj suffit de comparer ces ms$, avec 
celui Je R a vernie pour dire iïxé sur Rage de ce dernier; uni qu'on 
placera le ras. 1 de Ûémoslhèuc au x" siècle* il faudra placer le Raven- 
nas au ti* ; tout ce que je purs accorder c'est que ce ni s. appartient 
probablement à Sa première partie de ce siècle, 

Ten viens 4 présent à un fait nouveau signalé par M. Zacber. Diaprés 
lui, les deux mss. Je Raven ne et de Venise distinguent, par une disposi- 
tion particulière, deux sortes de scholics : les scliolies proprement dites 
sont écrites sur les trois marges supérieure, extérieure, inférieure ; elles 
sont précédées d'un femme * 'elles forment un tout bien distinct; les 
gloses ne font point partie de ce corpus des scholics, elles sont exclusi¬ 
vement écrites sur Ja marge intérieure on dans les interlignes; elles n'ont 
pas de lemme- Cette disposition sc serait déjà trouvée dans les arché¬ 
types, nos deux mss. reproduisant page par page chacun son archétype. 
Il résulte de ce fait que M. Z. approuve absolument la distribution que 
j ai adoptée pour les scbolïes dans mon ouvrage. Il réfute les critiques 
qui ni avaient été adressées par MM. de Wilamowîtz et Colin. Ces 
savants avaient examiné mon travail comme si j’avais voulu seulement 
relever les erreurs contenues dans les éditions Dindorf et Dübner. Il est 
évident que, dans ce cas, l'indication des feuillets et des marges aurait été 
superdue. Mais mon intention n'était pas dé me borner à une révision 
des deux éditions ; j'ai voulu aussi relever le plus exactement possible 
toutes les particularités, quelles qu’elles fussent, qui pouvaient nous 
permettre de voir la place qu’un ms. aussi important occupe parmi les 
autres mss, d Aristophane; 3 e classement de ces mss. n'étant pas fait, je 
pensai que ces particularités pourraient peut-être nous éclairer sur les 
sources du Raven nas, plus probablement saeis doute .sur ses dérivés, sur 
b famille dont il est lui-même la source. Le fait nouveau relevé par 
M. Z, montre que je ne m’étais pas trompé* 

On >ait quelle est l'milité des comptes rendus publiés dans le recueil 
que, depuis la mort de Bursian, dirige M. I. v. MüIJer. Il y avait dix 
ans qu'il n'avait paru de rapport sur la comédie grecque. C'est dire que 
la matière était abondante. M. Z. n en traite qu'une partie : il n’exa¬ 
mine que les travaux relatifs à la constitution du texte, aux manuscrits, 
aux scholies, aux éditions et traductions. Un autre rapport sera consa¬ 
cre aux ouvrages relatifs à la critique littéraire, à la métftque, 3 
grammaire, ;tui antiquités, etc. Les appréciations de M. Z * nous parais¬ 
sent, en général, très justes; elles sont motivées avec beaucoup Je 
savoir et de clarté; nous signalera us en particulier les articles consacrés 
3 Holzmger, Schnée, Zuretti* Vclsen, Blaydcs. 

Nous Terminerons en communiquant aux lecteurs de la Revue une 
bonne nouvelle. M* Zaeher annonce qu'il a été chargé, par h maison 
Teubner und O de Leipzig, de continuer l'édition d'Aristophane corn- 
mencee par le regretté A. v. Velsen» Nous avon* signalé la haute valeur 
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"de cette édition cf, n” du 3 juillet, du ci octobre iSSs, du a8 avril 1884)* 
élit tù qu’un défini, celui de paraître avec une lenteur désespérante, 
le premier volume. contenant les îJ fcs', a paru eu iSbfv; ti n ) a 

encore que cinq comédies de publiée sur onze' Espérons que le non- 
vêi éditeur mènera Fœuvre à bonne Hn. 

Albert Martin - 


î ; j _ Tlif? itornn^tn* of tlu* 11 ï-te a* £ «? iï*‘I » tmitilùt-td (‘n'I nwinged lu 

ctiranolDElml in-aJvr wilh înltnduCUOCi and nolsi*. b y W- E. Astis, 
Pari 1, The pldesl boûk cf HcbrcW Hiitory, Lan .133], David N^atï, iSÿi; ïn-St 
1CIV cî 336 p* 

_ t-:lriU‘ilUllii 11 » 4 n» Alto Tt*£ntli(’il(, von C. H. t.oasri-C. Z,WsL!e tiÇU 

treurbcii-eie Àufla^. Fixiburg in Iî. T .1 -tf, Mohr. 1893- In-fi, ïv ei 324 p, 

3 5 _ Met.lhpDudic MlBllAV^PwnfhltnK *-*> lift hrmllflllMli 

nidiculiap, deor U A. tlAgnj-ER, Groningen, J. B* WoLiers, jSçiS InS, Sop. 

_ ^2 Plf-rT* ‘-T*** *~ do* clirïüttrlicn ZrIln[(Gl>, VOH G-1l] N EEc' Li II R. làt'.r Uîlnà- 

Berlin, Georg Nauelc, 1894- ln-8, i et ^78 p. 

17 . — iil*{(iln* dot jiilft, par Gjulïtc, ÎOIDà III et 3\ . ira.luils de Ulkniaiiii 
"par Moiae Üloch. Darlaeher, ifis* ci iïp>3, M* 358 et 47* P 

î._Kons avons eu, depuis plusieurs années et â différentes reprises* 

l'occasion de faire remarquer avec quelle décision les théologiens du 
Royaume-Uni étaient entrés dans les voies de là moderne exégèse ; nous 
constatons avec plaisir que fénorme retard qui se faisait voir, il u y a 
pas si longtemps, et qui marquait d’un sceau de paisible vétusté les tra¬ 
vaux anglais comparés ù ceux de la Hollande et de F Allemagne, que ce 
retard est aujourd'hui regagné. Voici M. Addîs, qui se déclare disciple 
de Kuenen, adepte de l'école de Graf et qui pense faire ceuvre nouvelle 
en présentant sous forme d'ensemble ce qui avait déjà été tenté partiel¬ 
lement par quelques écrivains. I l ne lui suffit pas de publier une édition 
ou version de VHexatmque, dans laquelle les différents documents, 
entrés dans b combinai son traditionnelle, soient distingués par la cou¬ 
leur de l’encre ou le caractère des types d’imprimerie; il prétend recon¬ 
stituer sous une forme suivie les trois documents principaux, dont la 
réunion a formé ï'Hexateuque, Le premier volume, que nous avons 
sous les veux, contient le plus ancien des trois documents principaux, 
celui que les Allemands désignent pur les lettres I E; M, A. Ta 
jjénoudné * le pEu* ancien livre de I histoire hébraïque », 

Je n'ai rien a dire contre ce propos. El est trop dans le prient courant 
de l'exégèse biblique, pour qu'on ne le proclame point à la fois légitima 
et utile. M* A. s’est (f ailles rs acquTfté d! sa lâche avec une compétence, 
à laquelle je rends hommage. U est très au courant delà çpsitîon des 
questions, jl est bon philologue, il écrit d’une manière précise ; son 
introduction est on modèle de distribution des matières et de clarté : sa 
traduction est très soignée, les notes dont il Y accompagne sont excel¬ 
lentes. A (intérieur jTtême du présent docujnent, il note la variété des 
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sources, distinguant entre la source J et 1 k source Epar l'emploi de" 
caractères d'imprimerie différents. —* Le second volume contiendra Je 
document deutéronomique et le document sacerdotal. M. A. assigne 
comme date de rédaction : au document J E t dénommé -i le plus ancien 
livre t. le vm* siècle [antéricurenient à la destruction du royaume des 
dis tribus); au document de utero nom iqtie, l'époque de Josîas; à l'écrit 
sacerdotal, le temps dEsdras. Ce sont, encore nue fois, les vues de 
l'école de Kuencn et de Reuss. On sait que J’écoEe semi-conservatrice, 
représemée par M, DiELmunu, tout en assignant aux documents J E et 
au Deutéronome les mêmes dates, reporte le document sacerdotal au 
ix c siècle avant notre ère, ce qui en fait mhe oidest bûûk.». Le «plus ancien 
livre de l 1 histoire hébraïque i selon M* AJ dis, n'est pas « le plus ancien * 
selon le savant auteur des commentaires, dont tous s'accordent à recon¬ 
naître la haute vakur. 

Laissons ce point de dissidence, Tai déjà fait sur toutes ces questions 
les plus expresses réserves. Il y a, assurément , dans ï Hexateuqite la mar¬ 
que de plusieurs plumes, et certains morceaux, grâce actes indices signi¬ 
ficatifs, peuvent être détaches Je leur entourage* Dans ces limites, ht 
recherche dont M« A* s'est proposé déconsigner ks résultats sous une 
forme tangible et qui saute aux yeux, cette recherche est de nature h 
donner de bons résultats. Mais reconstituer les documents, considé¬ 
rés comme ayant formé à l'origine des œuvres indépendantes et com¬ 
plètes, cds est singulièrement scabreux. La caractéristique des ■ trois 
documentsi’. que M. A. reproduit d'après scs chefs de file, repose :.ur une 
incroyable confusion; U législation d'Exode XXI-XXIII et XXXIV est 
aussi résolue dans le sens de Limité de sanctuaire que le Deutéronome et 
l’Écrit sacerdotal. Au lieu de traiter de * fantaisistes* k$ propositions de 
ceux qui, comme le soussigné, ont poussé un cri d'alarme, on ferait 
mieux de les étudier. Si M* Addis veut bien consacrer quelques heures à 
parcourir mon < Prétendu polythéisme * il y verra,— ou je me trompe 
fort — des raisons précises alléguées, des motifs sérieux indiqués, d'oü 
ressort la nécessité de reprendre en sous-œuvre des conclusions trop faci¬ 
lement données pour définitives. 

11 . — J'ai loué naguère dans ['Introduction à F Ancien Testament de 
XL Cor ni 11, professeur à Kiinîgsbe|g ( une œuvre qui se distinguait par 
ses dimensions restreintes en meme temps que par la t précision et l' abon¬ 
dance de scs renseignements. Le public académique en a jugé deinéme,^ 
puisque réd"l2n 3 été enlevée en quelques niois T cï que l'auteur n dù, 
sans retard t soigner IVxécuüon du rte réimpression, A laquelle il n’a pu 
apporter que des changements peu nombrétix* Je signale avec plaisir 
cette sécocyJe édition ; bien que je me sépare de l'école de Graî, dont 
M. C. est le disciple résolu, j'ai constaté chez lui la ferme volonté de 
corriger et de tirer au net bien des questions laissées dans le vague; 
en particulier* sur la question de l'intégrité des écrits prophétiques, 
M. Cornitl ouvre krgemept la porte aux remanitftrenis et aux înterpo- 
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lations, Je te vois égalemerft très catégorique dans sa démonstration 
du caractère toûdcrne du livre de /o£, LTntrodticiion-CornîU, qui sera 
désormais aux mains d'un tris grand nombre, sera donc un bon instru¬ 
ment de travail, en meme temps qu'ette est en progrès sensible sur les 
manuels antérieurs appartenant à la même tendance. 

J |L — l’ai été agréablement surpris en lisant en tète de 3 a thèse de 
doctorat en théologie, soutenue à Grorclnguc par M. Bahler, quelques 
lignes extraites d’une de mes premières publications en matière d'exégèse 
biblique telles datent de [872) et auxquelles l’auteur donne son appro¬ 
bation compté te» Je disais, dès ce t^nps-lil. qu’il contient < d'ap¬ 
pliquer û l'étude des espérances d'avenir des Israélites les règles 
dont on se sert pour traiter tout autre sujet appartenant a l’his- 
toîrcj qu’il s'agisse suit de radrmmstrâtioi! romaine, soit de la 
littérature grecque, soit de la philosophie religieuse des Hindous 
Devant une faculté de théologie, de pareilles assertions conservent tou¬ 
jours leur prix. M. B. a d'ailleurs aborde l'examen des espérances mes 
sianîqucs sous un angle spécial, en recherchant dans quel rapport -lies 
se trouvent avec la < royauté israélite ». Son étude, dans la discussion 
de détail de laquelle il nous est impossible de nous engager, est conduite 
avec sûreté et les résultats qui s’en dégagent seront pris en sérieuse 
considération. L’auteur, à vrai dire, n'examine — et ne s’est donné 
pour tâche d'examiner — qu’une des faces des espérances messianiques; 
mats, dans ces limites, il jette une lumière instructive sur bien des laits et 
des dates. Malheureusement, c’est dans ces études minutieuses et spé¬ 
ciales plus encore que dans les vues d’ensemble, qu’on s'aperçoit des 
inconvénients qui proviennent de rioctnïtude des textes. En présence 
de toutes les doctrines qui se trouvent soit aux livres historiques, soit 
aux livres prophétiques, la question c^t toujours: Pcui-ou leur assigner 
une date rigoureuse? Je vols que M . B. fait grand état de certains textes 
de la prophétie d Osée; l'authenticité de ect écrit est, à ses veux, inatta¬ 
quable. Tout à coté, il signale tel passage iVhaïc comme interpolé. 
Assurément, il a l'intention d'étre de parfaite bonne fol et d’érarter toute 
préoccupation dogmatique; mais ne s’aperçoit-il pas lui-même de l’in- 
stabilité dti terrain où il se meut, soit quand il affirme, soit quand il nie ? 
Kn somme, toute cette critique des idée* bibliques a les apparences de 
h rigueur ; elle n’en a pas la réalité. M. Bâiller a rendu neanmoins scr- 
rfcc en tâchant Je dégager l’idée messianique de l’enveloppe mystique 
qut fausse trop souvent son véritable caractère, eu s’entant de la 
replacer dans le cadre des réalités^atqfielles et politiques de l'Israël 
ancien, 

IV. —Je voudrais bien pouvoir, en bonne conscience, ^dresser le 
même éloge a M. Cad Niebuhr, qui, pour son début, nous offre le pre¬ 
mier volume d'un gros ouvrage, dont Je titre iu- manquera pas de pro¬ 
voquer quelque étonnement : Histoire de i'époqite hébraïque. M. N. 
vit visiblement à l’affiît des titres ù sensation p je vois qu'il a déjà à son 
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actif une brochure dénommée: Essai d'une reconstelîaiiûn du Cantique 
de Bihora ; l'ignora ce que peut être une « rcconstdkukm » et quant 
* à 1 époque ou luge hébraïque », je demande une explication. Cette 
explication, je la cherche dans Içs Indications de FAvant propos ; je la 
cherche et je ne suis pa£ certain de l’avoir trouvée, M. Niebuhr ayant 
Fart d'envelopper sa pensée dans des formules bizarres ce entortillées. Je 
crois comprendre qu'il considère le peuple hébreu comme ayant joué 
un rôle prépondérant dans l'antiquité asiatique et qu’il faut' entendre 
par t époque hébraïque * l'époque où Israël fait éclater, sinon sasupié- 
matie par les amies, au moitié sa supériorité Intel lectucllû et morale, 
comme on dit ■ époque égyptienne ou assyrienne » pour les ;îges où 
F Egypte et fAssyrie tour â tour occupent le premier rang. Resterait au 
moins à définir F « époque hébraïque * ; quand a-t-elle commencé? 
Combien de temps a-t-elle duré? Je ne vois pas quand elle prend Un, 
le présent volume ne nous conduisant pas au-delà de la mon de Josué, 
c est-à-dîre de E achèvement de la conquête de ta Palestine* Je redemande 
alors d une façon plus Instante encore; Qü commence l'époque hébraï¬ 
que? Est-ce a Moïse, est-ce aux patriarches, à Abraham, Isaac et Jacob? 
Je crois découvrir que c’est à Abraham, dépite l'indication suivante: 

* Our-Kasdim est pour les Hébreux l’endroit où ont commencé les 
pulsations de la vie nationale ; c'estJâ qu'Abraham doit être né. s Abra- 
hsni quitte le dit endroit d’Üur-Kasdîm en l’an ;33o avant notre ère. 
“ ^ ci en dirai pas plus long sur cet ouvrage étrange, dont Fauteur se 
promène à travers ics textes, les siècles et les civilisations avec une 
inconscience effrayante * (-lest véritablement un comble d'hypercrltiquc 
rationaliste où, sous les légendes et les mythes, on s'acharne à découvrir 
des éléments réels et historiques. L œuvre est, d’ailleurs, trop hérissée 
de termes prétentieux et de constructions enchevêtrées, pour qu'elle 
risque défaire un long chemin, 

v - ”™ deux volumes de l’édition française de VHistoire des Juifs 
de GraeLz, qui mènent les événements de la destruction du second tem¬ 
ple 170 de notre ère) à l’époque de la Réforme (i 5 oo), sont les bien 
venus* Les deux premiers, consacrés à la partie ancienne, sont assuré- 
ment utiles 3 consulter; ils ne pouvaient toutefois prétendre à la nou¬ 
veauté, le sujet ayant été abordé, d’autre part, par des écrivains non- 
îsraélitcs dans des conditions tout à fait satisfaisantes* Au contraire, à 
partir de la destruction de Jérusalem par Titus, nous entronsSians m 
domaine dbm abord singulièrement difficile ; pour y faire la lumière il 
fallait un isratlttc et il fallait â cet israélite les ressources d une infati¬ 
gable curiosité, d'une prodigieuse puissance de travail, d T un esprit 
méthodique; il fallait à cette tâche uti homme capable de dessiner d’un 
tratî net les grandes lignes de 1 histoire et rendant le détail des faits avec 
uns rigoureuse précision. Ce sont ces hautes qualités que le judaïsme 
allemand a reconnues à l'œuvre de G* dés son apparition, Il n'est pas 
besoin de rappeler que Fauteur tFa nullement affrété l’indifférence ha::- 
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tainc, que peut seul se permettre ccIl^ qui écrit sur h Chine, l’Egypte 
ou 1 " Assyrie; c'est le long martyre qu'ont subi ses ancêtres dont il j 
entrepris de dire les phases* ce sont leurs œuvres et leurs actions qu'il 
veu t faire reparaître au grand jour de l'IdsEoire. Les historiens de langue 
française ne savaient 0C1 chercher L histoire du judaïsme ■ ils l'ont desor* 
mais sous la main et doivent s'en féliciter. Un prochain le dernier 
volume no ns co nsi u ira jusque vers l’an aSyo. Nous croyons être les inter¬ 
prètes de tous les amis des études historiques en demandant que l'œuvre 
de G- prenne place dans hs bibliothèques et soit mise largement à la 
disposition des travailleurs. Voici lu tabje des chapitres contenus dans 
ces deux volumes : Troisième période, La dispersion. — Première 
époque, Le recueillement après ta chute. I. Le relèvement, l'école de 
Jabtié (70-98 ; ; IL L'activité a l'intérieur; Il I, Soulèvement des Judée ns 
sous Trajan et Adrien (pS-tdi) ; IV, Suites de la guerre Aie Barcokeba 
(1 33 -170) ; V, Patriarcat de Judo, le saint; dernière génération des Tau- 
mîtes I170-220 1 ; VI. Le patriarche Judi II ; les Amoraim (210 2S0) ; 
VIL, Les Judée ns dans les pays parthes (a 19-280] ; YIïL La patriarcal 
de Gamaiïel IV et de Juda llî [îBo-Sïoj; IX, Le triomphe du christia¬ 
nisme et les Judéens ’SîO-SyS}; X. Les derniers Amoraïm ^"â-ôoo.; 
XL Les Juifs dans la lia by Ionie et en Europe Jusque vers 65 ûJ ; Xll. 
Les Juifs en Arabie (jusque vers 65 o) ; XIII, Organisation du judaïsme 
babylonien; époque des (iaonim (640-7S0}; XIV. Le Garalsme et ses 
sectes; XV, Situation heureuse:des JuiLcLms J'empire franc et déclin 
de Pcsibrcat en Orient (S 14-924}, — Deuxième époque, La science et 
ht poésie juives à leur apogée. L Saadia, Hasdai et leurs contempo¬ 
rain!. (928-970’ ; li.Fin Jugaonat en Babylonie; aurore de la civilisation 
juive en Espagne (970-1070); I 1 L Les cinq Isaac et Yitshaki (tojo- 
1996I ; IV. La première croisade. Juda Haltévi (ioy6-r 148) ; Y. La 
deuxième croisade et la première accusation de meurtre rituel dirigée 
contre les Juifs 1148-1171? ; VL Situation des Juifs à l’époque de Maï- 
inonîde 11 tyi-iiojj; VU, Époque de Maimonide (t ryi-i ïo 5 ‘: VIIL 
Dissensions dans le judaïsme; obligation de porter b rouelle ( 1 20Ô- 
3 2 3 éjj; IX, Controverses religieuses ; autodafé duTuimuJ (1236-1270) ; 
X. Progrès de la bigoterie et de la Catbale (1270-i 3 s 5 }; XL La peste 
noire; massacres des Juifs {iSiï-iJÿi); XI J, Conséquences de la perse- 
eut ion d^tBpi ; Marranes et apostats; nouvelles violences (i3p 2 -1420); 
XJLÈJ. Une légère accalmie dans la tourmente 1420-1472,' ; XIV, Recru¬ 
descence des violences à l’égard des Juifs et des Marranes . ' .*5 iqbS) : 

XV. Établissement de tribunaux d'inouïs y ion en Espagne (1481-1483 ; 

XVI. Expulsion des Juifs d ESpàgue et de Portugal (1485-1497); XVII* 
Pérégrinations des Juifs et des Marranes d'Espagne et de Portugal 
{ l 497 -i 3 ao). 

On voit par celte sèche énumération que PéJiÿon française de Graetz 
eût indispensable à quiconque s'occupe chez nous de lliistoire générale 
tant de l'empire rûmafci que de l'Europe orientale el occidentale ; die 
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ne sera pas moins utile aux historiens spéciaux de la France, aux philo¬ 
sophes et aux purs littérateurs. C’est, en un mot, un nouvel et précieux 
instrument de travail. 

•_ Maurice Vernes. 


t- rancis CfUBMKS. Etude» tiUtorlque» et diplomatique*. 

chetie, t vol in-12 de vi11*400 pigc5. 


Paris, Ha- 


Comme 1 indique 1 auteur dans son avant-propos, ce livre est un 
recueil d'articles, tous parus dans le Journal des Débats, tous variés à 
la fois par leur nature et par leur objet. Si le plus grand nombre, en 
clfet, a pour sujet un livre nouveau, d'autres ont été écrits au lende¬ 
main d une réception à 1 Académie française *; à l’occasion d’un anniver¬ 
saire, comme le très remarquable morceau d’histoire qui, à propos du 
Journal des Débats, nous lait revivre les années de la fondation de la 
République; ou bien encore au moment de la mort d’un contemporain 
comme Bcrsot, J.-J. Weiss ou M. John Lcmoinnc. Quant aux sujets 
traités, ils sont aussi divers que possible, puisque le livre nous mène 
d Aristophane jusqu à nos jours en passant par la Rome impériale *, les 
écoles du moyen âge 3 , les mémorialistes du xvirf siècle «, la Révolu¬ 
tion l’Empire », l'opposition libérale sous la Restauration *, la poli¬ 
tique étrangère de Napoléon 111 et scs conséquences ®. 

Cependant, malgré cette variété, contrairement meme à l'affirmation 
de l’auteur dans sa prélace, je trouve que ce livre a une unité et je 
voudrais essayer de le montrer. 

L.c n est pas seulement cette unité en quelque sorte extérieure 
quentrainc toujours avec soi le talent particulier de chaque écrivain, 
surtout quand ce talent est du genre de celui de M. Francis Charmes^ 
toujouis égal ù lui-même, â la fois très ferme et très tin, plus nuancé 
encore que varié, sans jamais cesser d'etre clair. C’est une unité interne, 
si j’ose dire, qui tient aux idées générales exprimées par l’auteur dans 
chacune de ses étude?, idées au nom desquelles il critique et il juge les 
faits et les œuvres, idées qui constituent un véritable corps de doctrine 
historique et politique qu’il s’agit de dégager. 

Et d'abord il ne faut pas mépriser l’action et reculer devant elle, 
a L'empereur Sévère qui se leva pour mourir et qi*i retomba en disant : 

1 ravaillons! est beau, lui aussi, et, même au point de vue îfc l’art il 
-n ------- 

i. Celle de M Renan. 

а. Histoire des Romains de M.»V. l*jrujr; Y Antéchrist de M. Renan, 
î. Abélard de C. de iUrnuul. 

4. L’effrtit public au xrni* siècle de M. Aubertin. 

5 . Les origines Je la France contemporaine de H. Taine; Tallcyranddc M. I‘a)Um. 

б. Napoléon /*’, de Lajsfrcy; Napoléon et Alexandre I' r , de M.Vandal; Napoléon I' T 
et le roi Louis de M. F. Rocquain. 

7. Charles de Ré musât et sa mère. 

. 8. Œuvres de M. Roth an.» • 
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serait dommage que de tell«» ligures vinsse ni à nous manquer * (p. q 3 , 
Mais il faut agir non seulement parce que cela est beau, mais parce que 
cela est utile, pour suivre dans l'humanité ce « quelque chose de res¬ 
pectable, de puissant, d’cternel, qui proteste contre les horreurs de la 
guerre et des révolutions et contre les prétendues nécessites d'une poli¬ 
tique sans cœur * {p. 387). Ce que l’humanité demande, c’est l’ordre, 
non pas cet ordre plus apparent que réel qui n’est qu’une uniformité 
absolue imposée le plus souvent par une volonté unique, mais l’ordre 
qui résulte w de l’harmonie de choses diverses, habilement accordées 
entre elles tout en gardant leur nature et en se développant suivant 
leurs lois » (p. 192). C’est pour assurer cet ordre « qu’il faut toujours 
à 1 homme un gouvernement et une religion » (p. 125 ), et c’est pour 
obtenir ce gouvernement que se forment les groupements politiques. 
• Pourvu qu’un homme sorte de la foule avec une certaine allure qui 
appartient à I autorité, la foule le suit et ce phénomène se produit par. 
tout » (p. i3i). 

Devant tous les différents gouvernements que peut se donner l’huma¬ 
nité, le problème qui se pose est la conciliation entre l’autorité et la 
liberté. Les peuples ont également besoin de toutes deux et c’est pour 
sc les assurer que certains ont créé le gouvernement parlementaire, qui 
a toutes les sympathies de M. F. C. et dont il a résumé le mécanisme 
dans une formule très heureuse : « la souveraineté nationale s’exerçant 
au moyen d un pouvoir actif et fort et d’un contrôle parlementaire tou¬ 
jours obéi » (p. 374). Mais pour être un parlementaire décidé, M. F. C. 
n'en donne pas moins le plus grand rôle au pouvoir exécutif; il est 
pleinement de l’avis que Charles de Rémusat émettait dès 1816 avec 1 a 
vivacité élégante qui lui était propre : « Une Chambre sensée ne rendra 
jamais habile un ministre qui ne l'est pas; un ministre habile rendra 
raisonnable une Chambre déraisonnable » (p. 241). 

Le régime parlementaire affecte des formes diverses selon les condi¬ 
tions géographiques, eihnographiqucs et historiques dans lesquelles il se 
développe; s'il s’est produit en France sous la forme républicaine, ce 
n’est pas que ceux qui l’ont fondé ait vu dans la République « une 
vérité indépendante des temps et des milieux » (p. 3a6); elle était à leurs 
yeux c un gouvernement comme un autre, avec la différence qu’il était 
possible^et que les tfutres ne l'étaient pas » ( id.) , auquel, en tout cas, il 
irilnit sc rallier sans hésitation et sans arrière-pensée. 

Mais la République parlementaire n’a pas seulement à 7.Cliquer une 
politique intérieure, à assurer aux -Français toutes les libertés compa¬ 
tibles avec l’ordre public ef le respect des intérêts privés, elle a aussi à 
défendre hors de nos frontières les droits de la nation; il Jai faut, à 
côté de l’administration, une diplomatie; il lui faut une politique 
extérieure. Cette politique, quelle sera-t-elle? Elle se résume en deux 
mots; elle sera pacifique avec dignité; elle visera à accroître nos res¬ 
sources plutôt qu'à reculer nos frontières; élit cherchera à étendre notre 
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influence morale, par la diffusion de notra langue et de nos idées, ef 
notre influence matérielle, par le développement de notre commerce et 
de notre industrie. C’étaient les idées qu’ « avec une froide et noble 
élégance » exposait Talleyrand au directoire. « La France, en paix avec 
le continent, lui paraiss'ait merveilleusement douée et située par la 
nature pour féconder les mers de l'expansion de son génie. La Médi¬ 
terranée sollicitait surtout son imagination vive et pratique, et il a écrit 
sur elle et sur les ressources qu'elle offrait à notre activité des pages 
vraiment admirables » (p. 172). On sent dans ces lignes où il analyse si 
bien les idées de Talleyrand, qtÿ: M. F. C. les partage, comme on y 
sent aussi le fraternel souvenir du regretté auteur de la Réforme de la 
marine. 11 n’est pas de vue politique plus juste. La conquête, en effet, 
appelle la conquête. C’est pour avoir voulu garantir les premières 
acquisitions de la Révolution que le Directoire, puis Napoléon furent 
acculés à des annexions indéfinies. « De position en position . les 
secondes garantissant les premières et ainsi de suite, on risque de sc 
laisser entrainer plus loin qu’on ne le voulait d’abord * (p. 168). D'ail¬ 
leurs un accroissement materiel n’est qu’une duperie dangereuse s’il 
est payé d’un accroissement plus considérable du voisin. C’est ce que 
ne comprit pas le second Empire auquel M. F. C. reproche justement 
d’avoir consenti aux annexions de la Prusse après Sadowa. Il attribue 
au « régime politique • la possibilité du « tour de passe-passe > grâce 
auquel M. de Goltz surprit le consentement de Napoléon III. Mais ce 
n’est pas seulement au régime politique, c’est à l’abaissement des carac¬ 
tères et à la confusion des responsabilités qui en résulte, qu’il faut 
attribuer de pareils faits, et il s’en retrouve d’identiques malheureuse¬ 
ment sous tous les régimes. 

Ainsi donc la nécessité d’un gouvernement où un pouvoir exécutif 
responsable et fort est contrôlé par un parlement, gouvernement assu¬ 
rant au dedans la liberté sans que l’ordre soit troublé, maintenant la 
paix au dehors avec une dignité ficre, voilà l’idéal de M. Francis Char¬ 
mes, voilà la doctrine politique qui sc dégage de ses Études historiques 
et diplomatiques et qui leur donne de l’unité. 

Il n’en est pas de plus sage; j’oserais même dire que c’est son seul 
défaut.C’est une chose curieuse, en effet, que dans ce pays de F rance qui, 
au total, n’a pas son pareil pour le bon sens, la prévoyance, le goût et 
l’amour de la tranquillité, il y a parfois des bouffées d'enivrïmcnt,ct 
d’égaremcHtixicxplicablcs. L’histoire, et une histoire récente, est là pour 
le prouver. Chez ce peuple, qui est à la fois le plus raisonneur et le plus 
raisonnable du monde, il est panois dangereux d avoir trop raison. 
M. F. ü^l aurait pleinement senti s'il avait porté scs études vers le 
xvit* siècle, où est toujours, comme il le dit, « la grande école, même 
lorsqu'il s'agit de former des hommes d affaires » (p. io 5 ), et surtout 
vers le xvr« siècle. Mais cela manque dans son livre, où I on passe 
d’Abélard à la Régence c^à Louis XV. Je sais bi*n que Voltaire est un 
peu le petit-fils du philosophe du xn° siècle; pourtant à sauter ainsi de 
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l'ancétrc à un descendant si éloigné, k transition est trop brusque \ 
Mais vraie ou fausse, large ou étroite, sage ou aventureuse, c'est 
quelque chose d'avoir une doctrine politique, et de l'avoir non seule¬ 
ment pratiquée mais formulée avec boflheur. L Jtistoire, vue d'un regard 
pénétrant et sagace, l'avait donnée à M. Francis Charmesjen retour les 
applications pratiques qu'il en a faites lui ont servi pour l'histoire. Il a 
vérifié par lui-même ce qu'il avait reconnu chez Tacite et les écrivains 
de l'antiquité (p. tz 3 ), quel avantage inappréciable c’est pour un his¬ 
torien d’avoir connu profondément l'homme et les affaires. On le voit 
à ses jugements sur la comédie politique dans Aristophane (p. 1 3 ), sur 
le procès de Socrate (p, 14), sur la force du mouvement qui créa 
l'empire romain (p. 54), par la critique originale qu’il fait des livres 
sur la Révolution de M. Taine fp. 1 5 g). 

il y a donc bien une unité dans ces études détachées. C'est toujours 
la même doctrine exprimée avec le même talent. U faut donc d'autant 
plus remercier M. Francis Charmes de nous avoir donné ce livre que 
ce n’est pas seulement le résume de son œuvre jusqu'à ce jour, mais que 
c'est aussi, en son genre, un document historique; on y retrouve la 
peinture exacte et fidèle des idées et des opinions d une fraction impor¬ 
tante de nos contemporains pendant ces vingt-cinq dernières années. 

Louis Farges. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 5 janvier t8gj. 

M. Emile Sénart. président sortant, prononce le discours d’usage. 

M. Paul Meyer, president annuel, lit une courte allocution. 

L'Academie procédé à l’élection des membres de onze commissions. Sont élus : 
Prix du Budget : MM. Schlumbcrgcr, Uoissier, Héron de Viltcfosse, abbé 
L. Duchcsne. 

Prix Bordin : MM. de Vogûé, Derenbourg, Clermont-Gannetu, Ph. Berger. 
Prix Fould : MM. Heuzcy, Perrot, Saglio, Muntz. 

Prix Delalande-Guérincau : MM. Perrot. Weil. Boissier, Croiset. 

Prix Saintour :M.M. Barbier de Mcynard, Schéfer. Sénart, Ph. Berger. 

Prix Duchalais : MM Deloche, Schfumberger, de Barthélemy. Mûntz. 

Prix Brunet : MM. Dchsle, Hauréau, de Ro/icres, de Boislisle. 

Prix Stanislas Julien * * MM Barbier de Mcynard, Schéfcr, Oppert. Sénart. 

Prix dedLa Grange : MM. Oelislc. Paris, Longnon, Gautier. 
m s*rix Garnier : MM. Barbier de Mcynard, Schefcr, Sénart. Hamy. 

Fondation Piot : MM. Detisle, Hcuzey, Perrot, Saglio, Schlumbcrg'-.jf Héron de 
Villcfosae. de Lasteyric, Mûntz. 

M. de Vogué, membre de l’Académie, co^mut^quc l'estampage d’une inscription 


1. J’aurai peu de critiques de deuil à présenter. L'an 1000 (p. 3 a)*est une 
légende. Je n’aime pas beaucoup la main de sang de la Convention (p. tt 3 ). II est 
assez inexact de dire que Talleyrand n’aimait pas le travail manuel (p. 17a). Au 
moment où M. F. C. a écrit son article (1891), M. Pierre Bertrand avait déjà établi 
la vérité sur ce point dans ^introduction des Lettres inédites de Tallevrand à Xapo- 

• lion publiées par lui en 1889 (Paris, Perrin, 1 voL in-?-). 
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coufique gravée sur une borne milliaircrau lieu dit*Bab-elOuady, c’est-à-dire au point 
où la route de Jaffa à Jérusalem quitte la plaine pour entrer dans tes vallées escarpées 
des montagnes de Juda. Cette borne, dont l’estampage a été envoyé à M. de Vogué par 
le R. P. Lagrange, prieur des Dominicains de Jérusalem, est aujourd'hui déposée 
à la Trappe d’El-Athroun. Voici la traduction de cette inscription dont le commen¬ 
cement a disparu dans une «assure de la pierre : « ... (cette) route... le serviteur de 
Dieu AbJ-ci-Melik, commandeur des croyants. La miséricorde de Dieu soit sur lui. 
D’Ilia jusqu’à ce mille (il y a) huit milles. * Abd-cl-Mcitk est le cinquième calife 
ommiade (6â-86 de Thégirc = 685-703 p. C.). M. Clermom-Ganneau a déjà publié 
une borne milliaire du même personnage, trouvée sur la route de Jéricho a Jérusa¬ 
lem. — On peut constater dans cette inscription La tendance, déjà signalée, des pre¬ 
miers califesà continuer les traditionsdc l’administration romaine. Le mot Ilia ssJéru- 
salcm) n’est aqtre chose que le latin Aclia Capilolina. et le mot qui signifie « mille » 
n’est que la transcription du latin mille. — Il est douteux pourtant que le mille 
désigné dans ce* deux inscriptions sfit le mille romain de 1471 mètres; car le calcul 
fait sur cette base donnerait des longueurs sensiblement inferieures aux distances 
réelles. 

M. Clermont Ganneau. membre de l'Académie, fait observer que. d'après les 
données précises, le mille arabe serait beaucoup plus long que le mille romain et 
équivaudrait à 1466 mètres. 

M. Menant, membre de l'Académie, présente, au nom de M. de Mély, qui les tient 
du général de Frésé, gouverneur d’Erivan.Ies photographies de six inscriptions, dont 
cinq assynennnes et une latine,conservées au couvent d'Estchmeatzine. L'inscription 
latine a déjà été publiée par M. Th. Mommsen. C. I. L. III. 6oâa. mais d’une 
manière incomplète, et est renvoyée à l'examen de M. Héron de Villcfosse. Les cinq 
inscriptions assyriennes sont confiées à M. Menant 

M. Ed. Le Riant communique à l’Académie deux inscriptions latines que lui a 
envoyées M. Cornillon, conservateur du musée de Vienne ilscre', et qui ont été 
découvertes dans des fouilles récentes pratiquées autour de l'ancienne abbaye de Saint- 
Pierre. Ces deux insetiptions ont cté trouvées dan» les sépulctes. demeurés intacts, 
de deux religieuses, Ananthailda et Cclsa. — La première de ces inscriptions est 
datée du 9 mai, à la manière moderne; on avait déjà des exemples de cette datation 
des années S17. S74. 579. 618; celui de la religieuse de Vienne est de 509 et a donc 
ici le premier rang. Le nom « Ananthailda • ne figure pas dans les listes de noms 
germaniques publiées jusqu’ici. — Iji seconde inscription montre une fois de plus 
avec quelle inintelligence les épitaphistes copiaient les modèles dont ils faisaient 
usage. Celui dont s’est servi l'auteur de cette nœnij a son type, sinon son prototype, 
dans le début d'une petite inscription de saint Damase (XV). — Ces deux inscriptions 
sont datées de postconsulats. La raison en est qu'à Venantius et Agapitus ( 5 o 8 et 
S17) ont succédé Magnuset Importunus. nommés consuls en Orient et sanscollègues 
en Occident Les inscriptions de la Gaule n’ont pas encore fourni les noms de ces 
deux personnages, restés inconnus ou non proclamés en Gaule. 

M. Viollet, membre de l'Académie, communique en seconde lecture son mémoire 
sur les Etau de 1 338 . 

L'Académie sc forme en comité secret. 


Léo* Dorez. 


» 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimen? Marchessou (Us, boulevard Saint-Laurent. a 3 . 
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Chronique, — Académie dés inscriplions. 




3 g, — P. ftioiTia, Zur i>rflmutariîie **- Jfc**nù¥*n»« Leipzig. Teubner, 
1S92. atfy p- 

Si l'on était réduit, pour sc faire une opinion sur Eschyle et pour 
apprécier le dessein de ses pièces, la conduite de l'action, le caractère des 
personnages, aux ouvrages des critiques littéraires et dramatiques, on se 
trouverait, après cette lecture, dans un état d'esprit bien indécis. On ren¬ 
contrerait les opinions les plus diverses, les conceptions les plus oppo¬ 
sées. les jugements les plus contradictoires et les plus inconciliables ; 
Eschyle apparaîtrait tour à tour comme un réformateur, un moraliste, 
une sorte de philosophe ayant assumé la tache de changer les idées reli¬ 
gieuse* de scs concitoyens, ou bien comme un homme imbu des préjuges 
de son temps, respectueux du vieux fond des croyances helléniques, 
représentant fidèle des idées du vulgaire, ne s’arrogeant aucunement la 
mission de révéler à Athènes des conceptions nouvelles sur ks dieux et 
l'humanité. On constaterait en o itredans le détail tant d/interprétations 
hardies, tant de déductions préconçues, tant de combinaisons singu¬ 
lières qu’on devrait sc résigner à n'avoir qu’une notion d ensemble 
confuse et inconstante. M- Rkfater a préféré aller voir lui-même. Il a 
lu anaîysê, discuté les ouvrages des critiques, surtout les plus recents . 
% t les pi us reco m m an dables par te nom de Leu rs a ut eu rutila ÿmd u qu' 1 1 
valait mieux li re, analyser, discuter les œuvres mêmes du poète, mais cefa 
sérieusement, sans parti puis, objectivetfient, en n admettant pour cer¬ 
tain que ce qui ressort des expressions de Fauteur, des paroles et des 
actes des personnages et de l'impression tragique produite par les évé¬ 
nements. Je reproche pourtant il son ouvrage un défaut qu i! était peut- 
être ditTicile d'éviter en pareille matière, et i|\ii tient sans doute a la 
manière très personnel le dont M. R* a conçu le sujet : cetr d avoir un 

Nouvelle sède XXXVII. 4 

# • 















62 


B H VUE CftlTiQUE 


caractère polémique trop prononcé. Il n< manque pas l'occasion de 
critiquer les théories de ce us qu'il prend à partie et sa vivacité de réfu¬ 
tation l'entraîne parfois plus loin qu’il ne conviendrait : telle des assor¬ 
tions qu'il combat n'est rien moins qu’un article de foi littéraire, ei il y 
en a bon nombre, dans [| détail, qu'il eût mieux valu, selon moi, laisser 
de côté purement et simplement, comme autant d’erreurs manifestes. 
Ce que M. R, attaque, ce sont les idées nouvelles qui semblent aufour- 
d’hui avoir cours, son introduction indique de la façon la plus précise 
sur quel terrain il se place. Il veut rechercher si Eschyle, selon l'opi¬ 
nion qui semble actuellement admise, a une conception claire et consé¬ 
quente de l'ordre universel; si son Zeus est partout et toujours le dieu 
souverainement puissant, sage, bon et juste;si l'homme* chez lui, à la 
pleine liberté de ses actes, et si le malheur est toujours et uniquement la 
suite d'une faute personnelle ; sî le poète combat les idées de son temps 
sur Le destin, sur la jalousie des dieux, sur La fa ta Lite poursuivant une 
race* et s'il a pour unique préoccupation d’éclairer le peuple et de puri- 
tier scs conceptions morales; s'il est vrai* en un mot, qu'il n’a cherché, 
dans la composition de scs tragédies, qu'une occasion d’exposer et de 
mettre en lumière certaines idées supérieures. Il examine longuement, a 
un autre point de vue* si l'effet tragique est produit exclusivement par 
une catastrophe, suite d'une faute commise en pleine responsabilité par 
le héros usant de son libre arbitre. M, U. fait ensuite une sorte de théo¬ 
rie sur la compensation de la douleur tragique et des moyens qui sont 
à la disposition du poète pour adoucir et rendre plus supportable la 
souffrance que nous éprouvons a voir souffrir autrui* Les sept pièces 
d’Eschyle sont alors examinées à part, et L’ouvrage se termine par une 
conclusion [p. 272-387) dans laquelle M. R, récapitule ce qu’il pense 
avoir démontré. 

La méthode me semble inattaquable : il faut voir et peser ce qu’ Es¬ 
chyle a dit et ne pas chercher £1 lire sous ses expressions ce qu’on veut 
lui faire dire. J'approuve également la doctrine : Itschyle ne voulut rien 
changer tux croyances de ses contemporains* qu’il partageait, ou du 
moins qu'il ne voulait pas heurter dans ses pièces; te destin, qui 
s'acharne sur une race jusqu'à la troisième génération, enchaîne l'homme 
et le pousse fatalement, et une expiation moraiû est loin* sauf peut-être 
dans Agamemnon (et cela, selon M. Richter* affaiblit la pièce), d'ê tre la 
raison des malheurs humains ; Zeus lui-même ne change rien 0 l'ordre 
établi. M. R. ne fait donc que reprendre une très ancienne théorie, en 
l'appuyant d'arguments précisât déconsidérations exclusivement intrin¬ 
sèques, Mais il lui est arrivé, je le crains, cc qui arrive à tout avocat trop 
pénétré ijk . sa cause : il n’a pas su se défendre d'une certaine partialité, 
et malgré robiectivîté de ses discussions* qu’il accentue autant que pos¬ 
sible, il lui arrive parfois de passer plus rapidement sur un point qui le 
gène et de laisser dans l’ombre un passage qui lui semble dangereux 
pour sa théorie. Car, il fa>it bien le dire* bien que^e partage les opinions 
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fondamentales de M. Richter. son siège semble fait d’avance, et l'étude 
minutieuse des scènes d'Eschyle parait destinée plutôt à confirmer une 
hypothèse qu’à démontrer un théorème. lien résulte que l’helléniste, 
en contrôlant à l’aide du texte les déductions du M. Richter, leur trouve 
parfois une allure quelque peu tyrannique. Pour me maintenir dans un 
seul ordre d’idées (car je ne puis examiner ici toutes les questions sou¬ 
levées, et j’ai déjà dit que pour l’ensemble jetais avec M. Richter), l'auteur 
nous expose bien, ù l’aide d’arguments bien choisis et bien coordonnes, 
que les héros d’Eschyle n’usent pas de leur libre arbitre, qu’ils n'agis¬ 
sent et ne souffrent que sous l'empire d& destin, et qu'à part l'exception 
signalée plus haut, la catastrophe qui les entraine dans le malheur n'a 
aucune relation avec une faute morale commise librement et volontai¬ 
rement par eux. Mais s’il nous montre que ces personnages sont les instru¬ 
ments d’une aveugle fatalité (voy. par exemple, p. 191-192), devons- 
nous croire cependant qu’ils ne se résolvent pas à l’action par des 
motifs personnels et après une sorte de délibération intime qui se trahit 
toujours par quelques mots ? M. R. est-il bien sûr qu’Étéocle n’agit pas 
librement, qu’il n’y a pas une part de libre détermination dans le crime 
d’Oreste?Quand celui-ci, dans un moment de faiblesse, de révolte peut- 
ctre contre la destinée qui le pousse, hésite à frapper sa mère et ne 
reprend sa fermeté que gr&ce à une parole de Pvlade. les termes de sa 
réponse, xplvto es vtxxv, n indiquent-ils pas tout au moins un certain degré 
de liberté? M. R semble en avoir conscience, mais il n’insiste pas. El 
si Étéocle est véritablement une victime de la destinée, il est difficile de 
ne pas voir cependant une expression spéciale de sa volonté dans les 
vers 660-661, principalement dans les termes Sçyor;( f' àpywv, et le mot 
restrictif de Patin, qui laisse quelque place à la liberté du héros, me 
parait plus juste : « Se disant, se croyant peut-être poussé par les impré¬ 
cations paternelles et une irrésistible puissance. » Les théories de M. R. 
manquent d'élasticité ; et il est probable que cette raideur soulèvera des 
contradictions, naturellement de la part de ceux qu'il attaque ; mais 
un esprit non prévenu se rangera plutôt de son côté, ne réservant ses 
critiques que pour des points d’importance secondaire, qui n’altèrent 
pas les grandes lignes d’un système construit sur l'étude du texte même 
d’Eschyle. — Bien d’autres points de détail sont touchés dans ce livre 
intéressait et plein de sages réflexions; le poète y est apprécié comme 
dîarhatique, comme tragique, comme lyrique ; c’est au lyrique que 
M. Richter donne la supériorité, et, ce me semble, avec raison. 

• • Mt. 


30. — H. SaLaDIH. l>c»rrl|itlon tic» « ni 1<| ti 11 c» Ut* la R^cnce «le Tant». 

3 - fascicule. Paria, 189}. ln-8 188 pvgcs ci 10 planches. Chca Leroux. 

• M. Saladin, avec qui |'ai exploré en 188 3 le sud de la Régence de Tu- 
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r ï h i i ivii ab urbe condiia ]Jb. XXIX ftjer deci SchuEgefanuch crkterr von 


Frana Lu tehrachxRx Leipzig, Teubiicr, ln-8, ^4 P' 

Jusqu'en ces dernière^ années^alibrairie Taubner ne possédas^ en tait 
de Tite Livç annoté, que quelques éditions dû livres sépares* dues à 
MM. M et H, J. Mbller et Wülfflin; elle sc préoccupe visiblement de 
compléter sa collection tout au moins pour la première et la troisième 
décades. Pour plusieurs livres, dont voici Tun, elle s est adressée à 
M. Luterbacher qui u autrefois édité une partie du même auteur dans 
la collection de Perthes à Gotha. Il se trouve donc ici un terrain 
connu de lui Si les appendices critiques doivent rester à peu prés les 
mêmes, comme on pouvait s'y attendre, les notes, tout élémentaires dans 
l'édition de Gotha,, ont ici un caractère différent et répondent à l'esprit 
générai de la collection. 

Sauf un très petit nombre if exceptions le texte est celui de Lucfas* 
Dans les notes très claires et très soignées, M. Lu ter bâcher ne s’applique 
pasautant que Wôlftiin 3 relever tout ce qui intéresse l'histoire de la lan¬ 
gue ; avant tout i] se propose avec raison de faire bien comprendre 1 au¬ 
teur tout en contrôlant, autant que cela nous est possible, la valeur de son 
témoignage. Ci-dessous quelques objections de détail 1 , 


Êtnîk Thomas, 


J 4 — JïNtu vm Kii-fin-, tin beûng lu «mer Wiederheritdlunu von A- 
ScHutn». Fattdtfift der tbeulogischcn Faknltæt m Gnibwald u. s, w, Muen- 
cIuq, Bçckr 1891 . Jn- 4 , p- 

35,’— [lu l- voi'humiHiwIie Ilebti'llGfei L u uk 'le» Luka* lu Eïlnginilifi JnJ- 
Aposiei^eschiciite, Eine Umersuchung. von Dr Faut Peine. Gotha, F. A. Lurth®, 
tSgi, în-8* X « a 5 i p. 

3ô — I. w Juive». Essai de critique iiitêraire ei iWotogiquc, par 

Engine de Paye, Fari», FlachbJtther, 189a. In-8 t saè p, 

3-, — |)nn m“u>- ... ucber&elzL vort G, WieîSaeeEER, filtnhc ncu bcar- 

betleic Aulïege, Frdfaurg tn B.* X C. B. Mohr, 1893 . Iü-ü, vi et 47 a p- 

J. — L'auteur du second livre des Machabces donriE son travail 
pour l'abrégé d'une histoire en cinq livres composée par un certain 
Jaion de C>rene. Il est arrivé ici, comme en mai inc qeftasion^ que 


j.. 33, 8: ta nûte sur inclasiî |;spire toute U discrélion d'un moderne \ les anciens 
ne te gEaaîent pas pour requérir ci tenir en fc fine s jusqu'il eïécution compte te du 
irmva ; y es ouvriers dont!!» avaient basait! : voir Ver#-, | V, $4i —S- 3 , notïJ pourquoi ce 
nicht cette idde bicarré ii*Mt venue à personne et ne VÈenartiiqu'à un eipri| 

faux | c'est une contagion dont ii vaut m 1 cui préserver de jeûnes ItCléurs. — Four¬ 
guai 3 !, Luterbachér, ccrntue la plupart des éd heu rade Titc-Ltve. croit-il inutile de 
mettre en tète de chaque livre un soin Um ire claie et délai lie f 11 s'en taux que lés 
ytriochiT puissent en icni^lieu, — Enfin pourquoi n'aé'ûir note aucune des réminia- 
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l'abrégé a survécu à l'origin^. Ne saurions-nous toutefois restituer 
celui ci, tout au moins nous rapprochei' un peu de l'œuvre, malheureu* 
sèment perdue, comprenant ■ l’histoire de Judas le Macha bée et de ses 
frères, celte Je h purification du grand temple et de la consécration du 
nouvel autel, de plus* celle des guerres contre Anriochui Epiphane ei 
son fils Eupator, etc. * ?M- SchUtter le tente au moyen du premier 
livre des Mitchabèes, Je reproduis ses propres termes : * Pour restituer 
Jason x il me semble d'abord indispensable de prendre en considération 
le constant ci étroit parallélisme entre les deux livres des MachabéeS t 
dont la constatation ne permet pas de conclure dans le sensdç leur indé¬ 
pendance réciproque* La conclusion qui se dégage Je cette comparaison 
est que le premier livre des Mut ha bées, lui aussi, se rattache à Jason 
ci doit être tenu pour la. traduction d'un remaniement hébraïque dudit 
|ason. * M. S. poursuit ainsi : * Il ne faut pas s'attendre â des points 
de contact littéraux entre les demi textes par la raison que le traducteur 
igrec) de J Machaàécs ne possédai! plus le texte de Jason à coté de 
la version hébraïque sur laquelle il a travaillé- Et, en fait, à côté des 
nombreux parallèles de fait, il ne se trouve point de concordance de 
termes. Cette circonstance spéciale s’explique si 3 e rapport dos tu les est 
indirect, comme nous le supposons, — La méthode d'après laquelle les 
deux extraits ont été faits, diffère également; Il MachakéeS disloque 
sans scrupule le pragmatisme historique, parce qu’il s'attache unique¬ 
ment à la narration et à l'intérêt édifiant qu'elle présente, tandis que 
1 Machabées, s’il a, comme l’auteur du second, fait des suppressions 
considérables et réduit les cinq livres de Jason à un seul, toutefois, en 
tant que juif du Palestine, veut donner des renseignements sur l'origine 
de la dynastie régnante et respecte le pragmatisme de son prédécesseur de 
façon à extraire des renseignements abondants que loi fournissaient ses 
sources, quelque chose qui soit un ensemble, » 

C'est en partant de ces considérations, que M- S. a institué une corn- 
paraisoiï minutieuse entre les deux livres des Marhabées jà la suite de 
cette confrontation, poursuivie point par point en adoptant l’ordre de 
I Maçhabées, M. Scblauer étudie quelques points Je détail et conclut 
par des réflexions, dont les historiographes du judaïsme ne manqueront 
pas de tenir un grand compte. Nous recommandons à leur attention le 
présent mémoire, qui une œuvre claire, méthodique, menée d’un 
bout à l'autre dans les meilleures conditions, 

1 [*— M, Paul Peine s'attache, lui aussi, à reconstituer une dp sour¬ 
ces des écrits bibliques sous le dire un peu bizarre, moins singulier 
cependant en Allemagne qu r en*F rance, de « dne tradition anté-canonique 
de Luc dans l'Évangile de ce nom et dans les Actes des apâtresy. Ce 
document ante-Canonique, c’est-à-dire antérieur à la rédaction de 
l’Évangile canonique,te reconnaîtrait à son caractère judéo-chrétien, qui 
tranche sur le caractère franchement paulinien dû œuvres attribuées à 
saint Luc. Ici encore* p£ préfère donner la parojc à l’auteur lui-même. 
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d'autant que j'éprouve quelque çcine à s;* sir sa pensée : « Dans les deux 
écrits de Luc, il y a une grande masse de matériaux dont l’examen m’a 
convaincu qu'ils n’ont pu être mis par écrit que par un homme ou des 
hommes se mouvant dans l’ordre des conceptions, de spensées et de la 
façon de parler propres au judaïsme. » Il y a visiblement dans ce 
phénomène la marque d’un emprunt fait à une tradition judéo-chré¬ 
tienne. Il s’agit d’isolcr ces éléments, de les détacher du contexte « pau- 
linien » pour reconstituer le document « judéo chrétien •. Ces choses* 
là, en effet, paraissent très claires sur le papier ; quand on arrive au 
detail, on se heurte à bien dçs difficultés. En tout cas, il faut remer¬ 
cier M. Feine d’avotr poussé jusqu’au bout sa démonstration de façon 
à en permettre l’appréciation motivée. « Sans prétendre avoir isolé tous 
les éléments judéo-chrétiens contenus dans l 'Évangile et dans les Actes 
des Apôtres, je crois être arrive, dit-il, â reconstituer une tradition 
cohérente venue à l’auteur par l’intermédiaire des judéo-chrétiens. » 
Cette tradition sc retrouverait à la fois dans le troisième évangile et 
dans le livre des Actes; elle représenterait les vues de la communauté 
jérusalémite. Elle offre des points de contact nombreux, d’une part avec 
l ’Épître de saint Jacques , de l’autre avec l’ Évangile de saint Jean, 
lequel pourrait être considéré comme ayant en lui aussi, de même que 
Luc, ladite tradition à sa disposition. 

Nous ne voudrions assurément point décourager de pareilles recher¬ 
ches, mais nous devons déclarer que les résultats ainsi obtenus nous 
semblent singulièrement sujets à caution. Que, dans le cours d un écrit, 
on puisse signaler certains passages comme s'ajustant mal à la façon de 
penser ou d’écrire du rédacteur, rien de mieux; mais reconstituer par la 
réunion des textes ainsi rapprochés une source, un document, une tradi¬ 
tion anté-canoniqucs, ne nous parait guère possible. On l'a tenté pour 
les livres législatifs de l’Ancien-Testament avec des chances de succès 
exceptionnelles et l’on a cru, à un instant donné, toucher au but; au 
moment précisément où l’on croyait que les principales difficultés étaient 
aplanies, un grand nombre de points ont été remis en question, notam¬ 
ment l’unité de composition du Deutéronome Pour les Evangiles, je 
considère la tentative de reconstituer les documents primitifs, aujoui- 
d'hui engagés dans la trame de rœuvre,commc beaucoup moins suscep¬ 
tible encore d’une solution satisfaisante II faudrait, avant tout, s être 
mis d'accord sur le rapport littéraire des textes, à nous trifnsmiÿ. t dcs 
quatre^Lvangiles canoniques. Or, ce qui empêche d’arriver à une solution 
en cette matière, c’est purement et simplement un préjugé dogmatique. 
On ne veut sacrifier l’historicité d’un •quelconque des Évangiles que 
danone limite restreinte : de là, la recherche— très hypothétique, très 
aventureuse malgré scs apparences de précision érudite — des docu¬ 
ments entrésdans la composition canonique. J’estime qu’on s'est engagé 
ainsi dans une voie qui ne mène à rien de satisfaisant. 

III. — De même nature, mais plus nouvelle# quant à leur objet, sont 
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l«s recherches publiées par M. E. de Fayc sous le titre « Les Apoca¬ 
lypses juives ». - « Nous nous proposons, dit l’auteur, d'étudier dans 
ce travail les apocalypses juives qui ont successivement vu te jour pen¬ 
dant les deux siècles que sépare la naissance du Christ. Nous pensons y 
trouver les éléments et les données ^ui noiv permettront de recon¬ 
struire en partie du moins, le monde d’idées et d’aspirations particu¬ 
lières qui remplissait l ime d’un juif de Palestine, vivant à l'époque où 
le christianisme commençait ù se propager. • Seulement, pour éviter 
toute compromission avec l'hellénisme, M. de F. a écarte tout écrit tra¬ 
hissant les vues chères aux judéo-alexandrins, et il nu traite, somme 
toute, que des Apocalypses d’Esdras. de'Buruch, des Apocalypses juives 
qu’il extrait de l’Apocalypse chrétienne et canonique de saint Jean, des 
Testaments des douze patriarches, de l’Assomption de Moïse et de 1 Apo¬ 
calypse d’H énoch, dont il n’utilise,d'ailleurs, que quelques parties. Appli¬ 
quant à ces différentes oeuvres les mêmes procédés d’analyse littéraire, 
l’auteur les brise, les désagrège et prétend reconstituer les documents 
primitifs entrés dans la composition traditionnelle. « Nous obtenons, 
dit-il, par l’application de notre méthode aux compilations qui portent les 
noms d’Esdras, de Baruch,d'Hénoch,ctc.,une douzaine d'apocalypses ou 
fragments d’apocalypses. » Il poursuit ainsi : « Peut-on en faire le clas¬ 
sement? Nous le pensons. Le plus grand nombre rcHetent les passion* 
nationales et expriment les rêves qui ont hanté Pâme du peuple juif 
depuis l’insurrection machabécnne. Nous les avons groupées ensemble 
et nous les désignons sous le titre * Apocalypses populaires. Il en est 
d’autres, qui, tout en ayant un certain nombre de traits en commun 
avec celles-ci, ont ce trait de particulier qu’on y trouve la plupart des 
idées théologiques qui constituent l’cnseigncmeut des écoles juives. 
Nous les appelons Apocalypses théologiques ou rabbmiques. bnhn, il 
y a encore deux ou trois apocalypses qui, quoique évidemment appa- 
Ventées à celles de la catégorie précédente, ont un caractère à part. Elles 
contiennent une conception presque spiritualiste du monde a venir. 
Faute d’un terme qui pût en exprimer le caractère, nous les avons 
appelé» Apocalypses transcendantes. - Il nous a “™ b,é “ 

moment était venu de tenter de donner une vue d ensemble de toute 
cette littérature apocalyptique juive, d’en classer les productions, d en 
marquer la provenance et la date approximative et enhn de la caracté¬ 
riser dans ce qu’elle nous paraissait offrir de plus original cl de plus 
Instructif. • A l’aide des éléments recueillis dans les diverses apocalypses, 
M de F. a tenté d’exposer 1 a conception juive du monde supnFsensible; 
dans des appendice» tris nourris, il justifie la disjonction ou dislocation 

des écrits étudiés, à laquelle il s’est arrete. - 

Nous tenons le présent livre pour une très ingénieuse et ,fts utile 
contribution ù l’étude de la littérature apocalyptique chez les Juifs ; 
nous rendons hommage à l’informauon de lenteur, qui est étendue 
et solide. Nous ne pouvons manquer néanmoins de faire d expresses 
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réserves sur la valeur de ses conclusions. Assurément, plusieurs das 
écrits qu’il étudie ont un caractère de combinaison, mais, quand il sub¬ 
stitue aux œuvres à nous transmises des textes reconstitués parla voie de 
l’analyse littéraire, il est clair que l’élément conjectural prend sous sa 
plume une importance ipquiétanfe. Son classement des morceaux ainsi 
obtenus en écrits c populaires, rabbiniques, transcendants » est des plus 
contestables.Certainement, c'est la une littérature confuse et obscure; 
avec la témérité de la jeunesse, M. de Faye a voulu tout tirer au clair, 
sans réfléchir que les raisons qui l'ont décidé lui-méme ne seront pas 
acceptées de tous. Je crains que nous ne nous engagions à cet égard dans 
une fausse voie ; de pareils travaux prennent, pour parler le langage de 
l’école, un caractère trop < subjectif » pour qu’on ose leur garantir un 
lendemain. — Que faire cependant, nous demandera-t-on, en présence 
de cette littérature mal datée, anonyme, pseudonyme, en face de ces 
écrits d’un caractère composite, où l’on croit discerner des documents 
antérieurs, incomplètement digères ou assimilés? — Nous répondrons 
que. sous peine de tomber dans une confusion inextricable, chaque 
œuvre doit être étudiée à l’époque où elle est présumée avoir reçu sa 
forme d’ensemble, abstraction faite de ce qu’on appelle, au sens propre, 
les intetpolations tendancielles insérées après coup. L’étudiant à cette 
place, chacun indiquera comment il se représente les états antérieurs et 
le système de formation de l'écrit qu'il examine ; alors, quel que soit 
l’écart entre les solutions proposées par les différents savai ts, on aura au 
moins l’avantage d’un classement des matières impersonnel, d'une 
méthode de travail commune. Si l'on ne se décide pas à revenir à cette 
règle de bon sens, un grand nombre d’efforts et de recherches d’une 
réelle valeur risquent de rester inutiles. 

IV. — Quand on a jeté les yeux sur l’avertissement placé par 
M. Weizsàcker en tête de sa traduction du Nouveau Testament, on est 
tout de suite renseigné sur l'objet qu’il s’est proposé. Sans vouloir 
inquiéter la traduction classique de Luther dans son privilège de ver¬ 
sion ecclésiastique et édifiante, on pouvait songer à satisfaire d’autres 
désirs. Beaucoup de personnes en Allemagne réclamaient une traduc¬ 
tion qui, « conçue dans la langue du jour et d’après les règles du jour, 
s'efforçât de donner au lecteur l’impression que ressentaient les lecteurs 
d’autrefois du texte original ». Dans ces conditions^ on pouvait mettre 
à profit sans aucune gène ou restriction tous les progrès léaliséj depuis 
trois siècles, mais spécialement accomplis de notre temps, dans la resti¬ 
tution di^exte primitif, de sa langue et de son histoire Nous sommes 
entièrement de l'avis de M. \\k A côté d’un^ traduction des livres sacrés 
der’.inéc à l’usage ecclésiastique, il en faut une seconde, qui soit une 
version'^tivnnte, c’est-à-dire qui rende le texte a% f ec toutes les ressources 
de la science, ne reculant ni devant la bizarrerie, ni devant l’emploi de 
formes populaires lorsque le texte l’exige; un compromis entre ces deux 
types ne donne que de médiocres résultats. — Le public de langue aile- 
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mande s accueilli avec une faveur marquée la tentative faite par 
M Weizsàcker. Son œuvre est déjà parvenue à k cinquième édition. 
Ce n’est pas un mot à mot fait par un écolier, mats une traduction litté¬ 
rale, exécutée par une des personnes qui ont pénétré le plus avant dans 

les secrets du texte original. * * 

Maurice V^hsf-s. 


3S. _ntfttafre «I# lu LatbUtÆ df Can^lunUnopliv par A- BctLn. -' éJillOn, 

rcTve, augmentée et caruinuée jusqu’à notre temps par le R. P, Àufcrcptf ChAlTBC, 

avec deux plans et des gravure*. Paris, A, PiLard. 1 H 04 . In4, >47 p, 

Par Latinité de Constantinople, il faut entendre la communauté des 
Latins ou catholiques, Rottm Millet, k nation romaine, comme disent 
les Turcs. Faire une histoire de cette communauté depuis les premiers 
établissements des moines Pisans, Génois ou AmaHttaîns à Constantino¬ 
ple, montrer son rote dans la préparation de la quatrième croisade et U 
formation de*Péph«mère Empire latin, la suivre sous la domination 
turque et étudier cites elle l'organisation d'une de ces grandes associa* 
lions religieuses dont se compose T Empire ottoman, c'était un sujet neuf 
et Intéressant; mais il foui bien reconnaître que les auteurs, malgré k 
titre et ks dimensions de l'ouvrage, ne l'ont point traité ni seulement 
même effleuré. Est-ce un travail d’ensemble ou des études de détail qu'ils 
ont voulu écrire, ou seulement des documents et des statistiques qu i’s 
ont voulu réunir, c’est ce qu*ü est difficile de dire, tant l'ouvrage esc 
confus. Et dans ce gros volume bourré de textes, latins, grecs, italiens, 
turcs, etc., cités in extenso dans k cours du récit, rangés sans ordre et 
sans critique au milieu Je listes d'ambassadeurs et de patriarches, d'in¬ 
scriptions, de citations de deuxième ou troisième mains, pas un index 
qui permette de se reconnaître dans tout ce fatras. 

L'absence de plan contribue encore à dérouter le lecteur. L'ouvrage sc 
divise en trois parties. Les deux premières sont historiques : elles sont 
spéciale ment «œuvre de M. Bd in. Le P, Arsène, qui a revu et complété 
les deux premières parties, a donné dans k troisième une statistique 
complète des établissements catholiques actuels de Constantinople. La 
partie historique, qui part du ix s siècle, est extrêmement confuse et tic 
contient rien de nouveau, Soos prétexte que Constantinople est divisée 
en deux «villes distinctes parla Corne d’Or, Stamboul et GaLata-Pira, 
Couleur qui semble préoccupé surtout de topographie, étudie,d’abord 
Y histoire de la latinité à Stamboul, pour passer, dans la deuxième partie, 
à T histoire de k latinité à G^slata, ce qui ‘l'oblige à raconter deux fois 
ks mêmes événements, la quatrième croisade, la pris* de Consîarfîk 
nople T etc., sans qui! en sorte pour cela plus de lumière, Si l auteur a 
□né prédilection pour la topographie, — qù il ne fait d ailleurs que 
reproduire ks opinions de Pasputi, Mord [manu tt autres, — que n en 
a-t-il pris résolument son parti ? Les questions topographiques étaient 
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intéressa cites à elles seules, et nous eussions préféré de beaucoup des études 
précises et courtes sur les mur^llcs de Galant, sur l'emplacement des 
églises catholiques de Constantinople, à cet amoncellement de textes 
inutiles et il cet étalage de vaine érudition. Qu, si M. B, tenait à présenter 
une histoire d'ensemble ib la latinité de Constantinople, il devait alors 
alléger son rouvre, en referant en appendice une grande partie de ses 
discussions topographiques et des pièces justificatives dont il encombre 
son récil, en supprimant aussi absolu ment certains textes si connus qu'il 
est inutile de tes citer in extenso J 11 se Fût ainsi réservé Je b place pour 
s'étendre un peu plus sur te schisme de Cérubrioi, mentionné incidem* 
ment en une ligne fp. 20), sur Thistoire de l'Empire brin qu'il raconte 
en une page d’après un mauvais manuel ! p. pq 1 et en général sur toutes 
tes questions Intéressantes qui ont été négligées de parti pris. 

Les monographies que M, Belin consacre dans la deuxième partie aux 
églises et congrégations de Constantinople sont plus claires. Mats elles 
eussent gagné, clics aussi* à être resserrées* condensées et allégées d'un 
1 u xc d c dé ta 1 Es dépou r vus J 1 in térét, * 

La troisième partie est plus intéressante. Le P. Arsène, qui a dirigé 
longtemps b mission de Constantinople, nous renseigne avec exactitude 
sur l'état actuel de b catholicité à Constantinople, sur tes églises, les 
congrégations, leur* fondations, leurs écoles et leur propagande. Ce n'est 
guère là que de b statistique. Les chiffres, dit-on, ont leur éloquence* 
néanmoins nous eussions été heureux Je connaître autrement que par 
tes pages un peu vagues Je la conclusion, b vie de cette latinité Je 
Con sta min opte ? Viî-cl te seulement et remplit-elle son rote Je sentinelle 
avancée Je b catholicité. Peut-on fonder sur elle des espérances pour le 
rétablissement de W Union » rêvée? A lire le P, Arsène, H semble bien 
que non; mais encore eût-on aimé à savoir pourquoi, 

A. J0L-B3>\ 


5 i>. — Michel de n Elü g tfEHTF. BÿhénièrUe i|ol’«|iéilll 1 on <li'« AlBeumund* 
ri'DD«ci fioül-dééetnbrc 1887 , publié par le comte Je Laubcspin et Léon 
MarEet. Pins. e&cjî, in-S, 

Combien piteuse, cette expédition des Allemands^du Pabtinat, b qua¬ 
trième au moins, partant pour b France à b rescousse des huguenots! 
Ceit etLpius un Wolfgang de Deux-Ponts ou un Casimir de ibviénfqtu 
la dirige,'c'est te tenon de Dohna.chcl des reitres et lansquenets, rejoint 
pur le contingent suisse de tCbirvaut et Je contingent Français du Juc 
Robert de Bouillon, jeune débu tu nt désigne comme chef général, Casi¬ 
mir de Bavière, retenu par la régence de I Électorat palatin qu'il exerçait 


i. Par exemple, p, jS et siiiv., les «strads de Vilkhirdouin surlj, prise de Consum- 
linciplc. Un simple renvoi &li frirait. 


t 
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£our son neveu, ne put y prqjidre part, non plus que le fanatique Londé, 
empêché peut-être par les ordres dc'Henri de Navarre son cousin et 
surveillant. La nouvelle expédition, qui rappelle quand même un peu 
celle de 1576 par la composition (on # v voit figurer, parmi les Français, 
les Clairvant, les Chaumont-Quiirv, les Beauvoir-La Noclc). en diffère 
totalement par l’effet produit '. Jamais armée plus indisciplinée ne fut 
conduite avec plus d'indécision. Le roi de Navarre, qui soi-disant la 
payait, voulait qu’elle combattit le duc de Lorraine; le Palatin, qui la 
levait, entendait qu'elle rejoignit le roi de Navarre; puis le représentant 
de ce prince proposa qu elle remontât la Loire; celui du Palatin qu elle 
marchât sur Sedan. Bref, épargnant la Lorraine, elle manque l'occasion 
d’écraser les ligueurs à Pont-Saint-Vincent. F.llc se hasarde au centre de 
la France à la recherche de son allié, le vainqueur de Coutras, qui lui 
tourne le dos. Alors, sur les conseils de La Hugueric, elle va se placer 
ingénument en Beauce, entre les deux armées ennemies, celle du roi de 
France et celle de la Ligue. Après les désastres de Vimory et d’Auneau 
ci la défection des Suisses, il ne lui reste plus qu'à se sauver aux fron¬ 
tières, épuisée, plus que décimée, condamnée à l’anéantissement total 
sans les mesures de précaution du duc d Êpernon. Scs membres épars 
échappent grâce à la rivalité de Henri III et de Guise. Le duc Robert 
de Bouillon, le comte de LaMarck, les colonels Tillmunn et Clairvant. 
principaux chefs des confédérés, moururent des suites de la campagne. 

Ils ne firent de tort qu’à eux-mêmes. 

Comme toujours dans les coalitions vaincues, les associés survivants se 
relancèrent les reproches les plus graves, souvent fondés, et la querelle 
devait durer longtemps. Le maître traitre La Huguerie, aux gages du 
Palatin reformé, en attendant de servir la Ligue, rédigea, d’après les 
notes de son journal quotidien, YÉphéméride de l'expédition du mois 
d’août au mois de décembre 1 38 ~ \ il I offrit, par manière de plaidoyer, 
a Casimir de Bavière. L'ancien secrétaire de Condé y vante autant la 
conduite des Allemands qu’il calomnie celle des Français, ses compa¬ 
triotes et coreligionnaires. C’est cet Éphéméride que M. Ni* de Laubes- 
pin et Marletont publié d’après une copie de la Bibliothèque nationale, 
découverte par M. Dcprez, au fonds français, volume 4142, et ils l’ont 
offert à la Société de l’Histoire de France. Dans sa savante édition des 
Mémoires de La yuguerie, M. de Ruble avait renoncé'à publier cet 
I^héméride, qui aurait fait double emploi avec le récit imprimé au • 
tome III, d'après le manuscrit original de la Bibliothèque nationale, 
fonds français, volume 17312. Ce n’est pas que YÉphéméride: ne con¬ 
tienne aucun fait nouveau» * 

Comme les Mémoires , écrits vers 1606 et dédiés à CharJ^rnlT de 
Lorraine. YÉphéméride. rédigé au lendemain de l’expédition, en 1 5 S 8 , 


1. Voir nos Politiques au lendemain de la Saint-Barthélemy (La Molle et Coconat ) 
Paris. Plon, 1892, in-8* 
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pour Casimir de Bavière, se place su poin* Je vus de ces deux prince# 
d'Empire qui, malgré les divergences confessionnelles, skntendaient 
comme larrons en foire. Seulement, dans VÊphéméride, U Huguerie se 
montre encore plus Allemand et^ hostile aux Français et à Henri de 
Navqrre, tout en parlant encore‘de limera des Églises. Dans les 
Mémoires, il n’est plus question de fintéréi des Églises ; il n'est que*, 
don que de celui du due de Lorraine, Lenteur insiste longuement sur 
ks négociations et les hésitations de l'expédition aux confins de la 
Lorraine; sur Je reste il est court. Au contraire, l'Éphéméride retrace 
au jour Je jour, toute la marche de I armée, et, bien qui J gli sse , comme 
dans les Mémoires, sur l'écrasement des roitres à Vimory et \ Aunrau 
dont k souvenir pouvait choquer Casimir, il renferme, au milieu des 
fastidieuses tirades habituelles, différents détails intéressants. La fuite de 
1 auteur à Agneau et son retour par k Suisse ne sont pis les épisodes les 
moins curieux. 

Voiïi donc une nouvelle contribution a l'histoire de cette expédition 
dont M. Baguenatilt de Pochessc a dressé la bibliographie dans son 
article sur /a Campagne du duc de Guise en 0 rtéanais Sociétéd'Hislùire 
de t Orlëanaisf, Les éditeurs dtVÉpkéméride se sont acquittés de leur 
travail avec beaucoup de soin, l'enrichissant des mémoires justificatifs 
écrits en réponse aux attaques de La Huguerie, De ces écrits, le plus 
digne de foi est bien le rapport de François de Chastillon, inséré dans 
le livre que M, Delabordc a consacré à son héros. Tous ces témoignages 
laissent une impression défavorable à La Huguerie, secrétaire vantard 
et brouillon, utile par sa connaissance des relations de la France et de 
h Allemagne ù la (in du xvi 4 siècle, mais bien digne de l'épithète de 
t petit personnage * que lui décerne le duc Henri de Bouillon \ 

De Crue. 


_ “ tytlle * 1,1 Frcnoli vj>i »inrMloB, b y A, R. EioHCFELU, professeur à ]n 
< Vqnderbih University (înliimore, i%L j-36. 

L'étude de M. Hohlfdd prouve avec quelle attention sont suivis à 
l'étranger les problèmes délicats relatifs à la technique de notre versifi¬ 
cation, avec quelle rapidité aussi se sont répandues et ont été admises 
les théories,, à peine popularisées en France, de Bec’q die Fouquiëres et 
d'autres sur les principes essentiels de notre rythme poétique. "M. H. 
s est propOri de relever par îles statistiques m in u lieuses les différents types 


I„ .*-yjts fviyprouYODs pas certaines rociifiadom te* aJiieur* de ï’Spkèmiénde 
propoiSut Aux Mêmvires. L* réponse il La Huguerie, attribuée par „\i. Je RutUc à |J e 
ftëaux, ne peut p« être de Ciairvsm puisqu'il maurui â la fin de la campagne. Le 
Limmivitte Je | hphèmériJe bien Lunéville; le vrai nom du bailli de Ürssse est 
/oly de Chain, mettre Je l'amie du Grand Dauphin et du général Choin de Mant- 


i' 
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d'alexandrins "distingués suivant leur nombre d"accents rythmiques — 
qui se rencontrent dans une tragédie classique : Âthalie, et dans Het - 
rvmi pris comme type du drame romantique. U manque à son étude, d'ail¬ 
leurs curieuse par tes résultats, les este ni pies ijistïtieaïiis, et ils seraient 
d’autant plus nécessaires qu’il est parfois délicat, surtout pour une 
oreille étrangère, quelque familiarisée qu elle soit avec noire langue, de 
reconnaître dune façon certaine si un alexandrin est do type 2,4 J- 5 ; 
nu 4. a — a. 4* ou... Que de discussions nous avons entendues parmi 
des Français sur ces matières, sans compter ceux qui ne saisissent pas du 
tout à L'audition la division en mesmes ! Nous ne sommes nullement de 
ceux-là;mais nous reconnaissons volontiers que la fixation du typeest par¬ 
fois difficile et peut donner lieu à des variantes. Il en est de meme ci 
plus encore des alexandrins dits depuis Becq de Fouqtiièrcs.dc coupe so- 
muntique ou ternaire. Quelques-uns de ceux que M. H. cite comme ap¬ 
partenant sans conteste à cette catégorie, pourraient rentrer dans celle 
des alexandrins à hémistiches classiques. Il y a là des nuances qui, sans 
affaiblir la théorie générale, ne permettent peut-être pas des classifications 
aussi rigoureuses que celtes qu"établit M, H dans ses statistiques. 

M, Hohlfeld a tenté unecomparaison numérique du même genre pour 
les rîmes réparties en riches, ultra-riches, suffisantes etc,, employées 
par Racine et par Hugo . mais il avoue lui-même que les éléments man¬ 
quent pour un recensement exact des rimes sui t ant leur richesse.C est une 
cote qui dépend de beaucoup de aueteurs difficiles à faire rentrer dans 
une règle ou dans une définition, et qu'un long usage de notre poésie 
permet seul d'apprécier. E* 


Jean MxoÉ . i*|i ii«>*t.phIe <!>- Pars5, Hfiiicl,îïiçj- ■ h 1 t ,•■ ' P* 

Ün s'attendait à un petit traité de morale familière ; on trouve une 
cosmogonie. Avec l'aimable simplicité d'une causerie, le vieux sage 
nous dit sa conception du monde, d'un monde qui n'est pas une entité 
métaphysique, mais celui des astronomes, des chimistes, des physiciens. 
Par un retour imprévu, nous sommes transportés en pleine philosophie 
ionienne, avec des hypothèses fondées sur les sciences exactes substituées 
aux conceptions a priori, O est un livre à lire et à méditer, dont I nis- 
toîre de la philosophie au xix* siècle devra tenir compte ; it^ne semble 
pas, jusqu’à présent, que l’importance en ait été reconnue. 

Aux forces centripète et centrifuge, dans k système cosmique, corres¬ 
pondent, dans les corps solides, k tœA&fon et le calorique. La loyj*£flo. 
rique est universelle comme celle de l'attraction ; on les retrouve, pro¬ 
duisant d’autres effets, dans les deux états électriques des corps et dans 
les phénomènes dits d’affinité chimique. La division des êtres animés et 
des cires inanimés est Une erreur, car la vie est partout : l'atome en est 
• 1 e dépositaire. Comme L'atome a sa vie, Paître a la sienne; l'univers 

* 

* * * 


1 
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n'esl pas rempli de « cadavres ambulant**»- * J'avouerai tout boniw- 
, nient que cette idée des astres-dieux, qui transfigure 9a voûte eiodee 
a et fait pour nous de l'uni vers un sanctuaire sans bornes, sourit à mon 
« imagination avec permission demn ;aïson * p- fS) Corps vivants, 
laissant déborder la vie à leur surface, les astres sont ies agents delègues 
d es créations locales : les habitants n’ont pu venir qu’a près la maison, 

,, L’engendrement des êtres, a tons ses degrés, est en permanence dans 

< [-univers. Cela se comprend mieux, à coup sûr, et sntisfail l'esprit 
davantage, quun Dieu qui se repose après avoir créé » (p- 74 b p°nc ( 

b terre est un être vivant, générateur primordial de tout ce qui vit à sa 
surface, * C'est la loi du végétal et de l’animal Je produire Leurs para- 
.sites, comme c'est la loi de l'astre de produire les siens, sur une 

< échelle en rapport avec l'intensité d'une vit supérieure * p, 8*)- 
Voilà Jonc la génération spontanée, avec ï'évolution pour conséquence, 
vérifiée expérimentalement par l'embryologie. Dans les organismes, lu 
cohésion est représentée par l'atavisme, le calorique par ia loi du pro¬ 
grès, Mais la raison découvre, dans la création, des essais avortés, des 
êtres incomplets. - Dieu est Dieu, et la terre est son prophète, die et les 
, astres, bien entendu. Désastres créateurs autonomes, sous le frein de 
» ïa loi universelle, cela donne droit a l’imperfection, en sauvegardant 
, ridée de la perfection absolue » (p, 11 5). L'homme est un animai reli¬ 
gieux. Ce tic révélation dernière était h terme naturel où la création 
devait aboutir dans son ascension. Elle a désormais un agent conscient, 
responsable, un délégué en sous ordre, appelé à devenir créateur a son 
tour !p. i2.5',i. L'évolution politique de l'humanité doit aboutir aux 
États-Unis de la terre, qui ne seront que U réduction des Etals U ms de 

l'univers (p, 1 ^% . 

Je n’insiste pas sur les dernières pages de cet opuscule, tantôt mys • 
ûques, tantôt un peu « cousiniennes j q mais ce que penai dit, comme la 
marche de l argumentation que j’ai indiquée, montre assez que U f n- 
losQvhie de poche mérite une place dans la poche des philosophes. 

Salomon Reinach. 


4 j _ PritjCÊ Roland ttotfiPxRTP t">= cxcur -lc" Imprime 

paurfaufaur, 1891-1892. 

Quel voyage, plus que le voyage de Corse, mérite les honneurs d onc 
relation7 Les hautes, montagnes de l'ile, ses masses rocheuse:- de toute 
forme, ses gorges profondes fc et sauvages, scs me rve il leu ses forêts ne 
ÿin^ielles pas faites pour passionner I amateur des grands spectacles de 
h naifrte? Avec sa végétation iuxuriante. ses maquis, scs torrents, avec 
l'éblouissante Méditerranée à l’horizon, la Corse n’est-elle pas la patrie 
Ju pittoresque) Et l'énergie de ses habitants, leurs traditions d’héroïsme, 
| eUr5 légendes, leurs coutumes» leurs aventures terribles ne sont-elles 
pas bien propres à alimenter le roman, à donnerde la couleur au récit? ( 
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# Le bel ouvrage du Prince Roland Btnaparte renferme non seulement 
la relation de son voyage (cent-vingt pages', mais aussi une bibliographie 
étendue de son cher pays, classée par époques, et ne comprenant pas 
moins de cent-trente pages. Si Ion ajoute que le récit de 1 excursion 
proprement dite est parsemé de considérations sur l'histoire de la Corse, 
scs mœurs, ses climats, sur son ethnologie, sur sa faune, sa tlore, sa 
géologie, sur toutes les richesses, à peine exploitées, dont 1 ile est com¬ 
blée, et quil abonde en épisodes sur Sampiero, Paoli, etc., en souve¬ 
nirs napoléoniens, on comprendra que ce magnifique volume n est pas 
seulement une œuvre de touriste, mais bien une œuvre savante digne 
de figurer dans nos bibliothèques. 

U s’agit d une excursion accomplie en automne, du 20 septembre au 
20 octobre 1887. L'itinéraire et l’horaire sont d'ailleurs résumes en un 
tableau très net, placé en appendice, et qui sera un guide précieux pour 
les personnes désireuses d'entreprendre le voyage. Cet itinéraire con¬ 
siste en deux circuits, commençant et finissant chacun à Ajaccio, avec 
quelques digressions de part et d autre. 

Le premier circuit va d’Ajaccio à Bastia en empruntant la route 
nationale (qui franchit la chaîne montagneuse centrale au col de Vizza- 
vona et passe à Corte), puis de Bastia à Saint-Florent par le col de 
Teghimc, et de là en Baiagne à l’Ile-Roussc, à Calvi; enhn il vient se 
fermer à Ajaccio en suivant la route nationale qui longe la côte occi- 

I.e second circuit nous mène d'Ajaccio à Sartêne, puis à Bomfacio, à 
Porto Vecchio, par les routes nationales, et nous ramène à Sartêne. par 
la nouvelle route d’intérét commun qui passe à Figari. De Saitene on 

gagne Propriano et on rejoint Ajaccio par mer. . 

Cette double tournée permet de visiter en détail Ajaccio, Corte, Bastia, 
l'Ile-Housse, Calvi, Sartêne, Bonifacio, Porto-Vecchio, et d’autres loca¬ 
lités moins importantes telles que Calcnzana, Cargèse, Sainte-Lucie- 
de-Taltano. Mais ces villes, malgré leur intérêt propre, maigre leur 
richesse en souvenirs, attirent moins que les beautés naturelles de 1 île, 
et le « continental n préférera les digressions de l’auteur hors des rou¬ 
tes dans la Corse primitive et sauvage. La relation de 1 ascension du 
Monte d'Oro, celle de l'excursion dans la haute vallee du Niolo aux 
«orges du Golo, à U Scala de Santa-Regina, 11e manqueront pas de le 
séduire *Écrits avec une chaleur communicative, ces récits sont d une 
lecture des plus attrayantes L'auteur sent vivement et sait «ire par¬ 
tager scs émotions. Que n’est il allé sous ^merveilleux . pins laricio . 
de Valdonielo dont il étui! si près? Que n est-il monte au col, * 
Caprolane d’oü l'on touche, pour ainsi dire le sommet giga^esque 
du Paglia Orba et 1 a masse trouée du CapoTatouato i Le charme avec 
lequel il nous conte ses impressions nous rend. \p le vois, trop exigeant. 
On ne peut tout taire en une fois; d’ailleurs, le temps etatt mauvais, s, 
bien que ni le Cinto rtl le Rotondo n ont pu étae gravis. 
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Vecchio à Sarrêne, l'auteur n'ait pas poussé jusqu'à la marine de Sol en- 
2aîu, pour rejoindre de là Sartène par je coJ de Bave] la, Zonza San- 
Gavino, Levie, SaintfrnLücîé. Bans accroître notablement le trajet, ce 
mode de retour présentait un double avantage. D'abord il mène au cul 
de Ravelk, l’un des plus beaux sites qui soient au monde. Les fourches 
d’Asinao, les rochers découpés en aiguilles, k gorge et la sombre forêt 
de Bavdla, la vue de k Méditerranée et de scs voile* blanches, le pano¬ 
rama des côtes de Sardaigne lûntde ce col une station incomparable. En 
Outre, c'est Je long de ce parcours ou dans scs environs que les vieilles 
cou tu mes corses s'observent le mi eux de nos jours. C'est là que le fatal 
préjugé de la vendetta, ce legs de l'odieuse domination génoise, fait 
encore des victimes 1 C'est là que les maquis sont peuplés! C’est k que 
le « garde-toi » retentit héks! trop souvent. Il y a une douzaine d’an¬ 
nées, alors qu une sanglante inimitié divisait les familles de San Gavïno, 
une trentaine de bandits tenaient la campagne, et Ton suivait rtrcmeni 
les bords du maquis sans en rencontrer Le touriste n'avait d'ailleurs 
qu'à se louer de 1a rencontre, car c’est toujours d’une façon courtoise 
qu'il était abordé. Mais là où son cœur se serrait, c’était à k traversée 
de San Gavïno. Silencieux, morne et désert, ce village n'offrait à la vue 
que portes doses, fenêtres marées, murs percés de meurtrières, et sous 
ses vieux arbres, il semblait l'image même de la désolation! 

L'ouvrage, édité avec luxe cr par Tau leur lui même, contient une 
liste de deux cent vingt et une photographies faites en Corse, et six belles 
planches viennent ajouter encore au charme de k narration. 


G. F, 


4?.— fck«±» rii'IiuirrlciUv vob l NiMi. Randbemerkungi;!] nir Deeember confereru:* 
von br. Que Sciifttn'tiot, Professer an Kisnigl J oadn nasillais; lier» Gymnuium zu 
ü-erlin. — hérita, Waller uad Apoiant, iSgi. U tic brochure in-£. Prix ; 0,00 Pfg. 

Lu paix scolaire de 1890, tel est le titre énigmatique de la brochure 
que nous annonçons, 11 s'agit de k fameuse * conférence ■ de professeurs 
et de pédagogues, réunie à Berlin, en décembre 1890, sous les auspices 
de Tempèrent Guillaume 11 , lequel y prononça tftie allocution qui fit 
grand bruit K M . Scbrocder parait prendre au sérieux et k cotapélsnce 
du jeunt empereur en matière d'enseignement et les résultats des déli¬ 
bérations, et cependant il s'éçrie. dans son avant-propos : * Ne sommes- 



1. IL y *. dans celle aÜGeutiüâ une remorque 1res curieuse; la jeunesse açiuslle, 
iffirrac Guillaume [f, a moins Je piiHetismt que celle d'avant 1870. L’etplluiian 
de ce phénomène nous paraît lusde. Avant tByû, Je p j i r Loi t * me aJ k< maad avait quelque 
chose de jpùntttjfé t ta jeunesse, comme toute la nation alkmande, aouJlnùt des 
immiJjfttiûQS de l'heure pr^enle ; après (870, le pALrjpûsme a été soumis il un 
dressage s/siématiquç, qui a fini par dégoûter une partie de la nation. 
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nous donc pas maintenant plus éloignai que jamais de la paix scolaire 7 
Qui donc est content 1 7 » — Comprenne qui pourra ! 

L’auteur nous paraît indiquer lui-même la raison de cette obscurité 
en parlant (p. * *3) du rôle joué par le t-epréseniant du ministre de la" 
guerre a la conférence, le major Fleck. Celui-ci insiste sur la nécessité de 
bien posséder Ja langue maternelle, puisque dans l’état-major et à 
1‘Académie de guerre il faut qu'il y ait des officiers sachant exprimer 
leurs idées ■ sous une forme précise, interessanté et conviuncaiile >, 
Les écrivains pédagogiques, qui jouent dans l'enseignement un rôle 
analogue à celui des officiers d'état-major dans farinée, n'ont géiîcrâle¬ 
ment pas le don de parler d'une manière claire et convaincante, et c'est 
aussi le cas de M. Schretrder, comme le prouve sa brochure. Les paroles 
du major Flcek ne renfernieraient-elles pas une insinuation à l'égard 
des théoriciens de la pédagogie? EtM. Scfarocdern'a-t-il passait comme 
un aveu inconscient en les reproduisant avec d autres choses sensées 
et insensées qui ont été cistes par divers membres de l'assemblée, et eu 
concluant que le mieux serait peut-être le maintien du statu quo, avec 
cette restriction : mutatis mut and is ? 

Alfred Bauer, 


44. — Fii Alfçrk, Aïÿi'i-, <iriMi, ■ Ic-jiicuh, par Lï. dh Ldku^ï. f VOt, in- il, 

3qj p, Pim* Leroux, itfgî. 

Parta plume et par le crayon de M. Eynard, en vers et en prose, 

M. de Lombay nous Conte ses impressions et ses souvenirs, depuis la 
mal de merde b traversée jusqu'au retourâ Marseille, dont il pèse, en 
passant, les prétentions au titre de seconde ville de France. G*est toujours 
avec plaisir que nous voyons ces nouvelles marques de l'intérêt quhns* 
pire f Afrique française, du charme qu'elle exerce sur ceux qui viennent 
la visiter. Chemin faisant, l’auteur donne son mot à propos des questions 
qui passionnent plus ou moins l'opinion sur les deux rives de la Médi¬ 
terranée. La colonisation et l'agriculture, les indigènes, leur assimilation 
possible, leur avenir, la propriété, le statut personnel des Musulmans 
lui inspirent des chapitres qui ne sont pas fort originaux, mais qui du 
moins ne portent pas la trace des théories aventurées et des prédications 
intéressées „q UC nous voyons, à tout bout de champ, surgir dans un sens * 
ou dans l'autre. C'est encore avec plaisir que l'on sent ainsi ces quêtions 
passer en France dans les préoccupations courantes des curieux et 
entrer, par 3e livre et le journal* dans k conTersation familière, comme 
des choses désormais mieux connues et dont l’intérêt apparaît à chsqvin. 

R. M. 


i. Sind wjr dtnn nicht jet/i , # ii ach. dtr Konfcrcni von verni ScbuJfricdtiii wei- 

L'Mttctnl ats j ti Wer lat Oetm zufrJedeit 1 

* *1 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — Dana un discours prononcé dans la séance solennelle de rentrée. des 
SBnQ;s cl ï on ne rcncyniTé plus que des problèmes historique* restes jusqu'ici 

si ns solution. 

Faculté* de Caen, M. Armand Gàsté a réuni, nciis le litre de Æcutrucf en JVann<vt- 
Jid (plaquette de 5 opp.,Caen, H, Ddcsque], tin «nain nombre de renseignements 
relatif* à bossuct prie ur-commenJa taire de L'abbaye du Pleflais-Grimoytt (Calvados'. 

* utilisé particulier k* papiers de M. FEoqueE dont une portion lui 

appartient. 

— La librairie Hachette va donner une seconde édition des Verrloes de noire col¬ 
laborateur E. T h O m*s - Elles seront groupée* en un volume : Dwinütia in CtrcUiitm ; 
livre IVj ou de Signitj Livre V ou de Suppliçiis. Dana te corps de l'ouvrage, l'édi¬ 
teur, obligé de conserver la plus grande partie des clichés, n'a pu faire que les cor¬ 
rections indispensables; il avait plus de liberté dans ks prend Ères et les dernières 
feuilles; il en a profité pour mettre l'ouvrage bu courant cl lui donner même une 
certaine nouveauté; les anciennes introductions sont fondues en une seule, remaniées 
ei complétées per une analyse des quatre Vcrrincs qui nu sont pas publiées. L'Index 
est presque tout nouveau; i| comprend ks noms propres, résume et ordonne les 
fit es grammaticaux, ci même relève ks fautes les plus ordinaires des principaux 
tnts. M, T, a voulu donner au lecteur le moyen de s'orienter dans ces discours où 
1 cm trouve tout; il a voulu aussi indiquer la limite j laquelle s’arrêtent nos connais- 


ACADÉM1 E DES INSCRIPTIONS et BELLES-LETTRES 


Séance du 12 janvier 1894, 

Ùtï ' sic ' qU L 8 f ri ï P 1 "* BU fauteuil de M, Wallon, secrétaire perpâiitl, 
■ DnflC L W Vi rc ^ uw Litre de M. k Ministre de i'Instruction pubbquL sel a- 
ÏÏLr ZK'-rh*!: ? 0,reuil d “ lth ‘"« I» HauLe- Asie. A la 1 «. P “£?ÏIS- 

aidi Mhnâ™^SS'.' ni >^ n ’ 3 -‘ «veri iravaui 4 e M. Grerard : une 

“ ; “ . ë f F X q linguistique sur les Abdil», une note sur ta conquête muiul- 

Lv re ; ™ ■ Turï > UÉ * ,tri orlEhtal - «=• M- Grenard annonce en outre l%voi deaii 


■ — J ul 1,1 mi u tintai y ri rtQï. ~ 

croi t qu'il V a iku ri’î w?â~ C ï* 4ür *ndcn* rois de Charriée, II 

numB^ditrêreiit^" u he f Jcui Je CcS rm *> Sp 1 oû a désignés à tort Sans des 
noms eu uerents. — M. Oppert fan teste cette tdentitbllon. 

Léon Dotiez. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Puy, imprirtfcrie Mirchessou fil*, boukvfrd Saint-Laurent, ?3 r 
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N* 5 — 29 janvier — • 1694 


Hominnlrr t 45, Armstrong. Carte de la Palestine. — 40. Études dédiées à Ru- 
dolph Ton Roth — 47. Hvdk. chansons d’amour du Connacht. — 4 S . Castanier. 
La Provence préhistorique. — 49. Thuhser, Antiquités grecques. II. — 5 o. John 
Schuitt, Déclaration au public. — 5 i. Fables de Phèdre, p. Stowa6SR» — bi. D* 
Oliveiha Marti ws, Les explorations des Portugais. — 53 . Viollet. Histoire du droit 
civil français. — 54. Bricard, La discipline aux armées de la République. — 
— 55 . L. G. Péussikr. Les cahiers du capitaine Laugier. — Chronique. — Aca¬ 
démie des inscriptions. 


45. — itnlMMl Map of Palestine, constructed from the Survcys of the Pales¬ 
tine Exploration Fund, and other Sources, by G. Armstrong (of the Survcy 
Party) Assistant-Secretary to the Fund — Palestine Exploration Fund, 34, lia— 
nover Square, London. 

M. G. Armstrong, présentement secrétaire-adjoint du Palestine 
Exploration Fund, vient d'achever la construction d'une grande carte 
en relief de la Palestine, dont le Fund met en vente des surmoulages en 
plâtre Abreux, au prix de sept guinées, et des réductions photographiques 
au prix de cinq shellings l’épreuve. M. Armstrong avait pris, en qualité 
de sous-officier des Royal Engineers, une part active aux levés sur le 
terrain et a la mise au net de la grande carte anglaise de 1 pouce par 
mille, en 20 feuilles gr. aigle, carte monumentale qui est désormais la 
base de toutes les études géographiques relatives à la Terre-Sainte. Il 
était donc, mieux que tout autre, qualiAé pour entreprendre ce travail 
colossal qui lui u coûté de longues années de labeur. Il l’a exécuté avec 
une conscience et une précision digues de tout éloge. Nous avions déjà 
des cartes en relief de la Palestine; mais ce n’étaient que de grossiers â peu 
près, sans aucune valeur scientiAque. Celle ci, traduction rigoureu- 
sèment exacte de 1 a carte du Palestine Exploration Fund, nous donne 
pour la première fois une image du terrain Adèlement modelé, jusque 
dans ses moindres déduis, par un homme du métier qui l’a foulé aux 
plede-darft presque toute son étendue, le théodolite à la main. L'échelle 
pianimétrique, identique à celle de la grande réduction de la fjrte de 
» pouce par mille.cst de 3/8 de pouce par mille, soit au 1/168960; l’échelle 
hypsométrique est trois fois plus grande. La carte ne mesure pas moin^ 
de 7 pieds 6 pouces de long sur 4 pieds de large. En dehors des indi¬ 
cations proprement topographiques, exprimées par le relief et differentes 
colorations, les localités y sont représentées par^ des numéros d’ordre 
coirespondant à une longue liste toponymique. Cette superbe carte en 
relie! peut donc, en dehors de son intérêt propre* servir à tous les usages 
Nouvelle série XXXyil. » 5 
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d'une carte ordinaire. Plusieurs grands iablissemcnts scientifiques de 
rèinuiger se sont empresses d'en acquérir des exemplaire?, lires à petit 
nombre, il à espérer que la France ne voudra pas rester en arriére ci 
qti il sera pris par qui de droîj les mesures nécessaires pour nous en 
assurer au mo ; iis un exemplaire, 

C.-C. G. 


4tj. — FfT«l*;rii** a a UmlDirvon Hotli aum DdMDF'jUhUMm 34-Au- 

*■** tüOïî* ven seificn Freundcn und Schülcm* — Stuttgart, XGhlhitmntjr, iSgj. 
Grand iu-S, vj-isî pp. Prix; n mL, 


L tiqnimagc rendu â M. Rudolf van Roth est de ceux auxquels la 
science française u. Je droit et le devoir de s'associer avec émotion et 
respect. Promoteur et chef incontesté des études védiques depuis un 
demi-siècle, il lui a été donné d'élever un monument que bien peu 
parmi les contemporains ont égalée et. si peu sillonné que soit Je 
domaine où il laissera sa forte et durable empreinte, le volume qu'on 
lut offre eut été aisément triplé si tous ses admirateurs avaient été 
conviés a y collaborer. 

I] est déjà d un format très respectable. Quarante-quatre savants 
allemand*, anglais ou américains y ont fait leur apport de cinq pages 
menu texte en moyenne chacun. A moins de tourner à J y table de 
matières, il est impossible qu un compte-rendu embrasse toutes ces 
études, fort variées, et d'ailleurs en partie étrangères à m a "Cû ni pci en ce. 
Force est de choisir entre cites, en les classant par catégories; mais il 
va sans dire que le choix n’impliquera aucune présomption d'infériorité 
pour celles qui seront omises. 

I- Linguistique indo-curopeenne, — M, Delbrück tp 1 5 ) examine lu 
foime viaux-norroîa^fdgfdr * père et fi Js » et croit y reconnaître le reste 
d un ancien duel du mot « père * faisant office de dvandva ; la 
conjecture est légitime, et remet en même temps en honneur le sens de 
» père et lits > qui ma toujours paru le seul concevable pour le sunufii- 
tarungo du Hüd&randslied. ~ M. Osthoff [p. r a6) nous donne une 
excellente étymologie du lat. mdteriis = m dm-â-ter-i€s t cf. gr. Hw 
< bâtir * — M Weber restitue les expressions courantes de la vie 
lamriale des fndo-Européens avec [ouï le bonhe-Jn- d'imagination donc 
on .e suit capable. Peut être, â ce propos, ne sera-t il pas fiché 
d apprefrdie que l'index {p. r 36 . s’appelle Lichepot dans le folk-Lore 
cniüniin d* la Fiance Je tic sais toutefois sur quelle autorité s'appuie 
■traduction le à par* ô mes eniifntsl s. et fai peine à croire 
que iv nom du cochon «oit une onomatopée enfantine ; du moins n'ai le 
jamais ont pourceau grognant r sou ,, — M* Zimmer |p. i 7 3 ) pose la 

question de saveur si les règles de Jeudise verbale on védique procèdent 
de I indo-europeen, et il la résout dans le sens négatif, par la raison de 
pruicipe que J mdo-eurppéen ne connaissait pat Jj proposition subor- 


t 


i 
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donnée et ce nsiru 3 sa Et tout Æn du.coirs en para taxe. La conclusion 
serüît en effet péremptoire; mais Ja prémisse n'est-elle pas quelque peu 
forcée; car enfin bien des langues, moins cultivées que ne paraît l'avoir 
été i indo-européen au moment Je la sépara uoy, pratiquent une sorte 
J'hypotaxe. Ce qu'on doit accorder, c’est que le celtique a, au moins 
autant que ie sanscrit, voix délibérative dans le controverse. — 
M. Johannes Schmidt (p. 179 étudie la 9“ classe des verbes sanscrits à la 
lumière de la théorie, si séduisante de simplicité et jadis si injustement 
contestée, de M. de Saussure, en reconnaît une dépendance dans 
1 ombrien persnimu, explique élégamment le type grftdad par un 
impératif à racine pure (*gth&) auquel s’est ajouté le meme indice 
démonstratif que l’on constate dans les finales thana et -tana l , et 
concilie enfin ie vocalisme divergent du suffire dans krïnîmdset sépvepcv 
par [a fusion analogique en sanscrit Je deux sortes de verbes de 9* classe 
à racine et par suite à flexion légèrement différente. 

IL — Grammaire sanscrite. — M Kittel p. 21] relève quelques 
éléments dravidiens qui se seraient glissés dans tes Dkdtupfoha sanscrits ; 
il y a là un commencement d’explication pour le bizarre foisonnement 
de racines sanscrites qui surprend si fort et à si bon droit M Whitncy », 
“ M. Ludwig p. 5 y) vérifie dans la pratique le bien fondé d'une règle, à 
première vue assez déconcertante, du sybillm législateur Pâfrinï. - 
M. Kuegi ip, t 5 q établit, à mon sens, d'une manière absolument 
probante et definitive, que l'aoriste védique mtah n'est pas un, mais 
double, soit ri 1 une part évar < il a couvert 5, et de T autre âvas « il a 
brilié ». Cette solution nYst point neuve, et aussi l'auteur ne la 
nonnc-t-il point pour telle, citant scrupuleusement toutes Us autorités 
qui s’étaient avant lui prononcées en ce sens, sauf une seule, la plus 
récente, qui pourtant date déjà de trois ans K — M. S levers ip. 30 3 ) 
dresse .a statistique des cas et conditions où JV ou Vu final d'un préfixe 
disyllabique fâtî , ànu ) reste intact en védique devant voyelle ou y subit 
la loi ordinaire du smidhi l question qui, envisagée sous un autre jour, a 
également attiré, celle année même, J attention dcM. Meîlfet L 
HL — Littérature védique, — L’dge du Rig-V&la inspire 4 
M, Knanerip. ôi) et à M. Jacobi (p. 6 S ' 1 des considérations de nature 
sensiblement différente : le premier ne serait pas éioigné de penser que 
l AtharVa-Véda est. pcuJr \ c fond au moins, le plus ancien des deux, 
quelques interpolations et remaniements qu ait dû subir ce primitif 
rituel du culte des démons et d’Agni, après que le rituel du * ulte 


I. Un comprend aisément pourquoi CCI indice s ceI tout spécialement immobile 
Li. f. non pas ailleurs : c'est que l'indicatif aussi se trouvait avoir un iruJice nâ*sil 
(grhttJini). 

’. ° n ■‘«Ôlt StuJiêi in HùlJu Grtftttwctr, in American Journal of Phiiolory 
XIV. p. 171. • 

L Bergaîgne- Henry, Manuel védique, p. 394 et ayâ. 
t 4- d/cm. 5 dc, L\ng. v VLfl, (f. 343. * 
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p or, terreur de Sàmct (h Rig) loü rsl^uf à r«riére- P ïan r et ('avoue 
jiie, pour certaines formules très simple* de sorcellerie OU de prière, 
j’inclinerais assez vers ce paradoxe; — Je second, avec son merveilleux 
savoir et an fougue quj entraxe le lecteur si elle ne le désarçonne, fait 
intervenir la précessidu des équi noies eî l'identification de Té toile 
pokire ■ * du Uragon en ces lemps reculés) dans la chronologie du Rig, 
et aboutit à la dater des environs de 3800 avant noire ère. J'ai toujours 
pense que la réaction aveugle qui tendait à la rapprocher de nous se 
lieui taii à d if réductibles contradictions; mais cinquante siècles cTâ^e 
aussi, c'est lien beaucoup-, comme on dit dans le Nord; et malheureu- 
te ment h méthode mathématique n admet pas qu'on s'accorde sur on 
moyen terme. — M. von Bradkefp r r 7 ) traduit et commenta T hymne 
R. V. VL 66, où figure le mythe de la miraculeuse naissance des 
Maru is. —^ M, Windisch ip L 1 3 q' traduit et commente l’hyraae 
R. V. IL 3 1, d'où il élimine dubitativement les circonstances d’une 
course de chars préhistorique. Je note en passant que âquhêman ne 
peut signifier v der acbnelleii Antrieb emplAngt ou B j 0rs i’ 3C ceu- 
tualïon serait troublée par une cause qui m'échappe, car ce sens 
exigerait 'âcùkêman. — M. Arnold (p, rqj) dresse la statistique de la 
consonne / en isrtt que critère de la plus ou moins grande ancienneté 
de telle ou telle partie du R, V. - Ai, BloomÜeîd" (p. i 49 ) étudie le 
mythe de J enlèvement de Sôma ; mais j'en remets Lexamen au compte 
rendu de la 3 - série de ses Contributions, où il a repris la question < — 
M Lanma ” P *« 7 Î rignale un parallèle bouddhique è l’hymne 
IL V. V. qo. *“ M. Gddner p 191 traduit un passage du Çatapaiha- 
Brâfammi^ et commente les termes du mythe du baratte ment de 
l’Océan, 

IV, - Exégète védique. — M. Whitney ip, 89) nous fournit 
d intéressa ms détails sur ce mystérieux commentaire de l'Athürva-Véda 
qui sc dérobe depuis si longtemps à l'attente des vëdisants. De ce que 
nous en révèle ce juge intègre et sûr, il appert que nous n avons point 
trop à Je regretter, et que leSâyana de i’Aiharva a déployé, dans sa tâche 
ingrate et littérale, plus d'inintelligence encore, sans comparaison, que 
le Siyana du Rig* La conclusion qui s en dégage est la même, mutatis 
mittJttdis, qui rêsBOî t de l'autre article du même auteur cité plus haut : 

’Vr Ct riCn “ rC f S n CSL p,US n * érîtoire > - ilu d\er les grammairiens 
h intrus, pour savoir ce que les Hindous pensaient de lèur banque 

rnnis non pas pour apprendre cette langue dl^méme; il faut !i r e les 
commentateurs hindous, pour savoir ce que, i une époque donnée Les 
<mdous ont pense de leurs testes sacrés, mais non leur demander 
comment nout.mèmes devons les entendre; car il csi d’évidence que si 


. t;u és * ld iurtout * la hfluie antiquité à laquelle il faudrait fai 
■ •j Id crânienne cl, ptr&uiie, Puniie indu-euicprenne 
: Journal of dut Am.'Or. Society , XV], p . - 


re remanier l'unité 
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la 'tradition soi-disant iiiiniewompue flu’ïls représentent peut parfois 
nous mettre sur la voie d'une découverte, neuf fois sur di.ï elle no-uï. 
bisse en début et substitue un mot à mot puéril et &n a nuant à b large 
com p rében s ion des idées védiques que pous avons en partie reconquis 
malgré eux- — M. Macdonelt |p. 107} collaiiafine divers passages de 
b Sarvânukramanl et de i'Anliiintikrsttîûnî t et fin conclut que b 
rédacteur de 3a première a utilisé la seconde comme soqrcé, ainsi que la 
Bi'haddévatà- 

V. — Dans b littérature sanscrite postérieure je relève ; Kèrn, etné 
indische Ntfw\form voit U ça nas f p. 6-; JoHy t lai J dans 3 a médecine 
hindoue ip. 18); Garbe, fragments de Pa&cÿçikha p. 7^3 s ^ ischel, 
proverbes hindous méconnus ip, iî4j curicuxL Aufrcdit, tiens 
jolis cornes (p. 129). 

VL — Dans le domaine aveslîquc, M. Kuhn ip, 217I retrouve une 
prophétie zoroastriënne soiis son ddigubernent ] chrétien, et M. Lïndner 
ip, 21 3) étudie la légende Iranienne du déluge, tandis que M, Mills, 
pour rendre visible l'extrême similitude de b langue et du style Je 
l’Avcsla et de ceux du Veda, traduit Yasna 2S en sanscrit védique 
(p. En étudiant (p, il la construction passive bien connue du 

persan, de ses dialectes, de L’afghan Va près les textes de M. J Dur* 
mesteter,, et subsidiairement des langues modernes de l'Inde, M. Geiger 
ne devait pas oublier de noter qu’elle est deja fort commune en sanscrit 
classique; — râjnuktam * par le roi [Fut] dit * un lieu de rdjÔvâca « le 
ro î dit*, — où toutefois il se peut bien qu’elle soit un pur pràcritisme. 

VH. — L’histoire desmtcurs est représentée par deux courtes études 
sur l’institution du mergeîd: l'une |Bühler, p. 44} en examine le détail 
dans L'Iode, où Ion sait quelle remonte fort loin , l'autre (von Sch roder, 
p. 49;, à la faveur d'un mot slave, russe vira cherche a la reporter 
plus loin encore, jusqu’à b phase indo-curopeennc, qu'il nous faudrait 
des lors envisagCL comme tin stade de civilisation relativement assez 
avancée, C'est affaire entre MM. von Schrüder et Zimmer de savoir il 
des gens qui étaient capables de discuter les termes d'une compensation 
pécuniaire étaient incapables d’enfiler leurs phrases autrement que 
comme autant de petits cailloux le long d'une cordelette *, 

M. Httbschmaun (p. 99) a donné pour sa part un chapitre d'onomas¬ 
tique arménienne, et‘divers articles soit de sëmii sme soit de sinologie 
complétant cet ensemble bien digne du notn vénérable qui en fait F unité 
et en rehausse la valeur. * 

, Y. Henry. 


î . SI ce h'ébt un empriitii germanique; «r enfin, pourquoi les 5erô«, gardent 
riniti union* nAusseM-jlx pas gardé 3e nomi 
g. Je suppose qu'ils devaient savoir dire : * Le MUrea^-ju i l’jissait dans Ce pré J 
été blessé ^ar le pâtre qui a amené sel brebis dans 3e pré voisin », ou quelque chose 
d'approchant en prof» usinons suborûormétti. ( 
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47 -^Al*br 4 Sn «ridh CbOlgo Coni»f>l l [ oraLovt sangs of Cannaçhï, being'he 
fourth dupitr of the < songs of Connicht 3 now For ibc fine urne coUcctcd , edi- 
lsd r and iransEatcd, b y DoucL.is Hybe LL. IX, LVt T ft. LA* taile-tth-eliuth (Ùa- 
bliit) GiEI and son, iSgî, peiil m-d, iSb p., prit; 3 fa. ;a. 

I 

» 

Un savant irlandais, M, Douglas Hyde, a réuni en un volume 
un choix de chansons d'amour du comté de Connadit. [J a titrait d’une 
collection de plusieurs centaines de diansons orales cl manuscrites qua¬ 
rante-trois pièces qui donnent l’idée la p-us exacte du genre. Ces pièces 
sont précédées d'introductions et accompagnées de notes critiques et 
explicatives. En regard des introductions et des pièces, M. H, a, placé 
une traduction anglaise. 

Ce volume est la suite d’une série d’articles publiés en irlandais dans 
Th?Nütion. Nous espérons queM. O. H, nous donnera prochainement 
en volume les autres parties de son œuvre. Ce n'est que lorsque la 
publication en sera achevée que Ton pourra y comparer les cliansons 
bretonnes et essayer d’y découvrir ce qu’on appellerait de nos jours 
« lime celtique t, La collection que nous présente M. D. H, n'est pas 
monts intéressante dès maintenant, au double point de vue littéraire et 
linguistique. 

IJ convient d’insister particuliérement sur le mérite des traductions 
anglaises. M . H. a traduit en vers environ la moitié des chansons que 
renferme son recueil. Dans ce cas, il relègue dans une note la traduction 
en prose. Les traductions en vers de M. Douglas Hvde, outre leur 
mérite propre, ont la qualité rare et précieuse de reproduire aussi exac¬ 
tement que possible les allitérations et les assonances du texte original. 
En voici des exemples : 


1 * Tàdîig ; Iludfi dhifibiie bhs «a ghrian ng lîrtdhe 

lonâ Jo g fi nui s , a .Mhdire, 

Mi ire : An reuli no 'n ghrun ni thaicthbhrigheann iràan 
Oirciil soluis le do Igéil-Sc 
Teig :The seuing swje shows blitck and dirit. 

And coÈd. beside thee, Mary, 

Mary : Tficre is no sa» of ail inat mn 
Ta whkh I could compare tbee 1 . 
î° Grddh 6 aaïs go fcflî, çrrfdh 6 bhaoi's ag fjfs, 

Grddh ehuîrfid.h go dîilth faoi ehré mf, 

Crddir gan suit JesaogbrtJ, grddh gau tnjjria le s pré. 

üïü'Jlï d'füigme c-didhlei fldârr-bhru'Ld, " 

*' l-ûvé ihat ket 0Wi nen Jrvitli, love that groiys vrirb brrraih, 




Love thac must ihàrtly sldj' me; 

Love ïtiai heeds toi weatih, luv^ihat br^rds in jteaiih 
LdVc llill Se.iVes me socTOWÉng J jj[y ». 


Les notes explicatives sont peut-être plus rares dans les Abhràin 


« 

t 


t. p. 50-91. 
3. P, fez-qtf. 
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grâdh que dans ics précédent», publierions du même auteur. M. I l - : -■ 
saurait trop les multipliera l’usage des ccltîsics qui ne sont point encore 
trop familiers avec les idiotismes de l'irlandais moderne. Les rensei¬ 
gnements sur la prononciation dialectal^ de certains mots sont également 
fort utiles. Le Leaibkar Sgeulaigkedchtd 1 ci Besidè the Jtfû conte¬ 
naient de nombreuses et intéressantes noies sur ce sujet. 

Dans une spirituelle préface en irlandais, M. Douglas Hvde demandé 
que les lecteurs des Abhréin grddh veuillent bien, des maintenant,, 
souscrire chez Gill and Son aux vol umts qu'il sc propose de publier et 
qui comprendront les chants de deuil et de more ainsi que les chansons 
à boire. Les littérateurs^ comme les folkloristes et les ne List es, répon¬ 
dront sans doute à son appel, La publication des chansons irlandaises, 
rendues plus accessibles au moyen d'une traduction anglaise, intéresse 
trop de savants pour qu'elle n’obtienne pas le g:;md et légitime succès 
qu'elle mérite. 

G. Dottin. 

4$. — Frosp^r Cast^u-pu [.i> i* *rovrqrn prthlmofMt' *'t p™teiil«iùrii|U- 
Ju*i]'i'*iti W -iC-cle nvani l’t-i'ts ebhélIpnM. Ouvrage accompagné tTyHc 
yr.tiijü carie en cinq couleurs, Paris cl MarsdHe, Mafpôrt et Flammarion, lSu3 . 
ür. tn-S, ix-3ofi p, 

M.Castaniera entrepris d'écrire en six volumes, une histoire de la 
Provence dans l'antiquité. depuis les temps quaternaires jusqu’au v'siè¬ 
cle après J --CL Le spécimen qu’il nous donne de son travail embrasse 
une période pour laquelle les documents Ut té rai ré s font à peu près défaut* 
Eu revanche, les recherclies d'archéologie préhistorique dans cette 
région du Sud - Est „ activement poursuivies depuis plus de trente ans. 
ont accumulé une quantité de matériaux relatifs aux premiers habitants 
delà Provence ci aux vestiges qu'ils y ont laissés de leur industrie. Le 
principal mérite de M. C. consiste il s'etre donné la peine Je dépouiller 
un grand nombre de recueils très peu lus pour en extraire des renseigne¬ 
ments sur les stations paléolithiques et néolithiques, ks dolmens et allées 
couvertes, les oppida, tes trouvailles d’objets de bronze* etc.* dans le . 
départements des Bouches du-Rhûne, du Var, du Vaucluse, des Basses 
Alpes et des Alpes-Maritimes, 11 a consciencieusement indiqué les sotu - 
ces de sesinformations et rendu par là un véritable service à des études 
oh il est encore très difficile de s'orienter. On voudrait parfois décrété- 
renees plus précises (par exempte* p. ny, note i), ou la preuve qu'un 
auteur cité est digne de foi. Âiüsi (p, 260 , itolc 3) je tîsqu’ona trouvé 
à Monaco des médailles puniques, avec un renvoi à l’Amt du Bien, k 
Marseille* î 111, p. 8 . De quelles médailles s'agit-il ? Qü sont-elles ? Le 

1 * Recueil lie cocuesirlandais- Dublin, üill and son, sSSq* viwii p, 

2. Recueil de contai Irlandais avec traduction imgkJdî, London, Nuit, îtioa-j Lvns- 

îo 3 pajîCS- * * 

* 
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peut musée sic Sa principauté fie possède, a ma connaissance, aucune 
monnaie carthaginoise de provenance locale- Quoi qu'il en 'I foui 
ÎQuer M, C- d'avoir exhumé et dassé géographiquement beaucoup de 
renseignements qui seront no|iveaux pour la plupart do ses lecteurs, 
Grâce à ['index géographique qui termine son volume, on pourra savoir 
désormais sans peine ce que chaque localité a fourni et quels hqejï les 
auteurs qui en ont traité; plût au ciel qu’l! en fût de même pour toutes 
les parties du La France qui n ont pas encore de répertoire archéologique t 

Les informations de détail réunies par M. C- sont encadrées dans des 
exposes généraux dont la valeur est bien moindre et dont T utilité même 
est contestable. Tout cc que dit Fauteur sur l'époque paléolithique 
p i-6û! manque iTonginnlUé et souvent aussi de précision. Ltsouvrages 
qu'il a consultés sont de valeur très inégale et quelques-uns des plus 
connus, auxquels Ma fait de nombreux emprunts, ont beaucoup vieilli. 
Les pages relatives â J'époque glaciaire et j la crùniologie de l'époque 
quaternaire sont singulièrement insuffisantes; M. C rte connaît même 
Plis les découvertes de Spv ; postérieures au livre de M. de Mort i Met, qui 
est son principal guide], répète de vieilles erreurs sur l'absence de l'apo- 
phvsû gè nt çîtei l'homme chailéen t parle du crâne de Camstadt sans se 
douter que répoqueen est incertaine, etc, Ce qu'il y a de meilleur dans 
ce résumé est emprunté aux intéressâmes publications de M. de 3 aporta 
sur la paléontologie végétale et aux travaux de M A.-F, Marion. 

Fn abordant te chapitre; sur les Ibères (p 6 ; et suitf*), fai été frappé 
d'abord par ues citations comme celle-ci n Eschyle, Prométhée enchaîné t 
vers qSo-qSJ ; Teubner- Dîndorl, Postarum sceniorum {sic) graecorum 
fabulât, 5* édition, p- 6. n Ccite manière de ester, d'une précision 
presque méticuleuse, est celle de M. d'Àrbois de Jubninvilie En 
recourant aux Premiers habitants de l Eurape, je me suis vite aperçu 
que M, Castanier. qui résume presque verbalement Je texte de cet ouvrage 
(dont il ne connaît que la i K édition}, n'a pas hésité hen ■< démarquer " 
les noces. C'est seulement J la troisième page que nous lisons : c Voir, 
pour déplus amples détails. Je savant ouvrage de M. H.d'Àrbois, etc. s. 
Pour être très commun, ce procédé n'en est pas plus licite — et j' a junte 
qu’il est celui de l’auteur aussi bleui dans ce chapiîre-li que dans le 
suivant. 

Lorsque l’érudition de M. C. est livrée à eiie-mêitie. elle produit 
une impression moins ^aiLfaisanlfi. Son livre débute par un?bibliogra¬ 
phie ? Liste par ordre chronologique des écrivains anciens eï des édi¬ 
tions dont s'est servi Fauteur au cours Je cette œuvre. 1 Qu a peine â 
* . croire, à notre époque de manuels, qu'on puisse rencontrer un pareil 
teT?»DiE;nage d'inexpérience. Voici quelques exemples : * I soeraie ;+i6- 
33 Sav, J.-C }. Edit. Rasikae, 154b; Paris, Michel Vascosunus, 1 5 53 ; 
Ëasileae [Bâle), Jérôme Wolf, i 5 jo; Francfort sur le Main, 1S9Q ; 
Ambroise Firmin-Didot, 1846, * Et plus loin : « Athénée (1S0- 2lî de 
Père chrétienne) + Text/* d’ïsaac Casaubon, rew par lklechamp 1 i5gS. » 
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Jlais il v i pis : « Martial : ÿ «04 deJ. C .1 dans Pline Édition P»»c- 
koucke. » Ce que signifie < Martial lans Pli ne ► csi reste un mysieie 
pour moi. Pour Salluste, M Cdw iédition » G, Boîttïcr, Hachette », 
nuî n’existe pas ; ce qui me donne le ^roir de support qu’en euume 
ram [es éditions s dont il s'est servi ■■* il n fiou^eui cuè d os livres do n 
il n'a jamais vu mtmela couverture. Transcrivons encore deux notices, 
que l'on trouve sus pp. vm et ix de fé Bibliographie . « AetUsats 
|iv b siècle après J. -C. T Itinéraire maritime d’Antvmn* attribue à Julius 
Orator ou Aèthicus. Ed. Wcsseltng, Portbey et Pin du cto Et plus 
loin : < El h i eus hier jv» siècle après J.-CO- Panekouckc, \\ utkc 
CIC, » J’ajoute que les noms des éditeurs sont souvent estropiés ; amst 
Eysscn hardt est appelé, quatre fois dans la même page, LyssenhirdL Un 
ne peut que conseiller à M, Castanier, s’il en est encore temps de taire 
disparaître eette triste bibliographie, qui donne de ses connaissances 
une idée fâc h cüse et san s d out e p eu ton t o rm e ù 1 a véri té. 

L'ouvrage est d’une balle exécution, mais défiguré par des Sautes d im¬ 
pression très nombreuses. A iap, 79 . ü est question a deux reprises des 
cu ti tnarîtima d’Avîenus; mais est-ce b:cn là une faute d impression? La 
carte nfé&t pjs bien gravée et s’étend beaucoup trop loin vers le Nord , 

Salomon Reikach. 


_ ji. t. n«r nu> lin ' É Lelirtiii-h itifi- ^t , leeblw-l'*i» AjiüqiUiîCien n-u 

hwasseeeben von Blu*un ta und NV. DirrintHKiiai, Erswr lia:nt, SantMlicr- 
ihuemcr, seebslc v*rm, und «rb. Aufl^. von Viktor Tkbïi^ fcveifc Abihei- 
] U îi Sr Fribourg, Mehr t 1KS9, Un vol. in-Me =v 3 -ëei 

Nous avons rendu compte iri (n* du 3 janvier tSg*} de Ja première 
partie de ce volume Elle expose des considérai ions générales sur la 
l'on dation des États grecs, sur l'histoire des peuples dorféns. et, en par¬ 
ticulier. sur les Lacédémoniens. La deuxième partie est consacrée tout 
entière I Athènes; elle comprend 5 an pages; dans 3 a cinquième édition, 
cette partie n'en avait que c’est donc une augmentation de 

157 pages. Gomme M, Thumser l'avait annoncé dans h préface de la 
première partie du volume, deux subdivisions, relatives | ;me au dévelop¬ 
pement général des États grecs, l'autre aux colonies, ont été déplacées; 
dans tes éditions précédentes, elles se trouvaient après les Antiquités 
politiques de Sparte ; dans l’édition actuelle, elles seront mises en tête 
de h troisième partie; Je cette façon les antiquités politiques Athènes 
viendront immédiatement après tes ntiïi^uiîés politiques de Sparte. On 
ne peut qu'approuver ce changement. Quant au numérotage des ptrj»«* 
graphes, il y a, entre Pédition actuelle et les précédentes, poirl- cette 
deuxième partie, une différence de quarante numéros ; le premier para¬ 
graphe consacré à Athènes porte aujourd'hui le n* 5 1 T au lieu du n 91 
qu’il avait auparavant. Ce changement n’est pas fé seul que nous ayons 
à signaler. Nous avilis, dans notre premier article, regretté que M. T. 
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n'eût pas remanie plus comptée ment ikeuvre qu'il était chargé Se 
réviser; il sciait cru JEé par un devoir de piété envers 3a mémoire de 
l 1 auteur du manuel. Ce sentiment était assurément 1 res respectable; 
nous avons trouvé, et nous n'npns pas été le StttE, que M. T. en avait 
tenu un trop grand confie ; le manuel n'était pas suffisamment rajeuni. 
Nous sommes heureux de constater que M. T, a tenu compte des obser¬ 
vation* * qui lui ont été faites; îi a eu cette fois plus de confiance en |u|- 
méme ; ïi n'a pas craint, quand cela était nécessaire, de se substituer à 
Hermann. 31 est vrai qu-aujourd'hui un remaniclient complet s’impo¬ 
sait véritablement. De eS 70 à iSga, dans les dix-sep 1 ans qui séparent 
la sixième édition de la cinquième, h science des antiquités grecques 
s’est singulièrement développée, non seulement parce que le nombre 
des travaux dont elle a été F objet a toujours été en croisant, mais aussi 
parce que,depuis longtemps, nulle époque avait été si féconde er: décou¬ 
vertes importantes de toutes espèces. Rien que la publication de i T ’ACrq- 
vaiu’ï m?,trîi[a rendait de grands changements nécessaires dans le, 
manuel + L’auteur s'csi acquitté de sa tâche avec le soin le plus louable. 
Son travail n'a peut-être pas l'originalité qu'on trouve dans le manuel 
de G, Gilbert; mais il est plus complet, plus riche en indications utiles. 
Tout ce qui touche aux origines, aux temps primitifs d Athènes, cette 
période si obscure et si difficile, est traitée avec de longs détails; ou voit 
que l'auteur est un homme consciencieux qui ne veut esquiver aucune 
des difficultés de son sujet. Parmi les parties remaniées, il faut citer les 
paragraphes relatifs au synoîkismos de Thésée, aux secrétaires du Conseil, 
aux magistrats chargés de l'administration financière, à la hiérarchie, à 
l'antidose, etc. Diverses assertions sont contestables. Il est difficile 
d'admettre qu'il y ait eu deux purifications publiques dans Athènes, l’une 
à l’époque de Solon, l’autre dit ans avant les guerres médiques. Et nous 
semble que l'auteur ne fait pas assez ressortir le caractère militaire des 
quatre classes censitaires. La note b de La page 6q3, relative aux person¬ 
nages appelés à confirmer les traités par leur serment, est vraiment trop 
incomplète. 

Albert 


ro_ - lalua ScEmiTr rH-rlarmliin nu |>uti||r. CorfoDi le lG/îÜ novembre, 
iii-JJ, tS p, 1 

* * 

M, Joîin Schmitt vient de fane une déclaration que j'enregistre : il 
n a jamais dit devant M, Chat^idakis ■ que. H, Psichuri avait acheté üw 
7 -^ x ^argent le travail d'un homme dépourvu de moyens et l a publié 
sous sfci nom a (p 2 '. Il n'a dit cela devant personne Il a cependant 


j . Je notü en paaunt qunM. J, Js, donne aussi un dêmenii n M. Karl Huresch, 
iW^r d'un ■rude ünCw/r -albiati P . &j ; le s^ûnd démeaii que 

M. K. li. se fait infliger. Mais y ne peux guère m'occuper h c; soui-Cnat^idakifi. 

* i 
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dft noire chose. [1 a dit qu'il Éïaiï * for* mécontent ■ (p. al Je ce que le 
nom de Callivoüiis n'ait même pas etc mentionné dans ma Préface. 

Au lieu d'une rétractation franche sur tous les points M, J. S. pré¬ 
tend insinuer ainsi, en publiant des txtraîte de lettres de Callhwlïs 
(p, q' r que celui-ci aurait n contribué, dans lu me ure Je mrc;s. 4 
l'explication sdenti tique des maté riant qu’il a trouvés ■ ip. 3 ; cela 
reviendrait toujours à dire que j ai dépouillé un malheureux linguiste 
et qu’en tout cas je n'ai pas exécuté seul ce travail El. ng . t T.xrv. Je 
suis bien il mon aise pour annihiler toutes sortes de doutes à cet égard. 

J’avais rédigé ma réponse [Rev. crit sSq3, n. 5o* 467-1^9’ :l n ' îfi 
date ‘‘so novembre t3p3f, où la Déclaration de M- J. S Li exisiiLÏt pas 
encore, Or, j’y disais que je dictais à CaiÜvOülis La teneur de chaque 
fiche et que cette dictée était remplie < Je/dfrfcs d*Orthographe en grec 
aussi bien qu'en française (p- qSSh On pourra voir un spécimen 
de ccs dictées dans Sa lettre de Lallivoülîs du 34 mai e^oi D-ici ■, P*-! 1 - 
et la faute dortkugraphe m nv (sic ’ s y présente juste 1 point. Ce 
passage de Callivoulis n'est pas autre chose qu’une première rédaction 
[ftév. crit., 1. c* T 468) des riches écrites sous ma dictée 1 II résulte de cette 
circonstance que c'est moi que CaUivoulis ne nomme pas. Dans ce 
qu’il dit d'iskeU, uskala Déd,, H oublie notre dictée et ne sait plus 
que iskèli repose non pis sur Pii. scuta mais sur le qr. wAœ, ou plu¬ 
tôt vxriU, comme il est dïiÆ’i, ng.. lxxvj, page à laquelle renvoie précisé¬ 
ment m. J. SchmïU ï Toutefois Caîlïvoulis, autant que je me rappelle, 
m’avait bien parié d’une attraction des consonnes en turc II est fort 
possible aussi que je lui aie adressé quelques paroles encouragea mes ici, 
Déd,, p, qi- Je pratique ce système. Je pratique également la ma iett tiqua 
avec mes élèves, U faut loue croire que je n T avais pas jugé assez grande 
la part personnelle de Calli voullis. qui ignorait en général ce que pou¬ 
vait bien être une attraction phonétique, pour mettre sur son compte ce 
que j’ai dit, en deux mots, de l'harmonie consonantiqtic* 

Ainsi,MJ.5 fera bien désormais d’exprimer ses mécontentements vis- 
à-vis de scs seules productions Si je mentionne ou ne mentionne pas un 


Au süiei 4i -Ata, dont j’ai spécialement marqué 11 bref en e^c aussi bien qu’un 
laùnfjFl. liff.'Lixtv), je dois relever une criiiqu* diran&e que vient 4 c me faire, entre 

autre*. M. Mcyer-Lubke. «cruellement professeur à rUoivemié Je Vienne et jadis 
mou éj£ïs*j3jrï - / El, iiçf Tout en me donnant le conseil de ne pas m’aventurer 
sur des dunisin.es qui nt nie sont point familieîi, il remarque que pour ..'m-- ' fl que 
est tant MW peu initié au latin et Ml roman, c’fll ébouriffant — ci witkl verbUiJfe N J 
— 4 u voir appuyer l’i bref du sur Vît. jvj£% Je vois que M M.-L. a lu mon. 

livré avec U même en ai tu le qu'il avait autrefois apperrée à la correction des épreu¬ 
ves du S, Port! us, lesquelles sont encore toutes entre mes mains. Il au mît micuv tait 
de profiter de ses propres conseils — si toutefois on peut souicnir que le roumain 
ne soif pas de son domaine — pour justifier autrement que pas des échappltaire* 
'B>-. Z., Il, fit-) tes assertions qu’il avait émise* au sujet^d» infinitifs balkaniqusa 
(roumain, bulgare ut albanais', assertions dont HesseLïns lui a démontré rinesacti- 
tuJc aussi bien que fin apport uni té dans mûmes Af,. 4 e. , p. 4 >. 
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élève, c'daï que fe dois avoir me* raisons'ct M. I. S. ne peut que les 
ignorer. IL est sin julier que ce suit lui qui m'accuse d; profiter de la 
collaboration de mes élèves. M. J. S, saura exactement à quoi s'en tenir 
là dessus, lorsque, en regard de ton propre manuscrit, je publierai son 
travail r d'on du par moi* car je suis, décidé il débarrasser le monde savant 
de ce philologue parasite et bavard» Dans sa prose mélancolique et con¬ 
trite, il livre naïvement lui-mcme le secret île ses commérages C'est 
évidemment parce x^u’à plusieurs reprises fe lui ai adresse ■ îles reproches 
si violentes n |p» 7 , 1 . que, piqu? sans doute dans son amour propre, il 
prenait sa revanche eu causant des Et. ng . « entre amis a ip. Bj I lin 
effet, comment expliquer sans cela ccs propos malveillants et désordon¬ 
nés? Je crois que M. J, Schmiu fera bien de se recueillir désormais. 

Il nous rend toutefois un service important: le démenti formel infligé 
à Ghatzidaki$. On savait jusqu'à présent que celui-ci changeait d'opi¬ 
nion suivant l’adversaire qull combattait et qu’il faussait la science 
pour les besoins de la poléinique. On sera pleinement édiric aujourd’hui 
sur sa valeur morale. J'ajoute que M» Cbatzidakis, quand on lui deman¬ 
dait récent ment une réparation quelconque, la refusait en faisant cette 
déclaration solennelle que désormais il me considérait comme mort 
1*Af[u t 9 novembre î8pd)î Force lui sera de se rétracter tout seul main¬ 
tenant. J’espère enfin que le sentiment public fera justice de ce person¬ 
nage grotesque et tumultueux, 

Jean PsiCHAfet. 


Si* — JOu^rii-i r.iiolr. AKMiplh- in usuin acholarum stiticias r«ogti. J,-M. 

StlUVaèseï. Vienne, Leipzig, TeEupsVy’Fri^îag, jj p. 

Préface incomplète qui ne permet pas de comprendre Ses raisons du 
texte adopté ni le sens des signes employés, notamment des parenthèses; 
dans la liste qu'elle contient, faux renvois, l’auteur visant Jus mimé; os 
des fables tels qu'ils sont dans les éditions ordinaires tandis qu’il a dû 
retrancher ici des fables non classiques^ tel vers parfaitement inintelligi¬ 
ble (J, 34 [i 5 ]i ajouté sous prétexte de dittographtes des mss., mais en fuit 
pour imroduire un nouveau mot î^ofa, substantif neutre pluriel, vrai 
frère de sjftonsum-$ponsio)\ ce sont là les moindres délauts du livre j ils 
ne sont rien à côté de la méthode adoptée partout et quiconsjst^ à traits- 
potter-;oup sur coup dans le texte, comme par suite d’une gageure, des 
formes et des mots dont on n’a pas d'exemple dans la bogue. Çà et là 
.^jjne conjecture plausible dfle à cette inspiration-A juger l'en 5 emble 1 
ce n’est pas ici une édition, encore bien moins une édition de classe ; 
on nous donne, a propos de Phèdre, les fantaisies d'un ingénieux lexico¬ 
graphe :avis aux amateurs» 


Émile Thomas» 
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cci expose est nécessairement jim s- 
original, une œuvre de vulgarisa* 
gré au traducteur de l'avoir mis i 
luisant précéder de quelques page 
Arabes* 


H* L* 



et Forccl, i% 3 . ln-$ de 9 ^ p- Prix ■ i* 



d’aborJ une bibliographie très abondante « très exacte des sources du 
droit français (p. 5-242). Peut-être y a-t-il à «1 égard un peudexces. 
non seulement dans les pages qui sont spécialement consacrées à cet 
objet, mais encore dans la suite du volume, Toutefois, I ïinconvénient 
ei' est pas grave dans un précis, qui doit fournir des instruments de 
travail autant qu'une doctrine déterminée. — Lin autre soin qu a eu 
M Viullfii T cVst de démêler avec toute la netteté durable les divers 
éléments qui ont concouru Ù former notre droit. Je ne lui reprocherai 
& cûl égard que d'être parfois trop affirmatif dans dos matières si 
délicates, et surtout d'attribuer une influence prépondérante au droit 
germanique. Mais je le féliciterai devoir insisté plus qu’on ne l'avait 
t - a i t avant lui sur Faction du droit cationique. Beaucoup de règles dé 
notre légl&latioîi civile sont venues de là, cl ce ne sont pas toujom les 
plus mauvaises. - rajoute que M Vïollvt marque de son mieux 
Févolution îles principes juridiques A travers Jés siècles, avec cette i vs-i 
pourtant qu’il nn présente que lévolurion interné et qu ïl ne se 
préieftipe pas assez: des raisons externes qui ont aide à, les modifier. Je 
suis sûr d'avance que ces raisons, il est loin d’en mèconnaître*. smpur- 
ïance, Mais la lecture de son ouvrage laisse dans l'esprit cette impression, 
évidemment fausse à sus ycîiXj comme aux miens, que notre di 'U ^ ^ 
développé de lui-même et sans que L’histoire générale de la société y soit 

pour rien 

Je n’aurais en somme que du bien à dire de ce livre, si le plan ne me 
semolait tout a fait défectueux- Quelle singufié,e idée que d exposer 
d'abord la condition des personnes, depuis r le r> siècle jusqu'à nos 


* 


i 


* 
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[ours, puis l eut des biens! NV ci-t-il doift pas une corrélation intime 
entre ces deux choses, et est-il possible de comprendre i’une sans étudier 
1 autre." Je sais bien que c’est souvent ainsique procèdent les professeurs 
de droit, parce qu ils $ astreignent d’ordinaire à suivre l’ordre des 
Institûtes et de notre Code civil. Mais je doute que cette méthode soit 
la meilleure. Il eût été préférable, je crois, de diviser l'histoire du droit 
français en trois ou quatre périodes, et, pour chacune d’elles, de décrire 
ù la lois les règles relatives à lu propriété et à la personne. 

_ Paul Guiraud. 


.S4. — La ilUcIplIne mbx m inée* dn lu prualére r«pobl^a«, n&4 . 

,,,M ‘ Exlr * il du Journal du canonnier Bricard. Publ.é p*r le pctit-fil» de fau¬ 
teur. Alfred et Jules bd:c.\ao. Paris, 189?. In-12 de 128 p. 

53 . — Le. c.tiler* dn capitaine Langler. Mo lu «uo. ro et de fannr. 
ohlo ou mctnolro* hl.torlquou do. eump. R nc. «l'aventure. duo 
cpltnlne du Me ro R li»eut «Ilnf-oterle légère, par Jérôme-Rotand 
Laug.cr. Publ.és d apres le manuscrit or.ginal par Léon-G. Péussie*. professeur 
u la Faculté des lettres de Montpellier. Aix. i 8 q 3 . Grand in-8 de xx-3a3 p. 

Chacun sait quel vif succès a obtenu le Journal de ce canonnier 
Bricard qui lut, comme on la dit, un type accompli du volontaire pari¬ 
sien de la première République. On a bien fait d’extraire du gros volume 
de 5 oo pages qui contient le récit complet des aventures du futur lieu¬ 
tenant d artillerie (1792-1802), deux des parties les plus remarquables 
de ce récit : La discipline à l'année du Nord . Campagnes de Belgique 
et de Hollande ; l'indiscipline à l'armée de Sambre-et Meuse. Cam 
pagne d’Allemagne. On ne saurait trop propager, soit intégralement, 
soit par fragments, des mémoires oü brillent diverses qualités morales 
et littéraires, notamment cette grande qualité morale que l’on appelle 
la droiture et cette grande qualité littéraire que l’on appelle la verve... 
parisienne. Bon à lire pour tous, Je petit recueil s’adresse surtout à 
ceux qui appartiennent û l’armée : ils y trouveront à la foisde nobles 
leçons et de nobles exemples. L’esprit milituirc, comme un feu sacré, 
anime toute cette pittoresque chronique qui est à la grande histoire 
militaire ce que sont nos piquants mémoires à la grande histoire de 
r rance. L'Extrait du Journal de Bricard est orné des illustrations du 
Journal meme, qui nous montrent les soidats républicains en campagne 
| 4 , ‘T r o 8 r , avuresdc *794 à 1802, conservées au Cabinet des Estampes 
ue la BiRiothcquc nationale. Mais ce qui constitue un ornement autre- 
mat précieux, cest la reproduction, en tête de Y Extrait, de la belle 
"introduction ou M. Lorédan Larchey, analysant le journal authentique 
du canonnier de la section Samt-Merry, montre si bien que « la disci¬ 
pline est le seul moyen de préparer la victoire et de rendre les maux de 
la guerre supportables » et oü, après avoir appliqué à ce journal un 
magnifique doge en deux mots, disant qu’ . il relève les cœurs . l’élo- 
quent écrivain conclut avec une patriotique fierté : « Ne passons donc 




D T HtSTOiftH hT Dû UTTÛI1\TUHt 


plus l'Océan pour aller chercher des modelés. Mais du moins sachons 
les retrouver parmi nos aïeux, recueillons pieusement leuib souvenus, 
et surtout, tâchons de les imiter. 1 

Les Cahiers du capitaine Laugier 5or>t dédiés à M. Lorêdan Larchey. 

C'était justice. Comme M. de Ribbe a été ou initiateur pour les livres 
de raison, M, Larcher a été un initiateur pour les récita militaires dus 
à d’humbles plumes. C’est ce que rappelle M. Léon G, Pélissier en trop 
bons termes pour que je ne les cite pas : < C est 3 vous que nous Jetons 
îcs premières publications en. ce genre de mémoires. Des armées de lu 
République et de l’Empire, si l'on connaissait assez bien les guerres, les 
victoires et les généraux, on ne discernait guère les soldats. Restés long¬ 
temps inconnus et comme cachés dans le rayonnement meme de la 
gloire qu'ils ont acquise à leurs chefs et à leurs œuvres, on ignorait 
leurs sentiments et leur esprit. Quelle fut leur vie à travers T Europe? 
Comme se jugepient-ils, eux et leurs actions? Pensaient-ils, et que pen¬ 
saient-ils? Ce sont les cahiers de Fricasse et de Coignei qui, les premiers, 
ont permis de répondre à ces questions, lous les documents qui achè¬ 
vent, si informes d’art soient-ils, de résoudre le problème, vous ïntéres- 
Ëcnt T ei Lest ce qui m'a paru rendre dignes d'être édités, en m'autorisant 
â vous les dédier, les mémoires de cet obscur comparse de l'épopée 
impériale qui lut le capitaine Laugier. > 

Le manuscrit original de Jérome Laugier est conservé à Aix, en la 
bibliothèque Méjans, sou* le n* 78Ï M, Léon Pélissier laçante, dans 
une vive préface, la vie de l’auteur (né en 177 e *! J Salon, e ngagê dans 
u h des bataillons de volontaires des Bouches-du-Rhône, capitaine en 
1 Son i mort au commencement de |S 36 , près d’Aix en son petit 
domaine]- Il apprécie, sans aucune complaisance d’éditeur, les cahiers 
du Pire Laugier, comme l’appelaient ses soldats, y signalant divers 
renseignements au sujet des campagnes Je ce brave homme en Provence, 
en Corse, en Italie (combats autour de Mantoue, expédition des Roma- 
giies T siège de Map tes;, et au>si diverses anecdotes caractéristiques sur 
Augereau, Bernadoiie. Becthier. Mais le plus giaud mérite des souve¬ 
nirs du vieux capitaine, c’est qu'ils sont 1 une déposition véridique s, 
c’est que le narrateur « y a dépeint inconsciemment et au naturel son 
caractère et sa carrière >■, c’est que de ce document humain le psychologue 
a encore, plus de profil à tirer que l’historien. Je suis loin de méconnaître 
à ce p<ii» Je vue particulier, comme au point de vue général. L'intérêt 
de certains morceaux des mémoires du guéri ier provençal, maft son 
style, lourd et terne autant que le style de la \ préface est alerte et coloré, 
rend la lecture des 3 20 pages difficile, cl il faut presque s'armer du cou- * * 
rage que déploya Laugier en ses seize années de glorieux services, pour 
arriver jusqu’au bout du volume. 
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CHRONiQUB 


ALLEMAGNE. — Nous r^revons la" nouvelle de 3â mort de M. Johannes Schmidt, 
professeur de philologie classique è Kocnigsberg, le consciencieux et infatigable savant 
qui aval! collaboré ime M . Gagnât au supplément du Vlll* volume du C'ory, /nie. 
lefiitarirnir 


académie des inscriptions et belles lettres 


Séance du rg janvier l 8 ÿ 4 . 

M- le President annonce û l'Açaddmie La mort diî W.-H. Waddinatom membre de 
1 Académie. 

L’Académie procède il M nomination d'un* commission de irais membres chargée 
de s'occuper de La célébration du centenaire lie PJnsiïtuT en lëgï. £ont élus 
MM. Léopold De Lis le. [taloche it le marquis de Vogué, 

L'Academie se forme en comité secret. 

M, Ijnji* Puis y lit une note Sur quelques monuments antiques Cfi porphyre. Il 
ïiippelle à I Acadcmtï qu il lui a présenté, il y a vingt-cinq an», un mémoire tendant 
j prouver que Les groupes encastrés dans ks mûrs de Fégiitt Saint-Mire de Venise 
et les groupes iCnipks en haut-relief Sur les e&Eonnea en porphyre de U bibliothèque 
un Vatican sont ut-, rcfiLcsen talion s impériale». Depuis ce ternir ,. M Louis Pa;-*y 
n a cesse de recherche^ k* monuments en porphyre et a recueilli les matériaux 
u un ouvrage qui piraîira produis né ment. (JcS porphyres proviennent, loua dus 
carrière* exploitées par les empereur» Romains dans k Basic- Egypte. M, p*asy 
soumet □ | Académie deux monument* originaires d'Egypte : (In Ouste d’empereur 
rüHifltn du musée de Roulaq qui représente probablement MasimiamiS Herculms. 
e! une Stoute mutilée d'empereur romain assis sur un trône, qui représentait proba¬ 
blement UiGdeiien divinisé. (Jm mûnümeiits doivent él« assi mile* , pour |'e pi mue 
et |a XéChn quq, aux groupes de Venise et de Rome. 

MM. M spero; Perrot, üagHo T de Lastcyne, nombres de L'Académie, présentent 
dn-c!ses observaiions pour et contre la tLséae soutenue par M, Passy. 

. ■ ' le , B fCrew , r l î perpétuel [H une lettre de M. Dornolk, directeur dû L'Ecole fran¬ 
çaise a Alnents. qui envoie à L'Académie La rçproduction photographique des 
iragments musicaux découverts dsnilei fouilles du Delphes. 

M- Ciepnapn lüan ne J u, membre île l'Académie, lil Un mémoire sur une inscription 
! at ] n - q” [' * decouverte à R-jtlîr. dans Le* environs de Jérusalem. Q-Ue inscription; 
I ile-i 3le, 1 res truste, est gravée soi le rncher. au débauché d'un aqueduc antique. Elle 
se compose de cinq et peut-être de six ligne*, Ci contient le» noms de deux Ce HUI- 
t1u "!? coumi i 1 . nu an [des détachements de i J. cinquième légion Macédonienne ç| Je J a 
■onçtenie légion Utudiennc- Ce» dêticiiements avaient etu pris au dépôt de deux 
légions cantonnées I une et l'autre sur Je* bords du Danube et avaient été appelés 
eS« l 4içstine au ju oment de rinnirrceiion |uïve de Üarcochcbas, sou» le règne 
, " , r . lï! V cn 1 ^ P M. Après récr*ifi|ticnt des jui fs, ces Jiudisintnii avaient dû 
cire lapsïcè en garni ion a Liettïr, point d'une grande importance stratégique, eom- 
tnanuant une des routes qui mènent de Jérusalem a k Méditerranée. Cnlte découverte 
U u en faveur Je ndciteité, jusque Ci contestée, de la Localité 

*^h ?! ^ ^ ïille de Betha* ou jiexher, Centre de il résistance de Barco- 



^ Macéd«ll*»llE, BlBmflùi-Jfiicup&li!, C0mmands.lt I* route de 

r ^' C6t le pendant stratégique Je LJ.ttfr, et avait dû h elle aussi, après 

rïdln* k* lürL ' ;in f. Jlc les Romains, par suite des mêmes nécessités 

rLT^,îJV,ïk B«urr T qui porte encore en arabe k nom cara-té- 

ristiquç do Kbirthst-d Va hou d, « la ruine dci Juifs », 

Léon Dorez. 

_Lf Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprime* ie Marcheuou fil*, boukvarJ Soint-Lmirent, 35. 
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sommelw t 5 <j, Fu btwacvclec, Les cbcfc-dwuvTfl Je Farl grec. — 37, Swyth. 
Emique chrétienne. — ?S. BiOCE, Apologétique. — |g. Sn!üE?i, La théologie de 
kiischl- — éo. De Brocur, Le catholicisme en France. — âr. Bu-selli, VaLIcsa et 
La]h-erg. — Chronique. — Académie des inscriptions. 


56- — Adoîf ^UBmE^GLCIt. H^]*tKr« ep(ic lier (Irii-rlil-dit'n PlnttlH. 

Kanit^Hhrclitltchc Unicrtaeliun^'D. Gn m-S Je ivi.-^ p,„ avec 

140 gravures dans k texte et Un. aLJas. in-4 lie 3 l plancha. Leipzig cl Lîerlin, 

Giesccke et Dcvriccvt, iSyS. Prix - 60 tcmrk. 

Ce livre est le plus important qui ait. encore paru sur Thistoire de 
l'art grec. On y admire presque à chaque page la vaste érudition de 
l’auteur, l'indépendance de son jugement, la netteté incisive de soit 
style. L 1 exécution matérielle est luxueuse sans excès \ Il faut aussi remer¬ 
cier les éditeurs qui. pouvant abuser d'un nom déjà illustre pour ran¬ 
çon ucr le public, ont fixé le prix de vente avec une modération dont les 
Ver luge allemands donnent peu d'exemples, 

M, Furtwaengler n’a pas voulu écrire une histoire de l'art* II a réuni 
quatorze essais, tous inédits, dont les plus importants concernent Phi¬ 
dias, Cresilas, Myron, Polyclètc, Scupas, les deux Praxitèle, Bathy- 
dés, Smilb- On voit que l'ordre suivi nest pas chronologique; il a plutôt 
été inspiré a Fauteur par l'importance relative de ses études. L’unité est 
dans la méthode. Aucun de ces articles n’est un résumé, un exposé de 
l'état de la science sur tel ou tel problème : il s’agit toujours, de solu^ 
lions nouvelles, appuyées sur des monuments inédits ou peu connus. 
Dans la préface, M. F. s’élève contre la JûCûrdzd des faiseurs de ma¬ 
nuels qui, délaissant la tradition de Winekeltïiann, confinent sans cesse 
leurs observations à un petit nombre de monuments cent fois publiés, 11 
croit que les musées contiennent, parmi leurs trésors Inédits, non seule¬ 
ment des copies exactes - d'originaux célèbres, mais quelques fragments 
de ces oàrgtintux cuit-mêmes’, il réagit contre l’idée très répandue # que 
1 l ait romain », ayant copié ou combiné librement, n'aurait rien à nous 
apprendre sur l’art hellénique^: la belle époque; il pousse jusqu'à la 
minutie l'analyse de ces détails de conformation physique, de coiffure, 
de costume, etc. *, qui permettent non seulement dégrouper les œuvres, 

1. Les phototypies saut presque toutes exécutées d'^pres cnguEagcs; ceui qui 
connaissent Tes conditions d'éclairage de ta plupart des musées le regretteront, mais 
ne s'en étonneront pas. 

x. EL y a Je très heureuses observations sur la forme des oreilles, p. Sx et ftflitm. 

Nouvelle série XX XV'll* * 6 
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maïs de reconnaître un écho îlu v* siècle dans une copie exécutée six 
cents ans plus lard. Cette méthode* fécondée par une aptitude extraor¬ 
dinaire aux combinaisons, a produit des résultats qui ne sont pas tous, 
tant s>n faut, bien assurés* riais dont aucun ne pourra être dédaigné û 
l’avenir. Disons tout de suite que M. F. a les défauts de ses qualités. 
I| est du ne intempérance peu commune dans l'affirmation. Baptiser,, 
débaptiser, rebaptiser sont des opérations qui ne lui coûtent rien. On 
est parfois, il faut bien le dire, agacé de ce dogmatisme, qui rappelle 
celui de Mo relit et pourra provoquer d'aussi vives répliques. Mais 
ressemble produit l'impression d'une force imposante, En somme, la 
lecture de ce livre ne saurait être trop vivement recommandée, à la con¬ 
dition, toutefois, que l'on n’en accepte rien sans contrôle, que Ton con¬ 
serve, à l'endroit de M. Furtwaengter,! indépendance dont il fait preuve 
non seulement envers ses prédécesseurs (qu i! tance parfois avec une 
rigueur excessive), maïs envers M. F, lui même, le M, F. d’il y a dix 
ou douze ans. Le mot suggestif, dont on a fait grand abus, est très 
applicable au présent ouvrage; mais ceux qui seraient tentés d'en adop¬ 
ter servilement toutes les conclusions se montreraient réfractaires à 
l'esprit de libre critique dans lequel il a été conçu et rédigé. 

Discuter les mille et une idées émises par M. F, est impossible; se 
confiner dans l’examen de tel ou tel chapitre serait injuste. Nous 
allons le suivre, essai par essai, en tâchant de marquer les résultats qui 
s’en dégagent; toute controverse devant nous entraîner trop loin, il sut- 
lira d'indiquer brièvement, à l’occasion, les points sur lesquels nous 
restons en désacord avec Fauteur. 

I. Phidias et son groupe. — Deux statues du musée de Dresde sont 
des copies exactes de l'Athéna Le m nia de Phidias. Le musée de Bolo¬ 
gne possède une réplique de la tète isans casque), que Brizio et Heydc- 
mann ont I tort déclarée moderne. Déjà Schorn avait reconnu dans ce 
type une création de Phidias. — La ciérouquîe athénienne étant partie 
pour Lemnos entre 401 et 447, c’est vers cette époque que l’Athéna 
lemnienne aurait été exécutée, trois ou quatre ans avant la Parthénos, 
que M, F, juge inférieure. Ce type de l’Athéna pacifique, tenant son 
casque à la main, n’est pas une invention de Phidias, mais b manière 
dont il Fa traité est k plus haute manifestation de son génie, Preller a 
touché juste en comparant la Lemnïennc ü la Jeanne d’Arc de Schiller; 
Utçie de Bologne a longtemps passé pour virile et M. F. pense qu'elle 
a été imitée par l’auteur de FAntinoils Mondragonc. 

On a cru généralement que la Lemnj^nne était une œuvre de la matu¬ 
rité de Phidias, né vers 500. Erreur, dit M. Fumvaenglcr; nous ne 
Connaissons pas d'œuvre de Phidias antérieure aux environs de 450. 
Le Phidias cinumim est un mythe, né d'une erreur de Pau^nias \ 11 est 

1. Flimdùsttt mut renseigné Sur ThidiAfr, âuqud il attribue À Ion, outre la 
Pro-tMJitios, la Ncm&is Rhamnus, la. Mère des Dieux à Athènes, l'Aihént d'tUis, te 
groupe des. Maralhonomaqua à Delphes. 
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vrai que M. Gurlitt a récemment cru prduver que la Promaehos. encore 
vue au début du «n' siècle par Nice tas, ressemblait à la statue d’Antd- 
nor et ne pouvait être plus récente que 470; mais M* F* repond que le 
témoignage de Nicétas est erroné, que d'ailleurs la Promaehos n'est pas 
de Phidias* mais de Praxitèle l'ancien* Le torse Médias, dit-Ü T est une 
réplique de la Promaehos 1 ; or, ce torse est apparenté à la Parthénos ; 
donc, Ea, Promaehos ne peut être eimoniEnne.— Mais il y a là tout sim¬ 
plement un cercle vicieux, car si la Promaehos est ci mon terme, on ne 
peut pas chercher à en voir une copie dans le torse Médicis. Un artiste 
ne crée pas du premier coup des chefs-d'œuvre comme la Lemnicnnt et 
la Parthénos, Sur le bouc!ici' même de la Parthénos, Phidias est figuré 
sous les Traits d'un homme mûr T presque âgé. Si M* F. nie qu'il y ait 
là un portrait de Phidias, malgré Plutarque, El ne donne aucune bonne 
raison de son scepticisme. Tout cela est fort aventureux. Je continue à 
croire à un Phidias cimonien, dont le génie ne s'est affranchi que sur le 
tard. Mais H dentification de l'Athéna Lemnicnne paraît définitivement 
acquise, et c'est là un résultat d'une haute importance. 

La Lemnîenne devient, pour M. Furtwaeogîer, le point de départ 
d'une série de combinaisons et d’identifications qu'il faut indiquer rapi¬ 
dement sous forme d'aphorismes. Le torse inédit du Louvre, u D 2 90 3 , 
dérive de Phidias* La Promaehos a été exécutée en 440 à l'occasion de 
la paix de Cimon ; une réplique de la tête est dans la collection Jacob¬ 
in. Contrairement à l'opinion reçue, le Zens d'Olympie ne peut être 
antérieur à La Parthénos; Phidias l a commencé vers q 38 (456 solvant 
M. Lcescbdce); son procès à Athènes et sa mon sont postérieurs de dix 
ans* L’éroméne de Phidias* Pantarkés, fut vainqueur en 436 à Olym¬ 
pia* Il esc vrai que le temple d'QIympicest plus ancien que le Parthé- 
non, mais la celta a pu rester sans image pendant dix huit ans (p. 63 ]. 
Le Jupiter Talleyrand n’esi pas la copie d'une œuvre de 45c, déjà 
imprégnée, comme on l’a dit, de l'influence du Zeus d’ülympie, mais 
Limitation archaïsante d'un travail argien de 3 oo environ. Les métopes 
du Parthcnon ne témoignent qu'en partie de l'influence de Phidias; 
d’autres se rattachent à l'école de Kritios et Nestâtes, La frise est un 
p;u plus récente, les trônions ont été exécutés en dernier lieu (après 
4 3E . Contrairement à M. Puchstein, M, F. pense que ces travaux ont 
bien été dirigés par PhMias; ce qu'on remarque de pittoresque dans les 
front orÆfïfe retrouve sur le bouclier de la Parthénos et confirme le rerc* 
scignement de Pline, suivant lequel Phidias aurait commencé par la 
peinture. La Héra Farnèse (plutôt une Artéçûis) appartient» comme les 
métopes de Sélinonte, â l’école de Kritios, En revanche. L'influence de 
Phidias se reconnaît dans l'Apollon du Tibre (Jîrftn* Mitth 189 1 ^ 
pl. X-Xll;, apparenté à l’Apollon de Mantoue et à d’autres œuvres déri¬ 
vant d'Hagélaïdas. L'Apollon de Ma moue et un^ tête en bronze de 


* 


1. Hypothèse déjà èmiSi pa*M. R. Laflg^. 
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V Acropole (Musées d'Athènes^pl. XVIpsgnt dû Hçgias, maître de Phi¬ 
dias ci élève d*Hagélaîdas. L’Hermès LuJovrsi et sa réplique de Bcoud- 
laiid se rapparient plutôt il Téléphane qu'à Phidias, mais c'est à la jeu¬ 
nesse de Phidias que M. R attribue, outre le grand bas-relief d'Ëleusts, 
le prototype d'une lèiS lémïnim.- connue par des répliques de l'Ermitage 
et de la collection Baracco* A l’époque de la Pardieu os [445-440] 
appartient la statue d'Anacréon dont il existe plusieurs répliques; 
M, ÜCekulé l'avait donnée à Crcsilas et j'avais, de mon coté, mis en 
avant le nom de Kolotès. Une tête barbue du Musée Tcrlonia et une 
autre du Musée Chiaramonti appartiennent à la meme période de la vie 
de Phidias 1 . Les têtes dites de Sappho sont contemporaines de la Par* 
thénos ; elles représentent Aphrodite et dérivent d'une Aphrodite drapée 
de Phidias (itonrae itt Qctuvîae Qperibus)\ la tête réunie à celle-là dans 
un double hermès de Madrid est celle d'un Eros de Phidias. L'Athéna 
Hôpe t dont I”Athéna Farnèse ii'esi qu'une variante postérieure, dérive 
de Phidias, peut-être de la statue de bronze rapportée à Rome par Paul 
Émile. 

L'Athéna Âlbani est une réplique de l'Athéna Itonia portant V "AïSaç 
xsyéq, associée à Hadès par Agoracrite; le même air de tète se retrouve 
dans la H es ri a Giustiniant, i'Aspasïe, l'Apollon à Compila !os et l'aurige 
du CapiEok, qui sont un peu antérieurs* Ces ouvrages dérivent de 
Calamis, dont J'élève, Pmiias* peut avoir sculpté l’original de l'Athéna 
AlbanL Il y a bien d'autres monuments de cette école de Galamis à côté 
de ceux de l’école de Phidias : la Déméter voilée de Berlin* l'admirable 
tâte d’Héraklcs du même musée. Revenant à ï Athéna Farnèse, M. F. 
observe que la tête de cette statue est a p pare niée à trois autres : la Héra 
ou Déméter du Capitole* la Vénus Genetrix, la Héra Barberini. Or, la 
Ganctrix est une œuvre d'Akamçne; donc l'Athéna Farnèse est du même 
sculpteur et nous montre comment il a imité Phidias* D’Aleamène 
seraient encore un torse d’Héphaestos à Casse!, l'Arès Borghèse du Lou¬ 
vre, une tête d'Athéna à Brescia* l'Arès colossal du palais Borghèse; 
M* F. explique, dans l'Arès du Louvre, le lien de la cheville par l'his¬ 
toire de l'enchaînement d'Arès par Héphacstos. Cette statue n'a rien de 
commun avec Polyclètc. M. F* n'admet plus l'existence d’un Akamène 
l'ancien, le témoignage Je Pa usait i as sur les frontons d'Olympie étant 
sans valeur. Les ouvrages d 1 Agoracrite sont très dialogues à ceux d'Aka- 
mène; M, F. attribue au premier de ces artistes l'original de h Gérés 
colos'iale du Vatican, 

Revenant à Phidias ! l'ordre n'est pas la qualité maîtresse de M* Furl- 
waengler), l'auteur émet l’hypothèse hardie que les Dioscures du 
Monte Cavollo sont vraiment des copies de deux colosses de Phidias 


1. H va «as dire que-les iéit;s en question ne sonique des coptes présumées; 
vniis, pour éviter de répéter sons cesse lu roêmi; phrase, nous en parlons comme s'il 
Vagissait d'originaux. v i 
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ci de Praxitèle 1 Ancien. LesViginau* étaient des bronzes, dont l'un 
est identique au cûhsstcon midum de Pline (XXXIV, Ï4)* Praïîtèk l ,T 
a dû travailler vers 443-4^5 ; à lui se rapporteraient encore le pré[en J u 
Virgile du Louvre (Iacchos), une tête M’Apollon à Pctworth, une tete 
de jeune homme de la villa Albani, enfin le Jup'iier de Versailles (plutôt 
un Neptune). Les monnaies de la Grande Grèce montrent le reflet des 
différentes manières de Phidias; ce sont surtout les colons de Thurîî et 
de Néapolte qui répandirent son style en Italie. De Phidias dérive le 
type d'Arcthuse sur les monnaies dû G mon, comme L'Athéna de tace 
sur les téiradracbmes d'Eudeîdas. Dans tout ce monnayage, l'influence 
de Phidias a produit une révolution à partir de 440. Dans le domaine 
de la céramique aussi, le style pittoresque de Phidias (boucher de U Par- 
thénosi parait subitement sur des vases (cratères, hydries, amphores à 
volutes) de Thalle méridionale, produits de fabriques nouvelles créées 
vers 440. Ces vases apuliens (tareniîns) sont les ancêtres des vases Suça* 
nions. Les origines en sont tout a triques et doivent être cherchées dans 
le cercle de Polygnote et de Phidias. Ccst encore la fondation de Thurîî 
qui a été décisive à cet égard. L'art de Phidias se répondît plus loin 
encore : la ciste Ficoroni, faite à Rome par un Romain, est * un enfant 
légitime de Tart de Polygnote et de Phidias * et U date doit en ctre 
reportée au* environs de 1 an 400. 

IL Le temple d'Athéna sur l'Acropole. — Reprenant (mais appa¬ 
remment sans U connaître) une conjecture de M. Laloui ï , M. F + 
croit que le viens temple 1 A) découvert par M* Doerpfeld est i ancien 
Érechtheion, temple double consacre â Athéna et àÉrcchthée, La patrie 
ouest n’est pas le trésor, mais simplement la demeure d'Érechthéc. Le 
premier Parthénon, dit Parthénon cimonien (B) T aurait été commencé 
vers 4yp (471, Doerpfeld ; 454, Koepp), antérieurement h Cimon T qui, 
loin d P en être Pauieur, en interrompit la construction. C'est te parti de 
Thémistock qui l'avait commencée. Le travail ne fut repris, sur un plan 
modifié, qu’en 447. Dans ce nouveau Parthénon (C), il n’y avait plus 
de place pour Erechthéc, d’oü la nécessité de lui conserver comme 
demeure le temple A, restauré tant bien que mal après 480. La ceUa 
du fond* dans A, s'appelle le Parthénon. tandis que la cella orientale 
est rHécaiompédon. Ce nom de Parthénon n'a rien à voir avec Athéna 
Parthénos : c'est le (cf. à'&çirt, yuvauuar#|, ou demeure des jeunes 

filles. 01 , ces vierges sont bien connues; ce sont les Allés d’Erechthée et 
de Cécrops. Athéna leur est naturellement associée; elle se plaît Sans la 
compagnie des vierges et ce s^nt des vierge xêax\ s que représentent tes 
statues archaïques de 1 Acropole, offrandes à Athéna [Studniczke, 
Michaelis). Comme Athéna était elle-mcme îMtpûlwç, le langage popu¬ 
laire étendît au temple entier la désignation de nïplkvûv. Celte cilla 
postérieure n’a jamais abrité le trésor des Alliés; elle a seulement servi 


1. Cf. nos Chroniques tfÔritnti p. 4 b i. 





102 


BÉVUE OUTCQUE i 

de bureau et de magasin aux nz^Jîx*. d'Àthfna ei des autres dieux, L’op*is- 
thodome, dont il e&ï d’abord question en q 3 S iC. /, . 4 . /, 3 a) ( n'est pas* 
comme l'a cru M. Doerpfcld, le temple A; U est identique au Partha- 
non des remises de comptes, C«la posé, rien n’autorise plus l’hypothèse 
de M. Dcerpfdd sur la Conservation du temple A au iv 4- siècle. L + m/x"c; 
M4 =dij n’a jamais désigné que l'Êrcchtheton ou le temple d'AuémU à 
Braurort; l’Érechtbeion était qualifié J" * ancien temple » parce qu’il 
contenait la vieille statue du culte, vt&ç h m ts %yaÈe,v Æytzftpa, comme 
il est dit dans les comptes de construction du Par [binon. 

Péridès avait d'abord voulu transporter dans le nouveau temple i'üi 
la vieille statue de la déesse. La cérémonie de la remise du peplos, 
représentée au milieu delà frise orientale, prouve que le sculpteur pen¬ 
sait a l’ancienne statue, qui seule pouvait être parée ainsi. Ce fut sans 
doute te parti conservateur, opposé à la construction du temple C, qui 
empêcha d v transférer 1 apyakv kïz:, comme il entrava la construction 
des Propylées d'après le plan primitif. Dans la frise du Parïhénon. la 
présence des douze dieux s'explique par l’idée de la. théoxénie : c est pour 
es hôtes divins que les d tphrophorts apportent des sièges. Les douze 
dieux sont, à gauche. Hermès, Dionysos, Démêler, Ares. Héra, Zeus ; à 
droite, Athéna. Héphaestos, Poséidon, Apollon, Artémis, Aphrodite. 
Hcstia, attachée au foyer, n’était pas conviée au banquet. Les dix 
hommes placés devant les dieux sont les raidât ïcpüv xpujuarov ttjç 
celui qui prend livraison du peplos n’est pas un trésorier, mais un 
hiérope. 

Pour assurer à la vieille image un asile digne d’elle, le parti conser¬ 
vateur, après la paix de Nkias, fit commencer rÉr&chtheion; c’est 
Nirias et non Alcibiade qui en aura pris l'initiative. Du temple A, on 
ne laissa subsister que le sivlobate formant terrasse; déjà, peut-être à 
l'époque de la construction du temple B, on avait encastré dans le mur 
du nord de l'Acropole une partie de la colonnade du pourtour. L’arran* 
genre ni intérieur de l'Ercchlheion devient intelligible quand on admet, 
chez î architecte. S idée arrêtée d'y reproduire les divisions du temple A. 
11 y a deux parties, Tune plus élevée à l’est, cella d'Athéna, avec un 
portique du côté de l’autel d’Athéna; l'autre plus basse, mais plus 
grande, à l’ouest, avec portiques au nord et au sud* demeure de 1*0* 
seidon-Erecbihée. La partie ouest, adjoignant au portique des K;pï. r 
s appelle aussi Cécropion ; le vieux temple possédait encore un srfhwuarre 
de L£&'tips dans ta cçll j Je L'ouest. Au culte de Butés était réservée la 
ceita du iud. L’architecte du,temple fut Callîmaque. l'inventeur du cha* 
piteau corinthien et J'iiuroducteur à Athènes de J'acaruhe, qui est cité 
comme le donateur de la lampe en or de I Érechtheion - Ami du con¬ 
servateur Nicias, t.aliîmaqne fut un artiste h arebaïsant », comme Je 
montre un bas-rdîef dans le style de Calant is qui porte son nom (Fried. 
Wolt.i Les Saltantes lacaenae que lus attribue Pline sont les 

danseuses du culathiscps, fréquentes sur les hasard tel s archaïsani5- 


D‘E-riSTQiftE£ FÎT DE LITTÉRATURE tû3 

f * * 

L'Artémis de Munich est également de luL CalLïmaqtie parait donc 

comme L'artiste conservateur, le continuateur de Calamis après Phi* 
dias. Qu'on ne se récrie pas à i'idcc d*un archaïsme factice dès l’an 400 \ 
M. Hauser était déjà arrivé ll la même conclusion L Cest à Caüimaquc 
que M. F. attribue l'autel des Quatre Dieux sur TAcrapoIc, dont on & 
voulu faire une œuvre arc haï santé d'époque romaine, ainsi, que le 
Puteai de Corinthe, non moins mal daté, La mode are basante, duc à 
h influence politique de Nicias, gagna même A Ica mène, comme en témoi* 
gne sa triple Hécate, connue par de nombreuses répliques, qui est con¬ 
temporaine du petit temple de NîkéL Ce dernier temple est plus récent 
que les Propylées : c’est encore une œuvre du parti opposé à Ptridès, 
construite à l'occasion des succès de Nicias et de Démoslhène en 426 et 
antérieur, par conséquent, à l'Ércchtheion. La commission nommée en 
tre 35 oet 320 potir restaurer une statue d'Athéna Nike avait pour objet 
la réparation du Aojnon pour Lequel avait été construit ce petit temple. 
Le motif delà statue est encore archaïsant ; peut'dire était die poeuvre 
de Callimaque lui-ntdmt. La déesse était représentée sous Us traits 
d'une Athéna pacifique, donnée conforme aux idées politiques de 
Nicias; les bas-reliefs de la frise, commémorant des luttes contre l'étran¬ 
ger (la batail le de Platées! et le conseil des dieux réunis pour ta salut dt 
lu Grèce, sont inspirés do mémo esprit. Athènes et Sparte n’avjient- 
elles pas alors lutté ensemble pour la même cause? Le style de la frise 
1 appelle celui des Kèpai de l' L reditheion, que M. F. attribue aussi à 
Callîî!i*quÉ. Or, Callimaquc a apporte l'acanthe d’Ionie en Attique et 
la frise du temple de Nike présente précisément des tracesd'iomsme, qui 
la rapprochent des reliefs de Kanthos et de Trysa. On en vient donc à 
admettre,, après Phidias, une seconde influence de l'Ionie sur Lan atti- 
que; les plus éclatantes manifestations de cette influence sont les bas- 
reliefs de la Balustrade 1409-408). 

Cet admirable chapitre se termine par un c.vrursuï sur l'interpréta¬ 
tion des frontons du Parthêiian. D'abord, il faut faire abstraction de 
l'Anonyme de Nain tel, qui n'est qu'un copiste incorrect de Carrey* 
M, Sauer ayant prouvé qu'il y avait dix figures dans chaque moi ilu du 
fronton oriental, on doit en admettre autant dans le fronton ouest. Le 
torse 1 {Micbaclis.i doit être rapporté à ce fronton, dont il faut exclure, en 
revanche^le fragment de Venise Zeit. 1880, pL qui n’a rien 

à faire avec ic Parthénon, M n y a pas lutte entre Poséidon et Athéna : 
les deux divinités se trouvent $n présence sur l 1 Acropole, Athéna avec 


E. Je peux C!E£r à l’appui un tas-relief (Je Panlicapée, aujourd'hui J Odessa, qui 
n’a rien à voir avec éculii de l’asicèle. mais remuuU i i:CO rUtaU b I c:u u n t a U V* siè¬ 
cle- Quand j'ai pn-sensé, il y a quelques mois, une phatogrnptliâ de ce in-Drctau a la 
.Vociftê dtf-ï tiiudts giwquctf teus les archéologues preseniE*Tn’onï objecté PashiLe; 
j’espère qu'ils m’épaipèrOttl à l’avenir IV n nui de réfuter CCI anachronisme. 

j. CS', ll- que j*ai êcril ;i ■- sujet dan» Td/tuvi dfi?S JAueM. p r tû^, Iffivatl que 

M. K. ifs pas Connu. 
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Hermès, Poséidon avec Iris; 1 une ci l'autre ont pris possession du sol 
sacré en donnant un signe manifeste de leur puissance ,l'olivier et te 
source}. D'un combat, d’un triomphe d'Athéna il n'y a pas trace ; le vase 
de Saint-Pétersbourg ne doit pas induire en erreur il cet égard. Les per¬ 
sonnages Jei riête les chars ne sont nullement des arbitres. Àui angles 
on a vu à tort des fleuves ou des sources personnifiés ] , car la scène se 
passe sur V Acropole ; ce sont simplement les indigènes du lieu. Les 
spectateurs son: Cëerops, ses trois tilles, Éryskhthon, d'un côte; Erech- 
thée et ses trois frites, avec Ion sur les genoux de Creuse, de l'autre. Dans 
l'ongle, à droite d'Êredithée, sont Butés et sa femme, auxquels Buzygès 
et sa femme font face de l'autre côté, M. F t a raison d'être fier de ceue 
interprétation, à la fois si ingénieuse et si simple (p. 242). 

Les difficultés sont moindres pour le fronton occidental, dont le bas- 
relief de Madrid est une réplique partielle. Hépfracstos ne doit pas être 
placé derrière Athéna, mais derrière Zeus; H [de Michàdb) est un 
dieu étonné, dont on ne peut deviner le nom. A gauche, derrière Zeus, 
est Hêra ; à droite, derrière Athéna, est Poséidon. La prétendue Iris est 
Hébë, comme Ta vu M. Bruno La divinité qui correspond à Hélios, sur 
la droite, est Nyx (hypothèse de Miss Setters). La dénomination de 
Moires f proposée par Visconti pour le groupe des trois femmes, doit 
être conservée ; tes deux femmes qui leur correspondent a gauche sont 
les Heures (Brünstcd); la ligure virile qui les accompagne n'est pas 
Héraklès, mais le beau chasseur Céphate. On remarquera que M. Furt- 
waengkr, réagissant contre un préjugé répandu, attribué sans hésiter 
la conception des deux frontons à Phidias, 

Un second excursuS traite des acrotéres en marbre de Délos, datant 
dt qî 5 environ, M. F. les croit ioniens. Prés de la ligure de Borée 
court un petit cheval, prés de celle d’Ecs un chien, Ür, un acrotére en 
terre cuite de Lattuvium, datant du début du v* siècle, présente défit un 
détail analogue, preuve que L’arûsie délien a suivi une tradition anté¬ 
rieure, spécialement; ionienne. Le style ionien domine dans les a cra¬ 
tères des temples étrusques, la tin s et campaniens ; la mode de ces acrotéres 
est elle-même d'origine ionienne, comme te prouvent les fragments du 
vieux temple d'Éphèse, C'est par Corinthe et Caere que l'art ionien a 
pénétré en Italie, oîi il s'est rencontré avec les^ influences de Chalets, 
venues par Cymé. 

Ttnsième e.vcürms. Le roc, au nord du Parthénon, porte l’in¬ 
scription Tfc Mpî^çépeu xxri p.3N7ïfe*. Là s'élevait la statue donc parle 
Pansantes, la Terre implorant la plui* de Jupiter. Un sceau attique, 
représentant une divinité suppliante sortant à ml-corps d’un chariot, 
peut donner une idée de cette statue. Le chariot signifie, comme dans 


1. Cette interprétation se fonde sur la description des frontons J'Oiympie par 
Pause nias, que M. Furt^et-igler considire coîd aie erronée, parce qu’eu ne perso uni- 
Hait pas ainsi les Neuves au ? * siècle. 
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la mythologie germanique, ta nuée d'orage. Le vaisseau panathénaJque 
n'est pas autre choses Atliena y est promenée sur une barque à roues, 
comme la Nerthus des Suèvessur un ^bar sacre. Quant aux chars en 
bronae de l'Europe centrale, les Kcstei&age », ils n’ont rien à voir, 
quoiquep aient dît Piper ci Ündsct, avec les chaudrons à roues du tem¬ 
ple de Salomon; c'est, dit M. Fui lwaeng|cr T une des erreurs les plus 
graves de l'archéologie préhistorique d avoir reconnu, dans ces objets, 
une influence de l'Asie sur la vieille Europe. ,M. F. pense que ces chars 
étaient des symboles religieux de la nuée d'orage, explication qui me 
semble très douteuse. Le chariot de Jlideuburg nous fait incliner plutôt 
à y voir simplement des symboles des chars en bois sur lesquels on 
promenait solennellement les divinités. 

Ul. Crésitaset Myrorh — Nous possédons des répliques du portrait 
de Përielès par Grésil a s. Scs signatures montrent qu'il travaillait vers 
440 à Athènes, où il ëiaii venu de Crète ; plus tard, on k trouve à 
Argos- Outre 1 e Péri clés, M* Furtvvacngler lui attribue un buste 
de stratège à Berlin, qui parait bien inférieur. Le vulneratus deft- 
ckns de Pline est bien Diitrépbês, mais un Dtiirëphès 1 % grand- 
père du stratège de 414 (Thucyd., HL jS), qui combattit en Égypte 
et en Chypre vers 450. Le motif de la statue est conservé par un 
iécythe de la collection de Luynes (hypothèse tic M.Ëix), qui peut 
n'étre pas antérieur à 4S0 (?j, ci se retrouve sur une pierre gra¬ 
vée de Berlin- Le prétendu gladiateur Farncse en serait une réplique. 
Le prétendu Alcibiade du Vatican est, en réalité, une image iconique 
du coureur Grisou d'Himére, vainqueur en qio, et paraît remonter 
â Crésilas. L'Amazone blessée du même sculpteur est celle du 
Capitole qui offre, surtout dans le dessin des yeux* des particularités 
caractéristiques de Grèsilas ; ci le doit dater, comme ses congénères, de 
440 environ. M. F. rapporte aussi à Grésil as la Pal las de Vallet ri et le 
buste Albani de Munich, dont la télé d'Eubulidès est une imitation V 
Le Diomède de Munich, dont il y a une réplique au Louvre (n° 2 1 38 ), 
entre naturellement dans la même série; l’original a été sculpté vers q 35 
pour Argus. Il se trouve aussi reproduit sur un vase peint Je la fin du 


1. J'avais supposé qu*# fallait la chercher dans l’Ama*na« de Vienne, que M. F. 
consUV' cornent une iruvre atthatiattie de U classe du Jupiter Talleyrand. M. F. 
admet que CiM statues dWinaroncs blessées représentent quaire types, dys^ Paty- 
clëte, Phidias, Crèâilas Cl PhrsJnion ; ]e type de PhradrtlQft ne ferait encore Cumin 
quç par U O tarse de la Tllii Parafât. La ïûte de L*\ mienne de Phidias, 
fU-rq\. r& èg^xTtv, qui manque à toutes les répliques, serait relie d'un hermès Je la 
v.lEa d'IiercuLanam qui feisaî t face ü edui dy Doryphore. M, Mictaciis y avait reconnu 
t“Amaaoire de P-olycItfTe, iTlfi.î M- F- contredit vnergîquetncnt celte opinion : Il tête 
en question ne ressemble pas à celle du Doryphore, mais à celle de la Lemnicnnc 
a. Pi iae mentionna ait cette Athéna de Gr^tsJai au Pins* en l'attribuant À Ccphiso 
dotas CefhtsoJùtus dans les édition*! ; e r est une A, Sotujra. M. MilthbotTer avait 
reconnu i‘A, ijoteira du Pires dans la Fallu de Vdietrï,*uajs en l'attribuant à Cephi- 
tadoxe 1 ", 
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v* siècle <Monum mt II, 36 ), Mais voici une nouvelle surprise : k 
Méduse Rondanini, considérée comme une oeuvre hellénistique. serait 
de Grésilas ! — l ne statue d'athlète, dont il existe quatre répliques, 
dérive aussi d’un bronza de Crfeilas, Cet artiste fui souvent copié et 
imite, par exemple par l’auteur de l'Apollon Pourtalès [Giustïniani). 

De quelle école sortait Créitla»? Un grand buste du palais Riccardi, 
antérieur, mais analogue au Diomède, nous ramène à Myron, dont Cré* 
siîas fut le continuateur. Une tete d'athlète a Dresde, dom il existe des 
répliques, « rapporte plutôt â Pythagore de Rhégium ; la tète dTnce 
Blundelï est plus voisine de Myron; celle de l'athlète de Tarse (jugée bien 
sévèrement par M. F.] d'est qu’un écho du style myronien. En revanche, 
une tète de Brescia reproduit une œuvre de Myron antérieure au Dis¬ 
cobole, dans un style encore voisin de celui d’t-iqgélatdas. L uc tête de k 
villa Albanie! une autre de l'Ermitage appartiennent à la même période; 
la grande tâte d'Héraklcs, à Londres, est un peu postérieure. A côté de 
ces tètes, nous possédons des statues qui sont des copies d'œuvres de 
Myron, le Discobole et le Mursyas d'abord L puis (ceci est nouveau un 
Mercure du Vatican, un prétendu Poséidon du même musée, un pré¬ 
tendu Asclépios de 3 Ermitage \en réalité un Zens), un Apollon du 
Louvre, dont la meilleure réplique esta Cassel. Ces oeuvres monnent 
nettement en Myron le successeur d'Hagélaidas et le précurseur de Gré- 
silas. Le Pcrsée de Myron est connu par deux répliques .Londres et 
Rome), dont l'analogie avec P Apollon de Casscl saute aux yeux ; U 
t£te de Méduse en relie! que tenait Perséea été copiée sur Limaille de 
Sosos et k camée de Diodote; elle montre encore en Myron le précur¬ 
seur de Grésiks, auteur de la Méduse Rondanini. Le type terni»lu ci éë 
par Myrqn est représenté par une tète de Florence moulage à ("Ecole 
des Beaux-Arts)* A la dernière période do la vie du maître appartiennent 
i Héraklès assis du palais Altemps, le prétendu Diomède du palais 
Valcntjni ihoplitodronic), une tête barbue du musée Churamonti (Érech- 
théej, une autre a Londres [portrait). L Esculapc de Florence (Zeus 
Medkhiosj, que l’on a plus tard groupé avec une Hygfc, comme Mars 
avec Vénus, est de la jeunesse de Myron ; deux répliques libres de latéte, 
à Londres et au Louvre, annoncent le type de Zeus Serapis. L'athlète 
versant de l'huile I Munich, Paris} a été faussement rapporté à Myron, A 
Munich, une statue de Zçus, crue pol y détienne, rappelle Hagélaidas, 
l'auteu^ de l’original de la statue dite de Stépbanos; suivant M~TFürt- 
waenglcr* cest l'œuvre d'un artiste argien vers 463, le Zvus Ekutherios 
élevé à Syracuse après 466.'Un torse colossal d’Ülympse est la copie 
d'un 2 eus dû au même artiste encore innommé, — Notre résumé 
laisse entrevoir la composition relâchée de ce chapitre, iqui a plutôt 
l'allure d’une leçon, faite au hasard des inspirations et des rencontres, 


l. La meilleure réplique tii^.M&rayas csr, R croîs, m musée Je Ccniliruînoplc ■ epe 
û’t pas encore été publiée. 1 
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d*rts un très riche musée dt %oulag« — comme nous avons toujours 
le regret dé n'en point avoir* 

IV. Poîyctètc. — L H Amazone datant de 440 environ et le Doryphore 
lui étant anterieur, râxjjrç Je Polydèto se trouve placée vers 450; t! ne 
peut alors avoir été directement l'élève de Bagé]aidas. La statue de 
Héra est Je 420, Les travaux mentionnés en 405 à Amyclées sont pro¬ 
bablement de Polydête le jeune, dont on a voulu à ton faire un con¬ 
temporain de Lvsippc d'après une inscription de Thèbes regravée après 
3 i6; parmi les bases d'Olympie au nom de Polydête, celle d'Arist ion 
^oewy, n* 92) appartient à Polydête IL 

Au point de vue du style, le Doryphore est intermédiaire entre le 
Zeus de Munich, oü l’on trouve déjà le motif de la marche, et un petit 
athlète en bronze du musée de Berlin. Il se rattache encore à l’ancien 
canon par la direction de la tété dans le sens de ta jambe qui porte 
(p. qao]. Le nom de Doryphore est impropre et date d'une époque posté¬ 
rieure : en réalité, nous avons là une statuette d’athlète vainqueur, 
élevée à Argos Il est probable que le Doryphore et le Canon ne font 
qu'un T Les œuvres qui se rattachent à celle-là sont, un Pan juvénile de 
bronze Cabinet des Médailles, original sorti du cercle même de Poly- 
dète, le bas-relief d’Argos, une statue de la villa Albani, trois statuettes 
en bronze d'Arès, etc. L'Hûrmès du jardin Boboti et celui de Trezène 
remontent à B école de Polydête, peut-être à Naucyde* Le type du Dory¬ 
phore reparaît, diversement modifié,dans de nombreux bronzes romains; 
le plus beau est un Mercure du musée Britannique, trouvé en Gaule, 
avec un torques mobile au cou. D'autres originaux de Polydête, 
apparentés au Doryphore, nous sont connus, en toutou en partie, par des 
répliques : ce sont un Héraclès jeune, un Hermès (?}, un enfant vain¬ 
queur ; Louvre). Le Di ad u mène est également représenté pur de nom¬ 
breuses répliques, la plupart mutilées, mais meilleures que b statue 
presque intacte de Yaison, oü la tête, notamment;, a été entièrement 
retravaillée. Le type véritable de Sa léte est connu par la terre cuite 
Blacker, les bustes de Dresde et de Casse!, surtout par une statue de 
Madrid. Le Diadumêne, postérieur au Doryphore, est contemporain 
de la Héra. Le Diadumène Farnêse Londres] ne remonte pas à Poly- 
clèie, mais à Phidias, qui est, par suite, l’inventeur Ju motif. Un 
pugiliste de Casscl coproduit une autre créai tou de Polyclcte; une très 
belle îcîe d’éphêbe {Turin) a la même origine. L'Amazone esc plus 
voisine du Doryphore que du Diadumène : avec elle paraît le mît il du 


i. Une copie en marbre en a été découverte dans l’Ajtis d'Olympie (inédite). 
Beaucoup d'autres répliques, des torses pour h plupart, exiaient dans les musées; 
tes Jeux meilleures squ! AUX Offices (en basâhe Ven) et il Berlm [ancienne collection 
Pûurtatëa). On a uuSâi plusieurs répliques de 1,1 (&€, dont la meilleure ciT J’Herniés 
en bronic d'ApaltûnîOS [ Naplfi*). — J'.ijouie que Je* ïorsfcs dérivant de Polytlfcw* 
encore tout à faii inconnus, fom parue de la colleciion Sumzéc à Bruxelles, qui ren¬ 
ferme aussi une grande lEiiue dans le siyle d'Htgêlsidos.* 
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bras relevé, posé sur la tête, qui lut fréquemment employé par Praxitèle. 

Les bases de statues signées de Polyclète à Olympie permettent, par 
la cavité qu'elles présentent à la surface, de se faire une idée des figures 
quelles supportaient. L’hypotlvèse de M. Benndorf sur le nudus talo 
incedens (marchant suf un dé) n’est pas soutenable ; il faut lire telo 
(hypothèse de Klein). La statue de Kyniskos est connue par plusieurs 
répliques; la meilleure copie de la tête est à l’Ermitage. Le motif est 
celui d'un athlète qui se couronne lui-même *. Le Victor certamine 
gymnico palmam tenens d’Eupompe en était inspiré; peut-être faut- 
il reconnaître l’influence d’un modèle antique analogue dans le Christ 
ressuscitant de Fra Bartoloraeo au palais Pitti. Sur la base d’Hellanicos 
de Lépréon, vainqueur en 424, les traces correspondent à la figure dite 
d’Hadrien dans le groupe de Saint-Ildcfonsc. L’athlète versant de l’huile 
de Pctworth dérive aussi de Polyclète; ce motif a été traité par plusieurs 
artistes et les exemplaires que nous en avons se répartissent en trois 
groupes : i° Munich, œuvre de Lycios fils de Myron, 2° Dresde, école 
d’Alcamène; 3 ° Petworth, œuvre de Polyclète. La statue de Florence est 
un apoxyomene ; le destringens se de Polyclète, mentionné par Pline, 
n’est encore connu que par deux intailles. — Deux séries de statues se 
rattachent à la base de Pythoclès ( Loewy, n # 91 ). C'est d’abord un athlète 
du Vatican (réplique à Munich), d’un style voisin du Doryphore et 
sous l’influence du Diomède de Crésilas, puis une statuette en bronze 
d’Athènes ( Monum ., VIII, 53 ), un jeune athlète de Dresde, copie d’un 
bel original de Polyclète, un autre à Saint-Pétersbourg (dit Mercure), un 
Pan à Leyde, un Dionysos à Dresde, le prétendu Narcisse de Berlin, 
qui est plutôt un Adonis, etc. La troisième base, celle de Xénoclès, por¬ 
tait une statue analogue au n° 1 368 du Louvre L La base d’Aristion, 
œuvre du jeune Polyclète, est celle d’une statue dans l’attitude du repos, 
comme les anciennes images de l’école argienne; l’Hcrmès Lansdowne, 
remontant à Naucydc, peut nous en donner une idée, et il ressort de là 
que l’école argienne survécut à Polyclete comme celle de Calamis à 
Phidias. Le même type fut modernisé dans l’école de Lysippe (statue 
d’Atalanti. Quant à la statue en bronze de l'Hclenenberg (Vienne), 
M. F. ne croit pas, comme M. R. de Schneider, qu'elle soit un origi¬ 
nal grec : c’est une œuvre romaine imitée d'une statue analogue à Yldo- 
lino, peut-être de Patrode. Une tête en bronze de Bénévent (Louvre), qui 
est un magnifique original grec, accuse une double influence argianne et 
attiqut ; la tête d’un enfant vainqueur à Munich témoigne du même 
compromis entre Polyclète e^ Phidias. 


1. La tête étant dans la direction de la jambe qui ne porte pas, comme dans 
l'Amazone de Crésilas, M. F. admet une intiuence de cette dernière statue. 

1. Un bronze grec du Louvre, n<* 2 tq, représente le même motif, mais l’athlète 
est un homme mûr et noe plus un enfant. l.'Uolino de Florence ne remonte pas A 
Polyclète même, mais peut-être à son jeune frère Patrode; il n’a rien de commun 
avec Myron, auquel l’avait attribué M. Robert. * 
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V. Scopas, Praxitèle, Eupkranor.— .Le progrès de la science montre 
que les types de l’art grec ont été, pour la plupart, créés dès le v* siècle . 
Le courant de la tradition artistique au v* siècle persiste à travers le 
iv* siècle tout entier (rien n’est plus justf). Céphisodote. qu’on présente 
généralement comme un précurseur des maîtres du iv* siècle, appartient 
tout entier à cette époque ; il n'est pas le père, mais vraisemblablement 
le frère aîné de Praxitèle*. L Eiréné (Munich) est de 371 *; elle est 
tout à fait dans la tradition de Phidias. A côte de 1 influence de 1 an¬ 
cienne école attique, on reconnaît celle de lecolc argienne dans l Hcra- 
klès Lansdoxvne, où nous voyons la transition de Polyclète a Scopas. 
Un Esculape juvénile (Carlsruhe) présente aussi, avec des souvenirs de 
Polyclète, le caractère d’une œuvre de Scopas; un Hermès du Palatin, 
aux formes polycléliennes, annonce l’Apoxyomène de Lysippe par le 
motif, tout en rappelant l’Héraklês de Scopas (au Louvre, n* iSaq). Ces 
œuvres peuvent remonter à des sculptures de Scopas jeune (peut-être 
aussUà celles de son père Aristandros de Paros, qui travailla avec Poly- 
clètc II), comme aussi l’Hcrmès de la base d Lphèse, et établissent en 
tous les cas l’influence de ce maître sur Lysippe. C’est à Scopas, et non 
à Lysippe, que la sculpture en ronde bosse doit le motif du pied relevé 
(Motiv des aufgestüt\tcn Fusses , Conr. Lange), témoin l’Apollon 
Sminthicn. Un autre motif pittoresque, celui des mains passées autour 
des genoux, est dû également à Scopas (Arès Ludovisi). Un type 
d’Athéna toute jeune, « une sorte de Jeanne d’Arc », remonte à Scopas, 
auteur d’une Athéna à Thèbes (voisin du lieu présumé de la théophanie. 
La manière de Scopas a éprouvé une modification considérable vers le 
milieu du tv* siècle; le même changement s’observe chez Praxitèle, dont 
M. F. aborde maintenant l’étude. 

Comme l’Hcrmès d’Olvmpie se rapproche des derniers ouvrages de 
Scopas et non des premiers, M. F. croît, avec M. Kekulé, qu il appar¬ 
tient à la maturité de Praxitèle. La forme de la base, retrouvée à Olym- 
pic. concorde avec celle des bases de la deuxième moitié du iv* siècle. 
Aussi M. F. repousse-t-il la date de 363 que j’avais proposée pour cette 
statue *, tout en admettant avec moi que le groupe symbolise une union 
de l'Arcadie avec l’Élide. Mais il place cette union en 3 q 3 (Diod., XVI, 
63 ); Praxitèle, à la meme époque, aurait sculpté le Dionysos d Elis. 
Or, nous connaissons#de Praxitèle des ouvrages antérieurs de trente 
ans ce qui fixerait son activité entre 3 yo et 33 o. Les Muses de Man- 
tinéc sont de sa première manière ( 36 a). Le Satyre versant, très souvent 


* ' • * 

1 C'est là un résultat auquel M. Kalkmann (qui m'en a fait part* est arrivé depuis 
longtemps par la mensuration des statues, procédé laborieux, mais parfaitement 
légitime, dont il est vraiment trop commode de sc moquer. 

a. Cette hypothèse, que je crois inadmissible, est presque imposée a M. F. par sa 
chronologie de Praxitèle ; mais cette chronologie ne me semble pas tenir debout. 

3 . Cette date est beaucoup trop basse, de vingt ans au moins. 

4. Rev, archéolog.y p. 1*4- • 
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copié, remonte Certainement à iine statut: de bronze : c'est le pcriÎNfâoi 
de Pline; or f cette statue diffère de l’I fermés en ce quelle suit encore la. 
tradition du V e siècle, ce qui permet de là placer entre $70 et 3ôo, A la 
même époque appartient ï'Erps du Palatin, si mal restaure par Steîn- 
haeurar, L'Apollon dû Louvre (n n 741 et le Dionysos de Tarragone ne 
remonteraient qu'à des œuvres d'école; en revanche, l’Eros de N’a pies, 
avec la réplique de Cen(ocelle, est la copie d'une statue importante du 
maître, l'Éros consacré par Phryné à Tbespîes (370 360 ], Je m étais 
autrefois appliqué à reconstituer la chronologie de la vie de Phryné, 
née vers 375, arrivée tout enfant à Athènes après la destruction de Thés- 
pïes par les Thdbains (SyJ); je plaçais, P ar conséquent,. FAphredite de 
Praxitèle vers 35 o, M. F- me donne tort et place la naissance de Phryné 
vers 385 + ce qui lui permet de faire d'elle la maîtresse de Praxitèle dés 
365 . Mais Je pense que sa théorie n'est pas d'accord avec la date de 
lu naissance d'Hypéridc, fixée par Th. Reinacfa en 38 9 [Rev. des études 
grecques, t, V, p, 251). On ne peut pas admettre qu'Hypéridc, dans le 
procès que Ton sait, :e1i eu à peu prés te meme âge que Phryné ; je per¬ 
siste donc à croire que ma chronologie est correcte '. 

L'ex-voto de Phryné devait compter trois figures, un Êros T un por¬ 
trait de il courtisane et une Aphrodite: ce groupe était analogue à celui 
du jeune Satyre entre Dionysos et Méthé, dû également à Praxitèle, 
M. F. pense que l'Aphrodite nous est conservée par la Venus d’Arles; 
Fanalogie de cette statue avec l'Firéné et le Satyre versant atteste qu'elle 
appartient à la jeunesse de l'artiste. Elle doit être restituée avec un 
miroir dans la main gauche. La Vénus dOsiic (Londres) est analogue â 
la Vénus d’Arles; ce serait une réplique de la Phryné de Delphes, plus 
récente que la Vénus de '! hasptes Des Jeux portâtes entre lesquels elle 
était placée, ceux d’Archidaimos de Sparte et de Philippe, nous avons 
des copies provenant de la ville d'Herculanum, Arrivant à L'Aphrodite 
de Cnidc, qu'l! place vers 35 o x , M,F, donne une liste des vraies répliques 
de cette statue, à distinguer des imitations; parmi ces dernières figura 
la petite tète d'GJytnpie+ où M, Mjchaelïs avait voulu voir la meilleure 
réplique de la tète de la Cnidienuc. De même, U statue de Munich n'est 
qu unc imitation éloignée. Quant à l'Aphrodite velata specie, M, F. 
veut la retrouver, avec Visçonti (qui aurait dû être nommé a ce propos!, 
dans une mauvaise statue du Louvre, représentant Aphrodite voilée 
groupée avec Lros, sur la hase de laquelle on ht Upscc-Ti/^; üîr&tet- Je dots 
prûtEttçr contre cette identification. Le seul lait que, parmi les terres 
cultes de Myrina. à côté de très nombreuses imitations de la Cnidiennc 
et de la Genetrix joü je reconnais la transformation, par Praxitèle, d un 
t ype créé par Alcamènè) T il n r ya pas une seule statue conforme au n*r 5 1 du 


I.fe ril exposée dans, ta Garnit archéologique, 1-88-7+ P- 

i- Mtis aJors, dans l'hypothèse: de M. F. ( [e modèle aurait été une femme dç 
trente-cinq ans! Cal beaucoup, même pour une Phryné. 





d’histoire et de littérature 


111 


Louvre, suffit à montrer combien l'hypothèse de M. F. est inadmissible. 
L’inscription est simplement une de ces fraudes grossières dont le fabu¬ 
liste Phèdre a parlé. — Avec M. Studniczka, M. F. pense que l'Artémis 
Brauronia (346) est la Diane de Gabie^. Une seconde Artémis, de la jeu¬ 
nesse de Praxitèle, est connue par plusieurs copies dont la meilleure est à 
Dresde. D'autres statues encore (Villa Borghèse, Turin) dérivent d'une 
Athéna de Praxitèle, une tête d’Athéna à Berlin provient d’une seconde 
Athéna du même artiste. L'Artémis de Chypre (à Vienne! serait un 
original de Praxitèle, opinion que le traitement de la draperie me 
parait devoir écarter. La prétendue Héra Ludovisi est la réplique 
romaine d’une Latone de Praxitèle, modifiée pour représenter une 
impératrice. L'Artémis d’Anticyre a inspiré la Diane de Versailles. 
Une autre Artémis de Praxitèle, appuyée sur une stèle comme le Satyre 
en repos (meilleure réplique au Louvre), est connue par un torse Chia- 
ramonti, un buste de l’Ermitage et un bas-relief votif de la villa Albani. 
Je m’étonne que M. F. n'ait rien dit de l’Artémis de Constantinople, 
qui est évidemment dans la manière de Praxitèle '. M. F. maintient 
que l'Eubouleus est bien un original, qu'il faut seulement ne pas juger 
d’après 1 ’ « abscheuliche • restauration de Zumbusch s . Un Triptolème 
de Praxitèle, analogue à l’Eubouleus, est connu par une tète du palais 
Pitti. Le Sauroctone est donné à Praxitèle depuis longtemps; l'Eros 
de Parium a été justement identifié par M. Benndorfau Génie Borghèse 
du Louvre. Après ces œuvres se placerait l’Hermès d’Olympie, auquel se 
rattachent l’Apollon au repos, le bras droit appuyé sur la tête, et le Dio¬ 
nysos dans la même attitude. Le prétendu Antinoüs du Belvédère re¬ 
monte peut-être seulement à un des fils de Praxitèle. Un Hermès de Flo¬ 
rence, analogue à celui d’Olympie, dérive d’un original du maître. 
L’Éros décrit par Callistratc n est connu que par un petit bronze. A 
l’Hermès de Florence sont apparentées plusieurs statues d’Héraklès 
(villa Albani, musée Chiaramonti) ; or, la tête de cet Hérakles rap¬ 
pelle celle du Jupiter d’Otricoli, qui paraît avoir fait partie d’une 
statue dédiée à Olympie en 33 a. Un bronze de Janina (Bull, de cor - 
resp. hellén., 1 885 , pl. XIV) en serait la meilleure réplique. Le type 
d’Otricoli se rapporte donc plutôt à Praxitèle qu’à Lysippc, auquel on 
l’attribue généralement. 

Euphranor a dû yavailler entre Z'jb et 33 o. C’est un contemporain de 
Praxitèle, mais qui n’a pas progressé comme lui. Par son maître Aris¬ 
tide, il se rattache à Polyclète. Une de ses statues, conservée* Rome 
sous le nom de Bonus Eventus et reproduite par des monnaies et des 
gemmes, rappelle beaucoup* VIdolino. Il*faut attribuer à Euphranor le 
Dionysos récemment découvert à Tivoli ( Monum t. XI, pl. 5 1) : c’est 


1. Comment M. F. peut-il parler deux fois (p. 567) <ie la Rajfinerie d’une seul 
pture : Cela n'est ni français ni allemand. 

2. Je l’ai publiée dans {American Journal of arch<x%logy, « 885 , p. 319. 
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du Polyclère à la mode du tv< Aècle. Cria posé (ou plutôt supposé, 
d autres statues viennent grossir l’œuvre du même artiste : le bronze 
acéphale de la collection Sabouroff, un Apollon Gréau, un autre de 
Londres. L influence d Euphranqr paraît dans plusieurs statues d'Anti- 
noiis. La statuette de Dionysos (Photiadês, Sambon, Louvre'i, que l’on 
a voulu attribuer â Praxitèle, est bien plus voisine d’Euphranor; au 
reste, la valeur artistique en a été grandement exagérée ». Le prétendu 
Adonis du % atican est la réplique d’un Apollon Patroos d'Euphranor et 
continue une v ici 1 le tradition de 1 école argicnne; c’est une oeuvre de la 
jeunesse de 1 artiste *. La tête d un Dionysos analogue est connue par 
des répliques. Un hermès d’Héraklès (Ludovisi) est probablement la 
réplique d un autre hermès, autrefois à Rome, sur lequel étaient gravés 
les mots Hpxx>d*; ES^pivspsç. Une tête souvent copiée du phrygien 
Paris est une réplique d’une sculpture célèbre d’Euphranor; le Faune 
Winckelmann à Munich revendique la même origine. Le type de l’Athéna 
Giustiniani, mêlant aussi des éléments du v* et du iv* siècle, remonte à 
la statue d Athéna par Euphranor que Pline mentionne à Rome. 
M Furusacngler attribue enfin au fils du même sculpteur, Sostratos, 

1 original d une statue d’éphèbe conservée au Capitole. 

VI. La Vénus deMilo. — M. Furtwaengler soutient : i* qucl’inscrip» 
tion disparue appartenait bien à la base ; 2 # que le bras gauche, tenant 
la pomme, s appuyait sur une colonnette engagée dans la base (analogie 
avec une statuette de bronze et une pierre gravée); 3° que le bras droit 
s’avançait vers la draperie, sans la toucher; 4° que la statue du Louvre, 
exécutée au i ff siècle av. J.-C., remonte indirectement à un bronze de 
Scopas, mais que le motif original a été altéré, d’une manière peu heu* 
reuse, en ce qui touche la draperie et l’attitude des bras, par la combi¬ 
naison de deux motifs différents, celui de la Tyché de Mélos (connu 
par une monnaie et un bas-relief de l’ile) et celui de la Vénus de Capouc, 
dérivé romain d un type du rv« siècle; 5 # qu'une terre cuite de Myrina, 
à Berlin, montre comment la sculpture grecque a su tirer un bien 
meilleur parti du motif de Scopas : la déesse a le bras gauche éloigné 
du corps, tenant 1 extrémité d’une draperie qui fait voile jusqu’à la hau¬ 
teur de la ceinture et vient ensuite s’enrouler sur les jambes. 

Chemin faisant, M. F. a publié une admirable tête en marbre de 
Vénus conservée à Petworth; il y reconnaît un original de Praxi- 
tèle, mais j’ai l’impression que le travail en est postérieur. Il a 
aussi efprimé l’opinion que l’original de la Vénus de Médicis serait 
û aux fils de Praxitèle et ra^aché à Scopas différentes sculptures, la 
tete de la Junon du Capitole, l’Aphrodite Caétani à Rome, la Léda de 


i. Je suis un des coupabl*» et reconnais que M. F. a raison. 

x. Ceci est un peu fon. si Ion réâéchit qu'on ne connaît pas une seule réplique 
d une seule œuvre incontestable d'Euphranor ! , F * 
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Florence, la Psyché de Capot*, l'HypUosde Madrid, le buste d'Aphro¬ 
dite de Trallcs (à Smyrne). 

En ce qui concerne la statue de Milo, M. F. ne nous a pas con* 
vaincu. Le peu de cas qu’il fait du dessin de Vouticr, suivant lequel 
l’inscription appartiendrait à l'un des hermès, n’est pas justifié par les 
arguments qu’il allègue. M F. écrit encore (p. 65 a): « Ce nest pas 
l’inscription qui nous oblige à rajeunir ainsi la statue ; c’est le style. > 
Si la draperie se rapproche du style du Parthénon, cela tiendrait à ce 
que l'auteur appartenait à la Renaissance du u* siècle, comme celui du 
Torse du Belvédère, et réagissait contre l’art hellénistique Deux sta¬ 
tues du palais Valentini à Rome reproduisent une figure drapée, dans 
une attitude analogue à la Vénus de Milo, dont 1 original remonterait 
à la génération qui suivit Phidias, probablement à Agoracrite. « Un 
rayon de ce soleil a été capté par l'artiste de Mélos » (p. 655). Fort bien ! 
Mais pour faire croire que la Vénus a pu être sculptée vers too ax. 
J.-C-, il faudrait nous montrer, de cette époque, un morceau de marbre 
sculpté comparable au torse de notre statue. Voilà ce que M. F. n a 
point découvert ; voilà ce qu’on ne découvrira peut-être jamais. 

VII. L’Apollon du Belvédère. — La statuette en bronze de la collec¬ 
tion Stroganoff, sur laquelle on se fonde depuis trente ans pour ensei¬ 
gner que l’Apollon du Belvédère avait dans la main gauche une égide, 
est tout simplement un modernes Machwerk. Quel bon débarras pour 
l'archéologie et quel remerciement nous devons de ce chef à M. Furt- 
waengler! — La statue du Vatican tenait une branche de laurier dans la 
main droite, un arc dans la main gauche. Le dieu s'avance « à travers 
son empire », sans que l’artiste ait eu en vue aucun épisode particulier 
de la légende. On sait que M. Winter a récemment mis en lumière la 
parenté de l’Apollon avec le Ganymède de Léocharès, que M. Kcepp a 
établi l'analogie du type de la tête avec celui que l’art prête à Alexandre. 
La statue originale (en bronze) lut sculptée, comme la Diane de \cr- 
saillcs, aux environs de 33o ; on peut les attribuer toutes les deux à Léo¬ 
charès. La tête Steinhaeuser n’est pas une copie plus fidèle, mais une 
réplique simplifiée. Les monnaies d’Amphipolis montrent, d’autre part, 
que ce type n’est pas une invention de Léocharès ; il en a existé un pro¬ 
totype dans l’école de Phidias, vers 430 . Une tête d’Apollon à Londres 
et une autre à Naples^ont des copies d’une œuvre de cette série anté¬ 
rieure à la statue de Léocharès: M- F. la donne à Praxitèle l’ancien et 
la croit identique à l’Apollon Parnopios sur l’Acropole, quePa Aanias 
attribuait à Phidias. Une statuette d'Athéna à Épidaure, remontant 
à un original du temps de Phidias, montre comment, dans l'école de ce 
dernier, on savait déjà représenter les allures vives, les mouvements 
tumultueux. 

VIII. Tête archaïque de bronze. — Une tête de bronze de VAntigua- 
ri uni de Berlin, qui passait pour moderne, s’est Révélée, après suppres¬ 
sion des parties ajoutée comme un original vsi en > représentant un 
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jeune athlète apparente au Tiitur d’éptfle fde Pythagort?}, mais plus 
archaïque et d"un artiste moins habile* 

IX* Le trône de l'Apollon amyclêen. — Le bel essai de restitution 
de M* hurtivaengler, complètement différent de ceux qui l’ont: précédé, 
place Je dieu debout sur une sorte de Scène construite avec des poutres 
croisées, supportée par un dé central et des piliers latéraux ; entre le dé 
et les piliers sont^ des figures de femmes sur lesquelles repose aussi la 
longue travée» Ce qui correspond au mur de la scène est un grand 
dossier dans lequel sont encastrés les bas-reliefs que Pausanias a décrits* 
Les fouilles récentes de M, Tsountas ont fait reparaître les fondations 
d une partie du de central. en forme de demi-cercle encadrant un mur 
quadran gui aire* Ce demi-cercle marque !c tombeau (beaucoup plus 
ancien^ tic Jfyakinthos, qui était surmonté d’un autel et formait en 
même temps le bathron du colosse* Trône et dossier étaient en bois 
plaqué de bronze - et non, d’or, comme on l'a généralement admis* 
Le style des bas-reliefs, insérés dans les voussures du dossier, était celui 
de la plastique ion [en ne dans ia seconde moitié du vi* siècle (époque de 
C rés us)* Un coup d’ecji sur le dessin restitué qu’a publié M* F* sera 
plus instructif qu’une description ; il me paraît certain qu’il a décou¬ 
vert, du moins dans ses lignes essentielles, b solution d'un problème 
qui embarrasse les archéologues depuis cent ans* 

A U suite de ce mémoire, M* F. étudié l'origine de Fart samien, auquel 
M. Klein a rattaché Batbydès et le troue d’Amyclées. Au vu* siècle, 

1 art ionien commence à exercer son influence sur le Péloponnèse ; il 
y prend une certaine dureté dont témoigne l’Apollon de Ténéa* 
Oîpoino* « Scyïlis ne sont pas crétois, mais ioniens; c’est l’tonie qui 
avait reçu dé Naucrati* je type archaïque dit dApotion* Celles des 
figures de cette série qu’on a trouvées en pays ionien sont les plus rap¬ 
prochées des modèles égyptiens, SmiHs, Tau leur de la Héra de Sa ma s, 
qui vînt travailler à Olympie, optait pas un Ëginête, mais un Simien! 

L Apollon du P toi on est sa mien et trahit à la fois des influences égyp¬ 
tiennes et syriennes. L’hypothèse de M- Sauer sur l’école naiiennd'est 
exagérée; le marbre pouvait provenir de Naxos et ie travail se faire à 
Sam os. Cet te île se servait du marbre de Naxos, commcMikt et Éphese du 
Pares. De ces centres de civilisation l’art se porta vers l’ouest et il se forma 
de nouveaux ateliers ioniens a Naxos et I Pares, «Plus on s'éloigne de 
Samos, plus l'es prit hellénique fait valoir ses droits. C'est d cette seconde 
période de l’archaïsme (vers 340) qu appartient Bathyclès, qui repré¬ 
sente, à Samos même, l'état d’^m art plus qu’à demi émancipé* A Naxos, 
comme centre d’activité artistique, succéda Paras, c’est de là et de la 
côte ionienne que l'art ionien a gagné Athènes* Ainsi les Képst de l’Acro¬ 
pole, dont M, Winter a reconnu Je caractère ionien, ressemblent tout 
à fait t par les détails de l’exécution, aur fragments de sculptures 
archaïques trouvées à Ephèse. 

Un second excursus traite de Smilîs* Pausania* cn fait un Ëginète» 
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parce qu'il oppose les ÉgînèteS aux Dëdatides , comme les auteurs 
des statues aux jambes collées à celles d'urte allure plus libre. Or. nous 
savons que La Héra de Samos était du type êginétique, une statue en 
forme de gaine: de là L'erreur attribuée par ? 4 , F. à PausanÏM. En 
réalité, Smïlis était sa mien. 0 e même* Pausanias fait venir de Crète 
Dïpoinos et ScylUs, parce qu’on les comptait dans l’école de Dédale* 
et que Dédale* suivant la légende, s’était réfugié dans la grande île. 

Le troisième excursus concerne Le coffret Je Cypsèle. rewi iritissi- 
manu M, F réfute l'opinion de M. Sittl, suivant lequel la iadé aurait 
été une xüdié.Lî] circulaire C elait bien un coffret quadrangulaire, 
y-ievs;, qui ne fut identifié que très tard à une xy^éXv] par suite du lien 
établi entre ce coffret et les CypscJïdes de Corinthe* Il y avait cinq 
registres, ornés de tableaux que PausaniaS n’a pas tous compris. Le 
premier, le troisième et le cinquième, à partir du haut, étaient d’un seul 
tenant; L deuxième et le quatrième registres se composaient Je petits 
tableaux isolés encadrés, que Pausanias a bien expliqués parce qu'ils 
étaient pourvus de légendes* Le deuxième et le quatrième registres 
étaient plus hauts que les autres ; l'inégalité des registres et la division 
en cadres de deux d'entre eux devaient produire un effet pittoresque 
que M. F. a rendu sensible par un croquis. 

Dans les additions (p. 73G-74SJ, il y a encore assez d’idées pour ali¬ 
menter plusieurs brochures. L’Athéna de Pergamc est Limitation d’une 
oeuvre inspirée a la fois de Phidias et de Cakmis, Un sarcophage 
anthropoïde de Sidon* à Copenhague, présente une tète analogue à celle 
de rHsrmodios de Mésioiès; or* les sarcophages anthropoïdes sont 
pariens 1 ; donc Nésiotês était parie ti également. Une statue de jeune gar¬ 
çon, à la villa Albaoi (n‘ 3 i 6 f t remonte a un original Je Ja jeunesse Je 
Phidias, Le disque des Niobides ù Londres est authentique, quoiqu’en ait 
dit Ovcrbeck (un de ceux que M* F, malmène le plus.) Les petites 
répliques eu terre cuite de la frise du Parthënon, signalées par M- Watd- 
stein, sont authentiques; M. F. les croit de 1 époque d’Auguste et 
suppose quelles ont été exécutées à Laide de moulages des originaux. 
Enfin* Fauteur combat Popïnion récemment émise par M. Woiiers* 
qui attribue F Athéna d’Herculatium à CéphisoJote' c’est une œuvre de 
l'école Je Phidias. — L'ouvrage se termine par des index très soignés ; 
l’index muséographique surtout facilitera les recherches dans ce livre si 
plein de choses, si riche en vues originales, sur lequel nous avons beau¬ 
coup insiste sans en épuiser les enseignements. 

Publier des monuments nouveaux est bidh; les expliquer est mieux ; 
les meure en circulation est mieux encore* et surtout beaucoup plus dif¬ 
ficile L'immense mérite du livre de M, Funwaengter, c’est qu i! double 
la quantité de matériaux utilisables pour L’histoire de la sculpture au v* 


1 , Hypothèse développée récemment par M, Furwaengkntf. ma XXV1E L CArani- 

.gué fOrient, p, 3&.) * 
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«tau rv*siècles. Hardiment, avec une sérénité d'Olympien, il soulève de 
leurs piédestaux des sculptures ignorées, laissées dans Tombrc comme 
* romaines > et les pousse en^vant dans la mêlée* sur le champ de 
bataille de la controverse, chacune à son rang* Dussent-elles encor*soi- 
vent changer de place, elles y sont, elles y resteront : c'est là un grand 
résultat acquis. Mais que de témérités, dira-t-on, que d'hypothèses gra¬ 
tuites! Je conviens qu il y en a, bien que Fépilhètede téméraire, appli¬ 
quée sans Sàçon à un tel ouvrage, soit quelque peu malséante et doive 
d’autant plus être évitée qu'on est sûr de l’entendre prodiguer par des 
gens qui ont le secret de faire des livres sans y mettre une idée qui leur 
appartienne. Au fond, la méthode de M. F. n’est pas si nouvelle qu elle 
îe paraît. Elle est la conséquence légitime de k multiplication des pho¬ 
tographies, des moulages, de la facilité croissante des déplacements. 
-Burger chez nous, Bode en Allemagne, MorelM en Italie n’ont pas pro¬ 
cède autrement dans leurs rechercher sur k peinture moderne ; çr bien 
qu’ils eussent pour point de départ de nombreuses œuvres signées ei 
datées, les résultats auxquels ils sont arrivés ne laissent pas d’être 
souvent contradictoires. Il faut moins s'étonner que M, Fuuvvacngler 
ne démontre pas tout ce qu i) avauceqn’admirer les bienfaits d une mé¬ 
thode comparative qui introduit un commencement d'ordre dans le 
chaos.Puisse cette méthode, malgré les périls qu'en présente l’applica¬ 
tion, trouver des imitateurs parmi nous! j] est grand temps que l’hïa- 
tOire de k sculpture antique cesse dé piétiner autour des cent soixante 
gravures d Uverbcck et quelle aspire du moins à k connaissance di¬ 
recte,, intégrale, des Un île monuments dont parle la formule connue 
de Gerhard. 

Sa) o mon Reinàch. 


57, — Chrl*tinn Etblr*» by Newhavr Surfil. Edmtmrgb, T. et T. Clark, iftni. 
in-8 T x et 4qB p, 

J S. — apobgflla or Chrltüultj defcn m\ vcl y «tntfed, by A, B, Bit Lee 

Edinburg. T. ci T. Clark, i 3 gn, ln-ft, XVI et S ï2 p. 

ig. — I.e» ürl|{]iL # « historique. du 1<. Ui£4tIo|| c de EtfUcliJ, par fkarï 

ScatEH. Paris, Fischbachcr, 1893. In-H, j 58 p. 

Vu, — l,c t'I 1*11 venir du eothqUcliaie .-il hi‘hiiri- t par l'abbéDI 

Biiogue. Paris, Plon et Nourrii, iSgï. ln-ij, 373 p r * 

î_ 

L — Le volume de M. Newman Stnyth qui truite de V % Éthique 
chrétienne! „ kit partie de la*i< BîbLiothëq île rhéologique internationale» 
pour la publication de laquelle un certain nombre de théologiens protes¬ 
tants du Royaume-U ni et des États-Unis d'Amérique ont associé leurs 
efforts. Nous avons eu l'occasion, en appréciant le premier volume paru 
de cette collection, Vs Introduction û la littérature de l'Anden -Testa - 
ment s de M. Driver^ d indiquer Ica services que cette entreprise est 
appelée a rendre. Elle relèvera brusquement,^ Angleterre-Ecosse cr aux 

^ Y 
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États-Unis, le niveau de l’enseignement théologique dans les différentes 
branches du protestantisme, niveau qui est fort inégal à l’heure actuelle ; 
sans nuire aux qualités d’activité pratique qui sont l’honneur de plu¬ 
sieurs des Églises sorties de la Réforme, elle introduira ou confirmera 
chez elles des habitudes d’examen méthodique et critique. On ne peut 
que se féliciter de pareilles perspectives et nous sommes heureux 
d'apprendre que l’ouvrage de M. D. sur l’Ancien-Testament est déjà 
parvenu à sa quatrième édition. C’est un encouragement pour les pro¬ 
moteurs de la « Bibliothèque intet nationale »; c’est une raison de plus 
pour tenir grand compte des différents volumes qui s’y succèdent, soit 
de l* « Éthique » de M. N. S. soit de 1 ’ « Apologétique » de M. Bruce, 
dont il va être question tout à l’heure. 

L’Éthique ou science de la morale est une matière qui, par bien des 
points, intéresse tout le inonde; d'autre part, je n’en vois pas qu’il soit 
plus difficile de traiter d’une manière scientifique, de diviser d’une façon 
qui à la fois satisfasse la logique et soutienne l’attention. C'est à se 
demander s’il ne vaudrait pas mieux la traiter par la voie historique, 
d’abord décrire son évolution et les phases qu’elle a traversées chez les 
peuples civilisés, en insistant, cela va sans dire, sur la période contem¬ 
poraine, puis développer les points qui préoccupent au premier chef le 
temps présent. Ce n’est point d’ailleurs de 1 ’ « Éthique > absolue, de 
1 ’ « Éthique» au sens philosophique du mot, que traite M. Smyth; c’est 
de 1’ • Éthique chrétienne », c'est-à-dire de la science morale en tant 
qu'elle se meut dans l'enceinte des idées chrétiennes. Mais cette distinction 
est indépendante de la question de plan. 

Cela m’amène à dire que j’aperçois bien des divisions et des subdi¬ 
visions dans l'ouvrage de M. Smyth, mais que je n’y saisis point « un 
plan ». Après une introduction, oü il définit la situation de V « Éthique 
chrétieune > par rapport à la métaphysique, à 1* « Éthique philosophique », 
à la psychologie et à la théologie, ses relations avec la religion et avec 
les sciences économiques, ses postulats philosophiques et théologiques, 
l’auteur consacre sa première partie à Y Idéal chrétien, en divisant ainsi 
son sujet: 1 . La révélation de l’idéal chrétien; II. Le contenu de l’idéal 
chrétien; 111 . La réalisation de l’idéal moral; IV. Les formes dans 
lesquelles l'idéal chrétien doit cire réalisé; V. Les méthodes pour réaliser 
progressivement l’idéal chrétien; VI. Les sphères dans lesquelles l’idéal 
chrétien doit être réalisé. Je n’ose dire que cette division du S'éjet soit 
meilleure ou moins bonne que telle autre; mais je ne puis m’empê¬ 
cher de considérer que les matières qui seftt traitées aux chapitres II et 
111 sont plutôt du domaine de la dogmatique que de celui de l'éthique, 
ou tout au moins appartiennent tout autant à la première qu’à la 
seconde. M. S. me répondrait sans doute que la personne du Christ a 
deux titres incontestables à occuper ici l'attenvon, d'une part, parce 
qu'il a posé, ou tout au moins fixé par son enseignement les principes 
de 1‘ « Éthique chrétienne », de l autre, parce 4u il est la réalisation de 
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l'idfiü mon, 1 ; mes objections ou, si I on vent, me! réservra nVn sub5[ ^ 

lin i d visr n t‘r C ° PJ Ü ie ^ r ° UVraSC ’ Devoirs chrétiens, esc 
ainsi divjsce . , ta conscience dyctien ne; 11. Devoirs envers soi-même 

en tant que fin morale; NI. Devoirs envers les autres en tant que fins 

envers'D t I . vî Tf " *“ deVoi " cM ' 1 ™ = V ‘ »««** 

envers U,eu, VI. La force motrice morale du christianisme. - On 

remarquera que M. Newman Smytb a reproduit dans cette seconde 

partie la division classique des devoirs envers Dieu, le prochain et soi- 

SrT 1 '' “ , '“*s î u qUand “™ e 11 JoBiquie pourrait s'en 
plaindre, qui songera à blâmer l'auteur, qui même hésitera à le louer 
hautement de son innovât,on?) tout un chapitre sur le .problème social. 

H. - Le trois,irae volume de la meme collection, qui traite de 
^Ap ologétique., " üus cst P arveou paiement. Si l’organisme de 
corn" r, 1CI11 f dS ‘> lh, S‘i= chréuerme . nous semble réclamer une 

omplete transformation, nous en sommes à nous demander si l'.Aco- 
Jogéuquei n'est pas appelée à disparate purement et simplemem en 
rendant a d autres disciplines, notamment a la Dogmatique les maté- 
naus qu, on, servi à l’éditier. Qu'esr-ce, en effet, quuni ..apologie» 
et qu est-ce que 1 « Apologétique . ou . science de l'apologie . P ? L'apo¬ 
logie est 1 ensemble des considérations par lesquelles, à une époque 
dnnnee on défend le christianisme contre les aîcnques, on justifié sa 
niMin d être. Les premières apologies, datant des commencements de 
Eglise ehrctienae sont des . detenscs a; elles se proposent d'établir pour 
le christianisme le droit à l'existence ; ce sont, eu un mot des oeuvres de 
circonstance 11 y a assurément dans tomes les époques des objections 
laites contre le christianisme; il peut y avoir lieu â des . apologies. 

anaoue^î™- la '““«onde tel groupe chréuen, par telle ou' telle 
attaque , a, peine A voir la nécessité ou la raison d éli e d'„ une science 
ûc i apologie 

Hn attendant, 1' . Apologétique a pris sa place dans renseignement 
rhéologique et elle ne parait pas vouloir se rayer clle-mérae du nombre 
des vivants. Alors, il faut souhaiter qu’elle se transforme et. sous ce 
rapport, nous ne pouvons qu'applaudir â la tentative originale, vrai- 
ment hardie, que -M, Bruce a su mener jusqu'au bout dans des condi- 
lions qui seront certainement appréciées de ses nombreux lecteurs. . Ce 

AvamT Ü IOnSJU|1]U ' d hui au P ub!lc ’ “ insi *'ex prime-t-il dans un bref 

mue ! r P “ S ’ “ [ pa! un lrai,É aljs ‘™‘ d*Apologétique, dans lequel 
tous les lieux-communs traditionnels du sujet, — Argument théiste 

Révélai,on, Inspira!ion. Miroite,Prophéties, le Canon, c te. - sontdis' 
cutc-s sans tenir compte des besoins présents et des éprouvés que subit la 
01. C es. une maniéré apologétique de présenter la foi chrétienne en 

, ? «®P«« Pdftwulterde tout eu qui, dans notre entourage intellec¬ 

tuel, rend la loi difficile au temps présent. Legroupe auquel nous nous 
adressons, ne se compose ni Je croyants dogmatiques, pour la satisfaction 
desquels o„ cherche à montrer de quelle façon trioWpEnte leurrât 
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dogmatiques qu'on s'efforce de convaincre ou de confondre, mais d'hom¬ 
mes dont les sympathies sont avec le christianisme, mais dont la foi est 
étouffée ou affaiblie par des préjugés amifchrétie ns de nature et d’origine 
variées. Le but détermine la méthode, I! nous a conduit à choisir des 
arguments d'un intérêt pressant, des questions brûlantes, en mettant de 
côté ou en rejetant à l'arrière plan les sujets qui, précédemment, occu¬ 
paient J a première place dans les traités d’apologétique, lk pare ü les 
omissions peuvent désappointer ceux qui sont familiers avec 1 ancienne 
littérature apologétique, mais on espère que ce qui est ici présenté comme 
un secours pour la foi,répondra aux besoins de ceux à l intention desquels 
Je travail a été fait et qu’en agissant ainsi, on est d accord avec le but 
qu’ont poursuivi les promoteurs de la Bibliothèque théologique inter¬ 
nationale * Ces réflexions sont d’une réelle portée et quiconque est tant 
soit peu au courant du mouvement idéologique de Lingue anglaise, 
pourra voir par cette citation que nous n exagérions pas en parlant d’une 
véritable et bienfaisante révolution accomplie dans les hautes écoles 
d J Angleterre* d’Ecosse et des États-Unis. 

Le plan de l p * Apologétique i de M* Bruce est vraiment fort original* 
Après une iniL'oduciion*qui contient une esquisse historique sommaire 
et la définition du rôle et de la méthode de 1 ’ * Apologétique », I auteur 
consacre un premier livre à la discussion des théories chrétiennes et 
anti-chrétiennes de l’univers, un second livre à la préparation historique 
du christianisme, un troisième et dernier aux origines chrétiennes* Il y 
a ce ci de curieux dans la disposition adoptée, que Tes posé historique du 
progrès religieux, depuis ses débuts avec le Décalogue jusqu'à sa réali¬ 
sation parfaite et définitive dans la personne du Christ, occupe la place la 
plus considérable et que la discussion philosophique est relouée an 
second rang* - EL y aurait assurément bien des remarques â faire, bien 
des réserves à présenter ; ce qui se dégage de l'examen t même rapide t de 
ce livre et ce qu’il faut louer en lui, c’est la résolution d'aborder fran¬ 
chement le terrain des préoccupations du jour. Sous ce rapport, c’est 
une œuvre moderne. 

III. — Le même souci se rencontre dans le système théologique de 
ftitsdil, dont M. Scbœn a entrepris d’expliquer la genèse et de définir 
la portée. Le bruit qifî s’est fait autour des résultats obtenus par l'exé¬ 
gèse allemande eu matière de livres bibliques* a lait quelque peu perdre 
de vue les efforts qui Ont été tentés pour renouveler la dogmatique. H est 
vrai que ce sont là des matiè^s d'abord difficiles et, faute d un guide 
expérimenté, on hésite à s’engager dans des études longues et pénibles ; 
il faut donc savoir un grand gré à ceux qui, comme M, Schocn* entre¬ 
prennent de débrouiller à notre profit ces délicates questions, de traduire 
pour nous en un langage clair et sobre les résultats d un travail corn- 
pliqué, 

Ï 1 semble que, depuis la révolution dogmatique accomplie par Schleier- 
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mâcher, nul n’ait mordu plus qu'AlbertVitschl sur la conscience reli¬ 
gieuse du protestantisme de langue allemande. « Depuis une vingtaine 
d'années, dit M. Schoen, une théologie nouvelle a exercé une influence 
prépondérante sur le développlmcnt de la pensée religieuse en Allema¬ 
gne. Défendue par un maître éminent^elle s’est développée avec une 
rapidité étonnante. » Les causes véritables du succès de RitschI sont à 
chercher dans cette circonstance, « qu’il a su exprimer, au moment favo¬ 
rable, tout ce qui murmurait secrètement dans l’air. > M.S. me semble 
également dans le vrai en cherchant le lien qui unit RitschI à ses devan¬ 
ciers. € RitschI, dit-il, a su accomplir son oeuvre, non en créant de 
toutes pièces un système absolument nouveau, mais en prenant chez 
ses prédécesseurs ce qui lui paraissait de nature à satisfaire les aspirations 
religieuses de scs contemporains. Sa théologie est loin d’étre le fruit 
d’une génération spontanée, sans lien avec les systèmes antérieurs. Elle 
nous apparaît, au contraire, comme le résultat d’une longue prépara¬ 
tion ». Assurément; toutefois rien ne ressemble moins à l’éclectisme 
que la théorie de RitschI; pour éviter toute confusion, il serait sans 
doute à propos de dire qu’il a soigneusement noté chez ses devanciers 
les points sur lesquels ils avaient senti la nécessité de donner satisfaction 
aux exigences de la pensée moderne. De la sorte, il a profondément 
modifié les bases de la dogmatique. Sans être un génie créateur, il a 
apporté dans sa tentative des qualités de franchisée! de discernement, 
qui en ont assuré le succès. A-t-il réconcilié la dogmatique chrétienne 
et protestante avec la philosophie et la critique historique? Nous n'ose¬ 
rions l'aflirmer; mais il a montré un désir si sincère de tenir compte des 
postulata de la pensée contemporaine, que son œuvre autorise l'espoir 
d’un accord entre ces deux puissances ennemies. Avoir fait cela, c’est 
avoir fait beaucoup. 

En matière de « théorie de la connaissance », RitschI fait au système 
de Kant des concessions, que son historien trouve excessives, mais que, 
pour ma part, je ne saurais blâmer. J’avoue, en ce qui me concerne, 
qu'il me serait difficile de prendre au sérieux unedogmatique,qui débu¬ 
terait par la vieille affirmation de la correspondance absolue de l’idée et 
de son objet. Le grand mérite de RitschI est de laisser leur entière 
liberté aux recherches de la philosophie, de la critique historique et des 
sciences naturelles. M. S. s'en alarme, a Dans nî>s recherches philoso¬ 
phiques, nous pouvons aboutir, remarque-t-il, à l’agnosticisme ou au 
matérialisme ; dans nos études historiques, nous pouvons arriver à la 
conviction que tous les livres biblique* sont inauthentiques et sans 
valeur historique, que les récits évangéliques sont de belles légendes 
pieuses, que Jésus-Christ est un homme pécheur comme les autres et, 
malgré cela, notre foi religieuse restera la foi chrétienne dans toute sa 
pureté ». Je crois, pour ma part, qu’il peut y avoir lieu de reprendre les 
formules de RitschI, mais que ce théologien a rendu le plus grand ser¬ 
vice en déclarant franchement qu’il ne fait la guarre ni à la science, ni à 
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là philosophie. J'assistais. ilVy a pal si longtemps, à une conférence, 
donnée à Paris par M. Charles Secrétan, de Lausanne, et dont l'objet 
était de montrer qu'il peut y avoir des raisons solides de défendre le 
sentiment religieux même en présente des résultats généraux de la 
science, qui ne lui semblent guère favorables; tfiais l’auditoire a vaine- 
ment attendu une déclaration catégorique sur le droit intangible de la 
recherche philosophique et historique et il est resté défiant. Je vois que 
Rit. c chl a eu le courage de faire cette déclaration et, sans être convaincu 
que son système présente une contexture logique sans défaut, je l’en 
félicite; si une réconciliation de la science et de la foi chrétienne se 
produit par la suite, il y aura travaillé plus que tout autre. Un point 
sur lequel je me sens particulièrement d’accord avec Ritschl, c'est qu'il 
réhabilite l’Ancien Testament, dont l’école de Schleiermacher a rabaissé 
la valeur en méconnaissant les liens intimes qui l'attachent â la doc¬ 
trine chrétienne. Cette rencontre entre mes résultats propres et les vues 
du théologien allemand, m’a frappé; on sait que M. Ernest Havet est un 
de ceux qui ont le plus énergiquement défendu cette thèse, voyant en 
cela plus clair que beaucoup de théologiens protestants. Je n'en dirai 
pas davantage ; je vois que Ritschl n’est guère moins hardi, en ce qui 
touche la doctrine du Christ et la théorie du péché, que dans les autres 
matières, c Cette théologie, dit très justement M. Schocn, nous intéresse 
à double titre : d'abord comme une crise dans l’évolution de la pensée 
religieuse en Allemagne, puis comme l’expression des besoins religieux 
d’une grande partie de nos contemporains ». Ces considérations, qui 
justifient amplement le choix que M. Schœn a fait de son sujet, enga¬ 
geront ceux qui sont curieux du mouvement de la théologie allemande, 
à l'étudier de plus près dans un exposé clair, méthodique et bien 
ordonné. 

IV. — Le volume que M. l’abbé de Broglie a consacré à I’« Avenir du 
catholicisme en France», me semble une réunion d’articles plutôt qu'un 
livre; c’est une sorte de causerie abondante et un peu diffuse, pro¬ 
voquée par les travaux de M. Taine et par ses vues en ce qui touche 
l'avenir du christianisme, dont il c affirme la nécessité pour le maintien 
de la civilisation supérieure qui datede 1 Évangile ». M. de B. se propose 
d’établir, en s'aidant des déclarations du grand historien et en les com¬ 
plétant, que le catholicisme français est à la hauteur de sa tâche, que, 
« lorsque viendra le jour oü le besoin d’une croyance se fera sentir avec 
force, lorsque la société, se sentant perdue, appellera la religion*à son 
secours, le christianisme, tel^ qu’il existe ^en France, ou, pour mieux 
parler, le catholicisme aura une force suffisante pour accomplir l’oeuvre 
qui lui sera demandée. » M. Taine est, en effet, de ceux qui, par crainte 
de blesser la liberté, sont disposés à faire à l’Église les concessions les 
plus larges. • Les titres de l’Église, écrit-il dans ses Origines de la 
France contemporaine, les titres de l’Église valent les titres de l’État. 
C'est pourquoi, s’il esy juste qu’il soit indépendant et souverain chez 
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lui, SI est juste quelle soit che?: elle indépendante et souveraine ‘. * J'ai 
cherché si M* de Broglic répo jdait à ce langage par quelque avance 
significative; je n'ai rencontré à cet égard que quelques déclarations 
bienveillantes à l'égard du darwinisme, à la condition qu’on respecte 
« deux dogmes essentiel* : ta ci éaticm primitive de l'univers et une nou¬ 
vel ît intervention du Crenteui pour donner à l’homme une âme douée 
de raison et appelée à H m mortalité *. En revanche, j’ai découvert une 
définition de ta foi, qui laisse peu d'espoir aux partisans d’une réconci¬ 
liation entre la liberté philosophique et le catholicisme ; ■ La foi en géné¬ 
ral, et la foi à l'eucharistie m particulier, c’est une conviction perma¬ 
nente de certaines doctrines accompagnée de l'idée que les croire vraies 
est un devoir , ei que les mettre en doute est une pensée coupable. » Je 
n’aî rien à dire sur la première partie de cette déclaration ; nuis je relève 
la seconde, que j’ai soulignée., comme singulièrement significative. En 
solidarisant la foi avec les obligations morales, je me demande à qui 
l'on fait Je plus de tort, à la première ou ans dernières ; le dommage fait 
à l’une me semblerait, [e l’avoue, beaucoup motos grave que l'atteinte 
portée aux autres. Ce n’est sans doute pas l'avis de l’auteur du Présent 
et de V avenir du catholicisme. Noua nous sentons d'au un t plus à Taise 
pour affirmer sur cr point notre complet désaccord, que les germes de 
cette doctrine d'intolérance ont été empruntés par le catholicisme au 
judaïsme tout le premier et que, dans le protestantisme meme, nous 
l’avons entendu défendre sous des formes atténuées. Et c'est pourquoi, 
lorsqu'une grande Église, admirablement organisée, professe un dogme 
qui met en péril la liberté de conscience, nous considérons comme une 
imprudence dr la part de l’État de se dessaisstr de toute précaution* 
comme on y arriverai; en s’abandonnant aux généreuses illusions de 
M* Taine. 

Maurice Vërnes. 


6j ■ — ■! utlsMn l'nllcsn dit l'amb*i*clnilorci Pnllicrfi net 1H17. Note 
storkhedi Pao-lo Bqselu* Turin, G -B. Paravia c ta, i&jî. î vol, m-Ëde 134 p. 

Sous ce titre, M, Paolo Bosclli a fuit tirer à part un extrait des 
MiscéUsnea di Storia Italiana (S. Il, xv (xxx], 33q), qui es; une page 
bien curieuse de l’histoire des débuts de U Restauration en Piémont. 
On y #oit j plein les Idées rétrogrades dans lesquelles vivait alors la 
cour de Turin, particulièrement sous J’iofiucnce de la reine Maric- 
Tbérésé, et les difficultés, financières et autres, au milieu desquelles 
dlr. se déballait. Le récit en est piquant, suffisamment informé et Ton 
sc 11 que M. P. B, est bien au courant des hommes ci des choses dont 
il parle* 

Mais dans cette étude, au milieu de détails nombreux et i mère usants, 


i. JU Révolution, t I*r, pk 33a. 
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deux points principaux ont été étudies h tond: Van est la recherche des 
causes de la démission de Vallcsa, rediosche à laquelle est consacrée 
presque en entier la première partie du volume ; l'autre est le récit de 
ses dentelés avec Dalbcrg, qui forme la secondpartie. 

Que la retraite de VaJlesa ah eu pour cause un dissentiment avec la 
reine, M .B Je démontre surabondamment en s’appuyant sur de nombreux 
témoignages d’historiens— sauf celui de Domenico Perrcro,qiii attribue 
cette retraite au dissentiment de Villesa avec Dalberg — et de contem¬ 
porains. Mais comment et pourquoi se produisit ce dissentiment; c’est 
ce qu'il est plus difficile de déterminer. M. B. écarte d'abord, et avec 
raison, l'hypothèse que Vallesa avait déplu pour s'étre opposé aux 
intentions de la reine qui essayait de faire passer à d'autres les droits de 
succession de Charles-Albert. Après avoir réfuté l'opinion de PcrrérO, 
il ne se trouve plus en présence que de deux autres. La discussion serait 
née, selon la première, de l'avidité de la reine, désireuse de se créer 
d'abondantes ressources à l'étranger en cas de veuvage ; à propos de la 
nomination du marquis Massimi à l'ambassade de Rome, selon la 
seconde. Entre les deux, le choix est difficile; mais il n'en reste pas 
moins que Val lésa tomba pour avoir voulu défendre la dignité de l'État, 
celle de la couronne et la sienne propre. M. Bosellx est juste en le 
rangeant parmi ces hommes qui n'obéisse rit qu'à leur conscience (p. pi). 

Mais s'il était profondément honnête et droit, Yaücsa n'était pas de 
force à lutter avec un homme aussi tin, aussi habile que notre ambas¬ 
sadeur à Turin, le duc de Dalberg. Ce dernier avait su prendre une 
très grande situation en Piémont et il en profitait pour protéger, contre 
Val lésa „ les idées libérales et modérées. Vallès* demanda vainement son 
rappel, vainement il songea dans un intérêt dynastique il sc retourner 
vers l'Autriche, pourtant déjà bien menaçante pour k Piémont et l'unité 
italienne; il n'était plus ministre depuis longtemps que Dalberg était 
encore ambassadeur. 

Cet intéressant travail est complété par douze pièces justificatives. 
Par la justesse de scs aperçus, par la sobriété élégante avec laquelle il 
est composé, cet ouvmge méritait d'être signalé à nos lecteurs pour 
lesquels l’ancien ministre de l'Instruction publique du royaume d’Italie 
est d'ailleurs loin d'être un inconnu. 

* Louis Faroks. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — A l'occasion du Centenaire ..Le la K évolution» te Causal général du 
departement du Nôfd avait résolu Je publier Un grand ouvrage contenant les docu¬ 
ment* Ici plus curieux relatifs aui événements militaires ut maritimes qui ont eu lieu 
dans 3a région de 1^91 à tttoï- Les taLts, disait le Conseil, seraient groupes suivant 
L'ordre chronologique des fampsgnes et reliés par un teifte qui rappellerai 1 la mar- 
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die générale de l'histoire et tes personnages marquants- MM. FoutiST, avouai à 
Valenciennes cl ancien bâtonnier, et Jules Finot, archiviste départe me tuai du Nord, 
étaient chargés de l'execution dfi ['ouvrage cl s'associaient pour ta rédaction de quel¬ 
ques chapitres. MM. JnjntsFiN, TEftqtfeü, Dl-bieui et Q.UARiiii~RzTOQURt0x+ Les deux 
volumes que comprend la publication ont paru; le premier (in-S* xv et 674 p.J 
s'étend de 179a à î le second (ln-$i<\ SÔ9 p, 54 termine i l’année ifinv. Us sont 
tous deux ornés de purlraita il'autographM, dé fac-similés et ia Revue critiqué, en 
leur consacrant deux articles (ibot, n* 16 et iMgî, n n 44] a reconnu que ce gros 
recueil de documents serait très utile et que les historiens de la Révolu lion Le 
consulteraient avec fruit. Mais les deux volumes n'avalent pas encore paru en 
librairie, et nous devions notre exemplaire fl la générosité de la préfecture du 
Nord. Nous pouvons annoncer aujourd'hui qu'il* sont en vente à ta librairie 
Lcchevfllicr au prix de 3 o francs. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du s 6 janvier 18^4.. 

H. H, Wallon. secrétaire perpétuel. Ht son rapport trimestriel sur les travaux et 
les publications de l’Académie. 

„ Mr H. Weil, membre de l'Académie, fait «rte communicaiion sur les textes poé¬ 
tiques découverts à Delphes par l'Ecole française il'Athènes. Ce sont des hymnes 
composés^poyr ks féîOS du sançtuajre, L'un d'eUX cil Complet \ c'est Un pæart qui 
Faix .omiaîLre un détail nouveau de la légende d'Apollon;. il est précédé du décret de* 
Üelphiens qui confère an poète des distinctions honorifiques. Plus importants encore 
sont les morceaux accompagnés de notes de musique, qui constituent le* Spécimen» 
les pluj authennques et les plus étendus que nous possédions de la musique des 
anciens Grecs. Lkux fragments formant trCDt^iSpt Lignes qui semblent appartenir 
au même hymne, présentent un tableau animé de La fi te du 4 ku et font allusion à 
de* événement* qui permettent d J rn fixer approxltnttiventent la date. Après avoir 
rappelé la victoire d'Apollon sur lé dragon qui avait jadis occupé le sanctuaire, le 
poète rapproche du mon tire les Gaulois envahisseur» : l'hymne a dû être écrit peu 
après L’an 17S a. C> il'esi un très beau spécimen de la poésie officielle du siècle de 
'1 héoçntect de Oallimaquc. D'un, autre hymne, écrit deux siècles plus tard* il ne reste 
que .Ici fragments; on volt Cependant, grâce à des restitutions plausibles, qu'il s* 
terminai! par des vœux pour le coltegium des Ménadcs Ct pour l'accroissement de 
l'empire du peuple rumain. — M.Th, Reînach Cl étudié la musique de ce S hymnes, 
ümi travail et celui de M, ^t] paraîtront dans Le Bulletin de correspondance hetlé^ 
nique. 

M üppert, membre (fe [“Académie. Jiit une note SUT lenoill d’Ahasvérus OU d'Asgué- 
rus, qui *Sl identique 4 XerjcS. Cette assimilation, qui (fatu de fort longtemps,, est 
aujourd'hui expliquée par des textes juridique remontant a l'époque de Xttlii et 
où le rui des Herses est nommé Ahhsuvargu et AklUirsu. Les tsm lûcoatéi dans k 
Livre d’Lsther ont leur origine historique dans des événements survenus en mars 
47 1 t. G. 

M. Germain liapst lit un mémoire sur deux tu»- reliefs de Jeun Gûufon représen¬ 
tant Je départ et La çhure de Ptutélotl. O* deux bz s-relief éui eu t Autrefois au châ- 
teau d Lcouen; il* en turent enlevé* en 179?, puis résumés au prince de Conue çn 
Ibtp e^enhû transportés sera itt 35 au chüicau de Chantilly, De* maçon* les décou- 
vîirent et ks employèrent au dallage d T un pont du parc, tîn ifi+rj, lors d'une répu¬ 
tation. dm ouvriers remarquèrent ces sculptures ct le prince les h! transporter dans 
la tribune dü cllttieau. « r 

M. thaï le» Normand commence U lecture d’ un mémoire sur les arètleS de Lutice, 
Lt enumere les sources inédites dont il s'est servi dans ce travail. 

Léon Dorez, 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX, 


LejPuy, imprimerie Mvchcsaou fils, boulevard tiSinî-Ltnirent, al. 








REVU E .CRITIQUE 

D'HISTOIRE El DE LITTERATURE 

_ ___ ■ 

N- 7 — 12 février — 1894 


■oBinuilri) < 6}. Nalliso, Chrcstomathic du Coran. — 63 . Gwilliam, Fragment 
des Écritures. — 64. Mallkt. Les Grecs en Égypte. —63. Ta no». L'Inquisition 
en France. — 6£. Lisio, l)u Fay et Pétrarque. — 67. Faguet, Seizième siècle. — 
68. Jossuland. Cominges. — 69. Hossard, Cathelincau. — 70. G. Paris, Le 
haut enseignement en France. — Académie des inscriptions. 


6 s. — Clire»lomnthlr Qornnl nrnblcn, nous adjecit glossarium confccit 

C. A. Nallino. Leipzig, Wolfgang Gerhard, 1893, in-8, p. vt, 68 et 64. 

Chrcstomathie destinée à servir de guide pour l'étude du texte arabe du 
Coran. Les sourates ont été choisies tic manière à donner à l’etudiant 
une idée suffisante du style de Mahomet ; poétique et travaillé dans les 
sourates les plus anciennes qui reflètent les premières inspirations du 
Prophète, il est plus prosaïque et plus simple dans les chapitres consa¬ 
crés aux discussions religieuses et aux règlements du culte. C’est pour 
ccttc raison que l’auteur, au lieu de suivre l’ordre du Coran, a classé 
les sourates d’après leur üge probable, déterminé par les recherches de 
M. Nœldekc. Ce classement, assurément logique, ne parait pas cepen¬ 
dant avoir assez d’importance pour qu’il ait dû prévaloir contre la 
méthode ordinaire. Il est d’usage, en eflet, dans ce genre de manuels, de 
graduer les textes en mettant les plus faciles au commencement et les 
plus difficiles à la fin. 

Cette chrcstomathie est accompagnée de notes critiques et d’un lexique 
qui en font le principal mérite. Le texte est imprimé en beaux caractères, 
d’une lecture aisée, qualité appréciée surtout par les commençants. 

R. 


63 . — Tb<* * f I t-olun of (lie lioly Hn-lpturr», five more frag- 

tncntsrccentlyicquired by the Bodlcian hbraty. cdilcdwith introduction and anno¬ 
tations by G. H. Gwîlliaji, B. D.,fcllow of Hcrtford college. Anecdota OxonicJuii 
semitk sériés, vol. I, part V. Oxford. Clarendon Press, 1893. In*4, p. xu et zi. 

• * 

C est un des phénomènes les plus curieux de l’histoire religieuse de la 
Syrie que les Chrétiens de la Palestine et de la Pcrée aient fait usage, 
pour le service du culte, de livres écrits dans leur dialecte national, alors 
que les autres communautés du nord et de l’est avaient adopté, comme 
langue littéraire et ecclésiastique, l’idiome parlé en Mésopotamie et se 
servaient des versions dotTAncicn et du Nouveau*Testament rédigées 
Nouvelle série XXXVl^ • n 
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dans ce: idiome. Faut-il admettre que tes Palestiniens, plus imbus de la 
culture hellénique que les Syriens, s’en tenaient d’abord à la Septante 
et au Uite original dû Nouveau Testament; puis qu'aprés la conquête 
arabe le grec ayant cissé d'étre compris, ils furent dans l'obligation de 
faire des traductions des Saintes Ecritures? Ce qui donne quelque vrai¬ 
semblance à cette hypothèse, c'est que les fragments qui nous sont par¬ 
venus de ces traductions sont assez récents. On ne peut, en effet, faire 
remonter plus haut que k vm c siècle les plus anciens de ces fragments; 
Tévangéliaire conservé dans un manuscrit du Vatican porte la date de 
io3o. En outre ils présentent presque tous la forme de lectionnaires ; 
or les lectionuaires ne paraissent pas avoir été en usage avant k vin’ siè¬ 
cle. Cependant ces considérations semblent devoir reculer devant un 
examen paléographique et linguistique. 

L 1 écriture syropalestimenne appartient certainement à l'époque, où 
L'ancien alphabet araméen se divisant en d [hérauts types dans l' Asie ante* 
rieure aboutissait à P hébreux carré, au nabatéen, au palmyténitn cl à 
f cstranghélo. Quoique très proche de l’estranghélo, elle a cependant sa 
physionomie propre; certaines formes de lettres rappellent k palmyré- 
nïen. Sa constitution remonte au moins aux premiers siècles de notre 
ère et on ne peut comprendre qu elle se soit conservée intacte jusqu'au 
xi* siècle, si l'on o'admet pas une version des Saintes Écritures qui en ait 
assuré la conservation. 

L’étude linguistique conduit au même résultat. Le dialecte palestinien 
dans lequel sont écrits ces documents est un a ramée n qui ressemble au 
syriaque, mais qui a ses traits caractéristiques particuliers Pas plus que 
le syriaque, cet idiome nküraii subsisté après hi conquête arabe, s'il 
n’avait reçu d'une version bibilque la consécration Je langue littéraire 
et ecclésiastique. L'influence arabe s'y Ml peu sentir ; Les quelques mots 
qui s’expliquent par l'arabe peuvent être aussi bien des idiotismes que 
des mots importés. 

Les cinq nouveaux fragments que. M. Gwilliam vient de publier 
jettent quelque jour sur la question. Ils renferment des passages des 
Nombres et des Lpîtres pauli niennes. Quatre d’entre eux sont surtout 
précieux pour la paléographie, car ils présentent Je type 1c plus ancien 
de l’écriture syropalestinienne. M. G. pense qu'ils faisaient partie d’un, 
exemplaire complet du Nouveau Testament, comprenant les Evangiles, 
kt Actes et les Epitres paüliuiennes* Il estime que les Chiétiens de b 
Palestine possédaient aussi une version, soit totale, soit partielle, de 
l'Ancien Testament, anterieure aux lefciformair«, El n'y a nulle preuve, 
ajoute t-i], que ces I ce [Sonnai res soient des traductions de Lee tion nuiras 
grecs. Si les fragments Je l’Ancien Testament présentent quelque res¬ 
semblance avec la Peschkto, ils se rapprochent davantage de la Septante 
et l’influence du texte hébreu s'y fait visiblement sentir. Quant à la ver¬ 
sion du Nouveau Testament, elle est indépendante de la Pcschino, 
mais elle Lisse supposer un 01 igiuai grec pLtfs voisin de la Pcschitto que 
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du Vaticanus. Cependant un examen definitif reste encore à l'ordre du 
jour. A titre de comparaison, M. G. donne sur trois colonnes quelques 
' ersets de ia seconde Kpitre de Timothée ^lans la version palestinienne, 
dans 1 Héraclécnne et la Pcschitto. Il communique encore les résultats 
que M. Bennett, fcllotv du collège d'Hcrtford, a obtenus par la collation 
des fragments palestiniens des Epîtres avec le texte grec. 

Ces cinq fragments sont des palympsestes dans lesquels l’ancienne 
cciiture est recouverte par un texte hébreu tiré de la Mischna; ils présen¬ 
tent de giandcs difficultés de lecture. On en trouve des spécimens dans 
trois planches photographiques, qui permettent de vérifier l’exactitude 
des lectures de M. G. et de se faire un jugement sur l’âge de récriture 
qu’ils portent. 

Cnc liste alphabétique contient les mots fournis par ces nouveaux 
documents; ces mots sont étudiés dans leurs sens et leurs formes avec 
un grand sens critique. On saura gré à M. Gwilliam d’avoir classé 
méthodiquement les restes de la littérature palestinienne que nous pos¬ 
sédons et d’avoir indiqué les diverses sources à consulter pour leur 
étude *. 

Cette consciencieuse publication nous a paru digne d’éloges en tous 
points. Il est à souhaiter que de nouvelles trouvailles nous apportent la 
solution définitive des problèmes encore en suspens. 


Rubens Duval. 


64. D. Mallet. I.c« pronilcr» êtnttll»»cnicnt« de* Grec* «n Egypte nu 

vil et nu VI- nlàclen (Mémoire» publié» par les membres de la Mission 
archéologique française au Caire, tome XII, r- fasciculcj. Pari», Leroux, 1893. 
ln-4 de 499 p. Prix : 3 o fr. 

Quand deux peuples aussi différents que le peuple grec et le peuple 
égyptien commencent à se connaître, il est fort intéressant d’étudier de 
quelle façon ils se sont compris et quelle action ils ont exercée l’un 
sur l’autre II y a des indices que les relations des Hellènes avec 
l’Egypte remontent à une époque assez lointaine ; mais elles furent 
d’abord tout à fait accidentelles et plus souvent hostiles qu’amicales. 
II faut descendre jusqu’à,1a fin du vm* siècle pour rencontrer des Grecs 
établis à demeure dans le pays. A ce moment, des Milésier.s s'installè¬ 
rent « vers Tcxtrémi:é de cette île allongée que forment d’une part*la 
Méditerranée, de l’autre, les branches Bolbitipe et Sébennytiquc, puis 
le grand lac et les marais de fiourlos ». Us créèrent en ce lieu un 
modeste comptoir qu’ils entourèrent d’une enceinte fortifiée, et ils y 
vécurent à l’abri des troubles qui agitaient alors le Delta Leur présence 

1. M. Gwilliam a omis dan» son énumération l’article de ^1. Nœldcke dans la 
Zeitschrift der Dent. Morgenl. Gesell.. XXII, p. 444-317. On peut aussi comulter 
maintenant Schwally, Idiotiko» dis christ, yjlatst. Aiamxisthen. 
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attira Fa tendon de Hsammétique !'% petit roi de Sais en un. temps oîi 
l'Égypte était morcelée en plusieurs principautés indépendantes. Celui- 
ci J lu surtout frappé de voir les □ va mages qu’assurait a ees étrangers la 
supériorité de ieur armement. Il enrôla donc une foule d’ioniens ex de 
Caricns* et il se procura ainsi une t armée solide, composée en partie 
d'éléments indigènes et libyens, mais dont les mercenaires grecs fai¬ 
saient la principale force *. Cest lice qui lut permit de restaurer à son 
profit, vers! année 65 1 , l'ancienne unité de l'Égypte. Quand cette œuvre 
eut été achevée, Psammétîque fixa ses Grecs â l'endroit le plus vulné¬ 
rable de son royaume* c’est-à-dire près de 1 isthme de Suez, par oü pou¬ 
vaient arriver les envahisseurs Assyriens. Il y construisit en plein désert, 
sur la route ordinaire des caravanes, un camp permanent- Des fouilles, 
exécutées en i SS5 et i886 par M, Ffindcrs Pétrie, nous en ont révélé 
la disposition. M. Mallet les résume brièvement, et H montre que sur 
ce point il existait deux choses : d'une part, le camp semblable lune 
forteresse, de Fa titre, une ville assez vaste pour contenir vingt mille 
âmes et * où des trafiquants de nationalités très diverses vendaient aux 
soldats des vivres, des armes, des objets de luxe et de fantaisie, et pour¬ 


voyaient à leurs plaisirs s (p. 58). C'étaient à pru près les cosfra 
Stativa des Romains avec les canatæ qui ont donné naissance à tant 
de cités. M. M. poursuit l’histoire des Grecs d’Egypte sous Néchao, 
Apriès et Amasis, et il indique avec précision les services de tout 
genre qu’ils rendirent à ces souverains, soit qu'il laitue dirige quelque 
expédition au dehors, soit qu’il fallût constituer une Sotte de guerre et 
étendre l'expansion maritime du royaume. U y eut bien sous Aprtès 
une réaction très vive contre eux. Mais Amasis qui en bénéficia le pre¬ 
mier, puisqu'il y gagna sa couronne, devint bientôt le plus philhcllénc 
de tous les rois égyptiens. C’est lût notamment qui transiéra les merce¬ 
naires à Memphis, oü ils furent l'objet de sa faveur particulière. J1 
semble même qu il ait voulu opérer une sorte de fusion entre eux et les 
indigènes* eu autorisant les Ioniens et les Cariens à épouser des femmes 
égyptiennes. 

Ce ne fut pas seulement des soldais que la Grèce envoya dam la 
vallée du Nil, ce lut aussi des marchands. Le centre Je ces derniers fut 
Naüeratis, M. Mallet, profitant des fouilles Récentes qu'on y & faites, 
consacre environ les trois quarts du volume à la description de cette 
ville. Un chapitre imite de la topographie et des principaux monuments, 
un autre de l'industrie (céramique, terre vernissée, métallurgie, (leurs), 
un troisième des œuvres d'art, un quatrième du commerce, de l'admi¬ 
nistration et des mœurs. Tout cela est étudié avec le soin le plus scru 
puleux. Peut-être y a*t-il par ci par là quelques longueurs ; mais l'en¬ 
semble du tableau esi net et exact. Je doute qu'aucun teste, qu'aucune 
question* si petite qu'elle fût, ait échappé à la curiosité de rameur. Je 
ne suis pas compétent pour apprécier la manière dont il interprète les 
documents hiéroglyphiques; je puis affirme? simplement qu d s'est fort 


* 
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bien servi des sources grecques, qu'il a fait un emploi judicieux des 
monuments figurés, et que, si scs conclusions ne sont pas toujours ori¬ 
ginales. elles ont pu moins le mérite d’être à k fois solides et prudentes. 

Le dernier chapitre a pour but d'exadlmer dans quelle mesure les 
Hellènes du vi'cidu v siècles ont pu connaître l'Égypte. Passant en 
revue les Grecs illustres qui visitèrent l’Égypte, M. M, prouve que ces 
voyageurs, si sagaces qu'ils fussent, sont souvent tombes dans Terreur, 
soit qu’ils aient été trompés par les indigènes, soit qu’ils n'aient pas 
toujours bien saisi ce qu'on leur disait ou ce qu’ils apercevaient, U 
nous en fournit de nombreux exemples, surtout dans Hérodote. Je ne 
prétends pas qu’il ait épuisé le sujet; il n'avait pus d’ailleurs à insister 
là-dessus outre mesure ; il lui suffisait de noter l'impression profonde 
que ce pays rit sur les Grecs et l’aspect sous lequel il s’offrît à eux. 

Cet ouvrage, en somme, est un modèle de bonne et sérieuse éru¬ 
dition, Pourvu d T un excellent index, écrit d’un style simple et clair, 
orné de soixante-trois gravures qui reproduisent quelques-uns des 
objets trouvés à Naucratis ou au camp des mercenaires, ij a de quoi 
satisfaire les plus difficiles. On se convainc de plus en plus aujour¬ 
d’hui que la Grèce a beaucoup emprunté à l'Égypte, Cette vérité ne 
peut cire mise eu lumière que par des savants qui réuniront en eux la 
double compétence de l'égyptologue et de l'helléniste, M. Mallet est un 
de ces hommes; il est à souhaiter qu'il continue ses recherches dans 
celte direct ton. Ce sera tout profit pour nous et tout honneur pour lui. 

Paul Gulkaluî. 


— limtoïro de» trllmiwux du i'|n«inliitioD an rn.tice, par L, TaJïqîi, 
Paris, Larosc, lüqj, în-S< V4-56/ pp. 

Le livre que M. Tanon a consacre à l'histoire des tribunaux de l'in¬ 
quisition en France sc recommande par des qualités de premier ordre : 
ampleur et sûreté des informations résultant de la connaissance directe 
des documents et de leur critique, élégance et clarté du style, indépen¬ 
dance dans les jugements. De *on impartialité, surtout, en une matière 
où rbistorien se garde difficilement de prendre parti, il convient de 
louer M, Tanon, Au rfste, les faits parlent d’eux-mémes et quelque 
bon vouloir qu on ail de rester impassible, se contentant d expliquer 
l'état d’esprit des inquisiteurs, on ne saurait parfois retenir sou indi¬ 
gnation contre la procédure rigoureuse, souvent déloyale, et les senten¬ 
ces cruelles de ces juges trop senîblablcs à des bourreaux, M. Tanon, en 
véritable historien, s’abstient de blême et d'éloge, et quand, par hasard, il 
exprime son sentiment personnel, il le fait avec modération. Par là il 
sc rattache au groupe des historiens qui, depuis quelques années ont 
abordé scientifiquement l'étude de l'Inquisition, Sun livre est agréable 
à lire; H aurait pu l’étre davantage, si, laissant de cêté nombre de ques- 
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tiens qui ne se rattachent que par des liens très ténus au sujet principal, 
dont elles arrêtent le développe ment, fauteur n’avait pas fatigué son lec¬ 
teur par de trop fréquentes excursions en dehors de la grand'route, Se 
proposant surtout d'expüâet* l'organisme des tribunaux d inquisition 
[et c’est par là que son livre est original) M, T. a fait une place trop 
large à leur histoire externe et même â F histoire des hérétiques 
comme aussi à l’exposé des doctrines condamnées. Même dans la partie 
du volume consacrée à J a procedure on s'étonnera de rencontrer tout un 
rituel des ordalies, alors que la façon dont on procédait aux épreuves de 
feau froide ou du fer chaud, dans les procès pour fait d'hérésie, n'olirait 
aucun caractère particulier : autant de pages que fauteur eût pu suppri¬ 
mer. Le chapitre où M» T. s'est appliqué à réfuter la thèse de Ficker et 
de Julien Havel sur Implication delà peine de mort aux hérétiques est. 
au contraste, tout à fa.it à sa placer Si les arguments de M- T. Rempor¬ 
tent pas la conviction, il û du moins introduit dans le problème de 
nouveaux éléments dont il faut désormais tenir compte. Bien que sur 
beaucoup de points M. Tenon n'ait eu qu’j exposer les résultats de ses 
devanciers, il suffit que par l'étude critique des documents il ait été 
amené à envisager quelques questions sous un point de vue nouveau 
pour que son livre prenne rang parmi ceux dont la lecture et la consul¬ 
tation sont indispensables aux historiens du droit, 

M. Paon, 


66. — Unn «tunzh del Pelrnrcù tmi t <■ Uni Bo F*yi traita da duc 

cerditi intichi tic poésie volgari contenuie in cüi, public»* per cura di üiuseppe 

Lislq* BoLûgüe, Yinuio. In-4 de feuillets, Tiré ü exemplaires. 

Encore étudient â l r Université de Bologne, M. G, Listo se fait 
connaître en érudition par une publication â plusieurs égards impor¬ 
tante, le dépouillement de deux manuscrits de musique sacrée et pro¬ 
fane, qui, d'après In description matérielle et le contenu, semblent avoir 
été écrits de main française dans la première moitié du xv 8 siècle. Les 
poésies françaises et italiennes sont intégralement publiées et peuvent 
donner lieu à des identifications que féditeur n'a pas essayées. 11 a 
relevé les indications musicales générales qui accompagnent toutes, ces 
pièces et donné en fac-similé la musique d’une 1 d'elles, une stance de la 
Ca^zonc Vergine bel ta de Pétrarque, mise au chant par Guillaume du 
Fay, de Chimay [Dans la notice, L 10 , au lieu de eredulo autograja, 
Jire dimostrato in parte xmtografo dei Peirarca , et L q5, au lieu de 
Ch ambra y. lire Cambray^ En somme, ces deux recueils, aujourd'hui 
conservés à Bologne, l'unau Lycée Rossîni, loutre â la Bibliothèque 
universitaire, tont connaître l'œuvré et les noms de toute une école 
de musiciens, étrangers pour la plupart, florissant en Italie su xv 1 siècle 
et des les dernières années du xiv‘; Guillaume du Fay, mort à Cambrii 
en i 477 ,ts[ T jc crois, le seul de ce groupc»qui ait une biographie. 


/ 
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L r h*stoire de la musique, si énftiée aujourd’hui, doit attacher un grand 
inlérét à ces recueils ci à la publication qui tes lait connaître.. P. N, 


6y r — Faûcet ;EmUe), Helxtime •lOole* n mk'» littéraire». Paria, Lcccnc et 
Oudin, 1894, Irwl.B de IMIH-4Ii p. 3 fr. 5o. 

Le livre de M* Foguet a tout d'abord Le mérite que l'auteur y accepte 
avec loyauté l'inévitable inconvénient des sujets sur lesquels le temps et 
Les bons jugys n’ont plus rien laissé LfcsseniieLlement neuf à dire que 
des erreurs ou des paradoxes 11 ne croit pas qu'un honnête homme soit 
maître de faire ce qu’il veut de (a vérité sous prétexte de la rajeunir- U 
sait que le véritable talent d'un écrivain consiste à se taire lire de 
ceux-là mêmes qui souscrivaient d’avance j ses principales conclusions. 
Aussi ne sent-on jamais chez lui l'effort pour faire semblant de croire à 
quelque chose qui n'ait pas encore été dit. Scs jugements critiques sont 
une œuvre de bonne foi et de bon sens, j’ajoute une œuvre préparée à 
loisir, comme le prouvent le choix des citations et les résumés; biogra¬ 
phiques à ta fois sobres et piquants par lesquels s’ouvre chacune de 
ses étudesL 

Sur quelques points seulement, ses appréciations appellent des ré¬ 
serves, Il réfute fort bien les personnes qui attribuent une grande 
profondeur à Rabelais t il fait très spirituellement voir que Rabelais est 
en partie dupe des écrivains qu’il parodie, qu'il prend à certains endroits 
l'emphase pour l’éloquence ; mais, entraîné par cette réfutation, il 
s'étonne qu r on ait pu qualifier son roman d'énigmatique. Cependant La 
Bruvèrc et la plupart des commentateurs voulaient simplement dire 
qu'on se demande comment un conteur exquis a pu cire en même temps 
un grossier bouffon. Or, ce contraste, M. F. ne le nie pas. Voilà 
donc 1 énigme. — Mais, dit-il, c'est l'histoire du chirurgien laborieux 
qui, le soir, se délasse dans de grosses plaisanteries (p. 77 - 78 ). — Kon* 
l'homme qui s’est élevé à cette perfection de récit n’a rien de commun, 
que la robe et la science, avec un chirurgien qui, toute la journée, a 
manié le bistouri. De plus, si Rabelais n'est pas profond, il ne faut pas 
en conclure qu’il ne s'est jamais cru profond; M. Faguet, qui démtte 
si finement en quelques endroits sa naïveté, lui attribue ailleurs un peu 
plus de bon sens, dégoût, qu’il n en avait et croit que dans l'ensemble 
de son œuvre il a simplement prétendu divertir : un homme ayssi 
savant, qui laisse un ouvrage de cette valeur et un ouvrage unique, me 
parait suspect d’avoir voutu y «mettre* non Seulement tout l’art qu'il 
possédait effectivement, mais tomes les idées qu'il croyait avoir. 


i. Nûuin'cspérüP* pas. comme M. F, r que les étudiants, qui ont asîaircnon pas seu¬ 
lement au ivi' siècle, niais aux trois suivants et h l'antiquité, lisent 3 a ti*qka>itai*c 
de volume ï (p. ïxxai} qu'il résume* mais c'eat fort bien fait de leur donner les résul¬ 
tats de L'érudition sans leur un inspirer prématurément le qgüi. 
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Pour Montaigne, sans parler du joli chapitre que M. F. consacre à 
son style, il montre fort bien comment il est devenu auteur. Il me sem¬ 
ble seulement qu’il réduit trop l’influence du christianisme sur lui. Il 
estime que c’est l'antiquité p&ienne qui lui a inspiré son éloignement 
pour la métaphysique et son humilité; mais il oublie que c’est seule¬ 
ment sous l’empire des circonstances qui favorisèrent la diffusion de 
l'Evangile que les-philosophes anciens se sont défiés de la métaphysique 
et convertis à l’humilité; jusque là ils combattaient sans doute comme 
Montaigne l’anthropomorphisme, niais, pleins de confiance dans la rai¬ 
son humaine, ils abordaient hardiment tous les mystères de l'ontologie, 
même quand ils n'affrontaient pas ceux de la cosmogonie. C’est le chris¬ 
tianisme qui a glorifié la résignation à l'ignorance. Très peu chrétien 
par le cœur, Montaigne l’est beaucoup en un sens par l’esprit. Peut-être 
aussi M. F. n’a-t-il pas assez insisté sur la remarque évidente, mais 
indispensable, que la morale de Montaigne est absolument insuffisante, 
puisqu'il s’étudie pour se connaître et non pour se corriger. Montaigne 
enfin était peut-être un peu moins bon qu’il ne le dit; la page sur le 
stoïcisme avec lequel les paysans supportent la mort des leurs me tou¬ 
che moins que celle oü La Bruyère gémit sur leur condition. 

Dans l’avant-propos, M. F. distingue avec une grande pénétration 
l’humanisme, c’est-à-dire le goût de l’art antique, d'avec l’esprit de la 
Renaissance, c’est-à-dire le retour au paganisme. Mais il paraît croire 
que tout homme épris du goût antique cesse de s’inspirer de son siècle et 
de lui-même (p. xvi-xvlu). Pourtant nos classiques ont concilié un res¬ 
pect superstitieux d’Aristote avec une foi profonde et avec un don 
incomparable d’observation : ce sont les passions de Versailles aussi 
bien que celles de l'homme éternel que Racine met sur la scène. Le chris¬ 
tianisme n’agissait donc pas contre ses intérêts (p. xx), en permettant de 
cultiver les lettres anciennes ; s’il ne l’avait pas permis, il n'aurait eu 
ni les Pères, ni saint Thomas d'Aquin, ni Bossuet, et n’aurait pas con¬ 
quis les classes supérieures \ 

Quelques phrases isolées font tache : M. F. qui s’interdit scrupuleu¬ 
sement les paradoxes, ne s’interdit pas assez les boutades. Si nous vivions 
dans une époque de sens rassis, on pourrait lui passer la fantaisie de 
dire qu’t/n grain de sottise est naturel et indispensable au lyrique 
moderne {p. 53), que les idées générales son* un des divertissements 
les plus chers à l’humanité (p. 90 ) 01 , ailleurs, que le manque d’imugi- 
naflon est une des qualités supérieures de l’historien. Mais, de notre 


i.M. F. regrette p. 287088) que nos classiques ne se soient pas inspirés, comme 
Ronsard, des Italiens tout autant que de l’antiquité; mais n’y a-t-il pas quelque con¬ 
tradiction entre ces deux modèles, et n’est-ce pas parce que la Pléiade ne concevait 
pas très nettement son idéal qu’elle allait de l’un i l’autre? M. F. a très bien prouvé 
lui-même (p. 39^) quj chez Du Bellay la théorie et la pratique s’accordaient assez 
mal. et, ailleurs, que Ronsard rêve tantôt d’étre un Homère, tantôt d'être un 
Anacréon. 
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temps, les assertions humorisÆques d'iln homme d’esprit trouvent aussi¬ 
tôt des complaisants pour les répéter d'un ton grave et des esprits faux 
pour y croire. 11 doit donc se les défendre. A un autre égard, M. F. se 
souvient trop que l'esprit public est malade : de là, en plus d’un pas¬ 
sage, un désenchantement excessif à l’endroit dé tout ce qui touche à la 
liberté: non qu’il relève avec idolâtrie le principe opposé; il inclinerait 
plutôt vers le fatalisme politique de Montaigne qu’il estime très juste en 
somme quoique un peu excessif (p. 406 ; il croit que lu plupart es 
émancipations ne sont qu’im changement de servitude |p. v), que les 
réformations politiques sont de grands mouvements d'ensemble vers 
une idée nouvelle « ou un préjugé nouveau »; en un mot, il se défie du 
progrès que, d’après lui (p. xxv), les hommes ne voient jamais que dans 
un retour au passé Ce ne sont plus là des boutades \ c’est l avcu d un 
sentiment auquel il ne faut jamais céder, le découragement. Il n’est pas 
exact que le monde ne sache que revenir au passé; les hommes de la 
Révolution ont copié des modes et aussi des crimes, mais ils ne copiaient 
personne quand ils établissaient l’égalité devant la loi. Il n’est pas> exact 
non plus que les idées justes périssent dans la lutte des partis : M. r . 
montre dans un passage remarquable l’humanisme, la Rélorme, la 
Renaissance coalisés à l’approche de 1789 contre le christianisme ; mais 
n’était-cc pas le christianisme lui-méme qui, à l'insu de ses adversaires, 
leur inspirait l'amour de 1 humanité? Qu’on ne dise pas que quelques 
réflexions mélancoliques d'un lettré n’ont pas d influence sur la toule ! 
Les aberrations de l’esprit de liberté dont M. F. a été le témoin sont 
nées en grande partie des romans qui ont amusé notre jeunesse et oü 
l’on nous avait persuadé que la liberté est une panacée universelle 9 . De 
nos jours, les livres de critique ont autant de vogue que les romans, et 
les auteurs n'en sont pas moins responsables de la direction que peut 

prendre l’esprit public. # .J 

Le style de M. Faguet. toujours piquant, n'est pas toujours naturel; 
mais les pages remarquables par le fond ou la forme sont très nom¬ 
breuses. Nous renverrons notamment aux passages oü il explique pour¬ 
quoi Calvin était l homme qu'il fallait à Genève (p. i 3 t), comment Du 
Bellay réalisait à Rome un rêve d'humaniste (p. 3 ao), comment les rois 
de France n’avaiont pas d’intérét â embrasser le protestantisme lp. i 33 }, 
pourquoi le protestantisme, tout en niant le libre arbitre ne conduisait 
pas au relâchement des mœurs (p. 170-17'î, cl surtout à la P*S e vrû ‘" 
ment belle où il montre comment, lors des découvertes astronomiques 
et géographiques du xvi« sijele, Dieu, s’éloignant pour ainsi dire du 
monde agrandi, inspira un amour plus fort aux grandes âmes, tandis 


i Au contraire il faut voir une simple plaisanterie, mais en vérité une plaisante¬ 
rie qui fait peine, dans le souhait que le* Français finissent par trouver un costume 
national parce que ce sera peut-être le signe quits sont devenus une nation (p. 40H) 
2 . Le Prince Caniche, Paris en Amérique, etc. . 









RKV|F CRmQPfc 

que, d autre pan, la religion au Christ mof t sur cette terre ne parut pjflas 
i certains qu‘un culte local au-dessus duquel les philosophes cherchèren 
i s'élever, comme tes philosophes anciens avaient fait au-dessus du poly¬ 
théisme (p. n), , 

■ Charles Dmi. 


— A IT1‘ n C'i i jlinhAi*nil4r Ht tfae rnnrt of Cil h th« «tCDlIct. 

Le ConutLî de Comîngcs-, tiam tlis U13pubîeorrüpOnience by Juss^ju*& t 

conseiller d'Ambasiade, with périra lis. Lomlon, Fistier Uüwîo, tftga. (a-S, aS 9 

C'est avec raison que M + J.-J* Jusserand a choisL- 1 1 ambassade de 
Cominges en Angleterre de 1661 à lufifi pour en faire le sufet d'une 
élude qui n'intéresse pas seulement l'histoire diplomatique des débuts 
du règne de Louis XIV, mais qui présente aussi une peinture à la fois 
gracieuse et fidèle des mœurs et des idées de ce temps. Comïnges est inté¬ 
ressant par üut-même, par sa famille et par ses amis, et sa correspon¬ 
dance permet ds se faire une idée de la façon dont l'Angleterre d'alors 
apparaissait aux yeux d’un diplomate français. 

A un gentilhomme qui passait de la cour de Louis XIV h celle de 
Charles 11 il semblait, au débotté, que peu de choses avaient changé : à 
Londres comme à Paris cc n'étaient que fêtes et que plaisirs, que bals, 
diners et galanteries diverses, Cominges pouvait ignorer l'anglais au 
point de ne pas savoir que rue et Street (qu'il écrit straet) signifiaient 
absolument la même chose; toute la cour, ou â peu près, parlait fran¬ 
çais; ce n'était guère* qu'avec Clarendon, avec Je lord-maire et les aîder- 
men que notre ambassadeur avait recours a un interprète. Il pouvait 
fréquenter Le petit groupe deFrançais, écrivains et philosophes, oh figu¬ 
raient un Saint Evremont, un Sorbièrts, un chevalier de Gram ont, et 
savoir par eux tes nouvelles de la cour et de la ville, comme aussi celles 
de fa république des lettres, ainsi qu'on disait alors- Les beautés de la 
cour de Londres égalaient, si elles ne les surpassaient pas, celles de Ver¬ 
sailles; lady Cestlemainc était pour Charles II cc qu'était La ValJïère 
pour Louis XIV, et Catherine de Portugal comme Mark-Thérèse s'ef¬ 
facaient devant des rivales plus brillantes et plus aimées. Et pourtant, 
quand on allait au fond des choses, que de différences entre les deux 
pays! En franchissant Je détroit on passait vraiment dans un monde tout 
différent. Si la cour faisait bon accueil 1 Cominges la majorité de la 
natîof* anglaise, et surtout la populace (mob) de Londres, conservait la 
vieille hostilité contre l’ennemi séculaire. Après d'Estrades, Cotninges 
et Court! n devaient en la ire l expérience. Le Parlement était toujours lâ t 
toujours puissant et redouté; Louis XIV lut même en comprenait 
l'importance et parfois, au souvenir, vite chassé, de ce qu’il avait fait et 
de ce qu’il pouvait encore faire, une ombre passait sur les fêtes et les 
plaisirs de la cqur d’Angleterre, comme un nuage qui voile un moment 
k clair et gai soleil d un jour d été Enfin, si, en France, à part les pro- 
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tâtants, les jansénistes et !e pftit groupe de cwrqu’on appelait les liber¬ 
tins le gallicanisme était le Credo de toute la nation, 11 n eu était pas 
de même en Angleterre Où L'effort d'une pensée religieuse toujours 
en travail faisait naître une foule détectes qui échappaient d'autant 
moins aux observations de Cominges qu'elles Paient l'objet de mesures 
de police et que certaines d'etures elles avaient des adhérents parmi les 
plus hauts personnages. Ce n était pas en France qu'un comte de Pcm- 
brokese serait mis en tel t de vouloir ériger Cominges en prophète. 

Il ne faut donc pas s’étonner si la mission de Cominges, non plus 
que » la célèbre ambassade s où figuraient il coté de lui le duc de Ver- 
neuil et cet Honoré Courtïn, un des plus spirituels, ce qui n'es* pas 
peu dire, parmi nos diplomates du xvu= siècle, n’eurent pas de grands 
résultats politiques. a Obtenir une aide navale et militaire pour le Por¬ 
tugal, tandis que la France lui fournissait des subsides* et conclure un 
iraité d'ëtroite alliance entre la France et l’Angleterre, tels étaient les 
deux principaux objets fixés par Louis à ses représentants à la cour bri¬ 
tannique » p. tîS)> Aucun ne put être atteint. « Avec beaucoup de 
compliments et de révérences, la t célèbre ambassade 1 était venue 
apporter, pensrii-om la paix; avec beaucoup de compliments et de 
révérences élit s’en retourna, laissant derrière elle la guerre. U Par* 
lemem. la nation, l'héritier du trône, les envoyés anglais à 1 etranger 
avaient soif de guerre; toutes les belles phrases du style de Lionne, ces 
charmantes phrases qui s'étalent trouvées, de l'avis de Courtïn, impuis¬ 
santes a conquérir les dames, se trouvèrent impuissantes aussi devant 
l’énergique volonté de la nation anglaise * lp* 177). 

Le talent de M. J. s’est trouvé égal pour peindre la vie galante 
de la cour d'Angleterre et pour exposer les négociations politiques. 
Après avoir lu son livre, on saura également bien comment ou prati¬ 
quait k diplomatie à cette époque |v. ch. m) et comment le hk d un 
ministre, un jeune homme encore un peu gauche, se lormait aux 
belles manières, en J triant 1 c’est le cas d employer le mot) avec la jolie 
* petite s Jcnnings. Ce récit est une œuvre d'art charmante, écrit dans 
un anglais à la fois très clair et très savoureux, où l’on sem que hauteur 
ne connaît pas seulement à fond l'anglais moderne, celui du Times & 
des BIutf-Books, mais aussi 1 anglais littéraire, même ancien, celui des 
contemporains de Shakespeare et de Chaucér. Quand il nous parte des 
hommes de ce temps qui » portaient des rubans sur leurs cuirasses « 
r p 15 t quand il nous décrit le château d Eprisses lp. 35 ), en jriamt 
autre passage, il a l’expression l la fois pittoresque et précise. Si j avais 
un reproche à lui faire, ce slrait plutôt de nous faire oublier par son 
talent, le naturel grossier et brutal-apparaissant même chez Chai les il, 
qui prend plaisir à voir les effets du mal de mer — que recouvrent ces 
mœurs si polies. Le fond vaut la forme. M- J, connût â merveille les 
hommes et les choses dont il parle; il semble qu’il a vécu au temps 
dont il fait une si aimable peinture. J'ai donc été étonné de lui voir pla- 



ï 36 


ftZVl|F CH.tTIQ'ITK 

cer un point d interrogation après le nom Üe M d'Irval fp, 153). Ce ne 
peui tire que Jean-Antoine de Mcsmes (1640-1709), qu j fut pins tard, 
sons le nom de comte d 'Avaux. ambassadeur auprès de Jacques 31 . Fils 
du frère du négociateur des tfaités des Westphalie, Jean-Antoine de 
Mesmes, comte d'Avaui, sieur d ïnral, président â mortier, et <TAtme 
Courun, il devait être le neveu d Honoré Cottnïn et se trouvait à peu 
prés du même âge que le jeune de Lionne. Je signale ce léger detail à 
M JLis«ranJ pour le cas où il nous donnerait de son livre une édition 
française qui serait bien désirable K 

Louis Farces. 


- C„1 Utflln^cu rte t Q *™,lo ano^e Cüllwllq .4 «, 

™ lh,r < l * “"-Wiwlfct I 7 ù 3 VP^ l-abbë E U g. BfflHURp, , vol. m-Z t arec 
3 rac-sntulûi, Parts, LamciLtc a Possqu, Mûrt, CLouîm, 1^3, 

r Cal bel ineau a-t-il, ou non, été Ftin des promoteurs do l'insurrection 
Vendéenne en 179?? A i-il, ou non, été le premier général en chef de 
cette insurrection 7 

M, Céfestin Port tient pour la négative, et îl a savamment exposé et 
discute sa thèse en deux ouvrages dont cette Revue h parlé en leur 
temps \ Pour lui, Cathdmeau ne fut qu'un comparse peu intéressa ni 
jamais au premier rang, ne se montrant nulle pari comme un entraî¬ 
neur de foule, et son rôle, comme une légende, ma été invente quWès 
coup par un habile homme, Cantiieau, curé réfractaire du Pin en- 
Mauges ; Je Brevet luî-mème, qui constate le choix de Cathdineau 
comme général en chef, serait une pièce fausse. Avec sa verve et son 
talent habituels, M. Port écrit sur ce sujet des pages utiles â lire; Ü a 
de plus fourni des documents nombreux et pour la plupart inédits, qui 
sont d une importance capitale pour l'histoire de la Vendée. 

A 4 . 1 abbé Bossa rd, dans le livre que je signale aujourd'hui, souvent 

m d 0r e cortCrJire : î] F ren d un a un les arguments donnés par 
M. Port, les discute avec ardeur et conclue dans un sens diamétrale¬ 
ment opposé à celui de son adversaire. Successivement il étudie : Les 
causes de l Insurrection { 3 - 68 > Je rôle de Catkeî ineau, Promoteur de 
lInsurrection (6 9 -i2i)‘ f Auteur de la Légende I uJ-iSJ) ; le Brevet 
du Gencraltssime 1185-227 ; Catheliueau, génétktl en chef 2 25-2-0), 
et enfin diverses questions supplémentaires 1271-287.1. 

J aurais voulu pouvoir donner ici une analyse complète de ce travail 

* — " j --—--—- 

I, Ce vp| U rm * tl£ imprimé avec l uie p#r Rishjr ij JIwm ei om< , dfi WpToductj 

dont qnelque*- un « Mut ■ d.mrablca. J> signalerai cependant, toujours en vue dune 
!“ quelque faute* tygraphiques s U Caprenède pour la Cdpr e t.Èdc 
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sérieusement étudié et dire pourquoi je considère lis conclusions de 
M Bassani comme étant les plus près de la vérité historique, si elles 
n'y atteignent pas tout à fait- Malheureusement, l'ardeur de la discus¬ 
sion aidant, M. Port s'était déjà laissé amener J de nombreuses et vives 
attaques contre ses adveisaires; M. Bossard n'a pas su. lui non plus, 
résister à cet entrainement; dans sa polémique.. tJ n a pas ménagé 
je le constate à regret — les personnalitée désobligeantes à l'égard de 
Térudit archiviste de Maine-et-Loire, qui fut le premier â encourager, 
à aider mes modestes travaux, avec une bonne grâce et une bienveil¬ 
lance que je n'aurais garde d’oublier. 

Aussi bien, le meilleur moyen pour !e lecteur de se faire une opi¬ 
nion sur ce point d'histoire est encore de prendre par lui-même con¬ 
naissance des pièces du débat; qu'il lise l'attaque et la riposte, je Vy 
engage vivement et je puis l'assurer qu il n aura pas perdu son temps. 

H - BàGUENiEK DeSORWEXUÏ. 


h 0l _ ],. H but grt*AiffnnmWlt liïHCri L tl|"‘‘ **t plillolopUlUf fn Finür(. 

par Gaston Pahis, Phiss, H. WcJtcr, iüg+- fil pp* in-n. t ir. âo. 

Il n'est pas dans mon intention de faire un compte rendu véritable de 
la brochure de M. Gaston Paris* Elle est au reste un recueil d'articles 
écrits à propos du livre courageux et à tant d’égards si clairvoyant de 
M. Lot. Je présenterai seulement quelques observations sans chercher 
à y mettre un ordre lac lice et sans m en tenir aux sujets traités par 
M. Paris. 

i* Une bonne partie des critiques adressées à renseignement supérieur 
portent sur l'organisation des concours d’agrégation* On parait oublier 
souvent l'origine et le but encore actuel de ces concours* Ce saut des 
examens d'Ëtat relevant de la direction de l enseignement secondaire. 
Ils sont destinés avant tuut a préparer des professeurs. Si l’agrégation 
d'histoire prend de plus en plus un caractère scientifique, cela tient en 
grande partie à l'unité Je l'enseignement Joui elle ouvre 1 accès. Mais 
on n’en saurait dire autant de l'agrégation de grammaire. Avant d être 
philologue, P agrégé de grammaire doit être maître de grec, de 
latin et de français, ill lui faut une préparation égale et suffisante dans 
les trois ordres de connaissances. Or il est clair que ni le baccalaureat 
ni ja licence ne sont des garanties assez sûres de cette piëparatltsn, La 
grande majorité des candidats à l agrégaÿon a réussi ce tour de force 
d écrire une dissemrisn latine et oit thème grec jugés satisfaisants sans 
savoir ni le grec ni le latin* Ils sont hors d’état d’expliquer sans prépa¬ 
ration un texte de moyenne difficulté. On a au moins la certitude 
qu'aptes plusieurs années d'exercices fails en vue des concours* ils ^ se¬ 
ront rapproches de cet idéal modeste, 

2* M. G, Paris s'occupe surtout du recrutement de l’enseignement 
supérieur. La question est un peu différente. Il nctauL pas oublier ce peu- 
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dant que, même dans rensèigcment supérieur, il y a un ensemble de con¬ 
naissances nécessaire ei qui constitue la préparation professionnelle. 
M, G. P. a indiqué « un moyeq extrêmement simple de remplir, d'une 
manière excellente, les places vacantes cm à créer dans nos Facultés des 
lettres : ce serait de n'y appeler que des élèves diplômés de l’École des 
hautes Études Et il ajoute : * Une telle mesure..,, rempli rail iifliïié- 
d ta te ment nos petites salles d’clêves laborieux » ,pp. aS et 29). L’aveu 
n'est pas très adroit ; mais il y a en ce temps-ci tant de gens habiles, 
qu'on sait gré à M. P, d’avoir dit sa pensée tout naïvement, Le moyen 
est très simple, en effet; je doute qu'il soit excellent. Les exemples con¬ 
crets te montrent mieux que tous tes raisonnements. Tel mémoire 
d'élève diplômé est consacré au grec biblique : s’il est bon, esi-il une 
garantie que fauteur est apte j l'enseignement Je la littérature grecque? 
A quelle chaire de l'enseignement supérieur tel autre élève est-il pré¬ 
paré par un recueil des inscriptions latines d'un département de la 
France, inscriptions dont presque tout l'intérêt est de présenter une lon¬ 
gue liste de noms celtiques ou barbares? Une étude de phonétique expe¬ 
rimentale ou des recherches sur une chanson Je gestes sont d'excellents 
témoignages de faptitude scientifique de leur auteur; mais il y a peu de 
chaires de littérature du moyen âge et je ne crois pas qu’il y en ait de 
phonétique expérimentale. En résumé, un travail sérieux fait sur une 
question spéciale prouve seulement la compétence de l'auteur dans la 
question choisie. Ce n T est pas une préparation 4 un enseignement dont 
l'objet est plus vaste; une agrégation est une préparation professionnelle 
plus sure qu'une épreuve, comme le doctorat; portant exclusivement 
sur un mémoire. 

3 ® Ce qui est particulièrement critiqué dans la préparation aux agré¬ 
gations, cê sont les exercices 4 scolaires». Il est assez imprudent d'en 
prendre la défense ; tout le monde est presque d'accord pour les con¬ 
damner. J'oserai dire toute ma pensée, avec d’autant plus de liberté que 
je ne crois pas que M. G. P. ait eu jamais beaucoup â souffrir de ces 
exercices. L'hostilité qu'on leur témoigne est mélangée de vieux souve¬ 
nirs d'amour- propre froissé, H est pénible, quand 011 commence à avoir 
quelques prétentions scientifiques et philologiques, de mériter de 
* mauvaises notes », de faire des « bai barisjqts w et des » solé¬ 
cismes >„ 11 est clair qu'à un certain dgç on a besoin d'une grande 
force «le volonté et d'un peu d'humilité pour accepter d’etre traité 
comme un enfant. Mais il faut en passer par lâ* L’exercice du 
thème est indispensable pour apprendre une langue et il est né¬ 
cessaire d'y soumettre les candidats à l'agrégation de grammaire. Les 
agrégés qui me liront n'auront qu’ù chercher dans leurs papiers les 
premiers thèmes qu'ils ont remis ; cette revue vaudra un examen de 
conscience Le méme^excrejee est non moins nécessaire comme épreuve 
finale; ce qu’on demande au candidat, ce n’est pas d'être * fort en 
thème ». c'est Je posséder la connaissance de la hinguc que suppose un 
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bon thème- Et il e&l très possible de faire de cet exercice un instrument 
de culture scientifique. Ceux qui uni connu à la Sorbonne, vers 1885 ou 
1886, le régime du thème hebdomadaire le savent bien. Nous étions obli¬ 
ges de réemployer que des mots et des constructions garanties par l’au¬ 
torité de César et de Cicéron. Nous apprenions ainsi, non il devenir des 
cicéronîens à la mode de la Renaissance, mais a distinguer entre les 
diverses époques de la langue et à démêler les styles et les usages. Le 
maître qui dirigeait ces travaux avait d'ailleurs lait scs preuves . scien¬ 
tifiques ■ , par une thèse qui est une des meilleures études Icxieogra- 
phiques que nous possédions; mais je crois quil eût été tort empêché 
s’il n’a va il jamais étudié que le latin des Jérôme. Le témoignage que je 
lui rends ici n’est pas inspiré par la reconnaissance, qui est un senti¬ 
ment dénué de critique; je le donne parce que c'est la vérité et que le 
fait esî une des preuves de l'utilité des exercices scolaires. 

4* La science pure n'est possible que pour une élite peu nombreuse. 
On oppose toujours l'Allemagne a la France. J'ad mire amant que per- 
sonne le sérieux, la conviction, la puissance de travail des philologues 
allemands. Mais pour une cinquantaine de savants du plus haut mérite., 
combien va-t-il en Allemagne de non-valeurs? Que dkneiens élèves des 
universités n'ont jamais écrit que leur thèse, une brochure de 20 à 
40 pages? Si l’on examine l’ensemble de ces thèses, on est surpris de la 
somme de travail mécanique qui s'y trouve dépensée et de la quantité, 
faible ou nulle» d'intelligence qui y est entrée. Enfin, les séminaires phi¬ 
lologiques n'ont jamais beaucoup d'élèves: une grande affluence nuirait 
même 3 la bonne organisation du travail 1 . Je ne sais vraiment que penser 
du désir de M, G, P. de voir les petites salles de l’École des hautes 
Études 50 remplir. Je crois que les élèves ne travaillent pas quand ils 
sont nombreux, lisse contentent du travail du maître. Un des collègues 
de M - G- P» a formulé avec humour ce qui doit être la devise d'une 
école pratique de hautes études ; * Quand on a plus de cinq élèves on 
fait de la vulgarisation. * On ne peut donc pas demander à tous les 
élèves de notre enseignement supérieur de se consacrer à la science : il 
sutiii vraiment qu'ils n'y soient pas complètement étrangers. 

5 ° Les attaques dirigées contre l'organisation des concours d'agréga* 
lion sont en partie justifiées. Mais la situation actuelle résulte des tenta¬ 
tives très sincères qu’ont faites les jurys, depuis une trentaine d’années, 
pour se rapprocher d'un idéal sdenlifique. A F origine, les examens 
étaient purement professionnels- Qn a voulu peu lI peu y introduire la 
science. Aujourd'hui ce sou* des examen/ bâtards, qui ne répondent 


J tJnns tes universités allemande*.. Ici élèves Se sivfent aussi aux exercices plus 
humbles du ihëirce et de la composition latine, A la mort dû ptu* d’un professeur, 
on voit paraître Le recueil de csa exercices, texte et corrigé, Je mentionne les Stitea- 
uebu ngen de Teulfcl ;i88fi} d cause des critiques que t L on j oidressées au latin bxrlolé 
du savant auteur de U Littérature romaine. Voir aussi tes reproches f* us S 1 ’ 1 ■*' ¥iS c l uc 
Ton faisait a Léon de Spengal au sujet de ses préoceupjyons exclusivement scient i- 
tiques, Rcr* Je phiL, V (RiSt}, 1S8. 
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complàiiittem ce «xciusivcmem ni rua exigences du service ni J celles 
de la science. Il est assez carieux que les efforts faits dans la voie oü on 
veut les engager plus avant aient précisément autre les critiques. Cela 
tient surtout à ce qu'onji a pas apporté assez de résolution dans certaines 
innovations. On nie citait récemment un sujet donné il y a. quelques 
années. 13 s'agissait de décider dans un passage de Catulle entre deuï 
textes également acceptables; la solution étant affaire Je goût ci de tact, 
qualités qui ne s'enseignent pas, le problème était aussi mal choisi que 
possible pour constater la préparation philologique des candidats. Le 
jury avait dû pourtant, en proposant 3 c sujet croire faire à la science 
une concession hardie. Mais ce fait prouve qu à côté des exercices sca¬ 
laires» on pourrait accorder une place à des épreuves destinées à vérifier 
l'aptitude scientifique des concurrents. Il s'agit seulement de savoir 
les donner. 

Je Ressaierai pas de résumer ces observations et il ne m appartient 
pas d'en tirer une conclusion. L 1 * Université de France * a son sort 
dans ses mains. Je suis un étranger et n’ai pas le droit de me mêler de 
scs affaires intérieures Mais j'ai voyagé plus de diï ans dans le pays; 
j'ai recueilli quelques notes sur mon chemin; à T occasion, je les aban¬ 
donne aux réflexions des intéressés. 

Paul Lkjat. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS F.T BELLES LETTRES 


Séance du 2 février i&$4 

M. A. GriTroy, directeur de fEeu'B française de Rome, écrit que M Georges 
GoyîiLt, membre de I 4 Ecole, a remarqué, dan s* le cinquième volume de i Atlas B Lave, 
possédé par la Bibliothèque impênale de Vienne Autriche. (fiirtéreSSmniM repré¬ 
sentation* Uc ruines subsistant a llordeaui an xvsr siècle, tics dessin* ont cte exe- 
euiés par un Hollandais, Hermann van der Hem. mort a Bordeaux en juin 1 ü 49 **“ 
— M. Je corme Tj'»jïkiewk a vient d'acquérir et de recevoir u Rome de nombreux 
objet* antiques provenant d'un tombeau de la Russie méridionale. Le plus intéres¬ 
sant est un phi d'argent. Pi U rieurs Je* per sonnants lui )’ 5 onï tigprés, «m* presque 
identiques à ceux du vase de ftcrtch publié par ïumdiuttni. Toute la senne esi domi¬ 
née par une inscription grecque que le possesseur du plat « propose de publier. Le 
même tombeau contenait tieulres objcis précieux : UHO couronne d or avec dédicace 
HUX dieux rdb'frùJ, une lampe en argent dédicace .1 Jupiter Sauveur, U U peut 
lécythe d’or. etc. — Le comte Tysikiewicx 4 d'ailleurs commence à publier u col- 
lèéiion ; Jçs héliogravures de* deux livraison* déjà parues sont accompagnée* ue 
notices de M, Krcén ner, . . . , 

M. Paul Meyer. président de l’Aendêmte T annonce que,l Academie est autorisée a 
accepte! - et I Académie accepte — la somme de 14.000 rrancs léguée par M— veuve 
Je Chénier, à charge de uJcerner, ions les cinq ans, un prit au meilleur travail sur 
la laitue grecque. 

L’AriuidmîeM forme en comité iceret 

M. Menant, membre du PAcadc-nic, lîi une note sur les inscription* provenait! uu 
monastère iTEtlchcaeatzlne (Arménie russe) C&nAminiquéeÉ par M. F. Je Mcljr C» 
inscriptions sc rapportent à un roi du pays Je Van, Argitti» r (env. S>o u. C,; 

Léon Dotnur, 
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Le Puy, imprimerie Marche* SOU fil*, boulevarJCjaiHt-Laurent, ü3. 






REVUE’CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

« 

_«_._. __ __._ _ _ _ * * __ _ _ ,____ ^ _ _ _ r 

N' 8 — 19 février — 1S94 

Homiiinli-e i ^[ r DCLfHUTECE. Sjülixe comparéic dei lan^uts îndû-germarnciuüS, 
— 7■ ArMophir GufipôS te Ch6TnUL-r$, y. ULA 1 CQ 19 ; Gll'Jt y. ..LU La ■ A BRî 

Ltatipc&. p. Mejljîv, — 7fj„ KftisTiLLEË, Mnr.-juex dus- imp ri tnccffs kalient. — 
77 - LvHPROflO, Hi bl i Oï.nipl'Liu tfe repoLiue nilFrjtéùnSuiiiJié. — 7S, Sir Fr. PoixodC, 
La science politique, — Lelïre ifc JL Fhilipp-j Bélier ; l'întcripTian phénicienne 
de Larnax-Lapiib□ u . — Chronique- — AcaJ^mie des mseripitons- 


- Vt'ifjleSi’IicQiliï Hynfnï der Iinliigeriiiniil^rhetl von 

B. DëLbrueck. I. l’Grundriîi der vcrgltkncirden Cnsmmai.:k der IndOgarmonL 

Sthen Spracllen^ TH, I.) — Slrajbnurg. Truebner r iSgî, niV-79Ô pp, Pris : 20 m., 

Je connais peu desavants plus sympathiques que M* Delbrück. Mais 
sa bonne foi même, sa réserve es son exquise modestie feraient tort ù. 
son œuvre, si l’on n'y prenait garde. Ses affirmations sont si contenues, 
ses solutions si souvent suspendues, et ses doutes si franchement avoués* 
qu’on emporte de son livre, non seulement l'impression fort j Liste de 
l'infériorité de la syntaxe indo-européenne par rapport à La grammaire, 
mais même la vague crainte que la syntaxe ne soit jamais une science 
faite. Ce ne serait pas* en tout cas, 9 a faute du linguiste qui l'a fondée 
et qui y a consacre sa vie* 

Peut-être l'impression que je signale tient-elle aussi k l'absence ou k 
la rareté des restitutions hypothétiques. Ces restitutions ont beau éveil¬ 
ler les méfiances des philologues qui s'imaginent que nous avons la 
prétention de parler indo-européen : elles sont, pour le grammairien 
qui sait les réduire à leur juste valeur, d'excellents symboles de l'unité 
préhistorique, qu i! est bien obligé de $c figurer sous un certain aspect 
pour y concilier les divergences postérieures. Quand nous déclinons, 
en indo-européen, sg. r oms , pl.* ow£ye$ : nous ne prétendons pas ullïr- 
mer que nos pères d’il ç a quatre mille ans aient nécessairement dit 

*qjpî$ :1e mouton'; et *OU>eyeS (les moutons), mais simplement nous 
représenter sous une forme visible et audible l’état commun auquel se 
peuvent ramener les flexions, sk. avis avayas^ lai* ovis ovês, gor. gants 
gasteis, etc. De même, si nous'posions des types de juxtaposés tels que 
peti gignùmay (je deviens en surplus), ou de constructions locatives 
telles que 'oweyes noqti sweponti lies moutons dorment la nuit), nous 
objectiverions en quelque façon b phrase indo-européenne, réduite k 
son extrême minimum, d’oti saut sorties par voit?de développement 
naturel les complications infinies des syntaxes historiques. Je ne sais 
si je me trompe; mais, j'avais eu l’a mbit ton déplacée d'écrire une 
Nouvelle série X-XXVÿ.„ * B 
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Syntaxe indo-européen ne, surtout pour h faire cadrer arec Je GrundHa* 
de M. Brugmann, je l'aurais conçue suivant cette méthode» que j’ai 
employée d'ailleurs dans la seule esquisse de syntaxe comparée oü je me 
sois hasardé ' ; et, s'il pi est temps encore, je me permets de la recom¬ 
mander à M, D. pour son deuxième volume, où die me parait de 
nature à beaucoup éclaircir l'inévitable complexité Je la syntaxe de 
relation. 

Pour en finir avec les remarques d ordre général, je dirai que 
M . Ddbrück. qui a déployé dans la recherche et l'utilisation des sources 
la conscience et la sagacité dont il est coutumier, ne parait cependant 
point se piquer de toute l'exactitude bibliographique qui serait de mise 
en un livre destiné à orienter l'étudiant à travers tous les travaux anté¬ 
rieurs. Son ouvrage de chevet, dont le titre revient presque à chaque 
page, ce sont les PturalbUdungen de M. J. Schmidt; mois, quel qu'en 
soit le mérite, il y a peut-être exagération à le cher à propos du rappro¬ 
chement lat. ûber (fertile — itèer (mamelle, p, qiB). qui esl beaucoup 
plus ancien» ou à propos de 1 étymologie sêdulû — se dotô p, 638 /, déjà 
enseignée par M. Bréaî en iBgi *, 

A la suite d une longue et substantielle ititroduction historique, oh 
jl ny a qu à Jouer et s instruira, 1 auteur a divisé son tome l Pr en quinze 
chapitres. 

1 , Le genre des substantifs [p. 8 p-j 33 : suivant leur signification ; 
suivant leur forme; noms de plusieurs genres. — P. roo, d propos des 
langues qui ont perdu le genre neutre, on attendrait, bien que l'armé¬ 
nien soit de propos délibéré exclu de l’ouvrage, la mention des langues 
qui les ont perdus tous trois. - P. rao, est bien, en effet* Je seul 
type préhistorique féminin de thèmes sigmatiques ; maïs le seul fait de 
rexUcecice d al-Lgç montre qu'il n'était pas isolé et que. par suite, il n'est 
pas légitime d'y conjecturer un ancien neutre. Les doublets lac, hûuôs 
omis» décor decus, et le fm* arbor semblent aussi prouver que cette 
classe avait des thèmes des trois genres - mais, par exemple, je ne sache 
pas de lat, ciccr masculin (p, 3 17, L 16), — Le curieux départ effectué 
entre les thèmes à nasale par le germanique, quia utilisé la finale longue 
comme critérium de la flexion et de la dérivation féminines (got. urbja 
arbjô, etc., kana mais stiiimû> adj. blinda blîndô blindât got blâma 
msc., v. h* al. bluomomsc^ mais bluoma aurait dû figurer p. 121, 
— f Enfin, â propos du changement du genre de sk. dydus et lat, dîês, 
attribué a Tanalngie de nantis et nox (p. 121), je signale la jolie énigme 
R* V. I 164. 16, qui précisément équivoque sur cette particularité 5 , et 


1 . La PrdntsitnM ïnflmUvf, in Rftft «■ de iinguiitiqut^ XVII, p, 3Ï, 

X. Mêm. ^of, Litig., V, p. aJjl. 

3. * tÆ sont dc5 le me lies ■» ftoura féminins ou nuits) <t et Ton m’a dît que c'etaient 

des mâles 1 IjûursJ « ïelui qui a de* )eua Jet vuil, mais L'aveugle ne les diaiingue 
f 14 71 ^ VJ ^ le nia qui est un wge dïvia :* (Agnî qu'em allume b ttiaiin] 

la a eoqtartplcs; mais celui qui lea dithugueuit, th aérait le père du pire! * i-qui 
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qui aurait pu aussi servir d'illustration védique à l’emploi de dha defini 
p. 38 o par un exemple postérieur. 

II . Le nombre dans les substantifs (p. 133-172). — On s'étonne de 
ne pas rencontrer l’exemple courant acd&{p. 162). — L’exemple \dzv. 
vûxtsç (p. 164) est peu probant pour un emploi primitif du pluriel :si, 
comme il est fort probable, lat. mendiés a étéabstrait d’un locatif *meri 
die, pieu rixes*; a fort bien pu être refait sur un locatil ’piext yjxzi ; et 
qu’on n’objecte pas que le seul locatif régulier serait parce que le 
datif et le locatif se sont confondus (p. 191); car le phonétisme syntac- 
tique a dû donner 'pAzi: vuxc{ aussi aisément quc 0 r ( fn-Y£vr 4 ; . — Parmi 
les types de désignation de plusieurs personnes par le pluriel de l’une 
d’elles (p. 169 et 172), il y aurait avantage â en citer un nettement 
védique. Or je crois qu'il existe : c’est varunds (A. V. III, 4, 6), qui, 
bien que renfermant sans doute deux sens volontairement confondus, 
ne peut guère, dans l’un d’eux, viser que la triade Mitra-Varuna-Arya- 
man *. 

III. Les fonctions primitives des cas et les confusions ultérieures qui 
s’y sont produites (p. 172- 199) : vue d’ensemble dont le point de départ 
est le système des cas sanscrits. — Le principe me parait juste, et les 
applications très méthodiques, un peu superficielles seulement en ce qui 
concerne la confusion de l’ablatif et du locatif latins (p. 195). Le latin 
disait à peu près régulièrement in hortu Ipour *hortoî\ % et régulièrement 
ex hortô (— 'hortôd) ; c’est ainsi qu’il en est venu à dire ex urbe (pour 
* urbis ou *urbid) par imitation du régulier in urbe *. C’est exacte¬ 
ment le procédé que M. D. admet lui-meme, sans la moindre difficulté, 
pour l’arcado-cypriotc (datif régi par la préposition irî, p. 668). avec 
cette différence qu’ici il n’est pas justifié au même titre par l’homo- 
phonie. 

IV. L’ablatif (p. 200*217). — Malgré l’auteur, je crois que le génitif 
après xx 3 -j<>> et autres verbes de sensation, — énumérés plus bas (p. 3 i 1) 
en nombre d’ailleurs insuffisant, — est en réalité un ablatif * * 3 4 et devait 
trouver place ici |p 214). — Je suppose qu’il réserve pour la seconde 
partie l’étude de l’ablatit (ainsi que des autres cas) absolu; mais il me 
semble que la mention n’en devait pas être omise (p. 217). 

V. Le locatif-p. 217-2301. — Le type rûrî (p. 220), qui en réalité est 
datif et ablatif, demandait à être apparié à mari. — J'ai déjà donné la 
solution de l'énigme qu’on s’obstine à chercher (p. 223 ) dans la brève 
initiale de ho-dié : ce mot est un composé jsyntactique, aussi régulier et 
aussi transparent que le grec aïçz-vul ou z r t yÀpv*. 

pourrait dire, en effet, où finit la nuit, où commence le jour i) Grasmann n'a rien 
compris à cette fin. 

t. Cf. Btuffmann, Grundrus, II, p, 618. 

7. Henry, Manuel Védique, p. 142. # 

3 . Henry, Grjtmm duGr. et du Lat., n- ig 3 , 4 

4. Henry, Mém. Soc. Ling. % VI, p. 100. m 
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VI. L'instrumental jp. 231-276). — Je persiste à penser que got, hvê 
n’est pas nécessairement un instrumental u, 269), et il y a longtemps* 
que je lai expliqué par un ablatif du type kit, certé, dont il s'accommode 
au mieux. * 

VU* Le datif (p. 277-306]. 

VI IL Le génitif [p* 307 - 36 o}. — J'avoue ne point partager les répu¬ 
gnances de M. D. à comprendre ie passage du locatif an sens de génitif : 
une construction in do-européen ne telle que *ghortoy Æ bhdgos ° ic hêtre 
[qui esij dans l’endos « ou 'dhuroy ktâwis « la clef [qui est: dans la 
porte * n’a rien que de légitime et se décalque en Lit, hortî fâgus ou 
porlae ctdvis p. 307 * — A propos de Tés^sjMtt construit avec le génitif 
(p. 3 i 5 ), on attendrait la mention de l'allemand dürfen et bedürfen, qui 
n'arrive que p. 355 isous la forme gotique} — L'explication du génitif 
slave eu fonction d'accusatif pour les noms d'êtres animés, par un 
génitif partitif fp. 320), a quelque chose de forcé, et même de contra¬ 
dictoire; car, oEl peut-il moins être question de conception partielle, que 
précisément pour un être animé ? J'en avais donné une autre, fondée sur 
^identité slave du génitif et de l'accusatif maître 3 ; et cela bien avant 
que M. Brugmann enseignât, lui aussi, que la voyelle m finale devient e 
en vieux-slave *. Il est vrai que depuis il a changé d opinion mais, 
comme il n'en dît pas explicitement la raison, je m’en tiens h ma 
doctrine, qui doit au moins contenir une pan de vérité. 

EX, L'accusatif (p* 36 q- 393 J, — L’unique exemple homérique d'un 
accusatif îllatif après cLfu (H 363 , p. 36 q disparaît, si, comme il est 
probable, n'est pas 5 w-[xx f mais l'équivalent du v. îrL do = anglais 
tû — ail. ^u. 

X. Le nominatif ci le vocatif (p, 393-400)* 

XL L’adjectif p. 400-460) : flexion, comparatifs et superlatifs, 
adjectifs forts et faibles en germanique, simples et composés en slave, etc, 

— Aux types de comparatifs et superlatifs de substantifs cités p, 4 16, 
ajouter lat./mïLmîcf mûritimns ° + 

XIL Les pronoms p. 460-521) — M. D. semble oublier ou rejeter 
l’étymologie de jo wv donnée par son collaborateur M. Brugmann 
(p. 467) L — Je ne vois rien du tout d'invraisemblable (p. 407) â ce que 
Je sanscrit ait perdu le pronom réfléchi tout en gardant le possessif 
correspondant : c’est historiquement aussi le fu de Langlo-saxoti ; plus 
tard, l'anglais a perdu jusqu’au possessif* — Il n'y a aucune voie phoné¬ 
tique qui permette de rattacher gr. eee- à L- e, "j»v> T ni par conséquent 

*"— --- * -**--—----- 

l. Musèùn. V|. p, 5&4- 

i. SiiiHure, Mon. ioe, &ng-<, Vli, p. £3, 

3* Henry, Jrjjfagûr dana la L „ Gr. t p. 41 , 

4, Gt-undrisi, I, p r [Bg tl 537* 

5 . GrimJrjjj, II. p. 546. 

6 * Henry, Mém, 5qm:, Ling., VtEE, p. 171 , 

7. GrujuJrjjj, U, p^-o. 
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de parler d’une scission |p. 458) de ce dernier pronom,. — Je crois avec 
L'auleur que sk. emâ est primitivement négatif [p. 514}; toutefois il y 
aurait lieu d ajouter que le contraire a été récemment soutenu 1 

XIII. Les numéraux p f 521 * 535 ). * 

XI\. Les adverbe* (p. 535-643; : généralités et classement métho¬ 
dique suivant le cas auquel ils correspondent. Je maintiens (p* 565 ) 
qu\i hdc ï/jtre - sont des instrumentaux neutres, et fecrois que la quantité 
brève dans frustra est des bas temps, et non archaïque. - Leqr. ît.jï 
(P- 57 û> ne contiendrait- il pas le même t adverbial (neutre; que sk. 
m~kr*t *7 — Parmi les accusatifs masculins adverbiaux (p. 627), il y a 
lieu Je ranger lum cum f malgré les archaïques tosme quosme 

XIV. Les prépositions (p. 643-774), son régissant un nom, soit 
préfixées À un verbe. — L'a exemple védique de ûpa particule de liaison 
(p, 66ol se lit A. V. XI 11 4. 45 è — Qu admet générale ment que la 
préposition sk. d est représentée en grée par un préfixe ri : dès lors, elle 
ti a 1 ten à voit à lat, d, qui sort aussi régulièrement de abd devant 
initiale sonore* que ê Je ex eu même position (p. 666). — M. D, n'a 
pas vu ip 669) que sk. dva a un sens i riverait, qui se déduit de son sens 
ablatif, mais ne se cou fan d pas avec lui; car enfin, ftiuc signifiant 
* lâcher », il est naturel que dva-muc aussi signifie « lâcher 1; mais. 
grabh sigoiliant ■ saisir *. on ne voit pas comment dva-grabh ni- 
lierait « lâcher, * autrement que par la voie de n dessaisir », c'est-à-dire 
pur une mnclion inversive, qui précisément est aussi celle du lai, de 
signifkm fi l'origine * de haut en bas » comme dva \ — La construc¬ 
tion usuelle de tenua (p. 773.) est incomplètement ëiuJïée 

La traduction dés passages ci tés du Vëda est d'une importance capitale, 
eu ce qu elle nous donne les spécimens les plus anciens possibles d une 
construction indo-européenne, dans une langue qui avait conservé 1a 
pins grande richesse du formes Je crois donc devoir noter les quelques 
points sur lesquels je me sépare de M, Deibrüçk, avec qui je suis fa plus 
souvent d accord par celj même qu'il repousse eu principe Hmerpré- 
talion lâche u dot tan te de M, Ludwig fp 65 '. p. 368 vïrdvat. à 
volonté < faillie en héros . ou * comme un héros -, mats non pas 
» riche », P. ~o 5 , A V XIJE 2 3 , i'aï traduit littéralement t la 
naissance fait îc tour du monde » (il s’agit du soleil) fl. ^ p. 2 5 q 
* h'diemcn » pour thôrt rnen » e*t un lapsus. — p, 273, R V. X 
jü. 5 , c t 5 24 ■ R ■ V. V. 35 a, les traductions de M. Ddbrück me sem- 
blcm les seules possibles, d'autant qu*Bvec toute autre tdt reste en laîr 
dans fa dernier texte , . 


I. /Hi/oijwhniTrr PtUrlL'huh^n, [, p, i,q,j 4^ 
ï. Hcnry, Grawm . ütf Gr . ff du Lji., n w j 5y, ^ 
3 Méttt. Sùc, Ltug.f Vt, p, 3"3. 

4. ACfîasv^Véda, XIJl.p. 54, 

5 . Mttn, S&c, Littg , VI, p. ï^s. 

6. Atnarva- IVj.i, Xlll, p, çj 
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L’impression est fort correcte. Il faut suppléer les corrections scrtba 
(p. 109. 1 . 24), Sîcïo (p. 207, 1 . 29), u té; (p. 267, 1 . 9), izh |p. 269, 1 . 5 ), 
caelo, (p. 290,1. 20). , 

Je n'ai pu naturellement qu'effleurer le détail de ce livre abondant et 
clair, véritable mine d'exemples de tous genres en toutes langues, et de 
thèses de doctorat futures pour ceux que tenteront les questions laissées 
en suspens. 

V. Hexry. 


72. — Fr.-H.-M. Blaydes. ArUtophnnl* Camoi'dlir, pars X, Equités. Hlii 
Saxonum. in Orphanotrophei libraria. 1892. Un vol. in-S de XX- 5 a 6 p. 

73. — Du même. Pars XI. Teapae. 1893. Un vol. in -8 de xxiv-485 p. 

74. — J. van Leeuvex. .\rUtopiianl» v«*i>bp. Lugduni-batavorum, Apud E. 
J. Brill. ,i 8 g 3 . Un vol. in-8 de XL-169 p. 

•jb. — W. \V. Muiy. .trUtopbanea 1 hn \vn*p». Oxford at ths Clarendon 
Press. 1893. Un vol in-12. Part. I, Introduction and text. p. 59; part. II. notes, 
p. 110. 

1 . — Trois éditions de la comédie des Guêpes qui paraissent dans la 
même année; assurément le fait est assez rare : l'année »893 n'a pas été 
mauvaise pour Aristophane. Elle a vu en outre se terminer cette grande 
édition de M. Blaydes dont le premier volume a été donné en 1880. Nous 
avons rendu compte des douze volumes quelle comprend, à mesure qu’ils 
paraissaient. 1 La publication de l'ouvrage a donc demandé treize années ; 
M. B. dit qu'il a consacré quinze ans de sa vie à ce travail. Un tel effort 
est très méritoire. On doit au moins féliciter l'auteur de sa persévérance. 
Nous pensons qu'il a droit aussi à des éloges. Nous n’ignorons pas 
les défauts de l'ouvrage; M. B. les connaît lui-méme; il en confesse, 
en tout cas, une partie. Il est certain que les longueurs, que la contusiou 
abondent ; sur bien des points la science de l'auteur est trop courte ; pour 
ce qui touche à l’histoire, aux institutions, à ce que nous appelons les 
antiquités , l’insuffisance est grande; l’appareil critique n’a pas tou¬ 
jours été dressé avec toute la rigueur désirable. Ces défauts, tout graves 
qu’ils sont, ne nous empêchent pas de rendre justice à l’auteur. Il 
a voulu, dit-il aujourd’hui, en employant une expression dont aimaient 
k se servir les Grecs du temps de Périclès, il a voulu donner une édition 
qui se suffise par elle seule. « Hoc tamen prtpositum mihi est, editio- 
« nem quantum potui jùtxsxtj exhibere, ita ut ipsa per se ad sensum 
J ejus explicandum et illustrandum sufficeret, neccssitaie alias editiones 
« et libros consulcndi quantum tieri^potuit sublata. » Sans aller aussi 
loin que M. Blaydes, sans croire que son édition tienne lieu des 
éditions antérieures, nous n’en devons pas moins reconnaître que l’édi¬ 
tion nouvelle est appelée à rendre des services : elle abrège les recher¬ 
ches; elle fournit bien des renseignements, bien des faits qu’on aurait 
* 

1. Cf. n" du 2t jpars et du 9 mai 1881, du 9 octobre 1882, du 8 mars 1884. du 
3 o août 1886, du 12 mars 1888 et du 18 janvier 18Î12. 
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de la* peine 3 trouver ; les noies* grammaticales méritent surtout notre 
reconnaissance. [] est facile de voir que depuis quelque temps la et i tique 
se mon Ere moins sévère pour M, Blaydes* Ce qui prouve d'ailleurs que 
cette édition vient â son heure, c'est que, malgré son pris élevé, 1 2 volu¬ 
mes pour t^t fr- 20, die s'est bien vendue; c'«Fuite bonne affaire en 
librairie. 

II. — - I/éJition Je M. van Lectiwen est faite avec p Lits de méthode. Nous 
avouons cependant ne pas goûter beaucoup la préface, M, L. y tranche 
bien vite les questions les plus délicates. U croit que c'est après les 
Equités qa' Aristophane a été, de la part de Gléün, l'objet d'une poursuite, 
que l'accusation était une vp-xÿv] £îv!x;, qu'elle aboutit à une condamna¬ 
tion, qui aurait été justifiée, puisqu'Aristophane n était pas Athénien; 
que, psr conséquent, depuis cette époque et Jusqu'à la fin de la guerre 
du Péloponnèse, il n'a plus fait représenter de pièce sous son nom. En 
laissant de coté toutes les autres objections,, il nous semble que M, L, 
n’a nullement démontré l'in exactitude ou la fausseté delà didascaKc de 
la Paix* qui atrribue très clai rement la représentation de cette pièce à 
Aristophane : j'ai de plus bien de la peine j croire qu'une Ypa^ 
obtenue par Cléon dans de telles circonstances, n’ait eu d’autre consé¬ 
quence que de priver Aristophane du droit de faire représenter des pièces 
au théâtre. Les raisons qu’invoque M, van L. en faveur d'une seconde 
édition des Guepes nous paraissent aussi bien difficiles à admettre. Je pré¬ 
fère, dans cette préface, ce que dit l'auteur de l imitation ou de b parodie 
du Cychpe d'Euripide. Le commentaire est satisfaisant ; les notes sont 
claires, comtes; elles donnent généralement le nécessaire. Les correc¬ 
tions ne sont pas nombreuses, ce qui est à noter chez un savant 
de l'école hollandaise : plusieurs méritent d être prises en considération ; 
nous citerons celle du v. 61, qui s'appuie sur une explication d'un 
scholiaste. En somme, cette édition mérite d'étre vivement recom¬ 
mandée. 

III. — L'édition de M. Merry est, comme toutes celles que cet auteur 
a publiées \ une bonne édition de classe, les explications de fauteur sont 
en général justes et modérées. Pourquoi le mot -afsïioç nést-jl pas 
expliqué, v-g ? A quoi bon, v-44, reproduire une explication évidem¬ 
ment fautive de Richicr? 

* Albert Marti m. 


ytj. — Di? HnlIcnlpcTici^ Biichilrnekrf-und Vrrli'fcrxclehi'n liln i av:;. 

Hcrausge-geben von. Pt Paul Kjti&rEi.LEK, Struaabîrg, J. H. td. Heïtz illeiu & 
M dinde!) nîSgî, En-fol, de £ IL 543 pp. et a ff. 

Ce volume continue la série d’albums que M. Hejtza inaugurée en 


>, Noua en avons rendu compté dîna les n"' dy 3 octobre du i - mars cWS-H , 
du t8 janvier ttîni. * 





revus cait^ue 

1S92 par la publication des Elsassische BüthermarJten bis Anfang des 
i&. Jukthundei ts La disposition du texte cl les procédés de tepro- 
d uct ion sont 3 es mûmes dans les Jeux ouvrages* Les marques des 
imprimeurs italiens ^ont au nombre de 35 1. |] il fallu A M, Krbteller 
delonguEs recherches pour les jOkZLtutïlrr dans des ouvrages appartenant 
à un grand nombre de bibliothèques; aussi a-t-il mis aux mains des 
bibliographes un instrument de travail des plus miles. 

M - Kr - visage surtout Ies marques au point de vue artistique. Il 
ne semble pas qu'il ait iaît des études personnelles sur I 1 histoire de 
F imprimerie et de la librairie Nious n'avons plus ici les substantielles 
notices dont M, Barack a f s il précéder les marques alsaciennes. L'édi¬ 
teur se borne, dans son introduction, à indiquer, sans 3e résoudre, le 
problème que soulèvent la plupart des marques employées par tes pre¬ 
miers imprimeurs, spécialement en Italie. Ou y voil Je plus souvent 
figurée une sphère surmontée d’une croix. Parfois la sphère se déforme 
pom ïiiriulur un cœur; parfois elle se modifie pour représenter une ini¬ 
tiale. retn; que G, P, H. etc ■ maïs la donnée première reste bien 
visible. Il e,Ht clair que l’emploi de ce signe devait avoir une signifi¬ 
cation définie, qu'il appartenait aux membres de quelque confrérie, 
de quelque association ; aussi serait-il curieux de dresser une liste de 
ions les typographes qui, dans les differents pays, en ont marqué leurs 
productions. Si MM Heitz et Krïstelïer continuent leurs belles 
publications, ils Jat!nieront grandement la confection de cette liste 
et jetteront un peu de lumière sur une question restée bien obscure. 

M, Kr. a classé les marques dans l'ordre alphabétique des villes ct t 
pour chaque ville, dans l'ordre alphabétique des imprimeurs ou des 
libraires- Ü a joint au nom de chaque personnage les dates de son exer- 
cice, [elles qu'on peut les trouver en feuilletant lu table que M Burger 
nous a donnée du Repertorium de Haîn, et la table jointe aux Annales 
de Panser. Ç a ct Ji T c cs renseignements auraient pu être complétés (il 
ne semble pas, par exemple, que M. Kr. ait dépouillé le tome XI 
des A finales}. Voici, à cet égard, quelques observations qui se rappor¬ 
tent seulement aux lettres A et B : 

Alessandro (Giovanni di). Iibr, à Sienne, n° <63, M Kr donne 
d^près Panzer (VJ II, 26a), les dates de iSiy-^ïi ; il aurait pu dire] 
d a^rès le meme auteur (XI, 5 o 3 |. 1 5 1 3 ; mais ses dates ne comprennent 
qti une partie de Lexemce de Giovanni. Le 3 o janvier 1 Su, il signe 
avec Symhne di MreoÆ, VEgioga K-IJÎssïma de Nfcolo Campani 
1 Harrisse, Excepta Colombmiana, p. i 94 , 274 . En ii 47 Je même 

Giovanni publie encore La Xagpresenîattone di Susantm, achevée 
d imprimer, le 4 mai, par Francesco di Sinitme. 

B avaler} iCaLgnh Ba^erio de'}. n° 4 , i 49 3-t5i2 . — P aiïZtr [ u i_ 


1 - Vo y. Revue critique, ,^3, r, p . , 4 3 f R - lù0m < 
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même cite Caligula en iStÉ* 1 5 -ii S iq- + i 5 i 2 et 1524» — L'initiale 
L sur la marque désigne bien le nom du père : Kaligula LtOnardL 

Bemitrius f Vincentius , n° 110. — Son vrai nom devait être Ber- 
ruySf t cl il est probable qu'il venait de France, Lp premier imprimeur 
de Mpndovj, Balthasar Cordier 1471-1473)+ était sans doute égale¬ 
ment Français. — Joseph Berruyer exerça à Savone+ Panser le cite à 
l'année [£24* 

Bevitaqua (Simone), rio» r ^ i - 1 cp 3 » — I! finit sa carrière à Lyon. 
Panzcr lé cite clans cette ville de r 5 t 6 à i 5 r8 (Annales, XI 

Btndmt (Francesco de), n D iq 5 , — Il exerçait encore en 1548+ année 
où il donna une édition des Facétie d'Arlotio, 

BLido (Antonio), n° i 50 - — M. Kr. ne suit pus cet imprimeur au- 
delà de i 536 + date aù s'arrêtent les Arma Us de Panzci\ Antonio exerça 
encore bien des années. On peut consulter sur lui un travail récent de 
M. D. Ber nom : Dei Torresani, Blado e Roga^oni, cetebri stam* 
patori a Ve ne fia e Romand xv e xvi secolo (Giàrnale storîco délia 
ietteratura ttaiiana, iSÿO), 

Bùnini (Bonino de' , n° 17. — Gomme Simone Beviiaqua, il finit sa 
carrière à Lyon, où il avait d abord fondé un simple dépôt dirigé par 
Bartolommeo de TYotti ou Barthélémy Trot , Il publia dans cette 
ville, le 20 mars 1 3 00 (n. s.)» un Offîcium beate Marie Virginis ad 
usum Romane Ecciesie (Van Praet, Vétins des Biblioth publiques et 
partie. l t 64 ; Gai. Dîdot, 1S79, n° iqS; Bull, de îa librairie Mûr- 
gand, n fl 22622) et, le 17 décembre i 5 oo t un Missate ad usum Cabilo - 
nensis Ecclesiae (voy. Pctkchci, Notes sur les livres liturgiques des 
diocèses dAuiun, Chdlon et Maçon, 1 883 , p, 129. ; Weale, Catalagus. 
missatîiim rit us iatini , t88ô+ p- qS). L'imprimeur lyonnais Benoist 
Bonrryn ou Bounyn, que nous suivons de 152 3 à 1242, était peut-être 
un parent de Bûnrdno} mais celte parente n est nullement établie. M. Pé* 
ricaud a confondu à tort tes deux typographes, dans sa Bibliographie 
iyanrut i$e du i\' siècle . 

Le soin que prend M. Krisicller* à l'exemple de M, Heitz, d'indiquer 
les volumes auxquels Usfnarques sont empruntées* augmente beaucoup 
l'intérêt de Talbum, Ces indications aideront certaine ment à déterminer 
la date de plus d'un incunable; aussi y a-t-il tout avantage à ks multi¬ 
plier. Il est probable que l'éditeur a dès maintenant: commencé a 
recueillir des matériaux destinés*:! former un supplément. Mais ce sont 
surtout ks marques qu'il importe de reproduire aussi complètement 
que possible. Voici quelques additions empruntées pour la plupart aux 
excellents catalogues rédigés par M. Castan et par M n * Pelkchet : 

N“ aï-aï- Baptista de jf 7 dr/erig r o+ — Une marque beaucoup plus 
grande est reproduite pa£ M l]f Pelkchct dans son Catalogue des Incu- 
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rjji/fj der Je Lyon, i 89 3 (p, 45 ■„ d'après la Tcrtia Pars 

Consiltorum Baldi, 147 r* 

N üi 42-46, 214-243. —Ayx marques des Giunti, qui ont exercé â 
Florence et 3 Venise,, ij conviendrait de joindre celles dû s membres 4e la 
même famille qui s + étaieiu établis à l'étranger. M. Caston [fncun, de 
Besançon, p. 2391 lionne le fac-similé d’une marque qui paraît avoir 
appartenu à un Giutda, libraire à Lyon en 1300. Jacques Giunta, qui 
était libraire à Venise en i 5 ïg, transporta, des l'année suivante, â Lyon 
Je siège de scs affaires Les marques déjà données par Silvesire n* * 1 4^ 3 , 
449, 5 go, 5 0j * pourraient donc douter dans le recueil de M. K. Nous 
ne parlons pas des autres Giunti qui exercèrent à Lyon, à Burgos, â 
Salamanque, à Madrid, puisqu'ils appartiennent âla seconde moitié du 
xv t f siècle. 

N 7|,i 78, Si, 84. Une marque de Giangiacûmo de Léguant* et de ses 
frères, qui se rapproche beaucoup de ces trois numéros, mais qui offre tls 
légères variantes, se trouve à lu lin d'une édition de YImimoramento de 
re Carlo, ] 5 e 9, portée au Gatal, B. Maglione, 1894, n a 3qB \ 

N û tas. — ïci manque la manette de Jacopo Je Bor go franco - Jacob 
de Burgojrancho}, imprimeur à Pavïc. Gn la trouve, en i 5 io, à la 
fin de deux ouvrages de PaoJo Stjcîo voy. Bibliothèque d'un chanoine 
d'Aîitmit Claude GuilJiaud, 1890, in-8, p. 171), 

N* 279 — Sacques Zaccone ou Sacon, qui imprima à Venise, puis à 
Lyon, n'est représente que par une seule marque. I] semble qu'il eût 
été à propos de reproduire les numéros 346, 348 et 012 de SUvestre, 

N°* iji’ijî. Jacopo Suigo da San Germano , — Une marque qui 
offre diverses variantes, notamment dans la forme de VS, est reproduite 
par Caston, Catalogue des Incunables de îa Bibliothèque publique de 
Besançon, ïSpî, n û 355- 

N 01 196-197. — La reproduction donnée par M. Émile Legrand des 
marques de VI as ta s [Bibliographie hellénique, I, pp + 56*5 j\ nous 
parait mieux réussie, surtout la reproduction de fa grande vignette, que 
M. Kr. a réduite. 

N° 204. — L'ange qu Alessandro Calcedonio r de Pesaro, semble 
avoir eu pour enseigne, se retrouve, avec quelques légères variantes, sur 
urf volume imprimé ù Venise par Jacopo de R.ossi i de Verccil en 1497 ; 
[Pétri Bergomensis] Tabula in libros, oppscula et commentants 
D* Thotne de Aùuîno iHam n° 2820}. M Mî Pcllcchtt a reproduit cette 
troisième marque dans son Catalogue des Incunables de Lyon, p, üfL 

N* 246. — A la suite de cet article doit être placée la marque 
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employée à Venise par Jacques Maillet en 1 5 oo. Cet imprimeur, qui 
n'a été cité jusqu ici que parmi les typographes lyonnais, a signé de la 
manière suivante un Missel de Besançon i Missalia... 1 enctiis indu ** 
stria Jacobi malieti in aima Venetiarum civitate potentissima librarij 
jurati, summa cum diligentia Jideliter optimisfue caracteribus, ut visu 
ementibus facillime constat, sunt impressa. Anno domini millesimo 
quingentesimo, die vero mensis aprilis .xiiij. M. Castan a donné une 
Æejription de ce volume et un fac-similé de la marque ( Incun . de 
descançon. p. 537 ). 

N 268. — Benuxrdino Ri\o, de Novare, a employé aussi une 
marque sans initiales. Voy. Castan, Incun. de Besançon, p. 23 1. 


283-287. — M IIc Pellechet ( Catal . des Incunables de Versailles, 
p. 28) a reproduit une marque d'Ottaviano Scoto, qui est semblable à 
deux de celles que donne M. Kristellcr, mais qui est de proportions 
différentes. 

N°* 321 - 322 . — M. Kr. dit avec raison qu'il existe plusieurs gravures 
de ces marques. M. Castan (Incun. de Besançon, p. i8i)donnedu n® 3 ai, 
d’apiès un volume de 1489 'Hain, n° 36 io), un cliché phototypique qui 
nous fait voir un original déjà fatigué par le tirage. Les volumes que 
M. Kr. a eus sous les yeux sont datés de 149a et 1496, et cependant la 
gruvure y est plus fraîche. M llc Pellechet [Incun. de Lyon, p. 161) 
reproduit le n° 322 d’après un original de 1496 qui offre aussi de légères 
variantes. 


N° 344. — Cette marque dont M. Kr. n'a pu découvrir le proprié¬ 
taire, parait représenter une fouine. On peut la considérer comme une 
simple variante des deux marques employées par André Counadis à 
Venise, à partir de 1524. et conservée par ses successeurs, jusque vers la 
fin du xvi c siècle (voy. Émile Legrand, Bibliographie hellénique, 1 , 
pp. 181, 188; cf. I, pp. 173, 206. 218, 235 , 11 , p. * 58 ; l, pp. 238 , 
241, 244, 245, 263, 268, 274. 282, 286; II, pp. 4- 20 ^» 4 °* 31 1 • 

Le mot KsuviBt signifie précisément * fouine » en grec moderne. La 
marque reproduite par M. Kr. porte les initiales T. Z. auxquelles le 
propriétaire ajoutait la lettre P pour désigner sans doute sa patrie. Il 
pourrait se faire que» la lettre Z fût précisément l'initiale de Zibetto, 
synonyme de ksuviît, auquel cas la marque aurait pu appartenir à un 
membre de la famille Counadis , peut-être au père d’André; mats c'est 
là une supposition que nous ne pouvons appuyer d'aucune preuve. 

N* 349. — Cette marque n’appartient nullement à rItalie ; c'est la 
marque de Nicolas Pistor (autrement dit Becker ), appelé d’ordinaire 
Nicolas Philippe , et de son associé Marc Reinhardt, à Lyon. Voy. 

1. M. Kr. ne fai* aucune mention de Counadis qui devrait pourtant figurer dan» 
aon recueil. # • 





'•'* «EVITE CRIT1Q0J 

Pellechet, Incun. de Versailles , p. 69; Oman. Incun de Besançon 
P 433. ^ 

N° 35 o. - Cette marque est aussi lyonnaise. Voy. Castan, Incun de 
esançon, p, 53 y. — Ises initiales P . B. sont celles des imprimeurs 
bien connus, Pierre Mareschal et Barnabé Chaussard. 

Les marques des imprimeurs italiens pourraient fournir la matière de 
diverses autres observations; maisces observations gagneront beaucoup 
en intérêt quand M. Kristellcr nousaura donné le recueil, impatiemment 
attendu, des marques allemandes. Souhaitons donc encore une fois 
bonne chance à l'entreprise de M. Heitz. 

Émile Picot. 


78. Lumbroso (Alberto). NkricIo (Il nnn bilillograrin i «ftloiiMt» per 
v| re «U* •torln dell* epoco impoioonlr,, r» fascicule. Modcne. Kamias 
et Cie, 1804. In-8 de xxiv-i 55 p. 

C'est une vaste entreprise que celle de recueillir les titres des innom¬ 
brables ouvrages qui traitent de l'époque napoléonienne ou s’y rappor¬ 
tent par quelque endroit. C’est même une de ces entreprises qu’on ne peut 
jamais délimiter d'avance qu’imparfaitement, et l'épigraphe de l'auteur. 
crescit eundo, est fort appropriée à son recueil : le premier fascicule que 
nous annonçons aujourd hui, et qui embrasse uniquement les livres 
dont le nom de l’auteur ou le titre commence par A, contient déjà un 
appendice de 22 p. Inutile d'expliquer l'utilité d’une semblable publi¬ 
cation. Nous nous contenterons de dire que le travail est conduit avec 
un zèle et une méthode irréprochables; il suffit, pour s'édifier à cet 
égard, de parcourir dans la préface la liste des travaux antérieurs que 
M. Lumbroso a mis à profit et des érudits qu'il a consultés; il connaît 
non seulement les livres sérieux qui touchent à l'époque impériale 
mais même les productions les plus frivoles de l'heure actuelle qui s'y 
rattachent; et l'on pourrait même craindre qu'un excès de conscience 
ne le retînt plus longtemps qu’il n’est nécessaire dans des recherches 
interminables. Sa bibliographie sera donc aussi complète que possible. 
Elle sera de plus d’une remarquable correction : si répandu que soit 
le français en Italie, on citerait difficilement une publication italienne 
oü le français soit imprimé d’une façon aussi impeccable; mais il ne 
faut pas s en étonner puisque M. Lumbroso écrit notre langue aussi 
purement que la parle son savant père. !Jp lui signalerai seulement la 
citation de Lucien Arnault, p. 83 , oü quelques monosyllabes pissés 
font des vers faux.) 11 ne serait guère plus aisé de relever des lacunes 
dans son catalogue. Il ne cite ni tous les journaux ni tous les almanachs 
du temps, mais c’est de propos délibéré et non sans raison qu'il ne s’im¬ 
pose pas d etre complet sur ces points. Souhaitons donc qu il nous 
donne promptement la.suite de ce précieux répertoire. Il le terminera 
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sans doute par un indexa la fois méthodique et chronologique que la 
richesse tic son catalogue rendra indispensable : il faudra qu'on puisse 
facilement- y retrouver les ouvrages pl y s particuliérement consacrés à 
ïd pays, à tel événement, à telle institution Çeut-élre eût-il bien tait 
de numéroter dans sa bibliographie les ouvrages qu'il cite pour n’avoir 
qu'à transcrire des numéros dans l'index qu'il nous doit* comme l'a 
fait par exemple M* G. BËiukgo dans le catalogue des manuscrits de la 
Bibliothèque communale de Vérone, dont nous avons rendu compte 
dans cette Revue, 

Ch a rie s Deiob, 


7ÎJ — Sir Freckrkk PûLLiæü Imi'iHlunln., ri Vctuilf de, l» kc-Im» politt- 

lue. Tr a d + i"r 3nç-3 iie. PdflS, Tharin, iÜg3, In-g tfê 58+ p. Prin ta fr. 5û. 

Sir Fr* Pollock est le successeur de Sumner Maine à l'Université 
d'GxforJ; mais, à en juger par le présent volume, il lui est quelque peu 
inlérieur. Ce livre se compose rte plusieurs essais et conférences qui 
n'ont entre eux aucun lien et dont voici les sujets: 

T Introduction d ïhistoire de la science politique. 1/auteur y passe en 
revue les principales théories qui om été émises sur cc point depuis 
l'antiquité jusqu e U période contemporaine, Elle est un peu longue, e£ 
pourtant me paraît un peu sommaire* fl n’y est question que de Pla¬ 
ton, Aristote, saint Ihomas d'Aquin, Dante, Machiavel, Bodin, More, 
Hobbes, Locke, Rousseau, Blackstone, Montesquieu, Burkc, Bentham. 
Spencer. Je n'ai remarqué dans tout cela aucune idée bien originale ni 
bien profonde, Le seul trait qui mérite l’attention, c’est l'effort que fait 
M. P, pour distinguer nettement le domaine de la morale du domaine 
de la politique. 

2 * L‘histoire du droit et h science politique. Ce travail a pour objet 
de montrer v rïnfluencc qu'exercent sur ht politique Ses institutions et 
les idées juridiques, si bien que les institutions et les idées politiques de 
l’Angleterre, par exemple, affectent non seulement un caractère mani¬ 
festement anglais, mais encore une nuance visiblement juridique qu elles 
doivent au droit anglais ». 11 est plus net r plus précis que le précédent, 
et renferme dans le détail quelques aperçus intéressants. 

3* Les his de la nature et tes lois de rfiomme. M. P. s'efforce ici 
de réfuter cette opinion d’Huxley que les lois humaines ressemble}* aux 
lois de la nature, en ce sens qu’elles ftrttfûtinînf simplement au citoyen 
la peine qu il subira s'il commet tel délit, au lieu de lui signifier une 
Injonction, de même que les lois sur la pesanteur annoncent que dans le 
vide tous les corps tombent avec la meme vitesse. 

4? Les origines d'une coutume. L'auteur s'applique à dé mêler les 
éléments divers qui ont servi | former le droit coutumier de l'Angle- 
terre* 

5 PflfJf du roi iadis tout individu accusé ÎT un crime était censé 
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avoir agi « contre la paix du roi. » M. Pollock recherche le sens de cette 

expression. Il établit que lorsqu’on voulut combattre les guerres privées, 
on institua des peines contre ceux qui troubleraient la paix. La pénalité 
était en rapport avec le rang df la personne lésée; d oü il suit que la 
paix du roi était plus fortement protégée que la paix de tout autre. Peu 
à peu le roi étendit les privilèges de la paix royale à une foule de ses 
sujets, et finalement la paix du roi devint la paix publique. 

6° Le manoir en Angleterre. Étude assez pénétrante d’une question 
que beaucoup d’érudits ont déjà traitée et qui présente encore de 
grandes obscurités. 

7° Théorie de la persécution. C'est là, à mon avis, la partie la plus 
neuve de l’ouvrage. 

8° L'Égalité religieuse . Discussion entre un « docteur non-confor¬ 
miste • et un « étudiant ès sciences politiques » sur les projets de 
« désétablissement » de l’église anglicane. L’auteur est contraire à 
la réforme. 

9° Le home~rule et la souveraineté impériale. Il est hostile aussi aux 
desseins de M. Gladstone sur l’Irlande, et il répète dans cet article les 
principaux arguments qu’on lui a opposés. J’y relève cette observation 
curieuse que les Irlandais invoquent contre les Anglais non des traditions 
nationales, mais des principes anglais, des principes que leurs maîtres 
ont importés chez eux. 

Paul Guiraud. 


LETTRE DE M. PHILIPPE BERGER. 

Mon cher directeur, 

Voici le texte et la traduction de la grande inscription phénicienne de 
Larnax-Lapithou qui a fait l’objet de ma dernière communication à 
l’Académie des inscriptions et que vous avez bien voulu me demander 
pour la Revue critique. Le facsimilé de l’estampage paraîtra, avec un 
commentaire détaillé, dans le prochain numéro de la Revue d'Assy- 
riologie. 
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1. Agathè tychè. 

2. C’est ici la statue.[de] Iatanbaal, chef du pays, hls de üero- 

strate, chef du pays, fils d’Abda[starte, fils de].mar, 

3 . fils de Gerostrate, fils de Sallum, [dej Qôrmél. — Laquelle je me 

suis érigée dans le sanctuaire de Melqart, P[rince] de Narnaka, 
[en statue de mon nom], 

4. à la nouvelle lune du Zebachsa[sa]m de l’an XI du Rois des rois 

Ptolémée, fils du Rois des rois Piolémée, 

5. qui est, pour le peuple de Lapi[thos], 1 année XXXI 11 . Étant prêtre 

du Rois des rois Abdastarte, fils de Gerostrate, 

6. chef du pays de Qôrmél. — Et, au mois de [Me pho de 1 année I 

du Roi des rois Ptolémée, fils du Roi des rois 

7. Ptolémée, du vivant de [mon] père, j’ai posé dans le sanctuaire de 

Melqart le misfan de mon père en bronze. Et au mois de 

8. faalot, de l’année [V] du Roi des rois Ptolémée, fils du Roi des rois 

Ptolémée, du vivant de 

9. [mon] père, [j'ai donné], j'ai consacré.» 

[au Prince] de Narnaka. à mon seigneur Melqart 

10. qui [m’a donné la victoire sur la révolte du peuple], et [des] autel[s] 

à mon seigneur Melqart, 

11. pour ma vie, et pour la vie de ma race, [de jour en jour], et pour 

ma progéniture légitime, et pour [sa femme] et pour mes gens» 
. .[pour qu’ils l’apportent], mois [après] mois, à perpé¬ 
tuité et à toujours. — Et, [du restant] du bronze, 


] un taureau, [parmi] les offrandes de ma 


1 3 .[beaux et 


bonne volonté. — Et j’ai fait moi-méme en outre de * 

14 [ces.là], aussi [un naos, du poids de [cors C 

et II], et je l’ai consacré au Seigneur 

15 .à Melqart, pour qu’il soit bienveillant et favorable à moi 

et à ma postérité, et que se souvienne de moi Melqart, 

16. [et qu’il me donne une] heureuse descendance. 

Pour bien comprendre la portée de cette inscription, il convient d’en 
rapprocher deux autres inscriptions trouvées ^u même endroit : 1 ms- 
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cription grecque de Poséidon Larnakios (Waddington, dans Le Ba*s, 
\ oy Arch., Inscr. t. III, n° 2779) et l'inscription bilingue(C. LS. 95), 
tracée sur la base du tumulus qui domine Larnax Lapithou. en souve¬ 
nir de la victoire remportée parPtolémée I er Sotersur les princes confé¬ 
dérés, en 3i2av. J.-C. • 

La nouvelle inscription nous permet de déterminer avec certitude le 
nom antique Je Larnax Lapithou. ainsi que le nom phénicien du dieu 
qui y était adoré. A deux reprises ( 1 . 3 et 9 , ce dieu est appelé, avec de 
légères variantes. « Melqart prince (ou, comme le veut M. J. Dcren- 
bourg, * génie tutélaire ») de Narnaka ». Ainsi donc, le Poséidon de 
l'inscription grecque était un Melqart, et l'endroit où s'élevait son tem 
pie s appelait Narnaka et non l~arnaka. Cette dernière lecture est con¬ 
firmée par l'inscription grecque, qui porte N'apvflodoo. et non Aapvsxfeu, 
ainsi que 1 avait déjà vu Cesnola. l’n estampage, qui nous a été envoyé 
par M. Deschamps, ne laisse aucun doute à cet égard. 

L’inscription est datée de l'an 11 de Ptoiéméc fils de Ptolémée l'an 
3 .' du peuple de Lapi. Ce nom de Lupi nous cache vraisemblablement 
le nom phénicien de la ville de Lupithos, voisine du temple de Larnax 
Lapithou. Nous avons là, quoi qu’il en soit, une nouvelle ère locale, 
correspondant, pour le Nord de 1 île, à ce qu’était 1 ère de Citium pom 
le Sud. Si l’on adopte les conclusions que j’ai tirées du rapprochement 
de ces deux dates, il en résulterait que le Ptoiéméc mentionné sur notre 
inscription serait Ptolémée Pniladelphe, le fils de Ptoiéméc I« Sotcr. et 
que le commencement de) ère deLapithos tomberait en Soyavaut J.-C., 
quatre ans apres le début de 1ère de Citium. qui est de 3 1 r. 

Un troisième synchroni>me nous est fourni par l'année du prêtre 
éponyme du Roi des rois, c’est-à-dire du prêtre de Ptoiéméc Soter. 
Ce prêtre du Roi des rois est probablement identique à ïdpyAptvç, 
également éponvmc, mentionne sur 1 inscription de Poscidôn Narnakios. 

L’auteur de ces offrandes, Baaljaton, porte, de même que Gcrostrate 
son père, le titre de « chef du pays », rab ereç. Ce titre, qui correspond 
assez exactement au titre d Yjvtjwjv, mentionné sur plusieurs inscriptions 
c) priotes de 1 époque ptolémaïque, parait avoir désigné les gouverneurs 
établis par Ptolémée en place des dynastes dont il avait brise la résis¬ 
tance L’inscription phénicienne nous en apporte lu preuve. Kn effet, 
quelques lignes plus bas, ce titreest complétéde la Manière suivaute : rab 
ereç Qôrmél « chef du pays de Qôrmél •. Le nom de Qôrmcl, qui 
design! la région de laquelle dépendait Lapithos, peut, je crois, sans 
trop de témérité, être identiri^avec le nom ^u cap Krommaion, aujour¬ 
d’hui Korma-Kiti, qui forme la pointe Nor # dOucst de l'ile. lien résulte 
que ce titre désigne, en tout cas sur notre inscription, non pas un gou¬ 
verneur général de l’ile, mais un gouverneur local, dont le gouverne¬ 
ment devait comprendre à peu près le district actuel de Kérynic. 

La comparaison de fci généalogie de Baaljaton avec celle du prêtre du 

Roi des rois, Abdastarte, conduit à une autre remarque intéressante * 

« 
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tous deux sont fils de Gerosir3te, gouverneur du pays de Qôrmêl. Nous 
trouvons donc là, répartis entre deux personnages de la même famille, 
deux litres que l’on trouve, à plusieurs reprises, réunis sur la même tête 
dans les inscriptions grecques de Chyjft-e. L’absence de titre à la suite 
des noms des ancêtres de Gérostrate continue lès conclusions auxquelles 
nous sommes arrivés pour la date de l'inscription, et permet de supposer 
qu’il a été l’un des premiers sinon le premier gouverneur de l ile, et 
qu’à la mort de Ptolémée, il partagea le pouvoir entre ses tils, dont l'un 
devint gouverneur de Qôrmél, l'autre prêtre du Roi des rois. 

L’analyse détaillée de celte inscription donnera lieu encore à bien 
d'autres observations. Je me bornerai, pour finir, à quelques remarques 
d'un caractère plus spécialement philologique. 

La première a trait à la confusion du samech avec le sin et même le 
\àin, fait déjà observé sur d’autres inscriptions phéniciennes de Chypre. 

La seconde est la présence très surprenante d’un alef en tête de cer¬ 
tains mots : abmiqdas (I. 3 ), aladôn ( 1 . 6), abhaï (1 7). M. Clermont 
Ganneuu, qui m’a grandement aidé dans l’interprétation de ce document, 
a fait la remarque que cet alef se rencontre toujours avant une pré¬ 
position. et il suppose que c’est un alef prosthétique, destiné à rempla¬ 
cer lesevu qui suit en général la particule. 

C’est également à lui que je dois l'idée de lire le pronom personnel 
dans le groupe hemat qui commence la ligne 5 (cl. C. I. S. n° 3 ). Peut- 
être faut-il aussi le reconnaître, malgré l’incorrection de l’orthographe, 
dans le groupe heimat, au commencement de la ligne 14. Cf. seimel , 
pour seme/?, 1 . 3 fin. 

Aux lignes 11 et 12, on est tenté de lire midê, et non mar, et de 
l’expliquer par la réunion de la particule min et du suffixe dé, comme 
bedé, sur l’inscription bilingue du Pirée. 

Il faut enfin signaler les mots Masal Naam, par lesquels débute l’in¬ 
scription. Cette formule, qui correspond au grec drfaOf, tû/tj, avait déjà 
été restituée de la façon la plus heureuse par Nl. de Vogüé sur l’inscrip¬ 
tion bilingue de Larnax Lapithou (C. 1 . S. n* ç 5 ); ici, nous avons 
masal et non ma\al. 

Trois noms de mois figurent sur notre inscription. Le premier peut 
se lire, soit \ebachsamaïm , soit \ebachsasam ; il est certainement iden¬ 
tique au mois que l’fcn avait cru lire \ebachsemes sur une inscrip¬ 
tion de Chypre (C. I. S. n° 1 3 ) et qui doit être corrigé de l’une ou de 
l’autre façon ; la dernière lettre ne saurait être en aucun cas tÆie s. 
Le second nom de mois do^t probablement se lire mefô (cf. C. I. S. 
n° 4, où il est également mutilé). Le troisième, faalot, est connu (C. I. 
S. n 1 86). 

Une dernière remarque a trait à la manière dont est écrit, à la 1 . 3 . 
le titre divin, si curieux, de Sar Narnak, que nous avons déjà signalé 
plus haut. A la suite delà mention du temple de Melqart, on lit le mot 
mutilé snarm .ou snarn.... , qui doit cacher le vocable sous lequel 

• 
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Mclqart y était adoré. Je n'hésite pas à le restituer, d’après la ligne 9. 
snam r ak\ — « P(rince) de Narnaka. » Le samedi initial est donc l’abré¬ 
viation du mot sar , qui est écrit tout au long, 1 . 9. M Euting avait le 
premier reconnu une abréviation analogue dans la lettre r, potirra/»- 
bénou ) c N(otre) SJcigncur),» sur l'inscription de Gaulos (C. I. S. i 3 i), 
«depuis lors j'avais eu l’occasion d'en relever d’autres exemples. Nous 
avons ici une nouvelle preuve de l'abréviation employée en phénicien 
pour les titres honorifiques. 

Philippe Berger. 


CHRONIQUE 


FRANCE. Un épisode Je l'expansion Je l’Angleterre, Lettres au Times sur 
r Afrique du SuJ. tel est l'ouvrage que M. le colonel Baille vient de traduire, avec 
l'autorisation spèciale du conseil de rédaction du Times, et de publier à 1 a librairie 
Colin (in-18. jétus. avec carte de l’Afrique australe, 3 fr. bo}. L’auteur annonce dans 
cet ouvrage la formation d’une « fédération de l’Afrique australe », d’une fédération 
d'États libres jouissant du sclf-govcmmcnt sous la protection du drapeau britan¬ 
nique et capable de lutter contre l’Islam. 

— M. Eugène Listilhac a publié une scconJc édition du premier volume de son 
Précis historique et critique Je la littérature française (Paris, Andréu Il n’a pas eu 
le temps de faire des remaniements étendus : il s’est borné à modifier quelques 
vues et faits de détail; il a mis les annotations et la bibliographie au courant. 

ALSACE. — En 189a M. Paul Heitz a publié les Marques des imprimeurs Stras¬ 
bourgeois depuis la fin du xv* siècle; en 1893 il a donné celles des imprimeurs ita¬ 
liens jusqu'en i 3 xb. Ces deux ouvrages, admirablement exécutes, ont rencontré 
l’accueil le plus favorable de la part des bibliographes et des simples amateurs de curio¬ 
sités artistiques. Aujourd’hui le même typographe a entrepris une nouvelle série* 
qui promet de devenir aussi intéressante au point de vue de l'art qu’à celui de la 
bibliographie. C’est la collection des initiales ornées dont se sont servis les impri¬ 
meurs alsaciens depuis le commencement du xvt» siècle. Le premier fascicule con¬ 
tient celles de Thomas Anshclm. qui a travaillé à Haguenau de l 3 i 6 à i 3 a 3 . Ans- 
helm est le premier qui, dans celte ville, ait employé des initiales ornées; clics se 
retrouvent en partie chez quelques imprimeurs postérietAs, chez lesquels elles ne sont 
pas des copies ni des clichés, mais les types originaux eux-mémes ; selon l’ctat du 
pap?er employé les empreintes en peuvent varier de dimension. Dans les publications 
d'Anshelm on peut distingue^ six variétés d’initiales l a première sc compose de 
lettres d’environ un décimètre de haut et d’afitant de large; elles servent d’orne¬ 
ment à trois éditions du Missel strasbourgeois, de i3i 8 à i3xo; les lettres renfer¬ 
ment des sujets religieux; l’artiste, qui a gravé les bois avec plus de soin que d’élé¬ 
gance, est inconnu. Les cinq autres alphabets sc composent de lettres plus petites, 
dont plusieurs sont attribuées au graveur Vogthcrr, et dont d’autres peuvent cire 
l’œuvre de Jean Baldung- Cette première livraison, qui est une précieuse contribution 
à l’histoire de la gravu»: sur bois, sera suivie d’une seconde sur les initiales de Jean 
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Grûninger, qui sont d’un tout autre style, plus gothique, moins dans le goût de la 
Renaissance que celles d’Anshelm. 

ALLEMAGNE. — L’intéressant procès littéraire intenté au nom de M. Vou.- 
mclllkr. de Dresde, et de M. Otto, éditeur du supplément de VAtlgemeine Zeitung, 
par l’avocat Paul Schmidt, de Leipzig, et l'avocat Ackcrmann, de Munich, contre 
la librairie munichoise Oldenbourg, a été — nous l’annonçons avec la plus vive 
satisfaction, et félicitons de ce résultat M. Vollmoeller — décidé en faveur des deux 
plaignants, par le tribunal de Munich. 

ANGLETERRE. — Trois nouveaux et élégants volumes, tris joliment imprimés, 
et — ce qui ne gâte rien — avec une extrême correction, ont paru i la Cambridge 
Univcrsity Press : Colomba de Mérimée, par M. Arthur R. Ropes; Louis XI de 
Casimir Delavigne par M. H. Ewb; Die DeutscHen Heldensagen (Hagen uni Hilde t 
Gudrun) de Golthold Klee, par M. WomPWOUiK. Ces ouvrages, et notamment les 
deux éditions françaises, sont accompagnés chacun d’une introduction et de notes 
qui seront très utiles aux élèves et qui témoignent d’un grand soin. 

AUTRICHE. — La littérature magique gréco-égyptienne vient de s’enrichir de 
nombreux documents recueillis et déchiffrés par M. C. Wesselv parmi les papyrus 
de ia collection archiducale Renier et au British Muséum. Sous le titre de N eue grie- 
chtsche Zauberpapyri, le jeune et infat'gable philologue a publié dans les Denk- 
schriften Jer kaiserl. Akademic der Wissenschaflen in Wien (philos.-histor Classe, 
Band XLII), en 96 pages gr. in-4 # , une série de fragments qui augmentent singuliè¬ 
rement cette littérature. L’écriture date des u\ 111*, iv« siècles de notre ère. On y 
remarque des Homcromantcia. des invocations aux grands dieux, principalement à 
Hermès, dis formules où figurent les noms des anges et des archanges, des recettes 
chimiques et médicales, des bribes de poésies gnosùques. des phylactcria ou amu¬ 
lettes analogues à ceux des Cyranides, enfin des textes astrologiques. On y trouve 
(p. 5q) une ligne cryptographique appartenant i un système que les manuscrits du 
moyen âge nous avaient seuls révélé jusqu’ici, et dont l'antiquité est maintenant 
démontrée par ce spécimen. Ce sont trois mots que M. NV. s’est contente de repro¬ 
duire et qui sc lisent : a«AJ* 14 m. Le volume est terminé par des notes 

paléographiques et une table des mots grecs. Ces précieux matériaux sont à rappro¬ 
cher des textes dont nous devons la connaissance à M. NVesscly, notamment le con¬ 
tenu intégral du ms. grec $74 de Paris et les Ephesia grammata aus Papyrus~ 
rollen, Inschriften, Gemme» , etc. (Vienne 1886). Dans tous ces textes, comme dans 
ceux que M. Lcemans a tirés des papyrus de Leide, se rencontrent des mots étran¬ 
ges, appartenant sans doute a diverses langues orientales, et des groupes de voyelles 
grecques destinés à être chantées pendant les operations magiques. II y a U pour 
l’érudition un nouvel et vaste champ à explorer. 

—Le dernier fascicule des Archaeologisch-epigraphische Mittheilungen aus LÈster- 
teich-Ungarn (XVI, n* a ; pp. i; 3 -ai> 6 ; Viennent Prague. Tempsky; Leipzig, 
Freytag; gd. in-8) contient les aniefes suivants : Hartwîo, Fragments de deux repré¬ 
sentations de Hliupersis sur vases à figures rouges; Patsch, Rapport sur un voyage 
en Bosnie (nombreuses inscriptions ; Sticotti, Relation d'une excursion en Libur- 
nie et cnDalmatic en 1890 et 1891 ; Dell, Boxmann, Riiodk, Fouilles de Camuntum 
(important); D. R., Antiquités de Dura 220; Hillkr von Ç aeetsingen , Nikagoras, 
stratège rhodten; Pollak, Tlcson et Ergotclés; Teûlas, Nouvelles inscriptions de 
Dacic. Prix : 8 M. , • 
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ITALIE. — Une édition italien rtc t richement illustrée, du t. 1* de l'Hi'ttoirc de 
Vari pendant la Renaissance, de M. ÎL MfcrnL vient de paraître à Milan, 3111 bureaux 
du Cùrriere deth Sera, Deux érudits bien connus, M. Alessandro Lujfo, L'explora- 
teur des archives de Man ta un, ci* M. Giulio Citant, le secrétaire de l'Afiadémic 
royale des Beaux-irt* de Milan, se sont chargés de U traduction même, taudis que 
M, L’müerto Kosw. directeur du Murée national de Florence, a revu les épreuves 
e[ y a ajouté nue série de notes. 

_M, le Prof. Pasopju a Fait paraître rétecoment le troisième fascicule de ion Di^iû- 
nario di Antiçhità dsssica. L'auteur s'est assuré, pour la continuation de son livre, 
le concours d H un certain nombre de professeurs italiens ou étrangers. 


académie des inscriptions et belles lettres 


Séance du g février t S g 4 , 


M. H. Wallon, secrétaire perpétuel, annonce la mort dcM, Félix Robïou, membre 

correspondant de l'Académie. . 

H donne ensuite lecture d'une lettre de Hamdi-bïy, directeur des Musées impériaux 
de Constantinople, informant L'Académie que le gouvernement ottoman prendra à sa 
charge exclusive Les dépenses nécessaires à la conservation de 1 inscription de Got- 

1V S Charles Normand Continue S3 teciUîe sur tes arènes de El rue Monge. Il retrace 
rhistoire de la découverte de ce monument, dont Sa première moitié lut retrouvée en 
Ihâü et la seconde a partir de itttô U soi ait désirable que la première monté. dis¬ 
parue sous les bâtiments de La compagnie des Omnibus, mais non détruite T (Ut 
remise au jour, de façon n reconstituer Ion semble d'un des plus anciens et des plus 
grands monuments ue Pans. — Quant aux objets découverts pendant les fouilles, ils 
ont été dsspei Ses ; mais M, Normand 0 essayé d'en dresser une liste méthodique. 

M. Henri Cordicr lit un mémoire sur l'Extrëme-Oricnt dans l'atlas trnalan du rot 
Chartes V, conservé à In Bibliothèque Nationale, La relation tle Marco Polo est la 
source principale OÙ 9 puîré le cartographe. M tvOrdief montre par des exemples- 
tirés de ridertuh cation des ville* îKhau baliq — Pekinç, Quinsai Hangtclteou, Stn- 
calan = Canton), que Cet atlas de j 37S marque 3 ‘apogée des conù»iHBnrcs européen - 
ries sur l'Asie orientale an xrv* siècle. c'esS-ô-diie au montent où des transformations 
politiques ou commerciales allaient interrompre presque entièrement les communie»' 
lions par [erre et par mer. 

L' Académie ss forme en comité secret. 


Leon Dore*. 


t 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le pyy, imprimerie Marche&sou fils, buulcvafdrtotùtlt’Latlfenl, - 3■ 


r 





I 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

1 

K‘9 — '26 fôvriur — ISSJ4 


rtumM ilIi'li ï 7g t ] IoltihanS* Le MahàbtlfiTaiR. — îto- R* de Qi&arp, Le déluge. 
Si* Liobhl, La Kibylle. — Sa. Ed. MïteRj Histoire de l'anliquiU;, IL — 83. Hattt- 
S j£N- , Un de l' Iliade, — 84. BoissiLat ci Ejtnault, Prosodie et métrique 

laitu e*. — 85, Wmpifji, Lu liberté Je conscience ü Rome, — NC Mom-FATio, 
tierreru. V Hymne â Lépanïtï. — N«Tur, Lu Bi ble lutine. — 88 , ClAJt* Le Cor- 
tegiana de Cistiglians. — 8g, fxAMrxi* Tanhdtà. — no. De La Momsr.RIE, É':'ei- 
nriui ûtlet origines du caoutchouc. — Chronique. — Académie des inscription*, 


jf| r me- Xcti n»‘ hn BUMhei< ik'i Hnliitbhâriiln, vOn D f A doit H ü LT £ haN X. 

Kiel, Hoaeler* [Sgi, II, 2^8 p. 

Si le premier volume de M- Boltzmann : «r Pour T Histoire et la Cri¬ 
tique du MahûHhflrata 3 exigeait de graves réserves, 3e second mérite 
Téloge sans res [rien ion. Nous avons désormais une analyse Adèle et sûre 
de l'énorme poème que si peu de savants peuvent se flatter d'avoir lu 
iom entier, M, H. suit l’épopée pas à pas; son livre est comme une 
image réduite de l'ensemble ; les chapitres* les paragraphes, les alinéas 
reproduisent ta division du Mahâbhârata en chants, sections et lectures. 
Le Harivawïça rncmt, que S\. H- était en droit d’omettre, a été admis 
à prendre rang dans l'épopée et traité comme les parties intégrantes 
du poème. La bibliographie marche Je pair avec L'analyse; chemin fai¬ 
sant, l'auteur indique les éditions et les versions tant indigènes qu’eu- 
ropéennts. et, dans certains cas, comme pour le Bhagavad-guà, par 
exemple, ces indications prennent les proportions d'une petite monogra¬ 
phie. M. HûUzminn n'a pu se défaire entièrement de ses théories les plus 
chères* ni se résigner à laisser passer* sans les marquer à la rencontre* 
les sections qu'il soupçonne d'altération, d'interpolation* d'addition 
tardive. Le livre n'cm a pas moins une valeur considérable et les services 
qu'il rendra proclameront mieux qu’un compte rendu son utilité. Nous 
souhaitons ardemment de voir bientôt paraître les deux derniers volu¬ 
mes annoncés, avec l'index indispensable et ii précieux qui doit cou¬ 
ronner l'œuvre. 

il serait injuste de signaler ce nouveau volume sans féliciter la 
librairie Hacsdcr qui a su conquérir en si peu de temps par un petit 
nombre de publications éditées avec un soin libéral, un rang distingué 
dans l'estime des orientalistes. 

Sylvain LÉtt* 

Nouvelle ieric XXXVII,, 
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85^. iliude* dp *60togfe bllll-iao 1 *-. n*] aK ti ,i 4 . V fi*t t i* qr iis«i, e 

hlm>riv»,_p a r R»)- m <md J,- professeur à rËeoEc pelvwbmnur de 

Zuric.i. ftouére par*. I- kcojc historique. Gr. in-S, ini-Jyé p. Fribourg 
Li ferai rte de rUnf«reïtt, tSg 3 ., 


Quand nous avons reçu ce gros livre, œuvre d f un géologue ortho¬ 
doxe, nous avons craint Sabord d’y trouver un pendant â celui que 
publiait, en iSS 3 , Cbambrun de Rosemont, sous le titre : Essai d'un 
commentaire sur la Genèse. Mais nous «avons P as tardé à éire dé, 
trompe L’auteur est résolument opposé à toute théorie surannée qui 
renouvelant es erreurs de Cuvier « de Bucklqnd, voudrait voir d în! lé 
phénomène du diluvien de i'époque quaternaire une preuve géoloci que 
de la tradition rapportée par la Gvnise A cet égard, il s’est 
aver une netteté qui ne laisse rien à désirer : La confusion entre 

™'ir ii,1 r enn0 " leS temps S^nlogiques fait peu d’honneur 
L*. 6 T ia / Dramemn[ - L« progrès de la géologie ont démon- 
L des témoignages qu'on croyait jadis pouvoir demander I 

cette science... C est nn fait désormais acquis que le déluge biblique n’a 
pas laissé de traces matérielles. . Donc, le déluge ne nous est a> nnu 
que par des traditions ; cest à la crîiique historique de décider si elles 
sn-oL™ 61 "' phvsiqucrrrenr, le déluge est admissible, mais seulement 
h n î , dh " E 3 * lhc0r,e lle Slle “ " 883 )’ ‘l ul Fait de ce cataclysme une 
, r .“ d ‘‘ , n f 1S ™ <,UC llmit ' e 5 Ia dépression mésopotamienne. « La géo- 

,a possiw,ité du déiu8c : d,e »;* p- -oven 

Jr“ ef tk>n! S ° m <ttPrl V*‘" S Ù 11 dSrniJre P«'' du livre, qui e S , 
consacré, presque en entier, a l’étude critique des divers systèmes 

i' récll° UI . tf;,dl! ! 0ns diluviennes. L’auteur distingue trois écoles - 

ra»»r "f" 1 ‘ 0US 2 l,omn ' ase “«"' connaissance d u déluge 

iP 7- C L' V ,! g011r0UI ' ctc ’ 1; 2 " J, * ols mixte t il faut faire ah- 
raction des traditions relatives à des inondations locales (Motais 

LenormantS; j« lécole non-universaliste : la seule tradition récliemeui 

ruv.cnnc et aborigèneestchaUcenneousémitiquelDelitasch.Dilimann 

P" S ’ ,[ q,Je P™ bi0mt difficile posent à la science la concordance 
et !a divergence des trois traditions dîtes aborigènes |Rérose, l’épopée 

fo 160W1 u Blb jl M ■ Ri de Girard J P ubli é une lettre de M.Oppert 
même J;- ' “■ d " ^ Hgcn:ies M&Uqoe et chüldéenne ont h 

“ ™ “ n 8* ne ' «'en sont pas moins indépendantes l'une de l'autre 

ment ivJ**"” de ^“ 0s f esl distincte du poème chaldéen. C’est égale' 
ment i opinion Vers laquelle parait incliner l’auteur nui !c mJ, r 
reste, très sobre d'affirmations. Dans un autre volume il T T‘ du 
problème des 

présager qu.lia résoudra dans le sens de Suess. ft,t 

Un peut se demander si le travail énorme que s’est i ni nmé \r j „ 
est en rapport avec l’importance du résultat. D'une' manière én P' 
cependant, nous pensons quil a fait œuvre ut il*. Il a [ u dcs C j m ™ *’ 


c 


t 
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décrits, dont beaucoup sont parfaitement ineptes, sur la question du 
dclugc ; il en a donne de longs exiniiis textuels, accompagnés d'obser¬ 
vations critiques ; et comme U déclare avoir Voulu seulement < fournir 
les pièces du débat » et < épargner aux personnes qui s'occupent d’exé¬ 
gèse des recherches longues et difficiles dans (Abondante littérature 
diluvienne *, son livre répond par fai te ment au dessin modeste qu'il s*cst 
proposé. 

Ce n est pas à dire qu il soit sans défauts. Les répétitions n'y manquent 
pas ; quelques écrits sans aucune valeur (comme ceux de Glaise et dç 
Gonzalez) sont loin tic mériter les très longs extra les qu'on nous en 
du n ne. Poussant parfois beaucoup trop loin' fa conscience, M. de tï. 
se montre ailleurs un peu négligent dans ses références, comme lors¬ 
qu il cl te FJ or u s avec renvoi à Lambert, Le mosaïque, ûu lies 

Védjs avci_ renvoi à Suess, ou même H-o^suet, Histoire universelle ,avec 
renvoi à Gonzalez. Il y a des digressions absolument inutiles, par 
exemple sur la Trimourti indienne et la Trinité chrétienne (p. aïïrou 
sur le panthéon babylonien (p. 96). Tout eda, du reste, est de seconde 
main ■ I auteur ne peut exercei aucune critique personnelle sur les tra* 
ductiona quil rapporte. Où a-ï-il emprunté une erreur bizarre qui nous 
a frappe à la p- 27 a (Il s agit de la coutume d’emporter en mer des oiseaux 
destines à indiquer k direction du rivage}; * Taprobatie J.i mentionne 
chez les navigateurs de l’Océan indien * » M. de G. renvoi ici ù Pline. 
VI T 34, oü il est que.*lion des navigateurs entre fa cote de Plnde et l’îïe 
de Iaprobane }Ceylan;. On voudrai: croire que le typographe seul est 
en faute. 

Puisque M * de G. tient à être tout à fait au courant et à ne rien 
négliger qui ail trait à son sujet, nous lui signalerons l'étude sur le 
déluge publiée pai Uaukc, dont nous avons rendu compte ici meme 
\heruf ent ,, rS8ç), I, p. itti üïo', Nous croyons encore, malgré la J hé* 
sion de M. de Girard au système de Sues*, que la tradition du déluge 
est née, en Baby Ionie et peui-être ailleurs, de l’interprétai ion naïve des 
faits géologiques par lesquels on a voulu si longtemps Eli continuer. 

Salomon Rfunacei. 


i. — * Jultj Llont. L, R«c« linpbüfe*. Knbjjlli- ii u JupJarA, 1 vol, io-n Je 

?44 p. iVéfiue de M. Km. Ma^uerqy, Pari*, Leroux, 1S92. 

M. Lioiel ne paraît pass'étrtsoucié d’écrire un livre attrayant] bref, 
vis, élégant, spirituel ; il n'est pas concis autant qu’il pourrait Tétrc, 
soi tout dans les parties où il répète simplement de précédents ouvrages, 
comniü au livre IV ci en maints autres endroits. Mais il sera utile. Ce 
n’csc pas peine perdue que d'avoir réuni ce qui a ëtf dit jusquMcl sur 
mu Kabylic ou la métropole tente, à l’heure qu’il est, une expérience 
st 1 m porta n ; e. pour notjp avenir en Afrique, Ll à craindre que le 

* 

* * * * 
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lecteur ami de la vulgarisation aisée ne se prête guère à avaler ces cinq 
cents pages plutôt lourdes; mais du moins il pourra les consulter, et, le 
plus souvent, le résumé qu’il y trouvera sera assez complet et fidèle. 
Quant au lecteur sérieux, il‘appréciera certainement ce répertoire de 
données, généralcmcnf exactes, groupées en neuf divisions. Dans la pre¬ 
mière, M. L donne de la Kabylic une description géographique, d’ail 
leurs aride; des pages entières d’énumeration d’affluents et autres inuti¬ 
lités de ce genre, seraient laciles à remplacer par des indications plus 
vivantes; on regrettera que l'auteur n’ait pas pris la peine de mettre un 
peu plus en œuvre les matériaux, d’ailleurs bons, qu’il avait rassemblés. 
Viennent ensuite quatre livres historiques : avant la conquête, jusqu’en 
1871, l’insurrection de 1871, les Kabyles pendant celle de x881. Sur 
cette partie, entièrement de seconde ou de troisième main, où sont succes¬ 
sivement résumés des ouvrages fort connus, il y aurait eu encore des 
économies à faire. Par contre Its quatre derniers livres ne pouvaient être 
trop nourris. L’autear y expose, en effet, la situation de la Kabylic avant 
et depuis la conquête, les mœurs, usages et coutumes des habitants, leur 
état intellectuel et industriel, leur position au point de vue de la coloni¬ 
sation et vis-à-vis de la métropole et des Français algériens. Dans les 
deux cents et quelques pages qui constituent cette portion du volume, 
M. L. a rapproché avec discernement et critique à peu près tout ce qui 
a été dit d'important sur les principaux points. On ne peut que recom¬ 
mander, quoiqu'il ne rappelle que des faits maintes fois signalés, les 
passages où il montre combien peu on a fait jusqu’ici pour pénétrer 
dans la masse des populations indigènes, pour jeter entre eux et nous les 
ponts par lesquels passeraient, non pas nos idées, — c'est une illusion 
prudhommesque, — mais des notions nouvelles, créatrices d idées pou¬ 
vant marcher dans le même sens que les nôtres. Il y a de quoi rire en 
voyant par quels moyens ceux de nos services qui devaient, vu leur 
nature même, tenter plus que les autres d’avoir prise sur l’indigène, 
se sont adressés ù lui. La transplantation en Afrique, dans la société 
berbère, dans le milieu musulman, de nos lois avec leur procédure, de 
notre enseignement avec scs programmes, est une des manifestations 
les plus bouffonnes, mais aussi les plus pétilleuscs, de cette folie de 
l'uniformité qui sévit si dutement en France depuis'un.siècle. C’est 
rendre service que de le montrer une fois de £lus. M L. discute les 
systèmes proposés pour la colonisation, pour l’organisation de la Kaby- 
lie. et, dans un dixième livre, nous développe le sien. Apprendre le 
français aux Kabyles, aiant tout, leur donner à tous, s’il se peut 
l’instruction primaire, non pas celle des programmes de la ville de 
Paris, mais une instruction appropriée à leur pays et à leurs besoins 
et peu à peu agir de mémo dans le domaine judiciaire et administratif : 
M. Liorei, avec une belle confiance, ne doute pas que, par ce moyen, 
on ne parvienne à taire d’eux des sujets soumis, des auxiliaires actifs* 
et même des coloryt pour l’Algérie. Dieu l’entende! Corrigeons ces 
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éloges par une critique, assurément très grave. 11 manque au livre une 
bibliographie, indispensable dans un ouvrage de compilation encyclo¬ 
pédique et critique comme celui-ci, ou i’cyi doit trouver tout l'essentiel. 

La ëlanchère. 


8*• — Eduard Meyer. C«»ohlchi<* <!«■• A Itonbum* ater Band. Gcschichtc des 
AbendUndes bis auf die Perser kriege. Stuttgart, Cotta, 1893. In-8. xv 1-880 p. 


M. Eduard Meyer a mis exactement dix ans entre la publication du 
premier volume de son Histoire de rantiquité et celle du second. 
C’est un délai qui n’a rien d'exagéré, surtout si l’on se rappelle 
qu’entre temps, comme pour sc délasser, l'auteur a fait paraître une His • 
toire d Égypte dans la collection Onckcn, un volume de Forschungen 
sur l'histoire grecque et plusieurs articles importants dans l'Encyclopédie 
Ersch et Gruber. On pardonnera moins volontiers à M. M. de n’avoir 
pas tenu la promesse de sa préface qui annonçait que le second volume 
amènerait le lecteur jusqu'à la conquête d’Alexandre : au lieu de cela, 
il s arrête à 1 au 5 oo, à la veille des guerres modiques, quoique ce gros 
volume compte près de 25 o pages de plus que le précédent. C’est là 
incontestablement un défaut de proportions, et qui ne s'excuse même 
pas par la considération que la période historique traitée ici offrirait une 
plus grande abondance de matériaux et de renseignements positifs que la 
précédente. Le contraire est vrai: nous connaissons infiniment mieux la 
civilisation égyptienne ou assyrienne que la civilisation mycénienne, 
homérique ou ionienne, et 1 évolution religieuse d'Israël a moins de 
secrets pour nous que celle de la Grèce jusqu’à Pythagore. La vérité est 
qu’avec les années M. M. est devenu moins sévere pour lui-même et 
qu il sc complaît davantage dans le développement des conjectures qui 
remplissent les lacunes de la tradition vraiment historique. 

Tous «.eux qui ont lu le premier volume de la Geschichte des Alter- 
thums savent que M. M. joint à des qualités de premier ordre des défauts 
qui le sont également. 11 a l’information vaste et généralement puisée 
aux sources, le sens critique aiguisé, le coup d’œil qui discerne l’impor¬ 
tance relative et l’enchaipcment des faits, l'art de la composition qui 
sait les grouper, le sentiment delà réalité, et jusqu'à un certain point— 
autant, veux-jc dire, que le permet la forme didactique et concise d’on 
manuel à paragraphes numérotés — le talent.de donner la vie à un 
sujet. Si nous passons au compte’du passif, nous y trouvons d’abord une 
intempérance d affirmation et une audace de construction qui contras¬ 
tent bizarrement avec un scepticisme parfois excessif, l'impatience d’en 
savoir trop long dans des matières où il faut souvent sc résoudre à 
ignorer et a attendre, un ton tranchant, par momcnts.br utal, à l’égard 
de ses devanciers, enfin une absence de sentiment artistique et archéo- 
logique. Ces qualités ci* ces défauts sc retrouvcnT dans le présent 
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volume, s.ins attire différence que celle qui résulte d'un exposé plus 
détaillé oü ks uns et les autres trouvent plus fréquemment l'occasion 
de se déployer, li'une manière générale on peut dire que îe mauvais 
domine dans le premier livré « lu Grèce 50 us l'influence de l'Orient i 
• p. 33-24 i qui V rts 1 ue tout entier qu’une construction en l'air, 
le bon dans le troisième • ta tin du moyen âge * fp 533*827!, oü 
1 historien marche sur un terrain plus solide, tandis que le livre II « le 
moyen-âge grec s dp, 249-5331 participe du caractère mixte d‘u.n sujet 
dont certaines parties sont éclairées d'une vive lumière tandis que 
d autres reste ru plongées dans la pénombre. 

ÉVnu justifier par le menu cette appréciation sommaire, le temps et 
Tespace me font également défaut, Je me contenterai dune de recom¬ 
mander tout particulièrement les chapitres consacrés à i'histoire d*Aibè- 
n-cs au vt' siècle [i 399-414, 473*490} eî au développement intellectuel <, 
religieux et philosophique de la meme époque $441-4663. A la différence 
de i.int de savants allemands, qui protestent pour la parole d'Aristote 
en matière histoi i:que ]e nié tue respect aveugle que leurs ancêtres du 
mo;- en dpc professaient pour ses opinions philosophiques et scientifiques, 
M, AL a su reconnaître l absurdité et la provenance du fameux chapitre 
d Aristote sur la * constitution sle Dracon », II montre également très bien 
t l Lie ^ auteurs du iv" siècle ne possédaient aucun renseignement authen- 
tiqu'.- sur la consiitutîqfr de Solon, dont ils ne jugeaient que d'apres des 
indices : son seul tort a été, en trayant de reconstruire il son tour cette 
constitution, de tenir encore un trop grand compte des prétendus ren¬ 
seignements d Aristote, tout en les modifiant arbitrairement. C'est ainsi 
qu U croît que pour l'élection des archontes chacune des quatre tribus 
désignait dix candidats, cuire lesquels rassemblée du peuple élisait tes 
titulaires définitifs ; système qui méconnaît l'Inégalité profonde qui 
existait à celte époque reculée entre les trois premiers magistrats 
(archonte, roi, polémar.] uc; et les six ihesmothêtes, ci qui suppose un 
chitfre de candidats qui n'aurait de raison deire que dans uue constitu¬ 
tion comme celle de Llisthétie, oit tous les collègessçcomposaient .le dix 
membres, hn revanche, au $ ode U lliiaxiix il n’est pas douteux qu'il ne 
fai lle préférer la leçon du ms. de Londres (ap^ra; saîsOü -fat fJtbi 
liratp-Ewv! à la prétendue leçon du fragment de Berlin iXÊetij: 1^]^ 
^ qui ne repose très probablement que sur ?mc faute de lecture! — 
l e chapitre sur l'orphisme et la philosophie ionienne n'est pas exempt 
de pentes taches de ce genre, m*h dans sou ensemble c est un morceau 
excellent, et dont on chercherait vainement l équivalent dans aucune 
histoire grecque qui me soit connue. Si, d'autre part, on veut avoir une 
!, J®"* aux< * tlcJs “** homme d «prit peut se laisser entraîner par 

* C , °u l'hypercritlquedl faut lire, par exemple, les cha- 

h 1 T m0Ie ’‘“ 36 ' «•«'■> migration béotienne 
', CCr " “ Institutions politiquesde l'époque mycénienne ;i to 6 l 
ou prétend 411e la njtionalitc ionienne ne Scsi formée qu’en Asie Mi- 
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heure par l'agglomérai ion, née des relations de voisinage, d entre colons 
dont la race n'avait rien de commun j r5 5 ). Il est difficile Je com¬ 
prendre Comment FauteurcoïKilk cette théorie aventureuse —paru g ce, 
j’ai le regret de Ee t ire. p;tr M. Reïoch —avec Impression de altioniscïte 
Phyien dam il se sert un peu plus loin [g i 5 ^}. Que dire aussi de L'opinion 
insensée i§ y 3 et taS) que le nom de k déesse Athcna vient du peuple 
athénien, ci que la grande expansion du culte de la déesse atteste l'im¬ 
portance i préhistorique i de ce peuple? Puisque k mot de préhistori¬ 
que vient de se rencontrer sous ma plume, qu'il ms sait permis d'ei pri¬ 
mer le regret que M. M. ait passé si rapidement sur la période désignée 
sous ce nom r c'est précisément parce que nos historiens classiques 
1 ignorent complètement en général qu’il importait de donner un 
résumé succinct, mais eiact'des faits acquis, au moins à p:ir;ir de Page 
des métaux. Enfin, il est véritablement inouï qu'un auteur instruit et 
peu suspect de Chauvinisme scientifique ne prononce pas, dans un ou¬ 
vrage consacré aux origines des États européens et grecs en particulier, 
le nom de deux livres d'une importance aussi capitale que k Cité anti¬ 
que de Fustel de Coulanges et les Premiers habitants de { Europe de 
M. d'Àrboîs de Jufcminviik 

On le voit : tout n'est pas or dans le nouveau volume de M, Meyer, 
mais le fleuve charrié encore assez de paillettes pour qu'on puisse, sans 
la moindre hésitation, recommander a tous ks amis de l'antiquité d’en 
faire leur profil. C'est* après tout, le Manuel le plus intéressant et k 
plus suggestif qui existe en ce genre; c’est surtout l'oeuvre d'un véri¬ 
table historien, non d'un de ces laborieux compilateurs qui a force 
d'analyse et de discussions de détail perdent de vue ks grands ensem¬ 
bles r seuls intéressants en définitive. 

Th, Rein\ c h. 


83. — F. 1 IaSÜETÎ tl)1 Prpi't'lfH'lfin fin tlli pnanjc ilr la JÏ5m|n 

(•Ip 1* cfiiislllo), Inest Saturne dum Idùnt scriptum (Extrait des A^aUt de! J 
Vnivtrsidad), FattiLagod^ Chüe, Ccrxfluiua» eSuï î t>2 p. 

La dissertation de M, Hansscn porterait mieux pour liirc * de prîmi- 
tïvis lliadis parti bus i, et soulève tant de questions de détail qu'il 
faudrait uqc longue recension pour les analyser uïie à une; il me su m ra 
de signaler celle qui est indiquée par k tnrc^qui a ploït Fauteur, (.es 
termes Ak: ;l, 5 ) sigmffefit-dfs que Zens, dans son dessein d'en¬ 

voyer à k mort nombre de héros, a suscité la querelle des rois et la 
colère d'Achille, ou bien que b colère d'Achille a etc k cause, déter¬ 
minante de la volonté de Zeus, par l'intermédiaire de sa mère Thclïs? 
M. 11. se prononce tn faveur de ta première hypotfiÈw, pour deux rai- 
sons principales ; i° leproèmc dt VHiade est iris ancien, eî ta rédaction 
primitive du poème nçcomportait sûrement pas utic entrevue de Ttictis 
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et de Zeus : ce sont là des parties ajoutées postérieurement; en outre les 
vers XIX. 85-90 et 270-274 fortifient cette opinion ; 2 0 les préambules 
d'autres épopées anciennes, notamment celui de Y Odyssée, imitent 
manifestement celui de Y llüxde ; la comparaison justifie encore cette 
interprétation. M. H!inssen pense qu’ « un travail scientifique écrit 
en espagnol court risque de rencontrer peu d’attention dans les autres 
pays » ; il fait donc suivre sa dissertation d’un résumé en latin, « la lan¬ 
gue officielle de la république des lettres » (p. 48). Une seule observation 
de détail : M. Hanssen traduit roXitpaicov ( Od . I, 1) par multivagum , 
parce qu’il correspond (?) à tSXopivTp» (II. I, 2), et doit contenir pour cette 
raison (?) l’idée de quelque chose de malheureux. Je lui demanderai 
alors pourquoi le poète a cru devoir amplifier xoXfcpresv par B; 
zsWi itXdrryOtj. La critique d’aujourd’hui trouve dans les textes tout ce 
qu’elle veut; je n’hésitc pas à dire qu’un grand nombre d’idées fausses 
sur les œuvres littéraires anciennes proviennent de là. 

My. 


84*“ WolloMde pro*o«lle> h métrique lntinr» à l’uuge de renseignement 

secondaire classique, par O. Boissiîae, professeur au lycée de Niort, avec la colla¬ 
boration de E. EajuviT, professeur à la Faculié des lettres de Poitiers. Paris, Ch. 

Oelagrave, itkjî. ln-12 v-tbo pp. 

Mettre aux mains des élèves des lycées et des étudiants qui débutent 
dans les Facultés, en même temps qu’un traité de prosodie, un livre de 
métrique élémentaire mais au courant de la science et aussi complet que 
possible, tel a etc le but de M. Boissière;on peut dire que ce but est at¬ 
teint. Il y avait là une lacune à remplir. L’ouvrage de MM. Grumbach 
et Waltz, d’une méthode facile et d’un esprit juste, a rendu de réels ser¬ 
vices, mais il est trop succinct, et le progrès, fait depuis une dizaine 
d’années en ce genre d’études, exige plus de développement même en 
un simple manuel. L’Abrégé de métrique latine que M. Louis Havct 
vient de faire paraître, est une sorte de table du Traité de métrique du 
meme auteur, livre savant et personnel, devenu classique; mais, en 
attendant que M. Havet nous donne une prosodie qui sera l’œuvre d’un 
maître, le travail de M. B. offre son utilité, même à côté de l’ouvrage, 
d ailleurs vieilli, deThurot, dans lequel M. Châtelain ne pouvait, sans 
en changer le caractère, opérer toutes les modifications désirables. 
M .B. s’autorise de la collaboration de M. Ernault qui apporte dans les 
questions de prosodie son'expérience de linguiste et qui a montré, par 
des études sur la versification homérique, que la métrique est aussi de 
son domaine. Ce qui fait le mérite principal du livre de MM. Boissière 
et Ernault, c’est qu’il ne dit ni trop ni trop peu ; ajoutons qu’il est clair 
et simple, que les termes techniques n’y sont employés qu’avec réserve, 
et que le ton modeste n’cxclut pas une certaine netteté de décision. 

Voici quelques critiques de détails. — P. 88 : a La réunion de deux 
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pieds forme une dipodie » ; il faudrait faire remarquer que des deux 
temps forts, il y en a un plus fort que l’autre, c’est ce qui fait l’unité de 
la dipodie, si on ne le dit pas, les élèves ne peuvent voir, dans la scan¬ 
sion par pieds ou par mètres, que l’effet d un choix arbitraire. — P. 89 : 
« Tout vers de plus de sept syllabes a au moins*un repos, appelé coupe 
ou césure, qui le divise en deux parties »; il est fort douteux que 
la manière dont les mots sont groupés à la fin du vers alcolque de neuf 
syllabes corresponde à l'idée de césure; il y a plutôt là une exigence de 
construction finale, et Ton ne voit pas bien un vers formé de deux hé¬ 
mistiches dont le premier aurait six syllabes et le second, trois seule* 
ment. — P. 93 • C’est dans le quatrième livre des Odes qu’Horace s’est 
montré particulièrement rigoureux *> ; l’assertion est inexacte, au double 
point de vue de la césure, souvent féminine dans ce livre, et de l'hiatus 
d’un vers à l’autre, admis à plusieurs reprisesdans les trois premiers livres 
et dont la proscription absolue dans le quatrième constitue un retour en 
arrière vers la métrique grecque. P.96: L’exemple d’hexamètre spondaïque, 
pris dans les Géorgiques II, 5 , est mal choisi à cause de l'allongement 
delà dernière syllabe de gravidus au cinquième temps fort, allonge¬ 
ment dont il n’a pas été question dans les pages précédentes, dont par 
suite, M. B se trouve obligé d’avertir le lecteur, et qui peut donner à 
croire qu’il y a là quelque chose de particulier à 1 hexamètre spondaïque. 

— P. 98 : « la césure bucolique >; c’est là décidément une expres¬ 
sion fausse : il faut dire • la ponctuation bucolique ». — P. to 3 , élision 
d’un hémistiche à l’autre dans le pentamètre dactyliquc : < elle est inter¬ 
dite... d’une façon à peu près absolue excepté chez Catulle qui suit 
l’usage grtc » ;au moins faudrait il dire» Catulle et son école », ou, plus 
exactement, « Catulle et ses contemporains », la métrique de Catulle 
n'ayant rien de spécial à cet égard. — P. to 5 : en donnant l’exemple 
pris à Propercc IV, 4, 48 il eût été bon d’indiquer dans une note en 
petits caractères, comme M. B. a soin de le faire ailleurs, la particu¬ 
larité métrique, étrangère à la question, qui se trouve en plus dans ce 
vers, à savoir la persistance de la quantité brève à la finale de cape devant 
spinosi ; le silence sur ce point est de nuture à dérouter un élève qui 
vient de voir, en tete de la page précédente, l’exemple tiré deTibulle 1 , 5 , 
28, où la finale de segete s'allonge devant spicas. — P. 111 : pour la 
construction finale du senairc iambique, \ 1 . B. ne fait pas une distinc¬ 
tion suffisante entre le groupe de deux disyllûbes dont le premier est^in 
spondée, groupe peu agréable mais admis de loin en loin, et celui qui 
se compose de deux iambes et-yii doit être proscrit. — P. 123 : il y a 
un septénaire trochaïquca.xj'mirfd/e, qui même n’est pas rare dans Plaute. 

— P. 128 : je signale en passant une erreur de renvoi à la quatrième 
ligne; c'est non 112, mais 111 qu’il faut lire. — P. 1 5 7 : « 3 ' et 4* et, 
ici, 2* strophe asclépiade >; il vaudrait bien mieux prendre un parti, 
après avoir, si l’on veut, averti que tous les métriciens ne sont pas d'ac¬ 
cord ; sinon, l’on risque d’étonner et de rebuter les élèves ; or il semble, à 










l 7° RFVUE OtlTEQOE 

lire les dernières lignes de la P . i 4 S f que l'opmion de M. B, soit faîte â 
cet egard* cî dans un sens qui me paraît dire le meilleur. 

On T ‘ oi ( i-iu aucune de ces ob&ervaiîoüs ne porte sur la doctrine et la 
méthode du livre de M. Bofestèrc qui, par des qualités d'exposition 
_ re ei m G$uréc et par U'justesse ordinaire des points de vue, mérite 
d étre répandu dans nos lycées et collèges 

Frédéric Plessis. 










35 7 5 i ". iiotue, par Ad Wjicmik, Bruxelti*. Haye*, 

p - '"T 8 t ' ïlrait 4es * iMftii&itfe dfc 

5 ’ 5 ÊTÊe,i, XXVI, n." q-io.pp, ïü3-ï44 „ * 

Le mémoire de M. Wagentr est surtout consacré * la situation légale 
des chrétiens et des juifs dans Ij Hoirie impériale. On v Trouve mis en 
lumière et complétés tes testes cités par Mommsen dans son article de 
1 Historiette Zeitschrift de Sybel sur le délit relîgieu* Ces travat» 
prouvent de la façon la plus certaine que les chrétiens étaient poursuivis 
a titre de chrétiens. La thèse que M. Le filant a exposée autrefois es, 
insoutenable et il est elair qu’il a eu tort de reproduire cet ancien 
mémoire sans le modifier. Je sois heurew de voir eonlîrmées par l avis 
duo philologue aussi éminent que M. Vf. les observations que i’ai 
présentées ici à ce sujet Aus tcites cités par M. Mommsen M \V 
atome plusieurs passages deTertuUien (Apoi. a, 44 ; r unni 
ne semblent avoir eu connaissance du cltapitre consacré a cette question 
par M, Duchcsne, auquel j f aî renvoyé ^ 

Ainsi les chrétiens étaient poursuivis comme chrétiens. Eu vertu Je 

T ,X m"' 1 *"' faire des ^pothèses. M. Mommsen et, à 
sa suite, M. W. pensent que ces, en vertu d’une disposition spéciale 

delà lot de ma,cité. M. Ducnesiie croit qu’il a eitsté une loi spéciale 
Vtsant les chrétiens nommément. Les lestes allégués en faveu^de la 
première opinion ne sont pas formels et sont susceptibles Je plus d une 
interprétation. Dans \'Apologétique, Tcrtullien passe en revue les nrin- 
ipaui chefs daccusations dirigées contre les chrétiens. Le premier Je 

tous est.celui tl mhcismc : deos, inquitis. non cotitis f io’ ■ omnitista 

lilnram qua se deos »egak esse qutque non 'ali lm deum 
respmdent praeterunum, cm ms naneipamur, satis iiona est ad dtfti- 
Imfamenmenlaesae maxime romance relighms |a 4 |. Et il termine 
par Ils mots salit haec alertas intentationem laesac diuinitatis l 2 ~ 

,::rr , d t ' 0pp " ncnt commencc 'ensuite ■■ Pentum ett ad seel il 
er Z/ id »'" i “* , j au S" s>ierü ""/estai/,,siqmdem maton JbrmUin 
e u mld , tale Caesavem obseraatis » ipsum de Olympe 


I ■ [Sqo.JS._i. 
Ir 11, 
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Ioucm. M. W, ajoute : « Il existait donc,*.. ime interprêtalion de 
la loi de Jèse-majeslé diaprés laquelle celle-ci comprenait aussi bien 
(primas titulus) les offenses envers les dieux nationaux de Rome que 
celles {sccundus litutus) qui étaient dirigées contre l'empereur. » Je trois 
que cette explication fausse le leste. Tertullieu Tic rem pas parler d'un 
second titre de la loi de majesté, mais d’un deuxième chef d'accusation s 
qui consiste dans ta violation de la majesté impériale; îaesac au gus - 
lions maiestatis est un génitif de définition. Il ne peut d’ailleurs être 
l'équivalent de iegis maiestatis, ci le participe toesae indique, comme 
d'ordinaire, l'idée principale que noos traduisons en français par un 
substantif d où dépend le moi qu’il qualifie en latin. On pourrait discu¬ 
ter de meme les autres textes, mais celui-ci ext le plus probant. L'hypo¬ 
thèse de M, Duchesne qui croit à l’existence d’une loi spéciale ne peut 
être vérifié directement; mais elle seule explique la procédure singu¬ 
lière suivie par les magistrats : ils vérifient si les accusés sont chrétiens 
et les moyens les pins sûrs de ne pas s’y tromper sont déjà indiqués 
par Pline [X, 96). S'ils renoncent par un acte positif â cette qualité, ils 
ne doivent pas être inquiétés (rescrit de Trajati); procédure qui serait 
étrange ;t l'égard d individus coupables de ïêsc-mjjesté, Dans la corres¬ 
pondance échangée à cet égard entre Pline et l'empereur, il n’est pas 
une seule fois question de la loi de majesté. Le gouverneur de Bithy- 
nie n'aurait pas eu à consulter I empereur, si un titre spécial de la 
loi eût pu servir de base aux poursuites. 

Il y a un autre point qui pourrait donner lieu à une discussion; c’est 
la confusion que les Romains ont longtemps faite entre les chrétiens et 
les juiis. M. \\ . en parle a peine. C’est une question qui est pour¬ 
tant étroitement liée à celle de la procédure. On trouvera du moins dans la 
brochure de M. W. un grand nombre détentes relatifs aux juifs. Il 
n'eut pas été inutile de rappeler à ce propos les articles de M. Hild, sur 
les Juifs dans Pempire romain \ Le mémoire de M, Wagtncr, malgré 
ces observations, est très intéressant ; c'est un recueil précieux de textes 
et d’indications bibliographiques, auquel on devra recourir toutes les 
fois qu'on s’occupera de la situation légale des cultes étrangers à 
Rome. 

* Paul LëjaV? 


&I3. — Irpniuidn <14llwrept, — L’nfnne mur l^ponte, publié et com- 
menié par m. Alfred Mchœl-F.,tii>, direcuttr-adjo&t à VÉcoSe pratique des Hau- 
ics-Ltudca, Périls, PLoarsl, i%3, 3 / p. 

La brochure de M. Morel-Patio, comprend trois parties ; une préface, 
qu: nous apprend le but de U publication, une étude biographique, bt- 
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téraire « bibliographique, enfin le texte commenté de la Caneton por 
la Viloria de LepantO- 

M. Morel-Fat io* après avoir constaté la pauvreté de notre * outillage 
grammatical et lexicolQgïqtte > en ce qui concerne Renseignement de 
l'espagnol, montre RufiNte d'un . recueil de textes espagnols convena¬ 
blement choisis et élucidés > et il ajoute qu'il est tout disposé ! préparer 
un choix de ce genre. Tous les hispanisants, — le nombre malheureu¬ 
sement n'en parait pas grand, — lui sauront gré de ce nouveau service, 
d'autant plus opportun que, grâce aux. arretés du 20 juillet et i ci août 
îSçtf, l'espagnol eût destiné à prendre, dans le Midi du moins, une place 
importante dans l'Enseignement Moderne, et qu'aucune des an thologies 
parues depuis Capmany et Qui titan a jusqu*! Lemcke et Menéndez 
Pejayo ne répond au but à atteindre. Le travail de M. M.-F. est 
un N spécimen * qui permettra aux intéressés d'apprécier la méthode de 
l’auteur, et à Ce dernier de s'éclairer sur - les besoins de l’enseignement 
nouveau»* La meilleure manière de répondre à ses intentions, e*e&t donc 
de lut soumettre, le plus nettement possible, les observations qu'il sol¬ 
licite de sî bonne grâce. 

La première que nous lut adresserons est relative au but qu’il pour¬ 
suit et au caractère qu'il prétend donner à l'ouvrage en préparation. A 
qui ce dernier est-il destiné? Aux professeurs? Mais ce sont surtout les 
élèves qui ont besoin de n Morceaux choisis », et l’auteur ne se le dissi¬ 
mule pas. Et si ce sont ces derniers qu’il vise, il est manifeste pour 
quiconque a quelque es péri en ce de Renseignement qu’un ouvrage fait 
sur le plan dont on nous soumet un échantillon dépassera trop le niveau 
de 1‘Enseignement Moderne, ci j'ajoute, de tout enseignement secon¬ 
daire. Or T la première condition en matière d’enseignement est de 
savoir bien exactement à qui Ton a à faire, et la seconde, de proportion' 
ner cet enseignement aux connaissances acquises,! la valeur intellec¬ 
tuelle, aux besoins de son public. Le même livre ne peut servir h la fois 
au maître et à Relève : il tant choisir. Peut on espérer qu'un élève 
« moderne », qtwiqu’intelligenl qu'on Je suppose , s'intéresse, par 
exemple, à la justification des formes poétiques ou archaïques de Hcrrera 
(tfo = de ubi ; do = lat. vulg. dao, etc.), à ses réformes orthographiques:, 
ou bien aux innovations — très intéressantes certainement - de sa ver¬ 
sification? Il aura assez à faire que de bien comprendre le sens du texte 1 
si.^ar surcroît, il en sent les mérites et les défauts, ne lui en demandez 
pas davantage, provisoirement, La reproduction Je l'orthographe ori¬ 
ginale de chaque auteur, Ihose bonne .en soi et nécessaire dans une 
edi non savant^ le déconcertera sans grand profit : M semble peu utile 
sinon dangereux, décrire, dans un livre d'enseignement, meresca. 
mescla > wer, à {= ha), vê 7 ngor , etc , pour conserver l’ortha* 
graphe, d'ailleurs assez fantaisiste;, de H errera. A plus fone raison son 
système de ponctuation, d’accentuation,sa théorie de la synaîèphc ou de 
1 htatus, fondéesurle#e«$ {desconfiû, - aborrêscç, | amo t espero), etc., 
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resteront lettre morte pour l'élève. De même, les rapprochements entre 
le texte de lu camion et les passages bibliques imités le laisseront froid : 
U ne sait pas le latin. Il n'appréciera pas davantage les recherches 
trop érudites sur la biographie ou la bl&lbgraphie des auteurs : il n'a 
qu'une connaissance tics sommaire, ou même Au lie, de l'histoire litté¬ 
raire : on ne ta lui a pas enseignée. — Raison de plus* direz-vous, pour 
la lui apprendre. Sans doute. Mais le temps restreint qu'il y peut con¬ 
sacrer. le but spécial qu’il poursuit» le peu détendue de scs connais¬ 
sances générales exigent impérieusement qu’on se borne à l'indispensable 
et qu'on se montre sobre d'érudition. 

Pour ces raisons, qu il parait olseur de développer, Ja chrestomathie 
projetée par M. Morel-Fa tio, — si nous en jugeons par le spécimen qu'il 
nous propose — ne peut s adresser qu'aux maîtres, qu'aux lettres, qu'aux 
hispanisants déjà versés dans l’étude de ta grammaire historique et de 
la littérature, 

A ce point de vue, si l'utilité de l’ouvrage est moins évidente, les cri¬ 
tiques qui précèdent n ont plus de raison d être. Professeurs, et amateurs 
y trouveront beaucoup plus qu'on ne leur promet, puisqu’au lieu d'une 
simple anthologie» on leur offre une suite méthodique de monographies 
originales et les éléments épars d'une grammaire* d’une rhétorique et 
d'une poétique : ils auraient mauvaise grâce A se plaindre que U mariée 
soit trop belle. Tout au plus pourraient- ils se demander si tout cela est 
logiquement contenu sous cette rubrique de * xVîorceaux choisis si b 
plan n'amènera pas des répétitions ou des lacunes» s'il n'y aurait pas 
avantage à alléger l'ouvrage en retirant tout ce qui est histoire littéraire, 
pour en hiire une oeuvre à part. D'autant plus qu’à poursuivre sur le 
plan indiqué, Je recueil serait tellement volumineux qu'il comprendrait 
nécessairement plusieurs tomes et rivaliserait en étendue avec ceux de 
Sedano ou de Lemckc. 

Ces remarques laites, il est inutile de dire ü ceux qu'intéresse la phi¬ 
lologie espagnole, que la notice consacrée à Herrera, à sa biographie 
(malheureusement bien obscure encore), à ses réformes, à sa bibiiogra- 
pîtie, e*t laite avec le soin ordinaire que 1 auteur apporte à ce genre de 
travaux* La date* longtemps Inconnue, de la naissance de H errera, 1 
a été fixée par la publication, en 1843, dans le Semanario Pintùrëscû t 
des notes de Pacheco * elle peut être corroborée par ce que nous Jit 
Rodrigo Caro (né r S73) de ses relations avec Herrera \Clar. ! arom^, 
P’ 4 * 1 - Nous connaissons désormais, grâce à M M -F. et à M. Bourciez, 
la grande dame que diannm-lq poète de Séville. Quant aux origines 
littéraires de la poésie Herrerierme, M, M. F. estime avec raison qu elles 
remontent non seulement à Pétrarque, mais à Atizias March. Il serait 
non moins facile, Croyons- nous, d établir que Gongora esc le descendant 
direct de Herrera. 

Dana le commentaire de la Caneton, fauteur s'est appliqué, après 
Conti et Lista, a rapprocher du texte les uombreus passages bibliques 
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Traduits ou imités par Herrcra. Cés rapproche me ni s ne sont assurément 
pas inutiles, mais le commentaire, à notre avis, serait plus instructif 
encore s’il était moins sobre ^'explications sur Ja grammaire, l'ortho¬ 
graphe, la prosodie, qui seraient ici plus à leur place peut-être que dans 
la notice. Ce texte, il est vrai n'csî pas le‘texte original et Htr rerien de 
xSyz, mais celui fourni par Pjcheco en 1619, Or, le texte de Pacbeco, 
quehf errera (mort en 1 5 gp: n’uvah pu revoir, est loin die reproduire exacte¬ 
ment le système orthographique de l'auteur, de telle sorte qu'il ne con¬ 
corde plus avec ce qu'on nous dit dans la notice de l'orthographe 
imaginée par le poète grammairien. C'est ainsi que, contrairement agi 
principes de ce dernier» les esdrûjuhs n'y sont jamais accentués, que 
des formes verbales, qui ne pou vent être confondues avec d'autres, v 
portent J’ucccit, etc. Au surplus, il serait facile de signaler, dans ce 
commentaire, d'excellentes notes historiques oa philologiques voy. 
celles des vers tS, 23, 40, 85 , etc.); très rares sont celles qui pourraient 
prêter à la critique 1 . 

lin résume, nous ne saurions trop engager, pour notre part, M, Morel- 
Faiio à poursuivre résolument l'ouvrage dont il offre un spécimen aux 
lecteurs compétents : il rendra,sans aucun doute, le plus signalé service 
aui études hispaniques, pour lesquelles il a tant fait déjà. Mais il faudra 
croyons-nous, qu'il se résigne à I écrire pour d'autres que pour nos 
élèves de l’Enseignement secondaire, auxquels il semble avoir songé 
tout d'abord. 

Minutie. 


6 f - . — E. Nesti,e, Eln JnbtlEDiH di-i* lnu>)nl«li«ii IiUihI zyrrt Noyernber 
1S91, Tucbingtn, Hetkeahiuer, 1893, 37 pp.ln-vH, Prit : 40 pt„ 


U est un peu tard pour signaler la brochure de M, Ncsile: mais l’au¬ 
teur vient de ia réimprimer dans son recueil : Marghmlîén uni Mate- 
rialien et de lui donner une nouvelle et plus complète publicité, Le 
9 novembre 1S92 marquait, en effet, le troisième centenaire de la Bible 
Clémentine. Cette date a passé inaperçue dans l'Eglise romaine et seul 
un savant Israélite, je crois, en plein pays protestant, a songé à la célé¬ 
brer. » 

N. raconte rhîsloEre des deux éditions pontificales de la Bible 


1. H semble nécessaire dç oofcriger Pinte rpréia^on des vers y .p _ 

siruU : t£l tira*io} r . r que fj c£rvi; càfiva i las ftjjnei de fos nucslrpj aviva fp^j. av -_ 
^Jr f ) al «l'mX™ Injuste Je su t$iado r H parait plus simple ti plus wrreci d 
construire : ,..que cativa ta cerviiy aviva los mtm u.„ — Au ver* de/endido est 
bien obscur; Il lefun de 1373 en évidemment meilleure, - Au* vers 4 6-j fj tV™ .i„, 
Toü de II sur ïi révolte des Àlpujmu. » Au ver, 130, ne fatn-il pas lire rendis, 
(nadiwn) pour nt,ul*rwi?~ Au vers c8S, ta correction deBceh! de Faber U ofcJl 
an heu de te 4 M, de* rexie* de rS 7 a et ,6x5, n*at P *s nécessaire ; m ic c „ biafi 
expliquée par les d * ut <ers suivants. 
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laiine. fait connaître les phases par'lesquelles a passé celte entreprise, 
décrit les exemplaires originaux imprimés sous les auspices de Sixte V 
ei de Clément VUS et reproduit les pièces les plus importantes Ces 
pages, écrit es d abord pour un joumaMocàlâ l’usage des gens du monde 
seront donc utiles aux spécialistes. La profonde connaissance qu'a 
M, N., des textes bibliques lui a permis d'ajouter des remarques 
curieuses sur bien des points secondaires. Il y a pourtant lieu de cou- 
tester son assertion au sujet du féminin ipsa dans le célèbre verset de 
la Genèse [UI* i ?) ; ipsa conter et capta tuum. Ce n'est pas une faute 
d'impression. L'ancienne traduction et S* Jérome avaient bien ia vraie 
leçon ipse J 'cf. Cvra. T I* 7 J Hartd}; nuis* comme me le fait remarquer 
&L Loisy, ipsa est une vieille faute* puisque le commentaire de Béde 
suppose ce texte. 

M, Nesîle montre dans celte brochure les qualités et Ih science que 
l’on e déjà goûtées dans u’autres travaux. En la lisant* on regretEc une 
fois déplus que l’auteur idaït pas trouvé dans son pays les appréciateurs 
qu'il méritait et tes occupations auxquelles une vie consacrée à la science 
semblé il le vouer pour toujours. 

Paul Lfjat. 


**■ “ 11 COÉ,t<- '' ,,nû tel nr«in, c*iiiKiionts flîinotito c illusumto 

da VutoriQ Cus. Florence, Sansdni, iSg In-Xl Je 44^ p. Pris : 3 fr 8 q l 

Un des plus célèbres textes classiques de la I tué rature italienne* Ee 
Cor te piano de Castiglione* vient d'étre l’objet d’une édition compor¬ 
tant une révision complète du texte cr un commentaire perpétuel. 
Qu on ne sc laisse pas arrêter par le caractère scolaire de (4 collection a 
laquelle appartient Ee volume: te travail de M. Cian est une œuvre de 
science au premier chef et on ne citera plus désormais Je Carte piano 
que d après son édition. Il l’a conduite sur le ms. Ashburnham 409 de 
la Laurenticnnç* écrit par le copiste de 3 auteur, revu par celui-ci ce pré¬ 
pare pour l'impression de t jaS. Le commentaire, qui n'avait jamais été 
essaye* Constitue Un trésor compact de renseignements de tout genre* et. 
au point de vue historique, est à rapprocher heureusement du livre 
récent de MM, Luzio *r Renier, Mantova e Urbino, qui a jeté une si 
vive lumière sur toute fa société mise en scène dans le Éamcux dîalogM* 
M. Cian a cherché à satisfaire â la fois deux lecteurs* dont les besoins 
sont asseï différents, l'étudiant « l'érudit, et 4 t modeste préface mani- 
îestc à ce sujet quelque inquiétude. Qu’il se rassure ; ce rôle difficile a 
été pleinement rempli. 


P. N, 
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89- — Fumai (Frmccsco). I.’ocIoki» e I poomettl «Il I.ulftl Tan«lllo. Bibtio - 

teca njjfoletanj di sloria e Utteralura). Naples, 1893. Petit in-quarto de clx- 

37a p. Piix : 5 fr. 

• 

Tansillo, qui a d’aillaurs été lié avec les plus célèbres écrivains ita¬ 
liens de son temps, a eu la bonne fortune que Malherbe mît chez nous 
à la mode un de ses poèmes, mais son malheur a voulu que Malherbe 
choisît le moins heureux, les Lagrime di S. Pietro dont les quinze 
chants n’offrent qu’une suite de pieuses mais monotones lamentations. 
Ses petits poèmes, notamment la Clorida, le Podere , la Balia (oü il 
conseille aux mères de nourrir elles-mêmes leurs enfants) méritaient la 
réimpression que M. Flamini vient d'en faire pour la collection que 
dirige mon savant ami, M. Bcncdetto Croce. Sa vie même offre de l’in* 
térét, car il ne fut pas un versificateur éternel : admis en 1 535 par le 
vice-roi de Naples au nombre des gardes nobles qu’on appelait les Cow- 
tinui, il a pris part, durant de longues années, aux campagnes dirigées 
sur terre et sur mer contre les Turcs, et on lui pardonne plus facile¬ 
ment qu'à un autre d’avoir loué les Espagnols parce qu’il s’est battu 
pour eux et qu'il a dénoncé quelquefois leur cruauté ’• 

On retrouvera dans l’ample préface de M. Flamini et dans ses notes 
l’érudition surprenante pour son âge que nous avons louée ici-même en 
analysant son important ouvrage sur les poètes lyriques toscans anté¬ 
rieurs â Laurent le Magnifique; on y retrouvera son judicieux éloigne¬ 
ment pour la complaisance du panégyriste ; et 1 on s’applaudira en 
outre de voir qu’il s’affranchit de sa défiance trop puritaine à 1 endroit de 
la critique littéraire et de l’analyse psychologique. Dans son précédent 
ouvrage, il ne voulait presque nous donner que des faits et se défen¬ 
dait, comme d’une tentation profane, du désir d'en mettre en lumière la 
portée et d’v répandre de l’agrément. Cette fois, au contraire, il ne se 
borne pas à rassembler des documents sur la vie de Tansillo, à publier 
des lettres inédites qu’on lui attribue, à donner la bibliographie de scs 
œuvres ; il s'applique à rechercher les liens de parenté intellectuelle 
qui le rattachent à scs prédécesseurs et à le faire connaître par la 
fidélité et l’indépendance qu’il porte tour à tour dans l’imitation. On 
sent que, depuis qu’il a fait ses preuves et mérité l'honneur de seconder 
à l’Université de Pise un maître éminent, il ose «Avantage. Peut-être le 
caractère intime de Tansillo ne ressort-il point encore assez de son 
étuîfc biographique, mais c'est plaisir de voir U finesse, et non pas seu¬ 
lement la science, avec laquelle il démêle dans les poemesde son auteur 
la part des souvenirs et celle de l’inventidn personnelle. Il nous le mon- 


1. Sur It démence de U satire italienne au xri* tiède à rendrait de la domination 
eapagnole, la plus lourde de toute* celles qui pesèrent sur U péninsule, voir des 
remarques instructives p. lxxxvii-lxxxvui. Un spirituel Italien méditait un jour, 
à propos du torrone (nougat) de Crémone, que c'éuit le seul dolce ricordo qu'elle 
eût laissé en Italie. 
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ire calquant / dus psllsgrtiti sur 1 j Cscaria d'Antonio Epicuro, Le 
Vmdeptmiatore sur des stances italiennes et dûs distiques latins de 
Bembo, imitant dans Ciorida VAretusa^dt Bern. Martirano, dans Le 
i odt’re Loiu nielle ut \ arreu, dan s la 3 a ha A u| y-Celle, et toutefois com¬ 
posant ses poèmes avec un goût, une grâce, une verve qu’ü ne doit 
à personne. [J fait sentir la délicatesse native d’un écrivain qui,, apres 

avoir dû, ü vingt deux ans, les premiers applaudissements du public et la 
tapeur d une cour à un ouvrage licencieux, a eu le courage déire 
ingrat envers 1 obscénité et de rompre pour toujours avec elle. Voilà un 
gcnie d expiation plus méritoire encore que l’ennuyeux poème dont la 
promesse avait fait en 1S64 retirer son nom de rIndes. Gesï encore 
un mérite peu commun et tort bien rélevé par M. Fiamint que d'avoir 
su dans la satire éviter le burlesque donc il trouvait 1 exempte chez 
quelques-uns de ses modèles. 

Q ua nt au ^ poérn e d u Vendent m iaiore q u’j 1 r a ch età i 1 par cet te s u r v ei L 
lance sur iuï-même, M. Flamïni. justement rebuté par le sujet, s'est 
abstenu d’en donner un commentaire suivi. Peut-être nmait-il dû 11c 
pas reproduire une œuvre dont il n v a eu que trop d éditions et 
ou l'obscénité s'étale avec une prolixité insipide. A cette réserve prés, 
on ne peut que féliciter le jeune savant du nouveau service qu'il vient 
de rendre à la littérature de sa patrie* 

Charles Detjob. 


go - Baron de k Mohomwi. tea ovi^i*** iiu cnontebou*. Francol» 

'TTTr ™i. iroa-iTïo. U Rochelle, imprimerie nou- 

Ce petit volume, élégamment Imprimé sur beau papier, très spirt- 
i utilement écrit, du commencement jusqu’à la fin contenant beaucoup 
de documents inédits, fera la joie des bibliophiles et des curieux, M. de 
La MorineriCj qui est lui même un fervent bibliophile et un grand 
curieux, a bien mérité de ses confrères des deux genres. L'aimable érudit 
rappelle tout d'abord que « découverte «application, le caoutchouc est 
ebuse toute moderne »^Qn le trouve signalé pour la première fois, en 
juillet 1743, par le savant La Ctmdamiue dans sa Relation abrèges 
d'un voyage fait dam r intérieur do t Amérique méridionale, dont 
donna lecture a l’ Académie des Sciences le a 8 avril 174S -, Quatre ans 


t. Û4ni taule la realitL- de Ici pression, «r Je mol de /a fn e5t un très joli moi, 
J . C Lj M eiIrlH Jc 13 &*t*HO* « piquant pill'g? ; 4 ün fuit avec Iq même 
matière des pompes ou Hanpa qui n'ont pas besoin Je piston : dit» ont I* forme 
/ poires creuses, percée* d'un petit trou à leur extrémité, où 1U adaptent une canule 
“7 e "’; on rcm V ]a d ’ cau - cî en f« pi««iH lenqtfclles V nt pleines, elles tout 
' “ ct d ^ nc < acfin B' w ordinaire. Ce [Meuble est fort en usa Ke chex les Qnuguat. 
Ulaand ils s’assemblent entre eui pour quelqu; Cte, | e rostre de U maison si b 
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ptus tard, La Condamna fut saisi par scs collègues d'tîu Mémoire sur 
le caoutchouc, «livre d on ancien ingénieur Je la marine à Cayenne, 
qui, lors de ses fonctions, dc^Sa à 1748, avait rencontré l'arbre qui 
produit k substance désignée sous le nom de Cakttchu en la province 
de Quito \ et, d'expériences en expériences, éiait parvenu à dissoudre 
ceue résine et à l'utiliser d'une façon.pratique. Le mémoire de £ T ingé- 
rtieur t dit M. Je La M, fp, 3), était bien fait pour piquer l'attention de 
ce grand curieux de LaCondamme^ lien rendit compte â Ja docte 
compagnie, dans un rapport élogieux, oti.com me s'il pressentait l’avenir 
réservé au caoutchouc, il s’empressait de prendre date, rappelât que 
dés l année tyBfi il avait envoyé â i'Académie, par l'intermédiaire de 
M. du Fa), le directeur du Jardin du Roi, quelques rouleaux de celte 
maitêre d'aspect noirâtre, et reproduisait (36 février r 7 5 1 . U note alors 
envoyée et non imprimée. Après avoir décrit Larbre qui « croît dans 
les forets de la province d’Esmeraldas », qui u est appelé par les naturels 
du pays Hhevé »,d ou « découle par la seule incision une résine blanche 
comme du hm qui, exposée au soleil, *t se durcit et se brunit », etc. 
La Coqdamine, parlant des détails qui lui avalent manqué sur l'arbre 
et sur la préparation de sa résine, continuait ainsi : a Je reçus un 
mémoire qui laisse peu de chose à désirer sur ce sujet. Il est de M. Fres- 
nciiu, chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis, ci élevant ingénieur 
à Cayenne, où il a passé quatorze ans. Après de longues recherches il a 
enfin découvert dans celle coionje l'arbre d'où distille le caoutchouc. * 
Ici M. de L„ aborde la biographie de ringémeur* constatant que l'un 
consulte en vain sur son compte tous les recueils biographiques et que 
son nom est i peine inscrit dans quelques encyclopédies, et encore, le 
plus souvent, d'une façon vague ou dédaigneuse : M. Frsmeau. un 
nomme l'resnçau, un certain Fresneau, un colon français^ tic. Il 
constate encore que si La Cond;imine avait entrevu, au pas de course 
un voyageur, ce tut Fresueau qui chercha, qui découvrit, qui s’absorba 
dans J expérimentation scientifique, qui trouva le premier la solution 
pratique et industrielle. Qn doit donc saluer en lui rirtitiatettr d’une 


Z\£ «U* T- ** “ 
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Zfll'ctl 11 d'™ dt * défcrro#i * Ten * e ù de moi la d, lc 

MFlM ^ ! c norodt 'nirodueteur. J* voudrai que p ÛB pû[ arriver à 1 

péâ* de !a p]upâtl dcs moU dc 2 ******* 

a. A propos de cet éloge donné par de La Ai. à j 0 , r inchW «, 

y '* yrf* yy <■« ■««»•<• <« P k* P „ H , f yy« 

dkprès \olr,ir c . le |olj.mot do boutfuu oui, VOVM, |„ „ .. «rptron., 

!’ dc Glé J- "P-M-e. L. G™d.J„ e .vL Jc , oir d,‘„J îl L‘.T I, ,“ 
. «««—. leu, do : .JU-.M entrer SWeor. <•„, „„_ jf? J ‘ a "* J * 
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invention des plus intéressantes et des plus populaires, N'est to pas, 
continue M, de La Morînerie, une mémoire a tirer de l'oubli? La 
tentative me plaît, • 

l~i tentative a parfaitement réussi* S’aidant fies documents officiels 
conservés aux archives de la marine ci des documents divers de son 
propre cabinet 1 (un curieux est presque toujours un habile et heureux 
collectionneur], M, de La Morin crie retrace, avec autant de soin que de 
talent, la biographie de son compatriote, lequel fut non seulement un 
homme de science, mais un homme de bien, non seulement un travail¬ 
le lu, ruais un patriote. Il le suit dans sa vie accidentée, mais toujours 
admirablement employer depuis lu jour de sa naissance à Ma rennes 
',29 septembre [“Oïl jusqu’à sa mort arrivée à Marennes. le 25 juin iyyon 
Jv ne puis analyser ce récit, mais je me plais à y renvoyer tous ceux qui 
aiment les choses neuves bien dites et qui apprécieront autant l’hon- 
uéietc des sentiments que l'agrément de la narration dans le biographe 
de Frtsncau, dans l'historien du caoutchouc. T. de L. 


CH RONIQ UE 

BULGARIE, — Le minîitèrt de rinacrucdun publique Je Sofia a commencé 
en i^ücj Ja publication d’un, Recueil dé littérature populaire, Je science ei de Une- 
rature tSbomik Warodbtf oumotvotmua, naouka t A-nl/ma), Neuf volumes ont 
adji paru iformai grand iti.-Ê£->,Solij, imprimerie de l'ÉtAti, Ils ren ferm en I des tramui 
d'éerivaini bulgares et éimogwi à la Bulgarie (notamment de MM, Dracomanov. 
Vol Eco v „ Gblak). des ftfi-si ra ités de jniauicili*, des reproductions de coanimes popu¬ 
laires, A signaler dans te dernier volume ; OplaK, Quelques remarques Sur des 
tcxies «lavons} Matov, Etudes greeo-bulgares; ScutctWAtrov, Contriguitojià Yêtyato- 
logie populaire bulgare; Tïo&oaov. Bibliographie bulgare, etc. U wnit à souhaiter 
que te dixième volume qui paraîtra prochaînertie:,! fût accompagné d’une table gtfné' 
raie des maiiêres contenues dans cette intéressante collection, 

RUSSIE, — L r auieur du Dictionnaire critique et biographique dès écrivains et des 
savants Russes, M, S. A. Vhkmmv, commence la publication d’un recueil intitulé : 
La poeste russe, recueil des œuvres des jroém russes, publiées miéftralement ou par 
extraits avec des portraits et des études biographiques. Le recueil entier formera 
11 livraisons. ChaqQe Ihnuion ïrn-q*} comprend environ iôq pages à trois edlonaeâ 
tt coûte de 1 rouble à 1 rofbL 5 a. Lu trois livraisons déjà parues renferment les 
rauvres Je Kan ternir, Tredüikofsky, Lamonasov, Soiimsroknv (moins les tragédies), 
V.iï-ui Malkov, Kostrov, Pelrov, Khemnilacr, Klteraskov, Bogdanovîrrh, Les rtotlvLÎ 
Mot ducs i d« collaborateurs différent» (MM, Bouliûÿi, Groïc, L, Malkov, Stoiou- 
mrié, etc., etc. L'ouvrage j*raÊU UJibrairie Karbasnikov. 


1. Voir ip. 119-1 33 ) la Table tau forme d'inventaire de tous les documenté martu- 
sui s uriguntux, relatifs i7 ta découvrit et aux expériences de Frfjjirju sur le 
caoutchouc mts ru ü*vre dans cette étude. Plusieurs de ecs documents émanent de 

™ P ri;:Tllçr «<***{*& février 1746 rat une Mire i * Monseigneur 

urepas ■ ou J tua annonce sa découverte. Croirait-on qu + un jurisconsulte 
roche la ta, cite pur M. de La M, |p. , 4Ï .a pu dire de « frivc* personnage que * ce 
Ë r,t„j ministre s est iiitmfué par l’étendue de ses Lumières, La profondeur de *e* 
vue« et k suohruye de ks nient* »} * 

» * * 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance Su 16 février i8ÿ4* 

Une ]Etire de M, F- Fou^au, dotée d'Quad-Takhitnâlt, cisti des Touareg Arguer, 
annonce que l'explorateur va traverser ce pays ci se trouve sur une des i ouïes qui 
minent de la Méditerranée _{Tf ipolitai n Cj au Soudan, Nuklc trace d'occupation 
romaine OU de civilisation ancienne; seuls, de nombreux iilei taille’* ré vête ut la pré¬ 
sente de l’hum me prêtai s torique. 

M. A. Geffroy, directeur de l'Ecole françftiio de Rome, écrit que les foui lits de 
la nécropole de Tafquinia-Cor nelo ont clé récemment reprises par lit municipalité 
de Corneto et dirigée* ou suivies par M, W, Helbig, correspond qui de l'Académie. 
On y a découvert une tombe A puits qui consiste en un grand Jûi!ru.ij: fermé par unc 
simple dalle. Celle tombe Contenait divers objets : une urne composée de plaques 
de brame tivée- ci renfermant de* cendres et ues ossements carbonisés, une coupe 
4c bron«, Ues fibules de bronze el d'ürgeni et les fragments d'une IdnCe. La pointe 
Supérieure de celle Lmce est eu Ter, CO qui reporte la tombé à une époque reiaiiVe¬ 
rne n t peu ancienne — Les travaux préparatoires de Es restauration de la bisilique 
de ban La Maria in CnsmeJin sont terminés. On voudrait remeure cette basilique en 
l'état oit elle le trouvait au Jtu* siècle, lors de sa transformation parCabatç 11 On y 
laisserait .subsister autant que possible les fragments de sculpture et de peinture 
qu'on a retrouvés des époques antérieures ftv, vt e et vtii* siêcksj. — L'empereur 
u Allemagne Vient d'accorder, pour une durée de quatre ans, une somme de 
Oo.ono marks A l'Institut royal historique prussien, établi â Roule depuis tAfÜt. Cet 
limitai se propose de publier les suppliques relatives à l'Allemagne conservées aux 
archive! du Vatican 

Le Comité d'organisation du n>* congrès international, de* Orientais aies invite 
l'Academie à se foire représenter à la session de Genève qui aura lieu du 3 au 
il septembre 1394. 

La place de membre ordinaire devenue libre par le décès de M , H.-W, Wldding- 
ton est déclarée vacante. La discussion des litres des candidats aura lieu le q mars. 

M, Hcuccy, membre de I 1 Académie, présente des observations nouvelles sur le 
palais de TelJo. M. de oareec a retrouvé, au milieu de CeS constructions très rema¬ 
niées, une mur dVrtglc et une grande porte d'entrée certainement édifiées par le patési 
Goudëa, Elles reproduisent trait pour trait les dispositions du plan d’une enceinte 
fortifiée que k célébré statue de ce prince, conservée au Louvre, nem sur scs genoux. 
Celte constatation modifie quelque peu l’idée qu'un s'était faite du principal édifice 
de Telle* La construction de ûaudei. sorte de propylée, faisant partie d'une enceinte 
à la fats religieuse et militaire* était le développement de l'ancien sanctuaire consa¬ 
cré par le pàtési Üur-Bsou nu dieu Nm-Ghirsou* Goudêa étant patési, c'est-à-dire 
vicaire de ce dieu, habitait dans les dépend j 11 Ceâ du temple. Delà le triple caractère 
de cci édifice, à k fois sanctuaire, forteresse et palais. 

At. Faut Meyer, président, fait distribuer oui membres, dfi l’Académie un projet 
de budget riant la discussion ei l'approbation auront lieu à la prochaine séance. 

M* 'Ifiéodore Réfoach fait une communication sur deux vers de i ‘Iliade dans le 
Catalogue des alliés de friant livre 11g OÙ il est question des chefs des liai l'uns, 
venus du pays d'Alybé, où naît l'argent. Les commentateurs anciens ont cherche un 
peu partout ce peuple et ce pays mystérieux ■ Slrabun. dont Lopiniûn a fait fortune* 
les identifie Avec les Cbatybea de Pont. M. Reinach démontré que cette expllcniiou 
ne soutient pas Lexamcn, Alybc est, ù'ajjrts les géographes, le nom de celle des deux 
colonnes d’il et eu le qui était située en Lu ru pâ, et 3c Vers d'Homère est ainsi la plus 
ancienne allusion connue aux célèbres mines d'argent de l’Espagne méri dion ale. 

M. Gustave âchlumberger, membre de l'Académie, communique de belles photo¬ 
graphie* de ls crùiï byzantine des Z&CCntia, conservée depuis cinq siècles âu trésor 
de la cathédrale de GêuCS et nvec laquelle l'archevêque donnait jadis fa bénédiction 
1, J-Bouveau doge. Cette croix d'argent do-ré, enrichie de plusieurs Centaines dç perles 
el pierres précieuses, porte à son centre deux fragments de la vraie croix. Des 
médaillons el une inscrmiioA votive en décorent le revers, Elle ùunit pour "avoir 
appartenu a saint Jean rtviagllute, patron d J i;phése. Restau née aux frais de l'évéou* 
de ccïie ville. I*ft«c. directeur de .Michel P-itéolügue ei son imbassi;d eur ; s R f ,nj c 
pnsc par tes Turcs et unie par eux en gage ,1 Phocëe, elle Fut reconquise ■ rassi û 
de cette ville 1 f 3 o*j par un des membres de la famille génoise des Zaecaria oui 
furent princes de Ch 10 et des deux Phoccc* Un autre membre de la 

en fit don à la cathédrale. ' ' 4 rLS tc 

tA. Cordjtr continue la lecture Je son mémoire sur L’E titré me -Orient dan* t\+i.* 
Citaian de CharJes V. 1 T U * n5 1 At3 “ 

Léon DnaEZ. 

Lév Prapriétaire-Gémnt ; ERN EST LEROUX. 


Le. Puy,'imprimerie Marcheuou l'ili, boulevard Saint-Latium, îL 
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Nommalp* * ji*Q3. Ad**, U yanwire et le caribc. - 93-94. Kuhst, Thucy- 
dyda, tu Caaaûbahdt. Lssdiscour* de Tbi^ydicL. - 9 5 , Rutelhuber, Le» Mimes 
de ttérodss, - 96. lir.aAtL-s, Vsltrc Maxime. ~ 97- J*», Les gninnnineus 
aaü ns. — 9 ® r Buj^rTKEst, Para us Licînui. - 99, Gouegcojcs, Les micriptioas 
venÈies, — loo-ioi. Vchct t U Renai ss anc e, 3 e éd, allemande ci ir»d. franr-niic 
par Ll Motrm - roa. Gttrt, Bassaet en Normandie, - îû 3 * G« IEfe , Oraison* 

“ bn “ dc **“«’ ’ Lettre d c M. Prosptr Gumitr* - Académie des ïq*oïp- 
nous, r 


nihlIoEln'-tluo tome* XVT.XVll. 

5 ,+ - XVI 4 Principes t?ï Diction n nliei 4c I» IpD^oê Tut-urnpfl , m 
vunujuro, ComposÆï par le R* P, La Lutta, et publiés, anfermémeni an q». 
Iiuscm de d'Orbifitiy. par Lucien Alun. Paris, Maisonneuve, Gr. te-ft 

iis pp* 

91 , - XVII 11 et cric ix* pou* -ci-vie n PfilabltoKmen, U**icu- omm- 

uiMÏrc Mmparfc ,1e» m, le r Qm i||« c- r |t», par Lucien Aua». 

Paris, rotisoartcllTC, rïkiî.. Gr, in*ü, 14a pp. 


M. L. Adam ne parais pas vouloir se reposer sur le prix Loubat : il 
publie, coup sur coup, un nouveau document grammatical sur une lan¬ 
gue jusqu à présent înL-onnue* et une œuvre originale* Le yuracare 
parait éteint, si jen juge d’après l'avertissement de 1 auteur, « semble 
constituer une unité linguistique à jamais isolée; car je ne lui vois 
rien de commun avec scs voisins immédiats de i 'ouest et de Test, le 
quichun et lechiqoîta JL est vrai que ses conjugaisons rappellent assez, 
quoique avec plus de simplicité, le système a la luis préfixant et suffi¬ 
sant du chiquito; mais* d’autre part, je constate que le bilinguisme y 
est inconnu, et qu il possède un système de numération fort complet, 
tandis que k* Chîquitos^i je ne me trompe* :ic comptaient pas même 
jusqu a trois* Qu'il l'ali emprunté au quïchuti, c’est ce qu interdisent de 
penser* et la forme même des numéraux, et plus encore le système tr«* 
particulier de celte numération, q uinaire à l’on^ne, décimale par perfec¬ 
tionnement, mais opérée par soustraction et non par addition uour les 
nombres On a, en effet : , fcc*. , toi'e. 3 L. 4 %M , 5 “Ut 
0 dncheti (qui doit signifier « 1 5 „ ou plutôt quelque chose comme 

€ grand cinq mais ensuite, 7 thi lete. 8 lasic tesc. o Ucta toc 
10 Manu. eic. ; il est donc clair que « sept s c dittrois en moins s 
ou ; trois ôtes [de du] », et je remarque en passant que « robar . se dit 
en smacar* sete t dont précisément tesc pourrait être line sorte de mêla* 
Nouvelle ^rieXXAVH» _ - JO 
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thèse K Je n’irtsistc pas : il y aurai £ abus à vouloir analyser un idiome 
do ni sans Joute nous n'aurons jamais les tenants ni surtout les abou¬ 
tissants, • 

La modestie de l'auteur l’a bien servi pour le titre du livre où il fait 
passer en même temps sous nos yeux jusqu'à vingt-quatre représentants 
de la famille linguistique caribe. « Matériau* », nous dît-il- Il nous 
donne davantage, car il les a tout au moins équarris, Mais On voit 
d T abord la raison pour laquelle il n’a pas jugé possible rétablissement 
d'une vraie grammaire comparée de ces dialectes ; la phonétique précise 
lui en échappait encore,, et il est trop au courant des légitimes méthodes 
pour se dissimuler qu'une grammaire quelconque suppose aujourd’hui 
la constatation préalable et sure d’un certain nombre de lois ou de con¬ 
cordances phonétiques. Or, de lois générales, il ne parait pas en avoir 
découvert ■ car les ■■ permutations » soigneusement signalées* mais à 
propos de chaque mot en particulier, dans la partie lt idéologique* sont 
Isolées, capricieuses et ne se laissent pas réduire â une formule générale, 
même provisoire, il n'est pas question encore, bien entendu, de recon¬ 
stituer un vocalisme et un conson nautisme précari bçs, pour en suivre 
les modifications régulières dans les langues issues. Mais on aimerait 
à savoir à quelle époque approximative remonte* dans la pensée de 
M. Adam, leur première séparation ; on aimerait à savoir si le groupe 
comporte la division en sous-unités, c'est-à-dire si tels ou tels dialectes 
paraissent plus ou moins apparentés entre eux qu'avec tels autres de 
même souche. A toutes ces questions nous n'entrevoyons pas de réponse : 
il faut donc qu'il n'y en ait réellement point, et que M, A, les considère 
comme insolubles ou prématurées,Mais, par contre-coup, la morpholo¬ 
gie aussi reste un peu flottante* et en particulier les controverses soule¬ 
vées çà et là sur l'origine et la nature des formes du langage |p 35 , 
p, 53 * etc.) ne sont elles-mêmes que des pierres d'attente. Grâce à leur 
connaissance approfondie et pratique dés langues caribes* M. von den 
Steincn et M. Adam ont pu, chacun de son côté, se former une idée, sen¬ 
sible meni di fl ère nie d’ailleurs, de lu constitution du verbe transitif; 
faute de critérium décisif, le lecteur ne peut que constater leur désaccord. 
Tout ce qui! convient d'en retenir* c'est que M. Adam, qui s'est voué à 
ceuc étude depuis plus de dis ans* y apport des opinions tout à fait 
indépendantes de celles que M. vors den Steinen a rapportées de sa 
^Vécenîe exploration du Xingu* qu’il n est pas suspect d'emprunt la où il 
se rencontre avec lui, nqo plus quede contradiction systématique quand 
il le combat, et que des lors les unes etdes autres méritent le plus sérieux 
examen. 11 serait fâcheux que l'eiudc du premier groupe ethnique que 


i, M. L. A.a Sans doute Juge toutes ces remarques idlsmsiu clccnfiriuirea, qu*il 
s'en tsi abstenu dans son sabre ci pénétrant to m me n nti re „ C’est pcut-tire un ton i 
ccquj surabonde ne vicie pas, disons-nous en jurisprudence. — Puur b, le lexique 
dunne tecta (esc, comluc pour évidemment par erreur. 
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nous offre 1 Amérique du Sud ' se trouvât compromise par une vue 
partielle et insuffisante. La science ne s’est jamais mal trouvée, que je 
sache, d avoir tenu les problèmes en suspens. 

. V. H. 


I. A-)* **■ rl ‘'lk yl u,l,.. Erklnflrung.il ami Wt«l,,rhvr.te|- 

lunurn, Zweite Rahe, Buch V-VIII. Leipzig, Tcubner, ,8 9 3. v,-,5, p. i„. 8 

94 «.ao^l« A "°'n V ) ‘ .'T ° r ** k, “' ■” T “- ww » i*®PP°rla l„ r „ 
genalnlta a alla ri-IHr. del eonwmjior.nel. Clluia, ,8 9 s. 5= p. i„-8. 

I- - M. Herbu sc défend d'être, comme on le représente, un conser- 
«leur intransigeant, qui respecte â tout prix la tradition des manuscrits. 

h°. . 0liïCr ' d ,“ !i' criî 'que qni ait proposé des changements plus 
hardis au texte de Thucydide? Et quelle leçon traditionnelle ai-je jamais 
maintenue sans apporter des preuves, et des preuves, ce semble déci- 

, ^ CC “ e JéC ' arat,0n ' fj “ ^ns cette nouvelle 

«frie d ecWcwemenfs comme dans la première (Cf. Revue Critique, 

leçons" i' Cr ' 9 | 3 '’ ’ ’ ' * a pplic|ue le plus souvent i justifier des 

eçons que condamnent tous les commentateurs : il s’acquitte de cette 
tache avec une rare habileté, s'efforçant surtout d'expliquer Thu- 
cjdide par Thucydide lui-même, an lieu de vouloir lui imposer les 

àue r nax nT PU, °" ° U d ‘ X ="°P ho "' tentative ne “an- 

que pas d interet ; mais, avec l'intention excellente de laisser à Thucy¬ 
dide 1 originalité de son style, l'auteur lui prête des inversions forcées 
des expressions impropres, des constructions extraordinaires, dont peut- 
étre un cop'ste est seul responsable. On discutera donc les études de 

qu’iU de^ThT'd 0 !" S î Pb,r : * rt£0nnai,re U P rof °nde connaissance 
qu i! a de Thucydide, la souplesse et l'ingéniosité de sa critique 

J L~ La qUCSt ' 0n des di,cours ‘"«rés dans l'histoire de la guerre 

mémoire T'" b “ 0C0U P dcncre - ° n <“>“«ra Jsns le 
“.,7°“ dc M - C “*8 r » ndl bibliographie utile, plutôt qu'une 
critique, de ces ouvrages. L auteur adopte un parti intermédiaire entre 
1 opinion .qui attribue aux discours de Thucydide la valeur de véritables 
documents historiques, et celle qui ne voit dans ces discours que des 
hors-d œuvre |«teraires.^us tout entiers â l'invention de l'historien • 

Ttmcvdid*' J*' CaSagrandi ’ Ces morccauI appartiennent tous i 

rhucydide par la composition et le style; mais dans le nombre''' 

quelques-uns reproduisent avec fidélité des discours que Thucydide 

en personne avait entendus; dettes ne son. que l'écho d'une tradU 

du problèm d,SU " Ct n dail,eu "' n iT * nce P« beaucoup la soluüon 
problème, car elle repose sur de, observations purement hypo- 

JC P '“ S C " P ““ »raa.e, c. que te 

variéiê du quichua propremepi dii. P “ q “ P< ’" r *“*' ,a ‘ iRnit,,nle 
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Ce qu’il y a de plus nouveau dans le mémoire de . C. 


c&t aussi ce qu’il y a de plus contestable : M. C, découvre que le fameux 
etiap, xxu du liv l t relatif aux harangues que Fhistonem prête à ses per* 
sonnages, est une réponse 3 des critiques formulées par des écrivains 
contemporain* et il batainc un de ces détracteurs, Cratippos. Mais, 
outre que l'époque où vécut cc CratÉppos est mal connue, nous ne 
voyons pas que ta manière dont s’exprime Thucydide justifie une suppo¬ 
sition de te genre. Il y a là une tendance à tirer des textes autre chose 
que ce qulls donnent. De même, quand M, C, invoque les chap* xx et 
xxt du iiv. 1 , pour assurer que Thucydide n’a pas pu inventer de toutes 
pièces ses discours, i! s’abuse : il ny a vraiment aucun rapport à établir 
entre des déclarations qui ont trait à F histoire la pins ancienne de la 
Grèce, et la façon dont Thucydide a cru devoir exposer des événements 
contemporains" Enfin M. Casagrandi a le malheur d'avoir eu affairé â 
un imprimeur qui a défigure i a plupart de ses citations grecques. 


Am. H au v>iTTg. 


— l.om HSxneiP de Elértria** IfiUÜilîtS en francs avec introduction cl notes 

" par P. K.LITÉL8U hur . Pari*, Leroux* 189Ï* 

M. Ristelhuber avait choisi le moment le plus propice ù la publica¬ 
tion d'une nouvelle traduction française d Hérondas, Le texte dés 
Mîmîambas a été en Allemagne, pendant ccs derniers mois, lobjct d’une 
minutieuse étude i sur plusieurs questions, relatives à Ja personne du 
poé:e on à son ceuvre, la critique a été renouvelée ■ chacun apportant 
le résultat de son enquête particulière, ces poèmes, encore obscurs par 
endroits, ont été éclairés d’un jour nouveau. Il est à regretter que l’au¬ 
teur n'apporte pas à son travail les dispositions les plus favorables : il y 
aurait eu, je crois, plus de tact, et sans doute aussi de désintéressement, 
à montrer moins d'animosité contre les traductions antérieures ; qu'il 
nous suffise d'en faire, en passant. Inobservation, 

M. R. ne semble pas sérre demandé quel genre de notes convient à 
une traduction de ce genre ; il durait reconnu sans doute que te com¬ 
mentaire le plus utile est celui qui se rapporte t rétablissement du texte, 
.qui, dans les passages controversés, fait connaîtra au lecteur les leçons 
adoptées et le prévient dès qu'on traduit des restitutions ci des conjec¬ 
tures. M. R. ne donne f-as ces indications, cî c’est à tort. Quand Gyllis 
(I T q. 3 ) parle de celai que personne de doit réveiller «.il serait bon de 
laisser entendre que ie texte est mutilées que la restitution est douteuse; 
quand Battaros parle de Mcnnès et d'Aristophon, quand il fait allusion 
aux relations de Thulês et de FhiListcus II, 10 sqqi il serait utile de 
savoir que nous «tannes en pleine fantaisie : des explications, sont d'au¬ 
tant plus nécessaires que ces restitutions ne sont pas toujours heureuses 
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admet aussi généralement que le traducteur doit, autant qu'il se peut, 
conservera sa copie la physionomie de l’original. M- R. parait n’en 
avoir cure. Comment pourrait^E sans cela terminer le iv f mime par 
une phrase telle que celle-ci : » N oubli £ pas de l'apporter et 

ajoute du saint car dans un sacrifice le salut qui s'obtient par la 
piété vaut mieux que la part d'offrande faite par de pauvres gens ? * 
Ce mime est peut-être Je tous le plus lourdement traduit. « îi faut, dit 
Coccalé, que je sois plus courageuse quunc simple femme pour n’avoir 
pas crié de terreur devant ce bœuf qui me regarde méchamment de 
travers avec l'un de ses yeux » L Et M. R, reproche i trop de littéra¬ 
lité » à un traducteur du premier mime ! 

L’auteur a pourtant le mérite d’avoîr très soigneusement mis h profit 
les derniers travaux des critiques allemands et en particulier ceux de 
Meïster. On lui souhaiterait même plus d’indépendance vis-à-vis de ce 
dernier qu’il suit parfois trop aveuglément. Je signale en particulier 
l'interprétation fantaisiste des œuvres exposées dans le de FAskîe- 

pie ion. M. R. croit nécessaire d’çn donner un résumé ; le traducteur 
allemand : s'en est sagement dispensé. Dans le meme ordre d’idées nous 
tenons pour très défectueux le système du commentaire à outrance. 
Que sert-il de nous rappeler, lorsque Battaros (II, 5S-q) parle d'Abdére 
et de Phasélîs, que les habitants Je ces villes étaient réputés sots ou 
vicieux? * Naviguer vers Phasélis n n'équivaut certainement pas à 
« être capable de tout ». Le leno veut tout simplement insinuer que 
Thaïes n'est citoyen d'aucune ville. De même \V r ?%} faire de -à Mvjxi- 
Xî)ç... un proverbe est une hypothèse toute gratuité. Enfin nous ne 
pensons pas que l'expression si simple ■ i nous sommes seules » aie 
besoin d'être commentée par des citations de Lucien, Je Térencc, de 
Plaute et de Cicéron ! M. Rïstclhuber nous promettait dans son intro¬ 
duction d'éviter les digressions oiseuses : il n’a pas toujours tenu parole, 

G. DjlCMEYDA, 


^ - Gui I, He» iïl-i. Mji le 11 ?» k I u m r- r-ï {|f-u min VJiteelu || n i ma ej ■ : t| 1 1e 

C(lll»miilOrlliUR. j(l p. 

97- — Lljdw. Jee?, lui*hlf hI d Uer Leln e von Ucn. Iteili-ihcllen bel 

Laicinisclied GunumiilicrEi. 3i6 p. 


t. Fûin bénit, La traduction noua renvoie à la noie i$ : c'en i; qu'il (lut (ira, 
lj On pourrait muliiplier les exemple* en les emprumam encore a i n- m-me, 
“ Mwtcti * «i bien ambhîeux, dans la boucla* J* Coccalê; >■ U «j rec : r: reliera plus 
ForïgiTLjï » {i propos de Bdtalél introduit gauch.nisni une idée mun^ère au texte ; 
" n£ dissipe pas an j'émwiiidîjQjtj « «t b le it peu a*,iurd t» jf une femme du 
peuple. * 

3- M O, Grusius, Il sera question de son livre dao$ un prochain numéro de la 
Revue, „ » 
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Ci8. — Dr. Riçh, Bctetthkii, PuPciti» Lkinua tïp«l tlet* Mttorivi larhi? Kfcis 

des q. Luiaiius Gatulus. Ein Üiïtirag zur Gcscfaichie «ad Kriûk dtr rœtmschea 

Littéral ur* 206 p, 

t 

Trois suppléments des New Jahrbücherf ür Philologie (1893) que je 
réunis aussi ici quoiqu'ils Traitent de sujets différents, 

I. M- W. Herâus est connu par une très bonne thèse sur les mss. les 
plus anciens de Titc-Live l . Il est le fils de K. Herbus, l 1 éditeur des his¬ 
toires de Tacite, Les pessimistes prétendent que ce qu'il v a de génial 
dans l’art ou dans la science n’est jamais héréditaire. Par la sagaeké de 
ses remarques paléograplitqucs, par l'ingéniosité de ses conjectures, 
M. W. H, les dément à merveille. 

Le travail de M. H. est fondé sur la nouvelle édition de Kempf, qui 
est certainement l'œuvre d'un esprit pénétrant et consciencieux ; mais 
M. H. n’en trouve pas moins à beaucoup glaner après lui- L’information 
et les lectures sont très étendues ; on dirait presque que, pour un jeune 
philologue, l'érudition de M, H. est prodigieuse; il est vrai aussi qu’ü 
l'étale quelque peu et à toute occasion entasse exemples et citations sans 
distinguer, autant qu’on ie voudrait, les auteurs et les époques; comme 
ces notes ne sont pas accompagnées d’un index, ce sont des richesses qui 
se perdront eî oü l'on se perd aussi quelque peu. 

Pour scs conjectures, M. Herâus s’appuie très souvent et avec beau¬ 
coup de raison sur l’Epitome de Parisien même temps que sur les 
habitudes Je style de l'auteur; U retrouve dans Val ère-Maxime la 
trace d'un certain nombre d'imitations des classiques, surtout de Cicé¬ 
ron* 

A la lin, des notes sur les aWiateurs de Valérc Maxime : liste de 
variantes utiles de Paris omises par Kèmpf ; notes et conjectures nouvelles 
très prudentes sur le latin si médiocre de Paris-, 

II. On sait qu un des mérites de la science moderne consiste à savoir 
remonter d une œuvre souvent médiocre de la décadence jusqu'aux 
sources même et aussi presque possible de Pouvragc classique dont tes 
livres qui sont arrivés jusqu'à flous s’étaient inspiré. Les jurisconsultes 
ont su distinguer dans le Digeste la méthode, l’ordre des extraits (série 
de SabirtuSj etc,] et Ton a pu reconstituer toux au moins le plan des 
principaux ouvrages mis en pièces parles commissaires de Justinien. 

^On voudrait bien appliquer la même méthode aux traités de grain 
maire que nous avons; et rest de côté que se porte décidément 
le goût du jour \ Dan! l’œuvre des grammairiens latins, on voit- 


i. Quation» eriika: et p*i*ogriph<çae de vciuMissimis eodd, Livianii ■ n,* 
lia, îS85, 

5 ' p s 9 ‘- 1 <3 s hs« iiûtkndfc teghr le ne trouve pas le renvoi, de U p 6 aâ 
i.u milieu, à Nipper dey _ 

15 Ju S dernier les articles sur les tnvaui de MM, Betk 
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drait retrouver leurs sources. ü n’y a qu'à applaudir surtout quand ce 
goût favorise l'apparition de livres aussi sérieux et aussi utiles que celui 
dont on vient de lire le titre. Malheureusement il s’en faut de beaucoup 
que les truités de grammaire aient pour la forme ou le fond une valeur 
mime approchante deslivres de droit et l’on fera bien de ne pas espérer 
ici les mêmes résultats. 

Reconnaissons toutefois, pour être juste, qu'il nous manquait jusqu'ici 
un ouvrage d'ensemble où Eût décrite l'histoire de la grammaire et les 
méthodes des divers g ram mai rie ns. Sur ce sujet, qui est cependant res¬ 
sentie!, quoique les Grammatiei Latini de Keil se fussent substitués à 
Putsch, on en était toujours réduit aux anciens travaux, ou II fallait se 
borner aux études dispersées dans les thèses, programmes ou revues. 
Voici au moins pour une partie le livre qui nous manquait. 

En téta une étude historique de plus de 100 pages sur les grartmwtici 
que nous avons; puis,en suivant le plan et les divisions traditionnelles, 
nom, pronom, verbe, etc-, énoncé des définitions et exposé sur chaque 
point des principales théories en y soulignant les parties communes 
aux divers auteurs et aussi les principales divergences. 

Dan5 ('historique les sources de chaque grammairien sont autant 
que possible déterminées, d’une manière indirecte, par le contrôle 
d'autres ouvrages ou d’après la méthode du grammairien lui-même. A 
côté des étranges répétitions et contradictions auxquelles ne répugnaient 
pas ces grammairiens, M. Jeep relève les Interpolations peu nombreuses 
en somme dans (es traités sous la forme qu’ils ont pour nous. Nous 
avons aussi la contrepartie : les lacunes qu'on doit supposer dans telle 
Ou telle partie de nos traites, 

M. jeep ne s’abuse pas sur b valeur des œuvres qui sont la base de son 
travail. K est le premier â signaler les faiblesses, I etroiiesse de vue, les 
erreurs plus ou moins grosses, les répétitions fades et oiseuses et les corn 
t radie t ions singulières de ses a meurs. MaisJà dessus il passe vite. Au con¬ 
traire, il s’arrête et développe les vues qui, pour être différentes des nôtres, 
n’cn sont pas moins soutenables. C’est la vraie manière de se replacer au 
point de vue des anciens. 

Espérons que ces éludes son iront bientôt de la période de préparation 
oit elles demeurent encore bien souvent ; que les discussions, les doutes 
s'effaceront ou s'atténueront, et qu’enfin cette histoire et aussi les 
livres de la grammaire ancienne deviendront tels qu’on puisse enfin y 
voir clair Mais il n'y pas de doute; il reste encore un. certain effort a"' * 
faire, t J 

A la fin du livre deux bons'index qui permettent de s’orienter 
facilement. 

ï 11 , C’était un beau sujet qu’avait choisi M. ELiimcr. Remettre sous nos 
yeux les traits et le caractère d f un poète dont l'œuvre a péri presque tout 
enl 1 ère, mais dont l’influence sur la littérature classique a été considéra¬ 
ble ; teconslituer autour de Catulus un milieu littéraire qu’on ne ton- 
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naît que par une tradition à demi évanouie, mais quia rayonné sur tout 
le vu* siècle de Rome, il y avait là de quoi intéresser les lettrés autant 
qu c les savants. Lhez nous on aurait conçu le sujet autrement, en un livre 
beaucoup plus court, très sftbre de discussions, réunissant rapidement 
les documents et les t«tes, mais surtout les ranimant, y ajoutant, s’il le 
fallait, par hvpothésc, mais à tout prix leur rendant quelque vie. M. B. 
a fait autre chose ; il a eu pour cela scs raisons ; mais je ne suis pas sûr 
que son ctude ny ait pas perdu. M. B. a traité certainement son sujet 
avec une sorte de prédilection. Mais il y a de tout dans son livre et bien 
des choses dont plus d'un lecteur se fût volontiers passé. De longs cha¬ 
pitres de discussions de textes, comme il s’en trouve ici, nous paraissent 
s'accorder assez mal avec l’étudequi les encadre. Ajoutons que M. B. me 
parait avoir comme critique beaucoup d’inexpérience, que les corrections 
qu il propose sont assez malheureuses ci que sa restitution des vers de 
Licinus sur Tércnce est, à mon sens, entièrement manquée. Par contre, 
les chapitres d’exposition sont intéressants, et l’auteur développe avec 
beaucoup de conviction et de chaleur l'idée qu’il se fait de ses deux per¬ 
sonnages, trop sacrifiés suivant lui dans toutes nos histoires. C'était la 
première qualité à désirer dans le critique qui entreprenait de les faire 
revivre; c'est l’essentiel, et ici nous l’avons incontestablement. Porcius 
Licinus et Q. Lutatius Catulus ne sont donc pas en somme tombés en 
de mauvaises mains *. 

Emile Thomas. 


99 - - ^ Co*l>tHO*S. Ej« P«’ P*ù <11 lace .aile o. l R lnl, Idlon.n c .Llcmn 
«Il .crliiuro "Cffll Rug.nH-Vceil. - Venue. Ongenit. 1894.^-8. 2I2 P . 

Ce qu’on doit louer surtout dans le présent travail, c’est une nouvelle 
révision des inscriptions vénètes, laquelle a permis de corriger un certain 
nombre de lectures. M. Cordenons, qui a déjà publié deux livres sur les 
antiquités de la région euganéenne, semble apporter à ces recherches un 
esprit appliqué et studieux. Il propose une nouvelle interprétation de 
quatre caractères qui avaient été mal lus jusqu’à présent. Il suppose non 
sans vraisemblance, qu’il faut intercaler des voyelles dans les croupes 
de consonnes impossibles à prononcer. Mais i* ne s’ensuit pas que les 
caractères de l’alphabet aient une valeur nettement syllabique 
^ Quant aux traductions qu’il propose, elles ne sont guère moins pro¬ 
blématiques que celles df ses devanciers. C’est encore à l’aide du latin et 
du grec qu .1 essaie le déchiffrement. Des formules votives, beaucoup de 

"eTme^ 0 ^’ 8ramn,airC X Cneris ’ tcl C5t résultat de sa 
En ce qui concerne les curieuses petites lames de bronze trouvées à 


». F. 16, 1 . 9 ; liacx bjrbam (et non barbarum'r, — P i 3 o à la fi» a i 
lire : co/omicü», h ti0 * “ ha la note 5 
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Este, il adopte l’idée de Pauli qu’elles servaient â renseignement de U 
lecture et de 1 écriture : supposition aussi peu vraisemblable que possi¬ 
ble. Les lettres répétées sur quatre lignes et enfermées dans de petits 
carrés seraient un exercice d’écriture ou un pur remplissage. Ce qui 
prouve bien qu'il n’en est pas ainsi, c’est que sdr les différentes tablet¬ 
tes ce sont toujours les mêmes lettres, le même nombre de lignes (qua¬ 
tre) et le même nombre de carrés (seize). Nous avons là la preuve d'un 
plan uniforme, servant à quelque usage bien défini. Quelle vraisem¬ 
blance y a-t-il d’ailleurs à des exerçai didattici di lettura e scrittura 
sur des plaques de bronze et avec des poinçons de bronze egalement 
couverts de caractères d’écriture ? 

Il est plus naturel de croire que poinçons et tablettes servaient & 
quelque pratique particulière du temple dont on a trouvé en cet endroit 
ies traces non équivoques. On peut penser à des pratiques de divina¬ 
tion ou à des calculs d’astrologie. 

On aurait tort.au surplus, d’attribuer à ces petits monuments du pays 
d Este une très haute antiquité. Sur 1 une des tablettes, au milieu du gri¬ 
moire vénéte, se trouvent écrits en excellent latin les mots... DEDIT 
LIBb.NS MERITO. On ne peut donc, en tout cas, les placer plus 
haut que leu* siècle avant Jcsus-Christ. Elles peuvent être plus moder- 
nés, car nous savons que les Romains respectaient la langue et les 
usages des populations conquises. 

Le livre de M. Cordenons sera consulté avec fruit par ceux qui 
s’occuperont de l’obscur problème des écritures euganéennes. 

Au lieu de Rtmiiivie répété dix-neuf fois, pourquoi ne pas lire Vcnc* 
tiane 1 } 

Michel Br£»i.. 


100. — nie XVIedcrbelebnnK de» oln—l-di.-n Altertbntn* oder dn» 
er«te Jabrliumlrrl de» llutnnnlatnu* von Georg VoiQT. Drille Auffage, 
besorgt von Max Lkhxudt. Berlin, Georg Reiraer. t 8 9 3 . 2 vol. in-8 de xvi-5qi 
et 543 p. Prix : 18m. 

101. -Pélrnrqne, Boccara et Im débute de PlIamnnUmc en Italie, par 

G. Voigt. Traduit sur la 3 * édition allemande de la WtcderMebhng par A. La 
Moxauta. Paria, H. Wcltcr, 1894. r vol. in.S de a 83 page». Prix : 10 fr. 

I. - L’œuvre principale du regretté Georg Voigt n’est pas de celles qu’il 
y ait à présenter aux lecteurs de cette revue. C’est, ils le savenOe 
manuel indispensable de topte une pcriodS d’histoire littéraire. Un 
siècle environ de l'Humanisme, du milieu du xnr* siècle au milieu du 
xv % y renaît avec une vie singulière presque toujours exactement devi¬ 
née. Toutefois, apres tant de travaux multipliés en ces dernières années 


*• nom » propre» contemporain» sont cruellement défigurés : Aufreckt pour 
Au/recht, Tallor pour Taylor, etc. 
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(la 2* édition est de 1880-81), tant de documents mis au jour, tant 
d’œuvres et de noms secondaires exhumés autour des grands noms et 
des grandes œuvres, une réfection de l'ouvrage s'imposait. Je l’eusse, 
je l’avoue, préférée complète, lur des bases pleinement nouvelles et en 
écartant quelques points de vue de l'auteur, notamment une certaine 
complaisance au dénigrement du caractère des humanistes italiens. Tel 
savant de la péninsule, qu’on pourrait citer, eût été désigné pour écrire 
ce livre, nouveau en somme et de bornes chronologiques moins étroites. 
Mais ne fait pas qui veut de la grande synthèse d'histoire littéraire; et, 
personne n’annonçant l’intention de mettre la main à l'œuvre, l’éditeur 
a fait très sagement de rajeunir, pour la génération qui monte, l’ou¬ 
vrage du professeur de Leipzig. 

Le travail est tombé en bonnes mains. M. Max Lehnerdt a exécuté 
en partie d’après des notes de l’auteur, en plus grande partie d’après ses 
recherches personnelles, une mise au point véritablement habile, sur les 
derniers travaux italiens, allemands et français. C’est toujours un tra¬ 
vail lort délicat que de reviser une oeuvre scientifiquement un peu 
vieillie, mais qui n’a rien perdu de sa valeur décomposition littéraire, 
et d’y respecter non seulement les lignes générales, mais encore le 
detail de la pensée, tout en cherchant û répondre aux exigences nou¬ 
velles de 1 information. M. L. s en est tiré ici avec discrétion et bon¬ 
heur. 11 a montré quelque hardiesse dans les notes et parfois, en cas 
nécessaire, n a pas craint de remanier le texte ; on en trouvera l’exemple 
le plus complet dans l’ctude sur Giovanni Conversano de Ravenne. oü 
plusieurs pages sont entièrement récrites; question,d’ailleurs, pour le 
dire en passant, qui ne semble pas être entièrement épuisée, même 
après les recherches originales de M. Lehnerdt. Il est agréable aussi de 
constater 1 usage fait par lui des derniers travaux français sur un champ 
d études ou, pendant de longues années, nos compatriotes n’avaient pas 
apporte grande contribution. Personnellement très bien traite par 
M. Lehnerdt, je suis d autant plus à l’aise pour remarquer qu’il aurait 
pu faire du travail de M. Cochin sur Francesco Nclli un plus grand 
usage qu il n’a fait pour 1 étude du premier groupe florentin de l’huma¬ 
nisme, pour regretter aussi que, citant sur le xv« siècle les beaux livres de 
M. Mtlntz et de MM. Müntz et Fabre, il n’ait ças puisé avec autant 
d abondance dans les documents grecs non moins précieux amassés par 
H^Legrand. Quelques travaux récents d'Italie, où plusieurs publica¬ 
tions notables sur l’humanisme paraissent chaque année, n’ont pu lui 
arriver à temps pour être utilises*, citons, f?as exemple, celui dcM. Mario 
Borsa, Piercandido Decembri , c l'Umanèsimo m Lombardia (Extrait de 
VArchivio Lombardo ,*nnée 1893), qui fournit, entre autres indications 
neuves, de quoi répondre aux incertitudes de Voigt (II, a55) sur ('hu¬ 
maniste Tito Livio de Forli. Aux pages sur les origines de la cartogra¬ 
phie moderne (II, 5o^), on attendait le rappel des cartes qu’avait réunies 
Pétrarque et dont il donné, dans les notes marginales de quelques- 
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uns de ses Uvres.de si précises descriptions. Les indications sur les pre¬ 
mières lectures des élcgiaques (I, 207) et de quelques autres auteurs latins, 
pouvaient être aisément plus précises aujourd'hui. Je ne saurais entrer, 
du reste, dans un détail d’additions à proposer; chaque travailleur, à 
son point de vue particulier, serait tenté d’en présenter. Mais M. Lch- 
nerdt ne devait songer, ni à charger outre mesure l’annotation d’un 
livre qui vise l'ensemble du public lettré, ni à remanier trop profondé¬ 
ment une œuvre à laquelle il porte pour cela trop de respect. Sachons- 
lui gré de ce qu’il a fait, et attendons, dans une dizaine d'années, une 
synthèse nouvelle. 

IL— Il faut annoncer, en même temps que l’édition revisée de ce grand 
ouvrage, une traduction française partielle. Le traducteur M. Le Mon- 
nier a suivi le texte de M. Lehnerdt et a fait lui-même quelques addi¬ 
tions bibliographiques mises entre crochets et point inutiles. Cette par¬ 
tie,qui répond à toute la première moitié du premier volume allemand, 
embrasse une période particulièrement intéressante: les précurseurs au, 
milieu desquels apparaît Dante, Pétrarque étudié comme humaniste 
eu de substantielles pages, discutables par endroits, mais dont l’en¬ 
semble est depuis longtemps classique partout, Boccace, Salutati, Leo¬ 
nardo Bruni et les fondateurs de la république littéraire de Florence, 
les maîtres errants, l’exhumation des auteurs classiques, deuxième série 
de découvertes succédant à celles de Pétrarque et auxquelles s’attache 
surtout le nom de Poggio, l’arrivée des livres grecs en Italie, enfin les 
débuts de l’archéologie et les voyages en Orient de Cyriaque d'Ancône. 
Il est tout à fait regrettable que la traduction n'ait pu être étendue à 
l’ouvrage entier; tel qu’il est cependant, le travail de M. Le Monnier 
forme un tout assez complet, pouvant intéresser chez nous beaucoup 
de lecteurs et rendre service à beaucoup d etudiants. 

P. de Nolhac. 


10a. — bombci en i»orman«tie. Discours prononcé dans ta séance solennelle 
de rentrée des facultés le 3 novembre 1893, par M. Armand Gasté, professeur à 
la Faculté des lettres de Caen, secrétaire de l’Académie des sciences, arts et belles- 
lettres, correspondant du Ministère de l’Instruction publique. Caen, H. Dclcsques. 
1893. Gr. in-8 de 5 o p. • 

io 3 . — ornUon* fanèbrea «le Bo— et, avec une introduction, des notices et 
des notes, par A. Gazier, docteur ès-lcttres, agrégé de l'Université, maître <U ** 
conférences à la Faculté des lettres de Pans. Édition illustrée d'après les docu¬ 
ments originaux. Paris, Armand Colin, in*i8 jésus de xxxii- 3 i 6 p. 

M. Gasté et M. Gazier sont de célèbres admirateurs de Bobsuet; ils 
ont déjà eu plusieurs fois l’occasion de s’occuper de ce grand génie. 

J aime à rapprocher 1 un de 1 autre, en un même article, les deux nou¬ 
velles publications des deux distingues professeurs,*des deux fervents 

Bossuétistes, 

/ 
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M. Gastc, en un discours saupoudré d esprit ». rappelle que Bossuet 
fut pendant plus de trente-deux ans prieur commendatairc de l'abbaye 
du Plessis-Grirnoult, à 8 lieujs à peine de la bonne ville de Caen, et il 
annonce qu à l aide de documents inédits ou très peu connus *, il vient, 
sinon enrichir, du moirts augmenter la biographie de Bossuet d’un cha¬ 
pitre qu on peut intituler : Bossuet en Normandie. Il décrit (p. 6-8\ en 
usant de la commode figure de rhétorique appelée prétérition \ « l c 
magnifique panorama que l’on découvre du Mont-Pincon, aux flancs 
duquel reposait le prieuré ». 11 indique (p. 10) le revenu* de ce bénéfice 
(to a 12,000 livres), à joindre aux 12,000 livres de traitement comme 
précepteur du Dauphin, et il répond à la malicieuse exclamation de 
M“* de Sévigné : Le pauvre homme! (Lettre du 22 juillet 1671), en 
notant que les émoluments du précepteur étaient pavés fort irrégulière¬ 
ment. Il raconte rapidement (p. i 3 -t 4 ) l’histoire de la baronnie et 
du prieuré de Plessis-Grirnoult depuis le xf et le xn* siècles jusqu’à la 
visite faite par Bossuet dans l'automne de 1682. 11 nous entretient 
ensuite de Daniel Huet, le docte prieur commendatairc d’Aunay de 
Guillaume Marcel, le curc-poete de Basly, qui célébra en vers latins la 
solennelle entrée de Bossuet dans la ville de Caen « avec 1'‘évêque de 
Baveux, Mgr de Nesmond », de Thomas Blanchard, « le procureur 
general des revenus » de Bossuet en Basse-Normandie (nous dirions 
aujourd hui moins pompeusement son fondé de pouvoirs). A propos des 
baux consentis par le représentant de l'illustre prieur du Plessis, il donne 
quelques détails curieux et non encore relevés sur les redevances et 
dîmes dont,ouïssait Bossuet (Iromcnt, orge, avoine, sainfoin, chapon, 
poulardes et poulets) *. Aux documents insérés dans le discours sont 

1. Rien que dans Pexorde on trouve une foule de moi» heureux notamm-n» . 
les € Bachelier» de Rhétorique le» plu* timides, comme on nou» écrit dan* le» lettrel 
de recomm.nd.uon . ; »ur U Boulogne qui dial, : • rien ne manque à vot 0 ^. 

6 Normand. subtils. ne nou* volez pas U nôtre . ; sur un oubli delà GaUia Chris * 

“h» “• hi*.oricn j', 

p, , ■ p * rclc\e une hnc épigramme â propos du népotisme 

1 * loin encore signalons (p. ao)de piquantes observations sur ^ autographe Je 
W Hugo. I^ud . vcrtri.il le, co„p,« d e „ cui„„icrr. de „ pfZ' V' 

<cn«..t I. .une de „ merveilleuse dpopic de U U 3 e„Jc de, ,iMa . P 
3 . Notes manuscrites, achetées à la vente des livres et*paD,era de fe„ a n 

• '^wvicn G e\ C d d °T ?■* * 5 * ** p,U * d ’ une P récicu * indication. - Quelque 
' >i P Irv,cn nent des Archives départementales du Calvados > 1 

5--». o 

cL*ab^• ldan, ,OU,C “ corrc, P ond * nce 9 ui nou ‘ d «‘e que l'cvéque de Meaux « ait^a! 

R aba.sscr son regard d aigle sur la nature .. A mon tour d’opposer au reproche 
de M. Gssu (...premente £ko. fert Dots aller opemj cet éloaefait r tfprc * he 
note x, : .On a dit que les grand, écnvam, fp ' 3 °'* 

ment les beautés de la nature : Bossuet fait exception. > Suit une admir»hf* S * VC " 
tirée du . beau traité d» la CoHCupiscotcc ». ,r,blc c,ut,on 

q. M. G. dit plaisamment de ces volai,les (p. a 4 ) que « c'était Mr . 
entraient chez le mandatiire de Bossuet .. Les mandatai^ infidèles sont dTioTst 


« 




D'HISTOIRE BT DE LÏTTÉRATÜRB 1^3 

joints (. Appendice , p. 41*49) divers documents complementaires. Les 
uns et les autres montrent que l'élégant auteur n’a cessé de s’appuver 
sur les plus solides témoignages \ 

Le volume de M. Gazier est un des meilleurs delà Bibliothèque illus¬ 
trée de l’Enseignement secondaire. Tout y est à Jouer, Y Introduction, le 
texte , les notes. L introduction, dont on peut dire, comme le savant 
éditeur dit [p. v) de la vie de Bossuet, qu’elle est * si bien remplie •», est 
consacrée à V Oraison funèbre en France et aux Oraisons funèbres du 
plus grand des orateurs. M. G. a rajeuni un sujet souvent étudié déjà, 
en montrant successivement ce qu’était l’oraison funèbre lorsque Bossuet 
s y est exercé pour la première fois, comment le prélat a compris et 
traité ce genre d éloquence, enfin ce qu'en ont fait, après lui, ses imita* 
leurs et ses héritiers *. Il ajoute que c’est la matière d’un chapitre 
d’histoire littéraire qui pourrait comporter de larges développements, et 
qui serait sans doute, s’il était bien traité, fort instructif et très intéres* 
sant. Tel que l’a traité M. Gazier, le chapitre mérite les deux épithètes. 

Les oraisons funèbres reproduites dans le recueil sont celles du R. 
P. Fr. Bourgoing {4 décembre 166a), de Henriette-Marie de France 
(16 novembre 1669), de Henriette Anne-d’Anglctcrre (at août 1670), 
de Marie-Thérèse d’Autriche (1" septembre i 683 ), d’Anne de Gonzague 
(g août 1 685 ). de Michel Le Tcllier (a 3 janvier 1686), de Louis de 
Bourbon, prince de Condc (10 mars 1687). Chaque oraison est précédée 
d une notice biographique et littéraire et accompagnée d’un portrait du 
héros ou de l’héroïne J . Ces notices, courtes et nettes, disent tout ce qu'il 
faut soit sur les personnages, soit sur leur solennel éloge, mais le prin¬ 
cipal mérite du volume réside, à mes yeux, dans les notes qui sont très 
nombreuses, très utiles — (grande recommandation pour des notes!) — 
et presque toutes nouvelles. Le commentateur explique tout à merveille 
et en quelques mots rapides comme des éclairs. Personne encore ne nous 
avait fait aussi bien comprendre les oraisons funèbres. Les observations 
ne sont pas moins exactes * 1 * 3 4 que variées. Ce qui y domine, c’est la phi- 


temps et — aujourd'hui comme au xvit* siècle — on plume sans façon le proprietaire 
absent et les chapons présents. Il faut toujours en revenir à la pittoresque définition : 

1 homme d'affaires est un homme qui fait scs affaires. 

1. La brochure, d’une execution très soignée, est ornée d'une vue du prieuré d’après 
un dessin du commencement du xvm* siècle conservé a la bibliothèque de l'Arsenal. 

Parmi eux M. Gazier signale particulièrement (p. xxvi) le R. P. Elisée, Carm • 
déchaussé, prédicateur du Roi, «auteur de ce chef-d'œuvre de ridicule qui est intitulé 
Oraison funèbre... de Stanislas 1*J ». U signale aussi, mais pour le louer (p. xxix- 
xxxi 1 J. B. de Beauvais, évêque devenez, i qui Muabeau emprunta la fameuse 
Phrase : Le silence du peuple est la leçon des rois. 

3 . indiquons, en outre le portrait de Bossuet en tête de l' Introduction, la repro¬ 

duction dune estampe de 1087 représentant l’église N.-D de Paris dccorce pour le 
service dit de quarantaine à l’occasion duquel l'évêque de Meaux prononça l’oraison 
funèbre de Condé. • 

4. M. Gazier dit quelque part : e 11 semble qulci Bossuet exagère un peu. > Je 
dirai de même : il semble que le commentateur exagère umpeu. à propos du droit 
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lologte: questions de grammaire, d'étymologie, de style, sont tour à 
tou. «aminée* et résolues le mieux du monde. Force rapprochements 
J' 4 ™ ‘ B ’ b *' " ï:;c ies Pêf « f‘ l'EElisc, avec I antiquité classique, arec 
es auteurs du m- stecle) anunent ces noies qui méritent 1 attention de 
la Commission du Dictionnaire de l'Académie francise < et qui ren¬ 
dront de grands services aux jeunes lecteurs et aux'iecteurs d'ége et 
eipenence, aux etudiants qui veulent sérieusement étudier et même à 
leurs plus doaes professeurs. 


T. ra L, 


leï-tbï et m, rROiPE» cmwn, 

Monsscur le Directeur Jt: 3a Revue critique, 

,, D “‘ , du »» la «WM «-»(»« «publié, sous I. signature de 

, î- r" *“ “ i4 ‘ Jc ■*> « La Projette crihiLri^ ,! 

-«^-*^«*.4 «. I«u- 

ïl demande. à'ibori. j„ rfféreD«» p]u 4 prises, par «empk, p. i r 7r nous ! Or 
Cl * tu ' n,jTc ■ “ tout Archwtos rq ut, JU6 4 ; « Bulletin de £ sJaétc d’étude ', 
Jf 1 ™ tfaue* et armotogtine* de la ville de Draguignan, rSfiq, , V p 3 -,, , 
Laie, indicitivn. assez curopEere. « me sembler ne uihfm pas m, Rdniih J ‘ , 

&crîSue C iu r0d pL1C pa ‘^ nSWt ® uvrîS ' les rcnMigncmén^b.btmHniph^L' 

■“«*” re, «™ â ^ mailles 

«rû^ wTîil o S riVüfi qui Munelll^cci c^ 7l 

h! 1 ç g ' K P’ S : etMrt M- To U )üLu aEI , qüi fui l'un j, s 3l±Uu s 

Î 1 ^" ^ “* W ^ * J* - nV, Æï 

Celui-ci trouve que mes exposa généraux mu d'une t utilité ea&tt&bMc * G=s 

C&0l . raîre ' P*ur donner m keteur, qui lgTlcre 

K™ ^ûsd fi Ja paJéuELhnûlosîc. qucfques ap™ 

dont je dlecrin les siïiïionÿ jpfüvçiiçiJes P fl 

tentLdKC.pter.ap.es un examen etascieocieux, les théories des avants tes plu. 


dynewe , quan d il «tfirate (p. i W , note ,) que. rainé des entants av.lt mute I, fo r . 

est il y nvîu'àrt-lië,'“j “‘“î' metMBtjwaigu* roule la fortune, 

“* " th “ J e consolation pour les cadets et meme peur le. ju œ ’ 

«- *=V—' 

. - A propo, j. r..”- -? mc “ prêta de le,, été jadis ,U milieu de. tnitié. 

SStïï 3 S-fts£ 

l« deiut mot* * d’autre» manavta r.- tmie ' J 30 *™* afixibuaii 

l‘A»l£nito. B Jc Lr01 * rUalvcniiÉ a LûrTlrfi 
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autorisés qui,depuis trente ans environ, travaillent k créer [a science palfuethnola- 
gjque, D'après M. Reînach, Ica ouvragée que j'sl consul ica « tant de valeur 1res 
inégale». Cependant» dans Ji Revue critique même, jy du }o octobre igoî, M. Je 
u SlincWre déclaruii que j'avais adopte, t sur Ica points délicats, la doctrine la plus 
drthod&xe set que, dans mon livre, * on suivait clairement les phases de U vie pré- 
htstoriquc du pays .. telles que je les concevais. M. Refnach prétend, au contraire, 
que je manque * souvent de précision t> L 

11 ne SC contente pas de dire que mon livre est peu original, ûhscur. que je répète 
de Milles erreurs et n’ai consulté que de vieux livres ; il mon ire l'originalité, h 
dartc de son «prit, toute La puissance de pénétration qu’il possède, en m’accusant 
d4Y01t * démarqué - des notes de M. d'Arboi» de Jubainville, Après cet illustre 
savant, — qu-È j'ai estf, d’aiLeurs, toutes les fois que j'ai analysé 5 es assertions, — 
après lui, jri lu Eschyle, Homère, Pausanias, Virgile et üiodore de Sicile ■ je me 
suts 3U55E servi, quelques fois, des éditions Teubaer-Dindorf et Didoï-Dindorf, 
i l. Reinach peut-il défendre de consulter ces ouvrages i Sans doute, j'ai suivi sou¬ 
vent les hautes levons de M. d'Arbûis de Jubainvitk; mais j'«i 5 j pcU , démarqué * 
son œuvre que c es t sur la proposition de ce célèbre académicien que te Société obUû- 
Prie des Antiquaires de France, dans sa séance du 24 janvier dernier, m’a élu associe 
correspondant à Marseille. Sur les huit cents Tintes que renferme mon livre, on peyt 
trouver une demi-douane de références snaiog^sù celles que mentionne l’iuieuï 
es P> u-tm\trs habitants de VEurope. Maïs, parce qu'on a cite» avant moi, certains 
passages d Eschyle, d'Homère, de Virgile, etc,, me seM-t-il interdit d’en parler a 
mon tour r Ace compte-là, je ne connais aucun écrivain, pas même M. Reinach, que 
lur, ne puisse accuser de nombreux plagiats. Qu'on me reproche, — si l'on veut, — 

J cire, sur plusieurs point*. un disciple — trop docile — de M, d’Arbois de Jubàin- 
vu té, mais non pas de le démarquer: dans « dernier cas, pour lu esprits impar¬ 
tiaux, te critique semblerait peut-être manquer de loyauté. 

M Remaeh. qui prétend régenter in science, suppan* que j' s i souvent cité Jel livre» 
dont je n ai jamais VU il Couverture. Peut-être agït-ü ainsi lui-mèmç. Il nonne 
comme exemple, Isocrate, Ct ne peut pas admettre que j'ai pu consulter, de cet auteur 
L« éditions de HÛEe. taqr] et iè 7 o, de Pans, ibbS, Je Francfort sur le Mcin, t-frua] 
Ht Uidot, l 84b. 4 c lui donne, i ce sujet, le démenti le plus formel. Ces cinq éditions 
se trouvent n Ea UiblLoibèque du Marseille-, c’est là que je les si comparées; et 
JU. fteinach peut les y venir voir, s’il en a l'envie, M, Reinich demande ensuite ce 
que âigniJje : . Maniai dans Pline. Edition PàocfcmucJte. » Dans cette édition de 

tne, p, irio, sont reproduites en note deux dpigrammes de Martial relatives aux 
vins de Marseille» 

fuur isallustc, j’ai noté une édition G, Botwitr, a qui n'existe pas», Ctest une 
erreur, ( en conviens; niais on en trouve quelques-unes Je semblables dans beaucoup 
e ‘'Tes, rue me très estimés, L'édition que j'ai r&Jlcment consultée est celle de 
ucïiouf, collection Lemaire. Voici comment Celte confusion s'est produite : On a 
annonce, pendant quelque temps, comme étant en préparation A lu librairie Hachette» 

„ Ç édition deisalluste par G. Baissiez J’avais note üî rcniciirntiïtcni 
Sent, a côté du nom de Satluste, 

nWt Pii encore paru, j'ai voulu effacer < édition G, Boiser ~* 7 par distraction' 


J’j Vais noté te renseigne ment sur mon manu* 
Après avoir constaté que lêditimj G- Batelier 
v . ■ . *- effacer <; édition G, Bois&ier ». Par 

«LIVr: ’ U ÛQ f 1n }*‘ « îlfl ^ Burnouf. Celte atens est rogrciubk, sans doute. 
rtll . , nt " ns ' merite-['elle les anathèmes dont m’accable M, Kemach r Que l'écrivain 
qui n !t jamais péché à cet égard me jette lu première pierre, 

atirihu 11 UnC aUire C " M ^ e dc M Reimdi. i« üîg fort bien que l'on - 
h * lin ' r * ire mjrïWme J Antonin à Aeîictis ou Etbieu*. Itemeur de 1s Coiw- 
Z J?* 5 1 31 cm bon ™«h tonner ô pari tes meilleures éditions de ïlUuè- 

M d ," F ^ JcS MV ‘ jnLs lr4 * amuri5 * 3 ' nomment le regretté 

J =4]ardm5, • Il n est pas bien certain que cet éerif ao.it d'Ethicua J ». Je 


*■ Graphie de la GaultRomain*, 1» lit, p. 4S0, 
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mc lui5 dûJÎ(: Conîecit * ^'attribuer ù cet auieurl /iinirsirrtf itiartifae, - tout en îüdl- 
J F " rt . i ’ 1 1 “"^“ JcLa CM«w^*«qtU appartient «rtainemem à 

Eth ' Cül ' Al ‘>V u ™ d htsiTCf à Confondre, dan* le m*n lB paragraphe, un ouvres dont 
cet c-nvam » est pcul-tire que le ^re putatif et uai autre travail dom il «ûremoiu 
i HU,leur: 

M. ReiMch rue rcproch^tle. flûtes «i'impr^ion* Il d^,, détord. *iprvbUer 
Ujl mpni \ Cl llc pas&nre. par CUmplo, dans son arücfe. çltatlêtn pour ehelléeii II 
Kuu^ «ÜU que ma - «rte n'est pas bien gravée a- Cependant, Jea critiques, assez 
nombreux, qu. se »ni rmcupà de mon livre, ont trouve cette carie très suftisantç. 
bne gravure parfaite, - telle que | fl désirerait sam doute W. Rciiueh, — coûterait 
très C ter, Ür|Cne sms qu’un pauvre catholique; J;I jd „ e pas _ conjmc ,., 

M. ïxlomon Sternal, - la truite de puiser dans J« Coffres de l'Etat pnur IWres- 
SLOO de mes ouvrages fo PKrtpor C«t*ki«. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS EJ BELLES-LETTRES 

-S’fflncj? d’jUî février 1894. 

Sftpjbrr^' - -*■*• =- ■* **>* 
sr ^’ u m 1 F at ^ i i: 1 ,i ? n 

nieripilon. déenu.erte on ta«.* été puMiï j™, Æ'/ ifïJl'lf , 1 -» î S'' F*- 1 !* 

L*. ph0K.er.pbi. permet 4 , réunir, £ d“m,nà£e„t £&“rnSî, 1k«’lÆ 

! .. L ‘'“ ilcu " I*' <• ™> &*&£ mt 

» ■-.» ■*»<• 

au moins par une lettre, J 1 ACadém W d y prendre part 

Et^scœi: 'i 3 fii p, h“ i re t ifat 

... S.-O de *«&>«£,. c«. une LSSffiïï 
KX AVCT IMP 
VE S P A SI A N I 
AV^ « p El N ES 
provittcîAE NO 
v AE ET VETER DE 
re CTI Q VA FO SS A 
AFVIT PER RVTlLIVm 
ffALLICVM COS PON t 
et SENTIVwi CAECILi 
aNVM PRAETOREni 
/ E G A T O i A VG 

pi 

!>' Halm.,,a o/MoX &£&$'£, tiïfâ j'r &P fA" 

! i’K"W - Cette S 2 S*£n .3 Le «TtS^SL'a 1 ""' 

4 ,pptou apres 11 pire de Carthage, en 14*. pour marauèr la ^ 1 ysé T ar 

romaines, pasi.it en cet findrod Racmrnchd? .l’.t- J , " deiptatesiaan*. 

Jlle pefmrtVeuMI, iTdl^Z'd.'“Æ j" *"? .*” d ® M 

te M—t « à.HeicW^^^e.'SSiiuiüÏÏÎ 

LAreJ émie te Tonne en comités secret. ^ 

;r" J “,^ ^ 14 — * «■ «r nee^^r 

____ U Propriétaire-Gé rant : E R Jj EST LE ROUX 

U Puy^imprimerie Marchera Ms, boulevard SainttauMots ÜT"-~ 
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M «h uinvr Einlei- 
llJLlv. fa.,}. ,, t ' Commentetoren verseiien von JUrhart Saos. K,cl. 

d *“ epoir, î J puWicrI « ™ b =* matériau* qull 
1 k , P u s SI ,on B wm P s , mois (JUÏI .listribuc d’une , na i„ si n „ d 

r 1 ™'’ I ™"» 1 “«Pri» »»• - direction pjr J Z» nnns 

^ d’nn'fn^h <=™P« S “™ p^raicMe. M. U. Simon, | all - 

u Z SUt l T P ublic "«jo^d’hni 

ce L, a 5 US d Amaru * ^ «"laine de stances nui circule sous 
. . 11 C 7’, :: ar ! ' 1 MC n C5t P as seulement une des perles de ia littérature 

XTbh£r ited , e ’« AC™ de 

T 1100 "" *“«««“ le «"'imcnt élu- 

Vt^ u V SCta,î c P rjs Je ce «cucii et rav.it le premier révélé ù 
et oubli !" ' ,ni ’ i“"“ lri *‘ iuctl0n '"«'fessante, suivie do notes savoureuses 
TuEl fcTf e Pseudonyme discret, mais suggestif, d’Apudv Pari ’ 

dernier hÎ"* *T ? *" Europe ou dans Hnde é n 

méritait bien o^ore'fa IT*" 1 * 7^' * h Ki ''>' î -™ld, le recueil 
b plunan ?.! ,? h ncur5 d un nouveau travail. Arnsru, comme 

L. “ p " d£S c “ llcc, ™ s similaire*, est devAu une sorte dé raison 

vena n ce et d'o U^ **“ a '" d “ Jîf,,irenls de P r °- 

,,5; 0 , tandis nuë ; I “ r,e C °7 prend ,Ci 5. 5 "«s, là rca, ai Heure 
anthologies d'autres v vuu^ui 0 ^ S ° U * d au,res noms dans les 
eus recueils Fri 7 Jtlr,bu “ a u poite Amam qui manquent 

l'unanimité en* dnd P “"‘ nomb " de "» <*«■■* authentiques à 
Jet re nsi’nr, tortoment caractérisées! Le question 

reeenston a, «ttgoco, posée pat M. Pischel.’se roprésënte ici. 
Nouvelle série XXX VU 

- - * h I 
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M. S. en compte quatre: la bengalie, ï 'accidenta te. la méridionale, la 
miiïc. Il Les compare, discute leurs rjppons, établit des tabler et des 
graphiques, examine tous tei critères disponibles et n'aboutit qu'à des 
résultats négatifs. La lallation des recensions est un problème insoluble, 
ei il est impossible de restituer l' Amaru primitif. L aveu paraîtra bien 
méritoire. si on considère que l'éditeur □ dépouillé, en dehors de ses 
manuscrits, vingt*!rois textes de rhétorique pour y relever les citations 
d' A ma ru et ks confronter avec les lectures des mas. Les auteurs de rhë* 
toriques ont. comme les copistes du recueil, souvent embelli à leur goût, 
effacé un mot, changé une épithète, sa ns compter les erreurs d'oreille, d'ocïl 
ou de mémoire- 

L'origine de l’ouvrage est encore un problème sans solution. M'est- 
ce qu'un recueil de fantaisie? Est-ec une collection d'exemptes pour 
illustrer la théoi ie des Arts poétiques? Les commentateurs sont d'accord 
pour l'affirmer, mais s’agitril de définir {'espèce du héros ou de l’héroïne, 
tes figures employées, l’accord est rompu. L'auteur hotte dans le vide ; 
son nom, lu Amaru par les uns, est chez d'autres Amarû, Amaruka, 
Amara, Amaraka. L*a légende rattache à l’ceuvre le souvenir de Çatlkara, 
et place Amaru dans le Cachemire. Au n* siècle, Anandavurdhana cite 
l’Amarucaîaka. Voilà ù quoi se réduisent les données présentes. 

En un tel état d’in certitude, le plus utile comme le plus sage est de 
recueillir tous les matériaux ci de les livrera l'examen. M. Simon a pris 
pour base, sans préférence raisonnée d'ailleurs, la recension méridio¬ 
nale ;mais il donne il la suite les stances propres à chacune des troîsautics 
recensions.. Chaque s rance est accompagnée des variantes,, des indications 
caractéristiques fournies parles commentateurs (héros, héroïne, senti¬ 
ment, figure], et de références aux ouvrages où la stance est citée. Le 
volume se termine par un index alphabétique des tètes de vers et un 
tableau comparatif des mss* colla Cio nés. 


Sylvain Lévi. 


roi. — éihlo|ilcnt, traduis* en mandais par Hcné ELsstrr. prafes- 

t'csç^LiT ii l'École supérieure des lettres d’Alger, membre des Sociétés asiatique* de 
l\ms, FLurence ei Leipzig, de ta Soîiété de linguistique, etc. Fasc. I. |js hvre de 
Haruch ou ta légende de Jérémie ; F.is-e. Jî. Mas'lyi'fa l’omar (livre de l'Éphre), 
Paris, librairie de Ixrt indépendant, tü^ï, Peliï in-S ; Use L p. ïyj fjse. 11 , 


*11^ p. 10. 


La littérature éthiopienne est de toutes les littératures orientales la 
plus riche en apocryphes ou, pour parier plus exactement, c'est die qui 
nous a conservé le plus de documents de ce genre. Si elle ne les n pa s 
créés, elle a le mérite de nous avoir transmis intactes les versions qu'elle 
en possédait, alors que souvent les originaux avalent disparu en totalité 
• ai parMellemciii.dfcst une louable pensée qu'a eue M. René Basset de 
traduire ces textes éthiopiens et de les codifier dans une collection, d'un 
accès facile aux théologiens ce aux historien^ du christianisme. Nul 


n 
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mieux que lui parmi nos orientalistes notait désigné pour une pareille 
entreprise* qui exige non seulement do solides connaissances linguistiques 
ci littéraires, mais aussi une activité d'esprifrsou ternie et persévérante. 

Le premier fascicule renferme le Livra de Barçuch et U Légende de 
Jeremie. Le principal épisode du livre de Rarouch est relatif au sommeil 
magique qui évite au disciple de Jcrcmie les douleurs de la captivité 
que son maître subir à Babylonc apres la prise de Jérusalem. La légende 
de Jérémie au contraire suit la tradition, d'après laquelle JérémîeVen- 
iuii en Egypte. Elle relate la vénération des Egyptiens pour le tombeau 
du prophète, la prophétie qu’on lui prête sur In venue tic la Vierge avec 
son enfant en Egypte, et la cachette où Jérémie enferma l'Arche sainte 
avant la destruction du lemnle. En appendice M* fî r a ajouté des frag¬ 
ments lEu Livre de Earouch de Justin, où ce gnostique allie dans un 
singulier syncrétisme les idées cosmogoniques de la Genèse aux divinités 
du paganisme^ 

Les apocryphes de Baroucli et de Jérémie appartiennent à li première 
période de la littérature ghecz a . Le Livre de VE pitre que contient le 
second fascicule est sans duutc d'une date plus basse 3 . C'est une lettre 
envoyée du ciel à un soi-disant Athanàse, patriarche de Ru me, pour 
recommander «naines prescriptions canoniques, comme l'observance 
du repos dn dimanche, les prières, les aumônes, la pureté de l'âme ci 
du corps, etc. 

Chacun de ces petits livres est précédé d'une introduction où le lecteur 
est tenu au courant des questions qui L intéressent : sources des textes, 
rapprochements avec les originaux ou d'autres versions, traductions 
antérieures, études critiques. On connaît l'érudition de l'auteur qui s’est 
tait une notoriété pour ses connaissances bibliographiques. Les notes 
au bas des pages soin riches en renseignements de ce genre *. 

M. Basset nous informe que lLisrertrifiJi d'Isaïe est sous presse et 
qu'il prépare en ce moment la traduction des Prières de la Vierge sur 
le Goïgotha. Nous souhaitons vivement que cette collection soit menée 
à bonne fin ce qu elle recueille tout Je succès qu'elle mérite. 


Rubens Du val 


E - -T 1 - j?, noie on lu ; <i -est prababtcmi'ni l'hébreu Neitsaï ouïra* ir 

! ‘tnio. !h nii—l m <t. il tï r.ii .U . * . . 



13'if ■e.n i H. ~’À . 1 I I . ,1 im mt Si I TJ f. J • _ II.' _ i — 

,- -J— Miu, .VI, i». iuu illusion, jnaii i.j mot MftKU est cfitraincmeni nahask 

|c serpe (il. qui loue un crjrid râtEch*/ Jj*. 4 .i. . , ... 


dérive probut)]cmi;ni 4c la Version arabe. 

4- Quelquefois même. trop rie lies. I 1 
martyr, il e'tiit mutile de citer lea dô 
légende* 






I 


200 REVUE CRITIQUE # 

10G. — A. ClOlUT et Petitjeax. Al»r«'jc* tin Kminmalrc Rfeeqan, rédigé 

conformément aux programmes du a8 janvier 1890. Paris. Hachette et Cic, 1893. 

H-340 p. 

• 

Je ne parlerai pas <\cs éléments de syntaxe renfermés dans ce livre; 
l'ensemble cn'est généralement exposé avec clarté, et je n'aurais à y rele¬ 
ver que de légères imperfections; il s’adresse surtout à des élèves de 
quatrième, et ce qui est dit du mécanisme de la construction grecque 
est largement suffisant. Je ne dirai rien non plus du plan général, 
d’apres lequel les règles d’accentuation sont rejetées à la fin, ce qui me 
parait être l’une des principales raisons qui empêchent les élèves de les 
apprendre : j’estime que l’enfant peut sans difficulté apprendre non seu¬ 
lement les mots et leurs formes, mais encore leur physionomie exté¬ 
rieure, dès le début, et j’ai des preuves de la bonté de cette méthode. 
Comme aussi il n’est pas mauvais que ces règles soient exposées en un 
tout à part, les auteurs ont eu sans doute leurs raisons d’agir comme ils 
l’ont fait. Mais j’ai des réserves à faire sur la partie qui traite des for¬ 
mes ; et ici se trouve soulevée, sans peut-être que les auteurs de cet 
ouvrage y aient pensé, une question de la dernière importance. Vaut-il 
mieux enseigner aux élèves l’origine des formes grecques à l’aide de 
formules simples, claires par elles-mêmes et commodes dans la pra¬ 
tique, mais en contradiction formelle avec les données admises avec 
certitude par la science, ou bien est-il préférable d'exposer ces forma¬ 
tions (suivant l’âge et le degré d’instruction déjà acquis par l’enfant) 
en proscrivant toute explication non conforme à la réalité des faits? En 
d’autres termes, vaut-il mieux s’adresser à la mémoire seule, quitte à 
modifier plus tard les impressions déjà reçues, ou à la mémoire aidée 
par le raisonnement, de telle façon que l’élève n’ait pasù rélormcr, mais 
seulement à compléter les notions acquises dans ses premières études? 
Qu’on me permette de rappeler à ce sujet une conversation que j'ai eue, 
il y a déjà plusieurs années, avec le professeur de seconde d’un de nos 
grands lycées de province. Ce maître, d’ailleurs fort estimable, prétendait 
que l’enfant comprenait bien mieux la formation du parfait grec, dans 
les verbes à labiales et à gutturales, ainsi exposée : « La terminaison xx 
du parfait (d’après XéXuxa} combine son x avec la consonne finale du 
radical verbal, ce qui produit une aspirée. » Je croyais alors, et je crois 
encore bien plus fermement, que non seulement c’est là une mauvaise 
explication (elle est contraire aux faits), mais encore que l’origine des 
parfaits aspirés est aussi*claircment et plus utilement enseignée par une 
règle différente, en conformité avec ce*que nous savons de ces pariaits. 
Il ne s’agit pas, bien entendu, d'initier les élèves aux mystères de la lin¬ 
guistique ; mais là où il est certain qu’une règle est fausse, là où une 
explication présente un caractère exclusivement empirique et manifes¬ 
tement opposé à « qui est, il n'y a pas à hésiter : il faut la supprimer de 
nos grammaires. Ne croyez pas que l’élève saisira plus difficilement; au 
contraire, il apprendra mieux en comprenant. C’est en me plaçant à ce 
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point de vue que j’adresserai quelques critiques (quelques-unes seule¬ 
ment : je ne veux pas allonger cet article outre mesure) à Y Abrégé de 
grammaire grecque de MM. Croisct et Petitjean. § 144 sv : On forme 
le comparatif en ajoutant c au nominatif neutre »; g 143 : on ajoute 
4 au radical du positif masculin > ; toute cette partie est confuse et con¬ 
tient meme des inexactitudes. 3 223 : eief n’est pas'pour is-e-vrt. § 219, 
4° : Il serait préférable, après la définition du redoublement dit attique, 
de ne pas citer è>.r 4 AyOx et èrfjvoyx en regard de ép/sjwu et de çépw ; l’élève 
ne peut voir aucun rapport entre la forme du présent et celle du parfait. 
Je désapprouve, d'ailleurs, pour le dire en passant, toutes les formules 
de ce genre : efèsv est l’aoriste de ipiù». P. 161 : On ne saurait plus dire 
aujourd’hui que X6b>, X6cu sont pour Xusjjls, Xaeopt pas plus que XGs est 
pour XusOt, et encore moins que aüsx: est pour àuïxQi p. 177) ou îi; 
pour &5O1 {p. 233 ); mieux vaut ne rien dire du tout. 3 237 : La forma¬ 
tion des temps passifs esta rejeter; le lutur ne se forme pas plus de 
l’actif en changeant ru» en Or l ecp.xt que l’aoriste en changeant ex en 0 r^t, 
etc. ; qu’on réfléchisse un peu, ci l’on verra quel trouble un tel procédé 
peut mettre dans l'esprit des enfants, g 259 et 260 : S’il n’est pas exact 
d'enseigner que le parfait des verbes à labiales et à gutturales est eu xa, 
il n'est pas plus juste de dire qu'il est en a. g 270 : La théorie des 
verbes dits à cléments caducs n’a rien de scientifique, ainsi présentée : par 
elle même,d'ailleurs, elle ne vaut pas mieux; 1er de srcScw ne disparait 
pas dans rrsûro» comme vî de ir'.xvirp-xî dans £?cxé|ujv; de même la chute 
du t dans rx et dans Ééx^x tient à des causes absolument differentes, 
etc. Je ne vois pas en quoi cette nouveauté peut être utilc à de jeunes 
esprits; clic ne peut que les dérouter. Dans les paradigmes de conjugai¬ 
son, le dédoublement de l’aoriste est le résultat d’une étrange confusion 
entre la fonction et la forme; les auteurs n’en sont, d'ailleurs, pas respon¬ 
sables (pas plus que des listes d'éléments caducs), car ce ne sont pas eux 
qui ont inventé cette nouvelle disposition. — Il est extrêmement délicat 
de composer une grammaire : « les meilleures, dit l'avant propos de la 
Grammaire grecque des memes auteurs (Paris Hachette, 1892) con¬ 
tiennent des inexactitudes. » Mais quand l’inexactitude est voisine de 
l'erreur, il est utile de la signaler, ne fût*cc que pour qu’elle disparaisse 
plus tard. En matière d’enseignement, le mieux n’est pas l’ennemi du 
bien. 

My. 


t<>7- — Fr. DK JkaN. I>«* 4’alllmu«-liô llrmt-rl tnte>r |>r<*te (dise. inlUg- pph.) 

Argentorali, iSm 3. lia p. 

On sait que Callimaquc a fréquemment imité Homère; mais on a 
peu cherché jusqu'ici pour quelles raisons et par quelle méthode; c’est 
ce que l’auteur de la présente dissertation se propose de faire. C’est un 
sujet très délicat, qui demandait une sagacité et unc.pcnctration toutes 
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spéciales . M. de Jan a fait preuve de ces qualités, aidé et soutenu par 
son maître M. Kaibcl. Mais il fallait en même temps craindre les inter¬ 
prétations arbitraires, et ne pas se laisser aller à attribuer à Callimaque 
des idées qui lui furent certainement étrangères : M.de J. n’a pas évité ce 
défaut. « Les poètes alexandrins, dit-il (p. 7), qui étaient en même temps 
grammairiens, écrivaient seulement pour les savants, et préféraient 
envelopper leur doctrine plutôt que la montrer au grand jour ; il faut 
donc peser chacun de leurs mots pour savoir ce qu'ils ont voulu faire. * 
Le sujet ainsi pose nous fait prévoir des subtilités; et, en effet, il y en a 
beaucoup, il y en a trop. C’est pure affaire d’appréciation : tout le monde 
sera d’accord pour trouver qu’en tel passage Callimaque imite Homère; 
mais là oü l'on verra dans l’imitation une intention spéciale d’expliquer 
et de se prononcer sur une question controversée, un autre notera Limi¬ 
tation pure et simple, rien de plus, et ne verra pas dans Callimaque des 
interprétations qui sans nul doute seront uniquement dans l'esprit du 
premier. Il y a néanmoins d'excellentes remarques dans cet opuscule; 
mais le raisonnement est trop souvent flottant, indécis, obscur même! 
sans base solide et sans force convaincante III, 243 'fripouatv pour 
zXf,99u>3tv est une ingénieuse correction. 

Mv. 


108. — Dr Pr. Hcinrich Geokgii. DIo «nilke AK.wUk.it ik lu. kommeaur 

«!«.. Tlltorlu* Claadlu *»«>■■<..a- Progr. des Kœnigl. Restg. j n Stuttgart. 

i 8 t> 3 . 43 p. 

Dans une thèse d Iéna de 1888, M. Burckas avait discuté la ques 
tien épineuse des rapports du commentaire de Donat avec les autres 
scolies. M. Georgii étudie ici le même commentaire, mais â un autre 
point de vue. Il se réfère pour le présent opuscule ù son livre Die antike 
Æneiskritiky Stuttgart, 1891. dont j’ai rendu compte autrefois'. 

Inspiré par les mêmes idées et composé suivant la même méthode, le 
présent programme est une sorte de supplément au livre d’il y a deux 
ans; c’est en somme une sorte de dépouillement de Donat fait dans le 
sens que nous connaissons. D’abord, un préambule de quatre pages; 
ensuite dans l'ordre des livres et des vers, relevé des critiques qu'on 
devine sous les réponses ou les explications du commentaire. 

M. G. part des remarques suivantes. Les formules habituellement 
employées par Donat oht un caractère ijéfcnsif, et par conséquent nous 
conduisent à 1 hypothèse d’attaques plbs ou moins sérieusement dirigées 
contre l’ensemble ou contre tel détail du poème. On peut ici, comme 
dans les scol.es de Servius, reconstituer par un détour tout un ensemble 
de critiques discutées dans les écoles. Mais, d’autre part, on ne doit pas 

C 

*• du 11 ivrjl 1892, p. 290 et suiv. 
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oublier que le commentaire de Donat n'est pas un recueil de scolics, 
c’est-à-dire de notes séparées sur les mots ou les vers qui demandent une 
explication. Si Donat paraphrase et dlscute'Joquacitatc quadatn , comme 
il le dit lui-même) sur le texte du poème, Rr’cst avant tout pour mettre 
en lumière sa haute valeur morale en meme terpps que pour y trouver 
la plus heureuse application des préceptes de la rhétorique. D’oü il 
résulte que l’auteur du commentaire se préoccupe forcément moins que 
Servius des critiques traditionnelles, et qu'ici clics seront moins nom¬ 
breuses. M. G. a compté dans le commentaire deux cent quarante-huit 
réponses formelles à des critiques, et parmi elles cent vingt-huit cri¬ 
tiques que nous ne trouvons mentionnées que par Donat : le tout sans 
préjudice de critiques indirectes que ne précède pas un signe extérieur. 

Je ne puis que renouveler, à propos de ce programme, l’objection 
principale que je faisais au livre : de telles recherches ne risquent-elles 
pas d’etre stériles? On ne peut voir dans toute ces critiques (queeri- 
tur... solvitur) qu’un travers des anciens : n’y tombons-nous pas nous- 
mêmes à les suivre dans la meme voie si longtemps et si loin? 

On regrettera de rencontrer dans ce programme trop de raisonnements 
fondés sur des arguments ex silentio ; d’ailleurs, beaucoup de soin et 
bonne distinction des remarques communes à Donat, à Probus et 
à Servius, et au contraire des notes où Donat complète les scolics ou 
même apporte autre chose. M. Gcorgii a projeté sur le commentaire de 
Donat, comme sur les scolics de Servius, un rayon lumineux assez 
intense quoiqu'il ne considère ces restes de l’ancienne école que par un 
côté et sous un angle un peu court. 

Émile Thomas. 


109. — R. Sabbadini. Il romini'niu «Il Donnio n T«*r« , n/ln. EstraitO dagli 
Studi italiBoi di Filologia classica. Vol. 11. Fircnze-Raroa. Bcncini, i8o3. In 8, 
134 p. 

Quel serait le meilleur moyen d’éprouver les aptitudes d'un philologue, 
débutant ou déjà formé? Ne serait-ce pas de lui mettre en main un de 
nos grands recueils de scolies? Retrouver le filon au milieu des scories, 
distinguer les couches successives qui sont venues couvrir l'ancienne 
tradition; conclure et appuyer scs conclusions sur les citations, sur le«*> 
faits historiques mentionnés et sur l'histoire de la langue : voilà bien 
l'occasion toute trouvée où ^sc rencontrent des problèmes de toute 
sorte, insolubles souvent, mais solubles aussi parfois; d'ailleurs, l’épreuve 
a été faite et c'est par sa dissertation magistralesur Asconius queMadvig 
auttefois s’est révélé 

Voici, sur les scolics attribuées à Donat, un livre qui n'a pas sans 
doute la même envergure. Je ne crois pas qu’il rCussissc à renouveler 
entièrement le sujet; mais il contient beaucoup de vues originales, ap- 
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porte nombre de laits nouveaux, analyse fidèlement les travaux précé¬ 
dents et expose avec la plus grande clarté la question de Donat. Il 
pourra bien se passer des années, avant que ces Studi soient dépassées. 

L'auteur est assez connu des lecteurs de la Revue critique * pour 
que je puisse, sans Rréumbule, m'occuper aussitôt de son livre. 
Remarquons, cependant, que la biographie avec textes et documents 
qu il a donnée récemment de Jean Aurispa l’amenait tout naturellement 
et le préparait au présent ouvrage, puisqu'à la renaissance, c’est Aurispa 
qui, en juillet 1433, a découvert, le premier, dans la bibliothèque de 
Mayence, le commentaire de Donat. 

Dans la forme où il nous est parvenu, ce commentaire, tout le monde 
le reconnaît, ne peut être de Donat; personne ne songe à attribuer à 
l’ancien grammairien les graves défauts qu’on relève à chaque page : 
répétitions, erreurs, balourdises sans parler des lacunes. Comment le 
commentaire a-t-il pu se déformer à ce point? et ù quels signes recon¬ 
naître dans ce que nous avons les notes qui sont de Donat ? Tel est 
le fond du problème; fort difficile sans doute, puisqu’on a proposé jus¬ 
qu ici des solutions très différentes dont beaucoup ne sont que de pures 
hypothèses et dont aucune ne satisfait plcineemcnt l’esprit. 

Le livre de M. Sabbadini comprend trois chapitres : i* Origine et 
nature du commentaire; 2 - Mss. de Donat; 3 ° Spécimens de textes de 
Donat. Négligeons les parties secondaires de cette publication, quoique 
toutes soient intéressantes et que toutes sc recommandent pur uneextréme 
clarté ; laissons même de côté l’historique de la découverte du commen¬ 
taire qui est lait ici de main de maître (p. i 5 et suiv.). Il est clair que 
le lecteur concentrera son attention sur les trois points suivants sur les 
quels s est aussi porté de préférence l'effort de l’auteur : comment expli¬ 
quer 1 état présent du commentaire ; quelle est la classification des mss. 
proposée par M. Sabbadini, et que penser du spécimen qui nous est 
donne de divers textes de Donat? Examinons-les successivement 

L'essai de classification est des plus louables. Il repose d’abord sur ce 
fait que deux lacunes sont relevées, dans YHécyre, III, 5,8, et dans le 
Phormion , II, 1,4; d’où un premier départ entre les mss. suivant qu’ils 
ont ou n’ont pas ces lacunes. Un autre point de repère est fourni par 
la comparaison des mss. dans Je Phormion, II, 3. A cette place une 
transposition de feuilles due au hasard a amené un trouble dans la 
^place des scolics. Mais tandis que dans certains mss. il n’y a qu’un 
dérangement de place, dans d’autres on a la preuve de corrections 
adaptations et rcmaniemedt avec suppressipns. D’où un signe très carac¬ 
téristique pour distinguer les diverses recensions. Voilà des faits nou¬ 
veaux. bien établis qui devront servir de point de départ à tous 1J 
travaux ultérieurs. Suffisent-ils pour établir un classement g.ncraU 
Malheureusement n on, parce que dans beaucoup de mss. où les Uu- 

1. Voir 1886, II. p. et i&ji, U. p. .* 83 . 
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nés existaient primitivement soit dans nos exemplaires, soit dans les 
archétypes, elles ont été comblées, souvent d’après des récensions diver¬ 
ses. d'oü des entrecroisementsoü il n'est pis facile de se reconnaître. Il 
faut donc d'autres signes; M.S. l’a senti et en a proposé d'autres. J’avoue 
que ceux qu il donne parfois me paraissent bien peu convaincants \ 
A la seule vue de son tableau, on constate avec quelque étonnement 
que les classes II et III ne comprennent qu’un ou deux mss. contre six 
dans la première et onze dans la quatrième; et l’exposé qui nous est fait 
donne à penser que les mss. dits mixtes sont insuffisamment caracté* 
rtsés. Je crains donc que cette classification en partie artificielle ne soit 
pas définitive; cest de ce côté, suivant moi, que devra se porter 
1 effort de ceux qui aborderont de nouveau le sujet. 

D’autre part, pour expliquer l’origine de ces rédactions distinctes ou 
confuses des scolies de Phorm. II, 3, ne pourrait-on faire l'hypothèse 
suivante : les scolies étaient écrites dans l’archétype à droite et à 
gauche du texte; supposons qu’un copiste maladroit, au lieu de les copier 
dans 1 ordre comme on l’avait fait jusque-là, ait copié la colonne de 
gauche, puis la colonne de droite *. Si l’hypothèse est vraie, nous Sau¬ 
rions plus dans nos recensions que la séparation ou le mélange des sco- 

MC d r UX < : olonncS et non cclui de dcux rédactions; dès lors ce que 
M. S. a fondé sur cette remarque, ses meilleurs arguments et presque 
tout son système s’effondre ou peu s’en faut. 

D'après la mode du jour. M. S. en mesurant l'étendue des lacunes 
a calcule la forme de l'archétype». Il espère (p. 7 5 au bas) que les criti¬ 
ques pourront tirer parti de cette trouvaille pour remonter aux leçons 
primitives. R.cn n’est plus douteux; des calculs tout semblables ont été 
laits sur d'autres auteurs, notamment sur Catulle, et l'on ne voit ras 
qu ils aient servi à autre chose qu’à prouver l’ingéniosité de ceux qui 
le* avaient proposés. ” 

La question jusqu'ici douteuse, de savoir quelle est, parmi les trois 
édition, de 1470 à 1472, la vraie princeps et quelle est leur valeur, se 
trouve ici définitivement résolue. Et de même la valeur des différentes 
edinons de Donat est très nettement établie. C'est, commeon le devine, 
dans la lecture des citations grecques que le progrès s'est marqué le 

iuix d une édition à 1 autre. Ajoutons à cette occasion que M. S 

donne à la fin de son travail le relevé des variantes de scs mss. sur ces 
passages. 

En I absence de toute édition critique nous'sommes tout patticuliè- 
rement reconnaissants à M. S.’Je nous avoir donné six spécimens de 

l C« 0, T° n ’ î U ?” dC 0U * '* "" ■*« cilalions banales. 

.ransTnTj ' JT “ K#ll “ d “ M de D “ W - ,e de Berne,,,,’, ,6 7 n’a 

dro"tt “ ( ,?1 " w»9> que la acol.es de la colonne de 

d. 3 Î 7 leum! L ' ,rCh '' yPC ,ur ' i ' c * 10 »“ «* »*«• » '■ tys«. chaque ligne cl.nl 



REVUE CR [Tl QU R 


3ûfî 

textes 1 * 3 4 , avec de nombreuses collations. Mais ('imagine que M. S. a 
voulu nous procurer des cléments de vérification et non pas nous don- 
ner le modèle di'une édition du scoliasle tel qu'il la comprend. Dressée 
sur ce plan, l édilion traînerait tout un ballast de fautes et de variantes 
inutiles, au milieu desquelles le lecteur le plus exercé risquerait de se 
perdre et dont il se dégoûterait avant de finir une page. Gardons-nous 
d’un tel luxe. D'autre part, je regrette que M. S. n aît pas essayé d'exé¬ 
cuter ici ce que M. feu ber avait souhaité avec beaucoup de raison *: 
différencier par des caractères spéciaux, par exemple plus petits, les notes 
qui ne sont que des doublets des scelles originales. Sans doute le choix 
entre deux scolîe* pouvait être parfois embarrassant ; il n’était pas 
moins nécessaire qu'il lût fait. 

Restent les conclusions proposées sur la déformation du commen¬ 
taire. Ici encore j’ai grand 1 peur que les résultats acquis, si précieux 
qu’ils soient, ne puissent être regardés comme définitifs et que nous ne 
puissions suivre M, S. jusqu'où (1 veut nous mener. Après avoir fort 
bien exposé les systèmes des savants qui ont abordé cette élude, M. S. 
propose le sien qui est séduisant et dont je nçnîe nullement, la vraisem¬ 
blance Au fond ce ne sont là que des hypothèses auxquelles M, S. rajuste 
tant bien que mal les découvertes ingénieuses que nous avons indiquées. 
L écart subsiste. J ai été ctonné de voir qucM, S- a laissé entièrement de 
cûcé une des difficultés les plus graves de sou sujet : comment expliquer 
les lacunes très anciennes dont nous avons la preuve pard’auîrcs témoi¬ 
gnages * et que le seul aspect du commentaire mer hors de doute? Un 
jugement solide et définitif sur Douai ne sortira que d'une étude géné¬ 
rale et très serrée sur toutes les parties du commentaire. Si ce n’est pas 
là ce qu’on nous donne aujourd’hui, nous sentons du moins que nous 
sommes sur le bon chemin et que nous approchons du but, et cela 
grâce A M. SabbadinL 

Emile Thomas. 


i. fleure Lions seulement qu'il y ait dans eu textes amant d'abréviations de mot* 
énigmatiques et souvent incommodes* 

a. Jfthrb. PhiJoL, iSrjt, p, ïoy, 

3. Suivant M- S.(p, 11 au bas ci suivantes}, le commcniaire, dans la forme où nous 
rivons, a dû être constitué au vt- et au vu» lïccle. Le fonds est bien de &>«!♦ mais 
avec les scobu qui viennent de rouvre originale on a amalgamé les noies d'un 
■ brévviuur de Douât, qui ie trouvaient dans d'autres «lemplgirij, ou sur h marge 
j'un Térence , d'où Ici répétitions presque continuelle! de notre tene. (Jn y n joint 
au«i 4ea notes de poldmique commençant gêitfraJemenl p*r«d «ça (Donat emploie 
Je pluriel]; des citations inutiles et cartiraificfoirat, surtout empruntées à VirgUe, 
Dca lacunes, des remanieoienta et rajustements ultérieurs, ont fini par altérer Je texte 
et 1 amener à Fétat où noua l'avons, 

4. Voir t>) firifiii Ju Jo octobre dernier, p. ayï, noté 1. 
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iia, “ '■'lu? C^pcl iiCMnlInj; lu Peter, rmrt lh« lievelmlad *rl'eltr. 

Two lectures on ihc newïy recavaed fregnocats tngcihcr with îhc Greeli tnt», by 
I, A. Rübjnsov. ami M, R, James. London, C. J. City, 1891,^6 p, in-n. Prix 
2 60 sh- , 

MX. — Bru« 3 kMaeclt« Ue- KvvnnfccUltim* UDdde^ApttltiilypH p,.. 

tru» von A4. Hahsxcx. T«te und Untersucbüngen, IX, 3 , LdpzU, Hinriehh, 
tSgl. II, 78 p p. m- 3 . Prii : 3 M. 

i ï 3., — ï r , |.v«n^l},i fiiT Pierre et Jeu KYiin^IlrA j'ii n on Uju c*, par A. Saih- 
tiei. Paris, E mpri m cric nationale, 1S93 ■ 4 3 pp. in-S, 

tl 3 . — Oio rtymiHMlÜw tic» Pi«b(lo|t«[rlnl»chon 

■licol a. mit <ttîcr synoptSKhiii Tutelle als KrgiïMiüurtfShçft, von Ha ns von 
5ciiUBtiEiT. Berlin, Reutheret Reidiarrf, r%3. a vd|. i n -S, ïit-iob et 3i p P , 

U4. — D.. Kvi.nfc^Iltun unü dlo itpoknlfpH do* Petrn» t die neilent- 

dcctaen Rruchatneckç, nach ciner Photographie tkr Handschrlft iu Gizch in Lkh- 
droek hçrauagegeben von O. von Gebiiardt, Lerprig. Hmrktia, tfcî, Sa pp. ci 
xk pi. tart. 

L'ûre des brochures et des articles sur les apocryphes attribués à Pierre 
parait dose; le Travail de M. H. von Schubert ouvre celle des livres, M 
est temps de jeter un regard en arrière et de considérer la prodigieuse 
somme de Travail dépensée depuis un an à rétu de et à la restitution des 
Iragmems tronvés ù Akhmîm 1 les cinq publications dont je viens de 
copier les titres n'en sont qu’une faible part. On trouvera une bibliogra^ 
phic détaillée dans la préface de M. Q + von Gebhardt. 

Trois questions principales se posaient au sufet de J’cvangilc de Pierre, 
Quelle date doit-on assigner a ce fragment î dans quel rapport l'ouvrage 
se trouve-tdl avec les quatre évangiles canoniques ? de quel milieu, 
orthodoxe ou hérétique, est*il sorti ? Les réponses les plus diverses ont 
clé fuites. M, Harnack a même changé d'avis. Dans une communi¬ 
cation taite a J’Académie de Berlin et publiée dans les comptes rendus 
des séances \ iî déclarait l'évangile de Pierre postérieur à nos évan¬ 
giles canoniques et en partie fondé sur eux. Deux mois plus tard, 
dans une nouvelle édition de son travail qui prenait place dans la collec¬ 
tion des Texte und U ntersuchutigen , il n'osait plusse prononcer sur la 
parenté des cinq évangiles et considéra Et celui de Pierre comme anté¬ 
rieur à saint Justin, Ce qui avait déterminé ce change ment d'attitude était 
h découverte de rapports plus ou moins prouvés entre J'évangile de 
Pierre etune série d oeuvres ecclésiastiques anciennes : k Didaehé, Jus¬ 
tin, Origcne, la Didaskalia forment les jalons les plus visibles de cette 
ligne qui conduit nu temps oh a été copié notre fnan use rit. Les noms de 
ces témoins semblaient atténuer en même temps le caractère doté tique 
qu’on avait cru voir dans k fragment, sur !a loi d'un récit d'Eüsèbe* 
Par contre, MM - Robinson et James, au même moment, soutenaient que 
I auteur de l’évangile «le Pierre avait connu les quatre évangiles* subi 
une influente hétérodoxe et écrit dans la seconde moitié du il' siècle. 
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La discussion est depuis restée circohscrite entre ces deux extrêmes. 
Toutes les opinions intermédiaires ont été produites. Mais le travail 
énorme qui a été accompli et la discussion minutieuse que vient 
d établir M. von Schubert conduisent le juge impartial à se rapprocher du 
système James-Robirtson. M. Harnack, dans un article très étudié et 
très étendu consacré récemment au livre de M. Schubert admet main¬ 
tenant « qu il est vraisemblable que nos quatre évangiles canoniques, 
même 1 évangile de saint Jean, sont la base de l’évangile de Pierre ». 
C’est 1 essentiel. Il reste à déterminer avec plus de précision, le caractère 
et la méthode de composition du fragment retrouvé i c’est une autre 
question. 

Il est assez remarquable que la conclusion à laq uellc est arrivé M. Schu¬ 
bert a étéobtenueen même temps par deux autres savants, M. Loisy, dans 
un article de sa revue L’Enseignement biblique 4 et M. Sabatier. « Rela¬ 
tivement aux Évangiles canoniques, dit M. Loisy (p. 58 ), le récit de la 
Passion dans l’Évangile de Pierre est plutôt abaegé que développé. On 
sent que l’auteur combine des souvenirs déjà refroidis. Ce qui manque 
à sa narration, c’est surtout le sentiment de la réalité, tandis que dans 
les Evangiles canoniques la tradition est encore vivante et anime les 
récits. . M. Sabatier a apporté de son côté un nouvel élément dans la dis¬ 
cussion en relevant les tendances apologétiques de l’auteur. C’est ce uu’a 
très bien vu apres lui M. von Schubert et montré avec plus de détail On 
arrive alors à mieux se rendre compte des différences considérables* qui 
existent entre Pierre et les quatre évangiles canoniques. Tandis que les 
emprunts indéniables, parfois textuels, prouvent la dépendance littéraire 
les divergences s’expliquent par le but et les idées particulières de l’auteur 
et de son milieu. Enfin un des mérites de M. von S. a été de développer 
les considérations présentées dès le début par MM. James et Robinson 
sur les relations étroites qui rattachent l’évangile d« Pierre à la littéra 
turc apocryphe, notamment aux Acta Pilati (pp. i 7 o-i 9 5). Ainsi beau- 
coup il études entreprises, mais non encore menées à bonne fin, trouvent 
leur complément dans cet excellent livre. La principale critique que 
| adresserais à l'auteur serait de trop presser les textes, de ne pas les lire 
avec assez de simplicité, d'y voir des dessous qu’ils n’ont pas 

Les questions littéraires posées par la découverte de l’évangile de Pierre 
approchent donc de la solution. On ne saurait en dire autant des oues 
lions historiques et philologiques. Quel est l’état exact de notre leur 
actuel? avons-nous unqsuite parfaite? notre fragment n’est-il pas „J U 
lot un recueil d extraits? l’évangile d^ Pierre était-il un livre reçu dans 
certaines communautés chrétiennes? à quels usages liturgiques• C orr«- 
pond-tl quels sentiments particuliers animaient les fidèles qui lui ont 
fourni son auteur et ses lecteurs ? Autan, de questions que l'on a pèrdu 


1. Thcologischc Litcraturfeitung, 1894, col. 9. 

2. Année 1893, chtoniquc, pp. 48 et 90. 
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un peu de vue en comparant les débris de textes qui composent pour nous 
la littérature chrétienne primitive. J'ai essayé ailleurs d'attirer l’atten¬ 
tion sur ces points *. Ils sont sans doute tyrccssoires. Mais dans un sujet 
aussi difficile, il ne faut négliger aucun des éléments du problème. 

On a beaucoup moins écrit sur l’Apocalypse, l/œuvre est pourtant fort 
intéressante. C’est un des documents de l'histoire des idées que les 
anciens se faisaient de la mort et de la vie future. L'Apocalypse se ratta¬ 
che à de nombreux précédents dans la littérature profane et rentre dans 
le domaine de la philologie classique. C'est ce qu'a compris M. Dictrich, 
dans un livre dont rendra compte un autre rédacteur de cette revue. Au 
point de vue théologiquc, je signale comme importantes les observations 
présentées par M. Loisy sur les rapports de l’Apocalypse et de la seconde 
épître de Pierre *. Il semble que l épitre a été écrite pour servir de pré¬ 
face, de c garant », dit M. Loisy, à l’Apocalypse. En tout cas, les deux 
ouvrages semblent avoir eu une commune histoire. 

M. O. von Gebhardt a donné une reproduction en photogravure du 
ms. pour les deux textes. Il n’avait sans doute pas prévu la magnifique 
publication de tout le manuscrit en héliogravure par M. Lods avec le 
concours de la maison Lcmcrcier 1 2 3 . Dans sa préface, M. von G. fait res¬ 
sortir les avantages de sa publication sur celle de M. Lods. Elle est 
moins chère, ce qui est évident, et elle est plus exacte, ce qui est contes¬ 
table. Les retouches sur la photogravure sont possibles, quoique moins 
faciles que sur le cuivre de l’héliogravure. Si on feuillette les planches 
de M. von G. on voit quelles procèdent de mauvais clichés, mal mis au 
point. Le ms. est d’un parchemin très froissé. Au lieu de le photogra¬ 
phier avec le jour de face, comme on a dû le faire pour l’héliogravure, 
on l’a photographié avec l’éclairage de côté, venant de la gauche; c’est- 
à-dire qu'on a choisi la position où le relief devait ctre le plus sensible. 
Je ne suis donc nullement convaincu que les divergences signalées par 
M. von G. dans sa préface entre sa reproduction et celle de M. Lods 
soient toujours à son avantage : il faudrait, pour en juger, disposer de 
photographies directes, tirées sur de bons clichés non retouchés. En tout 
cas au bas de la pl. V de M. von Gebhardt, un coup d’ongle a enlevé la 
gélatine du cliché encore fraîche, comme le prouve la comparaison de 
l'échancrure dans les deux publications. Les planches sont précédées d’un 
texte avec annotation critique. Dans l’ensemble, l’ouvrage rendra d’in¬ 
contestables services dans l’enseignement supérieur. 

0 Paul Lbjay. 


1 . Revue des études grecques, 1893, 5g. 

2. Enseignement biblique, 1893, chronique, p. u 3 , 

3 . Mémoires publiés par la Mission archéologique française au Caire, IX, 3 * fasc. ; 
Leroux, 1893, pp. 117-335 et 3 4 planches doubles. 
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' Or,O ,P1 " CJ 1 n J “ f ' 11 «nlfleiBj màtmrm* Rfitfen 

'-:t cunm cs " F ™ nc - *«». ***—. <%3 

Celte édition. de mérpe que 1, précédente, porte en t£t= h préface Je 
hn Ï' CC un premier de BQcheler de j 8S6* Suit un 

nouvel appendice d'une page « demie où l'auteur indique « qui en 
pur.icuheran présent travail. L'édition nouvelle contient seize pave, de 
plus que la précédente. L accroissement est venu surtout d’additions 

deLéditeur 05 aPPi "‘ 1 ° n ra0nn:,i ' 15 « «» “PPrfciera le scrupule 

Dans un article sur le teste de Perse \ M. E. déclarait, à promis des 
eus portes qu il édtte à nouveau, qu’il n'y a pas a revenir sur ùTprin- 
upes m sur te classement de Jahn ; tant quon n'aura pas trouvé de 
nouveau* mss. , ce qui n'est guère vraisemblable, il n'y a d^progrès pos 
sibkqn en révisant de plus prés les mss. qui nous servent de régula 
teurs. C es, ce qu'a fai, ici M. IWhclcr. Le ms. de Montpellier Tpi 
a etc collationne à nouveau, ce qui a permis à M. B. de rectifier'et de 
compter scs notes. Pour Perse. M. B. n’admettrait plus qo'on mît tout 
tau sur la meme ligne, comme le voulait Jahn. les deux sources P ci 
a , dans sa nouvelle préface, comme dans l'article précité, l'éditent ne 
dissimule pas que cette dernière recension est en plusieurs passées 

“T' Ik ^ ‘ 1 " oit,u '* Ile soit Cependant, dans les cas 

un * f ulvi P l “ rtt la recension du Pithœanus qui paraît due à 
un grammairtcn; mats .1 ne cache pas qu’il a pu avoir tort de la suivre 
trop hdelement. Pour Juvénai. M. B. nous assure qu’après l'examen 

'IZrZ""* de î mss ' au,res ‘• UE p ' e,amcn hh directement par lui et 
dont peuvent donner quelqu'idée les variantes publiées par Hosius 

presque tout ce qui était utile à la constitution du texte a été ajouté à 
P par le correcteur. M. B. ne nous donne ici de cette sou ree^t" ne 1 

L léf« Pr ° P ? S “ Nl ‘ i, ' cr t his,oîre d “ transformations ou pUtiôt 

rhlc t r - ' n °’ re T* Tam <1B ' on •*“" P as trouvé autre 
a le choix qui nous CSC donne ici vaut, nous assure M, Büchcter 
ioüi autant qunne publication intégrale *. 

Émile Thomas. 


a.«sbver t , truebner. ,8,3. ,„. S . ,, ^ fltticul . Ja Qud £„ u . 

_ L * TT” ‘ IU *** d ‘ >id0 " *J 6fe I- première tra- 


s. Rhetii. Mmmm t XL! (iKSGJ, p. 4 5 4f 
J. P. Jçj. Ju v. 40 -, h S ci jw b pollicç. 
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d uct ion en ancien haut allemand qui ait uns réelle valeur littéraire ; 
elle témoigne véritablement d'un certain effort t d'un certain arr, ci son 
auteur, un Franc rhénan* possédait sûrement ci le latin et l'idiome 
germanique. On a deux mss. de cette traduction* le nis. de Paris et le 
ms. de Vienne ou de Mon ses ; mais ce dernier rt-e contient que des frag¬ 
ments, Après WeinhoJd {1874) et après Boltzmann (i 836 |, M« Hcnch 
a voulu donner une édition du ms, de Paris,, et H la donne aussi soi¬ 
gnée que possible. Nous trouvons d'abord dans sa publication les qua¬ 
rante-trois pages du ms, en fac-similé photographique et à côté de 
chaque page le texte latin et le texte allemand, ce dernier très net, sûr. 
et ponctué avec intelligence. Viennent ensuite les fragments de Mon- 
«efp. 46-54), unn exposé gram mu ica l » fort minutieux et exact ip, 59 - 
ii 3 | et un glossaire complet (p. 117-194), M. Hench avait déjà rendu 
un service signalé aux études germaniques en publiant son édition des 
brûgmçnts de Monsce, On lui saura tout autant degré d’avoir, comme 
il Ta fait aujourd’hui, étudié si consciencieusement la traduction d'Isi¬ 
dore et de 1 avoir reproduite avec tant de scrupule et de luxe. Peut-être 
ne méritait-elle pas cet excès d'honneur, et elle offre quelques endroits 
qu'il est d i die i le, voire impossible déliré. Mais faut-tl se plaindre qu'un 
li vre utile soit en même temps * musterbaflausgestaîtcL *? *. 

A. C, 


Il 7+ — E. L(viSïl, Lf gniriil tivunt rnvfncinent. Piril, fluchtttc, 

1S9?, 1 voL jtv(a-373 p. 

Entre le premier volume sur la Jeunesse du Grand Frédéric^ paru en 
1891, et le second sur le Grand Frédéric avant V avènement,, il s'est 
passé dans la vie de M, La visse ce fait qu i] a été reçu à l'Académie fran¬ 
çaise. Et chacun s’en réjouit, pourM. Lgvissc, sans doute, et pour 1 Aca¬ 
démie. A une science éprouvée le sympathique maître de Sorbonne 
joint, comme on sait, un talent d exposition d’un rare éclat* C«3 qualités 
se retrouvent au suprême degré dans sa dernière publication. C'est que 
M* L. traite son sujet con amure. Il étudie un prince, qui L’Intéresse 
vivement, dans te milieu et à l'époque le plus favorables, j’entends les 
huit années qui s’écoulent entre les épreuves du pauvre Fritz et son 
avènement a la couronne j 1732-1740', Les rapports du père et du fils 
sont détendus; le Kronprinz fait son éducation littéraire et philosophi¬ 
que eu même temps qu'il se prépare aux allai res politiques et militaires. 

On le voit d'abord au travail dans la garnison de Neu-Kuppln peu* 
Jant deux années, que coupent la part prise d la dernière campagne du 
prince Eugène sur le Rhin et un voyage d'inspection dans ia T russe 


1 . M, Hench nous apprend dus «m introduction qu'il prépare un ifnvnil où il 
comparera l'ïildore 4e Paris aux fragments 4o Menu, sans oublier la syntaxe et Ec 
vocabulaire. 
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orientale, Frédéric n’est pas peu floué de sé trouver en présence de ces 
armées françaises e|u r ii admire ci qu'il brûle de combattre, avec le désir 
qu'éprouve un bon tireur de^ se mesurer avec uti maître d*armes, Fré¬ 
déric apprend aussi à apprécier l'œuvre de son père dans la co Ionisation 
des sauvages contrées lithuaniennes. Une période plus heureuse s’onvre 
encore devant lui : c’est ce que M. L. appelle si bien l’idylle de Rheios- 
berg, Dans ce château Louis XV, le prince, entouré de sa jeune femme, 
donc ce lut le seul moment de bonheur, et de ses amis, en général d'ori¬ 
gine française, se livre au culte des lettres et des arts. Plus tard, Je grand 
roi de Prusse, victorieux des puissances coalisées et arbitre de T Europe, 
ressenti ra-t^il jamais les joies que Lui donnaient ses promenades et ses 
entretiens avec Chasot, Jourdan, Fouqué, Kayserlinck, ainsi que les 
débuts de sa correspondance avec Voltaire et les perspectives d'un héri¬ 
tage si bien administré par son père? 

Le prince s'exerce aux lettres et à la philosophie, pénétrant jusqu'au 
fond des choses avec cette clarté ci cette liberté d’esprit qui ne l'aban¬ 
donnent jamais, M. L, apprécie finement la valeur littéraire du prince 
et constate cette sorte d’allégement que son esprit éprouva lorsqu'il crut 
n’avoir rien trouvé de solide au fond des systèmes philosophiques et 
religieux. L’auteur montre peu de sévérité pour les fautes de goût et 
le manque de délicatesse que commet son héros dans l'énoncé de ses 
idées. An lieu d'être déçu de n’avoir rien trouvé, Frédéric se sent comme 
soulagé, et, renonçant allègrement à s’égarer dans l'inconnu, il donne 
de tout son effort dans Le réel, dans l’étude pratique des questions mili¬ 
taires et politiques. » La volonté d’agir est la maîtresse: vertu de son 
tempérament. * Elle lui tient lieu de philosophie et de religion et il se 
dispose û exploiter ce monde avec ce sens du pratique, ce dédain de la 
morale, cette volonté et ce génie qu'on ne saurait contester. Il confond 
sa personnalité avec celle de la Prusse, dont il affirme la réalité, et, 
mieux que Louis XIV, il pourrait dire : *; L'État, c'est moi u. 

On voit que le livre présente une singulière variété. Après un exposé 
anecdotique des plus curieux sur la vie de Ruppin et de Rheiosberg, qui 
rappelle la vie de château souvent décrite du xvin" siècle, vient une 
étude littéraire et philosophique des plus fouillées, que suit une capitale 
dissertation politique sur les vues de Frédéric et la situation de l'Europe 
à la veille de son avènement. Le récit de l'avènement dot le volume ; 
on y assiste â la réconciliation m extremis du père et du fils qui ont 
fini par comprendre qu’ils se complètent l’un L'autre, Frédéric-Guil¬ 
laume I er a préparé les voies â Frédéric, 11 et lui a tenu en r&ervc toutes 
les ressources dont celui-ci se servira pour accomplir sa tâche, 

La marche vers cette conclusion marque l'unité du livreront on 
peut dire, comme d’un roman, qu'il finit bien. C'est à ce point q uc M. L. 
compte arrêter scs études sur le grand Frédéric. Cette décision est 
regrettable, mais d'autre part on comprend les raisons de lauteur. Il 
en est qu’il avoue ; ( il est « très curieux d'origines. » Il en est d’autres 
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qui se laissent deviner et avant tout une raison d'art : l'unité de l'œu¬ 
vre. Les deux volumes de M. L. forment un tout complet. Après avoir 
lu le second, l'image de Frédéric ressort Ijien nette. Cette période de 
préparation est le meilleur moment où Ion puisse se faire une idée de 
son caractère qui sc forme, non pas certes dans Vinaciion, mais dans 
d'utiles loisirs. Plus tard viendront les guerres et les négociations, dont 
le perpétuel va-et-vient troublera 1 observateur. Et puis le récit en aura 
moins d attrait. L histoire militaire et diplomatique lasse à la longue, 
sans compter que celle de Frédéric 1 1 contient des détails bien faits pour 
décourager l'impartialité d’un historien français. 

Tout autre est 1 intérêt que provoque un portrait historique avec ses 
côtés pittoresques, anecdotiques et psychologiques. M. L. se révèle 
comme un peintre qui fixe les points saillants et distribue adroitement 
les lumières et les ombres. Le cadre est d autant moins négligé qu'il a 
visité en personne les lieux oubliés oü vivait son modèle. M. L. est en 
meme temps un critique impartial et profond. Dans de récentes publi¬ 
cations relatives û lu grande Catherine et â Napoléon, on a pu constater 
que nul n'est grand homme pour son psychologue, l.cs caractères fouil¬ 
lés â fond et vus de près risquent de s'amoindrir. Ici ce n'est pas le cas. 
On continue à admirer le héros parce que son biographe ne cesse pas de 
l'admirer lui meme, surtout au point de vue intellectuel. Mis au jour 
sans parti pris de dénigrement ou de complaisance, le personnage est 
le plus intéressant du siècle et pcut-ctre le plus amusant. Aussi le livre 
de M. La visse a-t-il tout 1 attrait d'un roman. Rédigé sur une ample 
collection de documents, dont quelques uns, inédits et tirés du ministère 
français des affaires étrangères, sc trouvent imprimés à lu fin du volume, 
il laisse percer dans le style une pointe d'ironie pleine d'atticisme et 
d’agrément *. 

De Crue. 


Ile. — Gcpxe» Htreltschrfneii l oo.ing, hrsg. von Erich Schmidt. 

Stuttgart, Gœschcn. 1893. In-$. v et 208 p. 3 mark 3 o. 

Après avoir impartialement dessiné la figure de Goczc dans le dernier 
volume du Lessing , M. Erich Schmidt public ses écrits de polémique, 
non point pour réviser et casser le procès où. comme il dit, le grand t 
jouteur a terrassé le champion de la vieille orthodoxie, non point pour 
réhabiliter et « sauver w le pasteur hambourgè'ois, mais pour donner 
des documents et des actes. Nous trouvons donc dans ce volume VEtwas 
vorlœufiges gegen Lcssings feindselige Angriffe au/uture Religion 
lp. 1-72) et les trois « morceaux* des Lessings Schwœchcn{ p 73-186). 


V ne semble pas faire grand cas du livre de \V. Otckcn, />jj ZaUlter 

, ncJric/is Jts Grosse», Berlin, t8Si. Tout élémentaire qu’il est, il a pourtant ton 
interet. 
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M. Schmidt a réimpimé le texte avec une fidelité littérale, en ne cor¬ 
rigeant que les fautes d'impression, et sans toucher à l'orthographe origi 
riale de Gocze. à sa ponctuation, à sa flexion, à sa syntaxe. En appendice, 
et pour achever de publier tout ce qui concerne la polémique de Ham¬ 
bourg, il nous comrfiunique d'intéressants extraits de deux journaux 
rarissimes, uniques, les Frciwillige Beitrcege den Hamb. Nachrich- 
ten et le Beitrag \um Reichs-Postreuter (p. 187-208); on y remarquera 
l'article « cuirassé » de Goeze contre une page du Tellow de Cramer 
relative à Klopstock et à ses idées de liberté, ainsi que la réponse à l'in¬ 
scription lumulairc qui le qualifiait de « pape d'Hammonia ». 

A. Ch. 


119 — Oltoka Loiuir. Ccrilir» piiiiilcchc i,«*lirjnl«rc*. Vortiag. mit Antncrk. 

Zuuclzcn u. cincm Anhang: Goethe als Historiker. Berlin, Hertz. 1893. In-8,180 p. 

M. Lorenz examine d’abord les vues politiques de Goethe, et il a sur ce 
point plus d’un aperçu judicieux, plus d’une réflexion instructive ; on 
sent dans ce qu’il écrit un historien et un politique (p. 9 - 36 ). Puis il 
suit Goethe à travers scs années d’apprentissage politique ; il montre 
très bien que le poète voyait dans l’Empire un édifice sûr et durable ; 
il analyse finement ses rapports avec Charles Auguste et divers princes ; 
il le fait voir dans son « action d’homme d’État *, in staatsmœnnischer 
Action, et notamment lors de la guerre de succession de Bavière, ou il 
a 1 idée du Ftirstenbund et tente véritablement d’infuser une vie nou¬ 
velle à la constitution vieillissante de l’Allemagne (p. 19); il explique 
scs opinions au temps de la domination napoléonienne. L’opuscule se 
termine par des remarques et additions utiles surGœthe historien. On y 
notera particulièrementlespagesqui traitent de l’affaired'Oken(p. 1 34)'. 

1. P. 14. Taine sc prénommait Hippolyte et non Henry ; — p. 1 5 , Goethe avait-il 
raison d'attribuer tant d'importance à l'affaire du collier ? ; — p. 16, est-il bien exact 
que ce procès du collier lui ait fait tellement pressentir la Révolution? — p. 77, il 
est question d’une lettre de Goethe à Voigt de l’année 181 5 et le poète y fait allusion 
aux années 1791-179*. assure que Lucchesini, Haugwitz etStein l’ont traité comme 
leurs descendants traitent son ami. M. Lorenz croit qu’il y a là une faute de mémoire 
ou de copie, parce que Goethe parle de Slcin qui lui semble postérieur à cette époque ; 
il croit même que Goethe a confondu dans cette lettre Hertzbcrg et Haugwitz. Voilà 
bien des hypothèses. Ne vaut-il pas mieux accepter la lettre telle qu’elle est et sc 
rappeler qu’en 179a Goethé»cut affaire avec Lucchesini et Haugwitz qu’il vit et ren¬ 
contra en Champagne (cf. p. et i 58 ', *iiAi qu’avec Stcin — non pas le grand 
ministre — mais le frère de celui-ci, réaident de Prusse à Mayence r — p. 90-91 l'au¬ 
teur oublie trop que la Campagne de France a été écrite en i8jo; — p. i$8, lire 
Grandpré et non Grandprée , et voir sur le récit de la croisade ce que nous en 
avons dit dans notre édition de la Campagne de France. 


x 


A. C. 
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120. — Mémoires ilo l*o<IJu«lnnt-{;ên£rnt l.nn<li-i<*ux., avec introduction, 
par Léonce Grasilier. Paris, Savine, i 8 c) 3 . Tome premier. In-8(34o) et 378 p. 

M. Grasilier a eu l'heureuse idée de publier ces Mémoires de Lan- 
drieux qui se trouvent en manuscrit à la Bibliothèque nationale (fonds 
fr. 7981 et 7982). Landrieux ne parle guère dans cotte autobiographie 
que des deux années les plus marquantes de sa vie, 1796 et 1797, pen¬ 
dant lesquelles il a été charge du bureau secret, puis chef d'état-major 
de la cavalerie de l'armée d'Italie, depuis la bataille de Lodi oü il fut 
blessé jusqu’à la chute de la République de Venise à laquelle il prit une 
part très active et à la révolution de Gênes à laquelle il présida. Le pre¬ 
mier volume de scs Souvenirs que nous donne M. Grasilier, est intitulé 
Bergame Brescia. On y trouve d’abord un récit très détaillé et 1res 
pittoresque des événements de Milan et de Pavie auxquels Landrieux 
assista, à son retour de Lodi, ainsi que nombre de renseignements 
curieux sur le bureau des affaires secrétes et sur les révolutionnaires 
italiens. On voit ensuite Landrieux faire retraite avec Kilmaine. com¬ 
mander à Castiglione le centre de la cavalerie, défendre Vérone avec 
courage et succès, reprendre le commandement des dépôts du Mantouan, 
et entre temps, se rendre secrètement avec Salvatori à Venise pour ame¬ 
ner les esprits» un changement de gouvernement. Tel est, en effet, — et 
c’est la thèse que Landrieux soutient dans scs Mémoires — tel est le but 
du bureau secret qu’il dirige; il prépare, de concert avec les comités de 
Milan, l'insurrection des villes de Terre-Ferme contre le gouvernement 
aristocratique. Tel est aussi l’ordre de Bonaparte; mais le général veut 
sc garder de toute immixtion ostensible qui, en cas d’insuccès, le per¬ 
drait aux yeux du Directoire et il refuse absolument de se compromettre. 
Cest alors que Landrieux convient avec Kilmaine de lui proposer 
1 entreprise comme si lui-méme l'avait conçue, et qu’il lui écrit une 
lettre, un beau rêve qu’il a fait, un t arrangement » pour soulever la 
Terre Ferme contre un gouvernement détestable et détesté; il prie 
Kilmaine d’approuver son « rêve » et son plan, de lui donner carte blan¬ 
che, et Kilmaine lui répond qu’il croit la république vénitienne de mau¬ 
vaise foi et qu'en conséquence tous les generaux doivent se regarder 
comme en état de guerre avec elle. Muni de cet ordre, Landrieux excite 
une émeute à Bergame et par une manœuvre adroite se fait nommer 
général en chef des troupes insurgées de Terre-Ferme, se fait même 
agréer par le résident vénitien de Milan. Foscarini, comme médiateur 
entre la République et les villes insurgées. G'ast ici que s'arrête le pre¬ 
mier volume des Mémoires' 1 . M. G. l'a fait précéder d’une intro¬ 
duction très cojûcusc, très détaillée, pleine d’informations et de docu¬ 
ments de toute sorte. Aussi voudrait on par instant plus de lumière et 
de clarté ou du moins des divisions plus nettes, des chapitres ou paia- 
graphes plus ti anches. Le récit, qu’on nous passe le mol, ne s’cnlcve pas 
assez. Mais cette introduction est très précieuse et témoigne de recher¬ 
ches étendues, de fouilles considérables dans les archives et les biblio- 


# 
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chèques, M. GrasiJîcr nous fait en plus de trois cents pages ta biographie 
de LaiiJritiUKr Nous ne la résumerons pas d’après tut et nous bornerons 
renvoyer Je lecteur a cet intéressant travail Notons seulement le 
râle joué par Landrieqx dans l'événement de Varennes T la façon dont 
il lève en 1792 3 c corps des busards braconniers, ses démêlés avec son 
chef d’escadron Murat, — qui prend alors Je nom de Marati — les 
services qu'il rend au représentant André Dumont à Amiens et dans b 
Somme, sa suspension, sa réintégration., etc. L 

À. Chuqcet. 


13 :. — K. Th. lÊeir.Et,, Di* 1 ; üçi* IVrihii^ ]kfn n uH£l m an die 

Franza&çn ara an sept, 17^3 u, dit VtrtiaFtun.g der Mmîater Otif Obcrndolt un-J 

Saîiibirt Munie b, Franz, iîk( 3 . tn-4, tûs p. 

Le 2ü septembre j 795 Mannheim, qui appartenait alors à l'Électeur 
palatin, ouvrait ses portes aux Français, ci le gouverneur BeUferbttSCh 
livrait à Pichegru près de deux eem cinquante bouches à feu. Les Autrl- 
chiens crièrent à la trahison, à la corruption; ils couraient, en effet, 
un très grand danger, et leur situation devenait critique; si Jourdan 
occupait la rive supérieure du Main et si Pichegru s'avançait sur te 
Neekar, on coupait leur communication et peut-être leur ligne de 
retraite. Aussi, lorsqu'ils rentrèrent dans Mannheim, firent-ils arrêta¬ 
it ministre Oberndorff et 3 'abbé Salaben. M. Hcigd nous raconte tous 
ces faits avec beaucoup de clarté, et il donne dans l'appendice de son 
récit un grand nombre Je documents curieux ci rclaliJs à l’affaire. 
Mais il n f a pas de peine a prouver que les Impériaux sé [rompaient 
grossièrement. Personne n'avait trahi, OberndorÉf eut un instant de 
trouble et perdit son sang-froid, si bien qu'il signa b capitulation 
Pichegru et non Obemdorff (p, 3 a) ! Mais ni lui ni Salabcrt notaient 
Jes vrais coupables; comme l a dit Baumann, DberndorrTétait fidèle à 
h politique que b Palatin observait depuis 1702» et comme remarque 
justement: M. Heigel, on ne poursuivit pas le procès contre Obcrndorff 
et ou suspendu l'enquéte contre Beldcrbusch, parce que L'Électeur 
était le premier responsable. Qu'Oberndorff se fût conduit à l'étourdie 
et précipitamment, soit; mais sa façon d’agir était conforme à la façon 
d’agir Je son gouvernement, toujours équivoque, toujours ambigu, 
perplexe, ne donnant que des ordres vagues % 

* A. Ch. 


1, Livre I. p (ttb, 931 Oslen cl non tiùtteu T id. Déru ci non Servir; p, g 4 
Oiïrcllc clnun GovereïK ; — 11, p. 19 , Wiikham cL nqn IfjcÿJuuK ; p. 3b, Wurin- 
iàf et non Warcnsetij de, 

a. F. i 5 , Merlin <îuisâ l'armée en a non en 1794 ; cf, sur les projets d'enlever 
Mannheim Y Ex f édition Je Cuitinv, p. î r 3 -sti.e, qua M. Ikigcl semble n'avoir pas 
eonnue; — F' ^ cf - éj5«lçnacût sur Corbeau et $4 miuiod t Mayence, p i* 4 . 
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Hî, — drr Hfk‘î;i»ei , clsn 1 ‘'' < ' In Ttn*tçnü lAIHi.lïtHî- 

Iaoi* ven P, Ccdcalib StAuPtÉH. a‘ édition, Innsbruik, Wagner, i&qî- 

p, {avec une carte du thuùtre de la guerre ce un l’San du carnbat de Taufcrs.) 


Ce livre, qui parait en seconde édition, contient deux études : 
i° l’une sur la guerre de l'Cngadine en 1499 qui se termine par la 
bataille de la Matserhaide; 2" Faittre sur ta guerre du Vïnstgau de 
j 796 a rSoi, Cette étude est U plus importante, et l'auteur a consulte, 
pour la mener à bonne fin, des sources inédites ou rares, les actes de 
l’époque, le manuscrit d’un major, des monographies écrites dans le 
pays même, des relations verbales de contemporains. Il arrive ainsi à 
donner une histoire très détaillée el minutieuse de cette lutte qui, a la fin 
du xvru* siècle comme à la lin du xv* siècle,, se décida dans les mêmes 
lieux, à Cal va et â Taufcrs, où les Tyroliens furent à trois cents ans de 
distance tournés et battus à cause de leur imprudence, où la défaite 
entraîna les mêmes conséquences, le ravage du Vmstgau. Son travail 
comprend sept chapitres; i° les années 3796 et 1797; r 3 l'année 1798 
— qui est une année de paix — et le commencement de 1799, 3 ° la 
conquête des Grisons par les Français, leur irruption dans le Vinslgau, 
leur retraite, leur expulsion du Münstûrthal ; 4 la conquête des Gri¬ 
sons par les Autrichiens ; 5 ° les nouveau! périls du Vinstgau dans 
l’automne de 1799 V 6° les événements qui se passent sur la frontière 
occidentale du Tyrol et dans le Vinstgau de jSoo à la paix de Lunéville, 
7 Û tin appendice de documents. 


n3, — Uyron'B or éarlnth, mît F-intur. (I Anmerk. hncf voit Kugefl 

Koel euvc, Berlin, Fdbcr, In-U, l-l et i5ï f, 

Une des meilleures éditions de textes anglais qui existent en Alle¬ 
magne. L'éditeur, M- Koclblng, a pris pour base de sa réimpression le 
texte de l'édition pnneeps, le seul que Byron ait eu sous les yeux et 
qu'il ait corrigé. Il ajoute & ce LCxte des remarques excellentes qui 
expliquent les endroits dhlicilcs — non sans consulter les diverses tra¬ 
ductions de Byron en langues étrangères. On louera surtout le savoir et 
la sagacité qu il déploie dans les citations de passages parallèles tirés des 
lettres et des autres œuvres de Byron. Les comparaisons que fait ainsi 
M - Koelbing, montrent comment, dans des tïireonstances à peu près 
semblables, Byron trouve soûvent la même forme pour exprimer la 
même pensée. L’introduction est également très instructive ; on y 
trouve une étude sur la date du poème, sur les jugements de la critique 
contemporaine, des notes bibliographiques sur les édLiions du Siège Je 
Corinthe, plusieurs pages intéressantes sur les sources» sur les souve¬ 
nirs personnels iselbst Frlebles und selbst Geschautes, p. xxvjial dont 
Byron entremêle son œuvre, sur la langue et le mè^re, notamment sur 
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les allitérations dont M 
sous différentes rubriques 


Kodbing a donne lu liste, en les rangeant 
t 


A, C, 


lî-q — ïllnorvp. ialsrbuch der gdehrtcn Welt, hrsg, von R. HlIIUU U-- R 
I ruçbjlçr. üritïcr Jdlirgane, iïkp-iHof- Strasbourg. Tmebtter. XVi et Ïéï p. 


Voici le troisième volume de celte publication qui rend de si grands 
services eux bibliothécaires et aux savants. Il est encore supérieur au* 
précédents, parce qu'il contient davantage, PoOr gagner de b place, 3 k 
éditeurs ont bissé de côté l'introduction du deuxième volume qui con¬ 
tenait des notices historiques ei un exposé des constitutions un Evcrsi- 
taircs* Ils ont admis dans leur recueil de nouveaux établissements 
scientifiques : les archives d’Allemagne et d 1 Autriche, les bibliothèques 
des départements de France. Partout, chez nous, en Italie, en Angle¬ 
terre, en Hollande, en Suède, etc., ils ont trouvé des collaborateurs 
empressés qui leur ont permis Je rectifier et de compléter un grand 
nombre dTindications* On remarquera, par exemple, b liste des établisse¬ 
ments des 1 ndes due à M. Rost. et U description intéressante, Itjurnîc 
par M. Vollets, de l'enseignement du Caire (ait Kairo, p. 2.93-297), 
Notons aussi la nouvelle méthode de transcription des noms russes 
(communications et corrections de MM.ZieUuski et Minies) En tête du 
volume, figure une liste sommaire des • instituts sa va (s » par ordre 
alphabétique des pays ; cette liste ou vue d'ensemble (géographische 
Uebersichtj sera utile. Le portrait Je M, Pasteur orne le volume, comme 
b portrait de M. Mommsen ornait le précédent. 

A. C* 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Notre collaborateur M. Émile Lt'.snrio. professeur a ('École natio¬ 
nale J es langues orientales vivantes, vient de publier, d'nprêa trois manuscrits, les 
Ijilirts de ï’emftrtur Manuel Palioiogut, Cas lettres offrent un vif in turc t au point 
île vue tant historique que littéraire. Plusieurs d'entre elles furent écrites de Parts 
pendant k séjour qu r y fit Je monarque by/.anïin (1400-140*1, venu en France pour 
implorer du secours contre les Turcs. Parmi les^CHiinataires, nous citerons Manuel 
Chrysoloras, Démitrius Gÿdbnts et Pi Elu sue humaniste italien Guarino de Vérone, 
Dans un second Fascicule, M* Lcgftnd donnera les variait*.? et un commentaire 
historique. 

— H. Albert Sobel vient de filtre paraftre ;i la librairie Plon un volume de 

I . Quelques puaaga» du Siège de Corinthe nni été traduits et analysés par Taine 
(Hat. delà tilt, anglaise, IV. Ï69-I731. 
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Lictvres historiques (in-R' 1 , a g s p.). On y trouve l'es études suivantes; Un pxrii- 
■Tjfl {Louis de Frotte, 1 j Un émigré (Rûchechouari' \ Mémoires de soldats l$égur, 
M.irbûl, Macdonald, Clcrmont-Tonncrrel ; L.e drame de l'iiifAiH^i ; Talleyrand et 
ses Mémoires; Une agence d'espionnage sons Je Cf RSHfai; Le consulat de Stendhal; 
Napoléon et AlexdiiJre ; Deux précurseurs J l r aUijrtfe russe, CasUlbajae et 
Morny ■ Thouyenel et la qtiestiaH rùmaiftt ; La révocation de l'édit de Nantes ; Bos¬ 
sue t historien de ta Réforme ; Tolstoï historié». 

— M. Leaer vient de faire, eu cQilabontion avec M, lîardounaui, f« Racines de 
ta langue russe(un vq L in-ja, librairie Maison neuve). C'est un dfc< ion maire alpha' 
hétique des racines principales de la langue russe et de leurs dérivés, A râlé de 
disque racine b éié ménage un espace Libre où l’étudiant peut noter ses observations 
et recherches personnelles. Cet ouvrage csi le résultat des leçons professées Far 
M. Léger à L’École des I-ungues orientales et k L'École de guerre, 

ALLEMAGNE'". — Le septième fascicule des Schrjfltt ^ur gémutnischen Philologie 
qui Vient de paraître,, est dû a .M. Andréas llcuil,t!«. Il traite dü Vers germanique et 
i .1 e sa structure [Weber Je» germant,scken Versbau, 1804. WciJmann. JJerl-n, ln-K\ 
ï 5 g p.) et comprend, avec une table des matières qui sera utile* quatre chapitres 
minai intitulés ; t, Aîlgemeitm pur Vershhre (p. iôo). TL Metrische Streitfrdgen 
!?■ 3 1-02). LIE. Taktgahl im Ljodahatlr (p. gî-121). ÎV. Zur Vorgesehkhte des ger¬ 
ment scheu Verser {p, iaa-i 3 -i. 


AL. I RICHE-LïOftGRIE.—On anrtonced’Agrarn b mort du chanoine Racn, ancien 
pmsideriide l’Académie jougoslaveet l'un des membres les plus laborieux de cctLe com¬ 
pagnie. Né en tëaq aux environs de Ruine, François Raekt s'était de bonne heure 
consacré aux études historiques» Set principaux travaux sont 1 Cyrille et Méthode, 
apStres slaves, leur usure et leur temps [ 1 SSgl; Ÿetera monument a Slovortsm mtri- 
dionnhuin historiam tptetantio (a- vol du Recueil Tbçiner Agram tü"3l; Études 
swr r^rretett droit Oea/efi 86 tj ; Fiwne et la Croatie ([S&7} ; une longue série de 
mémoires publiés dm s les travaux de L’Académie d’Agrami et dont quelques-uns ont 
été publiés à part. On lui doit encore la publication de nombreux textes inédits. 
Tous les travaux de Racki sont relatifs à l'histoire dei Slaves méridionaux, 

— Nous avons déjià mentionné les deux recueils de Mélangea oflerts par les profes¬ 
seurs du L’Unive™té de Vienne et de celte de Prague au -41* Congres des philologues 
allemands, Les professeurs de Gratr ont suivi leur exemple. Leur recueil s’intitule r 
Analecta Graeeie/tsia, Festsehrift pur 4 j Virr jLflFiwifmiff dtwttchcr philohgen uni 
5 cAu|»rmuier in Wïcit, iSg 3 , — uj p., j et contient les études suivante* : Gustav 
Mevss^ Z«- NeugrïeehiKhen GF-amjfpiiJ'î.tf, étude sur la contraction de l'article avec son 
nom (relevons cette bévue : la lierre}; Anton v. SotdîSKAefct, Eme Auilesea.lt deut- 
schcr ScgeusfertneUt, spécimen d'un travail d ensemble sur ces formules dont Tauieur 
a réuni once cents exemples- J, Kibste, ïndogermaHitche Gebr^uchs hem Haar- 
schneiden; H, Scueukl, Die JujmeriseAe Paiasibeschneièung lit Os. XXI:. : *iï-i 4 - 3 , itud 
ihre et Ken Erkîxrer; Adolf B.iüeji, Dit Chronologie des Feisistratos and sehttr 
StïAiÉf- W, Guhlitt, Die grosse tkerne Aiktm des Pltdidiat t étude approfondie des 
sources; A. Uolduaceieh, Zw Erklarrttttg wd Kritik des ptatoniseheu Diafogs Lytttj; 
J. Stb/yüo\vski„ Üif Tyehe vott If Lwvfd uiinnpot ; Mai v. Kaijui^, Ueber Jeu Bju de r 
Recitativpas^ie» der gricchuchen TntgUar un J den Prolog fui Soyhokleischcn 
application ingénieuse dç ta découverte de M. Wcil sur les tragédies de Sopho¬ 
cle', G. Krfc, Zwr Gesehichle rnssischer Htxhfeilsbr&ucht; LL Schuchabot, Dit 
mehr^ielige Frage-uud ReUstfvsatg avec de nombreux exerces tirés de la langue 
hongroise où ce phénomène est le plua fréquent, Schuchardt, eai un des rares philo¬ 
logues sac lia ut et écrivant le hongrois. * 



1 
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- L'Attdémie hongroise vient de publia- le premier volume de la Correspondance 
du roi Mathias Cor vin sous Je titre : Matyas Kiraty l&elei; Affaires étrangères. 
I rr volume, i-pS [479, L'auteur de cuite importante publication «t l'évoque V.Fwtodi 
donX les nLimb reux travaux sur Pjustoire hongroise mm irêa estimés, ri avait donné, 
outre [à grande biographie du cardtnnl Pierre Pirm.in et les Actes des DIÙlk hon- 
sro,5fiïl UnL! monographie de Maihias Carrin dans (a collection des <• Biographies 
historiques * dirigée par A. SzHâgy. {Ea traduction qllcrnandé de cet ouvrage vient de 
paraiire a InnsbrUckj, La Correspondance de Malhins, rEonl il publie aujourd'hui le 
premier volume, est le Fruii de nombreuses recherches non seulement dans tes 
archives auatm^ongrü^r,, mais a(sssi danicclla de timide, Munich* Bamberg, Wci- 
tnar, Breslau. du Vatican, dé Module, Milan, Venise et de Mantoue. Aux 781 lettres 
^cnEcs ou dictées pal- Ee grand roi. connues jusqu'aujourd'hui, Fratnôi a pu ainsi 
en ajouter plus de 400. Chose remarquable* aucune de ces lettres n'est écrite en hon¬ 
grois, toutes sont en latin ou en allemand. Cela se comprend pour celles gui sont 
adressées aux princes étrangers, moins pour les instructions données aux plénipo¬ 
tentiaires hongrois en pays étranger. Pourtant, à ta cour de Bu.de, fc magyar 
couramment parlé, ** 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 3 mars 18$4. 

Ji/em^LÏ U*i! a n ^ ina[mn commission de Six membres chargée 

«raœ/rtaas- ît- >-■ -- »*?& 

M , Paul iJurdeu, conscrvâiïur îu 1' Jo L "**yne et IJuchesuc. 

iti.iuES parce Musée avec la *,.1 j.., L u . 1 u Louvre* signale un grand des-in 

Jj;is L'école italienne, parmi les imimeurs 1 je ,S ? â_ l ' c d *** ir ‘’ » été classé 

raisons avec de* minwmris da„t ? - J E C>- En V prUyJnt SLtr Je5 «mp*- 

M. Durrieu croit pouvoir reüti su or ceV-ïds*! da * teiî f* conlcmporams, 

célébré sculpteur et peintre" u.’ Chjiri - V ? 'S ^'i lL r ^, dao neveu de Valenciennes, le 
U monde Id VierL ^assommi^ Jj,' d “ JucJe * erf f' L = représente 

du duc de Berry, et saint EtîennL rUt.. avec saint Jean, patron 

M cm eut tin projet de peinture rrnirni ,' J<1 n dtÛLt:sc Bourges. C'iil vraisembla- 

Beiry taiwit «ISie?KlSÏ 1 ! * * mx travaux que le duc de 

au chiïte.m de Méhun-tur-YÈïre ' — \j\j L F'^t^dlleremenl j Bourges et 

«Ml -lodqucs obwrMlioniVulaierde -i'te S, ' ' "f- * Ç,* 4 Ï L ai[cy nc pà^ 
partjLuliéremcnt sur CürtJLnvs d lI-lt!. en i'• r " niun ' C4,Lf3ri ' <t« Lnstcyrte msislc 

du Louvre et les mimatures dont St M fiîS^^ ™ Ej,3 $f a ÜOUc ilJ dessin 
■M, Oppcrt* membre Je Scïdémie lit un «i" [l'™ T r “ ^"*™stiOn, 
tiucdon Ju premier temple Je Jérusalem Jércmie th i" Jûtc / fd n 1M la dc *- 

Mémdueh ht sortir lu rot jdchonitt^dÉiw u'irlnfc f C ^ dc , EW |. 

STR?#** Ourdu J^iê™ raoi , i m SSSS^fP&^JÜ gg? »!* 1 » 


Léon DojtEc. 


U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


U Puy ' *®HtaBb.»i«IUa»u tir*, boulevard Sainl-Laurcm. îT 
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^ommnti'e î tï 5 . R. Schmidt. Le Kaihâkjuituka de Çrivart — 126-118. LsXNtN. 
ÛiÆOMïirn», OLDBKStto, Le récit védique d’Indra ci Mamutii — nÿ. Lnazi-uits*), 
Les hiscojftl .ica prophète*. - ilo-ilt. Mu6s-A rwoi.T, Les noms des 111... ; s ais- 
eyrü-babylonien s : mots sé mi tiques en grec Cl en latin — il*. Gm'aSsct, Elude* 
d 1 histoire ünltqyc el Je topographie historique. — 1 33 . Loufs, Le* Parallèles Je 
Jean de Damas. - ] .>4. üiimb e( A. Miittnt,, Malices soîïmiaires des ni an user j ï s 

grec* d'Espagne et de Portugal. - i 35 . Ih'saNEU, Monument de la langue ibé¬ 

rique. — r 3 o. ffefiçsra*, Le Trsctiitus de [ïsd T — j 37. F. Kohiur, Manuscrits 
de Ravel. — Ualtzeh, fermons ctiuisis de saint Bernard. — tïg. Davoisemï, 
Œuvres de sainte IMeglfdt, — iqu. L. ÜtblSft, Lettres et négocia lions Je Man- 
doucet. I. — 14a. Mouspliüj Iri^ïnû, — 141-143, Helljia.v v Lrt livre >ur la 
température, de RcJ'nmann, ; L'expérience de l'equijibre des liqueurs, de l'ascaL 
— 144, SïitKEt., (hronologîe des Œuvres Je Roirou. — 14? Mme de ILlulecohiu:, 
Les Denis. — 146. EtaueyiER Déïûiuœahtç, Documenta sur Nuirmouiiér. — Chrn- 
nique . — Académie des inscriplions. 


ri5, — 1>n * KhiiiiVUaniuknni d<i> ÇrlTum, vergüchen mu DsEhâniî’s JusuF 

und Zuleikfoa, von RkharJ Scuhldt. Kiel, H&setcr, 1Ï93. 46 p. 

M. Schmidt, qui 4 publié déjà quatre contes extraits de laÇuirasapuii. 
parnit se consacrer résolument il t’élude dus rapports entre ta littérature 
persane et la poésie indienne. Le Kalhlkautulra de Çrîvara n’a pas 
d'intérêt en dehors de ce point de vue. Le poème est d’une platitude 
désespérante; l’auteur se traîne péniblement sur les pas de son modèle, 
sans réussira rien emprunter de ses grâces un peu mignardes; il faut 
une part ie [hé d'éditeur pour trouver le moindre mérite à la s-uEe trans 
position que Çrîvara se permet dans l'ordonnance de l'irr livre. M . S. 
ne signale que d’un mol, et sans s'y arrêter Je trait vraiment curieux 
qui sollicite une recherche. En Jeux passages xni et xiv) Çrîvara manque 
à sa fidélité coutumière, et son récit concorde alors avec la Bible que 
Djâmï ne suit point. Les trois chants(kautukasa, 9, 14) publiés intégra¬ 
lement par M, Schmidt prouvent la compétence de l'éditeur, mais 
au^i Ja pauvreté de L'ouvrage. Ljtî ter vent ion de Çïva dans le récit, 
conjointement à Lange Grbhrjfyela (Gabriel) ne suffit pas à lui. donner 
un grain d'originalité. 

Sylvain Lévi, 


ia. 4 . — Triifï \nrniH-biiiyni. bj Charles R. Latmur» Cilcinja, ((*89. 

I2 " “ Contribution* tü lhe liitt‘rpre(«l1on of Ibv \o.ii, ..TÎI.J by Miurtet 
Bcoocpeeld. Kdwhii'cn. Jl^r. 

Nouvelle 4 éric &XXV 1 I ls 
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12&. — Imlrn nml Siaaiiipl, von H- ÜCBESIjBKG, G^tlingen, lS-Q- 3 , 

Trois védiMQti distingués viennent de s'exercer à tour de rôle sur le 
récit védique d'Indra eï Namtîci, que tant d'autres avaient déjà sollicité 
avant eux ; quoiqu'il suisse de travaux, peu étendus parus dans des 
périodiques de l'Inde, de l'Allemagne et de l'Amérique, nous croyons 
utile de Les signaler comme un indice frappant des tendances actuelles. 
M, Lan ma n pose en principe le caractère necessaire me tu naturaliste 
des mythes védiques et cherche A expliquer sous ce point de vue le bizarre 
exploit d'Indra qui enlève au démon Namuci la tête v avec l'écume des 
eaux Avec un peu d'imagination et deux références â des mémoires 
météorologiques, le mot de l'énigme a p parait : il s'agit d’une trombe. 

M. Bbomfidd repousse ce système d'exégèse fantaisiste; il proteste 
contre les théories arbitraires qui établissent entre les Sarnhitas et les 
B râ h ma nas, les Ërâbmaim et les Sùtras une irréparable solution de 
continuité. Nous avons là trois manifestations différentes d'une même 
activité littéraire, s'exerçant sur des conceptions identiques. M. B* 
réclame comme la condition essentielle d'une saine interprétation n une 
foi grandissante dans le synchronisme de ces trois catégories d'ouvrages », 
il discute et combine avec le tact d’un expert toutes les données utili¬ 
sables et restaure la Légende tout entière sans avoir à tirer tien de son 
propre fonds. Il reste une fable intéressante à la manière épique, un 
récit de forfaiture divine et de cure merveilleuse, sans caractère spécial, 

M. Oldenberg souscrit à tous les principes posés par M, Bloomfidd ; 
il lui reproche seulement de ne pas abonder assez dans son propre sens. 
Si les hymnes védiques ont dès l'origine une valeur liturgique, il ne faut 
pas hésiter ù éclairer le lexique par le rituel. L'examen de plusieurs 
termes formels, omis ou traités insuffisamment par M, Rjaomfïeld 
prouve, en effet, le caractère nettement liturgique de la légende, L’hÉs- 
toïre dîrtdra et Namucj cs t en rapport direct avec la cérémonie de la 
SautrûmanL 

Il est impossible d'assister à celte évolution capitale des études 
védiques sans rappeler quelle part en revient à l'auteur des Recherches 
sur l'histoire de la liturgie védique. Le dernier essai du maître que 
nous pleurerons toujours a ouvert, avec quelle puissance de pénétra¬ 
tion ! les voies fécondes où s’engagent aujourd’hui des successeurs plus 
heureux. 

x Sylvain Lévi, 



ïîg, — Oft prapliettal#, rçaiT dleaninr, lcçen<U* anWeli, Pral-Eûmena 
Dis«rurio ïniügurtlis philologie», Auetor Marcdlus LtbîmRsxi. [Hcî ïw- 
MeeLler, Berlin. in-S, p. J ' ayer “ 

M. Marcel lus Lfctebarski a choisi pou r sujet de sa thèse de doctorat 
en philosophie les. Légendes arabes qui, sous le titre d'Histoires des 
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Prophètes, se sont greffées sur les récits bibliques. Par la comparaison 
avec les apocryphes juifs et chrétiens, il est ariïvéâ déterminer la source 
d'un certain nombre de ces légendes, il l'étude desquelles sa thèse doit 
servir d'introduction* 

Sous le premier paragiaphe U passe en revue J ks diffésents auteurs 
arabes qui ont traité ce sujet : T Abîd et Wahb ibn Mounabbjb, dont 1 « 
livres sont perdus» Ibn Hischam, Ion Coteiba» Ta bu ri, Tba'alabi, Kisai 
et Hosein. Il a consacré le paragraphe suivant aux principales autorités» 
sous le couvert desquelles ces légendes sont rapportées; telles sont : 
Ka'b el-Ahbÿr, ibn 'Abbas, Wahb Mounabbih et ibn Ishaq. Il recher¬ 
che les légendes attribuées h chacun de ceux-ci et les rapproche des 
légendes analogues fournies pour les apocryphes juifs et chrétiens. 11 
termine sa thèse par un court essai sur l'influence que les Histoires des 
Prophètes peuvent avoir exercée sur la littérature juive postérieure. 

Un pareil sujet» pour dire traité scientifiquement» exige une somme 
de cou naissances linguistiques et littéraires que Ton trouve rarement 
che2 un jeune orientaliste. Ces connaissances M» L. a montré qu'il les 
possédait à un haut degré; la littérature labbiniquc lui est aussi l'ami - 
lière que la littérature arabe» les apocryphes syriaques et éthiopiens lui 
ont fourni une ample matière d’in lorniat ions. fit il sait au besoin en 
discuter le texte original avec compétence. On trouvera sans doute â 
ajouter ça et là quelques notices, mais l'ensemble du travail est très 
satisfaisant. Si nous avions une critique à faire» cc serait au sujet de la 
tendance de M. L. à considérer comme inventés par l’auteur arabe les 
traits légetidaiics dont ies traces dans les autres littératures lui échap¬ 
pent. Ainsi» à propos tflbn T Abbas r il dit» p. 4+ : * Ün trouve beaucoup 
de récits qui paraissent avoir été inventés par lui, car Us n'ciblent nulle 
part ailleurs - >' li cite» comme exemple, les noms Je* deux tilles de Lot h, 
Ray ah et Zoghar t transmis par Ta bar i (I, p. ddq, L 4 , Il ajoute en 
note : n On doit lire ainsi» camp. Yâkntiï, II, p. piq. L 14 » Ces noms 
sont, en effet, complètement défigurés dans P édition de Tabari. Mais si 
M. L. s’étalt reporté à un autre endroit de Yâkoui, II, p. ? 5 i, 1 . [4, où 
3 e même passage est reproduit d’une manière plus exacte, il aurait vu 
que la vraie leçon était Robbah et Zoghar. Robbah étant le nom de 
rainée de ces tille,-., et Zoghar» celui de la cadette, il ne tait pas de doute 
que ces noms ont une origine syriaque et que Robbah n’est que la trans¬ 
cription arabe de rabbâ u Lainée », et Zoghar de {e w ôrâ * la cadette ». 
Le second exemple cite par M- L. n’est-pas pins concluant. Au sujet des 
parfums emportés du Paradis par Adam» il dii qyhl n’en trouve trace 
dans aucun écrit juif ou chrétien, ür c’est justement a cette légende 
qu est ou Je turc de l'apocryphe syriaque intitulé la Caverne des trésors t 
qui a reçu son nom de la caverne oit Adam avait dépose l'or, la myrrhe 
et l'encens, qiTîl avait emportés du Paradis . voir Die Schat^hœhîe, ed. 
Reiûld, p. 8; trad. p. 3a;, et qui constituèrent plus tard l'offrande 
apportée par les rois Mages à l'entant Jésus [ibid*, p. trad. p, îdqj. 
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Sâlomon de Bassora, dans son Livre de l'Abeille (The book of the^Bee, 

ed. Badge, ch. xxxix), mentionne également cette légende en parlant des 
rois Mages. 

Il est à souhaiter que M. Lidzbarski continue ses études dans une 
voieoü il a si bien débuté. Pour sa prochaine publication il aura l’avan¬ 
tage de pouvoir laisser de côté son latin un peu lourd, où sa pensée 
n’est pas toujours à l’aise. 

Rubens Duval. 


Iîo.-Thex. m e.orthe A-yro-ltab,lonl.n Moutb. „n.» (bel.-He- 

fCent», 

* 3 k‘ T 1 Word#,B Cr ®® 1 ‘ *' nd by W. Muss-Armolt. Deux 

brochures in-8 de 40 et 1 56 p. 

I. — La premici e de ces brochures reproduit deux articles publics dans 
\c Journal of Biblical Littérature Ç£\ t 72-94 ; 160 .76). L'auteur rap- 
pelle et interprète les données assyriologiques louchant les noms des mois 
et les dieux auxquels les mois étaient consacrés. Tous les textes qu’il 
discute étaient déjà connus M. Muss-Arnolt veut prouver que les noms 
aasyro-babyloniens des mois sont d'origine sémitique. Autant la thèse 
prise dans son ensemble, parait probable sinon certaine, autant l’exac- 
titudc des étymologies parait douteuse en beaucoup de cas. L’examen des 
hypothèses déjà proposées montre que bien des gens se sont donné une 
reine mutile a vouloir expliquer des mots dont quelques-uns ont des 
chances de rester toujours obscurs. Les notices concernant les dieux des 
mois reniement tout ceque l’on sait à ce sujet par les textes cunéiformes. 
J,. oit y avoir une petite erreur p. 10, à propos de Bel : ce n’est pas 

nation!) T” R p * r *? nnj S e de la tmde suprême, qui était le dieu 
national des Babyloniens, mais Marduk, à qui on anribu.it le nom de 

Belit*(danw)?’ C ° mmC °" "“ ribuait “ 50n 'P ou5e Ç*n»n'l le nom de 

rilL 7 ^r COnd ,' 'T*'""' CSl CIlrai, -= Transactions o/the Ame- 
ZVrn ? Association (vol. XXIII). On y trouve les qualités 

hiaernm " ^ d,Kussion de modération dans le 

orien ■! d 4UI “ renComrem dans la première. Pour expliquer la 
P en.c de mois sémitiques en grec et en latin, M. M.-A. ne croit dus 
evoir recourir à l'hypothèse de la communauté d'origine entre les 

gw zz& strS 

Mais là encore, que d'hypothèses lancées vainement en circu . 
de points obscurs! M. M -A nous -, f,;, „ 7 Cn cir <- ul ®“on, que 

ments qui son, .bsolumen,'cônmuvt . 

importants, les a groupés avec ordre, ***^rrivé, a^untrts'grand'twmbre 
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d'endroits, à des conclusions certaines ou du moins très probables. Son 
article est du plus haut intérêt. Néanmoins l'impression qu’en garde le 
lecteur est qu’un travail d’ensemble sur Ws emprunts laits par les 
Grecs et les Latins au langage sémitique, si l’ory fait abstraction de 
quelques noms propres, surtout des noms géographiques, et d'un assez 
grand nombre de noms communs que le commerce phénicien a portés 
sur toutes les rives de la Méditerranée, pourrait bien être encore préma¬ 
turé. A côté de l’induence phénicienne, M. Muss Arnoldt a dû recon¬ 
naître à Chypre l'influence assyrienne. 11 a parlé aussi des mots grecs 
entrés en hébreu. Mais l’étymologiste aurait souvent besoin de lumières 
que l'histoire et la philologie ne donnent pas encore. Ainsi le rapport de 
traSs avec zxXXxxt; est incontestable, et il parait certain que 
est un mot emprunté; mais après cela faut-il retourner en Phénicie pour 
chercher un mot rüSs (séparée = concubine ?), d’où viendrait xxXXzxf,. 
dont on aurait fait rzXXzxt; ?.... II est permis d’en douter. L’histoire 
de ce mot peut être compliquée, mais d’une autre manière que celle U. 

A. Loisy. 


i3a — üablîcle GbaSSO. muill «Il «torln nnllrn «‘«Il ■ü|>«Krnrin «lurlrn. 

Fisc. I, in-8, i bo p. Ariano. 1893. 

Ce fascicule commence une série d’études que M. Grasso, professeur 
d’histoire et de géographie à Melfi. se propose de poursuivre sur la géo¬ 
graphie historique de la partie centrale des provinces napolitaines. Dans 
la première, il soutient qu’il n’y a, ni trois Aquiloniae, ni une seule 
Aquilonia , mais deux villes d’Aquilonie, situées dans des régions voi¬ 
sines : l’une chez les Samnites, qu’il place à Macchia Godcna, à 
12 milles de Campobasso, l’autre en Apulie, chez les Hirpins, qu'il 
place, non à Carbonara, faussement dénommée, depuis 1862, Aquilonia, 
mais à Laccdonia. On a là un exemple de plus de ces noms antiques 
concédés, depuis vingt ou trente ans, à tort et à travers par le gouver¬ 
nement italien à des localités jalouses de se rattacher des souvenirs qui, 
souvent, ne leur appartiennent point. Duns ce meme pays des Hirpins, 
M. Grasso refait l’étude des voies romaines, et cherche à déterminer quel 
est \' oppidulum dont Horace parle, sans le nommer* au vers 83 de son 
voyage à Brindcs. Comme plus d’un détail topographique de cette 
satire, celui-ci a exercé souvent l’érudition des commentateurs. Suivant 
notre auteur, le lieu en question serait Ausculum; mais il avoue lui- 
même que ce n’est pas là, comme le veut le texte, un nom « quoJ versu 
dicere non est •>, car il peut parfaitement entrer dans un hexamètre, 
sous les deux formes Ausculum et Ausclum. La dernière dissertation 
est consacrée à établir : d’abord qu’Ariano n’est pas une ville antique, 
et que les documents sur lesquels s’appuie cette prétention de vanité 
locale sont forges,et très grossièrement; ensuite qu’Aiquum Tuticum 
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ou Equus Tuticus — car nous ne savons pas la vraie forme du nom,— 
occupait, entre Castclfranco et Montccalvo, l'emplacement du domaine 
actuel de Sant'Eleuterio. La première de ces deux conclusions nous 
paraît sûrement acquise. 

% W. 


'33.—Fr. Loofs. Mudlon ûberdlc ricin Johanne* von Uimmkui zu|<ra 

chrlekencn ■■nmiicicn. Halle, Max Niecncycr 1892. 1-146 p. 

Les tepà xapiXXijXa, attribués à Jean de Damas, sont un ouvrage des 
plus importants, non seulement parce qu’ils contiennent des fragments 
perdus des anciens Pères, mais en eux-mêmes et pour leur propre valeur 
théologique. M. Loots fut amené à s en occuper à propos de son livre 
sur Lcontius de Byzance (V. la Rei’ue du 19 octobre 1891). Alors profes¬ 
seur extraordinaire à Leipzig, il fut appelé à Halle en qualité de profes- 
scur ordinaire, cl le présent ouvrage est le développement, ou plutôt le 
complément d’un programme de l’Université de cette dernière ville 
(Ueber die ursprünglicke Form der sacra Parallela. 1892). L’auteur 
eut alors communication du code Coislinianus 276 de notre Bibliothè¬ 
que nationale, du Vaticanus 1 553 , et du ms. La Rochefoucauld, qui 
de Cheltenham passa naguère à la Bibliothèque de Berlin. U s’agit dans 
cette étude de reconstituer l’état primitif des Parallèles, dont les mss. 
sont dus évidemment a des recensions diverses ; elle consiste presque en 
entier en des discussions relatives aux mss., à leur filiation et à leur 
importance relative; et M. Loofs, qui donne d’abord un conspectus 
général de ces mss. et de leur disposition, s’occupe surtout d’établir le 
rapport de chacune de ces recensions avec le texte original d’où elles 
sont sonies. Il ressort en particulier de deux préfaces, que l’ouvrage 
comprenait trois parties, disposées chacune par ordre alphabétique, 
sans doute par l'auteur lui-même, et que les deux premiers livres for¬ 
maient un tout indépendant du livre III, ce dernier ayant une préface 
propre, et contenant les xopdXXvjXot proprement dits; car le titre Paral¬ 
lèles, de l’ouvrage en trois livres, est apocryphe. La parenté des mss. et 
leur origine est alors traitée, en suivant l’ordre des livres. Enfin M L. 
s occupe de la date : les Ispi ne sont pas postérieurs à 627, et Lcquicn 
croyait les Parallela Rupefucaldina de très peu postérieurs à 614; M. L. 
les croit plus anciens, et leur assigne comme date entre 53 z et 5.3 bien 
que Jeux scholiés du Hupefucaldinus semblent s'y opposer, scholiés qui 
« rapporteraient, selon Lequien, à 1. prise de la Sainte Croix rar l« 
Perses, en 014. M. Loofs, après avoir donné des preuves à l'appui de 
son opinion, pense que l'on peu, considérer ces scholiés comme une 

la ^nificaî'r^ hmoriquemen, 

érable pour les etudes patrtsl.ques. Mais Jean Damascene est-il 


V 
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l'auteur des Parallèles, ou encore l'auteur d'une recension des Ispi en 
un seul livre? Et cette question est-elle insoluble, comme le pense 
M. Loofs (p. 146)? • 

/ My. 


134.— Slollcp* «ouimaire* «!«*» maou«orli • grec» H'E»p»i;ni* et tle I»or- 

t aient, par Charles Graux, mises en ordre et complétées par Albert Martin. Extrait 
des Nouvelles archives des Missions scientifiques et littéraires, tome II. Paris, 
Ernest Leroux, 1892. 

Nous sommes bien en retard pour parler de ce livre, qui lui-méme 
s'était fait attendre longtemps : Graux est mort en 1882 *. Mais il n'est 
jamais trop tard pour mettre au jour une œuvre d'utilité durable, ni 
pour la recommander aux intéressés. Les intéressés sont, en ce cas, les 
hellénistes en général et particulièrement ceux qui vont étudier des 
manuscrits en Espagne. Ceux-ci feront bien de parcourir d’avance les 
Notices de Graux et, si possible, d’emporter un exemplaire du tirage 
à part : à la Bibliothèque nationale de Madrid on n'a pas pu me don¬ 
ner le supplément de M. Miller au Catalogue d’iriarte, et à la Biblio¬ 
thèque de l’Université, le bibliothécaire, très obligeant d’ailleurs, qui 
m'a servi, paraissait voir ces Notices pour la première fois*. 

Les deux auteurs se sont appliqués à épuiser la matière, et il est pro¬ 
bable qu’ils y auront réussi 1 2 3 : aux 818 manuscrits catalogués par 
Iriartc et M. Miller, ils en ajoutent 244 4 . Les descriptions de ces 
mss. sont suffisamment complètes et très exactes, s’il est permis d’en 
juger par les quelques points que j’ai eu l’occasion de vérifier. La mé¬ 
thode en est bonne : chaque article indique le format 5 6 , la matière ”, 


1 . Sa mission en Espagne est de 1875, et M. Martin n a etc chargé de la publication 
des Notices qu'en 1887. 

2. Ne jetons pas la pierre. Un savant que fai rencontré en Espagne justement, 

m'a assuré que, dans une de nos villes de province, il s est trouvé en présence d un 
bibliothécaire qu'il fut obligé de renseigner sur des mss. confiés à sa garde en lui 
présentant l'inventaire de M. Ulysse Robert. f 

3 Pourtant, p. 3 , il est question de mss. de l’Escurial omis par M. Miller, qu on 
regrettera de ne pas trouver décrits dans ce volume; et M. Martin ne croit pas 
impossible qu’on en découvre quelques autres (p. 31 . 

4. El non 242. Aux Archives historiques, d’après lesp, t8 à ix, il n’y en a que 

29 et non 3o, comme il est dit p. 2. » 

5 . Pourquoi in-4‘,in-#\ etc., au liçu de mesures en centimètres ? c II y a en Espa¬ 
gne. dit une note de la p. ioS. des in-quarto qui seraient chez nous de petits in- 
octavo » Chez nous-mêmes la définition de ces formats varie 

6. Le coton, qui est mentionné p. 7 et 274. ne doit plus figurer au nombre des 

matières de mss. depuis les travaux de M. Briquet. Il est vrai que U Paléographie 
de M. Blass, encore en 1892 (Handbuch d lw. MûUer, 2. éd.J, les ignore totalement. 
Mais M. W. Arndt, dès 1889. en admettait les résultats {La Paléc^aphie laitue, trad. 
p. E. Bacha, Liège 1891, p. to), et plus explicitement encore M. Prou dans son 
Manuel de Paléographie, p. t73. • 
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Vê & 1 î ]enom du co P is ^ quand ü fl Signé ou qu'on h reconnaît à sa 
main; le nombre de feuillets; les nomades auteurs, on français et en 
grec; les litres des ouvrage*, ainsi que Vmcjph et le définit \en grec ; 
enfin on y trouve de§ renvois A des imprimes quand ïl y a lieu \ et des 
notes diverses, concernant la reliure, la provenance, etc. K L ordonnance 
Typographique est bien conçue; l'impression nette Une table fllphn- 
bettque des noms propres et des principales matières 1 et une table 
générale achèvent de rendre l'usage du volume commode el utile au tra¬ 
vail leur. 

On doit üM. Martin une sincère reconnaissance pour le dévouement 
avec lequel il a accompli un pieux devoir envers son ancien maître et du 
même coup rendu un service très réel k la science. 

Mai Bonnet. 


Mu*™ ihiTicn® edidïi Aemilius Hüsbnj». Berlin ,Ràmer 
I q ‘ 4 p «Llï-164 p sujet cl ynç planche. 

il y a dans cet ouvrage quatre parties à distinguer : une introduc- 
non, protegomem ; un recueil des kgendes monétaires ibériques ■ 
3° un recueil d inscriptions ibériques; 4 * des index, 

I 

L'introduction consiste en quatre chapitres : le premier est constitué 
par une collection de notices sur les travaux des auteurs qui ont étudié 
les monnaies ibériques ; le deuxième concerne les travaux relatifs aux 
inscriptions ibériques, M. Hubner y constate [p. xxvn) qu<: |„ TrflV4uï 
de M- d'Arboïs de lubain ville n'ont jeté aucune lumière sur l'interpréta¬ 
tion de ces inscriptions, -qu'en effet, cet érudit n’a jamais étudiées, — 
Le chapitre m a pour objet l’écriture ibérique. Dans le: chapitre iv 
I auteur s occupe de la langue ibérique; la conclusion «si qu Ç) des règles 


1. Ocnii p, 17 ci i«, pour deux routsiux ttfürgïques. 

a. C*Me indication ai «tftout préct«i« quand U Vagit d'ouTrag» anonymes 
Îluc de peina, que j LiKcrntildes, Îh auteurs de caiAlqgues largueraient au /, h 
ch=urj m* notaient au moins Vineipit f chÊr ’ 

Pourquoi p. ia dte-i-ün les pages d'une èdiiEon, quel* lecteur peut . 

pas wml. plutâiquel» livre* et la chapitre*, qu'en trouve dajTu p| U p w J 
.|r r . 3..U dans Une indication de date il était inutile de corriirer *i- -■ F * 

25 ÏÎÎ- g-*-**»»*^^ j. 

P ' ■ ’p-m . ' “ «™‘ ™« «■“" <i« plus pour 1, lui | a i sltr 4 ? l 

,uüq U «. ua , du «, p.u4gcj, il « partait , M i, H J C 

*6K , p + «3 : Sj.î-ix^f ; p. go ; ’JimS, i V 3 e * 3 H*pm~ 

0, tt y manque Êe nota de Daniel, p. *38 et 


« * 

I 
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de cette Lingue nous ne savons pus grand'chose de plus que ce que 
Humbotdt avait constaté, dès 1821. dans son livre intitulé Prtifiingder 
Untersuchungm ueber die Urtewohuer Mispaniens vermiiîelst der 
Vaskixchert Sprache : Vf était inconnu au* Ibères comme aujour¬ 
d'hui aux Basques;. ci,e^ les deux peuples point dV initial [ point de 
mot commençant par deux consonnes, une explosive et une liquide, 
comme br: d'on il se suit qu'en K s pagne * briga est gaulois [p. lxxvjij 
et Xcvm). Il est à regretter que M. A. Luchaire ait abandonné les études 
de liugtta aquüûnitX. M* H, est formel : quem dulemus studia ilia féli¬ 
citer inchodta postea deseruisse /p, lxxxv). 

Après avoir rapproché Les quelques noms de lieu d’Afrique et d’Es¬ 
pagne dont on peut conclure que 1« Ibères seraient d'origine africaine 
(p, Ltuvi-LXXiVD), M. H. a entrepris [p. xc et suivantes) de distin¬ 
guer en Espagne les noms de Heu ibérique» des noms de lieu grecs et 
romains Mais il s’est médiocrement occupé du triage des noms gau¬ 
lois. qu'il a peu étudiés et qui dans ses listes sont souvent confondus 
avec Ses noms ibériques. Il présente comme ibérique le nom de rivière 
Dêvi ip. xc}. S'il admet que Medultus moiucst celtique, c’est notam¬ 
ment par l’effet de b comparaison avec Mtdiùldnium qui cependant 
semble n’avoir aucun rapport avec ic mot espagnol jp.xcir-xctx}, Il croit 
que le nom de fleuve Durius, * Duero • dérive du thème gaulois 
dura-, s forteresse * [p. xevi). Il conserve pour Carpemras J a vieille nota¬ 
tion Carpentoracte, au Iteu de Carpeniorate (p. xcvti} . 

A la pagexcvm il donne une liste de trente-sept noms de lieu d'Espagne 
qui sont des composés dont le second terme est briga dans les textes de 
J'antiquité. On pourrait augmenter Cette liste si l’on tenait compte des 
noms modernes qui se terminent en o-bre ~ o-briga. exemple : Pro¬ 
vince de Cor u fi a: SnüanEfe, 'Sanxlla-brê, C^lto-bre, Cgh^o- 

bre, Cillo bre. Filfodmt, TUo-Bre, I no-bre, Iqô-bre* Pantinù-bre, 
SiUû bre, Tio-bre; — Province Je Fontevedra 1 Callo-bre; — Pro¬ 
vince de Lugo : Barallo-bre ; — Province d'Albacete : Saia-bre ; à 
comparer aux noms de lieu en 0 bre de la France méridionale, et aux 
noms de lieu en -ettvre du nord Je 3 a France. 

Il cite à 3 a même page quaire noms de lieu composés dont Je dernier 
terme est dttnum et que lui ont fournis des monuments qui remontent 
à L'empire romain ; des textes plus récents lui permettraient d'ajouter ; 
Btrdun en Aragon, province de Hucsca; Navartfun aussi en Aragon, 
province de Saragosse ; enfin en Catalogne, Salardu T Ver du, province 
de Le rida ; BêJâht (au moyen âge Bitti/dunawi), province de Gerone. 

Je ne vois pas à quel résultat il peut nous conduire en réunissant 
dans la même liste alphabétique, p. xax, £, des noms évidemment 
ibériques comme Catagurris, Iliberris f SdiJuba, et les noms celtiques 
de Con-îrebia, Nerto-briga, Segontia^ Si .Indexa (p*-ct| est ibérique, 
que pensera-t-on d ’AndelavuS, Andelot, Haute-Marne ? 

Est*il bien certain que les noms en dacus, daca, comme Cadiacus, 

& m> 
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ïfgultaniacum, Atriaca, £ambrîaca, Urbiaca (p, cm], ne soient pas 
des dérivés celtiques de gcntilkes romain?, comme les noms similaires 
de France eide l'Italie du Nord? La géographie moderne de F Espagne 
nous offre quelque s Vioms analogues ; en Galice, province de Ponteve- 
dre. Foiiicos ; province de Luge, Fojaca, Fojaco, FqjacOS; province 
d'Ûrense, Fnjacos;— dans les Asturies, Fojctca, Intriago , Vîdiago ; — 
dans le royaume de Léon, province de ce nom, Verdiago, — en Vieille 
Castille* province de ValladnSLi, A mago * province de Guadalajara, 
Luçaga, l'cr^aga, — en Aragon, province de Tcruel, Aiidgct; province 
de Huesca, Rubinaco; — en Catalogne, province de Lerida, ArdiacdS 

il n’v a aucune conclusion phonétique à tirer pour les études ibé¬ 
riques de ce qu'on trouve une explosive suivie d'un r non seulement 
dans le mot ibérique Cantabri, mais aussi dans les mots celtiques Arro- 
trebde, Cortdrebia, jp. cv11} Le double p de mots comme Baesippo, 
Irippo, Ostippo, termes géographiques non celtiques d'Espagne, est 
inutilement mis en regard du nom du lieu d’Espagne Cappacum 
Sp-cviü, qui est de même famille que Cheppw, Cappas t Aube, et que 
Cheppe, Marne* 

H 

Le recueil des légendes de monnaies ibériques contient quelques 
noms celtiques : 

Au nominatîl: : Sega ■= Segia, p 24; Ledisama, p 67; Qnthtpa — 
Contrebia, p. 92 ; 

A un cas difficile à déterminer : 

Seq priées — Sego-briga, p, 81 ; 

Vsanuts = Vxama, p. 71 ; 

Nerip s tzs Nertabriga, p, So ; 

Si'gsanh s — Se gis a ma t p, 66 ; 

Ttaqs = Titti, p, 7 3 ,. 

Lutaqs Lutin, p. 87, 

1H 

Je n’ai rien à dire du recueil d'inscriptions, si ce n’est : i° qu'à la page 
171, n n xtïxv, Qrtca , L 3, 7, et Qrtcan. L 6, pourraient être l’un le 
nominatif, l’autre l’accusatif d’un nom de ville gaulois dont on aurait 
supprimé une partie des voyelles; 2 a qu’à la page 174, n° xxm, le mot 
car semble être une notation abrégée du gaulois* carantik, en irlandais 
carntfe, < traité de p«ix 1. La légende comprend trois mots : 1* Lipaca, 
Qrtca, c'est-à-dire deux noms de villes, probablement gauloises; 2* car ■ 
or, suivant M, Hübner, ce monument indicare videtur weieiatem inter 
Lipacenses et Carenses, 

IV 

-fe 

Dans les index on trouve le même mélange de mots ibériques et de 
mots celtiques que dans le reste de l'ouvrage. 
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Ces index sont su nombre de trois [sans comprendre plusieurs sub¬ 
divisions!* savoir: i° mots ibériques, iberka, renfermant à la 

fois les mots écrits en caractères ibénqüfcs„pttimi lesquels il yen a d'in¬ 
contestablement celtiques, et les mots ibériques écrits en caractères latins; 
2° noms géographiques; 3 '- noms de personnes. Les noms géographi¬ 
ques sont divisés en : noms ibériques d'Espagne [fleuves* montagnes, 
peuples et villes), noms ibériques d'Aquitaine et de Narbormaîst, noms 
phéniciens* noms grecs, noms latins. Les noms de personnes se parta¬ 
gent en : noms de dieux eide déesses ibériques r° d'Espagne, 2° d Aqui¬ 
taine ci de Narbonnaïsc: noms d hommes etdetemmes ibériques j° d'Es¬ 
pagne, 2° d'Aquitaine et de Narbonnaise, etc. Partout aux noms ibé¬ 
riques sont mêles des noms celtiques ; ainsi, parmi les noms ibériques 
de fleuves <TEspagne, Deva j parmi les noms ibériques de montagnes 
d’Espagne, ViftditiS ; parmi les noms ibériques de peuples et de villes 
d’Espagne, Brigantium , KoX&Otivav ; parmi ceux de I Aquitaine et 
de la Narbonnaise. les Brigoma 'geœesK les Kwissi ou Cavares, les 
N&tîtuates ,les Segovellawù; parmi les noms ibériques de dieux d'Espa¬ 
gne* les Lugoves ; parmi ceux 4 Aquitaine et de Narbonnaise Aîbio-rix, 
CantUSmerta t D ino+fa rus ; parmi les noms de personnes 

ibériques d’hommes et de femmes d'Espagne, Boudica, Garant», Cluta- 
mus, Ssco-vesus i parmi ceux d’Aquitaîne, Ati-tir^tUS, Donnas * Toa- 
tanno-rix. 

Enfin ces index où Tïte-Lïve, Pline, Poiybe* Strabon, Appien et le 
C. /. L. sont continuellement cités ne renvoient nulle part àiu Jïrükgo- 
mena par lesquels commence le volume dont nous rendons complexe 
suppose qu'aprés avoir litdans le C, /. L,, t, XIV i Latium', n" 
l'inscription où est mentionnée la colonie romaine de Grande-Bretagne : 
civivtn rotnanorvm colonia vîctrix qwe est inBritartttia Cama-Iodum, 
un rapproche du premier terme Camalifr le nom de personne Cambiales 
conservé par une inscription chrétienne d'Espagne [Hùbner, n ü i $5) 
et qu'on vienne à sc rappeler que, suivant M. Httbnet, Camatw* para 
à la seconde syllabe,comme dans le Camaïoduni de l'inscription de 

C I L., t, XIV. et non pas w comme dans Çamuiotes * est la notation 
ibérique de Cmulus ; pour retrouver le passage des protegomma où 
se rencontre cette assertion* il faudra relire ptolegomena jusqu a la 
page cm. 

Cerdubetus* p, aay, col. », semble être une faute d impression pour 
Cerdubetus, 

Quelle que soit La vaîeur'dt ces critiques, les Monument* Irngme 
iberica sont un ouvrage indispensable à quiconque veut étudier [ his¬ 
toire la plus ancienne de l’Espagne; ce volume est comme les Inscrip¬ 
tions* Hkpcnia* christianae un complément nécessaire du tome II du 
Corpus Inscriptionum Latmarum que nous devons an zélé panent et à 

la vaste érudition de M. E. Hübner. 

H, d'Amois dk (nanfiui- 
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' l l.~ Ü " “->»«- «»”""»■» .1 nul li ti n il mu 

f.“ ï]vf; r i" n , r, 0 " rKrt.nser Brfine S = car ««li s ch= n Philologie. 

IBBC ’ AJVj ' tJlüngcd, Fr. Jungc^ E gg3 t *vi-ft 4 pp. i 0 ,8. 

: Lr^’n U *"rt n<it ”? r Belles zur U.nMnl» 

kl, , "T T" r “ * h ™ l " S * 1,|, "“ l l ™ uMielùlicn von Fr* 

Kct.Hi.EB, Revit, 189a. Ii4 pp. i n _g. 

J M Z V L * S *' V ?' È * l*om K ^n Qi-rnhbril Del,,-.- d.. B olie- 

rhi hc^^' 'n ^ üüsgfiwïhl^r Kirchcri-Udd tWcnge*- 

*“■ vuj ' *> «• « «-**. j-cü. H o, u, 

“j^Jaargsnagjarss^ 

publie d'après un ms. de Wolfenbüttel un petit 
?' °, 9 C ° nIB ’ !lm P lcs ° u moratiaés.qui , été compilé à Bolo- 
gnetn t3s6. C est a tort que M. Œstcrlej. a voulu voir des rapports de 
parente entre ce recueil et les GtstaRomonorum. L'auteur du Tractants 
a recueilli ses contes d une manière indépendante, et il indique en séné- 
ral. b source oü il lésa puisés. La plupart de «i petits SZlt 

VaJerkls "iTpicrre AliiT^ k'"" 1, ' m P ,un(< * â aaint Augustin, a 

T d f SSmantS ’ ,889 ’ P- 6 '4 L’édition du 

ti jcîi notes paratsseni soignées., 

ç.ise J N s !l?’n KiT"' 11 ? ‘T manU=CritS latins - J ^iigitao Iran- 
° R™i £ ^ k m °> ,£n *«*« qui son, aujourd’hui 

ton sers _n a Ravel. Ces manuscrits contiennent un certain nombre 

ri ouvrages dont les «emplaires ne sont pas rares et dont les auteurs 

fo o ,iTe TT i 3 S “ m ”‘ a de "* e T™**™»™ d'Alain de Lille 

d ^ ,e r ndre d< = V.U-U» i P . 97 !, i-orl: sss üLt ; m rr 

fr'àgmeufdelr “T ** d ' 

*ST« .o™ l î ,2a| - Il5COO,i “ "* - h-and nombre de 

J . 3nymes. Le premier esi un recueil alphabétique à'exem»U 
_ lB “* communs à l’usage des prédicateurs [Inc. : Duplex est ahfr 
en la..,], en cenî trente paragraphes- M, Kcehler lui a fnîr h ' 

d hannenr c n «i long (pp.S-83) ' s U iv!nt L ° Up 

divers; au lieu de dire n,riu -a™ / ", ' * U V nt Jes sermons 

■_ dire q u ils apprennent . a |'é|o qutnL - e sco | astil!ul . 

. 1 .' L ëiiuam a relesé un grand nombre de proverbes en r- 
tnscrés dans ce recueil comme dans l=* ™. u .L f qui se trou v eut 

oate dont M. H. U r*u «euJn “ ,og "“ J,: 11 «i*’ 1 '®'bègue ne tic 

tojon sttnt U morlitr «,le sa»- (J ' . * l, ]tJ1 «^T IOü|OUr* corn pr p s . p ^ 

fade, 0 corriger. M1 , ' tcs ^ '>>"acui,p d’.utree m01i Mn[ L.% 

é« «niée, are, Propos, „ t M^.ZSTÎta" Q “ 
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qui fleurit de 1200 à i 35 o », (p. 84), nous aurions préféré que M. K. 
donnât l'incipit de chacun de ces morceaux; grâce aux tables alphabéti¬ 
ques d'incipit dressées par M. Hauréau, iUeut peut-être été possible de 
les identifier aisément avec des pièces bien conr/ies, à attribution cer¬ 
taine; il semble, d’ailleurs, qu'ils ne soient point très intéressants. On 
trouve encore dans les mss. de Revel un certain nombre de vers latins 
(pp. 106 119), très mauvais, mais qui ne sont pas rares; et des opus¬ 
cules de philosophie scolastique. L'un de ces traités, dont l’auteur cite 
Albert le Grand, est intitulé :• Commcntum super Porphyrium optimum 
cujusdam magistri Parisiensis, cui nomen Symon. » Inc. : « Sicut dicit 
Seneca in epistolis suis... ». Expi. : « unde etiam homines non haben- 
tes bonam compositionem non possunt generare sibi simile. Explicit 
summa Porphirii dicta a magistro Simone. » — En somme, la brochure 
de M. Koehler est digne d’éloges; elle est utile; ce n’est pas la faute du 
savant directeur de la Ritterund Domschule de Revel si les mss. qu’il 
a étudiés ne renferment rien de très remarquable pour l’histoire de notre 
littérature latine du moyen âge. 

III. — Réédition commode, précédée d’une courte notice sur saint 
Bernard, des sermons 3 , 6, 9, 11-1 5 (en partie), 18, 20 - 23 , sur le Can¬ 
tique des Cantiques, importants au point de vue théologique. 

IV. — Le cardinal Pitra souhaitait vivement qu’une édition nouvelle, 
correcte et intégrale, des œuvres de sainte Hildegarde fût enfin donnée 
au public. M. A. Damoiseau a consacré trente-cinq ans à préparer la 
réalisation de ce vœu. Il publie aujourd'hui, d’après le ms. Palat Yat. 
3 t 1, la première partie du fameux Liber Scivias; il l’a enrichi de notes 
afin de guider le lecteur dans ce « labyrinthe mystique ». Il y a, dans ce 
Liber Scivias, et dans les notes de l’éditeur, beaucoup d’inutile fatras. 
Le chanoine A. Montaldo, qui a examiné l’ouvrage, â Gênes, en 
mai 1893, lui a donné l'imprimatur en ces termes: « Visis infra- 
scriptis, et praesertim correctionibus imposais de penitus dcclinanda 
oppositionc explicita ad systema hodiernum de astronomia, et de non 
acquiparandis verbis sanctae. Hildegardis cum verbis Sanctae Scripturx, 
nihil obstat quominus typis evulgctur ». 

Ch.-V. L. 


140.— lettre»et n^norlntlon» «lo Clnmle «le MonjJoueet, résident de France 
aux Pays-Bas (i57I-i 574>. publias d’après le manuscrit de la Bibliothèque de 
Reims, parL. Didier. II. Paris, E. Leroux, 1891. 1 vol. in-8 de xvh-364 p. 

Le tome II des Lettres et négociations de Claude de Mondoucet offre 
le même intérêt que le tome I. La première dépêche est du 4 octobre 
1 5;3 au moment où le duc d’Albe lève le siège d’Alkmaar; la dernière, 
du 27 octobre de l’année suivante, quand les apparences paraissent 
favorables à un arrangement que l’obstination de Philippe II devait 


4 


e 
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faire refuser* Esprit juste et avisé* Mondoucet était hostile à T Espagne 
et favorable aui insurgés. Il faut en tenir compte en utilisant ses dépè- 
ches 1 qui soin du reste écrites avec du rtc et agrément, et donnent des 
détails intéressants, sjnon toujours nouveaux. M. L. Didier a rendu 
service à [histoire diplomatique du iyf siècle en [es publiant avec soin. 
Le dernier volume est précédé d'une notice sur Mondoucet et accom¬ 
pagné d'un index alphabétique de toute 3a publication. 

L. F. 


141 — Mobsqlth Bernardo?, GlnnglarglA Trl»»l n oi moun-.-Mln M'un kc'»- 

itliuniD leilérnio n.l woto UE Vf* cdlt. corrigdt et augmentée- Ftorenrc, 

Le Bonnier. 1894. Gr. m-8 de 1^-491 p. 5 fr* 

M. Morsojjn, le laborieux et sagace érudit quia récemment tenu à 
nous faire la courtoisie de publier dans une Revue française, [‘Art, ses 
conjectures sur un point curieux de la vie de Poussin* vient de reprendre 
et de développer la monographie aujourd'hui introuvable qu'il avait 
composée surTrjssino en 1878 à la prière de fAccademia Qlimpka et de 
la ville de Vicence. L’ouvrage ainsi complété résume de vastes recherches 
à travers toute [‘Italie septentrionale ; pour donner une idée de ce qu'il 
peut apprendre aux personnes ks plus instruites, nous dirons seulement 
que l’auteur a été ie premier a explorer les archives de la famille Tris- 
sinoet les documents complémentaires que possède la Bibliothèque 
communale de Vicence. 

C est, d ailleurs, une bonne iormne pour un savant que d'écrire la bio¬ 
graphie d’un homme tel queTrksino, qui a été mélé à tous les mondes, 
celui des humanistes, celui des grandes dames, celui des politiques,, qui 
a étudié à Milan sous Déméirius Chalcondyîe* qui a vécu à Fermre au 
temps de Lucrèce Horgïa. à Florence au temps de Machiavel, à Man roue 
au temps d'Isabelle, à l’ado uc au temps de Sperone Speroni et de 
Bembo* à Rome pendant les règnes de Léon X ci de Paul 111, Chaque 
époque de sa vie offre, en effet, i occasion de décrire un nouveau cercle de 
beaux esprits, et, lorsque Trissino meurt, son biographe se trouve avoir 
tracé presque malgré lui un table au complet delà vie intellect Utile et mon¬ 
daine de l' Italie dans la première moitié du xvi* siècle; car Trissino a été 

l’ami de tousleshommes marquants, de toutes les femmes célèbres de son 
époque, « d s'est essayé dans beaucoup de genres, comédie* tragédie, 
epopee, sonnet ; il a discuté les systèmes philosophiques* médité sur 
1 interprétation de Vîtruve, sur la réforme de la musique* sur ks moyens 
d établir en Italie [‘unité des monnaies, des poids et des mesures. JE nc 
lut meme pas un simple homme de lettres. Far sa naissance et sa for- 
lune* il appartenait à l'aristocratie : toute une maison montée le suivait 
dans ses voyages, chapelain, majordome, cuisinier, laquais, service de 
table, etc. (p* 37 3 l. Sa condition sociale* lélégance de «s manières k 
désignèrent donc qutànl que sa tinesse d’esprit aux missions diploma- 
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tiques ; le Saint-Siège nota rame ni l'employa plusieurs fois,, d'autant 
plus volontiers que sa tûrtunc ie dispensait de lairé payer ses services; 
il cm vrai que son désiniétesscmein te nuit* peut-être à ce qu’en général 
les faveurs de Rome Étaient subordonnées à Fentrfe dans les Ordres; car 
lorsqu'il dédia son épopée à l'empereur qui avait fait brûler Rome, il ne 
bissa pas ignorer qu'il agréerait eu échange un titre à la fois honorifique 
et lucratif. Du moins, il ne s'est inféodé à personne : suivant une line 
remarque de M* Morsolin, Trissino loue toutes les familles pondères 
ou nobiliaires de son temps, mats d’un mot seulement et comme il loue 
tous les Littérateurs ou savants des temps modernes ; c’est une politesse 
dont ii s’acquitte en passant, il était trop fier de son origine qu'il célèbre 
à l'occasion pour exercer régulière me ni la profession de i Lueur. 

Aussi fier de son talent,il n'a jamais compris lu supériorité d Arioste: 
M. Morsolin ^ moins prévenu, nous avertit que. suui G ravina, per¬ 
sonne n'a jamais reconnu à 1 Itaiià îîberatd ddi Gùthi un autre mérite 
que celui de b science qui s'y étale, et, dans ce poème dont I auteur 
traite de si haut le Roland Furieux, il surprend çà et là le* procédés du 
roman chevaleresque [p, 292), Mais il loue avec raison la sensibilité qui 
régne dans la Sojbnisba et Ll ma in lie ut que J nom me qui, l£ premier dans 
les temps modernes, a composé une tragédie et une camé aie régulières, 
a sa place marquée dans ü'bisioïre générale de ta littérature; on peut 
comprendre autrement que ne l a lait Trissino I imitation ues anciens * 
il suffit pour sa renommée qu'il Fait comprise d'une manière qui lui 
appartient. 

Un compatriote de M, M. a dît T avec l'autorité qui s attache à son 
nom, qu’on s'accordait à trouver dans cet ouvrage « une bonne méthode, 
des documents nombreux et sûrs, un jugement exercé M, Morsolin u a 
donc pas besoin de mes éloges. Je me bornerai à signaler, outre Les 
lettres inédites et la bibliographie qui terminent le volume, outre l’his¬ 
toire lamentable des démêles de Irlssino et de Jeux de scs entants 
(p. 3 1 5 et sqq.„ 32 ; cl sqq ), deux passages particuliérement honorables 
pour notre pays, où l'auteur constate que les Français sous Louis XII 
ne s'abaissèrent pas à détruire, comme d’autres conquérants L ont lait plus 
tard, les institutions littéraires qui pouvaient entretenir la fierté natio¬ 
nale et que même ils dotèrent Milan d tin régime municipal qui, pour 
le temps, s’inspirait d ün esprit de liberté ]p. rtji 

Charles Dejob. 


142-143. — V«ndn«!k« von feebrlfUm and Ü»rten IBcp Moloortlftflc 
uéiiI EriluïfisnptlMniJ» tieniu^gïki) von PrOffiStor Drü. llELLii-na, ^ 
Rcynmana, WcttorbOdiIcta van wabrer Erbeîintniss deb Wçltera. 1S10; in-4. — 
N. 2. Biaise Pascal. Le P&li de 11 grande Expérience de ( L Equilibre des Liqueurs. 
Paris, 1 rjjï, in-4. Berlin. A. Asticr, jëÿ>. 

Le professeur G. HelbMnn.de Berlin, bien connu par ses travaui 



« 


■ fcRvirE camQDG , 

iUr la ™té°roIogie, a entrepris Je faire reproduire en fac-similé quel¬ 
ques-unes des plaquettes les plus rares, relatives à la géographie P hvsi- 
que, (. est un essai qui nareir jamais été entrepris, à notre connaissance 
que pour des ouvrais Je [[ttératurc et Je voyages. Nous avons devant 
nous les deux premiers fascicules delà collection : le Wetlerbüchkin 
de L, Rey nmaou I a I o, et !e Récil de la Grande Expérience de lÉoui 

nJZ j£ ettrS de Bklse Pas:l1 - ***■ >M-On nous annonce. 
On the Modifications 0 f Ctauds, de Lulte Howard, .8o3 ; Die Buuern 

l a r ! *™s*»i*hag erster meteorologischer und magnetis- 

nr r c ’ '“''T'"'. ' 7 °°- lsolhermen ' '*>7- Chaque fac-similé est 
preLeJe d une introduction avec de» indications bibliographiques com- 

plctes. Le fac-similé de Pascalesi plus particuliérement intéressant pour 
nous, l-cditton ongmale du Récit de la Grande Expérience de fÉqui- 
“ . Jes Liqueurs est rarissime ; outre les exemplaires de la Bibliothèque 
nationale et ne la Bibliothèque de Sainte-Geneviève à Paris, le D> Heli- 

“T? s* 11115 qUJrdruc - L l u;1 ‘« 8 r3 “J« bibliothèques de 
^ “V , ^' C,dt ‘ 3 Suis “- qu “" troisième exemplaire 

dans la Bibliothèque de l'Université de Brcslau. Le récit parai, avoir été 

imprime par 1 ascal avec la pins grande hâte, et les « Conséquences » de 
ie Pw,c . r ' «eau-rrère de Pascal, de Clermonl. « sep- 
tembre «M, nom pas été complètement déduites dés l’impression de 
v . P ‘n" P;; nc, P all: ; 311,51 l«™plaire de Breslau renferme un carton 
-Oient, cohe a la page ry, entre la dernière phrase. « tous les curieux 
pourront | éprouver quand il leur plaira . e, l’adresse au « lecteur" 

Nous ne saunons trop recommander une collection qui unit a un très 
grand intérêt scientifique J "élégance et le bon marché, 

H r Seilkh. 


144. - Stilfel [A* L ), diâh dirniiolocSe von Jtnil ltf . . 

Berlin, wcnrtm Grenau. rïgj. |„_ 3 j, ^ f * ™' 

M. Shefel dont nous avons analyse autrefois les Unbekanntë Itniu 
™ ehe Quel!en Jtaa RM ’ - PWm dans ce nouveau " , ue‘ 
un vontmue a en croire, sur la chronologie des pièces de Roirc»u les 
rcs Panait apres que dans ces derniers temps on les a pris souvent „„ 
lauic dans des questions analogues ; il explique commem !.. 
annalistes du théâtre fiançais n'ont pas â cet Ci.,,,! ,, . autics 

décisive. Ses données seront, a défaut d’allusions^istordue” Z"V ' ,Uï 
chez Rotrou : P les premières éditions des pièces de Rotrou ave I 

pièce qui avaif échoué 

publies par M. J ai U faudrait transcrire presque h ' 1 „T l "”"“ 
pour exposer les discussions nécessairement mJtieuse, qu^M^W 


i 
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institue d'après ces principes. Nous nous bornerons à dire que sur les 
trente-cinq pièces dû Ko trou, vingt-deux lut paraissent mai datées par Ses 
frères Parfait; les deux changements jes plus considérables qu'il pro¬ 
pose sont pour FHetireuse Constance qü n* rapporte à 1 année i (535 (au 
îîcu de i 63 i) et pour Florimonde qu'il rapporte aussi à l’année iti 35 
■au lieu Je [6491. 

Ouirles Djlto3, 


t+S. — Mlle H. ÜË BELLïCOKüfc. !.*■ Iïtanl*4 (trn* fumllle lioarü^oW il*» 
1 ■ A f-TH-11 u îi- tin xv II' nu lltll * 1 tlèelei Paris, 1 ] b: ai rie Flscbbacher, ]9u4, 
Liraciii m-8 de 3 kj p* 

Mu* de Belîeeombe, après avoir loué M. de Ribbes et M, L. Percy 
d avoir reconstitué sous nos yeux, d une façon saisissante, b vie usuelle 
d’autrefois, après avoir salué * ces maîtres dans l'invocation d'une 
société disparue *, nous apprend que la lecture de leurs ouvrages lut a 
fait attacher plus de prix à de vieux papiers longtemps enfouis et) un 
grenier '* ■ Parmi le peu qui a échappé à La destruction des hommes et 
des rais », dit-elle p, 2 . » s’est trouvé nombre d'anciens contrats de 
vente, d’obligations, (Pactes de mariage, testaments, assignai ton s, etc., 
concernant des familles Je la ville de Clairac ci des environs; ces docu¬ 
ments proviennent de l’étude ou olfice, selon le mot du xvn* siècle, de 
Maître Frcron, notaire royal de Chirac en Àgenais 1 . Dans «s papiers 
une suite assez longue de lettres de famille et d'affaires, Je contrats, par¬ 
tages, inventaires, procès, se rapportant tous d la menue famille bour¬ 
geoise et protestante du nom de Dents, nous a donné l'idée de les ras¬ 
sembler. C’est l’hist ûirc de b famille Denis que j’essayerai de raconter, 
comme un spécimen Je la vie, un siècle et demi avant la Révolution, de 
commerçants aisés dans une ville Je province du Midi» * 

M 11 * de B, ajoute modestement : « Une plume pins habile et plus 
exercée pourrait tirer un roman très attachant des lettres de famille de 
ces bourgeois de Chirac; Faction se passe en Hollande, maïs comme les 
réponses aux lettres de celui qui serait le héros du roman manquent, 
je me borne, dans mon inexpérience, a laisser parler les acteurs le plus 
possible, ne faisant que rattacher par quelques réflexions les lettres trop 
espacées » 

Si la monographie des Denis n’a pas le vif intérêt d'un roman, on y 
trouve k paisible intérêt d’un récit historique bien présenté L’auteur a 


i. Dam s* dédicace à sa mère. M" + de B. rappelle que celte dernière a sauvé d'une 
perle totale les vcncrables lias&fii ei en a commencé le cltssemeat. Hûnnçur donc à 
toute* les deuil 

1. L'uftke passa de père en ûE* eh« les Freron depuis iSiâ jusqu en i^aijdate 

delà mon du dernier Frerom Veir à l'Appendice îp. igt-ïicl uns notice Sptoiie 
sur La ùmiHc Fremn. 









fbri heureusement tiré parti si es poudreuses paperasses dépouillées avec 
un courage viril. Soit en ce qui regarde la dynastie des Denis» dont la 
première trace apparaît en^ 1648, soit en ce qui regarde la vide et 
I abbaye de Chirac ^ M 1 11 " de B. nous donne débondants et curieux 
renseignements. Indiquons, par exemple, la mention des remparts de 
Chirac (p. SJ, des deux paraisses ei églises, de ^hôpital, de la conti¬ 
nt an du rie lp- 9 K la liste des abbés seigneurs de Clatrac (de l 664 à 
ijtSi; presque tuus venus dlialie [p 1 o r divers détails sur le temple 
protestant et les pasteurs (p. m), sur le commerce du pays de ülairac 
avec le Midi et aussi avec P Angleterre et la Hollande (p- 12), sur les 
farnilles nobles dairaeaises p. 1 3 u eic- '■ Quant aux Denis, leur 
histoire est minutie use ment racontée» avec détail généalogiques, branche 
par branche. La première personne de ce nom que nous révèlent les 
vieux papiers est une femme, Mark, veuve de Jacques Vivant de Launay, 
ancien conseiller du Roy â la chambre de FÉdit de Guienue. Le dernier 
des Denis est Jean-Jacques, négociant mon en 178S ou 1789, En 
dehors de l'histoire même de U famille et des familles qui lui lurent 
alliées, on remarque la description du mobilier au ivir siècle, d'après 
des inventaires notariés (pp, * 5 - 26 , 1 5 S* 1 5 g L 1 énumération 

des impositions payées en 1 683 par les habitante de ClaJiac p. qii, etc. 
Qn y remarque encore des particularités comme celle-ci (p. 27J 1 « Lu 
plupart des veufs ou veuves de cette époque ne tardaient pas a se rema¬ 
rier; il n'était pas rare qu’ils le fissent plusieurs fois» ? Mot qui ai, dans 
une vie déjà longue, fouillé aussi beaucoup de vieux papiers du sud- 
ouest, je puis confit mer et compléter Tasser ti on de M Uû de liellecombe. 
Les veufs et surtout les veuves, dans la période comprise entré i 3 >o et 
iy5o convolaient avec entrain en secondes et troisièmes noces, et j'ai 
même eu l'occasion Je rencontrer, soit dans la noblesse soit dans la 
bourgeoisie, plus d'une femme aux quatre marii successifs. 

T, de L, 





r 





I 4 Ü. — BxGUmnu-DuaUiXAtil. Docann'ri» ntir X|>1 risiotittcr rt >Hr ln 

"'ot'l iln il'Elli^o ut ii<‘ ar* nimpn{(uuuiL Vannes, itepr, Lfcljffi, tSyJ» 
in-s, 53 p. 

M. BaguenierDêsormcaui a publié dans cet utile et substantiel ira- 


1 . L'ouvrage csj ertié d’üne vue supposée Je la ville Je CJairue avant i6u, d'une 
vue de la t r ta pitioraq Lte7ue de lu Fucos^ue, de diverses vu va de vieilles miiiûui de 
celle rue, du chevet de réalise, de l'église même, d’une paysanne bleuie ■ urne de ecs 
paysannes dont 3e costume ravissait George Sand pendant son séjour en Amenais, k 

L'époque de sa trop courte Jtwe de wief), de la rue des Escalier* qui conduisait ii Is 
riiiëre, de La coiflurç des daines Denis iwrle Je coiiFe gracieusement nouée en son 
milieu?, de la cour de k maison Denis (avec galerie Je tris bon elTsi}, dut puus de 
celte maison rivée içrraue), de la rue des Treilles, d'une vue actuelle de Clairac sur 
Le Loi, d'une vieille maison de cent ville (avec balcons eu bois supeiposêi jusuu'a la 
lOilufeL 


V 


S 
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vai I nombre de documents recueillis de côte et d'autre, au cours de ses 
recherches, dans certains dëpûts publics ou prives. Quelques-uns ont 
même été imprimés déjà (comme le rapport Je Prieur, Bourbotie et Tur* 
r tau, p. 32 - 25 )* Mais Fauteur a voulu apporter des itp té riaux aux histo¬ 
riens de la Vendée, à ceux qui seraient tentés de raconter ta prise de 
Noirmoutier et ta mort de d'Elbée et de ses infortunés compagnons, Ü 
a coordonné entre elles les pièces qu i! nous donne, en donnant au pas* 
sage, sur les personnes et les choses, les renseignements 3es plus indis* 
pensables et en citant quelquefois, pour combler des lacunes considéra* 
blés, de courts extraits des Mémoires du temps. Des personnages peu 
connus nous sont présentés en quelques lignes : le négociant nantais 
Wieland, commandant d'un bataillon de grenadiers, puis de File de 
Noirmoutier, homme d'honneur et de mérite â qui la commune de 
Nantes rendait plus tard un hommage éclatant (p. 5 et 53 ); François 
Rkher, commandant de la garde nationale de Noirmoutier, tué sur îe 
canon qu’il pointait ip. 6) et son fils, Françûis-Chrysostôme Richer, 
sous-lieutenant de canonniers* fusillé par les royalistes c est lui qui 
a donné son nom à une rue de Paris (p. 36 ) ; Turreau de Garambon- 
vÜle ;'p. u], et son cousin Turreaude Linières qui épousa la mère de 
Davout p. 23 ) ; le brutal et sabreur Dalrtiy (p. n)| I’adjudiîH général 
Robert, un massacreur qui fut naturel le mont l’ennemi de Kléber et de 
Marceau (p, t 3 |; Dubois de la Pastelliëre ; Massip ; François Riet; 
Boisy de Landebaudiére ; Henri CoUinct, etc. Parmi les documents de 
grande valeur que reproduit M. Baguemer-Désormeaus* nous cirerons 
encore ïa lettre de HaxO et de Dutruy au ministre (i i frimaire au II), 
celle de Carrier qui veut tout mettre à mort et tout incendier |p. 17), 
une note importante d'un officier du corps de Jordy p, 25*27 , k ^ 5IC 
des troupes employées à la prise de Noirmoutier et celle des principaux 
chefs fusillés; le rapport de Turreau et de Bourbotte (p. 28-37), 
moire de Vérine sur la défense de 1 île de la Montagne de nouveau nom 
de Noirmoutier, p, 38 - 45 ), le compte rendu par Rouvière, membre du 

comité de surveillance de Challans {p, 47 ' 4 «) el lîS ÊlEraits du doi ™ r 
réuni par Tronioliy pour faire réhabiliter le commandant WieJand ini¬ 
quement fusillé par les représentants* 

A, Chuquet* 


CHRONIQUE _ 


FRANCE, — O Académie des Scie nid, Bel les-Lettres et Ans de Rouen prépose 
pour tes années 1894, 169? et itqé, le* prix swïvanli : 1*94. prix Coasser, un pris 
de 70& fr, à Fauteur du meilleur travail sur la question suivante : * Examiner en 
„ quoi h consisté la réforme de U Coutume de Normandie au x if siècle et signaler les 
« différences entre l'ancien Coutumier et la Coutume réformée. » - Rni de la Fteinty ; 
un prit de bo* fr. à Fauteur du meilleur ouvrage manuscrit ou imprimé, écrit en Iran* 





^4 ° revue critique d'histoire et DE LtTTÉR aTU J» E à 

Ç*i*. au tle la meilleure ceuvre d'art,, faisant connaître, ptr un travail d'une certaine 
imper Lance* soit $ histoire politique et sociale, sûil le Commerce, soit l’hisfoire natu- 
relie des Antilles, priienttaent possédées par la France DU qui ont été pjis occupées 
par elle, — !ïlyt>. Pria CouetoR: un pria de boa fr r à Fauteur du meilleur travail sur 
le JLffei Suivant s fi-ludl: sur Nicolas Mesnagcr et sur ion rdle dans les affaires diplo¬ 
matiques nu d'ordre économique aunquell« i, a pris pari, d'après les archives 
publiques, 

HONGRIE. — L 'Académie hongroise publie depuis des innc'es, pour les savants 
étranger* qui ue peuvent pas lire ses nombreuses publications, VUngarltcke Revue. 
Celte R-ti'ue donne ICS comptes rendus des séances, de I Académie et des au 1res SOC-ëiëi 
savantes, de meme que 11 traduction dus articles les plus remarquables qui peuvent 
intéresser I étranger: elle riposte aussi et avec vigueur aui attaques que quelques 
écrivains allemands on roumains dirigent de temps en temps Contre la Hongrie Elle 
esi indispensable à ceux qui s'intéressent au mouvement des idées dans ce pays. 
Parmi les derniers articles de la Revue, nous relevons ceu X dans lesquel* l'archéologue 
KvasisSaitY 2 résumé les résultats de* fouÉllçs. i Aquincum lAltofcn) qui Se poursui¬ 
vent depuis ÏS70, On y trouve aussi h meilleure biographie qui existe de Henri 
Bisterfeld ( 1 un Je ces s.ivauts étrangers oui, avec Corne ni us ci le poêle 

Martin Opjta, a fait Es gloire des grandes ëco es protestantes en Hongrie iBisier- 
F M fut *PP cl = âv « Al*ied et Fiscaior par Gabriel fethk-n à Weisscn b u rg en Transyl¬ 
vanie];: c'est M. Kva-csalx qui nous donne, d'après fa Correspondance dont il a trouvé 
un* bonne partie au Briiiih Muséum, IVtude définitive et digne de ce savant. 
M - vv “™ n retrace d'une manière tris approfondie le régne de Bêla IV 1 j 3 &-- o) 
et son étude intéressera tous ceux qui s'occupent de l'invasion des Tartires en Europe 
qui eut lieu sous ce règne. M J. JCumt, élève brillant de VimWry parle des 1 ami ns 
turcs en Asie-Mincurc. La Revue donne également des traduction* allemandes des 
mciileures poésie* hongroises. Elle est complétée pour la partie scientifique par les 
Miithemotischc tmd naturwissenschctfilithe Enrichie ans Ungarn qui sont pareille¬ 
ment subventionnés par l'Académie. 


academie des inscriptions et belles lettres 


Séance dit q mars i$ÿ4- 

M. Heu?ey, membre de l’Académie, communique une inscription grecque d&an. 
nc % Si^'-Côme. P rca de Nîmes, (l'est une signature iflctiste nuise lit à l'< 
u une pente c nombre entièrement pavée en moMique. Vgid cette inscription : 


pa^éeen moMique. 

limCOASNTI 

OZOÏEnOE! 

XAIPE 


entrée 


vr fJ* qui| m ' mc ert Gluk - Jes ftrï * industriels étaient entre ks mains A'ou- 

df^ Açidémit, présente le premier fascicule des Monument! et 
* rw Fuites par i Academie des Inicriptions et Utiles-Lettres sous ji, ectia!, 
t Georges Perrot et Robert de Lastevrie ifan.laiir*,, 1 


i.eûn Mobkz. 

lé Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy. imprimerie Mircheiiou üfa p boulcvirdSainv Laurent, 23. 
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N" 13 — 28 mais - 1894 


MoiiiTiiiiirr* i f4j. Rijibe, Sitni Maris, — 148, Plaiûn, Protagoras. j>. Adam:, — 
j 49. MmsTtft. H érodas — iSo. Imre, Histoire romaine ï. — ihi, Wclff. L'Kalbe 
Mir. — jSi. IkirssrEa, Saicil Simern. — Keipeji, Stolberg — [34 Kkakües, 
Millet. — eôû, E. -Schmidt et Sl'peIaM, Les Xénies. — 1 , M. OK ViïmC, Câmbou- 

Iüü — [5/. Ljuaturr ce RichaRDOT, DiciioiiEiiire éïymologique frart£tis, — 
ihS. G. Reçût. Rapport sur la Bibliothèque national e. — i 5 tj, Petîiavhz. Dis¬ 
cours- — Chronique. 


147. — i>h- o—a l kH c de* nooelfui* il A i-ï, etnes Aposlcls des Orients, «us 
desn Sy rts: ben uebersetiE urui ynTersucht von Richard Raabh- Leipzig- HinTichs, 
4893 3 in-ij. p + 6ï. 

Traduction 1 destinée aux théologiens allemands, des Actes Je saint 
Maris, publiés en syriaque avec une traduction latine par M, AbbelüQî 
à Bruxelles, en 1 885 . Cette traduction ne diffère de celte de M . Abbeloos 
que sur quelques points peu importants,que M. Richard Kaabe signale 
dans des notes 1 . L’introduction fait connaître tout ce que l’on peut 
savoir sur L'époque et le Heu de composition de cet apocryphe postérieur 
à r hégire et sans caractère historique. 

R, D. 


[48. Protagoras, \i r Lth înErodüctiDJi, naies and appendices-, by J. Adam 

and A. M. Adam, Cambridge, ût lhe Unfrrcttiiy près», 189.3 ^ i vol, in-ift Je xxïii- 
ijJ pp. Prix : 4 ï. 6 d. 

Cet élégant petit volume, du ne exécution typographique trréprO’ 
diable. est un des meilleurs exemples d’une sorte d’éditions classiques 
à peu près inconnues chez nous, destinées non aux élèves qui apprennent 
les cléments, ni aux professeurs qui les enseignent, mais aux étudiants 
qui les savent. MM. Adam pouvaient donc y rpeltre sérieusement à 


I. P, 31, note 3 r M-Richard Raabe dû k propos de l’él^phamiisis qu lèpre i'Acho- 
fu 1 < L'auteur confond ptfül'ctrC Actia-zîa avec Hiitia, ? La CQirettiap en Gfcitaf/ 
U Rûi». v. 27; es» plus Admissible- La lèpre de GcchaH n» une: ligure familière 40X 
Syrien» pour indiquer -une maladie incurable.. — P. ro, noie j r n Lstiérakmeni lu 
Géhenne 4e votre feu a. La traduction h n craie est *. Votre Géhenne ardente ». ïhm* 
un complexe de deux mo-Es. danE le second qualifie Je premier, le sufliie du pronom 
personnel se rapporte au groupe entier et non au dernier moi. * 

Ntturelk série X#XVK * *3 
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profil les travaux de la science moderne : c'est ce qu'ils ont fait en général 
avec beaucoup de conscience, parfois avec trop de ré serve. L'introduction 
débute par une anaU’sc ds dialogue, complète, mais ne marquant pas 
suffisamment le lien ci la correspondance des parties ; suit une étude 
un peu superficielle sur le sens philosophique du dialogue* le mythe et 
Ea discussion des vers de Si mon idc la critique de la morale Cyrénaïque 
ne paraît pas avoir été nettement comprise par les éditeurs, à qui les 
parties satiriques et ironiques semblent trop souvent échapper. Rien 
de nouveau à noter dans la discussion sur la date de Ja composition ei 
sur celle de l'action. On cherche en vain une appréciation littéraire sur 
un dialogue que MM. A eux-mêmes qualifient de delightfuL 

Le teste est assez bon, bien qu'établi avec un éclectisme contraire à 
toute méthoda vraiment scientifique. MM-A. sont en général au cou¬ 
rant des derniers travaux ; cependant ils ne paraissent pas connaître 
celui de Kral sur le ms. de Vienne - Wiener Siudi$n t 1892], Sans se 
déterminer pour l'une quelconque des familles, ils montrent pour ks 
manuscrits en général un attachement fort exagéré : ils ne s'en écartent, 
à compter sur leur index, que trente-trois fois; ils gardent, par exemple, 
les mauvaises leçons îcs<!itt:sv (3 09 Cj, -d âv £t*sqi« 3iî Dj, /.ai 
| 3 16 C) t tpjpraxdjdtai [335 E), tüv { 3 tg B}, etc. *. P, 3 zo B. 

ils ne peuvent conserver le texte qu'au prix d'une explication invrai¬ 
semblable sur infants Ils laissent sans les corriger— ni Les expli¬ 

quer — tes inintelligibles dtôpusu i 5 io D), *att tt/îKçr&v&ç ' 3 i? Eh 
et nombre d’flUtres passages où le texte est au moins douteux, Parmi les 
conjectures admises, fen relève unc excellente, lufc "?irflzi pour èrdstiîat 
[ 5 12 E}. MM. A. n'omoséen faire eux-mêmes qu'une seule, qui n'est 
pas des meilleures imi Sk 2 ifj pour ihegiiH) os, 35 p A). 

Les notes, rejetées à la fin du volume selon l'incommode habitude 
anglaise, et contenant pële-méle les remarques critiques et Les interpré¬ 
tations, sont abondantes, claires et justes \ On remarque, surtout au 
début, de louables efforts pour ne rien laisser inexpliqué, fut-ce une 
particule. L'érudition est sûre et n'est pas toujours de seconde main. 
Ici encore on regrette que MM. À, ne sc soient permis aucune appré¬ 
ciation littéraire; leurs indications sur le style de Protagoras sont itisuf* 
Lisantes, il n'y en a aucune sur les étonnants discours Je Prodicos et 
d’Hippias, Les sophismes de Socrate sont bien démasqués, mais ses iro¬ 
nies ne sont point signalées* ni toujours comprises; malgré MM. Adam* 


ï. P, I, I, 4 , Lire Hippocrates pour Protagoras* 
a. Ajouter (3x8 Li, -*•->> Ïrx>iï4u,ï5jt { 3g A-, 0 n (351 D), 

j.EiS^ïür.à dlsuogLicr lia liïsm, tsl ma] expliqué p. 134 * n. 34: Voir Afin, Rllét. 
ïl[, tu; ji. S2. n,, 3 i, h note -sur ùb est inutile i 97,37 aï fris sérieusement; 

4 eux passais irei difficile^ #17 C et 33 ] G nc*unl pas explique*; p„ [,jg t on 
peut voir là un asyndèce; 141 , ?o, av? '« .,tf est Piquavalent exact de •;*. 

— P. too, Siî, l'interprétation de ihhiûw in^na-js (cf. p, xvnï tst un gras ctm- 
tre-ient ; Il faut tois entendre «siidii uVu : cf. 3^ë E, 
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ioui le monde persistera à croire qu'tl se moque constamment de Prû- 
dkos, sans appeler sa raillerie baffooneryip. 155 t n. 33). Les deux appen¬ 
dices sur la rcstiïuiion du poème de Simomde et sur la vie et les Œuvres 
de Protagoras eussent dû être développes ou supprimés. En somme, 
bonne édition de vulgarisation, qui évitera des recherches, mais dont 
la science n'aura pas beaucoup â profiter, 

P, Couvreur. 


3 'î9■ ^îeistij! (Itiitunl). Dtn llluiliiiiiboii iIl'i h i.'rtHlur, tltfiuigtjtbcn und 

erklærl, mu etriem Anbang ûter d«n DLhfcr. diç L'ebcriiehrUtu; Unii tien Ûïatçkt 
;«■ Vi i dçs XEI! Bsndts der A&han 4 tmgtn Uir phifol.-kiiSor. Chili lier ketnigt 
S^hs. GtjtH&ckaft det Wi$stn*chitftsnj, Leipzig, tbrzd, t3<j3 r 174 1.111-4. 

Personne ne s'étonnera de J a grande place que tient dans cette étude 
la question du dialecte. Le nouveau papyrus de Londres présente, en 
effet, â cet égard un intérêt particulier ; écrit probablement au 11 e siècle 
avant noire cre ou même à la fin du iq* siècle, il porte des corrections 
succesives, dues â plusieurs mains. Quelle est donc la valeur relative de 
ces leçons et de ces corrections? Quelle part convient'] 1 de faire, dans la 
rédaction primitive, aux cireurs du copiste et aux formes vraiment dîa- 
lecrale* employées par H érodas ? Dans quels cas les correcteurs ont*iEs 
restitué une Forme authentique, ou altéré, au contraire, la tradition ? De 
la réponse à ces questions dépend I établissement du texte des mimiambes. 
M, Richard Melstcr possède en ccs matières une telle autorité que son 
travail, dût-il prêter à la discussion, ne saurait manquer d'étre fort 
instructiL On doit remercier Fauteur d'avoir appliqué sa science des 
dialectes grecs à la critique d’un texte aussi difficile, 

La division de ! ouvrage est la suivante : 1* Texte grec de? Mimtambrs, 
avec apparat us crUîcus\ 2* Traduction allemande; 3 * Commentaire 
explicatif* Fuis vient un appendice, aussi long si lui seul que les trois 
parties précédentes, et qui comprend une courte notice sur H érodas, 
une descriptÎQEi minutieuse du papyrus, enfin un exposé complet du 
dialecte. 

Dans la lecture du manuscrit et dans les restitutions qu elle exige, 
M. M. semonire plus prudent, ce semble, et plus réservé que ses devan¬ 
ciers. 11 laisse souvent des lignes de points là oü les premiers éditeurs 
ont introduit dans le texte une conjecture probante- En note même, il 
fait suivre d’un point d'imerrogdrion les mots qu'il propose de restituer. 
Sa conscience d'éditeur va plus loin encore ; entre deux leçons qu'offre 
3 e manuscrit i'nnc Je première main, 1 autre due à un correcteur, s'il 
ne voit pas de raison décisive pour se prononcer, il écrit la variante à 
côté de la leçon la plus ancienne (l,v. g). Mais, dans les limites un peu 
étroites oü s'enferme la critique de M. Meialer, elle le conduit â des résul¬ 
tats doutant plus intéressants qu'il sont mieux assurés. Lorsque U vieille 
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CylUs invite Mitriché à oublier son miri, die invoque, entre nu très 
arguments, celte vérité générale : * Un vaisseau n est pas mouillé ier- 
mement sur une seule ancr,£ (I, v, 41-42), » Cette métaphore inat tendue 
étonne un peu si oïl lit ainsi les deux vers précédents : < Pour deux ou 
trois jours change d'esprit, psT&taÇofv t[sv v]5üv t et déride- loi avec un 
autre ami. jrftaai; wrticTïjflt içfrev -pïffç ftwi- » Au lieu de tCv vsjv, M, M. 
découvre sur le papyrus lu trace d'un 7 .et il écrit eê11 îffl]eâ¥» ce qui 
donne un sens excellent ; au meme ordre d’idées il rattache le mot qui a 
disparu au vers suivant; mais, comme il ne déchiffre en cet endroit 
aucune lettre, c’est en note seulement qu’il propose [e^pAy ' *pc]c aXXiv. 
On trouvera partout, je crois, dans le texte établi par M. Meister, la même 
prudence et 11 même sagacité. 

La traduction vise, avant tout, à l'exactitude : elle tse là, de l'aveu 
mëmcde M. Meister fp.abSJ, pour servir au commentaire, et elle n’a pas 
d'autre prétention. C'est pour l’auteur une manière commode de laire 
voir le sens qu’il attache à chaque vers. Aussi traduit-il jusqu'à des mots 
qui ne donnent pas mémo une phrase achevée, Ce n’est pes sous cette 
forme, évidemment, que le grand public goûtera le mieux Hérodas; 
mais M. M. écrit seulement pour ceux qui liront en même temps le reste 
de son étude. 

Les notes explicatives contiennent un commentaire des plus variés t 
discussion du texte, interprétation grammaticale, rapprochements litté¬ 
raires, étymologie des noms propres, éclaircissements historiques et 
mythologiques, etc... On trouvera dans ces notes toutes les explications 
que peut souhaiter un lecteur soucieux de comprendre à tond L'ouvre 
d'Hérodas. M, M. ne laisse jamais passer sans une note une de ces expres¬ 
sions à double entente, d'ou la comédie grecque avait tiré dès l'origine 
ses effets les plus heureux ; il en découvre même peut-être de contesta¬ 
bles: mais la subtilité, dans ce sens, est toujours permise. Signalons aussi 
dans ce commentaire l'habileté avec laquelle l’auteur se sert, pour défen¬ 
dre telle ou telle leçon, des listes qu'il a dressées de toutes les formes 
grammaticales et de tous les tours de syntaxe employés par H érodas ; 
ainsi l'absence exceptionnelle Je l'article avec le pronom démonstratif, 
au v. 61 du mimîambe 1, lui fait adopter une correction qui ne paraîtra 
guère contestable. Un pourra cependant discuter, bien entendu, plu¬ 
sieurs de ses interprétations; les mots^zu>x<v èxxaïvijç 11v. 251, par 
exemple* oc comportent, suivant lui, aucune métaphore, et le verbe 
idvit», à lui tout seul,-0. le sens de * s’éprendre, s’amouracher i T tandis 
que la locution adverbiale xotvfjç signifie seulement « de nouveau *. 
Les rapprochements littéraire* qui semblent à M.M, justifier cette expli¬ 
cation ne nous ont pas convaincu. 

Sur U vie du poète, M, M. adopte sans hésitation l’hypothèse qui 


l, Neuf dltons plus loin comment M. Mmtcr Supprime pjrlûuT chçi Hcr-ndi? ï'js 
pintian des voyelle; au commencement des mais. 
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fait de lui un habitant de Cos. originaire de cette île* Il se prononce 
pour la forme 'lipu'àx;, qu’il confirme par de nombreux exemples lires 
des inscriptions (p. 142, notent il n’hésije pas davantage à placer Ea 
composition; du premier mimiambe, non pas, confme on l’a cru généra¬ 
lement, sous le gouvernement de Ptolémée EU Évergête, mais sous le 
régne de Ptolémée 11 Phitadelphe, Les mots tk&v iSï/.wv téysvtç il, 
v* 3 oJ désigneraient ainsi Je sanctuaire élevé de leur vivant au frère et à 
la soeur (p. 146}. D'autres indications chronologiques permettent à 
M, M t de rapprocher H érodas de Col lima que et Je Théocrite: il remar¬ 
que même que les louanges données par Le poète de Cos à Ptolémée 
PbîEadeiplie avaient quelque chose de simple et de discret, qui devait 
plaire à un souverain délicat, plus que les sons éclatants et pompeux 
de VHj-nuie à Z tus. 

Dans le chapitre intitulé Die Ueberüeferung y M. M. explique d’abord 
en quelques mots l'intérêt qu’offrent, pour la constitution du texte, les 
rares fragments d’H érodas que nous avaient conservés les grammairiens; 
puis il décrit le papyrus lui-même, en détermine approximativement la 
date |it" siècle av. J.-C-J, et insiste sut les différentes mains que révèlent 
les corrections successives du texte. Il en découvre jusqu'à cinq, sans 
pouvoir d’ailleurs attribuer sûrement chaque correction à l’une au à 
i'autre de ces mains* Enfin, il donne une description de tous Les signas 
^accentuation, ponctuation, quantité, etc,,,] que présente le manuscrit. 

Quant au dialecte d’Hérodas, le long exposé qu en fait M. M, |p* 160- 
àéü; se prête mal à une analyse ; mais on verra sans peine les résultats 
de ce travail en lisant seulement quelques vers du texte, et on pourra se 
reporter ensuite à i’indci détaillé des matières, pour trouver la justifi¬ 
cation des faits qui auront paru d'abord surprenants. Disons seulement 
que M. M, s’autorise ordinairement des règles connues du dialecte 
ionien, tel qu'il apparaît dans les inscriptions pour considérer comme 
des fautes de copiste un grand nombre de formes qui appartiennent à La 
langue alcxandrinc. Le papyrus, par exemple, a beau donner le plus 
souvent le signe de l’aspiration aux mats qui ont J esprit rude dans la 
langue commune; iL suffît que, dans plusieurs passages, cette aspiration 
manque, pour que partout M, M* la supprime, d'après le bit connu 
de la üQmt.z dans rionisme d'A&ie-MiHeure. Beaucoup d'autres faits 
grammaticaux fournissent à M. M, des corrections du même genre; 
niais, dans ces cas mêmes. Il arrive parfois que M. M, justifie sa théorie 
par une lecture plus exacte du papyrus ou par une interprétation 
meilleure des signes dus à un t main ancienne 1 la forme -xp *üïiï [I, 
v. 6) est de celles que M* M. aurait rétablies sans doute de lui même, 
par analogie ; mais il la trouve, quoique d’une manière douteuse, sur le 
papyrus; ailleurs 1], v. \j) t la forme pour xara^ïùîoü t lui 

semble autorisée par une des corrections dont ce mot a été l’objet. C’est 
assurément cette partie du livre que la critique sera le plus tentée de 
contester; mais,à supposer mtmè que le texte d*H érodas ne doive pas 
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être ramené ù celle pureté dialeaaie qui n'était peut-être plus possible 
an siée Je, Je travail de M, Meisler demeurera comme une des études 
les plus substantielles qui plient été écrites sur F histoire du dialecte 
ionien, 

Am, HâUVETTE. 


Qoo. — W. Inif* n«mlMhii cesQlüchlük Zwdle uîTifitarbeiTiitc Auftige, BJ . I. 
Leipzig, Eügclmann, iS^ 3 . iv-^i pp, 

Il n'y a guère plus de trois ans que M, Jhne terminait, avec le huî- 
uêmè volume {1890! de son Histoire Romaine, la tâche qu’il avait 
entreprise en t&ÔS, Son but était, il le déclara en prenant la plume et le 
répété aujourd'hui, de réagir contre le dogmatisme impérieux et indui¬ 
sant de Mommsen EL voulait, sur les questions litigieuses, fournir au 
Lecteur le moyen ne juger par lui-méme, sans cependant épuiser le sujet, 
comme Ec fait Scbweglcr, chez qui l'histoire est comme ensevelie sous 
l’amas des matériaux. 

La juste mesure n'était pas facile à garder, et 1 attitude quelque peu 
militante deM, 1, lui valut d'étre souvent malmené par les disciples 
rangés autour du maître quil avait eu l'imprudence de désigner comme 
son rival ou adversaire, Qn Lui reprocha sou goût pour les solutions 
négatives, considéré comme un aveu iTimpuissance, et aussi l'incertitude 
de son plan, qui, soi-disant calculé pour trois volumes, s’élargissait au 
hasard, a travers huit volumes publiés en vingt-deux ans, 

M. L tint bon. Il commua patiemment son tabeur, et la critique 
avait changé de ton quand il arriva enlin à la dernière étape, à la bataille 
d’Acüum. Jadis, l’auteur espérait dépasser cette étape et rejoindre 
Gibbon; mais, à moins qiaon ne soit Ranke, ce ne sont pas là projets 
de septuagénaire. La nouvelle édition du premier volume IDè la fonda* 
tiûn de Rome à ta première guerre Punique) indique bien que M. 1 . 
préfère revenir sur ses pas et perfectionner son œuvre. 

Les remaniements, autant qu’on en peut juger ù première vue, ont 
consisté à modifier ç à et là non pas tant le teste que b coupe des cha¬ 
pitres. Le premier livre, au lieu de treize chapitres, n en a plus que dix ; 
le nouveau chapitre is ayant absorbé la matière des trois suivants. En 
revanche, le deuxième livre compte un chapitre de plus, l'ancien cha¬ 
pitre xvui ayant été ceapê en deux. Du reste, l'auteur a soin de nous 
avertir qu il n'avait point de palinodie ù faire, point de concession à là 
méthode de l'école adverse» qui met sa gloire à construire. Pour lui. le 
progrès consiste surtout a * déblayer les vieux décombres à débarras¬ 
ser l'histoire de l’épaisse couche de légendes et de falsifications sous 
laquelle gît la vérité a trouver, 11 le regrette, car la critique négative 
• diminue la valeur de Thistoire die-même s; mais, * si déplorable que 
soit ce résultat, iléserait pire de fermer les yeux à la lumière *, 
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La nouvelle édition ne se di stingue donc de lu première que par quel¬ 
ques suppressions qui ont encore rogné cà et la le reliquat historique de 
]a [radilion., et il n’y a pas lieu de réviser* à ce propos, les [ugements 
portés sur la méthode de l'auteur. Je me contente devenir qu'il ne faut 
pas prendre trop à la lettre la proFes.sion dhypercritique, j'allais dire, ks 
menaces de M. Iline* Passé un certain degré de scepticisme» on peut 
encore disserter sur Fhisiûire. on ne l’écrit plus. M. L esi reste bien en 
deçà. Il « débkic a beaucoup, dans le premier livre notamment, où. sui¬ 
vant un procédé emprunté à Scfawegkr et qui rappelle le jeu des mas¬ 
sacres, ka légendes de l’époque royale sont, liane après l’autre, évoquées 
par la tradition et renversées par la critique. Mais on k surprend bientôt 
en train de reconstruire avec des probabilités. Il rie se dispense pas plus 
que ses devanciers de nous décrire la société primitive. J eu dénombrer 
Ses cléments, les organes, les institutions. Il a même pris la peine de 
refondre l'ancien chapitre xin {maintenant %) du premier livre pour y 
introduire une théorie très hypothétique de la Royauté, qui aurait été 
d’abord purement sacerdotale sorte de pontificat sénik dans une Fédé¬ 
ration genttlicef, puis militaire. Ll distingue ainsi, dans cette époque sur 
laquelle nous ne savons rien, deux périodes, et on est tente de lui deman¬ 
der pourquoi il appelle préhistorique un temps sur lequel ïl est si bien 
renseigné. 

Eliminer les détails légendaires, retenir comme seuls faits probants les 
institutions de l'époque historique et remonter par induction à leurs 
origines, en vue d'atteindre, à déJaui du vrai, le vraisemblable ; c'est là 
une méthode qui n'appartient pas en propre à M. Ihne, et l’on ne voit 
même pas qu'il en use avec plus de discrétion ou de sévérité que d'autres. 
Sans doute, il gémit ô chaque instant sur l'insuffisance ou l'incohérence 
des JocuTjientSj sur les bévues des annalistes ou les concessions Faites par 
eui à l'orgueil des grandes familles; mais, cela dit, il ne se résigne pas 
à ignorer, Nk refait- il pas l'histoire probable du second collège décent- 
viral, se déclarant prêt à □ sac ri lier l'absurde récit de Tite-Liveâ ni im¬ 
porte quelle conjecture » fp. 1 85 j ? C'est qu'il n'a pas voulu, i! le dit 
expressément, * sc borner à le relier tout à fait et à laisser a la place 
une lacune * (p. tSa), Soit! mais voilà un scepticisme bien constructeur, 
et il ne semble pas que Mommsen s'y prenne autrement, D un historien 
à l’autre, la différence n’est pas dans la méthode, mais dans l'exécution. 
L’un cache, L’autre laisse voir le travail de critique sur lequel s'appuie son 
probabilisme. M I. n’a pas reponcc autant qu il se L’imagine au droit 
de transformer la probabilité en certitude. Il affirme parfois sans preuves 
bien décisives. Que l’anecdote des deux ttfiurc Fabîæ, dont t une pousse 
par dépit son mari plébéien a abolir le privilège des patriciens, soit 
« inepte » (p, 207', je te veux bien : mats comment M. L pcui -31 garan¬ 
tir, comme il le fait, L'authenticité de la grève des tibfches, ramenés 
ivres-morts dans une charrette ,p. 421' ? Ailleurs, il affirme qu un Uc 
tisttrmum est une cérémonie appartenant * au pur riÆ vieux italique * 
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(p. 3641^ ci que l'opinion contraire est * une erreur », Voilà qui est net* 
plus net même que U démonstration* 

La plupart des te tâches déportées à la nouvelle édition figurent dans 
les notes, plus nombreuses mai menant et plus développées, El me semble 
qu'elles ne sont pas toutes de la dernière heure : par exemple* la oü, à 
propos d'institutions, l'opinion de Mommsen est en cause* je n'ai trouvé 
aucune référence au troisième volume du Staatsiecht, qui a paru en 
1SS7-1SSS* A jouterai qe que M. L n*a pas toujours évité l'inconvénient 
principal des retouchés, qui esc k risque dé faire disparate? Ainsi* il con¬ 
tinue à parler, dans le texte, d'Albe et des Albams, qui * étaient certai* 
nement d'origine sabtne » (p. 361 ; mais il se dit maintenant à peu près 
sûr que 4 Aibe la Longue n'a jamais existe t> |p, 16, 1). On se demande 
si. Albc supprimée, il faut continuer a croire encore à l'existence des Al- 
bains et à leur origine Sabine* Ailleurs p, 20pï, la note ajoutée à propos 
de la loi Æmilia sur la censure laisse la pensée de Tau leur indécise. Il 
fait remarquer que la limitation à dix-huit mois de la durée maximum 
de la censure ne porte que sur Se lustrum, mats que * les autres affaires 
du ressort, celles de finances particulièrement* continuaient (dauer - 
" ten fort} s. S'il faut entendre par là que les censeurs, après avoir abdiqué 
à la clôture du lustre, continuaient à s’occuper officiellement du budget 
sans être prorogés dans leurs fonctions, l'assertion est inexacte, Si 
M. 1 , veut dire s impie me ni que le budget dressé par les censeurs adju¬ 
dications, locations* etc*) vaut pour cinq ans, alors on ne comprend plus 
la distinction* car le iustrum aussi lait loi jusqu'à la prochaine censure. 
Peut-être eût il mieux valu remanier le texte, qui paraît accepter ta 
tradition courante, fort maltraitée dans la note. Autre exemple : dans 
la première édition (p. 164)* aucun doute n’était élevé sur la »r plëbïté ■ 
de trois au moins des décemvirs du second collège. Aujourd'hui, 
M. Ihnc, quelque peu ébranlé par l'argumentation de Willems, efface 
dans la note (p- 182* 6} les mois « certitude absolue * ; mats cetic certi¬ 
tude est toujours présupposée dans le texte. 

En somme, ces vétilles n'empêchent pas le livre de M. Ihnc d'étre 
une ceuvre solide, bien composée, de style sobre et discret, adaptée aux 
besoin des lecteurs qui, sans vouloir pénétrer trop avant dans les labo¬ 
ratoires de l’érudition, veulent être au moins avenis des difficultés et 
des hésitations de l'histoire* Félicitons aussi l'auteur — oti l'éditeur — 
d'avoir renoncé à l'impression compacte et aux types gothiques. Le livre, 
qui avait l'aspect d’un livre de classe allemand, a fait toilette pour passer 
la frontière. Avec son caractère elzévirjcn et ses « manchettes ■ en marge, 
il a vraiment fort bon air. 


A. E*-L. 
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Ce beau volume, très joli ment édité et imprimé, dédié par M- Wolff 
à sou ami de Gruyter, contien t la conte, teste et graveleux par endroits 
(v. 266-3f>o}, de Eu Halbç Bir ♦ M, W. a publié Se texte avec le plus 
grand soin et 11 donne dans son introduction p, lïi-cxxxv) les détails 
les plus complets sur Ils six manuscrits qu r il a consultés. Il regarde 
Conrad de W ürzbourg comme l'auteur du Sdswank et, malgré Lach- 
marin, il croit à l'authenticité des derniers vers où &e nomme Pauteur 
(vg n Wir^eburc ich Kuonrâtj. Pour le démontrer, il se livre à une ergti¬ 
nt eu talion minutieuse, et fait du style de Conrad l'étude la plus lon¬ 
gue et la plus Attentive; les rimes, les expressions, les mots de V Hatbe 
Bir sont comparés aux rimes, aux expressions, aux mots des autres 
œuvres de Conrad, M, W. tic se contente pas de montrer, avec 
M. Joseph, Vedïieur de la Klage der KuuS( y l'abondance des synonymes, 
des noms et épithètes donnés au même personnage, des mots qui vont 
deux par deux, erc; d:ins Ils Remarques (p. 65 -189) il entasse, amasse 
les passages parallèles. L 'Halte Bir offre encore des termes qu'on ne 
trouve pas dans les autres poèmes (kamerbeUé. gete!ie r v. 3n-3t2, 
stipfèn v, j j î], et, meme dans ses tableaux les plus hardis, Conrad n T a 
pas la crudité qu'on rencontre ici ; maison peut regarder la preuve comme 
faite et attribuer désormais VHttlbe Bir à Conrad de Würzbourg. 
M. Wolfïa pris une peine incroyable à cette édition — qu'on songe 
seulement qu’il a la certitude absolue que Conrad a employé l'adjectif 
wert huit cent quatre-vingt-cinq fois (p. 1 o 5 ) ' t Nous attendons avec 
confiance la monographie qu'il annonce sur le poête. 

A, Ch. 


liî. - G. Elûissîïk, »nim-e*nion. ÜSdicUu:. in-i6 + 1S91, Ï04 p. 

La collection des Grands Écrivains que publie Hachette s’était ouverte, 
M y a quelques années, sur le A/“* de Sëvitpîé de M. G, Boissier, dont 
j'ai dit ici la finesse élégante et 3 a précision substantielle ; je ne sais sÈ 
le Saint-Simon du même auteur 11‘est pas supérieur au Sévtgnë. Il en 
est. en tout cas, assez différent ; toutes Les qualités d une M -f de ï?évï- 
gné, M, Boissier était kit pour, ks comprendre; d'ou un petit chéf- 
d œuvre ; mais il ne semblait pas aussi bien préparé à nous faire 
admirer Ea fougue souvent déréglée d’un Saint-Simon. Ht cependant, 
tel encore, ses qualités de mesure et de pénétration, lont bien servi, 
car il a le goût trop large pour ne pas échapper aux scrupules d’art 


ï. doublions pas le Refiisttr de fa fin (p. igî-MjJ. * 
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étroit classicisme, et il 1> trop sûr pour n’être pas à la b ri d un aveugle 
erxgoùment. 

Le livre est dïvi$| en trots parités : La me de Saint Simon <78 p.); — 
Saint-Simon historien (71}; — Saint Simon écrivain (+ 3 ^, Dans on 
court avant propos, M. B, se demande si Saint-Simon aurait été très 
flanc de figurer parmi les Grands Écrivains delà France. A coup sûr, 
il en eût été surpris. Peut-être rte serait-elle pas moindre, U surprise 
des Français, ao goût encore timide, qui, les premiers, ont lu les 
Mémoires, avec intérêt certes, mais aussi avec quelque inquiétude : 
M mB du Ddfand, qui s'en déclarait ravie, en trouvait pourtant te style 
abominable et les portraits mal faits. Au* scrupules littéraires ont 
survécu les scrupules moraux : Louis Veuillot n’est pas Se seul à traiter 
en suspect ce « duc enragé », et à penser : ■ Si Saint-Simon est honnête 
homme, il Test malhonnête ment », Il y aurait à écrire une bien curieuse 
histoire des phases qu'a traversées la réputation de Saint-Simon, écri¬ 
vain et homme; sur plus d’un point celte histoire se confondrait avec 
celle du goût, de la pensée et des mœurs dans notre pays. M. B. se 
borne A Tcsquisser et je le regrette, car, après lui, personne n'aurait 
songé à la refaire. Il a écarté aussi l’histoire des *■ papiers » de Saint- 
Simon, si intéressante et par elle même, et par les œuvres très signifi¬ 
catives que de récentes conquêtes nous ont révélées, J1 a mieux aime 
traiter son auteur en classique « arrivé ■, définitive ment admis dans le 
chœur des Grands Écrivains, et il n'a pas eu tort peut-être, au point die 
vue du public auquel s'adresse surtout la collection ; mais ce public 
même n'eût pas été rebuté par le point de vue critique, si un érudit 
aussi peu décourageant que M. B. s'y était placé un moment. Par 
exemple, la troisième partie est excellente., et ne laisserait rien à désirer 
si l’on y pouvait saisir sur je vif cc qu'il est permis d'appeler la méthode 
de composition de Saint-Simon, car on le juge d'ordinaire comme le 
plus impétueux des improvisateurs, et l'on ne sait pas assez que tel 
portrait tracé par lui nous est arrivé sous plusieurs termes très diffé¬ 
rentes. 

Un coup d'œil rapide jeté sur les manuscrits de Saint-Simon eût 
suffi à mettre en relief ce côté mal connu de sa physionomie. On ferait 
alors plus nettement la part de la nature et celle de l’art. M est à peine 
besoin d’ajouter que jamais Saint-Simon n’apparaîtrait proprement 
comme un artiste : il est trop passionné pour atteindre jamais à l'harmo¬ 
nie parfaite. Parce (ftion rend aujourd'hui pleine justice à «s qualités 
éclatantes, on n'est pas forcé, je pense, de se pâmer devant les ennuyeuses 
dissertations sut les finances ou les interminables développements qu’il 
donne aux questions de préséance. Il est vrai que, très ingénieusement* 
dans sa première partie |p. M. B, nous explique l’intérêt relatif 
qui peut 3 attacher aux détails les plus fastidieux : 4 Au fond, il s'agis¬ 
sait de savoir s’il y avait quelque chose en dehors de l’autorité royale, 
si devant ce despotisme sous lequel ployait toute U France, quelques 
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familles au moins pourraient encore rester debout. > Cette première 
partie est tout à fait légère et charmante, bien que Se fond en soit très 
solide. On y sent un lettré qui écrit et décrit*un psychologue qui pénètre, 
explique et juge, un érudit qui fournil au psychologue et au lettré la 
matière de leurs jugements, de leurs récits,, de leurs peintures, et îa 
met en œuvre avec une industrie de bon aloi Le lettré nous introduit 
tour à tour dans cette immense hôtellerie de Versailles, où Saint-Simon 
ambitionne d'avoir un réduit sans air et sans soleil, et dans ce château 
de La Fer té où s’achève cette vie inquiète, réconfortée par le bonheur 
domestique et par le bonheur, plus vif encore, de prolonger, la plume à 
U main, une vengeance déjà longuement savourée. Le psychologue nous 
fait comprendre pourquoi Saint-Simon n'aima pas Louis XIV et pour¬ 
quoi Louis XIV n’aima pas Saint-Simon. L’érudit éclaire d’un four, 
sinon tout à fait nouveau icar il rend un juste hommage au s; admirables 
travaux de M, de Boislîsle) au moins plus lucide, les relations de Saint- 
Simon avec le duc de Bourgogne, les plans de gouvernement élaborés 
alors dans l'ombre, raturés bientôt par la mort* la politique de Saint- 
Simon, dont il ne dissimule ni les faiblesses ni les dangers. 

Et c’est aussi en historien que, da ns la seconde partie, il j uge l historien. 
Mais 31 n ést pas l'on aisé de déterminer dans quelle mesure ce beau 
nom d’historien peut être mérité par un grand seigneur mécontent, 
fort supérieur, sans doute, au trop satisfait Dangtau, dont Le Journal 
est pourtant le point de départ des- Mémoires ; tort attentif à faire, dès 
Ij jeunesse, son métier d’historien en recueillant tous les témoignages* 
meme ceux des valets de chambre, en les provoquant, en les comparant* 
en les confirmant, en les anéantissant l’un par l’autre; servi par un art 
consommé de scruter les visages augustes sans manquer au respect* 
d’écouter aux portes sans s’avilir, et par cette incroyable promptitude 
des veux à voler partout; mais dédaigneux du détail, prévenu, incapa¬ 
ble de pardonner une offense, trop porté à transformer ses injures persun- 
nelles en attentat contre le royaume Dans le chapitre Raisons de se 
défier de Saint-Simon, M. B. insiste sur la date à laquelle les Mémoires 
ont été écrits. Saint-Simon a soixante-dix ans quand il en commence 
U rédaction : à soixante-dix ans pense-t-on comme à quarante ? les 
souvenirs ne sont ib pas nécessairement confus? les jugements ne peu¬ 
vent-ils pas être altérés ? On n'écrit plus alors sous 1 impression des 
événements : on ne donne que son impression définitive. Il est vrai que 
M* B. restreint lui-même In portée de ces critiques en observant que 
Saint-Simon a dû se modifier peu en vieillissant* qu’il reste au fond 
conforme à lui-même et ne change pas, au moins pour les choses essen¬ 
tielles* On ne doit pas oublier non plus que Saint-Simon possédait* et 
depuis longtemps, « des amas de notes, des trésors de souvenirs entas¬ 
sés* qui ne demandaient qui voir le jour Ces notes n’étaient pas 1& 
Mémoires, mais ils en pouvaient être les matériaux , ils en 
tout au moins préciser les souvenirs. L objection de *M e est a ai 

par là* % * • 
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Au reste, M. Boissier, qui juge sans complaisance l'historien, n’est 
pas homme â lui refuser ce titre parce qu’il n’est pas impassible, ni à 
sacrifier en bloc tant d’aneçdotes si vivement contées, vraies tout au 
moins d’une vérité Jelative. On croit deviner un commencement de 
scepticisme historique dans sa conclusion (p. 128): « Il n’y a que la 
postérité qui puisse être juste, et l’on n’a guère de chance de bien con¬ 
naître et de bien juger les événements — s'il est vrai qu'on les connaisse 
jamais bien — qu'un siècle ou deux après qu’ils se sont passés. » C’est 
avec une indépendance mêlée de sympathie qu’il fait chez Saint-Simon 
le départ entre les défauts passionnés et les qualités sincères. 11 lui 
reproche d’avoir tant maltraité des hommes tels que Villars, meme des 
femmes telles que M m ® de Maintenon. Mais quoi! Villars avait ses 
défauts, et, pour M m# de Maintenon.... lisez le chapitre v de la seconde 
partie, très spirituellement incisif : je crois que le duc de Noailles et 
Th. Lavallée en seraient scandalisés, que M. Gréard même et M. Gef- 
froy ne l’eussent pas écrit. 

Enfin, dans la troisième partie, presque tout entière occupée par cette 
belle étude littéraire dont j’ai parlé, M. B. prouve, contre Nisard, 
que Saint-Simon n’est pas un calomniateur ni même un médisant de 
parti pris; qu’à l’occasion il sait louer et admirer de plein cœur ; il lui 
accorde la sincérité chaleureuse du sentiment patriotique et du senti¬ 
ment religieux. Décidément, le doute émis par M. Boissier au début de 
ce livre n’a pas de raison d’étre : oui, certes, l’irascible duc et pair 
serait flatté, touché d’étre juge ainsi Sans doute, comme il ne croyait pas 
être < un sujet académique», il n’ouvrirait pas sans quelque étonnement 
inquiet cette étude écrite par un académicien ; mais j’imagine qu’il se 
rassurerait vite, car, si on lui refuse quelques-unes des vertus de l'histo¬ 
rien (de cela il se consolerait sans peine), on ne lui refuse pas celles de 
l’homme privé, qui firent de cet impitoyable satirique un époux, un ami 
bourgeoisement irréprochable. Et il ne trouverait point mauvais qu’on 
dit un peu du mal de lui, lui qui en a tant dit des autres, d’autant plus 
que « la vieille sultane > est moins épargnée encore ici qu’il ne l’est. 

Félix Hémoh. 


153 . — Frlerfrlrlt (.copolil Mtolberg* Jniscndpocilr, von Dr Wilhelm Kll- 
rr * Berlin, Mayer u. Mueller, 1893. In-S, io 3 p. 
i 54 - — Johaon Martin Ailler, ein Bcitmg zur Geschichte der Empfmdjamkcit. 
von Dr Hcinrich Krieger. Brcrocn, Hcinsius," 1893. ln-8, i 65 p. 2 mark 80. 

Voici deux travaux très louables sur deux écrivains de la période du 
Sturm und Drang. M. Keiper étudie dans Frédéric Stolbcrg les * Poé¬ 
sies de jeunesse ». 11 montre d’abord que Frédéric a été l’élève de 
Klopstock, mais il a soin de noter que les deux lieds du deutscher Knabe 
et du schwcebischer Ritter décèlent une certaine indépendance. M. K. 
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nous représente ensuite le jeune poète amoureux de Sophie Hanbury, 
célébrant la liberté avec fracas, s’enthousiasmant pour la Suisse, se 
liant étroitement avec Gœthe. Puis, le voici en ^Danemark ; M. K. 
analyse et apprécie ses ballades qui ne valent pas celles de Bttrger, mais 
qui lui méritent un rang honorable dans la pocsie de 1 époque 'P- 67). 
M K. termine son livre par une étude sur le teste, la métrique et la 
langue des poésies de Stolberg. et il fait à ce propos d'inieressantes 
observations. En somme, c’est surtout par ses premières œuvres que le 
comte Frédéric s’est assuré un nom dans la littérature, et, ainsi que dit 
M. Keiper, il vit comme l'élève de Klopstock, le compagnon des poètes 
de Gœttingue et l’ami du jeune Gœthe (p. io 3 ). Un témoignage d un 
contemporain a échappé à M. Keiper : cèst celui de Rist [Lebenscnnn. 
1880, I, a5) qui raconte que « depuis qu'il connaissait les balla es c 

leslieds de Stolberg par les almanachs des Muses, il se sentait Al lemani 

Mais son travail est fort soigné, plein de détails et de bonnes remarques 

NU Kraeger a, pour composer sa biographie de Miller, consulté la 
correspondance de Miller et de Voss — dont M. Erich Schnudt lut a 
communiqué des extraits - les Bundesbücher ou livres de I Union de 
Gœttingue que possède M. Klussmann de Rudolstadt (ils lui ont lourm 
de nombreuses variantes et trente-neuf poésies inédites),et les fragments 
d’une autobiographie de Charlotte d’Einem. l’amie que Miller avait a 
Münden. Il nous retrace la vie de Miller Ip, . 48) « avcc in,cret 
le récit des dernières années du romancier un instant fameux, mainte¬ 
nant oublié.mais qui ne jalouseni Voss ni Stolberg. et se borne à composer 
des « Hocbzeit r= und Leichencarmma » |p. 41). L analyse de la poés 
de Miller et de ses compagnons du Hain est excellente ; M. Kr. appré¬ 
cie successivement les chants de paysan, les chants de société, la pocsie 
révolutionnaire - oh il distingue trois éléments : le teutonisme, la haine 
de la France cl la haine des tyrans - le Minnegesang et les Nonnenhe- 
der (p. 49.90). Nous ferons le même éloge du chapitre consacre au 
Sieewart ci il la sensibilité, à VEmpfindsamkeit ou mieux 1 
Ui iL V . inventaire sentimental . de la littérature du temps.JM. Krae¬ 
ger a lu les romans de Miller et il en a tiré tous les traits notables et 
caractéristiques. Son travail qui abonde en renseignementset en citations 
piquantes est sûrement l’un des meilleurs qu on ait publies dans ces 
dernières années sur la période d’orage et d'assaut. ^ 


et _ Nâch den Hand*chriften des Goethe-und Schiller-Ardu** 

vsn Erich und Bcrnhard Surn.», mil ein.m Fscs.mil.. Wam.r, 

Verlag der Goethe-Gesellschsft, 1893. ln- 8 . 268 p. 

ün savait que les Xénies étaient plus nombreuse que ne les avait 
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données VAItnanack des Muses et que c'était Schiller qui, aux mots de 
juillet et d'août i 796, dans une rédaction définitive, avait arrangé et 
ordonné le tout- R^as publia en i 85 [,en le commentant avec abon¬ 
dance, le texte imprimé; puis, cinq ans plus tard, il ri: paraître, grâce à 
Eckermiinn, ce qu'on nommait jusqu'ici k manuscrit des Xénies, c’est- 
à-dire les restes du vieil *■ exemplaire voyageur s écrit à b fois par 
Schiller et par Gœ:he — 14 en traits clairs et puissants, ici en traits plus 
rapides et plus pressés — et qui contenait des distiques, les uns connus, 
les autres supprimés. On ne croyait plus qu'tl fût possible de faire 
encore une moisson sur ce champ déjà exploré, MM . Erich Schmidt et 
Bernhard Suphan nous apportent aujourd'hui cent soixante-dix-huit 
Xénies nouvelles trouvées aux Archives de Goethe et Je Schiller a 
Weimar : richesses royales, disent-ils dans leur introduction, et qui 
prouvent combien Schiller avait raison tin parlant Je l'abondance des 
distiques et de la sévérité du choix qu'il avait fait parmi cette foule 
d’épigrammes dont le nombre approchait de mille. Cette introduction 
retrace de la manière b plus animée et b plus vivante ]'histoire des 
Xénies. Vient ensuite le texte des distiques, au nombre de neuE cent 
vingt-six, * toute la masse * \ ceux qui paraissent pour b première 
fois, sont marqués d'un astérisque; on remarquera notamment les épi- 
grammes contre Rcbhardiet Cramer. Les remarques qui terminent le 
volume, font le plus grand honneur aux deux érudits qui se sont associés 
pour nous donner une édition comptète des Xénies. Un grand nombre 
sont neuves et tirées des archives de Weimar ainsi que des revues du 
temps et de livres ratissimes: toutes, sous leur formé brève, renferme ni 
Tessentiel et l'indispensable ; je ne citerai, en passant, que la longue 
note sur Henntugs cl sa * recension * qu'on ne trouve pas ches Braun, 
[p, [74-1751, b très curieuse citation empruntée à Kramer der Krâmer 
et F esquisse d'une biographie de Ueeshe fp. 11S-1 19?, etc. Le volume, 
un des plus importants qui aient jamais paru sur G,eihc. se termine par 
un examen détaillé des manuscrits et des textes imprimés des Xénies, 
par la IL te des variantes, par une table des premiers mots qui commen¬ 
cent chaque distique et par un index des noms propres '. 

A. Choquet. 


iStL — rfiulullonnalr» tlü Hoi *' 1 ui’* Ni mon CambunluF, par 

Març de Vf la Ac, présidcnl de ['Acailcmié de Clermont, Paris, Lecbcvalicr, 

In-H, 284 p, b fr. " 

M- de Vissac aurait mieux fait d'effacer sur ie titre de son livre le 


Ï* I 3 - 5 74 cf- Ha]cm, Selbstbiogr, H, 1 Sti-iÜy tau Mennings a sur le cûCUr le nûin 
Je Kobold qu'il répète à Jeux reprise* ; — p, jgti, .1 propos du proverbe ^rasiier 
rappeler Gcvff, IV, i j ■ wie dam Sthwein Jai Hâllband *j;— p. t lq, qli il est ques- 
non par deux fois de la biographie du, conseiller intime de Max, voit Kmgge, Ucber 
Eigtnniil ç Und4nk t t'gé, p, ijEi cl Euiviiues, 
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ïiôm de Cmn boulas, car il parle îles autres révolutionnaires Ju Rouergue 
tu ut autant que de Camboulas, 11 s'attarde à des digressions et a des 
récits inutiles; pourquoi, par exemple, nous faire ichap. [1, p. aB- 3 i] t 
un tableau de l'ancien régime et Je la nouvelle /«te philosophique, 
nous dépeindre — et de la façon la plus sombre, la plus noire — 
l'œuvre de la Constituante (p, qb'pil et nous raconter (chap. X, 
p. iSj'tbe les exécutions de la Terreur? Il visa trop à l'effet et il a des 
phrases qui ne sont pas à leur place dans une œuvre de sérieuse histoire; 
il dit que ■$ la mort se mit à planer sur le pays, brandissant une taux 
toujours aiguisée ». que i les Jacobins se baignaient dans une mare 
rouge i t que M IC Camboulas divorça et que ■ l’aurore de liberté et 
d'espérance dont les rayons diâtnamaient sa couronne d'êpoiisëe :ut sui¬ 
vie d r un rapide et lugubre crépuscule * >p. i 3 j et i 5 /J Partois meme 11 
est trivial ou bizarre : « la gueule du père Duehesne éternua dans la 
lunette.. U Convention ne trouva plus d’holocauste à extraire de son 
sein » lp + i 65 h Mais ic volume renferme une fouis: de détails sur les 
révolutionnaires du Rouergue : Camboulas obscur conventionnel qui 
devient successivement fabricant Je tissus et fournisseur des armées, 
puis entrepreneur de roulage, et enfin copiste, grâce à 1 avocat TaÜhand 
qui l'appelle à Riom et se fait son * patron *; l'abbé Louch»; le capu^ 
an Chabot : Valady que M. de V- exalte comme un homme généreux 
ci désintéressé* comme ^ une partie du cœur et de 1 j poésie de la patrie u 
[p. 1331 ; R dus, suppléant de Valady ; Bô qui terrorise I Aveyron ci qui, 
— dit M. de Vîssac en termes trop bibliques — subit à son tour, après 
Chabot ec Valady, «r la morsure de feu de ce Moloch révolutionnaire 
qui consumait successivement les adorateurs de 1 idole et transformait 
en une vallée de Topheth L'enceinte de la Convention * (p, 199), etc. 
Signalons surtout ks pages consacrées à I abbé Raynal, onde deCam- 
bouïas. et qui nous semblent les meilleures de 1 ouvrage (chap* IV, 
p. 41-57) *. Plein, de détails et de renseignements de toute sorte sur les 
personnages qui ont joué un rôle dans k Rouergue sous 3 a Révolution, 
ce nouveau livre de M. de Vissée est, malgré le ton et U haine qu i) 
respire contre tout ce qui est révolutionnaire, aussi intéressant que lu 
biographie de Homme le montagnard * parce qu'il repose sur des 
docu me n u nou veau x ou pe u Cou nus. A. Cn. 
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ijy. _ p r ilt ntcllounalre étymologique de* la InnRue françolw, rédigé 

conformément «u Dictionnaire de l’Académie, à l’usage de renseignement secon¬ 
daire et de renseignement primaire, contenant les mots Je la langue usuelle grou¬ 
pés par famille avec|’indicatk>n de leur origine par Laurent et Ricimjidot, agrégés 
de l'Université, professeurs au College Stanislas. Paris, ap. Dclagrave, 1893. ln-12, 
5 o 5 pages. 

Ce petit dictionnaire étymologique, dans lequel les auteursont adopté 
la nomenclature du Dictionnaire de l'Académie, est destiné aux élèves 
des classes latines, et à ceux de l’enseignement français. Il sera certaine¬ 
ment utile aux premiers, mais les seconds qui n'ont aucune connais¬ 
sance du latin ni du grec, quel prolit pourront-ils en tirer? J’ai commu¬ 
niqué ce dictionnaire à un instituteur qui me parait intelligent: il me 
l’a remis en m’avouant avec simplicité que les mots latins ne disaient 
pas grand’chosc à son esprit, et encore moins les mots grecs, puisqu’il 
ne savait pas les lire. Il me fit ensuite remarquer qu’il manquait une 
table explicative des abréviations qui sont nombreuses. Si MM. Laurent 
et Richardot sc sont trompés en partie sur la destination de leur diction¬ 
naire, il n’en est pas pour cela moins bon ni moins nécessaire. Ils sont 
au courant des travaux de l’érudition moderne, et ont mis particulière¬ 
ment à profit ceux de Diez, de Littré et deSchelcr. II me semble pour¬ 
tant qu’ils n’ont pas tiré assez parti des fascicules déjà parus du Diction¬ 
naire général. Entre toutes les étymologies qu’ils donnent, il en est 
peu, en somme, qui soient hasardées ou fantaisistes. J’ai seulement noté 
celles-ci qui sont discutables : « Accoutrer, de coustrc, latin custodem, 
ou de cultura, ou de consternere . » L’étymologie donnée par M. G. 
Paris, accosturare , paraît bien plus probable (Voir Romania, XII, 1 3 ). 
— « Argot semble se rattacher à argutari. Le v. fr. donne arcage 
= langage, etc. • Il est vrai que Godefroy donne arcage avec cette 
signification, mais elle est plus que douteuse. — « Ars, de arcus • ; c’est 
l’étymologie donnée par Littré. Le Dictionnaire général de'rivcce motde 
armos , flancs. — « Barioler, de ba -f- rioler ; v. fr. baricoler ». Ce verbe 
a-t-il jamais existé? — Bugle, plante, est emprunté du latin bugula 
(Dict.gén.); l’étymologie par buculus~ jeune bœuf, est invraisemblable. 
L’origine de camouflet est incertaine, et l’explication de ce terme par 
• fumus calamo fiatus » rappelle celle-ci qui a été donnée de cadavre : 
« caro data vermious ». Supposer avec Littré que casson est un doublet 
de caisson qui serait à casson comme casse est à caisse, n’est qu’une 
hypothèse ingénieus» Cenelle ne vient pas de coccinella, mais de aci- 
nella , acina, dériv. de acinum. Cloporte, de clausus porcus, est une 
amusante trouvaille de Ménage : il y en a comme on sait, beaucoup de 
cette espèce dans son dictionnaire. Je ne crois pas que crapaud dérive 
du v. fr. craper — ramper. Où d’ailleurs trouve-t on ce verbe? Il 
n’existe probablement pas plus que airement au sens de airelle. Guider 
est pris simplement à l’italien, et quitte est l’adjectif verbal de quitter. 
Un grand nombre de mots français sont venus du grec par l’intcrmé- 
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diairc du latin, tels que antidote, géographie, géomètre, etc., ce que 
MM. Richardot et Laurent font ordinairement remarquer, mais ils ont 
négligé de le faire pour quelques-uns, cc^nme .yrotere, amphisciens, 
anastrophe, antisciens, apologie, et d’autres encore. Une idée heureuse 
est celle d’avoir groupé les mots par familles sous un chef principal ; de 
cette façon les élèves distingueront eux-mémes ceux qui procèdent direc¬ 
tement du latin et du grec, et ceux dont la formation est toute française. 
« C’est de l’étymologie du second degré, dit M. Bréal, la seule qui soit 
nécessaire aux écoliers. • Je souhaite que ce dictionnaire, et c cst par là 
que je termine, ait au plus tôt une seconde édition, afin que les auteurs 
le rendent parfait, ab omni parte beatum. 

A. Dklbollle. 


( 58 . — linpport présenté à M. le Ministre de l'Instruction publique, des Cultes et 
des Beaux-arts, par M. Georges Picot, membre de l'Institut, au nom de la Com¬ 
mission des bibliothèques nationales et municipales, chargée d'examiner l'état de 
l’inventaire des livres imprimes de la bibliothèque nationale elles moyens d’en 
effectuer l’impression. Paris, imprimerie nationale, 1894. In-4 de 76 p. 

Le très remarquable Rapport, signé, le 24 décembre 1893 par 
M. G. Picot, president de la commission, nous apprend tout d’abord 
une excellente nouvelle (p. 3 ) : < Plus heureuse qu'aucune de ses devan¬ 
cières, la commission de 1893, loin de se trouver, comme en i 85 o, en 
face d’un chaos inextricable ou, comme en i 858 ,en présence de systèmes 
douteux, n’a eu qu’à constater le succès d’efforts poursuivis avec autant 
de fermeté que de méthode. Elle a constaté, dès le début de ses travaux, 
et elle tient à déclarer ici que l'inventaire des imprimés de la Biblio¬ 
thèque nationale, patiemment poursuivi depuis tant d’années, est désor¬ 
mais terminé et que l’achèvement de cette œuvre immense coïncide avec 
la présentation de ce rapport. » L’éminent académicien ajoute en un 
langage dont l’élégance égale la clarté (p. 3-4) : t Cet achèvement qui 
clôt en quelque sorte une grande période, doit signaler l'ouverture d’une 
nouvelle phase d’efforts. L’inventaire manuscrit est terminé; c’est le 
moment de commencer la publication qui doit mettre cet inventaire à 
la disposition du public lettré. Du point où est parvenue la Bibliothèque 
nationale, nous pouvons donc embrasser d’un même regard l’oeuvre 
d’hier et l’œuvre de demain. Jamais il n’a été plus juste de comparer la 
route suivie à celle du voyageur qui a gravi une montagne au prix des 
plus pénibles efforts; parvenu au sommet, il n’a plus qu a descendre 
dans la vallée; il voit d’un coup d’œil les rudes étapes qu'il a franchies 
et la descente qui lui semble facile. • 

Le Rapport se divise en deux parties : dans la première M. P. nous 
fait connaître ce qu’ont coûté de travail la préparation et la rédaction de 
l’inventaire jusqu’à la fin de 1893, date de son achèvement; les obstacles 
qu’il a fallu vaincre, les moyens qui ont été pris pour.les surmonter, et 
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il décrit l'état actuel des cartes, riches, registres et répertoire Jour Icnsem 
b]e constitue l'inventaire. Dans la seconde partie, l'auteur recherche les 
conditions que doit réaliser un catalogue imprimé et la méthode qui 
convient à la rédaction, et* il es pose les principes qui présideront au 
classement dca séries et à la préparation des articles, ainsi que les moyens 
d'execution. 

L'analyse complète d'un document aussi considérable nous en [rai¬ 
nerait trop loin. Je me contenterai d'emprunter au Rapport ses indi¬ 
cations principales. Ne sera-t-il pas lu f d'ailleurs, par tous les travail¬ 
leurs de France et même par les travailleur* étrangers, la Bibliothèque 
nationale intéressant, en quelque sorte, les savants du monde entier? 

Dans l'historique retrace par ordre chronologique des ertbits accom¬ 
plis, signalons le curieux tableau des accroissements successifs des livres 
imprimés (p. 6] : 

i6)0.*r. 1,000 volumes, — i 6 q 3 _ — t 65 i. Colbert.,.. 

10 , 658 , — îüpt Nicolas Clément, [** catalogue, 35 ,ooo- — 1688 
Nicolas Clément, a* cat. q 3 .ooo — lâjâ. Naudet..,* 3 ao,ooo. — 
iBôi. Beugnot.... 800,000.. — îScjÎ, Dejislc. ,» 1,934,154 numéros 
comprenant eu moins 2,600,000 volumes. 

M. P. s'occupe ensuite du classement et inventaire avant la Révolu¬ 
tion, accordant une attention particulière jp. 6-7} aux catalogues pré¬ 
parés par N. Clément, de ibpj à 1684* et à la tentative d'impression de 
ces catalogues C17 3 9-17 5 - 3 ). Dans les pages suivantes, sont judicieuse¬ 
ment appréciés les travaux de Van Praei qui * consacra pendant qua¬ 
rante ans sa science et son dévouement à la Bibliothèque (p. 8-91, * de 
Naudet, 1840 à i 85 t <p 9-11], de Taschereau, iS 5 u à 18741p. t < - 15 U 
de M. L. Delislc, 1875-1893 p. 1 5 -aSi- M, PlCOf, interprète non seule¬ 
ment de la Commission qu'il préside, mais du monde savant donne Ses 
plus grands éloges à l'administration de ce demies. A cette datt 4 87 5 ), 
dit-il p, i 5 , * s’ouvre une nouvelle période pour la Bibliothèque natio¬ 
nale; sous l’inspirai ton de celui qui en dirigeait tes Travaux, une méthode 
originale est risée. * Méthode singulièrement féconde, ajouterai-j’e, car, 
quelques années plus tard* était admirablement réalisée cette œuvre 
c qu'une longue attente semée de déceptions avait fait croire chimérique 
entre toutes » 

Suivons a pas rapides notre excellent guide. Dans la seconde partie de 
son travail M. P, insiste avec énergie sur la nécessité de publier le cata¬ 
logue général -, invoquant a la fois Y intérêt de la science et le souci de 

1. Voit cnterc (p, tin) ce que dit M. P. de su * graiitude vuur L'ouvre accomplie 
par un h va ni incomparable, auquel la Bibliothèque doit, avec l'ordre de sçs collec¬ 
tions. une sorti: de EûndatîOJl nouvelle. » h n’jv.lit pu LUdblié de nommer, auprès 
de M. IMiale (p. kj), su» deux principaux collabotaïeurs, MM. Thierry-Poux, et 

Marchai. Qu« a été d ta peine dur: dire à TAonneur. 

2 . Nous avons etc devancés par les administrateur» du Britisk Musettm : ils ont 
déjà publié aoy inscieulea du catalogue général des imprimés de ce mjpniîiquc êw- 
blluemenl} c'est plus de la moUk de leur étm eprise, car on u calculé que k nombre 
latai des fascicules serait de soq environ. 
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défendre une propriété de l'État; 3'éloquent rapporteur prêche des 
convertis et chacun, reconnaît avec lui la double utilité * d'un répertoire 
universel qui présentera, sous une forme «facile ^consulter, les princi¬ 
paux livres étrangers et la majeur*-partie des livres publiés en France », 
Tous les travailleurs seront également d'accord avec M* P. pour décla¬ 
rer que le catalogue doit comprendre fous les livres imprimés de la 
Bibliothèque nationale; qu’aucune fraction quelconque ne doit être 
omise, par exemple, les pièces imprimées qui se trouvent au cabinet des 
manuscrits, dans les collections de Baluze, de Clair ambault* de Dupuy, 
de Fomanieu* du Fonds français; que l'on né doit pas se borner à 
décrire les livres que le dernier récolement a permis de retrouver sur 
les rayons, mais qu’il faut y faire une mention spéciale des livres en 
déficit, ce qui facilitera et garantira 3 'exercice du droit de revendication. 
Quant à l’ordre ù adopter, il n’y a pas d’hésitation possible ; le cata¬ 
logue généra] ne peut être rédigé que par ordre alphabétique. Ce gigan¬ 
tesque classement: comprendra trois séries : la première s appliquant 
aux ouvrages dont l'auteur est connu, la seconde formée des œuvres 
anonymes ou émanées de collectivités* la troisième consacrée à des 
groupes d'ouvrages spéciaux- On approuvera à I unanimité ce que 
propose M. P. au sujet des publications politiques et administratives 
(actes du pouvoir souverain, actes parlementaires, circulaires et affiches 
électorales, autres affiches, journaux , et revues périodiques], des publi¬ 
cations judiciaires [mémoires et jactumsj. des publications religieuses 
(mandements épiscopaux), des publications industrielles et sociales, des 
publications littéral rcs sociétés savantes ou académies* thèses de licence 
et de doctoral, titres scientifiques, catalogues de livres'', des publications 
artistiques ; collection s d'art, livrets des salons* musique * et aussi ^e 
qu'il propose au sujet de la rédaction des articles du Catalogue L Obligé 
de négliger beaucoup d intéressants details, je dirai seulement que la 
matière des premières feuilles de l'inventaire alphabétique pourrait être 
livrée à l'imprimeur avant la tin delà présente année* que 1 ensemble du 
Catalogue pourrait comprendre au plus quatre-vingts volumes grand 
in-4 0 de Son pages, chaque page contenant en moyenne une quaran¬ 
taine de notices, ce qui donnerait 3 2,000 notices par volume. Je citerai, 
en finissant, ces dernières lignes du Rapport* oîi sont si bien exprimées 
des idées de confiance que nous partageons tous lp< 63 ) : * Ce qu elle a 
fait [la Bibliothèque nationale] depuis quarante ans est le gage de ce 


r Pour Tct livres nouveau*. voici un ccïitniillon d* la notice comprenant tout ce 
qui'eat inditpensable fp* 5 il : - G*Iam> £Oci.), - *V« adieux à la vieille Sartau*. 
Ocf. Gréant.,. Paris, Hacbcw, iJfg3. in-8*. [ti* R. iiqSi ] * Je me demande 

si on ne pourrait pas simplifier un peu pins encore la notice ci supprimer ta répé¬ 
tition (lu nom et du prénom. La première mention : Gk&lho fOc(4*otft partant- 
meot. Ce serait une économie de plusieurs contai nés de milliers Je mou- Si f OÏJ1J 
proposer une tdditiop* ipris avoir proposé une suppression, yeiprimcms le v«u 
qu’on indiquât Te nombre de pa&« de chique volume ou plaquette. 







BEVUE CRITIQUE d'hISTQIRK K t ÜE LITTÈhATÜRE 

qu'elle fera- Elle triomphera de l'encombrement comme clic a vaincu le 
désordre, et de meme qu’dle a su achever l'inventaire des livres, nous 
sommes aujourd’hui certains qu'en imprimant le Catalogue, elle nous 
donnera, avec une méthode sûre et sous une forme pratique, un recueil 
qu’on n’osait plus espérer : le monument de ce qu ont pensé et écrit les 
Français depuis quatre siècles > f . 

T, de L, 


ntj, — Dr P, Manuel Rj-intasi^ Cassi'ù. !cido en la Universidad de 5 a- 

ïamanen en la solemne inauguradon dcl curso académico de ibqîà Sata- 
maaca, i&gU, 92 R- in-4- 

Ce discours, par son sujet, serait de îa compétence d'un médecin. 
Nous nous contenterons donc d’en indiquer le sujet : il s'agit d’un type 
particulier de folie, dit folie à double forme. M. Perianez parait bien 
informé des études faites en France jusqu’à ce jour sur ce cas spécial; 
11 les résume dune façon très claire et facilement compréhensible et pose 
la question de responsabilité légale des individus atteints dû cette affec¬ 
tion mentale. Il termine par l'examen d’un cas de dypsomanie qui lui 
fut soumis en sa qualité de médecin légiste Ce travail peut ne pas être 
sans intérêt pour les psychologues et les criminalistes de l’école de 
M. Lombroso, 

H. LÉOSfARPON. 

CHRONIQUE 


HONGRIE- — La iît'vMi philologique de Budapest commence la publication du 4' 
Compte rendu des tiièsr:* t-. ou vraies, d'ér u Jïlion va ncer n an L l'ar, tî qu Lié classique elles 
langues vivantes publiés en France de iïlf| l i à Ces comptes rendus »nt dus 4 

M. J. Kokt, professeur m Collège Rallia, 

— A l 'occasion des tètes du Millénaire — 1896 — le Contre j iaterualiortû .1 de l'his- 
tpire de î'iirt le réliûtra à Budapest. 

ITALIE. — Viennent de paraître tes fascicules 28 ci 29 du ûiïJûFtdrio tpijfraphico 
de M. de Roactno. lia uni presque entièrement remplis par l'article Augustin. 


t. Les psècts justificatives qui suiveni 1c Rapport sont au nombre de irais ï 
I fi<?c<i!j*meriÉ des ffvrsr «nfrijn#* [décembre i&cjî . — 11 Tableau des iwettfdfrtj 
des livres imprimât n>!fî-i8fji. III Statisûqi re des lecteurs admis es des volume t 
communiqués. |iBÉ8~i8g3^ En tête du précieux document a été placée, (gus le titre 
de Division du Rapport, une table d« matières, De plus, des indications mises en 
marge ceswrjzJie^circj:, qu'aimait tant un bibliophile dont la mémoire me sera tou¬ 
jours chère, Paulin Paris — résument crt cinq au six mats te contenu de chaque 
paragraphe. Cette précaution permet de retrouver te plus, facilement du monde les 
renseignement consignes dans un Rapport auquel cm peut appliquer l’éloge que 
donne M. Picot (j>. aô) au catalogue des Factum* rédigé par M, A. Corda : t Ce 
répertoire, qui formera Cinq volumes, est un modèle de clarté, * 

Le Propriété! ire- Gérait t : E H N EST L E RO U K, 

_ I _ _ _ 

Le Pu^, imprimerie Marchessou fila, boulevard Saiq[-Laurent. s3. 
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«oamipii'ft : nxi. Hereir cl ci: Saaüëc, Découvertes ea Chaldée. — i6i. Ëiirt, 
Archéologie Je l'art, — [62. Crc&JCS. Les Mimi arabes d" KérondÎH.— r 63 . Listilhaé, 
Précis lie littérature iranfàise — 104. BtujisoffiCo, Cambronne- — Chronique. 


iûo . — ikÿctvavi-n» en chniiiê*!, par EL de Siùte, ouvrage accompagne de 
planches, publie par les soins de Léon Heu^cJ, membre de i'tnsûlhl, conservateor 
d« antiquités orientales, 3’ livraison, fascicule- Paris, Leroux, tÿciî. Tn-fol. 

La Revue critique a déjà annoncé eu son Temps l'apparition de ce 
grand ouvrage, Lun des plus importants sans doute dont l'antiquité 
orientale ail été Lob jet dans ces dernières années. Depuis lors, ks fasci¬ 
cules se sont succédé sans interruption; aujourd'hui, avec le cinquième 
fascicule, qui forme la 2 e partie de ta V livraison, nous touchons près- 
qu'au terme. Ün peut saluer le prochain achèvement de ce travail, que 
M. Heuzey a conduit avec uns rapidité, qui n'a nui en rien à son exac¬ 
titude ni à la perfection de Lexécution. 

Qn conçoit qu'il soit difficile d'analyser en détail chaque livraison. H 
faudrait rentier les remarques que nous avons faites à propos de la 
première. La composition même des fascicules y prête peu. Le texte est 
coupé par Tranches, description des monuments et inscriptions, et les 
planches ne suivent pas toujours exactement le texte. Cela produit un 
chevauche me ni qui s'explique d’ailleurs par des nécessités de publica¬ 
tion, jointes au désir de ne pas retarder h marche de l'ouvrage. 

Au point de vue de la description des monuments, il faut signaler., 
dans cetie 3 B livraison, de curieux bas-reliefs, d'un style prcsqukntarHm 
avec leurs personnages à tête en bec d'oiseau, qui nous représentent un 
roi entouré Je toute sa tamîlle On dirait des sauvages; le haut du corps 
lîi nu; le bas est couvert d'une jupe raide, qui a l'air d'ètre faite de 
plumes. Les ligures sont accompagnées, couvertes même de légendes en 
caractères archaïques, presque hiéroglyphiques, qui donnent le nom et 
l.i généalogie des personnages. Ce roi est l'un des plus anciens que les 
fouilles de TeiÜtï nous aient révélés: Qur-Nina, torde Sîrpourla, petit- 
tils de Gour Sar„ et h]s Nini-httldou ou Nini-hal-Ghin, le ne voudrais 
pas jurer que ce* noms ne subironî pas encare quelques métamorpho¬ 
ses; on sait combien al eai diiücËJe de découvrir la prononciation vraie 
des noms propres qui se cachent sous des signes à valeurs multiples ; 
mais je serais bien sur pi is que ceux qui veulent rabaisser la date de ces 
monuments réussissent à prouver que nous n'avons pas là des bas-reliefs 
d’un art toui à fait primitif, représentant une civilj^itjon primitive 
Nfiil v cil c i£ri : X XXVII >4 
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elle-même, «des caractères épigraphiques qui nous font toucher aux ori¬ 
gines de lccriture cunéiforme. Il suffit de regarder ces bas-reliefs en igno¬ 
rant, pour se rendr<*compt<; que ce sont des pièces du plus haut interet. 

Signalons aussi la description des nouveaux fragments de la lameuse 
Stèle des vautours, qui a pour auteur Êannadou, le petit-fils d üur- 
Nina. Grâce à la libéralité d’Hamdy-bey, grâce aussi, il faut le dire, 
à la persévérance infatigable de M. de Sarzcc et de M. Heuzcy, la 
plus grande partie de cette stèle est aujourd'hui au musée du Louvre. 
Les morceaux antérieurement découverts ont paru dans la pi entière 
livraison ; celle-ci ne contient pas encore la reproduction des nouveaux 
fragments, mais nous les connaissons, grâce à la publication anticipée 
qu'en a faite M. Heuzev l Reconstruction partielle de la Stèle du roi 
Êannadou . Acad, des Inscr., C. R., 12 août 1892). 

La partie épigraphique est signée du nom d’Arthur Amiaud, enlevé 
si prématurément à la science. Malheureusement son œuvre n’est pas 
achevée, et il n'a donné que les traductions des statues et celles de quel 
ques briques ou tablettes; celles des grands cylindres et des inscriptions 
archaïques manquent. M. Heuzey.cn lui rendant l’hommage qui lui 
revient, s'est effacé derrière ce jeune savant, sur lequel on fondait tant 
d’espérances et dont le nom est bien fait pour inspirer confiance. On 
comprendra pour quelle raison je ne discute pas les traductions de 
M. Amiaud. Il faudrait pour cela des connaissances qui me manquent. 
Un fait qui ctounc toujours e*t de voir des textes aussi anciens ne pré¬ 
senter, pour les assyriologues, presquaucun passage douteux. On vou¬ 
drait que, de temps en temps, quelques lignes de points marquent les 
endroits dont le sens est obscur ; car il doit y en avoir. J’aurais aussi 
aimé trouver une transcription de l’assyrien en caractères latins, qui 
permit à ceux qui connaissent les langues sémitiques, mais ne sont pas 
très versés dans ces vieilles écritures, de s’orienter dans la lecture des 
inscriptions et d’en contrôler les traductions. 

D'autres discuteront ces traductions et les modifieront peut-être; un 
fait, en tout cas, semble militer en faveur de la haute antiquité de ces 
monuments, c est que les noms et les généalogies se tiennent bicu, cl qu a 
mesure qu’on avance dans la série des Patésis ou des rois de Sirpourla, 
on voit l’art atteindre un plus haut degré de perfection, et 1 écriture en 
même temps se rapprocher davantage du typeconnude l'écriture cunéi¬ 
forme. Quoi qu’il en soit. M. Hcuzcy aura lourni de la façon la plus com- 
plètetous les élément d’information; c’est la première qualité d’un travail 
de ce genre, et il est difficile de pousser plus loin la conscience et la fidé¬ 
lité qui sont la mai que du véritable esprit scientifique Philippe Berger. 


161. — K. Sim.. Kla*BlM<lit> |(un»iarrbKolocl«. Première partie, formant la 
première moitié du tome VI du Handbuch der Klastiscke n Alterthumswisscns- 
Juft. Munich, Bcck, iSgî. In-S, 3o* p. Prix : b mark bo. 

La grande entreprise de M. L von Miiller, dont nous avons déjà plu- 



a63 




• d'histoire et de littérature 

sieurs fois entretenu nos lecteurs *, approche heureusement de sa tin. 11 
ne reste plus à publier que les dernières parties du tome VI (Archéolo¬ 
gie de Part), du tome V (Religion grecque et f romaine>, entin des 
tomes VIII et IX (Histoires de la littérature romaine et de la littéra¬ 
ture latine au Moyen âge). D’autre part, le succès de librairie a été 
tel que, malgré le chiffre élevé du premier tirage, les tomes I, II, IV et 
Vil ont pu être réimprimes avec de notables augmentations. Quelques 
critiques que puisse soulever celte collection de manuels, dont l’ensem¬ 
ble ne forme nullement un Manuel au sens propre de ce mot, on recon¬ 
naîtra, pour peu qu’on en ait fait usage, que le succès en est pleinement 
justitié. 

La section relative à l’archéologie de l’art était d’une rédaction particu¬ 
lièrement difficile. M. Flasch, qui s’en était d'abord chargé, avec le 
concours de M. R. Wcil pour la numismatique, y a renoncé, et si 
M. Sittl, dont nous avons déjà loué ici le vaste savoir 1 2 , a eu le courage 
d’accepter cette lourde tâche, il faut tout d’abord i’en remercier. Il ne 
s'agissait de rien moins, en effet, que de refaire le Handbuch d Onried 
Müller, travail tellement ardu que personne, depuis 1840, n’avait osé 
l’aborder, malgré les sollicitations pressantes de plusieurs éditeurs. On 
sait que la refonte de ce chef-d’œuvre, commencée par Siark 11878-1880), 
en est restée aux deux premiers fascicules, ce que l’on s’accorde à regret¬ 
ter, peut-être pour ne pas y avoir regardé d’assez près; carStark était 
superficiel, inexact, ditfus et incapable de condenser le résultat Je scs 
multiples lectures. M. Sittl a adopté un plan plus vaste: il s’occupe à 1a 
fois de l’archéologie de tous les peuples de l’ancien monde, préhisto¬ 
rique et classique; il entend l’archéologie de l’art dans son acception la 
plus large, de manière à y englober, ou peu s'en faut, tous les produits 
de l’industrie humaine jusqu’au moyen âge. Voici 1 indication des prin¬ 
cipaux chapitres qui forment la premièie partie de son travail : Organes 
de l’archéologie et bibliographie générale; destinée des monuments, 
fouilles, vandalisme; collections et musées, avec muséographie; topo¬ 
graphie archéologique; matériaux et technique de l’art ; formes et déco¬ 
ration des œuvres d’art; matériaux et technique de l’architecture. De 
ces chapitres, ceux qui ont du coûter le plus de peine à 1 auteur sont 
relatifs à la muséographie et â la topographie archéologique. M. S. a eu 
raison de dire que si le mot de muséographie existait, la chose n’existe 
guère et la topographie archéologique est à peine plus avancée que la 
muséographie 3 . Les immenses collcctanea libéralement publiés par 
M. S. constituent un des services les plus dignes de reconnaissance que 


1. Revue critique. tS 83 , U, p. «9. 4^3; tH-tSô, I, p. ^84; 18S8, 1 . p. 3 oi; 189a, 

I p. 1x7. 

3. Revue ct iitque, 189», I. p. 186. 

3 . U me sera permis de rappeler, M. S. ayant négligé de le faire, que les premières 
et, jusqu’à présent, les seules esquisses de ces deux sujet* ont été données dans mon 
Manuel de Philologie, t. Il, p. 18-24 cl p. 191-204. 








I on ail encore rendus à nos études ; il y a là une concentration de docu- 
n^nt& telle que les collectionneurs de fiches muséographiques et topo- 
graphiques peuvent «runquÿlemeM en détruire ks trois quarts, üu est 
vraiment surpris qu'un professeur de Würzbourg, vilk demi la biblio¬ 
thèque rie compte pas parmi les mieux fournies, ait pu venir à bout, 
dans un temps relative ment court, d'un aussi vaste travail de dépouil¬ 
lement, . , 

kt doivent s’arrêter nos éloges. M- S. n’a pas seulement travaille vue . 

il a souvent travaillé * à k diable ». Je croîs que Boeckh, s'il avait vu 
ce livre, lui aurait volontiers décerné, dans son cours d'encyclopédie, 
cette épithète de luederlkh qu'il n’épargnait pas à des ouvrages utiles 
d'ailleurs. Les erreurs de M. 5 , sont tellement nombreuses qu il fau¬ 
drait de longues pages pour les indiquer. Je ne parle pas seulement 
des noms propres estropiés, que Ton rencontre par douzaines, mais et 
cela est plus grave — des citations de livres ou d'articles laits d après 
des recueils bibliographiques mal compris, des titres d'ouvrages absolu¬ 
ment surannés ou sans valeur aucune énumérés au hasard à côte de 
ceux d'ouvrages importants, eu un mot d’une érudition de surface et 
d'emprunt qui fait mit à l'érudition réelle d'à côté. Il faut en donner 
quelques exemples. 

P. S, je n'ai jamais publié de < Courier » [ sic) de I art antique dans 
b Galette archéologique. — P. 3 g T il d'n pas paru de catalogue Ju 
Musée de P École évangélique de Smyrnc dan:, k SfawsÏM- — P. 4 °* on 
cherche en vain, parmi les musées italiens, celui de Brescia \Museo 
Bresciam illustrait » p iS 33 >. — P- 4’- le recueil des Gemmes deCatn- 
piglia u T esi pas un ouvrage nouveau, mais k réimpression [sans texte' 
dts planches de Go». — P- 44, dans la biblïograpitié des musées de 
Venise, M. S, clic * CülÜgnocu Bas reliefs gr§cs votifs du Musée de la 
Martienne * ; or, il ne s’agit là que de deux bas-relief», déjà publié* 
ailleurs ; à ce compte, il faudrait cinquante pages de durions pour le 
Vatican, mais U est évident que M Sïttl, trompé par 1 e titre d un travail 
qu’il n’a pas vu, a cru qu'il s'agissait d'une sorte de catalogue.— P 4 5 , 
manque la collection Biscari (cf. MiHia-MîUmgen, p. 4 5 . 56 b - P. 4 8 * 
k collection Greppo (chanoine de Bdleyi est citée parmi les collections 
italiennes, lie même que la collection trandoîioise de C.irl-Antou 
Milani (né à Francfort en 1820). — P. 5 i „ M . S. cite, sans l avoir vu, 
Y Album archéologique des musées de province . puisqu’il ne sait pas 
que Pin!réduction contient une muséogiapbie française qui annule les 
précédentes; il 11e dit pas qu’il existe seulement un premier volume de 
k Notice de Fructifier; H dit fausse tuent que k Notice des antiquités 
assyriennes de Longpérîer est réimprimée dans 1e premier volume de 
ses Œuvres , û pari;: d’un PhotographienwerU sur les vases du Louvre, 
datant de i8yo, qui nk jamais existé (contusion avec le recueil Girau- 
don des vases de k Bibliothèque nationale). — P. 5 s. il attribue au 
Musée Napoléon HL de Longpérter. une étendue que cet ouvrage tna- 
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chevë n’a jamais eue; Ü cite celui de Lenoir sur Ej Malmatson sans 
savoir qu’il nen n’exîsie qu'une seule livraison sans valeur aucune, 
d’ail leu i s introuvable même à Paris icf. MlHiU’Milflngen, p 6), il parle 
d’un musée à l'arsenal de "foulon d'après Ga^. archèol., IX, p. 187, ce 
qui fait presque l'effet d’une satire. —■ P, 53 » d après la p» 479 de mes 
Chroniques q11'il a mal lue, il parle ue Ea vente de la collection Bc‘.on* 
le 14 mars i88S, alors que j ai simplement signalé les acquisitions faites 
par M . Bellon à une vente; il ne dit pas que k collection Czttrlûryskï 
est à Cracovïe; il présente les. Annales du Musée Gui met • comme un 
catalogue de ce Musée; p, 5 + t El cite le catalogue des statues du mar¬ 
quis de Marigny, par Planter, sans savoir que ce frère de U T "° de Pom- 
padour avait seulementdes statues modernes; il omet le catalogue de la 
vente Plot en i8qo< — P, 5 5, je trouve la mention d’une collection 
« baron de Rothschild 1 Fontainebleau » ( avec renvoi à Rw. archêoL, 
janvier 18SÔ. Dr. Et numéro de la Revue en question contient un arti¬ 
cle de M, Goura jod sur la Diane de bronze du château de Fontaine¬ 
bleau, qui n'esï p as antique; mais d une 4 collection Rothschild 1 à 
Fontainebleau, il n'y a pas l'ombre (confusion avec Ferrières ? A 3 a 
même pape, El est question des bronzes Tyskievicz à Ekris. alors que cet 
amateur distingué possède surtout des bijoux et habite Rome. — Aia 
p, 56 , il est dit que te J ah r bue!s der preussischen Kunstsammlungen 
publie des rapports périodiques sur ks acquisitions de L Atitiquarivm 
de Berlin, alors que cet office revient à VAn^eiger. — P» 5 j t U n’est 
pas question du Musée Je Mayence, relégué, je ne sais pourquoi, dans 
la topographie archéologique.—A la p. 58 , parmi les musées de Munich, 
on cherche en vain le XfûtiQnaimusam, dont il existe un beau catalogue 
illustré; rien non plus sur le Musée de Skmaringen. P- 61. il n csr 
pas question du catalogue d’ensemble des antiquités de Vienne, ni de la 
monographie consacrée aux sculptures de ce musée par la Galette des 
Beaux-Arts . — P. 6-. cm trouve la notice : a Brüssel, Musée d armu¬ 
res. . Or, depuis longtemps, le Musée d armures de la Porte de Hal ne 
contient plus d'antiques, alors qu’il y a une importante collection de 
vuses et de bronzes au Palais du Cinquantenaire. ~ P- f -D. k glypto- 
ihêque de Ny-Carlsbcrg, qui contient tant de chefs d'œuvres ue la 
sculpture grecque, est expédiée comme il suit ; * Sérié von Phùtogra- 
chien; palmyreniscke Grabsletnc. » A la meme page, il n est pas 
question du catalogue du Musée d'Odessa, par Jonrguiéviîch C 3 *éd., 

1892).- _P. 67. il n est pas dit que les collections île Hopc fit de Costk 

Howard sont presque entièrement dispersées,— P. 68, M- S. eue parmi 
le» collections anglaises ; H Moses, A collection qf ancien t vases t allais, 
etc. -, alors que ledit Mosm était un graveur qui a réuni des dessins 
d'après des objets de toute provenance, et non un collectionneur. 
_ p. 74i jamais Oudin n'a’ moulé la colonne T raja ne pour Napo¬ 
léon 1 IK mais Oudry s’est servi des moulages faits par ordre Je 
Pk IX aux frais de l'empereur pour obtenir des épreuves galvano- 
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plastiques des bas-reliefs* La maison Martiftdli, citée à la même 
page, n'cxiste plus à Athènes depuis plusieurs années, — A la p. 77, 
quatre grosses erreurs caractérisent la manière de travailler de 
M. sîttl. D'abord, parlant des relations de voyages archéologiques, 
il cite, comme unique référence, Eeckmann, Literatur der àUeren 
Rehebeschrtibungtn* Mais le titre de cet ouvrage est presque une 
fraude : loin d être une bibliographie analytique des ■ Reisebeschrei- 
bungtn », c'est une suite de méchants extraits de cent ouvrages, 
dont quelques-uns seulement touchent de loin à l'archéologie. Il est 
évident que M. $. ne l’a jamais vu. Au paragraphe suivant, il cite, 
parmi Us écrits des voyageurs, Je Manuel d'archéologie orientale de 
Babeiùo, allègue les Records of thé past parmi les périodiques (Zeit - 
schri/ien) qui s'occupent de l f Orient et finit par mentionner, sans lieu 
ni date, le Correspondent fsic) d‘Orient, recueil tout à fait inconnu des 
archéologues. 

La topographie archéologique présente non seulement beaucoup trop 
de noms altérés * Gréau pour Grèbault, Cantilia pour Caviglia, Gute 
pour Guthe, etc.), mais accumule des informations souvent erronées et 
sans valeur. Ainsi, pour ia Phénicie, nous trouvons cité Kcnrîck, mars 
non FertOt’Chipïez; parmi les revues palestiniennes, la jR)cvu^ biblique 
manque; Perrot-Chipies manque encore pour Jérusalem, alors qu'il 
suffisait de citer ce travail avec ceux Je Vogué et de Schkk (qui inan ■ 
quent également!: celui de Raoul Rochette sur les tombeaux des rois, 
cité p, 83 , est aujourd’hui sans valeur; les dolmens explorés par M. de 
Morgan, en 1891,sont placés prés de Samarcande; la seule cane d'Asie- 
Mineure de Kiepert qui soit mentionnée est celle de 1884; 1 ’ "OjjLTjis; est 
cité comme paraissant encore; des fouilles françaises, qui n’ont jamais 
eu lieu, sont indiquées pour Sardes ; les terres cuites d'Èphète de Kekulë 
(tout le monde sait qu'aucune d’elles ne provient d’Êphêsel sont citées 
d propos de la topographie archéologique de cetic ville. En Épire, je 
trouve avec surprise k renvoi : * Campus, Ramsay, Jhst. IV, 53 . » J'ai 
vérifié, car je sais que mon ami Ramsay n’a pas visité la Grèce conti¬ 
nentale; il s'agit, en effet, dans le Journal 0/ Hellenic Sludies, du 
MetropûUtaJiu* Campus en Phrygîe! Tout cela porte la trace d’un tra¬ 
vail de dépouillement énorme, mais singulièrement précipité et superfi¬ 
cie]. Il n'y a guère île pages où l'on ne trouve à signaler quelques erreurs. 
C'est encore pis quand on arrive ù rEurope occidentale Pour les mura- 
gbes de Sardaigne, au lieu de Pais et de Perrot, nous trouv ons ^indication 
d’un opuscule d'Arri. remontant A e S 35 ; pour la Corse, h côté de Méri¬ 
mée, un article déraisonnable, publié en 1S62. dans la Revue africaine, 
mais ni Laiaye, ni Michon, ni Roland Bonaparte, nj A tle Mortîllet. 
La France vient ensuite fp. 1 3 7-;. Le Dictionnaire archéologique de la 
Gaule n'est pas d'A* Bertrand ; VAcadémie celtique ne date pas du 
siècle dernier ; Villefosse n'est pas cité à propos de Fréjus. Ce qu'il y a 
de pis, c’est (p. 1 3 g* 142) le paragraphe intitulé : Das Ucbrigê Frank- 
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reich nach Departements und Hauptorten, « Ici, cesi h hotte de 
fiches déversée, brliialemimi, au hasard, sam aucune préoccupation de 
ce qu'elles contiennent, Ainsi l’on trouve sucatoivemtii* Bordeaux 
/pvec l'indication de diversécjiis, mais sans Attention de ceux de Jnlliart, 
qui annulent les autres et l'alinea suivant : « Bretagne, intéressant 
dureh tkre vurreemischen Denkmnler. Abbé Défie, Histoire eedéstas* 
tique de la Bretagne, 2 Dde, . S il fallait une citation, on pouvait ren¬ 
voyer à Cambry ou à Maté, on à F. du Chaidlitr, ou simplement et 
plus sûrement à Joaiiue : mais ce renvoi solitaire A l>érïc n est-ii pas 
étrange? Plus étrange encore est de trouver dans cette . liste de depar¬ 
tements et de localités principales c : < Jean Fat. A. Nicaise, Le cime¬ 
tière gallo-romain de ta Fosse J. F- > U sig* d un lieu dit a Retins ï 
qui songera jamais à chercher Jean.Fat dans un répertoire alphabe- 
tL JUÈ? El cet autre article : Seine et-Oise. Luynes, Notice sur les/oudles 
exécutées près Datnpierre ! * A k p. 143, où il est question des sta¬ 
tions lacustres de la Suisse, il manque précisément le seul ouvrage 
d ensemble, celui de Munro.A la p i 53 , il «t dit que le produit des 
joui II es de H titan e*i à Hdlsialt et à Linz : M, S, ne connait-tl pas le 
Musée du Vienne? A la p, 16S, Pauteur signale une carte préhistorique 
de T Afrique, publiée par Cariai Hac : il ne l'a p« vue, car elle na 
jamais paru et Sexiste qtCà l'état d'esquisse. Mais M* S. montre 
ailleurs encore qu'il a la fâcheuse habitude de citer des écrits qu >1 ne 
connaît pas, dont il n'a même pas lu un compte rendu ; parlant des 
métaux précieux dans l'antiquité, au point de vue de l'industrie et de 
i orfèvrerie, il teiivoi à. ... Deloume. Us manieurs d'argent à Rome. 
M S devrait pourtant se douter qu'un manieur d argent n est pas 
généralement un orfèvre. Quand i’aurai ajouté que 1 auteur Fait apparaî¬ 
tre ta crois gammée dans l'industrie des cavernes en France (p. el 
qu’il énumère parmi les ouvrages sur les pier.es gravées U Nouveau 
recueil de pierres sigiUaireS deSichcl, qui concerne les cachets d ocu¬ 
liste, j'aurai donné une idée des inexactitudes sans nombre, des kgeretes 
qui déparent son travail h 

Elles le déparent, mais ne le rendent pnint inutile, Ce livre est de reus 
dont un ne diia ïamais ni assez .le nul ni assez de bien. J ai commence 
par le bien et c'est par le bien encore que je yeux finir. Car M- =■ 
s'est soumis a on labeur immense, à un labeur qm profitera a des géné¬ 
rations d’arcliéoIndues et je dois l'en remercier une fois de plus. Mais je 
veux surtout exprimer le v.xu qu'il améliore resftlumenl ce qu il faut, 
en somme, considérer comme une sorte de brouillon. Pour cela, il est 

, Ut ,. ranJ nombre des ciuiion. d. U. S. «eut à réviser. perce qu’il I» a e”!™; 

“ .«Miottred d^s » a des remues de Marin. qu, eu- 
de rdr.oe.q.jcs «m des broebe.es ^dépendîmes. Aucun libre,re «>«•.«. 
découvrir . I. de l.eur,ère. l«iMoinimeirtS de fini >. » il ne •«> r« 1“ , ,. l( 

s p.vru dans le 5*l/e!iii mues virelai, ni » Wjflie, Ou ait m' 1 .. f5 /f 
que t'eaï üü tsïrtit de 1 ArcluxOtOgia, w 
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indispensable qu'il envoie à des confrères bien in for mes les feuilles 
relatives au s différents pays dont il traite et qui! fasse appel à leur 
savoir pour contrôler le siqp. Si Offriez Millier vivait encore, \c doute 
qu"il pût, malgré son génie, embrasser tout leu semble de l'archéologie 
sans tomber dans de fréquentes erreurs. La lâche est devenue trop 
lourde pour un seul. Le succès du manuel de Vî SûeI est assuré; de* 
qu'il sera temps pour lui d'en préparer une édition nouvelle, je me 
mets bien volontiers à sa disposition pour vérifier ce qui est de ma com¬ 
pétence et je ne doute pas qu’il ne se trouve, dans tous tes centres 
détudes, des archéologues disposés k en faire autant. 

Salomon RecMach. 


16 j, „ «11,. ulmloniiM-ii d« tlerviMliiTr ddiicli mît Einleîtun^ und Aitmer- 

kun^en van On.* ^ktjsujs üueiOni$eri. i.Dleîerichflche VerlAgSbuchhandluiiB 

M. Cru a lus est resté fidèle à Héron dai : on sait combien ses a Recher - 
ches r onc, en leur temps* facilité l'intelligence d'un texte encore nul 
connu ; son édition, sans nuire à celle de Bliecfieter, — sî nourrie de 
fai ts et d'idées dans sn remarquable concision, — donnait un texte plus 
complet, grâce à de nouvelles lectures, faites sur l'auto type, et à d'ingé¬ 
nieux suppléments. La traduction qu’il publie aujourd'hui est tout à 
fait excellente. La langue est alerte, souple, d'une aisance naturelle, ïe 
texte garde le plus souvent sa couleur et sa vivacité, l’expression sait 
être à la fois heureuse et littérale* enfin plusieurs morceaux semblent 
écrits de verve, ce qui est un rare éloge pour un Traducteur* On doit 
ajouter, Î1 est vrai, que si M* C. connaît à tond son auteur* il l'admire 
aussi plus que personne: nul,, plus i]ue lui, ne rend justice au talent 
mâle et franc du mimographe. 

M.C.a voulu tout d'abord conserver aux Mimes leur physionomie 
originale : les traduire en prose paraissait sans doute le parti le plus 
sage, mais ç’eüt été* dit-il effacer la ligne de démarcation que le poète 
met* à bon escient, entre le mime Je Sopbron, destiné au peuple, et ses 
propres compositions* El restait donc à trouver une forme métrique 
appropriée à ces saynètes. Pouvait-on se servir du chol tombe? .'Assuré¬ 
ment, car ce vers existe en allemand, mais L'impression qu'il produit 
dans cette langue est bien différente : il y devient tout ü fait mécon¬ 
naissable. En effet t l'avant-dernière syllabe porte A la fois un accent 
de hauteur et un accfni dlmetisiré, deux syllabes fortement accentuées 
viennent se heurter, et l'aniépénuliieme reçoit la valeur d'une mesure 
entière. L'effet est singulièrement plus rude que dans le vers grec. Ce 
1 pscudo-choltombe ► ne pouvyitdunc convenir. Mcklèr 1 2 avait employé 
les petits vers rimes, dans le style de Hans Sachs : quelques morceaux 


1, .Vfltft ron don AUcu. Vienne, 1893. 

2, Sthrtckfn iiti gddt Jlcmpeî IV p*??!^!. 
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de ses traductions sont des mieux réussis, et jû serais disposé, pour ma 
part, à renchérir encore sur les éloges que M. C, adresse ù 1 auteur 
viennois : ses vers sont d’une remarquable aïsanh* d'une allure vive 
cl spirituelle, qui doit beaucoup à La forme adoptée, mais plus encore 
au talent de réeriv^m. Ou reconnaîtra toutefois que cette allure pim¬ 
pante nous éloigne un peu du vers • boiteux * ÆHippoua*. NE t- 
iVise afor? que peu de poèmes classiques ont avec les Mmes plus 
d affinités de stvlc que la Cruche cassée de H ♦ de Kkist, C est aussi 
une peinture de genre et ta forme choisie par le poète est 1 ïamoe du 
drame, plus libre, plus grossier, offrant parfois des dausute aryt - 
iniques qui lui donnent un peu ia physionomie du chohambe. Meist 
emploie le même mètre dans un petit poème dramatique qu on pourrait 
à juste titre appeler un Mime \ et E Mûrîke ne trouve pas de forme 
plus appropriée à une scène de genre dialogues. NE C, choisit donc 
l 1 ïambe dramatique, qu’il emploie de ta façon U plus libre. Us P eï ' 5 
drames conservent ainsi leur dignité de poèmes sans perdre pour cela 
de leur naturel. Le choix semble donc heureux, ruais ta meme objec¬ 
tion subsiste ; cet effet tout particulier du dioliambe, ce Jb tardando 4 
la fin du vers disparaît nécessairement dans la traduction. Nous recon¬ 
naissons d'ailleurs volontiers que ce n est ià qu’une chicane, M. L a 
pris le bon parti, car sa traduction ne mérite que des éloges ; je signale 
tout spécialement le mime II et le mime VII oü Pcloq nonce de Bauaros 
elle bavardage de Kerdon sont rendus avec un réel bonheur d expres- 

VIntroduction, divisée eu 6 chapitres, ne laisse dans l'ombre aucune 
question importante : ces chapitres sont de valeur inégale - il nc " 
pouvait être autrement , mais partenti, même dans les Analyses, si 
souvent fuites, M. G, sait nous intéresser par la nouveauté du detail, par 
des rapprochements ingénieux, parles questions qti’U soulève en passant. 
Notons, par exemple, la conjecture de O, Hanse « de W, D.cls rela¬ 
tive à Bauaros : n'cst-ce pas ce personnage qui serait cite par lutarque 
comme modèle achevé de - naturalisme » ? Autre remarque intéressante : 
Pourquoi te plus célèbre tableau de I Astclépiéion de Oos f LAphrodite 
Anadyomênc, «est-il pas mentionné dans le mime IV? Que Ion se 
rance ou non à l'opinion du traducteur, on lui saura gre de soulever 
ces questions « extrinsèques » qui ont, elles aussi, leur uucret. Latin¬ 
ise du Swgt ïmïme V 111 ] esi une des plus complète et des plus vrai ¬ 
semblables que I on puisse donner de ce morceau si mutile : elle fait 
honneur à la patience, et aussi à la sagacité du traducteur. 

Arrêtons-nous h des questions d un intérêt pins général et plusACfut'L 
Quelle est la patrie du poète ? Sous quel régné a-E-ïï écrit ? Ses Mimes 
étaient-ils destinés à la scène? Ces questions semblaient defmmvemefit 
tranchées quand les derniers travaux sur Herontte, ceux de Me.sur en 
particulier» sont venus te rajeunir et renverser te idées 
admises M* G donne dans te chapitres m et v du son Introduit 
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un excellent résumé de la controverse. Et d*abbrJ on ne saurait prouver 
d’une façon certaine que le poète soit ne dans l'île Je Cos : plus d un 
indice nous conduit à d'au ires conclusions ; nous ne parlons pas du 
dialecte ionien qu'il emploie (c'est u:;e nécessité du genre , mais n’est- 
il pas étrange Je voir au IV* mime une apologie du peintre Apelle, 
enfant d'Êphèse ? Le seul poète dom Héron dus fessé lé loge n'est-il pus 
Hipponax ? Sans doute ce ne sjaut pas là des preuves, mais la question 
doit au moins rester en suspens. Les arguments décisifs manquent 
aussi pour les deux autres. On avait admis jusqu'à ce jour que le roi 
dont il est question dans le I« mime n'était autre que Ptolémée III 
Kvcrgirc, tel était, dès 1= principe, lavis de M I tut hcr lord, auquel 5 = 
ralliaient tous les critiques. On pense aujourd hui que te ypr 

a^dout pa; le Hérondas ne peut être que Piolémée PhilaJelphe Hâtons- 
nous de le due. cette opinion est des plus vraisemblables et les raisons 
qu'on allègue aujourd’hui sont de nature à ébranler les plus fermes 
partisans de la première hypothèse 11 me semble que le traducteur 
aurait pu leur donner plus de force et de relief t Je ne- vois tà qu’un 
excès de discrétion, un désir de donner à la discussion plus de généra¬ 
lité, mais j'en signale l écueil à M, Crustus. S'il s'agit de Ptokmée 
Ë vergé te, nous dit-il, celui cl se trouve sacrifié à son prédécesseur ; 
comme on sait d'autre paî t que les Ptolémées recevaient les honneurs 
divins de leur vivant même, le lecteur, voyant citer le « Temple des 
dieux frères ■> pense naturellement à Philadelphie et nullement à Éver- 
gète. L'argument n'est pas très probant ; l'énumération de üullïsest 
un pêle-mêle où le roi sc trouve cité avec le beau temps la palestre, le 
bon vin et les femmes. Comment supposer que l’éloge puisse être, dans 
ces conditions, exactement pesé et calculé? — M. G. présente ainsi le 
deuxieme argument, qui est fourni par l’éloge d’Apdle, Le poète ne 
pourrait se passionner jusqu'à prendre la parole dans son mime, si l'ar¬ 
tiste était mort depuis longtemps , or Apelle était déjà sous Alexandre 
à 1"apogée de sa gloire et l'on ne peut, en conséquence, faire descendre 
le poème d’Héron Jas plus basque le premier quart du m* siècle, La 
menhon des fils de Praxitèle fournit la contre-épreuve» — Celte chro¬ 
nologie est parfaite, mais il importe d'observer que l’argum enta itou, 
ainsi présentée, ne repose quèn partie sur elle. L’essentiel serait alors 
de savoir si l'on ne peut se passionner pour un artiste bien longtemps 
après sa mort, et l'expérience nous montre assez souvent des cas sem¬ 
blables. Le poète poflvaiî êue indigné de voir un aussi grand peintre 
tombé dans l'oubli, dénigré peut-être. M. C nu hasardait-il pas aussi 
l'hypothèse que te disciple d bîipponax pourrait être aussi son compa¬ 
triote? S'il cru était ainsi, l’éloge Je YEphë&ien Apelle n'aurait pas lieu 
de nous surprendre» Est ce à dire que l'argument soit sans valeur? 
Assurément non; mais M. C. porte la discussion sur un terrain dange¬ 
reux : son argumentât ion serait plus solide s’il l'appuyait sur Ses vers 
76-7S du IV* miçne : * qui a pu te voir nu voir $e$ ouvrages*.. » on ne 
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peut guère parler ainsi que d’un contemporain - —Troisième argument : 
Hérondas revendique pour lui le second rang apres Hipponaï : com- 
menr le ferait il, après la publication des célèbres Ckohambes de Cal- 
limaquc? M, C. nous accordera sans peine que ce *f mX»uru rau ™' 
ne peut nous fournir aucune donnée certaine : au reste, que Ion 
admette r4ta ou v*[ûrt» t il s'ugit toujours d une opinion. L argu¬ 
ment qui suit me semble plus spécieux : Aké (H. t6) porte déjà chez 
CaEEimaque te nom de Ptolémaïs «, selon toute vraisemblance, ce*l 
Pïolémée Philadelphe qui a changé le nom de U ville : le deuxieme 
mime d'HétWas est donc antérieur a l'expédition de ce prince en 
Syrie. Maïs ne peut-on pis admettre que le nom d’Àké persiste dans le 
pcüplc ci que noire auteur l’emploie de préférence, comme étant plus 
court ci plus clair? Au surplus, on s'explique assez difficilement que 
M. C, parle d’un poète qui veut dédier son livre à Pïolémee hila- 
delphe -. Ccsi là précisément ce qui est en question. Enfin, le dernier 
motif allégué en faveur de la nouvelle thèse me sembla de beaucoup le 
plus faible. Lequel des deux poètes, Hérondas ou Théocrite a le pre¬ 
mier Conçu l'idée d’écrire des mi mes en vers? Hérondas, répond M.Cro* 
sius, parc^ que roriginalité hardie n est pas ce qu: distingue Le talent 
de Théocrite. Mais l’hcocritcest poète, et grand poète : ses mimes sont 
en somme, assez proches parents de ses idylles proprement dites, cl s tl 
fit en ce cas acte de hardiesse, ce fut sans doute sans y penser. 

Les A/ôms étaient-ils destinés à la lecture ou à la scène ? V le.SLe ques¬ 
tion, que la découverte du précieux papy rus u a pas tau avancer L ar¬ 
gumentation de M C, est la suivante : dans le mime primitif, action 
scénique est tout ; d'autre part le mime romain, issu du mime grec est 
destiné à la scène ; pourquoi les Mimes d’Hérondas, qui sont micrrné 
diaïres, Sauraient-ib pas été reprîmes? Ces pièces sont, en 
productions d'un art vigoureux et sain. Pourquo. la forme dramanque 
serait-elle purement fictive ? De nombreux deuils et même les passages 
les mieux réussis ont besoin de < jeux descène > pour être immédiat*.- 
ment'comprîs « pour produire tout leur effet. M G- «eonn.it ^ ‘ 
mime IV serait «a* diffieïle i rrprérmtr, mais . i*»™*; »»* {r *£ 
mas d’Épicharme, où l’or peut se convaincre nue 1* “inedie J ° ." 
ne se laisse pas effrayer par ces difficultés. Il en appe le ^"4 'expé¬ 
rience qui donnerait. pense-t-il. les résultats les P us heureux Ou 
serait «enté de faire plus d'une objection si les »"“ s “*,£ 

«•étaient des plus sages. Il reconnaît que des P»*™ d une «M 
haleine ne pouvaient être représentées au grand J 

(on l'a prétendu) : il se borne à supposer que des lettres ont M 

dans des réunions intimes (ef. le Ban q u't de Xenophnn,. I. hypo hese 
est des plus vraisemblables et l'on ne peut que se ranger a cet a - 
Après avoir loué comme il convenait l’eacellenr trava.l Je M Cru 
nus, proposons luiquelques objections et quelques doutes Mno 1 ■ 
restitution des ver, 42-45 n’offre pas même un «ns probable. \ ers ba . 


. mt ■ ''&7S 
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nous avons entendu xxtipTijwv sxjt f 4 v comme M. Crusius, et ponctué 
comme lui : il y a là un malentendu. Vers 74 :1a conjecture dXctpr^tet est 
plus ingénieuse que^robabte ; — Mime 11 : vers io : iXx« serait juste 
avec Thalès comme sujet : il est impropre, s’il s'agit d’obéissance à la loi. 
Cequicstdit ensuite de Mennés et d'Aristophon n’est guère satisfaisant : 
les idées semblent mal enchaînées, le lecteur devinera sans peine que le 
texte est incomplet. Vers 20 : la lecture de Buechelcrest singulièrement 
plus énergique. Vers 61 rxpsquïj traduit par : exemple , donne un sens 
excellent, mais plus conforme à letymologic qa’à l'usage Vers 77-78 
M. C. a compris que « étrangler un lion fut il Thalès » était peu 
naturel : son interprétation est ingénieuse, mais il restera bien des dou¬ 
tes. Mime III — ; vers 63-64 t lancer des osselets avec la vitesse de 
l’éclair » est inadmissible; vers 89 sqq. la distribution adoptée par M. C. 
est assez heureuse : les vers 90-92 appartiennent de droit à Lampriskos, 
mais le vers g 3 doit être donné à Métrotimé : le vocatif est 

très naturel : la mère vient de parler à sor. fils, elle s’adresse maintenant 
au maître d’école ; - Mime IV : la traduction du vers 54 est peu natu- 
relie, mais on accordera à M C. que jxiÇsv «lOsîra*. ne peut s’enten¬ 
dre de la foule. Vers 94*95, il serait plus sage d’abandonner ces deux 
vers; mais, si l’on veut à tout prix les traduire, l’explication de Bueche- 
ler est préférable ; — Mime VI, vers 34sqq. : la difficulté n’est pas dans 
le choix entre rps?2<i>?<<> et mais dans l’anacoluthe admise par 

M. C. et dans la rencontre, assez étrange, des deux négations. Vers 90 : 
la nouvelle lecture de Blass r.pis w îr.tüïx.... 6i;jLyr t v donne un joli vers 
que la traduction rend faiblement : xteûsx n'est pas traduit. Vers 97 : 
Aat|ii7(75i] qui rappelle agréablement les Syracusaines est bien peu pro¬ 
bable. Laissons en paix ce pauvre mari, s’il existe; — Mime VII: la res¬ 
titution des vers a 5 * 3 o est bien aventureuse : je ne pense pas que M. C. 
y tienne beaucoup. Vers 96 : la traduction est peu naturelle : pourquoi 
ces vers seraient-ils d’ailleurs déplacés dans la bouche de Métro? Ne 
peut-on pas y voir une ruse pour paraître désintéressée? Vers ni : 
dcûxmxi serait plat : on ne peut alléguer I, i 3 où le mot est pris au 
sens propre. 

Terminons ici nos chicanes, et félicitons M. Crusius d'avoir mis (fans 
ce petit livre autant de conscience et d’érudition que de talent. 

G. Dalmkyda. 


l6î. — ■’rrrli ItlMorlqun cl critique «le* la littérature frcnçiiUc du 

xvii- siècle jusqu’à nos jours, ouvrage conforme tu programme tracé par le Con¬ 
seil supérieur de l’Instruction publique, avec un catalogue d’ouvrages à consulter et 
une mélhode pour documenter les questions d’histoire et de critique littéraire par 
Eugène Lihtilhac, docteur es lettres, professeur au lycée Louis-le-Grand. Paris, 
ap. André 61 a. 1894. 460 p. 

M. Lintilhac a le diable au corps, qu’on me passe l'expression, même 
quand il fait un livre classique : je veux dire qu'il s’intéresse le premier 
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avec ardeur su sujet qu*i! traite, ce qui est le meilleur moyen d’y inté¬ 
resser les autres. Aussi ions les étudiants en lettres, auxquels ce précis 
esc destiné f en trouveront ld lecture aussi atteayante que prolitabe, 
qu’ils aient à subir ou aient subi leurs examens; 1 rs un*V trouveront 
d'excellentes dissertations sur le pathétique et lart de Racine, sur la 
caractéristique du théâtre de Molière, sur ta tragédie de Corneille, *ur 
k doctrine et le rôle de Boileaa, sur le caractère de ce poète, * arme de 
raison et revêtu d’honneur > ; les autres les indications les plus précieuses 
et Us plus variées pour, s'ils on ont le goût, pousser en avant leurs 
études et leurs recherches. Les chapitres que Fauteur consacre aux 
moralistes, aux sermon naires, aux épistoliers et aux mêmor ut listes du 
grand siècle ne méritent que des éloges : on voit que M. L. connaît 
bien tous les ouvrages relatifs à cetie époque, mais ce n est pas seulement 
sa mémoire que je loue, c’est surtout la rectitude de son jugement, et 
maintes observations, maintes remarques ingénieuses qu il tire uc son 


^ Nous arrivons au xvm* siècle, c’est^dirc d Momeaquteu, Bufftm, 
Voltaire, Rousseau, a leurs initiateur^ ou à leurs disciples. La critique a 
nu, je crois, assigner leur place Jéiinïtîve fl très belle aux deux premiers, 
parce qu'il ont fui les disputes humaines et ont consumé leur existence 
dans la contemplation de la science et k recherche de ta vérité. Leur 
vie a été celle des Sages. On a mesuré leur gloire non pas au peu ^,e 
bruit qu'ils ont fait ici bas de leur vivant, mais aux idées dont ûsOtii 
enrichi le patrimoine commun de l'humanité : l’un a jeté les premières 
assises de l'histoire de h nature, l'autre a fondé la science politique, ce 
qui est incontestable. On ne trouvera pas dansées cent volumes de 
Voltaire une œuvre à mettre en balance avec les Epoques de là nature, 
ni avec la Grandeur et décadence des Romains, m avec VEsgnt des 
lois. Ce rendu siècle a été, 5 e le veux bien, « un touche-à-tout de 
génie .. comme le qualifie M. Lindlhac, mm eettt cpjthè» u ett-elle 
pas une critique de l'homme et de l'écrivain ? Avec quelque adr^sc que 
M. L. tempère pour l’un et pour l'autre le blâme et 1 éloge, H ne peut 
oas échapper à de choquantes contradictions II parle quelque paît ce 
dans. La même page de la tolérance et de k passion antireligieuse de 
Voltaire : il n’est guère possible, il me semble, et nous en avons eu trop 
de preuves, d'être â l« fois tolérant et passionnément antireligieux ; ce 
sont là des chose* inconciliables S'il est vrai que < I envie lu, a dicte 
SL > S plus grands déni* de justice * > «lUu’ïljv-K - d tncropbles 
petitesses d’esprit et de cœur , ( P . i iS > si nous avons - les plu» curieux 
témoignages de son injustice et de sa frivolité * (p. v-ms * |] * CU1Ï 
plein du préjugés et manquait de science p (p* 221 . ijuel cas P eul ' on 
faire de l'homme. Je F historien et du critique? M. L. esElme que/e 
théâtre ds Voltaire est Sa partie la plus soliie de son titre à la gloire 
poétique. Ce n’est pas mon ri» qui compte un peu m celui d. 
M- J. Lemaître qui a plus de poids. Le voici : * Les plus beaux sujets, 
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les plus tragiques, Voltaire les rapetisse, les déforme, les tourne en vul- 

paires mélodrames. . . On ny trouve ni lyrisme, m poes.e. ni pittores¬ 
que „i thèses sociales, ni mélancolie, ni truculence, ni r.en; on ne 
peui même pas dire que cc’sonl déjà des drame, romantiques, ce qu. ne 

serait pourtant pas grand'chose. » # 

l c chapitre sur J .-J . Rousseau abonde en vues justes, pénétrantes, cl 

rend tout entier à démontrer, à expliquer l’influence de cet écrivain sur 
son temps et sur le nôtre. Il 1 a doit à sa vive sensibilité, à son éloquence 
entraînante, à la ma S ie de son style qui enivre, pour ainsi dire, a 
raison. Sans lui nous n’aurions peut-être jamais eu ni Bernardin de Sai nt- 
Pierre, ni Chateaubriand, ni George Sand. Voltaire aussi a eu des dis¬ 
ciples mais quels disciples si on les compare à ces noms illustres . — 
Ce n’est pas un travail facile que de résumer en une centaine de pages 
l'histoire de notre littérature depuis la Révolution et l'Empire jusque 
dans la seconde moitié de ce siècle : M. L. s'en est tiré pourtant à son 
avantage \ et l’on ne peut que souscrire en général aux jugements rapi¬ 
des bien motivés néanmoins, qu'il porte sur nos principaux prosateurs, 
poètes philosophes, orateurs, sur Musset, de Vigny. Lamartine, Hugo, 
Sainte-Beuve, Taine, Michelet, Aug. Thierry, etc. Mais je doute qu un 
véritable historien dise jamais après lui qu’avec Th.ers 1 histoire prend 
un caractère de réalisme scientifique , et tout le monde trouvera que 
définir Lamennais par . un romantique en soutane est un peu trop 
superficiel et pas assez sérieux. Au total ce Précis est un bon livre que 
nous n’hésitons pas à recommander à la jeunesse des lycées et Jes grandes 

Écoles*. A ' Delboülle * 


164.. —Léon B.e-SCHVlCO.Cn^bronne... ne civil**politique et «llltelre. 

Nantes. Vier. 1*94. In-b. 3 7 5 p. (avec deux portraits et un dcas.n en 3 couleur»'. 


Pierre Cambronne est né à Nantes le 2b décembre 1770, mais il a du 
sang picard dans les veines; son père était de Saint-Quentin et sa mère, 
de Noyon En 1789, il signe la protestation des jeunes gens de Nantes 


. Pourtant dan* ce long dénombrement d'écrivain* en tout genre dont on peut 
déjà* dire de beaucoup : « transit et ccce non crat ». M. L. a fait plus d'un oubli. 
Vcuillot. un mahte dan* l'a.t décrire, auquel jadi» Sainte-Beuve et tout récemment 
J. Lemaître ont consacré plusieurs article*, ne figure pas dan* le Prcci*. 

a M. Linulhac abusé un peu trop de* image», de» métaphore». Lui qui aime le 
ttyle si clair ei si français de Voltaire, écrit : . Sachant l'oestre poétique de ces jeunes 
cénacles •; la Lettre à Lamartine d'Alfred de Musset - est une accalmie dans 
l’orage, le 'centre du cyclone », p. 35 a. - « Attiré ou repousaé par les sublimea 
coquetteries d’Andromaquc. Pyirhu* fera osciller d'un mouvement symétrique 
Hcrratonc, dont les va-et-vient passionnes ricocheront sur Orcstc. et les quatre 
héros emportés dans ces oscillations accélérées, etc. • p. 4L — Gambetta (p. 19») éuut 
un orateur «image cl magniloqucnt »; en t 5 «i,J. Le Maire disait : grandiloquent 
ou altiloque. 
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6E Je Rennes. 11 semble a voir apparie no au i ef bataillon de Mayenne-ei- 
Loîre — car F lje tarais pas sur ce point aussi affirmatif que M. BrüJis 
ebvkg. Mais sûrement il appartînt à La Lésion nantaise, puis» comme 
capitaine» A la 2 e Légion des Francs, et, en 1 /Q&, ah qjj'-’ Je mi-brigade. 

11 était à la prise de Zurich, à Neuboutg, à HohenlinJen. En 1804. a 
Boulogne, il sauve un matelot qui se noie p. Ô 3 |. Le 39 août iSü 5 il 
est promu chef de bataillon au SS* ; il assister la bataille d Austerlua 
oü il a « une balle morte à la lesse et son cheval tué J un boulet Je 
canon > (p. 58 ;., à celle d'iêna où Napoléon le félicite de son courage 
p. 60) t à celle de Puituskoü il est surpris par la cavalerie russe ip. 6a), 
à celle d Essjing. Chd de bataillon nu * chasseurs à pîcd de Sa garde 
impériale depuis le 1 1 avril 1809, baron de l'Empire par décret du 
4 juin i8io t colonel-major Ju 3 * régiment de voltigeurs de la jeune 
garde le 6 août 181 t, il resta près de trois années en Espagne. Ldmnee 
181 3 le revît en Allemagne à Lützen, A Dresde, à Leipzig, à Hinttu. 
Nommé général Je brigade, il fut, pendant la campagne de France, 
blessé à Bar-sur-Aube, à Craonne, à Montmartre (p. 80), Usuim d I ne 
d'Elbe Napoléon qui l'avait inscrit le troisième sur la liste de ses corn* 
peignons et qui lui confia le commandement Je la place de Porto-Fer- 
rajo Naturellement, Cambronne dirigea flâwiuarde après le débar¬ 
quement au golic Juan, et M. E nous comfllnique sur ce point 
plusieurs extraits Intéressants des Mémoires inédits de Pons de 1 Hérault 
et du Journal, également inédit, Ju colonel Campbell {mss. de la 
bibliothèque Je Carcassonne}. Napoléon, arrive A Pans, le nomma 
comte de l'Empire, grand officier Je la Légion d'honneur et membre 
de b chambre des pairs. Nous voici à 1 endroit le plus connu. Le plus 
discuté Je lu vie de Cambronne, fit M, B, se pose la question : U mot, 
* ce mot bien senti dont La grossièreté habituelle disparaît presque au 
milieu de la surexcitation d'une admirable résistance, Cambronne il u-t- 
il jeté à U face de I cnncmP » {p. n 9 > L'auteur met sous nos yeux 
tous Les documents qu'il a réunis et toutes les confidences qu ü a reçues 
des amis de Cambronne; puis il donne son avis personnel ; “ à la 
phrase sublime fa garde meurt et ne se rend pas 1 Cambronnc, oubliant 
ses habitudes d homme bien élevé, a fort bien pu ajouter un mot solda* 
iesque n (p. i 55 ). Dans le reste du volume, M. Brunschvicg retrace la 
captivité du général en Angleterre, son procès et ses interrogatoires, sa 


M. B'uMcbvicg «tribu*, en «ta. à CwibtBW le mSl « J» « n* 

te rend pas ». C* moi n'i* été reWrtdiqilé pour le MiJid qu en «b+5 F J ' 

* U x fil*. « Rémérés raiirfoi» * On»b»n« ^te iS h»* > l**"« *»* u cham¬ 

bre; et. la lettre du général Bcrion a U Mine™, iB dcc. jHi 8 , et Les témoignage» 
de Deleau cl de 5*Hcs. Mais pourquoi Cambfonne *t-il affirmé pluSKfllTi lois , lemos- 
ontgc du UemcnaiH-colonel Mifltiiiu « 4= l'arehivine Uwi) qu.l n .™,i 
LLk. n, enic.iJu ca luWîmrt' pu**' F.u.-.l ' d, 

peur » Jibirruw ü «mi-lîm.ais EuniUui <> J “ muJc ‘"' 

son caractère : 


* 
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mise en liberté, ses derrières années ci les hommages qü a reçus sa 
mémoire. Une bibliographie et une iconographie de Cambroim** des 
annexes et tableaux ^néalogiques terminent cci ouvrage, un peu long 
par instants, un peu diffus ti encombré de citations f mais qui est sérieux, 
solide et appuyé sur les documents des archives nationales cr des ai^hi- 
ves du ministért de la guerre . A ■ Choquet. 


CHRONIQUE 


— Nous reproduisons très voloniïtrt le programme rte la Société d'études iu- 
hemits qui viçni de « fonder : * IL a paru à quelques amis de la littérature et de 
l'art italiens que l’heure élit! venue dé fit grouper pour faire tttcUI cunnaître UD( 
nation Si mitcneraeut mêlée à noire histoire* Le nombre de* italianisant* *'«t fort 
accru diéi nous dans les vingt dernières années, mai* Leur* efforts isolés n'ont pas 
produit tout Le fruit qu'on pouvait attendre. DVi Heurs* il faut bien ilVOUCT que 
diverses taisons, dont quelque à’unes élnietll uhiupérieuM* 11 êccfisiléfi , Tournaient en 
HÉnérsl vers tPauires région s 1 «prit de nos historiens et de noicriiîqn». Aujour¬ 
d'hui que la Franc* envisage avec sTémtc l'avanii* ne lui siérait-il pas de vois se 
ressener les liens tntellwittel* qui rnuftclient à, M* voisine f Cvi U®, il serait puéril de 
nier qu’un malentendu a séparé riinicci derniers UmptU France « nulle - 
pourquoi ne pas die reliai le dissiper : Lies Italiens énimemt, qui d’ailleurs ne ffll- 
s ai cm qu'ex primer avecWturité un um liment répandu autour d'eux. Vont comprit* 
lorsqu’il* Qilt formé un ComUC qui sc f repose de rapprocher les d«iDX n tuons* Au 
reste, s'il est vrai que le j<é"« J'un peuple ne 6e retrempe nulle pin aussi bien que 
dûîlt ses atigin.es et dans tes aGtiiUé-. naturelles, *1 t* grilce élégante e, facile, ai la 
beauté grave et soorlinte tout à la fois demeurent quelques-uns des niirïbuts Les plus 
exquis éï les plu* abordable, pour noilà de i'idéaîs pcrfeütrm, l atL *lc RaphaEl c! 
d'Ariufite n’eti-il pas rte ceux dont L 1 étude nous convient rtlvintage cl nous guérirai! 
le mieux de quelques travet* passigers dont noua coinmençorvs a entrevoir le-péril ; 
Tels sont les divers motifs qui ont délerauné des hommes tel* que : MM. Hoirie, 
Henry Cochin, Alfred Croiser, Cfmiité. J. E tarin entier, Anh. fcs jardin*, GebWrt* 
Gréard. Üaainn Paris. LlfenesWe, Au. ilote Leroy-Beatlli eu, Lmp. Mu«H* Al b- SnhsU 
etc., à bien vouloir accorder à la Sodtfté misante l'appui de leur nom. ou meme h 
Lui promeure celui JC leur parole et lIc leur plume* Telle 4 été îuiSfii ta pcntêc de 
M. Jules Simon* qlti en accepte la présidence, i-e moyeu é T ««ion de la Snc:élc 4f*t 
double ; il coTppfïtld des conférences uU éutJ-ev sur i histoire, la lillcrlluîe, i it;t de 
L’Lialic, toit coniîdérés fin cm-irèirci, toit considérés par rapport à nout;«t confé¬ 
rences ou étude» formeront d’alHéura Su ni que crm tri bu non ocs .libèrent* : lu Société 
ac réel j me aucune cotisation ; pour l’impression ikséiurte*, chacun do tet membres 
a évidemment l'accès de péi-isjdiqü» qui les recevront avec grailiutfe ; pour le* con¬ 
férence*. nous uioni des jnaiifiervinl que des - dles nu us seront grat , jiie'' , cnt prêtées. 
Cat donc simplement a la bonne volume des hommes Enairuttt que nous faisons 
appel, Lei personne* qui'seraient disposées, soii .1 nous damier leur adhésion pure 
et simple, soit à laire dut eonléreiiCci, sont priées cl en informer M- Charles Llejoti 
,;iio p rue Mcnilmontsm, ù Pvrl»h- eu mentinmlâiudanfi ce dernier ta* les sujets qu'elles 
auraient choisis ei la date ipproiïmauve qu'elles préféreraient, * 
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(ribülioni au YéJi, VU — |(iy r SchucH* attî, La Jan^Ud universelle- ’— iiii. RàDO- 
ca.haceh, Les Corpûraiitms ouvrières ;'i Roms, — i&çt» Cou^yr, L'an au moyen 
4 e - — 170. SciuiaUF, Les bourSiuiS hongrois lie, Cracovio. — 17 1 . Le 

diocèse de Nantes sous la Ktévatutiun- — 17Ï-17* UnizitjJfK, Lettres de Hua- 
boldt é lacobi; Lettre* ei journal de Forsicr^ George Forsler. — Chronique — 
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lû>. — I)C1‘ Mnipl.. in den GeJiiUwn Ephr^ms lies -Syrcrs mit einetn 

An Liante ueber ddit Zusammcn hang iwiscbeo syrisshef dnd byzanfinischer Hym¬ 
ne tiform von Hubert Oman. Fus* Il do ColkeUnca Friburfîcn^i*. Fribourg en 
Suisse, librairie de rUniversîlc, ifty 3 . in-4, p. vi et 93. 

La publication Je M. Hubert Grimai sur h construction des stro¬ 
phes dans les poésies Je saint Epbrem compléter l'étude sur 3a versifi¬ 
cation syriaque que le même savant a lait paraître presque en même 
temps dans la Zeitschrift der dent. morgenL Gesetkchaft, 

L XLV1L p. syÊ-Soy, 

Comme le fait remarquer M. Grimtn, la poésie syriaque n'avait été 
jusqu’il ce jour l'objet d'aucun traité systématique qui ait donné des 
résultats satisfaisants. Le principe des auteurs orientaux, qui ne voyaient 
dans le vers syriaque qu'un membre Je phrase composé d'un nombre de 
pieds déterminé» ne tenait aucun compte du rythme, élément indispen¬ 
sable Je toute poésie. Devant l'insuffisance de ce principe, M, Bîckell 
songea à diviser les vers en ïambes et en trochées, division complètement 
arbitraire, puisque les Syriens ne distinouaient pas les voyelles longues 
des brèves, comme nous l'avons montré dans la première partie de notre 
Traité de gramjnûire syriaque, Lanouvelle théorie de M. G. est évi» 
demment beaucoup plus près de la vérité. Le vers syriaque non seule¬ 
ment est constitué par un nombre dé pieds déterminé, mais il est rythmé 
au moyen d'un juste ordonnancement des syllabes accentuées ci des 
syllabes non accentuées. C'est par V élévation de Jh vois (Hebung) sur 
la syllabe tonique et su drufe Senkung) sur les syllabes atones que ïi 
Cadence se fait sentir dans le vers. Les syllabes accentuées dominant 
les autres, ce sont elles qui déterminent la. mesure ; les syllabes inaccen¬ 
tuées peuvent varier en nombre. Le ton affecte ta penustième dans les 
mots polysyllabiques, mais un déplacement du. ton peut être produit 
iN ourdie sêri c X XJCVi I 1 ^ 
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par un monosyllabe proclitique OU enclitique. Ou vers compte deux 
trois ou quatre élévations séparas par une chute; mais, dans l intervalle 
de deux élévations^! pftuujr avoir aussi deux ou même trois chutes. 
En tête se trouve une syllabe accentuée, mais ceue syllabe peut cire 
précédée d'une ou deux syllabes inaccentuées qui forment le préludé <ie 
[ a mesure Auftaklï. Latin est toujours marquée par une élévation suivie 
d une chute. En résumé, le vers syriaque se compose d un nombre de 
mesures variant de deux à quatre : chaque mesure renferme une syllabe 
accentuée et une ou plusieurs syllabes non accentuées* 

Quoique M. G, ait intitulé son étude : Principes de l accentuation et 
de la versification syriaque, il l'a limitée aux poésies de saint Ep h real et 
il a laissé de côté le mètre attribué à Jacques de Sarotig et désigne orm- 
naïrement suu* le nom de cet auteur. Lorsqu'au 1S67 nous suivions les 
cours u Ewald, le célèbre professeur de l'Université ue üœttm-ue scan¬ 
dait les diîux premiers vers de P homélie sur Alexandre k Grand publiée 
dans U petite chrestomatbk de tvnœs, de la manière suivant': . 

Bok h és ll aré Eammalolou çemh h é d fl ab Èl o 
Dab^oh^oütok 11 zk l! au zadiqé b h aqrob ll aïhoun r . 



H divisait chaque vers en trois mesures comprenant chacune de us pieds 
composés u'une syllabe accentuée et d'une syllabe inaccentuée. Comme 
une mesure ne doit avoir qukn accent principal, Ü e^t plus =uste de dire 
que chaque mesure comprenait quatre syllabes dont lu pénultièmeavait 
le tou et dont la première recevait l’avant-ton valant un demi ton* Ewald 
faisait observer en outre que les vers étaient toujours accouplés deux par 
deux dans les strophes de cette homélie. Qn voit qtfËwdd avait déjà 
compris le rôle de L accent tonique dans ks vers syriaques, comme û 
pavait déjà fait pour les vers arabes. L’avant-ton ou demi ton. ma ileste 
dans le mètre de Jacques de Siroug, se produisait egalement dans quel¬ 
ques vers d'Èphrem. Dans ceux qui, selon M. Grimm, commencent par 
deux syllabes inaccentuées, on doit admettre que la première était frap¬ 
pée dkn demi ton Quand trois syllabes inaccentuées, selon M. Grimai, 
se suivaient dans l'intervalle de deux tons, la première formait la tin de 
la mesure précédente, et les deux autres appartenaient il La mesure sui¬ 
vante qui avait un demi-tun avant le ion. 

M. G. distingue quatre groupes et vingt-six vers (non vingt*cinq), dont 
treize sont dits fondamentaux, en raison die leur emploi tséquenl en 
poésie; les autres sont des substituts de ceux-ci et se divisent en substituts 


i, » Pur loi je tem méfies ni rnün diicourt.Splcnütiur du l ère. E ar victoire duquel 
iriomphèiecu les Eusies dam leurs combais. & 
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ordinaires ex substituts extraordinaires, Les substituts ordinaires ont le 
même nombre de syllabes que le mètre fondamental, l'ordre de ces syl¬ 
labes seul diffère ; les substituts extraordinaires otft au contraire une 
vvlla.be inaccentuée de plus ou de moins que le mètre fondamental,, le 
nombre des syllabes accentuées restant le meme. 

M. G. terminait son étude sur la versification par un examen succinct 
delà composition des strophes* Dans la publication dont le turc est 
reproduit en tète de cette recension, il reprend cet examen en lui don* 
nant tous les développements qu'il comporte. Les ctuvres poétiques 
d’Epbrem comprennent des homélies (memrëj et des hymnes (madras - 
ché). 

On admettait que La division en strophes, propre â l'hymne, distin¬ 
guait celle-ci de l'homélie; mais M, G. remarque que l’homélie est 
susceptible d’une division semblable. Le caractère distinctif des deux 
genres réside, selon lui* dans la manière dont ils étaient traités en 
public. Les strophes des homélies étaient déclamées par une seule per¬ 
sonne ; celles des hymnes, étaient psalmodiées pas plusieurs chouirs de 
chantres ; de ta diverses particularités. 

Les strophes Ucs homélies d'Ephrem se composent de quatre vers 
marchant par paires, de deux en deux. Nous avons dix plus haut que 
les homélies du mètre de Jacques de Sa tout; se divisent de la même 
manière* comme Ewald l’avait reconnu. Les hymnes, au contraire* 
dénotent un art beaucoup plus compliqué ; grande variété dans la 
composition des strophes, resrains* acrostiches, rimes. M. G. étudie avec 
un soin minutieux lès différentes coupes des strophes: c’est un sujet un 
peu bottant, mais dans la plupart des cas on peut considérer comme 
définitifs Les résultats auxquels l'auteur est arrivé. 

Non seulement la publication de M. G. fait mieux connaître la pro¬ 
sodie syriaque, mais elle permet de juger de L'influence que la poésie 
syriaque 4 exercée sur L'hymrtologk byzantine mise en relief récemment 
par les travaux du P, Pi ira et de W. Meyer, Ces rapprochements établis 
par M, G ri mm dans son appendice ne laissent aucun doute sur cette 
influence* bien que le grec, diffère trop du syriaque, surtout fin ce qui 
concerne l'accent tonique, pour que le parallèle puisse être parfait* 

Cette publication sera également consultée avec profit potirLeludc des 
hymnes et des cantiques de l'Eglise latine. 

Rubens Do val* 


|6b. — CanUtbBlUtPiâW lli<? I aterpr*!m,to*i flf llic Vcdn. Fifth Stnti ‘. 
By Maurice Lt loo■ nn*c. iFrûtn rire JmirnB] of Mie American Oriental Society, vol. 
XVI, In-li, +3 pp, 

M. Bloomtield ajoute à la série de ses remarquables Contributions 


i. Cf. Revue uritijiit, XXXlV,p. Si 
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deux nouvelles études : l’une, sur le mythe du rapt de Sôma; l'au¬ 
tre, sur la difficile famille des mots védiques terminés en -pitvd. 
De la seconde je ta dir^i rien ici, sinon que, de tous les inter¬ 
prètes qui ont touché de près ou de loin à cette énigme, aucun n’en 
a abordé la solution avec autant de conséquence et de rigueur et 
ne parait s'étre approché davantage de la vérité. Que - pi-lvd con¬ 
tienne la racine « boire » et que les commentateurs n’en aient plus 
aucun soupçon, que meme les mots en question n’en trahissent 
plus rien dans certains passages, ce n’est pas de quoi surprendre : 
quel Français irait chercher l’idée de « nourriture » dans le mot 
* compagnon » ? 

Le dialogue de l'aigle et de Sôma [R. V. IV. 27) a déjà exercé — et 
déçu — mainte curiosité. Que ce fût un dialogue terminé par un récit, 
nul n’en doutait plus; mais quels étaient les interlocuteurs? et, en par¬ 
ticulier, qui était ce cyénd, cet oiseau de proie qui emportait Sôma 
entre ses serres et le faisait descendre du ciel ? On trouvera en tête de 
l'article de M. B. un excellent résumé des essais de ses devanciers. 
Pour lui, c’est par une série d'équations qu il obtient ce qu’un mathé¬ 
maticien ne craindrait pas de nommer une solution élégante : le çyênà 
dans le rituel a pour mètre la gàyatri ; et il est dit ailleurs de la gàyairî 
qu’elle a réussi à enlever Sôma; or on sait que la gàyatri est essentielle¬ 
ment le mètre d’Agni, et qu'il n’est pas rare de la voir assimilée à Agni 
lui-meme : donc, le personnage qui fait tomber Sôma du ciel en terre 
q’csi autre qu Agni, Agni sous son incarnation céleste, bien entendu, 
— bref l’éclair dont la lueur précède et amène l'épanchement de la 
pluie. 

Toute cette argumentation est magistrale, sauf une restriction que 
M. B. sans doute concéderait sans difficulté, a savoir que, dans la pen¬ 
sée même des ritualistes et des poètes les plus reculés, l’aigle n’est plus 
la gâvatri, ni la gayatri Agni, ni Agni l’aigle, ou, en d autres termes, 
que des concepts identiques à l'origine se sont figés en mythes différents 
suivant la fantaisie de ceux qui les développèrent ou le hasard qui les 
dissocia et les réassocia à d’autres concepts. Je fais cette observation sur¬ 
tout parce que l’auteur ne me paraît pas assez convaincu, par ailleurs, 
des services que l’indispensable théorie du « dédoublement mythique » 
peut rendre à son interprétation. On sait que, dans le même hymne, 
Krçànu l’archer lance une flèche à l’oiseau qui emporte Sôma, mais ne 
parvient qu’à lui arracher une plume. Qu est-ce que cette flèche par 
rapport à l’éclair qu’elle suit? On ne nous le dit pas. Et qu est-ce que la 
plume échappée à l’aile del’éclair? Peut-être un phénomène secondaire 
du coup de foudre jp. 20). Mais point du tout Agni, ccst 1 éclair, la 
flèche de Krçànu, c’est encore l’éclair; et la plume qui tombe, c est tou¬ 
jours l’éclair : trois représentations diverses d’un seul et même phéno¬ 
mène, que le hasard des soudures a introduites dans un seul et même 
récit. Le myt^e ressemble souvent à ces compilations maladroites de 
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trois telles, oü l'on trouve bout à bout trois versions d'un même 

fait f . I 

Dans le détail É une seule observation : il ac me parait pas probable 
que te çyênd de A- V. VIL 41 soit l'éclair, ni que la stance ait rien à 
voir â ta défense d'une maison contre la foudre p. 1 3 ), C’est seulement 
à cause du moi m'djitîs-quc la conjuration est récitée * * surk sol d'une 
maison à construire s ; le Kauçika-Sûtra est formel en ce sens’ et H 
faut convenir que répiihete avasmadafçd qui regarde son retai », 
toute naturelle quand elle s'applique au vol majestueux de 1 oiseau - 
soleil, est û peine concevable pour l’éclat brusque et court Je l'oiseau^ 
foudre II est à peine besoin de rappeler au surplus, que le soleil est 
très souvent * l’aigle cèles te », Donc, ici, le çyênd, si l’on veut, c’est 
bien toujours Agnî et L'Agnicéleste, mais spécialement Agnî -soleil, avec 
peut-être, comme je l’ai indiqué dans mon commentaire, un rappel en 
sourdine du myïhi de ^enlèvement de Sôma *. 

M « BloomfieU, qui «1 un esprit avisé ci modeste, ne nous en dit pas 
davantage, et c'est bien assez, puisque là se borne Je rôle de l'aigle dans 
lu mythologie sanscrite ; niais les Grecs lui en attribuent un autre, qui 
est précisément U contre-partie de celui ci, et qu’il peut être intéressant 
d’en rapprocher : lia enlevé de terre l’enfant destiné à devenir l’échanson 
de Zeus, ce qui, mythiquement* revient à dire qu’il a apporté de ta terre 
au ciel la boisson des Dieux. Ces deux moitiés de légende, conservées 
séparément par les Hindous et les Hellènes, s’adaptent l'une à S autre 
comme deux fragments de papyrus dont coïncideraient les traits et les 
cassures ; et, si l'aigle est Àgni dans le récit hindou, tores est bien qui! 
soit Agni aussi dans la fabk grecque quHt continue, mais Agni terres¬ 
tre cette fois, le feu deTautd qui s envole ver» leseïeux pour y rappor¬ 
ter les présents de la terre dont s’cnïvrriit les Dieux. Qu ésl‘ré à dire, 
sinon que nous avons ici b mise en action, ù b fois hellénique et 
hindoue, etpar conséquent indoeuropéenne, d’une idée védique banale 
à force d’étre ressassée, ■> le feu apportant aux hommes les dons célestes 
et rapportant aux Dieux les libations des hommes s, ou, en d autres 
termes, le développement de quelque devinette primitive dans ie goût 
de celle-ci : ■ un aigle apporte l’eau du ciel à la terre, et il b rapporte 
de h terre au ciel, qui est-ce? » 

Or, cette devinette, je no f ÎTiV&rle Elle se lit en toutes lettres, et 

en termes à peine différents, et tout justement dans le fameux 1 hymne 
â énigmes *, R, V, 1 . 164' 5 1 - e C est fd ^iciîiï wiii qui monte et 
redescend de jour en jour ; les Parjanyas { Agnis célestes ” éclairs) vivi¬ 
fient la terre, et les Agnis (terrestres} vivifient le cieL ■ 

U reste, ü est vrai* b supposition possible que, par Uîïft curieuse et 


1, Cf. tfenre des Études grecques, V. p, Soi sq- 
1. Henry, Ath. V ., Vil, p, 71. 
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2 Si 

fortuite coïncidence, un poète ait conté â part le mythe du rapt de Sôma 
par Agni, tandis qi^à pari un faiseur d'énigmes s'amusait à raffiner sur 
le double rôle d’Agûi terreau e ou céleste, et que les Grecs, à part encore 
inventaient l'histoire de l'enlèvement de Ganymédc par un aigle... 
Mais, quand le dé tombe si constamment sur la même face, par Her¬ 
cule, f aime miens croire qu'iï est pipé. 

V. Henry; 


167. — WçtUprüçhft u ntl n. T «lt*p ra r-liCit , An GuslttV McjfCf, vert Huga 

SciIUCHAîtDT. Slrtsbtnlrg, Trucbner. 1894. 54 pp. 

Cette spirituelle brochure clôt ou continue une controverse amicale 
dont les lecteurs de la Revue crrtffiie n’ont pas été tenus au courant et 
qu'il serait trop long rfc leur exposer par le menu'. Il s’agit de la néces¬ 
sité d’une langue universelle et de la possibilité de créer de toutes pièces 
un langage artificiel a cet effet, M, Schuchardt parait énergiquement 
convaincu de l'une et de l'autre et l'insuccès des essais ne k rebute 
point. Que b langue factice soit bien faite, dit-il, et que les Étais 
civilisés l'adoptent, t'enseignent, la répandent, et elle vivra. Mais, si 
elle vit, elle sc fractionnera en dialectes, et dès fors cessera d'être uni¬ 
verselle. On, si on la protège avec soin contre toutes les influences qui 
l'altéreraient en fa vivifiant, si on b met sous verre, ce sera une curio¬ 
sité d’étagère, une algèbre très compréhensive, un répertoire de signaux 
internationaux, tout ce qu'on voudra enfin, excepté une langue. Pour 
moi, autant je suis convaincu, ainsi que je l'ai dit et écrit en nu oie 
occasion, qu’ii faut * faire au vobpük sa part *, aussi peu H m "it 
démontré que Tan g tais, ('allemand, T italien et Se français, avec k sup^ 
plémeni de mots qu'ils empruntent encore journellement au latin et au 
grec, ne soient pas des instruments de communication aisés à acquérir, 
clairs, précis et suffisants encore pour bien des années. Je me trompe 
sa ns doute : lorsqu'un linguiste qui parle et écrit bon nombre des lan¬ 
gues d'Europe, — y compris le magyar et ït gallois, — en. réclame; 
encore une de surérogation, il est difficile de ne pas croire sa demande 
aussi justifiée qu’elle est désintéressée. 

V. H, 


3 ^ — i>» rcir|«M-à (lf»*i■ (itivrlrrr* ri Klame depLiîi la chute de 3'cmpirc 

romain, par S. Ropqo ff ach t- Paris, Afpli. Ricard, 1894. ln-4 de ca-478 et 4?ep* 
Le grand ouvrage que M. Rodocanachi vient de nous donner sur les 


1, h* «n trouveront la éléments dan* Schuchardt, jw/ Anfoti des YolapuScs 
Berlin. i8B8) + ei G. Meyer. Essaysund Studicn^ t. Il ;Sui*boUrg, iggîj. 
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corporations romaines fait pendant, à p.us d un siècle de distance, 5a 
Livre des Métiers du président Boileau. Ces dedï magnifiques in- 
quarto rendent témoignage à la passante no^ moirft qüà 1 érudition du 
travailleur, et il n’est que juste de dire que par eux, une grave lacune 
est enfin comblée dans rhistoire intérieure de Rome. Platner, Gregoro- 
vjus, Reumonu Rtchtfir, dans leurs descriptions de la Ville Eternelle, 
avaient touché de haut ce grand sujet ; M\i Gatii, Gonctta, G rima ldi, 
Brescia no, Malaysia* en des livres tout récents, avaient fait un chois 
parmi les textesM. R. non seulement a rassemblé tous les statuts des 
communautés ouvrières, mais, dans une introduction générale, il en a 
suivi pas a pas ks transformations ; il s'est* selon sa propre expression, 
initié à leur vie intime. Les testes, il les a trouvés à Rome, soit au Capi¬ 
tole, où sont conservées des copies officielles, soit dans les bibliothèques 
publiques, qui possèdent encore une partie des originaux ? , Î1 ne les 
a ni reproduits ut traduits, ce qui eut été fastidieux et (futilité médio¬ 
cre : mais, nous en offrant 1 j substance dans une langue précise et agréa¬ 
ble, il a fait œuvre d’historien et d homme de goût tout à la fois. 

Nous n'avons pas de données certaines sur l'histoire corporative de 
Rome avant s s b 5, et cependant nous n'ignorons pas que, dès Scs temps 
les olus reculés, le peuple romain ma ni testa cet amour pour les associa¬ 
tions qu'il devait porter jusqu'à la frénésie; la Rome du moyen âge et 
des temps modernes fut, à eei égard comme à tant d autres, 1 héritière 
Je Is Rome des empereurs. Nulle interruption, même aux époques les 
plus troublées, dans cette chaîne dont les premiers anneaux sont an¬ 
tiques. Peu il peu les petits groupes isolés d'artisans, mal défendus,- se 
rapprochent pour faire respecter leurs droits; et voici que se forme une 
vaste association, la Mer canota, qui va prendre sa part dans 1 admi¬ 
nistration municipale. Ce fut en iï 53 que les membres de U Meram - 
-m s Assemblèrent pour se donner une constitution écrite. Ce premier 
règlement, bien incomplet et prêtant parfois à de fausses interpretâtions* 
fut modifié à diverses reprises, jusqu'il ce qu'en fin, sous Martin V, on 
procédât l Je refondre entièrement. Puis* sous l'action des intéiels di- 
vargents, un travail opposé se produit, les grandes associations se déta¬ 
chent une à une de leur centre et *5 donnent â leur tout des statuts ; 
spontanément, à côté d’elles* de moindres communautés surgissent, 
quelques-unes de vingt, de dix artisans ; de plus en plus les métiers sé 
spécialisent. Si bien qu'eu îbaa, dans la Rome Je Grégoire , M- R- 
ne compte pas moins de 5a associations, réunissant 6,6oq patrons et 
17,584 apprends, avec 5 . 5 7 8 boutiques h La fureur do sassocier morue 


, Je fcercite d= ne P « «ir cité, Jaas le copiai index qui termine rouviig*. un 

importai travail de G M-a»PÏ : BiWografi* ******* e ***** 

Munkifii jjla/rani* Bologne. 

Si „l, nW pc *« ram»»* 1= »utm, d* 1* ™P™> dt e ™£V „ 
5. Aü dtcle. il n’y * P» n,oi» s d, ?» 
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à ce point qu'en 16 £3 les boiteux. les aveugles et les estropiés forment 
une confrérie animée par le pape [vol. I, p* nv)i Ce foisonnement 
«ûtinue jusqu'à la période révolutionnaire, ct ne s'arrête qu'au seuil du 
m e siècle. Pie VII, en iStrt, abolit les jurandes et les maîtrises, ne lais¬ 
sant subsister que les cinq corporations des lai nier s, soyeteurs* pharma' 
ciens, orfèvres et ferrons. C’était ia fin de l'ancien régime des corpora¬ 
tions, et c'est là que fort judicieusement M. R borne son étude; mais 
n'oublions pas qu'après cette fièvre de destruction suscitée par le sou file 
libérai de la Révolution française, une partie des communautés abat¬ 
tues tentèrent de se relever de leurs ruines. Elles y parvinrent, mais en 
changeant d’aspect et d'organisation. Les maîtrises et jurandes d uutre- 
fois, d'une discipline sévère et d'un accès rigoureusement surveillé, 
deviennent des associations charitables, ou la règle religieuse lait place 
au sentiment humanitaire, les corporations d'arts et de métiers se trans¬ 
forment en sociétés de secours mutuel, 
il faut lire dans l'excellente Préface de M, R. comment se sont cons¬ 
tituées ccs communautés du moyen âge, et quels frais, souvent as-ez 
lourds, elles ont dû supporter, droits d’enregistrement des statuts* actes 
notariés à paver, salit de réunion à louer, officiers à appointer, église ou 
chapelle à entretenir. Deux pouvoirs exercent sur elles un droit de con¬ 
trôle , le Saint Siège d abord, qui étend souvent fort loin sou rôle 
originel d’arbitre et de conciliateur, donnant son approbation sous 
formelle bref, fixant un tarif général des marchandises et soumettant 
les boutiquiers à sa haute police ; ^administration municipale ensuite, 
c est-a-dire le iücnat, qui confirme ta nomination des consuls, ratifie 
les règlements statutaires, vérifie exactement les poids et les mesures . 
Cette tutelle constante, cette dépendance où furent tenues Les corpora¬ 
tions nous aide j nous rendre compte de leur vitalité prodigieuse, que 
seules des considérations sur la sagesse et l'habileté héréditaire des arti¬ 
sans romains n eussent peut-être point suffi à expliquer. 

Nous ne suivrons pas M. R. dans scs études sur le régime fiscal des 
corporations ouvrières* les prescriptions contenues dans leurs statuts 
(admission, administration et devoirs des membres)* non pfus que sur 
l’organisation des corporations d'apprentis. Le détail des statuts de cha¬ 
que confrérie est précédé d\ine étude historique minutieuse; ce sont 
autant de monographies dont les sciences sociales, parfois même l'his- 
totre de la littérature et de l'art, doivent faire leur profit 1. Faut-îl rete* 
ver les quelques détails insignifiants qui ont pu échapper dans Timorés 
sion de ce vaste ouvrage ? V Errata placé à la fin du tome II corrige 


?" Vil5, 9 P ° Ut leS {o]irnitu ™ méfiigto», 6 pâtir ('industrie du bld- 

^‘T 1 ' 17 ?QUr ' a f * brie * tiDO d « d«us et iTtibiltement, 9 poyr 
les industries de luie* 8 pour les iris Libéraux* " F 

r. U&e note dm. Il* 3a a . reproduit une lis» irè* întércsw*» peintre, 
francs résidât a ÏW v«iTa fin d a tv,r siècle. * P m 
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l'essentiel, les quelques erreurs de date l . Ce tome JI se termine d’ail¬ 
leurs par quelque chose de beaucoup plus utile ÿue 1* Errata , par un 
Index des bulles pontificales intéressant las corporations, et une liste 
des églises qui leur étaient affectées. J’aurais aimé que cette liste fût ac¬ 
compagnée d’un plan de Rome nous montrant plus nettement les régions 
où se localisaient les principales corporations. Malgré les transforma¬ 
tions inouïes de la Rome actuelle, nombre de rues ont conservé encore, 
comme les églises, le souvenir de leurs appellations anciennes : via de' 
Coronari, de' Baullari , de' Cappellari, de' Giubbonari, de' Falegnami, 
etc. Sans doute il y aurait plus d’une difficulté à tracer avec quelque 
certitude un plan ainsi conçu ; mais ne serait-ce pas un utile ornement 
de ce considérable ouvrage? 

P N. 


1^9. — Gaston Cougmy. i.*«rt MU moyen Ane i rbolv rie leclarcs ior 
l’hUtoIre «le l*»rt, r«-«t lu-t tquo el l'ttrchêoloftl»*. ncooanpognA «le 
note» cxpllrnllvc*, hl»torl«|u«*» et hlMIoKf-nphlquc». i vol. in-8, 3 o$ p. 
Illustré de 76 gravures. Paris, Firrom l)idot, 1894. 

M. Cougny a conçu le projet original de faire écrire l'histoire de l’art 
par les grands maitres dont les travaux l’ont constituée. Empruntera 
chacun d’eux les meilleures pages qui lui semblent avoir été écrites sur 
(ensemble et les principaux détails de l’œuvre artistique de chaque 
époque, puis, à l’aide de notes habilement réparties, les souder entre 
elles, corriger leurs assertions réfutées depuis, combler leurs lacunes et 
les mettre au courant des dernières découvertes : telle est sa méthode. 
Et c’est ainsi qu’aprês deux volumes sur l'Art antique , il nous donne 
aujourd'hui un nouveau volume sur Y Art au moyen âge. 

Le texte de ce livre échappe à notre appréciation. L’heure n’est plus, 
en effet, de discuter par le menu des travaux de Viollet le-Duc,de Qui- 
cherat et de Didron, sur lesquels chacun sait depuis longtemps ce qu'il 
faut penser. Quant aux notes, à part quelques erreurs insignifiantes 
(par exemple, l’attribution du palais de l’Échiquier de Rouen au 
xv*siècle, p. 270),elles sont substantielles et bien documentées. L’auteur 
y fait preuve de connaissances étendues, se montre au courant des plus 
récentes publications et, sur toutes les questions encore débattues, telles 
que les rapports architectoniques de la basilique païenne et de l’église 
ou l’origine de l’art roman, semble toujours prendre, avec autant de 
sagacité que de décision, l’opinion la plus sage. 


1. Pourquoi, dans cet Errata, supprimer l'scccnt de confraUrnità? Pourquoi 
changer regrattieri en regattieri? c’est rigattieri qu’il faut écrire. T. I. p. c, le 
mot Achiropictos traduit m»l le grec T. Il, p. 3 i 6 , je note Massini 

potir Mas si mi ; p. 347, V Annonciation, pour la Vierge de l'Annonciation (la Nvn- 
fiaia); p. 383 , Nocen pour Socera; p. 4JJ, n. *, Torrigo p<yir Torrtgio ; etc. 
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Seulement, force <tsr bien d’en convenir. ces notes sont de beaucoup la 
partie la plus intéreiaiitu du livre* et. comme tel n'étai t point sans doute 
l’etfct espéré par Fauteur, ou en vient k se demander si l'i.iée d’une sem¬ 
blable anthologie est vraiment heureuse- Assurément c'est plaisir que de 
relire la claire dissertation de Vitet sur la mosaïque de Sainte-Pruden - 
tienne, ou la chaude descri pilon de l'Alhambra pur Th, Gautier, ou îa 
véhémente argumentation de M . Courajod sur la formation de l'art 
gothique Mais tous les archéologues ne jouissent pas d'aussi émineu' 
tes qualités littéraires et pour arriver ii quelques morceau r agréables 
que de pages ternes et pénibles il faut traverser l Ajoutez que bon nom¬ 
bre de ces notices, écrites dans une autre intention, remplissent parfois 
très imparfaite me tu la mission toute didactique à laquelle Fauteur les 
convie. Comment se figurer nettement les forteresses féodales d'après 
le verbeux développement de considérations théoriques que Viollet-le- 
Duc leur consacre, et quelle idée exacte concevoir de Fait arabe avec 
les quelques bribes de notions réunies a la hâte et au hasard pur M . G. 
Le Bon } Si ce livre devait être fait, peut-être ne pouvait-il mieux 
Lêtrc. Mais si M, Cougny, procédant à l’inverse, en avait écrit le 
texte lurmême et fait intervenir en notes, j titre de citations, ses mor¬ 
ceaux choisis, nous ne doutons pas qu'il ne nous eût donné un précis 
d'une lecture bien autrement instructive et attachante, 

Raoul Rosières, 


170, - llnpjnracvztiitl Innnlnh ku^l ("«** MflGn. Les etudiant* hongrois a 
rétrtngEr*] Ml, t^*» bïnnlvra Imihiîi-hSIf ili- ri'hlvcralt^ rl(* fSi-uf^vIc, 

1 :ï»m, par Charles Schractf. — Budapest, AtaJcmte, i+3 p. 

Les monographies sur Fbisioïre de l'Instruction publique en Hongrie 
ne sont pas rares. Pour les Universités hongroises au moyen âge nous 
avons le savant travail de Abel ; pour les écoles sous les Arpad le livre 
de Joseph Vass- renseignement au xvr siècle «1 traité dans un ouvrage 
capital de Frank! (Frakoéih le savant évêque qui vient de fonder â Home 
un Institut historique pour Les jeunes professeurs de son pays, le 
xviii* siècle a trouvé son historien en Aladar Molnar qui avait publié 
peu avant sa mort le premier volume de son grand ouvrage. L'Acadé¬ 
mie, de son côté, poursuit la publication des listes des étudiants magyars 
à l’étranger, car la Hongrie, malgré scs écoles d'enseignement supérieur 
dont la première était ['Université de Veszprém, fondée par Béîa ELI 
( 11^3“ 11961, était, sous ce rapport, toujours tributaire de l'étranger. Le 
modèle de cette Université était celle Je Paris. Bêla IU, élevé à la cour 
de Byzance, marié en secondes noce^ avec Marguerite, sœur de Phi¬ 
lippe il. roi de France, ne se contentait pas de fonder celte école. 
Lui et ses successeurs de la maison Arpad, de même que ceux de la 
maison d’Anjou envoyaient beaucoup de jeunes gens soit à Paris, soit k 






t 

d'histocsh HT DS ltttéiutomb 287 

Bûlogne, A Gran, le centre ecclésiastique du pajtf. nous voyons fonc¬ 
tionner au moyen âge la Société du Christ quijfournit aux pauvres 
étudiants eu théologie les moyens de s’instruire h i étranger. A partir du 
xiV siècle, avec l'avènement deSigismûnd, les deux grandes Universités 
étrangères sont peu à peu abandonnées pour Vienne et Cracovie ; après 
la Réforme, ce sont surtout [es Universités allemandes et hollandaises, 
Wîltemberg et Lcyde en tête, qui attirent les futurs savants, ecclé¬ 
siastiques ou professeurs. 

L’ouvrage que nous annonçons est le troisième d une série qui se pro¬ 
pose de chercher les noms et la destinée des premiers pionniers de La 
civilisation en Hongrie. Un premier volume, dû A Mokos et A Abel, a 
donné les listes des étudiants à léna; le deuxième, de M. Schraaf, * 
dressé le tableau de ceux qui ont suivi, de [365 a 1460* les cours de 
l’Université de Vienne. Le troisième, dû au même savant, qui, en saqua* 
liîc d'attaché aux Archives de la cour de Vienne, offre toutes Ses garanties 
scientifiques, donne le texte d’un registre précieux conservé à la Biblio¬ 
thèque Universitaire de Cracovie qui contient avec les nomade tous les 
boursiers hongrois les statuts de leur maison. D'après ce Regtstrum 
imrsae Hungarnrum Cracoiiensis le nombre total s’élève, pour les 
années 1493-1558. à #*3: mais outre les boursiers il y avait encore 
d'autres étudiants hongrois inscrits à cette Université* M* Schrauf a 
complété cette publication par des recherches très minutieuses. Il a 
suivi la trace de ces boursiers dans les publications des Universités de 
Cracovie, de Vienne et de Wittemberg et a retracé aussi brièvement que 
possible leurs études ultérieures. Un index très détaillé facilite les re* 
cherches. Il reste encore à compulser les Registres de Prague et I on 
pourra ensuite entreprendre l'histoire de [ enseignement supérienr hon¬ 
grois au moyen âge, 

j. Ko ST. 


17 j. — Xniilr» peïiclnikl ta KévOlVllon, par Alfred 

Siinies, Oer» î forts vol, gr- in-^. 

Voici de longues années que M. Lilliééludie l'histoire de la Révolu- 
lion dans le département de la Loire- Inférieure, et nombreux sont les 
ouvrages qu'il a publics sur ce sujet. Les âtttt gros volumes, qu’,1 v.cm 
de mettre au jour forment une étude complète de L'histürre ecï-Sdsia*- 
tiquE du diocèse de Nantes, depuis les débuts de 1a Révolution, jusqu au 
Concordat de i8ot, Pour édifier ce travail hauteur a fouillé partout ou 
il pouvait trouver quelque renseignement. Aux traditions locales, 
recueillies presque partout et dont quelques-unes ont été déjà pub «e, 
î! a joint les pièces officielles, dont l'importance capitale n est plus 
discuter, . Si le temps, dît-il, altère les souvenirs et parfois les e^are, 
* on ne peut pas suspecter le document qui les &e,l« confirme et 
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« redresse au besoin. * Et il a r'tré des divers dépôts d"Archives de 
Nantes et du pays ce» documents qui s’y trouvent en grande quantité. 
Les Archives du greffe du tribunal civil contiennent non seulement le 
teste des Jugements des tribunaux et commissions du district de Nantes* 
mais les dossiers de ces jugements; les archives de la Mairie, * très 
« réduites par l'effet de négligences ou de destructions intéressées, qui 

■ remontent au commencement du siècle, gardent encore la série com- 

* piété des délibérations du corps municipal. ; Mais Je beaucoup, Ses 
plus riches sont celles de la préfecture ; l’auteur y a consulté t les pro- 
t cès-verbaui du Conseil et du Directoire du département et ceux de la 

* plupart des districts de U Loire- inférieure, ceux d’une foule de comi- 
» tés investis de pouvoirs spéciaux et un nombre prodigieux de dossiers 
a concernant toutes les branches de l'administration > 

Les faits qubl u recueillis et classés, peuvent rentrer dans deux caté¬ 
gories distinctes : les uns relatifs à rétablissement du culte constitu¬ 
tionnel, les autres, à la lune contre les non -conformistes. Cette seconde 
Catégorie était assurément jusqu'ici la plus connue, du moins en ses 
grandes lignes : l'incarcération et la déportation des réfractaires puis les 
noyades de Carrier, M. L, qui avait déjà tfés spécialement étudié cette 
question des Noj'ades de Nantis donne ici de curieux détails, il parle 
d’après les documents officiels et publie notamment Jes noms d'une 
partie des malheureuses victimes Je Carrier. .Mais la partie la plus 
neuve de son ouvrage est, sans contredit„ celle ayant trait plus spéciale¬ 
ment à l'organisation, au fonctionnement et à iq décadente du culte 
constitutionnel, Je ne croîs pas que jusqu’ici aucun ouvrage ait traité 
de cette question d'une façon un peu complète. 

Ce notait pas chose facile que d'instituer ce clergé, décrété par l'As¬ 
semblée Nationale, au milieu de populations notoirement hostiles et 
avec des ecclésiastiques se refusant énergiquement au serment. Les 
Jurturs, comme On les appela, furent peu nombreux* et ceux qui se 
présentèrent n’étaient pas, pour la plupart, l'élite du clergé nantais; 
Minée, lui-même, l’évêque constitutionnel, était à peu près étranger 
au pays, qu'il avait quitté depuis longtemps pour venir à Paris; il 
n’avait rien d’un apôtre et la dignité de sa vie était si faible qu'il ne 

■ o u va il imposer le respect à personne; on pourra s'en convaincre faci¬ 
lement en lisant la notice le concernant .fans la Biographie pourtant* 
peu suspecte, de Levor. Si donc les administrations furent souvent 
maladroites, tracassiéres et violentes, il faut bien reconnaître qu’elles 
avaient u compter avec des difficultés nombreuses, parfois insurmon¬ 
tables. 

La ehütc de Garrier et le désir des représentants en mission, de 
terminer la guerre de Vendée amena une sorte d'apaisement; on ferma 
les yeux sur la réapparition des prêtres non-conformistes et bientôt les 
arrêtés, conséquences de la Pacification de la iaunais, autorisèrent la 
liberté des cultes L, donne sur tous les événements de cette période 
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des renseignements prédeûx et authentiques. Vtr dirai autant pour 
celte autre période si mal connue iusqu'ics de l'hispiïC ecclésiastique de 
1 Ouest, et qui s’étend de i jgS à i&qî Spo livre comble une lacune 
importante dans l'histoire de cette époque, et il serait à souhaiter qu’une 
étude semblable fut faite pour chaque diocèse de France, 

Par une idée heureuse, l'auteur ne s'est pas contenté seulement de 
dresser une table onomastique de son travail; son second volume tout 
entier est consacré à des notices biographiques succinctes sur tous les 
personnages, dont il est question dans le premier, — il y en a plus de 
quinze cents — avec des renvois aux passages qui les intéressent; cest 
là un système que je ne sautais trop préconiser pour tous les ouvrage 
traitant de sujets historiques. 

J'en ai assez dit pour montrer que Le diocèse de Nantis pendant la 
Révolution u'est pas une étude d un intérêt purement local, c est un 
travail d'une tout autre portée et qu'il sera impossible de laisser de 
coté, lorsqu'on voudra désormais ét udier la question religieuse pendant 
la période révolutionnaire. 

H, IkouENiEH Desobweauï. 


Ij 2 .— ftriêffe von Wilhelm VOU ItumbûJdc an Friedrich Mciorich-taeobl, hrag, 
u. Hteutat von Albert LEiTMiuir. Hille, Nicmejfcr, iSq^în-S, 141 p. 
j 73. — ü. Fftnt#r« Dricfte u 'Tagabucelier von scincr Rciseatn Niçderrhei n, 
in England u. Frnntreich un Fruchj.ihr 1790, hrsg. VûCl A, L£iT,cii,*,‘i tf HaJEc. 
Niemeyer, ihijL Ln-a. xi ti p> é mark, 

174 . — CivùVB Forrtei't ein Bild au* item Gcineskben des «hUchnlCT Jabr- 
huodtrtt, AcadcmUdie Àfiirittsiérleitmg gehaLun in der Aut» der UnivcnâtKt m 
leii 4 an] a; April iSgj.von A. Lutawm. Hille, îïiemcycf, itfyî. Petit m-K, 
3 3 pages. 

Les lettres de Guillaume de H umboldt que publie M. Leitzmann, 
n'étaient pas connues encore. Elles appartiennent à la pe’îte tihe do 
Humboldt qui les a communiquées libéralement au proksseur d’Jena. 
Comme dit M- Leilzmatin, * par la fécondité et la richesse des idées, 
par la profondeur des vues psychologiques, par la chaleur de 1 abandon 
personnel ces lettres àJacooi sont digues des lettres à Schiller, à Korncr. 
à Gœthe et à Wolf* (p. vi). Ajoutons quelles renferment quelques 
portraits de contemporains, de Fr. Schlegd, de Kant, uc Schiller, de 
Gœthe, etc, M. L. les accompagne d'une suite de remarques (p 97127; 
qui jettent une lumière souvent nécessaire sur les hommes et les choses 
dont Humboldt entretient Jaeobi, 11 y a joint jp. 1 iS' iq i sept lettres a 
ce Schlaberndori que Humboldt nommait - le plus intéressant des Alle¬ 
mands qui sont a Paris [p. 72); mais iU oublié une table des noms 
cités dans l'ouvrage. Pour nous, la perle du recueil, c'est la lettre duee 
de Paris du 35 octobre .79S te caractère français' d y a danscette 
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lettre, pleine, comme dit l'écrivain, de vues générales er de longues 
digressions, des rètkuîons curieuses et souvent justes. 

Dans une autre publication qu’il a donnée un an apres, M. L. fait 
paraître le Journal que tenait Forster pendant son voyage sur le Rhin 
inférieur, en Angleterre et en France au printemps de 1790.,. ainsi que 
les lettres que le célèbre voyageur écrivait à sa femme. Quelques-unes 
de ces lettres (n M 5 , 6 , 30, 31) avaient déjà paru dans la correspondance 
cditée par la veuve de b ors ter et dans celle de Soemmcrring procurée 
par ïïettner Mars M, L. a bien fuit de les réunir toutes. Celles qu'il 
publie et qu il doit a la famille Etwers de WcrnigeroJe, se remarquent 
surtout par des effusions d'incroyable tendresse: Forster ne voit dans le 
monde ci n'aime que Thérèse, elle est pour lui la femme unique, incom¬ 
parable* Pareillement, une grande partie du Tàgebuch était déjà con¬ 
nue; mais les soisante-deui premières pages (p, 3 3>-iq5j sont médites, 
et M. L, a cru, cette lois encore, bien faire en dormant te Journal tout 
entier. Il eût été intéressant, ce nous semble, de noter tout ce que Fpr- 
ster a mis de ses lettres et de son Journal dans ses Ansiditcn vont A r rè- 
derrheîn ; mais ce travail Je recherche et de comparaison eut sans doute 
grossi considérablement !e volume. M. L* se contente de remarquer 
que la différence entre le livre et les lettres, e*est que dans Fcuuvre 
imprimée presque tout ce qui est personnel et individuel a été effacé 
p, 1*). On le remerciera vivement d'avoir ouvert ce < trésor de sensi¬ 
bilité et de sagesse * ». 

La conférence que M- L, a faite sur Forstcr le 27 avril 1S91 et qui lui 
a servi de leçon d'ouverture, c^e vive, intéressante, ün y remarquent 
une bonne appréciation des œuvres consacrées à Forstcr (p r 2% cette 
observation juste que ■ lu ressemblance de caractère anus Je père et le 
fils alla de jour en four en s'accentuant ■> «p. 4), les détails que M, L. 
donne après Kapp sur les recherches d'alchimie auxquelles sq livrèrent 
Forstcr et Soemmcrriog lp. t r -1 3 |, de fins aperçus sur Thérèse Hcyne 
p, 19L mt jugement peut-être trop entiiou&issEE par instants sur les 
Ànsichten (p. 2 5 -a 8 )q la fin est écourtee, mais nous comptons lire 
bientôt le grand ouvrage qu'annonce M- Leitzmann sur re noble et 
malheureux Forster, dont les écrits, dit il, doivent prendre place parmi 
ceux des plus grands héros de l'esprit, des plus vaillants champions de 
la culture allemande du xviu* siècle. 

A, CHUQUtir, 

chronique 


ALLEMAGNE. — L'éditeur L G. B, Mabr. de Fribourg ta Brïsgau publie dar.5 
ion G^uudruj de r theotagiscAtn Wïîsewdmften un abrégé du manuel de ihèoEo- 


1. JL ïti f , lin M&nhcullcs et non Mauve. if/e, fauté qui ec trouve dinî toutes les 
éditions de» Atukhtcn , 
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gic pratique dont il a etc rendu compte en »on temps Icf. Ry. cr., 1890 . Il, 44 t> ) : 
Praktiscke Tneologie von E. Achelis (cinquième partie àdGrvndnss). i8q3 t xtv- 

pp. a38. in- 8 * Prix : 5 M. • 

BELGIQUE. — M. Altejuiovej». professeur de rhétorique au college de Bouillon, 
vient de donner, sous le titre de Petit Traité des synonymes latins par le D* Carie 
MasxEft, une traduction delà 4*édition de ce manuel scolaire. Il peut rendre service 
sous cette forme aux lecteurs de langue française{Namur, \Vcsmacl-i.harlter, 1794* 
96 pp. in-18, cartonné). 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 16 mars itigd- 

M Geffroy, directeur de l’Ecole française de Rouie, écrit que des doutes sérieux se 

sont élevés sur l'authenticité de quelques-uns desTMk?e\ri a 

méridionale dont l’acquisition avait été proposées M. le comte lyskiewtot. Un a 
trouvé a Palestrina une base cylindrique de marbre portant une dilfcacc' 
rinnv et de li commune* Traian. datée du tour anniversaire de sa naissance, t© sep 

tembre tôt. - Les fouilles continuent à Prima Porta; on 

de briques, onac têtes de marbre provenant de bustes plutôt que 
frsaracnis de stucs, eu. — M. le professeur Oamurrim. directeur du musée d Arexxo. 
vient d’acquérir un vase qu'il attribue à Ex échus. — M. le commandeur J.-tt le 
Rossi travaille imlcrc sa mauvaise santé, à l’achèvement de son grand ouvrage sur 
les* mosa *q ue» * de Rome. - Dans U dernière séance de ’Acad&ie d’archeologie 
Mur Wilocrt a commenté des peintures par lui découvertes sous des 
stalactite» dans une chapelle du cimetière de PrisciHa. Uiu.de ces peintures, datant 
du m l ici dû n* tiède représenterait la communion. - Entin, on a trouve & Naples 
une base de marbre don?l'inscription mentionne une statue 

ce Nicomachus F la via n tu, personnage consulaire dont M. De Rossi a parle a pro;os 

d ' m' d'une mission dans le S,h»r« o«i- 

rend” o„;« d.n. uneidïn d..ée no Bislsrs. , m.r, .Sa*, do I. Un de «n 

V ° 2 T 8 Wallon secrétaire perpétuel, donne lecture à l’Académie d’un acte par lequel 

cl » rÂÏÏdShle des sciences moV.les el politique*, conjomlemenl el inJiv.sement 
r„î« dltr "oneTn“nm,on de ..ooe. .««■" 

s;». *-"g^s^!yiS555» , sÿSiY53ï : 

siècles de l-hislo.ee de Fr.nce (choques sisares’mBSenno e. e.TOl.n B .cnncJ otl « popu^ 

“m P.Tiï>cr. président, annonce que U proeh.ine sé.nce sers, en rsison du 

démie procède» l'électiond’un membre ordinaire. ; M ;, ' >u g n ~, ; 

M° B «Sr.; B n ; ;^ï. 5e rC SJ." JÜV.’ S ! M UC .‘SÏ“î:oi.“Snon cSllîs'. 

ras rgfc 

bgure dans le reçue»! J» M impose ci réalité de deux morceaux 

lions tendent a ^lirque cc morccJ i doit être placé le premier et qu il 

diatmcts, d C P* ,C . x n .1 u j da |i vrc ]| • que l’interversion tient a un accident matc- 

const.tuc la nn de * é P.«‘SSiï feiîuetVconsécutifs d’un ms., et que celui-ci présen¬ 
te». U permutation entre deux^^teuillctseonsevu ^ ^ ^ , Du ms . en 

Uit 17 lignes r«V^fi C nerdû dc^end k seul ms de Phèdre qui auWf. celui du 
ajTd.TKÎfflBftîSK d,plom..,q»= du ,».. Rosânbo, el.borè. P*. 








CRrnQOÏï D r HiSTÜtRF. Et DE LITTÊRaTTOE 


M Ulysse Robert. il lit facile J'y relever diverses particularités utiles pour la 
critique, parti cul ièremefc. eu Ce qui louche l'emploi lies lettre* cap liâtes rouges ; ces 
lettres étaient déjà tell A. quelles dans te mi, a 17 lignes à te p^ge; les point! Je 
repère qu'elle! duftiidil ^rmcitent île rétablir cUCiemcnt la distribution par lignes, 
feuillets et cahiers j par la se l foute ibùildam nient confirmée 11 possibilité matérielle 
il’ Une interversion dans ta prologue du ivre 11 1 , M, Klvet Se propose d'examiner, 
dans une prochaine lecture, les conwquîUfles Littéraire* et historiques auxquelles 
conduit la restitution du texte original. 

M. G. Schlurnbercer présentes L'Académie les reproductions de deux bas-rehets 
(Pi voire byun lins du xi f siècle représentant quaire apôtres. Ce s déni volets d'un 
même triptyque, jadis publiés p=n ücrî, étaient conservés, l'un à FlorenCi:, l'autre à 
Padouc. i-’un d’edï est aujourd'hui a l'Aniiken-Cabineï de Vienne ; k second, que 
Pon croyait pcfdUj a été retrouvé par M . Sililuuibcrper au musée du Palais JiICll de 
Venise/ Le panneau Central est encore à découvrir. Deux inscriptions en vers 
in mbiques établissent que le donateur de ce monument fut un des empereurs byzan¬ 
tins du Xi' siècle qui portèrent Le nom de CûnSliiilin. 

M. ae kioiatarcl SU le résumé d'un mémoire de M Ro ma net du Cal 11 and lu r l'ori- 
ciue du christianisme au Toniio et en Annarei. jusqu'à présent, on faisait générale- 
meut dater la prédication du christianisme en ces contrées de l'arrivée des Jésuite! 
vers îbaè et tbay. M, Romln et de Lai U Au d établit qu'il faut faire remonter cette 
prédication ;t unequ.aïsnït.tne d’années pins tôt' 

Séance du mercredi 21 mars 18 ÿ 4 - 

M. Ddoch-Cj au nam de la commis si cm du prix de n u m ■ s m at i □ d e lotïdé par 
M. DuchaJais, propose d'attribuer ce prix d M, Maurice Prou, bibliothécaire au 
dé parte ment des Médailles UC La bibUciihèque nationale, pour son Cctlaloque des 
tiUUWaiex iiir^in^idiiirf, M, Meyer, préiiuertl, donne acte a la fora m issiu tv Je! 
conclusion! de son rapport, 

M Heuiey complète les observations sur la mosaïque â inscription grecque 
découvertei Saint-Côroc. près de Nîmes. Elle présente uts combinaisons de lignes 
droites très compliquées, figurent évidemment un labyrinthe, qui servait sans doute 
a U11 jeu. Cetïc tradition s’est conservée au moyen ûge dans le pavage des églises OU 
l’on trouve un aiseX grand nombre de labyrinthes, entre autres Celui delà cathédrale 
de Reims, qui éutu connu sous le 110m oc chemin de Jérusalem. (Dans l'inscription 
Je «ne mosaïque, publiée ici même. m> i r, lI faut suppléer, entre fa troisième et la 
quatrième lettre du premier mot, te lettre L.) 

M. Lie üo marri achève te lecture Je la note de M. Roman et Ju Caillou J sur I ori¬ 
gine du chrit nanisme au Tonton et en Anna™ 

M. ML&pouiei continue te lecture du mémoire Je M. Félix Robiou, correspondant 
de l’Académie, sur J'éUl religieux de ïa Grèce et de L’Orient au siècle d'Alexandrc- 


Séance du 3 o mars 1894* 


Présidence de M Maspero, vice’président, 

M. Collignon, dont l’élccinnn a été spprouvéepar M. le président de la République, 
e!t introduit en séance. 

M. Clef m OU t-G-i n neaU est désigné pour faire une lecture -a la téanCe trimestrielle. 

L'Académie ec forme en comité secret pour en tendre U lecture du rapport Je 
M. G. ■Schlum berger sur Le prix du budget histoire de la dominatmn bjfEnntine en 
A trique >. Ce prix est attribué à M. Charles Dichl, professeur à la Faculté det lettres 
de Nancy. „ „ 

M. Louis Havel présente une série d'obier valions sur ]a dite et la coin positio n des 
livres l ci M des Fables Je Phèdre Ces deux livres, quon a cm campuse* et publ es 
à une mdrne époque, Mîrtï en réalité séparés par un intervalle d'une Joutiine 
d'années un moins. Le livre l a été écrit pendant que Sêjan était mut puissant, eVst- 
î-dirc bu plus lard en l'an 3 i ; la publication en «été étoullée pur la police du palais 
impérial. Le livre H n'a paru que sous Claude, en 4 3 au 44 au plus tôt, cl c'est 
alors scufeinem que le livïe I d pu recevoir Une publicité effective. 

M, liai ma du Fretay Lit un mémoire sur tes débuis de l'âge néolithique dam te 
Finistère. 

M. Héron de Viitefosss ht un rapport sur un mémoire de M, Simonctti-Malaipina 
Telslif il des antiquités préhistorique! découvertes s Muiote ïLnrae). 

M, Miapuukt termine la lecture du mémoire de M. Félix Rubiou sur l'étet ;rii- 
gLc'jx Je lu Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre, 

Léon Doses. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LKRQUX, 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint+Lnirent, a 3- 
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* 17S, tNitUï, Béû-Hnnn. - 176. et On*n t La Ggee 

primitive Cl t r ari DiycéokQ. — ^77- P' KüttttH, l. ' >7 ■ 

mC ni* de phcméüquc. - 179 Hu.«v. Gramtna.re «mptréc de J g| 

lemûnd. — il* Thiébaull, Mim^re*. 1 et 2. — ïâi. CnuLSEï, Plantes dan ti- 
qultéa. —■ Chronique. — Académie J ci s nscri plions. 


; p £DCÏ ë, NaWÆRKVi B^al-H« É * 1, t Appeodir, Plans and Mesure- 
mets of Ihé Tombs by G. WiUoughby Fn«r F.S, r\. (forme te P™ 1 " ' 

de VA rtiuvolvgicjl survey 0/ Eft-pi. tiued by U. GntbihB. A., . - )■ 
Jcu * panies : Pari I, wîth 4 * PHh*. Pari H, wnb 3q Plat», iti&fa >^4- 

Londres, Kegan P^u.1, Freneb, Trûbner ei Cv 

Les tombes de Béni-Hassan ont étd souvent visitées, souvent copiées, 
souvent étudiée», depuis le commencement de notre siècle■ On en trouve 
les fragments épars dans les grands volumes de I» Commission d’tgjfpw, 
de Wilkinson, de Cltampollion.de Rosellini.de Lepsms : 1 ensemble 
ne se trouvait décrit nulle part dans un même ouvrage, et quelques-uns 
des hvposées, les moins considérables îl est vrai, demeuraient encore 
inconnus complètement. Les dcua volumes que M. Newberry a publiés 
récemment avec le concours de M, Fraier, sous la liante direction de 
M. Griffith, nous donnent i peu près toutes les scènes et tomes les ms- 

cri plions réunies pour la première lois. 

Le plan de L’ouvrage est simple. Les auteurs et, parmi eus plus 
spécialement M, Willoughby Krazer, ont levé minutieusement le p.an 
de toutes les tombes qui subsistent sur le front de la colline de Bem- 
Hassan, décotees ou non, puis ils ont dessine, pho»grapb.e, calque au 
besoin, tout ce qui subsiste encore de décorants : Ils ont rapproche 
leu, s dessins des copies inédites ou imprimées qu, se trouvent dans les 
bibliothèques d'Angleterre, Je France et d'Italie ce qn. 
plusieuts reprises Je contrôler leur propre travail. Les notices qu ils ont 
été amenés 1 rédiger de la sotte sur chaque hypogée sont 
lement entre Us deux parties dont leur ouvrage sc compose : la première 
en renferme quatome, 1 a seconde comprend le reste du n 15 ou n 3 g. 
Un petit nombre seulement sont détaillées, les n tt 3, .3 et .4 dans 
le premier volume, les n« «5 et 17 dans le second; les outres ont des 
descriptions proportionnées a leur importance, en que que» ‘S” 
la plupart. L'ordonnance des notices détaillées est uniforme. Chacune 
d'elle, commence par l'é un me ratio., des Jescrip.ions et des copies attté- 
Nouvelle série XXXV, Il 
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rieures» puis elle k subdivise en chapitres : i° Noms, rang, titres» 
parenté du possessef r de U tombe; 2 ° Religion, ou plutôt énumérations 
des divinités adorées ou simplement nommées dans les textes. Suit en 
troisième lieu un plan de la tombe, destiné à permettre au lecteur de 
suivre la description des scènes, puis une indication des caractères 
architecturaux particuliers au monument. Le chapitre suivant entame 
it recensement des peintures et des inscriptions,chambre à chambre, s’il 
y a lieu, et dans les chambres mur à mur. Des diagrammes, divisés par 
des lignes en autant de registres marqués d'une lettre» représentent cha¬ 
cune des parois, à ï 1 imitation dé ce que Cbampollion avait fait dans scs 
Notices Manuscrites : les inscriptions de la fin, et quelquefois celles des 
scènes, sont reproduites tantôt tn hiéroglyphes» tantôt en transcription 
moderne» puis une courte phrase énonce k sujet de chaque scène ou 
l’explique. Ce dernier chapitre est naturellement le plus long. Les 
transcriptions de texte avaient été commencées selon le système préco¬ 
nisé pat les éditeurs de la Zeitschrift fur aegyptische Sp roche, et qui 
sévit depuis lors dans les écoles allemandes ; comme il a» entre autres 
inconvénients, le malheur de donner aux mots une forme qu + on ne 
saurait prononcer — pour n’en citer qu'un exemple le nom et te litre 
principal d'un des princes de Béni-Hassan y devient nmhtp, hr dp \ 1 n 
A/âbd, et le reste â l'a venant, — MM. Newberry et M. Griffith y ont 
renoncé et ont adopté pour le deuxième volume une notation moins 
illisible. Je regrette qu'ils n’aient pas cherché à y rendre un peu plus 
fidèlement la physionomie de l’égyptien ; sans soulever ici une question 
□ull faudra qu'ils se décident I aborder un jour, il y a des cas nombreux 
où la transcription suivie par MM. Newberry et Griffith constitue une 
faute véritable contre la grammaire, et de plus n'est pas conséquente 
avec elle-même. S’ils admettent que le nom de 3 a déesse Sokbit, Sakhit, 
doit sc lire Sekhet, pourquoi lisent ils à une ligne de distance le nom 
d'une autre déesse Heqt et non Htqeî? La flexion du lémtnîn -rf, -êt 
forme la dernière syllabe de ces deux mots, et quel que soit le système 
adopté, il faut s'y tenir pour eux : j'aurais compris Sekht et Heqt, bien 
que je tienne la suppression de la voyelle dans les transcriptions comme 
une erreur de grammaire et d'accentuation, mais je ne vois pas quel 
motif il y a de mettre Hcqt ici ei Sekhet lâ, Gc sont 11 toutefois des 
points qui n’intéressent guère le public et qu T il vaut mieux débattre 
entre égyptologues. Us planches du second volume paraissent avoir été 
exécutées plus hâtivement que celles du premier. Je crois reconnaître 
dans celles-ci,, surtout pour le tombeau de Khnoumhotpou, Tin fluence 
de Lcpsius, et je le regrette. Les Denkmaeier, avec 3 a belle exécution 
matérielle de leurs dessins, ont été un des ouvrages les plus nuisibles 
qu'on ait faits, pour l'intelligence de l'art égyptien et de certaines 
parties de l'archéologie égyptienne. Le peintre Weidcobach, qui les a 
exécutés ou les a Fait exécuter par ses élèves, s'était composé une manière 
très claire» très nçtte, très élégante, mais sans souplesse et sans variété : 


□’HtSTOTRE ET DK UTTÉfl VTURB 

les styles souvent opposés des diverses époques 5 y fondent et disparais* 
sent si complètement que les lignres d’un bas-relief gréco-romain de 
Derffiérah diffèrent presque ünsei.sïbkmem 'de celles d un bas-relief 
archaïque de Memphis. Les copies de Champollion, de Rosellini, de 
Hay, moins habiles, sont plus lidèks et rendent mieux le caractère 
gauche et provincial des tableaux de Béni-Hassan. Les planches de 
M. Ncwberiy, où elles ne sc ressentent pas de rétu de des Denfanneler, 
donnent assez exactement l'idée de caque sont ces grandes compositions 
étalées sur les murs. Dans plus d'un endroit, les légendes, un peu trop 
réduites, sont devenues peu lisibles et prêtent au doute. Dans l'ensem¬ 
ble. i] faut proclamer hautement que le résultat est fart satisfaisant et 
nous féliciter de posséder enfin une copie sincère de ces tombeaux si 
vantés. 

L'histoire des sires de Béni-Hassan avait attiré mon attention de 
longue date : c’est en l'étudiant de près que javais été conduit à déter¬ 
miner pour la première fois le régime de h féodalité égyptienne. Mais en 
ce temps là, il va plus de seize ans, l’on ne connaissait qu’une partie 
des inscriptions contenues dans les tombeaux secondaires, et la liste que 
j’avLiis rétablie de cette famille prin^ére renfermait bien des degrés 
douteux, M. N. a repris ce travail avec des éléments nouveaux et l’a 
modifié en certains points, complété en certains autres. Il a bien voulu 
admettre eu son entier la géographie du nom de la Gazelle, telle que 
je l'ai reconstruite dans les Proceedings de la Société d'Archéologie 
Biblique, et par suite la division de ce nome en deux principautés dont 
Tune* la plus grande, couvrait la rive occidentale, f autre la rive orientale 
do Nil. La difficulté de classer exactement tous les personnages enterrés 
à Béni-Hassan vient dece que certains d’entre eux ont possédé le nome 
entier tandis que d’autres n’ont eu entre leurs mains que la partie orien¬ 
tale : M. NL n’a peut-être pas tenu un compte suffisant de la distinction 
à établir entre ces deux ordres de souveraineté. Voici* d’ailleurs, à peu 
prés le résultat du classement qu’il a opéré. Il reporte un certain nombre 
de tombes d ]u XI* dynastie in 1 " t 5 , 17, 27, 29, 33 ) : les occupants 
portent tous le litre de Prince de la Gazelle, trois d’entre eux s'appellent 
Baqiti (celui quî est de l’arbre Baqît, L’Osiffen, Osiris ayant entre autres 
surnoms celui d'Àmi-Bakit, le dieu qui esc dans l’arbre Ëaqït, k mo* 
rings}, un se nomme Khftj, un Ramoushnît. (?j Ils forment deux groupes 
qui sont séparés encore par une lacune. Le dernier de ces princes aurait 
été contemporain ou à peu prés d’Amenemhâjt l* r , ce qui nous permet¬ 
trait Je reporter le premier d’entre eux jusque dans la X* dynastie Héra* 
rléopolitaïne, peut-être vers le milieu de cette dynastie, si le vide qu on 
signale actuellement entre Baqiti U et Ramoushnît comprend plusieurs 
noms. Il semble qu’il se passa pour eux ce qui se passa vers la même 
époque pour les pi in ce» de Siout : ils avaient pris sans doute parti pour 
les Hcracléopoliiaîns. comme leur position entre Siout et Héracléopolis 
les y obligeait, u la victoire desThébains leur coûta tout'ou pattie Je 
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leur domaine, L’inscription dé Khnoumhotpou nous apprend qu'une 
famille nouvelle Eut installée sur !e canton oriental Ju nome de la 
Gazelle par AmenemhàL I er , quand ce prince parcourut l'Égypte 
« détruisant 3e péché», c'est-à-dire, en termes moins mystiques, rempla¬ 
çant partout les partisans de l'ancienne dynastie par ses partisans 1 lui* 
Cette famille nouvelle n était peut-être qu'une tranche de l'ancienne 
famille; tou[ours est-il qu'un second groupe de tombes nous a rendu les 
noms et l'histoire de ce us des princes qui lui appartenaient sous la 
XIl r dynastie. Il résulte des textes découverts par M. N- que le person¬ 
nage favorisé par Amènera haït 1 " était le Khnoumhotpou du tombeau 
n Q r 4, qui suivit \c roi dans ses expéditions contre les Nègres et fut créé 
prince de la partie orientale du nome avec résidence dans la ville Je 
Monaît Khoufoui, Il eut un fils Nakhiti K qui lui succéda et qui parait 
être mort sans laisser d'en fan ts T puis une hile Baqîi, qui épousa un cer¬ 
tain Nouhrî qui appartenait probablement à la lignée qui dominait dans 
le nome voisin du Lièvre : le lils Je cette lemme, Khnoumhotpou II T 
qui fut l\m des grands personnages de la famille, succéda ù Nakhîti K 
son oncle, en l'an XIX d’Amcnernhatt II* comme sire de Monâit-Khou- 
foui, A côté de ces princes de Monâît-Khoufoui, un autre rameau de la 
famille possédait la partie occidentale du nome directement, tout en 
exerçant un droit de souveraineté sur la partie orientale. Le membre 
le plus ancien que nous en çonnatssËonsj Nukhïiounouiirou, vivait pro¬ 
bablement à la fin de la XI* dynastie, et c’est peut-être un de scs petits 
enfants quecet Amoni-Ameeiembati qui flonssalt sous Ousïrrascn I*%et 
dont la tombe partage, avec celle de Khnoumhotpou II, I admiration 
des voyageurs. Res mariages avec des princesses avaient mis entre les 
mains de la famille une bonne partie des nomes voisins, eî les sires de b 
Gazelle comptaient sous Oasirtasen M 1 au nombre des personnages les 
plus considérables de l'Egypte. On ne sait ce qu'ils devinrent par la 
suite : ils s'absorbèrent probablement dans quelque famille du voisi¬ 
nage, celle du Lièvre ou celte du Chacal, et leur principauté n'eut plus 
désormais qu’une existence obscure Une partie du territoire paraît 
être arrivée au pouvoir des grands-prêtres d Anton sous le second empire 
thebam. 

M. N, a rempli très consciencieusement la tâche que la confiance de 
VArchawlùgical $umy of Egyyt lui avait imposée. Non seulement il 
a copié les textes, mais il en a traduit une bonne pari, el ses traductions, 
ainsi que les noies qu'il y a jointes, montrent qu'il est en général au 
courant des derniers travaux. Peut être ne connaît-il pas aussi bien les 
travaux anciens, et cela l’a entraîné h adopter des opinions qui ont le 
mérite de la nouveauté, mais n'ont guères que celul-làu Toutefois la 
seule erreur grave que j'ai notée est celle qui consiste â rendre le mot 
noui/ des inscriptions par ville, cité, et â L'appliquer à la résidence de 
Khnoumhotpou vivant* iVowffest un euphémisme qui désigne la tombe, 
et les constructions de Khnoumhotpou, que M. N. entend de Monâlt 
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Khoufour, doivent s'entendre en réalité du tombeau /e Béni-Hassan et 
de sr s dépendances* les domaines funéraires du moft. fl prend également 
trop au pied de la lettre les phrases du panégyrique pompeux qui! tra¬ 
duit, et croit y trouver des renseignements fndividucls sur le caractère 
et sur la personne morale d'Amoni ou de Khnoumholpou II : Cfi sont 
épitaphes* véridiques au meme titre que les épitaphes de tous les temps, 
et qui expriment fortement l'idéal qu'on sc faisait d un bon prsnce en 
Égypte plutôt que la réalité de tel ou tel prince en particulier. Quand 
M. N. aura lu plus d’inscriptions hiéroglyphiques, il en rabattra de la 
foi qu'ij leur accorde : c'est après tout un petit défaut fort excusable chez 
un débutant* et que [e préfère pour ma part à l’exagération desprit cri¬ 
tique dont on trouve la trace dans tant d'œuvres récentes. On nous 
annonce pour paraître prochainement un nouveau recueil analogue à 
celui-ci, et oü seront reproduites les tombes des princes du Lièvre, dans 
La colline de Bershéh ; M. N. en est chargé et l'expérience qu'il a gagnée 
à Béni-Hassan lui permettra d éviter les memes fautes que j ai trouvé 
à signaler ici. Il a d'ailleu rs pour le diriger M - Griffit tt, dont j as a sé 
les travaux à plusieurs reprises dans cette Revue. Pendant un temps, 
tout Pc dort scientifique de l'Angleterre a porté exclusive ment sur 
l assyriologic* et l'on a pu craindre qu'U ne se trouvât p2us bientôt 
un égyptologue au-delà de la Manch: pour continuer ï œuvre de 
Hincks, de Birch, de Goodwin, de Lepage-Renouf : l’apparition de 
M. Griffith d'abord* puis de M. Nesvberry,eî de plusieurs autres nous 
a délivres du souci de voir notre science s’éclipser, ne fut-ce que pour un 
moment, dans l’un de ses pays d’origine. 

G. Maspero. 


i; 6. - G. PiiutGr ei Ch. CFiirrrï. *** l’* r4 mmlqait*. 

Tome VL ; i.n €irc<-* prlnlt>n> h'mrt m* c4nle*i - In- 4 * i,o ?>4 p* et 5b3 gra¬ 
vures. Pïris, Hachclte, î&j4’ 

Les auteurs de ce magnifique ouvrage iï ont pas seulement du talent, 
mais de la chance. On dirait que lesdocuments viennent spontanément 
s'odrir à eux, que les questions les plus difficiles s 1 éclaircissent et se 
débrouillent au moment où ils se disposent à les traiter, Td volume de 
['Histoire de l'art, encore tout à fait au niveau de la science, serait une 
vieillerie s'il avait paru deux ans plus tôt. Les découvertes de M- de Sar- 
zee à Ttllo* de M. Ramsay en Phrygie, de M* Dieulafoy à Suse* de 
M, O. Richter à Chypre* pour ne parler que des plus importantes, sont 
venues juste à temps pour que les auteurs pussent en tirer profit. Quand 
ils ont abordé, après quatre ans de préparation* la Grèce primitive* leur 
bonne fortune ne s’est pas démentie, bien au contrai ce, Même avant U 
mort de Sthlicmann* la collaboration de M, Dœrpfeld a ses travaux 
avait fait entrer dans une voit scientifique « élude des premières avili- 
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gâtions de la GAce; la polémique soulevée très opportunément par 
■ Botticïier avait obligé l'auteur des fouilles de Troie à préciser ou à 
rectifier les faits Tu il s'était contenté de jeter d’abord, avec si peu de 
méthode et dcxactitudc, eh pâture â h curiosité du public. Puis sont 
venus le travail deM. Schtichbardt, premier résumé intelligible des cam- 
pignes de Schllemann, les découvertes de M, Tsountas ü M y cènes et i 
VaphïO* les trouvailles inattendues de M, Fiînders Pétrie dans la Basse 
Egypte, qui ont singulièrement élargi l'horizon de la civilisation mycé¬ 
nienne, enfin les diverses publications t aussi instructives que concises 
de M + Christian Belger. Le terrain était déblayé : à l'ancienne théorie’ 
tu.ja combattue en 1878 par M. Newton, qui attribuait aux Phéniciens 
presque toute la civilisation troyenne ct mycénienne, s'était substituée la 
conviction, de plus en plus générale, que la civilisation primitive de la 
Crète était déjà, si l’on peut dire, hellénique et quelle ne devait \ 
l'étranger que des .suggestions* h M M. Perrot et Chipiez ont développé 
cette thèse générale avec prudence, mais ils Font corroborée par de 
minutieuses études de détail, portant surtout — et c’est là un titre 
d honneur pour M. Ch. - sur l’arehilccture et la décoration des monu¬ 
ments mycéniens. Personne, pas même M. Schuchbardt, qui a suivi 
I ordre chronologique des recherches de Schliemann. n’avait encore cm- 
brasse dans son ensemble cette première phase êgéenne de l’histoire çrec* 
que.Il eut été commode et tentant, pour MM. P.et Ch. t de prendre encore 
Schliemann pour guide, d étudier successivement Troie, Tjrynthe, 
Orchomène, Mycèncs, en intercalant quelques chapitres surSantorin* 
Rhodes, la Crète, Amytlé». etc. lis ne l’ont pas fait, et, heureusement 
pour leurs lecteurs, ils ont choisi un plan à la fois plus rationnel et 
p us difficile. Considérant sous ses aspects divers, mais avec un vif sen¬ 
timent Je son unité, la civilisation plusieurs fois séculaire connue par 
les découvertes de Schliemann et de ses émules, Ils ont décrit d'abord 
les emplacements où on en a constaté 1 existence, puis ^architecture 
{militaire, funéraire, civile], la sculpture, U glyptique, la peinture, la 
céramique, le travail de l'os, de l'ivoire et des métaux. De la sorte ils 
om pu faire ressortir, sans redites, ce que la céramique deTirynthe, par 
exemple, a de commun avec celles de Mvcénes et d'Ialysos, rapprocher 
les bijoux d'HissarJik de ceux de Mycènes, les sculptures de M veine* 
des figurines en marbre de l’Archipel. Au milieu de cette masse de 
monuments, déjà embarrassante par sa richesse, les auteurs ont su choisir 
avec ceue sûreté d appréciation dont leurs volumei précédents nous 
ont déjà apporté Je témoignage. Les nombreuses gravures qu’ils ont 
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données présentent, â côte de l'excellence de l'exécut^n, le grand avau* 
rage d'être presque toutes typiques. Ainsi t méthode, exactitude ^élection 
judicieuse des matériaux, tout est ù. louer d^ns leur ouvrage, que nous 
considérons* avec celui qui traite de la Plirygie et de la Perse, comme le 
meilleur de cette volumineuse série. Nous ne lui ferons qu’un reproche 
général, qui peut s’adresser, du reste, à ses ai nés. On dirait que 
M. Perrot, suivant le mot de Voltaire, n’a pas le temps d'être court. 
Je sais bien qu’il ne s’adresse pas seulementâ un public desavants, mais 
qu r j’l doit songer aux artistes, aux gens du monde, qui ne comprennent 
pas volontiers à demi-mot; il me semble pourtant qu'il y aurait eu 
moyen, pour un reviseur, de promaner utilement la serpette ou 1 ébran- 
chotr li travers la végétation d’une prose toujours claire, mais souvent 
diffuse. Certains auteurs n'en disent pas trop, mais disent trop complè¬ 
tement ce qu'ils ont à dire. L'impression qui en résulte est celle d’une 
rondeur un peu molle, ou* sî l’on veut une autre métaphore, d’un 
fleuve aux eaux limpides coulant avec quelque paresse dans un lit trop 
large. N’ittsïstons pas, de crainte de nous exposer au meme reproche : 
aussi bien vaut-il mieux, pour donner une idée précise de ce bon livre» 
en faire connaître rapidement U marche et les conclusions. 

Dès le début, MM. FL et Ch. font preuve d’esprit critique en se gar* 
dant d'invoquer le mirage de la race pour expliquer la civilisation hel¬ 
lénique. > Le seul but de la recherche, le seul qu elle puisse se proposer 
d'atteindre, ce n’est pas la race, c'est cette unité vivante qui est la 
nation * (p. g}* Mais le milieu, le pays, est un lacteur dont aucune 
controverse n i encore nié l’importance et les auteurs y ont justement 
insisté (p. ig et suiv.) Le tableau qubis ont tracé du monde égéen est 
de tous points excellent, avec de fines remarques comme celle-ci (p. ?ri , 
* La Grèce était tout à la fois concentrée et diffuse, concentrée dans 
l’Hellade, diffuse et multiple à la périphérie. » Je ferai pourtant une 
objection à ce passage (p. 3 ~ ; * L eau reste rare, et c est ce qui lui 
donne un prix Inestimable, ce qui explique le culte rendu aux Nymphes 
des sources, b La généralité de ce culte même dans des régions très bien 
arrosées, comme les Pyrénées françaises, prouve que 1 argument allégué 
n’est pas solide. Le culte des eaux n’est pas un culte de reconnaissance* 
mais l'hommage rendu à une force souterraine que I on est naturelle* 
ment conduite personnifier. 

Une histoire à grands traits du monde grec jusqu 1 ! 1 invasion 
dorienne occupe les pages 5 i-io6 . Les problèmes que soulève ce cha¬ 
pitre sont des plus obscurs et 1 on ne s étonnera pas J être parfois en 
désaccord avec les auteurs. Ainsi U est dit que, dans la famille aryenne, 
les Grecs et les Italiotes forment un groupe spécial, qui se distingue par 
L affinité plus étroite encore des idiomes et des conceptions religieuses 
(p. 7 3). Cette hypothèse d'une unité gréco-italique a fait son temps 
et celle d’une unité italo-celtique en a pris la place [cf. Brugmaurt, 
Grundriss, t, !, p. 3 ], A la même page, il n est pas exact de dïrequHé* 
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rodote et Thucydide inclinèrent à penser qu’il n’y avait point entre 
Pélasges et Hellènes une vraie différence de race : cela est vrai de 
Thucydide seulement (cf.«E. Meyer, Forschungen , p. 120). M. P. a, 
croyons nous, parfaitement raison de considérer les Pélasges comme des 
Proto-hellènes et de rattacher à la famille hellénique les premiers habi¬ 
tants de Troie, de Théra et de Tirynthe ; mais on peut opposer de graves 
objections à la thèse d'E. Curtius, adoptée par lui, qui fait rayonner les 
Ioniens d’Asie en Europe, bien qu’une action en retour de l’Asie 
Ionienne sur la Grèce ait dû se produire de très bonne heure. Je 
n’admets pas non plus ce qu’il écrit p. 66 : t Les Achéens sont moins 
un peuple qu’une sorte d’aristocratie militaire. > L’existence d’un peu¬ 
ple achéen au temps de Strabon, sur la rive orientale du Pont Euxin, 
oü l’on en rapportait l’origine à une bande errante d’Orchoméniens. sem¬ 
ble attester qu’il s’agit bien là d’une désignation ethnique; il est vrai que les 
Achéens d’Homère, comme les Francs du v* siècle, étaient des conqué¬ 
rants peu nombreux, venus du Nord, pour lesquels travailla une popu¬ 
lation indigène de même souche, fixée en Grèce et civilisée avant eux. 

Dans la question des influences phéniciennes et asiatiques, les auteurs 
ont montré une sage réserve, bien que je ne puisse admettre cette asser¬ 
tion (p. 79) ; « L'origine phrygienne de Pélops n'est pas douteuse. * 
La série complexe des mouvements dépeuples auxquels donna lieu l’in¬ 
vasion doricnne est bien résumée comme il suit (p. 99) : < C’est d’abord 
la Grèce du Nord qui fait la conquête de la Grèce du Midi, puis la 
Grèce européenne qui réagit victorieusement contre la prépondérance 
acquise et longtemps conservée par la Grèce asiatique. » Mais nous 
avons hâte de sortir de ces ténèbres pour aborder, avec l’étude des 
monuments, un terrain plus solide. 

Ce que l’on sait de l’âge de la pierre en Grèce est bien peu de chose 
(p. 107}. Une des causes de la médiocrité de cette civilisation en pays 
grec n’a pas été indiquée par MM. Perrot et Chipiez : c’est simplement 
l’absence de silex, dont l’obsidienne et les roches dures ne pouvaient 
pas tenir lieu *. Les assertions relatives aux haches en jadéite et en 
jade néphrite doivent être reçues avec caution, car l’on a souvent mis 
ces étiquettes à des objets fabriqués avec des roches indigènes. Ainsi 
le musée de Zurich possède toute une série de haches grecques, provenant 
de la collection Finlav, qui sont qualifiées de jades et de jadéiteset avaient 
été signalées comme telles par Dumont ; des éclats de quatre de ces haches 
(Élide, Mcgarc, Épidaurc, le Parnasse) ayant été soumis à M. Arzruni, 
l’analyse micrographique révéla qu’elles étaient l’une en eclogite, les 
autres en saussuritc (cf. Antiqua , 1 885 , p. 35 ). En somme, à quelques 
détails près, on ne peut qu’admirer l’aisance avec laquelle les auteurs, 
évidemment étrangers à ces études, ont trouvé moyen de résumer tout 


i P. mi. lire jadéite et non jadêine : Kjockkenmoeddinger et non Kjoeckhen- 
maeddingt; p. u$, note, lire Kahoun. 
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ce que Ion sait sur Page de la pierre en Grèce sans commettre d’erreurs 
qui puissent étonner les spécialistes. 

La revue des principaux centres de la ci’ailisation égéenne commence 
par Théra. Cela est-il chronologiquement exact ? On peut en douter, vu 
la grande analogie que présentent les formes de la céramique de Théra 
avec celles d'Ialysos (cf. Dumont, Céramiques , pl. I, 4 et 111, 13). Mais 
il faudra bien se décider, pour porter la lumière dans cette question, à 
reprendre les fouilles de Théra, faites a une époque oü l’on n’avait pas 
encore l'habitude d’observer aussi minutieusement qu'aujourd’hui. Le 
second point oü MM. P. et Ch. nous conduisent est la célèbre colline 
d'Hissarlik. Là, il faut bien dire que les fouilles ont été mal faites, que 
le dommage est en grande partie irréparable et qu’il en est résulté une 
confusion extrême : ceux qui ont lu Vllios de Schliemann en croyant 
comprendre se sont montrés de bonne composition. MM. P» et Ch. ont 
fait le possible pour remettre un peu d'ordre dans ce chaos, pour simpli¬ 
fier une stratigraphie compliquée et embrouillée comme à plaisir. Leur 
chapitre a d’ailleurs été écrit avant les fouilles de l'été dernier, qui ont 
montré la grande importance de la couche mycénienne d Hissarlik et 
prouvé ainsi que la prétendue Troie homérique de Schliemann était 
beaucoup plus ancienne qu on ne le croyait. Quelques bons croquis de 
M. Durm, obligeamment communiqués aux auteurs, contribuent à l'inté¬ 
rêt de ce chapitre, qui se termine par un exposé un peu long, mais très 
attrayant, de ce qu’on appelle la topographie de l’Iliade et par une 
réfutation courtoise de l’hypothèse, aujoiïrd hui discréditée, de M. Boet- 
licher 1 . 

Après Troie, c’est le tour de Tirynthe. Ici, les fouilles ont été bien con¬ 
duites et quoique le livre de Schliemann soit un des plus mauvais qu’il 
ait publiés isans compter que la traduction française est d’une barbarie 
presque inintelligible), on dispose au moins de bons relevés et d excel¬ 
lentes notices dues à MM. Adler et Doerpfeld. Il n en est plus de même 
a Mvcènes. Schliemann. en fouillant ce qu'il a nommé l’agora, a procédé 
en vrai Tjjx^pûy.c; et il a fallu toute la perspicacité de M. Belger pour 
restituer, d’après de mauvais documents, l’aspect du chantier au moment 
oü commencèrent les recherches (cf. Revue crit., 1893,1, p. q63). Tous 
ceux qui ont travaillé sur les relations de Schliemann ont éprouvé la 
tentation de le prendre en gripoe et de mettre ses merveilleuses décou¬ 
vertes sur le compte du hasard. Voyez cependant avec quelle équité 
s’expriment MM. P. et Ch. (p. 3i6) : « Les fouilles ont leurs mécomptes 
et leurs surprises, mais les hommes qui ont gagné à ce jeu les plus gros 
lots avaient toujours mérité leur succès, tout au moins par leur persévé- 


1 P 348 lire Harlem et non Harley ; p. a5o, lire Koldewey et non Koldeuey. 
Dans tout V ouvrage le nom «le M. .4 Hlchhœfer e»t écrit UUckaefer et celui de 
M. Schuchhardt simplifié en Schuchardt: on trouve également Lctschke au lieu de 
lurschcke. Pour barbare que soit l'orthographe du nom de ces Messieurs, on n* 
pas le droit de la modifier sans leur aveu. 
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rance obstinée, » Ce n'cst pas à dire qu'ils n"aient relevé les erreurs de 
Schlienunn fp, 3 içj t Sïïï, 3 a 8 , 3 qo], mais ils l’on fait sur tin ton que 
Ton voudrait voir plus généralement adopté. Pour tes travaux posté¬ 
rieurs, MM, T$oamas, Daerpfeld et Belger leur ont fourni des rensei¬ 
gnements précieux,. qu J ils ont eu le mérite de mettre en œuvre pour la 
première fois. Notons, p, une assertion contestable : 4 Ce qui est 
certain, c'est qu'Hdlanicus écrivait avant Hérodote.* M. de Wikmo- 
witz, suivi par M. E. Meyer, a donné de très bonnes raisons pour 
considérer Hdlanicus comme plus récent. 

De Mycènes, MM. P. et Ch. passent aux tombes de l'Héræon et de 
Nauplic, puis aux tombes à coupole de la Laconie i Vaphîo) et de fAt- 
tique jSpafa, Ménidl, Eleusis), enfin aux restes pélagiques de LAcrO’ 
pôle d"Athènes et du Pnyx* à la tombe d'Orchomêne, aux digues des 
Minyeùs sur le Copais, aux vestiges de la civilisation mycénienne eu 
ihéssalic ce dans les îles de l'Archipel. Ces pages si nourries ne se 
prêtent pas à l'analyse : il suffit de dire que rien d'essentiel, ni même 
d'intéressant à un titre quelconque, n’y est omis, et que les auteurs, par¬ 
faitement informés, ont consulté jusqu’à des documents inédits, comme 
les carnets de Salzmann appartenant à M. Frochner. La p. 468 soulève 
une critique sérieuse, » Nous aurons l’occasion dé reproduire plusieurs 
beaux vases mycéniens dont la provenance égyptienne ne fait point 
doute, mais ces vases n om pu être introduits en Syrie et en Egypte que 
pdr le commerce et 1 on ne saurait se prévaloir de ces découvertes pour 
annexer ces contrées au domaine des princes achéens. > il ne s'agit pas 
du * domarne des princes achéens », mais de celui de Ja civilisation 
ârhéenne : or, la quantité de poterie mycénienne découverte en Égypte 
est telle qu'il semble Impossible d'en attribuer l'introduction au com¬ 
merce seul; il y a eu, cri Égypte* des fabriques achéennes, comme plus 
tard des ateliers de céramistes grecs i Nauemtis (cf. Pétrie, Ten years 
diggmg, p- iBa]. 

Avec Je chapitre iv commence la seconde partie de l’ouvrage : la pé- 
riêgèse terminée, ks auteurs abordem l'étude systématique des diffé¬ 
rentes manifestation» de l'art aux époques ttoyenne et mycénienne, en 
insistant surtout sur l'architecture ^p, 473-73 z). 

Cest là, je crois, ce qu’il y a de meilleur et de plus original dans ce 
volume. Les restitutions que M. Ch, a tentées du Trésor d’Alrée, du 
palais de Mycèitcs, méritent Je rester classiques; la dernière, qui a ins. 
pire les décorateurs d'Antigone au Théâtre Français, i était déjà avant 
Ki publication. Pour surprenante que cette architecture paraisse au pre¬ 
mier abord, avec le caractère métallique de sa décoration, avec ses 
colonnes amincies par k bas comme des bâtons de chaise, on s’assure, 
par une lecture attentive du texte, que bien peu de détails ont été ima¬ 
ginés, que la part de la fantaisie dans la restitution est très faible, celle 
de l erudition et du goût prépondérante. Les vues générales de Mycènes 
et de Tîrynthe comportent les mêmes ebges; ajoutons que k mérite de 
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l'architecte «T d'autant plu-, grand que personne' A ma connaissance, 
n’avait encore abordé pareille Tâche avec les documents 1res Imgiucniair s 

*Dan* U te déüdl, j’aurais peu d'observations à présenter. L'association 
du bois à la pierre dans la construction des murs autan du rappeler 
auteurs les murs gaulois dont nous possédons un specmen très b.pn œn 
serve a Mureein. et que César décrit en termes parfit^Wmappl « 
â la restitution des murs iroyens par M. Durm <p. qSM. 1 ! I "est pas 
exact ip. 5701 que l'auteur de PsjrM »’»it pas nomme Fustel cf. son 
ouvrage J- > 56 , note a. P . s3i, note î|. dont il appelle ait contraire le 
livre GrixMunf GeA.ntel.mc* m.it il est certain quil le «te “« 
peu à la dérobée. En traîtam de la Porte des Lions Je M y cènes et des 
tombes à coupole, les auteurs au raient dû indiquer, ne fui ce fl" P>=* 
sam la géographie de ces ivpcs. signaler la porte analogue je lu Bolo„ne 
pélasgiquc et les voûtes égyptiennes des grands tombeaux basporans. 
Les exemples asiatiques Je coupoles qu , 1 s ont « S ™ 1 

semblablement moins anciens que les Trésors de M ï c4 “* * 
pourquoi invoquer ici . Sa Majesté le Hasard .. pour parler comme 
grand Frédéric? M. P. dit dans une note !p. &>51 que plombe., 
tertre de Marahowe en Écosse présente, à bien peu de chose P*, le 
mêmes dispositions que le Trésor d'Airée. Cela s «pl.qu^r ■ par 
nombre très restreint des combinaisons auxquelles se prêtent les mate 
™ux . De Pareilles réponses sont des dns de non-receveur et ne prou- 
ri . 0 . détail le cas de se demander ce qu’il peut bien y avoir de 
! sectenlrional .dans la civilisation mycénienne, dans la conception du 
o t ù de la coupole, dans lusage même de ces pierres énormes qu, 
Talent les blocs erratiques semés le long des moraines des gla- 
'JZL Nord; c’éiait lecas d’insisier sur les caractères qu, ^tachent a 
civilisation de Mvcènes plutôt au nord-ouest de l Europe qu a l A 
su r les similitudes que lesptemcomni.es - e"aK.doxe! 

depnis '-^rrma qTdl £i. les auteurs n’ont pas tou- 

>' viendrl-Us dans leur l^olume, 

quand ils étudieront les constructions dites cyciopeennes en '“te. 

I ' posé de ce nui concerne l'architecture ,e termine par un chapitre 

sans reserve tour ce que ’ ’ partisans exclusifs des influences 

taborateuriccstunbnn cou p ■ _ [ M plier déclarait si 

y™--™- ‘XTZÏiZrZS 

traitent de la &cu!ptu* c s à* 3 . t 11 „ a || a 

delà peinture, de lu céramique et du iravad des mé au y * ’. ^ 

cô ,é d’une ^^'fX^r^rn^-r^’nou, empêche 
intéressant», oü la crainte tic irop au s 
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seule de nous arr^er. Nous signalerons pourtant l'ingénieuse hypo¬ 
thèse qui explique par une conception religieuse, ou plutôt cosmogo¬ 
nique, la représentation desgroulpes* des aminées, des poissons et autres 
êtres de la mer, considérée comme la source de la vie, sur les flancs de 
certains vases mycéniens. L'idée de cette interprétation a été suggérée 
par M* Houssay, le collaborateur scientifique de la mission Diculafoy ; 
elle nous parait digne de toute attention. 

Nous avons déjà indiqué les conclusions vers lesquelles tendent les 
auteurs. Ils ne regardent la civilisation mycénienne ni comme égyp¬ 
tienne, ni comme phénicienne, mais comme achéenne, c'est-à-dire 
comme hellénique, et, sans nier les emprunts qu'elle a faits, ils en affir¬ 
ment hautement l'originalité, • Que l'on qualifie cette civilisation 
d'égëennc ou de mycénienne, peu importe; ce qui demeure établi, c'ut 
qu’elle représente un état général du monde grec qui s'est prolongé pen¬ 
dant plusieurs siècles. Le monde grec a eu dès lors son unité. Je seul 
genre d'unité qu'il dut jamais réaliser, l'unité de l'esprit et celle du goût* 
tp- 991 . L’inégalité des produits de l'art mycénien s'explique par la 
coexistence d'un « an royal « et d'un « an populaire» |p, 996). « Quant 
aux tribus dans les rangs de qui les Hellènes cherchaient ces héros dont 
les aventures enchantaient leur imagination, quant aux Éoliens, aux 
Achéens et aux Ioniens, ils ont, avec l'adjonction des Do riens, les lard- 
venus, fait preuve, dans leur développement ultérieur* d'un trop beau 
génie pour que l’on ne se sente pas en droit de mettre à leur compte la 
meilleure part du travail accompli pendant la période primitive. Ce 
génie a sans Joute été aidé, dans scs premiers efforts* par les modèles 
que leur envoyaient l'Égypte et la Phénicie; mais, si ces suggestions 
ont facilité ses progrès, c'est bien de son propre fonds qu'il a tiré un 
art qui, malgré l'apparente étrangeté de ses formes et le caractère un peu 
barbare du luxe qui! déploie, peut être considéré comme le premier 
chapitre ou plutôt comme la préface de l'art grec classique * (p. 1009}, 

Ce sont là, en somme, les conclusions auxquelles sont arrivés* dans 
ces derniers temps, MM. Schuchhardt, Reisch et plusieurs autres ; elles 
s'imposent par l'étude même des monuments et par les rapprochements 
qu'ils suggèrent avec les « Reatîen » de l'épopée homérique. Nous ne 
pensons pas que, dans leur ensemble, elles doivent être sérieusement 
modifiées. 

Cependant une sorte d'embarras et meme de malaise pèsera toujours 
sur les archéologues qui traitent ccs questions tant que deux desiderata 
de la science, lesquels se réduisent peut-être à un seul* n'auront pas 
reçu la satisfaction qu'ils réclament. D'abord* il la ut opérer quelques 
fouilles profondes en Crète, chose très difficile tant que la jalousie du 
Grecs de 1 lie s’opposera à toute entreprise de ce genre dont l'initiative 
serait prise par des étrangers, Jin second lieu, il faut savoir ce que sont 
les KcftifCC peuple que les monuments égyptiens nous montrent en pos¬ 
session de la civilisation mycénienne et qu'on est encore hors d’état 


wnF: 
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^identifier Mf¥*> ^ 1892, p. .S; MM Prrror et Chipiez donnent 
un renvoi faux â La p. 1004'. Dans un monument thébain du siècle, 
1 « Keftt, associés aux Chéïa, nus Tnpu ci# aux Ked \h t apportent, en 
guise de tribut, certains objet» dont le caractère mycénien est évident. 
IL est question, dans l'inscription de la tombe de Rekhemere, des 
« grands du pays de Kefti et des îles qui sont situées dans la mer. » 
M. Perrot identifie ces Kaftiou ans Phéniciens [p. 1003, note semais 
M. Sidndortf pense que cette assimilation est une erreur, du moins 
pour lêpoque du Nouwl-Empire : H incline â placer les Kefti à Chypre 
et ajoute qu’il n'est pas dispose à reconnaître Kefti dans le biblique 
Kaphthor^ considéré par quelques-uns comme la Crête. Voilà, cepen¬ 
dant, cc qu'il s'agirait de tirer au clair. Kaphthor est, dans La Bible, 
la patrie des Philistins; or f on sait que Tacite mentionne une tradi¬ 
tion qui faisait venir les Juifs de Crêm (Hist., V, ?l et l'origine Cre¬ 
toise des Philistins assimilés aux Pclasges'. paraît déjà avoir trouve 
crédit dans l'antiquité. Ainsi les Cherethithes do la garde phi istiue 
de David sont qualifiés de K^=; pur les Septante. Si donc il y a 
moyen, comme nous le pensons, et quoi qu’en dise M. Steindurrt, d iden¬ 
tifier les Kefti aux Crétois, c’est bien en Crète que les Schliemann de 
[ avenir iront chercher le centre de cette brillante civilisation rnycc- 
Dienne. dont nous ne connaissons, jusqu'à présent, que La périphérie. 

Salomon Reisach, 


_ c Jaiii t»*H. tomd^.nrii cuid A- Hirtü aliorumque lupple- 
Lmis ei Twenüottfl Bernard. Éwèim* r. Vol. I. ÛmmMtm. de bellogilUco- 
j£d. Major. Leipzig. Teubncr t in-i s, tS& 3 . ^7 P- 

On sait que depuis quelques années s’est produite une vise réaction 
contre le classement des mss. de César tel que l’avait établi Ntppcrdey. 
En annonçant autrefois le lexique de Meuse! j’avais signalé les articles 
du même savant dans les Jahresberichte des Phtl. Verems ;u Berlin, 
Dans cette étude longue et précise, M. Meusel s’était efforcé de donner 
la preuve que les mss.de la seconde classe, ceux que Ntpperdey appelle 
interpolaii, ont une valeur éqale â ceux de la première; que très sou¬ 
vent ils donnent la bonne leçon: il s’appuyait notamment sur Its usages 
de la langue de César, qui maintenant sautent aux yeux rien qu i par¬ 
courir quelques articles du nouveau lexique. M. schneider et d aunes 
avaient précédemment soutenu la meme thèse; mais jusqu ici ces Ire¬ 
vaux demeuraient confinés dans les «vues; tous les éditeurs de t.esar 
restaient fidèles i l’ancienne doctrine que défendaient, avec le nom de 
l'auteur, l’approbation de Lachntann et de Haupt ► 

Voici enfin un éditeur qui rompt avec ces errements, et qui consé¬ 
quent ou presque conséquent avec lui-méme donne un texte constitue 
sur la base du nouveau classement. Il n'est presque pas un chspnre, 

i. Voir !i Æryifff slu 19 juillet i.8$tî, p- 47 - 
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nous dit [p. iii-iv^ M. Kübler dont heureusement il ne faut pas prendre 
l'affirmation à la lettre, il n'est, disions-nous, presque aucun chapitre où 
le nouveau texte ne diffère de l’ancienne vulgate stéréotypée. On devine 
d'après cela l’importance du livre. 

Le nouveau classement des mss.. avec les arguments sur lesquels il est 
fondé, est très clairement exposé dans une préface en latin de 1 3 o p. Aux 
arguments de M. Meusel. M. K. en ajoute d'autres : voici l’un des plus 
frappants. Si, comme le font supposer les suscriptions portant les noms 
de Celsus et I.upicinus, la recension de ces grammairiens nous est con¬ 
servée dans le texte de la classe a tandis que la classe 3 représente une 
recension antérieure et distincte, donner, comme l’a fais Nippcrdey, la 
préférence à un texte d'école en rejetant entièrement les autres témoi- 
gnages, n’est-ce pas tenir une conduite directement contraire à celle 
qu’adopte la critique à l’égard des autres auteurs? S’avise-t-on de suivre 
exclusivement, à l’encontre des autres mss., dans Térence Calliopius, 
pour Juvénal la recensio Nicœana sive Scrviana? 

Sur le caractère des mss. des deux classes, surtout sur ceux de la 
classe 3 , M. K. se prononce très nettement. Ces derniers mss. contien¬ 
nent beaucoup de fautes, mais pas d'interpolations arbitraires, tandis 
qu’il y en a trace dans la classe i. Cependant M. K. n’a pas pris le parti 
absolu d’adopter dans tous les passages douteux la leçon de la classe 3, 
et même, dans l’ordre des mots, il a presque toujours conservé le texte 
de a. Manque de logique, dira-t-on; mais comment blâmer une réserve 
qu’imposaient également l erat actuel de l’opinion et le caractère d’une 
édition destinée aux classes? 

La plus grande partie de la préface (p xr-extx) est formée par ce que 
l'auteur appelle le conspeclus lectionum; imaginez un long tableau 
transversal en trois colonnes oü se trouvent, dans l’ordre des livres et 
des chapitres, les leçons provenant de la classe a, les leçons provenant 
de 3 , enfin les conjectures /entre parenthèses, les leçons fautives). Rien 
n’est plus clair et il n’y a pas de moyen plus commode pour chacun de 
se faire une idée très précise de la valeur de la classe 3. 

M. K. déclare qu’il n’entend pas nous mettre en main un véritable 
apparat critique. Il ne relève pas routes les variantes, et, pour elles, il 
renvoie le lecteur aux éditions de Frigell, de Hôlder, ou à celle que 
prépare M Meusel. M. Kübler va présentement à l’essentiel; il donne 
au lecteur le moyen de se faire très facilement une idée de la question 
des mss. de César telle qu'elle est maintenant posée. L’éditeur ne doute 
pas, d’ailleurs, de la solution, et il prédit qu’avant peu la thèse qu’il 
délend et dont il a fait ici une application pratique, sera adoptée par 
tout le monde. A mon avis, voici le seul texte où il convienne désor¬ 
mais de lire et d'expliquer l’auteur. Quel meilleur éloge peut-on faire 
d’une édition de n’importe quel classique 1 ? 


i. Il n est que juste d'exprimer notre reconnaissance à M. Woelffin, puisque c’est 
sur son conseil (p. tu au bas) qu'a clé entrepris le présent travail. 
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A la fin un très court index nominum (10 p.) et une petite carte de la 
Gaule assez claire. Ajoutons que, pour l'orthographe des noms gaulois, 
l'éditeur s’est tiré assez spirituellement d une des difficultés les plus 

rudes de sa tâche *. . 

Emile Thomas. 


178. _ Elemeote drr I»hon«tlU de* Oe*»l*ehen, KnislUclien und 

W»u*œal*chen, von Wilhelm Viaroa.Driue verbesserte Àuflagc. Erste Hxlftc. 
Leipzig, Rdilind, 1893. In-S. 160 pp. 

Il est aussi superflu qu'il serait difficile ici d’analyser par le menu un 
livre qui vaut surtout par le détail et dont le mérite est depuis long¬ 
temps reconnu par tous les spécialistes. Nulle part on ne trou\era les 
éléments vocaliqucs des trois langues anglaise, allemande et française, 
dans leur état actuel, distingués et comparés entre eux arec plus de 
finesse, de méthode et de sens de leur évolution historique ; nulle part, 
plus de constatations précises ou de discussions intéressantes, parmi les¬ 
quelles je cite, presque au hasard, les nombreux • tableaux de voyelles » 
proposés par les divers phonétistes, l’histoire des voyelles et diphton ¬ 
gues anglaises, la question de la prononciation de 1 eu uilemand (p. /&)» 
celle de l’expansion, sous l’influence de Berlin, de la prononciation 
vocalique de IV allemand, kinda — kinJer, ûa — uhf ^p. 9* 1 * 
jette un jour si vif sur les phases de la transformation de 1 r anglais . 
L’auteur n’a rien négligé pour faire de son livre une œuvre vraiment 
scientifique; mais, même au simple point de vue de la pratique journa¬ 
lière, on y peut apprendre bien des choses qui manquent dans un dic¬ 
tionnaire de prononciation, aussi complet qu on le veuille supposer. 

Parmi ces mille particularités, il peut y avoir, çà et là. soit d repren¬ 
dre, soit tout au moins à douter. Ainsi Walker, dans la seconde s)l- 
labe de advance (p. 96) ne note point Va de far, mais celui de fat. qui 
est bien différent, et il note du même signe les deux e de restless , tandis 
que M. Victor entend un i dans la finale de ce mot (p. i 3 t ), ainsi que 
dans celle de goodness. Dans genii (p 97) * c phonème qui précédé la 
diphtongue finale ay est un y (semi voyelle!, et non un r. car gentus 
anglais ne fait que deux syllabes. Je ne crois pas que la prononciation 
d, dans paille, canaille , soit la vraie prononciation française (p. 106), 
tout au plus une prononciation parisienne, — et je ne sais jusqu d quel 
point il est permis de parler de Ta des finales nous tâchâmes, vous mâ¬ 
châtes (p. 109), qui n’appartiennent plus, que je sache, au français reel. 
La prononciation d’eu fermé dans m<?u/e(p. 141) n est donnée par il. 
Passy 9 que pour un fait individuel : l’eu de ce mot est ouvert comme 

«. P.cxxiv.l. n du bai: lire fartasse. Pourquoi n'avoir donné nulle part de réa¬ 
lignement préo. sur ce P.r. 6.06 dont te nom revient « souvent dans I apparat. 

1 . Cf. Henry. Gramm. Angl. Ail-, n“ *3- 

3 . Changements Phonétiques, n* 10. 
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dans seule. Enfin* si les Anglais notent pair u l'a bref hindou (pundit, 
Nerbuddah, jungle}, ce n’est pas du tout parce que J u anglais confine 
à Va (p, i ool, mais au contraire parce que Ta bref hindou se prononce 
en fait aujourd'hui comme I'm anglais de but; M. Victor s'en assurera 
aisément en se faisant lire quatre lignes de sanscrit par un indigène. 

V* Henry. 


— i*réd« tl*- p r n 111 in ri I rp romp»rce 1I1! l’fttl^lrtl* i'| Ut l'iillt lUtiDil 

rapportés à lnur commune origine d rapproches des jan^uca classique*. par 

Victor Hewiit,. r vol. l-'aria, Hachette, SXIV et 4IÜ p. 

Ce manuel sera accueilli avec la plus vive reconnaissance par tous 
ceux qui, en France s'occupent des langues germaniques. Nous n'avons, 
en effet, aucun ouvrage français résumant d'une manière claire et en 
même temps rigoureusement scientifique les principaux résultats des 
travaux philologiques de ce siècle et en particulier de ces vingt der¬ 
nières années qui ont été si fécondes pour l'histoire des tangues germa* 
niques. En Allemagne, il est vrai, d'excellents manuels ont paru, an 
premier rang desquels il convient de citer le Gmndriss der germant- 
schen Philologie publié sous la direction de M. H* Paul et tout récem¬ 
ment terminé ; mais il convient de noter que cet ouvrage ne saurait, ne 
lüt-ce qu'en raison de son étendue, passer pour une oeuvre de vulgari¬ 
sation élémentaire; que d'ailleurs la lecture Je ce manuel est à peu prés 
impossible à quiconque ne connaît pas déjà au préalable la grammaire 
historique de l’allemand et de l’anglais; qu'enhn le lecteur est obligé de 
rapprocher trois parties distinctes écrites par deux auteurs différents 
[VorgeSùh* deraltgerm. Dialecte et Geschichle der englischen Spra - 
ehe, de K luge — Ge$chichte der deutschen Sprache de Betiüghd) pour 
y trouver les données que M, Henry rassemble dans un volume aisé¬ 
ment maniable ci à la portée Je tout le monde. Cest dire que sa Grdin- 
maire comparée n'esi pas seulement une nouveauté en France, mais 
que nos étudiants chercheraient vainement, en Allemagne même, un 
ouvrage qui pût leur rendre les mêmes services. 

L'ouvrage de M, H, est construit sur Ile plan habituel des manuels 
de philologie : après une courte introduction historique fp, t (5) suit la 
phonétique [p 17-127} comprenant des éléments de phonétique physio¬ 
logique (ch. 1), l'histoire des voyelles (eh- u). des consonnes voyelles 
{ch, m) et des consonnes (ch. tv, v) r enfin les lois de Faccent germa* 
nique {ch. vi) ; la seconde partie est consacrée à l'étude sommaire des 
procédés de dérivation et de composition (p, i3i-ao6) et contient 
comme appendice, à litre de résumé général et d'exercice d'application, 
Fcxposé du système de la numération germanique fp. aoâ-jiq); la 
troisième et quatrième parties ont pour objet la morphologie proprement 
dite, t est-à-dire l'histoire de la déclinaison [p. 219-286} et de k con» 
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iusaison <p. 291^851. L'auteur se conforme a un usage a peu prés 
LXal et tout à fait justifié par l'état actuel de la science, eu ne com- 
f^ant pas dans un manuel élémentaire l'étude de la syn,a*c comparée 
de [-anglais et de l’allemand. Les Indes alphabétiques 9 “' “J"**" 
volume comprennent presque tous les mots essentiels de l allemand et 
de l'anglais et peuvent, dans une certaine mesure, tenir lieu au débutant 

d ütî double dictionnatr^ étymologique, , . 

Ce qui constitue I originalité de cette Cru.nma.re comparer et ln 
donne une nés haute valeur a la fois scientifique et 
U méthode d'après laquelle elle a été conçue e, redtge*, «*1 
site avec laquelle M. H. a adapté son ouvrage ans nécessites ; deI en 
scignement actuel des langues vivantes. Tons les etudiant, fa*»*'» 
préparent leurs eaamens d'allemand ou J’ançla.s sont tenus de savoir à 
fond l'une des dent langues et d'avoir tout au moins une 
générale de l'autre; d'autre part, ceux d'entre eu* qu» 
és lettres «ils deviennent toujours plus nombreux, om de* notions 
plus ou moins étendues de grammaire latine et grecque. ' P 

vait donc supposer die* ses lecteurs la connaissance de la 
usuelle de l'allemand, de l’anglais, des langues elasstques. Oes lors .1 
sC donné pour ,fiche de coordonner dans leur csprit ce^.ion 
courses et fragmentaires, de leur enseigner les liens de parente qu 
unissent l'allemand et l'anglais d une part, les langues germaniques et 
les tangues classiques de l'autre, de les familiariser ainsi avec la me- 
. , ' „ mmra tîve de les mettre à meme de se former une tiee précise 

e" scientifique des lois du langage et « de suivre, s'il 
le grand mouvement linguistique qui comptera un jour parmi 
L olus méritoires de ce siècle Il nous semble que M. H. a s» 
réinudre avec un rare bonheur les difficultés multiples que présentait 
cette entreprise. Tout le monde admirera l'adresse avec laquelle il montre 
le développement parallèle des formations anglaises et allemandes, e 
faisant toucher du doigt, tantôt la similitude, tantôt 
scmblance des procédés employés par l'une et par 1 autre des deux 
Ces U a également réussi fi être clair dans un su,e. d« plus ardus 
S onl Imposition était singulîértiidtnl Landais 

mand sont avec les patois ncïuels de l'Angleterre c, de l'Allemagne, les 
termes exirftnes dune longue évolution qui nous est connue ex^ternent 
à partir dü vin*siècle environ; or, !e débuwmoe connati »i les dinlectes 
^ 1 * mn ternes ni tes étais successifs de ta tangue antienne, 

Ziein paTCerU vieil allemand e, Panglo-Sfison et il fut donc 
Ini enscienerces deux idiomes dans la mesure précise qui est necessaire 
pour qu'il puisse comprendre, d'une part, comment elles dérivent dune 

source commune, le germanique de l’Ouest d autre part comment lie 
ont donné naissance au* langues écrites modernes II es P'“ s 
encore de relier d'une manière elaire les langue, 
langues classiques; pour cela il faut remonter tout d abord au ger 
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nique primitif», source primitive de tous les dialectes germaniques 
(germanique de l’Ouest, gotique, norrois\ de là, enfin à l'indo-européen, 
d'oü découlent également Jçs langues classiques. M. Henry, en variant 
habilement ses procédés d’exposition, a su. grâce à la rigueur de sa 
méthode, rester toujours clair dans ses déductions, soit qu’il remonte 
des formations modernes aux formations plus anciennes, soit qu’il parte, 
au contraire, des formes indo-européennes pour aboutir aux formes 
récentes de 1 allemand et de l’anglais. Son livre contient en outre les 
règles grammaticales essentielles et les mots principaux des anciens 
dialectes germaniques, de telle sorte qu’un débutant pourrait à la 
rigueur aborder, sans autre guide, l’explication d’un texte facile de vieil 
allemand, d’anglo-saxon ou de gotique. Peut-être, en nous plaçant à 
ce point de vue, pourrions-nous formuler un desideratum qu’il serait 
facile de satisfaire dans une édition suivante. M. Henry, dans son 
exposé de la déclinaison et de la conjugaison, ne suit pas les divisions 
usuelles des grammaires descriptives en conjugaison forte et faible, en 
déclinaison masculine, féminine, neutre, forte ou faible, thèmes en -a, 
-f, etc., etc.; il préfère, et avec raison, étudier, par exemple, les dési¬ 
nences du pluriel, du génitif, du datif, etc., dans toutes les classes de 
substantifs à la fois, traiter en même temps les désinences du présent 
dans les verbes, forts ou faibles. Il résulte de cette disposition que pour 
établir, par exemple, le paradigme des thèmes masculins germaniques en 
•a (germ. daga- = Tag] le lecteur devra consulter une série de para¬ 
graphes différents (137-i 39, 143, 1 5 o-1 53 ); or, le débutant est absolu¬ 
ment obligé de recourir à ces paradigmes descriptifs de la conjugaison et 
de la déclinaison en gothique, en vieil allemand, en anglo-saxon, sitôt 
qu'il veut passer à l’explication d’un texte; pourquoi, dès lors, ne pas 
lui épargner le long travail de les composer lui-même? Brugmann n’a 
pas dédaigné de donner dans son Grundriss de nombreux tableaux 
synoptiques qui lus horizontalement permettent d’embrasser d’un seul 
coup d’oeil l’évolution d'une catégorie déterminée de formes nominales 
ou verbales, et qui, lus verticalement, peuvent servire de paradigmes 
pour le grec, latin, gotique, vieil allemand, etc. Il nous semble que des 
tableaux de ce genre rendraient service aux lecteurs du manuel et leur 
seraient d’une utilité pratique immédiate pour l’explication des textes 
anciens. — Nous tenons enfin à signaler un autre mérite de l’ouvrage de 
M. Henry, c’est qu’il est au plus haut degré suggestif et propre à éveil¬ 
ler chez un débutant l’intérêt pour la recherche scientifique des lois du 
langage ; son livre n’est pas seulement, comme tant d’autres manuels, 


i; Henry emploie le mot de prigermamque pour désigner le germanique pri- 
mitif (urgermanisch); peut-être ce terme a-t-il l’inconvénient de traduire plutôt l’ex¬ 
pression vorgermanisch que urgermanisch ; or, vorgermanisch, qui est souvent 
employé par les philologues allemands et en particulier per Brugmann, Kluge, Paul, 
etc., désigne I eut linguistique qui a précédé le germanique caractérisé par la pre¬ 
mière substitution des consonnes. 
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un aride catalogue de formes rangées les unes au bout des autres; mais 
il renferme en outre les éléments d'une philosophie du langage; nous 
citerons à cet égard en particulier ; l’introduction générale (p. i ss.), le 
début de la première partie (p. 17 ss.) qui contient un résumé des élé¬ 
ments de phonétique physiologique, l’introduction de la seconde partie 
(p. 1 3 1 ss.) oü sont exposées les lois générales de la formation des mots, 
sans parler d’une foule de remarques d'un caractère général, éparses çà 
et là dans l’ouvrage et qui rendent le lecteur attentif à tous les phéno* 
mènes essentiels de la vie du langage. 

Signalons brièvement quelques points de détail tout à fait secondaires 
sur lesquels, après une lecture attentive et répétée de l’ouvrage, nous ne 
sommes pas de l'avis de l'auteur ou à propos desquels nous voudrions 
lui soumettre nos doutes. A la p. 3 o, M. H. admet que dans les mots 
thun, thaï, thaï, etc., l’aspiration du t est marquée par l’orthographe 
th , peut-être aurait-il fallu remarquer, à ce propos, tout au moins dans 
une note, que, primitivement, Vh de ces mots marquait simplement la 
longueur de la voyelle subséquente, de même que dans nehmen il 
marque la longueur de la voyelle précédente ; Luther écrit Ihêsus, rho 
k==roh) comme il écrit thun. — P- 68, 1 et rem. I ; il était possible, nous 
semble-t-il, d’indiquer brièvement qu’en germ. occ. l’f et l’u final 
disparaissent après une syllabe longue, mais subsistent après une syl¬ 
labe brève, loi qui est d’ailleurs fréquemment traversée par l’action de 
l’analogie. — Au ch. vi, je regrette l’absence d’un paragraphe spécial 
sur les consonnes redoublées. — P. 180, note 3 ; il ne nous semble pas 
vraisemblable que Gefangnis\ puisse avoir été formé sur gefangen au 
moyen du suffixe ancien -ijç; s’il dérive de ( ge-Jangen il suppose une 
forme ancienne (gi)/angan-nissa (et. ags. on-fangen-nes) ; le plus simple, 
toutefois, me parait être d’y voir un dérivé du substantif archaïque Ge- 
fang « action de prendre • ou Ge-ftïnge « prise » au moyen du suffixe 
-m’sq; la forme ancienne m h.a. vanenisse est sûrement un dérivé de 
m.h.a. vanc = Fartg. — P. 1 83 , II, ne scrait-il pas à propos de rap¬ 
procher du type anglais des verbes en -se (anciennement -sian ou isan) 
le type allemand très rapproché des verbes en -sen, -sc/ie/i (anciennement 
-isén), par exemple, herr-schen (a.h.a. hêr-isôn), cf. Herr ; druk-sen, 
cf. drue ken, etc. — P. 187, nous ne croyons pas que l’adjectif miltec 
existe en m h.a.; il faudrait donc choisir un autre exemple. — P. 189, 
le suffixe Mch ajouté à un adjectif (gelb-lich) n’en atténue la significa¬ 
tion que dans la langue moderne; en a.h.a. suo\-lich , par exemple, est 
synonime de suo\; l’exemple cité par M. Henry rôth-lich correspond 
au m.h.a. rcetel-eht (— rôthl icht) qui semble dérivé par le suffixe 
eht du verbe raeteln « rougir ». — P. 192, ne pourrait-on ajouter au 
§ 110 les deux suffixes •mns^ig et • wendig qui semblent avoir autant 
de titres pour ctre mentionnés que - los , par exemple? 

11 nous reste, en terminant, à recommander chaudement ce manuel à 
tous ceux qui s'occupent d'allemand ou d'anglais; il sera non point scu- 


' V * » 
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tcment précieux, indispensable même 5 ceux qui slntércsænt plus spécia¬ 
lement à la grammaire, mais, pouvant dite lu sans préparation philolo¬ 
gique spéciale, il sera consulté avec intérêt par tous ceux qui désirent être 
initiés à la vie du langage ou connaître le génie propre des langues ger¬ 
maniques; ci nous ne doutons pas que la nouvelle grammaire comparée 
de M, Henry ne soit appelée à devenir un livre classique de notre 
enseignement supérieur, au même litre que sa Grammaire comparée 
du grec et du latin, si appréciée en France comme â l'étranger, 

Henri LicHTKîfBERüEfi ■ 


tSa, — Semoir*?» ila gC-Pèr*! baron TbUbnull, publias, squï lia auspices 
de sa ni Le, Mlle Claire Thicbauli, d'ap^s le manusdlt original par Fernand Cal- 
met!« ; Paris, E. Plon, Nourrir ci Cic, iSgï et 18^94, in-fL Tomes I ci IL 

Le général Paul Tbiébault naquit à Berlin, le 14 décembre 1769, de 
Dieudonné Thiébault, qui fut l'ami du grand Frédéric et a laissé des 
Souvenirs justement estimés- Tout en suivant la carrière des armes, il 
hérita des goûts littéraires de son père et, comme lui, écrivit sous Louis- 
Philippe des Mémoires qui, grâce à sa hile, sont enfin livrés au public. 
C'est un véritable service que nous rendent M !l * Claire Thfébault et 
M, Fernand Calmeties, car ces Mémoires sont à la fois un régal pour 
les curieux et les délicats et une mine précieuse pour les historiens. 

Le premier volume nous initie a la jeunesse de l'auteur qui, élevé à 
Berlin, revint â Paris avec son père en 1784 â l'âge de quinze arts. De 
nombreuses anecdotes, lestement et spirituellement contées, donnent au 
récit un piquant tout particulier, Frédéric II* le maréchal de Richelieu, 
Mesmer,, la famille d'Orléans, Carie Ver net, Cadet de Gassi court, 
Louis XVI et ses frères fournissent n Fauteur des pages curieuses. On 
sent qu'on est en face d'un observateur et d'un peintre. La Révolution 
éclate : Tbiébauk entre dans la garde nationale et lionne sur Inorganisa¬ 
tion de te corps, sur les journées des 5 et 6 octobre, sur le roi et sur sa 
famille, sur le 10 août, des détails nouveaux et parfois saisissants 
comme l'anecdote de Louis XVI et du petit chien p„ 265 et 266 1 , 
Après le ro août, constatant que m la Révolution n était plus celle que 
j'avais entendu servir t à laquelle j'avais été lier de sacrifier tfc si grands 
intérêts *. indigné des massacres de septembre, d s'enrôla, d’après 
l’exemple d’un ami, dans le premier bataillon de la Butte des Moulins, 
oti il eut pour capitaine et lieutenant de sa compagnie le graveur 
Duplessi-Bertaux et l'orfèvre OJiot, Il partit en chantant la Mar * 
seiUaise et, après plusieurs étapes, arriva à Valenciennes au mois 
d’octobre 1792s fut attaché a la division O’Moran et promu caporal et 
sergent dans l'espace de trois jouri. Quoique malade il prit part au 
combat de Rlaton et dut regagner Faris. Son père fut sur ces entre¬ 
faites nommé commissaire en Belgique et l’emmena avec lut. A Tournai 
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il gagna les bonnes grâces de son ancien général O Moraft et entm dans 
rîntimilé de madame de Siilery. Cksi 3 i qu'il connut, pour son 
malheur, Jouy n son futur beau-frère ; bientôt ilrentfa au service comme 
lieutenant (22 lévrier 1793) ci* après 3 a bataille de Neerwinden, fut 
choisi par Valence comme aide de camp, La trahison de Du mou riez 
faillit le perdre; une lettre du général Philippe Égalité (le inc de 
Chartres) adressée â Thiébault et interceptée amena son arrestation. 
Grâce à des amis influents et dévoués, il fut remis en liberté et repartit 
servir à l’armée du Nord en qualité Je capitaine sous les ordres d’O Mo 
ran, L’histoire de Jouy est des plus piquantes et nul n’eut plus d’aven - 
turcs et ne se livra davantage a l’intrigue que le futur #cadenucien+ 11 
compromit tout son entourage et lui-même et ne fur pas étranger à la 
fin tragique d’Q Moran, Thiébault narre les opérations militaires 
auxquelles il prit part et fait un portrait vivant des généraux Char¬ 
bonnier, Chancel, Ferino, Girard dit Vieux, etc. Le volume se ferme 
sur la journée du 1 3 vendémiaire où Thiéhauti joua un rôle actif sous 
les ordres de Bonaparte. 

Le tome II est encore plus intéressant que le premier. Il débute par 
un éloge de la Convention, qui achevait avec un calme imperturbable 
des travaux qui seront immortels. Thiébault fut attachée I armée J Ita¬ 
lie et il nous conte ce qu'il a vu ou ce qui la entendu dire. Ses portraits 
de généraux sont faits à l’cigporte-pïèce : Aogereau, homme ordinaire 
et d'enveloppe commune {p+ 29) ; Alexandre Dumas* * un des hommes 
les plus braves, les plus forts, ïcs plus agiles que j'aie vus », mais general 
médiocre p. 40); Brune, grand dégingandé, ayant eu par son bagout 
le bonheur de plaire au général Masséna, plus tard au général Bonaparte 
fp. 35}. C'est Masséna, au regard d’aigle, qui est sou héros; Thiébaulc 
oppose sa conduite, dans ia fameuse révolte militaire de Borne, à celle 
de B en hier | p. 148), dont il flétrit les agissements et qu’il déclare n avoir 
été qu'un bon expéditionnaire d’ordres (p. t 65 ). Il releve çâ et Lk des 
erreurs historiques : le passage du pont d’Arcole par Bonaparte et 
Augereau est une pure légende l.p. 09); k fameux serment prêté par ie s 
soldais dans la redoute Je Montelegino, attribué à Rampon, doit être 
restitué au chef de brigade Forncsy (P- 4»U I« ***** de la bataille de 
Rivoli et du combat de Ta rvis par Thiers sont absolument erronés 
(p, 5 i et 83 }+ Les prouesses de l'incomparable La Salle, son ami, sont 
contées avec beaucoup de brio, et les anecdotes sur la mère de ce héros 
ont de h saveur (p. 3 Cl Les pages sur la société romaine, sur Desaix* 
sur le général C++. (Lisez Casablanca), méritent Tetrc citees, Mai* ce qui 
présente un haut intérêt, c’est le récit détaillé* émouvant, de la con¬ 
quête de Naples, La noble ligure de Championnat domine les événe¬ 
ments; grand capitaine, chef juste et bon, il s impose à notre admira¬ 
tion. Par contre Macdonald nous apparaît sous des traits antipathiques ; 
Thiébault nous le peint vantard, méchant* menteur, s’attribuant ks 
succès de ses camarades. Tel déjà k révélaient les Souvenirs récemment 
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publics. A côté de ces illustrations militaires Duhesme, à la figure 
bourgeonner, à l'air renfrogné, vétéran de l’armée du Rhin, fait bonne 
contenance et se montre un homme de guerre habile, juste envers ses 
inférieurs. 

Thiébault, jeune et beau, de tempérament ardent, se reposait des 
combats en sacrifiant à la galanterie. Ses aventures amoureuses donnent 
à scs Mémoires un aurait de plus. On se prend à aimer avec le bel 
adjudant général cette adorable Pauline Ricciuli, qui, pour parler le 
langage du temps, couronna, après beaucoup de vicissitudes, la flamme 
de son amant. 

En somme les Mémoires de Thiébault sont d’une lecture toujours 
attachante, d’un intérêt soutenu, et ils apportent, dans la partie publiée 
jusqu'ici, une importante Contribution àJ’bîstoire militaire de k Révo¬ 
lution Us méritent une des premières places parmi les œuvres simi¬ 
laires parues dans ces dernières années et leur succès égaierait celui des 
Mémoires de Marbot que je n’en serais pas surpris. L’éditeur, M. Fer¬ 
nand Calme Etes : ancien élève Je l'École des Chartes, aussi lettré qu'èru- 
dit, a rempli sa tâche avec une conscience et un tact parfaits; ses notes 
sont brèves et exactes et éclairent tes points obscurs. Nous attendons 
avec impatience les volumes suivants* 

Etienne Chai avait» 


iSj. — Sieph, CvjUTLSK I. TfitlllIiiA ijiilltUH il 1 k I Ihj iiïTm I f* jjrniTMl' i-l riiiiin-. 

na ® HitiHïrnninr. r 5 . planches coloriées gr r sn-folio, en dépôt à Saint-htlifs- 
bourg cher W. Fenouil et à Leipzig ches K.-F, Kochlér. Avec texte en russe, 
en allemand et en français. Prix : 5 francs la feuille. 

Pour être un peu hautes en couleur, un peu prodigues de pourpre et 
de dorure, les planches d'antiquités publiées par M. Cybulski, profes¬ 
seur au gymnase Nicolas â Tsarkoé Sélo, n’en conviennent pas moins 
au but que l'auteur sVsi proposé. Si quelque délicat en trouve la poly¬ 
chromie trop i^yante, ne peut-on lui répondre qu on les verra d’autant 
mieux? Destinées à orner les murs des salles de classe ou les corridors 
des écoles, elles sont d’une exécution ïrês soignée, d'un prix abordable et t 
avantage précieux, d'une correction archéologique que l’on n’est guère 
habitué a louer dans les travaux de ce genre. Les planches où sont réu¬ 
nies les armes des soldats antiques, celles qui donnent des vues des mai- 


1. On pourrait relever des inexact'U J cfi dlni Ces J/ènO/rfî, rÆdi^-ri en 
Nous nous boulerons â Signaler les sïlîVOOlea : loin!: I, p. q, évêque Je Ctuny pour 
afrfré Je dmr i — p- n, lire Sutignac au lieu de Pütignae ; — p, 464, général 
Cornai,'Carnot n'ëiaji alors que capnaine du génie. — Tome 13. p. 79, te moi du 
petit doigt du tambour est de Oeurnoavilie et non de Cusdnc ; — p. i$g, Taïné Je 
générau* Colbert est connu mus le prénom d'Édouard; — p. xdd, maréchal Je 
Damas; i! du comte Rager de Damai, qui n'aviii pas 3 e Ulrc de maré¬ 

chal. , 
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50ns ei des théâtres, enfin l'excelleat pkxi d'Athènes, au courant des 
dernières ditoavencs, sont bien propres à faire entrer dans l’esprit des 
écoliers des notions justes et précises sur le» Realien t auxquels l'ensei¬ 
gnement fait eucoi e trop peu de place, Adoptée dans les gymnases russes, 
k collection Cybufski, oü Les légendes sont écrites en laiin et en grec, se 
prête également ü la vulgarisation de l'archéologie dans nos lycées" nous 
souhaitons qu'elle y pénètre bientôt. Chacune de ces planches peut four¬ 
nir au maître la matière d'une leçon très intéressante ou le commentaire 

j 

de tel passage important ifun auteur classique. Combiné avec un usage 
discreE, maïs régulier, des projections* l'emploi des pinakes archéolo- 
logiques ne saurait être trop recommandé dans renseignement secon¬ 
daire, Je ne crois pas qu'il faille y professer l'archéologie et l’histoire de 
l'art* qui deviendraient bien vice de nouvelles matières à récitation, mais 
L'archéologie et L'histoire de l are doivent s'y insinuer sans bruîi par le 
passage* sous les yeux des élèves, d'une série d'images appropriées. Avec 
Les tableaux de M. CybuUkî accrochés aux murs ce, tous les mois, une 
heure de lanterne magique* des enfants de sixième en sauraient bientôt 
plus Long sur les aspects extérieurs de La vie antique que Les candidats 
d'hier ci de demain a l’École normale. 

Salomon Rkinack, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Le dixième fascicule de Coftrf de Uitèralun: de M. Félix Kétto* 
vient Je paraître che£ Ddüftrai'C : il cit CDUsacré à M ia * de Sevigne, 

— Noire collaborateur M. Fr. Girard vient de Taire para tire le quatrième volume 
«le sa traduction du Droit public romain de M. Mommsen. I] ne lui reste plus qu’un 
volume à traduire pour avoir achevé ce grand et utile travail. 

— M, l'abbé A, Laisv* professeur J’Ecriiure sainic I l'Institut clÉoUque de 
Paris, cesse La publication de sa revue semi-mensuelle ; L'Enseignement bibttqi ire. 
En düux années, elle a fourni une carrière bien remplie, et L'exégèse Indépendante 
doit regtetleL" de voir disparaître un recueil qui a se me bien des idées justes sur un 
terrain juiqulcl stérile. M, Loiay a publié sous celte forme périodique : t a L'His¬ 
toire du texte hébreu de b Bible „ 3 1* j pp. ; 1- Le litre de Jçb , traduction française 
et mira duc [ion. i -5 pp, j 3° Histoire critique des tenions de l f Ancien Testament, 
a45 pp. ; + n Les Évangile* synoptiques t traduction et commentaire {s'arrête à l’épi¬ 
sode de La tille de Jalr}. Ï4S pp, i De ia critique biblique , leçon d'ouverture, 
[ J i pp. ■ 6* La question tiWqucet f inspiration des Écritures, iû pp. Ces dtui der¬ 
niers ariid« tracent une ligne de conduite fort habile pour les exégètes qui veulent 
concilier lu foi catholique et IVsprit scientifique j les savants qui sont en dehors de 
la foi pourront meme y trOUVcf quelques enseignements. parce que Ces dissertations 
ii "ont rien de commun avec les improvisations do publicistes incompétents, En nu, il 
faut signaler des chroniques OÙ les œuvres 1*5 plus importantes fuient étudiée» Jans 
des articles étendus, En cessant celte intéressante publication, M» L^o-lsy obéif, paraît- 
il, aux injonctions de ses chef», il en k supposer que ce tom ses cheik immédiats ; 
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car ce n'£ST pas chez lui que le pape V 2 chercher les textes qu U traduit CT tnnsldrme 

dans sc£ encycliques en propositions condamnées. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du tJ avril iSg4 ♦ 

Un télégramme de M. Th, Homolle, directeur de l'École français* d'Athèna, arrivé 
trop tard pour être lu à la dernière séance, informe M. le Ministre de l'Instruction 
publique que r hymne de Delphes a été extkuté avec grand succès devant le roi et la 
Simule royale de Grèce, — Les fouilles ont été reprises; dus inscriptions et de» Sta¬ 
tues ont été découvertes, L , 

\\ Félix ftav-aïsscnvMoiüïcn communique les photographies de heur tas-reheti 
antiques du musée de Uhc, Ce SQnl deux slàkft qui doivent avuir servi de décoration 
à JeS tomteaust sur l'une et sur l'autre sont représentés une femme et un guerrier 
placé à sa gauche. Il faut ajouter ces deux pièces ,i la série nombreuse des imitations 
déi i connues d'un groupe que durent former dès une haute antiquité une déeSSC qui 
rappelle la Vénus Je Mtlo et un héros- qui rappelle le prétendu Achille de la collée- 
lion IJorchèse (auh au Louvre], . , , t 

M lle'ujcy donne des nouvelles des fouilles françaises poursuivies a Telio {ChsJ- 
déri par M. rie Sartcc, qui continue k explorer les couches archéologiques très arm- 

Î uts et répondant environ uu quatrième millenium av, L. Il annonce la découverte 
ï deux nouveaux fragments de U stèle des Vinttours, monument qui oEtre les plus 
antiennes reprise nia t i < «US militaires COnnUoS, M signale, en ou Ire, des inscriptions 
et une série dé bronzes. parmi lesquels se trouvent deux teles Je taureaux aux yeux 
montés en nacre et en lapis. 

M. Menant remet ii M, le secrétaire perpétuel, au nom de -J- t-Ointre, un pu 
cacheté renfermant le récit des premières decouvertes de cet explorateur en Lappa- 
dore. M, Ghantre pan pour continuer ses recherches., et repli ne pourra être ouvert 
ûu'â son retour ci sur sa demande , „ , tl . 

M. Louis Havel continue la série Je Ses observations SU K' les livres I et 11 d(* 
fablet de Phèdre. Ce qui passe actuellement pour être le livre l se compose de deux 
parties distinctes. £.*5 treize premières fables appartiennent eHâtivement au livre l, 
écrit du vivant de Séian; le reste de ce livre est perdu, Quant aus dix-h un autre* 
Ùble-i, elles doivent dite rendues au livre L|. écrit sou» Claude; une trace de I fttm- 
bution véritable subsiste dans Je manuscrit Rosanba. La fable du Chien et du tré¬ 
sor CS! la satire de quelque affranchi impérial, tel que ^rcisse. l'allas, Polybiua. 

I j fable du Savetier devenu charlatan et celle de la femme qut accouche ne sont pas 
des apologues, mais d« historiettes ; le livre I ne contenait pas encore de récits de 
«genre, CL Phèdre en a inséré plusieurs dans le livre IL pnur lui donner plus de 
variété. Deux fables bizarres, où la brebis figure comme prêteuse Oti comme ennpnm- 
tL-use, repréientini une déviation -ic t^polopc, genre ans le ! ivre I dcv-iu piésenUT 
èqü% une forme plus pute. Une lacune Ju teste* entre Les fables XJJI cl XIV p indique 
probablement le point où Le tronçon subsistant Ju livré 1 m rencontre avec le tronçon 

,IU M llV Oppert continue l'exposé de la chronologie de* destructions des temples de 
Jérusalem La destruction du premier temple n'a pu avoir lieu que le vendredi 
tt* juillet OU le dimnnche 37 aoÛl a«T “*-C- Le Talmud prétend que te premier tem¬ 
ple, Comme Le second, fut brûlé un dimanche : St Cette tradition a un fondement liii- 
■otique, la date du a? août est U vraie. Quant à la destruction du second temple par 
Titus. M. Oppen la place, contrairement à Copiaient générale, au dimanche 0 août 70, 
C’eit k 10 Ab qu'elle eut lieu, comme celle du premier temple : or, la néoménie 
du mm s T A b tombe le jeudi aô juillet: c'est I* mule d-itc admissible. — Lé» erreurs 
combattues par M. Oppcrt ont été causes par une application inexacte de U» d» 
Sékucide*. 

L 1 Académie se forme en comité secret- 

Léon Do rec. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNES l LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fil s, boulevard Saint-Laurent. î3. 
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iü±. <:urcitLit-vftn Eiikrtfi. GrieebLsçhe Schalgrtmreiatik, ; i édit, J-eipiig, 
Fr ey ta g, i i ; v i 11 ■ 3 o j p. 

On connaît depuis Longtemps en France et Ion apprécie justement en 
Allemagne les édit tons successives de U Grammaire grecque de Cornus, 
données par M. W. von Haricl La ai 1 djjtiart ne diffère pas essen¬ 
tiellement de la iS* : la syntaxe y est un peu plus développée ou, pour 
mieux titre, un peu moins abrégée, et l’appjndtcc partie) consacré au 
dialecte homérique renvoie régulière ment aux paragraphes de J a Grum- 
maîie. Une remarque en passant: ou M. .von HancL a t-il vu que ç 
français =» ds fpager 4 ? 

My. 


iü3. - Hermann ['crf;kr i>i<î «cripton^ ni*i<M - ïni, ,i<i|:iiaiBc< } xrctua ile - 
■ FMir-ttrwlilrlitiit+li c nnlt;**£«*■. i vol, iri-Ü, i6C« p„ Luîpjtii;. Tcjb- 
ïi cf, itk_H- 

Ge> six dissertations, ou plutôt ces six chapitres, portent sur ks points 
suivants : personnalité des auteurs, pian et époque des écrits; relation 
avec te* sources ; composition des Vies et leur rattachement à la coilec- 
tiort qui nous est parvenue ; tes discours, citations et pièces: 3a 
créance que méritent ks récits; discussion des opinions de Dessau, 
Seeck, Mommsen, et impossibilité que b compilation actuelle soit une 
œuvre de faussaire exécutée au temps de Théodose le Grand, Le livre 
étudie Jonc, en somme, toutes les questions generales que suscite 17 /f.ÿ- 
foirc Auguste. Ne des longues recherches que la préparation de Fedi- 
Nouvelle sine XjütVLt 'i? 


















loummlro s 182. CuBTIIJl~TOV UmtuL, Grammaire grecque. — i 83 - Pf, iks, Les 
auteurs de l'Histoire Auguste. — ib*. RAVjUiüîü-MatnEsi, Les manuscrits de 
Lee nard de Vinci. — là?- MuttUJUt- WjiI.DE, Léonard de Vinci. — i&rL Tjia^ii- 
wt?u et Milan^si, Le traité de Lu peinture de 3 -conard de Vinci.— l‘ij-îÜS. UitELti, 
.Léonard de Vinci et trois daines milanaises; Léonard Je Vinci et les Alpes, — 
1 8b, Uk;LTRA«l. Le manuscrit de Léonard il [a Bibliothèque Trivuke. — IÇjQ. Sa- 
meHJdiOîF, Les manuscrits de Léonard. - IQt. HikKliE-ii, A propos d'un ma- 
n use ni de Colomb. — 19-2. De RlW, .VI émoi r CS Ct poésies de Jeanne d'Albrel. — 
Jti 3 - HuxRi-xa, Gu* ta Ve II] et sa mèie. — 194. Dommcnaj La justice à Agen. — 
193 Gbos. Le comité de salut public, - l<jb, Piscjinn, Ü‘Antrj]guC5, =' td. — 
197. O, HAfmiaîfs. La campagne de Souvumv. — Chronique, — Academie des 
inscriptions- 
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tion donnéepar M. Peter a nécessitées, augmenté dans son plan et dans 
son étendue par l'entrée en lice de nouveaux adversaires, et spéciale¬ 
ment de Mommsen, il porte la marque de son auteur : l’assurance, le 
ton tranchant, le peu de goût pour les vues trop nouvelles, pour les 
interprétations subtiles, pour ce qui sort décidément de l'appréciation 
en gros des écrivains anciens. C'est, avec cela, le plus important, selon 
nous, des travaux contemporains sur ia matière ; et, dans l'ensemble, 
M. P. parait plus près du vrai que les savants qu'il contredit. L’Histoire 
Auguste, seul récit qui nous reste pour tant de parties de l’époque 
impériale, méritait bien assurément, malgré son peu de valeur intrin¬ 
sèque, que des esprits du premier rang lui consacrassent leurs efforts. 
Grâce à eux, nous arrivons à voir ce qu’il faut vraiment en penser, et 
quel secours on peut attendre d’elle. 

Les auteurs, au moins les quatre premiers, à qui sont empruntées 
les biographies de l'Histoire Auguste, sont des païens, gens de cour, 
visant â plaire aux empereurs, n'ayant d’ailleurs que le développement 
d’esprit et la culture intellectuelle de rhéteurs des bas temps: ils repré¬ 
sentent à Rome ce que sont les panégyristes en Gaule. Ils avaient tous 
écrit beaucoup plus que ce recueil ne contient d eux, et travaillaient 
dans les dernieres années du m* siècle et les premières du iv # . 

L’étude des récits ou passages parallèles, dans ce que nous avons, 
conduit M. P. à établir que les conformités sont dues a l'usage de sour¬ 
ces communes, Marins Maximus, la Chronique impériale; il retrouve, 
dans plusieurs vies de Capitolin, trois narrés fondus entre eux, puis 
avec Hérodien. Il signale tout ce qui vient de Dexippc, d‘Hérodien 
directement, et les rapports avec Eutrope, Aurelius Victor et autres ; 
et conclut que nos auteurs ont procédé par contamination, s'adressant 
de préférence aux écrivains contemporains des faits. Il est vrai qu'ils 
compilent fort mal, et que leur arrangement est défiguré par l'inexac¬ 
titude, l’enfiurc et l'amplification qui leur sont habituelles, et par la 
maladresse avec laquelle ils amalgament. Toute cette analyse, entière¬ 
ment neuve, est très remarquable. Il en résulterait que, Marius Maxi¬ 
mus étant la source principale pour les biographies des empereurs, 
Hérodien et Cordus pour les biographies secondaires, la Chronique 
impériale est employée comme source accessoire, ainsi que le résumé de 
Dexippe et, occasionnellement d'autres écrits. Pour nous, nous avons 
peine à croire que toutes les autorités invoquées aient été effectivement 
consultées, et il doit y avoir là bien des citations de seconde main. 

Suétone, ayant donné le modelé et créé le genre de la biographie 
impériale, avait eu des imitateurs. A mi-chemin entre lui et l'Histoire 
Auguste se placent Marius Maximus et Cordus, l'un pour les vies 
principales, l'autre pour les obscuriores , tous deux fort inférieurs à 
leur modèle, et, surtout le premier, très diffus. Lorsque, vers le temps 
de Dioclétien ou peu avant, on sentit le besoin de rajeunir et de grouper 
l’histoire des Empereurs, ils servirent de modèles et de sources à des 
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abrcviatcurs qui, à leur tour, ne les valaient pas. L'Histoire Auguste, 
exécutée par ordre supérieur sous Dioclétien et sous Constantin,'avec 
des arrière-pensées dynastiques, fut confiée a des rhéteurs issus d’écoles 
où, depuis bien longtemps, tout sens historique était perdu, gens chez 
qui le besoin d'exactitude n'était pas plus impérieux que chez leurs 
contemporains : elle suivit naturellement la même voie. Enfin, peu 
avant 33 o, un dernier rédacteur fit une révision extrêmement superfi¬ 
cielle, et donna au Corpus des Vies ainsi officiellement rassemblées la 
forme que nous lui voyons. Cet arrangeur final est lui-même l’un des 
auteurs des biographies du recueil ; on a pensé à Lampride, mais ce doit 
être Capitolin. 

La curiositas , c’est-à-dire la recherche personnelle, la vérité du 
détail, la production de preuves, de témoignages authentiques et directs, 
est le mérite que s'attribuent, comme caractéristique, tous ces auteurs. 
Mais il s’en faut qu’ils justifient cette prétention, laquelle n’est d’ailleurs 
qu'une affaire de mode. Les citations, les pièces dont ils farcissent 
leurs pages, ne sont qu'un leurre. Ainsi tous les discours, particulière¬ 
ment chez Trebellius et Vopiscus, sont de leur cru, comme chez les histo¬ 
riens de la grande époque ; il en est de même des lettres et de tous les 
autres prétendus originaux, quand ils ne les ont pas copiés chez un 
devancier ; et la « sixième armoire de la Bibliothèque Ulpienne » doit 
aller prendre place parmi les mystifications. Quant aux documents qui 
proviennent d’un écrivain antérieur, ils n'en sont pas plus véritables, 
leur fabrication est seulement plus ancienne. Meme Marius Maximus, 
dans les suites de pièces justificatives qui accompagnaient ses biogra¬ 
phies, avait dû accueillir bien des productions d'un âge où le discours 
impérial, le sénatusconsulte, le titulus statuae et tant d'autres types, 
autrefois strictement officiels, étaient plus ou moins devenus des genres 
littéraires cultivés dans le public, en même temps que l'histoire et le 
roman arrivaient presque à se confondre. Semblablement les omina, 
tout comme les détails de vie privée, surtout quand il s’agit d’empe¬ 
reurs peu connus, ces tas de particularités sans valeur, qui, même chez 
les grands écrivains d’autrefois, venaient souvent on ne sait d'où, sont 
presque toujours dans ces biographies, inventés suivant des formules, 
et deviennent, en quelque sorte, de style. Dans la première partie de 
l'Histoire Auguste, elles comblent le vide des Vies secondaires; dans l’au¬ 
tre, elles se répandent partout. Il n'y a de bon qu’un reste de compila¬ 
tion sobre, fragmentaire, dans les phrases brèves de laquelle se retrou¬ 
vent des indications sûres, particulièrement chez Spartien, et aussi chez 
Capitolin dans la série Diodéticnnc. Partout ailleurs, ce fond, quand il 
existe, est noyésous l’endure et le faux, et altéré par l'amour du bizarre, 
du scandaleux, de l'énorme La curiositas romaine n'avait jamais eu 
l’esprit critique; ce n’était pas pour l’acquérir à une époque de telle 
misère intellectuelle. Tout cela est très vrai; mais M. P. risquerait de 
donner, ce nous semble, une idée un peu absolue du néant de l'Histoire 
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Auguste. Ces falsifications elles-mêmes ont une valeur historique. Elles 
ont été exécutées suivant des données contemporaines, soit des écrivains, 
soit des sources, soit des faits, et, comme telles, elles renferment des 
détails intéressants et caractéristiques. Il y a là toute une série de ren¬ 
seignements bien utiles que la critique peut en extraire, tout comme 
elle a tiré de précieuses indications d’actes de martyrs faux, de récits 
fantastiques. 

Nous ne saurions, dans ce court espace, faire tenir la discussion dé¬ 
taillée par laquelle M. Peter établit : prcmièrementcontre Dcssau, que ce 
n'est pas un écrivain unique et d’époque extrêmement basse qui se 
cache sous les six noms d’auteurs de l’Histoire Auguste; secondement 
contre Mommsen, d'abord que ce n’est pas le diascévaste chargé du grou- 
pement du recueil qui a écrit, pour les compléter, les vies des co-césars 
et des usurpateurs, mais que celles-ci ont, comme les autres, divers 
rédacteurs primitifs, ensuite qu’il n’y a pas eu, après cette confection du 
Corpus biographique, un remaniement dernier au temps de Théodose, 
dans lequel un second diascévaste aurait, pour ainsi dire, fait œuvre per¬ 
sonnelle en récrivant toute cette histoire, sauf à introduire plus ou 
moins adroitemcntdes caractéristiques, ou soi-disant telles, pour chacun 
des auteurs â qui il lui plaisait d’attribuer ou de laisser chaque partie 
de l’ouvrage. 11 n’y a eu qu’un seul travail d’arrangement. L’opération 
a consisté à choisir des Vies dans les écrits de biographes impériaux des 
temps de Dioclétien et de Constantin, sans doute celles qu’on trouvait 
rédigées suivant l’esprit le plus propre à plaire, à en former une série 
complète, à les soumettre à une révision qui n’a pourtant pas supprimé 
les différences individuelles. L’auteur de cette opération était lui-méme 
un des derniers de ces biographes, et il a fait entrer dans son recueil 
quelques-unes de scs productions. 11 travaillait vers 3 3 o, et le critique 
estime que c’est Capitolin. 

La Blakch&re. 


184. — Charles RaVaisSon-MollISN. !.«*• mnnu»rrlu de Lcunnnl «le Vinci. 
Paris, Quentin, 1881-1891. 6 vol. in-fol. 

1 85 . —MtlKLLKR-WALD*. «.conertlo «In Vinci. un«l lonchun- 

lion urbor M-ln VorliifllnlM ïur nor«-n|lncr Kun»t uml vu Itefeel. 

Munich. Htrih. 1889 et auiv. 3 fasc. in-4. Prix de chaque fascicule : 4 m. 5 o. 
|86. — TaBABitmi et Mil AN KS!. Tratuio «t**ll«* SMiture «Il l^ooardo «le 
Vinci condoito »ul co«l Vellcono ui bltmio 1 ^ 170 . Rome, Ldi . ne Coopé¬ 
rative éditrice, 1890. ln-4, xhv-3j 4 p. Pnx : ta fr. 
l8y. — Gustave UltlLU. I.eonnrilo «le Vinci c le*» icmilltlonue mllanc»! 
«ici •«H’uio xv.Pigncrol, tip. sociale, 1890. In-1 a, 4S p.(Extraii de la Letteratura ) 

188. — Le même. I^onartlo «le Vinci e le -%l|»l ron eetle curie nnllche 
in fec ulcnUc. Turin, Club alpin italien, 1890. ln-8, 76 p. (Extr. du Bolleuiito 
del C. A. /.) 

189. — Lucaa Bu. Ta ami. Il codtce «Il l.conerdo «le Vinci nelle Dlbllotece 
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■Int rlndt>« Trhul^la In IlIlnnDi Miljn. Dumeîard, 1891- l VO- 1 . ïn-tol, 
35 p. Prix; 3 s ff- 

■ü. — 1 UidwHUI dl Ltoaai^D df* ¥Irc|. Cadtce »ul y<»IO dnftll Uo- 
<7 ■ -111 ^ V 4 *rlt L ÉlllPn inniLert^t jmblillriiti) d .3 l^odaro S A.DACSÎ ^ I-■ 1 1P F. Tm- 

tnziunc C noie dï Giovanni Plumât*. Tradiiaione in 3m^u,a frnorese di Charles 
Ravaimoh-Moujbm. Paris, Rouveyrt, 1B9Ï. i vol, ÎG-fûL de iyjp , E J r s : 80 fr. 


Les dernières années ont marquetant en Italie qnen France et en 
Allemagne, une recrudescence dans les recherches sur le génie le plus 
varié dont s'honore la Renaissance italienne. Ses manuscrits, trop long¬ 
temps négligés, ont, les premiers, profité de ce concours de bonnes 

volontés. „ 

L'importance de l'œuvre scientifique de Léonard de Vînt! est telle 
qu'il faut féliciter hautement, et non pas blâmer, comme on i'a fait 
parfois, les érudits qui » sont appliqués à La faire connaître jusque 
dans ses moindres détails. Assurément, le chois fait par M. Ri chier, dans 
The ftferar^ works of Leonardo da Vinci, est des plus judicieux ; mais 
lorsqu’il s'agit de ces recueils oü tant de découvertes capitales sont 
demeurées ensevelies pendant des rifcles, une publication intégrale et 
définitive s'impose. C’est la gloire de M. Charles Ravaisson-Molhen 
d'avoir le premier compris dette nécessité et de nous avoir donne ttt- 
exfÉTtro, en les accompagnant d une traduction très fidèle et d index 
très intelligemment conçus, les douze volumes conservés à la Biblio¬ 
thèque de l'Institut L 

L'exemple de M, Ravaisson n’a pas tardéàétre suivi par un architecte 
et archéologue éminent de Milan, M. Beltrami, qui a publié, en une 
édition véritablement définitive, avec fac-similés, transcription et com¬ 
mentaire, le manuscrit conservé à la Bibliothèque Trivulce. 


Le Traité de Peinture de la Bibliothèque du Vatican, compilé sur te» 
manuscrits originaux de Léonard de Vinci, a fait, il y a quelques années, 
l'objet d une publicaiion fort érudite, due à M. Ludwig, qui l'a accom¬ 
pagnée d’une traduction allemande et de longs commentaires. La nou¬ 
velle édition, publiée pari’ « Union* coopérative éditrice » de Rome, est 
enrichie d’une introduction rédigée par M. Tabamm « dune notice 
biographique rédigée par M, G acta no Mihnesu Elle a 1 avantage de 
meure à la disposition du public italien une édition complète de ce 
traité quij avant le travail de M. Ludwig, n’étaît connu qu’en partie. 


L Académie des Lincei, à son tour, a entrepris la publication du 
Codex atlanttcus, conservé, comme on sait, à Eu Bibliothèque ambro- 
sienne, et a confié ce travail à un artiste doublé d un paléographe, 


[, St. Charles UVéqtie a antKfé à Ej publication de M- R.tvaisvm “ nc 
d'études approfondies d»«s 3t Journal des juillet .Ma, janvier ei mars iM** 

mars 1890}. 






322 


REVUE CRITIQUE 


I 


M. Giovanni Piumati. En attendant que les premiers fascicules de 
cette œuvre monumentale qui, m’affirme-t-on, sont tirés depuis long¬ 
temps, soient livrés au putyic, M. Piumati a associé ses efforts à ceux 
de M Ravaisson pour nous donner le Traité sur le vol des oiseaux, ou 
plus exactement, M Piumati s est chargé de la transcription et de l’anno¬ 
tation, M. Ravaisson de la traduction en français. 

I.e Mécène qui a conquis le précieux autographe de Léonard et qui 
Ta fait éditer avec un luxe si intelligent, M. Théodore Sabachnikoff, 
n'a pas moins de titres à notre gratitude. L'exemple de ce représentant 
du monde slave, qui se dévoue à la mise en lumière des œuvres du plus 
radieux génie de la Renaissance, est fait pour piquer l'émulation de nos 
amateurs français. 

L’édition publiée sous les auspices de M. Sabachnikoff se distingue 
par un raffinement fait à la fois pour séduire et alarmer : un cahier, 
cousu dans le volume, reproduit en fac similé le manuscrit tout entier 
de Léonard, jusque et y compris la couverture, avec ses marbrures et 
ses salissures. Telle est la perfection de celte reproduction qu’au premier 
coup d’œil on croit avoir devant soi l’original meme. Ce tour de force 
a été réalisé par la maison Angerer et Gœschl de Vienne, qui n’en est 
plus à faire ses preuves en pareille matière. C’est elle qui a publié en 
1891 le fac-similé du Missale Glaloliticum Hervoiae ducis Spalatensis. 
Bibliophiles et paléographes devront désormais se tenir sur leurs gardes: 
les plus exercés pourront s’y laisser prendre. 

Je suis heureux d’annoncer aux lecteurs de la Revue critique que 
MM. Ravaisson et Piumati ne considèrent pas leur tâche comme 
finie : ils se proposent de commencer prochainement la publication des 
manuscrits de Léonard conservés en Angleterre. 

Tandis que MM. Ravaisson, Beltrami et Piumati s'attaquaient à l'œu¬ 
vre écrit de Léonard, d’autres chercheurs, italiens, français, allemands, 
ont pris pour objectif l'étude, soit de la vie, soit de l’œuvre peint et 
dessiné du maître. 

L'ouvrage de M. Séailles • a été analysé ici-méme *. Je me bornerai 
donc à rappeler avec quel succès le très distingué professeur de la Sor¬ 
bonne s’est attaqué entre autres à l'esthétique et à la philosophie de 
Léonard. Il a mis dans cette étude, avec la chaleur qu'il a puisée dans 
son ardent amour de l’art, une grande force de pénétration et de dialec¬ 
tique. C'est la première fois que cette partie de l’œuvre de Léonard a 
été soumise dans notre pays à un examen aussi approfondi. 

M. Uzielli, à qui nous devons tant de précieuses découvertes sur la vie 


1. Léonard de t'iaef. L’artiste et le savant. Essai de biographie psychologique. 
Paria. Perrin et Ge, 1891. 

7. Voy. la Revue critique, 1891, t. II, p. 24. 
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de Léonard, nous apporte dfi nouvelles contributions dans les deux 
plaquettes mentionnées en tête de ce compte rendu- H y étudie la bio¬ 
graphie des maîtresses de Ludovic le More çourtraifes par de Vinci et 
examine ses travaux géologiques et géographiques sur les Alpes- Les 
connaissances spéciales de M. Üzielli lui ont permis de traiter ce second 
chapitre avec une compétence toute parti eu lié rc. 

On ne saurait nie( que l'ouvrage consacré à Léonard par le 0 - 
Mûller-Walde ne témoigne de recherches très dilisentes et n'ait mis en 
lumière une foule de matériaux nouveaux, notamment n’cxceUnts fac- 
similés de dessins. Malheureusement, l'auteur a sacrifié plus qu'il ne 
convient à la passion des hypothèses et des conjectures, confondant i 
tout instant ies inspirations de sa fantaisie, des inspirations plus ou 
moins ingénieuses, avec la certitude objective, la certitude absolue. De 
li vient que ses conclusions doivent être combattues sur une tnhnne Je 
points. C’est ainsi qu'il a tenté de so omettre l’œuvre dessiné de Leonero 
a un classement chronologique rigoureux. Or, j'ai le regret, tout eu 
rendant justice aux cforts de l'auteur allemand, de considérer sa ten¬ 
tative comme absolument prématurée. Dans certains cas, il s est certai¬ 
nement trompé de dix. quinze, peut-être même vingt années Vote, un 
exemple de ces erreurs t M. Muller-Walde place en ,47a-147*1 exéett- 
üon de la tête de Vierge de la collection de Lhrtst Chuich i Oxfora 
eh bien ce dessin se rapporte jec que M. Mülier- Walde n a pas vu , a la 
Vierge aux rochers; il n’a, par conséquent, pris naissance que 

'"Vau" sujet de 1a date assignée i /a k 

plaisir de me trouver d’accord avec M. MUIler-Walde, 1 a. le regret de 
me séparer de lui - et je ns suis pas seul i partager cette mamere d. 
voir - en ce qui touche l'authenticité meme Je cette composition célè¬ 
bre. Tandis que M. M ni 1 er-'Walde considère l'exemplaire de la Notto- 

mtl Gallery de Londres comme l’original, je revend,que au contraire ce 
titre pour l'exemplaire du Louvre, qui soi. dit entre parenchis^sor 
de la collection de François 1 ", souverain assez bien place, on 1 avouera, 
pour posséder des œuvres authentiques de Léonard. J ai expose a tv - 
L reprises déjà les arguments qui militent en faveur de ma these . on 

me disoenscrâd'y revenir ici- , 

Plus d’une autre attribution de M. Müller-Wa de contre ri es 
incrédules. C’est ainsi qu'il a énergiquement revendue pour Leonard 
le saisissant et énigmatique bas-relief du 

Discordc. Or voilà que M. Bode, dont M. Millier-\\ aide sera . ] p 
mier à reconnaître l’autorité, se prononce en laveur de Verrocch.o .e 
maitrede Léonard \ArchMo stùrico dell a rte 185 a, p. 8g|. 

Par contre, malgré toute son ardeur, plus d une œuvre »uthenliq 
de Léonard a échappé à l'auteur allemand. Parmi les plus eh S 
ces lacunes je signalerai l'omission d’un superbe dessin conserve en 
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Allemagne même, au Musée de Cologne, une étude pour Y Adoration 
des Bergers. Cette esquisse, inconnue à M. Müller-Walde. a été pu¬ 
bliée par moi dans YArchivio storico deli artede 1892. 

On est également en droit*de reprochera M. Müller-Walde ou d’ignorer 
ou de passer sous silence les travaux de bon nombre de scs prédécesseurs; 
1 apparatus bibliographique, d’ordinaire si soigné dans les ouvrages 
d’outre Rhin, ne brille que par son absence. 

M. Müller-Walde, que je n ai pas l'honneur de connaître personnel 
lement, voudra bien excuser ces observations. Les réserves que je viens 
de formuler, et dans l’expression desquelles je crois ne m'étre pas écarté 
des règles de la courtoisie que Fou se doit entre conlrères, ne m’empê¬ 
chent pas de reconnaître quelle somme de découvertes il a condensées 
dans ses trois premiers fascicules. Puisse la suite de la publication, qui 
est interrompue depuis trois ans, ne pas se faire attendre trop longtemps ! 

Je ne quitterai pas 1 ouvrage de M. Müller-Walde sans signaler la 
rare perlcction des illustrations qui accompagnent son texte : elles font 
le plus grand honneur au goût de son éditeur. M. le docteur Georges 
Hirth. Cest la première fois que les dessins de Léonard sont reproduits 
avec une telle précision et dans des conditions de bon marché aussi 
exceptionnelles. 


Comparé à ce que notre génération a fait pour Léonard de Vinci, ce 
qui reste à faire est propre à décourager le travailleur le plus acharné. 
K11 dehors de la publication du Codex atlanticiis, commencée par l’aca¬ 
démie des Lincei et de celle des manuscrits d’Angleterre, projetée par 
MM. Ravaisson et Piumati, l’œuvre scientifique du maître attend l'in- 
tarvention d’une série de savants spéciaux, qui seuls pourront en met¬ 
tre en lumière l'intérêt. Une autre tâche qui s’impose est le catalogue 
raisonné de l'œuvre dessiné. Je m'applique depuis de longues années à 
ce travail, mais sans m’en dissimuler la complication et la difficulté. En 
pareille matière, l’effort d’un seul est peu de chose. Notre génération 
peut du moins se féliciter d’avoir, mieux que ses aînées, compris quel 
devoir de réparation la postérité avait à remplir vis-à-vis du Vinci et 
d’avoir dans ce but organisé le travail collectif. 

E. Müntz. 


191. — A propos «l*un mnnu*«-rlt «lu tir* AfTiilroa rirnn K ,,- 

Christopher Columbus his own Book of Privilèges, i 5 oa. Photographie 
factimile of the manuscript in the Archives of the Forcign Office in Paris now 
for the hrst lime published, with expamied text, translation into English and 
an Hittorical Introduction. The Translitération and Translation by George 
Babwick. B. A., of the British Muséum. The Introduction by Henry Hauiisse. 
The whole cotnpilcd and edited wilh préfacé by Benjamin Franklin Steve**. Lon¬ 
don : 4 Trafalgar Square, Charing Cross; B. F. Stevcns. — Pans, H. Wcltcr, 
5 o, rue Bonaparte, 1893. In-fol. dcLXvi et 284 pages, 2 planches tirées hors texte* 


Lorsqu’en 1880, grâce à Saint-Simon et à M. de Freycinet, les 
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archives du Ministère des Affaires étrangères furent sérieusement mises 
à la portée des historiens, on vit revenir à la lumière du jour, non sans 
grand étonnement, de superbes archives d<? 13 République de Gênes, 
disparues depuis quatre-vingt-six ans. Les Génois étaient persuadés que 
ces précieux documents, pour la plupart transcrits sur peau de vélin, 
avaient été détruits par le batteur d’or : minotaure bien connu des 
vieux parchemins. De là une satisfaction assez naturelle quand on 
apprit qu’ils existaient toujours et se trouvaient intacts. 

La joie ne fut pas d’abord sans mélangé. Un haut fonctionnaire de 
l’Instruction publique, loquace et routinié, voulait que ces éléments 
d’une grande histoire qui est encore à écrire, restassent cachés à tou'» les 
mortels. L'âge d'or, à ses yeux, était derrière nous, en ces temps for¬ 
tunés, par exemple, où les archivistes du Ministère refusaient la commu¬ 
nication d’un Grégoire de Tours, craignant sans doute de divulguer des 
secrets d’État. Mais une voix autorisée sc fit entendre. C'était celle d’un 
véritable savant, à l csprit clair et précis, que de pareilles balivernes ne 
sauraient séduire. « Des archives qu on ne peut montrer, autant ne pas 
les avoir », dit-il. Son opinion prévalut et, sans qu on se vit forcé, 
comme naguère, de faire venir le commissaire de police pour arracher 
les clefs des mains du conservateur récalcitrant, les portes furent enfin 
ouvertes. Et ouvertes clics resteront, probablement jusqu'au jour oii 
les jeux de la politique et du hasard ramèneront un académicien au 
palais du quai d’Orsay. Nous n’aurons plus alors qu’à prier tous en 
commun afin que la Providence envoie, une fois encore, pour diriger 
le Ministère des Affaires étrangères, un ingénieur des ponts et chaus- 
sécs. 

Pour parler seulement aujourd'hui des archives de Gênes, le spectacle 
qui s’offrit à la vue p3r cette belle journée de printemps ne pouvait que 
faire tressaillir d’aise le savant épris de l’histoire des républiques 
italiennes au moyen âge, le Français surtout désireux de retracer le 
beau rôle de son pays dans l’établissement de l’administration génoise 
au xv« siècle. Sur une table gisait un monceau de liasses et de registres. 
C’étaient les ordonnances du maréchal de Ëoucicault, qui assurèrent la 
prospérité de la République pendant si longtemps ; les Libri jurium 
au grand complet : collection sans pareille de chartes, de brefs ponti¬ 
ficaux, de concessions impériales et royales, de lois et de traités transcrits 
dès 1229 par l'ordre du podestat Jacopo Balduino et continuée par ses 
successeurs jusqu’en i 635 ; les annales de Caffaro-Cashifcllonc et celles 
de Giorgio Stella en leur texte le plus ancien; une masse de notes et 
d’extraits précieux faits par Federico bederici, le Gaignièrcs génois; 
enfin, surmontant cette pile de documents inestimables, un simple 
volume, de piètre mine, relié en peau de gant par les soins du Minisiére, 
et renfermant les privilèges que Ferdinand et Isabelle accordèrent à 
Christophe Colomb pour le récompenser de la découverte du Nouveau 
Monde, privilèges réunis par ses ordres, sous ses yeux, à Séville en 
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i5û2. C’est cecartulaire, miraculeusement retrouvé, qu’un éditeur amé- 
ricain, aussi généreux qu artiste, vient de reproduire en fac-similé à 
Londres, d’une façon admirable, avec notes et commentaires intéres¬ 
sants. Mais que le lecteur se rassure; nous n’allons lui parler ni de 
Christophe Colomb ni de la découverte de l'Amérique. 11 s'agit de tout 
autre chose. 

Une des premières pensées qui vint à l’esprit lorsqu en 1892, à 
l’occasion du quatrième centenaire de ce mémorable voyage, on exposa 
le Codex Colombinus dans une des salles de la Bibliothèque nationale, 
fut de se demander comment ce manuscrit se trouvait être la propriété 
du Ministère des Affaires étrangères et, par ricochet, pourquoi des 
archives génoises en bloc étaient dans le même cas. C est une des petites 
énigmes que dernièrement on a essayé de résoudre et qui n est pas sans 
intérêt, car elle se rattache à l'idée malencontreuse qu’eut Napoléon 1 er 
de réunir à Paris les archives de tous les pays qu’il avait conquis et d’y 
adjoindre plus tard celles de l’Europe entière. 

En même temps que l’empereur adoptait les plans de 1 immense 
palais 1 qu’il voulut élever à l’angle du quai d’Orsay et de l’avenue de 
lu Bourdonnais d’aujourd’hui, construction arrivée a 2 mètres au-dessus 
du sol lorsqu'on arrêta les travaux en 1816, ordre fut donné de faire 
venir à Paris les archives de 1 Espagne, de 1 Italie, de l Autriche, de 
la Belgique, de la Hollande, du Piémont, de Gênes. Les généraux 
français envoyèrent ces documents en masse et avec un tel zcle qu il 
fallut le modérer. Nous ne saurions dire que c est une des plus belles 
pages de l’histoire de France, mais l’opération ne manquait pas de pitto¬ 
resque. A Rome, par exemple, ce fut un sujet d étonnement de voir 
défiler dans les rues ces longs convois de chariots tirés par quatre mulets 
et six boeufs, chargés de caisses qui semblaient monter aux nues, con¬ 
duits par des Romains aux grands chapeaux, escortés par la gendarmerie 
française et accompagnés du garde des archives pontificales . Quand on 
songe qu’au 7 octobre 1810, il y avait déjà en place dans les combles de 
l'hôtel Soubise deux mille deux cent six caisses de documents venues de 
Vienne et douze mille cent quarante-sept envoyées de Rome, sans parler 
d’autres villes mises à contribution avec non moins d enthousiasme, et 
qu'il continuait a en venir d’Autriche, du Iyrol, de 1 Espagne, de 
l’Italie, à peu près de la même manière, on s’imagine facilement l’effet 
que devait produire sur les populations ce roulage d’un nouveau genre. 
L’archiviste espagnol seul refusa d’accompagner ses archives : refus qui 
l’honorc. Le fier Castillan ne voulut pas non plus les reprendre : con¬ 
duite également admirable, — car elle nous évite un long et dangereux 
voyage quand nous devons consulter certains documents de Simancas. 

Les archives génoises dont nous nous occupons en ce moment sem- 


1. Archives nationales. Mas. n* III, Seine, 1089. 

3. Marquis de Laborde. Monuments historiques » 1866; introduction, p. cviu. 
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blcnt au premier abord s’être trouvées parmi celles qui cheminèrent 
ainsi sur les grandes routes de 1810 à 1813. Cette hypothèse s appuie 
sur une série de circonstances plausibles. • 

Le 1 3 août 1811, Daunou, garde général, fut chargé de se transporter 
dans les départements au-delà des Alpes, pour examiner les différents 
corps d’archives ayant appartenu à des États séparés et reconnaître ceux 
qui paraîtraient susceptibles d’être réunis aux Archives de 1 Empire. 

11 est à Gênes du 3 o août au 7 septembre 1811. 

Le 3 o novembre 1812, dans cette ville, Charbonel frères, donnent une 

décharge ainsi conçue : . 

« Nous soussignés agens généraux des transports de la Manne et du 
Ministère de l’intérieur, certifions avoir reçu de Mons. Raimondo, 
archiviste de la Préfecture de Gènes, tous les papiers, registres et titres 
énoncés au présent état, renfermés dans cent dix caisses, lesquelles ont 
été adressées à Mons. Daunou, selon les instructions de Mons. Fortin, 
entrepiencur général du susdit transport. * .... 

Au 18 janvier 181 3 , Daunou imprime, avec une satisfaction évidente, 
dans un de ses rarissimes Tableaux systématiques des Archives de 
rEmpire, que l’hôtel Soubise possédait, rangées sur des rayons, trois 

mille deux liasses de documents liguriens. 

Il y eut sans doute, entre septembre 1811 et novembre 1812. d autres 
envois d’archives liguriennes, car lorsque le 22 avril 1816, le chevalier 
de la Rue. successeur de Daunou dans les fonctions de garde general, 
remit au iignor A.-L. Costa les archives réclamées par le roi de Sar¬ 
daigne, en conséquence du traité deVienne, le mandataire piemonta.s 
signa un reçu pour-cent cinquante et une caisses contenant les archives 
de Gênes et une partie de celles de la Savoie et du Piémont ». Quarante 
et une caisses avaient donc été envoyées en France de Genes ou de 
Turin, et remises à Daunou, outre celles que Charbonel frères expé¬ 
dièrent en 1812. . , . . . . 

Les Libri jurium, les Statuta civilia de Boucicault, le cartulaire de 

Colomb, etc., etc., se trouvaient-ils au nombre des documents expédies 
de la sorte’ Pour répondre à cette question il faudrait avoir une liste 
complète des archives enlevées. A Gênes, on ne possède que des états 
sommaires où ne figure pas une seule de ces pièces. Il est possible qu on 
soit plus riche au quai d'Orsay, ou dans la rue des Francs-Bourgeois, 
mais nous laissons à penser comment serait reçu celui qui, voulant trop 
savoir, viendrait frapper à la porte du sanctuaire désigne dans ces palais 
sous le vocable innocent et élastique de « secrétariat »! 

Avec de si maigres données le problème n'admettait pas de solution. 
On pouvait seulement présumer que les archives génoises du Ministère 
n’étaient jamais venues à Fhôtel Soubise; autrement, on les aurait 
rendues au signor Costa avec les autres, ou si M. de la Rue les avait 
oubliées, pour ne s’en souvenir que beaucoup trop tard, elles y seraient 
encore, comme une partie importante de Simancas. 
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Le fait est que ce n’est pas de ce coté qu'il fallait attaquer la question. 
On devait d'abord se demander si h spoliation des archives étrangères 
ne s*Etait pas opérée de différentes tarons, à diverses époques de la 
république ou de l'empire et. pour nous servir d r un euphémisme, en 
vertu de principes variés. Ün eut vu alors que parmi les dépouilles 
opimes les plus recherchées par te gouvernement français, république, 
directoire, consulat ou empire, sc trouvaient les manuscrits rares et 
précieux. Sur les traces des armées victorieuses arrivaient des savants 
qui exploraient avec soin et compétence les bibliothèques et les depots 
d'archives des pays annexés. Le choix était toujours judicieux. Laissant 
de eu té Ses anlipbonaires et la théologie qui encombraient alors les 
collections des provinces rhénanes, de la Belgique et de l'Italie, ces 
malins érudits jetaient leur dévolu sur les pièces intéressant l’histoire, la 
littérature ou les ans, ne touchant aux scholastiques, voire aux Pères de 
F Eglise, seulement lorsque ces vénérables paperasses êta lent ornées de 
belles miniatures,— ainsi qu'il convenait à l'esprit nouveau. Était-ce 
sous l’empire de ces procédés, devenus déjà traditionnels, et non en vue 
de la création d'un depot d’archives européennes, que les documents 
génois furent pris, emballés et expédiés à Paris? 

Meme dans ces conditions, il importait de savoir quand, par qui, 
sous quelle forme, en vertu de quels ordres La spoliation avait été faite; 
enfin pourquoi le Ministère se trouvait en avoir bénéficié au préjudice 
des refuges naturels de sembla bits documents :1a Bibliothèque natio¬ 
nale, les Archives, Fl nsi dut. Ces petites énigme» historiques furent 
encore plus difficiles à tirer au clair que les autres. 

De tous temps on s’est imaginé que des manuscrits perdus d'auteurs 
célèbres se trouvaient cachés eti Orient et en Italie. Dernièrement cétait 
à Samarcande, hier à la Corne-d’Or. Au commencement du siècle, les 
orientalistes indiquaient de préférence l'Office de Saint-George et le 
Palais ducal, à Gènes. Cette idée leur était venue en se rappelant les 
nombreuses incursions des Génois chez les Sarrasins au moyen âge et 
les colonies qu’ils possédèrent pendant plusieurs siècles à Constantinople 
et sur la Mer Noire. Pour savoir à quoi s’en tenir. Napoléon l fr ordonna 
qu'on fit. des recherches dans les archives de Gênes, ville alors occupée 
parles. Français. L 1 Institut confia cette mission à M. Sylvestre deSacy, 
qui partit en i£o5* C'est le seul voyage que ce savant fit jamais hors de 
France. 

A peine arrivé à Gènes, il se mit en rapport avec M, Bureaux de Pusy, 
préfet de cette ville, qui sur l’ordre de Lebrun, introduisît l’illustre 
orientaliste dans VÂrcfityw segretù* M. de Sacy a raconté cette première 
visite eu ces termes : 

■ Deux armoires m avaient été désignées par quelques renseignements 
particuliers, comme I endroit sur lequel je devais diriger principalement 

mon attention.C’est là que se trouvent..... le manuscrit des annales 

de Caffari, les privilège» accordé à Christophe Colomb par les rois 
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d’Espagne et donnés aux archives en 1670 par Louis Oderico, les collée* 
tions précieuses de Federico Fcdcrici, Roccatagliata et autres; le recueil 
manuscrit en onze volumes in-folio, intitulé,Liter juriutn. » 

Ce sont bien les documents qui se trouvent aujourd hui aux Archives 
du Ministère des Affaires étrangères, et quoique M. de Sacy en ait 
rédigé à Gênes même un état sommaire et appelé l'attention de 1 Institut 
sur leur importance quand il revint à Paris, on n est nullement fondé à 
croire que l’illustre savant eut une part quelconque dans leur enlèvement 
du Palais ducal. L'assertion des rédacteurs du programme officiel de la 
Raccolta Colombiana que ces pièces, ou tout au moins le cartulaire de 
Colomb, qu’on ne sépara cependant pas du reste « fu trasportato nel 
i8it a cura del célébré Silvestro de Sacy », est certainement con- 
trouvée. 

M. de Sacy revint en France dans l’hiver de i 8 o 3 -i 8 o 6 et ne retourna 
jamais en Italie. Lorsqu’en juillet 1807, il lut à la classe d’histoire et de 
littérature ancienne de l’Institut son rapport sur les recherches faites 
dans les archives de Gênes, en exécution des ordres du Gouvernement 
et de la délibération de cette classe du 14 thermidor an 1 3 . ces archives 
se trouvaient encore toutes au Palais ducal. El, à ce propos, après avoir 
exprimé le voeu qu’on publiât un certain nombre de documents génois 
intéressant l’histoire du Commerce et de la Navigation, choisis parmi 
les Libri juriutn en particulier, pour faire suite au Corps Diplomatique 
de Dumont. M. de Sacy tint un langage qui mérite d’être rapporté : 

• Je l’ai déjà insinué et je le répète, le travail dont il s agit ici ne peut 
être bien fait qu’à Gènes; il n’y manque point de personnes capables de 
l’exécuter à la satisfaction du public éclairé. Il n y a point de doute 
qu’un semblable recueil n’acquière un nouveau mérite, s’il est fait par 
des hommes qui, au désir d’attacher leurs noms à une collection recher¬ 
chée, joindront encore cet orgueil national qui se plaît à retracer les 
anciens titres de gloire de la patrie. » {Moniteur, 7 juillet 1807, p. 7 »*)• 

L’homme qu'animaient de tels sentiments certes n’est pas celui qui 
eût jamais spolié un pays de ses archives! 

L’auteur de l’introduction du livre dont nous donnons le titre en tetc 
de cet article, avait bien vu que les archives génoises du quai d Orsay 
avaient été enlevées après 1807 et avant 1811, mais sans pouvoir se 
rendre compte des raisons de cet enlèvement en particulier et de 1 envoi 
insolite au Ministère des Affaires étrangères. Il n’ignorait pas non plus 
la note de l’opuscule publié à Gênes par Canale en i85 7 et rapportant 
qu'on avait envoyé à Paris, le 9 septembre 1808, vingt-cinq caisses 
d’archives génoises, que cet écrivain disait avoir contenu : « glioriginali 
del le storic di Genova, e moite carte relative a diverse legazioni ». Celte 
indication était importante, mais vague, car elle ne renfermait ni 
connaissement, ni liste, ni titres de manuscrits. Le chiflre élevé de 1 expé¬ 
dition n’indiquait pas non plus un envoi spécial des documents qui 
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nous occupent, car ceux-ci eussent pu tenir dans trois ou quatre caisses 
seulement. 

C’est sur l'avis de M. de % Gerando que la mission de i 8 o 5 avait été 
confiée à M. de Sacy, son collègue à l’Institut. Il se trouvait à Gènes 
dans l’année 1808, en qualité de membre de la Junte chargée de réor¬ 
ganiser le royaume d’Etrurie, et les caisses dont parle Canale furent 
adressées, d’après lui, au ministère de l’Intérieur, ministère dont M. de 
Gerando était alors Secrétaire général. Ces données portèrent M. Har- 
risse à voir plus qu’une coïncidence entre ces faits, mais il n’osa pas se 
prononcer. 

L ’Historical Introduction to Columbus's Cartulary était déjl sous 
presse lorsque M. H. découvrit dans un livre publié à Rome en 1890. 
une correspondance permettant de serrer la question de plus près. Ces 
lettres lui avaient échappé parce qu’elles provenaient de Gênes et qu'il 
avait reçu l’assurance depuis quatorze ans qu’on ne trouverait dans les 
archives de cette ville aucune pièce pouvant servir à identifier le contenu 
des caisses envoyées à Patis de 1808 è 1811. Ce qui nous semble moins 
excusable, c’est après s être imaginéde consulter sur ce sujet les Mémoires 
de Metternich, de ne pas avoir songé à parcourir la correspondance de 
Napoléon l ,r . M. Harrisse y eût découvert le point de départ d’une série 
de faits conduisant à la solution du problème, et aussi curieux qu’inat¬ 
tendus. 

En effet, c’est Napoléon seul qui a eu l’idée d’enlever cette partie des 
archives de Gènes, dès 1808, et non pour enrichir les collections delà 
France, encore moins afin de les incorporer dans les Archives européen¬ 
nes, que d'ailleurs il ne méditait pas encore de créer, mais tout simple¬ 
ment pour faire le livre que Joseph Reinach vient d écrire! 

Voici cette curieuse correspondance : 

A M. de Champagny, Ministre des relations extérieures. 

Saint-Cloud. 18 mars, 1808. 

M. de Champagny, faites faire un travail particulier sur les archives de Venise, de 
Sardaigne et de Gènes. Ces archives devront être transportées à Paris. On en 
extrairait tout ce qui serait susceptible d'ètrc publié, tendant i justifier la conduite 
dn gouvernement français depuis Charles VIII... 

Napoléon. 

(D'après l'original, Archives des Affaires étrangères ; publiée dans la Correspondant 
de Napoléon, t. XVI, p. 446, n» 13692). 

Paris, juillet 1808. 

Le Ministre de l’Intérieur comte de l'Empire, à Monsieur le Préfet du département 
de Gènes. 

Monsieur le Préfet S. Ex. Monsieur le Ministre des relations extérieures me mande 
que Sa Majesté lui a ordonné un travail impoitant sur la partie des archives de 
Pancien État de Gènes relative aux affaires étrangères. L’Empereur supposait cette 
parue des archives déjà réunie aux archives du Ministère qu'elles intéressent. 
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Vous figerez par là, Moniteur 3 c Préfet, de li oflérité qui doit être apportée dans 
le chois de cci papiers dans, leur envoi à Paris. Veuillez, je vous prie, en indiquer 
les moyens d’exéeution 1» plu» prompts cl les plus convenatlc*; je m'empresserai 
d'adopter vos propositions en ce qui dépendra de moi. 

J'alteflds votre répûtlSC dans le plus brel délai- 
Recevez, et£. 

GbSTEÏ, 

{AtmaU GamuiAjCaJFero a cura di Luigi Bdlgran o. Roms, 1890, p>uiv). 

Gènes, S août 1S08. 

Le Préfet du département de Gênes à Monsieur le Ministre de S iniérkur. 

Je me suis fait rendre compte de la situation des archives pour la prompte exécution 
dn ordres contenus dans votre lettre du ii juillet, et d'après h^quels toute la parue 
relative au K affaires étrangères de l'ancien Gouvernement Génois et Ligurien devrait 
èire transférée à Paris dans 3 e Ministère des relation* extérieure*. 

Ce travail peut être exécuté avec même promptitude cl activité, pour la partie des 
archives qui a été conservée en ordre; mai* il exiger* plus de ténia pour recueillir 
tout Ce qui appartient à cet objet pendant les dernières innées de CC Gouvernement, 
et surtout eu moment de sa réunion, où ces archives furent entièrement abandonnées. 

On ne peut calculer que approximativement la dépense a titre pour la partie qui 
peut se transporter sur le champ : On peut supposer quelle nécessitera trente ou 
quarante caisses, dont le prix de chacune peut être évalué a t6 fr,. et qui! f»udre 
y employer ult homme ayant la connaissance des archives, avec jsur commis, 
pendant deux mois au moins. Os archives sont sans répertoire, et je crois nere*- 
M j rc d’indiquer sommairement la nature et L'objet dçs lia**» volumineuses que 
contiendra chaque caisse : ainsi cette première dépense serait donc composée comme 
M suit ■ 

Un chef pour deux moi» de traitement , ... - * + *****’■ J **'■'■ 

Deux commis pour idem. ■ 

Emballage de quarante caisse» à 16 francs .«*.*< * 

Pour frai» de bureau .. . - -.. . . * j 

Total.■. -**- L 

Je ne comprends point dans cette dépense les frais de transport- Je suivrai en cela 
les ordres que vous me donnerez en livrant ïtt caisse* au commissionnaire qui 

pourrait m'Êtic désigné. . , 

Quant à la seconde partie des archives, il est impossible de rien proposer a^ause 
de leur état ■ un ne pourrait que continuer au* employés le tristement indiqué, 
jusqu'à Penh ère expédition de cent partie des archive*. 

Je n eutre pas dan* les plu» grandi démit», parce que votre lettre « me pareil 

qu'indiquer un simple envoi. 

Si V. E pourrai* désirer quelque chose de plus, die no doit pas douter 4 c mon 
dévouement et de mon empressement à remplir scs intention». 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

La TürkatiTC- 

(jjleiH çpUi. pp, XUV-xlvJ, 

Paris, iï août 1S0H. 

Le Ministre de l'Iméricur, etc. 

Monsieur le Préfet, je m'empresse de vous transmettre copte de la lettre que b- ti. 
Monsieur le Mini lire de* relations extérieures vient de m'adresser, d'après les ™nsei| 
rament» que vous m'avez fourni* et que je lui avais communiqués. *ur l état actuel 
des archives de lWie« Gouvernement Ligurien, relative» à ses relations politique*. 
& E*. désire que la partie de ce» archive*, qui est actuel Le tuent en ordre, reu sur le 
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champ transportée i Pans ; et je vous prie de veiller à ce que se* internions soient 
remplies. 

Recevez, etc. 

t 

(Ibidem). C " TKT - 


Gênes, 10 septembre 1808. 

Le Préfet de Gênes i S. Ex. le Comte de TEmpire, Ministre de l’Intérieur. 

Je me suis empressé d’exécuter les ordres de V. E. contenus dans sa lettre du 
aS août dernier et j'expédie aujourd’hui par la voie de MM. Charbonnel frères com¬ 
missionnaires à Gênes, vingt-cinq caisses remplies dans les archives de l’ancien 
gouvernement Ligurien de tout ce qui peut intéresser le Ministère des relations 
extérieures. Ce transport est fait sur un traité passé avec les dits frères Charbonnel, 
dont j ai l honneur de vous adresser une double expédition, contenant chacune le n* 
des caisses, les matières qu’elle renferment et leur poids. 

J'ai fait mettre dans rencaissement et emballage tous les soins possibles et j’ai 
même constitué l'entrepreneur responsable de tout événement; je serai bien flatté si 
je pouvois apprendre que tout est arrivé intact. Je desirerois bien aussi que l’entre¬ 
preneur, aussitôt après la remise des caiscs et leur reconnaissance, fut payé à Paris 
conformément au traité. 

J observerai que le nombre des caisses auroit pu être beaucoup plus considérable 
si javois expédié les parties des archives, dont l’une concerne toutes les affaires de 
nie de Corse; la seconde, les confins ou limites du territoire Ligurien dans toutes 
scs diverses progressions, en remontant jusqu’au io« siècle et la troisième enfin, dont 
les cahiers intitulés Litierarum contiennent une correspondance sur toute sorte de 
matières. Mais les trois parties auraient plus que doublé le nombre des caisses. Elles 
sont aussi en ordre que possible. 

Veuillez, je vous prie, me faire connaître les intentions du Ministre des relations 
extérieures à ce sujet. 


(Ibidem). 


La Tolkhette. 


Bien qu’aux termes de cette dernière lettre, l’envoi fût accompagné 
d’une double expédition contenant chacune le n° des caisses et les 
matières qu elles renfermaient, il n existe pas de liste des documents 
expédiés à cette occasion, et nous croyons même qu’il n’y en a jamais 
eu. Mais une note portée en marge, énonçant que les trois premières 
caisses contenaient • des monuments d'histoire, littérature et politique a, 
et •• les objets sur lesquels M. de Sacy avait demandé des renseignements 
de la part de l’Institut », enfin, le contrat passé avec Charbonel frères 
le 7 septembre 1808, dont l’original nous dit on, est à Gènes, et sti¬ 
pulant que « ces caisses seront déposées dans les cours du Ministère 
ucs relations extérieures au 10 octobre prochain », ne laissent aucun 
doute sur la provenance des archives génoises qui se trouvent aujour¬ 
d'hui au palais du quai d’Orsay. 

Ces archives sont le contenu des trois caisses en question et une partie 
des documents qui, sur l’initiative de Napoléon I« et par son ordre, 
furent enlevées du Palais ducal de Gênes, expédiées à M. de Cham- 
pagny, hôtel Gaiiffet. 84, rue du Bac, le 10 septembre 1808, et déposées 
dans la cour de I bôtel de Maurepas. adjacent, 7 5, rue de Grenelle, aux 
soins de M. d Hautenve, garde du dépôt, un mois apres. L’empereur 
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les fit venir uniquement pour qu’on rédigeât, avec pièces à l'appui, « un 
mémoire tendant à justifier la conduite du gouvernement français en 
Italie depuis Charles VIII <*. . 

B. A. V. 


iq], — ... et poécle» «le Jrnnnr «I*.\lbret, publiés par le baron de 

Ru&le. Paiis, Em. Paul, Huari et Guillemin, iHcjJ. Grand in-8 de xui-240 p. 

M. de Rublc rappelle, en son Avertissement , que les Mémoires de 
Jeanne d'Albret ont été signalés par les historiens du xvi* siècle qui se 
sont occupés de la vie de cette grande princesse, notamment par Olha- 
garay, historiographe de Henri IV, par Nicolas de Bordenave, ministre 
béarnais, charge par Jeanne d’Albret cllc-méme d'écrire l’histoire de la 
Navarre, par d’Aubigné, par Régnier de La Planche, par Palma Cayet, 
un de* biographes en titre du Béarnais. A tous ces témoignages qu’il 
produit ou résume, M. de R. ajoute celui de Bayle, m le plus érudit des 
chercheurs m (Dictionnaire critique, article Jeanne d'Albret). Le 
P. Gritlet seul a combattu l’authenticité de l’autobiographie de Jeanne. 
M de R. n’a pas de peine ù démontrer que les arguments de cet anno¬ 
tateur de 1 * Histoire de France du P. Daniel sont de peu d’importance. 
« Nous avons sous les yeux, dit-il (p. vu) un document de premier ordre, 
un récit original de la plus grande valeur, aussi digne d’intéresser les 
historiens que de charmer les admirateurs de la reine de Navarre. > 11 
apprécie fort bien « l’ardent réquisitoire » de Jeanne contre ses ennemis, 
ce réquisitoire que le P. Gritfet appelle un libelle tant il le trouve pas¬ 
sionné, injuste, haineux *; l’éditeur fait valoir le mérite littéraire des 
Mémoires de la mère de Henri IV qui « procèdent par bonds, comme 
un torrent impétueux », oü la verve brille beaucoup plus que l’impar¬ 
tialité, et qui « gagnent en mouvement ce qu’ils perdent en autorité ». 
M. de R. a bien fait de reimprimer » le récit le plus vif de la seconde 
moitié du xvi* siècle ». qui était perd u, enseveli dans un gros et rare 
volume de i 570 1 2 3 ; il a pu (p. xm) le présenter « comme un document 
nouveau ». Il l’a édité comme il sait éditer les textes du xvi* siècle, c est- 
â-dire à merveille, faisant précéder l’apologie de la mère de Henri IV 
de sommaires analytiques, l’entourant de notes abondantes, excellentes, 
qui éclaircissent toutes les dilTicultés *. On peut dire sans aucune exa¬ 
gération que l’intérêt des Mémoires est doublé par 1 intarissable éru¬ 
dition du commentateur. 


1. M. de R. reconnaît (p. vu) que les reproches de Jeanne « glissent jusqu’à l'inTec* 
tive » et scs « accusations jusqu’à l’invraisemblance ». 

a. Histoire de nostre temps contenait un Recueil des choses mémorables passées et 
publiées pour le faiet de la religion et estât de la France, etc. (Sans lieu d’impression, 
in-t 7 de plus de 800 pages). 

3 . Je n’y trouve qu'une toute petite inexactitude géographique (p. 116) : M. de R 
met « La Sauvetat » en Périgord. Cette ville, appelée autrefois La Sauvetat de Gau¬ 
mont cl aujourd’hui U Sauvetat-sur Dropt. a toujours fait partie de l’Agenais. 
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Les Mémoires sont suivis de diverses poésies de Jeanne d'Albrei. insé¬ 
rées déjà pour la plupart dans 1 rs Œuvres françaises de Joachim du 
Bellay 11573). L’éditeur, flui n'est point,: comme tant d'autres, un édi¬ 
teur aveuglé, déclare qu'elles sont * malheureusement gâtées par trop 
de recherche. 1 Décidément J a prose de Jeanne vaut beaucoup mieux 
que ses vers souvent incompréhensibles et qui Tournent au galimatias. 
Ajoutons que le volume* imprimé avec Félégance que l'on pouvait 
attendre d’un éditeur qui est un de nos plus renommés bibliophiles, est 
enrichi de curieuses pièces justificatives ] , d'une ample Table analytique 
et ornée d'un beau portrait de Jeanne d'Albret, reproduction de celui 
que la reine de Navarre avait donné i la République de Genève. 

T» de L. 


îqï- — Hénnann Hueffïï, !>*■ Zemaerfk>l* Gu«t&fW Il| ^on Sçliwccien mit 
semer Mimer Luise Ulnkc. der ScWcslcr Friedrichs des Cirassent and dieGcsand- 
setuft Anastasius Ludwig Me ickens in ijiocktiolni £*777-17&2L Leipzig, Du inciter 
U. Humblot, iSgî, In-8, 74 p. 

Ce petit travail témoigne, comme toutes les publications de AL Hüf- 
fer, d'une consciencieuse étude des documents et d’une remarquable 
sagacité. Il a été composé d'apres les papiers de Mencken et des actes 
tires des archives suédoises et communiqués à l’auteur par M. Fritz 
Arnheim. Nous assistons d’abord au mariage de la sœur de Frédéric II» 
Louise Üîriquc, avec le duc Adolphe Frédéric de Holstei n-Go ttorp. 
bientôt roi Je Suède, et aux efforts qu'elle fait pour réconcilier son fils 
Gustave III et son frère de Prusse qui ne voit qu'avec îr ri ration les pro¬ 
grès de l'influence française k Stockholm. Puis nous lisons dans les 
dépêches de Mcnck, de Nottitz, de K elle r, et dans les lettres de Louise 
Ülrique les péripéties curieuses de La « brouLEEenc très lâcheuse » qui sur 
vient entre elle et Gustave. La querelle est un instant si vive que la 
reine-mère, à bout de patience et après avoir essayé toute sorte de mor- 
titkationst prend le parti de partir pour Stralsund. Vainement Frédé¬ 
ric Il s’efforce d'apaiser ces disputes do famille ; une scène déplorable 
se produit à L'occasion de ta délivrance de la reine Sophie Madeleine, et 
Gustave, très froissé d'une lettre de sa mère, lui Fait rebrousser chemin 
lorsqu’elle se rend au château pour fêter la naissance de l'enfant. La 
désharmonie, comme dit le roi de Prusse, règne longtemps encore, 
parce qu’il y a de méchantes gens « quisç plaisent à envenimer les choses 
et à aigrir les esprits », et ce n’est que quatre ans plus tard, h son lit 
de mort, que Gustave revoit Louise Ulrique. Encore, comme dît Frë- 


1. Manifeste du gentilshommes de la Basse Navarre, 29 min 1J68, important 
document inédit conservé en original à la Uablioihcque de l’institut (collecbon Gode- 
Iroy, va|. tjôfc drfidü fHWJjfj far itl royne Jeanne de Navarre an rûy\ 7 et 3 a jod 
Set iüüS; Réponse du Lettre au cardinal de Créjur. 9 août ijâ8,âie. 
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déric U, la réconciliation qui a lieu, en ce dernier traînent, parait-elle 
s’étre faite de part et d'autre avec mauvaise grâce ; dans son testament, 
la reine-mêre lègue tout ce qu'elle possède à ton fils cadet et à m fille; 
quant â Gustave, elle ltlî laisse, dit-elle, les remords, « la seule vertu 
qui reste aui criminels ». Ajoutons, en passant, que M. H. ne croit pas 
aux bruits qui coururent alors et depuis sur la naissance de I enfant de 
Gustave III et de Sophie Madeleine. Pourtant Menck affirme dans une 
de scs lettres (p. 1 5 ) que les deux (rires du roi sont convaincus des rela¬ 
tions de la reine avec l'écuyer Munck : — [et ce fut là le motil principal 
du dissentiment entre Louise Llrique et le roi• — 4 Berlin, on ne i otri¬ 
mait l'héritier du trône suédois que le petit Munck (p. 7 3 ïl Napoléon 
répondit à Gustave IV qui le nommait a Monsieur Bonaparte » en le 
qualifiant * Monsieur Vasa, fils de Monsieur Munck » ; Munck ïui- 
méme racontait plus tard à qui voulait l'entendre quil était te père 
de Gustave IV jp. 74). Voici encore deux autres témoignages que 
M* Hüffer n + a pas cités t le témoignage de Poel, qui déclare <un- 
zweifdbaft > que la reine consentit à épouser secrètement Munck et 
qu'elle fut mariée par un évêque, que Gustave IV connut le mystère de 
sa naissance et que de 14 vinrent ses scrupules, sa démence, sa résolu¬ 
tion d’abdiquer, et le témoignage de Rist* qui assure que La reine tut 
mariée 4 Munck par l'évéqne de Gothenbourg et qui nomme cette céré¬ 
monie une « farce honteuse » schœndltche Posse x . 

A. Chuquët. 


™ 4 . - A. DOUAKRB. !» fit tribun»* ï *■« 

( j ùüt 1 „ lUvidqUoD (lltio-lioi). Paris, Cbamvay* IÜ0. In-S, 156 p. 

Travail très intéressant et très exact, composé d après les archives 
départe mentales de Lot-et-Garonne et celles du greffe de la Cour d’appel 
d'Agen» Après avoir débrouillé le chaos des institutions judiciaires 
d'Agen avant 1789 (justices seigneuriales et justices royales fit montré 
la part importante que les membres du présidial prirent aux délibéra¬ 
tions du tiers état de l'Agena» fit à la rédaction des cahiers, M. Douarche 
expose ['organisation judiciaire du Lot-et-Garonne sous la Constituante 
et la Législative, retrace la composition des tribunaux, prouve que les 
électeurs furent partout inspirés par la raison et k sagesse et ne don¬ 
nèrent leurs suffrages qu’à d'anciens juges royaux, à des hommes de 
loi entourés de l'estime publique. Puis M. Dmiarche expose comment se 
fiten novembre 1752 le renouvellement des corps judiciaires et en I7p3, 
ainsi qu'en 1704, leur épuration /par TallÉen, Paganel et Monestier), H 
retrace les modifications apportées par la constitution directoriale ou de 
l’an HL Enfin, ilétudiece que lut la justice criminelle dans le Lot-et- 


i.Büdtr dur ve^gMgenef Zeih I- Hitaboungj 1 ^ 4 , p. 4^?"4Î9» 
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Garonne pendant U Révolution : ■ Si Ton en excepte les affaires d'emi- 
lirai ion dans lesquelles les juges durent se montrer implacables comme 
la loi elle-même, et les affaires jugées révolutionnai renient sous la pres¬ 
sion des événements. on petit dire bien haut que la justice agenafse fut 
empreinte d'un grand esprit dé modération, qui n'excluait pas d'ailleurs 
une certaine fermeté dans la répression des crimes de droit commun. ° 
Cette modération, M- Douarche S'attribue justement à la prudence 
réfléchie du jury ci à l'impartialité des magistrats, notamment du prési- 
dent Bory dont les arrêts sont écrits avec concision et netteté. Une sia- 
tisrïque sommaire des crimes de droit commun jugés par le tribunal 
criminel avec l’assistance du jury et Tes posé, assez développé, des en - 
mes d'émigration et des affaires Je caractère politique terminent cette 
solide publication. On remarquera notamment les pages consacrées â 
Rivet- Moustier, au capitaine d'Abzac, à Joli Blason, a d'Orlan Poli- 
gnac, à Joseph Damiers, qui furent condamnés à mort. 

A. Ch, 


19 S, — J, GïOS. e* Comité lié MIDI puMIo, Pans, Plon. 1 S 9 L Iq-S* 35i P 
3 Fr. bo. 

Voilà le premier ouvrage spécial qui paraisse sur le sujet. în magnîs 
volîiisse sut est. M. Gros aura du moins l'honneur d'avoir abordé le 
premier une matière difficile et confiée, d’avoir essayé de réunir en un 
roui la plupart des faits mémorables qui se rapportent au fameux 
comité et qui, partout ailleurs, sont épars et mêlés au courant des évé¬ 
nements. La disposition des chapitres nous parait heureuse : création 
du comité, histoire intérieure (comité JatUonistê, comité robespierriste, 
comité thermidorien), fonctionnement, mesures de police intérieure, la 
guerre, la marine, la diplomatie. Mais si habile que soit l'auteur, son 
livre sent trop le manuel, surtout dans la dernière partie l il s’est bien 
jugé en disant qu'd a voulu faire une modeste étude Je vulgarisation 
«non une œuvre d'érudition pure. On lui reprochera de n avoir pas 
toujours cité ses sources : sûrement, il a fait son profit des travaux les 
plus importants, mais il aurait dû les mentionner au bas des pages pins 
souvent et de façon plus exacte, plus précise. Ajoutons qu'l] a commis 
quelques erreurs 1 ; mais, rëpéions-le, M. Gros, bien qu'il se borne à 


i, P. 4 ?, cfla:er la phrase inexacte * Cufiiine eu nu nue à battre en retraite »; — 
p. 55, jjrc Berlier et non Bttitfgr, Souehoue et non Baurbvtlt! ; — p. 5'J, t'«t Ra¬ 
faël, et non Detm&s, qui remarque que Je comité présente simplement des eaudi- 
Jars. — frf., il cal bien exagéré Je dire qu’un * daàXUt lut livré * au côrailé Je ù juil ■ 
1er ; — p. Siü, Drouet et tîentabole ont parlé avant, et ru>n après Camille ; — p, ég, il 
eût Eïllu dire ne;«ment le bm de la mtSsian de tiiïJauJ (et de Nioui; — p, 74, il 
eût flllu nommer Schatieriburg et Landrcmanl dont ta destiïyuan lit autant murmu¬ 
rer que «Ik de Hauvhurd ; — irf,, Brie/, n'arrivait pas de mission au jj» septembre* 
puisqu'il était sorti de Vikndetines k t ,r août ; — p. 76, que M, Üroi relise le 
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l'essentiel et ne trace que les grandes lignes, bien qu'il J arme quelque 
cfaosû d’un peu biiif et incomplet r bien q u 1 1 1 n a i L rien cûmprts à ] J ehule 
du comité dantoniste, a réussi à faire un vts|e et fidèle tableau d en¬ 
semble, 

A. Ch. 


ig6 + — Léonce Pïvsàud. U* I^«nt *prr« wïi» là flêv t »|tiiIun et l'em- 
'piro. Le comte d'Antraigu». Deuxième éditfoii, revue ci lapnemée, Pirii, l’Ion, 

1S44. In*#, 441 P 3 fr- 5 t>. 

C’esi bien une deuxième édition revue et augmentée. M, Pingaui a 
voulu exaucer le vœu de ses lecteurs et de ses critiques. Il substitue à la 
bibliographie et à la généalogie qu'il avait placées a la lin de la pre¬ 
mière édition quelques documents d’intérét général, quelques-unes de 
ces lettres qui, de Paris, allaient révéler aux cabinets étrangers les secrets 
du Directoire et du Consulat. Ces pièces ( comme il le dit très bien, 
peuvent servir à expliquer tel ou tel événement dont les causes ou les 
résultats nous étaient inconnus jusqu'ici. Il Y en a quatre ;,p. _’. 5 j-qî.\i. 
La première contient des details sur les affaires d Italie, sur les trois com¬ 
missaires directoriaux qui sont des « fripons *, et le correspondant pré¬ 
vient d'Aniraîgues qu on peut arrêter Guudran qui voyage de Cabine ü 
Messine sous un faux nom, le mettre a la question et le pendre E El l’in 
forme des intelligences que Delmas entretient dans P Etat vénitien, et 
notamment a Padoux Lui envoie le chiffre dont le général se sert avec 
les espions, lui conseille Je donner 1 un coup de filet » et de a découvrir 
les drôles a, l'avertit que Grouchy elles trois commissaires ont plein 
pouvoir de reculer jusqu’à Ferrarc, qu’on veut attaquer Vérone, que 


discours de Robespierre* ci U saura si « le nom de Bri« n’a pas été prononce ■ r — 
p. «9, Proly était Belge et non Autriàien t ci il y * dans coui ce passage une iingu- 
Lïfcrc confusion ; ce «nt les iamoniwes, et non les hèbertittu, qui om été m^és 
aux tri pote Lirs Chiboi et DeJsunaj.ct m tes uns ni ki autres ne furent mis avec Cu 9 - 

1“ ", S™ m 5caAs - «* Ben&beet non -p. H S. ü™ 

Piile et nflfl Prfüf i Ÿ lÎ7i Mayflllft ètiil tbcf-lieu du I onnérre et non du 

Mont ftiaxï ■ — P 1 3 ts, prieur n’éllJt pas colonel du génit en 1799, puisqu’il fu. 
eommé chef de brigade en iftot ; ™F i?*, Lédklle notait pas * igiwrtntei liche a r 
— p. iS 5 . Tire Du Roy cl non Durai ■ — p 3ÛX, Schneider fl IMÏné I* guillotine non 
c à travers l'Alsace «, mais à travers une partie du Bas-Rhin et il a a pas épousé * pres¬ 
que Lie force * M u Stacnm ï — p. a 3r. ce ne sont pas * les volontaires qui fempor- 
lèttor k vkwïre de Vulwy * ï — p- M» 'kusnicr « non Afcuftrt — p- 361, 
le bureau topographique sel qu’on te compose d'ordinlîie, «t une légende, et de* 
quatre nvernbrçs que cïle i’iutcut, ni Mcinnier ni FaVflft n en iai-SJÎenï partie, puis¬ 
que Meuamer cl ait morl et que F(Wï vivait reiraile u Mets} p, a’^J, i. lundis h uO te ne 
fut pris qu’une fuis; — p. 2Û+, IFuraiwr n'aiiidgeaU pii Landau; — p. 30 5 , c’«t 
le 14, ei non k que Hoche prenJ le commandement des deux armées, et ce snnt 
les Autrichiens, et non les PflUflM, qui évacuent Wissarabourg ; - p, 3&ÿ t lire 
Hoûghjede et nûü la HùûgltJ !f ; — p. Koch, ei non Kotk, 
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Bonaparte a reçu l’ordre de t tout tenter pour quitter l'Egypte avec 
Ber chier ». La deuxième lettre annonce la très prochaine arrestation de 
Moreau et révèle Us dénon dation s de Finfàme prince de Carcncy ainsi 
que la présence de Georges, * un homme très gros* très lourd, une tète 
comme un muid, un paysan, un fermier qui, élevé par Chareiie, s est fait 
chef, qui sait à peine lire et n écrit presque pas ; mais la tête la plus iorte, 
la plus riche en moyens, le cœur le plus élevé que j'aie rencontré ■ . La 
troisième Unie — qui est de Fasiié — est fort curieuse ; Joséphine sera 
couronnée; elle la emporté sur tous les amis de ilonaparte ; si son 
mari la traite quelquefois 1 res durement et lui tient les propos Scs plus 
grossiers, * elle n'a d’autre lit que le sien, elle a la clef de tous ies 
cabine [s, elle lit tout, l’entend parler de tout, pourrait donner son avis, 
si elle en avait un, mais elle n’en a pas, excepté sur ce qui la regarde 
ou sur des pauvretés > (p. 37S . La quatrième lettre est pleine de par* 
liculariîës intéressantes sur les rapports de Bonaparte avec la Saxe, sur 
Durant * le bras droit de Talkyràûd », sur Talkyrand dont on nous 
explique à la fois la méthode de travail et k caractère : « Talleyrand a 
prodigieusement d’esprit, un très grand acquis, le coup d’œil rapide, la 
conception nette, de l’audace dans la tête, mais 11 a de la laiblesse au 
cœur, un amour de sa place qui le rend vraiment fou dés qu'il a peur 
de déplaire une vivacité de production qui embrouille tout ce qu’il 
écrit, un amour de l’argent intarissable ; il aime la débauche la plus rat- 
finée, il aime ses aises et redoute à la mort le travail Long ci de bureau,., * 
C'est l'aini" qui copie les manuscrits Je 1 alkyrand parce qu il sait dé¬ 
chiffrer son illisible écriture, et il est souvent seul dans 1 e «.abinet, et, 
dit il* il a une terrible mémoire; * toutes les pièces sont là, ou ne les 
déplace pas, oit les lit... « {p. 411), Oa trouve encore bien u autres 
révélations dans cet Appendice du livre de M ■ Fingaud ; nous en avons 
assez dit pour donner envie de le lire en son entier, 

A. C. 


Ih 7 , - Oïlo tiuvntt», »« J ’ Atttbeil dor Ru*«n um FtiLdZug von 1799 in der 

StbWEiz. Zbridti, Munk* 1893- ludi, 158 p. 

Ce qui fuit la plus grande valeur de ce livre, C'est que l'auteur a vu, 
parcouru les contrées où passa I aimee de Souvoro 1- , qui! connaît 
exactement les environs de Zurich et de Constance ainsi que le terrain 
entre le Rhin el Andelhngén, enfin qu’il a consulté tous les documents 
imprimés, dont quelques-uns rares et rarissimes* Aussi son ouvrage 
est-il plus exact, plus complet à 3 a lois que ta Schlacht bei Zurich de 
Wilhelm Meyer, que le Tutl de Bernhardi et que le chapitre de SybcL 
Meyer a sans doute beaucoup d'expérience militaire et la connaissance 
des lieux, Hem hardi a eu le mérite de faire rejeter comme mensonge et 
légendaire k combat du Trou d Urî ; S y bel a très tinement anah së la 
plan d’attaque des Russes et indiqué son véritable auteur; mais Meyer 
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a jugé trop favorablement Korsakov; Bernhardi suit de trop près ses 
sources moscovites, et Sybel est, dans son récit de la campagne, trop atta¬ 
ché aux récits traditionnels. M. Hartmann J creuse davantage certains 
épisodes et notamment, il a, grâce à une étude très attentive des sources 
et à une critique sagace, épuisé deux ou trois questions qu’on n'avait pas 
avant lui suffisamment traitées : les auteurs et les motifs de l'attaque 
du Gotthard, les événements du Trou d'Uri et du Pont du diable, le* 
raisons qui déterminèrent la retraite par le col de Panix. Il montre 
que le dépit de Souvorov, sa colère contre les Autrichiens, le déiaut 
de mulets ont entraîné le long et inutile séjour à l averne et, par 
suite, peut-être l'insuccès de l’expédition ; que le maréchal prit la 
route du Gotthard, non parce qu’il voulait peser sur Hotze et l'obli¬ 
ger à rester plus longtemps en Suisse, mais parce que ce plan d opé¬ 
rations répondait à son caractère et à ses principes militaires, parce 
qu'il se piquait d aller droit au but sans tenir compte des difficultés, 
parce qu’alors au comble de la gloire et de l’orgueil, il se flattait de 
faire l’impossible (p. 93). II insiste sur la conduite inouïe de Korsa- 
kov (kopjloses Benehmen, p 69), sur son ignorance et sa négligence. 
Il prouve, avec plus de détail que Bernhardi, que les Français n ont pas 
défendu YUrnerloch et que sur ce point il faut croire au témoignage 
de Toll et de Tiesenhausen, et non aux romantiques descriptions de 
Miliutin et aux fantastiques récits des Autrichiens (p. 119), que Lecourbe 
résolut trop tard de défendre et de faire sauter la Teufelsbrücke ou ne 
l'osa pas 'à cause de l’approche d’Auffenberg (p. 122). Enfin, il raconte 
d'une façon minutieuse et sûre comment Souvorov, craignant à bon 
droit d’être forcé de capituler, se décida, non sans hésitation ni retard, 
à opérer sa retraite, comment le maréchal eut tort de ne pas percer vers 
le lac de Wallenstadt, comment les Russes gagnèrent à travers la neige 
et sur le verglas le misérable village de Panix. Des considérations 
curieuses, destinées à « rassurer les russophobes et à dégriser les russo* 
philes » terminent cette excellente étude. M. Hartmann s attache à 
montrer que les Russes, sauf lorsqu'ils furent commandés par Souvorov, 
n’ont jamais remporté d’avantages mémorables sur les troupes d une 
autre puissance européenne, qu'ils ont une bravoure incontestable, 
mais que leur tactique défectueuse et leur commandement incapable 
amènent toujours des revers (p. 197-198). 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L’éditeur Picard public dan» sa Collection de textes pour servir à 
l’étude et à renseignement de l'kistoire : Gasuoiaa de Tour», Histoire des Francs. 
livres VI 1 -X. texte du manuscrit de Bruxelles, Bibl. roy. n* 9403, avec index 
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alpbibètiquij. publié par Gaston Cqulon, Paris-, iSg 3 t ¥111-341 pp. in-£- Le système 
suivi dans Ci fascicule est le même qii'on avait adopte dan& le précédé nL H est inu¬ 
tile de rappeler les critiques qt'il a provoquées : M, Col ion ne saurait en être rendu 
responsable. 

— M. L. HtVït publie chez Délagraveun Abrégé Jctnitrique gretqui eilûiinc. C’est 
une réduction très habilement eiécutée du Xfûituâl connu cl qui convient, non seule¬ 
ment aux élèves d« tfa&ses auxquels L'-ibiéviateur, M, Pépouirr, Ta appliquée, mai» 
aussi nui étudiants un lettres qui débutent, eu qui, aspirent à la licence d'histoire 
ou de philosophie, n’ont pas besoin de notions très détaillées, La préface piéïcntc 
sur le aurmenace et les études classiques des réflexions trop raisonnables pour 
qu’elles aient quelque chinée d'être accueillies (Pin s, 1804; x-$4 pp. 
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M. Foureau écrit qu’il communiquera prochainement ri l'Académie le résultat de 
scs recherches ctt Afrique. 

M+ de Morgan, directeur de l’Ecole française du Caire, envoie un rapport détaillé 
de ses découvertes récentes dans la nécropole Je Dahchmir, au 8 .- 0 . .te .Memphis, Il 
a trouvé dans une pyianiide de briques des inmbciiux de prince-iis* de E.i XII* dynas¬ 
tie, avec les trésors qu'on y avait entonnés. Le6 maf». 1] découvre un premier trésor; 
tes bijoux î-jni contenus dans Utt coffrât incrusté d‘or et d’argent s ce Sont des col lier S. 
bracelets, bagues, mirons, picturaux, enf. presque tous Ces bîjiuUX sont Cti ur. et 

f ilus'euifi spnt ornés de pierres préc-cuses. IL y en a d'auirca CK améthyste^ on cumi- 
int.en turquoise, fin. lapiS-lâüifli, etc. — Le second trésor est encore plus important; 
il reniennau, entre autres objets précieux, un pectmaS d’or enrichi de pi cire ries* 
portant au contre le cartouche du roi Amenemhai lit; un autre pectoral et des bracelets 
au nom du même rai. 

M. Le HEans, membre de I 1 Académie eum. mu nique la photographie d'un fragment 
sculpté qui lui a éië signalé par M- Lavergne, président de là Société historique de 
Gasconne, eL qui se trouve chez M* 4 Courue!, .1 tlac.trc is Gers , CeSt Une plaque 
épaisse de marbre blanc, haute de 3Î cent. sur 47 4 e largeur. Au revers est pruvée au 
trait une grande croix pwtée. La bas-felicf qui occupe u face paraît provenir d’un 
sarcophage chrétien et représente Orphée assis, vêtu de la tunique, du manteau, des 
■marrides, coiffé du buttnei phrygien et jouant de ],t lyrei prés tic tüï, devant un 
palmier, sont couchés deux moutons: la parLie gouche manque. — On sait qué les 
premiers cforéûens voyaient, dans la fable d'Orphée attirant les animaux, le Chriit 
appelant les peuples a Sa foi nouvelle, Dans ks Muacombes de Rame, Orphée est 
représenté tel que le tig Liraient les païens, c’est-à-dire entouré d'animaux Je toute 
sorte. Quelque fais cependant, comme ici, il se rapproche davantage du type du lion 
Pasteur et joue de la lyre entre des brebis ou des colombes ■ c’csi ainsi qu’on Se voit 
représenté aur un sacorphige d’Üstie (GtmiCti. t- V, pi. Iny. n* 4, et p, 18) et oans 
une fresque du cimetière Je PrisCÜ 11 . publiée par De Rossi ( BüS!etiHci f 1887, p. nii). 
— M, Le Riant fait observer que cette allégorie montrant k Oh ri si sluua les nam 
d'Orphée était risquée; car ci le ne pouvait qu'affermir, citez les païens, le soupçon de 
magie du ni Jésus-Chrïai était pour eux l’objet. Dans leur pensée, tous ceux quL 
Comme Lui. avaient visité au habité l'Egypte, éuiem suspects de s orcellerie .-ainsi on 
émit-il d’Orphée qui s'y cinit instruit de U doctrine de Molle S. Justini, CoUori, *îït 
Grec#!, c. Rivj, cl que l'on tenait pour magicien. — Si, comme il est probable, le frag¬ 
ment de Gacarons prOT) en L u'im sarcophage chrétien. Ce sujet se présenterait pour la 
première fois en Gaule aur un monument de Cette espèce. — Enfin, il faut hOU-T que. 
dans son Archéologie Je iJ Meute, t. Il, pl. S i„ rtg, y, M. Liénird u put)lié une 
plaque de ES h U le en bnj </,e repoussé, trouvée en ■ >i 7 2 , ci qû ligure Orphée jouant de 
lu, ivre entre des animaux divers. 

M Mispeukl commue lu Lecture du mémoire de M, Fffllï Kobmu sur l’esprit reli¬ 
gieux en Grèce au siècle d'Alexandre. 

L’Académie se forme en comité secret, Léon Dopez. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imp ri marie Marcheaaou fils, boulevard Saint-Laurent, 33- 
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«ommclre * 198. Le* monnaie» turcomanes du musée impérial ottoman. — 
109. Bille» Beat, Su*c. — aoo. Helmreich, Les petit» écrits de Galien, 111. - 
201. Étude* de la Société philologique de Cambridge, 111 , 5 . — 10a. Lettre» de 
Grégoire L — ao 3 . Serrure, Essai de numismatique luxembourgeoise. — 104. 
Nebi portraits de Christophe Colomb. - ao 5 . Kuskelhau», Le plan de Sully. — 
ao6. U a bai*. Cocflctcau. - *07. Études offertes à Michel Berna)s par ses eleve» cl 
ami». — Chronique. — Académie des inscriptions. 


, n s. — Mno/'O Impérial oitomnn. Section de» monnaies musulmanes. Cata¬ 
logue de» monnaie» turcomancs : Béni Ortok, Béni Zcngui, Erou Atabeqyeh et 
Méliks Eyoubite» de Meiya farikin par L Ghalib Edhem. t vol. in- 8 . Constanti¬ 
nople, 1M94. xvit et 175 p.» huit pi. en photogravure». 

La direction du Musée impérial (Musch-i Humaïun) de Constantinople 
qui est, comme on le sait, confiée à Hamdy Bey, a entrepris de rédiger 
et de publier les catalogues des divers objets d'antiquité et du moyen 
âge que renferme ce Musée. Ces catalogues seront publiés en langue 
turque et en français. La numismatique orientale a été confiée â J. Ghalib 
Edhem Bey, savant archéologue déjà connu par la publication de deux 
importants ouvrages (en turc) sur les monnaies ottomanes et sur celles 
des Scljoucides de Roum faisant partie de sa propre collection. Le cata¬ 
logue dont le titre est en tête du présent article ne comprend, bien 
entendu, que les pièces qui se trouvent dans lescartonsdu Musée impé¬ 
rial complétées par des dons volontaires qui ont permis de former des 
séries à peu près complètes. 

Les monnaies qui sont décrites appartiennent à ce que nous appelons 
dans notre terminologie occidentale : les Ortokidea. les Atabeks et les 
AToubites. On voit de suite qu’il s'agit des princes musulmans qui ont 
joué un rôle important en Palestine aux xu® et xm" siècles, principale¬ 
ment pendant la 2 e et la 3* croisades, et sur lesquels les historiens orien¬ 
taux nous ont laissé des matériaux considérables. LesOrtoktdes et les Ata- 
beks sont des Turcs; leurs monnaies, comme celles des beljoucidcs 
d'Asie mineure, constituent ce qu’on appelle les « monnaies à figures « 
que l'on ne rencontre que chez les princes d'origine turque. Ces figures 
sont des bustes, des personnages à pied ou à cheval copiés des monnaies 
Séleucides, Romaines, Sassanides ou Byzantines; il y a même des pièces 
qui ont la figure du Christ et de la Vierge. Cette particularité vraiment 
bien étonnante, et si contraire aux prescriptions du Coran, ne sc rcncon- 
Kouve\)e série XXXVU , 
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tre que sur le monnayage de bronze ci on nVn a pas encore trouve la 
vérit&ble explication. Celle que donne GhaLib Bey, et qui est du reste 
généralement adoptée, à savoir que ces pièces étaient destinées à circuler 
en pays chrétiens, ne dit pas pourquoi, au lieu de se contenter des types 
byzantins qui avaient alors cours, les princes turcs ont imité aussi des 
monnaies grecques et romaines qui depuis dix siècles avaient disparu 
de la circulation. Les Ortokides se divisent en plusieurs branches 
toutes issues de l’émir Orîok ben Âksouk et se composent de souverains 
qui ont régné à Keifa 1 1 01 -12 3 1, à Khartapirt ï 18 S -1 323 et à Mardi n 
iio8-i3i2 . Les Ortokides de îCciïa sont au nombre de huit: on n'a pas 
de monnaies des trois premiers* ce qui fait supposer que ces princes n’ont 
pas tait démission monétaire, La plus ancienne pièce ortokide est de 
Fakhr eddin K ara Arslan qui est de Pan 586 de L'hégire, elle a été publiée 
pour la première fois par Marsden en 1823. La du te offre cette rare par¬ 
ticularité qu'au Heu detre en chiffres ou en toutes lettres, elle est repré¬ 
sentée par un chronogramme, cest à-dire par la valeur numérale des 
lettres* C'est à M. S. Pools que l’on doit {en i 8 " 3 ) la vraie lecture de 
cette date* On ne connaissait jusqu'ici que déni souverains ortokides de 
Khrirtapiri : Imad eddin et N’iJhani eddin ; Ghatib Bey en a découvert 
deux autres Ebrahim et Ahmed {ou Khidhr), auxquels il faudrait ajouter 
un certain Ürtok Shah ; mais fmad eddin seul a frappé monnaie. Les 
Ortokides de Mardi» forment la branche principale, ils sont au nombre 
de quinze et descendent d'Hghazi l re tils d'Ortolt* La collection de Con¬ 
stantinople n’a pas de monnaies du premier ni des cinq derniers émirs; 
celle d'Housam-cddin Timourtash est la plus ancienne connue, elle a 
été déchiffrée par l'abbé Barthélemy en 1775, Toutes ces pièces sont 
communes, le Musée en possède cependant d'inédites qui n'existent dans 
aucune collection, ce sont des bronzes de Ncdjm eddin ühazi îl et de 
Shems eddin Saleh* 

Les Atabcks-^enghides ont pour ancêtre Zenghi ben Aksonkout, 
esclave turc des Seljoucides; il eut trois fils: Ghazi, Mahmoud, Modoud 
d’oü sont sorties les différentes dynasties des Atabcks de M ossouj , d'Alep, 
de Seudjar et de Djczireh, Ce que l'auteur du catalogue appelle froit' 
Atabeqyeh iou * suite dus A sont des princes indépendants également 
d'origine turque qui ont régné, après les branches principales, a Mos- 
sûuletà Arbel ou IrbiL Tels sont Bedr-cddin Loulou et scs fils Ismail, 
îshak et Ali (lïîq-iibii dont nous avons des monnaies, et les Bcktc- 
ginides ou Atabeks d'Arbel < 11 53 *i a .3 2) dont le plus célèbre Mozafer 
Gueugburi a laissé Je nombreuses monnaies. Le ÜritisEï Muséum en pOs 
sède vingt et une dont cinq en or, le Musée de G. P* a six pièces de 
bronze et une en or, inédite de l’an 618 H* — Toute la série des Àta- 
beks est représentée au Musée impérial par une soixantaine de pièces 
dam quelques-unes dans un bon état de conserva! ion* Quant aux autres 
Atabeks : du bars ou Salgharides [1 148-1287), du Lourîstan ou Haza* 
raspîde* '1148-1423), il n en est pas question dans notre catalogue qui 
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comprend seulement les monnaies de la Mésopotamie et de la Palestine. 
C'est à ce titre que l’on voit décrites dans ce même catalogue les 
Aîoubites de Mésopotamie ou de M>atarkin*(i 190-1239) dont les mon¬ 
naies sont frappées sur le type ortokide, avec cette circonstance que les 
figures au lieu d’être des imitations gréco-romaines, sont de véritables 
portraits du souverain régnant. Ces princes de Miafarkin se rattachent 
à la grande famille des Aîoubites dont Saladin était le chef et dont les 
monnaies seront décrites dans le prochain catalogue. Un certain nom¬ 
bre de monnaies des Atabeks portent un symbole monétaire qui est 
signalé dans tous les ouvrages mais sur l'origine duquel on ne donne 
aucun éclaircissement. Ce symbole qui a la forme d’un x n’est pas nou¬ 
veau pour ceux qui ont étudié les différends monétaires de l’Asie centrale : 
on le trouve sur les monnaies turco-chinoises des vit* ou vm* siècles 
frappées dans le Turkestan et en Kashgarie par les premiers conquérants 
ouïgours. 

L'ouvrage est accompagné de huit planches d’excellents dessins 
photographiques et des différents index : dates, ateliers monétaires, 
métal, légendes pieuses, titres et qualifications, tableaux chronologiques 
tels qu'on les dresse aujourd'hui et qui sont devenus indispensables 
avec les exigences de la science moderne. Mais la bibliographie numisma¬ 
tique a été complètement supprimée. Il est certain que l'auteur est au 
courant de tous les travaux européens sur la matière, mais, ne serait ce 
que pour être complet, il aurait pu, sans donner les références pour cha¬ 
que pièce, citer les travaux antérieurs. Malgré cette lacune qu’il sera 
facile d’éviter dans les autres catalogues, nous ne pouvons qu’adresser 
des remerciements au directeur du Musée de C. P. et à son savant col¬ 
laborateur pour la partie numismatique. 


E. Drouin, 


igg. — A. DlLLUlECK. Rum, rlnc htudlo /ur *. 1 1 «- 1 » <Zc«4*lilctite \Ye»la- 

■Ipn», von A. Billsrbeck. Obcrtt A O., mit einer (Jcbcrsichtskartc und 10 Ab- 
btldungen, cingcfuchrt von Krioiericb Diutzsch. Leipzig, Hinridit. itki3, in- 8 . 
vm-i #4 P» 

L’empire d’Élam n’a pas eu moins de puissance réelle que les empires 
de Chaldée et d’Assyrie, avec lesquels il a été en lutte durant des siècles; 
mais, adosse au plateau de l'Iran, resserré entre le Tigre, la mer et des 
montagnes presque impraticables, il se trouvait comme relégué aux 
extrémités du monde civilisé, et scs révolutions n’ont jamais influé de 
façon sensible, sur la marche de l'histoire générale comme celles de 
l’Égypte ou de l’Assyrie. Il a vécu dans son coin, loin des champs de 
bataille oü la fortune de l’Asie et de l’Afrique sc décidait, quelquefois 
réussissant à étendre sa domination sur les pays de l'Euphrate, le plus 
souvent maintenu par eux à distance, ün devine chez lui un peuple 
hardi, opiniâtre à la latte et une civilisation puissante, analogue à la 


» 
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civilisation chaldéenne; mais on ne sait encore de scs destinées que ce 
que les peuples auxquels il eut affaire en ont raconté. Ce n est pas que 
les monuments de su puissance fassent défaut, mais on les connaît peu, 
et les inscriptions qu'ils portent ne sont pas encore déchiffrées sûre¬ 
ment; ce qui nous est parvenu de ses annales est arrivé jusqu’à nous 
par l’intermédiaire des Chaidëens et des Assyriens, cl ne nous livre que 
des lambeaux d’histoire souvent difficiles à interpréter. 11 fallait pour¬ 
tant se décider à les extraire des documents qui les enferment, à les 
réunir, à les classer; c’est la tâche que M. Billcrbeck s’est imposée et 
qu’il a accomplie avec bonheur. 

L’introduction est la partie la plus importante peut être de l’ouvr3ge. 
Elle est consacrée à la géographie du pays, et peu de sujets étaient 
demeurés plus obscurs jusqu’à ce jour. La constitution orographique 
de la Susiane est des plus embrouillées, et la répartition des eaux assez 
capricieuse : les voyageurs qui ont traversé ces contrées ont éprouvé 
beaucoup de peine à se reconnaître dans le dédale de vallées et de 
chaînes entremêlées qu’ils y rencontraient, et leurs itinéraires trans¬ 
portés sur le papier, ne donnaient qu’une idée assez inexacte de la confi¬ 
guration générale. M. B. a réussi malgré tout à montrer par quels 
degrés la contrée des Élamites monte de la plaine d’alluvions où le 
Tigre la borne jusqu à la bordure du plateau éranien, les passes par 
lesquelles on y avait accès et l’on pouvait en sortir, les forteresses et les 
villes qui étaient semées dans la plaine et sur les montagnes, et, si bien 
des points qu’il discute demeurent incertains malgré sa démonstration, 
on comprend à merveille les causes physiques qui ont fait de l’Élam un 
des États les plus résistants et les plus durables de l’antiquité orientale. 
C’était une immense place de guerre, couverte de marais, de bois et de 
montagnes, habitée par des populations dures et braves, et qui. à peu 
près invincible chez elle aux moyens d’attaque dont scs voisins dispo¬ 
saient, avait des débouchés toujours ouverts sur la Chaldée méridionale, 
sur Babylone, sur l'Assyrie. Les armées, qu’elles viennent du Nord ou 
de l’Ouest, s'usaient contre des obstacles naturels de tout genre avant de 
pénétrer jusqu’aux grandes résidences royales de Suse ; mêmes victo¬ 
rieuses, elles étaient d’ordinaire obligées de se retirer sans avoir fait 
autre chose que brûler quelques bourgades ou ravager quelques cantons. 
De leur côté, les Élamites, divisés en tribus nombreuses qu’un lien féo¬ 
dal assez lâche rattachait au souverain maître de Suse, ne paraissent 
jamais avoir eu la patience et la ténacité nécessaires pour entreprendre de 
manière sui%*ie la conquête de la Mésopotamie. Leurs expéditions étaient 
surtout des razzias profitables, et quand ils réussissaient à s emparer d une 
grande ville, même de Babylone, s’ils y établissaient une de leurs races 
princières, celle-ci devenait bientôt chaldéenne de mœurs et de politique, 
et reprenait pour son compte la lutte contre les rois .“'.usiens et les Ela- 
mites demeurés dans le pays d’origine. L’histoire de 1 hlam consiste 
donc, autant qu’on peut en juger par ce qu’on sait en ce moment, d une 
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alternative d'excursions en terre cuphratéenne, le plus souvent lieu* 
reuses, mais sans résultat durable et d'assaut* livrés par les Chaldcens 
ou par les Assyriens et repoussés : le seul désastre réel quon y enregistre 
est celui qui mit fin à l'empire. lorsqu’Assourbanipal triompha, après 
vingt ans de guerre presque ininterrompues, de la résistance que les 
princes susiens lui avaient opposée. 

Les premiers temps de l’Ëlam ne présentent guère qu'une série de 
faits isolés, que M. B. a essayé de développer et de compléter par des 
considérations générales : il n a pas plus réussi que scs devanciers à 
donner une solution entièrement satisfaisante des questions relatives 
aux Cosséens et à leur domination sur Babylone. A dire vrai, l’histoire 
à peu près suivie ne commença guère qu’au vin* siècle, lorsque l’Assyrie 
redevenue toute puissante vint se heurter contre Babylone, et que les 
Babyloniens s’unirent aux Élamites menacés comme eux pour repous¬ 
ser l’ennemi commun. Les guerres de Sargon ne sont qu'un prélude; 
celles de Sennachérib menacent déjà plus directement la Susiane; celles 
d’Assourbanipal la ruinent complètement. Ce fut l’affaire d’un siècle, 
et les Assyriens sortirent de cette longue lutte presque aussi épuisés que 
leurs rivaux : leur affaiblissement déblaya le terrain et prépara l’avène¬ 
ment des Modes puis des Perses. Susc conserva son importance sous les 
Achéménides et fut une des capitales ordinaires de l’empire Perse, 
celle que les Grecs considéraient comme la résidence par excellence 
du Grand Koi. M. B. la reconstitue telle quelle était alors, d’après 
les travaux de M. Dieulafoy; mais cette prospérité ne survécut pas 
longtemps à la conquête macédonienne. Les successeurs d’Alexandre, 
puis les rois Parthes et ceux du second empire perse la négligèrent de 
plus en plus : il faut descendre jusqu’au iv* siècle de notre ère pour 
trouver un souverain, Sapor IL qui s'occupe d’elle et de scs monuments. 
Au moment oü les Arabes envahirent le pays, elle n’est pas mentionnée 
parmi les villes qui leur résistèrent, et sans doute elle n’était plus qu’une 
bourgade misérable, si seulement elle existait encore : sa population, 
son commerce avaient passé aux villes voisines de Dizfoul et deSchous- 
ter, et il ne resta plus bientôt à l’endroit oü le Mcmnonium s’était élevé 
qu’un oratoire musulman, sous lequel la tradition locale place le tom¬ 
beau du prophète Daniel. 

M. Billcrbeck n’est pas un assyriologue de métier, mais il possède 
bien les travaux des assyriologues allemands ou étrangers, et d’ailleurs 
il s’était assuré pour son œuvre le concours bienveillant de M. Frédéric 
Dcliizsch. Les connaissances techniques dont il dispose lui ont permis 
d’expliquer beaucoup mieux qu'on n’avait fait avant lui une bonne 
partie des faits qu’il raconte : il a rendu compréhensibles au moins dans 
leur marche générale les campagnes de Sennachérib et d’Assourbanipal 
contre les Susiens, et replacé sur k terrain des événements que les 
assyriologues avaient laissés prudemment comme en l’air. Il nous serait 
grandement utile de recruter pour nos sciences plusieurs de ces auxi- 
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liai res bénévoles, qui se chargeraient d‘éclaircir pour nous les q uestions 
spéciales que soulèvent l'armement, la tactique, les operations des 
armées égyptiennes ou assyriennes : leur expérience suppléerait à notre 
ignorance de ces matières, et l'hisioire qui sortirait de cette collaboration 
présenterait souvent un caractère de réalité et d authenticitc qui lui 
manque parfois aujourd hui. 

G. Maspero. 


200. — Claudii Galeu Pcrgameni ncrlp*» minora vol. III ex rccognilione 
Üeorgi» Hclmrcich. (Bibl. scriplorutn grxcorumet romanorum Teubncnan», Leip¬ 
zig, Teubncr, 1 ^ 9 ^» *~ 3 ^7 P* 

Ce troisième volume des Scripta minora de Galien comprend trois 
traités : lleat x'.piîtwv, 0p«w&uXo;, lltfl *««*** bntyw en trois livres. 
Le texte du premier, que M. Helmrcich avait déjà publié une première 
fois dans les Acta seminarii phil. Erlangensis, t. II. p. 33 9 " 3,0 • csl 
établi principalement sur le Codex Laurcntianus, LXXIV, 5 que 1 éditeur 
a collationné lui-même, et sur deux manuscrits de Moscou (283 et 3 i). 
Cest le meme Laurentianus qui a servi pour le troisième traite ; M. H. 
a collationné en outre plusieurs autres manuscrits .notamment les codd. 
Oxon.Bodl. 709, Marcian.273, Paris, 2267. ces deux derniers a peu 
près identiques. La préface donne encore les variæ lectiones d un manu¬ 
scrit de la bibliothèque Trivulcienne à Milan ( 683 ), pour le commence¬ 
ment de chacun des trois livres; enfin, un certain nombre denranla 
sont dues à Oribase. Un autre manuscrit de Florence (Laur. LXXIV, 3 ) 
est le fondement du texte du Thrasybulus ; l’excellence en a été établie 
par J. Marquardt dans la préface du t. l #r des Scripta minora, et par 
M Helmrcich lui même dans son édition üsp'i toS îii “ri;; c 

•ruuwrfou (Augsbourg, 1878). Le texte est établi avec soin, et l'appareil 
critique reproduit sobrement les principales leçons utiles à connaître 
pour la discussion. Je ne sais si M. Hclmreich a connu les travaux de 
Constantin Kontos, disséminés dans divers recueils, cl dans lesquels le 
texte de Galien est fréquemment corrigé ; la correction 
pour (P- >69, 4). q u il nole d un asl<iris< l uc comme lu. étant 

propre, avait déjà été faite par ce savant Hellène dans le Bulletin de 
Corr. hellénique , t. II (1878), p. a 3 9 - Mais de menus faits de ce genre 
peuvent échapper à l'éditeur le plus consciencieux. Quelques accents 
sont omis, par exemple, vr, At* ip. 36 , 8 et q 3 , 18), t'jsçta lP* 4 °» ,0 )» 
tcmüi; (p. i 3 9 . 3 ), jupeu; (p. 140. » 3 )* Comme curiosité, je relève une 

faute oü d’ordinaire on ne va pas en chercher, sur le dos du volume : 
Claudii Galeni etc. edidit Georgii Hclmreich. 

My. 
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30I _ TraDMClIon» »T tlir Cnmt»rl«l|te phllologlcal «oolcty, lll* ». 

London CUy, 1894. PP- ***-*58. 

Il faudrait trois collaborateurs de cette Revue pour rendre compte des 
quatorze pages de texte dont sc compose ce fascicule. Il contient en 
effet, de M. Skeat, des conjectures sur l’ancienne traduction anglaise du 
Roman de la Rose; de M. Headlam, une page de corrections à Car- 
cinus, fg. 8, à Euripide, fg. 62 et 58 o ; et une notede M. Housman 
sur Virgile, dont je parlerai brièvement. Il s’agit du présage que 
Vénus tire en faveur d’Énée du vol des douze cygnes, au chant l, w. 
3 q 3-400 l . C'est un passage connu par les difficultés qu y ont vues les 
commentateurs. M. H. rappelle leurs hypothèses; mais il n’a eu con¬ 
naissance que des éditions les plus répandues. Il ne cite meme pas celle 
de Benoist, et ignore les articles de Fr. W. MUnschcr [Philologus, 
1880, t. 3 q), de Pcchl iBlaetter/ür das bayer. Gymnastalschulwesen 
i 883 , t. 19, fasc. 9), de Baehrcns (Neue Jahrbücher, 1884, p 400 , de 
Sabbadini (Rivista di filologia, XIII, p. 4 - 9 )* d’autres encore sans 
doute, que je n’ai pas notés. Il propose de lire au v. 3 9 5 stellas au lieu 
de terras : il est difficile d’imaginer quelque chose d’aussi mauvais. On 
trouve dans Virgile de telles exagérations, et M. H. ne manque pas 
d’en citer Là n est pas l’impossibilité. Mais M. Housman tait dire à Vir¬ 
gile exactement le contraire de ce qu’on attend. Voir la note de Benoist 
sur le v 394. Il faut remarquer que le présage est complet aux vers 3 q 3 - 
3 o 6 et 399-400. Les vers 397-398 sont donc en dehors de la prédiction 
et ne peuvent ajouter que des détails descriptifs. M. Sabbadini condamne 
le v. 398 et transpose le v. 397. Je crois qu'il suffirait d'intervertir ces 
deux vers et d'v introduire une légère correction : ur coetu 
polum eantusque dedere, | en reduces illi luiunt strident,bus ults. On 
peut distinguer cinq actions des cygnes : f leur dispersion à 1 approche 
de l'aigle ; 2° leur rassemblement et leur marche ordint longo, 
choix d’une station à terre (v. 3 9 6 ); ce qui nécessite : 4“ un rassemble- 
ment en cercle et une entente (v. 3 , 81 ; enbn, 5 » ils s'abattent et «louent 

en battant des aile. (v. 3 9 7 Î- >* V 9 ?’ P 0 '"” 15 " 11 " 

nvme de cue/nm et les vv. 398-397 ne feraient guère que développer et 

peindre l’action exprimée sommairement au vers .00. 


aoa. — Monument» «erm.nl..- t.l.to.-loo, 

rii I Reitotrl Vlll-IX. Bcrolini, Weidroamn, 


Cplaiolnruni, II, 

Itjçî; 235 pp. m-4. 


1 


t Grego- 


Suite d une édition critique des lettres de Grégoire I, en forme 
de regestes. C'est dire que l'on y suit la d.spos.t.on barbare de ap- 
para? critique, adoptée pour les publications med,eva es_ U este 
parait dailleurs excellant. Il est inuttle d.nstster sur 1 intérêt de lou 
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vrsge : nous aurons occasion d'y revenir quand aura paru le dernier fas¬ 
cicule. Cette note est un simple accusé de réception. 


lûj. — Raymonil StsutPE, do nmiil«inallj|ne ivxmbout'BGobg. 

Paiis, R. Serrure, *895. In-H Jcjîü p. ïj fr. 

Nous signalons avec plaisir i apparition de ce travail numismatique, 
rédigé avec soin et critique, qui a pour sujet l’étude des monnaies du 
Luxembourg. On avait 3 e droit, depuis longtemps, de perdre patience à 
attendre cette publication ; par je ne sais quel concours de et retins! an ce, 
le travail, entrepris par plusieurs érudits, n’avait pu être mis entre les 
mains du publie ; des planches assez nombreuses avaient été gravées, 
mais ie teste manquait. Les éléments existaient : M. Serrure le reconnaît 
avec une grande loyauté- fl s’agissait de les contrôler, de les coordonner ; 
c'est ce qu'il a fait avec une grande modestie, trop grande peuvthre, car 
il entreprenait une tâche à laquelle il mettait du sien, et il fallait une 
certaine décision puisque plusieurs semblaient avoir hésité jusqu’à ce 
jour. 

La suite non interrompue des monnaies luxembourgeoises commence 
au régne de Henri l’Aveugle (1136-1196}, héritier de Conrad II sire de 
Luxembourg, mort sans descendant mâle. Je reviendrai plus loin sur 
les temps antérieurs à 1 r 36 - Je suppose que c'est par une erreur typo¬ 
graphique que 1 e comte de Namurest nommé Henri III; avant lui, en 
Luxembourg, je ne note qu’un homonyme, c'est donc Henri II qu'il 
faut lire. 

Donc Henri ili, comte de Namur, comme sire de Luxembourg, fit 
frapper dans ce château des petits deniers semblables à ceux Je Lorraine 
et de Trêve» - sous son successeur Henri V AV;, on commença à graver 
des armoiries J124Û-taSt), et la monnaie ne semble pas avoir variée 
jusqu’à Henri Vil 'VI) qui commença à faire des gros avec leurs divi¬ 
sions, des esterons et des oboles. 

La monnaie d’or parait sous Jean l'Aveugle (1 3 og -1 JqS) imitée des 
florins d'Italie et des pièces françaises : sont-elles bien du Luxembourg 
ou de Bohême, Jean étant roi de Bohême? Le roi Charles IV de Bohême 
administra le Luxembourg pendant la minorité de son frère WenccsJa* 
qur, depuis rSoq. date de l'érection de son fief en duché, y frappa de 
la monnaie en or. 

Je reviens maintenant en arrière pour examiner sous toute réserve 
l'origine du monnayage luxembourgeois. Les commencements de la 
première dynastie ne sont pas encore, je crois, définitivement fixés. Un 
comte Sigefroi, en q 63 , obtenait par échange de l'abbaye Saint- Maxim in 
de Trêves le château de Luxembourg : il mourut vers 99S laissant son 
tief à son second lits Frédéric. 

Non loin se trouvait l'abbaye d'Echiernach fondée à la fin du vu* siè- 
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de par saint Villebrod, mais qui, depuis longues années émit au pou¬ 
voir d'abbés laïques, L'un des derniers nomme aussi Je comte Sîgéfroi 
avait voulu qu’aprê lui l’abbaye fût réformée et peuplée de moines de 
Sa î n t'Benoît ; l'c m pereur cita rgéâ SigefrO i, sire de Luiembou rg, de vei lier 
à ce changement et lui conféra la charge d'avoué que Sïgctroi transmit 
à ses descendants. 

Le moine Ravanger fut le premier nbbé après le j établissement de 
l'ordre à Echternach et eu qga l’empereur Otton lui donnait, à la pnerà 
du comte Sigefïoîj la tnoneto* c’est-à-dire le droit de fabriquera son pro¬ 
fit la même monnaie que dans te reste de l'empire ■- Frédéric, liL et suc¬ 
cesseur du comte-avoué, ne doit pas être confondu avec son homonyme 
qui fut duc de Mosellanc. 

Pour celle époque, M. S. signale deux deniers qui ont une grande 
importance historique; ils sont analogues aux monnaies de Thierry, 
evéque de Metz, et leurs légendes portent boshicv*. et l*.. myrt; 
ils peuvent dire attribués à Frédéric, sire de Luxembourg (gpS-iOip). 

D’autre part, Danneberg, p- 197* H* »'■ 4 M* doTmc un *»« r 

fabrique contemporaine portant le nom. du patron de 1 abbaye d r,ch- 
ternach, avec la légende -F ëptmhïacvs. Celte monnaie abbatiale dont 
rewstence est justifiée par k diplôme de 991 est restée unique jusqu’à 
ce jour bien que le droit monétaire d Echiernach ait été plusieurs rois 
confirmé en ioû 5, iOz 3 , to5fi et 106S. Je suis porté âpoilfer que le 
monnayage abbatial proprement dit ne lut pas continué en tau et que 
les avoués, c'est-à-dire les sires de Luxembourg se 1 approprièrent, pat 
suite des conventions que nous ne connaissons pas, mais qui ont été 
consultées ailleurs ; par exemple à Dijon, en cequi concerne les ducs de 
Bourgogne et A Souigny, de par les sires de Bourbon. 

J*ai insisté sur ce point qui m’a paru important, en suppléant ainsi à 
la prudence de M. Serrure dont VEssai est destiné à rester longtemps Le 
seul livre spécial à consulter par les numismatïstes. Suis-je parvenu à 
ébaucher la solution du problème? Je n'ose T affirmer. Mais ce que 
l’affirme, c’est que VEstai en un livre très recommandable par la logi* 
que qui préside à la classification des monnaies, par les 222 gravures 
qui sont présenté» à l'appui du texte, par les documents hsionqu» 
qui sont publiés, A. pe Hautk^iiv, 

Ji ne croîs p« inutile d* répéter «i le* de la «nmilaa 

^ïntertamu fidrlis nosuis SiÿfrMÎ comhii* «m® 610 Ëpi™*n*i. «filute 
« m »UU «bfeii con«»i™u. i, t«» Bprtnj-c* ^ ««am in q« 

- prob.hüe* «tal in l«*s rc S i«e poteflan ■»«"» ur. *d u^m 

„ ïec [«i« «tueei ipiriiKhoruBi bec «Bdoque WiUibwidQ confetflrti 

ibi wmtifitiuiu El rtdam müiieta deînrtpi »ub perpsn» jnr* =«l«iw ^F*- 
,, dki.e C | ibbéîk iLdbüc in carne nantis, auawMofiumqne iliïus sine ^ fi - ,Jlirt0 
4 USU i<j nai s,s ai. nüiUiqtie pcracmn magna sîve pa«* dcncati* àat laicfltiï, iM per <»m 
*dçtiiru aliiquam pDi^titein niai pfcdifitu* RfiVCh^rus «fab« * (Uall- ^ 

XI tl f 1*7), 








35o 


UTUB CfilTlQUK 


104. — N01 lAvtîillo), ■ nltrntil ilt ri l*tc>roi'o rtilntnha. Rome, Publication 

du Minisltre dfi llnairucilon publique. 1894, In-fol, de :3 pajgeç avac 3 fi platich 

t Je n' ai pas vu un ConSé, j'en ai vu douze disait Turenne on soir 
de balai]le, C'est ce que pourrait dire toute personne qui examinera le 
beau volume où M. Mari a réuni Ses divers portraits de Christophe Co¬ 
lomb. Les costumes et, si Pou peut s'exprimer ainsi, les physionomies 
de plusieurs siècles et de plusieurs professions s'y rencontrent. On s'ex¬ 
plique aisément cette embarrassante contradiction lorsqu'on a lu la 
savante monographie de M. NerL 31 parc judicieusement des descrip¬ 
tions concordantes que donnent de 3a figure du grand navigateur quatre 
de ses contemporains : soi] his Fernando, Angejo Trevisano (secrétaire 
d'un ambassadeur vénitien envoyé en Espagne et en Portugal en i 5 oi|, 
Las Casas et Oviedo, Le plus ancien des portraits que nous ayons 
de Colomb est celui que possédait Giovïo au milieu du xyP siècle et qui 
se rapporte aux descriptions susdites. Ce portrait et une gravure exécu¬ 
tée en i 5 qô par Aîiprando Capriolo* qui en est une imitation libre, for¬ 
ment les prototypés de tous les portraits auxquels on peut attribuer une 
valeur de tradition historique, M. Neii examine ensuite les portraits de 
fantaisie qui, par malheur, sont les plus beaux, notamment une remar¬ 
quable toile du musée de N&pJes planche XVII}. Enfin il donne la 
bibliographie de Cous les livres qui t rai Cent ou effleurent la question. 
Cet ouvrage fait partie des publications dirigées par la Commission que 
le gouvernement italien a chargée de célébrer le quatrième anniversaire 
de U découverte de l'Amérique* L"impression du texte et l'exécution 
des liguses ont été traitées avec un soin digne du sujet, 

Charles Dëjob. 


aoî, — rti. KuEtELIJiL'i, l»of Ur*|>ruii|; île# Flmu‘n vont âWjgcn Fricdca jn 
den Mrmokcn des Herxogs vau Sully, — Berlin* Spcyer et Peters, ifl-nj. in-B de 
1S1 p 

L'ouvrage de M. Kükelhaus se compose de deux fragments qui ne 
sont pas très exactement soudés ensemble. Dans le premier (p. i- 58 j, 
déjà imprimé comme dissertation en iSp£. il recherche les origines du 
plan de Sully dans les écrits antérieurs à Lan née ï6ao, De la p. 5g à 
la p. t 3 q (les quarante p* suivantes sont occupées par des éclaircisse¬ 
ments; > s'étendent d'abord la lin du premier chapitre, consacrée aux cou¬ 
vres de d'Aubignë et de Dupleix, puis (à partir de la p. 77) un second 
chapitre ou l’on essaie de retracer ht genèse de la « chimère * de Sully. 

Complètement a accord avec MM. Rkter, Philippson* Dcsclnseaux, 
Hanoiaux, etc., pour nier que k plan de paix perpétuelle prêté par 
Sully à Henri IV ait la moindre valeur historique, M* K, s'est dit que 
la conception* pat- un homme d'Ëtat, d'une chimère aussi irréalisable, 
«tait un tait assez étrange pour qu’il valût ta peine d'en fournir lexpli- 
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cation. Une se borne pas, comme M. Philippson,ù voir dans le texte des 
(Economies un simple embellissement du Corollaire de d Aubigné, il y 
voit le point d’aboutissement de toute une trifdition qui, pour se former, 
n’attendit même pas la mon de Henri IV. Dans l'Estoile, dans les corres¬ 
pondances de de la Force et de Salignac, il trouve la preuve quen 1609 
tout le monde avait le vague sentiment qu’ Henri IV se préparait à don¬ 
ner de sa puissance une démonstration grandiose, mais dont nul ne 
pouvait préciser le caractère et l’objet. Chacun y voyait ce qu il désirait 
le plus. Tout ce qu’on savait, c’est que les efforts du roi étaient hors de 
proportion avec le but apparent, le règlement de l'affaire de Clèves- 
Juliers, et qu’il y avait un grand dessein. Lequel? On l ignorait encore, 
lorsque la mort du roi vint donner aux imaginations libre carrière. — 
Ce sentiment, que le roi voulait on ne savait quoi de très grand et très 
mystérieux, est exprimé par Mathieu, que suivent tous les écrivains 
antérieurs à 1620. Vers cette date une idée était, pour ainsi dire, dans 
l’air : c’est qu’Hcnri IV, qui avait réconcilié Rome et Venise en i 6 o 3 , 
le Roi catholique et les Provinces-Uqies en 1609, rêvait de devenir 
l’arbitre de la paix européenne et de mener une croisade contre le Turc. 

M. K. étudie les variations qu'exécutèrent sur ce thème d’Aubigné 
et Dupleix. L’idée se précise dans leurs œuvres, qui ont eu, « dans 
l’ensemble comme dans le détail, une influence immédiate sur la genese 
du grand plan de Sully ». Le premier, désireux de montrer Henri cou¬ 
pable du péché d’orgueil et de grossir l’affaire de la princesse de Condé, 
réduit tout le « grand dessein » à un plan dirigé contre l’Espagne. L’au¬ 
tre parle « d’un assaut général * donné non seulement « à Milan, à 
Naples », mais aussi» à Constantinople, à Hiérusalem ». 

Avouons le : pour intéressantes que soient ces remarques, le premier 
chapitre du livre ne nous apporte rien d’essentiel. Ün se doutait déjà 
quelque peu que le c grand dessein ► n’était pas uniquement sorti d’un 
dialogue entre le duc de Rosny et ses secrétaires, que bien des éléments 
contemporains étaient entrés dans sa composition. Mais la partie vrai¬ 
ment originale du plan de Sully, celle qui surprenait déjà si fort Saint- 
Simon et qui inspira des doutes à Voltaire, ce n’est pas l’affirmation 
vague que la guerre contre les Habsbourgs n'était qu’un moyen d arriver 
à l'établissement de l’équilibre, ni même l’idée de la croisade, idee pres¬ 
que banale à la fin du xvi« siècle. C’est cette conception bizarre d une 
Europe remaniée d’après des règles absolument nouvelles, savamment 
agencée en un certain nombre de groupes de monarchies, principautés 
et républiques, catholiques, luthériennes et réformées, qui se font équi¬ 
libre entre elles comme les poids et contrepoids d'un mouvement 
d’horlogerie; c'est également l’idée d’une France irréelle, non plus 
conquérante et « impériale * à la façon carolingienne, mais d’une France 
désintéressée, et qui se sacrifie à son rôle de chef de la république chré¬ 
tienne. Voilà ce que M. K. a raison d appeler la « chimère « c u ' » 
et cette chimère, comment a-t-elle pu se créer dans le cerveau a un 
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personnage qui, serviteur du roi, ambassadeur, ministre, avait pénétré 
les secrets d’État, manié les intérêts et les hommes, et touché aux plus 
grandes affaires? ' 

M. K. ne pense pas que Sully ait pu en venir là tout d’un coup. Il a 
dû exister de ce morceau des (Economies plusieurs rédactions succes¬ 
sives : Sully se serait d’abord essayé à mêler quelques grains d'idéalisme 
chevaleresque aux conceptions contemporaines, qui contenaient déjà 
une assez forte dose d’irréalité; ensuite il aurait, à diverses reprises, 
trituré tous ces ingrédients, pour en former l’étrange mixture que nous 
connaissons. 

La première ébauche du « grand dessein » se trouve dans l 'Abrégé de 
la vie du roy Henry le Grand , publié en 1609. Ce morceau a été rema¬ 
nié plus tard pour être inséré dans les (Economies , mais M. K. en a 
étudié (p. 72 et ss.) l’édition originale. Déjà Henri IV y est « l’arbitre 
des chrestiens et la seureté du monde ». mais sans plus. Dans son poème 
Parrallèles de César et de Henry le Grand , écrit en 1610, Sully prête 
au roi le projet : 


...D’incorporer en bref au sceptre des François 
L’Empire et la grandeur qu’il avoit autrefois... 
Et d’Albis et d’Ister les antiques barrières... 


Il y a loin de là au plan tout désintéressé de 1 638 . 

M. K. croit que la célèbre édition des V verts n’eut pas grand reten¬ 
tissement : ni Dupleix en 1639, ni de la Force, dont les Mémoires vont 
jusqu’en 1640, ne la mentionnent, ni même Dupleix dans son édition 
de i 65 o. Cette c édition du château », qui existe elle-même sous deux 
formes, l’une de 520 , l’autre de 535 pages, n'est que le dernier état d’un 
texte souvent retouché. M. K. remarque que Sully insère, à la date de 
1625, un éloge de Richelieu évidemment composé beaucoup plus tard, 
etc. Il estime que la première rédaction intégrale qui ait servi de base 
au travail de 1 638 a dû être composée vers i 632 . 

Ces conclusions ont beaucoup perdu de leur valeurdepuisque M. Pfis- 
ter a pris le parti d’étudier directement les manuscrits successifs qui ont 
servi à préparer le texte de 1 638 et de démontrer, pièces en mains, que le 
« grand dessein » n’était que la dernière phase d’une véritable évolution 
littéraire 1 . Il n’en reste pas moins à M. K. ce rare mérite d’avoir deviné 
la vérité, et d’être arrivé, par les seuls procédés de la critique conjecturale, 
au même résultat que M. Pfuter nous a promis d’établir : à savoir qu’il 


1. Vojr. Revue hisl. (premier article), mars-avril 1894, p. 300 et ss. M. Fritter a 
bien voulu nous communiquer par avance les résultats de son étude. Dans l’ensem¬ 
ble, ils confirment les vues de M. K. M. Pfuter établit que sous sa première 
forme, le grand dessein se bornait à réduire l’Espaqnc à la Péninsule. Il estime que 
d’Aubigné et les autres ont connu ce travail en ms. avant d’écrire leur* ouvtages, 
dont Sully devait ensuite se servir pour remanier son premier plan. Comme M. K., 
il croit que Sully a voulu grossir l’importance de son voyage d'Angleterre. 


« 


t 
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y i eu « d ivers éditions * antérieures il l'édition imprimée *. Il a même 
essayé d'en distinguer trois principales : i° une édition qui a recueilli 
les parties subsistantes du livre-journal originel* c’csi^dire les seules 
parties authentiques et dignes de foi du récit, mais qui seront altérées en 
ï 632 par l'introduction du discours â la deuxième personne et par le 
désir qu’avait Sully du répondre à ses adversaires ; — a ù une édition de 
irj13 -1S, écrite sous l'influence des événements Ju temps, dans un esprit 
d'opposition a la politique hispano-catholique de Marie; — 3®â la troi¬ 
sième rédaction (ifiîs: appartiennent le plan idéal du ■ grand dessein * 
dans lequel ont subsisté quelques traits du plan de conquêtes de la 
seconde édition, et généra le ment * tous les passages oh les secrétaires 
parlent deux-mêmes et de leur travail w. — Dans un très curieux 
tableau synoptique p. i>b et ss.)> M. K. a tenté défaire la part de cha¬ 
cune des trois rédactions dans le récit de la mission de Sullv en Angle¬ 
terre iiôoSj. Tout cela est bien fragile, et il sera piquant de voir si ces 
hvpothèses concordent avec les découvertes de M. Pfister. 

Dans ta conclusion, M, Kukelhaus établit assez- habilement les raisons 
psychologiques pour lesquelles ÿitïly a embelli et faussé la vérité. Tout 
ce qui pouvait rehausser et ennoblir la politique d'Henri IV, la pré¬ 
senter comme le modèle idéal et non pas seulement comme 1 esquisse 
de celle de Richelieu, était autant de gagné pour la gloire du vieux 
ministre, qui se donnait kii-mémc pour l'unique ci le tout puissant 
inspirateur du grand roi. Les (Economies étaient beaucoup moins un 
livre d'histoire qu’une justification personnelle de Sully contre les 
attaques de Dtipleix. qu'une apologie de sa politique, peut être meme 
une dernière tentative pour redevenir quelqu’un dans I État : une œuvre 
analogue à ces Mémoires par lesquels TaUeyrand mendiait la faveur 
de Louis XVII î 2 . 

H, Hauser. 


-ü<i _ Mcoln* ftninlnlcnln, Æv^jno H n i-p.bI 1 r<s (U'ü 

“ tadntwt sic 1- prow r^nenw fiinu-»»»). Thta prises * Ia 
E* 1 'j. uliè d« lotiras de Pari* par Ch. UnBAiJt, ancien, élève de i'he&Ie pratique des 
Hautes Études, licencié ès letltes, Paris, ttiorin. iSqî, Gr. in-Ü de 4^ p. 

M. l'abbé Urbain, après une brillante soutenance, a été reçu docteur 
es Ici très à runanimiré. Un tel succès me dispense de faire l'éloge de sa 
thèse qui, pour le tond comme pour la forme, est une des plus remar- 


J. Si Lini e*t qull mit légitime d'employer ce d'édiiion pour daigner an 

eut de mamiiccit qui n’a pas e cJitum »» . 

Î. Ml, Katelhaus, p. 6i t pailini des promis de Henri IV sur l'Italie, écrit «tans au 
B. ii 7 : * Dtr Z usât? * et la heiton espagnole tirait ce dernier article eu 

longueur ût mit uuvtnUmdkk Ricn n* mc P MÎ1 P llta ckîr V* ccl[c 
de d’Aubigné ; U s'agit du parti qui, dans L ? eJUûursge du roi, HMluwl la peUtiqua 

espagnole. 
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qtubks de toutes celles qui. en ces dernières années, ont été consacrées 
à nos vieux écrivains. Heureux d'ètrc sur tous les points en parfait 
accord avec les redoutebltfe juges de b Sorbonne, je me contenterai 
d'indiquer en peu de mois ce que contient de richesses le volume de 
M. EJ. ; ce sera 3 c meilleur moyen de 3e faire tire et de le faire goûter. 

Dans YÂvaat-propoS, qui n'a que quatre pages, Fauteur, après avoir 
rappelé, en deux citations-épigraphes* l'hommage rendu par Vaugelas 
et par La Bruyère à « ces deux grands maîtres de noire langue, Arnyot 
et Coeffeîeau s, trace ainsi le programme qu'il devait si bien réaliser : 

< lt temps et les circonstances où il a vécu, la variété des travaux qui 
ont rempli sa trop courte carrière, et surtout les services qu'il a rendus 
4 U langue française, sont autant de raisons qui nous ont engagé à le 
iCoeffeteau tirer, si possible, de l'oubli, Pour cela, nous avions trois 
choses à faire ; recueillir d'abord le plus de renseignements possible 
sur sa biographie, chercher comment il s'est formé, le replacer dans 
les milieux par lesquels il a passé et le suivre dans les affaires auxquelles 
il 3 été été mêlé; puis aborder ses œuvres en notant tout ce qui pourrait 
éclairer sur ses idées et sur son caractère, ou fêter quelque lumière sur 
les questions agitées de son temps: enfin, apréi avoir constaté, par les 
appréciations dont il aéré l'objet* toute l’étendue dé son influence sur 
la prose française, nous efiorccr d'en déterminer la nature et les effets, 
par ['examen de sa langue ci de son style. ■ 

Dans trois chapitres sur la biographie de son héros et dans cinq 
chapitres sur scs oeuvres, qui tous les huit débordent de renseigne¬ 
ments toujours exacts a , souvent nouveaux ^beaucoup sont puisés aux 
mis. des Archives nationales, de la Bibliothèque nationale, Je l'Arsenal* 
de plusieurs archives départementales; quelques-uns sont uniquement 
dus à la sagacité de Fauteur, comme sa découverte de l’abus fait par Vau- 
gelas de l'autorité de sou devancier!, M. Urbain s’occupe : i° de Guelfe- 
tenu jusqu’à son doctorat 11600); 2° depuisson doctorat jusqu'à son élé¬ 
vation à l’épiscopat ( j 61 y); 3“ de Févèque; ensuite de ses œuvres de con¬ 
troverse et de théologie, de ses œuvres oratoires, ascétiques et morales, de 
ses œuvres diverses poésies, lettres, traités inédits;* delà traduction de 
Florus et de l'Histoire romaine, Je la langue et du style de Coeffeleati. 
On a là mille détails de biographie s cl d’histoire littéraire, en [curés de 

i.M. Urbain n pu relever des erreurs petï (es ou grandes d'À. Hoquet fp ïr. 33 ), 
du dominicain-bibliographe Echard {p- 65 )* de M* Perrons fp. 70, ji, loty, de l'abbé 
Jinustnyc {p. 7?), d'Ave&tiL, l'éditeur dça taures de Richelieu, qui a donné une lettre 
de CocfFeteau. 1 t'évoque 4e Lufon pour une lettre du futur cardinal a Cwrtïeitfnu. 
(p. 346), de Feuillet deCnpchj» {p. 291b etc. 

a, M. Urbain croit, pour 4e bonnes raisons et contre l'avis de nombreux biogra¬ 
phes, que le futur chèque de Marseille naquit à CW.tcaÙ'du Loir* et non a Saint- 
Calais. Jl i liïè des rejjijirçs paroiullLll de GbltCtU-du Lùlr de* rtOLes Liséjilea sur le 
père, Ea nuire, les sieurs du prélat et sur Guillaume, son frère, dont les écrits ont été 
publiés par son neveu, Jacques H allier, sous Je Lire de Flùriltgittm tParls, Cratncnsy, 

1667* in-4). 
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renseignements accessoires sur les personnages "flés 1 la vie de Cocrte- 
teau. la reine Marguerite dont il fut l'aumonier, Louis M I dont il fut 
le prédicateur, Jacques I* dont il fut la t, lagon .ne, Balrac, CsUye 
Vaugelas, Faret, Théophile et autres gens de lettres avec l=HU=ls.l lut 
plus ou moins lié, le marquis de VerneuR, eveque de Meta, a a e de 
dix ans «demi, le due dTipernon, le due de laV.le.tedenrsesfonc- 
tions te rapprochèrent. Nommons encore, parmi les ce!cornes diverse* 
qui tigureiu dans la ihese ■, le cardinal Du Perron, Ravaillac Edmond 
Richer, le nonce Ubaldini, G. de l’Aubespme, eveque d Orléans c 

cardinal de Richelieu, Le très original André Valladier, abbe de bamt- 
Arnoul -, Catherine de Lorraine, abbesse du chapitre des dames nob es 
de Remiremont, Peiresc, Malherbe, labbe de Marolles. Guv a , 
Bensscrude, Pierre du Moulin, le ministre de Charenton, Pb. Duples 
sis Mornav, Matc,Antoine de Doinînis, Barclay, etc. 

Les Appendices renferment une Bibliogrofhie des œuvres de Coeffe- 
rem, (complète, excellente), une Liste des ouvrages approuvés par 
Coeffeteau (en qualité de docteur de la Faculté’, un recueil de Le ,rt 
er Jetés inédits de Coeffeteau, un , ecueil de 1MW| 
raie, sur 1 = même (bref du pape Paul \ a Lotus MH, dm» sot ne 
dont un de Jean de Lingendes. trois lettres de Peiresc «A Mon leur 
l’Evesqne de Dardanie >), des Extraits dopages 
ment de Y Hercule chrétien |r 6 ù 3 ), préfacé du livre XXL de \ Histoire 
rontame (ifiaij, une liste des mots qui ont change de sens depuis Coiffe- 
teau une liste des expressions citées dans le chapitre de la langue 
(chapitre nu de la présente thèse), une liste (formidable) des documents 
e , Leurs consultés imanuserits et imprimes), bignalons cnc "' Jes 
corrections et additions fort intéressantes, surtout S cause Je mut on 
tirées de rarissimes ouvrages de Camus, ce spirituel eveque de IklLy, 

dont M Urbain doit prochainement s’occuper pour notre plus grande 
foie eVnotréPlus grand pro.it, une Toile alphabétique, enhn un beau 
portrait de Coeffeteau dù à deux admirables artistes, le peintre Dame 

Du Monstier et le graveur Claude Mdkn. e, cnnc aons j souha . n 

que l'on nous donne souvent, en ce qut regarde certains «r.vains 


,-_ _ , _ _ c-ir tfjentplc ip-s J7Js Guillaume PirVi oü 

1 Quelqu«-un« singum. x - ' d p ftnÇ çj s i*t, grand ami ciLraam* et Je 
Petit* prédicitetu de Lotit* ÏU, conte»eur * 

flu,iir J d, «ai. aferiM fp. lE^* 10®). Dans VOtaitm funèhrê 

ï. Voir de piquâmes uu _ , ^ Dieu ci lui qui sache iu le martyr® 

qu'il en . enduré [de ta «*£*£'*£ 1, pfS E „nde p.r. de la grêla 

charge | r ert ptlwa ssva'r rycaunomanfe, il parle ainsi d'un 

« d ‘?* dTnei sous ICS nomade mes moines, errore 

mémoire qy il publia en [tuo-tJcJC - . r n j.rl cr lies 

n-smendisseu, P ohW», avec la gloire d’avoir «ne fois I» Un P*rl« des 

ânes en latin, * 
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jusqu'à ce jour peu étudiés du xvi' et du xvu* siècles, des monographies 
aussi voisines de la perfection 

i T, DE L. 


20“. — k t»dlfii iur [JlterûtnrgiüMihliflàt* iU^tinv] Bci na|# fr«wtrluei 

von Sent' ei. ras und Fretin de m Hamburit u* Leipzig, Vqss, l f*i_s 3 p. VH et 33 o p. 

Ce beau volume a été offert à Michel Bernays par scs amis et ses 
élèves. Il renferme les études suivantes ; I* Singer* Quelques jugements 
anglais sur les drames des classiques allemands, sur Mitma, Emilia 
Galütti, Cabale et Amour, etc, £p, i 3-s 8}. JL Max Koch, Une lettre de 
Goethe à sa mère et des extraits de là correspondance de Pie Alexandre 
WoJff qui complètent l'ouvrage récemment consacré à cet acteur par 
Marterstdg p u e- 3 o i- I II. Somnskj, L'enjatnbernent dans l'antiquité et 
les temps modernes die Ueberjührung des Si nue s übër den Ver$$chlu$$ x 
P- 41-60), IV, Wor.FFjjv, Les Hcrjensergiessungen etnes kunstiie- 
bendèii Kiasterbruders de Wackcnrndcr (p, 61-73 V* WmtowsKi, 
Gcethe et Falconet (étude intéressante sur Falconet et notamment sur 
ses * observations sur la statue de Marc Atirèlc r dont Goethe g traduit 
un passage au commencemeni de sou étude « d’après et sur Falconet * 
Çp- 77'Ç)5Ï. VI. Sixonsfkld t Cassandm Fcdcle ip. 99-106, note sur le 
discours latin qu’elle prononça en 1487 à l'université de Padoue pour 
recommander un de ses parents et lettre que lui adressa l'humaniste de 
Nuremberg Danhauser), Vif. Bg&mann* Les KüttStter deSchiller, œuvre 
qui « contiendrait touïes les doctrines importantes que le poète à déve¬ 
loppées plus tard * fp. 111 - r 3 1 . VI 11 . Kuhn km an h, Le dernier combat de 
Herder contre Kant fp, 1 33 -f 55 , article très sévère pour Herdcr qui 
représenté le passé tandis que Kant était n l'avenir et l'éducateur de 
l'humanité *). IX. H+Schnorr de Carolsfelo, Quatre lettres inédites de 
G. R. Weckherhn à Cimerarîus fp. i 5 o-r{j 6 ;. X, GûLther, La vierge 
aux cheveu k d'or (p. 169-176, c'eu Ja saga de Hrolt" qui ■ lorme le 
noyau delà légende française Je Tristan XJ. IL Roquer. Les com- 


1 + J'ai entendu raconter que 1 » plut rudes jouteurs do U Faculté jeg lettres ont 
seulement adressé au cariJiiisil ce* mentis reproches que l'on appelle des « fûrfoches 
qui louent si* Un iks avocats du diable qui ont le plus brillamment croisé le ter 
tvec M. l’abbé Uriiftin lui a objecté qu’on ne doit pas dire ItCdUia chrîstiana et djuj 
irw but. Les deux péchés ne sont pas bien grand* et Jé premier même «t douifillï, 
car il me semble que toute l'Lcolc des Charles datirtc le rrtatcüHn au recueil des 
Sain te- Marthe. Quant â la locution dans un but, M. Gaiier, dan* son édition dea 
Orniimi funèbres de Bonnet léceninaent louée ici, avait déjà dit, à propos dos iroïs 
mois : lïuiji ceite vue lp. i 3 t r note 4) : c Telle est Ta locution à laquelle les moderne* 
nnt mbilitui en ne s ,me pourquoi, lu locution barbare dans ccbut r -> Je co ouate 
qu au svitn siècle, La Hondanïine. qui chut â la fois de l'Académie des ucioncsl et 
de 1 Académie iratiftisc. écrivait aussi : e dans celle vue. * (Lettre du ja mars ipïiî 
citée par M. de la Morin crie, les origines 4a caoutchouc fp, ion). Cf. ume noted'Ef* 
notaire d'autrefois (Agen, t&r,3. p. u). 
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meneements du Milton zurichois^* J79 -Tl 9$"> ^ remarquer une lettre 
où Bod mer exprime â Zeltweger son enthousiasme pour le Paradis 
perdu, sa t allzuverpîdite Begser *}■ XlLiWannitaucHf ' Æ premier 
Térence allemand (p. 2o3-2i6, iraJuction de Y Eunuque par Hans 
Ndtharc d'Ulm). XIIL SôdebHjelm, Deux monolo^ev atlribuds a 
Coquillart (p* 119 des deux monologues ajoutés par le libraire 

parisien Galioî du Pré à l'édition de lüBa des œuvres de Coquillart, 3 e 
Monologue du Pîiiis n'eüî pas de Coquilhrt — qui n aurait tait que se 
répéter—mais il faut regarder le Monologue des perruques ou du gen¬ 
darme cassé comme son œuvre et il T au raie composé vers 1480 - XIV , 
Vollucüllpr, Une traduction inconnue de I Iliade en vieil espagnol 
,'p. 233-240 ’* cctîfi traduction des cinq premiers livres du poème a été 
faite â après la traduction latine de l'humaniste Cantüdus. dans I année 
1440, sur l'invitation du roi Jean II deGistillî). XV. J. Kuas, h 1 
mènes d'tmc traduction de Sbakspearc (trouvés dans les papiers de 
Régis, p. 253 - 33 oJ. r 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Taküet dk UutaoquE æ fart paraliredenx nouveau* fascicules de 
sci Cûrt'eji-’tîïtiaîits de partie, lexii= et le *V (Picard, tMo-f- tn-S 6 „ 171 p. et (47 pi. 
On trouvera dans le six’ fascicule les L£ttre,t écrites pjf le pvro Mâraéone à Püiresc 
de 11>3^ â 16B7 — avec vrte reproduction de récit rarissime de la vie de Mersenne 
composé par Ma confrère H.Iarien Je Costa - « data le *** d« lettres du docteur 
Novet à Ptiroc ei 1 Velavee dû il y a de tout, des anecdotes testement contées, 
des renseignements sur les plantes exotiques et sur les &irig« s des considérations 
politiques au milieu desquelles bouillon nu le patriotisme le plus ardent, des récits 
historiques, dos détails sur les événements militaires du teinr-s et principal «ment sur 
le siège Je La Rochelle, M, Tamûwy de l.arroque a joint aux lettres de Nnvel des 
Lentes de trois autres médecins (Cassagncs, Mérindol et ^enr .ks . Comme toujours, 
dans ces deu* fascicule*, l’an notation est abondante* et, pour nous «r*ir d'un mot 

de l'éditeur, plantureuse. ^ 

„ Un nouveau volume de la série de M. Alfred FbULM suc la vie privée a outre- 
[■■31 s paraît à la li brune Plon. Il a pour titre Variétés chirurgicales Un-ë 1 , at et Ut P-h 
Il contient une monographie sur lit Baignée, une étude sur ta chirurgie i VHCtel- 
IJku, et des chapitres pleins de détails mtéres-sants et parfois très singuliers sur les 
lages-femmes et les accoucheuses* sur lej opérateurs, d en mies, lithoto tu tares* ciperts, 
herniaires, chntcun, ranoucurt, oculistes et pédicures. U se termine par une longue 
notice consacrée aux établissements hospitaliers de Paris a ta fin du xum" siècle. 

__ M Paul Ltlfcir publie à U librairie Kllnctsiedt une édition du premier livre de 
Luain avec Un apparat critique et drt notes explicatives, 1 /introduction. dMtlnée à 
préparer i la lecture de tout le poème, contient une étode littéraire et critique : mr 
la vie de Lucflin, sur la Fharxale cl sur les manuscrits, 

__ M. l'abbé MjutcïJtor publie sous forme de brochure un article intitule : Histoire 

4 eU Vuîgat*. Amiens, 1894. =■ PP* ^ $« l ync étudc d * uil3éc BUr ]e dc 
M, Samuel Berger, avec des remarqué* et des compléments intéressant*. L auteur 
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sVsl fait connaître déj.1 F Af un ^ on 4ur ^ recherché* clés B£ Dédiai ru £ren- 

f.ns, dans ce domaine. 

._Sous le titre Le £ 0 >iirgt ge mariage de P 'faHt Toucha IOrléans, ïlerlunon. 

In-8* jô p.), M- Henri Stüim publie une piêca curieuse relative i> la maîtresse de 
Charles IX ; on y trouve spécifiées les donations particulières faites, à Marte Toucha, 
aui enfants du premier et du second Lit, et une partie de FlClé constate le droit * 
elle réservé d'habiter, sa vie durant, a pria le décè* de son mari (3e seigneur d'An- 
iraîgues. François de Baltae), Ea terre et maison Migneuriaïe de Malührrbe*. Le 
teite du contrat (signé le no octobre .j;8| «Si précédé d'une introduction pleine de 
détails, ainsi que d'une dédicace charmante k H. Lucien Auvray — car l'opuscule est 

IM per PIO;^. 

ALLEMAGNE. — La librairie Calvary public un Jahresbtacht (Ln-îs*, 041 pp-i. 
dû 1 la plume de M, W. Dwcke, et comprenant non seulement U bibliographie très 
complète, mais encore le résumé et la crique rapide de tous les travaux de gram¬ 
maire et de synuie latines (usuelle, comparative et historique), parus en Allemagne, 
Angleterre. France, Italie, Amériqit- pendant les années i864-|SQ3. 

[I v* sans, dire qu’on n’accepte pas toujours sans réserve les appréciation* de l’émi- 
tient latiniste, et que parfois même on a peine ù se défendre d’un sourire, à le voir 
mer de hardiesse mainte conjecture infiniment plus modeste que les étonnante* 
tombi nalsot.i étruEcologiques qu’il éebafcudan il y a quelques années. Mais c'est bien 
peu de chose que ce* divergences de détail, en présence de l’cnormc uitl.c de classi¬ 
fication heureusement accomplit par l’auteur, et de l'allument quelle apporte â nos 
mémoires el à nos bibliothèques, 

_ Un comil c présidé par MM, M. Hmt, G. Rorrrus et Mjqêkls. s est Formé 
pour élever soit un butte, soit un petit monument funéraire à La place de U colonne 
ruinée qui marque i G trilingue U place où repose G- A* bûrgcr, l'auteur de La 
ballade de Latort. Ofl est prié d'envoyer h s cotisations à la librairie Drewrich, de 
Gœuinguc, Ea même qui édita autrefois les poésies de Bürger, 

- Sous le titre Dramaturgie des Sehauspieis M H. Huvreaürr a publié trois 
vélums* tntêfeisanls d pleins de détails qui ont eu grand succès. Le premier est 
consacré à Leasing, Gœtbft, Schiller et Kl«st ; le deuxième, à 5timkspe*re( le tfoitième, 
à Gtli U parier, Hvbbel. Ludwig, ÜulxkûW eî Laube. U deuxième volume qui tra.lede 
$hakspeare vient de paraître, après avoir été revu, en tinf jointe édition {Oldenbourg, 
Schulie, 1894. F- * 

_ M, Eüg. GtîCLtA a publié 1 Berlin, Grutvow. iSyi, In-8\ 442 R un volume sur 
Eb Vie et Les œuvres de Ranfcc. Léopold pot 1 Rcmkes Lcbeti und Wcrkt. Le livre can¬ 
nent 4Î1 chapitres : L Premières sources de culture (patrie et famille, Donndorf ci 
Scbulpforte. Funlvcreirede Lelpitgj, II. Francfort sur l'Oder et Berlin, le mystère de 
b personnalité. LU. Années de voyages, Prague. Vienne, l'Ualit. 3 V, Individualités 
des peupki cl politique historique. V, Problèmes de l'Histoire universel*. VI. L’his¬ 
toire univairllc. 

AUTRICHE-HONGRIE, — Dernier* échos du Congrès dns philologues tenu à 
Vienne, L’enaeigriemeot secondaire autriihien a offcn deux gros volume» «ou* fe 
UtJe : .Yfujti 4 -ustriaca (Ftatschrift der ocstcrrcichiichcn Mittelichulen *ur 4 a. Ver- 
samrûlung deutseber Philologe» urtd Schulmœnncr in Wïcii. S, Haïti. AblheUung 
I_|V. IL. Band, AbLhçilung- V-Vlllf. Le premier vd! Unie contient : 3. Abthsilutlg. 
CLutische Philologie und Archaeotogie* W , Kdiitschxk. I mdnbma {p I-5S1 
étude topographique de Vin-dcibuna d'après les inscriptions ; Karl W essulï, £fit gric- 
chiither fMraîscontraci vom Jahre rJb », Chr. [y. 60-77), commentaire du papy¬ 
rus Rénier n* tjtq-miii E, 11ane.es, Zur Geschichte des griechUckcn Mtmus, 
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•: p . So-i 35}, élude approfondie sur Épicharme, Phormia. Dinofochys ctSaphron ; Sto- 
wjkV&ER, Le-xikaüsch-Krithches ,rtcs Fcrphyrialp. i^g-r6ôj ; V', Hiïitiveb, pie Ver b a 
des Befehlens m Jen tndogtrpùmück&i SprmetiL-n (p. itj;-igo) ; Fr. ScHtrm*?, Zur 
mehrfachcn pratjixaJen ZuianmenteifMng in Gritchiicktn fp, tgt-a&É ; V. Thum- 
m r Aufgabén cincs ïukünfiigrn griechiseheiï Siaatsrechies \ p. : S 7-17 il ; H. Maio- 
KHCjin Fiflldfcarf* r>Ori Aquiicjaip. 273-33zi avec Une carte.— IL Àblbtilüng. Deutsche 
SpracHe und UUratur. K. RE£sa£MHEiicEB f Des Hmides JV<W (p. l- 3 ÿ \ Fr, Sfesolïtr, 
Sljniuus lÎQhumus, 2 ur Gcschichte de* æltercn tlcutschen Drarans (p. 4 i-û 3 ); G. 
SVaviex» Grillfilr^er tMttr GoethFs Eirtjtuss ;p, rS-ma) des piges intéressâmes, sur 
Sapiip. — HL Abtlieilung, Moderne Philologie. F. ËLBHrrmiiTT, Katcckhmns dv 
halMolncken Gteubenslchre in der Rongnien-Spraehe verfasst von P. Fray* Frai t- 
Ci>ld Je la Zar^a [p. i-3o; ; Rudolr von Sosva. Die mcthrisçhe Mandait 1 er Rom- 
spradke tp. 3 t* 5 ijïE. Naoes, Fnglisck* JS/nonvBu (p„ 51 -iaa)jJ. ËtUK&tm, 
5 >'wfÆitriJc/ie Uniersucfmngen ju der Sprache der miitetenglisckm Romaize von 
a. Sir Pereev.ll 0/ Galles * ip. iQÏ-144) : A, Woiaïllfca. Die Orthographie der bei- 
deu QïiarWiiuigûbCti VON Shaksperâï SüVtmcri\aehls tvaum (p. 175-177); A. lVE, Die 
htrumischtn Mmdarten ip. 179-111].— IV. Abüuituitÿ- Gesehickte und Géogra¬ 
phie. \\ f . Haisthaae». £j« Sjlçburguohes Registerbueh des XIV* Jahrhundcrts 
[p. t-Üj); A. Gtrno,, Der Ciüiir Erbstreit (p, 53 -çi-Si), étude sur cette famille dam le 
dernier chef était l'ennemi implacable de Jean Hunyadi ci qui a causé tant de disordre 
en Hongrie; E. Guglia, Zur Gttchichle einiger Rciehssurdle in dm ferfffli ZeiU h 
lits Reicftcs (p- g&-lfiaj, élude sur le* villes de Francfort Nüremberg, Ulm h Worms, 
Nonthaïuen* Reultingen; Fr. Hakb. Dre goihitihe KirehenbaukunSt fli Ætfnîfeit 
•p. ib3-iÜ4>; J. Neuwiafii. Rudolf H Ms Durer-Sammler \p. i 85 -la 5 )* — La 
deuxième volume contient la parue scientifique et philosophique; à signaler dans 
cette dernière. l’Aude de M. Evmeb: Morhof und sein Polv&istor. 

— tkaucoup plus modeste est le recueil que les professeurs de rUntversilé de tncvt- 
bruck ont qfl'crt. El a pour titre 1 FVjf^rujJ uuj JVipufriKfc (3 d 3 p.) et contient les 
innui suivants : J oh Müm.es. Ueber die Oiginalitæt des- iVitar, Qpraflfpiw 
Scnccas; A Zjî<ci!fti.E. Dur Huntanitinus fit Tint ; L Seemùllib,. Ueber die n ie- 
derrhtinische Reimtfironik der ScMachl bei G&Utefm; Fr. Sjtoïjc,. Beurxge fur 
laieiwsehpn 1ïtymofagié und Gramrngiik ;ZtçéLt , ÆtJe von ci itn L^teimschcn ; Zu 
den Wuriddéterrainarivert r vonriSi tiorvulus-, induiiae. etc ); R.. vo?î Scala, /îiïfflisefte 
■SWteiî (Dîe Darstcllung des I. punïschcn Kriegs bei N icvius, Alte Sagen und eine 
junge Lcgcuiié avec une Quellentête! zur MuctuigcschiCiïtê ; S 1 .. Reiscii, Fut ver— 
auuijheAdS Wêrk des Fuphraunv; C UsDitaiioaaT, Deber die TrugttMütte der 
griechisehen Philosophe*. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


SeaflCd du 20 avril l 8 ÿ 4 * 


Le président delà Société centrale dus architectes franpii* écrit au secrétaire perpé¬ 
tuel pour demander aue l’Académie désigne un candidat, membre de 1 bcole françatlc 
de Rome Oü de celle d l Athènes, à la médaille d'or que la Société décerné annuel- 


NS. Glerm0nt-Gunnenu, membre de l'Académie, prtienu dlto» objett infique» 
provenant des fouilles de M- DLtrtghello, hïe a said a, I antique bidon, A prêt avoir 
rappelé les autres objets déjà cédés au musée du Uuïre par cet explorateur, M.CI^- 
mSnt-Ganncau décrit ceus qui vuranent u'étre découverts. G est d abord une plaque 
do bronze portani une inscription grecque que loxydation ■ Ton maltraitée, on y 
peut cependant déchiffrer les pâssas«sus v ' ln[i : 
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begati 

QPAIIAnû 

KETAAEA 

MHT.QNIA.. • 

O.. CE. .T... A1NA1.. • 

ANE. KEN 

Suit une septième ligne dont la lecture est tout & fait douteuse. Cette inscription est 
évidemment une dédicace (*A 9 n*v*) faite par un personnage nommé peut-être Mctro- 
dore (ti À un dieu ou à une déesse dont les noms ont un aspect singulier. Il faut y 
remarquer la qualification de Oi»s âyta» qui se retrouve dans une autre inscription de 
SidonTdédicacc delà corporation des couteliers à un dieu indigène dont le nom a eié 



trois premières lignes sont en caractères hébreux carrés, de forme assez ancienne; 
malheureusement, une partie du texte manque et l’on voit seulement que Ion a 
affaire au dialecte araméen qui était devenu, depuis la captivité et surtout depuis 1 ère 
chrétienne, la véritable langue nationale des Juifs. Cest là une preuve nouvelle de 



massif, qui semble appartenir à la meme famille métrologique qu< 
de bronze découverts a Nmive et servant de poids La légende, en 
ciens. est presque indéchiffrable: mais on y ht nettement le nom de 


— cinq, ou khomcch — cinquième. Ce lion paraît se rattacher au système métrolo- 
eique assyrien qui a prédominé en Orient et a fait sentir son influence jusqu’en 
Grèce. Dans son état actuel, il pèse 20 gr. 9 et n'a dû perdre que très peu de son 
poids primitif. Si on vocalise khotneck ■= 1 / 3 . ce poids serait dérive d une unité pon¬ 
dérale valant environ 104 gr. 5 ; maison ne connaît, dans aucun système antique. 


à-dire à 4 gr. ao»>. Il resterait a remontrer icxiticnce reçu 
unité pondérale spécifique. — M. Oppert demande si ce poids 
la cinquantième partie de la mine forte qui pesait un peu 
M. Gagnai, professeur au .College de France, annonce qu e 


crt demande si ce poids de 20 gr. ne serait pas 
1 plus d'un kilogramme. 

_ _ _ _ i’on vient de découvrir, à 

côté du ^Collège de France, des "estes de murailles romaines en grandes brique*; 
paraissant appartenir à un monument très important. Les ouvriers en ont déjà fait 
disparaître une partie. 11 serait bon qu’on en relevât au moins le tracé. 

M. F. de Mcly communique un texte alchimique attribué n Avicenne au xviti'siè¬ 
cle, mais que tous le* «utcur* du moyen âge, entre autres. Albert le Grand et Vin¬ 
cent de Beauvais, attribuaient à Aristote. Le ms. lat. 16142 de 1 a Bibliothèque natio¬ 
nale le donne comme fin du livre IV des Météores. Si on étudie ce texte et qu’on le 
débarrasse des gloses, il reste un chapitre très solide sur la formation des métaux, 
où l’on retrouve, dans toute leur pureté, les idc'es d’Aristote cl qui semble pouvoir 
être considéré comme la fin du livre 111 des Météores, fin qui manque aux dernières 
édition*. 

M. Dclavillc Le Roulx communique un mémoire sur les Hospitalières de Saint-Jean 
de Jérusalem; il retrace rapidement leur histoire et indique les plus importante» 
maisons de l’ordre. Fondées au xu* siècle, elles occupent encore aujourd'hui deux 
monastères en Espagne. 

Léon Doatzr 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy. imprimerie Marchcssou üls, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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ttomainlro t 208. D’Ahbois de JbBArNviLLE, Le» premiers habitants de l’Europe, 
II, 2* éd.— aog. pAutoLoouE, Vigny. — 210. Dobiso», Vigny.— an. Mabillkau. 
Hugo. — na. Renouvikb, Hugo. — at 3 . Abvèdb Baeine, Musset. — Chronique. 
— Académie des inscriptions. 


208 — H. d'Aedois DE JDBAiXVtLLE. Le» premier» Itnbltnnf» de l’Europe. 

Seconde édition, tome deuxième. Paris, Thorin, 1894. ln-8, ixvi-qaôp. 

Dans les quatre derniers chapitres du premier volume de cet ouvrage, 
l'auteur avait abordé l’étude des Ligures. M. d’Arbois de Jubainville fait 
des Siculcs une branche des Ligures; ils auraient apporté l’agriculture 
en Italie vers l’an 2000 avant J.-C. l 2 3 , pour être dépossédés, du xiv* au 
xr siècle, par l’invasion desOmbro-Latins s ,qui les refoulèrent en Cala¬ 
bre et en Sicile \ Supplantés vers le vu* siècle avant J.-C. par les Celtes, 
comme ils avaient eux-mémes supplanté les Ibères, les Ligures occu¬ 
paient, antérieurement à cette époque, le pays d’origine de l'ambre (Hol¬ 
lande et Allemagne du Nord), la Gaule, une partie de l'Espagne et le 
Nord-Ouest de ritalie. C’est cette conception d’un empire ligure, anté¬ 
rieur a l’empire celtique, que viennent corroborer,dans la première par¬ 
tie du second volume, des arguments que nous allons d abord exposer. 

1 . — Le texte de Polybe, sur l’ignorance oii l’on était de l’Europe du 
Nord-Ouest à son époque, ne prouve rien contre la confiance que 
méritent les témoignages antérieurs. L’auteur de l' Odyssée, parlant des 
Lestrygons, a des notions exactes sur les côtes septentrionales de la 
Grande-Bretagne. Mais, A partir du vi* siècle, la connaissance de l’Eu¬ 
rope du Nord-Ouest s’était obscurcie chez les Grecs par suite d’événe¬ 
ment politiques, dont le plus important était la rivalité aigué existant 
entre eux et les Phéniciens. L’interprétation souvent arbitraire de 
l’épopée donna naissance à une géographie fabuleuse et M.d A. attribue 
A ce "processus la croyance A une chaîne de montagnes appelées les 
monts Ripées. Alcman, au vu* siècle, l’aurait tirée de toutes pièces d une 
formule de Y Iliade, te £ 1 ^; odOptrfèviOÇ Bzpiis. Puis on localisa les 
monts Ripées dans le centre ou dans le nord de l’Europe, et c’est ainsi 


t. Cette date nous partît trop basse. 

2. Tome I, p. 3 ig. 

3 . Ibid., p. 328 . 

Nouvellç série XXXVII , *0 
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que nom commun dans Homère, où il veut dire ■ impétuosité », 
était devenu nom propre et désignait une chaîne de montagnes. Je 
crois que M. d’A. est dans l'erreur; on ne pouvait raisonnablement 
tirer tout cela de l'hémistiche homérique. De pareilles hypothèses, chè¬ 
res à M. Ed. Meyer et à son école, font une part trop grande à l'ingé¬ 
niosité des modernes et à la naïveté des anciens. 

Près d’un siècle avant Hérodote, Anaximandre de Milet avait dressé 
une cane de la terre habitée d’où dérivent toutes les cartes géographi¬ 
ques postérieures et à laquelle l’ouvrage d’Hécatéede Milet, Ilcffeîs; 
servit, pour ainsi dire, de livret. Les Catalogues d Hésiode, écrits vers 
58 o, nous apprennent que, sur cette carte, les Éthiopiens occupaient 
le sud, les Ligyens l Ligures; l'ouest et les Scythes le nord : 

AtQîcrx; ts Afrpç Te tek Ix>Qx; hrTTjpoX-fO&Ç* 

A lui seul, ce témoignage ne suffit nullement à prouver qu’au début 
du vi» siècle avant J.-C. il n’y eût pas de Celtes à l’occident de l’Eu¬ 
rope; on en conclura seulement qu’Anaximandre ou le Pscudo- Hésiode 
n'avaient ouï parler que des Ligures. 

Hérodote et Polybe ont l’un et l’autre révoqué en doute ou passé 
sous silence les témoignages qu’il ne leur était plus possible de contrô¬ 
ler. A l’injustice d'Hérodote envers Hécatée fait pendant celle de 
Polybe à l’égard de Pvthéas. M. d’A. a parfaitement raison de dire 
qu’on peut faire abstraction du scepticisme de ces historiens en ce qui 
touche l’Europe occidentale; il l’a même dit un peu longuement, car 
c’est seulement à la p. 46 qu’il entre dans le vif de son sujet, la topony¬ 
mie ligure. 

II. — Le jugement arbitral prononcé en 117 avant J.-C. entre Gênes 
et les Langates ( Corp . inscr. lat., t. V, 7749 ) nous f** 1 connaître un 
certain nombre de noms ligures, parmi lesquels ceux de quatre rivières 
terminés en - asca . La table de Veleia (ibid.^ t. XI, 1147) révèle les noms 
de deux fundi qui se terminaient en - ascus . Or, ce suffixe * asco , 
asca n'est ni latin, ni ombrien, ni celtique : il est donc ligure et peut 
servir, comme l’a déjà vu Flechia en 1871, à reconnaître l’étendue pri¬ 
mitive du domaine où le ligure se parlait. 

Ce point de départ acquis, M. d'A. aurait dû, je crois, dresser une carte 
des noms de lieux ligures en ascus, oscus, uscus et en publier, en appen¬ 
dice, une liste accompagnée de références. II n'a pas inséré de carte 
dans son texte, ce qu’on peut regretter; mais scs listes donnent toute 
facilité d’en dresser une, ce que j’ai fait pour ma part en le lisant. On 
voit ainsi que le territoire aujourd'hui italien qui présente des noms 
en -asco-.-osco-^-usco- est beaucoup plus considérable que la Ligurie 
d'Auguste; nous pouvons le délimiter parla frontière occidentale et 
septentrionale actuelle de l'Italie jusqu'au lac de Garde et par une ligne, 
à peu près dirigée du Nord au Sud, allant de la pointe du lac de Garde 
à l’embouchure de l’Arno. 
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Mais ces suffixes ne se rencontrent pas que là. Il y en a une quaran¬ 
taine en Suisse; l’exemple k plus septentrional, Urmisca Urnasch, 
dans le canton dAppenzelL, appartient déjà à la vallée du Rhin, Beau¬ 
coup plus haut,, au n.urd Je Metz, on a CaranUSCa sur la Table de 
Peutfngtr, Au nord-est, on trouve Mabscn dans le Tyrol, au nord de 
Trente. Entre CaratiUsca et Malosco paraît RaditutSC, localité bava¬ 
roise mentionnée au sud de Munich ix" siècle). M,d'A. conclut (p. 70) ; 
1 La limite nord-est du territoire caractérisé par les suffixes -asco- etc. 
serait une ligue qui, partant de Thionvïlle, traverserai 1 k Haute- 
Bavière au sud de Munich et atteindrait le Tyrol au nord-ouest de 
Trente. > Voilà qui est excessif. Je veux bien sur nia carte, teinter en 
pris la Suisse Ja Ligurie et le Piémont sont en noir}, mais, avant d'aug¬ 
menter de moite ce domaine ligure, on a Je droit de demander plus de 
trois noms. 

Les Helvètes, suivant M, d’A ne sont arrivée dans k Suisse ac¬ 
tuelle qu'à l époque de l'invasion des Cimbres; jusque là, ils occu¬ 
paient les deux rives du haut Danube, s’étendant au nord jusqu’au 
Main, Antérieurement a l’an 100 avant J. -G., la Suisse était ligure 
M. d'A, se demande donc si les stations lacustres ne le seraient 
pas également II répand à cette question par l'affirmative, et sa 
réponse est grosse de conséquences, car si les lacustres ont été 
Ligures, il faut bien que les prétendus [ Cahotes des terrant arts 
l’aient été aussi. D’autre part, M. d‘A. concède que la coutume d'ha¬ 
biter des maisons construites sur des kes a été commune -aux Ligu- 
gures et aux Illyriens, comme en témoignent les stations illyriennes des 
kes d'Autriche. Si l'on objecte, à la thèse des Ligures lacustres, que la 
civilisation des Ligures, à l'époque tomaine, était assez grossière, com¬ 
parée au bel âge du bronze desp&lafittcs, M, d’A, répond sans peine que, 
refoulés dans les montagnes ils oui düéîre réduits à une pauvreté que 
l’on qualifiait à tort de barbarie. Cependant je ne suis pas disposé à accep¬ 
ter Lopin ton de M. d'Arbois de Jubainville» Presque toutes les stations 
lacustres ont été détruites violemment avant le début de lige du fer; ce 
ne sont donc pas les Helvètes qui les ont saccagées. Ne seraient-ce 
pas plutôt les Ligures? Alors les lacustres restent sons désignation 
ethnique, sort demi ils doivent s'accommoder aussi bien que les con- 
3 truc leurs de dolmens- Vîjcerefort es ante A gamemnow t multi. ,* 

La Corse, qui n’a jamais éiéceiltque, mais ibère, puis ligure, est une 
véritable pépinière de noms en -asco ; noos ta teinterons en noir sur 
notre carte. L'arrondissement le plus méridional, celui de Sartène, 
n’offre pas de noms en asco^ mais seulement en -itteo : or, ce suffixe est 
bien ligure Badinais est le nom ligure du Pô, Pline lll r 122) et se 
retrouve dans l'halie septentrionale. La suflhe -aco se rencontre aussi 


i -Ceite conclusion, qui est celle de M. J'A., ne s'imposa pas. Bien d'autres peu- 
pUdea cchîques oni pu précéder les Helvètes en Suisse. 
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en Corse ; or, il tet très fréquent en Gaule. Ce fait est important, car il 
ne peut être question d T une introduction de parler* celtiques dans l de. 

|[ f ai it Jjonc in conclure que le suffixe •a&t étui: à la fois ligure et celti¬ 
que, comme d f autres suflixes sont ligures et illyriens, ligures et latins. 
Kous ne sortons pas du domaine des langues aryennes . 

Passant à l'étude des sultue* Ügures on France et dans la péninsule 
ibérique. M.d’A, en constate l'existence dans vingt-cinq départements 
du sud-est, dans l 1 Espagne du Nord et sur la côte portugaise. Repre¬ 
nant noire carte, nous répandrons une teinte grise légère sur le nord de 
P Espagne (depuis le parallèle de Valladolid environ et sur le Portugal 
jusqu'au sud de Lisbonne. En France, La teinte sera plus intense entre 
k Rhône et la mer, pour devenir tout à fait pâle à 1 est d une ligne 
allant environ de Vitry-lc-F rancis jusque Fois. Les seuls départe¬ 
ments Où le nombre des noms de lieu ligures dépasse cinq sont, en 
dehors de la Corse, le* Alpes Maritimes, Le Vailles Hautes et ks Basses - 
Alpes, la Drôme, l iseré, qui recevront une teinte un peu plus toncee. 

Lin lait remarquable, c + est que dans dix départements de l'Est les gen¬ 
tilles romains se sont développés à laide de suffi»* üfi™ pour for¬ 
mer des noms de lieu [par exempte Aemiïî^us dans 1 Ardèche). L in¬ 
fluence linguistique du ligure était donc encore vivace, en Gaule, au 
moment de la conquête et y persista jusqu'à 1 époque franque £ 1 * 3 )- 
Dans les départements do Gard, de b Drôme, de la bavoie, du Rhin et 
de l'Yonne, on trouve des noms de lieu cehodigures comme Bnnoux 
(pour de bramui t corbeau), ce qui semblerait k* laire 

remonter à une époque où, dans ces régions, on parlait * la lois gaulots 


et ligure. D'autres noms en _ . . 

ni romain ni gaulois, nom ccu* de cours deau ei de lorew dans es 
Jépunemenu de le Marne, de Seène e, Loire, de 1 Isère, de 1 Ardeche. 
des Hautes-Alpes, du Var et de I Hérault, 

Si tes noms de tieu énumérés par M, d’A. cîatcnt gaulois et non 
ligures, il faudrait ks trouver surtout dans le nord-ouest de la Gaule, 
où la domination celtique a duré plus longtemps qu’ai! leurs. Or, e esc 
là précisément qu on ne les trouve pas, soit parce qu’il n y en a jamais 
cti soil parce qüC la langue celtique a fuit disparaître toute trace du 

ligure. Cette dernière opinion est celle de L auteur. 

m ^ jg milite des noms en -dscwr, M. d A. étuiiîc mainEcnani la 
répartition de ceux oU paraît 1 s racine ligure BORM- On j les noms 
de dieux Bannamti, Bormanicus, dans le bassin du Rhône et en Portu¬ 
gal. floriftOi variante de BonsflSW, présidait aux souices thermales dé 
Bourbon-Lancy (Saône et Loire |, mais l'étymologie populaire gauloise 
en a lait Borvo i le bouillonnant ». Bortnio, eu Lombardie, et la ÎSor * 
mida, rivière piémontaise, dérivent dé la meme racine BÜRM, dont le 
Iigurisme doit être considéré comme établi. 

Là géographie de BÜRM nous réserve deux surprise* : Wurtns, dans 
la Hesse rhénane, s appel ait primitivement Bùrmüa-magus t c’est-à-dire 


-aseus etc , dont le premier élément n’est 
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Champ de Bormilos ou de Bormita (rivière), comme Mosomagits e.>i Je 
Champ de Sa Afcusc . Lvpel. Borbiiûmapus fst postérieur et le IKde 
\\ orms est dû à une étymologie populaire (yormj, en gothique serpent). 
Eu second lieu, il existe dans la province d'Albacete (Murcie) un village 
de Bormate. Voilà donc* sur la foi de deux noms. Je domaine ligure 
étendu d'Albacete à Wornw, sur un parcours de [,400 kilomètres. 

Le nom du Rhône, Rhodanos , qui se retrouve en Corse [le Tavignano 
5 appelait est ligure ; il y a encore un Roduuus dans le bassin 

du Rhin, un dans celui de la Garonne [près de Cabors, un dans celui 
de la Loire, un dans I Italie du nord. M. J A. dérive ce nom d une 
racine LE, ret signifiant courir (un cours d'eau). Sequana ne peut 
être celtique à cause du q il faudrait ’ Sepana) ; pour M. d'A. le 
nom est aussi ligure et se rapporterait 3 une racine seîq signifiant ver» 
ser. Ce tic étymologie n’est pas moins suspecte que celle qui rapproche 
Isara [Isère, Oise, Isan du sanscrit îskims (rafraîchissant, fort) et du 
grec M. d A. reconnaît un dérivé du thème ligure ISA jusque 

dans le cap hamatum, en Irlande, mention Eté par Ptolémée, dans i'hea 
de la Grande-Bretagne, F/î/roj ou Danube, etc. Évidemment, c’est 
aller trop loin, et l’auteur abuse quelque peu des t thèmes ligures ». 
Ainsi &ivaru jSèvres) dériverait d'un thème ligure SA VA ; il y a bien 
5 arr,ien Ligurie [Savonef et une rivière 5uro en Campanie, mais il y a 
aussi la Save en pays îllyricn, où rien n'atteste le séjour des Ligures, 
M. d'A, répond (p. 142):* C'est sur les lilyrieps que les Gaulois ont fait 
la conquête du bassin de la Save : rnaEs Je thème Scivo eiîstaît en ligure 
en même temps qu'en Illyricn. » 5 il en est ainsi, ce thème, comme 
d’auircs encore, devait appartenir a la mère commune de ces deux lan¬ 
gues, et l'on en vient à sç demander si h toponymie né conduit pas a 
l'hypothèse d'une unité plus compréhensive, antérieure à l'existence 
nu du moins à la séparation dey Ligures, des lllyriens, des Celles et des 
Gmbro-Latins. 

Le nom de !a Durance, Dr tient ia^ parait formé avec le suffixe du 
participe présent. 1 , E. et une racine dru signifiant courir, qui se 
retrouve* avec des suffixes participiaux, dans d'autres noms de rivières 
ihrttjui. Druta, DrQC, Brave, etc.). Or Ja Durance coule en pays ligure ; 
donc Druenlta est un nom ligure non moins que d'autres nom*, géo¬ 
graphiques formés avec le suffixe -etif [Argentin, LArgens et l’Ergers; 
Visorontia. la Véïérone] Il arrive que ce suffixe est suivi d'un suffixe 
secondaire, par exemple -ica [le peuple des Acantict}. ast'a il'aranta- 
J/u;, -io {Pçr gant ion, ville ligure suivant Steph. Byz.. ci M or g nui ion en 
Sicile, d’un thème ligure Morga qu’t reparaît dans Mùrginmtm) i -ia 
(formes anciennes d’Armance, Amance). Zeuss avait considéré comme 
celtiques les noms des rivières de rAliemagnc du sud en -antia, ■enlia \ 
M.d’A. les croie ligures iWcrniiz T plus anciennement Warînza* d'un 


1 Jftôd et MoïeHa toni égmktncrtt des noms ip. 3 ,jd}. 
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prîpiitîf ' Varentia oh on reconnaît le nom du Var). Le suffixe -ant 
peut être aussi suivi d^uffiie ûBa f par exemple OrafOM, Axpna , 
A/arrorca, F'wefWt nom* de rivières non pas celtiques, mais ligures. Ce 
n’est pas tout. Le suffire du participe -mwio- est également ligure, 
comme le nom de ville Ariminum ; d oü le liggrismedes noms Arar , 
q ar j-lrno. Somme SuminüJ , C&flflnM Lltytim). Garonne Ga- 
rutnna 1 Roanne fiforitiJHimJ, Wllmme ! Timina, rivière de Hanovre): 
mGmc dans le Schlesvig-H ois rein, le Wescr ('Visuria) serait ligure par 
analogie à Vi sur ont ta (Vézétonce). Le suffixe Ligure -afi- idans 1 hâtés, 
Langates, etc.) paraît dans le thème Sab-atï [hsSaèatmî en Campanie) , 
d'oü le Ugurîsme du lacus Sabatimis au nord de Rome, de la Sctbis 
(Sambre) r de la Sabrina iSevernj, Arrêtons-nous là : aussi bien 1 Em¬ 
pire ligure dépasse-t-il déjà — puisqu'il comprend les lies Britanniques 

_ l’étendue de celui de Napoléon en i8îo, 

M d'A. me paraît avoir prouvé que les noms de lieu J Ig u res sont 
indo-européens. Les suffis uf-id. mnO, tO et iTO. quRl retrouve dans beau¬ 
coup d’entre eux, ne laissent guère de place au doute; le suüixe cite, qui 
se rencontre aussi en latin et en gaulois, elles suffixes aseo, etc., compares 
nu suffixe L E.SCO, achèvent de dissiper toute incertitude. Donc Laiopo- 
nvmie primitive de l'Europe occidentale est. en majeure partie, aryenne, 
mais cene toponymie n'est ni latine, ni celtique, ni germanique. M. d'A. 
la qualifie de ligure. * De cet ensemble de fsiE&> écrit-il !p. a 1 5 . il resuite 
que vraisemblablement tes Ligures, dont les Siculcs sont un rameau, 
appartiennent à U famille i- E. et qu'ils om précédé les Celtes, les 
Ombriens les Romains et les Germains dans la plus grande parue de 
l 1 Europe occidentale. » Nous reviendrons plus loin sur cette conclu- 

ai °[Y _ L a seconde partie du volume concerne les Hellènes, les haliotes 
ou Om b ro-Latins et les Celtes. 

Je n'insîste pas sur le chapitre * Les Hellènes i.où quelques assertions 
singulières m’ont frappé L sinon pour signaler une opinion de J auteur 
d'après laquelle le nom primitif de b race grecque aurait été porte en 
Italie par les Pëlasges Tyrsènes ou Étrusques, chassés de Grèce par îes 
Hellènes qui ne s’appelaient alors que Gmicori M.d A. s est étendu 
davantage sur les Om b ro-Latins, appelés Italiotes par les linguistes. 
Entrés en Italie vers le milieu du ni 1 siècle, ils refoulèrent les Ligures- 


,. P.t 19, M. d' A. 4 il que te tradi li on d u Del u«c, com m un e aux Séûfl Lies et aux A ryCn* t 
remonte à"une époque H où Ici £. E. et les Sémites vivaient tûte à £Ô<e nu centre Je 
ï'.ute ». Mais, 4’abwd, ai le» I* E. ni le» Sémites n'ont jamais vécu a nu centre de 
l'Asie > et. en second Lieu, cm peut être certain que li tradition du Déluge e voyagé, 
qu'elle ne lait pas par lie d r un fonds primitif. Il est fâcheux de rencontrer une pareille 
phrase dans un volume où il y a tant à admirer. - F'. ^34. l'auteur parlé d'une 
4 on'iIn□ tion éflypio-phétiicierme dan» la mer Égée, j l époque de* rois Achéens , l ar- 
théologie ne sait rien de ceuedominaiioa.il dfiliMlwn primitive de P Archipel 
n'étttnî. i coup sûr, ni dsypücnne ru phénicienne, meia européenne. 







Sicules vers le sud et furent à leur tour* au x' siècle, refoules par la con¬ 
quête étrusque* Les Ombriens, sont-ils un rameau de la famille celtique, 
comme le veut la tradition rapportée par M. ArvtQniu 5 Gnîptao(Cii//ori«n 
veterem propaginem Umbros esse) J ? M. d’Ârbois de Jubainviîle, au 
nom de 3a phonétique, répond d abord que l’ombrien nest pas plus pro¬ 
che parent du gsuioiî que du latin, excepté dans le changement dc^ en p 
jombrien petur . gaulois petor. Ut. quatiwr\ ; mais II accorde ensuite 
qu T « il y a entre ces deux familles linguistiques un lien tic parenté tout 
à fait intime qu’on ne peut s'expliquer que par un sefour prolonge uans 
un voisinage tout prochain 1 ». Les Ombrer Loti ns seraient restes avec 
tes Celtes sur le haut Danube jusque vers 1 15o avant I -C. — Occu¬ 
pons-nous maintenant des Celtes, auxquels M. d r A, a consacre Le reste 
de son livre (P- ijq-qat). 

V, __ * La langue et la nation celtiques se sont formées au centre du 

pays qui est l’Allemagne moderne. De là sont parties des armées conque* 
rentes qui ont mis sous le joug toute I Europe du nord-ouest et l n 
centre. Une certaine unité politique s est maintenue pendant deux siè¬ 
cles dans ce vaste empire, dont la dissolution semble s’étre produite vers 
lan 3 oo avant J,-C. Cette unité politique explique celle de la langue cel¬ 
tique sur le continent et on Grande-Bretagne » (p- -5 5 ,. 

Pour préciser la pensée de M< d’Arbois de iubainvilïe, qu il n'est 
pas toujours aisé de suivre, je donne à so thcoiie la foi ,n- b un ta b 
chronologique : 



a, Mê me fûrin atioo tf U passî £ du S lï bj onî: c 11 

des ih&m« masculins et neutres J 

paraît oiseuse i tout dfpend du sens que 3 K an 
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vers îa région située en ire. le Rhin, U Seine et k Marrie, où ifs soumettent l« Celtes 
établis Là demi siècles plu? lût invasion belge), Les Saquant, leiAedui et une partie 
d« Lingons aont rejetés dans* le bûs&in du Rnû.te, -usque-lit ligure, OÙ les avaient 
précédés de quelques années ici Yokue, les Allobroges, Les Vucontii r lès Hclvii ; 

7- l^crj r5o. Les Belges conquièrent U Grande Bretagne sur les Celles du rameau 
gmdéijque. Us pénèlftol jusqu'en Irlande où la ville de Manapia (Pïol. Il, 2 , 7 } rap¬ 
pelle les noms des Menapâi, du bîfaium. Ces Celtes portent en Grande Bretagne 

te?- ï- 

M. d'A. pense que les trois expéditions de 500-450,. 3 po et 35 o 
■ offrent un plan suivi et logique parce que * l'intérêt celtique et 
l'intérêt grec se confondaient quand ces guerres 0111 éclaté r., En revan¬ 
che, il traite de folies, les expéditions du m F siècle, invasions de la Grèce 
et de F Asie Mineure, occupation d'une partie du territoire marseillais, 
oubliant que, suivant sa propre doctrine (p. 294I, ces conquêtes furent 
nécââfïtées par la poussée des Germains, L’idée que le caractère * ration¬ 
nel » des guerres du V e au iv* siècle s'explique par l'existence d’un 
empire celtique, d une centralisation politique, me parait entachée 
d’an ac li roui h me. M, d’A, insiste aussi sur ce fait que les Celtes, jus¬ 
qu'au in f siècle, tirent cause commune avec les Grecs contre les Cartha¬ 
ginois, contre ies Étrusques, conlre les lllvricns; leur rivalité avec les 
Étrusques devait les rapprocher aussi des Romains et, en etIet T si la 
bataille de l"Allia, suivie du traité de 3 qo, fut le résultat d'un acte de 
mauvaise foi des Fabius, l'empire celtique resta en paix avec Rome 
jusqu'au Lti* siècle, époque oü I * unité gouvernementale ■ de la Cek 
tique ayant disparu, il n'v eut plus de politique, niais une série de folles 
aventures. On voit alors les Celtes combattre les Grecs et les Romains, 
soutenir leurs anciens ennemis les G art Si a gin ois et les Etrusques, en 
un mot agit comme des enfants irresponsables. U faut convenir que 
cette histoire de la diplomatie celtique est ingénieuse, mais je suis porté 
à croire qu'elle l'est trop. Attribuer des desseins suivis a la politique des 
Celtes du v" siècle, comme s’il s'agissait du sénat de Rome ou de Tan- 
tienne monarchie française, c’est imposer la livrée de la civilisation à 
une tîère et insouciante barbarie, M. d'A nen a-t-il pas conscience 
lorsqu'il écrit £p- , en parlant de l'expédition de Delphes: « Dans 

la direction de cette aventure, rien n'apparaît qui ressemble h la main 
d'un homme d’État? * Aux Celtes d'alors, les hommes de guerre suffi¬ 
saient. 

D’une tout autre valeur est le chapitre sur les relations entre Celtes et 
Germains avant lciu* siècle. Dès avant Tan iüoo t les Germains, voisins 
septentrionaux des Celtes, atteignaient h rive droite du Rhin 1 . Dans 
l'empire celtique constitué vers q 5 o, les Germains étaient déjà soumis 
eux Celtes, ce qui explique que les historiens grecs ne les connaissent 


1. Il y ■ un. semblant de contraJkttûn entre «ne assertion fp, 32G et ce qui est 
ïmps Lmè 370 î 1 fjuand les Celtes e[ les ancêtre* des Germains se sant rencon- 
itcs près des mantagrnvs de Bohême.,, n 
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pas* Vera 3 oo, lorsqu'ils secouèrent le joug des Celtes, leur langue était 
Une sorte de patois très altéré, qui avait emprunte au celtique tout 
un vocabulaire juridique* politique et militaire. Plusieurs de tes 
emprunts remontent ù une époque antérieure à la chute du p minai* 
c'est-à-dire à U migration goidélique, Ces motssignirient « montagne », 
a plaine > , * libre * et ■ passage », M. d'A. pense que les Germains, 
sujets des Celtes dès cette époque, étaient cependant des hommes libres 
ci qu’ils resté rc n i dans cet état de vassehige pendant au moins six siècles. 
Pour expliquer qu'ils n'aient pis été absorbés et cet tués, il fait inter¬ 
venir la religion. ■ En religion t dit-il, les vaincus sont restés indépen¬ 
dants et révoltés. « Chez les Gaulois, en effet, Je prêtre est distinct du 
roiî chez les Germains, le chef de fa mi U a réunit Tauloriié religieuse et 
le droit de commander. Les mots qui désignent les dieux et les s*ne* 
maires n’ont rien de commun; les cérémonies des funérailles sont 
différentes* Mais voilà précisément ce qui ne se comprend guère, dans 
l'hypothèse d’un peuple matériellement arriéré* sans indépendance poli¬ 
tique et n’ayant pas, comme les Musulmans de i Afrique française* 
un long passé de civilisation originale à respecter. Que la civilisation 
germanique, ou la barbarie qui en tenait lieu, ait été tout imprégnée 
d'influences celtiques, cela est certain ; mais l'idée du vasselagfi politique 
n'est qu’une hypothèse que des identités ïexieograpbiques ne démon¬ 
trent pas. Les mots français dont la langue allemande est pleine au¬ 
jourd'hui* rnoiü qui touchent surtout aux choses de l’armée et de 1 admi¬ 
nistration, pourraient quelque jour être expliqués historiquement par 
]a domination de Napoléon sur P Allemagne, alors que le phenomctie 
est plus ancien et tient seulement A une supériorité de civilisation. Je ne 
crois pas davantage à un empire celtique unitaire* dont Ambigus aurait 
été le Charlemagne (p. nS 3 ), car il y a loin, semble-1-ü* entre Le pouvoir 
direct exerce par k prince franc et le système d 1 hégémonie que nous 
trouvons, au u siècle, établi comme un usage déjà ancien en pays gau¬ 
lois* Du re.te, l'expression de M. d’A. doit avoir parfois dép«*é sa 
pensée* car si le ■ système politique unitaire s est inadmissible, b fédé¬ 
ration dont 11 est question à la p- 38 ? ne l’est pas. Ajoutons que* soi- 
vaut l’auteur l’épopée celtique, le cycle d Amb.catos Bttunx ligni¬ 
fiant Sémptr augvstvi fit non pas. comme I a cru Tue Live* el»r 
riz* *3 été 1 une des causes qui ont maintenu 1 umre linguistique 

chez les Celtes continentaux (p, 3 pa}- 

Le volume se termine par trois chapitres sur les mots Kûitoi, Gaiatês 
et Gai lu*. M d A. pense que KcUa. au V ci au'- «Mes .«« uu sens 
plus étendu que dans la langue du letnps de César (p. 3 97) • •’ quoi ! on 
peut objecter nue, sauf Cetliltos. qui mest suspect par ce motif. « mot 
ne paraît pas avoir laissé Je traces dans l'onomastique. M. J A n admet 
pus la thèse connue de M- Bertraud sur la distinction entre les Celtes et 
les Üalûtes dans le teste de Poij-be. C'est seulement au siècle suivant que 
I on eut L'idée de réserver le nom de ïWnte aux Germains* termina 


t 
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gie qui es; celle de Diodore. Plus tard, Dion Caüsius fit exactement le 
contr.fi re : M appela les Celtes* Galatcs, ci les Germains, Celles. Le mot 
Gi!a:e a été accrédité, au ift* sîède avant JL-C,, par une légende demt- 
iavjute qui faisait des Celtes les descendants de Polypbùmc le Gyclnpe 
et de GaUïée. Au sujet du mot gallm t dont l'origine est inconnue, 
M. d'A. fait observer que dans le passage célèbre de Catou, Gailiaduas 
res ind ustr iosisstme persequitur, rem mititarem et arguée ioqui, le mot 
Gattia ne s'applique pas à la France actuelle, mais â la Cisalpine. Il dit 
encore, avec raison, que M. Mommsen s'est trompé en traduisant arguie 
loqui par e l'esprit », maïs îl se trompe lui-même en rapportant cette 
expression à * l'adresse fine et subtile de la parole chez le négociateur j*. 
An temps de Caton, ar gu tari ne signifie pas s chercher des finesses », 
mais f parier avec abondance ». Totum diem argutatur quasi cicada. 
dit Nazvius; exerce ftnguam ut ar g Marier pùssis, écrit En ni us. On 
trouve aussi des exemptas de ce sens dans Plaute, Du reste, c'est bien 
ainsi que J uvénal devait l'entendre dans le vers connu : 

Gjilip eataidicos dncuii facunda Briiamos 1 . 

VL — En somme, pour en revenir à la thèse ethnographique de 
M.d'Arboîs de Jubdnviüc, ce qu elle présente de plus caractéristique, 
c'est la substitution du nom des Ligures à celui des Celtes primitifs. 
D’après lu doctrine généralement admise en France, il y aurait eu une 
première couche de Gel tes. agriculteurs et pacifiques, sur lesquels un 
groupe militaire, cantonné d'abord vers l'est, les Gai aies de M. Bertrand, 
aurait étendu sa domination à partir du vr e siècle. Ce sont les Celtes pr j- 
milifsqm auraient construit les villages sur pilotis des stations lacustres, 
fabriqué les belles épées de bronze, peuplé la Grande-Bretagne et l’Ir¬ 
lande. Ces Celtes-là, les textes n’en disent rien ; M. d’A. leur substitue 
les Ligures, maïs en attribuant à ceux-ci le même rôle. Bien plu^ il 
fait de ces Ligures des Indo-Européens d'une souche plus ancienne, 
parents des ülyriens, des Ombre- Latins et des Celtes transrhémns* ce 


t. A 3 » p. Sqq.M.d'A, s'est livré i Une réflexion étrnngcSur Uneépigramme de t r dn- 
ihatagii (Vil. 491). A la fin de ce joU morceau, ks vierges milésiennes disent qu’elkï 
Onl quitté lu vie pour échapper h la. violence Je* Celles et qu'dJeS ont trouvé Nadés 
pour époux, Moui lavons par Saint Jérôme adv, JWm, 1, p, tJSfij que ces viçrpe* 
se sont tuées (turpitodinêm mûrit! fu permit 1 st nom pas ëlé massacrée* par tes Celtes* 
comme Pétrit û tort M. d'A. Mats voici sou commentaire : « Au 111* siècle .ivarn 
noire ère, le Grec qui a écrit cei vers était déjà chrétien, n C'est oublier qu'une vies 
plua hauLes autorités de rËgtiK a précisément examiné le mdniè cas de eomdence 
et a conclu nettement dans le «n> opposé, Lors du mc de Rome par A la ne* quel¬ 
ques chrétiennes s'étalent soustraites par la mon aux bru lilitéa de* Gotha. -Saint Au- 
(îusttii [De do»* Ùti t l r 1 ô) eÆxme a ce propos qu'elles ont eu tort, qu'il n'y 4 pas dû 
pcJie sans intention et que la violence déshonore Seulement cdul qUL ta commet. 

« QpoJxi ' taie tOiçuiden puétciiia, aioute-t-iUï, , r , uiquid pro Ma, ne m uttatur j 
rlfjïftcaui fericuto CQrfons Imb&'trtur? Si aittem .uintit irynum est, etiam ouvres 10 
COTforf doit amiititur, 31 Voilà, n’en, déplaise à M. d'A., le poilu de vue chrétien; 
celui du pœle de Mih‘t r quelque élevé qu'il soit, est païen. 
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qui achève da les assimiler aux Proto-Celtes. il n y a qu’une étiquette è 
changer. 

Depuis longtemps, las anthropologistes ont reconnu U coexistence, 
en France, de deux types, Y un petit, brachycéphale et brun, l'autre 
grand, dolképhaie et blond. Broca Cdo nE M, d'Arbots de Jubainville 
ne parle point; a sou tenu que les Celtes de César, les vrais Celles, 
étaient distincts des Belges, qu'il appelle, avec A Thierry, les Ktmriî, 

* Il faut admettre, dit-il (Rev, ddnthrop^t. 11, p. 5 97), que probablement 
vers Ea fin de l'époque néolithique une race très brachycéphale vînt se 
mêler sur noire sol aux rades indigènes et quelle tut asseï nombreuse 
pour modifier notablement le type céphalique. D'où venait cette race, 
qui n était sa ns doute pas originaire des régions du nord? Avant de pas¬ 
ser dans Pile de Bretagne, elle avait dû traverser la région qui s'appela 
plus tard In Gaule Cëst vers La frontière des Alpes que se dirigent 
naturellement nos conjectures. Là nous trouvons, vers le sud, ta race 
ligure* que les recherches de M. Nicoluccî nous permettent de considé¬ 
rer comme très brachycéphale... Il est donc vraisemblable que ce fut 
par la frontière des Alpes que pénétra sur le sot de Ea Gaule, avant les 
premières Lueurs de T histoire, î’éî entent ethnique qui rendit les Celtes 
[cëst-à-üire ceux que César appelle ainsi] plus brachycéphales que leurs 
ancêtres indigènes. * 

Ainsi Broca, dès jS; 3 „ arrivait, par nés considérations anthropolo¬ 
giques, à l'hypothèse d J une couche ligure ayant recouvert la Gaule et la 
Grande-Bretagne, comme aussi le nord de l'Italie et meme le Tyrot . 

Bien avant Broca, k consciencieux Roget de Belloguet, dont on ne 
trouve pas une seule fois le nom dans Se livre ne M. d A., attribuait 
aux Ligures, identifiés aux Libyens, la construction des monuments 
mégalithiques et reconnaissait, dans l histoire de France, une période 
ligure, antérieure à la penode celtique, < Nous croyons entrevoir que 
cette race, plus ancienne que les Celtes, pourrait avoir été celle des 
Ligures, dont le nom, du temps d’Hésiode, représentait 1 Occident.*, 
C est elle qui forme le substratum commun sur lequel s est étendue ta 
conquête celtique dans les Gaules, en Bretagne, en Irlande e f en 
pagne, 0E1 il pareil qu'une troisième race, celle des Ibères ou des Bas* 
qtics, s'était déjà superposée ans Ligures... l es vaincus appartiennent 
à cette même race brune qui occupait primitivement toute 1 Europe 
occidentale et à laquelle ün a donne quelquefois le nom génend d Ibè¬ 
res, mais qui paraît avoir été plutôt de souche ligure. » ■ cia était im¬ 
prime en 1 Bd-1 [Ethnogênié gmhise * 1 M, pp> 26 3 , 3 o 3 * ^ 10 > 1 - 


,. M. JA. pouvait dune ** dilpcBMf d'écrire : - K^ucoup d* gens me ireuvc- 

mn. bit» hardi dWrirmcr cette doctrine subversive .Jccs nui versement aJ- 



S-1 mese, parce que Momms 
Jcs Français modernes avec 


-» - - a - 

celui que les miieurs classiques «irituent juï uxuiois. 






L'archéologie, que M. dfA, laisse de cûté comme l'anthropologie, ne 

■ contredit pas davantage sa manière de voir. Elle nous montre une civi¬ 
lisation dû bronze commune a l’Europe occidentale, à laquelle viennent 
se superposer deux civilisations du fer, toutes les deux originaires, à 
ce qu’il semble. Je la vallée du Rhin ou du haut Danube : la première 
de hdüstûitiân des archéologues], correspondent à la plus ancienne 
extension militaire des Celtes, la seconde (civilisation de la Tène ou 
rua mien rtc) à l’apogée et A l'émiettement de k Celtique. Seulement, 
la chronologie de M J A, se concilie mal avec celle que semble indi¬ 
quer l’archéologie. On doit, croyons-nous, faire remonter le h a H sia ni en 
à Soo ou 900 av. L-C. non A 5 oo) et fixeV en 5 uo au plus tard te 
début de la période dite de la Tène. D'autre part, l'archéologie donna 
encore raison ii M. d’A en montrant que U civilisation germanique, 
jusqu’à une époque relativement récente, ne se distinguait en rien de 
celle des Celtes, 

Faut-il donc renoncer à l'expression vague et commode de * Proiü- 
Celtes * ? Nous ne le pensons pas. Dire que les ProtcoGekes étaient des 
Ligures serait faux, car les Ligures n'ont pu que se superposer à une 
population plus ancienne et sans doute, comme cek sc produit toujours 
en cas de conquête, plus nombreuse. On peut dire que les Proto-Celtes 
de In Gaule de César ont, été Hgurisés avant d’être gaiatisés, comme 
ils ont ensuite été romanis cl francisés. Ces Proto-Celtes parlaient- 
ils une langue aryenne à un stage encore plus ancien que le celtique, [e 
latin ou le germain? Cela n'a rien d'invraisemblable, puisqu aussi bien 
il doit être admis aujourd'hui [cedant M, d'A. ne paraît pas encore 
prendre son parti] que le centre de ditfusion des langues aryennes est 
plus voisin de la Gaule que de la Grèce ou de l'Inde ci. Hîrt, Indo- 
germ . Forschvngen, t- I, p. 464), Maïs on se trompetait tort en 
croyant que les Français J aujourd'hui, qui ne sont ni des Romains, ni 
des Celles, soient pour la plupart de descendance ligure. Us ont pour 
ancêtres physiques les vieilles population5 in eig menées de l'époque qua¬ 
ternaire et des premiers temps néolithiques. Les braves Celiomanes qui T 
dans leurs discours académiques, saluaient les haches en pierre et les 
dolmens comme les monuments de leurs ancêtres„ n’avaient pas 


M.11a. ces analogie* uni évidentes ci k seule erreur que l'on commette à ce propos, 
fi’en de faift intervenir fidée de la descendance physique. Les Canadien! français, 
descendants physiques de Français de France-, n*onî ni les qualités, ni les défauts 
de eetix-d, comme nos plants du Médoc ou nos chevaux du Perche changent tic 
Caractère sur le sol de l'Amérique. Ou a vu des gens cités comme des types achevés 
de i'cspm parLsïen, en bien comme en mal, dont les ancêtres avaient cultivé la (erre 
en Palestine. Au Lieu de dire 2 a La description que César fait des Gaulois suppli¬ 
que aux Français, leurs descendants », U faut se borner à constater que les n ha¬ 
bitants de la Franc- ™ ont toujours paru, sous des couleurs analogues, aux observa¬ 
teurs étranger*. La même prrtÜUfttc du caracièrc région JI peut se constater en 
Espagne et ailleurs. 


* 
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tort, maigre les sourires des philologues, car les langues s’apprennent 
et s'oublient, mais k fonds ethnique eu indestructible et absorbe ou 
assimile peu à peu les clémente adventices* Les constructeurs des dol- 
mens ont eu la vie dure. 

Le meilleur hommage que j'aie pu rendre au livre de M. dArbois 
de J ubai «avilie, ç a etc de le résumer avec conscience. L n pareil ouvrage, 
pour faire son, chemin dans le monde, n a pas besoin des compliments 
de la critique. Heureux de l'avoir lu, je me dispense de lé louer : h me 
suffit d'avoir indique ce qu'il nous apprend. 

Salomon R poncif. 


lOg. — .Maurice Pr.i.vaL'îCL'Ë. Alfred il*- Vlgd^i lü'ir), (lidiettti 1*9* lit r. 
no. — Dojumjn .iin-od ni? vigny* 1»“** ct pKito*®p*»- In*#- A Colin, > 4 ^ V- 
in. _ LcopoM NIadilleau. l’Itioc Hugo. In.-ifi', H-adieiie sSoS, ao'S 
jiî, — Ch, Rksouïikb, vfi?ioi‘ Hiiiïo* Ip poèm. în^iÜ jésus. A, Colin. 
iiï. — Arvîtlf BaRIKE. Alfrêd de In-lta, Ite^hsUe tî?-^ P- 

Si, dans les dernières années de ce siècle, aucun poète nouveau de 
quelque originalité ne se révèle, du moins les critiques ne manquent pas 
qui nous rendent plus facile et plus prusoitdç l intelligence des œuvres 
de nos grands poètes disparus, déjà étudiés et commentés ainsi que des 
anciens. Parmi ces poètes il en est peu qui soient aujaurd hui plus en 
faveur que le poète des Destinées* dont la i cnommce a traversé Tant de 
phases diverses ; M, P idéologue fl auteur d'un bon Vaiwenargues, 
publié dans la même collection lui a consacré une étude sobre et péné¬ 
trante; M. Dorison, une des thèses de doctorat les plus attachantes que 
je connaisse. 

C’est pour le public mondain qu'écrit M, Paléologue; cesL au publie 
lettré surtout que s'adresse M. Dorison, dont la thèse, au5St élégante 
d'ailleurs que substantielle, a cette originalité d être écrite p,u un 
philosophe sur un poète Aussi VAlfred de Vigny édik par Hachette 
est-il une étude biographique et psychologique : la première et Jp qua¬ 
trième parties retracent tes années de jeunesse et les dernières années 
de Vigny ; b seconde [l'Ame et le talent} définit avec beaucoup de déli¬ 
catesse ccïte nature presque immatérielle d’un homme qui, pendant 
quarante ans, se maintient en état d’illusion poétique, d hallucination 
séraphique, comme le dît Sainte-Beuve. C est la troisième partie seule¬ 
ment qui étudie la philosophie de "Vigny, sa conception pessimiste de la 
vie. Au contraire, la seconde parue du livre Je M, Durîson, la Philoso¬ 
phie des * Destinât ?s », est la plus développée et la plus lurtc , j } 5ï ti ni1 
lerai tout particulièrement, dans le ch, t, l'histoire de b strophe du 
* Silence » et les ch, Jt et 3 tout entiers (introduction de l'idce d hon¬ 
neur — Introduction de l'idée de pitié j. On ne montrera pas avec une 
netteté plus vigoureuse ce qu'a d actif et de généreux un stoïcisme uont 
1 a hauteur semble rtc pas aller d'abord sans quelque sécheresse. beu e 


t 
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ment, ce stoïcisme est-il une * philosophie ii J 1 en douce, ei lorsque 
M. P. écrase Lamartine ei Hugo sous la supériorité philosophique de 
Vigny, je me demande s fl esc besoin, pour relever Vigny, longtemps 
méconnu, de rabaisser des rivaux qui sont ses égaux tout au moins, qui 
semblent même à beaucoup de gens lui être supérieurs, car ni M. Pro¬ 
logue, qui étudie Vigny en psychologue plus qu'en littérateur, ni 
M? Dorïson, qui intitule sa troisième partie Composition et style \ n a, 
selon moi, assez fortement marqué les graves défauts de 1 artiste, les 
raisons, encore valables aujourd’hui, qui Justifient le grand public de 
mal comprendre et dégoûter peu un poète si * secret a, parfois si tour¬ 
menté de forme. 

M. Dorison se borne à expliquer, dans sa première partie, comment 
s'est faite l’éducation pessimiste d'Al. de Vigny par les livres (Staël, 
Chateaubriand* Byron) et par la vie. Je ne suis pas aussi convaincu que 
lut du bien fondé de certains griefs d T A. de Vigny contre la société de 
son temps et* par là, contre l'humanité : ardente vocation contrariée, 
blessures diverses reçues, échecs subis* Je croîs que c'est idéaliser le 
caractère dé Vigny que d’écrire, avec M. Paléologuc : * ! I avait vu sans 
amertume les faveurs du public s'éloigner de lui, « entendu sans 
jalousie les clameurs tumultueuses qui glorifiaient scs rivaux. * J en¬ 
tends bien que i on me crie : Vigny est né pessimiste. * Ce n'est pan une 
rétkxiûn sur sa propre destinée, dîiM* Paléologue (p. 10S . qui la con¬ 
duit au pessimisme, mais la vue du mal impersonnel et absolu qui sévit 
indistinctement sur touies les créatures. » Mais plus loin (p. 1221, je l> s * 
ic Le dernier et le plus terrible effet de la crise intime dont on a lu plus 
haut le récit, devait être de lui enlever sa foi même à l idéal. » Cette et i*e 
intime est la liaison avec M™« Dorval *, que peut-être, d’ailleurs. — c'est 
M. P. qui l’insinue, — Vigny n a jamais aimée pour elle-même. Plus 
loin encore i.p. iJjj, je me heuite à une contradiction nouvelle ; < Les 
chagrins personnels comptaient pour peu dans sa tristesse, * Et je ne sais 
plus a quoi m'en tenir sur l'importance relative des causes qui ont pro¬ 
duit ce pessimisme I caractère inné, intiuence des lectures, du temps* 
de La vie. üràce pourtant a la communication qui lui a été faite de frag¬ 
ments inédits du Journal d’Al* de Vigny* M, D. a pu jeter quelque 
jour sur ce problème et résoudre quelques * antinomies ». 

J avoue que Je n’aime guère* smon te fond, nu moins Le titre du dernier cba- 
plut : De Vigny MiwJéré comme mu Malherbe* Les titres de M. l>on*on parfois 
rirent trop l'tril; ses chapitres sont trop mcUfteWs ; par exemple. p. Gu : Vexplica- 
fion efi? JaÎRtc-^eUM fit îH-SliJpMUte, en lêle d un chapitre de quelques lignes, 
d'autres semblent coupés inutilement i La pitié dans Us < Destinée j »„ suite. Il y a 
trop de châtions de critiques Je troisième ou dixième ordre. 

-, Une remarqué, a piü-poà de l'histoire, d di Lueurs curieuse, de II rupture enlitf 
M n> ' Dorvai et Vigny, Que signifie, pour la grande majorité des Iccietirs, une allusion 
aussi vague que cd Lé-Ci : * Elle enicud.il l’appel d'une des voix les plus éloquentes 
que la passion ait Jamais empruntées* Un charme funeste envahit ses sens, et son 
amour s'égara ■ » 
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OrtL maintenant l'œuvre de Vigny? - Quelques uqtes, comme 
celles d'un ancien. * C'est U conclusion du beau livre de M. Donson. 
rimaS i De rtull ne sera pas besoin d*un t»ng commentaire pour faire 
:;i f« Ji * — r-™. Je V. Hu S o. a. moins 

d™ S on fond durable. Être largement intelligible, e*-ee une infério¬ 
rité» i'ioclioe â ne pas le croire. Mais la haute penser iv est elle pas une 
nualitê olus noble que la belle forme? Je ne le conteste pas; aussi est-ç e 
le « penseur . que t'admire chez Hugo non moins que l’aruste. Oui, c 

penseur Voïeî deux livres écrits presque en meme temps, sur le poète 

dont tout le génie, selon VeuiUot, consistait dans une imagination 
« dansant autour de rien ». Et les deux critiques - Jes philosophes 
encore — MM. Mabillcau et Renouvier, sont d accord pour iiiribuet 
à V. Hugo le sens, exceptionnellement intense, du mystère divin. « 1 

est peu d’hommes, dit le premier, qui aient jeté dans la crcula.ion un 
verselle autant d'idées que V. Hugo, peu qui cent appelé H 

de la forme et de la vie autant de rapporu abstraits, peut-èueapç, 

jamais exprimés avant lui. » Et il prouve que^ 

et profonde tout ensemble. « ne semble évoquer la riali = mate,rie.lc q 

pour v faire transparaître l'ordre idéal dont elle est le symbole ». A son 

ssïssïKSS. ai 

aussi arretées - ni aussi contradictoires - que ta commun *- ££ 
sophes. mai, qu'il es, philosophe pourtant, et 

— pessimisme pour le » 

se développe, s’élargit, s'approfond.!, i parut des reumei a 

T"un°phTlo^"'usT; peu disposé que M. Renouvier a se payer de 
m«s, défende ainsi contre les rieurs le mW don. d est acile £ 

railler l'attitude pHjniilkaîe ou proph-diïqu*» lsï L \ ■ r* 

froid, avec ulie uon^ici _ nouveaux â bien des égards, et a ru- 

qualités. Ainsi, apres des ch p . . , t , Uimaffinalion 

mes d une admiration intelligente, comme 1» eh-3 et 

et le génie ^Hologùp*. - 

qui signalent sans complaisanc<•’ , lgnarame tt absur- 

Vttths dans le culte du mot T le ^ non p l us unc de 

dite Ce n’est donc pas une apokgsc , nictis v 1- t ir-„flE„p r 

De tout cela est formé Te M*Mabdleâu est plus alerte, 

.îszciS:i - » 

rencontre plus du ne phrase comme celle cî 5 eence 
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scientifique qui est si en faveur et'si déplaisant : « Chez lui les étais dé 
conscience ^extériorisent, se symbolisent, se composent par une sorte cie 
mécanisme cérébral * (p. iqp). Dans la première partie La vie et l'œuvre 
de V. Hugo L i et surtout dans le ch, 3 IL'entrée dans le romantisme), 
M, Mabilleau établir, contre MM, Bjré et Brlinetiért, qu’on ne peutrap^ 
porter uniquement aux influences historiques cl littéraires les raisons 
qui déterminèrent le parti de V, Hugo et la direction suivie par son 
école : * Ce tour particulier de génie, qui éclate dans Hemanî r et dont 
Sa définition a servi de doctrine aux romantique*, il rte le devait à per¬ 
sonne *. » fp. 48)* J 1 y insiste dans la troisième partie (Le génie de 
V. Hugo) : * V- Hugo ne doit rien qu’à lui. La nature même ne lui 
fournit que f occasion de développer les puissances endormies de sa 
pensée., Son génie, ckst lui-même * (p. i5ü-î56j. Mais h partie la plus 
personnelle du livre est la seconde, intitulée assez singulièrement : Les 
sources. On y accumule les résultats d'une enquête psychologique et 
physiologique minutieuse, car c’est a le tempérament » du poète qui est 
étudié plus encore que son âme en des chapitres dont les titres en disent 
assez : La lumière et la couleur — La forme plastique — Les mou¬ 
vements et les sons. On passe ensuite, mais peut-être un peu tard, à 
l'appréciation des idées et de J-ensemble ; encore là insiste-t-on surtout 
sur l'expression et le mouvement du style. L’auteur prévoit une critique 
et d’avance l'accepte [voy. p, à. 00 ) : ingénieux, précis, pénétrant, son livre 
est trop exclusivement analytique, malgré la courte et forte synthèse de 
la fin. 

Au sortir de cette philosophie, on se reposera et on se rafraîchira en 
lisant Y Alfred de Mttsser d'Anrède Barine (M ps Vinccns). Non que ce 
soit un, Je ces livres qu’on lit du bout des cils et auxquels on ne demande 
qu’une distraction momentanée; une brève introduction nous apprend 
à quel trésor de documents inédits A. B, y puisé, et Von sent un fond 
toujours solide sous cette causerie toujours légère. Mais tel chapitre a 
rîntéjét d’un roman, plus passionné que ceux de George Sand, et c*est 
G. Sand précisément qui est l'héroïne de ce roman vt’ca, Sur cette liai¬ 
son fameuse, sur la crise d’où le génie de Musset sortit transfiguré par 
la douleur, A. B. ne peut tout dire, mais dit beaucoup plus Je choses 
précises que ses devanciers* Ce chapitre de G, Sand est précédé de trois 
autres, qui nous préparent à comprendre cet être « complexe, séduisant* 
attachant, et qui ne pouvait être que malheureux * : le premier analyse 
curieusement les influences familiales que Musset a pu subir; le second 
nous lu montre fort peu romantique au ouuur même du romantisme ict, 
en effet, c'est sa vie seule qui fut romantique ; son esprit ne le fut guère)', 



c. Pourquoi , vers h fin de cette première punie (p, îsvi, tn JétiniMam IWiginnIité 
de la Légat Je des siècles, M, Mabilleau amibue-l-il à Goethe le moi calibre sur les 
f rançais qui n’onl pns ta 13» épique V Ce mot est beaucoup plus, jtnnkfl, el on le 
fait remonter d'oréinajrc a M. Ue Milciicu, précepteur du duc de Maine. 
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ic troisième, que j'aurais voulu plus approfondi, définie la première 
manière de Musset, ectîe première manière si provocante, mais si ïran- 
caise. Lej Contes, d Espagne et d’Italie et lès Nuits , ce sont deux aspects 
assez différents, mais nullement contradictoires, du meme jîcnie. 11 n y 
a pas rupture absolue : la veine gauloise de* premières poésies court & 
et là encore a travers les poésies nouvelles, et, j avouerai mon Uilde, il 
me plaît de lire, après les Stances à la Malibran, dont le critique ne 
parle guère, les Stances à Nodier, dont ù ne parle pas. tout entier qu il 
est au drame de cette existence, 

U «inclusion est triste : Musset n’est plus le poète favori de I» Jeu¬ 
nesse, trop pratique aujourd’hui et trop intellectuelle pour te dévorer 
le cceur, ûop éprise pour aimer le naturel. Mais parmi les œ têtes gn- 
sonnantes », il en est beaucoup qui ont toujours pu, quoi qu en dise 
Taine, cité par A. Barine, ■ en douter » un autre *. peu 1-4ire meme 
l'écouter lie préférence. Musset est le poète de la passion ; il il est pas 
celui de la pensée. L’£.ipnir en Dieu, admirable par certains vers ou 
plutôt par certains cris, es. faible « presque puéril dans les passais ou 
îl faut autre chose que sentir. A. B. dont la sympathie emue n aveugle 
pas la claire intelligence, comprend bien ce qui manque J ane couvre 
plus profonde que' large, d’oti la patrie, la famille, la liberté sont 
absentes. Musset, il l’avoue, s’est détache . un peu trop » des affaires 
publiques, a eu en vieillissant l’mtistence la plus vide, » s est déshabitue 
des pensées et des efforts virils au moment où c était pour lui une ques¬ 
tion de vie ou de mort » [ P . t6*i. Les dangers et es luuestes effets de 
cette sensibilité > redoutable . ne sont pas dissimules ici . < I arce qu il 
sentait avec une violence douloureuse, il a tout rapporte a la sensation, 
et donné la plaisir pour but à la vie... La lecture Je son couvre poétique 
laisse triste, La saveur amère finit par dominer mutes es autres . 
Ip , iSt. Il est difficile de mieux dire; mais alors accordons a la |eunesse 
au moins les circonstances atténuantes. Un poète qu elle aime, M. Su ly- 
Prud homme, a dit avec une netteté un peu dure, pourquoi il ne voulait 
plus ouvrir le livre - vague cl triste . de Musset, qui < donne des 
désirs sans donner de quoi vivre A. Barine ne ie ferme P«.« bm 
. où lame de toute une époque frémit et pleure avec Musset - , «Ile 

, ■ atanA ouvert et ie ire eü* st Musset lui 

le taeni. au contraire, tout gwna ou^civ, « i 

devra un regain de faveur, mais je sais bien que ceua qui il avenir étu¬ 
dieront Musset ne se passeront pas impunément d une ctude nu le an¬ 
tique a pris à son poète ce qu’il y a de me. leur en lut, de esprit et du 
C'eut — en y ajoutant, ce qui ne gâte rien, de la précision et de la suite. 
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»{>y3, n* 47) l’ouvrage sur le folklore magyar, a pufclié, peu avant sa mort, un 
ouvrage analogue sous le litre : Volksglaube wtd religiœser Brauch der Magyare >1 
(Munster. i 8 y 3 , 171 p ) qui fait # partie des Darstellungen aus dtm Gebiete der uicht - 
chrittlickai Religionsgeschichte. Le regretté professeur de Clausembourg y a 
traité en sept chapitres des démons, des corps célestes, de la croyance dans la desti¬ 
née, de la cosmogonie, des lutins, de la mort, des sorciers et des diables. Le folk-lorc 
magyar et les études tziganes ont perdu en Wlislocki un travailleur infatigable. 

— M. Gédéon Petx, privat-docent à rUnivcrsité de Budapest, vient de publier une 
brochure sur l'état actuel de la phonétique indo-européenne (Ay indogerman hang- 
lan mai allasarol, p ). L’auteur sc montre tout à fait au courant des derniers tra¬ 
vaux allemands. Il est dommage qu’il n'ait pas pu trouver un mot magyar pour 
Ablaut. 

— La collection des Biographies historiques magyares s’est enrichie d’un gros 
volume sur Louis le Grand de la maison d’Anjou (i 343 -i 38 i) dû à M. Poa [Kagy 
Lajos, 6a8 p.). Le savant historien, qui s’occupe depuis bien longtemps de cette 
période brillante de l’histoire hongroise, a retracé en six livres la vie et les nombreuses 
campagnes de son héros. Nous regrettons seulement que la vie intellectuelle du pays 
soit presque complètement négligée et que 1 influence que I Italie a exercée à cette 
époque sur les mœurs hongroises soit à peine indiquée. De nombreuses illustrations 
ornent ce beau volume 

— Renan éuit membre associé étranger de l’Académie hongroise depuis 1839. 
Après sa mort la savante Compagnie a chargé l’éminent orientaliste Goldziher, connu 
du public français par des travaux publiés dans la Revue de l’histoire des reli¬ 
gions de prononcer son éloge. Le savant académicien s’est acquitté de celte riche 
dans la séance du 27 novembre r 8 u 3 avec un tact et une érudition dignes d’atten¬ 
tion : Renan mmt onentalista. Emiikbesqéd . (Éloge de Renan, orientaliste) par 
l. Goldzihkb.— Budapest, Académie, 1894, 100 p.) 11 s’agissait d'abord pour M. G. 
de ne pas froisser les nombreux catholiques croyants, membres directeurs de 1 Aca¬ 
démie; il a évité cet écueil en se tenant strictement aux travaux d’érudition de 
Renan, en exposant l'état des questions abordées par lui et en démontrant l’influence 
que Renan avait subie et exercée à son tour. Ce n’est pas l’auteur de* Origines du 
christianisme qui occupe l’érudit hongrois, mais le philologue, le critique de la 
Bible et l'épigraphisic. Ko guise d’introduction M. G. jette un coup d’œil sur l’état 
des études orientales en France dans la jeunesse Je Renan. Les portraits de I abbé Le 
Hir, de Rcinaud, d’Étienne Quatrcmcre et d’Eugène Burnouf, leur manière d’ensei¬ 
gner, le profit que Renan en a tiré et l’influence de Burnouf sur L Histoire generale 
des langues sémitiques en sont les meilleures pages. Après cette vue générale l’auteur 
étudie d’abord les travaux qui démontrent les rapports delà philosophie orientale avec 
celles de l’Occident p 33-49). pu‘*«ux qui s’occupent de 1 a littérature et de l’hia- 
toire juives'p. 49-88) et finalement les études de paléographie sémitique et d’antiqui¬ 
tés phéniciennes (p.88-100 . Dans la première partie c’est surtout la thèse sur Aver¬ 
roès et rAverroisme qui est analysée. M. G. nous montre comment Renan par ses 
vues d'ensemble, par scs études sur la scolastique arabe, si aride en elle-meme, a pu 
résoudre les problèmes les plus ardus et les plus intéressants, en cherchant la sur¬ 
vivance de cette philosophie dans l’Occident, principalement dans l’Ecole francis¬ 
caine et dans l’Université de Paris. Cet ouvrage, selon .M- G., est la meilleure preuve 
que Renan, dès sa jeunesse, avait pris pourdevisc la paiole de son maître Burnouf 
« 11 n‘y a pas de philologie véritable sans philosophie et sans histoire. » La deuxième 
partie est la plus fouillée, car U M. G. se trouvait sur son terrain. Aprèa avoir tracé 
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le tableau de» études biblique* en Europe au xix» siècle, il y discute toua les pro¬ 
blèmes soulevés par Renan dans son Histoire du peuple S Israël et montre d abord 
l'artiste qui vivifie cette matière et qui.au milieu de recherches minutieuses, n oub 1e 
jamais la vraie tichc de l’historien; puis le critique du texte, très orthodoxe et con¬ 
servateur. qui a moins démoli qu’on ne le croit, car pour lui « la critique est une 
anatomie qui doit laisser vivant l’objet qu’elle étudie enfin le traducteur élégant et 
scrupuleux. — Dans la dernière partie l’Eloge parle de la Mission en Phenicie.de 
la grande influence qu’elle a eue sur les études de l’art et de l’écriture: phénicienne», 
et retrace brièvement l’histoire du Corpus inscripîionum sentit,carunt. Une vive sym¬ 
pathie pour l’homme et l’érudit, une appréciation juste des grands mentes de I tr¬ 
uste et du philologue où l’éloge l’emporte de beaucoup sur la entique. caractérisent 
ce travail, certainement un de» meilleur» qu’on ait consacrés» l’étrangeral. mémoire 

BOHÊME. — M. Urbain Jasant, ancien élève de l'École des Hautes Études, profes¬ 
seur de philologie romane à l’Université tchèque de Prague, publie aux trais de 
l’Académie tchèque François Joseph. Deux anciennes versions de la le pende de 
sainte Catherine. Les textes sont accompagné» d’une introduction critique et d un 
commentaire philologique en langue tchèque. Cette publication est le premier ou¬ 
vrage de ce genre en langue tchèque. 

ESPAGNE — Nous avons reçu un Memoria sobre el estado de la instrucaon 
e„a Universitad (J, Salamanca] (<»9.-i 89>. Selemenque. F. Nuntt Uqu.erto 
■ 80,, Col un ubleau .Uli.tique des cour, de PUnhemté de Sel.m.nque et 

de, dubliuetnenu (PoeignemeM du di.trict. On remerquere de», le li.te de, livre» 
ecqui. comble» .ont rare, le, ouvrnge. étrxnger,. A le fin du volume on e imprimé 
once lettre, de OurleKluln. rotative. à l'Unlvemté de Selemenque. fclle. m éd- 
tée, ,»« ce scrupule ex.gété qui conü.te à ne mettre ni ponctuntton ni m.,u K ul«. 

aux noms propres. ... j* 

ITALIE. - Noue recette», de H. Remigio S».e»oi,t t Prolu,oncal corso d, IctU- 

ratura lalina delP anno scolaslico ,S 9 3;S 9 d «clla r. umrernla d, Calan,a ; Ceta- 
ni.. Geieti. ,4 PP- «-»•• Lee note, de ce diKour, de rentrée con.tennent de, remet- 
que. intéreuenlc. ,ur l'bi.toire de le rhétorique tatine. et de. pro.er. de le { on» qut 
font regretter que Catane soit si loin du quartier latin. 

POLOGNE. - M. Menou, ZeTrtecnow.trl. ddji connu p.r un cnneux volume ,ur 
le, Mcssianiitcs cl les SlauofMIcs, vient de f.ire perettre i Ctncovte le premier 
volume d'un ouvrege intitulé : Byron et ton siècle, élude, de 

Il y étudie le, prédécesseur, de Byron iRouesenu, Ch.wubn.nd) I «tvre le Byron 

lui-même, celle de Sbelley, de Umertt.e, d'Alfred de Vigny. 

de Heine, de Leoperdi. Un «econd volume sas eonmere eu byron.eme dtn> le, 

raturca slave». 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 28 avril / 8g4- 

M. Maspero donne des détails sur le IcsTnondations^lTce fleuve, 

etée à la première cataracte du Nil. pour r J-R . jp- le dc phihr.et. par suite, 

.’ex&ution du projet anglais entr^nwt U dispar ^n d it L’Académie, à l’una- 

e transport et U rééducation du temple dans un autre enaron. u 

mpponcùr’ de "V’commistion du prix Ucletaud^Guénneeu. propom 


» 
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d’attribuer ce prix à M. Mallet pour ton ouvrage sur Lfi premiers établissements 

J> M C LSn Gsuife? 1 «pporteu* de la commission du prix de La Grange, propose 
d’attribuer ce prix à Bonntrdot pour son Glossaire des miracles 

Paul Slcver ufésiJent, donne acte aux rapporteurs de leurs conclusions. 

M* b taureau communiaue un mémoire sur Philippe de Grève. ^ 

notifie Jf5ies cour les dimanches et sur le psautier. Ces derniers, qui n ont pas été 
pour les létes. pour u.ma _ Philippe de Grève est très sévère pour les laïques. 

Quintaux clercs il a J ma quils étudicntT» auteurs classiques et même lcsphiloso- 
rh^s ma'.s il trouvc qu'on s’arrête un peu trop aux philosophes et qu on tarde 
[insi ’iTe tourner vcrsla théologie. Il parle aussi de leurs mœurs, mais »1 en I ” ,e . l *5 
la responsabilité sur les maîtres qui donnent l’exemple de 1 indwopUne. Une «g 
?..ï2ïdê la discorde entre les maîtres, c’est l’ambition et I orgueil ; mais a pnnci- 
ratc c’cst le trouble apporté dans l’enseignement par la confusion de l ° utc * 

Ls * û propos de logique, on fait intervenir la physique ; on mcle les ittjtU* 

, ’ codcs^ctc Comme théologien, Philippe était partisan des vieilles méthodes , 

St un con«rvacT“ - Quofque séculier, il avaft de l’estime pour les moines : 

SËi sUiaS àrfts. îass^t 1 ®jrs s ss. 

™ Arnoîl De là* grande indignation contre Philippe : plusieurs de ses contcmro- 
5î[™. lo représentent comme damné. Il semble pourtant qu il ne soit pas si coupable. 

on nrdteste pas comme Guillaume, contre la loi même qui permet le cumul, il 
nritÏÏte contre fabus qu’on en fait. Il adresse aussi quelques remontrances aux pré- 
Fà*s critique les élections, qui sont mal faites, l'iniquité de l administration ecclé- 
»i ’tiaue * c , c __ fout cela suffit-il à condamner Philippe sans appel t 11 nc ,c * e .™ b ** 
nas d’ailleurs Henri d’Anddys a composé, en l'honneur de fnilippe et «pris M 
{L-L une complainte qui est très élogieusc. Mieux encore, Grégoire IX lui prodigue 
uS» Paris., I,I 4 û|. - tin somme, il eut peut-être le carac¬ 
tère °rif; 8 raa!s il n’a rien ‘fait, dit ou écrit qui puisse lui faire un grand tort auprès 

dC M a fiuis Havei signale un vers de Tércnce qui. dans le Victorianus (V siècle* D 
M'I Imffenbjch) porte au-dessus de chaque mot un signe musical (Heçyra . vers S6i , 
au.S P £c rimii/TyTogmphique dans Oin F fenbach. p. 4^1- U 
3ï.à nue ce VTrs (Ut u.uu hominum homo te vivat nunquam quisquam blandior) ajp- 
/Kanfrj* >/tnfiimu ctnon âu dillûj{UC pirlé oruiniirc 
fj*"" 1 du % 0 /St/Z di ArcktolOfia chris- 
,ulï«lï;VG?U d= Roi. interrompu depui. de long, mot, p.r le 

T V cîu1ÏÏ<i 0 e“mmuo U iu <1 rSHdm<>ir. .urdeur monument, indd.u du mudt du 
LouwreKnant Aphrodite Pandémoa a.s„e sur un boue, .uiv.nt le trp.tr.ttd 
ï Sopm dans une statue qui se trouvait à Klis et connue rar une monnaie éléenne 
S l’Soouc U premier de ces monuments est un bas-rcliet de bronze décorant une 
boltï de^miroir -*5 déesse est escortée de deux chevreaux bondissants qui partissent 
avoir ticuré dans l’original de Scopas. On les retrouve sur un second monument ; 
*. r u en trarbre de Disse époque, provenant d Athènes. Par la com- 

SSÎiïîn'liaiS.^/pl’Ûu« “îrtgSc ■ttiqu». M. Collignon conclu, .que cçt 
ci voto ci.'t dédié à l. PanJcmo. athénienne, dont le sanctuaire ae trouvait tur le 
"mm imhi’dtonal de lVcropolc, Il ea. donc permi. de crotte qu'à A t h éna la au.ue 
du culte reproduisait le type attribué par bcopas a la Pandémoa athénienne. 

Léon Dorez. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint*Laurent. a 3 . 
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214 — it«vuo critique d*lil»lolro et tlo littérature» Table méthodique 
des années 1866 à 1890, par A. Gascard, agrégé de rUnitersité, professeur au 
Lycée de Marseille. Paris, Leroux, 1894. ln-8, 317 p. 20 tr. 


Voilà longtemps qu'on nous demande de tous côtés une Table de la 
Revue critique. Elle vient de paraître, et il est inutile d’insister sur les 
services qu elle rendra, d’autant qu’elle a été dressée avec un soin 
extrême, et une scrupuleuse conscience. On y trouvera, rangés métho¬ 
diquement sous trois rubriques, Histoire, Langues et litteratures t 
sciences diverses , les titres de tous les ouvrages analysés soit dans le 
corps de la Revue , soit dans la chronique. Les diverses parties de cette 
Table sont reliées entre elles par rétablissement de nombreuses con¬ 
cordances. On y a joint un index des noms d auteurs et une liste alpha • 
bétique des collaborateurs de notre recueil. L'auteur de ce considérable 
travail est M. Gascard, professeur au lycée de Marseille. Durant huit 
années, M. Gascard a consacré tous scs loisirs au dépouillement des 
quarante-huit volumes de la Revue (de 1866 à 1890 ) et il a fait, sans 
sc lasser, des recherches, et vérifications de tout genre. En annon¬ 
çant à nos lecteurs la Table des vingt-quatre premières années de la Re¬ 
vue critique et en leur promettant de la continuer désormais tous les 
cinq ans, nous devons témoigner hautement notre reconnaissance à 
M. Gascard qui s’est soumis à une tâche si longue et si pénible avec le 
plus complet désintéressement et sans autre désir que celui d être utile 

aux érudits. . _ 

A. Lhüouet 


2 ( 5 . — Helbig. «iulde clan* le* mu*«o. «Tarc»»é©lo*l© elo—lque de 

■tome. Traduction française par M. louttin. Leipzig, i 8 o 3 . 2 vol. in-S, 327 
43 1 pp., chez BacJckcr. 

L’éloge du guide de M. Helbig n’est pas à faire : tous les critiques 
Nouvelle série XXXVII a0 
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qui en ont parlé on été unanimes à le louer. Ce qui motive cet article 
c’est la traduction française que notre collaborateur M. Toutain a eu 
la bonne pensée d'en écrire. Il y a même là plus qu’une traduction; 
M. H. a revu les épreuves, corrigé et augmenté son texte primitif ; 
cela peut s’appeler une seconde édition. Un index détaillé, oü l’expli¬ 
cation des mots techniques a été insérée entre parenthèses, met le livre à 
la portée des voyageurs français qui ne sont pas familiarisés avec la lan¬ 
gue spéciale de la science. Pour nous, gens de cabinet, ces deux petits 
volumes où chaque article est suivi d’une sage bibliographie, nous 
éviteront bien des efforts infructueux. Si l’on avait écrit, à propos des 
grands musées d'Europe — sans en excepter le Louvre — un guide 
concu sur le même plan, les recherches d'archéologie figurée seraient 
moins longues et moins pénibles quelles le sont aujourd'hui. 

X. 


2|^ ( «m L6gond> or llit* Micmac*. By lhe Rev. Silxs 'FcrtiuS Ra.ND, O. O., 
" D. G. L., L. L. D. Wellealcy Philological Publications. New-York and London. 

Longman», Green, and Co., 1894. In-8, xlvj-4Ôa p. 
a, 7> _ Conte» i»o|>ulnlr<*» Malgache** recueillis, traduits et annotés par Ga¬ 
briel Ferraxd. agent résident de France à Madagascar (Collection de Contes et 
Chansons populaires, XIX ) Paris. Leroux, 1893. In-18, xviii-266 pp. Prix: 5 fr. 

I. L’auteur du premier de ces recueils, mort en 1889, ne savait pas 
moins de douze langues, y compris le grec et l’hébreu, et de toutes pré¬ 
férait le micmac |p. xvu). C’est un goût fort avouable, mais que peu de 
gens malheureusement seront en mesure de partager ou de discuter >. 
Il est seulement regrettable que M. Rand ait compromis la sùretc de 
son diagnostic linguistique, en confiant au papier scs vues un peu 
sommaires sur l’identité du micmac kaloosit (jolicï et du grec wîiç 
(p. xxxvi), du micmac kookwes (géant, ogre) et du grec yiyxç (p. 62). 
Mais passons sur ces gentillesses 1 elles sont tort clairsemées, et 1 auteur 
qui les a commises n en fut pas moins un polyglotte curieux, un folk¬ 
loriste intelligent, sympathique, indulgent à i idéal légendaire des pau¬ 
vres illettrés auxquels il prêchait un idéal meilleur. 

Son livre, édité avec soin, avec luxe, avec piété, par Hélène 
Webster, contient un peu de tout, et notamment un peu d’alliage euro¬ 
péen. Si la Cendrillon des Micmacs est assez hideuse et misérable pour 
avoir été révec par une cervelle indigène, et, par cela même, accuse en 
traits beaucoup plus nets que la nôtre, le passage de la nuit à 1 aurore 
que symbolise sa métamorphose (p. 104), la conte de 1 honnête homme 
dupé par le fripon, quoi qu’en pense 1 auteur, n est rien moins 


1. Même sur le» tpéciraen» épars dan* Pouvrage. Il e*t possible que le mot mi - 
jooahjeedtaik * a babc * (p. 67), soit un chef-d’truvrc de création linguistique ; mai» 
il ne laisse pas d’être encombrant: et ainsi de maint autre. 
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qti 1 * original t (p. laSj* au moins pour le début, et l'histoîrç du prince 
ci de la paysanne (p, 154), qui n'a même pas pu prendre naissance 
en terre canadienne, est un des thèmes les plus rebattus du folk-lore Ju 
vieux inonde. J'en dis autant de € la belle fiancée * {p. tS 5 ), dont la 
conquête exige le concours de nos vieilles connaissances, les fameux 
compagnons Fine-Oreille et autres, et des coq-à-l ânç, d'ailleurs amu¬ 
sants (p, 3 z 6), que notre tradition narquoise met sur k compte de Jean 
le Diot. Les triomphantes ruses de cet imbécile — car le servetur ad 
imum est un précepte dont la littérature populaire n'a que faire — sont 
célébrées en tous lieux, et l'histoire du cadavre de la grand"mère placé 
derrière la porte pour être renversé par le premier entrant, qu'ait accu¬ 
sera de l’avoir tuée, a fait le tour du monde; car M, Ferrand ip. 210) 
nous ]a rapporte de Madagascar, à peu près telle que M. R. nous 
l'envoie de la Nouvel le- Ecosse, Le folkdore se répète beaucoup, et ce 
n’est point sa faute ; car ce qu'il sait le moins, c'est son commencement. 
Le saura-t-il jamais? 

Ce premier triage fait, il reste une abondante et curieuse moisson 
d’éléments natifs dont l'authenticité est indiscutable. Voici, d’abord, en 
grand nombre, les contes d'animaux dont les acteurs sont les compa¬ 
triotes des Micmacs : la martre* l'élan, le blaireau, le m art in pécheur, 
d'autres encore, si spèciale me ni indigènes que le dictionnaire anglais 
se tait sur leurs noms. Leurs mœurs et leurs actions sont de celles 
qu'un Européen n'inventerait jamais : l'ours, par exemple, aune fa^ûn 
aussi ingénieuse que nourrissante de faire la cour aux jeunes tilles, en 
léchant leurs cheveux inondés de graisse de caribou (p. 49). Puis, ce sont 
des traits de mceilïs et coutumes indigènes, encore en vigueur aujour¬ 
d'hui (p. xjcxL des demandes en mariage suivant un formulaire officiel 
et consacré de périphrases et de demi-mots (p* 174), de formidables 
mangeai lies, des multiplications Je viandes, des chasses miraculeuses, 
des luttes contre l’Esprit des Glaces, tous les rêves de bonheur qui peu- 
vent hanter le noble bipède de Platon quand Ja faim et le froid k tor¬ 
turent ou k guettent sans répit. Voici enfin des récits historiques, — 
pour autant, bien entendu, que le premier livre de Tite-Live serait de 
r histoire, — sur les vieilles guerres du temps jadis entre les Micmacs 
et les Mohawks; et il va sans dire que les Mohawks sont toujours 
dupés, chassés, surpris, massacrés, et les Micmacs constamment victo¬ 
rieux, d'ailleurs aussi peu magnanimes que possible dans leur victoire 
ip. 300*324). Et, dominant tout le livre comme il domine de sa haute 
taille l'horizon des bois sombres et des rochers mugissants, la figure du 
bon géant Glooacap, une sorte de Gargantua-Prométhée, qui a tou¬ 
jours des provisions abondantes, table ouverte, un pouvoir illimité au 
service de ses enfants, à qui il a enseigné tous les arts utiles; Messie 
aussi, car maintenant on ne sait plu» oh il est* il est parti sur k dos 
d'une baleine pour quelque lie lointaine* mais il reviendra un jour et 
sauvera son peuple de toute souffrance jp. 228]. Souhaitons i ccs frères 
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inférieurs de croire encore longtemps en Glooscap : vertus pour vertus, 
les siennes ne sont pas plus illusoires que celles de la dynamite, et es¬ 
poir qu'elles inspirent est sûrement moins troublant. 

II Le classement, qui manque le plus à l'œuvre précédente, es a 
contraire le principal mérite du livre, beaucoup moins volumineux et 
moins varié, de M. Ferrand, qui se divise en six parties : contes d ani¬ 
maux ; contes merveilleux ; légendes et traditions; contes divers ; Koto- 
fetsi et Mahaka ; chansons, énigmes et proverbes. 

I. Les contes d’animaux sont très suspects d'emprunt. Je ne pai .e pas 
seulement des fables de La Fontaine qui les émaillent : M. F. a raison 
de penser quelles ne viennent point de La Fontaine par le cana e 
quelque adaptation ; mais, à coup sûr. elles viennent de 1 Inde par 1 in¬ 
termédiaire des Arabes : même les autres, en dépit du serment du sang, 
trait de mœurs qui y revient à satiété, et du bizarre animisme qui prete 
des paroles à un personnage mort (p. 4 5 )» scnlcnt lc démarquage c 
placage malgache : la pintade africaine y figure sous son nom swahili, 
tandis que — la remarque est de l'auteur lui-même - la faune îndi- 
cène si caractéristique, n’y joue absolument aucun rôle. 

8 2 Crains contes merveilleux ont aussi une couleur nettement bu- 
doue, non seulement par le fond, mais jusque dans la forme. En 
lisant les moralités ip. loi), parfois multiples ip. u 3 „ qui les éli¬ 
minent il est impossible de ne pas songer i la conclusion sterco- 
typée d’u Pawcatantra : aro ’ham braûmi... La Cendrillon malgache est 
intéressante et s'appelle Sandroy : comme ce nom (p. t a 5 J ne parait rien 
signifier, - autrement M. F. en eût donné la traduction, - on doit 
évidemment le rapporter au français « Cendron ., ce qu. tranche 1 . 

'Tl^LélémenT natif est ici de beaucoup prépondérant, et certains 
récits comme le conte du Gourmand (p. 157), sont naïfs a souhait. 

5 Mahaka et Kotofetsi sont deux maîtres fourbes dont le cycle n est 
pas encore clos par leur mort; car ils curent bien des tours dans leur 
sac et les Hovas sans doute ne demandent qu à continuer leur» trad - 
lions. Avis aux agents du protectorat français : ils ont affaire à forte 
partie ; maisM. Ferrand leur enseignera, par son exemple, comment on 

pénètre l’àme d'un peuple K Henry 


»,8. - La Dlctlonnnlre de r-nclmne languo franc»**®* P« F. GODïFROï 

(Lettres U, V, W. X. Y). Fascicules 7 1, 73 , 74 » 75 . Pans. «p. L. Bouillon. 

Dans la lettre U manquent les mots qui suivent : uberant, ubertant , 

». La dernière partie est fort courte, et les énigmes témoignent d'une bien médio¬ 
cre ingéniosité. U seule vraiment intéressante sc dissimule parmi les chanson , 
car b petite stance de Ramanendrika ne saurait être qu'une devinette. P" b » b,e ®« 1 
végétale ; mais on ne nous en donne pas le mot. et je ne me charge pas de le trouver. 
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fécond, uberté, ulcéraire , qui est bon contre les ulcères, ulcerement , 
ulcération, ultramondain, qui est au-delà de ce monde, ululement, 
ululer, umblette, umbellete, plante ombellifèçe que je ne puis dctinir 
d'une façon plus précise ; unclei} (un baston de mellier unclei d argent, 
i3o5); unguenter, parfumer, unidivers, unissement , unison, umver- 
saire de l'univers, univoque, urbaniste, ureber , hurebec, uretal, de 
l’urètre (le canal urétal) ; urinai , adj., urinaire, urinateur, plongeur, 
urinatif, qui a la propriété de faire uriner, usuratoire, usurpancc, 
uxoricide (xiv* s.), i° crime de celui qui tue sa femme; a° meurtrier 
de sa femme ; uxoricider, tuer sa femme. M. Godefroy aurait pu a - 
mettre uligineux , ulmaire , ulve que Littré donne sans aucun exemp e. 

La lettre V a fourni au laborieux lexicographe une ample récolté, 
quoique les omissions soient très nombreuses. On n’y trouve pas . 
vacablc, vagabond, errant, vacant , pâtis communal, terrain vague, 
vaccin , airelle, vachette , jeu de hasard, vacillage, vacuation, vagation 
au sens de « licence » ; vagnon, sorte de prune, vagueux, r erran , 
oo houleux; vaillableti , va/ro/é, bigarré, valescence , vallatoire vallon- 
ceau, petit vallon, valueux , qui a de la force, vannereau, d.m. de 
vanneau, vaniloqucnce, vanitude, vanité, vannequin (une pipe de cui¬ 
vre et un vannequin, 1331 ) i vanteusement, vaporaire, vaporal. vapo - 
ratiy, vaporation, vaporer (x,u*s.). Quelques-uns de ces mots semb en 
n'appartenir qu’à la langue du xvf siècle, mais ils mentaient autant 
d’être recueillis qu e vanter eau, vectigal, venuste, verbasce, vernan , 
qui n’ont été en usage qu’à la même époque. Manquent encore : var. 
denette, engin de pêche, varrole, poisson qui m est mconnu, 
vasiere, oiseau qui fréquente les marais, vastitude. vauLeur , celui q 
abat avec une gaule, vaunéantise, veautre, bauge veautr enunt veu 
troir , véhémenter, faire violence, veilleresse, gar icnne e nui » 
lotte, gland du chêne dit esculus, velaron, vèlar, veluette . 
vemoison, poison, vendengeure, vendemeresse , letiemqu ,_ ' 

celui qui évente, ventine, coup de vent (une yentine le hstheerà 
terre, t 385 ) ; vent os it if, flatueux, ventuosité, signifiant «vantardise ». 
Il faut ajouter à cette liste : vcrbatcule. verbalement, verdeux, vtrrficr, 
grenouille verte ou des haies, ver dot, verecundieusement , 
vergeat, engins de pêche, verger et, peut verger, ver genre, vergeture, 
verluie, . marée qui sort de U rivière de Seine *ng~, ™>u 
vérin, sarment de vigne. Il y a un autre venn dont le sens me parait 
fort obscur: « ung autre calice en vérin bcnict doré, taat »)• 
leuse ? . Prenez une herbe qui est appelée verme.lleuse, et en médecin 
silage („v s.) . ; pour m’éclairer, j’ai cherche s.lage, dans le diction¬ 
naire de M. Godefroy, mais inutilement. Vermerie. verm.cu/ar.rve- 
micule, vermiculeux, vermillerie, vermoulueux, mots qu. ont la meme 
origine, sont absents. Citons encore pour fin.r : verm.Hosrre vernacn/e 
Jsele, sorte d’arc de triomphe, versicule avec la ^ 

« verset ., versifier , diversifier, vertauch.er, bondonner. vert,g.’, . 
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verveux, capricieux, vescerie champ de yesces, vesprematin, veterne. 
torpeur, veterneux , veternosité, vieillette, ivraie, vignolle , vignolaine, 
noms variés de la mercuriale, vilipend, mépris, vimenierc , oseraic, 
viperé, vipérin, viperon, vipereau, virevite, girouette (du xn*au xvi* s.), 
virole, espèce de chenille, v/ro/er, vitilige, vivijiement , vivificur , 
etc. etc. 

M. G. a enregistré vannage, vannier , vernissure, viditner , etc., mots 
auxquels Littré n'a pas donné d'historique. A-t-il ignoré les suivants 
qui en sont également privés ? Vannet, varangue, ventelier, ventouseur, 
venule, veratre, verbosité, vergeron, vermiculé , veroter, versicolore, 
vespertilion[ du xiv* au xvn« s.), vidimation , violâtre, vuidangier. Quel¬ 
ques mots sont restés sans explication, comme varon qui signifie « len¬ 
tille », et a tache de rousseur », sans figuré qui a échappé à M. G. 
Vasion = plat, verdeclokc = cloche qui sonne le couvre-feu, 
viticelle = couleuvrée blanche, et vra/i = grenouilleltc. Vasse qui 
n’est pas autre chose que « vase » doit être défini par « marais », et 
vignier (j'en ai un exemple certain) ne veut pas dire « cultiver la vigne », 
mais « unir, aplatir». Sous Vaudoisie, M. G. ne cite que des extraits 
où ce terme signifie « hérésie des Vaudois » ; il y en a d'autres oü il est 
synonyme de « sorcellerie ». Vinotcrio au sens d’ivrognerie n’est pas 
mentionné. La plupart des vocables qui commencent par la lettre W 
sont des pays picards ou vallons. Quelques-uns font défaut, comme u f an- 
gile, évangile, waulour, conducteur de trains de bois, wendele, wauler, 
se weinteler, se witreler , se vautrer, wellouwey, velours, welne , 
J’ai envoyé à M. G. plusieurs exemples extraits des bancs municipaux 
de Saint-Omer que M. Giry a publiés comme documents à la fin de son 
histoire de cette ville. Pourquoi essaie-t-il de nous jeter de la poudre 
aux yeux en renvoyant aux Archives de Saint-Omer, au lieu de citer 
simplement « Giry, Hist. de Saint-Omer, p. 434, 488, etc. (Voir les 
articles winscrode, winscroder , yeke). On trouvera dans le y5* fas¬ 
cicule une longue série d’errata, laquelle est encore bien loin d’êtrecom- 
plète. Je note que M. Godefroy a mis à profit pour la lettre T quinze ou 
seize de mes corrections : il m’a cité deux fois, ce qui est tout à fait 
extraordinaire. Cest ce que je démontrerai en rendant compte bientôt 
du Complément, car le dictionnaire de l’ancienne langue se continue 
sous ce nouveau titre. 

A. Dklboulle. 


*19» — Notice biographique MU» P. de Itontnr«i, par Ch. MaRTY-LAVKAUX. 
Pari», Alphonse Lcmerrc, i 8 g 3 , in-8 de cxxvii p. 

Cette notice a le grand mérite de contenir diverses choses nouvelles. 
Dès la première page M. Marty-Laveaux explique ainsi comment, venu 
après tant de biographes, il a pu trouver une aussi abondante moisson : 
« Plus que tout autre, Ronsard s’est raconté lui-méme dans ses vers, 
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avec un luxe de détails qui facilite singulièrement la tâche de ses bio¬ 
graphes. pour peu qu'ils prennent Sa peine de lire avec attention et la 
plume à la main, > Il faut croire qu'il est bien difficile de lire ainsi* car t 
depuis plus de trois siècles, on a répété touchant la vie et les œuvres de 
Ronsard des assertions que ses confidences poétiques ne permettaient 
pas d'accepter, M. M.-L. a lu et relu avec tant de soin et de sagacité 
les œuvres complètes de Ronsard, et même certaines pièces qui n om 
pas été reproduites dans les éditions du xvi 1 siècle et du xix r , quil na 
rien bissé échapper de ce qu'avaient néglige ses prédécesseurs* A l’étude 
minutieuse des testes il a joint l’étude minutieuse des lieux et il a 
retrace (p. vi-vm] b description la plus exacte que nous ayons du châ¬ 
teau de la Poissa nière* berceau du poète a , Recueillons (p, xl) cette juste 
observation au sujet de la date de naissance de l auteur de la Franctade, 
date qui reste incertaine : t Concluons que Ronsard est ne u une date 
assez rapprochée de la bataille de Pavie (34 tevrier i5a5j et qu il a sans 
doute un peu violenté la stricte exactitude des faits* pour rendre. plus 
frappant un rapport qui flattait son imagination et surtout su vanité. > 
L'auteur conteste pour de bons motifs (p* xi\-xxi] la mésifUelligetKC qui, 
selon de nombreux historiens* parmi lesquels on a le regret de compter 
Michelet, aurait existé entre Rabelais et Ronsard, Il rappelle que le plus 
ancien témoignage de cette mutuelle animosité prétendue a été fourni 
à la jin du xvn e siècle par Bernser [itsqjl, et ses objections ne laissent 
rien subsister d’une légende aussi persistante que peu sondée. I’iüs loin 
fp. xxviil, il nous révèle,, en invoquant un témoignage important de 
cTAubignéj, dont on a négligé jusqu'ici de tirer parti, le véritable nom 
de la C$3$mdre chantée par Ronsard, qui était de Pré, tante de 
cette Diane de Talsi qui fut tant aimée et célébrée par l’auteur de Y His¬ 
toire universelle. Reproduisons* comme petite curiosité d histoire litté¬ 
raire* cette rectification d'une erreur trop répandue ,p T xlviii-xliïI * 
« Les personnes d'utic demi-érudition ont volontiers a la bouche ces 
beaux vers attribués ü Charles IX : 


r, Notamment la dédicace (A F , de Pascal du bas pals dt Languedoc} du Bocage 
, .534}, renée enfouie dans «t!e premia publication, oh. scs Étf.ieurs nonl pmi 
itmpé à l'alla chercher. Cette dédicacé e« la première forme« l 3 m ” 11 t V'iï. f 
par aucun critique - de ta célèbre && autahios^phique adressée a Rcmy Bdkau 
M. M.-L, donne de curieux détail sur tes circonstances qui impatient Roatinl à 
laisser de côte le - cher Paschal » f entièrement démonétise et a lui substituer, sis ans 

plu® Urd h le * cher Bdleait , . . 

■* M .L dit fs. .1 : : ; « Si noua avons un peu insisté sur ia description »i 

souvent reproduite <1, «Ile demeure, e’eet pour natter qdelqu» interpréienoit. qui 
nous ont sers «rosée.,.. » Void un des points érl.ircis per le discussion Je 1 ha¬ 
bile critique ip. ti) ;. Une i'en.rc cites ^anciennes inscriptions] ««enl èvent. s= 
refile prevue sur tonies les fenéircs ci s'impose comme on. fensee 
di'jirf parf/r, On l'a diversement interprétée cl 1 on en n Lié cliercncr issu 
sens qui. suivant nous, se présente rie Itli-mfise. Ca dMX (note ‘•WJ** ' “ 
diquent-ils pas «rut simplement que cd rnannir esi a emeure LL i 1[ 1 1 
sûfi matin:* sor> étape dernière avant Je départ hnal ? ■> 
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Tout doux également nous portons des couronnes ; 

Mais, roy, je les reçoit, et poète, tu les donnes. 

Malheureusement nous sommes forcé de les détromper; jamaisce prince 
n’a exprimé des idées aussi libérales, dans un style aussi cornélien. 
C'est en pleine Fronde que ces vers ont été écrits. On les trouve pour 
la première fois dans une Histoire de France , publiée par un certain 
Jean Royer. Assez mauvais poète, il se piquait cependant d’écrire des 
tragédies, et était fort lié avec Rotrou. Peut-être celui-ci est-il pour 
quelque chose dans les vers en question, fort analogues à la nature de 
son talent 1 . » M. M.-L. incline à croire (p. lui) que Ronsard, étant 
curé d’Évaillé, combattit, en i 562, les protestants les armes à la main. 
Il me semble que ces combats ont été fort exagérés et qu’ils se réduisent 
à de petites escarmouches 2 . Ce qui est plus certain, c’est qu’en la meme 
année Ronsard, comme poète, attaqua les protestants avec « une vio¬ 
lence sans égale », surtout dans le Discours des misères de ce temps 
composé en novembre ou décembre. Avec M. l’abbc Froger, l’auteur 
de Ronsard ecclésiastique (1882), M. Marty-Laveaux ne met pas en 
doute la prêtrise de l'ami-platoniquc et du chantre d'Hélène de Sur¬ 
gères. 11 décrit avec plus d’exactitude que tous ses devanciers les der¬ 
niers moments du € prince des poètes françois » et les funèbres homma¬ 
ges qui lui furent rendus; il reproduit, au sujet du Tombeau, un recueil 
d’éloges et d’élégies en l’honneur de Ronsard, une curieuse lettre iné¬ 
dite écrite par Claude Binet à « Monsieur de Saincte-Marthe trésorier- 
général de France à Poitiers », le 24 janvier 1 586 (manuscrit 292 de la 
Bibliothèque de l’Institut) 3 . Beaucoup d’autres documents sont réunis à 
l’Appendice, les uns déjà imprimés, mais rares et peu connus, les autres 
entièrement nouveaux (pièces, au nombre de trois, relatives à « Loysde 
Ronssart », père du poète; lettre de tonsure de Pierre de Ronsard; 
lettres (au nombre de deux) de Marguerite de France, duchesse de Sa¬ 
voie, en faveur de Ronsard), etc., le tout suivi d’une très intéressante 
note sur les ouvrages du poète supprimés ou perdus. 

En lisant cette notice biographique, où le savoir est à la fois si abon¬ 
dant, si agréable et si solide, je n’ai pu m’empêcher de souhaiter à tous 
nos célèbres écrivains d’auticfois d’être l’objet d’un travail semblable, 
c’est-â-dirc à peu près définitif. T. de L. 


1. L* rectification avait cté déjà proposée par Édouard Fournier (é Esprit dans 
Thistoire), mais d’une façon bien moins précise. On pourra désormais en toute cer¬ 
titude rapprocher les vers prêtés par Royer à Charles IX des vers prêtés par Meusnicr 
de Querlon à Marie Stuart. Les deux pastiches ont eu un égal succès et je crains que, 
malgré toutes nos réclamations, ce succès ne dure longtemps encore. 

a. Th. de Bcie est beaucoup plus affirmatif que le président dcThou. Si je ne me 
trompe, il n’y aurait eu qu’un fait unique, un simple accident, et encore le curé- 
poète pouvait-il invoquer l’excuse de légitime défense, puisqu’il s’agissait de châtier 
des bandes qui pillaient les églises autour de la sienne. 

3 . M. Ludovic Lalanne, dans son inappréciable Dictionnaire historique Je ta France 
(article Binet), avait, depuis longtemps, signalé les lettres autographes du biographe 
de Ronsard conservées en la Bibliothèque de l’Institut. 
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220. — Schiller. J.*nnn** .l’Arc, édition classique, par Emile Hksrt. Paris. Belin, 

1894. In-8, xxxi 11 et 33 i p. 

L’introduction est intéressante et soignée; M. Emile Henry montre 
qu'il connaît le sujet, qu’il a lu les sources, et il a pour la Pucellc autant 
d’enthousiasme que M. Fabre. Le commentaire est d une richesse 
incroyable; histoire, géographie, textes grecs, latins, anglais, passages 
parallèles, explications grammaticales, étymologies, tout y est. et nos 
professeurs profiteront plus encore que nos élèves, de cette abondance 
de notes. Mais n’y a-t-il pas excès? A quoi bon donner des étymologies 
qui ne sont pas absolument certaines? Pourquoi dire que cilen vient du 
vieux nordique ilki (p. 1 3 a) et parler de cutis à propos de//tl/ftf (p- 290)? 
Pourquoi citer tant de mots du gothique et de l’ancien haut allemand." 
P. 3 y, Dcgen n’est pas une métonymie; le mot est absolument different 
de Degen, épée, qui ne parait guère qu'au xv* siècle; c’est un vieux mot 
germanique qui signifie c garçon » et qui piit par la suite le sens de 
« serviteur * et de • guerrier ». P. 67, Ebbe ne peut être rapproché 
d’eben . P. 71, il fallait expliquer plus longuement tagedingen. P. 81, 
même observation pour wi\ag6n. P. 107, la note sur Er^bischof est 
obscure, et il fallait la développer; qui comprendra que ce mot c est 
dérivé de deux mots grecs *?; la liaison manque. P. 1 85 , Not und Tod 
est une assonance, et non une « allitération ». P. 216, lire Rühl et non 
Rhül. P. 290, peut-on dire que Un * indique parfois quelque chose 
de monstrueux, de méchant »? Ces remarques, et d’autres qu’on ferait 
encore, n’atténuent pas la valeur du commentaire de M. Emile Henry 
qui lui a coûté sûrement de longues et laborieuses recherches, son 
travail, à tous les points de vue, sera très utile, et il n’y a pas un de 
scs collègues qui ne trouve à prendre et a apprendre dans ce com¬ 
mentaire si plein. r 


221. — John G. Alger. Ruthor of c lhe New P«ri» Skcuh Book ». KnglUbmcn 
lu Ilio Frrnrli iievolatlon. London. Sampson t.ow, Marston, Seartc et 
Rivington. 1889. In-8, XL et 36 + p. 

22 a. — Id. GlimpM* or iho Prench Revolntloa. myib— Idrnl. 
rt-clltlc». London. Sampson Low., 1894. ln-8, xi et .-o 3 p. 

M. Alger a, dans son premier ouvrage, traité avec succès un sujet 
curieux. Et non seulement il l’a traite heureusement, mais il a su y 
mettre de la méthode et de l’ordre; il l’a très nettement, très clairement 
divisé, et grûcc à cette lumineuse disposition des matières, il intéressé, :1 
attache le lecteur d’un bout à l’autre de son volume. C’était là l’écueil. 
On peut encore, à force de temps et de patience, recueillir dans les docu¬ 
ments inédits et imprimés une foule de détails; mais répartir ensuite 
sous des chefs distincts ces innombrables particularités et faire un tout 
agréable, un lumineux ensemble de cette longue suite de notices, vo ’ a 
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le difficile, et en somme, l’essentiel. On ne pourra qu’approuver et louer 
le plan adopte par M. Alger. Il nous présente successivement les Anglais 
prisonniers de l’ancien régime, le personnel de l’ambassade anglaise (duc 
de Dorset, lord Fitzgerald, comte Gower), les Anglais qui paraissent à la 
barre de rassemblée, comme Pigott et Paul Joncs, les enthousiastes 
comme Helene Williams, Mary Wollstonecralt, Oswald et Christie, les 
outlaws cl les conspirateurs (Paine, Vaughan, Muir, Pcrry), les immi¬ 
gres et émigrés (il n'a garde d’oublier Wordsworth), les prisonniers, les 
guillotinés, les terroristes. Le volume se termine par quatre chapitres 
intitulés « dans les provinces » ; « après la Terreur »; Paris rouvert »; 

« les prisonniers de Napoléon ». Un appendice renferme des documents 
inédits d'assez grande valeur, une lettre de Sir W. Codrington, des 
récits de bénédictines de Paris et de Cambrai, du capitaine Whyte 
(prisonnier de la Bastille), des listes de captifs en 1793 et en i 8 o 3 . Nous 
ne ferons qu’un reproche à M. Alger : il indique trop rarement scs 
sources, et il aurait dû mentionner plus souvent au bas des pages les 
archives et les publications d’oti il a tiré ses documents. Quoi qu’il en 
soit, il a fait des recherches très étendues, et son livre est fort recom¬ 
mandable l . 

Le second ouvrage de M. A. a le tort de rappeler trop fréquemment 
le premier, et l’auteur y revient longuement sur des personnages qu’il 
nous a déjà présentés dans ses Englishmcn, notamment sur Pigott, sur 
Dillon, sur Arthur. Il semble qu’il ait pris moins de soin à ce second 
travail et qu’il l’ait exécuté plus rapidement; on y trouve plus d’erreurs 
et de légèretés que dans l’étude précédente s . En outre, il ne raconte 

1. Quelques lacunes et erreurs inévitables dans un volume qui foisonne de dates et 
de détails. P. 75, consulter aur Mary Wollstonccraft la biographie deSchweizcr com¬ 
posée par Hess et éditée par Baechtold (Berlin, 1884, p. 5 a, i 63 , 248); — p. 79 > 
Christie avait quitté Paris avant novembre 1793 puisque Scemmcrring la vu .t 
Francfort le 8 octobre ( For s ter s Briefwechsel mit Sarmmemng p. Hcttncr, 1877, 
p. 641); — p. 87, voir à propos de Paine la lettre qu’il écrivait à Danton et que Taine 
avait communiquée à notre recueil (Revue critique, 1879, n* tt, p. ait); — p. 118. 
cf. sur Wordsworth le livre de Bussicre et Legouis, Le général Bcaupuy. 1891 cf. 
Revue critique , 189t. n° 16); - p. » 53 , il ne fallait ras oublier de dire que Kilraainc 
eut, en effet, le c command in chief » qu’il désirait; c’est lui qui succède à Custinc 
et que Houchard remplace à l’armée du Nord; — p. 17*» Arthur Dillon comman¬ 
dait. non l’armée des Ardennes, mais la division de Maubeuge et le camp de Pont- 
sur-Sambre; — p. tqb, Theobald Dillon entra & Dillon infanterie en 176a et non 
en 1761 et c'est la Législative, et non la Convention, qui accorda une pension à sa 
« compagne >j — p, 177, O Moran avait en face de lui les Hollandais, et non les 
Autrichiens, et il est faux qu'il ait été arrêté parce qu’il refusait de boire h la santé 
de Marat; — p. 189, on aurait dû consulter et citer la lettre sur la Belgique de George 
Gricve, • citoyen des États-Unis de l'Amérique au citoyen Denis de la section de 
Marscillo, à Paris » (clic est à la Bibliothèque nationale); — p. it6, lire Soultq et non 
Soult. 

j. P. 53 . Chauraettc n’est pas le Père Duchcsne (cf. p. 170), et quelle idée bizarre 
de voir dans le prénom de quatre membres du gouvernement de la défense nationale 
(Jules Trochu, Jules Favre, Jules Simon, Jules Ferry), une trace de l'imitation clas- 
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que des faits connus. Mais il a toujours la même habileté, le même 
savoir-faire, et il ordonne adroitement son sujet. Dans un premier 
chapitre, intitulé mythes t il réfute les légerufes (la vision de C&zotre, le 
verre de sang de M* e de Sombre tiîl, T empoisonnement du serrurier 
Gacnain, le banquet des Girondins, l'épisode du Vengeur, etc}. Sous le 
titre utopies il parle des réminiscences classiques de la Révolution ( de 
l'imitation de ^Angleterre et de l'Amérique, de l'esclavage, du mariage, 
des académies. L'adoration des mages - titre bien subtil nous présente 
Cloots, O E avide, Miranda. Paul Joncs, Swan et d'autres. Puis viennent 
Prophétesses et viragos (Theroigne, Louise André, Rose Lacombe, 
Olympe de Gouge, etc ], les enfants (théories sur l'éducation, JtiHten, k 
mère de George 5and, considérations sur les enfants nés sous b Révo¬ 
lution), le tribunal révolutionnaire jles juges et les jurés, 1e public, bs 
victimes et leur stoïcisme), les femmes (les Vierges de Verdun et les 
Carmélites de Compïègne), les prisons (tableau des prisons d’après Nou- 
garct, REmilTe, Daubait, Pdahatite, la comtesse de Béarn et Alexan- 
drinedes Ëcherolles , L'énumération de ces huit chapitres montre assez 
que M. Alger n'a fait qukn recueil d’anecdotes, d ailleurs très joliment 
arrangé: ce n'est même pas un tableau d'ensemble, ce ne sont que des 
lueurs, des gïimpsçs* 

A. Oit'QUET, 


21?, — E, GuiLLOrt. p t .rl-3lnh..n. I.«l PWMB *> MllHJIM|UP «Kl* < 
(iTafl.iTaa^. Farls, Leroux, 1834. In-it, p. 

224. — tii, L*» comptât* militaire* IG Conralat el 1 Fmplre. Paris. 

Piaf». IÜ 04 , In-B, 179 pn 3 ÉTn 

Le récit de l’épisode de Pon-Mabon est intéressant et le plus complet 
qu'on possède. M. Gui J Ion a fait exprès le voyage des Baléares cl il a 
composé son œuvre d’après les documents qu il a trouvés dans ces îles 
ainsi qu'aux archives de France, Il trace donc un tableau a k lois exact 
et attachant de Minorquc sous la domination britannique. Ruia il expose 


«quel; — p. 5û il y irait mieux à dire sur l'irmUlion de l'Amérique, et Brissot. ta 
tes comparaisons entre les deux guerres! — p. Forsier pareil pour Paris n lt fin 
de mars 179?, et non en juillet, ci il avait à vivre, rum pli» fev jrMrJ, mais pas 
même un an, puisqueI mourui en janvier 1794. ^ non, comme dii M. Alger, en 
jaillit, ec qui d'ailleurs ferai!, non pas mais juste une année: — p. tat, 

pour Swan. je renvoie encore M. A. à la biographie de Schwazer, citée plus ttauc ; 
— p. 141, Lire Paiocki ei non PùîQtki f clfp. 148, Basire au lieu de Battre, — p. * 7 ^p 
tes Roland ont encore, quoi qu'en dise l'auteur, de» « living descendants n, — p, ql. 
ta descendance de Fouché est connue, et il y a ü Stockholm un du* dtXrauie, — 
p. r ,3. lire MkikI et non Maniel , - p. 53,, Uverjjne était lieu tenant colonel de 
ftouerguc, et non * capitaine *; — p. 225, l’épisode des vterges-ik Verdun n .1 etu 
traité que d'après Cuvillier-Fleury et Mérat « coniiem quelques iHxttiItuda 
.;commç, par exempte, que le prince royal s'entretînt avec Ici tÆurs W iiirin, ^ c ^t - 1 ■ 
M'” Moflundj; — p. 307. Bt» Hanriot et non Henri nu 


* 
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les préparatifs de l'expédition française et raconte ce combat naval du 
•o mai 1736 oü La Galissonnière - qu’il a très justement t.re de I ombre 
et remis en pleine lumièr. - vainquit l’amiral Byog. et cet assaut du 
fort Saint-Philippe qui rendit le duc de Richelieu si populaire . Vîem 
ensuite un chapitre, le sixième, oü M. G. nous dit ce que fut l o £ u ' 
pation française sous le comte de Lannion, nomme gouverneur de 1 .le 
L’administration civile, dirigée par l’intendant Antoine de Causan, est 
l’objet d’une étude attentive; elle fut très prévoyante et descendit jus¬ 
qu’aux plus petits détails; elle sut améliorer les finances prévenu .a 
disette, soulager la misère, développer la culture morale ; Lannion e 
Causan se concilièrent l’affection des habitants; tous deux marchèrent 
du même pas dans l’exécution de leur tâche et ne furent jamais en 
désaccord. Le dixième et dernier chapitre de ce travail est consacre .1 
l’évacuation de Minorque que le traité de i 7 63 rendit aux Anglais. 

Néanmoins, après la guerre de indépendance américaine et maigre une 

réinstallation des Anglais qui dura quatre ans environ (1,98-1802). 
pile redevint espagnole. Le fort Saint-Philippe, oü a flotte notre pavillon, 
n’est plus qu'un eutassement de ruines. Mais, dit M. G. « e peup e ..c 
soutient d'avoir quelques années appartenu à la France et ,1 s en 
souvient pour l’estimer et l'aimer, et non, comme on fait ailleurs, pour 

la dénigrer ». 

En même temps qu’il publie son étude sur Port-Mahon M..G.JUt 
paraître un livre sur les complots militaires sous le Consulat et 1 ^mp - 
Il raconte successivement, d’après les documents inédits «te archives 
les complots de Paris et de Rennes en .802, le complot d Oporto dont 
le capitaine Argenton fut le principal instrument et la victime en 1809, 
les intrigues de Fouché et de Be.nadottc en 1809, la conspiration de 
Malet en ,8,2, les complots de Tours et de Toulon «««»»*•£ 
trahisons de la campagne de 18. 3 , l'abandon de Murat et la défection 
des maréchaux en 1814. Le récit pourrait être, par endroits, plus détaille, 
et il y a certains épisodes qui méritaient d'étre développes davantage, 
par exemple, les intrigues de Fouché. On regretter» de ne rien trouver 
d’original sur Malet, et pourtant il y avait la à glaner encore. On rel - 
verade même certaine, exagérations; est-il bien vrai qucNapoeonn», 
iamaispu faire croire à la soliditéetâladureedesonœuvre », est-.l bien 
exact qu’une . même conspiration immense et latente . ««couvé dan, 
l’armée pendant le Consulatet l’Empire? Les trois d«n.«rs chaprtres du 
volume ne sont-ils pas un remplissage? Les trahaons de i 8 t 3 et la dé¬ 
fection de Murat cl des maréchaux appartiennent-elles véritablement au 

,. M. Guillou dit (p. 58 ) que • l’assaut de Bergop-Zootn et de Maastricht **'« 
dépassé»; il n’y eut pas d’assaut à Maastricht. Et pourquoi nultt su '“ r f 

de citer, au moins en noie, la pa R e si rire et animée du Siec/e de Loirfa X» 
Pourquoi si peu de détail» sur celle prise mémorable du Fort Saint-Philippe. 
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sujet et rentrent-elles dans ces « complots * dont l auteur entreprend de 
raconter l'histoire? Jomini passant à l'ennemi, Moreau figurant dans 
letat-major des allies, Bernadotte devenu prince de Suède et cherchant 
à obtenir la Norvège pour sa nouvelle patrie et peut-être la France 
pour lui-même, Murat traitant avec l'Autriche pour conserver son 
royaume, les maréchaux exigeant l’abdication de Napoléon pour faire 
la paix et assurer à la France un repos nécessaire, sont-ils des conspi¬ 
rateurs, font-ils des complots militaires ? Mais la lecture de ce livre, 
semc d'anecdotes et rempli de faits curieux et souvent inconnus, est fort 
attachante. L'auteur démontre, dans son récit de la conspiration de 
Rennes, que tous les détails donnés par Marboi sont de pure fantaisie. 
Il retrace assez longuement le dessein qu'avait conçu le maréchal Soult 
d’échanger son duché de Dalmatie contre le trône de la « Lusitanie 
septentrionale * et les chapitres qu'il consacre au capitaine Argcnton. a 
ses entrevues avec Wellington, à son procès sont évidemment le clou 
du livre; l’épisode valait la peine d'être connu, et M. Gu.llon la par¬ 
faitement élucidé d’après les documents des archives de la guerre, des 
archives nationales et la correspondance de Wellington Signalons 
encore les pages consacrées au triste générai Sarrazin, aux Philadelphes 
qui ont vraiment existé, mais dont le rôle a été plutôt maçonnique que 
politique, au colonel Oudet si faussement grandi par Nodier, et au 
général Guidai. Ce livre est donc neuf en plusieurs endroits et une des 
bonnes études qu'on ait publiées dans ces derniers temps sur la période 

impériale l . 


123. - Un «Kent politique A iWe de. A»».e.. Corrcspondâncc de Pierre 
Chépy .vcc le ministre de» Affaires congères (mai 1794). publ.ee 

par R. Delachskal. Grenoble, impr. Allier. 1894- l n8 r 4*» P- 


M. Delachenal avait déjà fait paraître une notice sur Pierre Chépy 
qui fut, en 1793, l’apôtre du jacobinisme à Grenoble (cf. Revue critique, 
1891, n° 16). Il l’a remaniée et nous la donne ici sous forme d intro¬ 
duction. On lui saura gré d'avoir reproduit les lettres que Chépy écri vait 
au ministre des affaires étrangères. L’agent y dénonce avec une impi¬ 
toyable sévérité les généraux et les officiers de tout grade; il donne une 
foule de détails, tantôt vrais, tantôt taux, sur les événements dont Lyon 


I. P. 16. Delm« n’a puélé ««c de l’École mil! taire ; - p- 37 . le mot anarcMilla eus- 
tait dès le début de la Révolution ; - p. .49. » œr '' bc, « «J*>" Dornborg, elles 
dates du 20 et du 2. avril sont i«aaete.i-p.i 5 l,Sdull. ete tué, non dan.une aorue. 
mais dan. les rues de Stnlaund; - U.. Brunswick n a pas etc l«é a Auerauedti - 
p. .7., lire Guiot et Colaud au lieu de Cay» t et Colt**J; - p. 2J9. lira Jenobon et 
non Jan-Bo»;- p. 247, Molitor eat né* Hayange.et non * - r- a21-211. 

SI. Cuillon prouve la ir.hi.on de Gutdri ; mai. Albert Duruy avait cite av.nl lui. « 
tout au long, le document irréfutable, et il eût f.tlu le dire. 


/ 
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ni k Midi filaient le théine; il retrace se* propres travaux, et la façon 
dont il emploie, comme il dit, ses moyens physiques et moraux pour 
électriser le peuple. M. Dcladienal a joint à ces lettres quelques autres 
ducumcnts qui se rattachent à la correspondance ei la complètent. Il 
annote son texte avec grand savoir et il raccompagne d une table géné¬ 
rale, Sa publication, exacte, scrupuleusement laite, admirablement 
soignée il tons égards, mériie les éloges et h gratitude de tous les ama¬ 
teurs d'bistoire révolutionnaire 1 , 

A. C. 


= 26 - — Rod. EtKUM. Xivlar Vaumnnn, nrelitvtile tle 1m ville do CtiLtum* 
i-iHua). Notice biographique ce bibliographique, Mulhouse, Rader, iSgî, 

in-& 75 p+ 

Mossmann a été un de nos collaborateurs et la Revue critique a rendu 
compte de la plupart de ses publications, et notamment de son Cartu - 
laîre de Mulhouse, l'œuvre la plus importante qu'ait jamais abordée, 
depuis Schocpflin et Grandi die r, un savant alsacien. Aussi avons-nous 
lu avec autant d'émotion que d'intérêt la notice que M. Rod, Reus 5 a 
consacrée au modeste et savant archiviste de Colmar. M- R. disposait, 
pour la composer, de quelques notes que Mossmann lui avait données 
autrefois, et d'une longue correspondance qu’il avait entretenue avec 
son confrère et ami durant un quart de siècle. H a su hxer les traits 
saillants de cette belle figure ; il rend un juste hommage â la mémoire 
de l'homme, du savant et de l'écrivain ; i! nous te fait voir plein d'hor¬ 
reur pour la phrase t ne voulant que des faits, ne visant qu’à compléter 
et à rac liber nos connaissances sur des points précis de l'histoire d'Alsace, 
qu'à être exact et impartial ; il nous donne une liste aussi complète que 
posîibk des travaux, disséminés un peu partout, de Mossmann [p. GG-yS). 
Mais k travail de M, R, n'est pas seulement une biographie : c'est encore 
une page Jbiitoire* Tout en racontant la vio de Mossmann, M* R, 
retrace le mouvement intellectuel Je l'Alsace; il fait passer devant nous 


1. Nous ne croyo i • a pouvoir micui témoi^cr nuu«: estime çt notre reconnaissance à 
M. Delücbcnal qu'en lui soumeiunt quelques observations ; p, 3 o, La r tuée se retira 
sur Bouchai a, et non sur Valencienne*: — p. 35 , le duc de Chartres était Hcutc- 
napt-gtn£rst. et RO El ddc-Jc-Camp Je ÜU mouriez; — p. bo. J a note sur Hyaçinto 
Je Rûisi n'est pas «acte; cf. ExpêJ. Je Ciulfoe {p, 3 J: — p. 7g, Fn-tièna doit être 
le Fcrrier dent il tuquQtiaa dans Wiir&nbourg (p + -30}; — p. 1 to, lorsque Cfoépy 
parle des. rois du Calvados, il tü-ît allusion à ta pidee dramatique rat éu 

Calvados^ — p. îiï, lire, au lieu Je Brigua, Brigue ou fcSriegî — p, 14&, Lnviietie 
commandait Le bataillon des Lombards, et non celui de la section des gardes frârt- 
faîses; — p. 164, GiloL ai pis « défendu s Landau qui notait pas assiégé à ecue 
époque, ci c'est en aoiii, et non en mai, qu'au le proposa pour le commandement de 
Vannée du Rhtn (cf lia et ig&j; ™ p. a&i, lire Le Michaud cl non 

LemieeSUdj. — p 3ü5, V illjmai.et etail-il ilùra général de diviaiûQ i Voir Uoissounadc, 
L,‘i vo fouir de U Ciurintt, 4S. 
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Louis Hugoi, Ignace Chatiifour, Frédéric Engel-DoUfus* et en nous 
montrant l'attitude politique de Mossmann en 184^ en relatant les 
débuts du procès de Besancon, il expose là situation des partis en Alsace, 
Parmi ks pages qui nous ont frappé, nous citerons surtout celles ois 
ramttiê de nos deux collaborateurs s’usi scellée par une entière com¬ 
munauté de convictions sur le rôle de la véritc scientifique et le devoir 
de l'affirmer au milieu des plus violents bouleversements politiques » 
> p. 41 44!; la lettre de M. Reuss à Mossmatm et la réponse de Mossmann 
leur font honneur à tous deux, et personne ne refusera son estime, sou 
respect, je dirais même son admiration 4 ces deux hommes qui ne 
changent pas, malgré ta catastrophe, leur manière de voir, qui cherchent 
plus qu'autrefois, puisque le présent est plus sombre s une eons-olaEÏon 
dans le labeur scîcntihquci qui s'attachent à n sauver du naufrage les 
deux biens les plus précieux, sans lesquels la vie n aurait plu^ ou valeur, 
F amour d'un travail sincère et Le sentiment de la dignité personnelle », 

A. G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Sous le dire de A'irrre GtscMthte df deuhchi» LiUerasu von 
tfrtïTH Fr ctnfQi&i [Paris. A. Laiancy in-S H ïüi P*H«)h I- Paiwektier. 

professeur à la Faculté des Lettres 4c Poitiers, vient de publier en. volume le* articles 
consacrés à la litéralurcgiïiuiniqüfi, qui avaient paru dans h Rtvug des fougues vivan¬ 
tes. t Lorsque je m'engageais, il y fl quelques années, ditdl. dans ta eOïnpojltion 
d’une histoire abrogée de Sa hitdrtlur a aHcmauJe, je songeais avant tout k mes uk- 
va.Dans la aultc. la pensée m’est venue qu'en la publiant,^ pourrais renare ser¬ 
vice à un plus grand nombre d'fmdïttu* » Ccsi ainsi qu'a pris naissant ce 
manuel qui u recommande a la t'ois ci pat la simplicité de U laogun et par »n 
a caractère francs a. Avec grande raison Fauteur a taîssd de rîtê ta détail» qui «mit 
pour nous sans intérêt, mai* il n’ a rien orms d'esaenlid; on mm** dans son livre Ufl 
rtaumf et complet du développement ai complexe de 3a littérature depuis son 
origine jutqü'Â nos jours. C’est un manuel commode dont les éléments antete puises 
WIï moi Heures sources, tl qui, écrit dans une langue claire et correcte , «t appelé a 
rendre les plus grands services aux étudiants qui le consulteront,. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


ih» *.i viua ÜC L ■" , r« I àjvëiit dê cTau'âViifliit pensé Piranesi et Canlni. L'efl- 

■; % zi ‘ j£Sgj£| | 

ggfiggy 

Jahcbüur. 25 avril iSch t donne de dc nouvdM dcLOuetr - 


t 
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D,m . , ’5 Mc i?. t f^j e l i,2MSi < de î bri5uM^rai < vî' , ?Sen l t 1 <itSmm°M'!?châpcUM 
trouïc^des ruines iiemMWba» oc D r.quc»| ^ nécropole ont été découverts des 
funéraires des pn"«*“*• IJ d ^ œcnen ,h« lfl fXU* dynastie] ; puis une 

fragments de bs.» , . . a i a , conc cette inscription : Le fils du soleil, tssu de 

statuette de bots dore portant le second nom du roi. 

son /ohc //or. et des fragment ic^ Près du wrcophagc ouvcrt 

t ou-ab-ia. AUw “ n r .°‘ renversé renfermant une grande statue d ebenc ornée d or, 
se trouvait un grand naosirenverse,■ , . nui contenait les canopcs avait con- 

de, WW. «c Un.• lelïcVu *.“«?£ d AmcacmhM lll qui «.il doue 
serve son cachet île u h orédéeeaaeut* il est donc prouvé qu’un roi pnt 

présidé aux fund** ,,, «* du ro »o prM c , tombe du roi Hor est située 

JÎÏÏSSiïï c; P Tr e ïon.équcnt. ?eït U F a; celle du toi qui a construit* 
en dehors **« »a P >\ wrtaues Ensuite M. de Morgan 4 découvert plusieurs puits dont 
grande P)>* \ | f ric con j u isant a une sépulture non violée. Le cercueil 

, un donnait accès a «je^gie Sou , e . Hol la . Krou ^,. S ur la tête de la momie, un 

portait le intfuiié de pierres un urcus et une tête de vautour en or; sur sa 

diadème d argent incru nt , ine dc pendentifs en or incrusté et terminé 

poitrine, un co * I , , . c !.® r r ctB ndeur naturelle; à la hauteur de 1a ceinture 

ETÆSliSïïSs aux W bVas C ef aux pieds, des bracelets en or. ornés dc perles 

dc u° r M ll oéro dit aurJe^noro du'rof prétendu inconnu par M. de Morgan est evi- 
demniïnVtf rfaîlttt d’une mauvaise lecture et qu’il s’agit sansaucun douted Aouta- 
SîrrHorou. placé par le canon royal dc Turin vers le qu.nx.ètnerang de la XIII dy- 



Ta 5a.o'ie ùsiW- 

d P 'o p «^ D r r.r p v.^pv: - 

à cette communication. „ e dft &QU m< c moire sur | c l ap ,dairc d’Aristote. 

S: Eu * i "V l ^" c £îïÏÏc!?ii , !5<â» i ï? sîSSiSrî^îwîtnl&'vçTî 

œ d o gi r .« s «““ r J u p 0 r =2P2 

de l’are brisé et ses applications au rare brisé dans les monuments gothiques 
depLit un .ièclcpour «plw» I «»Pj£ ^hèïS m.’.îlü^dmmf. One Tui-gc 
« réduisent uojj aouveuta d tourneuses hjjt produite par la découverte 

w&asaft sas» 

BBS E^îsttrsftfjsnoe 

les doubleaux g. l “5E?|7iî«>ur des voûtes d’ogives et dans les arcades des nefs de* 
Aprèsavoir xn*^»ii:-le l’are en tiers point se montra dans les portails avant 

Ic^remjcr quart du xirs^^.iar^cn^ A |â hll du règnc de Louis Vil. 

d cite utilise dtns les d® es . » r*. tirA édiles rurales* nuis il 

l’are en plein cintre JJ^fappSStton de îar/brisé dans l’lfc-dc-France eut pour 

Ël#SSSHS£-=€iSS?i 

èvaiisî p:=.°£g£p. * 


Léon Doux. 


Le Propriétaire-Gérant "• ERNESI LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou ûls, boulevard Saint-Laurent, x3. 
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deb. Dictionnaire vieux-celtique, IV. — a 3 g. Volcboelleb et Otto, Compte rendu 
annuel des progrès de la philologie romane. — 240. Novati, Correspondance de 
Saluuti, II. — 241. Restobi. Une comédie de Caravajal. — 242. Halphex, Miettes 
d’histoire. —243. Ret, Boileau et Silvie. — 244 Galtie* de Laboquk. Ruvigny. 
— 245. Mobel-Fatio, Mémoires du marquis de Villars sur la cour d’Espagne. — 
246. Bbaquehay. Merle. — 247* H ex met, Mac-Mahon. — 24S. Du Babail, Mes 
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227 . — tttu'llen In ambtM'hen Dlchtern : Or Abel’» noue %«u*oll.i.|ût- 

Au»c«tbe* von Jacob. Berlin, 1893 . ln- 8 , iv et 80 p. 

M. Abel, privat-docent à l’Université de Berlin pour les langues 
arabe et assyrienne, n’est pas heureux dans ses débuts. Il a entrepris de 
publier sous la forme d’un vaste répertoire lexicographique le texte, la 
traduction et le commentaire des célébrés poésies arabes connues sous le 
nom de Moallaqât, dont l’édition due à Arnold est devenue presque 
introuvable. L intention était bonne et digne d encouragements ; mal¬ 
heureusement la première livraison, la seulequi ait paru, n’a pas répondu 
anx espérances du public. Force est bien de reconnaître que l’auteur 
n’est pas suffisamment préparé à sa tâche et qu’il n a pas su tirer parti 
des documents que l’érudition européenne a réunis, depuis i 85 o, autour 
de l’édition d’Arnold. Quelques appréciations peu favorables à ce travail 
avaient déjà été émises. M. Jacob, privat-docent à 1 Université de Greifs- 
wald, les a jugées sans doute encore trop indulgentes et s est livré avec 
un soin parfois trop minutieux à 1 examen de 1 œuvre Je son confrère. 
Erreurs d’interprétation, données lexicographiques inexactes ou insuffi¬ 
santes, maladresses de traduction, rien n’a échappé à 1 attention du nou¬ 
veau censeur. Ses critiques sont absolument fondées et il n y a rien a y 
reprendre que le ton acerbe et autoritaire avec lequel il les formule. On 
ne peut nier qu’elles ne reposent sur une connaissance très sure de la 
langue littéraire des Arabes, sur un sentiment très fin de leur poésie clas¬ 
sique, et pourtant elles laissent une impression de parti pris et de dûreté 
qui donnent a un examen scientifique 1 apparence d’un pamphlet. M. J. 
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à qui l'on Joit de bonnes recherches sur b géographie et le commerce des 
Arabes au moyen âge prouve aujourd'hui que le domaine littéraire ne 
lui est pas moins familier.«Un peu d'indulgence à l'égard d'un confrère 
moins favorisé n 1 aurait nui ni.à son mérite ni à fautorilé de son juge¬ 
ment. L'intérêt de la science; (l'exigeait pas le sacrifice d’Abel. 

B, M, 


jh^ |iii4]i'kniiro|)l)< L l■'il)' Anhliiiiiiui. Heft TI, Dsr Proph-cï MflliîJfhî, 

j 3lJ — oie KlniocIlHler Arenbe in der fthioplschtn BibelübersiLtuàg; 
éJ'ttèî pAr le ttr J. ïUÇHMAJm, Halte, M. Niemeyer lUijî, 

M. Bachmann a déjà édité la version éthiopienne d’Àbdws (v. Revue 
critique du i« mai 18-93); il vient de nous donner celle de Malachieet 
celle des Lamentations, Le texte de Malacbïe est publié d après les trots 
manuscrits qui ont servi à 1 édition d Abdias ; celui des Lamentations, 
d'après quatre manuscrits. L'éditeur a suivi la même méthode que pour 
te livre d T Abdias; mais il s‘e$t abstenu, ce dont il ne faut pas le blâmer, 
de dresser le lexique grec-éthiopien de Malachle et des Lamentations. Il 
s'est borné à faire suivre le texte éthiopien de remarques critiques véri¬ 
tablement utiles, indiquant le rapport de certaines leçons avec les ver¬ 
sions copies et la version arabe, et d'un teste grec qui est censé avoir 
servi de base à la version éthiopienne. Autant la reconstitution de ce 
texte pourrait être avantageuse pour la critique des "e plante, si elle était 
suffisamment certaine et exacte, autant elle est superflue si, au lieu d crm 
f original de l'éthiopien, elle en devient la traduction. Le texte éthiopien 
donné par M. B. n'est peut être pas assez sûr pour que la restitution 
complète de l'original grec ne soit pas prématurée ; mais si Loti vent 
tenter cette restitution, il ne tant pas v introduire des levons qui n ont 
jamais existé dans lès mss + grecs. Ainsi, M* B. ajoute le mot 
au texte ordinaire de Lam. II, 2, xal 'i îdxpjx 

observant en note que ce mot correspond à une addition du ira* 
docteur : pourquoi meure dans le grec un mot que le traducteur n y a 
pas lu? Pourquoi lire au même endroit &suftpîv btais», comme si 
l'éthiopien n'était pas une traduction libre de vXslü ti» ïxXwcsv? Fallait- 
il mettre xati’Xcqcpa dans le grec de MæL 1, 1, au lieu de Aï ( ;j.pz ï parce 
que Fin ter pré te a entendu ce mot de travers et I a traduit par s reste »? 
Que M. Bac h matin continue son édition des prophètes de la Bible éthio¬ 
pienne! En ccU, il rend un grand service 3 la critique biblique ; c est 
cela qui est urgent. L'édiïion du texte grec sur lequel a été faîte la ver¬ 
sion éthiopienne est une œuvre différente ci qu il faut abandonner si 
Ton n'est pas assuré de la mener â bien. 


A, Lüisy* 
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2JQ — Vi-I'^licb ' t 5|'(:V É'âCûnitt^IllillOM (Ici* P^lKIl'IlDcdott von Kit! Nii;* 
uuiist. Berlin, Nituck, ]Sy4. In-H, 48 p, 

iîl. - l>ie neiilcailCncnllkhi: Formel In €brktu Ji'«u i;û(4r*-J%hl von G. A. 
Dses&hàhk. Mirburg, Elweri» iHys. 

i'îa* — ülu |iuullnl»4.'lii' Lrlin- nmi Gc^r-tz. nicb den vicr Hauplbnefen, 
von Dr. E Gzap* (a + éd.), Fréiburg u B. . J. O B. Mohr, i8g3. 


I. Tout n’est pas clair dans le cantique dû Débora nî dans le cadre 
historique où l’a placé le récit des Juges. Mais M. Niebuhr ne parait pas 
avoir démontré bien solidement qu'il suffise, pour tout comprendre, de 
Transporter quelques versets» de changer Débora en ville et Sisara en. roi 
d'Egypte, Le v* ts : « Lève-toi, lève-toi. Débora» etc, * est loin d’étre 
un début plus satisfaisant que le v. 2, où le thème général du poème est 
annoncé dans une sorte de refrain. Le parallélisme des membres dans te 
même v. a : t Lève-toi, Débora.,... debout, Baraq,.* s, étant donné 
que Baraq est tin homme, ne permet guère de supposer que Débora sojI 
la population d’une cité (cf. Ju ", v* i 5 ), JE est irop commode de lire 
au v. B : * Sirra, le roi d'Égypte, avait choisi de nouveaux dieux; 
alors on se battit aux portes de VEgypte. * Sans doute le verset devient 
d’une admirable clarté. On peut dire après cela que Sisara est un des 
rois qu’on appelle hérétiques, un successeur d'Aménophîs IV, le der¬ 
nier de la dynastie. Mais si M. N. avait fait un peu plus attention au 
rythme du poème* il n*atirait pas interpolé le texte du v* 8. et t! aurait 
laissé son hypothèse dans le commenïairej au lieu de l’introduire dans 
le cantique. L’hypothèse n’en serait d'ailleurs pas plus satisfaisante, car 
la situation de et Madame Débora » demeure très forte» et J a métamor¬ 
phose de Sisara en roi d'Égypte parfaitement arbitraire. Il est possible 
que l’Égypte ait été pour quelque chose dans cette affaire; mais jusqu’à 
présent nous n’en savons rien. 


II. La dissertation de M. Deissmann sur lu formule in Christo Jestt, 
a paru en 1893 ; mais il n’est jamais trop tard de signaler une a;uvre 
sérieuse et qui résistera en grande partie à l'épreuve de la critique, La 
formule h Xpuxû a été créée par saint Paul pour exprimer une idée 
paulintennc» le rapport du chrétien avec Jésus ressuscité et considéré en 
quelque sorte comme l’élément dans lequel s épanouit la vie de scs 
fidèles ; cet emploi de la préposition b avec le datif ci un nom du per¬ 
sonne, pour exprimer le rapport dont il s’agît, est justifié par i usage 
du grec profane et ne vien t pas des Septante t le sens de la formule est 
invariable dans les grandes Èpitrts de saint Paul. Dans ces termes abso¬ 
lus» la thèse de M- D* n'est pas exempte d'exagération* Le sens de la 
proposition £* n est pas à déterminer uniquement d’après son complé¬ 
ment, mais U formule entière est une sorte de complément gouverné 
par un autre mot dont on doit tenir compte pour déterminer le tàk de 
préposition ci le sens de la formule, ün trouve certainement des cas 
assez nombreux où la locution èv Xpscrû u'a pas Je sens local indiqué 


t 
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par M. Deissmann, et où l'emploi de la préposition bt est justifié par le 
grec biblique. Tl est évident, par exemple, que vliu/xuOi’. fa Ntvttw est à. 
interpréter de la même façon que y.ajyxdkt ri 0s iâ, b -dp.™. h t*;ç 
et que Ton se trouve en présence d'un bébraisme, b correspond 
daiu îi la préposition cf. Jèr » IX, 31-^3^ dans l'hébreu et dans les 
Septante] ; que h XpLTrw est analogue â ïlxi:(i)Ot p vx'. b 

lv tû sTuit*.. Iv tu bi i jtl t sj ou b est employé comme la préposi ¬ 

tion : , pour désigner Ea cause ou t'instrument. Il n'en est pas moins 
vrai que M. Oeissmann a fort bien analysé le sens proprement pauti- 
nien de la formule fa Xptsrÿ dans un très grand nombre de passages et 
[u 1 il a eu raison d'insister sur l'importance de celte signification pour 
l’in ter préiatïon générale des H pitre s et l'intelligence de la doctrine 
c h ri sto Logique développée par saint Paul. 

LIT. La brochure de M, Grate expose et développe un autre point très 
important de la doctrine paulinïenne, Ea notion delà Loi dans les quatre 
grandes ÉpUres fiïont., I— 11 Cor., Gai .}* Saint Paul attache-t-il. diffé¬ 
rents sens au mot -fipc; ! Ce mot sans article signifie-t-il pour lui autre 
chose que le même mot avec l'article? L'idée de loi en général est-elle 
nettement distinguée par lui de l'idée particulière de k loi mosaïque ? 
M. G. répond négativement. Paul ne connaît qu'une loi divine, la loi 
de Moïse; mais il fait quelquefois une application détournée du mot 
loi , par exemple quand il dit que la conscience des gentils est leur Loi 
{Rom. ÎI, 14] ; cela signifie que la conscience est pour eux ce que k Loi 
est pour les Juifs, et cette acceptation métaphorique confirme le sens 
que l'Apôtre attribue au mot loi, Paul ne fait à cet égard aucune dis¬ 
tinction entre les préceptes moraux et les préceptes rituels, et c. La 
théorie paulinîcnnue de la justification est fort bien expliquée par 
M, Grafe. On ne peut que le remercier d'avoir publié une seconde édition 
d’un travail oti il a su traiter en quelques pages, avec une parfaite clarté, 
une question capitale non seulement au point de vue des idées, triais 
aussi de la carrière apostolique de saint Paul et de son rôle dans la 
fondation de l'Eglise, 

A, L. 


j33, — WlMM'nMf-linnHritc Mit tHfÜM rifjriü J» rj ► f}iiA<ilcn unil ilt'l' llerrc- 

grniiu, Hcrausgeficben vqid boanisdi-hcrcegoviniaehen LandesmuseiiTn in Scn- 
jévo r rtdLgîrt von Dr Mcri£ Hessires. 1. Liin J. Wien b »3 p, in- 4 ’ l-i Je nom¬ 

breuses Llluslrations, 

Après avoir conquis les deux provinces turques par les armes, 
L Autriche semble vouloir relever non seulement matériellement, mais 
aussi moralement le peuple bosniaque. Nous sommes sans doute loin 
des brillants services que rend à Téruditlon k commission de l’Afrique 
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du Nord, mais les commencements promettent de beaux résultats. Le 
pays, complètement négligé au point de vue scienafiquc pendant les 
quatre siècles de k domination turque, mérite cependant l'attention du 
monde savant. Non seulement l’ethnographie et la linguistique peuvent 
y faire de riches moissons, mais aussi l’archéologie et l epigraphie trou- 
veront à y glaner. Un pays si proche de l'Italie, situé sur les confins 
du monde grec, devait subir nécessairement 1 influence de ces deux 
civilisations. Maintenant que les routes sont sûres, que les voyageurs y 
peuvent séjourner aussi longtemps qu’il leur plaît, l'érudition en tirera 
beaucoup de profil. Le musée de Serajevo fondé fin 188S est comme le 
centre de cette activité littéraire. Depuis quatre ans il publie en langue 
bosniaque le Gtasnîk, revue trimestrielle oh les résultats des touilles ci 

des autres recherches sont concentrés. 

Le présent volume donne au public qui ne comprend pas les langues 
slaves, k traduction des principaux mémoires de cette Revue, Une sim¬ 
ple: énumération suffira pour éveiller l'interet des érudits. — J£oi> matin 
trace d'abord Thisioire et l'organisation du musée. Puis viennent, divi¬ 
sés en trois parties, les articles et les notices, 

Premièrt partie (archéologie et histoire). 

Fiata ; Huhlcnforschungcn in Bosnien: Praehkrorische W ohnstiittcii 
in Sobunar bel Serajevo ; Die Krgebnïsse der Untersuchung prachisto- 
rischer Grubhllgel niiF d«m Glasinac im Jahrc 1892: BntfMRC zur 
Pllsnzengeoqraphie Bosniens und der Herzégovine, Truhe 'a . 111 

Depotfund der Bronzezcit ails Sutnetac bei Podzvizd : FI#gclgraeber 
und Ringwfille eut der Hochebene Glasinac; Depoifund alr.kamscher 
und anderer Bronzemünzen von Vrankamcn bei Krapa, Zemca unJ 
Stoiac, Eeitraegc zur rbmischen Archéologie Bosniens und der llcree- 
govina. — de nombreuses inscriptions latines —; Die romisehc Drins- 
thalstrasse im Bezirke Srebrenica. - JUMr = Skele.tgr.ebcr der 
Halls! ai tpcriode im Bezirke Visoko; Die AUenhiimcrder Hocheocne 
Rakituo in der Hercegovina; Die G radin a von Majdan, em neucr 
Fundort von La Têne Bronzer în Bosnien: Les touilles de la Nécro¬ 
pole de Jezerine pris Hihac; Compte rendu des fouilles de la ville 
romaine Domavia près Srebrenica : Les fortifications romaines sur le 
Crkoeniea et le Castro» près Doboj : Tombeaux romains a Han 1 ««J 
près Mostar. - Strathmrovic : Fouilles sur le plateau Glasmac en 1891 ; 
L KoMcevic et Mirkovic. Fouilles sur le champ de Jezenn»; Keilner: 
Ruine romaine a Laktasi, 

Parmi les nombreuses nenices se rapportant pour la plupart aux 
objets trouvés dans tes fouilles et à quelques inscriptions, nous citons 
celle du savant hongrois ThaUâczy qui explique le nom de Bosm per 


Sal^land, 

Deuxième partit (Ethnographie}. 

Mihajlovic : Le plateau de Popovopelje et les cavernes de tail. 

CajkMOvic : L'église orientale orthodoxe de 1 Archange a berajsi . 
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Yitanmic ; Læ couvent Qzren. Délie : Contributions ati folklore, Zovko : 
Les mvthessuries origines du peuple bosniaque; Jïïbiftfcevic/MotiOnjents 
ej traditions û Bihac; Mirkovic : Tableaux de U Krajîna bosniaque. 
Iraricevic : Ruines et légendes de la. Krajina. Bjetokosic : Le pays de 
Pojnica^ et Markovk ; Légendes et superstitions 
Les nombreuses notices se rapportent sourtout au folklore et ù 1 his¬ 
toire des villes. Mentionnons un poème satirique sur les Vénitiens, com* 
posé lors de la prise de Candie en 1669 Où le texte bosniaque est tran¬ 
scrit en lettres turques. 

La troisième partie (sciences) est moins riche, mais tout aussi 
intéressante. 

J. Kom. 


2^4._ntuniiti ri^uKriiiii-ii, disstrEaùû maugurfiiÜLS quant.,.,. Kripsir AErtiiliu?. 

de GïïSO, Argfiniorflti. 74 p. 

Les questions soulevées par le premier livre des Élégies de Théognis 
sont toujours pendantes ; quel est l'ordre primitif de cette collection de 
verset de distiques? Et pourquoi a-t-elle été composée? L’auteur de la 
présence dissertation pense contribuer utilement il la solution de ces 
questions, en passant en revue les citations de Théognis qui se rencon¬ 
trent dans les philosophes anciens. Ce travail comprend donc deux 
parties : 1 . Les vers de Théognis chez les anciens, surtout chez les phi¬ 
losophes : i) du temps de Platon et avant lui ; a) du temps d 1 Aristote et 
après lui; IL De la composition du recueil. Je ne vois pas que le travail 
de l’auteur ait répondu ü ses espérances ; il s'agit* en ce qui concerna 
les philosophes, presque uniquement de cette question: La vertu peut- 
elle s 1 enseigner? Ce qui n u qu’un rapport tout extérieur avec les vers 
de Théognis cités, La seconde partie, quelque peu écourtée, n'a qu'un 
lien peu visible avec la première. Ce qu'il y a de plus intéressant dans 
la première partie n'a que peu ou point de rapport avec Théognis ; une 
composition sp't 0ié-fcitée par Stobée sous le nom de Xéuophon, 
est attribuée à Aniisihéne. La dernière partie n'est qu’une sorte de cata¬ 
logue, d'après Stobée, des litres généraux qu’on peut donner aux diffé¬ 
rentes suites de vers des Élégies. La conclusion est la suivante : la 
seconde partie du premier livre (v. 737-1230 a plus de rapports avec le 
second, la première étant indépendante ; celle-ci a une valeur morale, le 
reste étant plus spécialement destiné à être chante dans les banquets ; 
l'auteur delà jaffjea kiiSe*^ est le meme que celui de b seconde partie. 
L'auteur n'a pas jugé à propos d’approtondir l'hypothèse de chants 
alternés, et quelquefois conçûtes par un troisième personnage; mais 
cela repose sur des arguments si fragiles qu'il a peut-être mieux fait de 
ne pas développer, — L'interprétation des vers 861 '864 est fort contestée ; 
si c'est bien (p, Sq, une courtisane qui parie (et c'est fort possible, car 
il y en aurait d’autres exemples peut-être dans Théognis, cf t 227*260, 
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également très obscur*}, je suggérerais «rsu? au lieu de 

ç . (dénué de sens}, ce qui s’accorderaiybien avec les vers suivants 

ec avec lé ton général de ces deux distiques* 


335 . _ (-.lyMI hltiorfev ÜUitoncm . L. Ditidorflt. »... ««»«> Th. Bhtt- 
KEa-WûîiftT. t. lil, Lcipxig* Teubner, 1 Bg3. xm-tfo pp. 

U nouvelle édition de Polybe» remaniement de l'édition de L. Dm- 
dorf par M. Butiner-Wobsl, .Uns U Bit!, script, gr. el rom. lméne- 
rions, est no troisième volume. Il tondent les livrer IX-XK; le troi¬ 
sième volume de l'édition Diodorfcontenait Les livres J- .1 « 

™ sà juger maintenant l'ensemble de l'édition; le montent sera venu 
quand elle sera complète, et c'est seulement alors qu une appréciation 
générale trouvera sa place, et qu’on pourra décider si I édition actuelle 
est un progrès sur l'ancienne. La grande question est toujours celle de 
l'hiatus On veut admettre maintenant, après Benselcr et 
sauf exceptions jpar exemple dans deseitations textuelles) Polybe évitait 
l’hiatus; et partant de ce principe, on a recours, dans son teste, a t es 
transpositions, à des additions, à des suppressions, à tons les mot cm 
nécessaires, en un mot, pour faire disparaître l'iuMUS, quand . se ren¬ 
contre dans la tradition. Outre que ce principe ne devrait etre admis 
qu'avec tes plus grandes réserves, il es. loin d'etre démontra, les mse ip- 
lions de l'époque ne donnant à ce sujet aucune preuve décisive. 
M. BUttner-Wobst a raison, par exemple, d'insérer ti laair.v eairex» et 
.5, ,v 3), non pas seulement parce que cela supprimé un hiatus, 
niais surtout è cause de X, 40, «s, où on lit *4 vb «1*1 tfr,. il . tort 

s> , . V îS 1 - -rû'dïiv.-v 

contrai re d écrire, a, j- r'" * 

« W »« tradition, uniquement pour 

supprimer I hiatus ; irévwv est ainsi très ma! construit, et s il y avait ï 

modifier il vaudrait mieux commc P luJ ,0,n 

ao 1 et 4' mais ce n'est pas nécessaire, l’interponction étant asser lotte 
^; es - Dans un autre ordre d'idées, je ne vois pas la néc ^ B 

de citer dans l'apparat critique, des mois de M. de Bismarck (v.p. -M, 

ce qui est permis dans un commentaire, dans une dissertation, dans une 

édition i l'usage des classes, oit l'on a 1= droit de dire tout ce qui peut 
édition al- n t . eit absolument déplacé dans une édition 

instruire et intéresser le lecteur, «taosmu™*- h 

w 1 .. rvicn «nrrirdu teittc-des Jcconsdes manuscrits, 
purement critiqué qns n a pas a sortir 

et des conjecture* proposées l - jyj 


,.p. J». ,S !. K^Mnc; l=e..6.-«r.| *69, ai T*.**—. 
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236. — Thjexk. HeniinROnw, eln Ekifrag z«r tà^schîchtfl dcr ütiiswrik. Stras¬ 
bourg, Truebmîr, aoî p, 

/ m 

La rhétorique grecque est suffisamment connue dans scs caractères 
généraux; les ouvrages d’ensemble ne manquent pas, et celui Je Volk- 
mann die Rkeiorik der Griechen und Rümer, etc,,!', peut satisfaire les 
esprits curieux qui s’intéressent aux théories rhétoridennes de l'anti¬ 
quité. En France, oü les études de rhétorique sont délaissées absolument, 
malgré le nom que porte Tune des classes de nos lycées, l’ouvrage de 
Chai guet {La Rhétorique et son histoire, i8jB) mérite l’attention à pins 
d’un litre, J’aurais désiré le voir cité par M« Thiele, car Chaignct, sans 
s’étre occupé spécialement d’Hermagoras, a élucidé un certain nombre 
de questions qui se rapportent à renseignement de ce rhéteur; seulement 
il nèn a pas fait l’objet de recherches particulières, et ce qu’il en dit est 
disséminé dans les notes et dans le cours de son ouvrage. Quoi qu’il en 
soit de ce silence, M. Th, a eu une heureuse inspiration en cherchant il 
nous éclairer sur un point spécial de cette longue période de la rhéto¬ 
rique grecque qui sépare Hermogêne d'Aristote, point sur lequel 
Yolkmann ni Ch a ig net n'ont apporté une complète lumière. Tons les 
textes relatifs A Hermagoras sont d'abord réunis et rapportés par ordre 
chronologique; la seule vue d’ensemble de ces témoignages montre que, 
malgré la grande influence de cet important système, U connaissance 
s'en perdit peu â peu et devint de plus en plus incertaine. (Je note en 
passant que la citation n° i r, de Quimilien, n’a rien à faire ici : il s'agir 
exclusivement de la forme des nominatifs grecs masculins ; Hennagora 
n'est qu’un exemple]* M. Th. reconstitue ensuite, d'après ces témoi¬ 
gnages et les interprétations auxquelles ils donnent lieu, le système 
technique d’Hermagoras, en suivant l'ordre qu’il doit avoir adopté dans 
ses tF/vx:; l'étude sur le ïka'.tuûv CTpiyps, sur les thèses et les hypothèses, 
sur le iondement et la signification des états de cause est clai¬ 

rement conduite, et il faut relever la distinction importante justement 
établie entre ftnfliÆ et stïteç {p* 49 sv,). le n’aurais également quVi 
louer, en ce qui concerne les étais de cause, la discussion relative ù l'état 
de qualité, n’était une erreur compromettante. Dans la subdivision de 
le -çt6tr f ç (juridicialts) appelée *«’ (adsumptiva) 

deux cas sont distingués par les termes iniyxXi-px et 4 yrfra«i;; M. Th. 
leur donne respectivement pour traduction latine,, d’après Cicéron tu 
QuintilÊen, comparatioei relatif crimirds fp, 6i) ; c'est tout le contraire* 
Quint* Vil, 4, 8-12 dit formellement que — relatio criminis 

et fa-iexwî = comparution Hcrmogènc, Rhet. Gr ti H, tBç (SpengclJ 
est aussi net. L’erreur n'est pas accidentelle; elle sc reproduit dans tout 
le cours de 1 ouvrage fcf pp. 96, io 3 , 104. i 5 pi* M. Fît* expose ensuite 
brièvement U système des detacra, et s'étend un peu plus sur la signi¬ 
fication des termes al 7^ et rjvfxsïj déjà diversement interprétés chez 
ks Latins, Augustin a raison Contre Cicéron; mais l'argumentation de 
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M. Th. ne me satisfait pas complètement, quoique je sois d’accord avec 
lui pour les résultats. 11 ne me paraît pas prouvé que Cicéron entendait 
ratio dans le sens exact de atr.sv, et les termes dont il se sert, notam¬ 
ment ratio est ea quee continct causant [de lnv. t I, 13 , 68 ) et plus loin 
causa ratio, renferment sûrement une nuance qui demanderait à être 
déterminée de plus près: Cicéron a évidemment confondu; mais com¬ 
ment, et jusqu’à quel point, c'est ce qui n’est pas éclairci. Pour ce qui 
suit, en particulier pour le chapitre intitulé die Composition des Lehr - 
bûches , M. Thiele se réfère à son travail Quastiones de Cornifici et 
Ciceronis artibus rhetoricis {1889), et il conclut par un conspc^tus ou 
plan général de la tî/vt, d’Hermagoras. Il faut remarquer, p. 114» r ^ a ” 
tivement au ~post|uov, l’interprétation des termes ^iu tvcaÇcv, 

iiz;zv t qui est évidemment la seule exacte; Chaignet. qui 
pour tout le reste a vu juste dans le système d’Hermagoras, s est induit 
en erreur sur ce point, et d anciens commentateurs meme s\ sont 
trompés (Cf. Svrianus, Comm. in Hermogenem , t. Il, cd. Rabe 
(Teubner), p. 44). Un appendice sur les exemples du Manuel, sur la 
position d’Hermagoras vis-à-vis des philosophes, sur la place de son 
système dans l'histoire de la rhétorique, termine ce petit \olumc, élé¬ 
gamment imprimé », qui malgré l’aridité du sujet, le grand nombre de 
citations et l'abondance des termes techniques, se lit avec interet, 

My. 


a3 7 . _ G. Doublet. .\otc« .ur œovrM Ulléralre* de l'empereur 

Uodrien. Toulouse. Chauvin, iSçî. 33 p. in-8. 

Dans ces pages d’une érudition patiente, minutieuse, bien informée, 
M. G. Doublet a eu l’intention de dresser une sorte de « répertoire 
bibliographique «(p. 5) et de « grouper la plupart des renseignements 
que l’on possède aujourd’hui sur les œuvres littéraires d Hadrien » 
(p. 33 ). Ce sujet avait déjà été traité par Sainte-Croix.au tome ALIX 
(p. 405-457) des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres: «Dissertation sur le goût de l’empereur Hadrien pour la philo¬ 
sophie, la jurisprudence, la littérature et les arts.» M. Doublet, qui cite 
avec exactitude les travaux de ses devanciers et qui s’appuie à plusieurs 
reprises sur l’autorité de Tillcmont, ne parait pas avoir connu cette 
dissertation. D’ailleurs depuis un siècle la critique des sources a tait 
bien des progrès, et le travail de M. Doublet, bien au courant des der¬ 
niers résultats de 1 érudition, rendra à peu près inutile 1 étude dcbaime- 
Croix. 

Ces Notes sont divisées en cinq parties : Poésies, Discours, Lettres e 


.. Quelque fautes typographique, = p. So. I. to. hre 88 t, t . 

tos, ti. -L; ,4.. .«. «rayas tS.. r«o**.«. •Wr^C.e.t 

pkoittem 1 ; i56. J Jeu Us, AfmimnoMml doua le tableau, p. 8 o. '• 
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Constitutions, Œuvres diverses, Caractérisque des goûts littéraires de 
l’empereur. Dans chacunç des quatre premières parties, M. D. a relevé 
le souvenir de ce que Hadrien a écrit ou de ce qu'il a pu écrire. Car il 
faut bien dire que pour la plupart des morceaux attribués à l'empereur, 
il y a des questions d'authenticité bien difficiles à résoudre. M. D. dit 
de tels vers de Y Anthologie « qu’on les rapporte le plus souvent à 
Hadrien », de tels autres qu’il les « aurait » composés. C'est possible: 
mais quelle certitude en aura-t-on jamais avec des attributions aussi 
vagues que celles de la plupart des épigrammes? 

Pour les discours, M. D. a dressé une liste très exacte des textes épi¬ 
graphiques. Le plus intéressant est l'ensemble des harangues militaires 
retrouvées dans les ruines de Lambæsis. 

A propos des lettres et des constitutions d’Hadrien, il y aurait une 
question de méthode à discuter. M. Doublet relève dans les inscriptions 
et dans les codes tous les documents qui portent la signature de l'empe¬ 
reur et il les cite comme des écrits d'Hadrien. Mais la plupart de ces 
documents n'ont qu’un caractère anonyme et impersonnel; c’étaient des 
actes officiels sortis des bureaux ue la chancellerie du prince, auxquels 
les scribes appliquaient à peu près toujours les mêmes formules; seule 
la signature de l’empereur changeait. Ainsi est-il vraisemblable qu un 
resent à Terentius üentianus au sujet du déplacement d une borne 
(p. 21) soit du style même d'Hadrien et qu’il ait droit par suite à figurer 
dans la liste de ses œuvres? Les documents du Digeste permettent 
d’avoir une opinion sur l’esprit de la législation île tel empereur, triais 
non pas, à ce qu’il nous semble, sur sa valeur littéraire et ses qualités 

d’écrivain. 

La quatrième partie de ces Notes renferme un rapprochement inté¬ 
ressant entre l'autobiographie d Hadrien, aujourd hui perdue, et le 

monument d'Ancyre ^ 

G. Lacour-Gayet. 


a 38 . — AltcelilMlMr von Alfred Holdrr. Viertc Licfcrung, 

Ctnuuo(n) — Gntusmus, col. 769-1024. Leipzig, leubner, i 8 o 3 . Gr. in-d. 

Les principaux articles contenus dans la quatrième livraison du dic¬ 
tionnaire vieux-celtique de M. Hôlder sont : carpentum, carruca , 
aoOThepoç, cebenno-, Celtae, Celtibercs. Ces mots intéressent, les uns, les 
études romanes, les autres, les études historique* et géographiques. 

La publication de M. H. continue ù être exacte et complète pour le 
relevé des documents; elle laisse encore à désirer quant à l'étymologie. 
Peut-être, par exemple, vaut-il mieux s abstenir de tout rapprochement 
avec d'autres langues, que de citer au mot carruca, dans un désordre 


1. p. là ci 21. Lire Æhus au lieu de Helius. — P- ai. Vitrasius au lieu de Bitra- 
tiut. — p. 27. Joc# au lieu de Jocuv 
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complet : lat. carrucium, ital. carroccio. carro^a. diminue carrucola, 
prov. carruga , fr. carrosse, charrue (de corruta), v. h. a. carru , c a 
rûh, m. h. a. karick, v. si. kurkyga. gr. m cA. mî-v, alb- 
Comment le lecteur pourra-t-il se reconnaître dan* un pareil chaos. De 
plus, M. H. cite les variantes oithographiques qui n ont aucune portée 
phonétique ou étymologique sur le même plan que les variantes inté¬ 
ressantes. Cette méthode peut présenter de graves inconvénients. A 
l’article Caratacus . M. H. cite le breton CaradÔc, et à cote sa variante 
orthographique Karadùc. Ne craint-il pas d’exposer quelque ardent 
étyzoologiste à prendre au sérieux cet rî qui n’est, en vieux breton, qu une 

notation inexacte de 6 } ..... i :_ 

Le souci de lctymologie devrait passer apres l exactitude lcxicol - 
gique. L’article Képpsvcv est fondu avec l’article Cebennon. Ne serait-il 
pas plus commode de trouver Kippa*» « Cebennon chacun a leur ordre 
alphabétique? Une ingénieuse et séduisante hypothèse les a unis depuis 
peu; une autre hypothèse pourra les désunir; tant que nous ne con¬ 
naîtrons pas les dialectes gaulois (et nous sommes, semble-t-iL loin d en 
avoir une idée, même confuse) on ne pourra pas affirmer que c 

Cebennon ne sont pas deux variantes dialectales également gauloises 1 une 

et l’autre. , . . . 

Il serait fort à désirer, nous l’avons déjà dit », que la partie étymolo¬ 
gique occupât moins de place dans l œuvre rcmarquab e c • 0 

11 faudrait aussi y supprimer les restitutions hypothétiques de formes 
anciennes de noms de lieu qui ne nous sont connus que sous a orme 
moderne. Si on les y maintient, il convient d’introduire dans le diction- 
nairc de M. Hôlder toutes les formes du vieux celtique que la compa¬ 
raison des vocabulaires gaélique et briltonique permet de restituer avec 
sûreté, or actuellement l’étude interne des langues bretonnes et de 1 irlan¬ 
dais n’a pas été oousséc assez loin pour nous donner de ce cote des résul¬ 
tats incontestables. La lexicographie doit donc s’abstenir de toute restitu¬ 
tion étymologique. . . . . _ 

M. Hôlder dcvraii se borner à nous donner un répertoire des mots 
supposés gaulois que I on trouve dans les manuscrits ou sur les monu¬ 
ments figurés de l'antiquité. C'est U une tâche qu'il mènera facilement 

à bonne fin, et dont il s’acquitte à la satisfaction de tous les érudits. 

G. Dottin. 


-.Kr»«l««lH rJnhr M Urlrhl «rber tllo KorUchrlltc drr Romn- 
niecbe*» Phllolo«lc. Untcr Mitwirkung von Handertfuenftthn h.chgcno^ 
hg S . von Karl und Richard Orro.Mucncheo und Leipzig.Oldcnburg, 

in-S, 189». L Jihrgtng ,1890). 

La Revue critique est bien en retard pour signaler cette importante 
1. Cf. Revue critique mai 189a. P. 4 ° 4 . cl avril I* 9 L P* 3 t 3 - 
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entreprise. Cela est d’autant plus fâcheux que ce premier fascicule n’a 
encore été suivi d’aucun autre. Des raisons d’intérêt entre les directeurs 
et l’éditeur avaient empéciic la publication d’étre poursuivie. Souhai¬ 
tons que ces diffici\ltés s’aplanissent, car l’entreprise de MM. Voll- 
môlleret Otto mérite les plus vifs encouragements. Les travaux sur les 
langues et les littératures romanes ont pris un tel développement qu’une 
revue de bibliographie critique est devenue un outil indispensable pour 
les Romanistes. Les comptes-rendus et annonces de livres de la Ronux • 
nia, delà Zeitschrift fur romanische Philologie, quoique toujours pré¬ 
cieux, ne suffisent pas à signaler tous les travuux qui paraissent dans cet 
immense domaine. J’en dirai autant du Literaturblatt filr germanis- 
che und romanische Philologie. La bibliographie, au reste confuse, 
d'Ébcring ayant cessé de paraître, il y a place pour une Revue qui soit 
pour les études romanes ce qu’est le Jahresbcricht de Bursian pour la 
philologie classique, et le Jahresbericht de la Société philologique de 
Berlin pour la philologie germanique. La liste des collaborateurs et le 
premier fascicule faisaient espérer que la Revue de MM. V. et O. 
comblerait cette lacune. 

Bien que parue en 1892, la première année ne devait comprendre que 
les ouvrages parus en 1890. 

La division du premier numéro est la suivante : 

t* Phonétique generale (recenseur : M. Émile Seclmann) ; 2* Lan¬ 
gues de l’Italie antique, prélatin et vieux latin (F. Skutsch) ; 3® Latin 
populaire (E. Seelmann) ;4** Syntaxe du latin populaire (T. H.Sch- 
malz) ; 3 ® Latin juridique, biblique et ecclésiastique (Ph. Thiclmann); 
6° Langue et littérature latines du moyen âge(L. Traube); 7* Litté¬ 
rature latine de la Renaissance (K. von Reinhardstoettner) ; 8® Grammaire 
comparée des langues romanes (W. Meycr-Lübke); 9° Grammaire 
italienne (td.); to" Dialectes italiens anciens (id.): 11* Dialectes mo¬ 
dernes de l’Italie septentrionale (C. Salvioni) ; 1 a° Dialectes de l’Iialic 
centrale (E. Monaci) ; i 3 * Dialectes de l'Italie méridionale (H. Schnec- 
gans); 14 e Dialectes sardes (P. E. Guarncrio). 

Comme nous espérons que l’interruption de la publication de 
MM. V. et O. est provisoire et qu’en tous cas cette revue critique 
répondant à un besoin réel, renaîtra tôt ou tard, nous ferons deux ou 
trois brèves observations. Tout d’abord le plan est beaucoup trop vaste. 
Des comptes rendus de travaux sur la phonétique générale, le vieux latin 
et les langues de l’Italie antique, la littérature latine du moyen âge et 
de la Renaissance n’ont que faire avec la philologie romane. 

Certains de ces articles sont fort intéressants, et quand une branche 
d étude n a pasde revue particulière à sa disposition, on peut admettre à 
la rigueur qu elle trouve ici une hospitalité provisoire. Mais que viennent 
laire les études sur l’ombrien et le vieux latin qui ressortissent tout natu¬ 
rellement de 1 An^eiger des Indo-germanische Forschungen de MM. 
Brugmann et Strcitberg? Tout peut rentrer à ce compte dans la philo- 
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logic romane. Il y a là un danger d'cxtcfliïon à l'infini dont h* direc¬ 
teurs ne paraissent passe rendre compte; surJa couverture n annonçait- 
on pas des recensions sur les langues celtiques et basques, k paléographie 
ci b diplomatique! On arriverait ainsi à grossir facticemem le volume 
sans profit pour personne. Les directeurs annonçaient qu:i paraîtrait 
annueikmem six fascicules de l’épaisseur du premier. Or edui-cî a 
146 pages sans compter S d'Àti^eïgcbtGtt. Cela larme nu par sin un 
volume d'environ qoo pages l En &c bornant à ce qui constitue vérita¬ 
blement h philologie romane, on peut arriver à un volume d une 
épaisseur très respectable. 

La seconde critique rentre un peu dans b première. Les comptes 
rendus sont encore trop longs* Ils gagneraient à être encore plus con¬ 
densés. Il ne faudra jamais perdre de vue que ce répertoire est une 
bibliographie raisonnée et quïl ne s’agit pas de faire concurrence aux 
comptes rendus Cri tiques des autres périodiques consacrés i La philologie 
romane* 

Lu dernière observation et la plus importante, c’est que le pbn n car 
pas clair on plutôt On n’en annonce pas. Il aurait fallu en ieie ne U 
Revue des cadres clairement indiqués. Disons enfin que le peut AH\et- 
gëblatt final nWre qu'un intérêt commercial d'annonces et qu il vau¬ 
drait mieux lui conserver ce seul caractère et supprimer I insignifiante 
chronique qui y est mêlée. 

Ces défauts sont, il faut le dire, presque inévitables, au début d une 
publication. Répétons que nous souhaitons fort qfi elle soit poursuivie. 

Ferdinand Lot. 


349. — Epl»tol«rla dl Cohiceto de 

R«. Isthuto itoHee üiti*»*, m- *■« ^ Pni ! tl fr ’ (G * lc 

jFoPffi yer U Jlorfrt ifllûlteh 

Le second volume de le correspondance de Sabtsri, sensiblement plus 
Étendu que le premier, comprend les lettres du chancelier F‘°" ", 
écrites de 1 38 1 4 i3 9 3. Le lecteur sert lu rure importance de ce r 
et 1» conscience avec laquelle l’éditeur a compris sa lu.te ■ 

18,,1. 1, 36 7 ). [. annotation mes! ici ni moins abonnante n moins ueu 
Plus d’une note renouvelle de fond en comble le materiel de ren g - 
ments sur un point disenté de biographie on d histoire. L » ^ 

raire n’v est pas moins intéressée. Les latinistes pirticulieremem 
attacheront du pria au classement nouveau des documents reiattfs à 1 
découverte du recueil de Cicéron Aifimihares (lettres VII, ao « «■*.. 
correspondance de Saluiaii avec l’asquino do Capellt, chancelier 
Milan, et Antonio Loschi, rapportée ptf l’éditeur 4 tîga et non à O90). 
On remarquera également les lettres V, so, VIL 6 et 8, qui forment une 
contribution notable à l’histoire de I enseignement gntuima ic 
orthographique au xiv’ siècle. 
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Outre Capelli et Loschi, plusieurs noms nouveaux et considérables 
apparaissent parmi les correspondants de cette période : Pellegrino 
Zambeccari, Roberto Ro&i, Juan Fernandez de Heredia, Giovanni 
Stella, Giovanni Convcrsano de Ravennc, Pietro Paolo Vergerio, etc. 
La plupart de ces personnages font partie de la série des Corrispondenti 
del Salutati, monographies encore inédites, auxquelles renvoie souvent 
l’annotation de M. Novati. On y devine d’importants mémoires, 
appuyés de documents inconnus et qu’on est impatient de voir paraître. 
La monographie de Vergerio, par exemple, fera la lumière dans la masse 
de matériaux accumulés sans critique et sans ordre sous le titre d’Epis- 
tole di P. P■ Vergerio seniore da Capodistria , dans un volume des 
Monumenti délia Dcputa\ione Vencta di storia patria ; la méthode 
maniée par M. Novati permettra sans doute d’y voir clair un jour. 

11 est donc fort désirable que ces Corrispondenti viennent apporter, 
sans trop larder, le complément de l'œuvre présente. 

P. de Nolhac. 


24J. — O. DallnMi* «le Caravitjal. 1 .*» Ilnmlolei n *t© Flandca (F.l hljo 

* «le In tlerra). Coracdie *f»|iruiolc del kcoIoXVH, iconosciute, inédite o rare, 
pubblicate dal Dr Antonio Restori. Halle a. S (Max Niemcyer, romanischc Bi- 
bliothek) 1893, p. in-S. x-na p. 

La comédie que vient d'éditer le D r Antonio Restori n’est certes pas 
un chef-d'œuvre dramatique. La trame est fantastique, la fable sans 
ingéniosité et, à dire vrai, il ne s’y trouve point d'intrigue, le hasard 
menant les événements et se chargeant du dénouement. La psychologie 
des personnages est des plus superficielles et la topographie extrêmement 
vague. En revanche la versification est facile, le style, quoique précieux, 
ne manque pas de charme ni meme de poésie. Plusieurs pages vau¬ 
draient d’être citées, notamment les quintettes du premier acte [vers 449- 
494) et les octaves qui sont au début du second. Meme les allusions 
mythologiques ou classiques, qui foisonnent et semblent si bizarres 
dans la bouche d’aventuriers et de gens de guerre, sont parfois assez 
heureusement amenées et se tournent, çà et là, en pointes ingénieuses 
(v. 2801-2). De sorte qu'il y a lieu, en somme, de louer le talent litté¬ 
raire du poète, tout en faisant d cxpresses réserves sur la valeur drama¬ 
tique de sa pièce. 

Au point de vue philologique on peut signaler l’emploi fréquent du 
pronom démonstratif aqitese; l’interversion constante du d et de 1 / à la 
seconde personne du pluriel de l’impératif suivi du pronom le ou /u, 
notamment au vers 1457 ou dejalda rime avec espalda ; l'interjection 
valame D/os, et la forme lijitimamente (v. 3079). Au vers 2749 il faut 
évidemment corriger mstrar (?) en mostrar. A noter au v. 2524 l’em¬ 
ploi de omenaje dans le sens de donjon, dérivé de torre del omenaje. 

M. Antonio Restori a fait précéder cette édition, établie avec soin. 
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d'une courte introduction, pour nous dire le peu que Ion sait de B«iky- 
zar de Caravajol ; il y a joint un tableau dc| divers genres de strophes 
employés dans chaque acte. C'est un renseigne ment facile à donner 
pour L’éditeur et susceptible de rendre service au lecteur. 

H. LtOKAPDOH. 


143.— UIqUh d’hlfctolro. r-lècn» Inédite* pobth-C* irufir*:"- 1 ü-* «mmi- 
•ortl» ,t« i L , DtblIlKhéqiio nmlfuiuli;. par LllfhlC IiaH HES- P^tis, Chlifl- 
pion, 1 Hqî, Pfctii in-të de 4= p. Tiré à îi exemplaires, par L Ctrf t Successeur 

de D- Joutult* 

Miettes soit! 1 2 3 4 mais combien savoureuses! et combien dignes J être 
soigneusement recueillies, soîgneusèmentgardées] Lénumération qui 
va suivre le dira mieux que toute phrase. Les pièces soni au nombre 
de seize parmi lesquelles les trois premières, quatre autres plus loin et 
les deux dernières sont du rot Henri [V r (On aurait éîé surpris de ne 
pas trouver des lettres du bon roi dans un recueil publié par M. Hal¬ 
phen.) L A mon çuitsyn Mans* de Matignon maresçhal de ïnmee, 
s r L n, d. ; mais, d’après une indication écrite en haut delà lettre. Je 
ttuî t 58 a *. IL Deux billet» de quatre lignes chacun s. I. m d, et sans 
adresse. Henri s'excuse ainsi Je la brièveté de son message . H Tejf 1 
Trop chaut pour fayrc plus longue lettre. Bonjour, > Dans les deux 
billets il est question d'une prochaine bataille : il est aussi question dans 
les deux d'une mystérieuse amie s , HL Nicolas Rapï.i, le principal au 
Leur de b Satire Ménîppée, à Mgr de BeUièvre |de Mantes, 4 février 
1593 iv* Henri IV à mon cousin ie duc de Nivernais (de Melun, 
21 août t& 93 ) * ; V. Le même prince h sa secur (Lyon, 29 août î 5 tp), 
avec double mention de sa mais! r esse, mais, ce qui rachète une telle, 
faiblesse, avec cette phrase :i l'accent lièrcûque : ^ Pour moy te crai- 


1. D’aprcs l’orlfiinal autographe appartenant i M. Marti» Coflter, mon consul tic 
Hollande h Paris. Tous 1rs autres documents proviennent des cdlestion* de la 
Bibliothèque naiiynaïc. 

2 . f J'cscrys a ma chere metiréiie, partes luv tncs Icnres. • es-rys '* 'y 

mettreue, faites man tenjr la repense et Uwur» toujours de ma résolution a at Ci¬ 
rer. Uonsoyr. « /" 

3. Lettre retntrqwble : 1 Ce que je ?ujê ï*w pour «medl<r a uni de ™ùl* que 
te peuple souffre, est ai peu de chose, qii* le Ruse me vanter d y pouvoir Je rie cl 
servir.. Voyant quasi imites choses sc perdre et courir à leur ruine, sans espoj* qye 
personne se milite au devant,,. Vojlâ comment noua Rappliquons que de simples 
h ru menu aux ulcères qui autoyenl besoin Je cautère, et je ne doubte puin.t aussi 
que la gangrène ne ty metie^ » 

4. Recommandation pour le comté de U Chapelle, fils de François uo eau 
et d'Isabelle tiabou de la Bourdai stère, tante de G-urnelle d Hslrëes. et futur ^ar ma . 
de Sourdis, Le roi, cédant à de charmantes influences. tait Je k-ctui qui ut U|3 
bouillant prélat un éloge exag^ : « Vous pouvant dire que vous en trouverez 3e 
naturel bien agréable. Il est doux et fort respectueux ... » 
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gnois de metrouver mal, mais le bruit de bataille me resjouytet me 
chasse toutes les fâcheuses humeurs qui nie faisoient malade » ; VI. Le 
même prince à Messieurs *cle mon conseil d'estât (d'Abbeville. 24 juin 
1396); VII. Le même prince à Mes très chers amis allie^ et confede - 
re; des Estats, les sieurs des provinces unies des Pais bas. Au camp 
de Beauval prés d'Amiens, 17 octobre 1597 ; VIII. Gabrielle d'Estrées 
à Madame la duchesse de Nevers (s. 1 . n. d.; l’éditeur croit avec raison 
que cette lettre où est signalée avec une extrême sympathie * la grave 
maladie du roi, acte écrite entre le 8 et le 3 o octobre 1598) ; IX. Ber¬ 
nard de Girard * du Haillan, le célèbre écrivain bordelais, l'historio- 
graphe de France, à Mgr de Bel lièvre, chancellier de France (Paris, 
23 août 1602I; X. Le meme au même (21 novembre 1602). XI. 
Henri IV au même chancelier (Donneraarie, i 5 avril i 6 o 3 ) ordre de 
mettre en liberté le pamphlétaire Louis Dorlêans qui l’avait si vio¬ 
lemment attaqué. Relevons-y cette phrase généreuse et qui sonne si 
bien dans la bouche d'un roi : « et tiendrez la main que ma volonté 
soit suivie en ce faict, car cest chose que j'affectionne. » XII. L’histo¬ 
riographe Pierre Matthieu au chancelier de Bellièvre, de Lyon [on a 
imprimé/.;'*/] 4 septembre iôo 3 . XIII. Loys Dorlêans au même de la 
Conciergerie, 25 septembre i 6 o 3 . XIV. Jehanne de Bourbon, abbesse 
de Jouarre, au même, 26 avril 1609. XV. Henri IV au même. Fontai¬ 
nebleau, 1 5 octobre 1604. En laveur de Guillaume Dupré, sculpteur, 
graveur en pierres fines et aussi en médailles, dont M. A. Chabouillet 
s'est jadis occupé avec autant de zèle que de sagacité (1875); XVI. 
Henri IV à mon frère le duc de Lorraine. Fontainebleau, 3 juin 
1607. — Presque tous ces documents sont curieux : quelques-uns sont 
entourés de notes comme M. H. sait si bien les faire (voir surtout p. 38 
la note biographico-critique consacrée à Louis Dorlêans), mais dont il 
est malheureusement trop peu prodigue. En somme, le livret de 
M. Halphen est un écrin plein de perles. 

T. de L. 


243. — Auguste Rkt. .Vote* «ai* mon village, Itollcnti et ttllvlc. Paris, 

Champion, 1894. In-8. 29 p. 

Avec beaucoup d'esprit, de vivacité et de bonne humeur, M. Rey 
fait dans cette brochure la lumière sur un épisode très peu connu de la 
vie de Boileau et qui le montre a galant w et« dameret ». Brossette nous 
a conté que Despréaux, monté sur une rossinante, alla voir un jour à 
Saint-Prix une demoiselle qu'il aimait. M. R. commente et explique 
Brossette. Boileau s’éprit, en effet, de Marie Ponchcr, demoiselle de 
Bcrtouville — et non de Bretouvillc. Cette demoiselle était nièce de 


i. «... Ceu* qui, comme moy, ne desyre salut qu’en sa vie ■ (p. 2S), 
a. On a imprimé Le G> and pour Girard deux foi» de suite (pp. 38 et 3 o). 
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Claude Violait, et Violart* chanoine de la Sainte-Chapelle, connaissait 
évidemment k poète qui! invita à son prieure de Saint-Prix, Mais 
Viûlart avait un autre prieuré, celui de Saint-Paterne que Boileau sut 
obtenir,après la mort du chanoine, en s'adressant directement à Rome, 
et non à l’ëvlquede Beauvais, Toutefois, et ainsi que Brosscttc nous 
l'apprend. Bot!eau ne garda ce prieuré que huit ans et donna h somme 
de huit mille éeus qu'il avait eue en jouissance comme dot à son amie 
Marie Pencher de Ber tou ville entrée en religion dans un couvent du 
faubourg Saint-Germain, Cest en l'honneur de Marié Pencher qu'il fie 
les ver* à Silvie mis en musique par Lambert et depuis pur Victor 
Massé et M. Weckerlin. Tels sent les résultats de La brochure de 
M. Rey; nous les avons brièvement résumés, sans v mettre l élégance 
et le charme piquant que l’auteur a su répandre sur toute sa démons¬ 
tration. 

A. G 


344.-1- .1* BndRiiT. «Mputé s^éral des égliia ^formées auprt* 

Ju Roi et les prüteatanis à la cmir de Louis XIV pair M. A, u Li*l- 

tjek de Larcsquil Paria, 11or, Plon, 1893, ia-i*. 

Le personnage dont M. A. Galticr de Uraque nous donne la mono¬ 
graphie est très intéressant, non par la valeur même de son caractère ou 
de son intelligence, — car, bien que probe et très suffisamment doue. 
Ruvignv n'avait rien en lut de saillant, — mais par la situation si 
curieuse qu'il occupait à la cour du roi, oü il représenta le* protestants 
du royaume, comme un ambassadeur y pouvait représenter un sou¬ 
verain ou un pays étranger. Quand une difficulté survient où ses carre- 
llgïons sont impliqués, quand ceux-ci ont à faire valoir des droits ou a 
formuler des réclamations, Ruvïgny négoce d tpi om.m que ment, ils agi 
de Henri, marquis de Renneville el de Rnvigny, fils de Daniel de 
Massue et de sa seconde femme, Madeleine de Romaine, dame de la 

Le livre s’ouvre par une manière d'introduction, rapide, écrite d un 
style large et clair, oü l’auteur source de montrer la situation des 
protestants à la cour royale sous Richelieu et Mazann, et de mettre en 
relief la physionomie des personnages les plus éminents qu ils produi¬ 
sirent à cette époque. Le caractère de Richelieu lui même est apprécié 
avec beaucoup de tact. Fuis s’ouvre le récit, parfois émouvant, des 
efforts de Ruvïgny à In cour de Louis XIV, pour défendre la Ubzric de 
conscience, jusqu’en 1678, date oü t tus, découragé, il >l désista y 
fonctions qui furent transmises à son hls, Henry , k ü . jmgny 
M. de G. de L. suit son héros en terre d'exil, à Greenwich, ou su 
maison devint un asile pour les protestants fugitifs, ftuvigny y mourut 
en Juillet 1689, à Fige du S S ans. 
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La lecture du livre produit une grande impression par la modération 
et l’impartialité de l’auteur. Celui-ci expose en termes calmes les violences 
dont les protestants furent victimes, et il ajoute : « A deux cents ans de 
distance, après le mouvement philosophique du xvm* siècle et la Révo¬ 
lution française, il est difficile de juger équitablement les intentions des 
promoteurs de mesures aussi cruelles que l'enlèvement à leurs mères 
d’inconscients de sept ans. On ne peut que signaler ces aberrations 
persistantes. » Par endroits M. Galtier de Laroque a des aperçus vrais 
et pénétrants, qui sont une joie à l’esprit de l'historien. Il explique si 
bien la conversion au catholicisme de Turenne : « Tout imprégné de 
l’esprit aristocratique, des idées de discipline et d’obéissance passive, il 
souffrait de ne pas être de la religion du Roi. » 

P. 3 a, M. Fernand Boumon trouvera le nom d’un gouverneur de la 
Bastille qui manque dans la liste qu’il a dressée des capitaines de la 
célèbre forteresse royale. 

Frantz Fünck-Brentano. 


246. — Marquis de VfLLARS. Mémoire* de In cour «t*K*pm|cne «le in?U ü 

■ ami, publics et annotés par A. Morel-Fatio, et précédés d’une introduction 
par M. le Marquis de Vogué, de l’Institut. Paris, Plon, 1893, ucxx-348 p. in-il 
(Bibl. elzcviriennel. 

Les mémoires du marquis de Villars sont parmi les plus curieux 
documents de la fin du xvn« siècle. On y trouve une étonnante peinture 
dt^ gouvernement de Charles II, faite pour surprendre quiconque n'a 
pas eu entre les mains les correspondances contemporaines et vu de près 
les misères de ce règne. Le représentant de Louis XIV, perspicace et bien 
informé, instruit par trois séjours â Madrid, ne s'est pas contenté d'es¬ 
quisser, pour l’instruction du ministre et des futurs ambassadeurs, un 
tableau théorique des rouages de l'administration espagnole. En faisant 
le résumé historique de son ambassade, il trace un portrait, pris sur le 
vif, de cette cour de Madrid, où l’incapacité et l’intrigue semblent les 
meilleurs titres pour parvenir, — du roi, toujours et à jamais enfant, 
esprit faible et changeant, docile â toute influence, pourvu qu’on sût 
faire bon visage â son humeur chagrine, — du ministre Medinaceli, 
inexpérimenté, irrésolu, soumis aux suggestions du secrétaire Eguia, se 
déchargeant sur des juntes du souci des affaires, habile seulement à 
tourner scs réponses perpétuellement évasives et à ne se jamais départir 
de la courtoisie banale û laquelle il devait sa faveur. 

Dans ce récit où la réserve déférente du diplomate atténue discrètement 
certaines vérités, on regrette de trouver quelques traits qui déparent un 
peu l’aimable physionomie de Marie-Louise d’Orléans. Non pas que Vil¬ 
lars lui reproche rien de particulièrement grave, aucune faute capitale, 
mais il montre presque aussi peu d’indulgence que les Espagnols pour la 
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légèreté, les inconséquences et la frivolité de cette reine de dix-huit ans, 
dont on aurait voulu se faire un instrument pour gouverner le roi, et 
qui, peu jalouse du pouvoir, uniquement préoccupée de tromper l'ennui 
accablant de sa cour, déçut les espérances de Louis XIV et de son ambas¬ 
sadeur. Ce fut le seul motif de leur sévérité relative, sévérité qu’au- 
jourd'hui nous ne saurions plus guère montrer vis-à-vis d'une princesse 
qui devint reine à contre-cœur, dont on voulut, malgré elle, faire un 
agent politique et qui ne sut pas sacrifier d'assez bonne grâce sa jeunesse 
et sa vie à la raison d'Etat. 

Les Mémoires de la cour d’Espagne sont ainsi pleins de détails 
instructifs sur les personnages contemporains, dont ils indiquent rapi¬ 
dement, en même temps que les fonctions, le caractère et la valeur. Ces 
renseignements ont été complétés d’une façon extrêmement précise et 
précieuse par les notes biographiques que M. Morel-Fatio a mises soit 
au bas des pages, soit à la fin du volume, lorsqu’elles sont d une certaine 
étendue. On connaît trop la sûreté des informations de M. M.-F. et la 
difficulté de réunir les éléments de pareilles notices pour insister lon¬ 
guement sur leur mérite A défaut de dictionnaire biographique espa¬ 
gnol, on est heureux de trouver, au moins pour une période déter¬ 
minée, un répertoire de ce genre, dont l’usage est facilité, à la table, 
par l’adjonction d'un astérisque au chiffre de la page où est placée 
la note. 

Dans une très agréable introduction, M. de Voglié a retracé, en grande 
partie, d’après sa correspondance, la vie et la carrière diplomatique 
du marquis de Villars. Après nous avoir expliqué par une lettre d Ar- 
nauld de Pomponne l’origine de ces mémoires, M. de V. nous laisse 
entendre qu’ils ne furent jamais rem's à ce ministre et que Villars les 
garda par devers lui. Il y a là une assertion erronée. Villars les transmit 
certainement, non pas à Pomponne disgracié, mais à son successeur 
Croissy et nous n’en voulons qu'une preuve : le passage des mémoires 

où le marquis de Villars parle des privilèges des ambassadeurs à Madrid, 

de rinmunidad del barrio et des franquicias (p. 140-141), a servi à la 
rédaction de tout un article des instructions données en 168 3 au marquis 
de Feuquiércs, où l’on retrouve même, reproduites mot à mot, certaines 
phrases des mémoires. Il est donc évident que Villars envoya ou rap¬ 
porta au secrétaire d État la version officielle de ses mémoires, celle 
qui était demeurée jusqu’ici inédite et dont M. M.-F. le premier nous 
donne le texte, qui avait été écrite, non pour un public, même restreint, 
mais en vue d’une communication strictement confidentielle : on en 
peut juger d’après la franchise et la liberté des appréciations sur les plus 
hauts personnages d’Espagne et même de France. 

L’édition que public M. Morel-Fatio est donc une première édition 
plutôt qu'une simple réimpression, enrichie de notes érudites. C est un 
plaisir de lire ce petit volume dans le joli texte de la Bibliothèque 
Elzévirienne. H. Lêonardon. 
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246. — Aug. BRAyUUUï. I.o général baron Merle (mt(MN:tO) Notice 

biographique. Paris, Dubois, i 8 o 3 . In-8 t *59 p. 

M. Braquehay a composé cette biographie avec soin et conscience, 
avec le souci de connaître tous les documents relatifs à son héros. Il ne 
passe pas légèrement, comme tant d’autres, sur les débuts du person¬ 
nage; il le suit patiemment de grade en grade jusqu'au moment où 
Merle, devenu général de brigade et surnommé par les représentants le 
général La Victoire (son prénom était Victoire], se signale sous les 
ordres de Muller et de Moncey. Puis, de la même façon scrupuleuse et 
détaillée, il le montre guerroyant en Vendée [Balzac donna son nom à 
un personnage de ses Chouans ) et dans Eure ct-Loir, en Italie, en Alle¬ 
magne (Merle fut nommé ùl Austerlitz général de division et commanda 
la place de Braunau), en Espagne où Merle apaise la révolte de San- 
tander, contribue à la victoire de Médina del Rio-Seco et dirige l'avant- 
garde qui poursuit Sir John Moore, en Portugal où Merle étouffe l’in¬ 
surrection d’Orense, dissipe le rassemblement de Cresciente et, après 
avoir pris une part glorieuse à la bataille d’Oporto, dirige l’arrière- 
garde dans la retraite de Lugo, etc. Toute cettte partie de l’ouvrage, 
relative aux événements de guerre qui se passent dans la péninsule 
hispanique, est pleine de renseignements, et donne une idée précise 
de la misère des troupes et des difficultés quelles rencontraient. Merle fit 
la campagne de Russie et mérita les éloges de Gouvion-Saint-Cyr. Lui- 
même a raconté les incidents de sa défense de Polotsk (p. 176-184). Les 
dernières pages du livre retracent le rôle de Merle en 181 3 , (il com¬ 
manda Wcsel et défendit Macstricht), en 1814 (il donna sa démission de 
commandant du 2* corps de l’armée du Midi après avoir donné d'inutiles 
avertissements au duc d'Angoulême), en 181 5 et en 1816 (il faillit être 
victime de la Terreur blanche), sa retraite et sa mort. A la fin du 
volume, M. Braquchay exprime sa gratitude au docteur Élie Mazel qui 
lui a fourni de précieuses informations sur le général, son grand oncle 
et aïeul adoptif; il a su tirer parti des papiers de famille qui lui étaient 
communiqués, et en les combinant avec d’autres témoignages et docu¬ 
ments, faire revivre ce Merle qui « détonne au milieu de l’état-major 
napoléonien par des qualités de finesse, de modération et d’instruction, 
et qui, par ces côtés, tient d’assez près à Moncey et à Suchcl ». o 

A. C. 


247. — Leon HrSMkT. mnnVIinl «le Mnc-Mulion. Paris. Baudoin ,e„ 
ln-8, 26 p. „ ’ • 

M. Hennet, l’auteur de tant de travaux remarquables sur notre 


*• général Merle est né à Montreuil-sur-Mer le 26 août 1766 et mort « 
Marseille le 5 décembre i 83 o. ' 1 mort u 


« 
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ancienne armée, suc les milices et les troupe provinciales, sur les 
drapeaux, sur le régi meut de la allouer, nous raconte en quelques pages 
les débuts du maréchal. Son élude est sans nul Soute la plus utile qui ait 
paru sur Mac-Mahon. Elle ne traite que des années qui précédent le 
générale; mais elle est complète et pleine de détails curieux, elle épuise 
le sujet, ci plût au ciel que nous ayons une notice semblable, aussi 
fournie de renseignements, sur tes commencements de chacun de nos 
grands généraux de U Révolution ce de l'Empire! Après avoir exposé 
b généalogie du maréchal, M. Hennet le suit en Algérie et cite les notes 
des inspecteurs et des chefs qui s'accordaient unanimement à le repré¬ 
senter comme un officier excellent,, digne d’étre « avancé tout û fait 
hors Je ligné » {çf. surtout l'appréciation de Castel Eau e, juge si difficile}. 
On voit â chaque page que Mac-Mahon ne cesse d'étudier et de travailler, 
qu'il connaît exactement scs devoirs, qu'il remplit avec une extrême 
conscience les obligations des grades auxquels il s'élève peu a peu par 
son mérite, qu'il sait discipliner et instruire ses troupes autant qu'il sait 
les enlever et les entraîner, qu'il leur impose la régularité, la précision, 
l'ensemble, l'esprit de corps, bref, qu'il s'efforce d’acquêt ir et qu’il 
acquiert tes qualités de l’homme de guerre, ci qu T ii tut un colonel 
comme il y en a peu. Parmi les documents que nous apporte cette 
publication a la fois instructive et neuve, nous recommandons l’ordre 
du général Fabvier qui, en iSqn, tout en faisant l'éloge du io n bataillon 
de chasseurs, ne néglige pas de rappeler aux officiers qu’il y a d’autres 
luttes que celles d'Afrique et que la guerre d'Algérie peut devenir une 
« source de traditions dangereuses ». 

a. a 


3.45, — ClÎEltîraî BU IÏA1LA1L■ M*!* *0X1 vf'nin, TotllC I, J &3 I, iiïüC XJ I! pér¬ 

irait, Paris, Pion T 1B94. In-B, 4$* p. 7 fr, su. 

Le premier tome de ces Souvenirs est plein d'éclat, d'entrain et d’une 
verve toute militaire. Il fourmille d'anecdotes. M. le général Du Burail 
les conte lestement, avec une vivacité merveilleuse. Mais le volume 
n'est pas seulement amusant ; il est instructif. A côté des aventures de 
garnison, des chasses, des duels, il renferme, sous sa forme rapide et 
légère, l'histoire de la conquête de l'Algérie, et ce n'est pas sans raison 
que l'auteur Ta dédié à ses vieux camarades d’Afrique. C'est en Afrique 
que le général Du B. a commencé sa carrière; il aborde à quinze ans 
le sol africain et ne le quitte que vingt ans plus tard; il s f y engage faux 
spahis d’Oran où tous ses camarades de peloton étaient nègres!; il y 
gagne tous ses grades jusqu'il celui de lie menant-colonel. Aussi bien les 
points lumineux du livre sont-ils les épisodes mémorables de la con¬ 
quête ; Mazagran dont la défense glorieuse est due. non au capitaine 
Lelièvre, mais aux deux lieutenants Magnien et Guichard qui surent 
enflammer une poignée de soldats ; l'enlèvement de la Smala oü le duc 
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d’Aumale décida le succès par une heureuse témérité; Isly oü Bugeaud 
remporta la victoire et annonça qu'il la remporterait parce qu’il avait 
huit mille hommes bien encadrés et bien disciplinés qui passeraient 
partout; l’assaut de Zaatcha. M. le général Du B. a retrouvé 1 ardeur 
et la flamme de ses premières années pour décrire toutes ces grandes 
actions et nous présenter ces habiles et vaillants Africains qui « nageaient 
alors en pleine jeunesse et en pleine gloire ». Celui qu’il nous parait 
préférer à tous les autres, c’est Lamoricière, rompant avec les vieux 
errements, passant de la défensive à l’oifensive, ■ plongeant » dans 
l’intérieur non par de petites garnisons qui se retranchent derrière des 
murailles et se laissent submerger par le flot indigène, mais par de fortes 
colonnes mobiles qui parcourent le pays en tous sens, vivent sur la 
contrée, nourrissent la guerre par la guerre et frappent sans relâche les 
tribus jusqu’à ce qu’elles demandent grâce ; le général Du B. accompa¬ 
gnait Lamoricière dans ces expéditions décisives qui couronnèrent la 
prise d’Alger et nous donnèrent l’Algérie; il fit partie de ces colonnes 
qui s’engageaient héroïquement dans le sud, qui s’emparaient des silos, 
qui chaque fois dépassaient les limites de la région quelles avaient pré¬ 
cédemment épuisée, qui revenaient de leurs longues et pénibles gué¬ 
rillas, maigres, déguenillées, mais « superbes et musclées comme un 
cheval de pur sang ». Outre Lamoricière, les héros de ces guerres 
d’Afrique revivent dans le livre du général qui, comme il dit, les fait 
défiler devant nous. C'est Bugeaud, le véritable homme de guerre, mais 
incapable de supporter les piqûres de la presse et faisant trop sentir aux 
autres son incontestable supériorité, Bugeaud dont la voix, telle qu’elle 
vibrait à la veille d’Isly, semble encore résonner à l’oreille de notre 
auteur. C’est Bedeau, froid, sage, très strict; c’est Changarnier, le coquet 
général Bcrgamotte, toujours parfumé, tiré à quatre épingles et ne tou¬ 
chant jamais au sabre qu'avec des gants beurre frais. C’est Yusuf, installé 
bey de Constantine et devenant général, actif, intrépide, intrigant et, 
comme tous les Orientaux, metteur en scène de premier ordre. C’est 
d’Allonville, le chef des gendarmes maures, et son lieutenant Margue¬ 
ritte, travailleur forcené qui s’élève par son propre mérite et qui réalisait 
en 1870 le type du grand général de cavalerie. C’est Montauban, le 
futur Palikao; Saint-Arnaud qui sait rendre le service facile et attrayant, 
et qui obtient par l’indulgence et la générosité ce que d’autres demandent 
avec moins de succès à la discipline rigide et à l’observation sèche du 
règlement; Marey-Monge, grave comme un Arabe et temporisateur 
éternel qui se contente de virer sa tabatière et de montrer à ses officiers 
les montagnes des Kabyles en disant qu’d pèse sur le pays, — et qui, 
après tout, n’avait pas tort de faire le Fabius; Canrobert, déjà populaire 
par sa bravoure imperturbable et par son amour du soldat ; Montagnac 
qui gâte son rare mérite et sa vigueur extraordinaire par une confiance 
excessive en lui-même; Bourbaki « tète de flamme et cœur d’or, aussi 
ardent au combat qu’au plaisir, aussi disposé à aller sur le pré qu'au 
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bal »; Maromprcy, plus juste que brillant, infatigable au labeur, et 
donnant d’excellents conseils ; Mac Mahon que le général Du E. ren¬ 
contre un jour dans la diligence sans le connaître et qui lui impose par 
ses façons distinguées, aimables et toutefois pleines d autorité: le colonel 
Car buccin agissant, énergique et quelque peu archéologue, Trochu si 
brillant et si séduisant que les généraux se le disputent comme aide de 
camp; Renault de Carrière-garde qui le soir arrive au bivouac le der¬ 
nier, éreinte, aphone, apres avoir couru partout où il y a danger et 
combat; le lieutenant: de Mirandol, prisonnier d’Àbd-iri-Kadcr qu 11 
émerveille par sa grandeur d'âme; Ambert qui doit son avancement à 
son talent d'écrivain ■ Charras qui louche, suivant le mot de Martim- 
prey, du cerveau comme de l T œit; Garderelns de Baisse qui se pique 
avec raison d'étre le plus brave soldat de l'armée française: Fleury qui de 
secrétaire d'un maréchal des logis devient peu à. peu chef d escadron, 
d'ailleurs très valeureux, tris intelligent, tris débrouillard, étranger à 
toutes les régies de l’administration et arrivant â une haute fortune 
grâce à l'amitié de Yusuf et à la recommandation de Persigny, Ajoutez 
à cette suite d’éttneelams portraits toute une galerie d'originaux : Pcrsat, 
le bizarre et fantasque Bertrand qui court l'Algérie en amateur sans être 
jamais au régiment, le Caïd Osman, le colonel La Torre, Mesmer, Plat, 
Tartas, Tristan de Rovîgo t l’excentrique Lecomte, On nous en vou¬ 
drait d'oublier, en terminant cette trop brève analyse, une scène « grande 
et solennelle », le départ du duc d’Aumale et du prince de Joinville 
quittant Alger après la révolution de février au milieu d’une chaude 
ovation, ainsi que l’originale confidence de Mac-Mahon â 1 empereur 
sur les motifs qui Je déterminèrent à voter * oui » et les choses * très 
fortes» qiPil dit à Napoléon II! en tS 55 et qui valurent a Pélissier 
le maintien du commandement de Iarmée de Crimée (pp, 440-446), 
Qu'on nous permette enfin de citer les pages consacrées aux senti¬ 
ments de l'armée oti les soldais acclament le coup d’Êiat et oü les 
chefs restent pour lu plupart attachés â lu monarchie de juillet |p, qdqb 
la figure d’El-Moknm [p, aS 3 ^ et les réflexions du chapitre xiv sur les 
Arabes, sur les causes de leur désaffection et sur le rôle militaire de ces 
hommes qui sont d’incomparables soldats, lout cela doit être médité: 
n est-ce pas, comme dit le général Du Barail, le résidu de son expé¬ 
rience [ ï 

A. Chuqqet 


I, P. 137 , lire Fûektcr-MmfciLL et non Puckkf-Muitan ; — p. 3ofi, le grand-p’-re 
de Bourbaki n‘*pas été le pilote de Napoléon Bonaparte aur rOrieni et n’a pas porté, 
ii différentes reprises, ica dépêches- du, générât aii Directoire \ it cuit ^ Paris ei jvaii 
accepté 4 e Joseph Bonaparte la mission de se rendre au Caire lorsqu'il apprit k 
débarquement du général. 
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RUSSIE - Nou. recevons de Russie une . J/oMlque /™«i>e ou lectum 

{Sain t- Pétersbourg, i» 94 * ln **> • uu ct al p . , u mo rccaux 

/■« «ï L'éditeur M. P- Muouiwr. sest b»cn acquitté de ** 

6 • T’i ne soin -hoisis svcc goût cl méthode, v.riés, 1res «ppropné» tu but du pro- 
r U ' r°"on V remarquer! ecui que M. Mijouieff. lires de Bernadille (V. Fournel; et de 
!: a° e. dTC. P 3.. L francs e. non . «suc. • : P- . 89 . "re 3 sep.embre 

eiloie ^septembre > ; p. .9» «« “ «•“* « no ” * en b,0CU ‘ U ‘° ncc "° a 
est très soignée. - 

académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 11 mai 1894. 

». v «"SS*;rrrtasSï'ïR 

î'an dernier un groupe importa . Trésor des Béotiens, donl l'exploration a fourni 

• déblayé remplacement occupe par le lrcsor a« oTO . de r noute |le* sculp- 

V nombreuse. rnscnpmns. Pu on dm, dire le 

“ures d un très *tyie ar^naiq . „ rtienne0 , , ï| deux séries distinctes : des 

t templc même d Apollon. Ces P .1 e . cariatides rappellent 1 archaïsme 
cariatides et des morccaus d luneSSSSÜî ici le» coiffures 
des statues ^J^^îJjSiSfwou polos qÏÏporte lui-même un «sut bas-relief 

sont surmonté dun haut cy li d P eiie commc &se de la cella 

circulaire. La frise n a pa* ue m p * Gr , nde analogie de composition : procès- 
du Psrtbénon,.«ec '.que r f “^“f^Ttroi! di,ini.is.> premier rang 
sion de chars ct de cavaliers 0 g p , » insiste sur le caractère atuque des Caria- 
Minervc, assistant au dénie. H cmployt ç s pir la famille athénienne 

ttdes et de la fnse. et '£- d ^nctuaire de 5 Delphes ont conçu ct sem- 

bü« e, m uye" un Jia qd Srin. un tiède plu. urd. ton ptrf.il ddveloppem.nl 
dans les éditices de l'Acropole * r> ur i R hello a fait don au musée du Louvre 

r.v% ŒXÎ. en... ,d,4.n- 18,p. 339). 

a: OT^4 ÆA , g^ t ¥a , ii 

IXit'ipouŒr îe ^üïrtcUre Je ce dîçument. U tcmble cepend.nl que « 
«U uK priè U re“rel.ùvc a U vicloire d'Orm^J tur ^ 


errata 

a LA TABLE GÉNÉRAL* DB LA REVUE CaiTiqUB 

Page 33 . n* 1847, lire page aa 4 ; - P»8 C 76. sources historiques : 8- Moeurs, lire 
4 56 o 4 563 . etc.; - page 79- ■* *<*»• Hrc année 86,«; - page ta», n 4<*7.1.« 
Saint-Brandan ; - page .sa. le n* 4 to? doit précéder le paragraphe II, - p. J.3, 
Pédagogie ct histoire de réducation, rectifier ainsi le sommaire : 1. Généralités. His¬ 
toire de l'éducation : antiquité ct moyen âge. a. Histoire de l'éducation en France, 
etc 3 . L'enseignement supérieur, etc. 4. Histoire de l'enseignement, etc. 3 . Ques¬ 
tions d’enseignement, etc.; - page u- 7660. lire Schlumbcrger; - p. a 3 ., 

n . - T u t le mot Schwclson doit être supprimé. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Pu y, imprimerie Marchcssou ùls, boulevard Saint-Laurent. * 3 . 
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HumiQiiln- 1 14 q. KjiYSEH, Le De cii>sa (jujarum.— ]?d, Gu:rï r CIoSHiITtS latins. V. 
a 31 . MAOfflVRKCffEft, Fragments de SadUîle. — * 5 ». BjuijI, Lis JàalîertS d r iü- 
jüUrd'hui. — jJ3 t Beceiomhk, Les r^giLideS.. — 354 . BrëTîI:, Le ftcNUCill du leu de 
Baume. — ai b-. But, Victor Hugo. — Chronique. 


— fin* Dlicll von lit ’! 1 ErkeiïiitnlM (lcr lYiilkl'lltlt ffijer (lüf ür^cht 

aller ürsichcn, aus item syrischen Grundlcxt ins Deuaclic ueberseuc von Karl 
Kathb Licenuat lier Théologie und Ptastor. Strasbourg, Truebncr, iSg3 t in-S, 
p. ïiu 1 ci 36y 1 prix ; ai mark. 

En 1889, Ka,yser publiait à Leipzig, sous 3 e titre mçiûe que porte la 
traduction a Ile ma ride ci que nous venons de rappeler, le traité syriaque 
de philosophie connu sous le nom de De causa causarum. C'est une 
oeuvre de valeur pour l’histoire non seulement de la théologie maïs 
aussi des sciences physiques cultivées en Orient. Elle gagnerait de l'in¬ 
teret si l'on pouvait en préciser la date. L au leur est un évêque d Ldesse 
qui f après avoir occupe le siège épiscopal pendant trente ans, renonce 
au monde à la suite des Jures épreuves qu'Ü a subies; il se retire dans 
Sa solitude auprès de deux ou trois ascètes ; c'est là qu’il compose son 
traité. On avait cru voir dans cet évêque le célèbre Jacques d’Édesscqui, 
outre un Hexaméron, écrivit aussi un traité intitulé : * La cause pre¬ 
mière* créatrice, étemelle, toute puissante et non créée, qui est Dieu 
conservateur de toute chose h . Mais la publication de K, a montré 
qu'il fallait descendre beaucoup plus bas que l'époque de Jacques, dont 
l’épiscopat est loin du reste d'avoir duré trente années* Gomme on Ta 
déjà remarqué, les connaissances géographiques ue eer évêque nous 
tmnsportcut en plein moyen âge, au xi® ou xlî* siècle, Les théories sur 
la divinité et la création sont assurément le fruit Je ses propres médita¬ 
tions* mais elles se rattachent à la culture hellénique, a en juger pas les 
nombreux mots grecs qu'il conserve eu les expliquant ou qu'il traduit 
littéralement; dans cette dernière catégorie nous rangeons les substantifs 
et les adjectifs que précède la négation exprimant l’alpha privatif* 

Cet évêque nous informe d'abord qu’il écrit pour le bien de l'huma¬ 
nité ; il se propose de composer un traité de théodicée universelle, en 
faisant abstraction des dogmes particuliers de chaque religion; il retient 
cependant le dogme Je la Trinité qui n'est pas incompatible avee l'unité 
Je Dieu. Ses idées panthéistes se font jour dans tout le cours du livre, 
Nouvelle série XXXVII 
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mais elles ne le dominent pas au point de lui faire perdre de vue le but 
qu'il poursuit. Suivant une conception qui avait déjà cours au moyen 
il explique le mal comme la négation du bien, comme une chose 
nün existante, non créée, et qu'on ne peut objecter au principe de la 
bonté Ju Créateur. La prescience divine n'est pas un obstacle au libre 
arbitre humain ; tous les arguments que les philosophes fout valoir en 
laveur de cette vérité sont exposes avec autant d'abondance que de clarté. 
L'étude de la création transporte Fauteur dans Je monde supérieur 
des Esprits; I angéologïe avec ses différents ordres hiérarchiques n'a pas 
de secret pour lui. Redescendu sur notre globe, il captive 1 attention du 
lecteur par l’originalité de ses explications des phénomènes naturels, 
tels que les vents et les tempêtes» On remarquera notamment le passage 
relatai a la construction des villes exposées aux tremblements de terre» 
On vreuse le sol r dit-il, jusqu'à ce qu'on rencontre l'eau souterraine; 
arrive a ce point, on construit des voûtes superposées de deux étages et 
percées de fours à leur sommet; au dessus des voûtes on élève les édi¬ 
fices, les mars d'enceinte et Les tours des remparts. Lorsqu'un tremble¬ 
ment se produit, les vapeurs suivent le cours de l'eau et s’échappent par 
les ouvertures ménagé» dans les voûtes; de cette manière le i rem b te¬ 
ntent ne cause pas de ruines. Il ajoute qu'il a vu beaucoup de construc¬ 
tions de ce genre, principalement sur le bord de la mer, à Tvr, à Sidon, 
a Constantinople et dans Les pays occidentaux. 

On est étonné cependant de voir un évêque si instruit croire à l’nstro- 
logie comme a une science qui prévoit et annonce l’avenir, au même 
mre que la prophétie, dïM 1 . Les religions en détendent avec raison 
1 ijLude, mais uniquement parce qu'elle est trop compliquée et de nature 
.1 faire négliger â I homme ses devoirs. II en sépare complètement l'as¬ 
tronomie, sur les lots de laquelle il s’étend longuement. Ses connais¬ 
sances en alchimie trahissent une origine grecque, mais remontent à 
une source ancienne. Le mercure ne figure pas dans la liste des sept 
métaux; cest comme chez les anciens alchimistes, t'élcctrum qui occupe 
sa place. Le mercure rrest pas considéré comme un métal, mais c’est une 
vapeur qui monte de la terre et qui, au contact de Pair, se condense et 
retombe dans le sein d’ou elle est sonie. Là le mercure s'unit avec le 
soufre qui existe partout dans h terre, et de ce mélange naissent les 
métaux et les pierres, dont les variétés sont produites par les différentes 
conditions de chaleur, de froid, de siccitc ou d'humidité du sol oü la 
combinaison se produit h 

Malheureusement l'ouvrage n’est pas complet. Grâce à h table anal y. 
tique placée en léte de l'ouvrage nous savons qu’il manque la fin du ch* 

«”“* ,y. ll5Ur *» PhÉnomào^e™™. | e cbapfoe VU JîJll 
U intelligence et de perfecüon , Blqoe U l'homm, peut W ^ Tl t 
chapitre IX sur les joies du Paradis et les peines de l'Enfer. 

^ P-rM. BtrlWo[ , ( , jj 
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Les longueurs ci les redites dans lesquelles l'auteur sc complaît sont 
parfois fatigantes, mais ce défaut est eu partie racheté par la clarté de 
l'exposition II serait à désirer qu'un savant, également versé dans Phîs- 
toire des religions et dans celle des sciences naturelles et physiques, 
ne terminât la date de corn position de ce traité en en recherchant: les 
sources, K* * avait commencé un travail analogue dans des notes jointes 
à sa traduction* malheureusement la mort est venue Farmer et ses 
notes ns s'appliquent qu'aux premiers chapitres. 

La, traduction allemande que K. a pu achever avant sa mort est iidële, 
â en juger par les passages que nous avons vérifiés sur l’original ■; elle 
permet ifux personnes qui ne lisent pas le syriaque d'étudier ce traité 
a^ec toutes les garanties désirables d exactitude. En publiant le teste, 
K. avait eu la malencontreuse idée de reproduire le manuscrit le plus 
fautif en donnant au bas des pages les variantes des autres manuscrits, 
qui ont presque toujours la bonne leçon, La traduction, en tenant 
compte de ces variantes, a fait disparaître ce défaut, C est M, k profes¬ 
seur Siegfried de ruDiversitë d'Iëna qut s'est chargé de publier l’ccuvre 
posthume de Kayser dans un beau volume qui fait honneur à la maison 
Trucbner de Strasbourg. 

Rubens Doval. 


‘ Lî0, ^twpo* j:1o«»op|«i’um 1 nt Léi lm-u m n»L V. PlitcliUw, LlLor (to*- 
” rüm » GloiÉfcrin [ »][■]Lin, Edufit G, üflClï. Lipaîae, Tcubner, 1*194. XXXvi* 
pp, grand În-S. 

Le grand recueil de glossaires, entrepris par le regretté Loewe et 
continué par son amî M. Georges Goete, touche à sa fin. Il y a un an à 
peine paraissait le tome ÏÎ 1 , publié après Je tome ÎV, Voici mainte- 
naut le cinquième volume qui termine l'édition proprement dite. U 


ï. Voici quelques incorrections que noua avons notées et que Kayser aurait: certai¬ 
nement fait diiparaître s'il lui vrait été donné de surveiller l'irnpression : 4, iG, lu 
(JtfLi de « h l rvu rs ji t udei 11 de s Wûsser > r eau purgative, comme il a été traduit exacte- 
tnvni, 3 ïH, tifrt* P G, j rj, au lieu de ■ Und einander en [pegengCMtA L.... a, ils seraient 
linsjiïes, se détruiraient et se feraient périr les uns les autres; 70. 7. au lieu de 

* ’Wfcttkampf der A&Veicn », luttes atbféuques des forts ; aGa, ifj. au Hew de * Àmliqo, * 
qwî ne donne pas Je sens, Jire iqtima, climat - f 571, note i* traduire ainsi ; Saturne, 
rend G t sec au supfjjü* degré; Jupiter* chaud et humide à un degré moyen ; Mars, 
e aud et sec au plus haut degré; le soleil, chaud et SC e à un degré moyen ; Vénus* 
uiinde au suprême degré et Chaude ;‘t uti degré moyen ; Mercure, froid et humide 
■ un ilegrê moyen ; la lune, froide et humide au suprême degré; 277,7, traduire : il 
ne prie pas et ne supplie pas que le mal sait écarté (dans te texte Wo au lieu de u’w, 
336 ,,j T au lieu de a Kohle »■, Limai; 3 _p, jS, * SchwaiBskopf > est une 
“tute d'impression pour Schweinkopf; 34y. a<o. ajouter j la tin de la ligne Tes mots 
s Lavants qui uni été omis t dAtts la proportion d'un pour mille, ce qui lui donne de 
“ consistance; 3^6 ait. et 35 1, î d'en bas* au lieu de . Dâhmiq », malachites 3 ôj t 4 

Ct 0 ^ ert lieu dï a Aschi.jeh », ll.Vaschiqi (if, G, Uoîlmsnn, AuKUege SVf. 

Act ,p r 
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restera sans demie quelques suppléments qui trouveront place dans le 
premier volume, destiné d l'introduction. Enfin M. G. nous annonce 
qu’il prépare le glossaire général, dé indispensable de tous ces glossaires 
partiels : il formera les tomes Vî et VIL 

Il nous donne aujourd’hui trois groupes de glossaires. Le dernier, à 
proprement parler* n‘est pas un groupe : c'est la réunion de plusieurs 
recueils très divers : i 9 les glossaires amploniens, connus déjà par la 
description du manuscrit dans le catalogue et surtout dans les Exempta 
de M. Schum, complétés par la collation d'un ms, d’Epinal (n. 7) et 
des extraits des mss, de Cambridge (Corp. Gbr. 144 !, de LejdelVos.Q Û9I, 
de Milan ( M 79 sup.); ces derniers nous donnent une des sources du 
glossaire amplonicn : il eût peut-être été désirable de publier l'un ou 
l'autre intégralement: 3° des extraits de glossaires du Vatican et du 
Mont Gassin : ce sont des compilations faites à l'aide de sources connues ^ 
3 ° les gloses attribuées à Isidore * et sur lesquelles on doit porter Je 
meme jugement; 4* le glossaire d'Aynard; î* le glossaire ./IfrawKJ 
maioré : 6° le ms. de Leyde 67 E; 7 0 les gloses de Nonius; 8* celles de 
Juvénal; 9 0 le Vossiarms Ü 8 S ; io D les Exempta laitnitatis. Tous ces 
petits glossaires n'ont pas grande importance et sont surtout des complé¬ 
ments à ceux que M. G. a reproduits intégralement au tome J V. 

En tète du volume se trouve le glossaire dit de PJacidus. M, G. en a 
réuni trois rédactions : j° Pladdus tibrürum romanorum (Va t. 1 5 5 2 r 
34 +G S21É; mss, de la Renaissance); 2 J P lac idus libri gloss arum (B* 
n. lat. 1 r 5 29-1 i 53 o, v[iiMx fl s.); 3 * Placidm codicis Paris mi [nouv, 
acq, lat. 1298,, xr* 5,). Conformement a la règle suivie dans Le Corpus , 
ces trois rédactions ont été publiées Func après l'autre* Pladdus 
était déjà connu par fédition de Deuerling [1875* et supplément en 
1876), Les recherches de M.G. ont eu pour résultat de simplifier et 
d'améliorer l'apparat qui pourra servir à reconstruire un jour ce glos¬ 
saire; le terrain se trouve déblayé des petits glossaires dits de Salomun* 
de Paplas* d’Osbern, d'Huguccio* etc. Mais le livre de üeuerlmg garde 
une valeur propre des restitutions et corrections tentées par l’éditeur; on 
sait que dans le Corpus^ les manuscrits sont publiés tels quels, avec 
toutes leurs fautes. 

Une des sources de Placidus est le liber glûssanim. Cette encyclo¬ 
pédie* formée d’extraits de divers auteurs, contient des gloses qui 11e 
paraissent pas appartenir au recueil de Pladdus. M, G, les public sous 
le titre à'Excerpta ex lîbro glossarum, Ce recueil est encore peu connu 
et mérite une étude attentive* Ce qui le rend surtout précieux, c'est le 
grand nombre de citations d'auteurs qu'il contient. Les plus rarement 
nommés sont Plaute, Vairon* Lucrèce, Cicéron, Horace et Juvénal; 
Virgile est au contraire très souvent cité, ci, après lui, tout parti eu lié' 
rcment* Té rente, Salluste, Lucain* Stace et Donat. Sla ce occupe* pour 
ainsi dire, la place d'honneur, ü a le privilège d'étre désigné simplement 
sous le nom de poeta 'ifii T 29* cf. Th. XII, p 5 ; i 36 f 29, cf. Th. XI, 
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65 ), Un long morceau de la Thëbaïde X, 84-983 est transcrit à ['ar¬ 
ticle Tempe (248* fij. Le même passage et La meme glose se retrouvent 
d'ailleurs dans le ms, de Paris nom- acq. 129S, considéré par M, G. 
comme représentant PJacidus. Il est certain que de part et d’antre glose 
et citation ont une origine commune t l'une est formulée dans les 
memes termes, l'autre a la même étendue avec L'omission du v. 90 et 
les fautes Omni (sonttti 87% culumne {culmine 92) et projundus iprofurt* 
Jîjçâl. Sslon songe que Placidiif est l'auteur d'un commentaire de 
Stace, on pensera que ces extraits du liber glostarum nauraent peut- 
être pas dû rester eu dehors des documents publiés sous ce nom par 
M. Goetï. On ne pourra, il est vrai T en bien juger que le jour où 
M, Kohlmann nous aura donné du seoliasîe de U Thêhaide l’édition 
qu'il prépai e. Quoi qu'il en soit, ce morceau a une certaine importance 
pour rétablissement du texte de Stace; c'est une source ancienne, 
apparentée au meilleur ms, delà Tkétnïïde t P (B. N. 8 o 5 r : Puteanus; 
cf, i >5 nullux, uthis P; 97 iacet, eircum), et qui confirme une Con¬ 
jecture de Lindcribrog £89 obiittm : les excerpta ont déjà la laute 
obtihia -. Il y a donc intérêt ù ne pas négliger te complément d’informa¬ 
tion que ces citations peuvent fournir sur des textes connus. 

L'intérêt est plus grand s'il s'agit de textes nouveaux, C est le cas 
pour la glose (143, 9); scatebrù] sçaturriginîbus ; fauteur cite a L’appui 
un texte de Plaute, que l'on ne connaît pas d’ailleurs et qui est cer¬ 
tainement altéré ; eur le mot pour lequel il est cité ne s y trouve 
pas. 

Au mot pi ta (233 2 tl, on lit : peritissimi lusores habit t sutit coclius 
ai que uiturtus;dp coeliosic die il lue s Uns: ccelitts cOtilusOT gaîlomscutra 
trigonutn cum hidet solus ludet et ehidet- Ce fragment de Lucilius ne 
se trouve pas dans les éditions et :e ne crois pas qu'on Tait déjà publié. 
Il doit être tiré dû la quatrième satire,, dirigée contre le luxe. I n des 
personnages pris à partie par le poète était un certain Gallonius, ancien 
crjeur public, parvenu enrichi, devenu, grâce aux vers de Lucilius, un 
Type que Pon retrouve dans Horace [Sut. Il, 11, 47) et dans Cicéron 
(Fin. U, 143. C’est meme Cicéron qui nous a conservé !e seul fragment 
où il soit certainement question de Gallon! us. Laelius lut adressait la 
parole en ces termes ; 

u U E'ublf, o £urgC9, Gallûni. és hotno miser », induit j 
* Ccnasii in uita numquam bette, cum omnin in ista 
CünsymÉs squilla aique tcupenscrc cum decumano. •* 

Lac Si us le représentait donc comme un de ces malheureux riches, 
esclaves Je leur fortune, ci qui n’ont jamais pu bien dîner avec tout leur 
luxe. U lui opposait sa propre simplicité, son train de vie modeste, qui 
lui Taisait trouver à l'oseille des mérites cachés : 

« O lapithe* ut Uitafc u^e es mm* çôgnitus qui sis î * 
tn, quo Laetius tlamores il le solc'cut 
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Mais ce n'est pas seulement à table que le bonheur tic Gallomus 
p'éfaiL qu'apparent. Avant ces longs repas, Trimalchion jouait à la balle 
avec des enfants : uidemus senem caïuum i tunica uestitum russea, inter 
pueros eapiliatos tudentem pila -. Sans doute, Gallonius devait déjà en 
user ainsi, et„ comme la mode des pue ri capillait n'était pas encore ré¬ 
pandue, des favoris ou des parasites faisaient la partie de l'amphitryon. 
Le passage conservé par le liber giossarum doit donc se placer avant les 
deux précédents, au commencement du récit, quand Lucilius parle 
pour son compte : 

Coetius 3 * 5 6 cotdawr Galloni cl scurra, trigona 

Cum lucht, iDtui ludil, dudit y-- 

On peut discuter la restitution du détail ; mais le dessin général du 
fragment est visible. Je crois mime qu'il y a entre Gallon ms et Trimal- 
chion plus qu'une analogie générale. Le jeu de Trimalchion est parti¬ 
culier : nee ampli us eam fpilam ' repet ebat quae f errata contigerat, sed 
folle ni plénum habebat sénats sujfîciebatque ludentibus,.. a lier (spado) 
mime rabat pilas, non quîdem eas quae inter menus lu su excellente ui- 
brabant, sed etrx qttae in terrain decidebant. Du rapprochement de ces 
deux phrases, M. Friedlænder a conclu avec beaucoup de justesse que 
Trimalchion recevait les balles de l * 1 * esclave qui en avait une provision 
dans un sac ci les lançait à terre, puis les autres joueurs devaient se pré¬ 
cipiter pour frapper de nouveau la balle au moment ou elle rebondis¬ 
sait L On peut supposer que Gallonius procédait de la même façon. Dans 
cc jeu, le perdant était celui qui avait manqué la balle ; Gallon i us, qui se 
contentait de la lancer, ne pouvait être considéré ni comme perdant ni 
comme gagnant, et, puisqu'il s'agit d'un jeu à trois % le gagnant était 
ou Codius ou le troisième joueur. De ces deux personnages, Coelius 
était le plus heureux â cause de son habileté : on pouvait dire qu*iï 
était seul gagnant. Le commencement de notre glose doit, en effet, 
être ïe résumé d'une indication de Luctltus : peritissimi luSûres 
habiti sont Coelitis * etc. Dans notre passage* eludere veut donc 
dire gagner* Au propre, le mot a ce sens assez rarement *, Les 
commentateurs et les lexicographes n’en citent que deux exemples* 


j. ttaehrem, Fragmenta poétarum rvPrtdaaram, iB&G. p, iSj; Lucütut, n“* rais et 
m \ vin der Dms (DoumJ a h ris doute raison de comprendre aussi dent le discours 
de Laelius un vers conservé par A al u-Celle, IV, rvi. G* 

i. Dûchder, p. 38, prero, éd .ch. 17: «d, FricdEandcr.p., 7a. 

3 . Cceliat a. Ia dernière syllabe brève, tandis qu® daru jo/wj au y. suivant IV 4c 

prononce. Cette différence est conforme u l'usage de Lucilius : cf. L. Hivei, L'j fjiiji 
caduc, dans lus études romanes dédiée* k G, Puis, 1891, p, 3i8. 

g - Cûu T>ÎMdfcAtoj|fc, p, 301. 

5 . Ce serait donc une espèce particulière de irigone. 

6. Le n'eii gue dan* la langue des gladiateurs jet ensuite au liguréj qu'il signifie 
- éviter un coup, parer s, 
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l'un est de Plaute, Curcul 629 : mi les> quaesa ie ut miki die a s, unde 
ilium habeas anuîvm^ \ quern parasitas hic tp ehisit ; Fautr* se trouve 

dans Propercc, IV, 1, 140 : tîbi matrices . ehidet pal mas 1 ma paella 

tuas. On peut admettre que dans Ludlius k mot était employé absolu¬ 
ment ou qu'à latin du vers lui mot à l'accusatif désignait l’enfeu. Le 
sens de noire phrase est donc ; Coelius, quand il joue avec Gai le ni us, 
est seul à jouer et à gagner. Mais le poète peut nous faire entendre en 
même temps : il est seul à prendre du plaisir (de même qu’à table les 
convives de Gailonius) et se joue de son fastueux partenaire ; tout le 
luit de Gailonius ne sert qu'à le rendre malheureux au profit d’une 
foule de parasites qui sc moquent de lui. Si Lucilius a voulu donner à 
eludtt ces deux sens, le mot a du être construit absolument. Je croirais 
volontiers qu'un troisième verbe complotait et résumait ta pensée* On ne 
peut d’ailleurs faire de difficulté au sujet de l’accusatif trigona. Comme 
le remarque M, L. Maller (sur Hor., sat, T II, ht, 2481 luâere se con¬ 
struit avec l'accusatif du nom du jeu (luâere pur inzpitrj, et l ablatif de 
l’instrument du jeu (hidere pila, 

A côté de ces passages, d'autres parties du liber glossartm posent des 
problèmes, P, 174, 5 insertam chalybettt est cité de Lueain, \ 1 , 547, * 
l’appui du genre fêmirun ; cette assertion parait fausse si 1 on considère 
la suite du vers ; nigretmqtie .. sanîem. qui aura amené insertam. Le 
féminin aura été imaginé pour expliquer la faute, avec d autant pins de 
facilité que Pou a pu conclure de l'accusatif grec i un nominatif ehaprba 
a forme féminine. Mais, p. 243, 27 : SCrobonem [évidemment lisez : 
scrobem 1 : Lucarne (VI II, ySôj femuiiuo généré dixit^ secuîus Plautum, 
en regard, dans le commentaire bernois de Lueain : femînini generis t 
lice! Plant us posuerit mâsculinn féd. üsener, p* 283, et Nonuis, 
p. 225 : sc robe s ; fetninino généré; masculin 0 Pi mit us Amphttruone 
jGoelz, Tg. vi]*.* idem Aululariû (üoetz. tg. 3 ). On peut admettre 
une bévue de 3'auteur de notre glossaire. Il pourrait Cependant reïutcr 
quelqu'un sans le dire, D autre part, il est étonnant que Nonius ne 
donne pas d’exemple du féminin; c’était le genre ordinaire^ mais on 
sait que Noniusnc p!n i n 1 pas sa pe i n e ci il aval 1 15 une bon ne üvC j sien de 
citer des auteurs assez anciens, Cicéron ou Varron, Les deux passages 
de Plaute peuvent admettre le féminin. Celui de L Amphitryon est ga¬ 
ranti par Nonius, Servi us et Probus, qui peuvent s être copiés L un sur 
Fautre, Celui de FAululaire n est que dans Mordus* Plaute connaissait- 
il déjà les deux genres et Tune des citations de Plaute présentait'elle un 
exemple du féminin? M* G. du, à propos du texte du Pibcr glossa- 
rum [Amphit,, p, 1 iû) 1 “■ ubi errorem subesse palet et impr abandon esset 
qui coniceret secus etc Flavius. * H n’a vu qu un côte de la question. 

Bien des problèmes du même genre conduiraient à déterminer les 
soucecs de CCS glossaires, fl est difficile actuellement d’en parler avec 
certitude Toute celte science de décadence comprend un nombre peu 
considérable de faits et de textes qu on amalgame, supprime, ajouta au 
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gré des compilateurs. Quelques points de repère peuvent être établis, 
romme ] a montré M, Goctz dans un autre travail Souhaitons qu'il ne 
se laisse pas trop entraînera ces digressions tentantes et qu'il achève 
d'abord au plus vite la tâche ingrate et si nécessaire qu'il a eu le courage 
desimposer, 

Paul Lejay. 


l5 ] ■ — e. Hallu«l[ IlIllQI'inrUm roîlijlilnp, Ciiïdïl Q + M AL'ttEÎJBTÎEC33EB, 

F»k. II, Fragraepta, argutnenlis oommentariis eppentu critiro inMru^iaj accedunl 

indices- Lipaiar, Teubncr, i8ç3, xnt-3i i p. itii-è- Pris : S m. 

En rendant compte dans te Bulletin critique des prolégomènes de 
cette édition, l'auteur de l'article exprimait la crainte que le travail 
du philologue ne lût pas à la hauteur de celui de ï'historien. Cette crainte 
ne s’est pas réalisée. M. Maurenbj echer a ténu compte des observations 
Je ses critiques, et, dans l'ensemble, cette édition paraît aussi solide au 
point de vue de l'établissement du texte que de la mise en œuvre des 
fragments. Pour plus de facilité, la matière des cinq livres a été divisée 
en un certain nombre de chapitres. Dans chacun d eux, on trouve 
d’abord un exposé des faits qui devaient y être racontés. Les fragments 
viennent ensuite* suivis d’un apparat critique et d’un commentaire his¬ 
torique La collection est aussi complète qu'on peut le désirer, dans 
1 état de nos connaissances. Trois tables terminent l'ouvrage. Tune de 
concordance avec K ri Le et Dietsch, l’autre des noms propres* la troi¬ 
sième des mots. Ainsi sont réunis tous les renseignements dés Érables- 

Avant les tables, trois appendices sont consacrés aux fragments attri¬ 
bués à tort â Saliu$te T aux particularité» orthographiques, à la guerre 
contre Mithridate. Le second est le plus étendu et le plus important, et 
l’auteur y aboutit à des conclusions très discutables- La question de 
l'orthographe de Salluste n'est pas facile à résoudre et elle dépend de la 
solution de deux autres questions, celle de la nature du style « de la 
langue de Fécrïvain, celle des recensions archaïsmes du 11* s. après 
J-C. M M. suppose eu effet qu'a l'époque, de Fronton, le texte de 
Sjllusie a subi de graves altérations. Pour le mettre à. la mode du jour, 
il aurait été vieilli arbitrairement. Je ne crois pas que nous ayions 
même un commencement de preuve d'un tel remaniement. Fronton 
cousîdére bien, en effet, Salluste comme un disciple de Caton. Mais ce 
jugement suppose précisément que le texte présentait déjà des particu¬ 
larités qui pouvaient passer pour des archaïsmes, Gc jugement était il 
exact? Il concorde avec tin ensemble d'appréciations qui nous font 
remonter de Fronton et d'Aulu-Gdic à QtiinUlicn, Je Quintiiicn à 


i, Parmi les souries, an pourrait reconstruire un 
q-ji «ta peine démembré î cf. 16S. ai; 170, 3Ô; 1 

a, Rev, çr., iSgJ, 11 , iJo* a, 1. 


octiï Traire de üûCjiüj dnimahùM, 
71,53; *73, Sj a«4, 3o; î 2 5, m. 
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Auguste, d'Auguste à Asinîus Polio, de PoHion aux contemporains 
memes de Salluste, à Lcnaeus, affranchi de Pompée, Nous avons mieux. 
Suétone nous raconte que le grammairien Ateius Praetextatus compo¬ 
sait des cahiers d’ expression s archaïques à 1 usage de Salinité, de même 
qu'il lui avait fait un abrégé d histoire romaine. L'opinion de Fronton 
était donc fort ancien ne. 

On peut se demander si l’étude de la syntaxe et du vocabulaire a 
confirme. M. M, n’a pas voulu entrer dans ce débat. 11 n était pourtant 
pas maître de l'éviter; car les constructions et l’usage des mots sont 
moins exposés que tes formes à subir des retouches systématiques. Il 
faut d’abord mettre de côté tous tes faits qui sont susceptibles d une 
autre inte r prêtât ion. Tels sont les emprunts à la langue des poeïes : 
ttuum, arbustum (= arbarh contactas {= conta gin), cupido cupidi¬ 
tés). desccnsus, factmdus et facundia, farta (= instdiaf mur taies^ 
nisns, sonor y f sommf tempestas (- tempos}> uecordîa \ remploi 
des nominatifs en os [gén, -oriî); l'emploi de i adjectil neutre pour 1 ad* 
verbe T la construction du génitif partitif avec ladjectii neutre feaua ter- 
rae)ï, le génitif du point de vue construit avec L'a.dîeetiff't/itfriUf «ttwÿ'jï 
forsîtan suivi de Vindicatif ; mu tare bellum pace, « faire la guerre *. Il 
en est de même d’un certain nombre détours pris Ha langue familière; 
imptnshtS modo t potîri suivi du génitif Uticor et pùtiOT suivis Je 1 ac¬ 
cusatif, par avec l'abtatit, fine préposition, ci s temporel pour mtr a 
qu \ppe qui et gratulor cum employés avec l'indicatif; les fréquentatifs 
et les composés au lieu des verbes simples (occmare, consulter*, agi- 
tare, memarare, contre : dare t mûri: commori); port are pour 
ferre. On doit enfin ajouter quelques hellénismes: uti mihtibos... 

uolentibus es$ei (lug„ 100, 4; ep. hpû f-w*«*)- ls rfisTc alofs “ n 
petit nombre de constructions qu on ne peut expliquer que comme es 
archaïsmes ; uitabnndur avec l'accusatif; expert avec l'ablatif ; decel 
avec le datif ; ïrurta cum ; sdiicet suivi de la proposition infini ti va ; per¬ 
suader* avec le subjonctif seul ; le tnur, peut-être familier, quam au*- 
dinar.,, tam menante, il faut ajouter des mots comme ; dûxhmus, dtu t 
forus. satins, valut, consulter inquiet, grosapia, etc. Un peut mettre 
en regard de cette liste quelques nouveautés : ceterum dans k sens de 
$ed altus quant sans négation, refert avec le daiit, tes ac^usati s P u 
ricUen -ü. La langue de Salluste contient donc bien autre chose que 
des archaïsmes: c’est une langue mélangée. Elle s'oppose à celle de Ci¬ 
céron, de laquelle un effort constant élimine tout ce qui détoné et fait 
tache. Dans le style Je l'historien, les archaïsmes ont leur rôle, mais 
ils ne sont qu’un des cléments d'un tout fort complexe L 
On n'a donc pas le droit de supposer, avant toute etude de U tradi¬ 
tion, des archaïsmes orthographiques dans Sali ustc. On se trouve m nsi 


1, Sur le ^aïrc de ce Hjdc. « ™r le» internions r«ü»embUbl® de Sailli, d. 
Bull, cr. t iSqj, 3 t> 5 - 
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obligé de tenir coitipls des manuscrits. La conduite ü suivre est toujours 
tort -embarrassante.. elle 1 est ici davantage. Nous avons affaire à des 
fragmen es v et non à un ouvrage dont 3 histoire est une ; à des mss, 
d époques et d’écoles Très diverses ; a un auteur, enfin, considéré comme 
arcbaîsant dans 1 enseignement de l'antiquité. M, M, ip. 21 a saisi un 
copiste en flagrant délit d altération savante dans la (orme pittiunUitn, 
où le participe est habillé à la mode des vieux gérondifs. Voici le prin¬ 
cipe général adopté par Je nouvel éditeur. Les formes archaïques ou 
supposées telles, ne peuvent être rétablies que si les mss, les présentent 
en majorité. Ce principe me paraît faux. II est contredit, en. ce qui con¬ 
cerne les noms en par des témoignages formels qui remontent â 
Asper (p. 232}. Il est, en outre, en opposition avec ce qu'on observe 
dans les usages des scribes. Ils introduisent en gén-rai. dans l’ortho¬ 
graphe des textes leurs habitudes per son ne "les. Ainsi les particularités 
transmises parla tradition disparaissent peu à peu, si bien que l’on doit 
se ranger du coté de la minorité, si elle comprend des formes possibles 
pour l auteur étudié. C est te cas de n pour 1 devunt tn f des gérondifs en 
-undus ; des formes uoster, uorto, uolgua 1 ; des nominatifs en -nos, des 
génitifs en -f des noms en -ius f Sur la plus grande parue des points 
abordés par \1. M, qui préfère les formes récentes, nous arrivons donc 
à des conclusions opposées II faudrait se demander si f dans le texte de 
Su 1 3 Liste, les exemples isoles de ces différentes catégories ne sont pas Tetfet 
de la manie archaïsante, non des recenseurs du n* siècle, mais des copistes 
demi-savants du V et du vi\ Je ne le crois pas. D'abord la rareté même 
de ces formes nous csi une garantie d’a ut hem ici té ; un scribe aurait 
cherché â donner des preuves plus multipliées tle scs connaissances. De 
plus, si on tes fait dtsparaitre, je ne vois guère ce qui peut servir Je 
fondement aux appréciations des anciens ; car l imitation de Caton par 
SallusEc parait être surtout littéraire. On ne doit pas oublier que la 
plupart de ces prononciations tendent a disparaître à l’époque de Sal- 
lusre ou d’Auguste. Elles passaient sans doute pour vieillies. Avec encore 
plus de raison, QuiniiJîen et Fronton devaient-ils en juger de même. 
Dans ces limités, on peut bien parler de l'archaïsme de la langue de SaL 
luste : mais c est un archaïsme discret et qui ne doit pas nous faire son¬ 
ger à Plaute ci àTércnç*, ni même à Lucrèce \ 
i M Maürenbrtther nous donne donc un texte un peu rajeuni : c’est 
l’effet de toute réaction contre une ancienne opinion de dépasser la juste 
mesure. Cette critique du vêtement de son Salluste ne saurait diminuer 
ks éloges mérités par de sérieuses qualités L p l 


1. Cf, Seelmarrn, Sic Amspraeftâ des Lrtefw, m. 

*' On s'expliquera fxcîl«n int l'etÉfjêraüon habituelle des Jugements portés sur 

.rebâtîmes tic MW. ,«„d o„ d« «L*. 

SïïJ* cïfl s*>qu« ï Utxu fdit.j, die fdai ), o&aeJîo { O bt Jl0 çst un harb.rîimt)’ 
, a rMJ “ rtI ^ 0nl reni que dan» des formule* iaui« Intel : s^an deeretum 
A niltCr ' C0mmiî PMkiffiÈïMnlprfcinuJt. p. XV, un | 0ûy pa5W g 4 dc tWEUa 
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îiî, — R uni Butt. i-fCa HtlNwii (PâiUoïrf’lnH* Calmnnn Uvy t Io 

de 317 p, Prii : 3 ft. 3o. 

O ci r et roiive avec le m éme plaisir dans u ci nouveau livre de M. R. Bazin 
scs qualités d'observation, de finesse, de justesse et de précision. Ce 
recueil de croquis de voyage complète les deux précédents. ^*1 ! aventure 
et Sicile donnaient déjà plus de place à l'homme qu'au paysage et à 
l'histoire r Dans celui-ci surtout, c'est bien rittlten plutôt que l Italie 
que Fauteur veut faire connaître. Sans prétention d ailleurs et avec un 
grand agrément de forme, il oriente son lecteur dans les plus graves 
questions politiques et économiques de l'heure présente en Italie, Les 
pages sur la Criçe £iii/tçîa de Rome, sur la bonification de l agfO 
romand, sur le risammenîû de bas quartiers da Naples, ont Ja valeur 
d T une enquête faite sur place et bien documentée. Les notes sur les 
conditions de la vie littéraire provinciale en Italie, à propos du roman¬ 
cier vice lit in Fogazzaro, sont incomplètes, mais dé: -i curieuses. Le mut 
groupe habilement les types les plus variés du nord et du sud : l'officier, 
l'étudiant, l'écrivain, L'homme politique, le manufacturier, le paysan, le 
fattore; ce sont moins des portraits, à vrai dire, que des conversations 
notées, ce qui est plus instructif. Les Italiens de M. Bazin sotie tout 
différents de ceux de M. Bnrchet; on aurait tort de les croire moins 


vrais. 
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a53. - Publications de Es Société du PHaiffi» d= 1 “ française ; i.c* 

ItvclcIdrH, par E UblUOHKE. ïî%3, lfi-S. 

îS * _ t* Mirinune tin Jou an p«ü.^ ûc simik du taie ut Jaspures, 
avec une Introduction ci des notes par A. Euhtte, ci un tviût propoa par “*"*■ 
Cssahpiok. 189I. in-8. 

I. _ M- E* Bd homme a établi d'une Façon définitive le nombre des 
votants dans les quatre scrutins du jugement de Louis XVI. Grâce a une 
étude minutieuse des sources, il a rectifié les erreurs commises dans les 
documents officiels et il a drossé la liste des trois cent soixante ec-un con¬ 
ventionnels ayant voté la mort sans conditions et des quarante su ayant 
voie ta mort avec sursis. IJ a aussi étudié les détails des divers scrutins, 
noté les changements opérés d'un vote à l’autre chez certains députes. 


Miterons, édité ptr M. U«nef (on «U qu'il nWw que méditions de ta Renais¬ 
sancecl des fenseigne™unis sur Je Florentimis de Humus, p. IX. Une table des au¬ 
teurs oui ont gardé l« fragments unit fort mile : tomditttte T, iB. ^ 
findc* [El* P . si6. la forctiaiiojri du gérondif a Hé déhnnmiiwrrt eipliquÉc JMh. 
Soc Linz VI p a3a; p- îid, ejum, cqumti reformés d'après tquu *f»» ' ou 
plu lot acqùus d-aprés «gldh V. Henry, Précis de gr. c<m F . du gr . et fm i*t., P . 3* 

I j ?J îflD , le cas de aduteseem n’est pas le mime que celui de uulg*t . p- 
trantgr*di**tur, detractaHtibv t ci£. t des ms*. «t le fait de» copiait* -P- la t*™- 
posiücm romane ; p. îi>, sur njcIju, cf. Arthiv /■ tcxicogr.* Wp 7" 
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Ainsi sur les vingt-six qui avaient voté 3 a mon avec l'amendement Mai- 
Jhe, c esà-dire avec la restriction ii examiner sil faudrait surseoir à 
I exécution, quatorze^ dont V erg ni au d, se déjugèrent en se prononçant 
contre le sursis. D autre part, vingt-deux conventionnels^ qui avaient 
%oïé des peines diverses autres que la morose rallièrent à la majorité 
en refusant au condamné la faveur du sursis, Enfin, trois députés ayant 
voté la mort avec sursis votèrent contre 3 e sursis, et onze, qui avaient voté 
la mort sans condition, se démentirent en acceptant le sursis. Il ressort 
de ce curieux travail, qui fait le plus grand honneur il la ragacité de 
M. Belhomme, que les membres de la Convention exercèrent leurs 
fonctions de juges en parfaite liberté et conscience, 

IL — IJ existe deux exemplaires du procès-verbal de l'immortel ser¬ 
ment du Jeu de Paume, revêtus des signatures des députés qui le prêtèrent. 
L un, écrit par Camus, est conservé aux Archives nationales; l autrc, 
d'une main inconnue, se trouve dans les archives de la Chambre des 
députés. M. Armand Bretcc a étudié avec le plus grand soin ce précieux 
document ; il a relevé les noms de tous les signataires et il a constaté que 
les listes données jusqu ici et officiellement consacrées par leurs insertp ■ 
lions sur les murs du Jeu de Paume à Versailles étaient fautives. Il s'est 
donc livré a un travail de restitution que la société de Thistoirc de la 
Révolution vient de publier. M. B. expose, dans une introduction critique 
des plus intéressantes, la genèse de son oeuvre et il rectifie les erreurs et 
détruit les légendes accréditées jusqu'ici. Dans le procès-verbal imprimé 
on trouve des fautes d’impression, des noms dédoubles et même des 
noms inventés. Le dessin de David et les explications de ses figures 
turent également un sujet d'erreurs. Qn y désignait six députés qui 
n assistèrent pas au serment, parmi lesquels le fameux dçm Gerlc et 
Tronche?. Or les bustes de ces deux consiituants ont figuré longtemps 
dans la salle du Jeu de paume et n f cn ont été retirés que récemment. 
M, B, a complété sa remarquable étude par un tableau des sig: ataircs 
par ordre alphabétique de bailliages, sénéchaussées, villes ou pays divers, 
et par une liste par ordre alphabétique de noms. De plus les fac-similé 
du texte et des signatures du procès-verbal illustrent en douze planches 
ce volume également orné d'une reproduction du plan de Versailles 
public en ip 83 par Contant de la Moite. Si nous disons que M, Edtne 
Champion a écrit une préface empreinte de cet esprit philosophique qui 
lui a inspiré de si beaux livres, nous aurons montré loute la valeur de 
1 ouvrage de M. B. qui apporte une précieuse contribution aux éludes 
révolutionnaires. J'ajouterai que, d'après les observations critiques de 
M, Bresse, les inscriptions de la salle du Jeu de paume vont être 
rectifiées. 

Étienne Chjlrav.lv. 
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2D&, — Edmond Biré. vieior noua •i'" 1 » ***** Pam. Perrin ci Cie T 1^94- 
In-ij, 57Î f* 

M, Bîïé vient de compléter ses trois volurnes sur V. Hugo avant rSSo 
et V. Hugo après iS 3 o par un nouveau volume : Victor Hugo depuis 
18 %2* ki encore mêmes qualités de premier ordre: une connaissant 
approlondic de son sujet, une sûreté d’in forma lion étonnante* une 
patience d’investigation infatigable; et mêmes défauts de premier 
ordre aussi : une hostilité continue, une sévérité impitoyable, un besoin 
immodéré de querelles d'allemand. Dn dirait îes notes d un bénédictin 
coordonnées par un inquisiteur. 

Ce n’est pas queM. B. ait découvert dans la vie de V. Hugo quelque 
crime abominable. Un grand orgueil, divers changements d’opinions 
politiques, des mensonges plus ou moins apparents et quarante ans de 
liaison avec M lk Drouet, voilà en somme les quatre seuls grands griefs 
qu’il parvienne à articuler contre lui* Mais, comme des motifs conduc¬ 
teurs dans un opéra vagué rien, il les ramène si fréquemment eî Ds 
développe eu t3tU de tonalités diverses qu i! finit par en constituer la 
formule caractéristique de son personnage* 

Que V* Hugo fut orgueilleux ci* par suite, égoïste et irascible, qu il 
pontifia parfois"outre mesure, qu'il eut la dent dure envers ses ennemis, 
nous le savions de longue date. Ces détauls-là, hélas : sont habituel e 
ment ceux de la toute-puissance et nous les rencontrons chez presque 
tous les grands dominateurs. Seulement - « que M, B. se garde bien 
de dire - il avait aussi pour se les Dire pardonner un fonds indéniable 
de bonté* une commisération ïoujours émue, un ardent amour u 
grand et du juste, des manières simples et des affabilités charmantes. 
Si haut était le pinacle où le monde entier 1 éleva pendant plus un 
demi-siècle que nous lui saurions gré plutôt de na\oïrpàseu avar | 
tage te vertige. Sa manie de sc prétendre issu d’une grande \ums\lt 
Lorraine est elle-même bien innocente, quoiqu'on pense son censeur* 
Puis, die était si bien dans la note romantique à cette époque ou ce 
que ne remarque pas non plus M. B. - tout poète portait la particule 
nobiliaire, oh Moquet signait Mac-Kcai. où Jean Duseigneur ortho¬ 
graphiait son nom Jehan du Seigneur* où Labrunie se faisan appeler 
Gérard de N ci val î 

Il serait bien difficile aussi, croyons-nous* d amener une nation qui 
s’est donné cinq ou six formes de gouvernement en un siècle à maudire 
un de ses concitoyens parce qu’il a professe deux ou trois opinions poli¬ 
tiques. Au surplus, p uisque leur mission n’est pas de gouverner les socié¬ 
tés, les poètes ont bien îe droit de ne pas avoir en cette matière la meme 
netteté de vue que les hommes d'Etat. Et tous ont si largement use de 
ce droit qu’on ne s’explique pas pourquoi M. B* entend ne 1 er contester 
qu’à celui-là seul* Lamartine, tout comme Hugo* a été royaliste* puis 
républicain, et a même accepté une pension de l Empire Musset* Gau 
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lier, Sainte-Beuve, ont souri il tous les gouvernements. QneM P B. le? 
condamne donc tous avec lui ou qu’iJ ]'absolve avec eux tous. 

Quant aux nombreuses assertions inexactes que M. B. relève dans les 
oeuvres du poète, il s'en faut de beaucoup que nous les tenions lotirez 
ainsi que lui, pour d'odieux mensonges. Antidater un morceau récent 
ou postdater un morceau ancien pour l'insérer plus â propos dans un 
recueil est un artifice de rédaction que les plus honnêtes écrivains sc 
permettent sans le moindre scrupule. Alléguer des textes supposés ou 
des témoignages d'auteurs imaginaires pour augmenter la vraisemblance 
d'une fiction était un procédé de rhétorique familier à toute l’école 


d’une fiction était un procédé de rhétoriq^ . . . „ IUU(C l ec01£ 

romantique et bien plus ancien même, puisque, sans remonter jusqul 
Wolfram dEschenbachqui, au xut" siècle, prétendait tirer son Parziva! 
J un certain Kvotque nul n’a connu, on peut voir Ccrvantés invoquer 
à chaque page de son Bon Quichotte un Gd Hamet Ben-Engéiî tout 
aussi improbable. Certes, Hugo est très souvent inexact quand il parle de 
sa vie ou de ses livres, mais M, Si ré, désespérant de trouver un motif 
déshonnête à bon nombre de ses inexactitudes, reconnaît le premier en 
maint endroit qu elles ne sont que des erreurs de mémoire. Peut-être 
eiït-il été aussi plus indulgent pour celles qu’il croît pouvoir expliquer s'il 
avait tenu compte de cette simple vérité que dans tous les cerveaux puis¬ 
samment créateurs le fait imaginé prime souvent en intensité le fait réel 
jusqu 4 en éteindre la sensation et le souvenir. Un poète, si scrupuleux 
qu’il soit, n'ttt jamais par cela même qu un détestable historien. Si 
M B. veut bien prendre avec mot les Confidences de Lamartine -1 un 
homme incontestablement honnête qu'il se plaît â toujours opposer â 
Hugo comme le bien au mal — je me charge de lui démontrer que les 
scènes de prison où cet auteur fait jouer un rôle si romanesque à ses 
parents ont toute 1 invraisemblance que leur a déjà reconnue Sainte* 
Bcuve, que Graaiella ne fut pas poWuse de corail, que Julia ne mou¬ 
rut pas comme Va dit son amant et qu'en somme il y a tout autant 
dusse nions erronées dans ce livre que dans Victor Hugo raconté gar 
nn témoin de sa vie. 

Reste la liaison avec M |C Drouet, Elle est assurément fort blâmable au 
point de vue de la morale. Pourtant, il est si rare de trouver ici bas 
une vie de poète vierge de toute aventure galante que la plus simple 
équité doit nous empêcher encore d'être ici plus sévère que de coutume 
ks auteurs dramatiques, entre autres, ont presque toujours poussé 

égards envfrt l I* Il TT kiniuiAH^ — 1 . _ _ T _ " 1 
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égards envers leurs actrices beaucoup plus loin que la reconnaissance 
exigeant et, puisque l’on a déjà pardonné depuis longtemps la Champ- 
mesJe au très chaste et très pieux Racine, quelque indulgence est bien 
due aussi â Hugo. Somme toute, cette liaison qui n’arrucha jamais 
Hugo a son travail et à sa famille, qui se prolongea silencieuse et calme 
comme une union, et qui racheta ses vingt premières années de passion 
ir régulière par ses vingt dernières années de régulière amitié n'çsipeut 
«re pas parmi les plus scandaleuses. Ah ! que M. B. y bien fait de ne 


i 
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pas entreprendre la biographie de Musset, ou de G. Sand,ou de Sainte 
Beuve, ou de Dumas, la plume se serait brisée entre ses doigts. 

Toutes ces accusations, en définitive, n’ont-pas la gravité que M. B. 
leur prête et ne semblent pas suffire à justifier son indignation. Mais ne 
nous y trompons pas cl pour peu que nous sachions lire entre les lignes 
il nous sera aisé de voir que ce ne sont pas elles qui la déterminent. 
Un motif bien autrement grave à ses yeux le fait agir : il est chrétien et 
comme Hugo, sans même aller jusqu'à 1 athéisme et sans même retirer 
au Christ sa vénération, est le seul des poètes contemporains qui ait 
bruyamment rompu avec le catholicisme de sa jeunesse, c est lui seul 
qu’il prétend accabler. S'il cherche ensuite des fautes à lui reprocher, 
c’est par surcroît et seulement pour ébranler les sceptiques que 1 accusa¬ 
tion d'hérésie laisserait indifférents. 

Après avoir dit l’esprit du livre, il nous resterait à dire quelque chose 

delà manière de l’auteur. Malheureusement avec sa dialectique ondoyante 
et diverse, scs rapprochements inattendus, scs comparaisons déconcer¬ 
tantes, ses insinuations et ses sous-entendus, elle échappe à toute défini¬ 
tion précise. Que le lecteur désireux de la bien concevoir lise suitout 
le chapitre XI : Paris et Bordeaux. C’est merveille d'y voir avec quelle 
ingéniosité M. B. parvient à ne plus laisser Hugo prononcer une 
parole ou faire un geste sans trouver quelque censure à lui infliger. Il 
le tance d’avoir osé plaisanter à table avec scs amis pendant que Paris 
était assiégé (p. 234! j il lui reproche d avoir demandé que la France 
fraternisât avec les Prussiens dans un discours prononcé justement en 
faveur de la continuation de la guerre ip. 240); il le blâme d avoir 
remercié la foule qui suivait le cercueil de son fils Charles, sous prétexte 
que cette foule, qui avait probablement le don d ubiquité, assassinait en 
ce moment même Clément Thomas à Montmartre (p. 243). Donnons 
encore un exemple. C’est le 5 septembre, Hugo, après vingt ans d exil, 
revient à Paris ci trouve à la gare du Nord une loule qui l acclame. 
Comment blâmer quelqu'un ici puisque Hugo ne savait certainement 
pas que la foule l'attendait et que toute fouie a bien le droit de mani¬ 
fester scs sympathies? M. B. n'est pas embarrassé pour si peu. 11 fouille 
ses vieux journaux et a bientôt lait de trouver un grici présentable. <« Mes¬ 
sieurs, messieurs, dit un chirurgien en chef, nous avons là des blessés ». 
Personne n'est blâmé, mais voilà néanmoins une accusation de man¬ 
que de patriotisme qui flotte vaguement autour de la scène Ip. 226). 

Heureusement si M. B. n’est pas un psychologue irréprochable, il est 
un excellent connaisseur en beau vers. Chaque fois qu’en poursuivant 
son réquisitoire, il se trouve en présence d’un beau livre ou d un beau 
poème, il les loue en toute équité et prononce le mot « *.hei d œu>rc » 
avec une indépendance de jugement et un enthousiasme que n’oseraient 
souvent affirmer les plus ardents admirateurs du poète. Seulement ici 
encore il lui reste toujours quelque note à écouler ou quelque réserve à 
fairs une fois son admiration exhalée et. dans cette besogne scientifique. 
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son défaut de sens scientifique arrive parfois à se trahir de nouveau. Par 
exemple, pour établir — et je crois son opinion très juste— que la pièce 
des Contemplations : Réponse à un acte <Taccusation, 1834, n’a été écrite 
qu’à Jersey en i 852 , il alléguera en particulier que les substantifs 
composés dont elle abonde n’apparaissent guère dans le style du poète 
qu'après son exil; mais il ajoute que ces substantifs composés semblent 
avoir été employés pour la première fois parViennetcn 1843, et c'est une 
erreur (p. 95), car on en peut déjà trouver en 1 83 1 dans la Némésis de 
Barthélemy et Méry et il est aisé de reconnaître, lorsqu’on les étudie 
de près,que Hugo les doit directement, ainsi que 1 a plupart de ses rhyt- 
mes et de ses épithètes, aux poètes du xvt* siècle, à Ronsard entre 
autres qui en usait fréquemment, ou à Du Bartas qui en abusait et pré¬ 
tendait lui-même les forger à l'imitation des Allemands. — Ailleurs 
encore, lorsqu’il analyse les Misérables , il reproche vivement à Hugo 
d’avoir farci de mauvais calembours par à-peu-près des conversations 
entre quelques jeunes gens de 1817 ; s’il s’était rappelé le Début dans la 
vie de Balzac, il aurait su que tel était le genre de plaisanterie à la mode 
sous la Restauration et, puisque ces jeux de mots ne se renouvellent 
plus dans les autres romans de l’auteur, il aurait reconnu qu’ils n’appa¬ 
raissent ici que pour donner à la scène toute sa couleur locale (p. 145). 

V. Hugo sortira-t-il diminué de ccttc furieuse levée de notes et de 
textes? Nous ne le croyons pas. Quant a M. Birc, peut-être n’aura-t-il 
solidement établi parson œuvre que l’excellence de son flair de fureteur. 
Et pourtant, quel livre solide, précieux, définitif, il aurait été capable de 
nous donner avec plus d’impartialité cl de calme ! 

Raoul Rosières. 


CHRONIQUE 


ANGLETERRE. — Dans la collection « Pitt press séries » a paru une édition, 
avec introduction et notes, du Discours sur l’histoire de la Révolution d, Angleterre 
de Guizot (Cambridge, Univcrsity Press. «804, »n-8-, 197 p.). L’édition est duc à 
M. Eve. Bien que le morceau, dit l'éditeur dans sa préface, ne soit pas toujours d'ac¬ 
cord avec les derniers travaux historiques, c'est • one of the best summaries of an 
cvcntful period of Engiish History ». 


1. Exemple : a Autant que Comuet domine l’homme-buste », Barthélemy et Mery, 
Némésis : Le palais royal en hiver. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchcssou fils, boulevard Saint-Laurent. a3. 
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Hommnlrv « ajü. P. Belot, Vocabulaire arabe-français. — 257. HAnroucti, Le 
premier livre de l’arabisant. — ai». Schace, La grammaire des textes des Pyra¬ 
mides, I — 259. Klemx, Le Shadvimça. — 260. Catulle, p. Bashrr.\s-Schulx«. 

— Racrer. La métaphore chez Lucrèce. — 262. Greoorius, Les figures de Lucain. 

— 263. Gsell, Domiticn. — *64. Delarc, Chronique du moine Aimé. — * 65 . 
Takizey de Larroque, Le bien ducal de Ican Ouillochc. — 266. Jorga, Thomas de 
Saluces. — 267. Groot, Histoire de la Nouvelle-Grenade. — 268. Saïous. Arany. 

— 269. Baumgartcn, Études et discours. — Chronique. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


i 36 . — Vocabulaire? arabC'fVnnçai», par le Père Belot, de la Cic de Jésus. 

Beyrouth, 1893. 3 * édition. In-8, xin «994 p. 

237. — l e premier livre de l'ambUniu. par Joseph Harpouch. Beyrouth, 
imprimerie catholique, 1893. In-is, 63 p. 

I. Trois éditions pour un dictionnaire de la langue arabe, c'est un joli 
succès et ajoutons, ù la louange de l'auteur, un succès mérité. La seconde 
édition n'était a peu de chose près que la reproduction sur cliché de la 
première, tandis que nous avons, cette fois, un livre entièrement refondu 
et enrichi, pour lequel on a mis à contribution plusieurs documents 
lcxicographiques et littéraires nouvellement publiés en Egypte, en Syrie, 
et en Europe. Destiné surtout à la langue classique, le dictionnaire du 
Père Belot ne néglige pas non plus l’idiome vulgaire ; il réalise même à 
cet égard un progrès sur le dictionnaire du P. Cuchc, ouvrage estimable 
et qui a rendu, en son temps, de véritables services à l'étude de la langue 
usuelle. Mais oü est 1a limite précise qui sépare celle-ci du style écrit 
dans le domaine de la lexicographie? M. B. avoue lui-même ses incer¬ 
titudes. « La lecture des auteurs arabes, dit-il dans une courte préface, 
nous a amené à classer parmi les termes de la langue classique plusieurs 
mots que nous avions notés dans notre première édition comme appar¬ 
tenant à la langue vulgaire. » Je crois meme que l’auteur s'est arrêté en 
route et que le chiffre de scs restitutions aurait pu être plus considérable, 
mais il serait injuste de lui en faire un crime, car je le répète, la ligne 
de démarcation est difficile à tracer. 

Ce qu'on peut lui reprocher à bon droit, c’est de ne pas avoir renoncé 
à ce puritanisme excessif qui, dans presque toutes les publications de 
Beyrouth, mutile impitoyablement les textes et qui, sous prétexte de 
respecter le lecteur, lui présente des éditions écourtées et peu dignes de 
Nouvelle série XXXV 11 a 3 
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confiance. N'cstce pas un des prédécesseurs de M. Belot qui regrettait 
naïvement que « la langue arabe, sous l’impulsion d’instincts peu 
chastes (sic) ait dû en grande partie se prêter à des significations dont 
un homme honnête n’a jamais besoin? > Mais pour rester honnête, 
faut-il s’interdire la lecture de tant de vieilles et charmantes poésies 
arabes où la vie au désert se reflète en traits d’un réalisme, non pas 
obscène comme on le dit à l'Institut catholique de Saint-Joseph, mais 
expressif et sincère! Ces répertoires de mots si intéressants à connaître 
dans leur sens primitif et comme éléments de comparaison pour l'étude 
des dialectes de Modhar et de Kahtdn, un dictionnaire bien fait doit 
nous les donner tous et je ne sache pas qu'on ait jamais reproché sérieu¬ 
sement à Freytag et à Lane d’en avoir recueilli un grand nombre 
dans les plus anciens documents indigènes. Que plus tard Abou Nowas, 
Dibil et d’autres poètes fantaisistes aient abusé de ces richesses au 
détriment de l’honnctetc et du bon goût, c’est regrettable, mais il n’y 
a pas à chercher querelle à des linguistes consciencieux tels que Dja- 
whari et Firouzabadi. 

Un autre reproche, mais celui-ci de pure forme, qu'on pourrait 
adresser à l’auteur du vocabulaire, c’est d’avoir employé un type arabe 
beaucoup trop fin. Je sais bien qu’il a voulu gagner du terrain tout 
en conservant le format portatif d’un livre d'études, mais c'est au préju¬ 
dice des yeux, surtout pour les débutants qui auront grand peine à 
distinguer le radical du verbe des formes dérivées L’emploi d’un double 
caractère s’imposait en pareil cas; il y a là une amélioration, moins 
importante que celle que nous signalons plus haut, mais qui devra 
aussi être introduite dans la prochaine édition d'un livre estimable à 
tant de titres et d'un prix qui le rend accessible aux plus modestes 
travailleurs. 

II. Apprendre à lire l’arabe sans maitre est une tentative méritoire 
mais non sans danger, car elle peut, dès le début, donner de fâcheuses 
habitudes de prononciation et de fausses notions grammaticales. C'est 
pour obvier, autant que possible, à ces inconvénients que M. J. Har- 
fouch, professeur à l’université de Saint-Joseph, a composé sou opuscule 
sur un plan essentiellement pratique. Chaque leçon très courte, il y en 
a une vingtaine, est consacrée aux premiers principes de la lecture et de 
la vocalisation : alphabet, forme des lettres, selon qu’elles sont isolées ou 
liées entre elles, motions ou voyelles, signes orthographiques, etc. Puis 
viennent quelques phrases de lecture courante et graduée qui servent à 
la fois de récapitulation des leçons précédentes et d’initiation à l’étude 
méthodique de la langue. Dans la seconde partie l'auteur donne la 
transcription en caractères latins et la traduction de ces exemples et il y 
ajoute quelques règles grammaticales des plus élémentaires. Tout cela 
est ingénieux, bien conduit, fondé sur l’expérience de l'enseignement et 
permet aux étudiants de marcher d’un pas assuré. Parmi ceux-ci 


t 


d’hiSTOIRK ET DE LITTÉRATURE 4^9 

M. Harfouch cspèrc-t-il compter aussi des illustrations littéraires? Sa 
brochure est dédiée à M. Paul Bourget avec un vers arabe dont voici la 
traduction : « Lorsque sa main écrit, elle semble semer des fleurs ou 
enchâsser des perles. » Assurément on ne s'attendait pas â trouver tant 
de poésie dans un syllabaire. 

B. M. 


a58. — H. SaiACK-SciiACKcaiiosu. BgjrptologkpEn Hindien, Istes Hcft. Zur 

Vrammallk « 1 er i»>rniuldcntesU*, I» Leipzig. Hmrich*. I&)3. ln- 4 . 5o p. 

tutogr. 

J’ai déjà rendu compte d’une dissertation de M. Sethc sur 1 aleph 
prothétique en égyptien : voici que le comte de Schack consacre à cette 
meme préformantc un fascicule entier de ses Éludes égyptologiques. Le 
mémoire de M. S. est d’une analyse très tine, et les résultats auxquels 
il arrive coïncident si bien, le plus souvent, avec ceux que j ai pu 
enregistrer, çà et là dans les notes de mes ouvrages, d une manière 
systématique dans mes cours de grammaire à l'Ecole des Hautes Etudes, 
que je suis porté tout naturellement à les considérer comme fort bons, 
du moins en l’état actuel de notre science. M. de S. commence par rap¬ 
peler les emplois des thèmes aou et an, dès les temps de l Ancien Empire, 
et montre qu’ils se ramènent l’un et l'autre à une racine a, dont il pense 
retrouver quelques exemples dans les textes des Pyramides ; il en étudie 
brièvement les divers emplois et en vient à sc demander si, « puisque 
« il y a tant de motifs de croire que la racine d’AOU s’écrivait originaire- 
« ment a, nous ne devons pas voir dans I’a prothétique une forme sans 
e finale de cette même racine. Qu’il jouât un rôle proclitique dans la 
« prononciation au commencement des mots, Sethe l’a démontre dans 
• sa dissertation inaugurale, mais il doit avoirété primitivement quelque 
« chose de plus qu'un signe de vocalisation du verbe, car non scule- 
« ment il se sépare de celui-ci, mais il peut demeurer seul quand le 
« verbe tombe (cfr. les exemples réunis par E. dcRougé, Chrestomathie, 
« III, § 3 o; 3 o 8 ) • *. Il examine donc un certain nombre de cas où les 
thèmes en a prothétique des Pyramides ont une valeur syntactiquc 
identique à celle des phrases construites avec l’auxiliaire aou, et il fixe 
par la comparaison les règles que voici : 

I. « Les formes a x f, et a n nf des textes des Pyramides paraissent 
« appartenir généralement à des propositions secondaires, dont le con* 
« tenu se rattache plus ou moins au contenu de la proposition princi* 
« pale par un lien de causalité *. 

II. « Quand la proposition secondaire qui renferme ccs tormes est 
« placée devant la proposition principale, elle exprime les événements 


l. V. p. 7, | 5 de l’ouvrage de M. de Schack. 
a. ld.. p. 10, | 9. 
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« accomplis avant l'action principale, et répond, partie aux proposi- 
« lions conditionnelles, partie aux propositions temporelles des langues 
«européennes 1 2 3 . 

111 . « Une série d'exemples nous montre les formes aou v / f et aou y] 
« nf employées avec un sens causatif. Dans ce cas, les textes des Pyra- 
« mides eux aussi donnent l’orthographe aou, non l’orthographe a. 
« Que la proposition secondaire soit placée devunt ou derrière la pro- 
« position principale, cela parait ne pas tirer à conséquence. — Il y a 
« donc, dans les textes des Pyramides, une différence notable entre cette 
« forme et les formes étudiées précédemment ». 

IV « Quand la proposition secondaire de la forme a, est placée der- 
« rière la proposition principale, elle exprime les événements qui doi 
« vent s'accomplir ou se sont réellement accomplis à la suite de l’action 
« principale. Elle répond donc partie aux propositions ffnales, partie 
« aux propositions consécutives des langues européennes •. 

V. En définitive, « la forme aou n des époques postérieures dérive 
« vraisemblablement de la forme a v des textes des Pyramides », et, par 
suite, • la forme a x a une valeur grammaticale déterminée 4 . » 

Toutes ces règles sont appuyées de nombreux exemples et sont expli¬ 
quées par un commentaire développé, qu’il me faut laisser de côté dans 
une Revue dont les lecteurs ne sont pas habitués aux menues dissections 
de la philologie égyptienne. J'ai tenu à les transcrire dans la forme 
même que M. de S. leur a donnée, parce qu'elles sont les premières de 
ce genre qu'on ait formulées de façon aussi nette. La syntaxe égyp¬ 
tienne n’est qu’une syntaxe de position, et la difficulté qu'on éprouve 
à en définir les lois vient généralement de ce qu’on en aborde l'étude la 
tête pleine de conceptions empruntées soit à la syntaxe de nos langues, 
soit à la syntaxe des langues sémitiques : dès qu’on l'attaque comme 
M. de S. a tait, on la maîtrise assez aisément, car au fond elle n’est pas 
fort embrouillée. La principale difficulté qui reste à surmonter, lors¬ 
qu’on veut la réduire en code, c'est l’expression. Les termes grammati¬ 
caux ordinaires ne répondent pas exactement à l’esprit de la grammaire 
égyptienne : ils trompent nos lecteurs et nous trompent nous-mêmes, 
quand nous n’v prenons pas garde. M. de S. a grand soin de dire qu’il 
n'emploie la plupart d’entre eux que faute de mieux, et pour ne pas créer 
une langue nouvelle : c’est une précaution que je prends pour mon 
compte, et dont je me suis toujours trouvé bien. 

L'observation qui sert de point de départ à la théorie de M. de S. 
est exacte: aou et an sont deux formes parallèles, d’un emploi identique, 
et aou a la valeur impersonnelle c'est , c'était . comme an, pour sens 


1. JJ., p. 10-11, } 10. 

2. IJ., p. 18-19, § ib. 

3 . JJ., p. ai, § 20. 

4. JJ-, p. bo,| 3 9 . 





D’HISTOntK KT DK LTTTéRATURE 44 1 

primitif. J’ajoatcrai à cette constatation une série de faits dont M. de S. 
n’a point parlé, et qui sont d'importance réelle pour l’histoire de la lan¬ 
gue égyptienne. La plupart des racines de l'égyptien se terminent à 
l’état absolu par un ou, qui a dégénéré ensuite en e, et qui est tombé le 
plus souvent, quand la syllabe ù laquelle il appartenait ne portait pas 
l’accent i on a de la sorte ouôtnou, puis ouôtne, puis ouut'n. A côté de 
cette terminaison en ou se sont développées successivement d autres ter¬ 
minaisons en a, en i, en n, dont chacune a eu sa valeur grammaticale 
personnelle, sauf à la perdre au cours des temps dans la plupart des 
cas. Je n’ai pas à m’inquiéter ici de la terminaison en a, mais les termi¬ 
naisons en s et en i ont attiré depuis longtemps mon attention. Elles 
servaient à former des noms d'agent, des ethniques, etc., risoo, le sud, 
Risoui, risj, celui ou ce qui est au sud, risni (et risniti) ; mjhou, saisir , 
mihni, celui qui saisit, plus spécialement le serpent qui entoure de scs 
replis la momie du soleil dans la barque nocturne. La terminaison en n 
parait avoir été plus fréquente au début, mais elle perdit son sens de 
bonne heure, pour n’étre plus, vocalisée en ou final, qu une manière 
d’élever les racines de deux lettres à la irilitération. Même alors, on 
trouve les mêmes racines développées parallèlement en n et en i : sotm 
et soutnou, régner , toufi et tafnou, s ébranler, trembler, tokou, toki, 
taknou, arriver d..., atteindre, hofi, hafnou, s accroupir , se tramer à 
terre, afi, afnou, serrer, lier , etc. Le parallélisme des deux terminai¬ 
sons est remarquable dans la série des auxiliaires nominaux, surtout 
dans les pronoms démonstratifs : pou, celui-ci, tou, celle-ci, nou, ceux-ci , 
présentent la série en i, pour, toui, à côté de la série en m, pkn (pocîO, 
ten(toun,tin), neN'NOUn). J‘ai fait remarquer, il y a bien des années déjà, 
que aou, se rattache à cette série; c’est une sorte d’auxiliaire démonstra¬ 
tif, celui-ci, celui-là, ceci, cela, aou noubou, ceci or, en français c'est 
de l'or , qui se place en tête de la phrase qu’il détermine, tandis que poü 
se place au second rang, en enclitique, noub pou, or ceci , comme plus 
haut, c'est de l'or. An est la forme en n parallèle à aou, comme pous est 
la forme en n parallèle à pou, et l'on disait an Ra, c est le dieu Rd, de 
la même manière que aou Ra ou Ra pou. M. de S. a donc raison sur ce 
point J’ajoute que le parallélisme d’emploi entre a (aou) et n enclitiques 
se poursuit au commencement des mots, et que sest proclitique comme 
a, bien que d’un usage moins fréquent : de même qu’on a arkkou, ash- 
iiit, de rokhou, savoir, shoumît, aller , on a nasakou, naskou, trancher, 
de sakou, SARA, mahnou, incliner la tête de hanou, etc. Il y a la tout un 
ordre nouveau de recherches que M. de Schack abordera peut-être 
dans un fascicule prochain de ses Études. 

G. Maspero. 
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aig, — n»» r hBiivlDçsbrfliiiinb* mit Probe n ülla Sâyuwas Kommemar. ncbsi 
et Fier U^berSeLEung, heracisgegeben von Kun Kl an. prapârAikn [. Guctçrsloh, 
ïïerldsminii, 1S44. In-S^q^pp, 

Ce très méritoire travail nous fait connaître un fragment d'un Brâb- 
ma?iLL,je ne dis pas nouveau puisqu'il avait déjà été publié en entier, 
mais néanmoins fort peu connu, car h première publication n "était 
guère de nature à le répandre. Le Sharfvimça appartient au cycle de 
Sjma-Védjj : U se divise en cinq prapàfftakas, qui à leur tour se répartis¬ 
sent en plusieurs kbandas. Le premier en comprend sept, dont 
M. Kkmm nous donne la traduction littérale* accompagnée de la tra¬ 
duction d r un comme tua ire qui esc visiblement altéré en plusieurs 
endroits, Il va sans dire, d'ailleurs, que texte et commentaire sont dans 
le ton accoutumé, verbiage et subtilité; mais il faut que l'indianisme se 
résigne à passer par ces brousses, et fort ne saurait ménager l'expression 
de sa gratitude aux intrépides travailleurs qui y fraient des sentiers. 

M. Klernm reproduit, mais habituellement en les signalant (p* 29, 
L 1 o, et p, 58 , n. 33 ; p. 38 , n. 6, etc.), les fautes de son manuscrit. IL 
serait d désirer qu'il Peut fait partout, car on hésite parfois entre une 
mauvaise leçon « une simple faute d'impression ; en tou: cas, kaueika 
(deux fois, l. 22) et brahmo [p . 88* n. 47, 1. n) sont de ta seconde 
catégorie. Le mot skabhitâ (V, i 3 ) ne signifie pas » gotUlzt werden » 
lp, 78), mais » gestUizt sind * i si nous voulons entendre la pensée 
védique, la première condition est une littéralité absolue. Au verset IV, 
i, U suite des idées appelle: a Indra a révélé à Viçvâmitra Yuktha, à 
VasishrAa le brahma : Yuklkti est voix, c'est pourquoi il l’a révélé à V. ; 
le brakma est esprit, c'est pourquoi... C'est également d'après l'ensem¬ 
ble du contexte qu’il faut interpréter II I» 22, L'auteur vient de dire : » Ce 
vers est eauùectique, afin que le récitant puisse expirer, Et il confirme : 
■ [Si le ver* était complet* le récitant ne le pourrait pas ;] car, si l’on 
souffle dans une [outre! pleine, et que [le souffle y] pénétre, [l'outre] 
crèvera; ou, si de souffle] ne pénétre pas, il se dissipera. » Ainsi* appa¬ 
remment, si le vers était complet, il crèverait, ou bien l'expiration dsi 
récitant se dissiperait en dehors du vers. Le dilemme est irréprochable, 
et l'alternative sans doute désolante, encore qu’il ne nous soit pas donné 
d'en ressentir toute l'amertume 

V. Hzror. 


ltï*5 + — Cniulll VcroneiiBla libef. R.CC+ Æm, ârhrens, ftyvn cJsliû q K. P. 
SciiULm çunLU. Lcipiig* Tcubner, iStfS, In-iJ. tïï-ta? pp. 

On sait que l'édition de Catulle deBaehrcns comprenait deux parties 
qui ont paru à des dates assez espacées [1876 et |8S5}: le texte et le 


1 . Nuit;, bien d'^dkuis qu’eu fuit il ne [manque pgs un syllabe au vers dont/ 
eticmuc incomplet. 
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-I 1 / p Ci-tiitlse a êïé diïrcé de dortner dfi 1 

“^êTaLui » “Æ voLc cognant U **. Le 

plan suivi a été celui qui es. J'usage en petelUc circonstance el. le ™u- 
L auteur s'explique là-dessus très clairement dam sa préfacé . la! , 

1 u« ™ rt conserver Je l’ancien ouvrage tou. ce qui éta.1 possible. 
’etaU 1= moins nui fût dû à la mémoire de Baehrens; et, d'autre part, 
;r"Lr coudant P as hésiter a corriger et ajouter tout ce qu. 

P T"rÏVu son édition. 1. mérite de Baehrens avait consisté ù 
dét tasser l'apparat critique de Catulle des fautesde copte qu, I encom- 

deToncentter rat.en.ion du » »r ta -W 

reproduisent le plus fidèlement les leçons de l archetype^ lc m 
Saint-Germain, connu depuis longtemps, et le ms dOrin 
w rï]U r i u"i! f oublié les leçons* sans bien deender, a l£ qu il semble, 

=ar.ç=S£-jac=«ïï 

toutes les mémoires. aue le 

Autre fa,blesse. Baehrens exagérant sa ..esc Xcali 

Ve roue nuis c'est-à-dire notre seule source du texte, neta.t "pre*™* 
pour nous que par les mss. dont je viens de parler, tous ceux 
-ns o’étant que des copies plus ou motos 
Germain Citait «mmcmenl de la paît ae 
^on uoe tecttqùe pour rompre avec les anciens 
Baehmus ne prouvait pas 

avec les années unt intperlcction ... ■ i, „ rai- 

pas aussi scrupuieosemen, exactes qu'on Pcxige 

liges de lettres et de syllabes, très fréquents dans G « eu,«ut pas 

P T y “v.i, donc à reprendre « travail ; “ « ^^0^ 

~ *» * u -— pkin3 

de goût que de sens. complété et rectifié de la 

Disons d une manière gcu c q _ . conjectures insoutc- 

crois pour ma part qut Baehrens sic > - r 


Tout récemment encre M. Scheixe s ^ «■‘■gSfeg *“ * 

jaaûttfeft Etegfar qui om reçu de tomes parts «les Üogc 
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volontiers décoché contre ïe présent livre un de ccs articles dédaigneux 
ou violents dans lesquels il épanchait sa bile Très certainement M. S. 
tomberait plutôt dans l excès opposé à celui que Baehrens aurait dû 
craindre et n'a jamais craint hélas! Le nouvel éditeur conserve la tradi¬ 
tion dans des passages OÙ elle n'est certainement pas défendable K Mais 
à Baebrens comme à ses adversaires nous répondrions, en prenant pour 
1 ensemble [a défense de M, ScbuIze. que la vérité vaut mieux que tout 
le reste et que puisqu''il avait plu à Baebrens de taire de cet élégant, de 
cet aimable admirateur de Callinnaque, un poète souvent hirsute et un 
faux romantique, on pouvait bien une bonne fois supprimer ce dégui¬ 
sement et revenir au vrai Catulle. 

M. S. reconnaît dans la préface qu’il < n'est personne aujourd'hui qui 
t'avise de regarder comme inutiles et de rejeter tous îes autres mss + 
sauf ceux d Oxford et de Saint'Germa in ». C'est donc le système même 
de Baehrens ou du moins ce qu i] contenait de trop absolu et d’insou- 
toniblequi est nettement abandonné. Comme iVL S. est logique, il résulte 
de cette modification toute une suite de changements qui sautent aux 
yeux dés qu on ouvre le livre. L'apparat n’est plus iimité aux leçons de 
O ou G : on y joint celles du Datanus et de huit autres mss. ou plus 
exactement un choix dé ces leçons î . M. S. n’avait garde d’omettre dans 
sou édition le ms* de Venise sur lequel il avait appelé le premier l'atten¬ 
tion des savants et qui est remarquable surtout par ses doubles leçons 
Tels étaient bien les corrections, remaniements et compléments que 
nous pouvions souhaiter. 

L’Introduction est formée par un assez long historique du texte de 
Catulle. Les résultats sont donnés avec détails pour tout ce qui regarde 
1 époque delà découverte du ms. de Vérone* Au contraire, sur les tra¬ 
vaux des deux derniers siècles l'éditeur passe vite. M. S. expose avec 
beaucoup de clarté la question du classement des mis. dû Catulle et de 
leurs rapports : preuves que tous nos mss. dérivent du Veronensis; 
preuves que quatre d'entre eux pour k moins ont été copiés directement 
O étant la meilleure copie, quoique cette copie contienne des fautes de 
diverses natures que G ou - servent a corriger; preuves que G ne peut 
être seul la source de ç; mais que tous ces mss* d'âge plus récent des¬ 
cendent d’une troisième et même (à cause du mérite particulier des mss 
de Dacus et de Venise] de deux autres copies perdues du Vcronensis! 


* > Ainsi XXX, 4. 

2 ; L'a ppi rit coati an r en entier la collation du Thuaneus, des mis, de Saint- G tr- 
mua cttfOiford, enfin de «lui de Venise; seulement un choix de variantes pour 
les autres rass, £)e conjectures le moins qui! est possible. Par contre, dans le tiïte 
beaucoup de croix et de poinci. 

3, L’ankifi de M. Sctiuke a paru dans !’J7imà en Voir à la SQ i t6 de 

commentaire, les EpUegomtxa. p, SatL Je me permets aussi de rappeler que Mûr- 
cijfnij a frd reprqdoüt en superbe héliogravure par les soins de M, JHièm • voir h 
note insérée ici dans la chronique de la Revue du 14 août iSgl. 




d'histoire et de littêratdrp 44^ 

Parmi tes raisonnements de M- S, je relève celui-ci qui trappe par sa 
justesse. Il donne la liste des bonnes leçons de D et cône Lut ainsi ; si ce 
ms. était seul à les avoir on pourrait supposer qu'elles ont été imaginées 
par un copiste ingénieux; mais on en retrouve un grand nombre dans 
M et dans d'autres exemplaires. Il faut bien dés lors quelles sortent de 
La tradition et descendent d’un original perdu ou si Ton veut d une copie 
du Veroneusîï autre que celle que nous avons. 

Les doubles leçons qui sont en nombre inégal dans tous nos mss*, 
mai3 en plus grand nombre dans M, placées d la marge, entre les lignes, 
parfois dans le texte, devaient, pour une bonne partie tout au moins, &c 
trouver dans l'original de tous nos mss. Ce ne sont pas des conjectures, 
mais des transcriptions d'un copiste scrupuleux qui a note les diverses 
manières dont pouvait se lire son original, 

M* S n’a reculé devant aucune des difficultés du sujet, tl a meme 
tenté en comparant le 'l huantus aux copies du Vetünensis de déterminer 
quelle était l 1 écriture, l’âge et b disposition de leur archétype commun K 
L impression est belle et correcte. Nous retrouvons ici plus près de 
nous, ce semble, le charmant poète avec ses qualités et ses défauts; aussi 
avec les lacunes ci les altérations de notre tradition. M, Schulze n en a 
recouvert les vides d'aucun emplâtre. Pour mon compte, je lui sâLS 
gré de sa cun science scrupuleuse et de cette sincérité qu’il porte jusqu â 
l’excès; et cependant je deviné que les résultats négatifs auxquels on se 
heurte si souvent ici, déplairont d plus d un et qu ils se plaindront d être 
obligés à recourir a d’autres éditions pour connaître les palliatifs dont 
on s'est avisé jusqu’ici. Voilà dans beaucoup d esprits un mal tout a fait 
incurable et dont il faut prendre son parti. 

Émile Thomas* 


l5l,— Dti, Ih'lujtliiM' Iul'I K,ii. cm'd ?• von S,van RaOME 9, ErÈângiîfi, Ih, [Slaiçsïflgs 
.Lniv, tSuchhandîung. itfcjL Vl-ng pp* in-S. Prix: M. t ( 5û. 

— Alt. OfcïCKHiru*, m II* ,lnnppl I.avnul l'hUWtlüH lr*pl« f part f : 

De Metnphora, «pneedeetu*, .iiuononiasu. Lîpiiac. G» Tocît, 7^ PP’ in~3. 

PrSï ; M i r 5o, 

I. - U dissertation de M, de lUumcr peut être proposée pour modèle 
aux auteurs d'étude île détail sur le style des écrivains latins. Il s est, en 
effet, préoccupé autant Je l'histoire de La langue que de 1 usage particu¬ 
lier de Lucrèce, De pareilles recherches sont stérhes si on ne se propose 
pas d'apporter des matériaux à la rhétorique historique du latin. La 
tâche était assez faeik pour Lucrèce. Nous n avons pas beaucoup de 


U A iWûioa d f yn pfpsAge de la p. un reraarqüûns Lju'il iïy a F** lieu di 
t'étonner que La citation de Catulle dira Quia lilicn fa*» exception parmi les v-mû- 
gnages anciens et donne un texte moins bou que celui de nos rtiss. Tel est le carie- 
tere ordinaire et bien connu lies durions de cet auieur. 
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textes antérieurs* surtout si l'on csdut des rapprochements les ouvra¬ 
ges en prose. Cette exclus ion, qui paraît n'avoir pas soulevé meme un 
scrupule chez M, Je Raumer, est cependant difficile à justifier, La 
comparaison de l'usage d'un poète avec celui des prosateurs contempo¬ 
rains me semble être le seul moyen de savoir quelles métaphores sont 
vraiment poétiques et rares; l'astérisque dont les marque M. de R. 
n’est pas toujours indiscutable, tel est le cas de fôns * qui n’est pas 
employé moins de vingt-sept fois dans les œuvres philosophiques de 
Cicéron* et Je plus souvent en parlant de choses abstraites (cf. surtout 
Nat. I}£or rt L [20 : * cuius (Democrïti| Epîcurus horîtilos 

suos irriguait a); de tffîuere (six fois dans la meme collection); de 
munir? (quatre fois seul et quatre fois avec un. autre verbe). M. de R. a 
surtout comparé la, langue de Lucrèce avec celle de ses devanciers, 
principalement avec celle de Plaute et deTérence Mais ces deux auteurs 
écrivent dans un style qui est plus voisin de la prose que de la poésie; 
les citations de Cicéron auraient dû être plus fréquentes, si l'on avait 
tenu à être conséquent dans la méthode suivie* De toute façon cette 
lacune ne s'explique pas; telles quelles, les observations de M. de R. 
sont précieuses 1 c’est un premier travail qu'îl est facile de compléter. 

Le plan adopté est Je plus simple ; les métaphores sont distribuées en 
quatre chapitres : expression concrète d’une idée concrète* expression 
concrète d'une idée abstraite, expression abstraite d une idée abstraite, 
expression abstraite d'une idée concrète; à l’intérieur de ces divisions, 
les faits sont groupes par ordre alphabétique. La littérature du sujet est 
connue de l'auteur et utilisée avec critique. [J a eu souvent recours aux 
Épkurea de M. U semer, et il a pu ainsi déterminer l'origine de certai¬ 
nes métaphores que Lucrèce u empruntées avec la doctrine. Enfin, un 
sentiment réel et très juste des beautés du poème anime et guide 
M. de Raumer. Sauf la lacune que j'ai signalée, b méthode est donc 
irréprochable. 

IL — On ne pourrait pas en dire autant du travail de M. Gregorius. 
L'étendue même de ses recherches, qui comprennent trois figures de 
style* a dû le gêner et l'cmpécher d’approfondir son sujet. Aussi n'a-t-il 
pu composer qu'un répertoire confus, hérissé de chiffres, subdivisé h 
l'extrême, où il est très difficile de trouver ce que Ion cherche. Lu vieille 
division adoptée dans le chapitre de ]q méiaphore, fondée sur la distinc¬ 
tion des êtres animés et des êtres inanimés, n'a pas peu contribué au 
désordre. M . G, s'est proposé d étudier en quoi Lucain s'écartait de 
Virgile dans l'emploi des figures. Il a pris comme guide le dépouille¬ 
ment de Eraumülkr et la comparé avec ses fiches; mais toute son expo¬ 
sition consiste dans des listes de passages et toute sa conclusion, en une 
dû u b b énumération : des métaphores de Luc ai n qu'on ne trouve pas 
dans Vlrgik (fort courte), et des métaphores de Virgile qu'on ne trouve 
pas dans Lucain. Quant a l’esprit même de la langue métaphorique chez 
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Virgile et chez Lucain, quant aux différences qui caractérisent les deux 
pactes, M. G. n'en parle presque pas. On ne soupçonne pas, à la lecture 
de cette brochure, le caractère oratoire du style de S.ucuin,ou du moins 
M, G. ne fait rien pour y attirer l'attention. On doit considérer Je travail 
comme préparé, mais non exécuté. Il faudra, si on veut le taire, com¬ 
pléter les recherches par des comparaisons avec la langue des prosateurs. 
Ainsi M. G. (p, 12) cite l. 3 n : - gladti cum triste minantes iuJidiim 
insolite* cinxere corona * : et il renvoie aux passages de V ïrgîle où 
coronû est pris dans ce sens. Mais la métaphore est une des plus fré¬ 
quentes et le vers de Lucyin est même imité de Cicéron, pto Mil 2 
■ non enim corond consessus uester cincftis esï ut so/c&af >. Ailleurs 
Cpp. 14-15?, que des mots techniques, comme caput ifibrarum, dans la 
langue de rharuspicine;. 0 $ {fluuii ), cornim (iurtae) ‘ aient été ou non 
employés par Virgile, ce hasard ne présente absolument aucun intérêt 
au point dé vue de I histoire de la métaphore. Enfin, si M. Grego- 
rîus 5 était enquis davantage des travaux antérieurs, il eût pu être plus 
précis et plus complet. Je ne mentionne pas telle erreur. (L b * * 
furor s traduit p. 26 par « eupiditatis uis » : le sens est plus précis et 
plus exact) ou telle omission (même page, IL 535 * rabies gallica -1 que 
J on doit toujours excuser dans une étuJe aussi complexe \ Dans I en^ 
semble, cé catalogue rendra quelques services aux lecteurs qui 3 arme 


ront de courage et de patience. 


Paul Lexay. 


263, -Si. Gsell, >«>' 1* *■** * , ®“i" arelu ‘ D " nil ' l * IU ?**'*' 

in ë, 3yt p,, chci Tb&rin., 

Le régne de l’empereur Doniitïen ne nous a guère été raconté que par 
des ennemis ; aussi la réputation du prince est-clic des plus mauvaises, 
aussi bien parmi les écrivains païens que parmi les écrivants chrétiens. 
Ceux des modernes qui ont suivi aveuglément ces auteurs — et com¬ 
ment ne point être tenté de les suivre, rfuand ils se nomment Pline ou 
Tacite? —- ont fait du régne de Domitien une sombre peinture et porte 
sur le prince un jugement fort sévère. Peinture et jugement sont îs 
absolument équitables? Ce sont des questions auxquelles M.Gsdl yient 
de répondre dans un livre excellent, avec une érudition, un som du 
détail et une sagesse de jugement que je me fais un plaisir de constater 


1 . Cf.Gc, ditt IL 36 Ï Vtrr, II, ii T Ae ip t. fi. 

». P. 5 « S, lu faits Ilgnalés, très inu/Kssanti, rdivenl du cenetti» or*«Hrey‘ 

I. langue du Luc,.,. P. 6. 1. » >«-. I«* fais «*» «»< *" du •*** 
eiplkaiif, P. .8. I. > du tas. farta fttgat es. clic eus». P- »«. I; 4. » 1“' P““ ,c 
l'iniperfection du la classification adoptée. P. pi«C“. : cf. Wildlin. dr; , 

P. =3. roiar ne Jcsigno-.-il Pis la m.,ISre( P. M,, aw, c . W- *«■ 
a .Sas. etc. P. 6., SMipes. cf. Ardto. VIL 1i6. P- *> « ailltai. sur le. M»■*£ 
gieuees du Luciin, voir U diucruüon du MiUari. L'.mpreHion esl «es miuvane. 









44® RI VUE CRITIQUE 

icL Ce travail fait honneur à rÉeolc française de Rome dont l'auteur 
est un des membres les plus distingues, 

M, G, n’a pas compris ïe sujet comme un de ses aînés, M. Lacour* 
Gayet, l'avait fait dans son Antonïn le Pieux : ce n’est pas Hiistoirc 
d’une époque qu'il a voulu écrire, mais celle d’un empereur et d'un 
régne; aussi bien avait-il à parler d'un prince dont le caractère est inté¬ 
ressant et d’un règne qui a son originalité. Je passerai brièvement sur 
toute l'histoire extérieure et administrative de l'empire à cette date: faits 
de detail, changements dans le gouvernement des provinces, embellisse- 
men 15 de Rome, établissement de jeux, guerres, etc. Le véritable 
interet du règne de Domitien est plutôt dans l'histoire intérieure 
de Rome, L’auteur explique bien que k prince se trouva amené 
par la suite des événements comme aussi par lu rectitude de son 
jugement, qui vit dés l'abord très nettement la situation, ü vouloir 
fortifier le principal contre l’aristocratie. Auguste avait, somme 
toute, créé une situation fausse, en instituant deux pouvoirs égaux et 
rivaux, le sénat et l'empereur, et en donnant à chacun deux un degré 
d’autorité suffisant pour se gêner mutuelle ment, sinon pour s’annuler; 
de ce compromis devaient sortir et sont sortis, en effet, des conflits qui 
ont marqué toute l’histoire du i f|L siècle ; d'ailleurs, il n’y avait aucun 
remède â attendre du temps, qui ne pouvait qu’envenimer les querelles, 
au lieu de les adoucir. C'est ce que üomitien comprit et eut le mérite 
de vouloir corriger. Mais l'aristocratie, qui tenait à ses privilèges, ne 
pouvait se prêter it ce changement : elle résista comme c’était son inté¬ 
rêt et même son devoir ; die n’hésita pas à entrer eu lutte avec l'em¬ 
pereur. Celui-ci, de son côté, se défendit; et comme il arrive toujours 
en pareil tas* le différend s'aggrava. Ou en vint aux mesures sévères, 
puis extrêmes ; entoure de flatteurs* qui trouvaient leur profit uux 
sévérités et de délateurs qui avaient part à la curée, Le prince devînt cruel 
et sanguinaire; il compromit une cause que l'histoire ne peut trouver 
que juste par des excès qu’elle doit condamner : il avait commencé par 
frapper des gens qui, à son point de vue, le méritaient ; il huit par 
frapper des innocents, prenant au tragique des attaques de doctrinaires 
ou des déclarations de philosophes et voyant des complots ou il n'y en 
avait pas, par exemple, parmi les chrétiens. M. G. a heureusement 
caractérise cette période du régne par le nom de c terreur *. Elle se ter¬ 
mina, comme toutes les terreurs, par une catastrophe ; l'aristocratie 
Ht appel à l’assassinat pour se débarrasser de son ennemi ; elle voulait 
un prince qui sût conciliera le principal et la liberté », c’est-à-dire qui 
respectât ses prérogatives; clic le trouva dans Merva. C’est là ce qui, 
pour ceux qui ne s'arrêtent pas aux petits faits, rendra fort attachante b 
lecture du livre de M. Gsejl, pour les autres, ils trouveront discutées 
et très souvent résolues routes lès questions dé chronologie ou de menue 
histoire qui peuvent sc poser à propos du régné de Domiticn. l.'n inde* 
détaille permet de se retrouver au milieu des détails du livre et de s'en 
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servir, au besoin, comme d’un recueil de documents et de dissertations 
spéciales. Je signalerai l'appendice I. où sont discutées les sources de la 
vie de Domitien; j’aime moins l'appendice II (fastes consulaires et pro¬ 
vinciaux) qui est écourté: évidemment, pour n y donner que du nou¬ 
veau. M.G. n’y parle ni des préfets du prétoire quil faut aller cherchei 
à la page 66, ni de ceux de la ville qui sont à la page 64 et 65 , ni de 
bien d’autres dont il est question un peu partout dans le livre. Il a 
laissé échapper l’occasion de nous donner là une prosopographie du 
règne qui aurait fait un ensemble et qui aurait eu son utilité. 

Cette observation m’amène à en présenter deux autres à 1 auteur. La 
plus importante porte sur le plan du livre qui ni étonne; ceux qui ne 
connaissent pas M. G. seront tentés de l’accuser de négligence. Il n’y a 
point d’introduction, et presque pas de conclusion; il eût etc pourtant 
fort aisé d’entrer en matière avec plus d’art et d’insister plus longuement 
en terminant sur l’originalité du règne et ses conséquences pour 1 his¬ 


toire du régime impérial. 

11 est vrai que le chapitre 11 qui est intitulé : Caractère du gouverne¬ 
ment de Domitien contient tout cela ; mais n’eût-il pas mieux valu 1 y 
cueillir au moins partiellement pour le reporter ailleurs? le chapitre 
aurait gagné, ce me semble, à être ainsi allégé et même à être découpé en 
plusieurs parties, comme les suivants, d’ailleurs. Il ne me parait pas, 
non plus, que les guerres de Domitien soient racontées à leur place, au 
milieu du livre, au chapitre vi ; j’aurais préféré voir la question traitée 
au début, afin d'en finir tout d’abord avec la politique extérieure 
du règne et avec les questions chronologiques qu clic soulève. 

Autre imperfection, celle-ci née de l’excès d’une qualité. M. G. a 
réuni tous les documents relatifs à Domitien avec une conscience par¬ 
faite; bien peu peut-être ont échappé à son filet ; mais il en a recueilli 
qu’il eût mieux fait de ne pas retenir, parce qu on ne peut les attribuer 
à Domitien qu’avec une réserve extrême. Tel est le cas des témoi¬ 
gnages ou des inscriptions qui s’appliquent aux h luvicns en bloc, $* ns 
que l’on puisse distinguer quel est celui des trois qu’ils concernent. C est 
à cet excès de zèle que nous devons une liste de toutes les colonies et de 
tous les municipes qui portent sur les inscriptions 1 épithète Flavta ou 
Flavium et des cohortes auxiliaires ou des ailes de cavalerie auxquel es 
est donnée le même surnom. M. G. avoue du reste lui-même, pour les 
corps auxiliaires, que la création doit en remonter en majorité jusqu à 
Vcspasien. En ce cas, l’omission eût été plus rationnelle, ce me semb e , 

mais c’est un détail. # . , 

Pour les faits, on pourra ne point être en certains cas de 1 avis de lau- 
teur \ mais on devra reconnaître que toutes les questions sont abordées, 


1. Je ferai grâce h M. Gscll de me* observation» de détail. Je n'en consigne ici 
qu'une aculc. la plus importante. - P. «79- Les changements de garnison qui sont 
attribué* à la légion V AJjutnx sont inadmissible*. Le système de l auteur est fonde 
sur cette idée que, du moment qu'une légion fait la guerre dans une province. 
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discutés? et, pour J a plupart, heureuse me ni résolues. M* Gscll est 
devenu, par sa situation, un de nos collabora leurs dans l'exploration ar¬ 
chéologique de l'Algérie; il a déjà à son actif des découvertes impor¬ 
tantes son travail sur Domlticn nous permet d'espérer beaucoup de 
lu s n quand il eut reprendra d'écrire un livre sur quelque grande ques¬ 
tion d'histoire ou d’archéologie, relative à l f Afrique romaine, 

R. Causât. 


îr"' 4 , — Yrtolft Ut- 1.1 JVDi'iliain pur Almf t A AqilO f-T xikiiirit- nli 

(uMlfi, publiée. avec une introduction et des notes par rabbé O- Dei-arc- Rouen, 

ap, Lestringlnt, J&gi. Prix : 14 fr„ 

Cette chronique publiée par Champollion en i 835 étant épuisée 
depuis longtemps, k Société des Antiquaires de Normandie a confié à 
M, l'abbé Delarc le soin d’en faire une nouvelle édition. Par ses études 
sur les Normands en Italie, sur S. Grégoire VII et la réforme dé 
l'Église au xi* siècle, il était préparé mieux que personne à ce travail. 
Il a pu, en comparant les deux manuscrits français ou plutôt franco- 
italiens qui nous restent de cette chronique, améliorer |c texte en maint 
endroit, et surtout il Ta éclairé de notes très instructives sur les noms 
de lieux et de personnes. De plus, en le soumettant à une critique rlgou* 
reusc, il a rectifié bon nombre d'erreurs d'Aimé ou plutôt celles de son 
traducteur, car le texte latin de F Fît, dé lf Nûrmant, sauf quelques frag¬ 
ments qui en ont été cités, est probablement perdu pour toujours. Ce 
qui est à louer sans réserve, c'est l'introduction dans laquelle M. l'abbé D. 
réduit à néant plusieurs affirmations et hypothèses du premier éditeur. 
Champollion attribuait I' Yst.de îi Normatit & un moine du Mont-Çassin 
qui s'appelait aussi Aimé, et qui devint évéque de Nusco, M. D. par des 
arguments irréfutables prouve que le moine Aimé, auteur de la chro¬ 
nique, et son homonyme Jcvéque de Nuscosont deux personnages dif¬ 
férents. Ensuite il démontre clairement que YAnonymi Historia Sicula, 
publiée par Champollion à la suite de F Yst> de lî Normatif sous le titra 
de Chronique de Robert Guiscard, comme étant l'oeuvre d’Aimé, n'est 


a sûncacnp. Mais rie» trempêelic, par exemple, qu’une légion soit en expédition sur 
le Danube tout en. conservant comme point d'attache le camp qu'elle occupait anté¬ 
rieurement dans une autre province, et où elle avait laissé sou dépôt, Ceci est surtout 
vrai pour le ras où la présence d'un corps à une expédition ne noua est connue 
(fl 179, note 51 que parce qu’un tribun militaire du corps a reçtl de» décorations à 
la suite de la guerre; il est évident que celle constatation, [s'implique pas 1s présence 
de toute la légion en dehors de son camp, ni surtout le changement de ce camp, 
Sdon M, Gscll la Itgia / ^juftur fut campée en 70 en Espagne, puis en Germanie 
Supérieure, puis de nouveau en Espagne en 8*. puis sous Neria, sur Je Danube, 
puis vers 100 en Gtrminie Supérieure, puis de nouveau sur le Uanube r sfjus Trajan, 
Il n'y a de prouvé et te dirai meme d'admissible que rétablisicmeni de la région en 
Germanie peu apres 70 et son passage de Gcrmaaie sur le Danube sous Trajsn, pos¬ 
térieure ment à J'annte t oû r 

* * 
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pas autre chose qu’un simple abrégé die {‘Historié Sicuia du Tuosne 
bénédictin Geoffroy Malaterra qui vivait en plein in‘ siècle, c'est-à-dire 
plus de soixante ans après la mort d’Aimé que l’on place vers E an totp - 
Le traducteur de V Y$t. de U N armant est reste inconnu. Ce qu’il y a 
de certain, c'est qu'il lit sa traduction vers la lin du un 1 siècle ou au 
commencement du tiv= ei la dédia an comte de Militrce qui, autant qu On 
peut le conjecturer, était établi dans l'ancien royaume de Naples; mais 
on ne sait même pas o h placer Milkrée. Est-ce le nom d’un seigneur, 
d'une ville ou d’une terre? Autant de points qui ne seront peut- cire jamais 
éclaircis. Le traducteur du comte de Militréc en prend à son aise avec 
le latin d’Aimé ; tantôt il l'abrège, tantôt il ajoute des remarques pour 
rendre certains endroits plus intelligibles, ce que M. l'abbé Delarc a 
constaté en conférant le teïte français avec certains passages du teïit 
latin cités par des écrivains postérieurs, entre autres par Léo de Marsi, 
auteur de In Ckronicm casinertse, et par Pau! Diacre, son continuateur. 
Cette nouvelle édition ayant été couronnée par l'Institut, n n y a plus 
à en faire l’éloge. 

A. Delboitlle. 


365. — Tuuinr pe L^roqve, L .* 1 bien «Jtivnl U*> Ju*.™ «olllochc- Bordeaux, 
impnm, Gsuaeuilbou, iK^Î. în-S de p. 
i6G. — Jnaci {N-}- Ttomn* lili Mn.*c|iili* «1* SÛlIt-Denii» lcn P r ‘ 

BcmiiJani, 1B93. In -8 de viit-211 P- 

Ces deux publications se rapportent aux relations politiques et litté¬ 
raires de la France et du Piémont au ïv - siccle. 

Dansk première, M, Taflliwy de Larroque nous donne un poème du 
Bordelais Jean Guillochc, notaire et secrétaire de Philibert II duc de 
Savoie : Gu t Hoche, déjà connu par k Prophétie du roy Charles III 
éditée par feu le marquis E, delà Grange» composa vers 1498 ce poème 
où Ton rencontre les puérils raffinements qui étaient alors en honneur, 
vers équivoques, morceaux qli tous les mots commencent par k meme 
lettre, mais oü ne manquent ni la facilité ni meme quelquefois la grâce. 
Ilne faut pas d'adieurs, dit judicieusement M. Tamïzcy de Urioque, 
être trop sévère pour un livre écrit par un malade sur son ht de douleur 
et dans lequel on relève d’in té cessa ms détails sur PhilÎDert II et son 
entourage. Le savant éditeur qui a fait copier le texte sur îe manuscrit 
unique conservé à la Bibliothèque nationale de 1 urin, eu a repro utt c 
curieux portrait de l'auteur et y a joint une introduction, une desertp- 
dou du manuscrit cl un glossaire. Son nom d ailleurs suffit à répondre 
de k manière dont le travail est conduit- 

— L’autre publication rendra également service, quoique l'on y expose 
avec aridité des faits bien menus et quel* méthode n’y soit pas irrépro¬ 
chable. On y lira l'histoire du marquisat de Saluées avant l bornas u i, 
puis k règne de ce dernier qui commence de fiait en 1 3 g 1 et s achève en 
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1416. Le résultat le plus intéressant est de montrer une fois de plus 
combien les Valois, alors même qu’ils gouvernaient si follement la 
France, fixaient les regards de l'Europe et que de craintes, que d’espé¬ 
rances se rattachaient à eux : l’histoire de l’Italie est pleine à cette 
epoque de l’attente qu’y excitait une expédition projetée par Charles VI 
cent ans avant la chevauchée de son arrière petit-fils. Cette influence de 
la France se marque aussi dans l’ordre littéraire : M. Jorga, qui donne 
aux p. 45-49 d’utiles détails sur la culture littéraire des petits princes du 
Piémont, met sous nos yeux une ample analyse et de nombreux extraits 
du Chevalier errant poème composé en français par Thomas III, non 
pas, parait-il, dans un des séjours du prince à Paris, mais en 1395, pen¬ 
dant sa captivité à Turin : la langue d’oïl avait en eflet remplacé depuis 
longtemps le provençal dans les châteaux du Piémont. Ce poème allégo 
rique, chevaleresque, satirique, dont entre autres deux érudits italiens, 
MM. E. Gorra et Cam. Manironi, s'étaient déjà occupés, n’est pas 
d'ailleurs fort original. Une table alphabétique des noms propres ter¬ 
mine le volume. 

Charles Dejob. 


267. — IllMorln Bcloklnatlcn y civil de In IVuovn Gt-nnmln «**erlla 
•oltro dcK-iimcnto* nutenileo*, por Don José Manuel Groot. Bogota, Casa 
éditorial de M. Rivas y C* 1892. 2* Edicion autncniada. Tome II!, 468 p. cvti et 
tome IV, 445 p. LXXV111. 

Les deux premiers volumes de l'histoire ecclésiastique et civile de la 
Nouvelle Grenade ont été précédemment annoncés et appréciés dans cette 
Revue Du reste l’ouvrage entier avait déjà paru en 1869 en trois gros 
volumes. M. Groot a donné de son remarquable et consciencieux travail 
une seconde édition revue et augmentée. Les tomes 1 et II racontent les 
débuts de la colonie espagnole jadis connue sous le nom de vice-rovauté 
de la Nouvelle Grenade. Le suivant prend le récit à partir de la révolu¬ 
tion du 20 juillet par laquelle la Nouvelle Grenade s'affranchit de la 
tutelle de iu métropole. L'auteur nous conduit à travers toutes les 
péripéties de la guerre de l’Indépendance dont le résultat fut le démem¬ 
brement du vaste empire colonial fondé sous Ferdinand le Catholique 
et Charles Quint : nous assistons à la lutte héroïque soutenue par les 
s patriotes » contre les représentants de Ferdinand VII. à la répression 
sanglante mais inutile de l'insurrection par le général espagnol Morillo, 
et à l’intervention du « Libérateur » Simon Bolivar qui assure le triom¬ 
phe définitif de la cause de la liberté. L'ouvrage sc prolonge encore 
après la proclamation de la république Colombienne au congrès d’An- 
gostura (17 décembre 18x9), mais il s’arrête avant le morcellement de 
cette république en trois états distincts, Venezuela, Equateur et Nou¬ 
velle Grenade (i83i). Le récit que M. Groot nous présente de cette 
période glorieuse et tourmentée intéresse également par l’exposé des fuits 
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politiques ou militaires, et par k* nombreuses anecdotes dont ks 
époques ^insurrection ou de terreur sont toujours très riches L auteur 
avait eu des précurseurs, notamment José Manuel Restrepo dont 1 his¬ 
toire de la Révolution Colombienne parut à Paris en 1S27 et fut réim¬ 
primée I Besancon en i 85 £, et le colonel P, joaquin Acosta qui a 
publié également â Paris en (848 un précis de la découverte ce de la 
colonisation de la Nouvelle Grenade, Mais, comme il nous I explique 
lui-me me, * il a dispose J éléments plus complets que ceux qui ravalent 
précédé dans sa tâche ardue ». Il a pO consulter les archives de la colonie 
dont l'accès avait été interdit aux écrivains contemporains des laits 
racontés. Les nombreuses pièces et documents authentiques qu il a 
Joints sous forme d'appendice à chaque volume témoignent de retendue 
et dû la conscience de son labeur : aussi son livre sera-t-il consulte avec 
fruit par tous ceux qui voudront avoir une relation exacte et impartiale 
de la guerre de l'Indépendance de V Amérique centrale, 

G, Strehlv. 


2Ü8. — Arnliy, poèlO Jlflllùrtni hOTiÙrû!*, p 3 T Ed. S^VÜÛS (Eïtrl t Lie la R*" 1 

üAréü'«mr}, Dole, ifkjî. pages- 

Parmi les trois grands poètes dont la Hongrie moderne se glorifie, 
Voeroesmarty, Peioefi et Atany, un seul est entré jusqu ici dans le 
Panthéon littéraire de l'Europe : Alexandre Peioefi Pourtant son pré¬ 
décesseur immédiat, Voerocsmariy, le créateur de la langue poc 11 que, et 
son successeur Arany, le plus grand poète épique de son pays, mer ité¬ 
raient également cei honneur ci ce dernier peut-être encore davantage. 
Mais 1 etranger qui ne connaît pas la langue magyare est forcement 
injuste envers les poètes dont l’art essentiellement national lui échappe; 
il donne la palme au martyr de la liberté qui est tombe sur le champ é 
bataille et dont une réclame aussi ingénieuse que pieuse a pu taire le 
représentant pat excellence de la poésie hongroise contemporaine. Une 
étude de St.-René Taillandier (Rewra des deux mondes, r 5 avril i^oj, 
le livre de Ch.-L. Chassin ( Alexandre PetoefiJ paru b meme année, la 
traduction de quelques-unes de ses poésies Tout fait connaître en 

France. ‘ f ,. 

Sur Arany, il n*y avait Jusque-là que quelques pages tout a fait 

erronées et injustes de St.-René Taillandier (Ib, 1. sept 1SC0 — 
Bohême et Hongrie, p. 3 S 3 - 36 o) f où le grand vulgarisateur le met fart 
au dessous du rimailleur de ballades Gara) et lui reproche amèrement 
d'avoir écrit, au moment où la Révolution éclata, un poeme sur * La 
prise de U forteresse de Murany * en oubliant que le sujet fut mis au 
concours par la * Société de Kisfaludy » et que d'autres poètes, entre 
autres Petoeri et Tompa, l’avaient également traité. M* Sajous est plus 
juste et mieux informé. Le cadre tracé 4 son étude ne lui a sans doute 
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pas permis d’accentuer encore davantage la grande supériorité de Arany 
sortons les poètes hongrois, supériorité qui se manifeste dans le choix de 
ses sujets et dans la forme artistique de ses poèmes où nous trouvons 
l'alliance la plus heureuse de ta poésie populaire et de L'expression poé¬ 
tique. Amiiy esc plus magyar que Voerocsmarty* il est plus harmonieux* 
plus ciselé que PeEQïH. L'étude de M. 5 . fait bien ressortir fart inimi¬ 
table de ses ballades qui peuvent hardiment être placées, h côté de celles 
de Burns et de Goethe; mais il esquisse trop rapidement les deux poèmes 
épiques Toldi et la Mort de Buda qui pourtant sont ses titres de gloire. 
Peut-on encore écrire des épopées de nos jours? se demande M. Savons 
après tant de critiques allemands et hongrois, Arany va répondu.Chez 
les peuples où la vie nationale a creusé sqn lit depuis des siècles* ce 
serait difficile; maïs dans un pays comme la Hongrie qui cherchait, nu 
moment où Arany composa ses poèmes, a ressaisir son indépendance 
perdue, qui n’avait pas encore sa constitution, révocation des légendes 
nationales sous forme épique était possible. Et le succès que ces poèmes 
remportaient prouve la vérité de ce jugement* confirmé* nous Sommes 
heureux de le constater. par une communication obligeante de Taine. 
La Trilogie de Toldi est l'Odyssée, la Mort de Buda l'Iliade de la 
Hongrie. Cette dernière épopée, dont le héros est Attila, est certaine¬ 
ment l'œuvre la plus achevée que les temps modernes ont tirée du cycle 
des Huns, La traduction allemande de M. Albert Sturm peut con¬ 
vaincre ceux qui ne comprennent pas le hongrois L 

J, Kqnt, 


ifiq. — Hermann BAumETLi, 11 (*torI*che un<l iwliu»chn Aurifi'i^o miil 
iiédi-u, mît siner bio^rapiiiicheiî Étfik'ttunjg v, K. Marcks. — Strasbourg. Trucb- 
ncr* 1894. in-8, çiU-jjS p. 

Etait-il vraiment utile de publier de nouveau ces discours de cérémo¬ 
nie et ces pamphlets patriotiques de Baumgarten? Le seul morceau iné¬ 
dit : * Leasing était-il un zélé patriote? écrit en 1867, n'est le titre l'in¬ 
dique assez, qu'une petite discussion sentimentale; trois morceaux 
seulement ont un caractère scientifique (les études sur Jovellanos, sur 
Hcrdcrct Georges Müilcr, sur fêtai des archives en France et en Alle¬ 
magne) et ils avaient paru dans des revues facilement accessibles. Tout 
le reste n'est que discours ou traités d’édification patriotique. 

C'est un sentiment respectable qui a poussé les éditeurs à élever à la 
mémoire de Baumgarten ce monument fait de celles de ses œuvres où 
ils ont cru trouver* une valeur propre durable i et i une vivacité 3 
caractéristique, i Mais n'ont-ils pas rendu un mauvais service à la 


ï, P, 4- Lu Soqéié littéraire qui; porte le nom de Kisfaludy ne tut pu fondée par 
Ourle* Kis&iudy (mort en sïiici), mais par des unis du poèst en iS3â, 
ï. Le t end ig Les î, 
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mémoire de leur mort en le montrait au publie sous C« Jspea ? Ceux 
eut ne connaissaient de Baumganen que ses deui grandes œuvres is- 
mire contemporaine d'Espagne et fo Vie de Ch*rl«-Qmnt pouvaient se 
le représenter comme un historien d'esprit scientifique. La lecture de ce 
recueil donne au contraire l'impression d'un espnt honnêtement borne, 
domine par tous les préjugés traditionnels, bourgeois, universitaires 
ou allemands, incapable de comprendre aucun des senomenis d une 
société démocratique. Je ne parle pas ici des pretcrenccs personnelles 
de Baumgarten pour une monarchie aristocratique légèrement contt.- 
tniionnelïe, de son admiration pour la Prusse (sincère depuis ^victoi¬ 
res de la Prusse), ni de sa haine pour la France ; c est la a.faire Je g > 
ce que je remarque, c'est l'inintelligence de toutes les formes de société 
différentes de son idéal, et un ton de prédiction P^nouque e bour- 
geoise qui marque l'absence des qualités indispensables a un histone , 
la largeur d'esprit ci le *a,ng-froid. 

Tout l'intérét de celte publication est dans la biographie detail ec 
qu’un disciple pieu*. E. Marcks, a mise en tête. Outre quelques rensei¬ 
gnements sur le parti libéral de iSqS et sur la vie de 1 Université de 
Strasbourg, elle donne comme une idée très vivante d un permnnag. 
qu'on peu, regarder comme un type représentatif Je toute «ne généra¬ 
tion d’universitaires, les semi-ltbéraus partisans de lu Prusse. t u 
est suivie d'une bibliographie chronologique de tous les écrits de Bauin- 


garidn. 


Ch, Seigxqbos* 


CHRONIQUE 


FRANCF - M. Ch. Io.tr a prononcé le .0 anil, à l’Aadémi. d’Ait I «toge de 
J. Je Séranon. et il vient de publier «et éloge à l'imprimerie aiso.se Remondet- 
Suhlit (in-8*. Si p.). On le lit avet iaUrtt, car séranon a ete non seulement un 
grand avocat, mais un archéologue et un historien J« mérite. Il a décru 
ans alMuents et ses «liées-, il a étudié •’histoire du canton de la ’-rHou.se r.n 
la Révolution ; il a (ai. on volumesur la Hongrie l.#b» « un ao.re 
Pompa e. Hercnlanura ;.8- 7 ). En ,S 4 <-.« «rivait, dap.es uregoire deT.um.uu 
travail sur llummol et l’Académie d’Aia loi donna deus (ois la médaillé d»r, 
foi. pour FHtiloire des villes consulaires e. dm républiques de Pr^ence ou moyen 
3 g e. une au.™ (ois pour «Éloge de Verrue. Ajourna, encore que 
I. vie des deus Richery, de l’.rchuvéque d’Ais « de l oiniral qu. tütun ■"*«"< d=«- 
gnê puot commander Peseadre desrioie É conduire l a. mue rran S a,se en h»pre. On 
féliciiera M.Joret d’avoir fai. revivre c» quelques p.gcs grâce a des deu.1. b en 
choisis et à d'heureuse. châtions. le. irait. Je «eue noble figure e, les pr.ncp.us 
ïAcidenu de ouevis swsaï tabwicu« qiiWûrabïe, 

_ usodùé A sialique de Paris vicn. d'adopier un projet qui sera favorablement 
accueilli du publie «vaut. Elle a décide que Je curieus traité arabe de Magtnnh connu 
iOUS le nom de JCiMUI-M» KA (le livre de favertiiaement, dont le texte a ecép 
à Leide, Je main de maî.re. par M. J. de Üoeje. serai, traduit en Iranfais a.ev 
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notes et éclairasse monts néeettair» pour en généraliser h lecture. Cet ouvrage fait 
suite à h grande encyclopédie arabe * Let Prairie? d'or « -pubLiée, f) y a vingt ans, 
par M Barbier de MeynftrJ aux hais de la Société, et complète tes renseignements si 
précieux pour ^histoire ella géographie du moyen qu*on trouvai profusion, dans 
les torils de Mapoudi. La traduction de ce document important est confiée Ü M, îe 
baron C. de Vaux qui a déjà donné les preuves d’une connaissance approfondie de la 
littérature scientifique des Arabes. 


— Laos la même séance la Société a accordé une subvention importante à M. Cwa- 
ÏHSa * proto&seur au cio liège de France, qui va entreprendre U publication de la 
vaste compilation historique de b.fie-ma-i’sjem On voit que la Société Asiatique qui 
cibte depuis plus de soiiante ans. mit fidèle au culte désintéresse derérudition et 
qu elle continue dignement les traditions de ses anciens maîtres, S. de Sacy, Abel 
Rémusa (Ct Eugène Bur nouf. 


— Nuua recevons de M"* Bjïmsntsi Cloüist trois plaquettes intéressantes ; une 
note ?ur Verdun «ïriii de l'Annuaire pour 1S94. Nancy. Crépin~Ublond, i&gï. 
in-fi 1 , S p.) ; i autour y a résumé de nombreux détails sur f histoire du commerce 
vetduhOjs ; 2 11 une A otice bibliographique ddJ dissertations relatives ait eastrUm 
lahrense Verdun, impr. Rcué-Lallemant. In-S*. [4 p f j; un y trouve (Ct opinions 
qui se sont partagées, à propos d»; ce caairum, sur neuf points différents, et fauteur 
trablit avec précision quels lûnl les partisans de chacune des solutions proposée*; 
remarquons seulement que Roussel et Longnon sont pour la. efito des Heurts, que 
I abbé Cloütt et Pluter tiennent pour Châtiilaa^aAVofrrs; — 3 É A propos d*un livre. 
1 Heurts de ta collection Sfit^er, notice sur Catherine di Chaistul et Ursule de 
Saint-Aslier [N&nçj, Crépin-Leblond ; In-M» 4S p r ;; dans cette étude sur un livre: 
u Heures, revit un attachant épisode de 3 ’histoire du monastère de S*i ru - Mau r de Ver¬ 
dun ri de ses deux réformatrices ; la querelle allumée par M“* de Lcuoncourt est 
racontée d'unç (àfûti piquante. 

Écrivains d'aujourd'hui lel esi le litre tfnn volume nouveau de M- René Doixic 
(Paris, Perrin. Itî-S*, 3 i;p ■ On y trouve les étudies suivantes : Paul Uiwr'jfrf; Guy- 
de Mdltpassanl : Pierre Loti; Jules Lemaître ; Ferdinand BntMgitère ; F mile Faguct; 
Frircjt Llrissc ; «Votes SW les prédicateurs r 

— Le volumo intitulé T r aienâe wtes que M. A, CuL'otJXT fait paraître à h librai¬ 
rie Cerf tin-f». 3(19, p.) contient ld c fia pitres suivants 1 1 , DampUrre ; LL Le congrès 
jAm'tt-i;] IL Rmsmts; IV. Famûrl ; V. parues ; VL Le camp de César ;\H, Cuit me 
et Bouchot te; V11L Lu Mar itère ; Î3L ijfr *cj>>t ver cr Coudé. 


— ALLEMAGNE. M, Hugo Matsatts vient du continuer dans le fascicule 3 des 
Jahrbüçiier Jür çtaf. philoL l élu Je sur les msS. il» MéUmnrphoSes cfOvîdç dont 
nous avions signalé le commeneement {/ïrwiedu aû juin iSql, p. . Remettant 
à un autre travailla détermina fi on de la «leur et de la place du Neapaltiamts, cl sec 
mpport* avec le èfarèfamis, M- M. s'diiîehe ici à montrer que le texte de première 
main de ce manuscrit était très souvent Celui du MdrCÙnwi et quo ccs Jeuv manuscrit* 
peuvent se rattacher à un ancêtre commun IQJ. Li récension ai ou façon si i tuée est 
celle d'un manuscrit beaucoup plus ancien que nos ci cm plâtre* et ne se prête plus 
aux mçntïs incertitude*. Elle doit dire désormais regardée comme la baie véritable 
du levtc, en (mandant qu'on puisse la eamrûJor pur une ràterukm du même âge et 
de même valeur qui nous servirait à reconstituer larchéiypc général. 

— M. ZtsGKJtLE don II nou* avons plu* d'une fois signalé les Tlio-LiTt,, publie dans 
laeoïlrcïïoû Frcylsg h fin delà quatrième décade (xxxnE-ïL). Cetle suite sera, d'autant 
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mieux accueillie qu’on a'avaiip» pour ce* deux dernier» livres d édition critique qui 
fournît une ba&e suiïisan<e. Le Bûmhergsnsis manquant kl.ee qu'il Eaut «tuf tout, 
ç^MtrcfiûMtitiierla reeétalon du M* & *™it Pouvoir y parvenir en rdc- 

veut Ticcord île trois manuscrits (La*. 2: J. Pour V&Mmcn des 

divers pam^act La liéîcnse de U méthode que sust M- Z , rappelons qud ta ut se 
reporter aux deux ariides q4t1 a insérés dans les Mémoire* de rAcxd&ule de Vienne 
en itkj,; et 1:894. 

— L’ouvrage de M. Anton ScHrsauxof Ueber Ltwn üti/dürt# (ür*x. Leuschner 
et Lubcnsky, i6y+. In-H 1 . x« et iSy p.) est arrivé à m quatrième édition L’auteur 
d augmente et amélioré celte édition. Il 1 développé davantage dans Je quatrième 
chapitre »» cou ri es relierions sur Gotifrîcd Kdler* Fr. Spielliagen, Théodore ïù.i- 
tane et les troi* Autrichiens Amengruber, Ferdinand ûeSaar cl Mb rie cl Ebncr-Esvh:n- 
baelt. Le cinquième chapitre renferme de nouvelles remarques sur le rëuhtms et 3e 
développement de J a poésie allemande que l'auteur ne considère plus, dit-il, avec 
autant d'espoir qu’autrefois. Le sixième chapitre ou essai n’txutaii pas dans [es^ pré¬ 
cédente* éditions; il est consacré à Ibsen jp. i aô-eSq,'. La liste des hvtœ élire n a été 
que très peu accrue. 

HiELGtQAJE- — Notre collaborateur Paul Thomas, professeur à l’Université de Gond, 
lient de publier dans les Huile tins de l'académie ïûyalc de Bclgjqflù (uvu. 1. 1&94} 
des Remarques sur quelques passages de l'Eunuque de Térence et de la CûnJOiluEeu Je/ 
Marciam de rienèque ao p,) Reaificttioo de la ponctuation ; éclaircissement du 
aena; défense d'anciennes leçons; quelques canftciures nouvelles, très prudentes, 
souvent très simples et très heureuses 1 bref bonne comribution a 1 étude des de us 
auteurs. 

BOHÈME. — L'Éoition de ta vie de Sxlnïc Catherine d'Alexandrie que préparait 
depui* longtemps M- J -M- vient de paraître dans lus Afé*cfr« de l'Aca¬ 

démie bohème des sciences de Prague (dont elle forme le tome IH) t elle comble 
toutes les espérances qu'avait pu faire naître le nam de Véditeur. Non seulement le 
texte «t publié avec VaCribie la plus méticuleuic, mais il est soumis â une analyse 
philûlugique d’une irréprochable rigueur. Après avoir décrit leu manuscrits qui 
servent de base à « publication 'MX], M. J- étudie k rapport de la lit latine qui! 
suppose avoir été utilisée par Sttur Clémence tvec la version do eeik-ci (X-Lti, il 
Imprime ensuite, en ï« faisant précéder de csl original et m ]« corrigeant quand il 
y a lieu, les deux textes qui nous restent de la version, l'un un glu-normand (d'après 
le célèbre ms, Ashburnham ria, récemment rentré à la BibBoihèqu* Naiïantilc), 
l’autre picard (d'après le ms. B. N. ft-So). Vient ensuite une comparaison 

détaillée de ces deux textes ot »nt passées eo revue les diverses parues du discours, 
et où la déclinaison et la conjugaison sont traitées avec un soin particulier ffti-iW. 
puis une phonétique (iSg-aia), et enfin une métrique fai 1^5?) divisée elle-même 
en trois parties t numération des syllabes, hiatus, fine. U travail est complété par 
un glossaire i3S-3io) où, «prés i f indication de L'étymologis, sont notée* les variantes 
graphiques que présentent Ica deux textes (ce qui eût pu. «mWe-HI* permettre 
d'alléger la première partie de l'étude); lu nouveauté de ci glossaire consiste en « 
qu'on y trouve tous les éléments d'une syntaxe, ta fonction de* mots dans la phrase 
y étant relavée avec le fIus grand soin. Après quelques pages d’Ac/jiffOJ«j et de 
iîïmtfrqHM f3u-335i vient une liste des vera, avec renvoi aux diwv» partie* du 
travail (346-49) Jont le but est de permettre au lecteur de retrouver uns perte de 
temps le* divers passages ou U en a trait»:. Ce volume, véritable monomeni de 
patience et de science, ne noua mapire qu’un regret s t'est que l auteur» en le rçdi- 
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géant cet tchèque, 3’ait rendu difficilement utilisable à la grande majorité dt* romn- 
nistes- 

DANEMARK, - U i: mars dernier, te mande lettré de Copenhague fêtasI le 
25* anniversaire du doctorat de M V, Thoxseïi, professeur à l'Uni versîtêit tuteur de 
travaux Linguistiques d'une rare originalité sur les langues nordiques, lettiques ei 
finnoises : ï'Iilustreret Bidekde publiait une biographie du savant processeur, et ses 
élevés lui olïràitnl uns Festskrift due à leur collaboration. Ce beau volume de 
JÛS pages, édite avec luxe, comprend vingt cL'JJes, qui Se disséminent ;l peu près 
sur tout f en semble du domaine philologique, savoir ; J as psa sx s .tesform iI.'/om* {(pjqg- 
lûgiques par apocope on aphêrètc, spécialement en dsuoXf eien anglais 'il s agit des 
types anglais yea — peas = lat, fUuik, où Tj a été pris pour un indice de pluriel et 
apocope en conséquence, eJd.fr — rradJei- — allem natter f ou l’ü a été pria pour la 
finale de l'article indéfini, a nadJer devenu an adder, et nombre ddutres similaires 
et bien, connus) - Nïüor, un chapitre de la vie des mots ’ij. catachrèse,, avec un nom¬ 
bre considérable d'applications. surcoût récentes, tirée* de diverses langues et littéra¬ 
tures européennes, et lin ensemble de remarquai digne*, en elTet, de Servir d'appendice 
au livre d’A, Darmeslcter); Hudh* üfr,teryitftdflJ sur ThtiCydide (Varia) ; CEstïhip, 
oijert'jficusjr topa graphiques sur tes chapitres II et I V au livre [* r de FAnabase j 
Htm eau, contribution à ta biographie de Georges Valla leur, du Cad. Vat. Ut. 
ïolv); üir.AS,, la première ébauche d'un ouvrage célèbre un manuscrit de B»ylc, 
continuant une liste des erreur* par lui relevées dans le Dictionnaire de .Moréri* con¬ 
servé à la Bibliothèque Royale); Linux, te testament d'un supérieur de couvent de 
T ne U ( papyrus égyptien] ; Olanc, quelques noms propres Je Fancienne poésie ttor- 
rçise [rap ports avec Russes, Lettres et F i □ n oti) ; x\ JT ùê&sé.s i D .... la voyelle Je ridupli- 
cation du parfait dans la langue primitive indo-européenne (il est difficile de croire 
que l’augment et Je red□ ublemtfli nient eu rien de commun \ l’origine) ; Krseii, (et 
Cotantes grecques dam la Chalcidique (y 1 siècle) , Jm «ue^Se-V . rein arques Sur Remploi 
du présent en latin; Keithoh.*,, Aristote et tes grammairiens arabes fie tt pi ip^vtiat) ; 
Dkichman», crnnf et châtiment dans Eschyle; Jtt.vssos. te traitement des mots 
d'emprunt djjrj la Vieille poésie norwise: SiTEt*.*:, traces d'une rraidJe gutturale en 
pré finnois ; Pxeerse-V, contribution ce rJiijfo/ne Je ffi langue albanaise; AltbKUlH, étude 
de sémantique danoise (encore Un chapitre de Ift vie des mois); ThOUM, frwtjrifîdjcr 
insensibles et transitions brusques dans ie changement linguistique ; S<SBERCER» J 4 
qitr jfEgn des ÀJQyai 'étude de mythologie Comparée, avsclntcrprélïltîon et discussion 
d!e l'hymne R- V. X., 154 ) ; Taïga, l'origine du mot (allemand et danon) * Lutrin ■ 
{signi(iqnt« uadai*, etiogriilé, grand paresseux », ce serait Le r Balan, » de nos chan¬ 
son * de geste, transporté par le conte populaire, puis- confondu avec ie Labin 
biblique). Ainsi sedfit ce livre sérieux sur une note humoristique — Nous sommes 
heureux d’adresser a cette occasion noire sympathique hommage au noble pays qui 
maintient si fièrement scs traditions nationales et scientifiques . 

ITALIE. — M. V, CixtCnri. professeur à rUnivetaiié de Pndoue., vient de publier 
chez Brucker (Padoue et Véronci, un xV.JrtJiJltfJ'o provençale de format commode et 
de prix modique (i francsj destiné 6 faire suiteausdeux exceltenis manuels néo-latins 
{espagnol et portugais), de MM. Monscî et d'Ovidio. te volume, écrit pour des débu¬ 
tants,, comprend naturellement trois pâmes : dans la pren«ière a qui sera particuliè¬ 
rement bien accueillie, M* Craacini résume en t5o page* les plus importa ni s travaux 
sur la phonétique et la morphologie provençale i la tentative était toute nouvelle ci 
présentait plus de difficultés qü'il ne semble Bu premier abord* Viennent ensuite Ici 
texte* (au nombre de quarante-neuf; : M. Cremini. écrivant surtout pour ses cotnf a- 
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triotes, a tenu à y faire entrer les pièces qui attestent le mieux les rapports étroits qu< 
unirent au moyen ige la Provence et l'Italie : mais ce point de vue est ici poursuivi 
beaucoup moins systématiquement que dans le récent recueil de M Monaci; le but 
de l’auteur est surtout de donner une idée complète de la poésie provençale desxti* et 
xiii* siècles, et les textes, malheureusement peu nombreux, sont si habilement choisis 
qu’on peut dire que le but est atteint. Ils sont établis d’après les principaux manus¬ 
crits, mais pour économiser la place, on a communiqué seulement les variantes les 
plus intéressantes. Le volume se termine par un glossaire, où sont relevées toutes les 
formes verbales, avec renvois aux textes. 

• 

PAYS-BAS. — Il a paru récemment & La Haye, chez Nijhoff. un gros volume de 
plus de cinq cents pages sur le général Daendels. L’auteur du livre, M. 1 . Mkidsls, 
s’est acquitté de sa tlchc avec le plus grand soin, et il a fouillé, non seulement dans 
tes archives du royaume, ainsi que dans celles de Arnbem, mais dans les archives 
nationales de Paris et celles de notre Ministère des Affaires étrangères. Il divise son 
livre en huit chapitres. On voit d’abord Herman-Willem Daendels prendre part à la 
révolution de Hollande, puis se réfugier en France, entrer en 1791 dans la légion 
franche étrangère et sc signaler sous les ordres de Dumouriez en Belgique et durant 
la courte et glorieuse expédition sur Dordrecht. Notre auteur ignore le rôle remar¬ 
quable que Daendels joua dans les derniers mois de 1793 oot* mmcn t k I* journée 
du 1 b septembre à Menin où Daendels couvrit la retraite et, désarçonné, se cramponna 
à la queue d’un cheval qui passait et sc laissa traîner ainsi jusqu'au pont de la Lys. 
Mais il raconte avec détail la part que son héros a prise aux batailles et combats de 
l’année 1794. U abonde surtout en renseignements lorsqu’il traite des événements de 
Hollande et retrace l’intervention de Deandcls dans les aflaircs de la République 
batave, notamment lors du coup d’État du 28 janvier 179® “ ce 18 fructidor hollan¬ 
dais —, puis son opposition fougueuse et emportée, ses éclats de colère contre 
Ducange et Delacroix, son voyage i Paris, son retour et le nouveau coup d'btat du 
is juin 1798 qu’il entreprend avec la protection de Joubcrt, les qualités dont il fait 
preuve en 1709, lorsque les Anglo-Russes font leur descente en Hollande. Un dernier 
chapitre est consacré à Daendels sous le règne de Louis Bonaparte. L’ouvrage, peut- 
être trop favorable au personnage qui fut un homme de guerre et un administrateur 
de grand mérite, mais qui n'eut pas sûrement la loyauté chevaleresque que lui prêle 
son biographe, se termine par un appendice aussi important que copieux. On trouvera 
daus cet appendice une foule de documents tirés des archives et relatifs à la carrière 
révolutionnaire de Daendels, des lettres des représentants du peuple. Je Delacroix, 
de Champigny-Aubin, de Joubert, de Lombard de Langres, de Tallcyrand, de 
Schimmclpenninck. de Brune, le Copicbock de Daendels du a 3 août au 28 octobre 1799, 
la correspondance du roi Louis avec le général, l'adhésion de Dacndcla au roi Guil¬ 
laume (il écrit le 4 décembre 1813 que Ica malheurs de la patrie doivent réunir tous 
les Hollandais et qu’il faut n’avoir plus qu’un sentiment, celui de secouer le joug des 
Français et de replacer sur le trône les Orange-Nassauj. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du i&mai 1894. 

M. Geffroy. directeur de l’Ecole française de Rome, écrit que l’on vient d’inaugu¬ 
rer à Rome un nouveau musée municipal, dans le nouveau jardin botanique, près de 
la basilique de Saint-Grégoire L’installation en est duc à M. Rodolfo Lanciani. Un 
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jardin aménage autour des bâtiments contient les sarcophages, tombeaux, statues. 
La première salle renferme tout ce qui se rapporte à l'art du constructeur, du mar¬ 
brier, du forgeron, du modeleur, du peintre décorateur Deux autres salles sont des¬ 
tinées aux monuments funéraires antérieurs à Servius Tullius, tombeaux archaïques 
de l’Esquilin et du Quirinal. Puis viennent les sculptures du temps de 1 a République 
et celles de l'époque impériale, etc. Cest le septième musée formé à Rome depuis 
1875.— Le mumeipe de Terracine a remis au jour, aur le sommet du mont Sanl’ 
Angelo, le temple de Jupiter Anxur. Les ruines de douze grandes arcades que Fon 
connaissait sous le nom de palais de Théodoric n’étaient que les substructions de ce 
vaste temple. Colonnes, chapiteaux, architrave peuvent être, parait-il, restitués avec 
certitude. Une série d’ex-voto en plomb a été trouvée au cours des travaux. 

La commisMon des écoles d'Athènes et de Rome désigne M. Jules Toutain, ancien 
membre de l’Ecole française de Rome, pour la médaille d’or annuelle de la Société 
centrale des architectes français. 

M. Oppert communique un mémoire sur des inscriptions en caractères cunéi¬ 
formes trouvées en Arménie et rédigées dans une langue inconnue. A l’occasion de 
quelques fragments signalés par M. de Méljr, M. Oppert donne une courte histoire 



M. de Maulde lit un mémoire sur Jean d’Auton. La chronique de Jean d’Auton 
est fort importante, parce qu’elle est l'œuvre d’un historiographe officiel, parfaitement 
renseigné, en outre, elle concerne une époque peu connue et qui ne nous a pas laissé 
de mémoires. 11 est donc intéressant d'en déterminer la valeur, mais c’est une tâche 
difficile ; seul, M. Paul Lacroix a essayé de résoudre ce problème, et il n'y a pas 
complètement réussi. M. de Maulde établit que Jean d'Auton s'appelait Au/on. et non 
Anton; qu’il était Saintongeoi» et non Dauphinois, religieux bénédictin cl nonaugus- 
tin ; qu’il naquit vers 1407 et ne fit ras parler de lui avant 1499, année où il arriva 
à la cour sous les auspices d’Anne de Bretagne. Sa chronique devint ensuite offi¬ 
cielle, et lui-méme fut nommé chapelain du roi. Dégoûté par les critiques adressées 
à son œuvre, tombé en défaveur près de la reine, il cessa d'écrire en t 5 o 8 , quoi qu’en 
dise Paul Lacroix, et ne s’occupa plus que de poésie. Destitué par François i* r , il 
rentra dans son couvent en 1 5 18 et y mourut en i 5 i 8 . 

M. Alexandre Bertrand lit, au nom de M. Th. Reinach, un mémoire sur un orfèvre 
célèbre de l'antiquité, mentionné par Pline sous le nom d’Acragas. M. Reinach mon¬ 
tre que cet artiste n’a jamais existé et que les œuvres d’art qui ont fait croire à son 
existence sont des coupes en argent ciselé dans le fond desquelles cuit encastrée une 
médaille d'Agrigcnte : les plus belles de ces médailles portent, en effet, pour toute 
légende le nom AE 1 1 ATA £, c'est-â-dirc Agrigcnlc. 11 existe aussi des coupes analogues 
ornées de médailles de Syracuse. 

M. Spccht lit une note sur les manuscrits de Stanislas Julien. Ce savant avait 
légué scs papiers fc son élève de prédilection, M. le marquis d'Hcrvcy de Saint-Denis 

Î uilut a succédé au College de France. Une notable partie de ces papiers sont passés 
ans les mains de M, Spccht qni les offre à l’Academie, ainsi qu’un ouvrage chinois 
très rare, concernant l'histoire de l'écriture dans l’cxtréme Orient le Çhou-ete-RuueI- 
gao : ce volume provient également de Stanislas Julien. M. Spccht fait ressortir l’itn- 
portance des travaux inédits de ce savant et signale particulièrement la traduction de 
la chronique bouddhique Fô-tsou-song - Ri. 


Séance du 2 5 mai i 8 ç 4 . 


M. le Président de la Société centrale des architectes français écrit que cette Société 
a décerné sa médaille d’or annuelle à M. Jules Toutain, désigné par l'Académie dans 
sa dernière séance. ' 

M. Paul Meyer, président, annonce la mon du plus ancien correspondant étran¬ 
ger de l'Académie. M. Bnan-Houghton Hodgson. 

L'Académie se forme en comité secret. 

M. Oppert communique une nouvelle note sur les inscriptions arméniaques trou¬ 
vées dans l’Arménie russe et critique la traduction qui en a été donnée par M. Ni- 
kolski. 

M. Henri Omont termine la lecture du mémoire de M. Félix Robiou sur l'esprit 
religieux en Grèce au siècle d’Alexandre. 


Léon Doasz. 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie Marchcssou fila, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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Homninlrc * 370. Naluno. ClirL-SCùcnaihic dû Coran, - 371, Dje-iter'CS, Dicnon- 
nairc ambe-aileqjjinJ du Coran, — n 72. Üddgx, La mDmîç. — Gantarelli, 
Lz$ vicaïrT--&dc Rome. -- 374. TüSSiNG, la syntaxe de Plaute. — 27 5 , &EtJ-iNG, 
Tibiitk. — 3713. OtÉ de. Métamorphoses, p- Lu*ï. — 277. Ëncidc, VIN, p. Tet- 
LOU' — 378. Cicéron, pro Mure ru, p. AlÉS —179. Cucieeval, IfîstüLre de l’doquence 
romaine. — 380, Clément d'Alexandrie, quis dives stlveitir. p, Kûkstbr, — s8j; + 
P* Elisent-*. AnaieCTes dé l’ancien ne histoire de rÉgliie. — 2$^ LarbonI, Inno¬ 
ce ni V. — Voltaire, Le siècle de Le ata XIV, p, Rkbke.malt et Mario*, — 
384. Sullange-Bgdim, Le p'icte de famille, — i&cu Maüzotci, îitürLeï. — s8Ü. h 
déhjCj. Guillaume JE a’AHemagnè. — Chronique, — Académie des Inseiiplions. 


370 , — riiP(‘*l«Miallu HJioraitl arnlilriii JUClUrt 1 A, N A LM NO, Lipsin:, t 86 J. 

ln-8. 

37T, — Ar»bliclt4tontHhM llunilitnsrlerbaeh xtiDi Korisn* de,, vnn 

Pr F. Dinsttiei, a" édition, Leipzig, 1S94, in-8, iv et >83 p. 

1 , LeKoran est la clef de voûte des éludes musulmanes et de l'arabe 
classique en particulier; mais c'est une lecture qu'il ne faut aborder 
qu'en son temps et après bon nombre d'exercices préparatoires. Trois 
ou quatre années, à mon avis, ne sont pas de trop avant d'ouvrir le 
livre sacré, le commentaire de Beidhawi à la main, et à b condition 
d éirc au courant de la technologie et des subtilités grammaticales des 
exégètes arabes. Un jeune orientaliste italien, M, Ntillino, a eu l'excel¬ 
lente idée d'ûplanîr la rouie en rédigeant une petite anthologie cora- 
nique qu’il a. entourée de tous les secours nécessaires pour en lacilitcr 
l'usage. Comme il n'avait pas a se préoccuper d'une gradation dans le 
choix des morceaux, puisqu il tic s'agit ici que d’un seul et même texte, 
l'auteur a adopté pour le classement des chapitres (sourates) ] ordre 
chronologique proposé par un savant des plus compétents, M. Noldekc. 

Un vocabulaire spécial etdes notes courtes, mais substantielles, accom¬ 
pagnent le L:xie et ne laissent dans l’ombre aucune de ses difficultés. 
En outre, des renvois aux meilleurs travaux sur la matière, comme 
l'Histoire du Ko tan Je Nüldeke, La vie er la doctrine de Mahomet, 
par Springer, les ouvrages de Krehl et d'Aug. Muller, fournissent au 
lecteur les moyens de pousser plus avant et Je connaître le dernier mot 
de la science sur toutes les questions historiques ci philologiques qui se 
rattachent aux origines et à L'inter pré ration du Kcran, Si brèves que 
soient les annotations ajoutées au vocabulaire, clics révélent une con- 
Kouvelfc iéric KXXV 1 I M 
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naissance exacte des principales langues sémitiques ci ravivent b curio¬ 
sité en inspirant le goût de lectures plus étendues. Eu un mot* il y a 
pins d'érudition et de sage méthode dans ce mince volume que dans 
maint gros ouvrage qui se dresse formidable au seuil des études musul - 
mânes. L'impression du texte arabe manque d'élégance, mais elle est 
d'une clarté parfaite et d’une correction presque irréprochable ; c + esi â 
peine si quelques accents ou signes vocal iques ont échappé à l'attention 
du correcteur-Tous nos encouragements à M* Nallino qui .sous la forme 
modeste d'un manuel élémentaire* a doté l'enseignement oriental d un 
document destiné à en développer la culture et dont on ne saurait trop 
recommander la propagation dans nos écoles spéciales. 

U. — C'est à une préoccupation du même ordre,mais peut-être plus 
étendue, que nous «levons le Dictionnaire usuel dontM- Dietenci vient 
de publier une seconde édition plus riche en exemples et en citations. 
On connaît les belles recherchés de cet crudït sur l 'école rationaliste qui, 
au r siècle de notre ère, essaya de concilier rorthodOiie musulmane 
avec les théories philosophiques des néoplatoniciens et la doctrine de 
l'émanation du Ploün. C'est à M. D, qu'appartient l’honneur d'avoir 
tiré de l’oubli, réuni et fait connaître la curieuse collection des traites 
arabes des frètes de la pureté; tel était le nom de cette société de libres 
penseurs isolés dans l’islam et qui ne purenty vivre que d'une vie éphé¬ 
mère, mais qui nous ont bissé le souvenir d’une des manifestations les 
plus frappantes de l’esprit philosophique chez les Sémites. Grâce aux 
travaux de M* D- nous comprenons aufourd’huî 1 influence que leur 
doctrine, par l'intermédiaire de l'Espagne, exerça sur la scolastique de 
l'Occident- Leurs traités, logique, psychologie, philosophie naturelle, 
discussions entre les hommes et les animaux devant le toi des Génies, 
forment un recueil de textes d'un haut intérêt qui ont absorbé en quel¬ 
que sorte la vie de leur savant éditeur. 11 en avait d^ja recueilli et appli¬ 
qué les termes techniques dans un vocabulaire qui était le complément 
nécessaire des textes difficiles dont il avait si heureusement achevé la 
publication. Nous les retrouvons réunis ici â ce quon peut appeler la 
langue du Coran, Au premier abord on ne saisit pas bien le lien qui unit 
ces deux catégories de texte; on ne voit pas d'abord le rapport qui peut 
eilsicr cnilfï la poésie vive, abrupte du Koran, et b dialectique troide. 
paisible, mesurée tics rationalistes de Bagdad ci de Basrah, Cependant 
ce rapport est réel, il se révèle dans Je travail lexscographique dont 
M. Dicterid nous donne une nouvelle édition améliorée. Les nuances 
variées des mots et leur acception allégorique et abstraite sont fort Ebi- 
rcment expliquées dans cette brochure d'apparence modeste, maïs qui 
est la synthèse de sérieuses et persévérantes recherches* C est une obliga¬ 
tion de plus que nous avons à l’un des plus anciens et des plus doctes 
représentants de l’érudition orientale. 


fî. M. 
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L BüÛQT-:. Tho hUiUüï; . i'Iuiptrrit rtii pilau l'nntml 

Arduealanr, WÎth SS lllusiniions, ClBlbrîdge, \t ibc Universiiy Pre», fSy3. 

I n-S, ïv j^404 p, 

L'ouvrage de M* Rudge devrait s'intituler Chapitres sur l'antiquité 
égyptienne* U contient, en effet, à côté d'une partie assez considérable 
qui traite des funérailles ex des loin beaux, une autre partie plus considé¬ 
rable peut-être où l'on Trouve une classification des rois d'Egypte avec 
une histoire sommaire de leurs dynasties, une liste des mots hiérogly¬ 
phiques les plus usités, un récit des vicissitudes qui accompagnèrent le 
déchiffrement des hiéroglyphes avec un examen des titres relatifs de 
Thomas Young et de Chain poil ion au mérite de la découverte, une sorre 
de mythologie égyptienne, des appréciations sur la sculpture des 
anciennes époques. Tout cela ne rattache au sujet indiqué dans le 
litre que par des liens très faibles. Évidemment, M. Bridge a voulu don¬ 
ner une manière de manuel d'archéologie où le grand public trouverait 
tous les renseignements indispensables pour visiter en le comprenant 
un musée égyptien on un hypogée de Thèbçs. Le livre n est pas fort 
bien composé et les proportions des divers chapitres ne sont pas toujours 
en rapport avec l’importante réelle des matières dont î] y est question : 
il sera pourtant mile aux personnes qui, n’étant point au courant de nos 
éludes, désireront néanmoins savoir le point où nous en sommes par¬ 
venus, et connaître sans trop de difficulté quelques-uns parmi les résul¬ 
tats derniers de nos recherches. 

Ci, Maspero, 


M- — L. CartaUlu. Il vlcarUtiü ( |] lUïuib, Rema, 1834, jn-S, ni p r 

M. Caniarelli vient de réunir en un seul volume tous les articles 
qu IL a publics dans le Butlettmv Conmnate sur les vicaires de Rome, 
Ün y trouvera toute la série des gouverneurs de ce nom, de Constantin 
à la chute de l'empire d Occident. C’est un travail consciencieux et qui, 
comme toutes les listes de ce genre, facilitera les rechctches. 

R.C. 


a 74- — Sven Tcssixo. *tynl**U 1‘UuMdji,, Vencriborf, i%3, Pdltcrsen. qo p. 
ia-4. 

Développement détaillé ci très soigné de toute une partie de la syn¬ 
taxe des comiques, que Hohzea effleurée 1 peine ou traitée à un tout 
outre point de vue : comment sont construites dans Plaute les proposi¬ 
tions relatives et les propositions conjonctives, en les distinguant sui¬ 
vant qu'elles sont explicatives, causales, consécutives, finales, condi¬ 
tionnelle^ concessives, comparatives0u temporelles ?À la suite* quelques 







pages sur le genre de construction qu'on appelle parataxis. Partout 
effort pour déterminer en quoi l'usage de Plaute diffère de la syntaxe 
des autres auteurs. Peu de discussion sur les règles; beaucoup d’exem- 
pies tires de Plaute et aussi des autres auteurs. 

En général l’exposition est claire. On appréciera surtout dans ce tra¬ 
vail danois les indications de statistique comparée sur la syntaxe des 
comiques et en général sur la syntaxe latine ’. On saura gré à M. Svcn 
Tessing d’avoir remarqué et de nous apprendre que telle construction 
est rare, rarissime ou meme ne se trouve pas du tout dans Plaute. 11 est 
vrai que compter minutieusement d’autres cas, par exemple ceux où la 
proposition relative précède et ceux où elle suit l’antccédent, me paraît 
bien moins important, puisque le tableau ne peut mettre en regard les 
raisons décisives qu’il faudrait chercher dans ia situation ou dans l’in¬ 
tention de celui qui parle, a Ce sont choses, dira-t-on, que la statistique 
laisse forcément de côté. » Justement, c'est là son faible qu'il ne faut 
jamais perdre de vue alors même qu’on aura profit, comme ici, à user de 
ce qu’elle donne et de ce qu’elle peut donner *. 

Emile Thoxas. 


275. — Bellixg. Obcrlchrcr im Askanischcn Gymnasium zu Berlin Krlilarbe 

I>i'ol«>f<oitienu /u Tll>ull. Wcidirtann, j8o3. ln- 8 , 96 p. 3 m. 

On sait que le texte de Tibulle nous a été transmis assez mal ; l’ar¬ 
chétype commun de nos mss. avait des lacunes et des transpositions de 
vers que les copistes ont plus ou moins dissimulées. Remonter à la 
source ; tâcher même de déterminer la forme de l’archétype, le nombre 
de lignes à la page (il y en uurait 14) ; prendre, si l'on peut, sur le fait 
les copistes alors qu’ils complètent ou remanient ce qui était illisible ou 
fautif dans l'original, voilà certes une entreprise qui répond à notre 
goût; c’est de la haute et aussi de la meilleure critique; elle mérite tous 
les éloges à la condition pourtant que la méthode soit rigoureuse les 
points d’appui solides et les preuves évidentes. 

M. Bclling a eu le mérite d’indiquer ou de souligner ce que nous 
désirons; mais son entreprise, toute louable quelle est, restera, ou je 
me trompe bien, sans résultat parce que l’auteur, tout en raisonnant 
beaucoup, donne peu de raisons solides; parce qu’il prouve peu et mal ; 
qu’il coupe les cheveux en quatre et prend pour axiomes ses préférences 
et pour arguments les appréciations les plus subjectives. 


t. U est vrai qu’ici il y a souvent excès : sur des constructions aussi connues que 
quiue (p. 5 , adn. 4) il n’y avait manie pas besoin de renvoyer aux grammaires 
generales; et si M.Sv. T. a cru nécessaire de citer Horace pour la construction de 
ut comparatif, (p 3 ^, 2 fin), le lecteur pourra bien te demander pourquoi l’auteur 
s’arrête en si beau chemin. 

2. il n’est pas necessaire de relever telles fautes d’impression que le lecteur corrige 
facilement ou telle référence équivoque comme p. 70 : Verr. I, pour Prima Actio. 
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A tous les passages qui ont soulevé quelque doute au point de vue 
métrique oii pour une raison quelconque (la liste est longue et M. B. 
y ajoute), à tous il applique cette panacée incomparable: le mot, hémis¬ 
tiche ou vers était sûremeni illisible dans l'archétype, et cc que nous 
a\ons est dû à 1 interpolatcur. Admettez une fois que ce faussaire sup- 
posé ait mis la main quelque part ; on vous prouvera qu’il l’a mise par¬ 
tout. M. B. n'accorde même pas qu’il y ait eu dans Tibulle ces sautes 
brusques de pensée et de sentiment, qu’excusait l’emploi du distique et 
qui sont continuelles dans les poètes anciens, dans Virgile, comme chez 
les Grecs, comme dans la nature. M. B. en pareil cas suppose une 
lacune ou quelque suppression. Bref, le poète est encore une fois 
soumis ici à ce lit de Procuste oü l’on a si souvent tiraillé et torturé 
les élégiaques ; mais on a trouvé cette fois pour l opération un prétexte 
nouveau, rajeuni et d apparence scientifique. Quant au progrès véri¬ 
table, j’avoue que je ne le vois pas. 

Sur le sujet même, sur la manière dont il est posé et sur les conclu¬ 
sions, voilà certes l’essentiel, ou du moins j’ai donné mon opinion. 
Entrer dans les détails serait fastidieux et inutile. Le lecteur est prévenu 
qu il rencontrera dans ces prolégomènes beaucoup et trop d’hypothèses 
et de raisonnements; tout un appareil démonstratif qui n’est qu’exté¬ 
rieur; des références à pleine main qui ne prouvent rien, et d'autre part 
les qualités qui font la contre-partie de ces defauts: de la pénétration, 
uno connaissance exacte de la littérature du sujet, l'amour du poète et 
un vif désir de renouveler la critique de Tibulle *, Ajoutons encore que 
M. B. cite un Leitfaden der lateinischen Prosodie (Berlin, 1888) de 
sa composition que j’ai le regret de ne pas connaître, et qu’il avait 
publié la même année dans le Philologus quelques remarques et con¬ 
jectures sur I ibulle, II, 4, 29 et suiv. qui ont été l'amorce du présent 
volume; par un changement tout humain les réserves modestes, les 
hésitations de la première heure ont ici disparu; M Belling a ouvert 
toutes les voiles à 1 illusion ; attcndons-le au retour. 





Émile Thomas. 


a;0. Collection de eloMlqoo» latin*, publiés sou» la direction de M. A. 
Cart.VULT : Morceaux obol»U de» Métausorpboac* d’Ovide avec une 
introduction et des notes ptr Paul Lejay, agrégé de l’Université, professeur de 
philologie latine à l’Institut catholique de Pans. In-ia, pp. 3 oi, cart. Armand 
Colin et Cic, éditeurs. Paris. 1894. 

Ici même, récemment *, dans une défense équitable et spirituelle des 


1. M. Belling, si téméraire quand il parle en son nom.est plein de bon sens et d'in- 
gcniosité quand il réfute les conjectures risquées et les soupçons injustes des précé¬ 
dents éditeurs et critiques; par exemple, voir aux pp. 57 et 38 . 


a. Revue critique, 1894 t. I, p. 137. 
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concours d J agrég*ïïtm t ûn faisait observer qu'un Travail spécial d'érudi¬ 
tion i tel, ajoutait-cm, un recueil d'inscriptions prisas en un coin quel¬ 
conque de ta France} n est point une preuve suffisante du savoir et des 
aptitudes nécessaires pour renseignement : celui qui parlait ainsi était 
M. Paui Lejay, auteur dis Inscriptions antiques de la Cute d'or. La. 
publication simultanée d'une édition savante du premier livre Je 
Lueain 1 et d’on choix des Métamorphoses d'Ovide vient aujourd'hui 
ajouter de nouveaux titres aux litres universitaires que M , Lejay a voulu 
et su conquérir, et montrer a ceux qui partagent les opinions exprimées 
dans son article qu il est armé aussi bien pour le professorat classique 
que pour les travaux d'érudition. Je n'ai point à dire ici le bien que je 
pense de l'édition de Lucain, à laquelle un compte rendu spécial doit 
et re consacré » c est il u Lhoîx des Métamorphoses q uc je dois m’occuper . 

Ce travail emprunte surtout sa valeur à la longue et substantielle 
introduction pp. 9-34. qui est d'un moraliste non moinsque d’un phi¬ 
lologue, à Tétude sur la langue d'Ovide pp. 38 - 65 , œuvre personnelle 
J'un vrai latiniste -, et à Sa constitution du texte établi avec une cons¬ 
cience éclairée, Je ne veux pas insinuer par là que les notes placées au 
bas des pages, et qui font pour les élèves l'intérêt principal d’une édition 
ne soient pas satisfaisantes; mais le but scolaire du livre et la méthode 
suivie par M, L. leur donnent une moindre importance. Il n'est pas 
possible de discuter accessoirement une question aussi sérieuse et aussi 
souvent controversée que la nature et l'étendue que doit prendre un 
commentaireelusdquç. Je ne puis qu’indiquer en passant une opinion 
favorable aux notes abondantes : il me semble difficile d admettre qu’un, 
éditeur ne fasse pas connaître son interprétation dans les passages dou* 
teux, c’est-à-dire bien fréquemment, qu'il est sage aussi de fournir aux 
élèves studieux le moyen de préparer et d’expliquer sans le secours du 
professeur, et que, si l'on craint qu’au lieu d'apprendre beaucoup à 
quelques uns, ce Système favorise la paresse du grand nombre, le plus 
logique est alors de distribuer ne simples textes et de laisser au maître 
le soin de toute l'explication, üù surtout je suis en désaccord av« 
M. Lejay, c’est lorsqu'il ajoute qu’aux notes restreintes, mettant sur la 
voie du sens mais sans Je livrer tout à fait, s le remède est facile, on n’a 
qu’a s* procurer une traduction ». Ce remède est pire que Je mal ■ la 
dernière chose que l on trouve dans une traduction, même bonne 
fpuisqu’il y en a), c'est le sens exact d’un mot ou d’une construction. I! 
•si juste, au surplus, de remarquer que Sa rareté ou la brièveté des notes 
ne font semîr leurs inconvénients que vers ta fin du volume, et que 

j. fflriî, KJinvksit^k. Ui-tS', 1^4. 

a. Celle de M. H. Magmas DicMciam, des P. Ondius Xam t Gtnha 1S8L Amhaag 
pp, JV-ïrrii} a’éftt pas à négliger \ mai* elle entée moîfli dsni Je détail ci l'explicatium- 
ci bien qu'elle parte sur tout Je poème et nnn plus seulement sur des extrais, elle est 
Sensiblement plus brève. Enfin, elle m'offre rien de semblable aux «nstadraiiûnÊ *ur 
le style qui occupent,dans l'&tïtlcmde M. Lejay, sept pages, d'une heureuse nouveauté. 
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cctîe disposition SC défend par une considération pratique très soute- 
nabie ipref. p 5,1 : s Td qu'il est, ce commentaire paraîtra très inégal 
abondait dans les premiers livres i, rapide et espacé dans les autres’ 
avec des développements inattendus sur certains points * Cette dispro¬ 
portion est voulue. Il e^ en effet, inutile et f a sddieu K de porter h 
meme minutie dans l'explication de tous les passages. Dans ks premiers 
temps, on traduira les morceaux plus complètement annotes; puis on 
se livrera & une lecture courante des autres. J’ai cru pouvoir introduire 
dans une édition classique cette distinction entre 1 explication cursive et 
explication approfondie qui a été jugée nécessaire par les maîtres les 

plus differents d esprit, depuis les jésuites jusqu** nos conseils supé¬ 
rieurs 3,* r 

M t L. a constitué son texte avec prudence ; on doit louer d'autant 
plus sa réserve à cet égard que les notes des pp. 67 k 73 témoigneraient, 
au besoin à elles seules, de ses aptitudes critiques, et que s’il n’a pas cru 
devoir remplacer quelques hémistiches d'Ovide par d'antres de sa propre 
la^nn, cela ne veut pas dira que son respect des manuscrits ait rien de 
superstitieux. On k voit, dès le deuxième vers des Métamorphoses, û. 

J intéressante correction de Mas en jïfrr, qui change tout à fait le sens 
de la parenthèse et qui substitue k une observation, un peu surprenante 
par son inutilité, une idée pleine de sens \ rendue vraisemblable par le 
rapprochement avec Tria. V, 1, 7 et Amor, fil, 1. Un mérite sérieux 
des noies critiques de M. Lejay r c’est ce qu'on y trouve, où il k faut, 
explication de la difficulté et la justification de la leçon proposée ou 
préférée ; v 0 y. notamment II, 116 ; !iS; III, 042; VII ï, 719; XUJ, 
3 94 l ’3 i-1- usage qui consiste à aligner des variantes et des conjectures, 
sans rien de plus, est en vérité trop commode et permet de confectionner 
aussi xiie que facilement nombre de livres d’une imposante érudition. 
Ceux qui savent le temps ci la peine que donne la simple réduction, 
correcte et claire, tTune note explicative ne me contrediront pas \ 

J ai dit, en commençant, quelques mots Je J 1 introduction,, dans 
laquelle une information étendue et des renvois aux travaux des philo- 


PÉLlî " af< b “ ueou P dife ; P' J *> dfi SB), tes notes s'abrège nt et se 

yvni V0J \ e " * FP ’ t3? ° Vr * Ù0)r '*^ V * 33] >* ■«ïCVIU, 177)* 17* fVlï, i 7 îf, i@ 4 
* 3 a aT ° CtC " ^ fCK,UÆ a wr des questions de mythologie, des traditions etc» 

>- Ajoutons,^pour coneEure, que Jes éditions des MitamQrphqtCS publlâc^- en France 
depujs fc Choùr de Oublier toujours trb estimable mais vieilli, le livre de M. L. est 
envore celui qui, dans l'cnsfimble. contient Je plus de notes et les meilleures. 

A vec ihds, ta parenthèse nom Ûm miuasiis signifie que les dieux sont Eca auteurs 
Ci rn dam ij rp h oses; ovcc ii 7 j, qu'l] s or.t changé le cours des entreprises poétiques 
d. . Vide, que c’est li une métamorphose 4c plus, et dhin genre particulier,, Joui 
honneur doit leur ê| fE reporté. - C«t fin même temps, ajoute M. L.. uüu amende 
honorable déguisée * f'û. cause de la IdgtrcSê de &ce premiers outrages 1 . 

j. Je signale, ers passant, dans les Note s critique s, une corrcciron de M. I. Havet 
â ll. ôüé r et une observation ingénieuse 4e fcL Carault ,l XUI, i33-i j 4 . 
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loguesquisc sont occupés d’Ovide ne font nui obstacle à la pensée per¬ 
sonnelle et à l’indépendance du jugement; mais je me reprocherais de 
ne pas attirer l’attention sur l’ctude consacrée aux sources du poème 
(pp. 21-27) : elle est particulièrement intéressante. C'est encore un des 
mérites de M. Lcjay d’écrire avec agrément, et de ne pas laisser se perdre 
le sentiment littéraire à travers les recherches, souvent perfides, de 
l'érudition. 

Frédéric Plessis. 


277. — John Tetlow. D. S. headmaster of the Boston Girls’high and latin Schools. 

rite eisitith iMKik of VerRlI'a .tcneiii edited for the use ot schools. Boston, 

Ginn etC*, 1893. in-»3, 191 p. 

278. — Océroa. Pro iiurrun, par le P. A. cTAlês, de ta Compagnie de Jésus. 

Tours, Matcc, 1893. ln-12, 194 p. 

Deux petits livres classiques, de forme etdc contenu fort inégal. L’un 
américain, très élégant d’extérieur, conçu dans un sens pratique; à la fin 
du livre un index détaillé et un catalogue des mots de Virgile, rangés 
par groupes; index et catalogue qui occupent la moitié du volume : on 
voit combien l'auteur y attache d’importance. Auparavant des notes 
purement explicatives, à travers lesquelles parait rarement une vue ou 
un rapprochement littéraire (ainsi tel pjssagc de Milton) ; et passim, pour 
reposer les yeux, quelques illustrations d’après les monuments. Au bas 
des pages, sous le texte même, une série spéciale de rapprochements 
avec Virgile, parlois avec d’autres auteurs; rapprochements bien souvent 
forcés, il est vrai, et fondés sur des rapports lointains et subtils. Le texte 
est, sans aucune prétention celui de la vulgate. C’est tout au plus si le 
nom de Conington sert çà et là à expliquer la présence de crochets. 
Donc livre tout utilitaire, sans que cependant, à mes yeux du moins, 
l'utilité pratique en soit tellement manifeste. 

L'autre, un petit volume très simple, destiné à nos écoles ecclésias¬ 
tiques. Peu d’ouvrages montreraient plus clairement que les outils de 
l'enseignement, comme bien d’autres choses contemporaines, traversent 
présentement une période de transition. On nous offre ici un Janus qui 
prétend regarderdans les deux sens. Texte constitué avec rigueur d’après 
Müller et Nohl; appendice critique, etc. ; c’est la partie toute moderne 
qui n’est peut-être, il est vrai, qu’additionnelle. Quand je viens aux notes, 
il me semble être rajeuni de quelque trente ans, et je crois entendre un 
de nos anciens professeurs, désireux uniquement d’entrer dans le détail, 
tout à l’inspiration du moment et prodiguant dans un français quel¬ 
conque des remarques souvent arbitraires et qui ne relèvent que de son 
goût : à côté d'explications trop brèves ou inéme de lacunes sur des 
expressions et des passages vraiment difficiles, longues citations, traduc¬ 
tions gauches et inutiles, notes historiques, inexactes et confuses; bref, 
on a ici toutes les misères de nos vieux livres. L’expérience seule pourra 
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faire juger de la valeur de ce dernier essai. Mais je doute fort qu’une 
cervelle d’élève qu’on a souvent tant de peine à débrouiller, puisse, en 
émergeant de ces matériaux confus, retenir quelque chose de clair et de 
vraiment utile. 

E. T. 


a 79 * — Victor CCCHEVAL. nuiolre de l’éloquence romulno depuis U mort 

de Ciccron jusqu’à l'avènement de i'cmpcrcur Hadrien. Paris, Hacheltc, ii>q 3 . 

■i vol. in-8, x-370 et 3 g 3 p. 

L’auteur a publié, en 1872, une histoire de l’éloquence latine depuis 
l’origine de Rome jusqu'à Cicéron, livre estimable dans lequel sont mises 
en oeuvre les notes d'un cours professé en 1 865 par Ad. Berger. Par un 
scrupule de modestie bien rare, M. Cucheval avait, sur le titre, fait pré¬ 
céder son nom de celui du savant défunt auquel il ne devait, en somme, 
que des matériaux. Cet ouvrage a trouvé des lecteurs, puisqu'il en a 
paru une troisième édition en 1892. Les amis et les élèves de M. C. le 
pressaient depuis longtemps de continuer son Histoire ; il vient de les 
satisfaire en partie. Laissant de côté Cicéron, qui réclame à lui seul un 
volume, il en a consacré deux à la période de l’histoire de l'éloquence 
qui s'étend de q 3 avant J -C. à l'an 117 après notre ère. Il ne parait 
pas vouloir pousser ses études au delà de la mort de Tacite et de Pline 
le Jeune. « Sans dire précisément que l’éloquence romaine meurt avec 
eux... on peut considérer que l'histoire de l'éloquence envisagée comme 
art est dès lors terminée. Avec les Antonins commence l'âge des gram- 
mairiensctdcs philosophes. » 11 est permis de ne point tomber d’accord 
là-dessus, car l’histoire de l'éloquence en Gaule et en Afrique, qui n’est 
certes pas à dédaigner, appartient à l’époque dont M, C. ne s’occupe 
pas. Mais nous voulons le remercier de ce qu’il nous apporte, sans 
trop regretter l’absence de chapitres qu’il sc décidera peut-être à don¬ 
ner un jour après avoir paye sa dette à Cicéron. 

Le premier volume conduit le lecteur jusqu'à la fin du règne de 
Tibère. Les douze chapitres dont il sc compose sont de valeur inégale. 
Les meilleurs concernent Polüon (v), Cassius Severut (vit) et l'enseigne¬ 
ment dans les écoles des rhéteurs (ix). M. C. écrit d'un style simple et 
facile, sans recherche de l’éclat ni de l’esprit ; son exposition est par¬ 
tout fondée sur une connaissance personnelle des textes bien plus que 
sur les recherches des critiques qui l’ont précédé. 11 a très bien mis en 
lumière l’originalité de Cassius Sevcrus, considéré comme le fondateur 
de la nouvelle école, et qui, loin d étre responsable de ce que les Cicé- 
roniens appelèrent la décadence, ne fit que tirer un parti brillant de 
défauts qui étaient ceux de son siècle. Peut-être n'a-t-il pas assez 
insisté, comme M. Froment *, sur le caractère politique de l'éloquence 


1. Dans un article des Annales de la Faculté des Lettres de Bordeaux. 1879. 
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de Cassius, dont l’attitude militante fait penser à celle de certains avo¬ 
cats républicains sous le second Empire, traites comme lui de diffama¬ 
teurs et de pamphlétaires. M. C. dit que, d’après Pline, les ennemis de 
Cassius lui reprochaient malignement » sa ressemblance avec un bou¬ 
vier nommé Mirmillon ». Le texte porte : armetitarii mirmillonis 
objecta similitudo est. Littré la déjà traduit comme l’a fait, d'après lui, 
M. Cucheval, mais il y a là certainement une erreur. Il s’agit sans 
doute d’un gladiateur, mirmillo, qui s’appelait Armentarius; cela est 
même prouvé jusqu’à l'évidence par le texte de Solin (I. 82) : Armen¬ 
tarius murmillo et Cassius Severus orator ita se mutuo reddiderunt, 
ut si quando pariter viderentur, dinosci non possent. 

M. C. a dit de bonnes choses sur les écoles des rhéteurs, qu’il a défen¬ 
dues contre des reproches injustes et superficiels. A la chaleur de son 
plaidoyer, on sent qu’il parle d’une question qui le touche de près et 
que le débat ne porte pas seulement sur les écoles romaines, mais sur 
l’enseignement moderne de la rhétorique. Personne n'était plus qualifié 
que mon vénéré maître, dont bien des générations d’élè%'es ont déjà 
goûté les leçons, pour s’inscrire en faux contre la condamnation d’exer¬ 
cices qui profitent non seulement à la culture littéraire, mais à l’éduca¬ 
tion morale de la jeunesse. Il est parfaitement exact que les < lieux 
communs » des écoles recèlent des vérités éternelles dont il reste tou¬ 
jours dans l’esprit comme une marque bienfaisante quand on les a 
développées sous la férule. C’est là même un des arguments qu’on a le 
plus justement allégués à l'encontre des ennemis des lettres anciennes, 
car le trésor de « lieux communs », quelles offrent à l’éducateur est de 
ceux dont on ne saurait trouver ailleurs l’équivalent. La rhétorique 
romaine a été la plus puissante auxiliaire de la philosophie, dont elle a 
répandu les principes en les dégageant de leur forme abstraite ; elle a été 
aussi, depuis Auguste, le refuge de la liberté de penser et de parler. 
Loin d’étre responsable de la corruption du goût, elle a fait beaucoup 
pour I cnraver, ou du moins pour tirer un parti brillant des défauts que 
cette corruption engendrait. Sans les écoles des rhéteurs, nous n’au¬ 
rions pas eu un second Cicéron, un second Virgile, mais Lucain, Sénè¬ 
que et Tacite manqueraient à la littérature romaine. • Les écoles, écrit 
justement M. Cucheval, n’ont fait que rendre à la société ce quelle en 
avait reçu, et encore en l’améliorant. C’est d’elles, en effet, et c’est leur 
meilleur éloge, que sont sortis les hommes qui ont honoré cette épo¬ 
que. » Pour les détails des exercices, M. C. a très habilement mis en 
œuvre les informations si nombreuses et si précises que fournissent les 
Con&overses de Sénèque le père. Il a rendu vivantes ces vieilles classes 
de rhétoriq ue dont beaucoup de prat iq ues, et des meilleures,se sont conser 
vecs dans renseignement de nos jours. En revanche, il n’a pas assez insisté 
sur les divergences de méthode qui mirent de bonne heure en présence, 
dans le domaine de la rhétorique, les conservateurs et les libéraux. Ce 
qu il a dit de 1 antagonisme des Apollodoriens et des Théodoricns est 
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un peu superficiel. M. Schanz a montré ( Hernies , 1890, p. 36 ) qu'il ne 
s'agissait pas là de futilités, mais d'une question de principes, et que le 
même antagonisme réparait, sous d’autres noms, dans le domaine de la 
grammaire et dans celui du droit. Ici, comme ailleurs encore, on peut 
regretter que M. C. n'ait pas fait effort pour mieux connaître les résul¬ 
tats de la critique moderne ; ce défaut est aussi sensible dans les textes 
qu’il a cités en appendice. Ainsi, il donne la laudatio Turiae d’après 
Giraud (1870). alors que l’édition de Bruns-Mommsen (Fontes juris, 
5 * éd., p. 3 o 3 , 6* éd., p 282) lui aurait fourni de bien meilleures lec¬ 
tures. Dès le début, la restitution utroque par[cnte in penatium ro/ij- 
tudine una c{ccisis] est évidemment mauvaise, tandis qu’il n’y a pas 
d’objection à celle de Bruns-Mommsen : utroque parente a nefaria 
multitudine una occisis. A la fin du meme morceau, (p. 3 >4, 5 * ligne, 
avant la fin), le texte donné par M. C. est inintelligible : il faut omnia 
contigisse. 

Le second volume est principalement consacré aux interlocuteurs du 
Dialogue et à Pline le Jeune, qui occupe à lui seul trois chapitres. L’au¬ 
teur n’a pas négligé les documents épigraphiques ; il insiste sur le dis¬ 
cours de Claude, conservé par la table de Lyon, et sur celui de Néron, 
découvert par M. Holleaux à Acraephiae. Je ne vois pas d’après quelle 
recension M. C. donne le discours de Claude; la transcription qu'il a 
adoptée pour le début de la partie droite de la table prouve qu’il n’a 
pas eu connaissance des lettres rétablies en 1878 par M. Allmer. Sa 
traduction est bonne et a su éviter quelques erreurs où e>t tombée celle 
d’Ernest Desjardins [Géogr. de la Gaule , t. III, p. 289). Pour le discours 
de Néron, l'interprétation de M. C. est moins littérale que celle de 
M. Holleaux, maisd'unc tournure plus aisée ; le texte grec, reproduit en 
appendice, n’est pas aussi correct qu’on le voudrait. Parlant des restes 
des œuvres littéraires de Néron, M. C. dit qu'on ne connaît de lui qu’un 
seul vers authentique, Colla Cytheriacae splendent agitata columbae 
(p. 145). C’est une erreur, car le Scholiaste de Lucain (III, 261 ) nous a 
conservé trois vers consécutifs empruntés au premier livre des Tpwïxi, 
pour ne rien dire de l’hémistiche célèbre cité dans la Vie de Lucain que 
l’on attribue à Suétone. Ce sont là des points sur lesquels M. C. aurait 
trouvé les indications nécessaircsdans Tcuffel. 

Aussi bien n’est-cc pas dans l’exactitude des détails, mais dans la 
bonne venue de l'ensemble, que consiste le mérite de cet ouvrage. Tel 
chapitre, comme celui qui concerne les délateurs sous Tibère, se lit 
avec d’autant plus d’agrément que la composition en est aussi transpa¬ 
rente que le style. Ailleurs, M. C. a eu tort d’effleurer bien des sujets 
qui ne se rapportent pas directement à l’éloquence ; Auguste écrivain 
devait l’arrêter aussi peu que Claude géographe (t. I, p. 58 ; t. IL 
p. 3 e). Il y aurait çà et là bien des pages inutiles à élaguer. Dans le cha 
pure sur Scnèquc le philosophe, M. C. a su se borner et n’a étudié que 
l’auteur des Consolations , qui relèvent du genre démonstratif. L'au- 
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iheniidté de la Consolation *r Polybe lui semble certaine (p. gj} ci je 
ne puisque partager son sentiment 3 cet égard, malgré les objections 
qu’a fait valoir en dernier lieu M, Buresch, dans un Travail que M C. ne 
connaît pas ( Consofatiomim historta erîtica, Leipzig, iSjG’i. Apres 
tout, la servilité de Sénèque envers i affranchi Polybe est moins odieuse 
que celle du sénat romainenvers l'affranchi Pallas (p, io 5 ). 

M- C. a parlé Je 1 orateur Salvius Libéra lis à propos de Fi ti script ion 
d'Urbmglia, dont il reproduit Je texte ce qu'il traduit (p, 203, 38 j). 
Cétie traduction est défectueuse ; d' abord, M, C. ne rend pas les mots 
tegaU) le g. V Mactd, , qu’il imprime, d'ai J leurs, en sautant le mot leg-, 
ce qui rend la phrase inintelligible; en second lieu, rencontrant au début 
tes mots C* Sa l vio C. /, Vel, Libéra li^ il rte s’aperçoit pas que VeL 
signifie f etina tribu et transcrit ; I el \Ÿ) Libérait s ■ Mieux outillés et 
mieux informés que lems maîtres, nos jeunes professeurs ne commet¬ 
tront probablement pas d erreurs de ce genre, mais ce sera peut-être aux 
dépens d’autres avantages : pour s’étre initiés aux mystères de i'épigra- 
phie latine, î fs ne trouveront pas le temps ou Sauront pas le goût do lire 
tant d'auteurs dans le texte et dû se faire comme leurs contemporains 
par la pensée. Cette qualité de M, C. est bien sensible dans les agréa¬ 
bles chapitres ou il a traité de Pline le Jeune orateur. Qu'importe, après 
tout, qu il place son tribunal militaire avant sou déce ni virai p. 2 o 61 , 
contrairement à ce que i on sait du Cursus honorant sénatorial, ou qu’il 
se fasse illusion sur 1 importance de lacuratèïe alvei Tiberis? De petites 
taches, si faciles â effacer, n'enlèvent rien au mérite de ces pages nour¬ 
ries où M* C. nous montre Pline dans les causes publiques, et analyse, 
sans en dissimuler les faiblesses, le Panégyrique de Trajan. Le juge¬ 
ment d ensemble que M. C. porte sur Pline est très juste : « Son moi 
tait sourire souvent, impatiente parfois, mais, en dépit du moi de Pas¬ 
cal, n est jamais haïssable. * Il n'y a pas moins d'équité dans la conclu- 
sion de l'ouvrage qui rend justice, une fois de plus, à des institutions 
littéraires dont on condamne trop facilement la stérilité. Chassée du 
forum, étouffée au sénat, 1 éloquence se renferma dans le barreau et dans 
ces écoles des rhéteurs qui lurent le dernier refuge de la liberté. Aussi 
l'histoire de l'éloquence sous l'Empire fait elle passer sous nos yeux cc 
que ta Rome impériale compte d’esprits plus Termes ci de meilleurs 
citoyens. Ce n est pas le moindre charme du livre de M, Cucheval de 
nous introduire en aussi bonne compagnie. 

Salomon Rkikach. 
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Samndung Attsgùw^Wier Jrirchen-u. tlogmcngc&diïdulieEier Qucllotischriften, unïer 
Lrittmg von E'rot. G, Kkugoka : 

ife, — VE. Cioaicm> Alexandrlnn», fjnlit rtldt** «iliieliir? hgg, VOn K. 

KccSTV». Frçiburg U. Leipzig, iSci>, Mohr. XI-65 pp- in-8. Prix; l M. 40. 
jKi. — VIII. AnnIiTln ; KQmrc Texte zur Cocbicbk slcr JÎtcn Kifchc Lind dcfi 
Ka notas ïusammengcstcMt vcm Erw. PaEuseucK. tàr>3, ivi-rSij pp. 

Le traité de Clément d'Alexandrie : Qitis dînes saluetur? est une des 
œuvres les plus agréables de la patrülogie grecque ; if est là qu'on 
trouve racontée la légende de l’apôtre saint Jean -et des brigands. IL a 
une certaine importance pour l'étude des doctrines morales du christia¬ 
nisme. Mais il est des livres plus instructifs pour le théologien et 
pour l'historien. On doit néanmoins remercier M, K tester d'avoir mis 
à la disposition d’un public étendu cct opuscule qui tient du traité ci 
de l'homélie. Conformément au plan de la collection, il a accompagne 
le texte de quelques renseignements biographiques ex littéraires, d'une 
liste de variantes des anciennes éditions, d’une table des passages bibli¬ 
ques et d’un index de mots. Dans l'ensemble, la tache est exécutée cou¬ 
se i enc i cusem en t, 

Lu recueil composé par M. Erwin Preusehen rendra aux étudiants des 
services bien plus appréciés. Ils y trouveront la plupart des textes decourte 
étendue relatifs à l'ancienne histoire de l’Église: passages d'auteurs 
classiques,, rescrits impériaux, lettres, inscriptions* etc. Ces textes sont 
classés en deux séries chronologiques : textes historiques et textes cano¬ 
niques. Non seulement ks théologiens mais aussi les historiens, ont 
maintenant sous la main, grâce à ce recueil, des textes assez difficiles à 
réunir-: l'épitaphe d'Abc reins, les actes procon salaires de saint Cypricn, 
l'édit de Nicomédie, celui Je Milan, la table des depositiones du chrono- 
graphe de Saq, Lan rien calendrier de Carthage, le fragment de Mura- 
tori, ks listes suchométriques, le décret de Gélase, l'inscription d’Ary- 
canna, etc. On voit par cette dernière mention que le recueil de M. P, 
esc au courant. On pourrait désirer quelques autres documents l anciens 
catalogues épiscopaux, listes de signatures conciliaires, épitaphes an¬ 
ciennes, le calendrier gallican de Grégoire de Tours (celui Je Carthage, 
publié par M. Preusehen, est postérieur ù jpî, tandis que Je calendrier 
de Tours est de la iïn du siècle précédent). Mais il y aurait peut-être 
lieu de continuer ces Anaiecta en deux autres séries, jusqu'aux inva¬ 
sions et jusqu'à Charlemagne, La tache serait naturelle ment plus diffi¬ 
cile à mesure que l'on avancerait; il y aurait à faire un choix parmi 
les documents et surtout parmi les citations d'auteurs. 

Voici maintenant quelques observations de détail. P t 3 i t i, le texte 
de Spart., Al. Sév, t 17 est relatif, non à Alexandre Sévère, mais à Sep- 
rime Sévère, P, 3 1, i5 y ce texte serait plutôt h placer sous la rubrique 
d'Hadrien. P, 115, canon de Mtlfaiori, voïcî quelques conjectures sur 
ce texte difficile : 1. 4 ut iuris : y aurait-il un nom grec de la médecine 
iatrices {devant studiosum)} L. 10 ski'S contresens sur aù-rsïç lu «frmà ; 
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l i 6,et ideo n’a pas de sens : on attend quelque cltos*: comme et scrip- 
î' , / IC k !î“ rt tà/eeiii I. -4 : in hutnilüate disyectus : construction du 
laun biblique et ecclésiastique : Ï1 est Inutile d'entendre despécio, 
comme ie tan A. Loisy, Hist. du can. du N.-T, t p. 95 ; 1. $ 2 , lire : 

. Je ( ■ P - ï3 S* S‘11- [a phrase reste inintelligible malgré h con¬ 
jecture de Mommsen, 

Les tables sont 1res commodes. La première doit être mentionnée 
speciaicmetiE Elle donne [a liste chronologique des événements des 

n " 284 a 335 \ Cesl ,e tcra P 5 de la crise dernière des persécutions. 

.™‘ que jusqu a la dernière page, [ e livre Je M. Prcuschen est un 
vrai livre d enseignement, un manuel pratique des sources de l'ancienne 
nistture ecclesiastique. 

Paul Lëjay,. 


i '.-i<.7 L R Cj " E ™ r n "'"'"”’ < ’ n “'' V po-iinr.., diwriMto 

• R(lm *<a Typosnpb,, Poljrgletu SIDCCCXCIV. Un vol. g r. m.#, ii 

Ce mémoire est une contribution académique lue le , 7 octobre ,8o3 
à, I Academie augustane. de Sri ne- Anselme. La notice biographique est 
tnsulitsante. Il n'est rien dît des œuvres de Pierre de TarentaheVau 
teur négligé d'étudier celles des seiae lettres d innoceTv onmnues' 

tr ï» '' UrCkiVi0 V f ‘ an0 qUi ° n ' trait a l’administra^ 

srandeS “T,'™ qUt le> «latüs à trois 

^raïuks affaires : i° le rétablisse ment de la paix entre Gènes et le mi 

"teTprâe* d= a c!o SS, " CTt *ï Cn,fi la W*uté « l'empire; 

? ; ICS P r °l tts dc croisade ce de réunion de leullK erecf]l](I a V ? v T 

latine. L examen de h légende Je 3 a mort non naturelle d'innocent'V 

- puéril. L'article sur le lieu d'origine de Pierre de IVeni” s . 

mal les diverses opinions et fauteur ne s y débrouille ™ l a <cu\? n l 

vra.emem utile de cette brochure est jfi du TZSZl 

nhiol d NaP ' CS ’ r 10 liS,C 3 .ÏÏS «K 

phiques, de» seize lettres dudit registre. L'auteur paraît . 

dam les questions bibliographiques; il attribue i \T rïJ 1-7 ™ 

d’un manuscrit . dort, le nom es! Chaovelin . p 6 , O “ , "r™'™ 
n » P»« somme une grande importance. P ° Cet écrit académique 

Léon.G, PéLissiKa, 


2«3 - RnacuAU tAlf.J et m»„ m i Mlr<t i) . , .. 

VDl1 *’"" ^A.Cahoerae. laTbXa.v^T^^^ *‘ V 

Voici uiil tres Uonnç cJitirjn rl'ivvijin^ i * 

M. Marcel Marion pour tes trente premiers'ctepitra'c^'j 4 
1 histoire proprement dite, et pour les autres, c’esi-u-diœ pou^hbtoire 
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littéraire .‘s M, Rehelllau sont à la fois abondantes a subordonnées au 
texte, Trop souvent les auteurs d'éditions scolaire s cherchent à divertir, 
ou du moins se soucient plus d'instruire pour leur propre compte que 
d'expliquer, de justifier de rectifier leur auteur. Ici ta sagesse Je la mé¬ 
thode tient d’abord au bon esprit des deux annotateurs, mai* elle lient 
aussi, ce qui revient d'ailleurs au même, à leur très juste admiration 
pour le Siècle de Louis JlIV qu’ils considèrent comme le plus perspi¬ 
cace et le plus équitable au total des ouvrages composés sur te même 
sujet, Quand à l'Introduction, œuvre de M. Rebciliau, on y relèvera 
un peu de longueur, surtout pour un ouvrage destiné ans classes et par¬ 
fois aussi, disons-le. une familiarité de style et des néologismes qui sont 
doublement regrettables dans un livre de cette nature 1 ; mais on y 
remarquera aussi des connaissances étendues et un jugement droit et 
fin. M. R. prouve fort bien que si Voltaire est quelquefois dominé par 
une pensée de revanche contre sa propre génération ou égaré par le pré 
jugé antireligieux, c'est précisément peindre fjpoque que de tout rap¬ 
porter, même à tort, au grand roi; que Voltaire a très bien compris et 
expliqué l'administration du règne; que son zèle pour la vérité, son 
sens critique au moins dans la recherche des faits sont d'un historien Je 
premier ordre, et que, contrairement a (‘opinion courante fit à la préten¬ 
tion de Voltaire lui-même, c’est plutôt la partie consacrée à l'histoire de 
la civilisation qui bisse à désirer. Je reprocherais seulement à M* Robel- 
liau de réduire un peu trop le mérite personnel de Louis XIV, — J’aurais 
de plus dispensé les éditeurs des soixante dix-huit gravures qui ornent ié 
volume et qui, pour la plupart, ou sont insignifiantes par elles-mémfis, 
ou, parle fait des conditions dans lesquelles s’impriment nécessairement 
les éditions scolaires, ne sont exécutées ni dans les proportions*ni avec 
Èc succès qu'il faudrait pour qu'on en pût tirer plaisir et profit- Souhai¬ 
tons néanmoins qu'on ns lasse famats dans les travaux de ce genre des 
concessions plus lâcheuses à la mode, avec b quelle, là comme ailleurs, 
il faut compter. 

Charles Derou. 


1B4. — Lü puptu du famille ; La diplomatie sous. Louis XV et J, par André Sou- 
(.UwftBobifl, Paris, 3 :br, Didier, 1^4, Sn-m, 

Nous ne connaissons rien dé plus difficile à écrire que l'histoire diplo¬ 
matique, à cause de la nature même des textes dont on a à se servir, 
mémoires et correspondances de diplomates, qui sont presque toujours 
d interminables digressions d’un style vague, le plus vague possible, 
■déguisant le plus possible la pensée de l'auteur, étouffant entièrement 
ses impressions, et où celui-ci expose souvent, avec une adresse Insup- 


ï, Crions svuJenictii pour ce 4ui cm des néologismes, l'xbzQlutisme, étQuJfetr, 
l'êctjirtmmt de la pensée* 
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portable. 3c pour et le contre, dans le même document, de façon à gar¬ 
der routes chances d'avoir indiqué h vérité, quelle que soit la tournure 
ultérieure des événements. Un amre motif d'ennui est l'air de profon¬ 
deur et de supériorité dont les diplomates croient devoir, en toutes cir¬ 
constances, marquer leurs moindres paroles, air dont» a leur tour, leurs 
biographes croient devoir imprégner leurs écrits < Ce sont parleurs 
étranges, dirait Céiimèue : 

et qui trouvent toujours 
L'art de vous dore riein avK de grands dUcoure. 

J1 faut savoir grc â M. S,-B. qui, 3 juger du moins par son livre, pa¬ 
nait être un diplomate de profession, de rte pas être tombé dans ces tra¬ 
vers et d’avoir exposé avec simplicité, et une louable concision, les cir¬ 
constances si embrouillées qui entourèrent la conclusion du pacte de 
famille entre les Bourbon de Errance et d'Espagne, traité signé le 1 5 août 
1761 par le duc de Choiseul. M, 5.-B. s’est efforcé de luire de ce der¬ 
nier le héros de son livre, et de lé réhabiliter après les fonts critiques 
dirigées contre son talent par M. le duc de Broglie. 

+ Après lecture I on jugera peut-être cette réhabilitation insuffisamment 
étayée. Il est vrai que Choiseul avait affaire à si forte partie, Pm et je 
grand Frédéric, que ce ministre très distingué en paraît de petite laide. 
Frédéric H domine réellement toute cette époque par sa supériorité 
ëviasante,et bien que M. b.-B T le maintienne au second plan, c'est sa 
iigüic primera Litière^ brusque et géniale qui arrête constamment {"at¬ 
tention du lecteur. 

S'il était permis de tirer une conclusion générale de l'histoire de cette 
époque — l'époque Je la guerre de Scpt-ans— la plus lamentable peut-, 
être que notre pays ail traversée, histoire exposée avec beaucoup de soin 
et d une manière bien vivante par M. Soulaoge*Bodin, c'est qu un pays 
commet toujours une erreur, dont les conséquences deviennent cruelles, 
en s’écartant des lignes de conduite que scs propres traditions lui ont 
[racées. « Sept années d’alliance avec { Autriche, conclut très justement 
notre auteur, avaient été plus funestes à U France que deux cents ans de 
guerre contre elle. De même, sous Louis XiV, a dît Voltaire, ks secours 
prêtés à l'Espagne nous avaient plus coûté que tous nos combats con¬ 
tre cette nation depui* Louis XII. * 

M. 3 oui ange-Bodin nksl pas encore rompu à la composition d'un 
livre J’htsioire. Il se perd dans des digressions qui détournent 3 esprit 
du lecteur ci qui ont parfois le tort plus grave de porter sur des points 
très connus; d'autre part, des faits essentiels au récit sont rapidement 
effleurés, et des personnages de troisième ou quatrième plan, des incon¬ 
nus, entrent brusquement en scène sans avoir été présentés. Ces défauts 
de forme sont largement compensés par la solidité de la trams dk- 
méme. Les informations sont souvent puisées dans des sources mauu- 
5 criies [Archives J es Affaires étrangères et archives de Naples] et les laits 
sont appréciés avec tmc réelle autorité. Pois, on est par moments agréa- 
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bkment arrêté devant des tableaux d une composition plaisante, comme 
celui de Li cour espagnole en 1736,, où jouent un rôle egalement impor¬ 
tant k reine Elisabeth Farnàse, le iopranistc italien Farindtû l’ambas¬ 
sadeur anglais Keene. le père Ravago t confesseur du roi, et k premier 
ministre espagnol, qui est un irlandais, le général 'A r all ; mais où le 
pauvre roi Ferdinand VI, n’a plus que peu de chose à dire, 

F ra n tz F usck* B r ektxno* 


•iS5 (ÜuiJo;- Il tcnlro .IiUli. nlvolavlAar» IJ* ' ï( “ J1 

« ftllrl Lrovl «erlttl «H ltu«<vtDn Bologne, Z&mcMLi, 1894 * 

ïri-itj de IY- 4 ÎW p, Prix : 13 fr. 

Lé livre de M. Mazzonî reproduit d'agreables articles publiés par lui 
dans les divers périodiques italiens. Les principaux de ceux de ces arti¬ 
cles que le titre désigne par les mots de brevi sefittt sont fclatïts à 
MM. Renan, Ars. Houssaye, Alex. Dumas père, d’Hérisson et à 
M® 1 Adam L L’auteur se propose simplement dans la plupart de faire 
connaître à ses compatriotes par des analyses quelques œuvres plus ou 
moins célèbres de notre pays. On Français n en a pas moins de plaisir à 
lire ce volume parce qu’on y trouve d’abord une connaissance étendue 
de notre Jiuëruuire tant classique que courante (voir notamment 1 étude 
sur la biographie de Molière), pois une vive sympathie pour la France : 
* Vous qui avez combattu en volontaire pour F Italie, dit-il duns sa dédi- 
cace a M. L, Biliî, vous qui, au besoin, vous donneriez encore à elle 
t ou t entier, vous aimez et admirez comme moi noire sœur latine » 
(p, ni- 13 souffre au récit de nos défaites (p. 268} et, s’il sourit quand 
1 auteur de M ont écris tQ s’obstine à donner des conseils militaires à 
Garibsldît il rappelle que ce conseiller téméraire avait donné cinquante 
mille francs de sa bourse et plusieurs mois d’un labeur acharné et désin¬ 
téressé pour k cause de H ta lie ip. 1867), Cette amitié pour la France 
ae reconnaît également à la courtoisie avec laquelle il présente ses cri¬ 
tiques dans k plus fine de tes analyses, celles où il explique discrètement 
que n est pas pqygme qui veut, A l'heure présente, il importe pour 
bien des raisons de signaler des sentiments affectueux auxquels le mérite 
personnel de l'auteur donne un prix particulier. 

Charles Dejob. 


3Ü(6, — Harold FbbdesIC Un Jeuntwapwreu* 1 , CüUUnniA II 4 FAIl«tiln- 
gut traduit de l'anglais pif J,deCiesles , Paris, Perrin, i&j4> 3^7 p. in-î^. 

L'auteur* correspondant d’un grand journal américain, a voulu don- 


, M m promet une étude aur Steadlul ci Hulie : i'atteftds d’itttut plus ™P»- 
licmmem «tu ésade que je l'aï abordée à propos de M™ de Sui\ et que fai uo mi- 
tint espéré qu'elle serait traitée à fond par M d'Alteona. 
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ner au grand public anglais une idée vivante du jeune empereur d’Al¬ 
lemagne; il a réussi à plaire à son public : le livre, paru d'abord en 
février 1892, a dépassé trois éditions. 

Ce succès peut venir d’une cause ctrangcie a la science : le livre est 
combine de façon ü flatter à la fois l’amour-propre national anglais et le 
snobisme monarchique du monde tory. Les Anglais ont dû se prendre à 
aimer Guillaume tout anglais avec « une tendance insulaire » vers la vie 
en plein air, une « passion britannique pour la mer», une vive admi¬ 
ration pour t la grandeur et la splendeur de la marine anglaise », un 
« goût plus anglais qu’allemand pour tous les exercices du corps », 
« montant à cheval comme un Anglais », suivant avec passion « lel 
details du sport anglais », se servant « d'un fusil anglais » et même par¬ 
lant allemand avec un accent anglais. Les tories auront accueilli avec 
plaisir l’éloge de ce prince * heritier de tout ce que les races royales d'Eu¬ 
rope ont de meilleur à offrir », énergique, sincère, beau (car M. Fré¬ 
déric le trouve beau), pieux, de mœurs austères, solennel dans les céré¬ 
monies, familier dans la vie privée, recommandant aux recrues de 
réciter le Pater , combattant le socialisme par le militarisme, donnant 
l cxemple du souverain qui, en ce temps de souveraineté du peuple, pré¬ 
tend gouverner lui-même en prenant « scs inspirations aux sources de la 
plus haute sagesse ». 

Excepté quelques anecdotes de cour (p. .28) sur les intrigues qui ont 
amène la disgrâce de Bismarck *, on ne trouvera dans cette étude de 
psychologie historique que des faits racontés et commentés par les 
journaux de toute 1 Europe. Mais ces faits sont ingénieusement réunis 
et agréablement présentés. Les premiers chapitres sont pleins de phrases 
sur Guillaume I" et Frédéric III, comme si M. F. avait voulu lutter 
d attendrissement officiel avec les historiens allemands. Mais dès que 
Guillaume II entre en scène, le récit devient vif et très amusant. Est-ce 
par pure inadvertance que M. Frédéric qui, après tout, n'est pas sujet 
prussien, présente toujours son héros de façon à produire une irrésis¬ 
tible impression de comique*? 


CHRONIQUE 


FRANCE. - M. A. Rntàaa publie août ce titre : Us femmes dans la science le 
texte dune conférence qu’il e faite au cercle Saint-Simon, le j 4 février .894. Il y 

éCri, . C ° U ° ,CmpS ° Ü r ° n nc P° uv,il P révoir u réconciliation. « dis¬ 
tingue rar une violence extrême de langage contre Bismarck. 

m > e ^xT* rd ? ^“ tC ‘ #Uf raWr,buüon * Géevd du pamphlet • U Société de 

u, Oértrde»! u„ ^ —»■ » — 

^■<r:ST^ k A,hi0es 'T'- *« <»•“»" » I* Dite de br.nde- 

U ‘ r “ ,U “ I e dteour» ,ur l'emci- 
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expose l’œuvre et la vie de quelques mathématiciennes : Hypatie, Emilie du Châ¬ 
telet, Marie Agncsi, Sophie Germain. Mary Somcrville et Sophie Kowalevski. La 
courte duree d’une conférence ne lui a pas permis de s’étendre beaucoup sur le compte 
de chacune d’elles et sa brochure ne nous en apprend pas beaucoup plus que les noti¬ 
ces des dictionnaires biographiques un peu étendus ou des divers livres traitant de 
l’histoire des sciences. Peut-être même la plupart de ses auditeurs en savaient-ils 
beaucoup plus qu’il n’en a dit sur M“* du Châtelet. Mais, comme l’annonce M. K. 
cette courte brochure n’est que la substance première d’un livre qu’il prépare. Nous 
accueillerons ce livre avec plaisir et en parlerons plus amplement. En attendant, 
selon le désir exprimé par l’auteur, nous engageons ceux de nos lecteurs qui pour¬ 
raient avoir quelques renseignements à lui communiquer sur le sujet qu’il traite, de 
vouloir bien les lui adresser, soit au cercle Saint-Simon, soit chez l’éditeur de sa 
conférence, M. Nony, rue des Écoles, 17. 

— On annonce de Cannes la mort du Père Marttxov. Le P. Martynov était l’un 
des collaborateurs les plus assidus du Polybiblion et de U Revue des Questions his¬ 
toriques où il publiait des Courriers russes fort intéressants. Outre la réimpreision 
de quelques ouvrages religieux, on lui doit un certain nombre d’ouvrages originaux, 
notamment la Description des manuscrits slaves de la Bibliothèque impériale et 
VAnnus ecclesiasticus grxco-slavicus publié comme supplément à la collection des 
Bollandistes. 

ALLEMAGNE— M. L. Bambkxgex publie en ce moment ses œuvres complètes, ses 
Gesammelte Schrtjten. Le deuxieme volume qui vient de paraître (Berlin, Rosenbaum 
et. Hart, in-#*, 111 et 3 x 8 p.) a pour titre Charakteristikencl renferme des études et 
articles de l’auteur sur divers personnages: Adam Lux iart. paru dans la Revue ger¬ 
manique de 1866 en langue française; Moriq Hartmann (feuilleton delà Presse du 
18 mai 1873); Reminiscenqen an Napoléon lll (articles publiés en janvier 1873 par 
l’« Allgcmeine Zeitung » d’Augsbourg); Eduard Lasker (discours prononcé à Berlin, 
le a8 janvier 1884, aux funérailles de Lasker et qui a naturellement, comme dit 
l'auteur, la forme oratoire); Laskers Briefwechsel aus dem Knegsjahre ou corres¬ 
pondance de Lasker pendant la guerre (iVu/ion, IX, n* 26); Zur Erinnet ung an Fried¬ 
rich Kapp Smion II, n. 3 i; Karl IhUtbrand (Deutsche Rundschau, décembre 1884); 
Heinrich von Treitsckke (Nation, VU. n- 3 b, a 6 et 37); In Ferienstimmung; les 
Essais de Henri Homberger; Ernest Renan*; Adolphe Soetbeer; Arthur Chuquet; 
Otto Gildemeister, M. Bambcrger a bien fait de réunir ces éludes dispersées un peu 
partout et de céder aux vœux de ses amis qui le priaient de recueillir au moins les 
plus importants articles qu’il a publiés; on y trouve, sous une forme agréable e 
spirituelle, une foule de détails intéressants, d’instructifs souvenirs et d’observations 
suggestives; l’étude consacrée à AJsrn Lux est restée le meilleur travail sur le sujet 
et renferme nombre de documents inédits; les articles sur Lasker. sur Kapp, sur 
Hillcbrand, sur Treiuchke abondent en renseignement* neufs et en remarques ingé¬ 
nieuses; les pages sur Napoléon III méritent d'être lues par les historiens du second 
Empire; Homberger est finement caractérisé comme un de ces hommes qui, selon 
le mot d’Hippolyte Rigault, savent toutes choses et n’écrivent presque rien parce que 
le sentiment très vif de la perfection les décourage de produire. On notera enfin la 
part qui est faite à la France dans ce recueil et la sympathie que l'auteur nous 
témoigne. 

— Sous le titre Katalog der Bûcher eines dcutschen Bibliophilen (Leipzig. Dru- 
gulm. 1894, in-8. 288 p.J. M. Édouard Grisebacii public, outre son portrait (tl tient 
un crayon à Ia main et fume une cigarette), le catalogue de sa bibliothèque. Il ne se 
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contente pas d’énumérer le* iS 5 o ouvrages qu'il possède; — multi sunt vocati, pauc’> 
veroelecti; — il a voulu, comme il dit, non seulement intéresser les bibliographes, 
mais compléter ses travaux d'histoire littéraire en semant, à propos de ses livres, des 
remarques utiles ; on remarquera surtout YExcurs sur Antoine de la Sale que M. Gri- 
scbach nomme le père de la nouvelle et du roman français moderne. 

— Signalons encore un programme du gymnase royal de Leipzig, les études sur 
André Chenier de M. K. A. Martin Hartmamm (Chénier Studio 1. Leipzig, Edelmann. 
1894. in*4, 60 p.). L’auteur, un des Allemands qui connaissent le mieux la littéra¬ 
ture française, essaie de fixer exactement la date des poésies de Chénier. Il traite 
à la tin de sa dissertation de la Bataille d'Armimus. L’opuscule lui fait honneur et 
témoigne a la fois de son savoir et de sa sagacité. 

BOHÊME. Sous ce litre Slovanstvo v svych Spevcch (ta Slavie dans scs chants) 
M. Louis Kuba a entrepris un vaste recueil de chants populaires de tous les pays 
slaves (librairie Hobbk à Pardubice). Ce recueil comprend dans le texte original avee 
traduction tchèque et accompagnement de piano, les chants tchèques, de Bohême, 
Silésie et Moravie, Slovaques, Polonais, lusaciens, petits-russes, blancs-russes et 
grands-russes, Slovènes. Monténégrins, Croates : l’auteur compte y ajouter prochaine¬ 
ment les chants serbes et bulgares. Les divers fascicules se vendent isolément. Cette 
collection se recommande également aux muricologucs et aux ethnographes. 

ROUMANIE. — M. Louis Legeb vient d’être nommé membre d’honneur de l’Aca¬ 
démie roumaine de Bucarest. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i ,r juin i8ç4. 

M. Clermont-Ganneau offre à l’Académie, de la part de M. Robert de Uonnièrcs, 
un exemplaire de l'ouvrage intitulé : Foe-Kouc-Ki (relation des royaumes boud¬ 
dhiques , qui a été traduit du chinois par M. Abel de Kémusat. Cet exemplaire a 
appartenu a Stanislas Julien qui en a couvert les marges d’importantes annotations. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, il est procédé au vote pour l’attribution du 

E rix Gobert. Les votants sont au nombre de 36 ; la majorité est donc de 19 voix. 

I. Arthur Giry, professeur à l'École nationale des chartes, obtient 21 voix; M Gode¬ 
froy, ta voix: il y a deux bulletins blancs. En conséquence. l’Académie décerne le 
prix à M. A Giry'pour son Manuel de diplomatique. 

Léon Dosai. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchcssou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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(•oiiimnlre s 287*288. Pavolixi, Le Madhavalina-Kaiha. — 289. Blaxchet, Le» 
monnaies grecques- — 290. Bokhm. Le cotubos. — 291. Fr.hr, Les oracles sibyl¬ 
lins. — 292. Rimera, L’enseignement chez les musulmans d'Espagne. — 293. 
Ashiey, Histoire sociale et économique de l'Angleterre. — 294. Lecoy ns la Mar¬ 
che, La France sous saint Louis et Philippe le Hardi. — 293*296. Lea. LTnquisi- 
sition aliéniste ; Les taxes de 1 a pénitcncene papale. — 297. Fagxiez, Le Père 
Joseph. — Chronique. 


A. 


287. — Tlu> iaA<lh«tvAnnln-lÂniliA« publishc i from three London and three Flo¬ 
rentine Mss., with a translation of the prdkrit passages, by Dr P.-E. pAVOLfxt. 
Priv. Doc. at the R. Istituto di Studi Superiori at Florence, ln-8, 24 pp. cotées 
43 o- 433 . 

288. — P.-E. PaVOLINI. I.« Xovplln cil licnlimmlnf (* seconilo lu vfi’slone 

•Il llemnraiiilrn. In-8, 4 pp. COtéeS 339*342. 

Le conte que publie M. Pavolini — il nous en avertit lui-même avec 
une sincérité de fort bon goût — est d’un intérêt médiocre ; mais, puis¬ 
qu'il est extrêmement répandu dans l’Inde et met en seine un aussi grand 
personnage que le roi Vikramâditya, on accordera sans peine qu’il valait 
la publication, surtout réduite à d'aussi sobres proportions. Le texte est 
généralement satisfaisant, même dans les parties prâcritcs, oü il n'a pas 
fallu moins de sagacité pour le restituer, que de connaissances pour le 
traduire. La sollicitude du traducteur aurait pu, sans être taxée d'exagé¬ 
ration, s'étendre à quelques passages sanscrits : on aimerait, par exem¬ 
ple, à savoir ce qu’il pense de la phrase iti samcinty'a. .. |p. 443, 
1 . 14). On souhaiterait parfois être fixé d'une façon plus précise sur les 
principes de transcription et d’euphonie qui ont guidé l'éditeur dans sa 
reproduction Quant à la traduction, ■ a red cloth which does lose 
his colour > (p. 447, au bas) doit être un lapsus, et je suis bien trompe 
s’il ne faut stvelled au lieu de swollen, p. 451, 1 . 29 ; mais dirait Petit- 
Jean, t on l'entend bien toujours ». 

V. H. 


289. — Adr. Blamcbet- te» monnnir* grerque». Paris, E. Leroux, 1894., in-8 
de no p. et 11 pi. 

Ce nouveau livre de M. Blanchet n’est ni un traité ni un manuel; 
c’est une conférence écrite dans laquelle l'auteur expose quelques idées 
Nouvelle série X XXVII »5 









REVDÊ Û-tlTTQne 


482 


qui lui sont personnelles et fournit des indications empruntées aux 
ouvrages les plus récents de manière à offrir à scs lecteurs des don nées 
qui sont à jour. Citons, par exemple les pages consacrées à i’ëûuméra- 
tïon des graveurs de coins; des types adoptés par les villes ci qui , immo¬ 
bilisés devinrent des emblèmes locaux, nous dirions aujourd'hui* des 
armes parlantes ; des portraits de rois et de reines qui semblent avoir 
commencé* sous Alexandre le Grand, à paraître sur la monnaie, 

M. Blanchei, comme M. Rade! dans son livre sur la Lydie, pense* 
que la première monnaie d'or fut frappée en ce pays, dans le but de 
favoriser le ira lie continental ; il donne des détails utiles sur l'origine de 
la monnaie d'or et ses variations de valeur, remarquant judicieusement 
que l’or perse dut être refrappé en Grèce, et que Philippe 11 de Macé¬ 
doine fut le promoteur du bimétallisme* 

Ce volume qui fait partie de h Petite bibliothèque d'art et d'archéo¬ 
logie publiés sous la direction de M. Kaempfen, 11e dépare pas cette 
collection. Il donne au lecteur le moyen de se faire une idée de la 
numismatique grecque: en Ja lui présentant sous une forme séduisante 
il vulgarise une science qui peut effrayer au premier coup d'œil* Nous 
souhaitons que l'auteur soit assez éloquent pour persuader aux personnes 
qui aiment l'art et l'histoire qu’elles trouveront, dans les monnaies grec¬ 
ques des éléments de travail et d'étude les plus sérieux. 

A, de Barthélémy. 


;j} 0 Christian BoiftS. ni' Couatm (diss. pfciil. Bonn), Bonn, impr. Georfi, 
; 63 p.* pEîii une planche de 14 figures. 

Il y a déjà longtemps que les érudits cherchent comment les Grecs 
jouaient au jeu du xérrsS;;, au vi B et au v" siècles ; les textes des anciens 
poètes, les descriptions des scholiasies et autres compilateurs ont été étu¬ 
diés jusqu'ici avec plus de patience et de sagacité que de bonne fortune; 
et les peintures des vases où l'on voit reproduite la xGTTalürç nom 
pas apporté, selon moi du moins, la solution du problème. M. Bochiu, 
qui reprend la question, a-t-il été plus heureux que ses devanciers? Pas 
davantage. Je me garderai bien de proposer une interprétation des 
termes que nous rencontrons dans les textes, notamment dans le passage 
connu d'Antiphane : mais je puis tout au moins dire que M, B, ne 
satisfait pas ma curiosité. Il ne creuse pas assez les expressions techni¬ 
ques anciennes; il n'accorde pas assez d’importance aux renseignements 
des scholiflÈtes; parfois même il interprète inexactement: p. i5, Soph, 
\fragm. 494 N.i dg. Athen. p, 487 D* x&mwv signifie bien pdvr ; ç, 
car il s agit non pas seule ment de toucher la TrXiûTtyÇ, mais de la toucher 
de telle sorte qu en tombant elle trappe le et produise ]e bruit désiré. 
Quelles que soient les puérilités, je veux même bien dire les absurdités 
qu on lit parfois dans les commentateurs grecs, et qu'ils se transmettent 
de I un à l’autre, on y rencontre souvent des renseignements dont le 
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prix est méconnu, uniquement parce que leur texte ne répond pas à 
l'idée que se font d'avance les commentateurs modernes, Veux-je faire 
un reproche de ce genre à M. Boei]tn. J Non; je pense seulement qu il 
tait peut-être trop ban marché des descriptions des temps alexandrins 
et suivants ; et tout en trouvant ingénieuses certaines de ses déductions, 
je ne me vois guère, après avoir lu su tliése, plus avancé qu’au para vant. 
Son opinion sur le pour ne parler que d uu détail, me semblé 

dénuée non pas de fondement, mais d'un fondement sérieux et solide. 
A rapprocher des mots d‘Amtph.iiie cites p, iû; t= Xigvfev Ivd, 

l'expression suivante, (Tliu inventaire délïcu : 'wf;i /aX™ xctîïî:;- 

Mv, 


30 : — E, Fena, s* mu h» In omculn Bibyllltm (Coramcnt Ac*J ). ÜpHl.Aliu- 
qvîsi et VVit$cll f iSn,3 n ng F- 

Les oracles sibyllins laissent toujours le champ libre aux interpréta¬ 
tions et aux hypothèses. Ce n’est pas qu’on ne soit arrivé à faire la 
lumière sur un grand nombre de points; depuis Alexandre jusqu à 
l'édition récente de Rzadi (1891), les efforts de la science ont fini par 
trouver la solution de certains problèmes relatifs au texte et à sa signi¬ 
fication. Avant eux d’ailleurs tout n'était; pas mystère dans ces livres ; 
mais je crains bien que nous ne soyons arrivés, ou peu s'en faut, au 
terme de nos connaissances : à part l'établissement du texte, il ne 
peut être question, aujourd'hui, que de spéculations personnelles et 
toutes subjectives, dans lesquelles un chercheur exposera son opinion en 
l’appuyant sur des raisons excellentes, tandis qu'un autre sera d'un avis 
différent, se fondant sur des preuves également fort bonnes. La critique, 
en des matières si obscures, ose à peine se prononcer ; et voilà pourquoi» 
dans l’ouvrage de M- Fehr, la seconde partie, où il s'occupe du texte 
même» me paraît de beaucoup la meilleure. Non que toutes ses con¬ 
jectures soient heureuses ; au contraire, un grand nombre me semblent 
hasardées et peu certaines, mais Fauteur use d’une bonne méthode, 
appropriée aux textes qu’il corrige, ci il a été parfois bien inspiré ; 
p. ex. VI» iS, il semble évident qu'il faut, quel que soit le sens général, 
expliquer pùxx par ignés et non par iiVnm; Vllt» 3 qo f 3 a vulgite efe 
b 'Ttjp est uùi bien défendue contre Rzaeh = Opsopceos; VIII. 

3 1 5, oraXsaexpivs-.; vaut autant, sinon mieux» que Na/Æiîi^cs d’Alexan¬ 
dre. La première partie (de origine et îngentQ Sibj'11htorum) vient 
après une introduction où il s’agit surtout de 1a date et de l'esprit, 
juif ou chrétien, des quatorze livres sibyllins, et est divisée en cinq 
chapitres; les quatre premiers n'éclaircissent guère les questions soule¬ 
vées, et M. F. reconnaît souvent que bien des choses lui demeurent 
obscures; 3 c chapitre V résume les opinions d'Ewaü et d'Alexandre î 
quant au jugement de l'auteur, il est lui même quelque peu sibyllin. 
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L ouvrage témoigne de solides recherches* d une connaissance sérieuse 
du sujet et an nonce un esprit pénétrant * mais il embrasse trop pour 
dimensions restreintes et restt souvent à la surface des questions. 
Je reconnais toutefois que I on ne saurait sans injustice exiger la pro- 
fondeur Èt i originalité dans une dissertation académique, et celle de 
M. Fehrest loin d'être dépourvue d’intérêt. 

Mï. 


2^1 -- La efit vl i«n M entiv lm nniialmiDH M^aDolBh Dîscurso Iciclo en 

h Universidad de Zaragoz* en ïa jolümnç apertam de] curso aadémlco de iJJtoJ î 

1894, por Julian Rlbbsjl, Karagoza, Arino, iSp3, t| g-i p r î n * 4j 

Le travail de M. J. Rîbera dépasse les proportions habituelles d T un 
discours, mais le lecteur ne s en plaindra pas, car il est instructif et 
intéressant. M R, p traité de l'enseignement cher, les musulmans J’Es~ 
pagne, 91 nous Je montre entièrement libre, exempt de tout contrôle 
gouvernemental, uniquement astreint au respect de l'orthodoxie reli¬ 
gieuse Après nous avoir menés à l’école primaire, il nous décrit rensei¬ 
gnement supérieur et nous en indique l'objet ; l'étude des traditions 
sacrées, du Coran* de la grammaire et de la langue arabes, de la Littéra- 
turc T de la médecine, des sciences philosophiques çt mathématiques, et 
même de la musique. El note les qualités goûtées chez les maîtres par 
die,es du Temps, et raconte la façon dont se faisaient les cours et 
dont se formaient les bibliothèques. 11 nous parle même brièvement, 
Je 1 éducation des femmes, qui à l'en croire* aurait été beaucoup moins 
négligée qu on ne I imagine. Nous craignons que, sur ce point, Fauteur 
n ait un peu trop généralisé quelques exemples particuliers. En somme 
M. Ribera. amplement in formé, a fait mieux qu un discours d'apparat ■ 
son opuscule mérite E attention de ceux qui s'intéressent à l'Espagne 
musulmane* 

H, Liawjut&O!*. 


193. — Art ïiitroduclluvt tO frmittnili' liIiilDry iiimI thi'ory, par 

W, j. Aïhlet, part IL The and of itie middte age*. Londan, [S. 3 3 F cher Leme- 
mana-Çircen andC*, jii-Boî pp„ în-8. 

J’ai lu naguère avec te plus vif intérêt la première partie de VEnglish 
économie histéfj' and theary de M- Ashley, qui est d’un homme très 
instruit, i nicüigent et indépendant : mais je suis un peu embarrassé pour 
“ rÉndrt compte » de cette seconde partie, où sont traitées des questions 
qui ne me sont pas ou qui ne me sont plus familières : Fhîstoire sociale 
eî économique de l’Angleterre, du «Vitu xvt* siècte. Toutefois, puisque 
Fon a bien voulu m'en demander mon avis, je le donnerai pour ce qu'il 
vaut ; ]’ aurais du. d’ailleurs* le donner plus tôt. car il y a déjà plusieurs 
mois que le livre est publié- 
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L ouvrage se compose de six chapitres indépendants? L La supréma¬ 
tie des villes; II. Lés métiers; UE. L'industrie de [a laine; IV. La révo¬ 
lution agraire; V, I/assistance; VI. La doctrine canonique. Chaque 
chapitre est précédé d'une bibliographie critique, et suivi de noies, — 
* Mes cinq premiers chapitres, dit M. A. dans sa prélace, présentent 
des conclusions indépendantes qui sont nées de Fexamen des a- auto» 
rites n originales ; je regrette de n’avoir pas pu tirer toujours directe¬ 
ment mes citations des sources elles-même s..,.. Le chapitre VI repose 
sur l’étude et la comparaison des conclusions d'un grand nombre 
d'auteurs allemands modernes touchant l'histoire du droit canon et du 
droit commercial » fpp. IX-X). 

Nons sommes donc en présence d’une sorte de manuel de l'histoire 
sociale et économique de l’Angleterre qui, sur certains points, se borne 
à condenser, en les critiquant, Les travaux de première main, mais qui 
contient cè, et là, des recherches originales. Il est clair que les trois 
premiers chapitres sont ceux où M . A. a mis quelque chose de lui même ; 
que le quatrième n’est guère qu’une exposition de doctrines tombées 
dans le domaine commun; que, dans le sixième, l'auteur, nourri de la 
lecture des con traversâtes allemands, s’est proposé de réagir vivement 
contre l'ignorance du public anglais sur la question des doctrines écono¬ 
miques de 1 Église au moyen âge, particuliérement au sujet de la prohi¬ 
bition des 3 usures » s et du prêt à intérêt. 

J'estime beaucoup le talent d'exposition, l'information étendue de 
M, Ashley, son horreur de la banalité ; et je pense que son livre, quoi¬ 
que un peu bat u, pourra longtemps rivaliser a van rage use ment avec les 
ouvrages similaires. Je le recommandé aux étudiants, qui s'en servent 
et l’apprécient. — Cependant, dans le présent volume, le chapitre VI 
(The commit doctrine) , où se trouve une explication historique, qui 
tourne à l'apologie, de la théorie ecclesiastique du moyen âge sur le 
prêta interet, m a paru peu convaincant. Sous l'influence de F. X. F tint, 
par réaction contre les railleries d Endcruann, « si peu sympathique 
dans son attitude ù l’égard de l’Église médlêvaEe », — railleries aggravées 
par les ignorants et les imbéciles qui ne sc sont pas fait faute de les répé- 
ter —, M. Ashley s’est laissé aller, je le crains. à essayer de justifier 
1 injustifiable 3 . L T argumcntation tirée par Punk de l'axiome Je Las» 
salle ; • Le capital est une catégorie historique » l'a, pour ainsi dire, 
ébloui; elle est assurément très spécieuse, mais je doute qu’elle ait 
trouvé, parmi les historiens impartiaux, beaucoup d’adeptes. J'avoue 
que je m en tiens, — railleries à part, — ù la position d'Endemann et de 
Neumann, ainsi définie p. 427,' pur notre auteur, qui la combat : * Du- 
ring the later centuries of lhe middle âges, the effort to enforce the pro¬ 
hibition of usury was a hopelcss attempt to struggle with grovvlng ceo* 


1 P. 4&1 . * The ddKtrme of usury. whkh had at first assuraed a riaid form, 
ïiLViiïiry pçrhaps for Ulc middle âges., . * 
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nomic forces *. Ht je constate que M, Henry C. Lea, qui a écrit rwtm* 
ment sur la question de VEcelesiasticat treatment of usury ün article } 
instructif sous une forme sans prêtent ion, dùlenJ avec autorité, sur ce 
point, les idées courantes. 

L, 


394-—A, Lecqï e>ï La Marche. La l’rhiirr hir« l.»ul* +*l iaut inilllp|»ü 

lo Hardi, i voLin-ft, use p, Uindrut-inprimerjcs réunies (dans, lu Bibliothfc- 

d‘histoire ilJLtsiréel. 

Ce livre, qui est une oeuvre de vulgarisation, est d’n ne lecture agréable 
et instructive. U se divise en trois parties. Dans la première, trop som¬ 
maire à notre gré, M. Lecoy de la Marche nous raconte les principaux 
faits des régnes de Louis IX et de Philippe le Hardi. Nous y relevons 
deux petites erreurs, A la page 26, 1 auteur semble faire de Henri V de 
Lusignan, comte de la Marche Je gendre du roi d'Angleterre Henri III ; 
il faut lire ls beau père, Huguc ayant épousé la mère de Henri III. A 
la page 34, nous trouvons cette analyse du traité de Paris de 1 &5S, qu'on 
appelle parfois improprement le traité d'Abbeville : 1 Saint Louis remît 
au roi d'Angleterre le Quercy, le Limousin, VA génois et une partie de 
b Saintonge. » N'importait-il pas d'ajouter que le Limousin ce le 
Quercy n'appartenaient pas au roi, qui n'en abandonne que la suse- 
raïueié directe, que i’Agenois et ia Saintonge ne devaient revenir au 
souverain anglais qu'au cas oü, Alphonse de Poitiers ci Jeanne de Tou¬ 
louse mourant sans enfants,, b sénéchaussée de Toulouse serait unie à la 
couronne? M. L. de la M. continue : t Saint Louis retint ces pay$ % e la 
condition de lui faire (et qui veut dire sans doute : à la condition que le 
roi d'Angleterre lui K)} l'hummage-lige non seulement pour ces sei¬ 
gneuries, maïs pour tous les domaines enlevés par les, rois de France 
à ses prédéceseurs, c'esi-û-dire la Normandie, J'Anjou, le Poitou . 
Ainsi l’auteur paraît insinuer que Henri 1 U a prêté hommage à 
Louis IX pour les contrées conquisci de 1204 a 1206 par Philippe 
Auguste: ce qui est un non-sens historique. Dans la seconde partie, 
M. L. de la M. nous expose le mécanisme des institutions de la France 
au temps de Louis IX et de Philippe III; s'il est très sobre sur les finan 
ces et sur l'armée, eu revanche il nous donne d'intéressants détails sur 
tes baillis et sénéchaux, sur ks enquêteurs royaux* sur Içs principales 
réformes judiciaires. Un chapitre brillant est consacré à l'énumération 
des fêtes religieuses, célébrées au xm siècle, et aux principales fondations 
chantables de Louis IX. Ici encore nous ferons â l'auteur quelques 
petites chicanes. Nous avons été étonné d’apprendre ip. 5 j) que le des¬ 
potisme fleurissait: en Allemagne au temps de Frédéric II ; que Philippe 
Auguste avait conquis sur leân-sans-Tcrrc le Périgord |p. fio), nous ne 


i. T*e Yait Revit '*février 1894, pp. 33û-3H>, 
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saurions aJmcrïre l'ancienne théorie de Loiseau sur les quatre grands- 
baillis,, remplaçant après 1 tqj Ee grand sénéchal (p. 7 su non plus que 
la thèse Je M Semichon rattachant les premières associations commu¬ 
nales aux anciennes ligues pour la trêve de Dieu [p, 80), La troisième 
partie nous fait connaître les mœurs des diverses classes dû 3 a société au 
xni* siècle : clergé, nab fesse, bourgeoisie. M. L + de la M. nous peint 
surtout cette société d'après les anecdotes, qu'l] avait déjà rassemblées 
dans son livre sur ïEsprit ît' nos aïeux, comme aussi d'après les ser¬ 
mons des ancien? prédicateurs, qu'il nous a naguère analysés, dans un 
ouvrage très neuf LNous avons retrouvé avec beaucoup dé plaisir, parfois 
à deux reprises (voir l'histoire de Guillaume d'Auvergne, conseillant à 
Blanche de Castille de venir au secours des Dominicains de la rue Saint* 
Jacques, page 18 et page 1 38 ) ces piquantes histoires, très malicieuses, 
qui sont autant de petits drames, fort bien conduits. L'auteur nous 
permettra seulement Je faire quelques réserves sur des expressions trop 
modernes, comme l’es prit * vol terrien i des troubadours et la chevalerie 
» hn de siècle > du temps de Phil ppe HL Nous persisterons aussi â 
croire, jusqu'à plus ample information, que ta quara niai ne*! e^roi date 
de Phi lippe-Auguste, Knti.n. le volume se termine par deux chapitres 
sur la littérature: et la science, et sur les arts, à cette époque si brillante 
du moyen âge. Ils sont très précis, très exacts. Pourtant, au nom 
d'Adam de ia Halle, nous nous élevons contre cette phase ; « La poésie 
dramatique «'existe pas, les mystères étant encore écrits en latin, 1 Nous 
avons ainsi suivi, chapitre après chapitre, cc livre qui rendra, à la jeu¬ 
nesse des lycées et même des Facultés <f utiles services; elle y trouvera 
condenses de nombreux renseignements, réunis par un homme qui,depuis 
de longues années, s'occupe de l'époque dû Louis IX, L’i 11 lis tration du 
volume est assei nette ; mais pourquoi les éditeurs ne développent-ils 
pas la légende des sceaux ? 

Ch« PFlSTEH, 


îga. — Henry Charles Lea. Tbe »|iantait Inqul-HUt™ am an Itlterfil Reprin- 
lei fram ifce Populir Science Moruhfÿ tûr July, i Séj 3 g 13 p. ÎH-S, 
iilt 1 . — I lui tm'* »f tbe i'npnl etnlltnlliiry iReprinted Front ilie Ëngtish 
Hiscorkat ftevkw, JuJy, iBgî). i5 pdn4, 

Ces deux opuscules sont des tirages â part d'une revue américaine et 
d une revue anglaise. Dans le premier, M. H. Ch. Lea, qui est l'auteur 
d'un volume sur l’Inquisition d'Espagne, est revenu sur ce sujet pour 
nous exposer trois cas d'erreur judiciaire, dans lesquels te Sains -Office 
eut affaire évidemment à des fous, ce qui ne l'empêcha pjs d T en brûler 


i. M, de la M. cm prurit* aussi, comme c'est son droit, une page brillai) te a sa* 
livre sur Soini-Martin, à propgs du cutle dont cc saine coït honoré au nu* tsèclc 
p. no et ss. 
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deux et d’imposer tu troisième le port du n costume distinctif. Ce qu'il 
y a de plus curieux, c'est que les Inquisiteurs eurent d'abord ridée que 
les accusés n étaient que des aliénés, et les (irent examiner. On ne sau* 
rait bien sévèrement blâmer la solution adoptée à l'égard du troisième, 
relativement, cela s entend, et étant donnés les errements des contem¬ 
porains à l'égard des fous. Pour les autres il est indiscutable que la 
sentence fut vrai ment barbare. Il est malheureusement certain que Ton 
trouverait plus d’un cas analogue dans les archives de ce tribunal. 

Le second article, relatif aux taxes imposées par la Pénkencerie papale 
pour le rachat des péchés, ne no us semble pas contenir de renseignements 
particuliérement nouveaux à ce sujet, 

H. LÉQtfAB&OH. 


l* •“*« o«..u.h NM.».. t.oa O 

Pans, Haituntc, 1894, 6 oï, 5 t4 p. in-8. Prix : ii fr. 

Legrand cl beau Travail de M, Gustave Fagnice «est pas entièrement 
ined.t. il n est pas inconnu non plus aux lecteurs de la Revue. Nous en 
avons parle, ici meme, â plusieurs reprises et depuis nombre d'années J 
a mesure que M. F, publiait les résultats de ses persévérantes recherches 
sott dans la Revue historique, soit dans la Revue des questions histo¬ 
riques. Aujourd'hui qu’il lut est donné de présenter au public ! ensem- 

b ' C dï “ S °"? S « ” lid “ Irava “ S'"' ' “ne des époques les p ius inté „,. 

santés de histoire nationale, nous n'avons qu ’â résumer, pour ainsi 
dire, en un jugement final les observations déjà produites â l oecasion 
de ses publ.eat.ons partielles. Nous le ferons en donnant, une fois de 
plus, a 1 ouvrage de M. Fagmea, tous les éloges qu i! mérite et en sou- 
menant a lut-meme, avec une égale franchise, les réserves que c-rtains 
de scs jugements nous imposent. 

Écrite en un style Sobre et sévère, digne de h sévérité et de hcrandeur 
u sujet, et que ] aurais presque qualifié de janséniste, si je n’avais craint 
de déplaire involontairement à Fauteur, cette nouvelle 4 du F. J ÛSC ph 
t asurement 1 un des cents les plus considérables, Les pl us scrupu- 
eusjment étudiés, les mieux documentés de la littérature historique de 

ztTu z* a % n ' c r, pas d '“ ,kurs -* *1* 

«™f S rf Gcrc de Tremblay, mais aussi l'histoire de son («nus 
C est le tableau presque complet de la vie intérieure de la France • cést 

auTT reœ,,s!an “ du catholicisme et celui de la politique ravale 

.ans somme au dehors, pendant le premier tiers du ivn* s i,v|, ’ 
Tou, cela, v a de très haut, étudié de très près, suivant te 

^-^«^e^e.auj, février , 886 . du , 5 novembre , 88 ,„ du , „o Wnl . 

i l^ZZTAC:.' lUC ' C — M U qui sor.ei,,™, 
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méthodes, eî avec une conviction personnelle profonde, qui éclat u à 
chaque page et force le respect, si elle ne rumine pas toujours l'assenti¬ 
ment du lecteur. 

Les sources inédites, ou déjà connues* auxquelles a puisé M. F. sont 
abondantes et sûres. Si l'une d'elles, la plus développée, la plus neuve, 
le manuscrit de Leprc-Balai n, a trop pesé peut-être, à notre avis, sur le 
prûpi t travail de L'auteur, ce n’est pas tant — j’ai hâte de le dire — qu'il 
y ait trouvé des données historiques erronées, mais plutôt une concep¬ 
tion de Ja nature et de l'activité de son héros à laquelle nous ne pouvons 
souscrire. C'est sans aucun doute dans Je texte inédit du prêtre angevin, 
rédigé pour les religieuses du Calvaire, qu'il laut chercher Je point de la 
métamorphose quia fait pour M. F. de l’habile et dévoué collaborateur de 
Richelieu, c le grand chrétien et le grand patriote ji auquel il a consacré 
son savant travail. Avons-nous cette fois le PVfii’ Père Joseph, annoncé 
jadis si mal a propos par l’abbé Richard et les historiens de tous pays 
qui ont parlé jusqu'ici Je l'Eminence grise, sur un ton légèrement 
différent de celui de sou dernier biographe, se résigneront-ils à chanter la 
palinodie? Cela se peut; quelques hommes fort compétents et beaucoup 
d'incompétences absolues viennent d'en donner l'exemple et moi-même, 
qui n'ai nullement la superstition de Ja légende traditionnelle, qut suis 
disposé, de prime-abord, a la révision de tous les procès pendant devant 
Je tribunal de ['histoire, j'ai suivi avec une curiosité sympathique les 
efforts de M, F, pour présenter sous un nouveau jour, avec nne auréole 
inattendue, celuiqu*il appelle sans cesse, et qui est, en effet, son « héros ». 
D’accord avec lui *ur presque tous les points de détail, — aussi je m'abs¬ 
tiens de faire ici de la menue critique — pleinement d’accord également 
avec l’auleur sur l'importance historique du personnage auquel il a 
consacré sou travail, je me sépare de lui quand il s'agit d'en apprécier U 
valeur morale, et c’est précisément par la lecture du Père Joseph de 
M. Figniez, que je me suis affermi dans une conviction contraire à la 
sienne, mais que je n'en crois pas moins scientifique, bien qu'elle oit le 
malheur de concorder avec la tradition dédaignée et vaincue. 

Nous disions plus haut que le livre de M. F. était l'un des plus docu¬ 
mentés, l’un des plus nourris de laits sur l'epoque qu'il nous raconte* Gda 
est vrai pour toutes les parties de l'ouvrage* mais cela est vrai surtout 
pour une double série de chapitres : ceux qui sc rapportent u la situation 
malin'elle et morale cl à la réorganisation de l'Église catholique sous 
Louis XJ H, tant au dedans qu’au dehors 1 , et ceux qui traitent de la 

t. Nous signalerons surtout aussi le chapitre reluit' aux Musions cTOricnt 
p. ië 3 3 / 8 ) qui ienferme certaincmejiï des détail*» peu près inten nys 4 e [a majorité 
des lecteurs. Seulement ks intrigue* et les accusations réciproques des Jésuites* 
capucins,. pères de la Terre-Sainte, qui y sont üJèiement rappariées, n'ani guère pu 
dentier aux Turcs une idée bien relevée ni 4 e la dignité du clergé chrétien ni Je 
l'unilé du l'ÉgiiSe- Chacun de CCS ordres, sans aciitni aucune sur k-s Musulmans, a 
porté tour à tour 1 a h rouille au J'i augmentée, entre catholiques, grecs, arméniens et 
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politique exlérisure de la France, dans la première moitié de la guerre 
de Trente Ans. Il y a là une foule de détails nouveaux ou fort peu con* 
oüSj arifâtement groupés., et dont l'ensemble présente un accroissement 
précieux de nos connaissances historiques, M, F. a eu des précurseurs, 
sinon aussi savants, du moins aussi convaincus, pour ce qui concerne le 
tableau de la renaissance du catholicisme en France; it n’en a 5;uêre eu 
de sérieux dans le récit détaillé des efforts tentés par Richelieu pour créer 
en Allemagne une espèce de tiers-pat ti catholique, qui le dispenserait 
de s'allier, lui, cardinal de la Très Sainte Église romaine, d’une façon 
trop exclusive avec les princes hérétiques. Les négociations multiples 
avec Ferdinand il, Maximilien de Bavière, les électeurs ecclésiastiques 
et autres Etats de F Empire, ses rapports avec Gustave Adolphe, avec les 
princes de F Allemagne protestante, l’abandon du terrain des principes 
contre celui des intérêts matériels, b guerre d’assistance se changeant en 
une guerre de conquête, la croisade courre les Infidèles aboutissant à la 
prise de Brisaeh, tout cela est raconté par M. F. avec les plus attachants 
détails et mérite d'être signalé comme une contribution des plus impor¬ 
tantes It l'histoire de la diplomatie française. 

Il est une séria de chapitres pourtant où l'auteur nous semble devenir 
infidèle aux principes de la critique historique et se départir de cette 
impartialité que nous réclamons aujourd'hui de tous ceux qui veulent 
compter parmi les historiens. Ce sont ceux où il se trouve en présence 
d adversaires décidés ou soupçonnés de l'Église. Le critique fait place 
dors au fidèle: il regimbe bien un peu, d'abord, mais il rinit toujours 
prs* se tanger . Je rn explique , il se lait sur ces points eu litige un 
dédoublement curieux dans la personne de M. Fagntez ; il est beaucoup 
trop loyal pour dissimuler les faits; ij est trop naturellement critique 
pour ne pas les comprendre et les expliquer rationnellement. Seu¬ 
lement, quand il faudrait en tirer k conclusion inévitable, forcée 
intervient un facteur extra-scientifique, la foi, et die semble dicter à 
î auteur des conclusions tout à fait inattendues. Témoin l'animosité 
qu'il montre contre le jansénisme, donnant à Saint-Cyran tous | es 
tons contre Je P, Joseph, abaissant outre mesure Edmond Rieher devant 
le tout-puissant et irascible cardinal, et se prononçant avec énerqfo 
contre le parti janséniste tout entier, triste * mélange de stoïcisme et 
de calvinisme jugement que nous n’avons pas à réfuter ici. mais qui 
ne satisfera pas sans doute les amis encore nombreux de Port-Royal 1 


copte*; c elaient 1* de singulière* conquête* morale*. cl si t*ûm cùncMom, vqlomî- n 
? F qüe "ii«i°''senr été h héroïques *. nous nous approprie»,! 

k u»ad membre Je si phrase en le* qualifiant presque toute* de <. siinla « Man 
alors il me semble que c’esi légèrement exagérer que de parler j c conq^tes 
morale* . et de représemer ces miasfonnaln» comme « Ici ouvriers évonaélm,,^ r M 
mtcui rccompènséade leurs peine* », ü*esi ^ comcnier de peu 

u Pour ne. Citer qu‘uq détail aOKt&taique, M. F, fait pr^au c un crime à Saint 
C *r“" dit q UÊ k Concile de Treme s a été lurtaut 
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Témoin encore presque tout ce qu'il dit des protestants Je France et 
de la manière dont Loués XIII, Richelieu et le F. Joseph les ont 
traités. Nous ne parlons pas ici du rôle politique de la haute noblesse 
réformée, qui fut très é^ûtsie, très imprudente, après la mort de Henri 1 V 
et fit un tort immense a la cause huguenote, eu autorisant par son atti¬ 
tude des représailles qui n’auraient du atteindre qu elle même et frap¬ 
pèrent ses coreligionnaires tous ensemble. Nous admettons pleinement, 
avec M Fagnîcz, 3 e droit pour la royauté de supprimer ces restes de U 
Féodalité provinciale, de niveler le terrain politique. Nous admettons 
même, pour le moment, que les pouvoirs publics aient eu réellement 
Je droit et le pouvoir moral qu'ils s'attribuaient de régler lés maniEcs- 
tations de la vie religieuse, de procéder, par tous les moyens possibles, à 
l unidcaiion dans la loi. Celte doctrine — je m'assure que M. F l’a en 
horreur comme moi - était alors Je droit public, on ne saurait le nier; 
cite s'appliquait, bien qu’avec des tempéraments divers, dans les pays 
protestants comme dans les pays catholiques * l * . J'admets donc qu'on loue 
la politique résumée dans Je dicton ; * Une foi, une toi, un roi » ; je 
comprends qu'on félicite Je R Joseph et ses confrères ■ d'avoir travaillé 
a refaire une âme a la France >. (I. 102?, eu extirpant l'hérésie. Je 
demande seulement qu'on soit conséquent jusqu'au bout. Je demande 
à ï'bistorien qui raconte ces faits, qui les approuve, de les donner dans 
leur vérité nue et répugnante, de ne pas les gizer et les fausser pour 
ainsi dire, par de longues considérations mystiques 3 . Or c’est là que ce 
dé double ment, dont nous parlions tout à l'heure, se montre de nouveau, 
de la façon la plus troublante. M, F, est trop véridique historien pour 
nier lu violences brutales, qui, à partir de la mort de Henri IV, ont été 
employées pour ramener les reformés dans le giron de l’Église, On n'a 
que l'embarras du choix dans les citations de son ouvrage, soit qu'il 
parle des missions du Poitou, de celles il u Languedoc ou delà conversion 
des vallées vaudoîses 3 , Mais alors comment se fait-il que le meme écrivain 

(11, p. 70 )- Mai* quel est donc l'historien qui piussc douie- aujourd'hui de l’absolu* 
vérité dû cette asssirïiun, quand nou* connaissons tour te derrière des coulisse* de 
cette longue comédie diplomatique, sans cesse retardée par de* caprices sauve reins cm 
changeant Je direction, selon tes crises politiques f Mais Sa i ut-Cy Cïn. expie ici, je te 
crains bien, le péché (l'avoir dispute au P. Joseph 1* direction des JÏUcS du OJvairc 
du 1 su bourg Saint-Germa in II, p, 

I. Encore faut-il dire, pour être strictement fidèle J la vérité historique, qu'il y eut 
toujours 0udes catholiques 5 ux Pays-ltas, on Angleterre, dans ^Allemagne 
protestante, tandis que les protestants. après rûfî, turent hnrs la loi un France ci d£* 
le début en Julie, en Espagne, etc, 

a. Je demande pardon û fauteur de revenir plus longuement, et avec une certaine 
muance, sur ce point. Je )'avms signalé ici même,dam les termes les plus courtois, et 
j'espérais que mes observations auraient quelque influence sur la rédaction définitive 
de ces chapitres, qui ai trient choqué beaucoup de lecteurs. M. F. n'a pas cru devoir 
changer une syllabe n sut premier lirage à part. Il faut donc bien que jje me répète. 

J. t La lutte contre le protestantisme sous Louis XIII s employé successivement 
et concurremment le fer et i? paroir^tiudqucfûii ces Jeux moyens ont étési étroite- 
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qui vient de constater tous ces attentats j la conscience — je ne les juge 
pas, pour Je moment, je me borne à les établir - continent se Lni \l 
qu il puisse, parfois â la même page ou à la page suivante, s extasier sur 
les résultats obtenus par des procédés pareils, et nous raconter — avec 
une conviction entière, je neti doute pis-* que . les miracles des temps 
apostolique* se renouvelaient » ! (J, P . 292). Pourtant saine Paul ne se 
promenai! pas,, que je sache, accompagné de licteurs romains pour 
convertir les fidèles de Tins**Ionique ou de Corinthe. Comment peut-ü 
attacher quelque importance morale à ces conversions q U T j] décrit avec 
un enthousiasme presque communicatif, à ces cinquante mille huguenots 
poitevins, par exemple, gagnés â PÉglise par les capucins dü P Jo 
seph au cours de quelques années 1 ? Admettons que ces moines fussent 
sans exception, plus vertueux que les membres dü clergé poitevin dont 
les mauvaises mœurs éloignaient leurs ouailles ,II f 21) - apitoyons, nous 
meme sur tes pauvres pères * qui eurent à souffrir du fanatisme de ceux 
qu j es venaient convertir ». Mais comment croire que ce furent « leurs 
vertus, plus éloquentes encore que leurs prédications 5, qui amenèrent 
cette riche moisson d’âmes, qui réjouit fauteur ! Comment ptut-on se 
laisser aller j écrire que 1 c est donc uniquement dans Vordre moral ci 
dans les circonstances historiques * > qu’il faut chercher l'explication de 
ces phénomènes t Et c'est ainsi qu'on en vient à raconter et à croire — 
sur le témoignage des capucins, s’entend — que « h raideur calviniste 


ment unis qu’il est tris difficile de les séparer dam le r&il s ,]•, p. _ „ |, flül 

dire que \i compagnie de cavalerie du marquis dut Portes, logeant chez l^ récald- 
tranlfr, épargnant les convertis, rendit l'éloquence du P. Jérome et du P. Martin plus 
permatiye,-. w ||, p. ?oij r - Plus loin. IVutturjÀrle de la * propagande peu scruW 
leuse* d« catholiques et coiutau - ce qui en l’évidente même - que lçs« mesures 
pnscsi l’égard des prelesnutii nt permettent guère de méconnaître la parti-pris de 
rts treindre les dispositions favorables de l’Édit de Nantes, de «■’affi-wichir de l'équité 
s l.qi»«c,!*.«,«( irai, » ;I, p. 5*4). _ . L. prop.s.ad,, p a , [(1 „ n « pJ[ un 
aussi tnlertold intentionque Richelieu, en arriva plus dW fois â fournir des pré- 
ce finis aux violentes qui annoncèrent et accompagnèrent h revota Lion de rÉdii de 
nantre. Des celle époque on eut recours â la séparation dre enfants pour arracher dès 
conversions » «le P. Joseph l'avoue} cl < le P, Boniventurc d'Amiens 
aun-rc de vingt soldais, tarant à neuf ou du éctis parjtwr ks pmcsiants récalcitrants 
ftt faute de payement saisissait béiaü et mobilier * (L, 41 J n î 4 |. _ Le P. Ia lsp ' n est 
homme v qui n’oublie jamais, même en s’occupant des affaires i’Étai qu'il est 
estbol 1 que « capucin, qui a ta passion d'entreprendre et 4e mener rondement d« 
conversions en messe et en détail > fl, p. 17IJ — « M en ccnain ausai quç la ca», 
Fasnc de Louis XJIl dans le Poitou en i6ji t 3 a soumission de la Rochelle, eonsoh- 
dercot beaucoup l«um des missions » (I. xgS}, —Voy. encore II, P . 413 Cl iXi u. 

le mine des gentilhomme* protestants, « imitant avec le clergé convertisseur du 
4e leur apostasie s. * 


prit 


Encore iaut-IIremarquer û propos 4= ceehiffre < qui pauitrrè bien ne pmttlaï- 
gner de a vérité • que l'audition dre chiffres j? récit empruntés par M F a Sc , 

12Z Un tDl ac ^ n0m3 ’ ,[ y a * ■’ -«*. -P ic voit, entre les deu ■ 

a. Ce qui donne à cette phrase encore plus de piquant, c’est qu'elle est mi-A i** t„ 
cette autre : * L’argcin RC semble p» avoir non plus joué un rdle importent (I. p. îy4 |. 
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fut amollie et conquise par La bonhomie et la cordialité de ces humbles 
enfanls de saint François.qui faisaient luire dans les esprits assom¬ 
bris pat une foi tout intérieure la lumière d'une religion qui rit à l'ima¬ 
gination et aux yeux 1 » [I, 428) Et pourtant il faut que M, F* l'avoue, 
malgré ses triomphes,, < le fanatisme huguenot ne fut pas partout décou¬ 
ragé ï- {I, 427;. Voilà de ces mots cruels qu'on ne devrait plus trouver 
dans un ouvrage scientifique, cent ans après la Révolution. Si d'autres 
venaient demain, après avoir violenté la conscience catholique de fau¬ 
teur. répondre à ses plaintes légitimes par ce mot dédaigneux : « fana¬ 
tisme ultramontain n, ne protesterait-il pas de toute Sa puissance de 
son âme contre ce dernier outrage ajouté à la violence brutale? Jus¬ 
qu’à que! siècle faudra-t-il attendre pour que des hommes de coeur et 
d'intelligence comprennent que funique moyen légitime d’obtenir le 
respect de leur foi personnelle est Je témoigner le même respect pour la 
foi d'autrui, que dans le domaine des consciences foute contrainte est 
un crime? Il faut bisser aux grands réalistes, â ces hommes d'Etat* 
saisis 1 du vertige du pouvoir absolu i,aüi Richelieu, aux Ferdinand II, 
aux Louis XIV, aux Napoléon, et a d'autres encore, qui, vivants, ont 
vu déjà leur oeuv re détruite, ]q responsabilité de ces attentats, basés sur 
leur ignorance absolue de la force vivace des idées *. 

Mais nous ne voudrions pas nous attarder sur ce point spécial, puis¬ 
qu'il nous reste encore un point de dissidence, le plus important, â vrai 
dire, à discuter avec l'auteur. Sa conception du caractère du Père Jo¬ 
seph tout entière nous paraît trop en contradiction avec les faits racon¬ 
tés par lui-même, pour que nous puissions nous résoudre facilement à 
l’accepter dorénavant comme b seule vraiment authentique. Évidem¬ 
ment, il entre une bonne part de subjectivisme dans toute appréciation 
de ce genre et nous savons d’avance que M. F restera fidèle â la sienne, 
résultat de longues années de recherches et de méditations. Nous vou¬ 
drions seulement empêcher qu'on puisse croire que Je résultat très inat¬ 
tendu de ses travaux sur cette question particulière ait été admis d'em¬ 
blée, et qu on regarda comme désormais établie par la science cette 
physionomie d'ascète mystique dont il a revêtu le rusé diplomate de 
Rome et de Ratisbonne. Quelle est au fond la grande question qui se 
débat dans la première moitié du xvif siècle ? Assurément celle de b 
suprématie des Habsbourgs ou des Bourbons, mais bien plus encore 
celle de [a conquête de l’Europe parla foi catholique. Vaincue une pre¬ 
mière fois au xvi* siècle* l’Église veut une revanche, elle se croit assez 
forte pour 1 obtenir, elle la cherche par tous tes moyens et peut-être l’au 


1. Si réellement *; le calvinisme ne pouvait avoir de prise durable sur l'âme fran¬ 
cise * (l. p, 3 &Ï,', à quoi bofi 11m de capucins cl de dragons fit pourquoi ne pas 
laisser agir le temps: On pourrait une bonne rais épargner celle DÉhrrniiion* absurde 
aulnnt que blessante, à un mi J lier 4 'exedlcnis Français. 

3- * En t à (Richelieu) exprimait la conviction qu'a va ni deux ans* il a'y aurait 
plus de huguenots en France » (l t p. 43H}. 
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mit-elle obtenue plus complète sans la rivalité entre la France et la 
maison d'Autriche. En définitive iE y a un double courant dans l'his¬ 
toire de cetic époque* Le plus interne, le plus profond, c'est celui de ta 
réaction contre l'hérésie triomphant dans le nord ci Fouest de l'Europe. 
Sur ce point tous les princes catholiques, depuis la Pologne jusqu’à l'Es¬ 
pagne, se sentent solidaires et s'associent, dans une certaine mesure, pour 
détruire, par tous les moyens de la persuasion, de la ruse ou de la vio¬ 
lence, les adhérents des Jiffcrentes Églises protestantes ’♦ A ce point de 
vue, la guerre de Trente Ans est véritablement une guerre religieuse, la 
plus grande, sinon la dernière, des guerres de religion, La papauté, les 
piéluts conseillers des princes, Ses confesseurs des monarques, tous tra¬ 
vaillent avec une ardeur incessante à consolider, à réformer la grande 
Ligue catholique de l'imite de laquelle dépend le triomphe de l’Église * 
C’est alors que l'Europe catholique est inondée de ces commîsgîonnairfii 
diplomatiques officieux, qui colportent sous leur froc de bure les papiers 
secrets des chancelleries, se glissent dans les antichambres royales dans 
les cabinets des ministres, les PP. Ange de Morugne, Hyacinthe de 
Casai, Alexandre de Hâtes, Va lé ri en Magni, etc,, etc. Dans ks H mi* 
tes de ce programme général, nous admettons parfaitement lent hou* 
siasme du P, Joseph et de ses confrères, et sans épiloguer le moins du 
monde sur 1a nature meme de ce * sentiment religieux », nous accor¬ 
dons volontiers j M. Fagniez qu’on peut voir dans ceux qui le partagent 
des héros de la cause catholique. 

Mais ce premier courant est coupé, si je puis dire, par un autre cou¬ 
rant qui le contrarie, le ralentît sans cesse, et linii par en annihiler 
l'effet : c'est celui de l antagonisme entre les successeurs de François !■» 
et les descends: ts Je Charles- Quint. Cette rivalité persistante paralyse 
ks forces de l'Église, elle affaiblit ci ruine finalement la puissance du 
parti catholique en Europe, en le divisant en fractions hostiles : si les 
résultats de cette lutte politique peuvent paraître absolument satisfai¬ 
sants au point de vue plus exclusif de la France, il est plus difficile dt les 
admirer au point de vue général de la chrétienté catholique, et nous ne 
comprenons pas bien qu'on puisse associer les représentants de ces deux 


1 . Ceit aussi ia t soit dit en passant, pü-urquni unité l'habileté du p. Joseph si de 
Richelieu ne put jamais donner aux protestants allemand! une confiance entière en 
leurs belles paroles et leurs promesses, et même au temps où les secours de la France 
leur étaient les plus nécessaires, un tend de ddnunce régna dans tou 1 1« cours d’ùu* 
tre-Kliln. Le dernier chapitre du premier volume de M. F, nous momie bien quV* 
nWent point ton, qu‘on ( s > jouait au fond, et que, si l'on préférait à l’alliance 
héreilquccdlc du parti catholique arui-aui ri chien. on visait avant tout Te*tension Je 
1 influence français sur le Rhin, également maccepiifaLc pour 1 rs- protestanit la 
Ligue cathrjijque cl l'Empereur. IL n’ul pas exact que *mw Gustave-Adolphe çi « An- 
temperaoce de son génie b les princ» allemand», protestants et catholique», > e seraient 
nus d accord sq ÜS l'égide protectrice Je la France »1, p. S 7 Î}, ct contre VAutriche 
Ut mars ttnç, Maximilien de Bavière dénonfaii à Ferdinand l« tentatives laites 
par Lsiam*;e a Munich (Opel, NidtnJJiçftsiichnâaiyXiiike Kritg LU, 714-710). 
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tendances, les idéalistes et les hommes a Eues pratiques dans un seul et 
même éloge. H est vrai que M, F. est persuadé que le P. Joseph a tenté 
de fondre cette ami momie fâcheuse en une symhès- apparente* qu'jl a 
voulu réaliser d'abord le triomphe Je L'Église sur l 1 hérésie, puis amortir 
les rivalités des puissances catholiques en agrandissant la France vers 
l’est et le nord-est et en ouvrant, en faveur de la maison d’Autriche, un 
peu prématurément peut-être, la succession de l’Empire ottoman* Il 
n’est pas bien sûr que les Habsbourg? eussent considéré, dés lors, la 
Bosnie et la Roumanie actuelles comme des équivalents sérieu* de l'Al¬ 
sace et des Pays-Bas* Mais, à part cela, il faudrait trouver encore la 
trace d'efforts un peu plus considérables que la création de la chevale¬ 
rie chrétienne du duc de Ne vers ou les travaux des capucins en Terre- 
Sainte, ou certains discours du P Joseph lui-même, pour admettre que 
le cabinet de Saint-Germain ait songé, dés 1620, h pratiquer, à l’égard 
de l'Autriche, la politique d’impulsion bienveillante vers l'Est, imaginée 
par celui de Berlin, après t8o6* Il fallait bien un prétexte à un cardinal 
premier ministre et à sou collègue futur pour s’associer si intimement 
aux adversaires protestants de l'Empereur et du rot d’Espagne. Ce beau 
rêve Je la croisade chrétienne, toujours remise au lendemain, servait de 
prétexte et d’échappatoire aux projets du jour ; c'était le voile, dont le 
P, Joseph, « obéissant à la lois â ?a nature et à son calcul », entourait 
sa véritable pensée. Personne ne lui en fera un reproche, au contraire, 
Ainsi que le dit fort bien M. Fagniez, * au fond de son cosmopolitisme 
catholique, il y avait un sentiment national très ardent «(I, p. 244) et 
je ne suis nullement persuadé qu'il n’ait prb presque autant de plaisir 
à combattre Ferdinand II que Fanion évangélique, ou qu’liait ressenti 
plus de remords en roulant un capucin espagnol qu’un effendi musul¬ 
man. 

Ni pire ni meilleur que mille autres représentants de l'Église à son 
époque, le P. Joseph en a voulu passionnément le triomphe. Il a tout 
fait pour l'assurer, comme tétait son droit et même, si J on veut, son 
devoir . Est-ce une raison suffisante pour en faire un saint ; Quand le 
fringant élève Je Pluvineh le jeune attaché d ambassade quitta subi¬ 
tement le monde et changea le nom de baron de Maffliers pour celui 
de P* Joseph, en février 1 $99, j'ad mets volontiers avec M* F, que le 
dégoût momentané des plaisirs mondains lui ait fait rechercher l’abri 
du cloître. Seulement je sais aussi — et c’est M* F. qui me l’apprend — 
que « les services rendus à la religion étaient Le chemin le plus sûr pour 
arriver à la popularité, ü la considération, à l'influence 1 * (I, p. 1 ipl et 
que le fils dun président des requêtes n’aurait jamais atteint si haute 
situation dans PÉtat, s'il ne s'éîaït mis en situation de recevoir un jour 

j , M, F. est ~ avec raison — si convaincu Je «tle venté qu’il la répits à propos Je 
ftiebdieu. □ 11 n'obéiSS jïi fJf ftuUmmt a Ce calcul qu.\i LcS succès dans ii carrière 
.ecclésiastique, étaient le meilleur moyen Je se désigner à des cinplnis dans L’Kiit » 

Uhp->0- 
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le titre de prince de l'Église avec la pourpre romaine. 11 aurait végété 
dans les emplois subalternes, il n'aurait pas goûté, sous sa robe de 
moine, toutes les réalités enivrantes du pouvoir l . 

Il n h est pas difficile de reconstruire la genèse de la physionomie nou¬ 
velle revêtue par k P, Joseph dans le récit deM + Fuguiez. C'est évidem¬ 
ment, ainsi que nous le disions an début, Lepré-Balain qui, en cette 
occurence, a été P initiateur de cette transformation curieuse, le créateur, 
inconscient ou conscient, Je la légende nouvelle. M_ F r n'a rien pu 
découvrir sur cù prêtre angevin, qui, pour faire plaisir aux filles du Cal¬ 
vaire, compila deux gros manuscrits sur k fondateur de leur ordre, fonda¬ 
teur qu'il semble avoir connu d'assez près. SU n’a point abouti dans ces 
recherches, personne ne peut se flatter d'être Jamais pins heureux ei nous 
sommes vraisemblablement réduits à ignorer toujours les raisons per¬ 
sonnelles, qui poussèrent Lèpre-Balain k composer son oeuvre, la valeur 
intellectuelle et morale de l'auteur, etc. Mais l'œuvre nous rdstc; clic 
est ce quelle devait être, la biographie d'un moine, décrite par un prêtre 
pour des religieuses, d'après les témoignages de ses confrères, les capu¬ 
cins, et Je ses filles spirituelles du Calvaire, et sur des documents auto¬ 
biographiques, perdus pour la plupart, dont les originaux n'üni pas été 
retrouvés du moins, dans un dépôt public ou privé, de nos jours. Le 
charme de l'inédit a saisi M. Fagniez, comme il nous saisit tous,, quand 
nous rencontrons quelque part des pièces nouvelles qui paraissent don¬ 
ner un démenti k la forme convenue de quelque chapitre de l'histoire; 
quel plaisir intense, mais un peu dangereux, de reconstruire, pour ainsi 
dire> une personnalité mal connue, méconnue même* de rétablir la 
vérité sur son compte, surtout quand cette métamorphose devient en 
même temps une réhabilitation! On s'exagère alors volontiers les pièces 
nouvelles, fournies an dossier de l'avocat plaidant, on s'appuie, comme 
sur des pièces très probantes, sur les épaneltements d'une mère, sur les 
récits onctueux de quelques dévotes, sur les propres dires peut-être de 
l'Intéressé lui-même, et l'on ferme l'oreille aux faits établis jusque-là, 
nullement de propos délibéré, mais par une opération fatale et presque 
mécanique de l'esprit humain. Jusqu'ici les historiens, habitués à voir 
dans le P- Joseph k collaborateur de Richelieu dans les affaires d’Etat, 
ont essayé de déterminer la part qu'il laut lui faire dans la direction et 
l'application de la politique du grand ministre;. S'ils n’ont pu oublier 
entièrement que |c P. Joseph fût un moi ne, ils n'ont vu là qu un caractère 
accessoire, propre seulement à donner du piquant à un rôle incompa¬ 
tible k leurs yeux, avec l’habit monastique. Fatal résultat du fait regret- 


i- Rn février 16I1 le résident de l'Empereur a Paria, Sébastien Lustrier, écrivait 
tcc» : * l.e cardinal qui gouverne entièrement et cxduuvanau l c j-^ï, fi4l ^ Sfln tour 
uniquement gouverné et Ea France avec lui, !H OPUj'àbj tl per üwjt/j p ar k P. Jo- 
aeph * il|, p. Soa), 
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table que ces historiens, u s'ils sont vraiment les hommes de leur temps, 
se piquent de ne rien entendre aux choses religieuses 1 ». 

M F, nous déclare que ce point de vue est radicalement faux. Il 
faut donc en adopter un autre, plus conforme à la réalité des faits, et 
c'est Lepré-Balain qui nous le donnefa, « en montrant le R Joseph 
comme un religieux exemplaire, répandant son âme ardente sur toutes 
les questions où L'intérêt de l'Église est en Jeu, et la reprenant sons effort, 
pour Félcver dans des méditations solitaires, jusqu'à l'extase séra¬ 
phique ». C’est sur ses traces qu'il fout s’engager >■ pour conduire avec 
fruit l'enquête qui doit nous révéler la conception maîtresse et le carac¬ 
tère distinctif du capucin, pour rétablir en lui Tharmonie morale, sans 
laquelle, si ondoyante et diverse qu'on suppose la nature humaine, il 
tvV a pas d'individualité > (1. p e S)* 

C’est précisément notre opinion personnelle que traduit admirable* 
ment la dernière partie de la phrase que nous venons de citer* M. F. 
suit les traces de Lepré-Batain, si fidèlement et si bien, qu'il ravit ù son 
héros. Findividualité, la vie* qu’il en fait, en terme d'école* un monstre 
psychologique. A force de voulait le ramener à son existence réelle* île 
le combler en même temps de nouveaux mérites et de nouvelles vertus, 
il le rend non pas seulement invraisemblable, mais impossible. H le sent 
bien lui-méme et proteste quelque part, avec une conviction sincère, que 
des m contrastes ne sont pas des contradictions ".Assurément non; mais 
quelque * ondoyante et diverse » que soit la nature humaine* il restera 
des contraires qui s'excluent ; on n'est pas franc et retors à la fois, on ne 
méprise pas le monde tout en recherchant Je pouvoir* on ne se complaît 
pas dans les w extases séraphiques n en négociant à prix d'argent l'apos¬ 
tasie des ministres ou la trahison des capitaines huguenots* 

Un moine diplomate au xvit= siècle ne me choque pas en lui-même, 
parce que Je sais ce que voulaient alors bien des moines et bien des 
diplomates. Cependant il est évident — et M F, sera de mon avis — 
qu'un représentant de ht vérité religieuse ne peut se prêter, sans forfaire 
à fidéal chrétien, à toutes ks menées, les intrigues, les vérités d'à peu 
prés et ks contre-vérités, qui furent de tout temps l’essence de la diplo¬ 
matie classique. Je ne reproche nullement au P, Joseph d'avoir été 
diplomate; Ea moitié des négociateurs officiels ou officieux de l'Eu¬ 
rope catholique â cette époque étaient des prêtres ou des affiliés de la 
Compagnie de Jésus, et rien n’est plus facile à comprendre et â légitimer. 
Ce contre quoi Je proteste, c’est qu’on veuille faire de ce diplomate 
habile et de ce convertisseur xélé, un ascète, un docteur séraphique, 
presque un saint* Quoi qu'un engouement, momentané j’espère, dû au 


t, Nous trouvons M. F. bien injuste pour ses confrères; il y o*cû me semble, un 
Assez grand nombre tThiituri**ns eûntemporcins, et dans tou» tes pays, qui se piquent 
d’etre de leur temps et sont néanmenns très compétents tur les choses reïigieuses ; je 
commencerais mi liste par lui^mômç. 
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Ealcoi et ft la con?ictiûH profonde de NT, F. puisse en décider pour 3 'ave¬ 
nir, il [Tétait point cela; j’en appelle à M* F luimiême, qui, par 
moment, entraîné vers le pêché de là critique rationnelle par d'invin¬ 
cibles habitudes, choque les nouveaux fidèles du P. Joseph par des 
paroles, bien étranges dans sa bouche. C’est lui, ce n’est pus moi, qui 
nous le peint n susceptible, vindicatif et passionne » (II, p. 26o) T qui lui 
prête 5 des calculs machiavéliques * II, p. 3 30 ), le montre « ayant toujours 
sur le tapis quelque affaire secréte » (I l p.4 j 7 ^s'approchant du a but par 
des approches en quelque sorte concentriques d I, p, i ,j\ « impérieux ci 
amcr T par nature comme par calcul, quand il n était pas au contraire 
ihtieur et insinuant * (II, p, jqo;. Cet homme, toujours pat* monts et 
par vaux, à cheval, à pied ou en litière, courant d'Espagne en Italie, 
d'Italie en Allemagne, passionnément épris Je son métier, a cedant à 
son faible pour la diplomatie occulte &, même quan i la franchise aurait 
mieux servi sa cause, voilà le vrai Père Joseph, celui de l'histoire, et, 
même par moments, celui de M. Fig ni ex* Quant a l'an ire, celui que 
i‘auteur a trop bénévolement accepté des mains de son premier bagio- 
graphe, croit-on nVen démontrer l’existence par les témoignages de 
confrères ec clé sialiques ou par la prose du P. Joseph lut ■même? Est ce 
bien Je négociateur de l’accord de Raiisbonne qui a rédigé ces effusions 
mystiques sur * l’immersion ce le réciproque plongemenl de ]\ime en 
Dieu et de Dieu en l ame * ? Est-ce bien l'habile homme, dont le très 
pieux cl très catholique Ferdinand II disait qu’il avait réussi à faire 
entrer six bonnets électoraux dans son capuchon de moine, qui a çonv 
mis je galimatias suivant : 1 Tout cela n’est point aimer Dieu pleine¬ 
ment; ü faut pousser au dehors la vie du propre amour à grosse 
haleine, et faire rendre les abois a la nature, au bout d'une course irré¬ 
vocable vers D perfection, pour s’exhaler et in fondre tout soi-méme à 
bouche ouverte dans la bouche de Dieu, ei verser toute sa volonté dans 
la sienne,,, pour faire couler [noErc âme) par la royale porte de ses 
lèvres, et dans faccneîl de ses courtoises prévenances et gracieux baisers 
de paix, jusqu'au cabinet de son cœur > (11, 85 ), 

Au risque de passer pour très sceptique, je déclare en douter absolu- 
Oient, jusqu'au moment où l'on nTaura fait voir le manuscrit de Ylntrü- 
ductîun à h vie spirituelle et ou M, Fagnka, auquel je m'en rapporte 
entièrement, m'aura certifié qu’il est écrit de la main méfie du P. Joseph. 
Jusque là, je me permettra] de croire que k nom du capucin, mis sur 
un texte imprimé, ne signifie pas grand'chose et qu'il en est des médi¬ 
tations du P, Joseph, comme des tragédies de Richelieu ou des opéras 
de ceriain souverain moderne, Si même on produisait ces manuscrit* 
autographes, faurais encore le droit de dire : Qu'est ce que cela prouve 
absolument comme on l a dit, a bon droit, à propos des écrits de con¬ 
troverse de Richelieu. On vivait alors dans une atmosphère éminemment 
thé0logique, plus encore qu’au xvi* siècle, qui (ut k siècle de Sa religion 
ce qui n'est pas la même chose. Les ministres, les ambassadeurs étaient 
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clercs; ils subissaient l'influence du temps et du milieu, ils rédigeaient 
des irai lés de théologie, comme leurs successeurs rédigent aujourd'hui 
des romans ou des livres d"histoire* M ( F. a refusé de passer pour naïf, 
en se portanT garant de la pureté absolus des mœurs de Richelieu. et 
certes u a eu raison 1 2 ; nous refusons de mime d'encourir un reproche 
semblable, en admettant que ni Richelieu ni le P, Joseph, ambitieux 
tous deux, préoccupés tous deux de mille soucis journaliers, ayant à se 
garer contre tant d’embûches, en butte à toutes les attaques du dedans et 
du dehors, aient trouvé le lût sir de s'asseoir dans leur cabinet et de rédiger 
les volumineux factums 3 où ils « franchissaient tous tes degrés de la 
vie spirituelle, depuis l'oraison jusqu’à l'extase * Cli, F- 5 Gb Dans une vie 
assez longue déjà j’ai vu rouvenf des hypocrites ou des indifférents affecter 
le mysticisme, quand il était de mode, et s’en trouver fort bien ; je n'ai 
encore jamais rencontré, dans l'histoire, un tr&i mystique* un véritable 
et pur dévot idans le bon sens du mot], maniant avec tant de savoir 
faire tes affaires de J’État* J'attends qu'on me le montre pour croire ü 
l’attrait merveilleux qu'aurait eu pour le P, Joseph cette absorption 
totale et définitive de l âme dans l'Éternel et Unfioi, qui seule cons¬ 
titue la vie mystique \ 

Pour nous, qui ^admettons pas que la nature humaine soit soustraite 
à des lois éternelles, nous nous refusons à voir ce * grand chrétien <* dans 
le personnage intéressant, mais peu sympathique au demeurant, dont 
M. F. nous a trop bien raconté la vie pour que nous le suivions dans 
scs appréciations morales* Non, l’actif et peu scrupuleux capucin qui 
organisa devant ta Rochelle « un véritable service d’espions *, qui 
suborne Torterne el cherche à pénétrer dans une ville assiégée par un 
ëgoui (I, 3q3*3qSL rrestpas et pur et doux mystique sorti des entretiens 
de Lepré-Balain au parloir des filles du Calvaire. Cet agent politique 
qui travaille à tant d’entreprises étranges et étrangères à b foi, même â 
* la consommation du mariage Je Louis XI TI* (ï, p. to 3 j, n'est pas une 
de ces personnalités pures et admirées de tous, dont on puisse dire ; e La 
folie de la cÂix fut le centre de sa vie morale » [II, p. 440), 

Nous ne méconnaissons pas, en jugeant inacceptable cette béatifica¬ 
tion „ bu moins prématurée, toute I mportance véritable qu’eut je 
P, Joseph sur la politique Erançatsedu temps; nous répétons qu'elle fut 
considérable; que les résultats obtenus par lui furent d'une importance 


[, Nous tërons remarquer seulement que vis-à-vis d'un dvSque, le mot flijohre 
employé par M, F. est nécessairement de trop; il ne saurait y avoir de pureté refjtive 
dans une situation de ce genre; elle existe ou n'existe pas* 

2. L'Intraduction à la vit spirituelle, à elle seule* a six cents pa^cs. 

3. Je ne parle pas ici, bien entendu, 4ei grandi savants du moyen âge du d'atitri?* 
temps, Ljm accomplirent une œuvre limitée, clairement définie, sainte Catherine Je 
Sienne ramenant la papauté à Rome* Jeanne û’Arc sauvant la pairie. Nicolas de FJué 
conciliant les cantons helvétiques, eu. On ne saurait se réclamer de parodies ana¬ 
logies en parlant du F. Joseph. 
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sérieuse au point de vue purement national ; que ses fautes, ses erreurs, 
scs violences même, trouvent leur explication dans les moeurs et ta! idees 
du temps. Nous accordons même, puisque l'on nous découvre chaque 
jour plus de grands hommes dans le passé, â mesure qu il s'en rencontre 
moins dans le présent, nous accordons, dis-je, que M. Fagnjei a rcvele à h 
France « un grand homme de plus > (IL p. 44 5 V P 3us sincer * 

admiration pour le beau talent et les convictions de l’auteur ne sauraient 
nous entraîner au delà; la vérité historique rédame, elle aussi, té 
respect. 


CHRONIQUE 


ITALIE . — Le G! carafe Dsntetco mensuel, dirigé par lu comte Puîmimj tom- 
mertK la publication de sa seconde année chca Péditeaf Olidiki, do Vernie r>. 
pur l'étranger). U partie (Fifialyse bïbliogr.iphiqué parafe devoir éire aussi iwignêe 
que par le passe. Lea coUiberuclMS de «UC livraswn tont MM. Tea, Del Nô« t 
P rompt., Fiammaiïo, Carboni et Pfeuerinh 
— La collection dua GpkucoJf daniesdd inediti o rart, dirigée avec une arde’ir 
infatigable par M. Pxsse&un et élégamment éditée par U muson 1 -api, de CitU-dt- 
Casse Ho, vient de l’enrichir des brochures suivantes ; O- de. Amtosellis, De ptiuçipi 
di diriuo penale che ai contengano nclla Divin» Ccunmedià, avec préfacé de SL Va- 
lerio 3caelU {iewa de lo'y p-fîO. F. Momatti, {Uut^a^i astronomie?* -i tre 
luoghi delta D. c. r avec préface de M. Pa«*rini et observations dû P. PûTiïa (in-10 
4 e go Ple P. M + G. Pocta, OanUeü Petrmrœ. avec une préface du P, '■ itmïno 
GîQ'ia T intéTÈSiante et à rapprocher du travail de M - Cesareosur le même sujet dans 
l'a vint-dernier fascicule du Giorn&fc DaMcsto (Ln-tfi 4 e tji p . L'abonnement à. la 
sdrie de Jcuxe opil&cuiss dantesques e»l de 9 francs. Les cinq volumes pama précé¬ 
demment contiennent Tes PosUUe de S. Retti elles observations de C. M. Paganim 
sur les puufcgt» phitOMphiquc* de la Commua, éditées par wn élfcvc l'excellent 
«l d autiste * Franeioiî. 

- Us ScniJï vari de l’éminent Viu-ari, récemment réunis ch t£ ^pichdli en un 
fort volume in- 13 de : 3 o pages, contiennent du études sur \*q, Luigi La Vism. 
Carlo Tenta, la fcuncBse dé Cavour, la iéforme de la bic ni aisance, tic. On y retira 
deux articles demeurés célêhrefi : L f histoire cst'clte une science? et Francisco de 
Sanctii et te erffj'^ttff en Italie. 


Lu Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marcheuou ids, boulevard Saint-Laurent, i3. 
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Momiukirf ï zgS. W. Max Mitii.», Aaîe et Europe d’après les monuments 
égyptien a. — 4 go. M*dü«, Die ci on mire BngLHiVrswahilï. — Joo. i ;ic Berces, Saint 
Louis et Innocent JX. — 3oi. Ldahî* Les bibliophiles rémois, — 3oa. Face. Les 
États de 13 vi corn de Turc n ne. — 3*>L Na&kl, M s moire» de Bai a il 1er, — 304 . 
Oi’EL, Lâ guerre danoise en Basse-Saie, III. — . Cl'tSELT, lui CGatre-rêforms,- 

lion erv Bohême. — 3o i\ La Fontaine, Fable», p. CLÉJctn. — Chronique, — Aca¬ 
démie des inscriptions. 


2(jü. — W. Max MmLÈS, Imil ilerth]ia cIdcIi ait«‘syptl»etie*i (U'üU- 

■nirirr», mit «merci Vorwort von Gcarg Ebees. miL abErcicben Abbildungen m 

Zinkotypic und einer Kafte, Leipzig. Engelmann„ iS^ô, In-ït, x-qa? p r 

Il faut, pour apprécier ce livre, connaître la position particulière dans 
laquelle l'auteur s'ftst trouvé placé, taudis qu'il le composait, tl était : — - 
ci il est encore — aux États-Unis» dans une région où les études hiéro¬ 
glyphiques sont d’importation récente, et où les bibliothèques sont mal 
pourvues de livres sur I Egypte, ou I étaient jusque dans ces derniers 
temps. El a donc connu assez peu les auteurs qui Vont précédé dans la 
voie où 1) s'est engagée, et peut-être na-t-il pas toujours étudié d’assez 
prés ceux qu'il connaissait : c'est en effet iu tendance assez générale des 
égyptologues nouveaux de faire table rase des ieuvres de leurs devanciers 
et de les ignorer complètement» au risque de recommencer des découvertes 
faites de longue date, et de perdre un temps précieux à retrouver ce que 
d'autres avaient trouvé déjà. Il va donc dans le livre de M. Mai Millier 
des parties qui sont moins neuves qu'on ne serait tenté de le croire, si 
I on ignorait lu bibliographie égyptienne, et de longs passages que 
L'auteur aurait sans doute abrégés, s'il avait su que les sujets étudiés 
par lui avaient été déjà traités par l'un ou Vautre de ses prédécesseurs. 
Les questions relatives aux transcriptions eu hiéroglyphes des mois 
sémitiques et des noms géographiques en général, ont été débattues 
à différentes époques par Hincks, par Brugsch* par Reinisch, par E- de 
Bougé : M* M. ne parait guère avoir connu que le travail de Brugscb* 
Le mémoire de Hincks cl le catalogue de la collection de Miramar, oh 
Reinjsch a exposé scs idées de manière très remarquable, sont peut-être 
assez difficiles à rencontrer» mais l’essai de Rouge sur î'Orîgmc égyp¬ 
tienne de l'alphabet phénicien t n'est pas un livre rare, et on en a assez 
discuté les données depuis vingt ans, pour qtTon soit obligé d'en tenir 
Non véUç iéfifi X XXV LT 16 
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compte, quand même on n'en approuverait pas toutes les idées. Je crois 
que si M. M* l avait consulté, il aurait pu réduire considérablement le 
nombre des pages qu'il consacre d établir l'usage suivi par les scribes des 
Pharaons dans la transcription des noms géographiques. Le nouveau en 
celte matière est peu de chose, si on le compare à ce que E. de Routïc, 
s'appuyant sur ses prédécesseurs, av^it établi déjà : on aurait pu dire 
assez brièvement les corrections apportées et les changements survenus 
depuis l'apparition du volume. Je ne eue ici que l'exemple de Rongé : 
dans beaucoup d autres endroits,, t oubli des travaux antérieurs est 
marqué et a produit des résultats fâcheux. J’ajouterai, pour en linir avec 
ces préliminaires de critique, que M. M. porte sur les opinions qui ne 
sont pas siennes des jugements d'une rigueur qu'il regrettera plus tard. 
Les progrès sont si rapides dans nos sciences, que le même égyptologue 
est contraint de changer plusieurs fois, en fort peu d'années, le sentiment 
qu’il pouvait avoir au début sur tel ou tel sujet : on est souvent fort 
embarrassé, îorsqu'après avoir attaqué de façon trop acerbe une idée qui 
paraissait être insoutenable, on est forcé par de nouveaux monu¬ 
ments d'avouer qu’elle était vraie. Une certaine aménité de forme ne 
nuit en rien à Ja liberté de la discussion. 

Ces réserves faites, je n’hésite pas à dire que l'ouvrage renferme des 
chapitres es celle ms. Il débute par le relevé soigneusement fait de tout ce 
que nous pouvons savoir sur les rapports de l’Égypte avec le monde 
extérieur, pendant la durée de l'empire Memphite et du premier empire 
Thébafa. C’est peu de chose jusqu a présent, au moins en ce qui con¬ 
cerne l’Asie et l’Europe, mais il ne faut pas imaginer que les Pharaons 
et leurs sujets vécussent alors à l’état d'isolement. Les découvertes des 
trois ou quatre dernières années nous ont montré avec quelle activité 
les princes d’Éléphant Inc exploraient la vallée du Haut Nil, le désert et 
les côtes de la mer Rouge : une chance heureuse peut nous révéler les 
voyages entrepris par tel ou tel grand seigneur du Delta.et nous prouver 
que la mention des HaSou-nibou n’est pas une allusion vague, mais 
indique des relations constantes avec les peuples d’Asie Mineure. Toute 
cotte partie est donc entièrement provisoire : elle est aussi complète nu 
à peu près, qu’elle doit l’être aujourd’hui, et M, M. a tiré un fore bon 
parti des documents assez rares qu*ïl avait à sa disposition. Il semble 
seulement qu'en étudiant de plus près l'inscription d'Guoî, et en rappro¬ 
chant la description sommaire qu'elle nous a conservée du pays des 
Hiroü-Sbâitou des renseignements que nous fournissent les explorations 
anglaises dans Je Sïniiï et dans les contrées avoisinantes, il aurait ou 
préciser un peu plus le territoire oîi la guerre eut lieu, Les ouonlt qui 
sont indiqués comme servant de défense aux barbares contre lés Éeyp- 
liens sont les douars, dont les substructions en pierre ont été signalées 
par Palmer et par ses compagnons, et qu'on trouve disséminés dans k 
bassin supérieur del Ouady el-Arish : les troupes égyptiennes poussèrent 
Jonc jusque là, La partie voisine de b mer confinait au pays du Tiba 
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(Tcip-ba) - e’est-à-dire au canton situé entre Raphia et le lac de Sirbon. 
Qu'il y eût dès lors commerce au moins indirect entre les peuples du 
Nil et ceux de 1 Euphrate, je le crois volontiers pour ma pari, mais ii n'v 
en a aucun indice sérieux jusqu'à présent. 

La plus grosse partie de l'ouvrage est consacrée à l'étude des documents 
qui nous font connaître h géographie de l’Asie au temps de la supré¬ 
matie tbéoame. Le nonidrc ne s en est guère accru dans ces derniers 
temps : ce sont toujours les listes et les Annales de Thouimosis UL les 
listesd’Amenbotpou III, de Séti L«% de Ramsès il, de Ramsès 111, de 
Sheshonqou T k voyage du Papyrus Anastasi n° i. M. M. les a soumis 
à un examen très approfondi sur certains points, un peu rapide sur cer¬ 
tains autres, et en a tire des conclusions souvent très neuves et très origi¬ 
nales, Il y a là un travail u’analyse fort minutieux, et dont il est impos¬ 
sible de rendre compte à cause de sa minutie même. Je remarque 
seulement que M. M. interprète la plupart des noms de pays d’une 
manière très différente de celle qui a prévalu. 11 accepte bïen T il est vrai, 
1 identité du Naharaina, N'aharinq, avec le pays situé entre l'Üronteet 
le lïalikli ou me me le Khabour, comme je l’a vais défini ii y a fort 
longtemps, et celle du Zabi avec la Phénicie, mais il place le Kadi . Korîë) 
le long de la côte phénicienne et le Kufto en CiJîcîe, pour ne citer que 
deux des exemples principaux. J’avoue que pour ma part, je conserverai 
jusqu j nouvel ordre l'identification du Kadi avec les peuples du Tau- 
rus qui habitaient la Këcisut la Kataonic, et qu’en revanche, je maintien¬ 
drai le Kafto en Phénicie, ou plutôt que j'y verrai et les Phéniciens et 
tous les peuples plus ou moins lointains chez lesquels ils allaient faire 
le commerce, que les Égyptiens connaissaient par eux, et qu ils procla¬ 
maient leurs vassaux parce qu’eux mêmes commandaient aux Phéni* 
ciens. Il me parait d’ailleurs que la forme du nom trahît à l’origine un 
nom de race ou Je peuples et non pas un nom de pays. Elle se lit en effet 
Kafd, ou plutôt Kafîti, et elle est L'ethnique de Kafït ; Kafïti est l’homme 
du pays de K&tU, le Képhénc, et n’esi probablement qu’un vieux nom 
conservé par tradition dés la XVII1“ dynastie et demeuré comme survi¬ 
vance d’un état de chose antérieur à celui que les scribes du temps de 
ThouimoU ÏII ont enregistré dans leurs ILics, Il n’est pas facile de donner 
ici les raisons qui me font persister dans cette opinion déjà ancienne : la 
discussion des textes ne se trouve pas à sa place dans la Revue critique. 
Pour le détail des identifications. Le changement est aussi considérable, 
sans que j’en voie toujours la raison . Pour n’en citer qu’un exemple, 
M* M. repousse [os identifications des villes de lerzaavcc lerzeh .E + de 
Rongé), d'iouhma avec el-Khciméh iSaulcy) pour placer lerza dans la 
vallée du Sorek à un site Indécis (p. ih, note i) et louhma vers Djett, 
au pied du Karmel |p, i 58), Pour Ierza, il donne deux raisons : Tons 


i. toi lecsurc Tap Tip)-ba a été combatlae par M. Piéta.1 1 j examen du monument 
m‘tn a garanti l 7 auEbencitd, 
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les cantons du Sud du Sarek appartenaient aux égyptiens du temps de 
Thoutinosis IH ; 2 ° dans h liste de Sheshonq lerza es: placée parmi ks 
vIEEes septentrionales de Juda près du même nom de Migdol qui l'avoi¬ 
sine dans la liste de Thouimosis III. La première raison est un à-priori 
que les textes ne justifient point : le récit de la campagne de Thoutmo- 
sis 1 1 1 constate que Gaza appartenait à l’Egypte, niais il ne parle point 
du Sorek et ne définit nullement les limites de h domination égyptienne. 
Il nous apprend seulement que la campagne victorieuse du Pharaon a 
rétabli Tordre* troublé dans le pays qui s'étendait Je Jerza jusqu aux 
extrémités lointains Je la Syrie : Jerzéh (Kbarbét-Erzëhj est suffisam¬ 
ment au nord de Gaza, dernier terme connu de Tautorité royale, pour 
l'on aille droit déconsidérer sans aucune invraisemblance qu'il répond 
au site de Jerza où aurait commencé lu mardi* des troupes en pays 
ennemi. Quand à Jouhmou, je regrette que M. M» n'alt pas connu 
le très long article où M. de Saulcy a fixé très ingénieusement le site de 
cette localité à d Kbciméh. 1E semble d'ailleurs qu’ici M. Max Müller, 
en truc uë par l'ardeur de son raisonnement sur les listes, ait négligé le 
récit des Annales. 12 y aurait trouvé des don nées qui peut-être l'auraient 
éclairé sur tes motifs qui ont mu choisir et conserver remplacement 
d'd-Kheiméh pour laouhmou, Iouhmou. Thouimosis Jll part de Gaza 
le 5 du mois de Shomou : le lendemain 6 , il est & Iouhmou et y tient 
conseil de guerre sur le meilleur chemin â suivre pour aborder la posi- 
lion des ennemis à Magcddo. Le choix fait, il se remet en marche, 
arrive le 19 à Aalourm, franchit le Carmel le 20 et te a 1 livre bataille. 
Si Ton porte ces m arche* sur la carte, en adoptant les identifications de 
M* Max Mùller, on a d'après le temps admis par Socin (Guide Bædekerj 
pour le trajet d'uti voyageur, de Gaza à Ratnléh, qui représente à peu- 
prés Je milieu de la vallée du Surek, soit lerza* environ huit ou neuf heu¬ 
res de cheval-de Ramlëh à Djett qui représenterait a peu-près louh- 
mou, il faut autant que j’en puis juger de douze à quinze heures de 
cheval par des rouies peu fréquentées. L armée Je Thoutmosis JU, partie 
le 5 de Gaza arrivée le 6 à Iouhmou, aurait mis deux jours à fournir ces 
deux étapes de vingt à vingt-sept heures de cheval, mais qui T p 0U r une 
armée renfermant beaucoup de piétons devaient demander un temps 
plus considérable; après quoi, elle aurait employé treize jours, du y au 
19 à parcourir les quelques kilomètres qui séparent Djeit des gorges du 
Garnie! oh se trouvait Aalouna. Sans rechercher quelle était la mobilité 
d'une armée égyptienne en campagne, on peut affirmer que les dates 
indiquées parle récit de Thoutmosis III sont contraires aux identifica¬ 
tions proposées par M. Max Muller, tandis quelles confirment l'opinion 
de MM. de Rougë et de Saulcy au sujet du site de Iouhmou. 

Les recherches de M, M, sur la Syrie du Nord et sur les peuples de h 
Mer, présentent le meme mélange de conjectures ingénieuses et de dis¬ 
cussions serrées, mais aussi d’idées â priori et d'affirmations tranchantes 
que je viens de signaler pour la Syrie du Sud. Aussi bien, fauteur s'est- 
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il attaque A 1 un des sujets qui prêtent le plus à la controverse, et sur 
lequel les opinions ks plus variées auront cours dans, notre science 
longtemps encore, I[ Ta traité avec une puissance rare, et s’il n'a réussi 
à convaincre entièrement Je la justesse de ses opinions, ni M. Ebers 
qui a écrit la préfacé de son livre, m celui qui en fait la critique en 
ce moment, ît a déployé du moins des qualités d'esprit et une science des 
monuments qui le mettent au premier rang parmi les égyptologues. Les 
détauis que j’ai signalés, insouciance ou ignorance des écrits antérieurs* 
esprit de critique poubsé à outrance, abus du raisonnement à priori 
pour déterminer des laits matériels qu'il aurait suffi de constater, tout 
cela disparaîtra avec les années ; quand les égyptologues de l'avenir étu¬ 
dieront, — conime j’espérû qu’ils le feront, — le livre de M. Max Millier* 
ils y trouveront assez d’observations excellentes et de démonstrations 
décisives* peut oublier ks vivacités de langage et ks hardiesses d'affir¬ 
mation qui nous étonnent en cc moment, 

G. Maspero. 


jgi>- — Enflil«li-Hi,vnhHl OlrltDnary, fampUcil for Ole use of Eht Uniïftliliii' 

Mission lo Central Africi, h y A, C, Maslr* M, A. — OiforJ, Clara tidon Press, 
and Londoct, H, Frûude, 1894. Ptm in-èi-* vîij-41û pp, 

L'auteur Je cet élégant vocabulaire* avant tout pratique* ne dissimule 
pas ce qu'il doit au Dictionnaire* beaucoup plus complet et détaillé, 
du R. LL Sacleux 1 * Mais, comme il a puise également 4 d'au très sources 
non moins sures, et parait s être acquitté de sa lâche Je refonte avec 
beaucoup de conscience et de talent* son livre mérite d'être signalé aux 
Français qu'intéressent ks choses africaines et en particulier la gram¬ 
maire comparéedu groupe bantou, comme contenant un utile supplé¬ 
ment d'information, de contrôle et de recherche. 

V. H. 


3m. — Elle ÜHiGta. Hitiüi Liinla cl InnOconI ■ V. Etu«le *ur le* 
île In l'rnn** et du I voi. in-£. III -437 p. Pjril, Thôrin, ïSg 3 . 

Dans la publication des Registres des papes* entreprise par l'École 
française de Rome et poursuivie depuis plusieurs années avec beaucoup 
de zélé, mais non sans qu’un peu de lassitude se laisse apercevoir* les 
Registres d'innocent IV. collationnés par M. Elle Berger, tiennent 
incontestablement le premier rang, M. B. avait accompagné scs ana¬ 
lyses de bulles d’une fougue Introduction ou il exposait l'histoire des 
rapports du pape avec le roi de France, Louis IX. Sun travail lui valut 
en 1888 Je l’Académie des inscriptions et belles-lettres le grand pris 


. CF. ürviH? critique, XXXV 1 , p, 3 a 5 . 
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Gobert et tout le public lettré applaudit au choix fait par la Compagnie, 
Mais, comme son étude faisait partie d'un recueil assez coûteux et qu'on 
ne peut pas toujours se procurer, il a pensé avec raison qu'il serai t utile 
de la publier à part dans un format plus commode* De cet le pensé* est 
sorti le livre que nous devons présenter aujourd'hui aux lecteurs de la 
Revue critique , en en signalant Tinteret et [a haute valeur scientifique* 

Autrefois on connaissait surtout d’innocent IV sa longue et opiniâtre 
lutte contre L’empereur Frédéric II, Les autres faits de son ponti¬ 
ficat étaient ramenés à cet épisode principal, sur lequel les historiens ont 
[été toute ta lumière* Aujourd'hui, grâce au livre de M. Élie Berger, 
nous connaissons par le menu les relations du pape avec Louis IX et 
le royaume Je France; tî les innombrables détails que l'auteur nous 
révèle nous font comprendre toute l'importance des questions qui étaient 
posées de 1243 à r 254 entre te pouvoir temporel et le pouvoir spirituel. 
C'est par l'accumulation de petits faits bien constatés qu’on s'élève, en 
histoire comme dans les autres sciences, â des idées d’ensemble et à des 
considérations générales. 

Sur les * onze ans, cinq mois et dix jours pendant lesquels Innocent IV 
siégea, ou plutôt combattit debout *, il passa sept années et demi à 
Lyon* qui n'etait pas encore une ville française, mais où déjà il était cou¬ 
vert de la protection de la France. De Lyon, il gouverna l’Europe ch re¬ 
tienne et organisa la croisade contre les Musulmans et contre Tempe- 
r«ur. Aussi, nous trouvons tout d’abord dans le livre de M* Élie B, un 
tableau très pittoresque de k cour pontificale, émigrée dans la vallée 
du Rhône, une soixantaine d’années avant la captivité de Babylone. 
L'auteur nous décrit k monastère de Saînt-Just qui servît dé résidence 
à Innocent IV, l'organisation intérieur* de lacune avec ses but eaux et 
son école de théologie* la foule des visiteurs qui viennent chercher des 
faveurs, le commerce des banquiers florentins tout disposés a prêter, 
contre de bonnes garanties, de l'argent aux solliciteurs qui en manquent. 
Il nous fait te portrait des personnages qui entourent le souverain pon¬ 
tife, notamment celui de Philippe de Savoie* archevêque élu de Lyon, 
grand seigneur peu soucieux des affaires religieuses et cumulant, avec 
les revenus des deux diocèses de Lyon eide Valence, de riches bénéfices 
en Angleterre et en Flandre, Dans ces pages, très vivantes, il ressuscite 
devant nous le passé; nous vivons véritablement avec lui au milieu 
de la cour de l'ancien cardinal génois Sinibalde Fîeschu 

La présence du pape à Lyon rendit les relations entre la royauté 
française et le pouvoir pontifical plus fréquentes encore qu’autrefoîs. 
Elles sont désormais de tous les jours. Organisation de l'église de 
France, préparatifs de la croisade contre les Infidèles, expansion de l'in¬ 
fluence franc ai se dans les provinces du midi et même hors des limites 
du royaume, lutte du souverain pontife contre l’Empire, tels sont les 
sujets principaux dont s'entretiennent dans leur correspondance Inno¬ 
cent IV et Louis IX, et sur chacun de ces points, M. Élie B. nous 
apporte une foule de renseignements nouveaux. 
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Le pouvoir spirituel et b pouvoir temporel étaient trop intimement 
mêlés au inl f siècle, pour qu'il n r v eut pas souvent des conflits. Pour* 
tant, gardons-nous de nous représenter le pape et le roi luttant sans 
cesse pour défendre leurs privilèges respectifs: Innocent IV et 
Louis SX se fout des concessions mutuelles, et réussissent à aplanir les 
difficultés. Quand les barons du royaume se liguent contre les empiè¬ 
cements des offidàlitfs, k roi refuse de se joindre à leur confédération 
et de souscrire à leur manifeste; il se borne à adresser des représenta* 
lions au Saint-Siège, De même, il se plaint à lui, en 1247, des subsides 
levés arbitrairement en France pour l'église romaine, des exigences des 
envoyés pontificaux qui, sous prétexte de droit de g ire. dépouillent les 
évêchés ei les monastères,des nominations faites directement parle pape 
aux bénéfices ecclésiastiques du royaume et souvent en faveur d'éiran* 
gers, des lettres d'expectative concédées pour des charges non encore 
vacantes. Innocent IV s'efforce toujours, dans une certaine mesure, de 
donner satisfaction à Louis IX T et les deux pouvoirs restèrent unis» et 
ma rc hé re n t d’a cco rd. 

Du reste, le roi de France, qui n’a rien de plus à coeur que de remplir 
son voju de croisade, a besoin du pape, afin de préparer l'expédition. 
Innocent IV le seconde autant que les circonstances le permettent. 
Pour prêcher la croisade, il fait choix d*un homme aussi distingué par 
ses vertus que par sa haute intelligence, le légat Eudes de Château roux. 
Il permet que pour couvrir les dépenses, un vingtième son levé sur tous 
les revenus ecclésiastiques, et il laisse changer ce vingtième en dixième, 
dans le royaume de France et d'Angleterre. Sur la levée de de daub e 
impôt, on trouvera dans le livre de M- B. les détails les plus nets et les 
plus précis ; pour la première fois, on nous montre très bien quelles dif¬ 
férences existent entre l'ancienne dune sakdine de Phi lippe-Auguste, 
pesant sur tous les chrétiens, et les mesures fiscales prises par Inno¬ 
cent IV, à l'instar du concile de Lalran de liiS» et qui atteignirent 
seulement l'église. L'auteur nousdnnne aussi des renseignements sur les 
autres fonds employés à. la croisade : rachats de vœux prononcés témé¬ 
rairement, legs faits à la Terre-Saiute, donations pieuses sans affectation 
spéciale et dont le clergé dispose, argent provenant de gains usuraires 
et repris par l'église; il nous indique comment ces redevances étaient 
perçues par des délégués spéciaux du Saint-Siège, parcourant le royaume 
et entrant souvent en lutte avec les agents de l'État. Innocent pro¬ 
cura de la sorte au roi des ressources nombreuses ; pourtant, la lutte que 
k pape poursuivait avec tant d'âpreté contre Frédéric II détourna de la 
Terre-Sainte de nombreux chevaliers. On ne peut sans doute pas attri¬ 
buer à Innocent IV l'échec que les prédicateurs de la croisade subirent 
en Angleterre et en Norvège, où ils eurent à lutter contre la tiédeur de 
Henri 111 et l'égoïste habileté de Hakon IV; mais le pape retint en 
Allemagne les croisés frisons prêts à s embarquer avec les Français. Il a 
voulu le succès de k croisade et a encouragé le zèle du saint roi; mais 
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on ne saurait k justifier entièrement du reproche d'avoir sacrifié les 
intérêts de la chrétienté à cens de la papauté. 

Innocent IV n“a pas rendu seulement à Louis IX plus facile sa lâche 
de croisé, mais aussi son métier de roi, Il a servi sa politique. S’il a 
refusé aux prières de Raymond VII la permission d’enterrer en terre 
sainte le corps de son père,, du moins il a pris une sérié de mesures 
pour rendre enfin quelque tranquillité aux provinces méridionales de 
la France, si cruellement éprouvées depuis b guerre des Albigeois; il 
n a suscité aucune difficulté à Blanche de Castille, quand, en 1240. 
prit possession, au nom de son fils Alphonse croîsé t de la sénéchaussée 
de Toulouse. U contribua à rétablissement de Charles d'Anjou en Pro 
vence, et il fit d'incontestables efforts pour consolider dans ce pays l'au- 
toriïé du nouveau comte: et ainsi il propagea linfluence française dans 
cet ancien royaume d'Arles, rattaché â P Allemagne depuis le début du 
xraïêde. Bien plus, après la mon de Frédéric U, il offrit à Charles le 


royaume de Ikux-Skiks, sous fa suzeraineté du Saint Siège, et nul 
Joute que. s'il avait vécu, il aurait fini par placer lui-même Je premier 
des Angevins sur Je trône de Naples. L’histoire de la double négociation 
menée par le pape près du prince angevin et de Richard de Cornouailles 
n'est pas l’une des moindres découvertes, faites par M. ÉEie E. dansles 
registres pontificaux* 

Enfin M. Elle B. nous a mon tré, au cours de son ouvrage, quelle fut 
la conduite de Louis IX dans ],i lutte engagée entre la papauté et l'em¬ 
pire. Leroi de France fit, dés l'avènement d'innocent IV, des démar¬ 
chés pour rétablir la paix , après k concile de Lyon, où Frédéric U fut 
déclaré déchu de tout honneur et de mut empire^ il «considéra plus que 
jamais comme médiateur. Nous ignorons les questions qui furent agi¬ 
tées dans l'entrevue qu'curent le pape et k roi q Cluny, & la fin de 
novembre et au début de décembre 1247 ; mais sûrement un nouvel 
eiïori fut tenté par k roi de France pour réconcilier les deux adver¬ 
saires ou du moins pour arrêter les hostilités tant que durerait la croi¬ 
sade, L effort fut inutile, et, sans aucun doute, le roi connaissait t rup 
bien la situation de legltss, pour qu'il gardât rancune au pgpe de sa 
résistance. Aussi, quand, dans l'été de 1248. Frédéric H, devenu r a |üd 
du comte de Savoie Amédée eut annoncé son intention de franchir les 
ALpes et de marcher sur Lyon, en appelant à lui les barons français en 
ce moment ligués contre les juridictions ecclésiastiques, Louis IX n'hé¬ 
sita pas à prendre Innocent IV sous sa protection et à lever des trouves 
ütm da fermer les passages delà momagne. La révolte de l'arme fournil 
a i Empereur un prétexte honorable de renoncer ù son prokî Plus lai i 
encore, quand le roi. avsnr de s embarquer a Aigues- Mortes, passai 
L>on. ,L essa,a de ramener la para dans l'église, sans aucun succès 
Mars, celle fois ci encore, son amiral pour le pape ne souffrit aucune 
anémié; - e, cette esposirinn Je M. B . 1res lumineuse, achève de 
Jetrurrc la legende créa par Mathieu de Paris, qui nous rcpf&cmc 
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Louis IX comme un partisan de Frédéric II, fort irrite contre les empiè 
temems d'innocent IV sur le pouvoir temporel et rendant le souverain 
pontife responsable de la guerre en Europe et de l'échec de la croi¬ 
sade en Égypte. 

Nous avons ainsi parcouru Ees principales questions traitées par 
M, Lite E, dans son livre. Dirons^nous avec que! souci d'exactitude, 
quelle conscience historique tous ces faits ont été tirés des registres du 
pape et des autres documents de l'époque, avec quelle rigueur ils ont 
été enchaînés, avec quelle clarté ils sont exposés? Nous avons déjà 
décerne, au cours de notre analyse, ces éloges à T ouvrage et à fauteur. 
Aussi préférons-nous ajouter que, de la lecture du livre, tes deux héros. 
Innocent IV et Louis IX, sortent grandis. Le pape, inflexible quand il 
croit l'Eglise menacée domine son siècle crie roi lui-même par la lar¬ 
geur de ses vues, par sa douceur envers les hérétiques, par le cri de com¬ 
passion que lui arrachent les persécutions contre les Juifs* Le roi sc 
montre à nous, au milieu d'une époque agitée, comme le représentant 
même de la Loyauté et de la justice, A côté du roi, apparaît une autre 
grande figure qui est laissée ici au second plan ; celle de sa mère Blan¬ 
che de Castille- Dans Un autre ouvrage, que nous souhaitons dé pou¬ 
voir lire bientôt, M. Élie Berger nous dira avec plus de détails ce que 
l’abnégation, le dévouement, le courage de cette femme ont fait pour la 
grandeur de b France. 

Ch* Pfister, 


301,— I.4 L n J)Ui1lopliltt>» rvmol*. leur» cx-IIUrl* cl fer* 4# rellurn ml- 

vi* de «tus iir (n biidivtiiâqiw de fielm» T ouvrage illunri de 7a gravures, 

pnr Henri Jjid\rt, ci>n survaleur Adjoint dé La Bibliothèque de Reims, secréta ire 
Jjcnêrali de rAcadémie. Reims, F, MkhlUif tS^, Ur, iu-8 de v-apu p T Extrait du 
lomcXCEI des travaux de L'Académie de Rsiros* Tirage à pan a tSo eumpiairçs 
Avec unie planches. 

Le livre de M. Jadart est d une lecture fort agréable. S'il plaît â l'œil 
par sa nette impression et par les nombreuses planches et gravures dont 
il est décoré, il intéresse vivement l'esprit par toutes les curiosités de son 
texte. L'auteur, qui est un bibliophile consommé, n'a rien négligé pour 
instruire ci pour charmer ses confrères. Il a réuni les renseignements les 
plus variés et les plus exacts sur les collections et les collectionneurs de 
la ville de Reims, qui a toujours été une ville très littéraire ’. 31 s'occupe 

î. Ces divers renseigne méats pcrm eu roui d'améliorer plusieurs articles du Manuel 
ju Uiiairf et suis! plusieurs articles du .Vüund armorial Ju Bitliûphili„ C'est 
■mit qu'au sujet d'uti livre ayant appartenu au comte Henri-Humbert de Lnmbilty, 
lîcuienanKotoiict d'état-mijor, mort glorieusement il la bataille du -VUns. en r 87 1.. 
M. JacUrt relève (p. io.|i cette assertion de M J, üuigard : c Le Nouvel armorial 
fia Bibliophile Çi* H* p. ifcoj* le donne rom me né à Reims, le 7 décembre 
C T esi une erreur, car les registres de l h euit*-civil de ceue ville rfuni aucun ncte de 
pdisunce qui lui soit applicable à celte date, ni postérieurement, 11 faut lire vans 
doute jR#nn« tu heu de iîeimj, & 
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successivement des bibliophiles rémois des xv E et xvi* siècles, de ceux 
du xvn\ de ceux du xviir», de ceux qui sont cités dans VArmûriai du 
Bibliophile , de ceux enfin qui appartiennent au six* siède \ il passe 
ensuite aux catalogues des bibliophiles et des libraires rémois, des 
cxdibris du xvi* siècle, du tvn , du xviil* ec du ivjï* conservés dans h 
bibliothèque de Reims, couronnant son recueil par des considérations 
sur les ex-übris de l'avenir ci par une table générale des devises, des 
noms et des gravures. Aux descriptions, aux petites notices biographi¬ 
ques, sont jointes parfois des citations tirées d'ouvrages peu connus, 
comme un éloge de Guillaume Fillastre, chanoine de Reims ( 1 3 g2 
évêque du Mans, grand amateur de livres et d’oeuvres d'art, par l'anna¬ 
liste Weyen (p. 5 }, ou meme de notes manuscrites* Telle est, parexempk\ 
<P- 204) cette mention de propriété, en écriture du xvi* siècle, qu'on voit 
sur l'incunable Physiologus coté dans le catalogue delà bibliothèque de 
Reims X 1397 : « Iste liber pertinet ad Claudtum Poussin. Si quis invc 
niât* a more Dei sibi reddat, et soïvet bonum vïnum ad sanctum pré¬ 
cordium ejus patron us cum for ci bus . » 


T. DE L. 


“ Étala de r* Vicomté de Ta^nne, p*r René F« Ei P„m, Alph 

f. iRa.i. i , nr.iri A ; n * rl*. » ... ï r ï «... 


Picard, 1894, % voü, çr^nj tn-S de 334 3*3 pp. 


C'est un sujet nouveau que traite M. Fage, car tes États de la vicomté 
de Turenne ont échappé auï recherches de tous les historiens spéciaux 
notamment â celles de M. Just Paquet i Institutionsprovinciales com 
manaies, etc,, r 835 ; et â celles de M. Laferriére I Études sur I histoire et 
l’organisation comparée des Etals provinciaux aux diverses époques 
de la monarchie, etc. tSSoV Quant a M. Antoine Thomas qui dans 
un ouvrage excellent (Les Etats provinciaux de la France centrale 
sous Charles VII, ,879), a relevé soigneusement les sessions tenues en 
Bas-Limousin pendant la première moitié du XV* siècle, il a voulu laîs* 
ser la vicomté de Turenne en dehors de son champ d 5 inv*sLïeation 
M* Page, donc le premier, a eu le mérite de trouver beaucoup de 
choses CL d'eo tirer un très bon parti. Dans le premier volume où il 
but egalement louer la solidité du fond et la netteté de la formé « r n, 



successivement étudiées la vicomté de Turenne considérée au poi'm j, 
vue géographique depuis le vin’ siècle j usqu'au xvm*, l'origine des Ëtai 

ri (■ I r» .va r â I __j . . if. . v . . . *-■ LJ i 
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sessions, direction des procès, travaux publics, instruction publique et 
aumonej, établissement du terrier, budget de la vicomté, répartition 
entre les paroisses, élus, syndics ou collecteurs, procédure et dépens, 
impositions particulières et actes d'union, attributions diverses}, rôle et 
influence des États '. Lç second volume contient les principaux docu¬ 
ments qui ont servi à l'établissement du travail qui Occupe le premier 
volume. Ces documents sont puisés pour la plupart au* Archives natio¬ 
nales, dans \xi riche fonds de la maison de Bouillon ; les autres pro¬ 
viennent de la Bibliothèque nationale et de diverses collections parti¬ 
culières. On y distingue un abrégé de l'histoire du vicomté de Turcotte, 
rédigé en 1711, divisé en dis chapitres, un mémoire touchant In tenue 
des Estais de Ttirenne (sans date, mais de >663 environ); un mémoire 
relatif au différend survenu entre les Etats du Quercv et le syndic géné¬ 
ral (vers i 663 ); un mémoire pour le voyage dans la vicomté, vers 1696, 
du duc d’AJbret (Emmanuel-Théodore de b Tour ii'Auvergne, fils du 
duc de Bouillon); des lettres patentes de Louis XI au sénéchal de Quercv 
et au s élus du Bas-Limousin, du 4 décembre 14671 Cahier des Etats 
tenus à Meyssac, le 5 août 1486 ; Recnéil des assises tenues en Limousin 
et Quercy pour la cotisation des tailles du vicomte de Tu renne 11469- 
r 5 a 5 ); États de Limousin et de Quercy en 1578, E079, 1608, i 63 q, 
lûîj, 1643, etc., jusqu’en 1722; confirmation dûs privilèges de la 
vicomté de Turennt, en t- 633 ; Lettre du duc de Bouillon à un desti¬ 
nataire inconnu, du 37 avril 1696; état sommaire du fonds de Bouillon 
aux Archives nationales. 

Soit comme monographie des États de la vicomté de Tartane, soit 
comme recueil de pièces justificatives, les deux volumes de M. Fage 
sont d'une importance sur laquelle il serait superflu d insister, car, 
devant l'Académie des Inscriptions et bel les-lettres, ils ont été honorés 
des éloges du juge le plus compétent en la matière, M. Maximin Delochc. 

T. DK L, 


3o1, — Archlveti hlvtDrlqaetdd I* Albigeois. Fascicule dçttmifcme. Utbiolraa 
lit- pur lr« gbrr-i-rn rtvtlrP fi CitiH i'* Ut d«B" le LDH{(nB- 

{ f sh4 j 1 publiés pour la première fols par Ourles Pradel. Paris, 

A. Pkard; Toulouse, Ed. Privai; Albi, NouguLts, 1894, grand m-üde vn-119 p. 

Les Mémoires d Antoine Batailler sont peu connus; hauteur lui- 
même rfest guère plus connu. On sait seulement qu'il fut un huguenot 


t, N'jtoni (p + 177) un detail singulier ; en lt> 33 , les officiers muaieipsui elles 
notables Je ESrivc prirent une deliberation à U suite de laquelle lia allèrent fifre la 
réi^éj-iiNCi à la femme d'Hêhe de Pompadour, lieutenant général du roi pour 3 e Haut 
et le Bas-Limousin, Non contents de saluer en un voyage spécial -H ra * ne Porapadour 
dans son château. îla offrirent un fusil .1 son man. C'éLiii vouloir gagner à U fûil 
les bonnes grâces de l'epoux et Je l'épouse. 
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assez militari! et qu’il assista notamment à la prise de Castres., puisqu'il 
figure sur la liste du conseil calviniste rétabli dans cette ville après ce 
fait d’armes (Archives de Castres, registres consulaires à la date du 
16 octobre t§74)» On sait encore, par lui-même, qu’il fut nommé con¬ 
trôleur des dépenses, en i 5 B 6 . Après cela, dit son excellent éditeur 
[ préface , p. vil, on ignore complètement les détails de sa vie modeste et 
effacée, qu’aucun de ses contemporains ne mentionne \ Le manuscrit 
original des Mémoires est perdu depuis longtemps. Deux copies en 
sont conservées à La Bibliothèque nationale [fonds de Languedoc, n“ p 3 
et tonds français, n* 14, 5 o 3 j. L’une et l’autre laissent fort à désirer. On 
dirait, remarque avec amertume M. Pradel [p. v , que « Je maladroits 
scribes, en se succédant, se sont complus â augmenter les fautes du 
manuscrit sur lequel ils travaillaient s . ■ H a tiré le meilleur parti possi¬ 
ble de ces copies défectueuses, et, soit pour l'établissement du texte, 
soit pour l'annotation, it reste digne des éloges qui ont été donnés â 
ses éditions précédentes, parmi lesquelles on remarque le journal de 
Fa u ri n et les AfettiotYes de Gâches. 

Ce sont précisément les détails ignoré* ou laissés dans l'ombre par 
ces deux auteurs que les Mémoires de Batailler nous révèlent pour les 
années i 5 Sq, e 58 0 et 1 586 * Hn rapprochant les récit s des trois annalistes, 
un voit combien d’utiles compléments reçoivent des Alémoires de 
Batailler les Mémoires de Gâches et de Faurin, et on se prend â 
regretter, avec l'éditeur, que le premier n’oit pas étendu son travail a 
sa vie entière a . Le nouveau texte ne fournit pas seulement de nom¬ 
breuses additions i, * * 4 : il fournit aussi de sûres rectifications. On en trou¬ 
vera plus encore dans le commentaire de M, PradcL qû ont été utilisés 
avec autant de soin que de sagacité tous les documents imprimés rela¬ 
tifs à la période comprise entre t 5% et 1 5 Sô, et aussi beaucoup Jedocu- 


i, IL faut ira verser pris de deux siècles, à partir de la composition des Mémoire!, 
avant de retrouver le nom de Batailler. Dom Vaissètç .1 été le premier à Signaler wn 
nistence dans l’jvrrfîijÉWîfn/ du ta me V de Y Histoire gênerait du l^igtiedoc. De 
fi os jours. on q fort négligé le chroniqueur. La btQgraphic castrat m n "en dît presque 
rien. M, Pradel ne signale pas, tu sujet de Batailler, h France protestante. 

ï. ■ Malgré nos pi indpes d'intêgrallté-dans la reproduction des documents *, déclare 
M. Pradel lp v}, ■ nous nous sommes permis de rectifier géminée erreurs mani¬ 
festes. L'exemple suivant, pris au hasar-J, servira q justifier CCS- corrections. On 
trouve dés tes prentières pages : L'abtsst de prêt de Castclnaudary fut prise, etc. 
Évidemment, le manuscrit original portait ; Labessede. grés de Castelnaïtdary. 
Nous q"q vo n s pas hésité â modifier de semblable .souises. □ 

L Peut-éïre, ijoutt M, Pradel (p. Vn, Lavait-il fait tout d'abord' Peul-être n>vqn*- 
nous ici que de simples fragments: La manière brusque dont commencent et finis¬ 
sent ses mémoires tendrait i le prouver. 

4. Une des plus intéressa nie 5 pages des .t/éFïioj’rej de Batailler «t celle qui con¬ 
tient le récit de l’entrée du roi de Navarre â Castres, le E4 mats gâtée par le 
mauvais temps (pluie, neige, orage). L’auteur îeprpduu des vers qu’il composa sur 
vfiite entrée (p-fri* Recette singulière pièce je ne citerai quu ce vers sur le tonnerre : 

« L’ahitonnant fit bruyre en haut sa grosse voix, > 
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mcnis inédits tirés des manuscrits de 5a Bibliothèque nationale* des 
archives départementales d’Albî. de Bordeaux eï de Toulouse, des 
archives municipales de la ville de Castres et de diverses collée lions 
particulières r , 

T* de L. 


_ i>e<i* nIrdl>*Wh -<1 nhclif nrli'S von JilliUî Otto Oïm. 

ter Band i Der daenische Krieg vün ifîiy bis juin FfiüJcn von Liiebesifc ,i6ig) r 
Mogdeburg, Fafccr* 418941, Vl - ?J 0 P r ‘ n "®- 

Le premier volume de l’ouvrage de M* Opel a paru en 1 3 72. H , le 
second en 1878 ^ct c’est il y a quelques semaines seulement que l’au¬ 
teur a pu présenter enfin au public les derniers chapitres de son travail. 
Ce n’est pas, on le voit, une oeuvre hâtive, que celle du modeste savant 
de Halle, ci l'on doit avant tout le féliciter d'avoir su poursuivre ses 
études favorites a travers les empêchements multiples d’un rude labeur 
professionnel, et d'être arrivé au but qu’il s’était proposé d’atteindre* 
il va bientôt un âge d'homme. Je la façon la plus honorable pour lui, 
et k plus profitable pour la science. Kn débutant autrefois dans l'étude 
du X' vil* siècle, M* O. avait choisi comme sujet spécial k période, la 
moins connue aiors.de la guerre de Trente ans, la période danoise, 
qui va de i6a5 â 1629 et qui, de tout temps, a souffert du voisinage des 
périodes, antérieures ou postérieures, autrement émouvantes, auxquelles 
se rattachent les noms de l’électeur Palatin, Frédéric, et de Gustave- 
Adolphe, le roi de Suède. Et cependant, au point de vue politique, c’est 
assurément l'un des moments les plus intéressants, en même temps 
qu'un des plus décisifs, de l'histoire du xyii é siècle. Il s'y produit un 
double groupement des adversaires de la maison de Habsbourg, d apres 
leurs a limités religieuses cl politiques; il s’y prépare des alliances, qui 
vont peser pendant longtemps sur les destinées du continent; on y ren¬ 
contre le point culminant, atteint par le pouvoir impérial, dans cette 
longue lutte pour la suprématie absolue, le dominium absolutum, rêvé 
depuis les jours de Gharles-Quint, et atteint, en apparence, le lendemain 
de la paix de Lubeck et de l'éditée restitution* 

Nous avons dit autrefois La valeur des premières recherches de 
M* OpeE- le 2ê|e consciencieui, l 1 impartial]té dont il a fait preuve dans 


1. Je n’ai- aucune observation à prcKnier en ce qui regarde ta partie historique Je 
CE commentaire, mats au sujet de cette note philologique (p. 8) l e On sait que Giu* 
Vient du latin cfdJJfVwiip signal avec la trompette » i je rappellerai qu’une autre éty¬ 
mologie du moi — et qui me semblu meilleure — a été dunnèc dans un tout récent 
vuiutne Je l'inventaire sommaire Je* Archives départe mentale* Je [a Gironde [Archi¬ 
ves ecclésiastiques}, tSy>.p. 247. 

■i. Nous en avons rendu compte dans la Revtis Ju 9 novembre 187? et du 7 dé¬ 
cembre i8;d. 
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scs premiers volumes, sa connaissance approfondie de tous les travaux 
antérieurs relatifs à son sujet, les contributions nouvelles qu’il a tirées 
surtout des archives de Copenhague, Vienne, Munich et la Haye. La 
lecture de ce nouveau volume ne peut que confirmer cette impression 
générale d une érudition solide et d’un jugement pondéré, et si la forme 
du récit n est pas brillante, si 1 on a quelque peine parfois à émerger du 
détail et à saisir les traits principaux du tableau, la confiance du lecteur 
reste d’autant plus entière vis-à-vis d’un guide qui a si évidemment à 
cœur de ne négliger aucun des éléments des problèmes historiques qu’il 
rencontre sur son chemin. 

Les deux premiers volumes de M. O. avaient été consacrés aux négo¬ 
ciations politiques et aux opérations militaires, tant dans la Basse-Saxe 
qu’en Silésie et en Hongrie, qui suivirent la reprise des hostilités géné¬ 
rales, après 1 entente de La Haye (1624). 11 avait mené « la guerre 
danoise > jusqu’au moment de la défaite de Chrétien IV de Danemark 
par Tilly, à Lutter, et jusqu'à la fin de la poursuite de Mansfeld par 
Wallenstein à travers les Carpathes. Le troisième volume reprend le 
récit vers la fin de l’année 1626, alors que Wallenstein, délivré enfin du 
vaillant aventurier, qui est allé, fugitif, mourir en Bosnie, quitte les 
plaines du Danube, pour aller coopérer avec Tilly à la conquête de 
l’Allemagne du Nord, afin de n’eu pas laisser tout le profit politique et 
matériel à la Ligue catholique. 

Du commencement à la fin du volume, la personne de Wallenstein y 
est en vedette; ce sont ses agissements militaires et diplomatiques qui 
nous occupent de préférence, et certes à bon droit, car il est le plus 
entreprenant et le plus tenace, le plus volontaire et le plus heureux des 
personnages qui figurent au premier plan du récit. Il sait mieux peut- 
être ce qu il veut que Chrétien IV ni Ferdinand II ; il sait mieux réali¬ 
ser, en tout cas, ce qu’il s’est proposé de faire. Égoïste à coup sûr, il n’est 
pasencore poussé cependant, à cette date, par des humiliations inoublia¬ 
bles et par l’attitude de scs adversaires à la cour de Vienne, à séparer ses 
intérêts de ceux de son maître, et tout considéré, l’on ne peut s’empê¬ 
cher de trouver que les conseils qu’il donne à l’empereur sont plus rai¬ 
sonnables que les projets magnifiques mais irréalisables proposés par le 
cabinet de Madrid. Le traité de Lubeck, les solutions moyennes qui y 
prédominent et qui amènent Ferdinand à l’apogée de sa puissance, sont 
dus en bonne partie à sa modération relative et à ses conseils de pru¬ 
dence. Ces chapitres du livre comptent parmi les plus intéressants du 
volume. 

Ce qui frappe aussi dans notre ouvrage, lorsqu’on suit, pour ainsi 
dire, jour par jour, le récit si circonstancié des événements dont l’Alle¬ 
magne du Nord fut le théâtre pendant ces deux années, c’est de voir 
comment la somme totale prodigieuse d’efforts tentés en sens opposé par 
les adversaires politiques et religieux les plus considérables, aboutissent 
en définitive à de bien minces résultats. En suivant dans le travail île 
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M. O. le fil ténu de tant de négociations embrouillées, en supputant 
le total des subsides votés par tant d’États, en constatant le nombre d'or¬ 
dres péremptoires émanés de tant de chefs militaires puissants, on est con¬ 
fondu de voir combien souvent tout cela n'aboutit qu'à une démons¬ 
tration d'impuissance absolue. On se rend bien compte alors combien 
tout le système politique et financier de l'Europe d’alors est vieilli et 
usé, et que la machine féodale détraquée ne fonctionne plus, sans que 
pourtant les rouages de la monarchie absolue soient déjà suffisamment 
agencés et réglés. 

Ce qu’on y voit aussi, à défaut de faits de guerre plus importants, et 
ce que l'auteur expose avec une abondance de détails navrants, c’est la 
situation lamentable des faibles et des petits, princes, bourgeois ou 
paysans, des derniers surtout, abandonnés aux réquisitions sans trêve 
et sans merci des généraux, au pillage brutal des soldats, qui se valent 
tous à peu près, et qui n’agissent guère autrement vis-à vis des amis 
que des ennemis, montrant une égale dureté pour leurs adversaires ou 
leurs coreligionnaires politiques et religieux. 11 n’y a pas eu de véritable 
bataille dans le nord de l'Allemagne, depuis Koenigslutter jusqu'à l’oc¬ 
cupation totale du Jutland, et, sauf celui de Stralsund, peu de sièges 
importants ; pourtant ce pays entier, qui ne résista guère, où l’empereur 
comptait même des alliés, comme le duc de Poméranie, a été ravagé, 
décimé, épuisé par les troupes de la Ligue et de Ferdinand de la façon 
la plus cruelle, et cela malgré les rescrits plus ou moins sincères et 
menaçants des souverains victorieux 

M. O. ne s’est pas occupé seulement de la politique intérieure de 
l’Allemagne; il a fait dans son livre une place convenable et suffisante 
à la politique internationale du temps, pour autant qu'elle touchait 
directement à son sujet. Cela peut se dire surtout de la Suède et du 
Danemark, dont les intérêts et les agissements durant cette époque sont 
exposés avec une grande lucidité, d'après les sources les plus authenti¬ 
ques et des documents en partie nouveaux. Peut-être aurait-il pu s’éten¬ 
dre un peu plus sur l’attitude des Pays-Bas, de l’Angleterre, de l'Espa¬ 
gne et de la France dont l’immixtion discrète n’est pas, il est vrai, très 
visible avant 1629 *. Au point de vue de la composition de l’ouvrage, 
il aurait mieux valu réunir les indications afférentes à chaque pays en un 
tablcaud'ensemble au lieu de les disséminer en tant de chapitres divers, 


1. Ce qui frappe aussi, cest la minière peu cbevileresque de faire la guerre, entre 
militaires eux-mêmes. Les enrôlements forcés de prisonniers étaient alors partout 
à l’ordre du jour et ne peuvent nous étonner; mais Wallensiein menaçant de pendre 
et faisant exécuter tes commandants des forteresses qui ne se rendaient pas assez 
vite, à son gré, montre un mépris bien caractéristique de la bravoure et du devoir 
chez ses ennemis. 

*. Dan» le récent ouvrage de M. Fagnicz sur Le Pire Joseph et Richelieu, M, Opel 
trouvera plus d'une indication nouvelle sur la politique française en Allemagne à cette 
époque. 
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oü l’on a quelque peine à les retrouver et i les coordonner soi-méme. 
Mais c’est là une observation d'ordre secondaire, et nous voulons termi¬ 
ner en félicitant une lois déplus M, Opel d'avoir mené à bonne fin le 
grand ouvrage qui lut assure pour longtemps une place des plus hono¬ 
rables dans l'immense littérature relative à la guerre du Trente ans ■, 

R. 


JpJ, — OvHi'liU’bt£ der Ce^«ureRkrnmt[un In fltcbpu'ü, von Prof* |)r 

Anton Gikoelv, nacli dem Tude de* Veifossen îieriuâsiigebtn von Dr Tïuüdar 

Tijpeit. Leipzig, Dimcltcr und Humtolot. 1894. *i, 53 ? F-in-S* 

Ainsi que nous en avions plus d'une fois eiprinic la crainte, en ren¬ 
dant successivement compte des derniers volumes de son ouvrage, 
M. Antoine Gîndcly est mort longtemps avant d'avoir pu mener à bonne 
fin son Histoire de la guerre de Trente ans , Si noos connaissons la 
punsue du savant professeur du Prague sur cette époque T dans son 
ensemble, c'est uniquement grâce à son travail fort abrégé sur le même 
sujet, rédigé pour le grand public. Personne ne reprendra de sitôt, avec 
une si profonde connaissance de la politique européenne, avec une 
abondance d’informations aussi sûres, avec un jugement aussi calme, le 
récit détaillé do la grande guerre européenne du ivji* siècle dont les 
quatre volumes parus n'ont raconté que la première période* 

Peu dan 1 que M* G, travail lait à son dernier ouvrage de longue 
haleine, l'histoire du * premier générulat de ‘WaUenstein », paru, il v a 
peu d’années, il continuait parallèlement le récit des événements de b 
lutte trentenaire sur le terrain plus spécialement religieux et se prépa¬ 
rait à raconter l'histoire de la contre-réfor ma lion catholique dans les 
domaines des Habsbourg*, C'est une partie au moins de ce travail que 
Ell pieuse sollicitude d'un de ses anciens élèves, M. Ttipetz. vient de nous 
offrir dans la publication posthume que nous annonçons ici. L'Histoire 
de la contre réformât ion en Bohême sera reçue avec une reconnaissance 
particulière par le monde savant , car ce sujet ne pouvait être traité d'une 
façon tout-à-faït compétente que par un homme aussi profondément 
versé que M - G. dans le détail de l'histoire tchèque, aussi orienté surtout 
dans les dépôts d'archives, qui renferment les pièces, inédites pour la 
plupart, dont il s 1 esc servi. 

De cette terrible réaction politique et religieuse un connaissait bien 
l'ensemble et meme de nombreux détails ; mais les dossiers des commis¬ 
sions chargées de ira uvre de la reconversion, les correspondances des 
autorités administratives, les suppliques des malheureux dépouillés 
de leurs biens, tes comptes de la Chancellerie impériale relatifs à l'im- 


1, Nous n’ivoiis point de remarques de détail à faire ; Les fkutei J 1 ! m pression font 
presque entièrement début ; je relève seulement p. b Marridcs au Heu de Marrt 4 tt* 
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metise butin produit par les confiscations en masse, fout cela n avait 
encore été accessible que partiellement, et comme par hasard, aux his¬ 
toriens de l'époque. La Gerttiirfliii sacra restaurais de Carlo Carafa, 
ces curieux commentaires du nonce papat ù la cour de Ferdinand H, à 
peu près contemporains (ils parurent en 3629), ne donnaient et ne vou¬ 
laient donner qu'un résumé de toutes les opérations conseillées et diri¬ 
gées par son zèle dévorant. Plus tard* ce sont surtout tes persécutés 
eux-mêmes qui ont écrit cette lamentable histoire, depuis les prédicanîs 
anonymes qui firent paraître en 1648, aux Pays-Bas, YHistoria pirse- 
etilionum Ecctesiae Bohemkae , jusqu’au diacre de Zittaia, Peschek, 
descendant des exilés d'alors,qui publia, voici plus d’un demi-siècle, les 
deux consciencieux volumes de sa Gegenreformatbn in Boekmen. 

Jusqu'à une époque assez récente les archivas du royaume étaient 
fermées aux étrangers et surtout aux hérétiques. D’ailleurs, si même 
elles leur avaient été accessibles, combien, en dehors des Bohèmes, 
auraient été à même de les utiliser! J'ai bien ressenti, pour tiu part, 
ce tic paralysie fâcheuse, causée par l'ignorance de la langue tchèque, 
quand j’écrivais, il y a bientôt trente ans, mon étude sur la Destruction 
du protestantisme en Bohême, et que fe me voyais privé, pour ce ni01 il, 
de documents, imprimés déjà en partie, mais incompréhensibles à d'autres 
qu'à des enfants du pays, la tangue tchèque n'étant malheureusement 
pas de celles qu’on peut acquérir rapidement et par à peu près, comme 
F italien ou le hollandais, quand on sait déjà ['allemand ou le laitn. 

C'est l'ensemble de ces motifs qui rend le travail de M. G. si utile et 
si méritant. Il était à la fois un savant éminent, un fils de la Bohême, 
un fils aussi de ['Église qui reconquit le royaume sur l'hérésie, au prix 
de violences sans nom. Il était donc désigné plus que tout autre pour 
écrire un ouvrage définitif sur la matière. Sans doute U forme du récit 
n’est pas aussi soignée que dans les volumes précédents de Fauteur. Les 
consistera lions plus générales, Ecs vues d’ensemble, le résumé final, font 
aussi défaut. On voit bien que M. G- n’u pas pu mettre la dernière 
main à son œuvre, ni en faire ressortir, pour ainsi dire, le bilan moral. 
Mais les détails nouveaux, les faits topiques abondent et renouvellent 
un sujet qu’on aurait pu croire épuisé, du moins à lin certain point de 
vue. L'exposition de M. Ginddy, nullement déclamatoire, un peu sèche 
au contraire, je dirais presque indifférente, de toutes les mesures de 
compression, prises après la bataille de la Montagne-Blanche, ne man¬ 
quera pas son effet sur les plus prévenus. Le tableau des dragonnades de 
Lichtenstein, des volertes effrontées des autorités civiles et militaires, des 
convoitises ecclésiastiques, du désordre inouï qui régna longtemps dans 
le malheureux pays, tout cela forcera les convictions de [ historien, plus 
sûrement peut-être que Us pages les plus émouvantes de VHistoria 
persecutîonum. Maintenant que les archives des vainqueurs ont livré 
leurs dossiers, on peut affirmer avec plus de sécurité que jamais, que les 
vaincus nom pas menti, en protestant devant l'Europe contre les vio¬ 
lences des moines et des soudards de Ferdinand IL 


518 REVUE CRITIQUE 

Mais cc n’est pas, bien entendu, sur la seule question de la contre-ré* 
formation, que l’ouvrage posthume de M. Gindely nous fournit des 
renseignements précieux. On y trouvera décrit, fort en détail, le système 
administratif de la Bohême, la procédure judiciaire du temps, les riva¬ 
lités incessantes entre les influences civiles et ecclésiastiques, entre les 
politiques et les fanatiques, entre capucins et jésuites. On y suivra avec 
curiosité les spéculations financières, plus ou moins véreuses, des déten¬ 
teurs du pouvoir, la falsification des monnaies, etc. L’ensemble des 
données recueillies ici par le regretté savant pragois, est bien fait pour 
dégoûter, non seulement les sages et les vrais hommes d'État, mais 
même le commun des mortels, de toutes les entreprises de restauration 
soit politique, soit religieuse. Ce résultat auquel 1 auteur n’a certaine¬ 
ment pas songé en écrivant son livre, n’en est pas moins appréciable. 

R. 


3 oô. — Cl tu ext (L.) Fnl>lr« di* L.n Fontnlnc, nouvelle édition. Paris. A Colin, 

1894. ln-8. 

Nous devrons à M. Clément une bonne édition de plus des fables de 
La Fontaine. Les notices préliminaires sont à la fois nourries et sobres, 
bien compesées et agréables à lire; il connait les travaux les plus récents, 
ceux de MM G. Paris, Bedier, Sudre, comme celui de Walckenaer, mais 
il n'en tire que cc que les lycéens ont besoin de savoir. Appliquant une 
méthode qui stimule et guide les élèves au lieu de faire leur tâche, il 
signale les études à leur portée plutôt qu’il ne les traite lui-même ; 
par exemple, il les avertit qu'ils peuvent trouver dans le fabuliste toute 
sorte de scènes de U vie publique ou privée, de peintures de diverses 
passions et les renvoie aux morceaux qui se prêtent à cet examen. Voilà 
le vrai moyen de piquer leur curiosité en leur laissant le mérite de la 
satisfaire. Peut-être jugera-t-on un peu long pour une édition scolaire 
le chapitre relatif à la versification de La Fontaine ; peut-être regrettera- 
t on que les notes sur la langue et la grammaire soient rejetées à la fin du 
volume où les élèves n’iront pas toujours les chercher; mais, sur cc 
dernier point, M Clément répondrait sans doute que la distribution par 
lui adoptée évite les redites et permet par là d’entrer dans quelques 
détails piquants, dans des rapprochements curieux. 

Charles Dejob. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Société des Études Historiques met au concourt pour Ica années 
1895 et 1896, Ica deux questions suivantes : 

Concours Je t 8 y 5 ,prix Raymond (1.000 francs) : « Étudier les relations des villes 
impériales avec T Empire Germanique aux xvi» et xvn» siècles, faire ressortir le 
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caractère Je leur autonomie, r DépGf des mémoires au secrétariat,, û, rue Garanrièrc, 
le ji tsdâfiinbre 1894. dernier délai. Les candidats ne doivent pa» se faire connaître, 
mais inscrire sur leur manuscrit une devise reproduite sou» pli cachet? avec kur nom 
Ct adresse. — Lohcgjws de prix Raymond ld a lis les. conditions Ci-dessus indi¬ 

quée?’ : « Étudier Vêlât et le fonctionnement des Justices seigneuriales à lu veille Je 
la ÆcVû/ü/iûu, montrer les services quelles rendaient encore, k* tfètf-r qu’elles engen¬ 
draient* n Dépôt des mémoires fin secrétariat ]e ■?! décembre iBqô, dernier délai. 
Mime mentiçm que ci-dessus en ce qui concerne le nom de l’auteur. Le résultat de 
ces concours sera public dans les séances publiques d'avril iSgj et 1896* 
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Séance du S juin i 8 pj~ 

H, Léopold Delisle occupe le fauteuil de M. Wallon, secrétaire perpétuel, empëdié. 

L’Acaderfiic procède -i fa nomination J’urtc commiasion de deux membre» pour la 
vérification des comptes. Sam nommés MM. A- de Lkrinékmy et Alfred Croiset- 

L’Académie se forme efi comité Sècrcï. 

La séance étant redevenue publique, M. Paul Meyer, président, annonce que la 
commission du prix Saintour décerné un pria de I.Oûcfranes j M, Hariwig [>vrtn- 
bourc pour son Ouvrage intitulé t Autobiographie d Oi'Jiima, et deux l'écomponses de 
5 oo trancs chacune à M, Casanova pnur une série de mémoire» relatifs à l histoire cl 
■\ iarchédoctc de l'Egypte, et Si M. Victor Henry pour sa traduction des livres Vil i 
Xlll de î’Amarra- l'êJiî, 

La commission du pris Rrunet attribue un prix de a.aoo frencsa M, 1 uurnenx pour 
les deux premiers volume» do sa Bibliographie Je fd èiiTte Je Paru pendant ta Révo¬ 
lution française; un prix de i.doo francs à M- Aug. Cas tan, pour sort Catalogue des 
incunables de la bihtiolhèq nf publique de Besancon; unprîl de joo francs <1 M- Phi¬ 
lippe Konouard pour sn Bibliographie des éditiont Je biniou de CoHnes, et un autre 
prit de 300 francs .1 M, Julien vinaon pour son Essai J’mie bibliographie Je la 

M, EJ, Le Blant communique une notice sur deux déclamations iltlituleea Je 
sépulcre enchanté ci le breuvage de haine, U montre, par la première (dixième décla¬ 
mation attribuée à Quintilitn) que l'archéologie peut trouver profit dans ces textes 
qui touchent puf plus d’un point i des déiaiis de la^ vie réelle. C'est ici un plaidoyer 
pour une femme qui aurait intenté contre non mari un procès P nij r mauvais irxiie- 
ments. On y retrouve de nombreuse» croyances antique* déjà connues sur 1 existence 
des mines, Ica apparitions des morts dans les Songe», U crainte d être visité 1 heure 
des ténèbre» par des à mi* irritées ou criminelle». Mai» L’idée qui domine ,mn» cette 
pièce est la préoccupation de» attentats de» magicien* contre k iepo* UCS défunts, 
pour protéger les morts, cm *e aervait de clous magique*chargé» djtnagcaet d inscrip¬ 
tion» bizarres, ainsi qüc de certaines ligure» réputée» toute» puissantes contre Lé» 
enchantements. De Ce» figures il sublime un type intéressant sur un monument 
découvert depuis plus dé trente an» ct d'in encore expliqué; c cil la stèle funéraire 
d’üïi soldat mort en Afrique, au bas de laquelle se trouve uü des groupe» cabalis¬ 
tiques fréquemment repnhenté» sur tes amulettes : au milieu, le mauvais teil foCuiUs 
invtdioxus) entouré d'un Cercle d'ennemis qui k menacent. Un coq, un serpent, un 
Morpion et une autre symbole difficile * reconnaître- —► M - Le Blmt cite encore une 
inscription dk caractère gnostique trouvée au xn* siècle à \ars. près d Augoulcme, ét 
dont parle Elie Vin et* sans la bien comprendre, dans son rom me n taire sur Au bouc : 
lirukr l'a placée parmi le» in»criplîons musse»; M. I-C niant ti nt pas dé son avifi. Le 
groupe de lettres grecques qui y ligure avait une vertu a-cciete dont quelques-uns 
tnéine prenaient ombrage. On en trouvera des exemple» dans Je livre de MiiUt (njit. 
critique du gnoticisme, pl. L fig 1 <l fig. 7; pi- Vil* fig. 5 ; pl. ^ Ul, ct en tète a un 
marbre CélêbrL! qui mentionné les puissance» surnaturelle» protectrice» des habitants 
de M il e t (C.l, G, *89 5 }, La Signification de CCS caractères couramment employés par 
le» gnuàlique» et qui correapün fiaient aux sept planètes est expliquée dan» un1 Jrs 
papyrus crocs du musée de Leyde 'Leemans, Papy n grâce i, l, L. p, 17). M. le Riant 
rappelle La découverte-, ù fruitier». d,'une cbpmbre funéraire protégée à la toi* par uné 
formule d'imprécation, une amulette et une légende cabalistique ; telle était peut-être 
aussi la destination de la plaquette de V»rS, — H f » donc, dans lo discours imagi¬ 
naire de Quintilien, des pansages qui répondent :'i de* idées réellement répandues 
dans le monde romain, particulièrement * l'existence ancienne fie pratique» alterna- 
toi res ju des morts- 
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M. A. Héron de Villefossc communique la copie d'une inscription latine trouvée à 
Gourbata (Tunisie) et relevée psr M. Tcllier, ingénieur des ponts et chaussées charge 
Jo service des oasis. Ce texte, malheureusement incomplet, gravé sous Domilien, 
mentionne la ciV/tur Tigensium et fournit le nom d’un légat de Numidie non encore 
rencontré dans l’épigraphie africaine, mais déjà cité dans u autres documents. Ce 
personnage est un célèbre jurisconsulte, L. Iavolenus Priscus, chef de 1 «çole babi- 
nienne ci maître de Salvius Julianus; il vécut sous quatre empereurs : Domitien. 
Nerva. Traian et Hadrien. Son cursus honorum était déjà connu par une inscription 
de Dalmatie, mais l’inscription de Gourbata permet de fixer la date de son gouver- 
nement de Numidte : Itvoicnus commandiit 1 armée d Afrique en I an 8^. C est probâ- 
blement en quittant ces fonctions qu’il fut élevé au consulat. 

M. Ernest Babelon, conservateur du département dea Médailles a la Bibliothèque 
Nationale, communique une étude sur une trouvaille de monnaies primitives en 
électrura. faite récemment à Sarnos. Ces pièces, qui viennent d être acquises par le 
Cabinet des Médailles, remontent au moins au milieu du vu» siècle a. C., et doivent 
compter parmi les plus anciens produits de l’art monétaire. Leurs types sont variés : 
tête de lion, aigle volant, aigle dévorant un lièvre, rosace, bélier couché. Elles sont 
taillées suivant le système dit eubolque, dont l’étalon est un statère de 17 gr. oa ; leur 
taille est d’une régularité mathématique, depuis le tutere jusqu'à 1 obole. Cette trou¬ 
vaille a permis à M. Babelon de déterminer l’ensemble du monnayage primitif de 
Samos ci d’établir que le système pondéral appelé euboique est d’origine tatnicnne : 
c’est de Samos qu’il fut importé dans Hle d’Eubée, d’où il devait se répandre dans 
tout le monde grec. 

Séance du 1 5 juin 1894. 

M. Paul Meyer, président, annonce la mort d’un des plus anciens correspondants 
de l’Académie, M. William Whitncy. professeur à fUnivcrmé de New-Haven (Con¬ 
necticut). 

L’Académie se forme en comité secret. ...... 

La séance étant redevenue publique, il est prooWé au vote pour l'attribution du 
second prix Gobert. Ce prix est décerné, a ('unanimité des voix, à M. l'abbé Marchand 
pour son ouvrage intitulé : Le Maréchal Je Viexlleville. 

M. Ed. Le Blant continue la lecture de son mémoire surdeux déclamations attribuées 
à Quintilien. La seconde est intitulée le Breuvage Je haine. Un jeune homme, folle¬ 
ment épris d’une personne indigne, se voit, dès qu’il est à court d’argent, rebuié par 
cette femme qui ne cherche plus qu’à se débarrasser de lui. Elle songe qu’un breuvage 
savamment composé (patio oaii) pourrait changer en éloignement profond la passion 
qui l’importune. Un magicien se charge de le lui fournir: il y réussit, et le jeune 
homme perd subitement toute force d'aimer, fût-ce même scs plus chers amis et scs 
proches. Sur ce thème ont été composés deux plaidoyers, l’un pour, l’autre contre la 
femme. 11 n’y avait rien là pour étonner Ica anciens : ils demandaient souvent à la 
sorcellerie dMnspircr à quelqu’un de l'aversion pour la personne qu’ils craignaient de 
lui voir aimer. Cette incantation avait un nom svécial : /*incharme de haine. 
C’était tantôt, comme sans doute dans Properce (I, XtiK un breuvage fait d’hcibes et 
d'ingrédients magiques, tantôt l'effacement de la trace des pas d’une rivale en mettant 
le pied droit sur rempreinte de son pied gauche et téciproquement (Lucien. Dial, 
merctr., IVi. On employait aussi les imprécations, les cxsecrationct tracées sur de 
légères feuilles de plomb, que l'on introduisait dans les tombes pour obtenir l'accom¬ 
plissement de son désir par l’intervention des puissances infernales < Bull. aeir Istituiu 
Ji corresr. archeol., 185*. p. Si). — Dans cette déclamation, il est fait aussi deux 
fois mention des onuloru, philtres destinés à faire nnhre l'amour. Selon la défense, 
l’accusée aurait, en donnant la potio oJti, fait acte d’empoisonneuse et encouru la 
peine capitale. Il en était de même pour les philtres, s’ils venaient à causer la mort, 
comme on dit qu'il arriva pour Lucrèce. .Mortels on non, ces breuvages étaient 
considérés comme dangereux, car ils pouvaient mènera la folie (Suétone. Caltgula. So). 
Avec les législateurs du haut Empire, les empereurs chrétiens condamnaient l’usage 
de ces pratiques qui semblent cependant avoir subsisté au moyen ige. 

M. roucart communique en seconde lecture son mémoire sur les origines et la 
nature des mystères d'Eleusis. M. Maspero présente quelques remarques au sujet de 
la première partie de ce travail. 

M. E Mûntz communique en seconde lecture son mémoire sur l’histoire des collec¬ 
tions d’antiques formées par les Médicis au xvi* siècle. 

La commission du prix Volney a attribué ce prix à M. E. Masqueray pour son 
Dictionnaire français-touareg (dialecte taltoq). 

Léon Dorez. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchetsou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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PÉRIODIQUES 

r The Aedamy, n n uaS : Familiar Ictters of Sir Walter Scott 2 vol — 
O’CpKKOR Morris, Molikc. — Lundis. The tand of Paco Tiempo. — 
1 roL Mommsen s Jubïtee (lettre de Mommsen, en allemand : réponse 
a 1 presse qui lui a été remise 4 l'occasion du 5o"* anniversaire de 
■son doctorat| -- Slavka. — The Septuagiut versus the Hebrew test of 
jhe Bible. J 1 1 (Howorth). — The Brome mvth (Lang), — A Greek 
Christian mvacatLon fQinbel])* - Chase. The Old Synac Elément in 
rhe text of Codes Bezae — Does Greek Athéné = skr, Ahanâï (May- 
hm. MicjiÉL.p Rembrandt, transi, by Florence Sjhmqsds * 

The Athmenm 1, n° 3 4 5 1 : Earl of Dunmore, The Pamirs, — Julia Cart- 
wwohv (M« Henry Adyh Madame, a lift of Henriette daugbter of 
Charles and Ducbuss oj Orléans (lâcha difficile et laborieuse accomplie 
avec succès;. - Le Fam;, Seremy Years of Irîsh ïïfe. beîng anecdotes 
and réminiscences ; J R. Rûrinso*. The lasl Earis of Barrymore 1-6J 
I02+. — Fcclesi asti cul hisiory. — Notes from Oxford. — The alteced 
Pr C l , C t qun ; aJefll ü °î the VeJÎC VfiW myh^v), - Voltaire inEûglfnd 

{Ballant) ne). I dgrimages ta Mccca. — Secret socle lies and the pope* 
— The dôme of St Petcr's (Siillmao]. H p 

LEtflariieba Mrdtbtt, n* 5 i : Basxtsch, Das HriIigkeitsge ScïÎJ - 
Kotot.. Luther II. 2 (finde cette biographie, neuve et consciencieuse). — 

« L ürï ST ù MKh ii la Bo ” ^ G ^ der Philosophie. Il, 2 

nach Fichie* Totrr, Edward I (profond sons sa forme populaire)* — 
Rooqüain, La cour de Rome et l'esprit de réforme avant Luther la l'irêo- 

cratte apogée du pouvoir pontifical ■éîégant, parfait de forme, mais pas 
de points de vue nouveaux, les Allemands apprendront davantage dans 
le lourd volume de Laneen, Les sources ne sont pas justement piiées et 
appréciées d^ns leur crédibilité et leur opinion de parti, k hWature 
allemande du sujet est très insuffisamment utilisée!, — Bekélas La Grèce 
byzanimcet moderne; xai<muv^ï«î(important et intéressant), 

— Wipperiuhii, De u Esche r G es ch i ch tsjtai end er für 1802. — Stevfns 

^ ï' den Stàmmc au ^ der Halbinset 
Wüiak a. — Fjrdofiia Ktfmgsbuch überseut von Rückert, I-XIU farce! - 

i Ca ï aL d ? et laiiniim P r - Par Aide Manuce a Venise, 

p. Ü«t»T travail très soigné]* — Brûok, Hist. of earïv Enr-ILh tî»#™- 

ture I and ]1 [eice lient). — Yomuira, Bildl. Dantell. lot D?r. Com me¬ 
dia. — GtN&ELKVj Des Amos Comcmus Leben u, Wirfcsamkeit, î* «1 

Deatoha Ukratamitoï, n- 5 > t.Jaccs, JeaniSteüUM nn mLlschen 

T^flf'n-I , T* 1 ’ — Rosr, Die Keibcbriftleite 

Tiglat-P i lesers 1 i ! 1 1 f ed 111 o n u Nie de c« telles essen tiels). — H i li.sc h fb 

Hom.num Itter, grâce, ante Tibcri mon™ in urbe Roma com,™.' 
fn 2 ° [,mp ? ran ’l-” Kt,ME .Sallustiana, II.DerGebraud.™n 
PetÈ« f0renl ’ ess ™ “■ Minsn Formen (sérieui). - 

le prîi a U ^ «t éw' B [I Tn tgral ' U, ; eS nc so "' 6^'" rapport avec 
sienne q n' L - E, Dacdït Les coulisses de la soSté pari¬ 
sienne, — Dasacl leste Kieler Rem bue h, 1300-1487 a Reüttr - 

Houjaikoc», Eue Strass bu rger Legende frdfute le'rmi^’oores leôuel 

i'WWeÿ Henri II par une SS 

trat e qu4n C doît ff4 ^ i5e k f dit la ^ ce pis le mfgis- 

? a E J M rcndr " responsable), ^ D. José BkukÎt y Bsdn, 

\c bienvln^ à\ Darst - des A ^ Cs in der antiken Plasdk (sera 

Je 01 en venu] — h estga béguin Doctonubikum von Ibcrîmas _ Helm- 

Ideen * G<£th ™ %oraJjnu ngen kommeiider natunvissenschafdlchcr 


Berliner phMogiSCie WochmrebrifL n ü 5 2 ; SchoSia in Lysistratam p. 
Stjlin {2 b artJ H — Pateh, PEato and Platonîsm : Wright* TransL of 
Phaedrus, Lysis and Protagoras. — Tëssîng, Syntaxïs Pla urina, enon- 
liât, relativae, coniunctîon. (ne répond pas suffisamment au but). — 
Vahlen , Zti Ovids Fasten (sagace et important) — Wjixrich, De con¬ 
jurât. Carilinic fomibus [2* art.). — Müirrett. Das Grab des Sophodes 
(l'affaire appartient aux journaux amusants]. — F. Max MUller, Dîe 
Wissenschaft der Sprache* — Moltke, B ri etc liber dîe Türkd, Ê E éd. p. 
Hjbschfxld. 

WutbeosCbrifl fir klasàischa Philfllagia, n° 5 a r Hkem. incantim, magica 
graeca farina (instructif et méritoire}. — Hors, Platonstudien firëa 
soigné,, savant et sagace). — Diodor, bibliotbeca hist, p. Vouât, ÏIL — 
Meiæil, Lesicon Caesarktium, XVIII-XQt (fin de cet ouvrage qut fait 
honneur â la philologie allemande et témoigne de la compétence, de la 
méthode, de l’activité 1 de fer v de Me use 1 , — Gnicx p + Léo. — 
Cybulsx), Tabulae quitus a&tiqnit. Graecae et romanae illustra 11 tttr. 

— N° 5 i : Clerc, De rebus Thyatirenorum (très utile travail). — 
TmisisER, Aufgaben eines küfiftigcn griechischen Staatsrechtes (bien 
penséet travaillé). — Hhixeh* Quitus auctor. Arîatateles in re publie* 
Aîhen. conscribenda et qua ration# usus sit recherches méthodiques U 
—- Holtsch, Die erzâhlenden Zeitformen beï Polybios, Eli {très appro¬ 
fondie — ScHocTKîf, De couvent, civium roman, dvc de rebus publicïs 
dvium roman, mediis inter munïcipium et cûllcgium (beaucoup de 
matériaux), — Biîttjser, Porcins Lkinus und der litcrar, Kreis des Q. 
Lu ta dus CatuLus (exagération, livre manqué). — M. Tullii Ciceronis 
epistulae sel cc ta a temporam ordine compOsitae p. Süfëlë, îo* éd. p. 
Rnr rra». 
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presse). 

MISSION A. PAVIE 
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4 volumes in-4, accompagnés d'un grand nombre de cartes, planches, 
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PÉRIODIQUES 

Refus de philologie, de littérature et d'histoire anciennes, n° 3 : P* Foucart, 
Les empereurs romains initiés aux mystères d'Eleusis. — L, Herr, Üeirja- 
eum-Bebriacum, — P. Tanner y. Sur deux vers de Manilius. — H. van 
Herwerden, Novae commentariones Euripldeae, — Et. Tournier, Sur 
Babrius. — Butleitn bibliographique : l>. A rro Paganeuj, La Crono- 
iogia Romana. — L, Paiulehtjkr. Euripide et Anaxagüre, — P, J Etages, 
De Saliustii historiarum reltquiis capïta seïeeta, — D. Kkller, Latei- 
□ ixche Volkietymologie.. ; Laitiinischc LCtymologien. — E. Boisacq, Les 
dialectes doriens, — R. Heinze, Xenccrates. DarstelEuiig Jer Lehrc und 
Sammlung der Fragmente, — Tkewrewk be Ponor, Codex Festi Farne- 
sUnusXLU tabulis expressus. 

The Àcadcniy. n ü 1129 : Hegel s, Lectures on the history of pbilosophy, 
translate d iront (he Gerroan by Haldahk, I . — Espinasse, Lïterary 
rcccllcctions and sketches, “ Q., The Délectable Ducby; Daily Pkn* 
TRKxtK, ln a Cornis h township, whh old vogue folk. — Sandliïsqn, 
History oi Englan 1 and the British Empire i.i P usage des candidats aux 
examens]. — Louise Creighton, A First bvstory of France, — H ad Poly- 
carp EÎie Gospel of Peler in bis hands } (Conyb&ire). — The limâtes in 
Jrctand (Wright), — Unackuowieged sources. —- The mseribed weight 
front Samaria. -- Savage Usmr, Aloue wjth (he Hairy Ahm. 

Thé Atbeflaâïim, n c 3452 : De Quïncey, Conversation and Coleridge, 
wîth other essays, p. Japp. - D’Orléans, Autour du Tonkin. — Aspects 
of modem Oxford, — Sir Herbert Maxwell, Life and times of 
\V. H, Smith. — Theal, Hist- of Souib Alrïca, 1834-18:34.— Harvard 
Studies in closical Philology, IV. — The colonies. — Georgvonder 
Gabelentz. — An academy of literaturc for Bengale — The laws of 
book-borrowing (Powell). — Wulf and Eadwaecr, an Anglo-saxon 
ntonodrarna in rive a ers, — Harutt. The coi nage of the Européen con¬ 
tinent. - Ëarl of Southesk, Qriginiof Pictish symbolisai. 

Literarïsches Centralbl&it, n 3 i : Bille a, Die wichügsten Sàtze der 
ueueren al [test. Kritik. — KüBlKr, Von der Welt zum Kim met reich 
oder die johann, Darse. des Werkes Jesu Chris! i synopl. geprüit u. 
ergünzt. — Hahn, Das Evang. des Lucas, I, i- 3 . — Scwkmvnn, Scbo- 
penhauerbriefe, — NoRBEfi, Beitr, zur Gesch, der grîecb. Philosophie, 

— de Gkoût, Le code du Mahayana en Chine,, son influence sur la 
vie monacale et le monde laïque [très fine et sagace observation), — 
Gaesler, Erythrâ [tableau complet et bien faitj» — 0. Schsiûller, 
Gesch. d;s thcolog. Stipendiants a der âtiftes in Tlîbtngqn, l r 1 536- 
i55o [beaucoup de renseignements nouveaux) r — Catherine de West- 
pbalie, Corresp. inéd. p. Dp Casse. — Du Bots Rkïjiûkd, Maupertuis, 

— Timaios, Geogf, des Westcns, p, Gkfpoun très méritoire, excitera 
à de nouvelles recherches sur Tintée]. — Lkmmann. De Cïcerunis ad 
Atticum epist. recensent is et eiticndandis [a éïc critique par O r L, 
Schmidt, un nouveau travail est nécessaire), — Plauti Mostdlaria p. 
RÏLschl, 2 * éJ p. Schoell, — Weissekfels, Ciccro aîs Sch ri fis tel 1 er 
-beaucoup de remarques fines et frappantes). — GrunJriss dtr Gcrman. 
Philologie, p.GftŒaKR U, l # s; 2, 1.—O, Schultz, Die Briefe des Tro- 
badors Raimbaut de Vaqueiras an Bonifaz i [édition excellente des 
trois éçÎEres poétiques]. — SchlIIter, Untcrsuch, zur Gesch. der ait- 
sachs, Sprache, l, die schwjchc Déclin, tu derSprache des Heliatid u. der 
kleinerett as. Denkmdler (« gain riche et sûr). — StracKj Der Bluta- 
berglaube in der Menschheit, Blutmorde und Blotrïujs, .■ c j. _ Liber 
regum,p. Hoceîegoer. 

WuolitïïïcÈirift fur klaasiscbe Pkiloto^iê, n e 52 : La Roche, Honier. Un ter- 


sueh. 11. — Thohsok, De comparât. Vergiliatiis |â consulter). — üvidil 
M étant. Attsw. von Meuse», 5 ” ed. p. Egf.x, — De lmp. Pompe i t Gato 
major, p. Korsitzer, — AgriOola and Geriïiania, p. Hopkins, 

Theàtog'focbe Litaratnizaïtrag, n 9 26 ; Stbacæ, a. ZQckleh, Kurzgef. 
camm. A. T. II. Dus Dent. u. die Bâcher Josua u, Richter p. Qettu. 

— S. Berseh, Hist. de U Vulgate pendant les premiers siècles du M. A. 
(très profond et soigné, 1 auteur devra continuer ces études' 1 — Molles, 
Lehrb. der Kîrchengesch. Il, 2" éd — Siksece, Lehrb. der Rdigions- 
philosophie, — Schëibe, Die Bedcui. der Werturtdle fur das rdig. 
Erkeanen. 

Aûûaleti dea historisclien. Verras fur d^a Niederr&eii] iasbêSfindSJ'â dis alla Erz- 
diïEcesB EcbIei. 5ô a Heft ; Ritter, Erübisdiof Dlelïteb von Moers u. die 
Stadt Kôin in den Jahren 1414-1424 — Pauls, Zur Gesch. der Erdbefi- 
ben des XVII 1a. XVIII Jahrh. in der Aaehener Gegend,— K. Keller* 
Die hisior. Liter. des Niederrheîiis für das Jubr 1891. — Maïs, àus 
den A nnaten- Régi stent Papst Martins V T 1417-1431. — Korth. Vcr- 
handl. liber die Kauswebeiei ïm KJosicr der Terliurler zu^ Koln. — 
HOffer, Zur Erinncrting, Hermann Schaafliausen u. Aies. Kaufmann. 

— Ver reich nia der Mirglieder des Jiist, Vereins. — Rechnungsablage. 
— Heft, i rr Abteîlung : Das GrâflÉeh von Mirbachsdie Archiv m 

HarfF, 14^ 1 588 (publié par M. Korth, 336 pages). 
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Un beau volume 111-4. 10 Fr. * 
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VIES DES SAINTS PAUL, ANTOINE 
MACiïRE, MAXIME ET DÜMÉCE, JEAN LE NAIN, ETC. 

tSITE EOVTK *T TRAPUCÎIÛK FUHÇMÏ1 

PAR E. A MÉ LIN Eau 

Un beau volume in-4, ... * * - . * . - 40 fr. 1 
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LES RUINES D’ANGKOR 

ÉTUDE HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 

SUR LES 

MONUMENTS KHMERS D U C A M B O DG E SI AM O IS 

PAH LUCIEN FOURNEREAU 

Architecte 

Chargé dAm e tmssîun, archéologique par le Ministre tld l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts 

ET JACQUES PORCHER 

Professeur â l'École municipale J.-îi. Su y 

Un beau volume in-4, comprenant un texte, richement illustré de 
vues, de types de sites, de monuments, etc., une carte et 101 planches 
reproduisant par la photo (y pie les chefs d’œuvres des temples d'Àng- 
kor. Le tout en un canon artistique 5 o » 


LES RUINES KHMÈRES 

CAMBODGE ET S [ A M 

ÜOCUMtStS COKfLintWTAIRlS liAnCEUTECTURE., OS SCULPTURE CT SE CEfcAMIyUE 

PAH L, FOUHNEHEAU 

Architecte 

Chargé d'une mission ttrehuûlügiqtu; par U Ministère de ['Instruction publique 

et des Beaux-Arts 

Album de 1 10 planches en phototypie. En un carton* 5 o fr * 

Les planches contenues dans cet album sont le complément décès* 
sa ire du premier volume paru sous Je titre < tes Ruines d'Angkor », 
Dans U première partie nous nous étions surtout attachés à donner des 
vues d'ensemble des monuments décrits. Nous nous proposons ici un 
autre but ; c’est de faire connaître l'arc h j lecture, la sculpture et U céra¬ 
mique des Khmers dans tous les détails de leurs motifs et de leurs pro¬ 
cédés. C’est pour cette raison que nous avons adopté non plus l’ordre 
historique comme dans le premier volume, mais l'ordre architectural er 
que nous passons en revue successivement toutes les parties dont se 
compose un édifice. 

Un certain nombre de planches reproduisent des photographies tirées 
sur Jes liens mêmes. Les autrec ont été prises au musée Khmerdu Tro- 
cadéro : elles proviennent clés moulages qu'ont rapportes du Cambodge 
et du royaume de Siom les missions de Doudart de Lacrée Francis 
Garnier et MM. Delaporte, Faraud, Aymonier et Fourne^au' 


Le Puy r Imprimerie MaTchtsscu fils, boulevard Saint-Laurent, 
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Un volume in-4, accompagné de i 3 planches, en un carton.... 20 fr. 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

T O M E X X I I 1 

TABLES DES ANNÉES 1870 A 1890 

DRESSÉES PAR M. GRAILLOT 
Membre de l’École française de Rome 

Un volume in-8. 8 fr. 

LA DIPLOMATIE AU TEMPS DE MACHIAVEL 

PAR M. DH MAULDE LA CLAVIÈRE 
3 volumes in-8. 24 fr. 

LE TOME III ET DERNIER VIENT DE PARAITRE 

Cet ourrage est également publié comme tomes IV, V, IV de ï Histoire 
de Louis XII. 






















PERIODIQUES 

Revue critique, n ü 4. octobre 189 5 : D'Arbqjs ïjê J usa inviolé, Les Celles 
en Espagne, — Whirley Stokks, The violent Deaihs o! Golt and Gsrb* 

— Kano Meyer, The Ëdinburgh version of the Connach ind Ruanado. 

— Table des principaux mots étudiés dans le volume XIV Je la Revue 
celtique. 

Réveib râtroBpeclïvi! f i flr janvier 1804 : Fragment du journal inédit d'un 
voyage du due de Montpensier dans les Pyrénées, juin-juillet 18-41. — 
Une visite à Bonaparte, 1797 {extrait des cahiers du capitaine Laugieri. 

— Le sénat des lies Ioniennes et Napoléon, 1 $09 [lettre du général Don¬ 
zelot), —Journal intime de Vijfenave, 1804-1805 (suite}. 

feavna historique, janvier- février 1894 : Caktelliebi, L'avénement de 
Philippe-Auguste, 1170-80 i suite et fini. — Lot, Quelques mots sur 
l'origine des pairs de France, — Lawson, L'Institution chrétienne de 
Calvin, examen de l'authenticité de lu traduction française, -Svvnow. 
Un traité secret de mariage et d'alliance entre les cours de Vienne ci de 
Madrid en 172 5 . — Bulletin historique ; France (Mol inter et Monod) ; 
Angleterre, moyen âge, i r * partie, sources (Bémont . — Comptes rendus : 
Ridgkway, Origin of met allie cuire ncy and waght standards; Fünk, Die 
apost, Constituttonen ; Blondel, Polit, de l’empereur Frédéric il; 
Renner. Qrgan, u. Competenz der paepstlichen Kctzergej ichte ; üorl- 
Liwoüft, Bdtr. zur Sektcngesch, des il, Â.; Villa tu, 1 p ri mi due secoli 
ddla storia di Firenze; Mjnzf.s, National g Qtcrve rttusser. wahrend der 
frutiz. Revol. im Départ, Seine et Oise ; DcokwlïrJ. aus dem Leben 
Léopold von Gcrlachs; Ëriefw, des Gênerais Léopold von Geikcb mit 
O. von Bismarck : J oiesoh. Essays in lhe consthut tonal history of the 
United States 1775-1789; Wîllqügby, The suprême court of the Uni¬ 
ted States ; Adaüs, Hisior. Essays; BrsHOn, Hist. of élections in lhe Ame¬ 
rican colonies; Wesskl, Lebrb, der Gesch, fur die prima huherer Lehr- 
anstaiten. 


The Acaderay. n J 1 1 3 o : Jotcb, A short history of ] refend, from the 
ea rl lest times to 1608 [très instructif et de grande valeur! — Vincent, 
His Royal Highness Duke ol Carence and Arondak, — The American 
dialect. John BulL’s tinguistic waywardûett* — ThcBrontes in I refend. 
— Job. XIX, 17, - Dxd Dante Write Ré Giovane i- or 1 Rc Gio¬ 
vanni XXVIII, i 35 j?— The inscribed weîght from Samaria, _ 

Father Juvenal, an unrecorded Tibctan lexicographer, _ The preva- 

l^nce of s in Englisb plurality, — Paul, An Grdïnary of arm s contai- 

neJ in the Public Rcgistcr of ail Arms and B ea rings in Scotfend._ A 

votive aiiar of Aahmes L — The Idolino in ihc Êtruscan Muséum at 
Florence, 


Tito AÜLWûflflim, n ù : Life and eorresp, of Arthur Penrhvn Stanlev 

p. Protheko, — Patkqre, Rclîgio poctae 'recueil d'essaisf * _ Wawn 

The South Lea Llanders and the Queensland Labour Trace. — Aoi ard' 
Recueil des Actes du Comité. — Noble. The sonnet in England and 
other essaya. — Hutton, The Marquis Welleslay (bon). Rr tw n r :,,k. 

rsrSi-i h Î * TL,* Cr..,dlr « 111 J...I i 1 if_v »... * ‘ £> 



Blake. — Elvin, A hàrtdbook of the orders of chîvatrv, — ThJ crtïleVrim! 
of Ëgyptian antiquités ai Gizeh 

Litflrariscfaaa CmtriUdalt, n* 1 : Hacxkakh, Zukunftserwartung des 




1 3 v' , * 

Jcsaia. — Lcpstus, Lehrb- der evang, prot. Dogmatik, 3 g ed. - Mevait 
lEdm»), Untersuch, über die Schlacbt ïm Teutoburger Walde (solide, 
tn somme). — Waiiz, Deutsche Verfassungsgescta, p. Zeomek, 3* e<L — 
W. Sckra&rh, Gcsch, def Friedrichs-Univcrsilfu zu Halle (très bon et 
fort remarquable)* — HokniO, Der Volkskrieg an der Loire ira Herbst 
1870 [sur U bataille de Beaunt la-Rdande). -- Hultsçb, Die erzahL 
Formen bei Polybios, III (toujours consciencieux et complet). — Maü- 
sf.u Lcsïcon Caesariàuum, Il (tin de cet ouvrage exécuté avec un soin et 
une exactitude qui excitent Pétonnement]. — MUhlan, Chapelain 
(méritoire), — Cisliffe, Influence cf Sqncca on Elizabeth an tragedy 
(intéressant et touillé). — Friedmann, Grillparzer bon travail italien). — 
Ghaf, Miti, tegendi e superstiriorti de! medîoevo,!, IJ.-— F. HETrsEK, 
Die rôm. Stcindenkm&îer der Provin zi al muséums zu Trier*— Riot* 
StiUragen, Gnradkg, zn cmer Geseh. der Ornamenîik.— O. J£ùjKn f Pro 
domo.ReJen u, Aufsaize. —» BierraUm. Fritz von Uhde. 

Woctenschrift für khmsxâu Pîiîïologia, n* 1 : F- Max Mülleji, Die Wîs- 
senschaft der Sprûche* deutsche Ausg. p. Fick u. Wischuimw, U - — 
Fischer; De Hunnonis Feripîo (recherches pénétrâmes et indépendantes). 
_ \ViDE t Lukonische Kuhe.— Saler, Almaiisdae Marmorkunst (méri¬ 
toire). — Argyriâdes, AristotcUs Polit ica :en grec; traite de un pas¬ 
sages; à consulter'!. — Popr. De Oflkiis libmrum cod* VossmüO Q 71 
et Parïsino SGot |importum,u— Morgan, A bibliography of Persius (fait 
avec soin). - W. Schrader, Nachtrag zur 5 * Au fl. der Erziehungs ~ 
und Unterriditslefare für Gymnasien u. Reakehukn 

ZeiUhrift ffir kathalàchs Theologia, L 18114 ; Rmz. RitschL Gottesbcgriif. 
— Svoboda, Der Prjger Landtag iSyS 12 e art.l, — F. Schmid, Zur 
Et-kl. der TVansübstantiatîois. — Recensions : Klüpp, Der Dreissig- 
jahrjge Ki ieg bis zum I ode Gustav AJülpbs; Ashlky, ltitrod. to Englrih 
Economie history and theory ; 5 cndFHRi 'kr Rômrrbricf crkiùrt; 
ZscHoiiXE, Dk theol- Studîen u. An italien der kathoL Kirelie in Oester- 
reichj Heihèr, Pathol, Kirchenrecbl; HoheiO. Die Psalmen der \ul- 
gate überSr u* erkldrt; Mûmèüiüe, The religion ot ibe Inturc, Armick^ 
ten ; Der Gricfw. des kathülicos Papa von Seleueia ; Die bibl. Studien 
in Frank reich ; K ire denrée h il. Werke in ncuer Auflaget Kleinere kano- 
nist. Schriften ; Ucber die gute Mejnung; Dr Schcpss u, Pnwiilian; 
Ëin « akatliritos > zu Ehrcn des Hcrzcns Jesu ; Petrus in Rom nach 
i. Schmid, 

Balielm LaUrsatÏMal de l'Acad-émic des sciâaees da Crawrie, novembre : 
Bibliothèque des écrivains polonais du xvi* siècle, a6 c livraison. 


ERNESl LEROUX, ÉDITEUR 

îS, RÜE BONAPARTE; 28 
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TOME DEUXIÈME l w fascicule* In-S 10 R* 







LtPRAIRIE FÉLIX ALCAW» J 08 p BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 


REVUE HISTORIQUE 

DIRIGÉE FAR G. MONOD ^ 
jMaître de conférence* *i l’Ecole normale supérieure. 

Directeur à l'Ecole des Haute* Etude* 

Dùc-neuvîème armée, i8$4 

L» Revu* historique parait TOUS les deux mois, par livraison* grand tn-S de T 5 li 
lü feuilles et forme à la fin de l'année trois beaux volumes de 5oo pases chacun. 
CHAQUE LIVRAISON CONTIENT : 

L plusieurs articles de Jond, comprenant chacun, s'il est possible, un travail 
Complet, — FL Dm Mélangé* il Variétés, composés de documents inédits dune 
étendue restreinte et de courtes notices sur des points tPhinoire curieux ou mal 
connus, — [IL Un Bulletin historique de lu France et ie l'étranger, fourni&sani des 
renseignements aussi complets que possible sur t .ur Ci qui touche aux études hiilo- 
rique» — IV, Une analyse Jet publications périodiques de la France et de l'étran¬ 
ger. au point de *ue des"études historiques. - V. De» Comptes rendus ci r itiq nés des 
livre* d'histoire nouveaux. 

Abonnements : Un an, Paris, 3□ Ir — Départements et étranger, 33 l"r. 


REVUE PHILOSOPHIQUE 

DE LA FRANCE ET DE L ÉTRANGER 

DIRIGÉE FAR TH, RI BOT, Professeur au Collège de K rance 

Dix-nt'uviewe année, i $ y 4. 

La Revue philosophique paraît tous le» mots, par livraisons de 7 a S feuilles grand 
ln-ÎS, et forme ainsi, 11 J11 fin de disque année deux fort* volumes d'environ 6S0 puçes 
chacun : 

CHAQUE NUMERO DE LA REVUE PHILOSOPHIQUE CONTIENT : 
r PJusiems articles de iorid' 3’ des analyses et comptes rendu* de nouveaux ou¬ 
vrages philosophiques français et étrangers; i m un compte rendu aussi Complet que 
possible, des publications périodiques ue l'etranger pour tout ce qui concerne la phi¬ 
losophie; ,p des notes, documents, observations, pouvant servir de ma|ériaux ou 
donner lieu h des vues nouvelles. 

Abonnement* ; Un an, pari*. 3 o Fr — Départements et étranger, 33 fr. 

REVUE MENSUELLE 

DK 

L ÉCOLE D’ANTHROPOLOGIE 

DE PARIS 

PUBLIÉE FAR LES PROFESSEURS 


Quatrième année, J(âÿ4 

La Kcrtrc mensuelle de l’Æcolc 4 Anthropologie de Paris parait le iâ de chaque 
mois. Chaque livraison forme un cahier de deux feuilles in-S raisin fjx pages) ren¬ 
fermé SkOUS une couverture imprimée et COrttenant 1 

i' Une leçon 4‘un des professeurs de l'Ecole. Cette leçon forme un tout par dle- 
mfime ; r De* analyses er compte» rendus des faits, des livre* et des revues périodl- 

3 ues, cupeernant l'anthropologie, de façon à tenir les lecteurs au courant des travaux 
es Société* d'anthropologie françaises et étrangères, ainsi que de» publication» 
nouvelles! 3' SùUS le titre Variété* sont rassemblé* du* note* et des document* rou¬ 
tant être utile* aux personnes qui s'intéressent qui science* anlhfùpoln g L q Uc5 ^ 
De nombreuses gravures dans ie texte et hors texte illustrent ce périodique et en 
tout une de* Rcvuri scientifiques les plu* attrayantes 

^bonnement •, Un an là partir du t3 janvier) pour tous les pays, lu fr 
On s'abonne sans frai* à ces publication* chez l'éditeur, Félix Alcan/dans tou* les 
bureaux, de pûste de la France et Lie l'union postale et chez tous le* libraires 
Une livraison Spécimen sera adressée a tout abonné de la Revue critiqué nui en 
Fera la demande à la librairie Félix Alcan. * qui 


Le Pu} 1 ,, imprimerie Maraheasou fils, boulevard Saint-Laurent, jî. 
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TOME XIX 

CONTES POPULAIRES MALGACHES 

RECUEILLIS, TRADUITS ET ANNOTÉS 
PAR GABRIEL FERRAND 

AGENT RÉSIDENTIEL DK FRANCE A MADAGASCAR 

Un volume in-18. 5 fr. » 
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In-8 
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PERIODIQUES 

The Àcademy, n® 11 3 1 : Lugard, The rise ofour East African Empire, 
earlv efforts in Nyosnland and Uganda. — Ladv Ferguson, The livc of 
W. Rieves. — Sir Richard Temple, Life in Parliament. 1886-1892. — 
The Book of the Howlat (Skcat). — The Nonh-Pictish inscr. transi, 
and cxplained. II. The Northernmost stones (Nicholson). — The 
Bromes in Ireland (Wright). — Job. XIX, 17 i.Cheyne). — The disputed 
reading Inf. XXVIII. 1 35. — Brugmann. Grundriss der vcrgl. Gram» 
matik, II, 2 and indices (fin de ce grand ouvrage). — Henry (V.), 
Précis de gramm. comparée de l'anglais et de l'allemand, rapportés à 
leur commune origine et rapprochés des langues classiques (très bien fait 
et très intéressant, forme une excellente introduction à la philologie 
comparée des langues indo-européennes ; ce livre de grande valeur doit 
être chaudement recommandé à tous les étudiants). 

The Athenaeum, n® 3454 : Hare, Mcmor. of Countess Canning and the 
marchioness of Waterford. — Uzanne, The bookhunter in Paris, Stu- 
dies among the bookstalls and the quays. — Calcndar ol State papers, 
domestic séries, of the rcign of Charles I, 16^8-1649, p. Hamilton. — 
Moule, Old Dorset. — Patristic litcrature. — The Hist. Mss. Commis¬ 
sion. — The late W. M. Smith. — English litcrature in 1893. — Sir 
Samuel White Baker. — Pictish symbolism (Southesk). — An engraved 
ruby. — W. Winter, Life and art of Edwin Booth. 

Lilerarisches Centralblatt. n° 2 : Lutherophilus, Das 6 e Gebot u. Luthers 
Lebcn. — Achelis, Prakt. Théologie. — Dores, Untersuch. zurGesch. 
der Kaufmannsgilden des M. A. (l’auteur ne s’occupe pas des sources 
et ne donne qu’une causerie semée de remarques fausses ou justes). — 
Enzikas, Denkw. vom Zustand der Niederlande u. von der Religion in 
Spanien, uebers. von Boehmcr. — Tollîn, Gesch. der franz. Colonie 
in Magdeburg. 111 , 1 (trop long et diffus). — Ratzkl, Polit. Géographie 
der Vercin. Staatcn von Amerika. — Knudtzon, Assyrische Gebetc an 
den Sonncngott (excellent travail). — Clcmcns Alex.'Quis dives salve- 
tur, p. Koster. — Codex Festi Farnes. p. Thewrewk de Ponor (impor¬ 
tant). — Ciceronis epist. p. Mendelssohn (édition qui sera pour 
longtemps le fondement de toutes les recherches). — Bahlmann, Die 
latcin. Dramen von Wimphelings Stylpho bis zur Mine des XVI Jahrh. 
(très soigné). — Skitz, Nicdcrdeutsche alliterationcn jn'est pas assez 
scientifique). — Ulrich von dem Türlin, Willchalm, p. Singer (très 
bien fait). — Roidks, Ta eidola, glossike melete. — Wide, Lakonische 
Kulte (soigné et utile). — Brunn, Gricch. Kunstgeschichte, I (fournit 
une base nécessaire à de nouvelles recherches). 

Deutsche Literaturzeitting, n® 1 : Goldschmidt, Das Buch Hcnoch. — 
Sam. Berger, Hist. de la Vulgate pendant les premiers siècles du moyen 
âge (clair et précis). — Civadityi Saptapadarttu. p. Winter. — bopho- 
kles, Trach., trad. Oeri. — Rkitzenstein, Epigramtn. u. Skolicn 
(éclaire, élargit, affermit notre connaissance de la poésie hellénique et 
hellénistique). — Hcinrichs Buch oder Der Junker u. der treue Hein- 
rich, p. Englf.rt. — Hartmann, Mcrope im italien, u. franz. Drama 
(trop d’érudition). — Hudk, Danchoffet og dets Plads; Danmarks 
Statsforfatning (excellente méthode). — Minzes, Die Nationalgütervcr- 
âusscr. in der franz. Revol. (solide et imponant). — Leitschüh, Gesch. 
der Karol. Malcrei (n’est qu’un catalogue des miniatures de l'époque). 

Wochenschrift ftir klassischa Philologie, n* 2 : Brugmann u. DelbrQck, 
Grundriss der vergl. Gramm. der indog. Sprachen, III,Syntax. 1 (très 



important €t indispensable), — Mau, F&brer Ltnrçh Pompei (un trésor t}. 
— Hakssen, Sobra la i mer prêta don de un paraje de la Iliatia de iovjs 
consilio ; Sobre ci rtiego de Tetis, — S, Gpjaïî Miievitan, hbn VI , 
p r Ziwba. — Caral- dissert, phiioEog» dass, p. roc*. 

Theobgkabe Literatumeituog. n° i : Maspfæo, Etudes de mytbol. « 
dVchéol. égvpc — Mqntkhûke, Lectures on Lhe orsgin and growiii oï 
religion as iliustraied by the religion oftheancient Hebrtws, — B Eflsra, 
Nou sur quelques testes latins inédits de 1 A. T — Schl^ert, IJlc 
C ompas, des pseudopetrin, Evangelienfragments, — Augustin Ue 
CLitechT rudîbus; Qemens Al«. Quis dîv« salvcwr. - The 

Philocaîia of Origcn, — Woelbibg, Die roiudalc Lebeûsbeschreia* des 

Bq ni faillis, 

ERNEST LEROUX, ÉDIT EU R 

1 S, RUE BONAPARTE, îB 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 


SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 


L — Études de critique et dlriatoin parles Membres de 3 * Section des slenis 
religieuses, avec une Introduction par Albert Mlle, prafesseuc au Colley 4 c 
frirtce, présidial i de J a Section. 

Sommaire du contenu ; Albert Réville. In S réduction, ~ Le «ns du mot ïaera- 
, ntntum chez Tertullitm - L. de Rosny. U teste du Tao-teh-kinget son h>al otf*. 
Picavet, De L’origine de ta philosophie scolastique en France fit en Allemagne.. 
Hirtwig Derenbourg, Un nouveau roi de Saba- — Sylvain LevL Deux chapitres 
du Sarva-Darçana-Saingrilia,— Massebiau, Le clamera en ides ouvres de Philou, — 
Amélinau L’Hymne au Nil. - Maurice Verncs. Le» populations anciennes et 
primitives de la Holetiinc, d'aprfes Sa Bible, - t£smrin, La question des mvciiitn- 
M dans les Lettres d'Yves de Chartres. - Jean Mlle. Le rflc des veuves dans 
les communautés chrétiennes des déni premiers «Çte. - Ernest Havel. La in¬ 
version de saint Paul. - Sabatier. L’auteur du livre de» Actes des Apôtres a-t- I 
coimu les Epïtrcs de «ini-Faulf - 1 ®. Ud>, U chaîne de la frtdrtiôn d*n® E 
premier chapitre des Pirké A bot. ^ ^ 

Un beau volume lu .. ' ' ’ ' 1 . 

Il ,t III. - Du prétendu polythéisme des Hébreux. Essai critique sur a 
religipn du peuple d'Israël, suivi d'un «amen de L'authenticité des écrit* prophé- 
tiques, par Maurice VerneS. directeur-adjoint. 

2 beaux vol unies 5n-ü, Chaque volume * * 

LV. — La morale égyptienne qruinEe siècles avant notre ère. Elude sur le 
papyrus de liûülaqn' 4, par & Ameliiw&u. ^ ^ ^ 

Un volume in-8 ***.■*.* , ,,.. « . . 

Y, — Lbk origines de l'épiscopat, pir Jean Ré ville. 

Un volume in-8 i.soui presse), 

RAPPORTS annuels 

I, _ Ll agence des religions et tes religions de l’Inde, p.r Sylssin Lévi. 

inaïtrt: de conférence». ln-Ü *,.,**»'*- - ■ * » * ' ‘ * 4 1 * * * » ■ ■ 

(L - L’Evangile de P. errai et las Evangiles canoniques, par A 


directeur-adjoint. Iu-8. 


Sabatier, 

1 fr. > 













Ernest LEROUX, éditeur, 28, rue Bonaparte 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE DU NORD 


EXtREPRisz par ordre 

Do M. le Ministre de l'Instruction publique et des B eaux-* Arts 

SEC T SON A RCHÉOLOGIQÜE 



Éditiüïi spéciale iLen cartes tupogTfl.phirjue?. pulpes par 1 a MlnL-tore Jo t.i G serre, 
aecom^L^née il'un testa oxplicîUir par MM. R, Hnbclon, ÎS. Cagnat, S. Tteitipcb. 
Liyiaî'<aikB 1 et t, occom[>i&&é& chacune* Je-t «rte*. Chaque livraison.... S fr. * 



DE ^ALGÉRIE ET DE LA TUNISIE 


PUT! LIÉS son S LA DIRECTION D£ M* R. DE LA B Là NX FT ÈRE 
Inspecteur général des BiMiotltOquoi, Musées et Archive* (Algérie et Tunisie) 

L -- Musée n f Alger, Texte par M. Georges Doublet. Un volume 


in-4, avec 17 planches 


12 lï. 


II. — Musée de Constantin e, Texte par MM. Georges Doublet et 

Gauckler. in-l, avec UÀ planches. 12 fi\ 

Ul. — Musée pOrus- Texte par M „ R. de la Blan chère■ Ju—i, avec 

7 planches , , — ...*. T .....„ , .. 10 Ir. 

17 , —* Musée de Ciierciiéll* Texte par M- Gauckler. Jn- 4 T avec 

•21 planches. ♦. *.. . ...... . . - 15 11\ 

Sous pressé : Musées do Philippe ville, Tlemcen, Carthage, Præto- 
riniu 'le Lnmbèse, olc. 


TIMGAD 
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PÉRIODIQUES 

Annales de l'Est, n" r, janvier 1894 1 Krantz, ï,c traité de la vieillesse 
de Cicéron, — NiiaLtNüEk, La seigneurie et le château dOnemberg sous 
la domination bourguignonne, — Robinet dk Cléry, Les contingents 
suisses sous He □ri fl, Bernhart Stehelin, — A, Colugson. Note sur 
l'Uias iothagmrïca. — Fàyier, Brevet de capacité accordé à des reli¬ 
gieuses de Saint Nicolas do Port en 1624. — Dannereuther, On jan¬ 
séniste à Siimt-MihïeL en iti 5 o t le chanoine Bayent ti = article), — L.\n- 
sert. Note de grammaire francise : le groupe Ti devant une voyelle, 

— Comptes rendus : Roserot* Répertoire hinor. de la Haute-Marne, 
I : Cn ÈvellK, Docurrt. hi$t. sur Sa châtellenie de Vaucouleurs. L, Ermi¬ 
tage Saint-Nicolas de Sept fond 5 ; Lec^zel, Le chapitre de Longiayon au 
xviil* siècle; Inholü. MabÜlon en Alsace; Un Prussien en France, p. 
Laquante: Fournie», Les Vosges; G tu s pack , Rcpert. détaillé des 
tapisseries de^ Gobelîos; Basset, Inscr, de Dahlakj Langlois et Stein, 
Archive! de Ifhist. de France, a cl 3 . 

Revu* d'Alsace. oct.-nov. déc, r3o3 : Mghleksecx, U y a cent ans, 
Schneider et Saint-Just. — Ingolq, Des origines de Colmar. — Scuoell, 
Wihr-en-Plaine. — Benoît, Les chanoinesses de Frauloutre (suite). ■*- 
Gas$er, H ist. de la ville de Soultzet de son bailliage ! suite). — R.Reuss, 
L'Alsace pendant la Révolution (suite). 

The Aeadstny, n 11 11 3 a : Owrn,' The sceptks of the French Renais¬ 
sance (instructif 1 — Far! 01 DiiNJiûRE, The Pamîrs. — De La Roche- 
teree t Lite ot Marie Antoinette,—The authorshipof Taies of Terroir*— 
Dante in Northern latitudes. — Lamaism as ademonolatry.— Job XIX, 
7 ÇMqrgoliouih et Nctibauer. — The Northern Pictish inscr, (Maxwell). 

— Bent, TheSacred City of the Kthiqpions de grande valeur). —The 
s pluralîin English Napier). —Hymens, Lucas Vosterman. 

Tbe Aüettacum. n D iqa 5 : Griffiths, Secrets of the Prîson-houses. — 
Jardine, The Burniése Empire a iiundred ycars ago. — Sandikson. 
H lit. of Englaud and the lii itish Empire; A Summary of Rritish his- 
tory. —Sj-ieleÿ, Goethe revîcwed al ter sixty years. — Elles, â history 
of the Gold Coast ol West Africa. — Soine'carly McsopoEamian Kings. 
(Haworth . — Bacon and Bartholomew Anglicus 1 Poole . — The fiook 
sales of 18931, IL — Wkitïhkad, fcNptor. of Mmint Kina Balu, Nonh 
Bornéo. 

Literarisches CcnlralblutL n° 3 ; Augustin* De caiechizandb ruJibus 
p. KrQger. — Happel. Der Eid 3 m A. T. — Nqyaro, Maïebrimche» — 
Wilarowitz, Aristoteles n Alhen. 2 voL (très long art, sur cet ouvrage 
qui, malgré ses défauts, conticnr dans le détail beaucoup de remarques 
excellentes), — Bohmer, Reg des Kaiserreiches un ter den Herrschern 
aus dem suclis. Hause 91 r>-102.4* p, OttextuaC, 1. — Stqerk, Nou¬ 
veau rec. gen de traités, XV11. — Wîpperhann, Deutschcr Geschichu- 
kaletidcr tür 189?, — Le haut court, Camp, de la Loire 1870-71 
{dtîaiUéi. — CivaJim Saptapadarihi, p. Winter [soigné et très louable). 
Wimeler, Bestr. sur Gesch. der Assyriobgie In Deu ischia nd ne cou¬ 
dent que des sarcasmes). — Her&st, Zu Thukvdîdcs, II, v-viu ''rendra 
des services;. -— ZdcHBAUF.R. St u dieu zu den Anna leu desTacîius [du 
soin erde i dtuJc . — Schweiz. Scfiatispidc des XV Jahrh. p. Baecktolo, 
TU. — Borinski, Ge&ch. der deutschen Ltter, (important et indépen¬ 
dant). — Schrkyeel, Fortlcben borner, Gestalren in Goethes Diclrtung 
(beaucoup de détails), — Hofmanïi, H. Mühlpfort u. Der Einfiuss des 
Hohcn Liedes aut die zvvette sdtfes, Schuje (boit). — CifàTZiOAïis. Hçji 


Vjyaïo-.xcj fo-rf-pais; b 'EXÂiît IL — KtsiK. The secret eommon- 
wêalth üf Elves, Faurcsand Pairies — Mau. Fohrer durch PèmpejL — 
Hüëpfsïka. Die HeiliftCn in der christ lichen Kanst. — Klussnann* Sys¬ 
tem VcrzBÏchnb derAbhandl. în den Schulschriüen erschienett. 

Deutsche Li^ratLrrôîhmg, n° 2 ; Wihckler, A In est, U nier s — Dûe- 
5CHütz. Das Kerygma Petrj. — R. Sjüqs\ Aruaruçatïikd. — L. EREiAfcDT* 
Entsteh. der homer. Gedichte (essaie une théorie de l'épopée populaire!. 

— Rekhardt, Der satorn. Vers in der rôm, Kunstdicntung ue con¬ 
vertira personne; travail en somme insuffisant!. — Rabaxy, Kotzebme 
(peu recommandable et Fauteur s’est rendu la tâche trop aisée). — 
Hûlder. Die Désignation der Machfoïger durch die Pilpste (réussi}. — 
Woklivi[.le, Hamburg wâhrend der PesE jahre (712-1714 (trés inté¬ 
ressant et abondant!. — Habrissk. Christophe Colomb devant l histoire 
(très complet et profondément étudié). — Neubaüiï, Neue M.ittcü. liber 
die Sage vom etvigen Juden. — Fc.stg.abe R. von lhering gctvidmet. 

— N* 3 : B.teiN.'iNK, Dodckaprophelou Aethiopum. — MOftCHEWEiER, 
Amalar von Metz; GhfViwû, Pauls von Bernried Vit* Gregorii VIL 
SrdMME t Tunis. Màrehen u Ged- — Dÿhoff, Gesch. «.les Pronomen 
reflexivum, II. Die auûche Prosa u. Schlüssergcbitisse soigné et utile)* 

— WecjE&KtN, Stoffe und Wirkang der griech. Traghdk Festsede. 
Gui Ici mus Bicscnsis, p. LoHMbYhR 'de valeur]. — Humîmakîi. GœÜieî 
M uiter fsdide). — J. Martin* Les proverbes an comte de Bretaignc* — 
FowiAa, Cæsar and the Foundation of tfie Roman impérial System 
! attachant et bien fai il, — Klopp, Der dreïssigjahrîge Krîeg, bis 16 3 2 
(partial et négligé!* — Von Lrrrrow, Der K rie* von iSofi u* 1807, 111 , 
der Feldzng 'in 1 Po]en (digne de* volumes précédents). — ScEunucHEft, 
Einç pr Élu est i ni sche Ciste irn Muséum zu Karlsruhe : 

Wochenschrift fuer ClaîsEscttc Philologie, n° 3 : Ciccgtti, Le întifruzioni 
pub bûche Cretesi .détaillé), — Khûîel. Atlamis u, daa Volk der Atlan¬ 
tes sans valeur scientifique). —Jfbb, Homer ii* c art.), — FUtntea, Die 
Merapher bei Lucrez jsoi^né. sain, sagaco.* Descneci. : De amie. p. 
Schiche. — ËbeUno, Wünerbuch zn Qtstr* 4" ed- p. Schneider. 
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SOMMAIRE : 

TOME I er . — Questions mérovingiennes : 

La formule N. rex Francot*um c. inl. — Les découvertes de 
Jérôme Vignier. — La date d’un manuscrit de Luxeuil. — Les 
chartes de Saint-Calais. — Les origines do Saint-Denis. — La 
donation d’Êtrépagny. — Les Actes des évéques du Mans. 

TOME II. — Opuscules divers : 

Du sens du mot « romain » dans les lois franques. — Du partage 
des terres entre les Romains et les Barbants, chez les Buigoudes 
et les Visigoths. — L’affranchissement per hantradam. — lyo- 
randa ou Icorunda , « frontière ». — L’écriture secrète de Ger- 
b er t. — La tachygraphie italienne du x« siècle. — Notes tiro- 
nieunos dans les diplômes mérovingiens. — Charte de Metz 
accompagnée do uotes lironienues. Poème r^ thmique d Adel- 
man île Liège sur plusieurs savants du xi* siècle. — Note sur 
Raoul Glaber. — Les coui*onnements des rois Hugues et Robert. 
— L’Hérésie et le bras séculier au moyen âge jusqu’au xm* siè¬ 
cle.— La frontière d'Empire dans l’Argonne. — Rapport adressé 
h l’abbé et au couvent de Cluny. — Compte du trésor du Louvre 
sous Philippe le Bel. — Chronique de Bourges, 1467-150G, par 
Joau Batereau. — Maître Fernand de Cordoue et l’Université de 
Paris au xv* siècle. — Mémoire adressé îi la dame de Beaujeu. — 
Séné chronologique des gardiens et seigneurs des iles norman¬ 
des. _ Remisaio pro Richardo Dune cille. — Contrat Jersiais 

du 8 juiu 1884. — Ballade pieuse de la maladrerte d’Eu. — 
La date du Bréviaire imprimé îi Salins. — Les Proverbes d’Aris¬ 
tote en hexamètres latins. Etc. 
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PÉRIODIQUES 

Romania, n° 88, octobre i 8 q 3 : A. Thomas, Les noms de rivières et la 
déclinaison ^féminine d'origine germanique. — Ward, Lailoken (or 
Merlin Silvester). — Mélanges : D'un comparatif gallo-roman et d’une 
prétendue peuplade barbare (A. Thomas); La laisse 144 du Roland 
(Salmon ; Révision des études sur le poème du Cid (Cornu! ; Origine du 
poème-De Phyllide et Flora (Huet); La chanson composée à Acre en 
)uin i 5 ao(G. P.); Entrecor-prim (helt) [ A. Salmon] ; Bédanc(G. P.); 
Marmot, marmeau (A. Bos); J. Molinet auteur du Mystère de Saint 
Quentin (E. Langlois) ; Coquilles lexicographiques (Hatzfeld et A. Tho¬ 
mas). — Comptes rendus : Mém. de la Soc. ncophilol. d'Helsingfors; 
Rydbkrg. Dcvclopp.de faccre en roman; Ramoriho, La pronunzia popo- 
lare dei versi Jatini ed origine délia verseggiatura ritmica ; Lair, Guil¬ 
laume Longue-Épée; Steinweg, Die hs. Gestalt. der Navigatio Brcn- 
dani ; Novati, La Navig. Brcndani in antico veneziano; Bertran de 
Born, p. Stimming; Dévaux. La langue vulgaire du Dauphiné septen¬ 
trional au M. A. ; Becker, Jean Lemaire. 

Annales du midi, n« 21 : Bladé, Géocr. polit, du S.-O. delà Gaule pen¬ 
dant la domin. romaine (suite). — L.-G. Pélissier, L'ambassade d'Ac- 
cursc Maynicr à Venise (suite). — Lettre missive de Jean Roque, évéque 
de Cavaillon, aux consuls d'AIbi Portai); Deux allusions au roman de 
Cligès dans la littér. prov. (Thomas;. — Comptes rendus : Lanussk, 
Influence du dialecte gascon sur la langue française ; Slnéquikk, Grasse ; 
Guibert, Laron. 

The Ac&demy, n° 11 33 ; Hare, The story of two noble lives. — Adams, 
The New Egvpt. — Miss Hill, History of English dress. — Greenwood, 
The Lover's Lexicon. — Some books on the Old Testament I. — Tcn- 
nysoniana, I. — The North. Pictish Inscriptions. — The name of 
Golspie. — Tibetan trecs of the law and Asoka pillars. — Kenyon, 
Catalogue of Greek Papyri in the British Muséum, 1 , texts ; II, tacsi- 
miles. — Thés plurals in English (Napicr). 

The Athenaeam, n° 3 q 56 : The Diary of Samuel Pcpys, p. Wheatley. 
— Bbowne, A year among the Pcrsians. — Forrest, Sélections from 
the letters, despatches and other State Papers preserved in the Militury 
Department of the Government of India, I, i 857 *i 858 . — Westminster 
writs. — Dickens in Yorkshire. — Bent, The Sacred City of the 
Ethiopians. 

Literariaches Centralblatt, n°4 ; Ley, Hist. Erkl. des zweiten Theilcs 
des Jesaia. — Schubert, Compos. des pseudopetr. Evangelienfrag- 

mcnts;das Petrusevangelium. — Natorp.Dic Ethikadcs Dcmocritos. _ 

Wundt, Grundz. der physiol. Psychologie. — Beloch, Griech. Gesch. 

I (court, clair, précis et très remarquable}. — Monum. Germ. selecta, 
V, p. Doebkrl. — Wohlwill, Harnburg wâhrcnd der Pestjahrc 1712- 
1714 Métaillé et intéressant). — Schaeffer, Tcmpi passati.— Fcstschrift 
(offert à M.de Richthofen par ses élèves).— Schack Schackenburg. Acgyp- 

tologische Studien, I. Zur Grammatikder Pyramidentexte. _Hcrôn- 

das, deutsch von Crusius (réussi en grande partie). — Thjele, Hcrraa- 
goras (clair, agréable, très soigné). — Schlee, Scholia Tcrentiana (bon 
travail fait avec méthode). — Lawrence, Chapters on alliterative verse 
(mauvais). — Kraus, Goethe a Ccchy, l. — Merlo, Nachrichten aus 
dem Leben u. Wirkcncôlnischer Künstler, 1-4. — Dolberg, Die Marien- 
kirche der ehem. Cistercicnser-Abtei Doberan. — Vincke Ges. Auf- 
sitzezur Bühnengcsch. — Liszts Briefc, p. La Mara. 


Bentscba IitentarHibmg t n° 4 : GobÉt, ïntrod. au ïf. T r ; Zahh, Fors ch, 
zur Gesch, des ni. Kanons : TtiisônrER, Extra eeclesiam salus non est. 

— Essek, TertullUns Seelenlehre- — Schwarz* Umaribn1 Abi Rebia 
(bonne traduction). — F. Curtius, Gcsarnm, Abhaudl. I (essais de valeur 
diverse), — Bhuchüann* Epîtheta deorum quae apiid postas graecos 
icguntur (soigné et utile). — Kuttuiss, Deutsche Puppenspiclc* 1 ; 
Kral’s, Üas bbhm. Puppenspiel von Doctor Faust- — L. v. Gïzickj* 
Deniicnc FLjrsrînnen. — Wright* ! be date ot Cyion lires savant ci 
intéressa ml- - R- Schuodkr, Dit Jeutsche Kaisersagc u. die \\ icderge- 
bürt îles deutschen Reich ea deux conférences:- — Hertzberü, Gesch - 
der Stadt Halle 11 ï, 1717-1S iz (bon et solide). — Ad, Hll&ebrand, 
Das Prûblem der Form in der bildenden Kunst- — Festgabe der Katler 
Jurisiënt’aealmt zu lbcrings Doclü rjubi Ilium, — j YY arsch.au er, G esc h- 
des Sorialismus u. neutre n Komtnuniscnus, 1 , Saijtt* 5 tmon u. der 5 ai^nt- 
SimonisRius ; id rf Gesch. des Soctalismus u. KomTniinisnuis itn KIX 
Jahrhunderc, II, Former* seine Théorie u, Sehule; Stegmanx ü- 
C.. H ütiO , H an d hu ch des S oc iali sm u s. 

GæUiagtsûlie *e!eîirîg AaaKjMi. n° t : Sikbeck, Lehrbucb der Rdigîona- 
philosophie ; Scrarfü, Die pétri nische Strôtaungdèr neutest. Uieratur; 
Rabàny, Kotzcbue; Hun, La vie et l'œuvre de Platon; Hkgler, Gejst 
u, Schrilt bei Sébastian Franck- 

Wochenschrift für klassiscfcfi PUlnlo^âe, n° 4 : Enüasn, Zut rüm. Künigs- 
gesch. (ne traite que de la légende de Rüniïiîus er de Remus)* — Jf.bb, 
Borner (2" uriq, — Aeschyï. tfjgm. p. Wflcs-LaN. — Herodot, LH, 
p. Steik, 4" éd.; VIII et IX, p. Steiv^ 1 éd. - Elserg, Das Hjppokrates 

— Glossar des Erotianos u. seirtc ursprllngl. Gestalï* 
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mnda ou IcQmnda* *• frontière ». — L'écriture secrète de Cm- 
hei t. — La tadiygraphie italienne du x« siècle, — Notes tiro- 
memies dans les diplômes mérovingiens, — Charte de Ylolz 
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inîiu de Liège sur plusieurs savants du xr siècle, — iNolo sur 
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cle.—La frontière d'Empire dans fArgoane* — Rapport adressé 
è l'abbé et au couvent do Cluiiy. ^ Compte du trésor du Louvre 
sous Philippe le Bel. — Chronique de Bourges, 1467-1506* par 
Jean Batereau, — Maître Fermmd de Conloue et nJuiveraité de 
Paris nu xv* siècle. — Mémoire adressé h la dame do Bemyeu. — 
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des. — fienu&tia prù Rlcharda Ùunemlle, — conival jersiais 
du 8 juin 1384, — Ballade pieuse de la nui ladrerie d'Eu. — 
La date du Bréviaire imprimé à Salma. — Les Proverbes d'Aris^ 
tete on hexamètres latins. Etc* 

L'impression commencera aussitôt que cent souscripteurs se 

seront fait inscrire, 

PRIX DE SOUSCRIPTION : 20 FR. 


L - Pu J'< imprimerie ILuyIl-^ûu illj* ImuL va.nl Salnl-Lwir<>iït Si 


















N , |a Vin gt-huinime année 11 février 1834 

RlVUE CRTÏÏQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

^ £ÇU Et L H K b D' .O MAD Al K K 
Directeur : A. CHUQUET 
Prix d'aiJOimeniOBt 

0o an . Paris , an fr. - Dé partements , « b. - Eirangar, = > tr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

uiïiiiiK l* ioctÉTi *u*rmvr- 
„ t’fcolal *** LAKmi f H.lfn«Tn*»II ( 1TC. 

28, RUE BOti APART E, 2Ê 

Arfrasrar tes communications concernant U réduction à M. A. Cm»un 
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DESCRIPTION DE l-afriooe du nord 

«* 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

EN ALGÉRIE 

Par Stéphane GSELL 
Andea membre de r&ole de Rome 

des planches exécutées par Pierre GAVAULT, archive dipldmc 
Un volume in- 3, illustré et accompagné de 8 planches hors 


texte. ■ 






















î R ODIQUES 

Rem d'histoire littéraire de la France, n- t : I Doümic, U comédie de 
mœurs contemporaines, esquisse de l'histoire d'un genre. — Texte 
c /t C$ °-‘ g,r ]? S du cosmopolitisme littéraire au xvm« siècle. — 
ürünot, L n projet d enrichir magnifier et publier la langue française 
* * 5 ?j “ L Avare de Dom et l'Avare de Molière. — II. Docu¬ 
ments . Lne lettre de Joachim du Bellay (Nolhac) ; M** Geoffrin et les 

T ïrt T^ fg ?| S f' LS Letlr “ ^milières de Montesquieu (Tourneux); 

L Art de Théophile Gautier (R. M) - III. Mélanges ; Un certificat de 

médecin au temps de Molière (A G.) ; Le sentiment de la nature avant 

dcricll iff ! 6 ?M 721 l A - 5 f azicr ): Une lettre de Voltaire à Fré¬ 
déric II (A. G.), bhakspeare, Klopstock et Mirabeau (A G). — IV 

Z : ?° Y r’ SorC i ; Reynikr ’ Thomas Corneille ; Grouchy; 

G P E ^J,^F 8 Jt*d f nî RaC,nC; Gasté ' 80551,61 e ” Normandie 
Vi QutsS E de littérature contemporaine. - V. Chronique. - 

Berne rétrospective, février : Journal intime de Villenave, i8o 4 -i8o 5 
(hn). Mon Livre, ou moi et d autres, par Villenave I1826) * conver- 

ntemL^nr^i 1 dl> n ? a ^ n6lisme ï la Cabale; grande mission ou jubilé ; 

de . rn,ere procession en station expiatoire sur la 

Siterscs L , etc. XV 1 V ‘ S,te *“ c,mctière dc Montparnasse; anecdotes 

Rem de Fbiatoire des religions, novembre-décembre : A. Barth, Bulletin 
des religions de 1 1 nde, II, Le Bouddhisme. - Alb. RévillfL esHe'ro- 
tles et je rêve herodien. - P. Paris, Bulletin de la religion grecque 

1 Chicago 2 * dCC ph ,8 2 3, ‘ ~ G 6 Bonkt ’Maüry, Le Parlement des religions 
lô«de F«n 7 * E ;. nest Rc " a " et la chaire dhébreu auCol- 

fcf- G u d€S /wn ?. ; % Clerc ’ Lcs Métèques athéniens 
(Don). G. Nallino, Chrestomathia Qorani arabica (manuel utile). 

Rem celtique, n- , : D’Arbois de Jubainville. Les Celtes en Espagne 
«a / 7 > .ï’ U,c ‘ragmcni of the Tain bo Cuatinge ms Eger- 

de Rennes ' wJ ? 0licc , d T u ras * irlandais de la bibliothèque 
VchilavT,;/! ^" ; If™' u" anC ‘ Cn usa * c de église celtique; 
neutre on S * Cn 8al i 0, r \ ho,am = h wy«f; Gwclcd ; restes dJ 
Se^i ni ni ri ionique; avd, fed ; fenos, feter ; notguedow ; Sequana 
Sequam csox; gour ; calemay ; Gaufrci dc Monmouth et le livre dé 

mon R fî Url * irL ind ‘ dans langues brittoniques. - sÜlo! 

mon Rkinach, kassitcros. — Bibliographie et Chronique? 

The Academy, n 5 1134: Winchester College, i 3 q 3 *i 8 q 3 , bv old Wvke- 

shoT S - - a Ul T‘ Mcmoirs - - The Partvidge, its 9 narrai history 
shooting and cookery. — Iennysoniana, II. — The North. — Pictish 
^ (Nicholson). — The name of Golspie (Maxwell) — On the 

y": Tiïs-xxi 


LIBRAIRIE JOSEPH VICTORION 

rue Dupuytren, 4, Paris 


OUVRAGES EN NOMBRE 

A GRAND RABAIS 


L’art de bien tenir one maison, par M me la comtesse de Bassanville. 1 vol. 

in-12 . 2 tr. » 

Notre-Dame de Lourdes, par H. Lasserre. 1 vol. in-i, illustré . 7 fr. » 

Episodes miraculeux de Lourdes, par le même. 1 vol. in-4 illustié 7 fr. » 

Bernadette, par le même. 1 vol. in-4 illustré . . . 7 fr. » 

Dictionnaire historique et pittoresque du théâtre, par Pongiu.lv. in-4. 15 fr. » 

Je politique ! par Boumol, 1 gros vol. in-12 . 0 fr. 50 

Elévations à saint Joseph, par Largent. 2 fr. » 

Œuvres de Sophie Germain, 1 vol. in-12. 3 fr. >■ 

Etude philosophique sur l’homme, par Bertrand. 1 vol. in-8. 2 fr. » 

Examen raisonné sur les devoirs et les péchés, par un professeur de 

Saint-Sulpice. 2 vol. in-8 . 2 fr. * 

Examen raisonné sur lescommandements, p. le même. 2 v. in-8 3 fr. » 

Développement de la Doctrine chrétienne, par Newmanu.lv. in-8. 1 fr. » 

Les catholiques libéraux, par l’abbé Morel. 1 vol. in-8. 1 fr. » 

Questions d’histoire contemporaine, par E. Yeuillot. 1 vol. in-8. 2 fr. » 

Le libéralisme jugé par Léonce de la Rallaye. 1 vol. in-8. . . 1 fr. »► 

Grand traité des contrats, par Ch.-P. Gurv. 3 vol. In-8. 8 fr. <* 

Vie de J.-L. Bonnard, par un prêtre de Lyon. 1 vol. in-12... . 1 fr. » 

Manuel du Catéchisme, par Sergeot, prêtre de Saint-Sulpico. A volumes 

in-12 . 4 fr. » 

La Somme des conciles généraux et particuliers, par Guyot. 1 v. in-12. 0 fr. » 

La voix du Pasteur, par l’abbé Réguis. 2 vol. In-12 . 2 fr. » 

Projets d’instructions pour les dimanches et fêtes, p. Guillet. 3 v. in-12 3 fr. • 

Méditations à Posage des jeunes personnes, par une religieuse de la Nativité. 

2 vol. in-12 . 3 fr. » 

Le Cœur de Jésus, par Mgr Baudry. 1 vol. in-12 . 4 fr. > 

L’Ecole du Prêtre, do Tanner. 2 vol. in-12 . 2 fr. » 

Histoire du R. P. Pourier, par l’abbé Barthélemy «le Beauregard. 2 vol. 

in-12. 2 fr. » 

Etndes sur saint Thomas, par l’abhé Murgue. 1 vol. in-12. 1 fr. » 

Jésus devant Caînhe et Pilate, par Dupin. 1 vol. în-32. .. 1 fr. j» 

Les sépultures devant l’histoire, l’archéologie, la liturgie, etc., par Ed. 

Hornsteiri. 1 vol. In-8 . 1 fr. » 

La vie domestique, par Ribbe. 2 vol. in-12 . 6 fr. » 

Manuel dn Missionnaire, par le P. Adrien Nampon. 1 vol. in-12. 2 fr. n 

Du Culte de Satan', par A. de Saint-Albin, 1 vol. in-12 . 0 fr. 50 

Lettres et fragments, par Joseph Pagnon, préface de V. de Laprade, 

1 vol. in-12. 2 fr. • 

De l’esprit chrétien dans les études, par Laurentie. 1 vol. in-8. 1 fr. » 

Pratique de la vie chrétienne, par le P. Boylesve. 1 vol. in-32.. 0 fr. 30 

Histoire de Louis-Philippe et de l’Orléanisme, par Ci*étineau-Joly. 2 volumes 
in-8 .? _\. 3 fr. » 
























One Femme forte et une Hère* par Ensèbe de Renière. 1 v. in-12 2 fr. » 
L 1 École Saint-Clément, par le R. P. Didierjean* 3 vol, îb-12 ... 7 fr* * 


Parole de Dieu, par llello, 1 vol. in-12*, . * * —****** -* *. £ fr, * 

Physionomie des Saints, par le même. 1 vol. in-12. ---.-, 3 fr. » 

L’fucharisüe et la Vie chrétienne, par LabuuillerU;. 1 vol. itrlS.. 3 Tr. * 

Le Cantique des Cantiques, par le même. 1 vol. in-12 . *-* *. 3 fr. >* 

Œhttçs de M. l'abbé ÜuCriche-Desgenelles, l vol. in-12 .... A fr* » 

Couronnes de Tannée chrétaoe, par Abelly* 2 vol* in-12.3 fr, » 

Catéchisme de PeraTérance, pi- Bouvier. 2 vol. in-8 ...... - fl fr. * 

Y a-t-il des femmes dans la franc-maçonnerie, 1 vol . În-S .. A fr. » 

WanTeJles, par le P. G. Ami ré. 1 vol, in-12*. 0 fr. 50 

Les Tolnay, par do Latour, i vol. m43.___*,. _ 0 fr, 50 

Mai^nerilflB en fleurs, par Jean Land or, 1 vol, in-18, G fr. 50 

Trois motcQc», par le P. Franco* In-18.. * *- 0 fr. 50 

LibéraLoré. L’Église et l'Etat 1 vol, in-8...... *.,..** ? fr, 5Û 

Leçon te, Darwinisme, 1 vol, în-12* .. 3 fr. v 

FabÔT- Coates de? anges. 1 vol. in-18...... *_ .,.. 4 fr, * 

BueL Le prêtre, I vol. in-12. .. 2 fr, » 

— La dime, le je®*., In-12.-- 3 fr, » 

Biré. La légende des Girondins, In-12 3 fr, * 

Luuduu, Ignorances de la conversation. In-12, — *. 3 fr, <* 

Md rie. Erreurs sociales. 1 vol. in-12,. 3 fr, 50 

Laporche, Les Évangiles, 2 vol. ïn-18,,***,****.,**,*....,. 1 fr. £0 

lamie! des enfants de Marie. în-18........, *. 0 fr* 60 

Lejeune, Sttnuiu* 12 vol. in-^S.... * .. 30 fr* « 

Chantrd. Histoire des Papes, 5 vol. io-8... **.***.*,.*. 25 fr. m 

Marie. Les Elus se reconnaîtront an Ciel, In-18_ 1 fr. 50 

Girard in. Œuvres. G volumes in-8. *******.*,**,,*.*. _ 36 fr. * 

Haoranue, République conservatrice, Iti-12. i iv. » 

LhafÜiflr* Mes cachais. Jn-12.. 1 fr. » 

Cloquel. Mêla des morte, In-18_______ — _ *,.. 0 fr. 70 

lîuguel, Daa délassements permis, 1 vol* in-12 ,2 fr. » 

Sluh, Le prêtre auprès du malade, 1 vol. in-12. ..*****.„ 3 fr, n 

Broglie. Positivisme. 2 vol. iu-8, . *.,*„***..... * 15 fr. » 

Vatlier-d Ambi'oyso, Littoral de la France. G vol. In-8, bi'oché. 42 fr. » 

Saint-Bernard* Pansées et méditations* 1 vol. in-IC, relié toile, au lieu 

d©4fr.*****...******** .*.. 3 fr. * 

Couplant. La Pape et ta liberté. 1 vol. in-8, toile, au lieu de 3 fr. 2 fr* >. 

Caher. Ei-voto de Notra-Dame de Lourdes, 1 volume in-12, luïle, au lieu 

de 3 fr*... 1 fr. 50 

Gofliné ou le Bréviaire du chrétien Palmé). 1 gros volume în-18, relié bas, 

racine... .............._....... 3 fr, ù 

Unis de Marie. IP J. Massé, 1 vol, iü-12 ,*..,.**.***,,** —. g fa ,, 


L’art de soigner les malades, par le même. 1 vol. in-12__ *... I fr, H 

Lèttrw aur Iss maladies virilua, par le mémo, 1 vol* in- 12 ..,..,, j [p, „ 

Avis an clergé, par le même* i vol. iu-12. 1 fr* , 

Petites et grandes misères, par le même. 1 vol. in-i2. ***,*,.,. i fa, H 

Petit Dictionnaire de la saute, par Ir même. 1 vol* in-12. ...**,, \ fp. * 

Lu sauté des mères et des enfauts t par le même, 1 vol, ln-12.. * * 1 fp. » 

Kèdetiue des accidents, par le même. 1 vol. in-12* toile... 2 fr. » 


La Pu}\ Empniuërift Marctn&saa Mb, bauJcvanl Sn.j ts t-iL.'ii i Lti;] e . £ 3 . 
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EH N EST L.tlîÛLX, ÉDITEUR, *8, HUE BONAPARTE, î8. 


FONDATION EUGENE PIOT 


MONUMENTS & MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR 

L T ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 

SOUS LA ÜIKtiCTlQN DE 

GEORGES PEvRRQT ET ROBERT DE LASTEYRiE 
Membres de l'Juililtlî 

AVHC le concours le 
PAUL J A MOT. Setrëtâirü de U Rédaction 

TOME PREMIER 


Le fascicule i paraîtra dan» quelques jours 
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PÉRIODIQUES 

Tîie Aodamy, n" i ! 35 : Chartes, The Book of Enoch; James, Apocry- 
pha Aneedota. — À Journal of the conversations oi Lürd Rvron wîth 
LheCounieis or' Bkssingtün. — Andrew Lamu, St Andrews. - VWlttrs, 
Tennyson, poet, philosopher and ïdeaüsi. — Sonie book s on Modem 
Greece. — Miss Pcabod y — The north Pïetish Inscr, — Dante and 
uSitijii de Eorn, A child mu triage jn i6a3 . — HEftviFiri. Aria nus 
ci ses imitateurs (i« art.). Traces of Syriac influence on ihc text of 
lhe Vujgate, — Fhe prevalencc af s- pluralité in Ênglish. — BottL 
ceUi s Spring. 


Tiie Mb^DiÉuiD, n* .'.pS : Adams, The Poefs praise from Homer to 
SwMîburnc. — Dç oratoribus. p. PeTt'ascN (à recommander), — Elis. 
h. c.van‘ 5, [ he siory of Louis XVII of France (prétend que Louis XVI 1 
etau Ekazar Williams, fils adoptif d'un chef indien J). - Gréai public 
schoolsby varions au thors. — Leslie, Le tiers to Marco, — The 1 ité¬ 
ra turc or lhe N. r. — Dickens in Yorkshïre. — Bacon and Banholo- 
mew ÀngUcus, — The oversccrs of Westminster Poor ïn i5ôi . — Dr, 
Walter. — Prof, FlinJers Pétrie al Copias, U, 

LiteramottSÉ Ceatrafbiatt, n" 5 ; Dillmanx, Die Gencsis. — Blumk, Das 
aposioL Glaubensbekenntnk — Sei'p, Pyrrhonische Studicn,— Ger- 
Bm^SottïjÀZ, Mtidi sroiici su! coniado di Savoin. U, i, — Biiethoi.z. 
Gesch, Màhrens, I. i t bis 906. — WwmuH. Das Reich dut Habsburger, 
libers, von Alexandjui. Intoins bon que l 1 « Impérial Germany «"dti 
meme auteur, copceptiopÊ erronées jugements superficiels et injustes'. 

Kqseti. rnedrich. der Grosse, J t e et 2 [fait ;t un point de vue élevé; 
ne surtait pas le héros ; montre que si Frédéric remplit son temps de 
nouvelles impulsions, itesî pourtant un liIs de son temps; domine enfiè¬ 
rement le sujet ; don très heureux d'exposition ; Je chapitre le plus 
remarquable est celui qui traite de J administrât ion intérieure i. — Fm- 
nHLR, hnisLyh U. Yerbreir, des amarkttschen Trdbeises. — Weissbach 
' h ^ Epfirs ' ^^nschriften, 1 (texte soigné et traduction rétkb 
f“ e *' . .ltzmann. Die 19 Bûcher des Mahabharata ; Das Ma ha b ha- 

rata nacn der^nord ind. Recension [travail qui appartient h la vieille 
eyOG cl qm_ n a pas assez profite du nouveau courant d'études; oeuvre 
d un connaisseur, neanmoins, et de valeur durable , — Thqmszn, Dé¬ 
chiffrement daunscr, de l'Orkhon et de l'Ienisseï (génial). — Uberg, das 
rnppokrates-GIossar des Erotîanos (travail d'un grand prix . — Arati 
ïbaenoména. p. Maass |très bon), — Vakmhages, System. Verzekhnis 
ayr I rognimmabn Disse: ration en u. Habilitaiioiisscbriften auf d^mGe- 
bietder roman, u. engjwchen Philologie. 2 ‘ ed. — H. Zimme*, Nenmoi 
rndicatus (prouve sans conteste que I Hîstoria B ri non ic us du pseudo- 
- en mua est bien de Nennius, qui s'est servi de Gildas ci a composé 
le gros de son œuvre en ygfi ; qu'elle a depuis subi des. additions et 
c Rangements qui se trouvent dans trois ntss. différents; que le rus. Ju 
Valjcan, tenu pour le meilleur, esr le plus mauvais. Démonstration 
!.i üe ! pénible^ mais décisive). — Grottuuss, Dus baltische Di ch ter- 
buch, eme Auswahl demseber Dichtungeu ousden balt, Provinzcn Ru^s- 



Utorah^t™,, 5 ; C.SRD, The évolution ol religion, - 
HtftBsr, Zu Thukydides, U fsoigne et instructif L — iscnuLTart De 
convenu b us cm um roman, (juste souvent, réussi parfois à consulter 
neanmoins avec prudence;. - Gcsch. de/dcLiUhen Volket" 


VII, p, Pàstdu {beaucoup de matériau*, mais méthode contestable). — 
Das Anzeogruber Denkmal aufdem Wiener Central-Rahnhofe* 

WfiriieasohriflfûrktaasLsclisPlLtloIofie, n* 5 : Belocet. Grkth. Gesduchte, 
I ■ travail d en semble, critique pénétrante, quelquefois trop destruc¬ 
trice]. — Peppküllkr , Varîttionen im pseudohesiod, Heraklesschildc 
fîniéressant et instructif)'. — Wipprëcht, Qucust, Palsephattae [r E arC. 
— F, Zjjiseh, Der Test der Ttoessalonicherbriefe {boni. — Phaedri fab. 
p. Stûwasseh {soigné, mais bien des corrections à rejeter). — Putzger, 
hîstor. Atlas p, Ràuuuus. 

Bulletin iaternalioaaJ de l'Académie des sciences du Cracwift, décembre ; 
Bibliothèque des écrivains polonais du ïvi e siècle, 27* lïvr. — Wislocki, 
Conïrib. à l'hssc. de l'Université de Craeovie. — Brzf.zsnssli, Les con¬ 
cordats du Saint-Siège avec la Pologne au xvp s. — B*tsn, Lutte des 
prétendants au Grand-duché de Cracovie, 1203 et ta 10*1211. 


Viem de paraître chez GlESECKE & DEVR 1 ENT. à Leipzig, 

Et en vente à b librairie H* WËLTER, à Paris, rue Bonaparte, 5 $. 

lEn allemand) t 

MEISTERWERKE 

DER GRIECHISCHEN PLAST1K 


LES CHEFS-D'ŒUVRE 

DE LA PLASTIQUE GRECQUE 

ÉTUDES CRITIQUES SUR L’HISTOIRE DE L’ART 

Par Adolphe FURTWAENGLER 

Un volume grand in-S de 767 pages, avec iqo reproductions dans le 
tente, et 32 planches en photogravure* Le prit de 1 ouvrage complet, 
reliure élégante, avec un carton spécial pour les planches ., 10b ir, 

APERÇU DES PRINCIPAUX CHAPITRES 
L Phidias. — IL Les temples d'Athéné sur l'acropole justices : sur 
l’interprétation des ligures du fronton du Parthénon ; sur les acrotéres 
à ligures; sur la ■ déesse de la terre implorant la pluie » auprès du Par- 
thénunu — Il J. Crésibs et Myron. — IV. Polydète. - V. Scopas. 
Praxitèle, Euphtanor. — IV. La Vénus de Milo. — Vil, L*Apollon 
du Belvédère, — VIIL Une tète Je bronze grecque antique. — IX. Le 
trône de l'Apollon d'Amyclée rnoûces; sur Snnlis et L'art éginétique ; 
sur le coffret de Cypselc/, Ces titres sulhsent pour donner une idée de la 
richesse de cet ouvrage 11 ne traite pas seulement d'une façon toute nou¬ 
velle de la plupart dès chefs d'oeuvre antiques universellement connus, 
il y ajoute un grand nombre d'antres œuvres, telles que cette statue de 
Phidias qui dans 1 antiquité déjà passait pour sa plus belle, l'Athéné de 
Lemuos* une tète originale de Praiitelc* et de nombreuses copies 
d’après les premiers sculpteurs, tels que Phidias, Polyclète, Myron, 
Praxitèle, 





ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte,. 23 


COLLECTION 

DK 

CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 

I. — Contes populaires grecs, recueillis et traduits par Émile 
Legrand Uo joli volume in-tS . S fr 

IL — Romanceiroportugais. Chants populaires du Portugal, Ua- 
dutts et annotés par le comte dePuymaigre. in-18* 5 fr. 

ÜL — Contes populaires albanais t recueillis et traduits par Aug* 
Dozon, In-iS. S fr. 

IV, — Contes populaires de la Kabylie du Djurdjuru, recueilli* et 

traduits pa; J, Rivière, In- 13 . . * a fr. 

V, — Contes populaires slaves, recueillis et traduits par L. Léger. 

In-iB. ». » 5 fr, 

VL Contas indiens. Les trente-deux récits du trône, traduits du 
bengali par L, Feer, In i8 * , . , , . 5 fr,, 

VIL ■ Contes arabes Histoire des dix vizirs iRaklitïar nam ch). 

traduite par René Basset. În-i8. . , * . . S Fr, 

Vtil» - Contes populaires français recueillis par E -Henry Car- 

noy là lü, . . , . , 5 fr. 

ïX. — Contes de la Sénégambie, recueillis par le D T Bérenger- 
Féraud Jn-iS» * » 5 fr. 

X. — Les Voce ri de rite de Corse, recueillis et traduits par Fré¬ 
déric Ortoli, In-8. avec musique , 5 fr, 

XI. — Contes des Provençaux de l'antiquité et du moyen âge. 

recueillis par Bérenger Féraud, In-iS, », - ? fr. 

XI L —Contes populaires berbères t recueilh*. traduits cl annotés 
par René Basset. Jn-i8 , . » * , . . . 5 fr, 

XI IL XIV. — Coït tes de l Égypte chrétienne, traduits par E. Apié- 
lîneau* 2 volumes us iS i0 fr* 

XV. — Les chants et tes traditions populaires des Annamites , 
rec uc A liset r r ad u i is p ar G , Dum o u lier. I n - 18 . . 5 fr . 

XVI — Les contes populaires du Poitou , par Léon Pineau 

1 11 - r S * * » » • ». * » « * - 5 fr. 

XVU, — Contes ligures » Traditions de la Rivière, recueillis par 
J,-B. Andrews. tn-i&. S fr. 

XVÜL — Le Fûik-hre du Poitou , par Léon Pineau En-1 8 . 5 fr. 

XIX — Contes populaires malgacheSi recueillis, tradulis ci annotés 

Ï ar M. G r Ferrand, résident de France à Madagascar, 
n traduction par M* René Basset. In-i 3 r , 5 fr. 

XX. — Contes populaires des iia-Souto t Afrique du Sud), re¬ 
cueillis a traduits par E Jacoîtet, de la Société des 
Missions évangélique * d; Paris. In-iS (sous presto) h fr* 
XXI, — Baital-Patchisi, ou les vingt-cinq iii&toî re^ d'un vampire. 

Recueil de contes traduits de 1 hindi par Ed„ Lancer eau. 
In- j 8 isous presse) ,»,,*.*»., 5 fr. 


Le Puy, imprimerie Marctirtimj si La. boulevard Saint-Laurent, al. 
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PÉRIODIQUES 

Rmw d« étndes grecque», n* 24, oci>-d te. f gq3 ; Parti? administra 

Bibliographie des =,ud« grenue,, ,*„■ 

Revue de philologie, de littérature et d histoire audeaiiB, n a i ' J Vi TEJll r 
i5 :^^ des yoixd«aa>gr te du Nna^T^i Jm- 
H vt M ^ ULL& la[ ™ e -' ï - — Ch. Tailuwt, Plaute, Amphit 840 — 
IJ* HtRWERDESf, Novje CO ni m en !aî tories Eurjpideae pars oasterinr 
13 , fUusatuu.iEft, Le dessèchement du Jac Copals pif tes anciens ci 
mtm ri rH le ^ OKUSpituv XCIX [lOj}. NlCQLE Fra ' 

STf Hû T rCsur *05* <*■ Egypte. - jà/2SSrff^ 

N NoîRf.r, Documents inédits pour servir â l'histoire îi AnJîi 

tion vénitienne en Crète de , 3 Siâ 1485. 5 ia àümina- 

Reyiiîde 1 malrnctïoa publique supériepre et moyenne en Belgique XXXVII 

Se M R’-iwfn^^p' DklBe ? f ' A P ro P ûi düJi Heures grammaticales 

dMrisroS 7 ^£ 2 ^^ Lq valeür c *“»*■« Polit. Athenaîûn 
ü rtrisrote. — P. Thomas, Note sur Sait us te, Oraiio Lenîdi I 

l.T rn 1 .- 1 . 

» tft tTÆî^-TlS.i- «•* 

ti busqué cri enta lis uriginb hi« ““ ° ricnte ^ 

Tho Acaÿiüf, n* ,,36 ; Dean Stanley, Life and , orrcsD ._ 

SmmiSsssSBA sdfe fe 

rfïîXSi" ' , L-t"r S froijî a E UrS f lR < ! 0b ' 4 **'Ë AhSSS 

* L.uer from Egypt (Saycej. — Bottîctlii's Sprlng J 
JS "* ^9 : y^IT» tattts. - Calendar of the procee 

i, iV ïnd Y™ 1 Thc P Æ E T l 6 f; [ 1 S6 °- P- M . A. E ! 

liicrary hist. ni Early Chrisianity. - Aeu, U ! ÿ*- D ic kens’hTïbr k f 

aps SS 5 W.* üte ÆSÜ ’S-s-ÿw* 

naïgcJQhla, I, von derUrzeït Jk 'i n , h de * deu ^ e n Nurïo- 
B«oce IV wT P 0 P"lairc alterne,,Je, to^dîbu.)^- H«f 

5 ÇS£S rfZ’Tl 2?èT-Æ 

- G*®»*», De Valent, Fla«a imiàto™ SériSï^.“ U ^ 


Brinx, Gesch. der engl. Liter. 11 . 2,p. BiuiitH, (tria bon), — Hekcw, 
Der ahd. Isidor — Stimck, Gœthcs Lcîpziger Liederbuch tirés rccom- 
mandabk). — Gœthss Gcd. p. Toiscbkii. — Bastïan* Die Verbleibsûii® 
der abgcschiedenen Scelc. 

— N n 7 : Apocrypha Anecdota p* James. — Hausbath* Luth ers 
Rom fa h ri. — Benteium u. Moorf.h* Die Erzdiocese K'în. — Chr* Meter, 
Quellen zur Gesch. der Stadt Bayreuth : Chronik der Stadt Hof, I, ™ 
Naudê, Friedrjchs des Grossen AngrîflspHlne gegen Oe&terreîcb* I. i 7&7 
(bon et neuf). — Ërzhcrzog Karl von Qesterreich, Atisgcw. Schrîften, 
I-| I [. — Paulitschke* Kihnogr. Nordafrikas, — Rost, Die Keüschrift- 
teste Tiglat-Pîlescrs 111 , i u. 2. — Phïloois Mechanicae synt. libri 
iv u. V, p* Scie gên e — StûwassEh, Lat. deutsches Schulw&rterbuch 
(légèrement tait, des fautes et inexactitudes!* — Lattes, Saggi e appunti 
iiuornoi alla isermont etnisca délia Mummki (soin, eonscten.ee, niais 
la preuve n'est pas faite), — Mommsen* Der Maximaltarif des Diode- 
liait crliiutert von Blümncr. 

D&utîc'üe LÊteraitirE^linn^, n* § : Me ch il ta bo Pesachtraktatcn p. Aiw- 
kiist.— Dimgkldeih* Der Rejin bei den Gricehcnu. Rümern (soignéi, 

— Flessboug, Ursprung u. Bïld des Pronomens<tiec;|très méthodique u 
-- Faklpîbekü. De Hercule tragîco Gntecorum 1 complet]* — Peîebson, 
Tucïû dial, de oratoribus lbit avec soin et çorrcetionL — Gqëdekf., 
Grundriss zur Gesch. der deutschen Üichtung (fin de cet important 
ouvrage * — livrons Siège olCormth* p* KOl&ing très recommandable). 

_ Jacoeis, 1 hasiaca. —" AI Lu* di onoratize internazionali a Cristoforo 

Colombo, p. A de GnnSRXATts cYallardi. — Thomassis, Die Erniord. 
des Herzogs von Beirt u. Louvet connu et mal dit . — Bulle* Die 
Stlene in d'or arch&ischcn Kunst dcr Griecben (connaît les monuiacrnî, 
a lu jugement indépendant, mais contestable). 

— N* 7 : Book or Enoch, transi, by Charles. — Ntfpolo, Die theo- 
bg* Einzelschole- — Stadh, Reorg. der iheolog, Facullüt zu Giessen. 

— Wlkdt. Grundzügeder phvsiolog. Psychologie, — La Roche. H orner. 
Untersuch* N (de bonnes choses t mais cachées sous te fatras des détails 
inutiles et inexacts), — Pli ni i Nat* H Ut, p. MaYhoït. ill .suite de cette 
édition* la meilleure jiiud aitj — Chromkdes Wiener Goethe-Verelrts* 
p. Sckroek; Natter. Kletne Schrïflen. — Sëeligj-.h, Die Kapitularîen 
der Kurolinger [détaillé et sagace) — Hakotaux» Richelieu, l (une des 
œuvres historiques les plus remarquables qui aient paru en France), — 
Die ust. ung. Monarchie in Wort, u. Bild, — Liliekcron* Lîturg, 
musik. Gesch* der evangel. Goitesdienste 1523-1700. — NrR*L, Social- 
politik u. social e B e wegu nge n i ni A1 ter t u m. 

Wochenschrift f&r kUsaische Philologie, n° 6 : Krausr, Die nord. Heikunft 
der Tmjaage (mêle l'invraisemblable au vraisemblable)* — Ilbekg* 
Prolcj. crittca in Hippocr.— Wjppeïit, Quacst. PdbephaTeac (2* art.}. — 
Acneid, VIL p. Collak* — Fritzsche, LanJgrafs jatein. bçhulgram- 
matik* — Fhmhlich, Lebensbilder berühmier Fcldhcrren 1 , 1 ; Rom : 
Pompeïus, Sertorîus, 

— N 13 7 : Dssmo, Graesk og romersk Metrik, {court et précis), — 
Mitcke, De conspn. in Græca linguj praeter Asiai dial. AeolicanigetïiÉ- 
natione (souvent contestable). — Klh rr. Sok rates nach d^-n Mcmorab. 
[ne résout pas le problème). — W, Rtehk* De Moschi et Biûnis aeiatc 
(soigné et studicui). —■ Wipprecht. Quaest* Palaephateie (art. final). —• 
Pcrsii, Juvett- Sulp. sat. p. iLLhn, 3' cd* p. Buecheler. 

GæLlÎE^isthg gdebrle Aazîiçeti, n n - 25 - 2 Ê (arrivé en retard 1 : Lexicon 
syrtacum auctore idassdino Bac Bahlulc p. R. Duval, l [très soigné et 
fort méritoire). — PaTOsand Hecks, [user, of Cos* 


ERNEST I.EROUX, ÉDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28 


ANTIQUITES DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE 

PAR 

Le Professeur KONDANOFF | Le Comte J. TOLSTOÏ 

et S. REINACH 

Un superbe volume in-4, public en trois fascicules avec nombreuses 
illustrations dans le texte. 25 fr. > 


LES MONUMENTS DU CHRISTIANISME AU MOYEN ACE 


BASILIQUES ET MOSAÏQUES CHRÉTIENNES 

ITALIE - SICILE 

Ouvrage illustre de 5oo dessins, d'après des documents certains et d'après nature 
Par GUSTAVE CLAUSSE, architecte 

Deux beaux volumes grand in-8, illustrés de plus de 5 oo dessins et de 
9 planches en héliogravure. 3 o rr. » 

ERNEST RENAN ET LA CHAIRE D’HEBREU 

AU COLLÈGE DE FRANCE 

Par PHILIPPE BERGER, membre de l'Institut 
In-8. « .1 fr. > 

LES ARCHIVES DE L’ORDRE DE L'HOPITAL 

DANS LA PÉNINSULE IBÉRIQUE 
PAR J. DELAVH.LE LE ROULX 

In 8.4 fr. » 

LES DEUX INSCRIPTIONS HETÉENNES 

DE Z I N D J I R L I 

TEXTE, TRADUCTION ET COMMENTAIRE 
PAR }. HALÉVY 

In-8. 6 fr. > 

EXAMEN 

D’UN DOCUMENT NOUVEAU SUR BOILEAU 

PAR LE DOCTEUR PROMPT 

In-8 . . 25 

BEVUE ÉTYMOLOGIQUE 

PAR EM. LA PI ERRE 

PARAISSANT TOUS LES TROIS MOIS 
ABONNEMENT : Paris, 10 fr. — Étranger, 12 fr. 


Le Puy, imprimerie Marchessou hls, boulevard âaint-Laurent, il. 
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LES GRANDES 

GUERRES CIVILES 

DU JAPON 

LES TAIRA ET LES MINAMOTO 

HISTOIRE ET LÉGENDES 

PAR L.-E. BERTIN, directeur des constructions navales 

Un beau volume in-8 pittoresque, illustré d'un grand nombre de 
dessins d'après des gravures japonaises ou des netzkés à sujets histo¬ 
riques, de cartes et de planches hors texte. 
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PÉRIODIQUES 

Bernt teaiaienw. organe de l’Institut de Carthage (association tuni¬ 
sienne des lettres, sciences et arts), n° ,, première année : StatutscomUé 
d initiative et membresd honneur, séance d’inauguration. — Mémoires : 
Médina, Flore et faune du Nord de l’Afrique à la période quaternaire 
Gacckler, Note sur 1 identification de Ad Aquas et de Gumis stations 
de la voie romaine de Carthage à Hadrumcte 4 - Bertoolon Notes suî 

sic °H r éfà neS V v T,"" Phcn,c,cns - ~ Montels. Excursions en Tuni- 
~ Vatssi * Les monuments primitifs de Pantelleria. - Biblio - 
graphie .Paulard Us richesses de la Tunisie; Hannezô. Fouilles exé- 

S«n 7 p U rôcôn;^i«: SS,0nna ' rCS '* d « ''Afrique 

The Academy, n a 1137 : Campbell, Coleridge (biographie originale et 
fondée sur des recherches personnelles). - ^aWs. Spain 7 i" g ,T 2 1 

man C shi^° rSC tl*”^ ,n ^ngland ; Morgan, Xenophon’s In of 4 2 orse- 
?Hnwnr P rh“ T ^ C £ 5 P tua g ,, ? t f vcrsus <hc Hebrew text of the Bible 
(Fiovrorth . — Sir Thomas Morgan. — An ancient posture ofnraver 
The fables o. Avianus (R. Ellisf. — The s plurals in English (Papier) 

(Ho^aîth) XCaVall ° n ° lhC lCmpIC ° f QuCCn Hatasu at ^eir-el-Bahari 

The Athenaeum, n* 3 4 6 o : Allingham, Varieties in prosa. — Forbbs- 

- Ov«ïoN R TÎie n 'En2li,'h rh lbe h < t r ”i! ‘^ Uliny l85 ‘- 5 9 (intéressant). 
U.,, î uî"i:„ A Çhurch în the nineteenth century. — Douglas 

îî™*» A ^. ra,n Grac J h Chuigc Connacht or love songs of Connacht fcf 

ofVnSÏTa n ' 5 ; ~~ R °? F *. S ’ The industri «l and commercial history 
of England (de curieux details et parfois des idées suggestives maZ 
n ajoutera pas a la réputation de l’auteur). — Books ol travel - R™ 

of the" Lyrica?Baiia < ds' W Thehn| (P TÜ ) ' ~ The Ph,laj ' l ph'“ sprint 

(M^l - - NoI “ **■ 

SfPhil0l0?y ' XIV - 4 = Marguerite Swasr. La 3-chu* 
de \erbes faibles en germanique primitif, considérés spécialement an 
point de vue de leur développement en anglo-saxon. — Léo Wiener. 
Le judeo-allemand parlé par les Juifs de Russie. - Samuel Bail FW 
NS». L usage du gerundium et du gérondif dans Plaute et Térence. 

^Literarisches Centralblatt, n° 8 : Holzinger, Einlcit. in den Hexateuch 

ed SK ‘J h ‘ ° 5 ' dCS M cta P ho ™chcn. — Bâcx, Gcsch. des jüd. Volkes’ 

2 ed. - Hofstede de Groot, Hundert Jahre aus der Gesch der RHnr’ 
mation in den Nicderlanden 1 5 18-1619 (bonne traduction ÂlIrm-nJ-f” 

- Totn» Die Matrikel der Uni». HeideCg tSSh efiV in â *' 

Î53Ô , a b T C p eaUS D ' u,schla ï d - «I. IV - Légation Alexander!'.5381 
chJn’ ’ ■>:!!■, l — Schuciurdt, Weitsprache u Weltspra- 

tionl' - W r.»^ HM,DT ’ Ç uk “ , P“ ,i l 60 ""' «‘"■■on et habile tralu”- 
p » Creizenach, Gesch. des neueren Dramas I Mitral ilrrr ■> 

Renaissance (travail d’ensemble qui est excellent) -!’l c u * 


DeuUche Lit*rabmfl(îbiD& l n 0 Su Luther* leizte Stteitscbrîft, p- BtrctivvALp, 

— Zschûkke, Die tbeûlog, Studien u. Amtalten der kaihol. Kirchc in 
Qesier reich, — Caûoutu, Religion^ diritto. iîberta. — Bauhamm, Volks- 
sehulen. bfihen Schulen u, Univ. “ Klims. Sytabolae ad docCnose 
w \ ÏL yesvwv ïiisioriam pe ni ne cites (très profondément étudie] . — 
WjSLZHOFts, Sophocle*' Antigone agrément, vivacité, m/i* JLigemcnt 
contestable). - Robert-Tokkow, De apium mellisque apnd veteres signi¬ 
fie. ci symbolïca et mythologie» (très bon et intéressant). — Siudîenzur 
Litteraturgesch, Bernays gewîdmei. — A*sch(îtz, Boccacios NovcLEe 
vom Falken {méritoire]. — Enkann, Zur r5m. kriegsgcsoh, (bonnes 
recherches) . - Wacker et Roehh, Réponses.aux triüqja de Lulve*. 

_ Petrow u< Rkgenacer, Der russ. Donaufcldzug i8î 3-54 (1 ouvrage 

russe Je Petrow a été traduit etabrégêpar Regenauer). — Kiluü, Bcîtr. 
znr Gesch. des Karlsruher Hûfcheatcrâ tinter Devnent. 

Weciienscbrifl fdr klassische PfaUoïogio, n° 8 : Nbujmhn, Eusiathïos als 
kridsche Quelle für den lLiast«t(de valeur durable;, — W ekra, H erodot. 
Auswahl — W6 rke*. De A riait ho ci Agathyllo febuke apnd Arcades 
Aeneiac a&ctoribiis (fait avec soin et sagacité]. — Cicéron, Brutus_,p. 

1 Mau tb a (clair, sévèrement limite au nécessaire, ha bile ment rait, 
attachant de ia première à la dernière page; en somme, net profond et 
composé avec beaucoup de goût; aura de nombreux amis en Allemagne]. 

— Mapjitius, Analektsn zur Gesch- des Hortz im M. A. his _t 5 oq | recom¬ 
mandable). - !.. Bauee. Kandschr. u. krit. neget, Krurier , zn den 
Punica des Silius (Fauteur combat scs critiques et surtout 1 hUo). 

AltprmsbcbB Wcaal^hnfL VII et Vil ï : Arkolpt, Zur BeuriheiK von 
Kuntfs Kritïk der remets Vernunft und kanîss Prolegomeiia. — bECK- 
ïierrh, Die Wiesenburg iWaltewonaL — Siüsok, Die Sprache des 
Ebert Ferber-Bûches. — Référâte JacorsON, Reiseoriefe ans der 
Schvvéiz und Italien. — MUtMiiuttgm : Berichtigung zu den Coppex- 
nicana; Univershârsehronik, i 3 9 3 ; Aumrenregsstcr ; Sachregistcr. — 
Altpreussische Bibliographie ftlr 1893- nebst ErganzUngen zu fruheren 
Jahren* 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

38, Rue Bonaparte, % S 


EN DISTRIBUTION 


CATALOGUE 

DE LA BIBLIOTHÈQUE CHINOISE 

DE FEU M. UE MARQUIS D’HERVEY DE SAINT-DENYS 
Membre Je rInfluai 
Professeur au Coi legs de France 

VENTE A L'HOTEL DROUOT, LES 19-20 MARS 













ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE 


MISSIONS SCIENTIF QUES 

J. DE MORGAN 

MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES ET HISTORIQUES 
Tome L — Les premiers âges des métaux dans l'Arménie russe. 
Tome H. — Recherches sur les origines des peuples du Caucase 
û, vqL gr. ïït-S, avec nombreuses cartes.* planches et dessins. 2S fr. 1 

G. PAR!S 

VOYAGE D 1 EXPLORATION DE HUÉ EN COCHINCHINE 
Px\R LA ROUTE MANDARINE 

Un volume in-8> avec 6 cartes et 12 gravures inédites . . . . 7 fr. 5 o 

E. DE SAINTE-MARIE 

MISSION A CARTHAGE 

Grand in-S T Illustré de 400 dessins inédits ïS fr, * 

J. M OU R A 

LH ROYAUME DU CAMBODGE 

2 beaux volumes grand iu~8, avec nombreux dessins, plans, caries en 
couleur, etc . * ... .*,**„....** *., . » . * 3o fr. * 

G. D E V É RI A 

LA FRONTIÈRE SI NO-ANNAMITE 

Description géographique et ethnographique d’après des documents 
officiels chinois, traduits pour fa première fois In *8, avec nombreuses 
planches et cartes. . 20 fr. * 

D r A. L ESSO N 

Ancien médecin en chef des établissements français de l'Océanie 

LES POLYNÉSIENS 

LEUft ORIGINE, LEURS MIGRATIONS LEUH LANGAGE 
4 forts volumes in- 3 , avec canes » .* . 60 fr* » 

CHARLE 5 HUBER 

JOURNAL D'UN VOYAGE EN ARABIE 
(i 833 -1884) 

Un fort volume grano in-S, accompagné de nombreux clichés et de 
cartes et croquis en couleur.. 3 a fr. » 

BÉRENGER FÉ R AUD 

Directeur du Service de santé de l» Marine 

LES PEUPLADES DE LA SÉNÉGAMB1E 

HISTOIRE, ETHNOGRAPHIE, MCE LIES ET COUTUMES, LÉGENDES 

Un volume in-B . . . ....... la fr. » 

Le Püÿ t itnprimefii: Mirchesscu EÜs, boulevard Saint-Laurent* *3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE* a8 


TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 

DU MOYEN AGE 

Par Arthur ENGËL et Raymond SERRURE 
TOME DEUXIÈME 

DEPUIS LA FIN DE L ÉPOQUE CAROLINGIENNE JUSQU A l'àPPARÏTION 
DU GROS D'ARGENT 

Un fort volume in-S t avec Sï 3 illustrations dans îe texte* * fr* » 


LES PREMIÈRES FORMES 

DE LA RELIGION 

ET DE LA TRADITION DANS L'INDE ET LA GRÈGE 
Par Paul REGNAUD 


Un b eau volume in-8 


* * 


iü fr 



















PÉRIODIQUES 

Bit Dé réimpose. 1" mars j 3g_f i Documents concernant Je cœur de 
Louis XVIL mëm. hisior. par Philippe Jean Pelleian, suivi de pièces 
justificatives communie* Je M. Ed. Dru mont. ■— Le journalisme logé 
par About. — Villcnave, Mon Livre ou moi et d*autres ifin). — Une 
défense de porter des masques en carnaval (1792). 

ThtJ Acaiiüjy, n* 11 38 : Pearï, My Ârciîc Journal, — Sir Herbert 
Maxwell. Life and limes ofW. H. Smith, — Some bock on ancien! 
historv : Freeman, Smdits of travei ; E, Meyer* Gtsch. des Altertums* 
ü j cf. Revue, n* a'; Gdiracd, La propriété foncière en Grèce [très 
soigné, 1 rés intéressant cl très complet]. — Coleridge and opium. — 
EiymoL of Shaitklm, — A theomaca. — Engefîand. — Beat s dïseo- 
vertes at Ycha* near Aksum. — Letter from Egypt [Sayce), 

The Atbeaaeuni. n* 3 q 6 t : Fr. A, Gasquet, The Great Pestilence now 
com mon] y known as the Black Deatb [fait avec « abiljiy and success »}. 

— Al MrcpHEüSOS, Glimpsesofchurch and social life in the Highlands 
in oldcn Times, — Pollard, Books a bous books; Early illïistrated 
books; Du ff. Early prime d books; Philologie al books : A, B. Elus, 
Fhe Yoruba'Speakîng peoples of the Slave Coast of West Africa; 
If-KSDALL, Caial. ot Sanscrit, pâli and prakrit books: Beames, Grummar 
of the Bengali language; St John, Burmesc Reader; Phîlostraii Ima¬ 
gines rtc. semin. Vindob* sodales. — Yorkshlre schools, — Acts, tf, 
0* — Notes on Wordsworth. — The pedigree of tbe author of the 
Seasons* — A nevdy discovered portrait ol Thomas Gray, the poei* 

Litaftrisabes Ceotralblatt. n° 9 : Sam. Bercer. Not- sur quelques testes 
iatias inédits de l'Ane. Tésl, — Saoatier, L’Evang. de Pierre.—* Rae- 
ntn. Athens polit, udviklingi tiden fra KJeisthenesiil Aristeides Refûrm* 

— Daohbaschean, GrLtnd. des Eagratidcarekhes (bon et juste). — 
Sangle 11 , Memoiren, übers, — Kûkelhaus* Der UrsprunL! des Planes 
vont ewigen Frieden in Sullys Memoiren [Sully a forgé ce plan'j. — 
Mohke, Bride an seine Braut u. Frau, ■— Brownr, Â year amongst the 
ôerslans. — Hseroebs- Synecdemus, p Blirckhardt . — Pelussier, 
Essais Je ] ut, conteniip. — Klaerer, Das Bild bel Chaucer (très soigne 
tï étendu 1. — Wîelands Noue Briefe* p. Hassescahr. — Ch. Schmidt, 
Rêpert, bibliogr. strasb* jusque vers i53o, 111 et IV. — Briefw* swis- 
cben Schiller u* Humboldt. — N&gele, Beitr, zn Uhland. - Jacobs* 
More English fairy taies. — Rikann* Lise:* — Grmüner, Handbuch 
der Ritter= und Verdie nstorden* 

Deutsche LitcrainrzeiLiiDg, n° 9 : Bqwn, L'œuvre de la rédemption. — 
Ulemeîî, Clvronol* der pauliii, Bride. — Biese, Die Philos, des Méta¬ 
phorise hem — Zimmermann, Englartds oeffemL SchuJen von der Reform* 
bis zur Gcgcnwai t; Flsischner, Zur Gcsdt des engj . Bildutigswc&rns* 

— Faeund, Die Zcii.siitze im Arab. (bon et soigné, malgré de juvéniles 
bévues.. — Kaieel. Stil u, Test lier Polit. Aîhcn*ue.s Aristrudes excel¬ 
lente analyse,. ~ Ciçero, De imp, Pompât* p. Prf.cdhüivue* — Fjltsch. 
Gccthes relîg. Emwick- — Max von Wolff. Lorenzo Waïïâ (rien de 
nouveau, ucsûuë plutôt au grand public}. — Schültiîeisb, Gtsch* des 
dcuischcn NaiiOïiaigtfühles. 1 (important et riche en observations et en 
détails)* -y Koser. Fricidrich der Grosse, [ ll'autenr domine son sujet, 
en ce cm ait également toutes les parties* juge Frédéric avec justice et 
mesure 1 ', 

GættùigjaelLa ^.A-bde Aaïè^an, n 15 2, février : Kayser, Das Bach von der 
hïkenmnis der W ahrhcit. — Lehîiamn, Die Hauptsesetze des menschl. 
Gefühilebcns. — Feil&oges, Smith u* Turgot- — Hess, Urkundenbuch* 



1 1 T 2 r — C. Schuidt. Gnotische Schriften in Koplischer Sprache aus 
dem Codex Brueianus, — Qseûrs, cie Teufsüitcr, des XVI Jahrh, 
(élude faite avec soin), 

Wceaeasciirifl fur Itbssucîie Phüolo^i& T n<* 9 : Overbeci. Gesch. dergrïecta, 
Plascik, 4° éd . II, 1. — Aratî phacnom, rec. Maüs (témoigne1 d'une 
grande force créatrice). —■ Taëtz. Die K î Ionie trie in den Cuntica der 
Antigone des Sophocle* jpeu rccoràm amiable], Ciccro, Arc h i as, p, 
Nohl. - Morawsxi, De rhctûrîbus lattnis; Zur Rheïorik bei tien 
rom. Historikern 1 travaux utiles et soignés], — Friedel, De scriptis Caeiii 
Aurelîanî Mcthodici Sïcccnsis (sujet intéressant et agréablement traité]. 

_ Herkmansj, Albrecht von Eyb u. die Frühzeit des de u lichen Huma- 

nismus instructif et profond). — Stqwasser* Latein'deutSLhcs Sditîi- 
wGrrerbucb î répond li toutes les exigences u 
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Ldi beau volume in-S pittoresque, illustré dun grand nombre de 
dessins d'après des gravures japonaises ou des netzkés à sujets htsto* 
riqueSp de cartes et de planches hors texte. 

PRIX DU VOLUME : 30 fr. 

Cinq exemplaires sur papier du Japon sont mis en vente 
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PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LANGUES 

Pramicnî s4râ. — Toiae XL — 2* partis 

BIBLIOTHECA SINICA 

KHèSUK MLHGIUHH DIS OUmfiSS MATES A LUttOS OHMS 

Par Henri CORDIER 

SuppJ#û$nL — Fascicule IL ♦ . .. .. 12 fr. » 

LES ANNALES IMPERIALES DE L’ANNAM 

TRADUITES EN ENTIER POUR LA PREMIÈRE FOIS DU TEXTE CHINOIS 
Par Abel des MICHELS 

Troisième fascicule. — Iu-8. ........ ... 10 fr. » 

Les deux inscriptions liètèennes de Zindjirli 

texte, traduction et commentaire 

Par J. HALÈVY 

Un volume in-8... „. + . ,.. .. . .. g (•, w 


mumm «UEtTALÏ ELZÉV1HI0Œ 

mmë DE COÏTES 4 DE CfiiMS wtim 

TÉJWE LKVIII 

TOhe XiX 

H KOlfilliilüSE ÉCLECTISt£ 
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Gabriel FERRAND 
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.. 5 fr. » 
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RECHERCHES ARCaÉOLOOJQüES ES ALGÉRIE 

Par Stéphane GSELL 

ü hora i.'L n t*' aec ® ,DI,asl,é de «ombreux dessina et de 8 planche.- 
.. ... .. 10 fr. « 

BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DES INVENTAIRES IMPRIMÉS 

?ar Fernand de MÉLY et Edmund BIS H OP 

Tome deuxième . l<r fascicule. In-S.. *5 fl > # 

"cOBPt/S PAPYRORl/M ÆGYPT7 " 

PAPYRUS DÉHÜftQQES DU LOUVRE 
Troisième fascicule, Iu-Ç avec se p i places eu héliopr. 13 f r . » 
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Par Em. LA P IERRE 
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TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 

DU MOYEN AGE 

Pau Arthur ENGEL et Raymond SERRURE 


TOME DEUXIÈME 

DEPUIS LA FIN DE L'ÉPOQUE CAROLINGIENNE JCSQlfA LaPPAHITION 
DU G R OS D'ARGENT 

Un fort volume in-S, avec Bi 3 illustrations dans le teste. „ iS Fr, » 

LES PREMIÈRES FORMES 

DE LA RELIGION 

ET DE LA TRADITION DANS L'INDE ET LA GRÈCE 
Par Paul REGNAUD 

Un beau volume in-8. 10 fr. » 


















périodiques 

The Acaéemy, n*itîg : Ksioht, Aspects of thrism ; Sue G . Stqkes, N ata- 
rai religion ■ Brq*n, St oies and saints . — Life of George Herbert ; The 
Temple, — Russia’a marc h towards india, by an Udian officer, whh 
a new map of Central Asia. — Frédéric Hill; Twining; Sir Robert 
N* Février, etc. — The teaehing University fur London. — Chaucer's 
Book oi the Duchesse, a new i demi fi cation ’Skeat'. — A CL ester il lus - 
i ration o! a jeke of Sbakspcre's (FurnivalJ] . — The Book of Enoch 
(Jamcsi. — En^lïsh hymnwTllers (Sanday) — Coleridge and opium 
Hutchinson . — Kaibel, St il u. Test der Polit, Aibcn. des Armoiries^ 

WlLAHOWLTZ-MÔLLEftDOHFF. AriStOtclCS U, AthCO. 

Tte AlbeBaewn, n a I462 : Tw*sx!tO T Traveb in India. — Life and |ei- 
ters oé Thomas Pdham Doolc. — Maitlanjd, Memorand» 4 « Parliumemo. 
tîo5. — Sixly years 1 expérience of an 1 r 1 s h tandtord. memoirs of 
John Haut il ton, p. Whttb. — Innés. Seers and singera, a stu Jy of hve 
Ënglish poets, — The New Plutarch (Besxnt . — The batile of Has- 
tin g j «_The lorged laws of thu Conqueror and ihe Confesser [d'après 
tes Leges Anglorum publiées récemment par Liebermannl. — Buùük, 
The mumïtiy, cbtpltrs on Ëgypiiaa hmereal archaeolûgy (sans Être 
neuf et orignal, soigné* précis, bien ordonné}. 

lÜtiraru^és CflHtralblaU, n* 10 : Match and Rhdpath, A concordance to 
the Sepiuûgiut, — Stade, Die Reorgan. der theol. Fa ko ldi 1 zu Giessen. 
— FrOhlÏcHj Lebensbildcr berühmter Feldherren des AlteriumsJ frecom- 
mandablei, — Urk. der Stade u Landschait Zürich, p. Eschi-r u. 
ScawKJZER. — Tasuenfulü, Aueistent u. Jena (clair, mais trop sévère 
pour les généraux prussiens':. — Daeïsa, Tycbo fîrahe* — Càmpereo, 
Ma duale tigre itaüano. — Scnuia, Der Atttcjsmus in sein en Haupt** 
vertretern lÏLp Àelian (soigné). — Ussing, Graeskog romersk melrifc 
(très scie mi tique}. — Mu miel lias, Eleg, mur. p- Bômer (très bonne 
réimpression'. - Bulle, Die italien Einheitsidee idéiaillé). — Holland* 
Buke of the Houlate, p. Djebler, -- Lauckert, Lichtenberg* schritUf. 
Th&tigkeit .bibliographie complète). — Hf.rtz* Die Sage voit! Giftmad- 
chen rune fouit de matériaux). — Festschrift zur Feier des tüufzlgj, 
Ëestehens der numism. Gcsellschaft zu Berlin, — Mon uni. antichi p. 
Acad, dev Lînceî, 111, Le leggi di Gortyna c le altre îscriz, arcbakbc 
çrctesi. p, Compare îte (art. de Wilacnowitz)* 

Deutsche LiUraturzeîtüiiB. n n 10 : Goldschwedt, Bibl. acihiopica, — 
Theol Janrcsbcridu, Xîf. Hume, Uniers. Über den menschl. Ver- 
stand, dentsch von Nathansohst, mit Anhaug von Schmidevn/. [trop litté¬ 
ral et souvent inexact). — Von H arts l, Festrcde zur EnthOl). des Th un* 
Exner-Bonhz Denknmls. — Wtde, Lakon, Kulte (cf. Revue, [893, 
ms!). — Bah H 1ER, De titulis aliquot atticis rationes pçcuniarutn Miner- 
vae exhibentibus (bon),— GersteheerC Est Sallust cin Parteischrift- 
atelier isoigné). — Wright, A Primer ot the Gothic langnage cl. Revue* 
1892, n° 24)* -■ Lauchekt* Lichtenbergs schrtfist. Thàligkeit, — Von 
Schwarz, Al ex an de rs des Grosse n Feldzüge in Turkestan (de nombreuses 
recherches topographiques), — Heiohl, Êssays aus neuerer Gesch. |dii 
essais). — Aua, Die dramat. Kunst in Danzig 1615-1893 (œuvre de 
dilettante). 

Wofihecscbrift fâr ktaâsische Philologie, n ô xo : Holm* Grkch- Gesch* IV 
(clair et simple, bien que détaille)- — Fhederkitîg^. Zur Kritik u. Exé¬ 
gèse der Antigone (recommandabtc). — Pesta, Considcr. întorno ail' 
opuscolo di Palephato de incrcdibilibus (intéressant, avec uu peu de fan-* 
tjûuej, — O* E. Schhidt, Briefw- des Ciccro icommente très bien et 
date exactement). « Schepss, Pro Prise illiano (art. de Kübler)* — 
Kst-ssmasn, System. Verzeichuis der Abhaodl îu den Schuhchriften 
enthaltcn* 
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DinjCtéar «3o?i M LtAflc^ NntLUBnus ce do rÊcole du Louvre 


[. — Au Par s hé non, par L, de Rcmuhauiï. In-ls, üUiKiré. , — 2 fr- 50 

11, — La Colonne Trajane, eu Musée du Snliii-derUMlfl, |mr S- Rranach- lfl-18* 

ÜJu-aré.. ...,.. . *»... -... ■ ■ .... 1 fr S& 

IIL — La Bibliothèque du Vatican ati XVI* siècle, par E. Miinte- 

Lu48... ■ ,.».....*-- 3 fr, SO 

(Y._ Conseils aiii voyageurs aïùliêologuéâ eu Grèce et dans l’Oiiont 

hsIl^DÎtiUf, par S, fitüüUltdL Itt-18, illustré»,.. 2 lr. 60 

V. — L'Ait religieux au Caucase, pur J. Mourfrr. trt-lS..3 fr- 50 

VI. — Études iconoEtaphifluos et archéologiques sur le moyen Age, par 

IL MüiUJC lu-IS, illustré . ,.. 5 fr ' p 

VIE. - Les Moanaias juives, par Tl», Reinaeh, In- 1 ,*?. - % fr, 50 

Vtll — La Céramique italienne ou XV siècle, j.or E. Mulinler. lo4j&. 

UlustrA............... . ...*.. — ■** 3 fr. 50 

EX. Un Palais eliildéen, par L. lE-'Utcy. do Mitslitui - In-HB, illustré. 3 fr. 50 
X, — Les fausses antiquités de La Syrie et de la ClmEdâc, par J. Menant, 

membre de [’Ensiltut. ln-18, illustré,... . . . . 3 fr ^0 

XL - Llmitaiiûd et la contrefaçon des objets d'art antiques aux XV' et 

XVI siècles, par LottD CuuroJixL In-lS, illustré».»---- -- 3ir 30 

XÏL “ L'art d'enluminer, d'après un umimsçrit. de la BdiUothéquc de Xaplvs : 

î)è iu*t4! îWtifln’piiTJuf! , par M- uiKiy üfl Lt Marche, In-lS .. 2 fr. 50 

XIII — La Vaticanc de Paul III à Paul V* d'après des documents nou¬ 
veaux, por P- Battlfol. 1 ( 1 - 18 ..»............... — --........ 3 fr- 50 

X EV, L'Histoiru du travail eu Gaule à l'Exposition de 1SS9, par Salomun 

Hdnndt. 1 vmI- En-18, avec & planches...... - --- 3 fr. &□ 

XV. - Histoire du Départemeut de îa sculpture moderne au Muséè du 

Louvre, par Louis Coitrajud. In-lS.,.. . .. a fr. 50 

XVI. Les Monnaies, grecques, par Adrien Blancfrei in 18, plan- 

. .. .. .. - . a. - . 3 fr,. &Û 

XVII. - L’évolution de l'Architecture en France fou v rage couronné w 

l'Iimltutj, par Recul Ko sièrr-*, lrt-18. (Sous pr^so.j.. . ... . 3 fr. 50 
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CliaquEï volume, âlégamcumt imprimé...... 1 fr- 25 

LA GRAVURE SUR CUIVRE 

PBÜCIS ELEMENTAIRE 

Par Henri DUBOUCHET, arr, 11 grand pr.i Je Rame, et C. DUBOUCHET 

Prit.... —..........-..................... 1 fr. S& 
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UNE NÉCROPOLE ROYALE 

A SIDON 


FOUILLES DE II AMD Y-DE Y 


PUBLIÉES PAH 


KAMDY-BEY 

Directeur du Mu*éc Impérial 
« Constantinople 


THÉODORE REINACH 

Docteur lettre# 

Directeur de la Hei ut <U» Ktudtê grtegut» 


Un superbe volume in-folio, comprenant environ 250 liages de texte, 30 planches en 
héliogravure ou en chromolithographie, un grand plan, et des dessins dans le texte. 
Prix. 200 fr. • 


LOUVRAGE EST PUBLIÉ EN 4 LIVRAISONS 

Les livraisons I, II, III ont paru. La livraison IV est sous presse. 

lys admirables sarcophages polychrome»., découverts par Hamdy-Bey & Sidon et 
placés par lui dans le Musée Impérial Ottoman, qui a été fondé soiis sa direction & 
Constantinople, sont reproduits ici avec la plus scrupuleuse exactitude dans une série 
de planches en héliogravure sur cuivre et en chromolithographie. Ces monuments 
peuvent être considérés comme une des plus éclatantes manifestations de l’art grec 
dans sa splendeur, et l’on ne peut trop remercier et féliciter le savant créateur du 
Musée de Constantinople d’avoir mis au jour de tels chofc-d’ceuvre, et de les publier 
avec tant de soin et de goût. 


LA TURQUIE D’ASIE 

GEOGRAPHIE ADMINISTRATIVE 

STATISTIQUE, DESCRIPTIVE ET RAISONNÉE DE L’ASIE-MIHEURE 

PAR M. VITAL CUINET 

Cet ouvrage comprend une notice distincte pour chacun des vingt trois vilnyels et 
quatre mutessarifats dont se compote la Turquie d’Asie, avec une carte d’ensemble 
et une cane spéciale, administrative, routière, forestière, jour chaque province. Il fait 
connaître le climat, la topographie, la géologie, les mines, les forêts, les salines, les 
eaux minérales, les monuments anciens et modernes. — L’agriculture et l’élevage des 
animaux y sont traités dans les détails les plus minutieux. Le» routes, les distance» 
entre les principaux centres, les ports du littoral, le mouvement commercial et mari¬ 
time, la question des transports par terre et par eau (mode et prix), etc., ont été 
l’objet d’un travail approfondi. 

De nombreux tableaux sont Joints au texte pour les productions naturelles et 
Industrielles, le commerce (exportation et importation;, pour les revenus du fisc, le» 
taxe» et impôt», les dîmes et autres contribution». Enfin on y trouve les division» 
administratives, les autorités civiles, militaires et religieuses, !n population, races et 
nationalités, les écoles, etc. C’est, en un mot, le tableau exact de la Turauie d'Asie 
telle qu'ello est. 

L'ouvrage sera complet en 10 livraisons qui formeront trois fort» volumes grand 
in-#, avec de nombreiLscs cartes. 

Les livraisons I à IX ont paru. 

Le prix qui avait été fixé ù 30 fr. pour les souscripteurs, est porté h. 40 fr. » 

La livraison... e f. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉV1RIENNE 

TOME LXVill 

LE BOUDDHISME ÉCLECT1Q.UE 

PAK LÉON DE ROSNY 

ln-18. . » fr - 

COLLECTION DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


TOME XIX 

CONTES POPULAIRES MALGACHES 

recueillis, traduits et annotés 
par GABRIEL FERRAND 
ln-18. . .. 5 fr - » 

DESCRIPT ION DE L'AFRIQUE DU NORD 

ENTREPRISE PAR ORDRE DE M. LE MINISTRE DE L INSTRUCTION PUBLIQUE 

ET DES BEAUX-ARTS 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES en ALGÉRIE 

PAU STÉPHANE GSELL 

Un volume in-8 accompagné de nombreux dessins ci de 8 planches 

hors texte. 10 Ir. » 




































PERIODIQUES 

f llar V 3Vr ' 1 : L * Action féodale soos [es fil, 

« diçlon. (Moljnier « Monod.) ; HisE* mod. (F.^ ËipiLnclWu- 

roriL'd^^fd"^?" : Iet,rB , de , M - U qu«Unl 

'2 î ^ P a , [rs dc France et la lettre de Pierre Bernard ancien 
KJ™ 1 ! 4k Grandmom» lettres de M. Labrouc et de M Hevck ^ 
jv-J 1 Sst *™K Oasgriech. Bürgerrecht (remarquable par 
excçjïence ucs commentaires épigraphiques, niais vaut plus encore o-ir 

- „!fr h ’ ‘ 1 i3 ' ,h ^ mva! ' jes liera^rrnï. Landsdiaften I Stadîe 
pcniténiiarv In fh^h- (remarquable); Lka, A lûrmulory of the papal 
P . îhe T h !r i 5 entb «ntuiy recueil de documenta originaux) 

Â^Z P - " ,ed,le dc Don üuillon dt S - Clememe, p. 

tfaffi ^SLS*. ‘liffil Ç ur °P*' '/Sg-'S.S Itüuvrc magi.. 

llierarv recô K,''“V, '"P 0 ™"'!- - Maxime Du Camp', 

Twp/sel fr^I 7 M â LUKK - LaSwuran J 'h* poputar wdfare,- 
MurâiOT ' J 5 1 ^!d, b0: l rota BO™=- P- .An*- ; Thukydida», VIII, p. 

tes- £ (Niehoisoo; - 1 

Ib? Attenaemn, n- 3+63 : Uners of Harnet courues* Granville T Sro- 
if+V ^ ^nese Central Asia. - M Wm«™ \1 r? 

r'îür? 0E Pû! ^ arih >T n ^** ■ Hi«. ot the îToiÆ: 

»SSsS-S 

Banbofomew Anglkus. - The New PlurVrch Th! L/* Bat0 . n . qnd 
of the Britlsh Mufeum WutBreh - - Toc latei acquisition 

Litorijchjs^lralbEatt, m- i c : Luthaxdt, Gesch, der ehrîstl E,hik 
rt* Fcforin. — Herbart, Werkè, IX. - Grec, dc Tour!Vll“x 

n l iuS L °-V Utl J5Cr r^! Ur ks l tud / S ’ CL non P™ recherches tJ\Jk 
sderjlîâquc j Vm Cukur ^ ch ^ es A hardi, hasardeux et peu 
£ïlg;” V ^ , Lcs £™nds gaîtés du siècle de Louis XIV 
^ H G| înuere Colonis. im ôstL Deutschland [cf. Revue r a ft 3 

a, BifMaaamaiïf «r 

PïeJ^ogik im Uniras, u “““* -' stïin - d =f 

Dmts(h« Lileralnusltaiij n 1 u : Robinson The Philocalia nf 

Reform W ' I 'p ^ Wi,Isnb ?T8 er SEadt^und Univorsiraisj^h °ii*dèr 
Kelorm. — Lûrchhamuèk* Homer; Jeub. p H orner F chi^îf ^ In f “ cr 

tome, Jcbb est précis ut donne une introduction générale " — 

D C |: rrz m. s- 

5Æ*§3S^j?t sLtvtek 

^dtS C , ntl h “.K™*' D1= J-^hen K^r^Tdl^de^ 

L ““- ' dl!U>UfS Chïud et "* “ Sun, Ch res [ i en von Troyü 


(dissenation cîaite, soignée, d^an bon jugement]. — ICalopothakei, De 
Thracia prov. rom. {tait avec soinU — Nikpmaxn, Die ordentL direk- 
icn SmaissiCLitra in, Clevc u. Mark bis iujn Aosgang dies M. A. iiris 
défectueuil, 

Wocb«ESchrîfl fnr klasaiscbs PbîlflÏQgw, n* r r : Caukk, Philo tas, Kleitos, 
Kamstbenes (coutestabk[. — Dionis Chrysosi. mania p. de Aknjk, 
{!■' art;.. — Acta Ss. Nerei et Achiilci, p. Achulis {sera le bienvenu). — 
O. E. ScHMJDt, Brïefw* des Cicero {*■ an. sur ce livre important, sûr, 
indispensable), 

Zeitsclrift Fuer kaUioltsche Tbeolog-Î*, n“ il : Ernst, Eehtheitder Briefe Fir- 
milia ns im Ketstertaufstreit. — Nillks, Die griech. rnss. Liturgie, — 
Lisüeks, Das Formaiobject des übernatürlïchen Actes, — Reçenstonen : 
Knje, Die russ. schism. Kirche; Rohrïijichkr-WeüNkr, Universalgach. 
der katbol Kirche, XVIII; Ke^mhoeti, Pastoral théologie; àürtwyS, 
TheoL past. ; Zisterer, GregdrX u. Rudolf von Habsburg; Wallace, 
Lite or S. Edmond; Ehsfs, Rom, Docum. zur Gesch. der Ehesctieid, 
Heinrichs VIII; Hamheiisteih, Das Chrïstcntum: Delehaye, Vie de 
S. Paul le Jeune; Zihhkrmisn. Cardinal Pôle; Ton, The hrst Ed¬ 
ward ; Fünke, Papal Benedict XL —Anatèkten : Neuester Ghiliasmus ; 
Jacob II u. P. Peire; Zur Gesch. der Joseph. Neücr. ; Vonchlag zu 
einern neuen Kirchenbaustil; Die Predigt im M. A-; Eüne Interpo¬ 
lation in dnem Büchldn des hlg. Chrysost, ; Zur Conversion Albrechis 
von Brandenburg ; Fine Favori tin des K. Commodus. 

Sultetin iuttfrnatipasl iis i'acadéûii? il?s spiâ&Gts ds Crac-Dvi-J, n* t ■ Lev» 1 tcur t A 
quel moment Witold devint- il grand duc? - ÜUHowsiti, Nouv. con- 
irib. à Fbist* du droit polonais. — Swjktee, Les popuL riveraines de 
la Kaba. 
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TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 

DU MOYEN AGE 

Par ÀtiTUUR ENGEL ex Raymond SERRURE 
TOME, DEUXIÈME 

DEPUIS LA FIN DÉ C ÉPOQUE CAROLINGIENNE JUSQU A L'APPARITION 
DD GROS D’ARGENT 

Un fort volume in 8, avec 3 i 3 illustrations dans le texte. . th fr. » 
PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


3 * Sérié. — Tome XV 

LES FRANÇAIS DANS L’INDE 

DUPLEIX ET LABOURDONNAIS 

EXTRAITS DU JOURNAL DAN AN DA RANG A PP O U L LE 

(1736-1748) 

TRADUITS DU TAMOUL PAR JULIEN VINSON 

Un volume în-8 ’ ^ * * 


■ - - - 










ERNEST LEROUX, ÉDI TEUR, Î8, RUE BONAPARTE, A PARIS 

LES MIMES (,(EllliLS CIVILES DI JAPON 

Lf.tj ÏINA.JIOTO ET LES TAIRA, LES SDLVMtS ET LES SIOGOCNS 

(1156-13 93) 

fiftEi'É m kwctw iis lïmbe amebi h ib hgehns 

Par L*-E, BERTIN 

DtlWWarfk'H OOnStTUCI innjj navikis 

f JL volume ïn-S P illustré de nombreux dessins, rie planches eide 

carles .-. - . 20 n » 

DEUX EXEMPLAIRES SUR JAPON EX VENTE A 100 FK, 

Les premières formes de la Religion 

liT DE tradition daxs ltxixb « la U b (Ace 

Par PAUL REGNAUD 

ProCiiüsôttr à Ju Faculté do Lyon, lauréat de rjàstitui 

Ou volume ln-8. . 10 fl . „ 

PORT-MAHON 

LA FRANCE A JUNOIîQÜE SOUS LOUIS XV 11751 - 1703 ) 

[« ik tram iffmii ks mm de ms® et us imw k 

Fût E. GUILLOWf düciéur tatrce 

Iji- 8, arec carie.• g j. S q 

BIBLIOTHÈQUE SLAVE £tXÉVEFtl£NHE " 

TOME XI 

LES BULGARES 

PAR UN DIPLOMATE 

l|t1 8 -.-.-.... 1 fï\ 50 

PUBÜCIT1ÛNS DE L ECOLE DES LETTRES G ALGER 

XIV 

us mus i üinp ïi u is «ms 

dï’üxïékê 

«TltBDMVU, UHBUMU, OiJAW, TON, ETC. 

Par GABRIEL FERRAND 

Agfiflt résJtlemkl rtc Francs ù Madagascar 

I ^ f f h + 1 , ■ f , ^ . n ,r 

.. •**--■■■*-***-**■.. 3 lr, n 


L Puy, iinprUiuric Marc^« u ÜU, bculcvard SaUn-Lmront. 
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oirly Ensli^fftcratLirV Vra^d sTmce°Li^ JckyIL T B ^ 00ke - Hisr, of 
— Fhejuktle, yhe princioal workl ç d ï Jü3fetüd es du vieil anglais), 
bjokson Southern j4op!, DocÉ»É trans .\ a,ed ■ “ Some 

•MjtBTi^(Kï-Cïïs*Riisco [ -, nnï- Ia u }?™ c mil*. à Bayonne; 

™ ngs of rE i Y?'?’ Tlle h “« and 

curry Favel; Ueadlv fegd 1 Brid|Sr!ÜT’ ( wï ,sc . h * Sludicn). _ To 
S*™! I mimi di Heroda- CrusiVs l\i^ *¥"* !àou »l>«ski. — 
IWvda. Les Mimes J’Herond a s (Eiiis( M,ra,amb ‘ !n d « boudas; 

fSüSms y**- «-» • 

Interest-Mem. of BeSyosvski ^W H f p f he E !$ l5h , t-andcd 

University Schetne. _ M/Child^V' F V> Poo, =- T fhc Gr «kam 
chttectureand ornements in Spain. - Note from Nub^H (MSSffîr 

ifr™’ D « s « d -'^-> 

reste auf dent Un Jcnh ■ - Ausgrab. ram* Baa- 



remarquablcéditjon SST^vTnci ITZa?' ° K A T V ' 1 & ^ **r «i Ee 

G escb. n dès neùeren D^ÎTt^'^onf i<,Uede 

des dctjuehen iieiêhes K ^- G ^ h - 

(Sût^nêl, — Mekïtoï,, Docum reJ tnfA^ Irttérregnums, 134S-73 
royauté, 1682-370s ^ Hof-vfi™ n ?rappons ou dergt avec la 

ni sû.v. 65,: £v. 

Suites Werrien. - G. J.cou. Abels ncuc Vlùth ,T, ^ b s dw el, ' m - 
du tr,™ 1 d’Abel). - Keostetuon»; Stodiei ïiX Æî !cn >«“ E 
Lheodostos Qrès rtche en résultats). - Puttu*uv 7 , nden , d î 5 h - 

SÆifffc 

S^TîT^ D “ »** <-*• - 

Jn îhrer Sezieh. znr bibl. rabbin. Literüur _ Diclu ■ 
BACHER, II. — Drchahme, Kurjpkfe ^ r/' 1 ^ P- 

gouijr - Lichtenberg, âü^cw 7^2’ gWiodique, plein de 
u. Athen (très ifiritX e ïngfiirin h7t Wlwjowm^Ariaio- 
IV i t P . Wahtma^s - ScharpÆ Dm“ Abtei S ' GaU*n. 

J* Nitc de louvrage de CrouiazL ^Jw£ca’ ^«tténeorps, i£5g- 
Vaierdcs Kirchengesanges. — Hroza Seîtr Vn^r <Ü k A j Rlfaro . 1 ® îï der 
rom. h ami lien redites, r. " * Gesch. des grieeh. u. 
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BIBLIOTHEQUE COLONIALE DE LINGUISTIQUE 

General FAI DH ER BE 

LANGUES SÉNÉGALAISES 

Wolof, arabe-hassania, soninké, séràre. Notions grammatkales, voca¬ 
bulaires et phrases. — Irt-8, percaline. ♦ * - * * * ^ fr. 5 o 

L r VÜ551GM, consul de France 

GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE 

D T flpir*» A. Jiulsan, augmentée d’un grand nombre d’exemples i, nui iis, d'un Appen¬ 
dice relatif aux livres sacrés et à Ift littérature des Birmans, et de la prononciation 
fin français dfi tous les mots birmans, précédée d'une préface par Léon Feer. 

Un volume m-lb, percaline. . . *.»..**• + . . » ...... - 11 JT. 

Rend BASSbr, professeur â l'École Jti lettres d'Alger 

LOQ.MAN BERBÈRE 

Avec quatre glossaires ci une élude sur la légende de Loqman 

Un fort volume in-j& r ■ < » . *.. 1 0 fr, 

Auguste MQULÎÉRAS, professeur d’arabe au lycée d’Oran 

LES FOURBERIES DE SI DJEH'A 

Contes kabyles recueillis et traduits. Traduction française el notes, avec une élude 
sur Si Djeh’a par René Basset. In-iS. ... 3 fr, üû 

EftRINGTON DE LA CROIX 

VOCABULAIRE FRANÇAlS-MALAIS ET MALAIS-FRANÇAIS 

Précédé d'un précis de grammaire malaise, par te Dr Montano 
Un volume in-xS, percaline. . .. . , . .............. 10 fr. 


DELAFOSSÜ 

DICTIONNAIRE DAHOMEEN-FRANÇAIS 

ET FU A NÇAIS- DAHOMÉEN 

Précédé de notices grammaticales, — Un fort vol. in-iS (sous pra«)-. , . . 10 t'r. 

HARTWIÜ DEREN BOURG 
Professeur â S’Ëeole des Langues orientales vivantes 

CHRESTOMATHÏE ÉLÉMENTAIRE DE L'ARABE LITTÉRAL 

Avec un glossaire, — In’18, . *. .«<»»„.*,.***.»* * 7 fr. Sa 

A. DI RR 

MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE HAOUSSA 
(Langue commerciale du Soudan) 

Avec eh restant j thie et vocabulaire T Précédé dune Préface par M, le 
commandant MonteiL — In-i3 (sous presse). 


Le Pujv imprimerie Mareîicssou fils, boulevard Sainl-Laüfcnt* i3* 
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L. THUASNE 

JOURNAL DE BURCHARD 

KltTPH DES Srttta Ht U (TllAï' Ft. L F| POîfTJFKALiS 
MUS IULES II ET AtEX*?fDaE aoatillu 4 14 ^- 3 -J 

Texte latin public intégralement pour b premium fois d'après tes ma¬ 
nuscrits de Pjris, de Rome et de Florence, avec introduction, notes, 
etc. 3 forts volumes grand ifi-£* . - , * . 6o fr. 


DJEM-SULTAN 

FILS DE MOHAMMED 11 . FRÈRE DF. BAYEZID 11 (,459-1491) 

D’iprès 3» document* originaui. -en grande partie inédits, — &uds sur îa question 
d'Qrientà I.B tin du iV h siècle. 


Un beau volume in-ü. 


lo fr. 


GENTILE BEL LIN! 

et sultan mohammed II 

Noms sur Le séjour du peintre vénitien à Constantinople ( 1470-14^} 

D h aprts des document* originaux en partie inédits. 

tn-S avec ü plinehes hors texte - * « * * •... S fr. 


CH- 5CHEFER, membre de l'Institut 

JOURNAL D'ANTOINE GALLAND 

Pendant son séjour I l'ambassade de France à Constantinople, 

Deux beam volumes in-S avec fig.. .............. ..... i 5 fr. 

Est-il un OUVmce plus intéressant. dît M. Renan, pour ta COï)ntlSSiLiiCé de l'Orient 
eu xv cr siècle, que fe Journal d‘Antoine GatUndr Ce tableau frappant et sincère, 
tracé par un témoin non étonné, qui ne fait nulle concussion lux nécessites htté- 
réTaircs et n'est pas faussé dans ton impartis b te par le sens morni, prouve combien. 
l'Orient change peu. Au point de vue de Irt noblesse de l'intelligence CI de l'honnê¬ 
teté, l'empire ottoman se montra» dans lit livre de GaJInnd, exactement ce qu'il est 
aujourd'hui. Latente chose qui ait changé, ce sont tes relations de Cet empire a\c£ 
i’Europe et avec ses sujets chrétiens. 


LETTRES ET NÉGOCIATIONS 

DE CLAUDE DE MONDOUCET 

Résident de France aui Pays-Bas ft>71-1174 

Publiées d'sprès le m-anusmï de la Bibliothèque de Reims, par !.. DIDIER, profcS- 
Kur au Lycée de Reims. - ■ De us volume* Ln~b. Cliaquc, u ir. 
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«tir «nïi'n.iSSïï^ ° B f bu ^@“<fc ~atafrt 

Mr Slave c “ s: of “-%£ <&£- Mess 

njth,odS'" ~bTif 5 !wTï’ J ^ n [*g>*We. quoique fait sans 

mr^V.k ï r “™X' f° lkl T 01 sS*l* a i«i< «nd'^îfipjW 

lions SI tbt pyramid al Dachour ' " M ’ d Mor E a " s *»*va- 

ÆSSSÏÏÏSt^ : *“• Dis ihoi Studiea in Ocsltr- 

— Bboookck Zoroasier Cm ïP'T^' ï ! ss , a i 5tls10 *- GIauben»bekennlni»e*. 

Via de S. Franco?, d^ii?’ q .“‘ " P«.s=i=ntiHqu e j. - Sw^ 
der Verf. u. Vemqh deTdd^", CI - H AcI ™ 2ur G»*- 

- tomm, DeSa^^ n ^ lD s ;™"Y“‘XVJ.hrb.p. I. 

Dklbbuck, Einlelt. in Jas Sprsc Judium ? «j n“? U 1 ™ 1 ’ " “ 
p r X(?CB îiûÎGné fh?A ji.-in i . , ‘ J Uaudiam carmiûa, 

gifi dci dîaleiü + Hardi ^beaiii^. TI]Q !î^ a ^ 6 U—Àleune etymotô- 
G^és. Sa“£ ù «i« à bï??F ? e,3 '“ 0 i°B i “ ï.nvraisembUbles]. - 

WmSè^tt, “ J “ hr “^i^ fqr neutre L,LZ 

accueillir avec faveur " r ^lomaïiw, Lceîï m Biieleri [de l'inédit, à 

WoJmI^^ W a ; un^iT' T h 1 in lhe Grcck théâtre. L 

Kvmiï'rkJ“ Tjtli Tt L 7 Kû V^ ElUst ' h - *** 

Pftj a „ n lU *. h \; u 7 . 11 Alusc ° L la galîena Borglme. Pbick 

- Schw îi 1 ^ b k 3 n u j ng î° * Kjhstsu.r r * I ta] ic n. B uchd r ucker* 

iw«, AJrcssbudi der deuischtn Bibliothcken. 

Bi&d^^iîK.S; 3 ,; T -'Ttu t uJ ' cs ' 

by Jjmks, wiih an ,b«, Hi, £* « ’ ’ 3 . : Phe r “ tarac ni of Abraham, 
iLoofsi. - w"»”t [osk I ?. Earnb; Apocryphe anecdota. p. J ares 

E“ymol L W B *?h’ ? L ^ ,: T 

Sprachc iioos - art ' d = «* ses 

! ^ , . Leow.cn,, Adn. cr i, ad schdja 

dîüni cann. r=c, Cr f aus ™«* - Qau- 

Roma e ta Galjïa Cisalpine ~ r 1 T™ ?'i in * Ui ; k ? S[an - — Pbdrou, 
par Patrodus. — Schubert 7 nr ?* Hadrtana et son couira. 

Grîech, 1 jQr niehrL frâlixalen Zu sam mens. ïm 


- PUion» tew'“vol 1 wi^ P ' r<JSn . b<i .f' n * ri = eh - Tragikan 
’ ’■ ' on ^ohuae. - Apolline ris von Laodins; 



p. Draseke. — Lottich, Statius an Claudius Etruscus. — Robiou, La 
question des mythes. — Fourrière, Revue d’exégèse étym. — Curtius, 
Stadrgesch. von Athen. — Mau, Führer durch Pompeji. — Allcroft, 
and Mason, The tutorial historv of Rome. — Roy, Des fétiaux du 
peuple romain. — Steidle, Dus Soldatentestament. 

— N" 3 : Verbale, The Choephori. — Horaz, serm. epist. p. L. Mül" 
ler. — Guhl u. Koner, Leben dcr Griechcn u. Ruiner, 6* ed. p. Engel* 
mann. — Mon. grecs p. assoc. p. l’encourag. des éludes grecques. — An- 
germann, Beitr. zur griech. Onomatologie. 

— N°4 : Cauer, Philotas, Kleitos u. Kallisthenes. — Borromeo, Del 
concetto delle Georgiche. — Stowasskr, Lexik. Kritisches aus Porphy- 
rio. — Xenia Austriaca. — Harwig, Die griech. Meisterschalen der Blü- 
thezeit des strengco rotfigurigen Styles. — Persjchktti, Viaggio arch. 
sulla via Salaria. — Schneider, Hellen. VVelt = und Lebensansch. — 
Paulsen, Wcsen u. Entwick. der deutschen Universitâten. 

— N* 5 : Eysert, Rhésus. — Heim, Incant. magica. — Mostellaria, 
p. Schoell. — Hartwig. Die griech. Meisterschalen 2* art.). — Perrot 
et Chipiez, L’art mycénien. — Nestle, Fundc antikcr Münzen in 
Würitemberg. — Hitzig, Hadrian in der rôm. Rechtsgesch.— Schmidt, 
De duali Graccorum. 

— N* 6 : Vogrinz, Homer. Gebrauch der Partikel s*. — Consbruch, De 
veterum rstr/,ia?3.; doctrina. — Hieroclis synecdemus, p. Burck- 
hardt. — Horace sat. and epistles, p. Kirkland. — De imp. Pompei, 
p. Preudhommk. — Nissen, Griech. u. rôm. Métrologie. — Brunn, 
Griech. Kunstgcsch. I. 

— N° 7 : Rzach, Aelt. Ueberlicf. der Erga des Hesiodos* — Alex. 
Aphrod. Quaest De lato. De mixtione, p. Bruns. — T. Livi VI, i p. 
Zingerle. — Agricola and Germania, p. Hopkins. — Howard. The 
Tibia. — Wincklkr, Altorient-Forsch. 1 . — Ihnk. Rôm. Gesch. I. 

— N* 8 : Kaufmann, Teleol. Naturphil. des Aristoteles. — Gktzeler, 
Animadv. in Dion. Hal. I. — Plutatchs Romane Questions, transi, by 
Holland, and Jevons. — Gregorius, De Pharsaliae tropis. — Wuensch, 
De Germ. codic: — Peter, Script hist. Aug. — Kophinistes, ’lsTopta 

v Apf 5u î* — Wincklkr, Gesch. Babyl. u. Assyriens. — Rikgl, Stil- 
fragen. — La Roche, Beitr. zur griech. Grammatik. 

— N* 9 : Herodot, V and VI, p. Abbott. — Jan, De Callimacho Ho- 
meri interprète. — Plutarch. Demostheues, p. Holdkn. — Anal, graeco- 
latina. — Plauti com p. Gortz u. Schoell. — Wincklkr, Gesch. 
Babyl. u. Assyriens (2* art.). — Pischinger, De arbitris Athen. publi¬ 
as. — Karagiannides, Die nichtcuklid. Geom. — Decoürtieux, La Cour¬ 
tine à Limoges. — Dyrokp, Gesch. des Pronomcn rcflexivum. 

— N° îo : Syriani in Hermog. comm. p. Rabe, IL — Livi XXI-XXIV, 
XXX, p Zingerle. — Frikdrl. De scriptis Caeli Aureliani. — Rfjnach 
(Th.), Les orig. "du bimétallisme. — Wincklf.r, Gesch. Babyl. u. Assy¬ 
riens ( 3 * art.). — Frôhlich, Lebensbilder berühmter Feldherren. — 
Esperandiru, Revue des public, épigr. — Luckenback, Abbild. zur alten 
Gesch. — Ebkrs, Antike Portrâts. — G. Meyer, Essavs u. Studien zur 
Sprachgesch. u. Volkskunde, 11 . 

— N° 11 : Dionis Chrys. p. De Arnim, I . — Cicero. Orat. Caesar. p. 
Fausset. — Manitius, Anal, zur Gesch. des Horaz im M. A. — Fontes 
juris rom. ant. p. Bruns, 6* ed. p. Mommsen et Gradenwitz, I. Leges et 
negotia. — Ovkrbeck, Gesch. der griech. Pl&stik, 4' ed. II, 1. — All- 


c»oft, Hist. of Rome. — Hilprecht, The Babyl. exped. of the Univ. 
of Pcnsylvania. a. cunciform lexts — Bikèlas, La Grèce byzantine et 
moderne. — Kalînka, De usu conjunct. quarundam apud script, atticos 

antiqulssimos. 

— N° 12 : Hymni homerici, p. Goodwin. — Aeschyli Auctaria. p. 
Wkcklkin. — \Ventzel, De gtamm grâce Quaest sel I. — Falbrecht, 
De tertio Andreae exitu.— W. Muller, De Caesaris Belli Africi recen- 
sione. — Beloch. Gricch. Gcsch. — Cozza-Lczi, Quattro epigrafi dei 
Canuiei a Bolsena. 

— N° i 3 : De Gf.yso. Studia Thcogniden. — Cornuti artis rhet. epit. 
p. Grakven. — Sabbadim, Il commcntodi Donato a Tercnzio. — Beloch, 
Gricch. Gesch (2* an.|. — Imhoof-Blumkr, Portrâtkôpfe auf rôm. Mtln- 
zen. — MtrrzBAUtR, Grundl. der Gricch. TempusJchre. 

— N* 14 : Odvsjec. p. Koch-Cape lle, I. — Swoboda. Beitr. zur Beurt. 
des unechten Sch lusses von Euripidcs' Iphigénie — Gomperz. Aus der 
Hecale des Kallimachos. — VVôrnkr. De Ariaetho et Agathyllo. — Po- 
laschek. Casars Bürgetkricg, das bcll. Alex. u. bcll. Afr/u. der cod. 
Vindob t 5 . — Windblband, Gesch. der allen Phiios. a* cd. — Hatch, 
Griechentum u. Christentum. — Castanier, Hist. de la Provence dans 
l’antiquité. I. — PctSr,;. Ti EîîwXx. 


EKNESI LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte. 28 


LES PREMIÈRES FORMES 

DE LA RELIGION 

ET DE LA TRADITION DANS L’INDE ET LA GRÈCE 
Par Paul REGNAUD 

Un beau volume in-8. . 10 fr. » 

* 


TABLE DES CHAPITRES 

Le sacrifice indo-européen. — Les premiers développements de l’idée 
de Dieu. — Le mythe de Dyôs-Zeus. L'origine des mythes. — La 

voix des éléments du sacrifice. — La prière. - Le sacerdoce. _ 

L’enfer. — Les démons. — Le culte des morts. — La condition des 
âmes après la mort. — Lu transmigration et la délivrance — Les 
antécédents de la morale religieuse — [.ascétisme. - Théories cos¬ 
mogoniques. — Les origines liturgiques de la philosophie et delà 
science. — Les origines liturgiques de l art — Les origines liturgi¬ 
ques de la littérature. — Les contes populaires et la sorcellerie. — 
Conclusion. 


Le Puy, imprimerie Marchcs&ou bis, boulevard Saint-Laurent, *3 
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PÉRIODIQUES 

3 ' U T ■ c ^^t. Maïak, et 

Bas lin [fin). - Dcnon. La phi loiotfe^mnique^à Ôifoi, r'™H " 
m±sk, L ne visite au gymnase Je Gie^en _ Km-rnf ™ ord * ~ Hûft- 

J3t. - A propos d'txn de [ ysbs r L ~i tL le 

Greyson* L'enscîen. public en BcF m ™ ■ iTY * " ""™ C-omptes tendus : 
Lojsi: r Méthode et cs4 d T a n a lyse ]î t terair é - FtoS?% '' ” 

Bullotin international de l'aoaddmie dis sciences do CracorL n» „ ■ 

S**”™"’ Le recensement des habitants du di«d e de CtaV^v'"' 1 
SuauEA, Compte rendu des recherches fnim , ^- < - J ' a ûO*«. — 

et dans d'autres collecdôns romaines ct/îs^à. * archiVcs du Vatican 

TÎJ& Açaçtemy > n. n rtj.3 i ICidd. Soci.tl eirolininn rr T » 

revealed (court et intéressant), — Rûiijlly Letiers 

Pacific and Mashonaland — "The N'unit' Pi v w [i]e testera 

eipkined .1V. The Logie El ph kfstonc Ston c É tt^and^eH J "f 

- fhc rimrois Muséum (Dodgson). ~p iw ,™'Th^rt iitÏ.Ï 

vil »rr Tbe iife of Sir 

m. AB» Mne = end realitv, e^.aphysicel L* JEss ’"J!™- -*»- 
□t EngtanJ under Henry fV, vnL ÏU raoVT.nh ' H,5 ÏÏ7 

Bcok oi Common Prayer, from tltc original ms" atuchH m’Tw Th * 

L nnormitv ot t66a and new nrcttrvti 5' attache J to the Acr of 

Benyovskvs travcls. - Rnr" éditons Th n • Hou,e “ f Lords.- 
" i!!c f«o» art. de Quain E, °« r ' 

indispensable où viendront puiser tous ceL n u F^w , ioi ^ ïcm P* } a 
graphie romaîne] — ProtoEcoJlü u , Relût. JcS hr fl n H ^l n ' ^ h t0 P°’ 
eus der Zeii des Kur/ürsitn Friedrich Wilhelm n vr ^^Cïmen Hathes 

S"“«“ï». G«ch. de S diSSS Bnw^Æïïire 3 ToL - 

BneJw, emes demschen Fürsien mît «n*r T.» k ^ ,air resui *iej, 
£?*““ ï î. n S*cl>«n Gotha u. Früuldn eus der^VmS'^" 

ter Jcn Naturvfilkern Cemralbnïïlkns 'p~ Vo ," dcr1 
dissert, philos, eluss «_ Gjueemli i ,• ■ ns .‘ T f °ck, CataL 

corasna (n a guère que de bonnes intentions) ^ C r> IraA ^ al1 'cpbea 
SiajÉic détaillé). - Pladdus Liber lh J 1 “ Ciîitao, Studio su 
Go^e. - Th, 'B r 1 J, sli^te.^ P 

livre remarquable . — Q \ Mq LL f , i^V C e ? ( I ü| ^ent un 
reoseignErnentsj. _ o. « ist 

une suite deiedlents petits tableauit û ' memes LeSens 

die Voltsbürhrr (uti e’ - L„ n( - r'.'T ^ I:,KEK . Ludwig Tiecku 
ScHu Kciai , Ueber Lelea u, Eiîdungf? a 6 ‘ - 


Dentscbe Literatnrzeitung. n° i 3 : Benzinger, Hebr. Archéologie (bonne 
critique). — Harnack. Gcsch. der altchristl. Liter. bis Euscbius, I. — 
Schrader, Gesch. der Univ. zu Halle (solide travail). — Hardy, Die 
Vcdisch-brahm. Période der Religion des altcn Indiens {beaucoup de 
matériaux; l'essai d'exposition, peu satisfaisant). — Pôhlhann, Gcsch. 
des antiken Kommunismus u. Sozialismus, I (très remarquable). — H. 
Dkrenbourg, Ousamadrès soigné, utile et instructif. — Polit. Corrcsp. 
Friedrichs des Grossen, iS86*i8g3. — Luise von Kobëll, Unierden 
vier ersten Kônigen Bayerns. 

— N° 14 : Düff. Renan. — Wrkschner. Platner u. Kant. — J vcob, 
Studien in arab. Dichtern, I. — Philodemi volumina rhctorica p. Süd- 
haüs. — Schlee, Scholia Terentiana. — Goedeke. — Grundriss der 
deutschen Dicht. 2* cd V, 10. — Gerlinger, Die griech. Eicmentc in 
Braut von Messina, 4 0 ed. — Geffcken. Timaios’ Gcogr. des Westens. 

— Rec. u Aktcn der Hansetage, i, VI. VIII; 2, V, VI, VII; 3 , III, 
IV. — Wolf, G. Maurenbrcchcr. — Caryophilii de antiq. marmor. 
2° ed. — Frommer, Anf. u. Entwickl. der Handelsgerichtsbarkeit in der 
Stadt Künigsbcrg. 

Berliner pbilologischeWochenschrift, n° i 5 : Hanssen, La interpret. de un 
passaje de la Iliada (de Iovis consilioi. — Fischer, De dco Aeschyleo. 

— Hdltsch, Dieerzéhl. Zcitformcn bei Polybios. III (épuise le sujet;. 

— S. Optati Milevitani libri VII, p. Ziwsa (soigné). — Rizzo, La 
Favola dei ginnasiarchi a Tauromenio, I. — Edm Meyer, DieSchlacht 
ira Teutoburger Waldc (méthodique, mais ne résout pas la question). — 
Fcstschrift zur Feier des 50 e1 * Bcstehcns der Numism. Gesellschalt zu 
Berlin. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28 


COLLECTION D’INVENTAIRES 

PUBLIÉS PAR LA SECTION D’aRCIIÉOLOGIE DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 

I . — Bibliographie générale des inventaires imprimés, par Fernand 
de Mély et Edmond Bishop. Tome 1 . France et Angleterre. 
In-8. i 3 fr » 

II. Tome II. Allemagne, Danemark, Italie, Espagne, etc. Pre¬ 
mière partie, in-8. 10 fr. > 

Deuxieme partie. In-8 (sous presse). 

III. — Inventaire des collections de Jean , duc de Berry ( 1401-1403). 

Publié par M. J. Guifîrey. In-8 (sous presse). ... 12 fr. • 

IV. — Inventaire des joyaux, livres , etc., de Jean , duc de Berry , 

(1413-1416). Publié par M. J. Guifîrey (sous presse). 

V. — Inventaire de l'abbaye de Notre-Dame -la-Roy ale dite Mau - 

buisson lt^~Pontoise. In 8 (sous presse). 







aS, RUE BONAPARTE, aS 


BIBLIOTHÈQUE 

DE L'ÉCOLE DES HAUTES-ETUDES 

SECTION DtS SCIENCES RELIGIEUSES 


L — Étude-s de critique et dTaistoire psr Tus Membres du La Section des sciences 
religieuses, avec une Introduction par Albert Réville, professeur au College de 
France, president de tft Section. 

Sommaire du e&mcnu : Albert Révilk. Introduction.— Le sens du mot ^JCfiUrrertJiujn 
chtï Tcrtullien. — L. Je itony - 1,0 tente du Taa-teb-ÏUrtg et jort histoire, — 
PÎCiVet. De l'origine de ht philosophie scolastique en France e! en Allemagne. 
Hartwig Dercnbourg Un nouveau rûi de Si ha, “ Sylvain S.évi, Deux chapitres 
du Sarva-Darçina-Samgratta. — Massebleau. t.e classement des Cruvrtt Je Philon^ 
— Am élineau. L'hymne au Nil. — Maurice Verne*. Les populations anciennes et 
primitives delà Palestine. J‘après la fîibld, —~ Esmcin. L* question des investi - 
turcs dans les ici très d'Yves de Chantes. — Jean Ré ville. Le rtUt des veuves 
dans les communautés chrétiennes des Jeu* premiers siècles, — Ernest Havet, 
La conversion de saint Paul, — Sablier, L’auteur du livre des Actes des Apéiîrcs 
a-t-il connu les ÉpUreS de saint Paul ' — ïs. Loiib. Là chaîne do la Tradition 
dans te premier chapitre des PraxÉ Aikjt, - Un beau vol. in-S . . . 7 fr. hO 

[[ et HL — Du prétendu polythéisme d&s Hébreux. Essai critique sur la reli¬ 
gion du peuple d 1 Israël, suivi d’un crame a de J r auth entiché des écrits prophé¬ 
tiques. par Maurice Verne*, directeur-adjoint. — 3 beaux volumes in-8. Chaque 
volume ...,..*.**.-**■--•* + *»*»***--*■ » - » - - * 7 fr. 50 

IV. — Ln morale égyptienne quinze siècles avant notre éro. Étude sur le 

papyrus de üoutaq n‘ 4 , par £■ Amélinenu. — Un volume sn-h- . . 10 fr. » 

V. — Xæs origines de l'épiscopat. Far Jean Révilk. — Un volume m-8 (sous 
presse). 


RAPPORTS ANNUELS 

I. — La science des religions et les religions de l'Inde. par Sylvain Lévi, 

maître de canfirrcnc», In-tj ..* * „ ............... # I fr, » 

|[. — L'évangile de Pierre ot les évaagllos canoniques, par Sabatier, di¬ 
recteur-adjoint, ln-S. .. . * - * . ■ , -. t fr. *> 

ANNALES 

DE LA FACULTÉ DES LETTRES DE BORDEAUX 

Antienne série. — Cinq années, â volumes in-8, 50 fr. * 

Nouvelle série. — Dix années, 1884 h i8q3,, 10 volumes în-S, , . , 100 fr. * 

ABONNEMENT ANNUEL 10 fr, * 


Le Puy. imprimerie Marches-sou dis, boulevard Saint-Laurent, 
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TRAITÉ 

DE LA 

NUMISMATIQUE 

DU 

MOYEN AGE 

FAR ARTHUR ENGEL & R. SERRURE 


TOME SECOND 


In-8, illustré Je nombreux clichés dans le texte , .. i5 fr- 

Le tome Hl est sous presse, 













PÉRIODIQUES 

Rerue d Alsace, janvier-février-mars : Muhlknbecjc, Il y a cent an» 
(Strasbourg sous la Révolution (suite). — A. Benoît. Mrs. Trollope à 
Strasbourg. — J. Bourgeois. Alsaciens établis à l’étranger à la fin du 
xviii* siecle. Hochstctter, G. Wickram. - Gassek, Hist. de Soultz et 
de son bailliage (suite). - Rod. Rkuss, L’Alsace pendant la Révol. Iran- 
çaise (suite). Liblin, Episode de la guerre de Trente ans. — Ber- 
dklle. Serment et tournois de Strasbourg ; chevaux de trait ; bouillie de 
millet. 

ThoAcaiemy, n* 1144 : Sayce, The HigherCriticism and the verdict 
of the monuments. — Mrs. Mater, Women ofletters. —Dawson, Ger- 
many and Uermans. — Bovesen, A commcntar on the works of Ibsen. 
“ Prof - R °£ rtson Sm , ,th ("°t. nécrol.). - The Logie Elpbinstone 

8 ?î' rn î't'“ d- W# î a locko " lhc Tharacs * - Dante s interprétation 
ofGalilea as Bianchezza. - D' Johnson and Sir Thomas Browne. - 
The temple of Hatasu at Dcir el Bahari. 

The Athenatum. n n 3467 : Jkssopp, Random roaming and other papers. 
— Hake Poems, p. A. Mkynell. — The writings of George Washing- 
ton, p. Ford. 14 vol — Whymper, Scramblcs in the Alps. — Books 
v erb terve in Chaucer. — Miss Collet. — Prof. 
William Robertson Smith. — Count Fersen. — Mrs. W. Pitt Bvrne. — 
Gruebxr and Keary, A catalogue of the fcnglish coins in the' British 
Muséum, Anglo-Saxon séries. — Notes from Nubia, III (Mabaffy). 

Literariscbesi Centra Iblatt, n* ,5 : Jacob. Jcsu Stellung zum mosaischen 
Gesetz — Ritschl , Gesamm. Aufsâtze. — Knkllrr, Des Richard 

iSïïSS _ Gefangenschaft (soignél. - G.eotto, Lo st.to 

Subaudo da Amadeo Mil ed Eraanucle Filibcrto, 1 fdétaiHé). — Schling, 
Daniel von Supcrv.lle, das Kanzleramt an der Univ. Erlangen (très 
mcrno'rcj. — \\ oïDiUJie Ursachen der Siège u. Niedcrlagen im Kriege 
1870 (travail d un officier russe, traduit en allemand!. — Stuhi.bakn, 
Mit hmin Pascha insHerz von Afrika. — Daddosio. Bestic delinquenti, 
(beaucoup de matériaux). — Barazetti, Das Personcnrecht. — Hahn 
( fr. von). Commentar zum allgem. deutschcn Handelsgesetzbuch 1 
'■ Erman, Aegvpt. Grammatik (sera le bienvenu). — Catull p Baeh- 
rens. Nova ed p. Schulze le livre a beaucoup gagné). - The Local 
Code of AcKred the Great, p. Turk. - Rabaky, Kokzcbue (des mérites;. 

R. Berger, Entwick. von Schiller s Aesthetik (instruciiO. — Guhl 
u. Konkr, Leoen der Gricchen u. Rômer, 6*éd. p. Engelbann. -Grosse, 
Die anfânge der Kunst. ’ 

B.riij.r p hilolo g iKh. Wochenschrift, n* ,6 : L» Roche, Homer. U nier- 
such. II (7 dissertations). — Blass. Die attische Beredsamkeit III i 

^sïï!im n S.m ' d '~v*"' P 5 ,rr ï I on Stu i i 'n («>ct « indépendant).' 
an ^ R - • H .‘ ÏES; Hist ' re ‘4- P- Mao»enb«e- 

j>û ’j • ’ * .‘ allustiana.il. Doublet, Notes sur les oeuvres litt 

i K d É. i COUr ‘ 1 " S0i / n ' ) I De Thraci. prov rom. 

Espérandiku, Inscr. du musée de Périgueux (bon). F 

tn^Ûm 0 ^,» ’ 3 : Musée impérial ottoman, 

ï ° 8UC 50rnm «re; Catalogue des sculptures grec- 

^ESTl“SiSS“!S. n “.“ franjioes. — Gohl u. Kon./L ebe,? d“r 
unechcn u. ROmer. 6* ed. von Engelbann. — Jurenxa. Novae Ject. 


Pindaricae (sagace). — Stkiw, SchoMa in Lysisiratam (remarquable), — 
Ovîd, Metam, p. Magnls.— Ziehçr, Latein. Schulgrammatik, 

II. Svntax* 

— N 1 * 14 ; Meheel, Die Sepulkttdmulien. — Kr*usiï, Die Amazo- 
ncnlorge (méritoire). — Bornëmann, Pindars erste isthm Esche Ode 
(important]!. — Kaibku Siil ci. Text. der polit, Athen, des Aristote]es 
i excellente étLidel — Voce hs, Càrsars Rellum Gallictim, ÏV-V 1 . — VeL 
Irius, II, 41-1 3 î , p, Rocewood, — Goldhacker, Lutrin . Grammaiik* 

— N g i5 ; Rohiïiî, Psyché, II (un des meilleurs ouvrages sur ce 
domaine), -— Aotèsrieth, Wôrterbuch zu den borner, Gedichten, 
7 * ed, — Holzner. Kric. Smdien zu den Brucbsttidccn des Eu rj pi des 
(très suggestif!. — Stewart, Boethius ;fait avec soin et goût). — Land- 
grjlf, Befrr. zur iitfiin. Cuuuÿntax, — Keklhoff, Du rajeunissement 
des études classiques; De la part des langues anciennes ci des langues 
modernes, la culture formelle et réelle. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS HISTORIQUES 


L. THUASNE 

JOURNAL DE BURCHARD 

■AIT IE B Es RJ TES p-E LA CHAPELLE POMJFJCAI.K 
SOUS JULES it et aleiasdse Hoaurs >1 4 S3-» I 5ofï^ 

Texte latin publié intégrale ment pour la première fois d’après les ma-* 
nusertis de Paris, de Rome et de Florence, avec introduction, notes, 
etc* l forts volumes grand in-8. 


J O A N NES M UELLER 

Éditeur de l'Academie royale des sciences des Pays-Bas, 
à Amsterdam. 


VIENT DE PARAITRE 

ÉCHO U TE (P,-H.) Regelmaessigc Schnitte und Projectionen ïm vier- 
dimensionalem Paume fr. i j5 

ÉCHO LT EN (Dr G J. De versn&llingen van hoogere orden, fr* o a5 

SlRKS (Dr, J.-LT On tbe asûgmatism of Rovvknd + s concave gra- 
tings , *.. . . . .. ............ fr. o 

H U BRECHT (A.-A.-W.). De placenlulie van de spiismnis. fr, 225 

LORJÉ |Dr J.}. De hoogvenen en de gedooutewissehngen der Mass 
in Noord Brabant fin Limburg ,. , , , . . fr, 2 25 

WISSELINGH (C> van). Over eu titularisa lieen cutine. * fr. 1 2 S 

JAARBOEK van de K, AK. van W 1893 . . . .. fr. 4 5 o 













Ernest LEROUX, Éditeur, 28, Rue Bonaparte, à Paris, 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LANGUES 
Première série. — Tome XL — partie 

BIBLÏOTHECA SÏNICA 

mmm bduoguphiqei m ûhiacls mm a ltoire mm 

Par Henri CORDIER 


Supplément. — Fascicule [t.. 


12 fr. * 


LES ANNALES IMPÉRIALES DE L'AN NA fri 

TRADUITES EK ENTIER POUR LA PRE MIK RE FOIS DU TEXTE CEIQÎOtS 

Par Abel des MICHELS 

Troisième fascicule, — Im-8. . ........ 10 fr. » 


Les deux Inscriptions hètéennes de Zindjirli 

TEXTE, TRADUCTION ET COMMENTAIRE 

Par J* HALÉVY 


Un rohime in-8... 

BJBUiMp 0 BŒST 1 LE ELÎfVlMNM 

TOME Lli VI II 

LE 1I01M1H5M tCEECTIIR 

PAU 

Léon de ROSNY 
111-18 2 j F- 50 


- - «.♦, < *.. 6 fr. * 

COLLECIWJÎ JKE QIÏÏÉS S DE CAOT Wmm 

TOME ÂtX. 


CÛYTES rort LUKES HlLfiVCHES 

Mtctdim a HAflvn - PT * S NOTÉS FA El 

Gabriel FERRAND 

liulS 5 fr. » 


DESCRIPTION de L'AFRIQUE DU NORD 
ENTREPRISE PBfi DftQflC QE Si. LE RtlHlSÎHE DE INSTRUCTION P(lttl(]UE JT QES BEAÜÏiflTS 

RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES EN UIÎÉRIE 

Par Stéphane GSELL 

Un roi. ia-8, accompagné de nombreux dessins et de 8 planchas 
hors texte.,***.♦.♦, ... io fr, * 

BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DES INVENTAIRES IMPRIMÉS 

Par Fernand de MÉLY et Edmund BISHOP 

Tome deuxième, l w fascicule. In-8. . + ....... t . 15 fr. *, 

COR P US PAPYRORUM ÆGYPTl 

PAPYRUS DKMOTÏQUKS DU LOUVRE 

Troisième fascicule. Ia-L avec sept planches eu héliogr . 18 fr. n 

REVUE ÉTYMOLOGIQUE 

Par Èm, LAPIERRE 

PARAISSANT TOUS LES TROIS MOIS 

Abonnement : Paria, 10 francs. — Étranger, 12 francs. 


Lu IV. imprliDario Nlftictwasoe m, boulcianj Suint-Laurent ~ SS. 
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Adresser les communications concernant la rédactioti à M. À. Chqqukt 
(Au bureau de U Revue i Rue Dunaparte, iS], 

MM* les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire), les livres dont iis 
désirent un compte rendu. 
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TRAITÉ 

DE LA 

NUMISMATIQUE 

DU 

MOYEN AGE 

PAR ARTHUR ENGEL & P. SERRURE 


TÛNEsecond 


ln-&, illustré de nombreux clichés dans le texte . * . . . 1 5 


Le tome III est sous presse 



















PÉRIODIQUES 

Revue d'Histoirelittéraire de la France, 2 avril. — I. Alfred Morel-Fatio, 
Histoire ci un sonnet. - Paul Bonnefon, Le différend de Marot et de 
Sagon. — Emmanuel des Essarts, Le romantisme classique.— Émile 
Picot. Chants historiques français du xvi° siècle. — II. Documents. Une 
lettre de Baïf (Léon Dorez) — Une lettre des Elzévier, Tamizey de Lar- 
roque. — Fragments de Diderot, MauriceTourneux. — L’acte de bap¬ 
tême de Rulhière, M. Tx. — Lettre de Xavier de Maistre. C. — III. 
Mélanges. Notes lexicologiques, A. Drlboullr. — Ronsard et Parthé- 
nius de Nicéc, P. T. — Le 1 Qu’il mourût », A. Gazier. — Additions 
a l’historique de la fable de La Fontaine < L à ne revêtu de la peau du 
lion », A. Dklbolllk. — Papiers du P. Etienne-Joseph Desnoyers, de 
la Compagnie de Jésus. H.-M. Colombier. — IV. Comptes rendus. 
Œuvres de Branthôme, A. D. — E. Faguet. xvi* siècle. Études litté¬ 
raires. P. B. — Bailantync. Voltaire en Angleterre, Joseph Texte. — 
Clair Tisseur. Modestes observations sur l’art de versifier, M. Souriaü. 
— V. Périodiques. — VI. — Livres nouveaux. — Vil. Chronique. — 
VIII. Questions et réponses. — Statuts. Liste des membres. 

Romania. 1, 1894 : P. Meyer, Le couplet de deux vers octosyllabi- 
ques. — Raina, Contribua alla storica dell’ epopca c dcl romanzo me- 
dievaleVUl Le Cronicadélia Novalcsael’epopea carolingia. — Toynbee, 
Brunctto Latino's obligations toSolinus. — G. Paris. Le conte de la 
Rose en veis et en prose dans le roman de Perceforcst. — Mélanges : 
Le t de la 3 * pers. sing. du parfait provençal (A. Thomas); La rivière 
de Runc dans l'épopée française (A. Thomas); Joinville et le conseil 
tenu à Acre en i 25 o (Del aborde): L'épitaphe d’Alain Chartier (Piaget); 
Rôle de chansons à danser du xvi* siècle (P. Meyer). 

Annales du Midi, n° 22 : Bladé, Géogr. polit, du S. O. de la Gaule pen¬ 
dant la domin. romaine (suite). — L.-G. Pélissier, L’ambassade d Ac- 
curse Mavnier à Venise (fin). — Mélanges : Mss perdus de la somme 
provençale du code de Justinien (Suchicr) ; Notes autobiogr. de Henri 
de Séverv, évêque de Rodez (Vernière et Lempereur ; Un épisode de 
la conquête de la Guyenne sous Charles VII (Courtcault). — Comptes 
rendus : Dufayard, Lcsdiguières ; Tamizey de Larroque, Lettres iné¬ 
dites de quelques hommes célèbres de l’Agcnais; Isnard et Chabaneau, 
Livre des privilèges de Manosque; Lorgur, Hist. de Mortemart I Haute- 
Vienne); Tardieu, Grand dictionn. hist. généal. et biogr. de la Haute- 
Marche (dép. de la Creuse). 

Annales d» l’Est, n® 2, avril : Bleichf.r, Une page de l’hist. scient, et 
litt. de l’Alsace |les sociétés et académies). — Pingaud, Le dernier sei¬ 
gneur de Fénétrange. — A. Collignon, La Cclléidc de H. Joly. — 
Aurrbach, Sur la démographie de l’Alsace-Lorraine — Favier. Lettres 
tirées de la collection de la Bibliothèque de Nancy. — Comptes ren¬ 
dus : Hkrrenschneidkk. Horbure; Gabriel, Verdun, not. hist.; Verdun 
au xi* s.; U. Robert, Étienne X; E. Martin, Pulligny; Observ. sur le 
catal. des évêques de Tout; Wiener, Filigranes des papiers lorrains; 
Waldner, Allcrlci aus dem altcn Colmar; Lepkzel, Longuyon avant 
1789; Skilliêrk, Fêtes du centenaire de la réunion de Salm /Bour, La 
toréi vosgicnne; Durand, Les grandes industries minérales en Lor¬ 
raine ; une fête de famille à l’imprim. Berger-Levrault; Rabaky, Kotze- 
bue; Schneider, L’hypnotisme; Gomel, Les causes financières de la 
’ * ’ Lintilhac, Précis de la litt. française. 

The Aeadetny, n* 1145 : Browning, Guclphs and Ghibcllines; Thayer, 

I he Dawn of italian Indep. ; Browne, Venice; Baddelky, Charles 111 
u * Sx? an( * ^ r ^ an VI. — Le Fanu, Seventv years of Irish life. — 
H. A. Wilson, The Gelusian commentary. — The Hebrcwand Scptua- 


gint texts'of Exodus, chap. xxxv-vl (Hazard). — Spenser, Faerie 
Quenne, i, 2. 18 (Littledale). — PHrLLipps. Sir Joshua Reynolds. — 
Lctter from Egypt (Sayce). 

The Athenaeam, n* 3468 : Lümmis, The Land of Poco Tiempo. — 
A. B. Gomme, The tradilional gamcsof England, Scotland and Ireland. 

— De Trinqualéon, West Grinstead et les Caryll. — Mahaffy, The 
Flinders Pctrie Papvri, H. — Rare éditions. — Ruskin, The poctry 
of architecture. —An undescribed silhouette portrait of Thomas Gray, 
the poet. 

Literarisches Centralblatt, n° 16 : Theol. Jahresbericht, XII.— Zahn, 
Gesch. des neut. Kanons, I. — Gindkly, Gcsch. der Gcgenreform. in 
Ëôhmcn (clair et impartial récit d'une époque sanglante, cruelle, impi¬ 
toyable).— Holm, Griech.Gesch. IV ^excellenteconclusion d’uneœuvre 
remarquable). — Hasselblatt, Die Ehrenlegion der 14000 Immatriku- 
lirten (catalogue des étudiants de l’Université de Dorpat) — Pirmasens 
u. Kaiscrslautern. —Constable’s Handatlas of India. — Cantor, Vorles. 
über Gesch. der Mathem. I, 2 # ed. —Saadis Polit. Gesch. tibers. von 
Rückert, p. Bayer. — De oratoribus p. Peterson. — W. Foerster, 
Friedrich Diez. — Grundriss der german. Philologie (tin). — Napier, 
Historv of the Holy Rood-trec. — Fischer, Zur Kunstentwickl, der 
engl. Tragôdic bis âhakspeare (profond). — Landwehr, Dichter. Ges- 
taltcn in gesch. Treue. — Prkm, Goethe (assez bon). 

Deutsche Literaturzeitung, n* i 5 : Paulus, Arnoldlvon Usingen. — Das 
VI Gebot u. Luthers Le ben | Hkixeck, Die atteste Fassung von Mclan* 
chtons Ethik. — H. Schmidt, De duali grâce, (soigné et méritoire, avance 
la question). — Mommsen-Blümner, Der Maximaltarif des Diocletian 
(long art. de Secck). — Bolte, Die Singspiele der engl. Komôdiantcn 
(bon). — Strack, Gocthes Leipziger Licderbuch (très détaillé). — Bal- 
lie. Rôm. Strasscn in Bosnien (très bon). — Hildesheim. Stadtrechn. 
p. Doebnf.r, I. — Lohmann, Das Reichsgesetz vom Jahrc 1634. 

— N« 16 : Smend, Lchrb. der alttcst. "Rcligionsgesch. — Holtzmann, 
Das Mahabharata u. seine Thcilc, II (très peu utile). — Polyb p. Bût- 
tner-Worbst. II u III (insuffisant). — Blschoff, Proleg. zum Diony- 
sius Cato. — Ackermann, Franz von Kleist (art. de journal). — Mbis- 
ter, Zur Lôsung des Faustproblems (peu satisfaisant). — Schelling, 
Poctic and verse criticism of the reign of Elizabeth (traite avec soin un 
sujet important). — Deutsche Reichstagsacten, un ter Kaiser V, 1. p. 
Kluckhohn. — Cavaignac, La form. de la Prusse contemp. (c’est plu¬ 
tôt une histoire critique des réformes de Stcin). — Buchwald, Bilder 
aus der volkswirtschaftl. u. polit. Vergangenheit Mccklenburgs. 

Wochenschrift fher klasstsche Philologie, n* 16 : Clcmentis ad Corinthios 
epist. versio latina antiq. p. Morin. — Odyssée, p. Koch*Kapelle, 1 . 

— Herbst, Zu Thukydidcs, V-VlII. — Harrb, Latein, Schulgramm. 
Syntax, 2* ed. — Rethwisch, Jahresberichte über das hôhcre Schulwe- 
sén, VU. 

Gœttingische gelehrte Anzeigen, n° 4 : Dieterich, Nckyia. — Peige, Gesch. 
des Mar Abhdiso und seines Jüngers Mâr Qardagh. — Ruville, Auflôs. 
des preuss. engl. Bündnisses 1Ü73. — Kaibel, Stil u. Tcxt der Polit. 
Athen. — Schmidt, Briefw. des Cicero. — Enzinas, Denkw. vom Zus- 
tand der Niedcrlande u. von der. Religion in Spanien, Ubersctzt von 
Bokmer. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 17 : OJyssce, p. Amkls-Hkntzb. 

— Bacchae p. Tyrell, p. Cruickshank. — Gomperz, Griech. Denkcr, 
I. — Harnack, Gesch, der altchristl. Liter. bis Eusebius, 1 . — Schak- 
fkr, Quacst. crit. et exeget. ad Sili Italici Punie. 1 IV. — Dûnzelmann, 
Das rôm. Strassennetz in Norddcutschland. — Cwikunski, Klemens 
ianicki. 


Ernest LEROUX, Éditeur, 23, Rue Bonaparte, à Paria, 


EN SOUSCRIPTION 


PUBLICATION DES ŒUVRES 

de; m. i 


U EUX VOLUMES IN-OCTAVO 


SOMMAIRE ; 

TOME l * z . — Questions m éroy ingir n ses : 

La formule N, rej Fratieorum v. inl, *— Les découvertes de 
Jerome Vignier. — La date d'un manuscrit de Lu seuil. — Les 
chartes de SaintrCaîsds, — Les origines de Saint-Denis. — La 
donation d'Étrépagny. — Les Actes des évêques du Mans. 

TOME If, — Opuscules divers : 

Bu sens du mot « romain * dans les lois franques. — Du partage 
dns terres entre les Romains et les Barbares, chez les Burgondea 
el (os Vîsigolhs. - L'affranchissement pttr haniradatH . — tfjo- 
randa ou Icorutoda, , frontière — ïr écriture secréte rie Ger- 
bert. — La ta cby graphie italienne du x° siècle. — Notes tiivi- 
uleuues dan» les diplômes mérovingiens. — Charte de Metz 
accompagnée de notes liroiiiennes. — Poème rythmique d'Adel- 
man de Liège sur plusieurs savants du xi siècle. — Note sur 
Raoul G la ber. Les couronnements des rois Hugues et Robert. 
— L'Hérésie et le tuas séculier au moyen Age jusqu'au, xiii 0 siè¬ 
cle, — La frontière d Empire dans l'Argoune. — Rapport adressé 
à I abbé et au couvent de CJuny , — Compte du trésor du Louvre 
sous Philippe le Bel. — Chronique de Bourges, I1G7-1506, par 
Jean IMoream — Moitié te ns and do Cordûuo et l’Univeï’sHé de 
Paria au xt* siècle. — Mémoire adressé â Ja dame de Reaujeu. — 
Série chronologique des gardiens et seigneurs des lies norman¬ 
des . — Remit Mfio pro Richard» Ihtntviüë. — Contrat jersiais 
du S juin 1384. — Ballade pieuse de la MaJûdmrie d'Eu. — La 
date du Bréviaire imprimé h Salins. — Les Proverbes d'Aristote 
eu hexamètre latins. Etc. 

Prix flé souscription : 80 fraies 


La souscription sera close le 30 mai. 


L '- lJ| Jyj imprimerie M&rcJfei'&uLi lits, boulevard SaJ ni-Laurent, 23. 
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RECUEIL li H H ÜÜ M A D A U K 

Dibecteos : A. CHUQUET 

Priât d'abûnnôment 

Un an. Pans, ao fr, — Départements„ aa fr. — Etranger, aï Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LÏ&XAlüt BE LA SOCIÉTÉ «SUTI 4 ÏÏE 
be l'école des lahgoes oiu en TaLes Etc» 

aâ, ROH BONAPARTE, 2 8 


Adresser tes communications concernant la rédaction à M. A, CnuquRt 

(Au bureau de la Revue ; Rue B^niparic, jUJ. 

MM r tes éditeurs de [ étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire^ tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 
MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

AU CAIRE 


TOME XV. — r" PARTIE 

LE TEMPLE DE LOUXOR 

Par AL GAYET 

I er FASCICULE. — CONSTRUCTIONS ÜAUÊNQPH05 lll 
In-4, avec 75 planches 40 fr. * 


Tome XIX. — 1™ PARTIE 

CORPUS INSCRIPTIONUM ARABICARUM 

l rE PAETtF : ÉGYPTE. — FASCICULE l : LE CAIRE 
Ib- 4, planches en phototypie* , > - * 2 5 Fr* » 
















PÉRIODIQUES 

The Attflff&jny, n° T14G : Mohke as a correspondent. —* Gosse, The 
laeobcan poeta. — D, Smith, lames L Kircg of Aragon. — The manu- 
facture of surLiâmes, cspccially Jewish s limâmes, in Limes past and pré¬ 
sent (Chance), — An ancien t funeral custom in Wexford and Picard y 
iM, Stokèsj. — More about iocks, pounds and patbs on the Thames' 
fFurnïvall}. — Table of greeq fields (Bradley'j* - Cacdmons Genesis 
2po(Hempfy. — Philologkal books ; Makcououth, Hebrçw and $a- 
maritan mss ; Grüniuum. Neue Beilr. zur seùiit. Sagenkunde ; Rm.bk t 
G esch* des Dont. Mari; Stîlict, Emlcit in den Talmud, — Furtwaen- 
üLEn r Meistcrwerkc der griech. Plasdk ;cf* Revue, n 8 6|. — BotticelliU 
Sprîng. — A Roman pig of lead* 

Tbe AtkuAitim. n" 3469 : Moore, A journaliste notebook* — Lady 
Feroüson, William Rçevc$. — Hâynes, Man hunting in thé desert, — 
Andrew Lang, St* Andrews* — Prince de JoiNYttf*E, Vieux souvenirs. 
— üîirJy éditions. — The FlindersPétrie papyri. II, — Loçryeïï. The 
dawn of astronomy, a study of ihe lemple-worship and mythology of 
lhe ancient Egyptiens* 

Literarisches Centra IblaU, n" 17 : N eue, Kindhcitsgcsch. Jcsu. — Gûdkt, 
Comm, zu dem Briefe an die Rfimer, — Gjielis, Schuld oder Unschuld 
des Templcrordens rires consciencieux et sérieux). — Urkundenbuch der 
Stadt Hildesheim, p. Doh&NKR, V, 1. — Hüfper, Gusmv's IIf Zenvürf- 
niss mît semer Muitcr (utile* cf. Revue t n* 1 7). — Auslet, La guerre 
au Dahomey* — Lœberma*n, Consilîatio Cnuîi {cf* Revue t n J 3), — 
Brasch, Die Politikdes AristoteEes (réimpression empirée Je la traduc¬ 
tion, très méritoire pour son temps, de Garvej. — Schmitz, Comment, 
notarum lironian. (œuvre grandiose, magnifiquement éditée et laite 
avec une étonnante acabit). — Paru, Les sources de Tacite (s est très 
bien acquitté de sa tâche]. — Schneider, Beitr* zur Ürtsnatnenkunde 
Tiroïs, t.— Büdenstedt in selnen Briefen, p. Schenck. — Guahmola, 
Kosmal idioma. — Pkrsichetti. Viaggio areheologico sulla via Salaria 
(excellent), — Gaulant», Der Grosse Kurfürst u, Moriu von Nassau. 
-7 Rsehl, Deutsche u. italien. Kanstcbarakterc, — Verzeichnis der 
Handschriften itn prquss* 3 marc t Hannover, Ghttingen. 

Deutsche Litaratnrjeitdag, n* 17 1 Heinrici* Theol. Enyclopâdie. — Ca- 
mL cod. hagiogr latin, antiq. saec, XVI, p, Bollandiani, 3 vol. — 
mcrsuNKCHT, Amerik. Btldtiogsiveren* — Vernier, Gratnm. arabe, Il 
-soin, effort, mais peu propre aux lecteurs d'Occîdcnt) — Syriani în 
Hermpg. comm. p, Rabe, H (très méritoire! ♦— Îlbsrg* Hippokratcs- 
Glossar des Erotianos ; Prolcg. crit* in Hkpocr. Klelk, Hexenwahn 
m Hagenau |bon). — Beloch, Griech. Gesch, I (beaucoup à louer et 
beaucoup à blâmer; point Je vue, ce semble, trop moderne). — Mqllwo, 
Die Kapitulation von Maxcn. (renverse les résultats de Wïnter). — 
p. Swift, James, King of Aragan (travail d’un débutant qui a du savoir, 
üü zèle et de la critique)* — Ktxcti. Eine wcîbL Gewandstatue, — 
Noititz, Haushaitungsbtich des Fhrsientums Preu,sen t rSyS. 

Bcrtinor phiJolo^ische WocïsefiscbrEfl, n* i 3 : Rfjtkr, Drci — und vïercei- 
ttgc Lâugen bei Eurîpides* - llberg, Prolcg*crit, in Hïppocr* (solide). 
™ li ^LkR, Qüibus auctor. Arjjtoieks in Rep. Ath. us us ait t peu satis- 
Uisants — Hultsch* Die Nâherungswerte irrat, Qtîadraiwurze bel 
Archimedes. - Gourkhz, Griech, Denker, I (3* art! — FQonèk, Corn. 

N£po.s Lebensbcschreib. — P, Thohas, Le réalisme dans Pétrone (re^ 
cherches très habilement menées!. - Dîgest XLVII, 3 de furtîs transi. 






Moroo. — Th. Mommsek, Abrissdcs r 5 m, Staatsrechts (modèle de con- 
eision, et il ne manque aucun (rut essentiel]. — F, Héttkeh,, Dit rüm. 
Stemdenkm. des Pros'inzialmuseums zu Trier. — Rënah, Studies of 
religions hîstory. 

Wochenschrift Ulr ItlassisîtiB PhiMogie, n* 17 : Robe ri Tornotv, De apium 
meHisque significations (bon travail), — PBrwalb, Hcrodol in AuswahL 
— Heeisït, 4 u Thukÿdidos, V-VIIJ (2 e an,). — W. Schmid, Dcr Atti- 
cismus în seine n Hauptverlretern von Dion y si ui von Halikarnass bis 
auf den zweken Philostrsius, III 7. Aelian (très méritoire; l'ouvrage 
approche dé sa lin; il ne^reste plus ù traiter que Phi lustrale). — Horace 
satires and episiits p, Kihklasü (propre a avancer les études classiques 
en Aménquej- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2& t Rue Bonaparte, 2S 

NOUVELLES ARCHIVES 

DES MISSIONS SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 
Tome IV. — Un volume iit-8, avec 34 planches p R. a 

Tome V. — Ln volume in-S, avec 20 planches,., „ 0 t>. » 

mÂhreret, recueil de compositions hébraïques 

EN PROSE Kt ES VERS, PAR. J, HaLÉVÏ 

Paris-Jérusalem, Un volume in-r8 ro fr. n 

LES MÉCANIQUES, ou l'Élévateur de Héron d'Alexandrie, publiées 

pour la première fois sur b version arabe de Qüstd ibn Lûqdct tra¬ 
duites en français par le baron Carra de Vaux lu-& lEstr. du Jour-* 
nai asiatique) , „„ , ,.^ , 12 fr, » 

CHRONIQUË^OKIENT, par S, Rkinac», 189L tn-8 , a fr. 

LES MONUMENTS DE PIERRE BRUTE dans le langage et les 
croyances populaires, par S. Rf.inach, ïrt-8 (Eitr. deJajRevire ar* 
chcofagiqm ). , , ,,, * , .. 2 fr. 5o 

LESSlNG, ARCHÉOLOGUE, pari. Kont. In-8 Extr,),. 2 Jfr. » 

LES ORIGINES DE L'aRT MODERNE* par 1, Cousuion, Leçon 
d’ouverture du cours de P École du Louvre, 1893-1894., 1 fr. 5 o 


ÂvMONica ;Et ) UNE MISSION EN INDO-CHINE. ImfiiExtr, i fr. 5o 
THE H ISTORY OF TCHAMPà, ïn-3 (E»tr.| 1 fr. 5 o 


LES 

MANUSCRITS PRÉCOLOMBIENS 

HAh IÎÉUKüES KAVJiAUO 

Un volume in-ë, averti caun-ferics.. ro t. 


ARCHIVES DU COMITÉ 
D A RCI tÉO LOÛIE A M ÉRICA1N E 
iSociéic Américaine de Fiomcc) 

S- série, t- 1 , in-*. 6 equï-fortes. 10 fr. 


Le volume de M. Raynaud étant publié d’utie pan sous son litre, 
d'autre part comme Tome 1 des Archives de la Société américaine, on 
est prié de spécifier dans les commandes, sous lequel des deux titres on 
désire le recevoir. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

38, Bue Bonaparte, 28 

TABLE MÉTHODIQUE 

DES ANNÉES 1866 A 1890 

3>E LA 


REVUE CRITIQUE 

B IIISTOIRE ET IHC UTTÉRATliBE 

PAR M, A, GASCARD 

Agrôgd de L Utiverïlw 

Un volume in-8 ....-- + .. . 10 fr. i* 


TABLE MÉTHODIQUE 
DES ANNÉES 1870 A 1800 

PE LA 



PAR M. GRAILLOT 

Membre «Je L’École fratt^ni.'-c de Home 


Un volume in-8 


S fr. » 



Par Era* LÂPIERRE 

paraissant tols lks trois mois 
Abounmenl : Péris» 10 fumes. — Étranger, 13 fmucs. 


Puj'f Ihjjh imerie ^larcbcfcsoy fils* boulevard SeîM-l^aurenl, 23 . 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE HT DE L I TT ÉRA T U R E 

HKCUESL HEBDOMADAIRE 
Directk b r : A- CHUQUET 
Fris d'abonné et, eût 

Un an* Paris * 20 fie -— Departements, 22 fr. — Etranger, ir, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L1 B K À 1X1 QB LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DE L* ÉCOLE DE 5 LAüGUSl Ü1I1ÜTALI1 V1F4HT11, fe TC. 

2 S, RUE flONAPARTE, 2 8 

Adresser tes communications concernant la réduction tà M. A. Chctqget 

£Ati bureau dç la Revue; Rue Bonaparte, aï). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d envojrer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ag, RU E BONAPARTE, 28» 

INVENTAIRES 

DE JEAN 

DUC DE BERRY 

(1401-1410) 

PUBLIÉS ET ANNOTÉS PAR JULES GUJFFREY 
Un volume in-8, avec 3 héliogravures, 12 fr- * 


VOYAGES 

DES PÈLERINS BOUDDHISTES 

LES RELIGIEUX ÉMINENTS 

QUI ALLÈRENT CHERCHER LA LOI DANS LES PAYS ILOCCïüENT 

MÉMOIRE 

composé A l’époque de la grande dynastie tUyng, par i tsing 
Traduit eu français par ÉDOUARD CMAVANNES, profits*ur au Collège de France 

Iû-8. , , , * ..10 fr. « 

Cet ouvrage eat imprimé dans le format des Pèlerins Bouddhistes de Stanisiat 
Julien, dont il forme le complément. 


















PÉRIODIQUES 

Revue de philologie, de littérature et d'histoire ancienne, n° 2 : A. Walt*, Le 
Carmen Saeculare d’Horace. — M. Holleaux. Ptolemaeus Telmcssius, 
Note sur un passage de Titc-Live. — G. Lafaye. Sur le Carmen Sae¬ 
culare d'Horace. — Ph. Fabia, Remeligo. — P. Tannery, Sur Théon 
de Smyrnc. — H. Weil, Ludis praeiextam ponere. — Ed. Tournier, 
Eabrius xxxm (12), 7 et8. — B. Haussoullier, Torybeia ou Tyrbeion, 
ville d'Acarnanie. — Max Bonnet. L'opus prosodiacum de Micon et le 
ms. de Paris 1928. — L. Havet, Cicero. — J. Delamarrk, Le sculpteur 
Silanion. — H. van Herwerden, Ad Lyricos graecos. — B. Haussoul- 
lier. Notes d’épigraphie crétoise. — R. Cagnat, Epitonium ou Epito- 
mium. — Bulletin bibliographique. 

Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, année i 8 q 3 . n°* 3-4 : Ant. 
Benoist. Le théâtre de George Sand. — A. Duxéril, Essai sur le carac¬ 
tère et le rôle historique d’Alexandre le Grand. — J.-F. Bladé, Géo¬ 
graphie historique du Sud-Ouest de la Gaule depuis la tin de la domi- 
nauon romaine jusqu’à la création du royaume d'Aquitaine. 

Revue de l’histoire des religions, n* 1, janv.-fév. : A. Réville, Les Hérodes 
et le rêve hérodien (fin). — A. Barth, Bulletin des religions de l'Inde : 
III, le Jaïnisme. l’Hindouisme. — C.-P. Tiele, Une nouvelle hypothèse 
sur l’antiquité de l’Avesta. — Revue des livres : E. Renan, Histoire du 
peuple d’Isracl, t. IV. — R. Kirr, The secret commonwcalth of cives 
/excellente introduction d’A. Lanç). — E.-A. Wallis Budge, The 
Mummy. — P.*E. Newberry, Beni-Hasan. — Chronique. 

Revue historique, mai-juin : Jacqueton. Le trésor de l’épargne sous 
François h (t art.). — Foürnel, Les comédiennes révolutionnaires. 
Rose Lacombe et les clubs de femmes. — Pfister, Les Œconomies 
royales de Sully et le grand dessein de Henri IV (a* art.j. — G. Wkill, 
Etudes sur la vie de saint Simon. — Bulletin : France (Aug. Molinier 
et A. Monod); Roumanie (Xénopol). — Lettre de M. Labroue. — 
Comptes rendus : Schyvarzlose, Der Bilderstrcit; Imbart de la Tour, 
Les coutumes de la Réole; Arch. hist. de Saintonge et Aunis, XXI et 
XXII; K. Muellkr, Kirchcngcsch ; Sachsse, Bernardus Guidonis inqui- 
sitor; Ein Ketzergericht ; Fredericq, Inquis. haeret. pravit. neerl. 
Bertolotti, Martiri del libero pensiero; Lettere del duca di Savoia; 
Harrisse, Colomb devant l'histoire; Antouni, Indice compilato da 
mss. relativi alla storia di Fcrrara; Gnoli, Un giudizio di lésa romanita 
sotto Leone X; Goetz, Maximilians II Wahl zum r5m. Kônige i562 ; 
Bazangeon, Les annales officielles siamoises; de Grekf, La Constituante 
et le régime représentatif; Leseur, Introd. à un cours de droit interna¬ 
tional. 

Revue rétrospective, mai (à partir du t cr juillet la Revue rétrospective 
prendra le titre de Revue rétrospective des mémoires et des curiosités 
historiques) : Lafayette jugé parle comte d Espinchal. — Camp. d’Italie, 
notes d'un sergent-major (fin : mort du capitaine Rattier, lait prison¬ 
nier à Krasnove). — La France en t^ 5 o (tableau curieux de la cour, 
lettre qui paraît adressée au marquis d'Argenson et qui reproduit 
nombre de ses idées). — Translation des cendres de Dugommier et de 
Dagobert à Perpignan [1800). — Mesmer et scs adeptes (contrat imprimé 
entre Mesmer et un disciple, date de 1784). 

Bulletin international do l’Académie des sciences de Cracovie, mars : Gorski, 
Histoire de la cavalerie polonaise. 


The Academy, n* 1147: Letters of Harrict, countess*Granville, p. 
Gower. — Vernon, Readings from Dante's Inferno. — James, Roman- 
lic professions and othcr papcrs. — Nicholson, Principles of political 
economy, I. — Some books of travel. — The North-Pictish inscr. 
translatcd and explained. V. Ip and the St Vigean’s stone. — Caed- 
mon’s Genesis 2906-7. — Budge. The Book of Governors, the Hist. 
Monastica of Thomas, bishop of Margâ ; The Discourses of Philoxenus, 
bishop of Mabbôgh. from syriac mss. — Pcrsian Ccramic Art. 

The Athenaetun, n° 3470 : Knollys, Life of General Sir Hope Grant — 
Sayce, The Higher Criticism and the verdict of the monuments. — 
Skeat, The complété works of Chaucer, I (travail remarquable). — 
Big game shoot ing, by Philipps-Wolley and other writers. — Biblio- 
graphical literature. — Chauccr’s Clcrkes Taie and Petrarcas version 
of the Griselda story (Buchheira). — The English ancestry of Washing¬ 
ton. — The burial places of Rachel Brigham and of hcr father Nico¬ 
las (Ch. C. Stopes). — Notes from Nubia, IV (Mahaffy). — A Sabellic 
amulet (Conway). 

The Classical Review, n° 5 : Ritchik, Aristotles subdiv. of particular 
justice. — Richards, Critical notes on the Republie of Plato. — Bots- 
ford, On the beginning of the Athenian hegemony. — England, On 
Stephens’vetust. exempiaria. — Ball, Soph. Trach. 1260, Tibull 1 , 
i,2. — Smith, Anasaket in an Italian inscr. — Abbott, Cic. ad fam. 
XI, i 3 . — Hayley, Germ. 29. — Catull, XXIX, 20. — Seelye. Xen. 
Hell. I, 7, 25 ; II, 3 , 3 i. — Hort, Notes on the Heiena of Euripides. 
— Egbert, Amphitr. 1 , 1, 26. — Page, Aen. II, 353 ; Eurip. Bacch. 
5 o 6 . — Review : Wilamowttz, Aristoteles and Athen; Fraccarolj, Pin- 
dar; Hoffmann, Greek dialccts; Sommerbrodt, Lucian; Tappertz, Mani* 
lius; Zimmern, Home life of the ancient Greeks ; Johnson, Subj. and 
optativc in Euripides; Robert, Short proof tbat Greek was the lan- 
guage ol Christ. - Paton, Inscr. from Cos and Halic. ; Fürtwungler, 
Meisterwerke der Gricch. Plastik; Hill, The East Fricze of the Par- 
thenon; W. Wroth, Portraits on Mitylenean coins; Haverfield. Dis- 
covcrics of Roman remains in Britain. — Garuck, On the Lotus 
Symbol. 

Literarisches Centralblatt, n* 18 : Lisco, Paulus Antipaulinus. — 
Scharfe, Die pétrin. Strôm. der neut. Literatur. — Otto, Bevôlk. der 
Stadt Butzbach im M. A (exact et détaillé). — Schnorr von Carols- 
feld, Erasmus Alberus (soigné). — Meyer von Waldeck, Untcr dem 
russischen Sceptcr (souvenirs d'un publiciste allemand). — Floyer, Le 
Nord-Etbai. — Hruza, Polygamie u. Pellikat nach griech. Rechte. — 
Hommel, Südarab. Chrestomathie (très remarquable). — Aeschyl, fragm. 
appendix, p. Wecklein. — Cwielinski, Klemens Janicki. — Minor, 
Nhd. Metrik (beaucoup de bonnes choses, très instructif). — Fcstschrift 
Mommsen überreicht von Jôrs, Schwartz, Reitzenstkin. 

Deutsche Liter&turzeituug, n° 18 : Sancti Clementis Romani ad Corin- 
thios epist. p. Morin. — Môller. Lehrb. der Kirchcngesch. III. — 
Herbart, XIl, p. Hartenstf.w. — M. Hartmann, Die hebr. Verskunst. 
— Holzweissig, Griech. Schulgrammatik. — Chronica minora, p. 
Frick, I (très méritoire). — Litzmann. Schrdder, II (bon). — Elie Ber¬ 
ger, Saint Louis et Innocent IV (travail important et qui renferme une 
foule de détails). — Guglia, Zur Gesch. einiger Reicbsstadte in den 
letzten Zeiten des Reiches (très instructif). — iwan. de Sanglen. Memoi- 
ren 1776-1831, p. Schirmann. — Santi Federico di Montefeltro duca di 
Urbino, chronaca, p. Holtzinger. 
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LES MKAMOTO ET LES TAHU, LES MIKADOS ET LES SIOGOUXS 

(115 6-1392) 

PRÉCÉDÉ IfTNE BTMtrCTlÛÜ STR L H1STOJRE ANCIENNE ET LE5 LÉGLVDES 

Par L.-E. BERTIN 

Directeur des constructions navales 

Un beau volume in-8, illustré de nombreux dessins, de planches 

el de cartes. 20 fr. » 

DEUX EXEMPLAIRES SUR JAPON KN VENTE A 100 FR. 

TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 

DU MOYEN AGE 

Par Arthur ENGEL et Raymond SERRURE 

TOME DEUXIÈME 

KMfi Ii FH PE L'ÉTO^tE CABflUMftE JrSJQC A L UtiUIK» Dr DUS D'ARGLÏÏ 
Un beau volume in-8, avec 813 illustrations dans le texte. 15 fr. » 


Les premières formes de la Religion 

KT DE LA TRADITION DANS L’INDE dfc LA GRECE 
Par PAUL REGNAUD 
Professeur à la Faculté do Lyon, lauréat de l'Institut 
Un volume in-8. 10 fr. » 

PORT-MAHON 

LA FRANCE A MIXORQÜE SOUS LOUIS XV (1751-1763) 

D jHUS US MCtlBTS REDITS » «CJIVE DE RtffE El DE ÈllElîE 

Par E. GULLLON, docteur és lettres 

ln-8, avec carte. 3 f r 50 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 

TOME XI 

LES BULGARES 

PAR UN DIPLOMATE 


U® Puv. imprimerie Marebcssou lits, boulevard Saint-Laurent, 23 
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ÉTUDE 

SUR LE MOYEN AGE ESPAGNOL 


PaR LUCIEN DOLLFUS 

Un volume in-18.4 fr. >* 

Les Muzarabcs. — Un saint du xi* siècle. Domingo de Silos. — Les 
le mm es du Romancero, — La conquête de Majorque. — La légende 
Troyenne. — La chevauchée du maître d'Alcantara. — Garci Fcr- 
ranz et le Juif Baena. — Morisqucs et Chrétiens. 


LESS1NG ET L’ANTIQUITÉ 

ÉTUDE SUR L’HELLÉNISME 

ET LA CRITIQUE DOGMATIQUE EN ALLEMAGNE AU XVIII* SIÈCLE 

PAR J. KONT, agrégé de l'Université 
Tome I.— ln-18... 3 Ir. 5o 
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hoi.z, Gesch. des Benediktinerstiftes zu Einsiedeln — P, rN ... 

Umenberger Stadt = und Univcrsi.àisgesoh Brië'fe an FtoA r Z “ f 

OS.TZ, Friedrich der Grosse u. Graf Chasot. _ Wnëzsë HUioTrf 
rebilder vom Mittelmrrr r \r 'vilczek. rfistor. Gen- 
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Persn, Juven., Sulpiciac sat. p. Iahn-Bcech lm nnnc r ’ ~ 
savoyarde, publiée oar Fd KWi^J CMEU£ *‘ — Düret, Gramm. 
par Eug. Ritter (intéressanti ^ r z * , a . vec Unc biogr. de l’auteur 
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ne sont pas en rapport avec la peine qu'a coûtée le travail). — Wessely, 
tin griech. Heirats-Kontrakt vom J. 136 (intéressant). 

WochflDMhrift fûr khusische Philologie, n° 18 : FnR-rwaNCLK», Meister- 
werke der griech. Plastik(cf. Revue, n* 6 ). —Grueneberg, De Valerio 
Flacco imitatore (exact et très détaillé). — Papadimitrakopoulos, Aristo¬ 
phane et les partisans d'Erasme; Tblfy, Chronol. u. Topogr. der 
griech. Aussprache (t er art.). —Scmtrrz, Comment. not. tiron. (fera 
époque). — Cybulski (cf. Revue, n° 16). 

Wochenschrift fur kl&ssische Philologie, n a 19 : Erhardt. Entsteh. der 
borner. Ged. (n’est pas heureux). — Papadimitrakopoolos , Le poète 
Aristophane et les partisans d'Erasme ; Trlfy, Chronol. u. Topogr. 
der griech. Aussprache (a* art.). — Plauti Pcrsa p. Schoell. — Fr. 
Schrôder, Zur griech. *Bedeutungslehre (marque un progrès). 

Altpreossische Monatsschrift, janvier-mars : Lbwicki, Das staatsrechtliche 
Verhàllnis Litaucns zu Polen unter Jagiello und Witold. — Fünck, 
Bricfwechsel zwischen Hamann und Lavater. — Lohmeyer, Max Toep- 
pen. — Referate : Bacmgart, Goethes Faust als einheitliche Dichtung 
erlâutert; Die Recesse u. andere Akten der Hansetage 1256-1430, VU. 
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PÉRIODIQUES 

Rem des études grecques, n° 25 , janvier-mars : Partie littéraire : P. Gi* 
rard, De i expression des masques dans les drames d'EschvIe. — S. Rei- 
nach, L ex-voto d Attale et le sculpteur Epigonos. — And. Joubin, Ins¬ 
cription de Cyzique. — T.-R., Ile ou presqu’île? — Th. Reinach 
Mutuum date n.hil iode sperantes. - P. Tannery, Sur les épigr.mmS 
ar thmétiques de 1 Anthologie Palatine. — H. de la Ville de \1, RMO nt 
Additions au dictionnaire mythologique de Roscher. — J Nicole’ 
Bref inédit du patriarche Germain ft. - H. Omont, Abréviations* 
grecques copiées par Ange Politien. - Chronique : X., Correspondance 
grecque. Actes de 1 Association. —- Bibliographie . 

The Academy, n* 1140 : Wolseley, Marlborough, I and II (fait avec 
grand soin). - Spalding The Hou*: of Lords, a re'trospect and a for? 
g?-' “ M r AC Callü *’ Tennysons Idylls of the King and Arthurian 
Swry. - Curre.it theology. - A Stow ms. of Lydgate - Percobi 
Olla, Oll.ua Olhuani. - Grendcl. - The Shield Wall at‘ Hasdngs - 

Sabbadini, II commento di Donato a Terenzio. — Sanskrit literaturé in 
India. — Letter from Egypt (Sayce). merature in 

Tne Atbenmm, n‘ 3472 : Wolseley, Marlborough (desappointe • que 
diable alla.t-il faire dans cette galère?). - Maxwell CortiYh' lîna 
names, their oricin and meaning. — Socket and sot. 1 The Cavour 

indW^Ü. EOgÜ “ bafdS 3nd SC0tCh rcvicwers - ~ Loftie. Inigo Jones 

Literarisches Centralblatt, n° 20 : Preuschen, Analecta. — Brasch LeiD- 
ziger Philosophen, I. -- Windeckes Dcnkw. zur Gesch. des Zeitalters 

dirhif| S,8n, S nd#t P A . ltmavn ( lrès soigné). - Schaomkell. Der Kultus 

der heihgen Anna am Ausgange des M. A. (bon). _ Kfil Die (rnt« 

Stammbücher des xfl bfs XIX Jehrh. 

TE*, I olit. u. hist. Reden u. Auts,ïtze. — Goglia, Ranke. — Spruner- 

Sk'nHnn r^i n i dat ! * At,as | . ant »quus- — Reitzenstein, Epigramm u 
Skolion (très long art. sur ce livre; le critique attaque vivement le?ua- 
tricme et dernier chapitre). — Widmann, Hailers Staatsromane Iconscien- 

Gm«* L,ter ‘ r,s 5 hcs . Jahr *>t»ch. - Fritze, Delibationc veterum 

üraec. (du soin, mais rien de remarquable). — Ad. Hildkbrand Dis 

Problem der Form in der bildenden Kunst. — R. v Schneider Die 
Erzstatuc vom Helcnenberg. schneider, Die 

Denlsche Literaturzeitong, n» 20 : Spitta, Zur Gesch. u Liter des 

Eoirto?^ 11 ?**^ Engelbr echt, Das Titelwesen bei den spatlatein 
Eptstolographen (n a pas tout consulté). — Weigand, Nietzsche • Essavs* 
Comment, philol. Jenenses, V. — Gemoll, Die Realien bei Horaz 
III Ibeaucoup de savoir, mais dépasse la mesure dans les citations! — 

D ^^' S i, LeS ' hi ' it,UC de Schillcr I^PPointe: du goül d«e«„T 
pies bien choisis, mais en reste à 1870, juge trot) étroitemi»nr 

les contrastes, des inexactitudes et ies bévuesl. — Coleridcc noeti -al 
works, P- Campbell. — Heinemann, Gesch. der Normannen^in Efnteri- 
tahen u. Silicicn, I (bon, digne du sujet et 1 épuisé). — Immich Zorn 

chosiS el H s0l 8 n ^*T ZAHN ' Styn*ca (essais instructifs et pùins de 
lF""D^ RÜZA ’. Be,tr k zur Gcsch - dcs S^h. u. rôm Familien 
£o.DerKcltera?; PdUk « (“““«=•«<« « profond,. - Olden- 

G-îttinràch* Selebrts Aazeigeo, n» 5 :Theol. Abhandl. Weizsâcker «wid 
me t .-B e „r. zur Psychol. u. Physiol. der Sinncsorgone HrlSlu 




den wcstf. Stàdten bis 1400. — Schrf.iber, Manuel de la langue tigrai, 
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DE LA SCULPTURE MODERNE 

AU MUSÉE DU LOUVRE 

Pir M. Louis COURAJOD, conservateur au Musée du Louvre 
ln *' 8 . . . 3 fr. 5 o 

TOME XV 

LES MONNAIES GRECQUES 

Par M. Adrien BLANCHET, de la Bibliothèque nationale 
In-18, avec 12 planches. 3 fr. 5o » 


BULLETIN DES RELIGIONS DE L’INDE 

BOUDDHISME - JAÏNISME- HINDOUISME 

Par A. BAKTH, membre de l'Institut 

Un volume in-8. 3 f r , 


K ü U E - Y U 


DISCOURS DES ROYAUMES 


traduits pour la première fois du chinois 
Par C. de HARLEZ 


lin volume in-8 


3 fr 
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PÉRIODQIUES 

L'Oriente-Rivista, trimestralc pubblicata a cura Jei profcssori Jcl R. Isti- 
tuto orientale in Napoli, Anno 1 . — N° i, i Gcnnaio 18Q4 : L. Nocen- 
tini, Le antiche relazioni délia Cina. — C Tagliabue, 11 matrimonio 
délie fanciulle impuberi ncll’ India. — L. Bonelu. Alcuni appunti sul 
Babismo. — F. Gallina, Iiuiovinclli tigray. — C. Thiantafillis, La 
Torre di Pctra. — Notizie varie. 

— N*2, i Aprile, 1894:0. Valenziani, Laspiaggiadi Suma. — I.Guidi, 
Strofe e favole abissine. — C. Conti Rossini, Di due nuove pubbli- 
cazioni sulla lingua tigre. — C. Thiantafillis, Cattura di una nave 
ammiraglia tu rca di D. Bikelas. — Notizie varie. 

Revue rétrospective, I er juin : Fr. Funck-Brentano, Dumouriezâ la Bastille 
et au château de Caen, 177301774, d'après des documents inédits (dossier 
de Dumouriez à la Bastille; ne contient que des documents d'ordre 
privé}. — Lombroso, Le commerce français en 1811, conversation de 
Napoléon I er avec M. Ternaux. — L. Deschamps, Amour, espionnage et 
diplomatie, extraits de la corresp. de Torcy avec les plénipotentiaires 
trançais de Gcrtruydcnbcrg, 1710. - Un songe à la Bastille, poésie de 
La Écaumelle, 1753. — H. Martin, Fêtes données h Lyon à la comtesse 
d'Artois, 1773. — La mort de l'impératrice Joséphine, 1814. — La 
prononciation au théâtre, 1859. - Barbé, Un présent de M®* Duplcix 
à M roc de Pompadour, 1753. 

The Academy, n* 11 5 a : Conway, Climbing in the Himalavas. — Loftus, 
Diplomatical réminiscences, IL — The Psalter of the Great Bible of 
i 539, p. Earlk. —Some volumes of biography. — Some new Greck 
papy ri (Grenfell). — Some English étymologies — Some Oid-English 
place-nanies. — Chaucers Town of Lcpe. — The Greck hvmns irom 
Delphi. — Brian Hodgson. — Egypt Exploration Fund. 

The Athenaeum, n* 3475 : Montbard, Among the Moors, sketchs of 
Oriental life. — Hutton, Criticism on contemporary thought and 
thinkers, selccted from the Spcctator. — Anne Cliffords contcstcd litter. 
— Hazlitte and Northcote. 

Literarische* Centralblatt. n° 23 : Cruttwell. A iiterary history of carly 
christianity. — Friedrichs I Freibrief füf Lübeck. — Pfürtner Stamm- 
buch, p. Hoffmann. — Lehman», Prcussen u. die kathol. Kirche, VII, 
1793-1797 (fin de la grande entreprise). — Lettres des Bénédictins de la 
congrégation de Saint-Maur, p. Gigas (cf. Revue, 1893. n* 41). — 
Bastian, Controvcrscn in der Ethnologie, I. — Fagnan, Calai, général 
des mss.des bibliothèques publiques de France, Alger. — D.-H. Müllkr. 
Die altsemit. Inschritten von Sendschirli. — Stkmpler, Strabons lite- 
rarhistor. Notizen (soigné). — Bormann, Das Shakspeare-Geheimniss 
(travail de dilettante et ne prouve rien). — Kraus, Deutsche Gcdichtc 
des XII Jahrh. — Koch, Gesch. der deutschcn Literatur. — BUttnkr, 
Anthologie aus der Suaheli-Literatur; Licder u. Gesch. der Suaheli. 

Deutsche Literatur2eitung, n° 23 : Dicter icH.Nckvia. — Gelzer, Lcontios 
von Ncapolis, Leben des hlg. Johannes des Barmhcrzigen; Kôster, 
Clemcns Alexandrinus, quis dives salvctur (cf. Revue, n° 24); Baltzer, 
Au5ge\v. Scrmone des hlg. Bernhard tiber das Hohelied jcf. Revue, 
n° 12); Preoschen. Analecta (cf. Revue, n* 24). — Raabe, Gesch. des 
Dominus Mari (cf. Revue, n° 1 3 ). Bréal. Causeries sur l'orthographe 
(véritable régal; fauteur est maitre de la langue et il sait dire sur elle 
les choses les plus profondes et les plus fines meme lorsqu'il ne semble 


traiter que les moindres détails extérieurs-, la causerie française, même 
lorsou’elle s'occupe littérairement de questions scientifiques, exerce 
toujours ce charme que Taine a si vivement décrit comme un des pnn- 
cipTux aurai.» de l'ancien régime). - Herondas, trad. par C.csm, 
trad. par Molli» (cf. Revue. n° 141. — Aly, Gc*h. der rom. Literatur 
(urand art de Hertz sur un livre qui a beaucoup de meutes et beaucoup 
Adéfaut!).- Uter.risches JahrbVh.p JohkJv -Chrontca minora, 

o. Mommsen 11 , i. — Von Hiller, Gcsch. des teldzugcs 1814 ibon^. 
Scatalog der grossen Bcrlincr Kunstaustcllung. — Schasz, Die ket- 
tenschleppschiflahrt auf dem Main; Der Donau-Main-kanal und seine 
Schicksale. 

Wochenschrift fûr klassische Philologie, n° 22 : Index lect. Bcrol.— 
Crampe. Philopauis (bien lait et détaillé). — Vierte Rcde gegen Verres, 

p. FrcitBcscHtF.«K« Ibon «ms et jugement]. - Tin Ltri Itber XXIX, 
liber XXX, p. Lutkrbacher ; Fcgner, Lcxicon Livianum, V. — Maternus 

p. SlTTL, l-IV. 

_ N° 23 : Scriptorcs phvsiognomici p. Fobrster. I. Il (édition 

scientifique). - Gemoll, Die Rcalien bei Horaz I I (beaucoup de soin). 

- Hasse Der Dualis bei Lucianos (bons résultats). — Bieler. De 
Saltatione (donne et épuise les arguments contre 1 authenticité de cet 
écrit de Lucien). — Hasse, Der Dualis ira Attischcn (très sûr et complet,. 

- NencIJÎ Sul prov Arist Wolken V. i 2 7 3 (cf. Revue, i 8 9 3 , n* 5 i). 

- Krumbachke, Mittclgriech. Sprichwôrter (très grand soin cl beaucoup 
de recherches). 
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• PAR 

ADRIEN DUPUÏ 

Agrégé des lettres 
Professeur de 1‘ Université 

Un beau volume in-8“ raisin de 65 o pages, bioché 
Le même, relié 1/2 chagrin, plat toile. 
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> fr. » 
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LIBRA 1 ÉIE DE F 1 RMIN DIDOT & O, ÉDITEURS 

iMFRIMKtiBS DE «.’lXSTlTUT, 56 , EUE JACOB 


VIENT DE PARAITRE 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

DU 

PEUPLE ANGLAIS 

PAR J.J JUSSERAND 


DES ORIGINES A LA RENAISSANCE 

Un fort volume in-8 de 600 pages. Prix broché. 7 fr. 5 o 


REUTHER & REICHARD, ÉDITEURS, BERLIN 


VIENT DE PARAITRE 

LEXICON SYRIACUM 

AUCTORE 

CAROLO BROCKELMANN 

PRAEFATUS est 

TH. NŒLDEKE 

Fasc. f/a (pag. ii 5 a) à fr. 5 . — (Complet en 7-8 livraisons.) 

« Syriac is in many ways of growing importance to students of theo* 
logy; as a cognatc dialect to Hebrew andso-called Chaldcc, as the 
language of important versions of the New Testament, and other docu¬ 
ments of early Church history... Students will welcome this newSyriac 

Lexicon-Paper, type, and arrangements are ail good. Tbere secm* 

every prospect that the student will soon be able to obtain a Syriac 
Lexicon which will be a safe and sullicicnt guide for ail ordinary rea* 
ding. > — Prof. W. H. Bennktt, M. A., in The Dritish Weckly. 


l*ujr, iinfrimon* Uircbnsou AU, boaUvard Saiot-1 uu f#nli rj. 
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PÉRIODQIUES 

Rerue de l'instruction publique en Belgique, tome XXXVII. 3 » livraison : 
owasts, Les boissons alcooliques. — Hoffmann. Une visite au gvmnase 
deOiessen (suite). — Boisacq. Notes sur l’enseignement de la grammaire 
comparée à Paris et à Heidelberg. — Comptes rendus : Thumser, 
Hermanns Lehrb. der griech. Antiq.; Busolt, Griech. Altcrtümer. — 
Becker. Jean Lemaire. — V. Hf.nry, Précis de gramm. comparée de 
i anglais et de 1 allemand (ouvrage éminemment utile; cf. Revue . n® 16). 

Bulletin international de l’Académie des sciences de Cracovie, avril : Fabula ru m 
Aesopiarum sylloge, p. Sternbach. — Heck, Vie et œuvres de Bartho- 
lomee et Simon Zimorowicz. — Acta capit. Greznensis, Posnan. et 
Vladisl. 1408-1 d 3 o, p. Ulanowski. — Codex epist. saecl. XV, toraus III 
p. Lbwickj. * 

Classical Reriew, juin, n* 6 : Mayor, Critical notes on the Sfromatics 
of Ciemcns of Alexandna. I. — Moulton, Walkers articles on the Greek 
Aorist. — Abbott, St Johns meihod of rcckoning the hours of the day 
- Cook, On Théophile ad Autolyc. II. 7. Van Herwerdf.n, On 
two tables of Babnus. — Harrington, Plaut. Capt. 85 1. — Palmer. 
Plaut. Stich. 700 ; Propertiana. — Walters, Notes on Vergil. — 
Iilley, Henri Estienne. - Reviens : Catull, p. BaehrensSchulze- 
JEBB.Growth and influenceofGreekpoctry ; Sittl. Firmicus; Wohlrab, 
Republie ol I lato; Dupuis, Théo ofSmyrna; Corp Gloss. III and V; 
\ollmer, Public funerals at Rome; Praech teh , Tabula of Cebes; 
r ræhde, De nomme ot Probus; Announcemcnts and recent contrib. 
to Latin lexicography ; Gardner, Reply to ihe Revicw on the Origin of 
tne Lord s bupjxrr; Mayor, Note on the obove. — Harrison. Athene 
Lrgane ; Torr, The harbours of Carthage. 

The Academy, n* x 1 53 : Craik, English prose sélections, II. — Hôhnel, 
iscovcr\ ot lakcs Rudolf and Stefunic, — Seeley, Gœthc reviewed 
after sixty years lires suggestif). — Willert. Henry of Navarre and the 
huguenots in France (clair et intéressant). — Sif Herbert Maxwell, 
ocottish landnames their oriein and meaning; Writings of Thomas 
Paine, p. Conway, 1 . —Ch. H. Pearson, not. necrol. — Trcgellas. — 
Krystallès. — The NorthPictish inscr. translated and cxplained VI. The 
rcmaining stones (Nicholsonl. — The Septuagint versus the Hcbrew 
text of the Bible. VI (Howorth). - The Shield Wall at Hastings (Oman' 

. «Xpende* orations against Athenogencs and Philippides, edited 
witb a translation by Kenyon. — Béni Hasan, II, publishcd under 
the auspices ot the Egypt Exploration Fund. 

* the ° aeu “- n# ? 47 <> •' Torrens. History of cabinets, Irom the Union 
'Mth acotland to the acquisition of Canada and Bcngal. — Burkc’s 
Landed Gentry — Helenc Vacaresco. The Bard of the Dimbovitza II. 

«vilwSri ° 5 ' -; The P ectra ? M U f i P id ^; - 1 * En $ lish bards and Scotch 

Ih^MmcvaTsavV Wn ** * ^ ~ ^ M “ 

f. el î hrle *"«>?«• juin : Hardy, Die vedisch-brahmanische 
Période der Religion des alten Indiens. — Hübner, Der Immobiliar- 
Dro^ewder frankischen Zeit. — Wuber, DieMiller von und zu Aichholtz, 
„n 7 d,r; Va T U r “ d J H î?^ cand ^ | i* — Porcius Licinus 

VXrlphU. aUm C,, ' UlUS ~ W,L ““' TafeI " 


V 

« 


Liter&riscbes Centralblatt. n* 2q : Benzinger, Hebriische Archâologic 
(important). — Codex Vercellensts, p. Bklsheim. — Kraus, Die christlichcn 
Inschrilten der Rhcinlande. II {indispensable!. — Fru Klme Govcs 
Jordebog, p. Thiskt. — Daffnkr, Gcsch. des Klostcrs B;ncdiktbeuren 
(inutile et mauvais). — Pypin, Die geistigen Beweg. in Russland. I. 
Die russ. Gcscllschatt unter Alexander 1 (beaucoup de matériaux). — Der 
Sadvinçabrahmana, p. Klemm.— Raabk. Gcsch. des Dominus Mari 
(cf. Revue, n* i 3 ). — Firmici Materni Matheseos libri VIII, p. Sittl, I, 
1-4 (très méritoire). — Jeep. Zur Gesch. der Lchrc von den Redetheilen 
bei den latcin. Grammatikern (sera fort utile!. — W. ScHxrnr. Styl der 
Legendcn des ms. Laud 108. — Portig, Schiller in seinem Verhâltnis 
zur Freundschaft u Liebe (beaucoup d esprit et de sensibilité). 

Deutsche Literaturzeitung, n* 24 : Strütek , Die Erlüsungslebre des hlg. 
Anastasius. — Hüttebrüuker, Der Minoritenorden zur Zeit des grossen 
Schismas (de grande valeur). - Universitàtsmatrikeln, LJniv. Greifswald, 
p. FaiEDLaNOER, I, 1456-1645. — Mützbaüer. Die Grundl. der griech 
Tempuslehre u.derhomer.iempusgebrauch.— Hôlder, Altcelt. Sprach* 
schatz, V. — Donner, Der Einfluss Wilhelm Mcisters auf den Roman 
der Romantiker (bon, quoique déjà connu). — Varnhagkn, L’eber die 
Fiori c vita dei filosoh ed altri savii ed imperatori (utile). — Fabia, 
Sources de Tacite dans les Hist. et les Annales (soin, méthode, savoir). 
— Mém. de Pasquier, t. III. — Gross, Lehrbuch des kalholischen 
Kirchcnrechts. —J. Parmentier, Kurze Gcsch derdcutschcn Literatur 
von einem Franzosen (des gallicismes, mais habilement assemblé). 

Berliner pbilologtscbe Wochenschrift, n* 24 : Paulys Realencvclop. der 
klass. Altertumswiss. p. Wissowa. I, 1. — M. Müller, De Selcuco 
homerico (n’est pas définitif). — Dkichmann, Das Problem des Raumes 
in der griech. Philosophie bis Aristoteles (soigné, parfois contestable). — 
Apologie des Aristides p. Seebkrg; id. p. Hknneckk — Orazio Flacco 

Ê . Canilli. — Ringnalda. De cxcrcitu Lacedacmoniorum (progr. de 
roningue). — Vanni. Svolgimcnto storico del concetto di obligazione 
nel diritto romano. — Pichi, La villa di Piinio il giovine in Thuscis. 

Wochenschrift fur kl&ssische Philologie, n* 24 : Skrbis, Bemerk. Strabos 
Qber den Vulkanismus (clair). — Wbyman, Studien zu Apuleius und 
seinen Nachahmern (abondant) — Corpus Gloss, lut. V, p. Gcetz (cf. 
Revue, n # 22). — Ccbetis Tabula, p. Praechter (sùr). — Opitz, Das 
hliusliche Leben der Griechen u. Rümer. — Zippel. Die Heimat der 
Cimbcrn (méthodique). — O. Juger, Pro domo, Rcden u. AufiLstze. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR. RUE BONAPARTE, 28 


L’ÉGLISE DE SAINT-JÉRÉMIE 

A ABOU-GOSCH 

Par C. MAUSS, architecte du Ministère des Affaires étrangères 


2* PARTIE. — CHAPITRES IV, V, VI 

La Coudée Char’iyeh d'Egypte. — Les trois Qadah et la grande 
Hachémique. — Mesures théoriques du pilier de Tello. 

Un volume in-8.7 fr. 5 o 
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avant la grammaire, la pratique avant ia ij.iëorïic F le mécanisme avant 
le soîftge. Par ces nouveaux procédés, les enfants apprendront le piano 
sans ennui et sans lamies, mais avec enthousiasme. 
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307 — !î%»*«ble |»M|>yrt of the Bodleian library rcproducted by the collotypc pro- 
cess with transcription and translation by D. S. Marooliouth, M. A. iaudian pro- 
fessor of arabic in the Univcrsity of Oxford. Londres, Luzac and C # , 1893, in-4, p. 7. 

Les deux papyrus dont la Bodlciennc a fait l'acquisition et que publie 
M. S. Margoliouth sont intéressants à plusieurs points de vue. Tous 
deux sont recouverts, d'un côté, de caractères arabes, et de l’autre côté, 
ainsi que nous l’apprend une note de l’éditeur, de caractères copies. En 
outre, au commencement du premier papyrus, on voit plusieurs lignes 
coptes entre lesquelles ont été tracées les lignes arabes. 

Cet usage d'utiliser d’anciens papyrus semble appartenir à une époque 
de transition oti la fabrication du papyrus était déjà en déclin et oü le 
parchemin et le papier n’étaient pas à la portée de tout le monde. 11 y 
a là peut-être un fait qui mérite d’étre noté pour la paléographie arabe. 
La forme du cursif arabe variant plutôt suivant les personnes que sui¬ 
vant les temps, on ne peut établir des distinctions chtonologiqucs dans 
l'histoire de l’écriture arabe avec la même précision que pour l'ccriture 
syriaque, par exemple. L’examen des papyrus confirme cette observa¬ 
tion. Le premier présente un spécimen d’écriture régulière et soignée, 
qui semble un modèle de calligraphie à côté des caractères grossiers du 
second. On serait donc tenté d’assigner une date différente à l’un et à 
l’autre, si l’on n’apprenait par le contexte que tous deux ont été écrits 
en Égypte à la même époque, mais par des personnes différentes. Il y a 
toutefois lieu de remarquer que la forme du kaf affecte dans les deux 
documents les mêmes particularités : tantôt cette lettre se rapproche du 
kaf syriaque, tantôt elle est plus voisine du kaf arabe ordinaire. 

Ces considérations et d'autres encore, telles que l'absence presque 
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complète de points diacritiques, permettent de faire remonter ces docu* 
ments aux premiers siècles. Je la domina lion arabe en Égypte. 

Le teste n*cst pas non plus dénué J'intérêt. Chaque papyrus renferme 
tin rapport adressé à un propriétaire foncier par son intendant sur J ad¬ 
ministration de ses terres. Dans te premier, l'intendant, chargé d'exa¬ 
miner les comptes du fermier Ibrahim ibn Humaïd, se plaint des 
entraves qu'apporte à sa mission un certain Bischr ibn Sa r id, sans doute 
un gérant local, qui s'oppose à. la reddition des comptes du fermier 
Ibrahim. Dans te second papyrus, un intendant, différent de l'auteur 
du rapport précédent, met son maître au courant de différentes ques¬ 
tions. Il est arrivé sur les lieu* au moment du vannage des grains 
Avec l’aide de Bischr ibn Sa r id {le même personnage que dans k papy¬ 
rus I}, il a mesuré les grains qui ont fourni 36 kafâ de froment et 
s 3 Ao/J, d'avoine. Il propose de vendre io dirhern le katiz de froment 
et 5 dirhern le kqhz d'avoine. Cet intendant parle ensuite des cavaliers 
préposés à ta garde des aires des grains et des champs de coton. Il ajoute 
qu’il ne voudrait pas demander des comptes au fermier Mohammad 
ibn Saiih, sans que celui -ci ait reçu Tordre de les lui rendre. Il prévoyait 
sans doute de sa part le même mauvais vouloir dont se plaint l’auteur 
du premier papyrus. Ce fermier ne paraissait pas, en effet, très bien dis¬ 
posé en sa laveur; il lui refusa un cheval en échange du mulet rétif 
qu’il montait et qui ne lui permit pas de faire sa tournée avec tonte la 
diligence désirable, En dernier lieu, il prie son maure de lui fixer le prix, 
de vente pour les grains ; le prix courant pour le froment était de 
6oo dirhern par Aon\ Ces indications peuvent être de quelque utilité 
pour l'étude des mesures et des prix des grains en Égypte à l'époque 
des Arabes. 

Le premier papyrus est complet au commencement* mais la tin 
manque. Dans le second, au contraire* c'est le commencement qui fait 
défaut* 

M. M * a montre une grande habileté dans le déchiffrement et dans 
Tinterp ré talion de ces textes dépourvus de points diacritiques, qui 
offraient de véritables difficultés de Lecture, surtout dans le second 
papyrus, grossière mène écrit, comme nous l'avons déjà dit. Én outre, 
plusieurs mots effacés en partie ou totalement ont dû être restitués. Les 
restitutions auraient dû être indiquées dans la transcription par des 
crochets. Ou s'accordera à reconnaître que I a lecture et la traduction de 
M, Margoliouth sont exactes et le doute ne peut porter que sur quelques 
points secondaires 3 . La reproduction des papyrus est excellente. Ou 


i. Voici Gomment go com prends le commencement ; - Le gnin cru ni nettoyé 
(tt h r s.ios point sur le rc, nous t'envoy à mes des échantillons-pour que Ec grain lût mis 
en vente- Il unit été pi «que entièrement 'biyasîr) nettoyé sur une Aire appelée. ». 

i, Pap. Il, i. ia t k dermer moi est plutôt wa'ayytimuHi «. et nus jour* (ici: *que 
tfM’ïitujuîJ ffldfdfflnnd, mais le àens reste k même. 
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regrette que l'éditeur ait limité sa tâche si la transcription et à b traduc¬ 
tion des textes. On aurait aime a trouver un rommentaire qui fit res¬ 
sortir rintérêt de cette publication et une préface donnant quelques 
renseignements sur la provenance des papyrus. 

Rubens Duyal* 


iol — Eiciiv'qeIûii» i» 1 i-*ini I**1U, by H. A- (jMIïVEI, 

W Louise, G- G. RicuAtiùs, Ay. j, Wogûudusf. R. W* ScbulTï 
Paper s,, n* i. publiihe.l bjr The JKiflj for lhe Promûtiùn of Htllemc iitflfiffl)* 
London, MaeniiHan, 1%*, i vot, Lo-folio, de 141 p., orné de tû planches ci Je 
nombreuses gravures dans k Uitt. 

3oij. —Healilax îA.-C 1 . Ecflcntuitlcnl Hit en In i»niii-fn (Su^iL'ulffltiirj 1 Pt I- 

pi Yi, n'a). London, Macmillan, lü^t, i vol, ïn-foL- de lit p. r orné de deux plan¬ 
ches et de te figurd dans Ce texte. 

Il faut savoir gré aux membres de l'École anglaise d'Athènes de 
iVavoir pas attendu l'achèvement définitif des fouilles de Mégalo-polis, 
pour nous donner un compte-rendu de leurs découvertes. Le volume 
que nous avons sous les yeux, et qui date déjà de l’aunée dernière, nous 
olifre, avec un aperçu sommaire des travaux accomplis pendant les cam ¬ 
pagnes de 18910 et de iSqi, un exposé méthodique des résultats obtenus 
pendant cette première période de fouilles. On ne pouvait souhaiter une 
publication à la lois plus rapide et plus consciencieuse. Ajoutons que le 
format nouveau, adopté pour cette publication par la Society* for the 
Promotion ofhellemc Siudies, nous parait heureusement choisi : grâce 
â cate innovation, de grandes et belles planches, au nombre de seize, 
nous montrent sous toutes leurs faces b théâtre, le Thersiltort* le tem¬ 
ple de Zcus Soier, et nous font, pour ainsi dire, toucher du doigt les 
moindres détails de ces édifices. Aux critiques sévères qui trouveraient 
excessif ce luxe de planches ex d’il lustra lions, .VL E* Gard ne r et ses colla¬ 
borateurs répondraient sans doute qu’il s'agissait pour eux de fixer les 
éléments essentiels d’un problème qui, dés le premier jour, a préoccupé 
les savants : les ruines de Mégalopolis justifiaient-elles, ou contredisaient* 
elles au contraire, les vues fameuses de M. Dürpleld sur la forme du 
[liéàire grec à l'époque classique? En présence des a fît rmat ions contra¬ 
dictoires qui délaient déjà.produites à ce sujet, on attendait avec impa¬ 
tience lès explicitions de VL Gardner. 

Voici, en résumé, comment se posait la question. Le théâtre de Méga¬ 
lopoles a ceci de particulier, qu'il est contigu iiun autre édifice, le 
Thersiiion (ainsi appelé du nom de son fondateur Thersiloa). Cet édifice, 
qui servait de salle de conseil aux députés de la confédération arcadieune, 
s’élevait au nord du théâtre, et présentait sur sa façade sud, tournée vers 
l'orchestre, un portique ne quatorze colonnes* qui formait le fond de la 
scène. On lie peut douter que ces deux monuments n'aient été conçus 
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ensemble* suivant un même plan* pour que Vun complétât l'autre: le 
théâtre servait d'entrée au Thêrsiîïon. tandis que le portique du Ther- 
sîliun était comme le mur Je fond. devant lequel avaient lieu les reprê- 
sent ai ion s dramatiques, Cela posé, y avait-il place, dès le iv* siècle, au 
temps de la fondation Je Mégalopolis, pour une estrade, un 
situé entre l'orchestre et le portique? ou bien les acteurs nû su tenaient- 
ils pas simplement dans l'orchestre, en avant du portique, sans pro¬ 
scenium ? 

M, Dffrpfeld* qui visita les fouilles au printemps de 1891, se prononça 
pour la seconde: de ces hypothèses : suivant lui, le portique du Tkersï- 
ïîûn existait avant Je théâtre; lorsque, un peu plus tard, on construisit 
les gradins, les murs de soutènement et ( orchestre, on ajouta par en bas 
trois marches à l'escalier primitif du portique* Je manière à ce que l'or* 
chestrc communiquât directement, sans aucune estrade, avec le Thcr- 
SÎlion ; plus tard encore, on baissa un peu le niveau de l'orchestre, pour 
établir en avant des g radius une nouvelle rangée de sièges J'lion sieur 
(Ûfiva-d, Or ces sièges d'honneur datent du iv siècle, comme le prouve 
une inscription gravée sur l'un d’eux. Il n'y a donc pas eu de prosce¬ 
nium au îv 1 siècle, et, en fui, les fondations qui semblent appartenir à 
une construction de ce genre en avant du portique, datent d'une époque 
beaucoup plus récente que les autres parties du théâtre. 

M. E. Gard ne r est d accord avec M. Dürpfdd sur b date récente du 
proscenium , tel qu’il subsiste aujourd'hui, et sur l'addition des trois 
marches inférieures du portique. Mais il se sépare de fui sur un point 
esse ru tel : c'est que tes marches ainsi ajoutées après coup ne peuvent en 
aucune façon appartenir à la même époque que les gradins du théâtre; 
tandis que ces gradins datent du iv* siècle, voire même du milieu du 
iv" siècle, les marches inférieures du Thersilïon dénotent une construc¬ 
tion beaucoup plus négligée, et tout ù fait différente Je celle qui se 
marque dans le reste Je l'éditiee; elles ne sont pas antérieures au 
11* siècle. S'il en est ainsi, la différence de niveau entre les marches pri¬ 
mitives du The rt il ion et l'orchestre eût telle, qu'on ne peut supposer 
un simple plan incliné, allant de l'un à 1 autre; c'est en cet endroit 
qu'il faut nécessairement admettre* l'existence d’une estrade, d'une 
scène, soit en terre, soit en bois* dominant l'orchestre, et servant de 

Cette solution du problème s’appuie, on te voit, sur des considérations 
techniques, que M. Gardnvr expose avec une clarté parfaite. Aussi n’au- 
rions-nous pas mieux demandé que de partager tout à fait sa conviction, 
s'il avait pu jusqu'au bout Sa faire partager à son collaborateur principal. 
M. Loring. Malheureusement, avec une bonne foi qui n'est pas un des 
moindres mérites de cette publication, M. Loring avoue* dans une note 
additionnelle ip, 91 , que lui-meme, après un nouvel examen des maté¬ 
riaux, ne considère plus comme aussi rigoureux qu’il l’avait pensé 
d’abord l'argument tiré die la structure des marches. Un Joute subsiste 
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donc, malgré tam le soin que les savants anglais om apporté à i'étude 
de celte question ditficite. Le t huître de Mégalo poli s ne permet pas 
encore de se prononcer avec certitude sur les théories de M D&rpfcîd. 

En dehors du théâtre et du fhersition, les fouilles ont porté princi¬ 
palement sur l'agora, oü an a déblayé le portique de Philippe et le sanc¬ 
tuaire de Zeus Soter. En outre, un examen attentif des mura de la ville 
a fourni à M. Lqrlng l’occasion d'une étude sur la topographie antique 
de Mégalopoles 

Les inscriptions découvertes au cours de ces fouilles ont été publiées 
et commentées par M. Richards* Les plus intéressantes sont celles du 
théâtre. Parmi les autres, il y en a une qui, gravée sur les deux laces 
d’un même marbre, se rapporte à une affaire que l’on connaissait déjà 
par deux autres documents : il s’agît d'une contestation de terrains entre 
des particuliers et la ville de Mégalopole; la nouvelle inscription con¬ 
tient le rapport des commissaires spéciaux envoyés pour contrôler sur 
place les prétentions des deux partis* Citons aussi une dédicace bilingue, 
qui rappelle fincendie d T un portique et la reconstruction de cetéditkfi 
aux frais de l’empereur DomîtEen . 

Le Fascicule H des Supplementary Papers est intitulé Ecclesiaslical 
sites in fsaurîa. G est en compagnie de MM. Ramsay et Hogarth que 
M, Headlam a visité, au mois de juillet iSgo, l'ancienne province 
d'Isaurie. Les mêmes savants lui ont procuré U copie de la plupart des 
inscriptions contenues dans ce fascicule. Mais fauteur lui-mëmc a le 
mérite d’avoir consacré une excellente notice aux deux églises byzan¬ 
tines de Koja-Kaiessi et de Kestel. Ces édilices* d’une rare élégance, 
avaient été déjà vus parM, de Laborde en iSàb. et reproduits dans son 
Voyeige en Orient fpl- 68 etrigL Tout en rendant hommage a la valeur 
artistique des dessins publiés par son prédécesseur, M* H. se flatte 
du voir fait un relevé plus exact et plus complet des ruines. Il considère 
l’église de Koja-Kaiessi comme un curieux spécimen de fart intermé¬ 
diaire entre la basilique et l'église byzantine à coupole, et il croit pou¬ 
voir attribuer cc monument au v* siècle. 

Les inscriptions recueillies dans le même voyage, et publiées à là suite 
de ce mémoire archéologique, sont presque toutes Funéraires et chré¬ 
tiennes La tonne des noms propres y est particulièrement intéressante : 
nous v trouvons , par exemple, le masculin Tî; et le féminin Nï;* qui 
rappellent les Formes MSç, -VFïç. Bï; t > E , yx;, précédemment signalées dans 
les Inscriptions de Cilicie et de Risidie. 

Am. Hauvettk* 


3 iîk — iiuitn! ttarncptcl, cadiçibus demie coltnii* recensuit Alfred us GoODWi*. 
tuin qyatuior tabulia phaiagraflikis. Oxford* Ctareikdon, iSgâ. xii-ioi pjn. 

L'interet de cette édition est double : d’abord elle est un monument 



6 


REVUE CRITIQUE 


élevé à la mémoire d'Alfred Goodwin, un dre plus savants hellénisas de 
notre temps, dont la science déplore la mort prématurée ; en second lieu 
elle pose une question de la plus haute importance pour rétablissement 
du texte des hymnes homériques* à savoir celle-ci : Quelle valent doit* 
on attribuer* définitivement* au manuscrit de Moscou [M). aujourd’hui 
à la bibliothèque de l J Université de Leyde, qui a été apprécié si diverse¬ 
ment par les critiques et les éditeurs ï Gaodwin, dit M. Th. \Y. Alleu , 
son disciple et son ami, accordait une estime toute particulière à ce ma¬ 
nuscrit, puisque d'après lut il s'ôtait résolu à changer Tordre traditionnel 
des hymnes* en tête ie fragment de l'hymne à Dionysos, puis l'hymne 
A Démêter, et en .suivant l'hymne a Apollon et Jcs autres. Le manuscrit 
s'arrête brusquement* comme on sait, au vers 4 de l’hymne xvmà 
Hermès. M. Allen, lui aussi, considère le manusc.it de Moscou 
comme supérieur h tous les autres. Il est regrettable qu'il ne nous 
donne pas les raisons de ceiic préférence, soit les siennes propres* 
soit celtes de Goodvvin \ car ta discussion ne peut manquer d'être 
intéressante. Un point spécial est, en effet, à élucider, sans lequel la 
supériorité de M pourra toujours passer pour arbitraire : c’est de 
savoir si l'intelligence dont fait preuve le scribe dans ses correc¬ 
tions et ses leçons de passages incertains doit être considérée comme 
une preuve d’excellence ou donner Heu à suspicion. Il y aurait 
encore a décider si le copiste de M est lui-même responsable de toutes 
ses leçons (car ù côté du texte véritable, 11 donne parfois des leçons évi¬ 
demment fautives] ou si scs fautes sont imputables à un manuscrit anté¬ 
rieur* Mais M. A. n’a pu retrouver tous Ire papiers de Goodvvin; 
et pressé sans doute de remplir son pieux devoir et de publier l'édition 
préparée par son ami* il attend, ainsi qu’il le dit p. x, une autre occa¬ 
sion pour traiter la question, La préface est d’ailleurs très sobre, et se 
borne à donner les renseignements strictement nécessaires sur les vingt- 
six manuscrits des hymnes, que Goodvvin avai t collationnés ou fait colla¬ 
tionner par ses amis, à l'exception de trois seulement, ceux de Munich 
(cod. gr. 333 ), de Madrid (coJ* XXIV) et du Mom-Athos (cod. gr. SSy). 
Quatre tables photographiques reproduisent très exactement le fol* 35 
recto et verso du ms. de Moscou [hymne J Démêler], ainsi que le papier 
collé sur ]a lacune, portant la tentative de restauration des passage» 
mutilés, fl convient d'adresser des remerciements aux délégués Je la 
presse clarendonienne, qui n'om pas voulu laisser perdre les fruits du 
travail de Goodkvin, et qui ont donné au public une si magnifique ëü- 
lion. C’est admirablement imprimé, comme tout ce qui sort de la célè¬ 
bre typographie d'Oxford. Je regrette d’avoir à critiquer le correcteur 
dre épreuves, j'aî noté un certain nombre de fautes qu'il eût été facile 
de faire dusparaître* Dans la préface, te ms, de Moscou* p. v, a 
295—2ro“ ra * et p, rx T 2i.io—21 5 ; où sont les dimensions exactes ? T, ix T 
cc même manuscrit a été découvert par Christ.^Fred. Afatthîœ ; lire 
Matthœî ; il nê faut pas confondre avec l'éditeur des hymnes Aug, Mat- 
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tbiæ. Le lexïe renferme quelques mots mal accentués et plusieurs sans 
accents ] ; je remarque seulement que les mots juj-dra, elfis-a, 
iam T ’Op/r;"" sont accentués tantôt bien, tantôt mal % cl je note* 
sans en tii er de conclusion* que ces fautes, ainsi que plusieurs autres, 
reproduisent exactement les fautes de l'édition de Baumeister. 

My. 


3 u. — A, Waldécü. GrtacblKli^ acfanlKniitiHatlb, eiuiprcchend des Ver- 
lasssrs Jutcinischer SchulgrammaliL und dert Ziden der ncuetl LehrplÆne, tuer 
ni le KJassen des Gymnasiums. Halle, WÛHabatiS, iîk(3; vir t-x 1 3 p. 

Gagner du temps, t’est-à-dire apprendre Je plus possible dans te 
moins de temps possible, semble être le mot d’ordre dans les gymnases 
d’Allemagne. M. Waldetk a compose, d'après les nouveaux program¬ 
mes, une grammaire latine dont la Revue a parle, et une grammaire 
grecque dont elle parle aujourd’hui* Il faut que l’élève s habitue à 
réfléchir et à comprendre les formes grecques de lui-même, sans avoir 
recours à une multitude de renseignements accompagnés d'exceptions 
de toute sorte, qui ne peuvent que le troubler et finir meme par lui 
faire perdre le sens de ce qui est régulier ou non. fl ne doit pas savoir 
mécaniquement ni apprendre par eceur des paradigmes d’après lesquels 
il ne peut faire que de* comparaisons tout extérieures ; car il n’a pas 
besoin de composer des formes d’après des types connus, mais il doit 
se mettre en état de reconnaître ces formes et de les ramener à leur ori¬ 
gine s lorsqu'il les rencontre dans les testes. 11 y a même des cas où l'élève 
ne doit pas, pour ainsi dire, savoir d’avancet e est ainsi* par exemple, 
qu'il cornprendra de lui-même, à 1 occasion, les formes du duel, qui sont 
relui ventent rares, et bonnes, tout au plus, dans les grammaires, à 
rendre difficile et lente U connaissance de ce qui est plus important. Ce 
sont là peut-être de bons principes, mais c est une méthode qui ne sa tirait 
être recommandée pour nos lycées. D’abord, parce que nos élèves ne lisent 
p a s assez ; ensuite parce qu’une bonne grammaire ne peut pas se borner 
à no dire que V indispensable, surtout si elle doit servir pour toutes les 
classes; et il faut avoir confiance dans le professeur, qui saura toujours 
prendre dans une grammaire ce qu'il juge nécessaire à son enseignement. 


i. Sms accents: lit. gS ïrro; V, 3 î séeufrat; XXVU. i 

XXXIII. 6 ■nigtafe». L'hymne a Démêler est numérote U n vers trop haui j pmir 
de 3 So* 

3. MjtviiTx i[| * CE ailleurs, notamment IV, *6g, iprèacurf* lit )tn*&= M ï W- 
-i i?? IV, îaé ; V, îqi où les iMe 1 * 3 . /ecf* donnent prTtm* ed, pr.; — U, 334 

ailleurs; II, 3 ; — iKFW^tvi» Uï* V. IV, ta 8; —■ r, - |, l 

IV, SS, ittà, tgo; ’Ojflfltr*» LU, îjo. 
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M. Waldeck pense d'ailleurs à peu près ainsi sur ce dernier point, et 
n a pas voulu être trop radical dans ses éliminations (cf, p, v) + 

My. 


3iir VS , Sqivid. i>ot- iMtlol<mkt in seïnen Haupu-crtrcSern \ m Dienvsiiis 

VQn Halllcamass bis *uf âen *weïten PhUotinuis» 3ter Band, 7(5 r AbÉChniit ; ËîL cn 

Stuttgart, KotUh.3 ramer, iSçjj, 3 ^:, p„ 

Exposer te développement de l'atticisme dans ses principaux repré- 
sentants, depuis Dcnys d'Hal ica masse jusqu à PiiïLosîrate le Jeune, 
analyser la langue de chaque écrivain et en extraire les éléments emprun- 
tes à Tattique en ce qui concerne les formes, le vocabulaire et b svn- 
taxe, tel a êréle but Je M r YV. Schmid* ÎHucarque «t Galien sont laissés 
à part. Le tome I (1887; va jusqu'à Lucien; le tome il s’occupe 

dÆLius Aristide; le tome IJI, dont il s agît, ici est consacré à Élien, 
Les premiers volumes ont été favorablement appréciés dans Us revues 
d Gutre-Rbm, mais non sans quelques critiques; je nui pas d’ailleurs 
a les juger ici. En ce qui concerne ce troisième tome, l'ensemble en est 
bien conçu et suffisamment bien exécuté; mais mon impression géné- 
raie, à étudier de près les détails, est qu'il est fait trop vite et qu’il y 
manque la dernière main. Beaucoup d’affirmations, dans le domaine 
grammatical, ont besoin cl être contrôlées; et si I on découvre, par 
hasard, qu elles sont inexactes, quelle confiance pourra-t-on avoir dans 
Je* renseignements donnés ? Il est bien entendu que je n'ai ni pu ni 
voulu tout vérifier; mais voici quelques exemples de ces inexactitudes, 
P. ai « aucune forme (d'optatif) non éolienne ne se trouve dans Ami- 
pbon, Andoeide, etc. »Ur je lis, dans des éditions autorisées, râaaisv 
dans Andocide(i, i 3 j Blass], dans Antïphon [fi, Si). On me 

dtra que les scribes ont souvent confondu attv et eu,; soit; mais 
qui croire? M. Biais ou M. Scbmîd? M. Sdi dit que pers. mç 
n’est pas du tout employé chez I« Attiques (p. 3 i, d'après Rcedcr) : leJ 
meilleurs et les plus savants éditeurs sont donc bien peu attentifs, puis¬ 
qu'il s’en trouve des exemples dans les textes qulfa publient? P. by 

• les poètes scéniques n’ont aucun exemple de -viu pour - v ^- » : lire 

* >c * poètes tragiques; » El y en a une quinzaine d’exemples dans les 

eunuques, [I n ’y a pas qu'une seule forme dtf ce genre dans Thucydide 
{ » 2b):, il faut ajouter VU, 5 r, P. î; t inéç a en unique l'acc. uüv, 

aux autres cas il suit h déclinaison consonamique Il faut au moins 
remarquer que le gén. vtaC n'est pas rare* Après avoir dit p. « Lace. 
pL si; des thèmes en eu, étranger à h prose a [tique », i| ne fallait pas, 
avec àlmïçei ï—aîç, dwriKctç; l’attique ne disait pas, que je sache, utésç 
comme i},<Éz^ p ct d ailleurs le thème deyteïç n'est pas tufcu-. maïs mu-* P. g t 
ce n est qu une inadvertance dé citer isxvïïcp.at comme exemple de verbes 
composés avec une préposition; mais elle n'est pas la seule, comme on 
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le volt, et tout cela prouve, sinon dans la composition* du moins dans la 
rédaction de l’ouvrage une précipitation regrettable ou Je manque 
d’une révision attentive. En ce qui concerne le lexique, les références 
au teste d'Elien sont données, cela va de soi; mais la méthode me 
semble bien imparfaite pour les autres écrivains. On donne, par exem¬ 
pte, comme emprunté a Platon ; le moi est aussi dans Bémos- 

tliène ^ on ajoute Diodore ; pourquoi pas Plutarque, gü il est également? 
'ÀvQpunévîuç esc ciré comme propre â Elienîjek trouve dans Strabon 
avec Je même sens. A certains mots, on semble vouloir citer tous les 
écrivains qui Ses ont employés ; par exemple, je iis p, iS 5 ) Pin* 

dare * Eschyle, Hérodote^ Théocrite, Plutarque ; pourquoi ne pas citer 
Théocri te à fx 2 ;v£$(p. ?i&j f Et Galien à gbvwmr, (p i6ij ? Si Ton cite 
Oppien au moL[Üiq>à; (p. 208,1 avec Hippocrate et l.ycophron, pourquoi 
l’omettre à éeniXiEa^, dans la même listé [p, 1S4;, accompagné du seul 
nom de Nicandre? Je ne vois pas du tout quelle méthode a présidé A' 
toutes ces citations qui d’ailleurs, sans références précises, ne peuvent être 
d’un grand secours. Mais je ne veux pas rester sur ces critiques : Latii- 
cisme d’Elien est bien apprécié, sa syntaxe, comparée à la syntaxe atîi* 
que, est clairement exposée, et le vocabulaire même, à paît la réserve 
que je viens de faire* pourra être consulté avec fruit. Les historiens de 
la langue grecque se serviront utilement de cet ouvrage. 

Mv* 


3 ï 3. — 1‘KllvBtrntl mitlvrl* imn^InttKÜ, ëëK.HüuIihII U Sceiexeeiii concilia et 
apera adiuiî rceensuera tu Semintriarum Vmdoboncnsium Sû-Jalü [Bibl script. 
Knec. et rom. Tcubn cria na., Leipzig, Tcubncr, tSg3, xxïi-tü? p. 

Les élèves des séminaires philologiques de Vienne ont publié cette 
nouvelle édition des Tableaux de Philostratc l'Ancien â l'occasion d'un 
congrès des philologues allemands tenu â Vienne au mois de mai 1S9S. 
Elle remplacera avantageusement, dans la collection Teubner,l’édition 
de Kaystr ; i8p}* et il y avait lieu, en effet, de donner un texte plus sùr 
et plus conforme à une bonne tradition. Les manuscrits des Eutévïç, fort 
nombreux, étant donnée la vogue dont fouit ce genre de littérature dans 
les derniers temps Je l'hellénisme, sc répartissent en trois familles : les 
uns divisent l'ouvrage en deux livres; les autres en quatre; mais ces 
derniers sont pleins de fautes, d’interpolations, de corrections inicrli- 
néaircs ci marginales. La troisième classe comprend les manuscrits, de 
valeur très inférieure, issus d'un mélange des deux premières. Le texte 
est établi principalement sur lescodd. Laureniianus LXIX. Jo (Fxm ? siè¬ 
cle), et Parisiensis 1Ê36 ,,P xiv< siècle], qui appartiennent à la première 
t ami Ile, et uni été collationnés à nouveau ; ils ne renferment ni interpo¬ 
lations ni fautes graves, et descendraient, comme les manuscrits de 
second ordre, d un archétype contenant dejà certaines gloses '.communes 
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à tous les manuscrits et remontant à un teste de Philostrate ltii*mème, 
destiné ll des récitations publiques* La dernière partie de cette conclu* 
sic», possible eu elle-même, me paraît précipitée, ou tout au moins 
fondée sur un passage qui *e prête à diverses explications. Les mots jtïl 
fa&p Ettîèç i-î/pLidisa (p. 363 , 29 Kayscr sont bien en effet l'indica¬ 
tion d un changement de personnage pour l’expression mat 

nXtüipEv, Les éditeurs les admettent dans k texte, les considérant comme 
une annotation marginale Je Pbilostratc destinée à avertir les récita* 
leurs. Ür t un scribe trop intelligent: peut fort bien avoir ajouté ces mots 
dans sa copie, et je crois cela plus vraisemblable que d'attribuer à 
l'auteur lui-même une indication dont les lecteurs de son temps n'avaient 
sans doute pas besoin* pas plus que nous n'en avons besoin nous-mêmes 
pour comprendre qüe c'est l’enfant qui répond à la question ^rfjri^piîç 
yap Dans Vlndex iferàorimi, je n'approuve pas l’admission des mots 
de Philostratc le Jeune et de Callisirate. Ce sont des imitateurs de Phi- 
lostratc l'Ancien, soit; mais s'il s’agit de faciliter L'étude du style de 
ce dernier, il n’y a aucune raison pour ne pas citer aussi les passages de 
ses autres oeuvres; et alors où s'arrêterait-011 1 L'appareil critique, très 
clair et très utile, donne toutes les leçons de F et U première main de P; 
et ce qui n’esî pas moins important, toutes les différences avec Kayscr ; 
la comparaison des deux textes ne peut manquer d’être instructive. 
Quelques variantes d'autres manuscrits cl les conjectures modernes les 
plus importantes sont en outre signalées. En somme, nous avons là une 
édition publiée avec méthode et conscience, qui fait honneur aux philo¬ 
logues viennois, et qui sera dorénavant indispensable ü tous ceux qui 
s'occuperont des Ebtévsç ■. 


Mv 


3l^, —A. ScH111KB. Dte CraenItlaolit.*n nnd ■■ Irmnnnlwhi'n MleiHlinpi;ii In 
Ùallicii, In LotlM'lngfin . S 1 die 11-109 p. Cl 3 CirïeS 

Strasbourg. Tmébntr, 1894. 

Nous allons suivre les différents chapitres du livre. Chapitre I : L’au¬ 
teur relève tous les noms géographiques en îngen ou ange qu'il a trouvés 
dans l'Europe occidentale. Chapitre II ; lf tait le meme travail pour les 
noms en heim. Il observe que les premiers noms sont très fréquents en 
Lorraine, les second en Alsace. Chapitre 111 *: Il réfute avec beaucoup 
de raison la théorie d’Arnold qui voit dans les îngen des noms alléma- 
niques ; mais il admet la contre-partie de cette théorie qui fait des noms 
en heim des noms francs, (il ne se montre pas ainsi très conséquent 
avec lui-même). Et là-dessus, dans le chapitre IV, il nous expose toutes 
sortes de considérations sur le mode de colonisation des Francs, Les 
heim indiquent* d'après lui, une conquête militaire, violente, tandis 


i, P. 7 3 au titre courent, lire p, 7K Lig. 17 Hat*** cst**n» esprit. 
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que j es îngen font entrevoir une colonisation lente, une infiltrât ion gra^ 
du et le. Chapitre V : Énumération des noms germaniques dans la 
France ; il range parmi ces noms ioüs ceux qui se terminent en ville 
ou cnuri . Ces noms se remarquent surtout dans la Normandie, 
où Aétius établit des Francs avant Tan qS6t Chapitre VI : Origine des 
noms en weiler. Ces noms sc trouvent surtout en Alsace et en Lorraine, 
entre tes noms en heïm et en îngen* cachés dans les montagnes ou dans 
les anfractuosités des collines, Les villages qui portent cette désinence 
sont d'origine gallo-romaine; leurs habitants étaient des cotons; aux 
termes < vîîlare •* a été joint le nom du propriétaire germanique qui est 
devenu Je maître de ces colons- La dissertation se termine par des re¬ 
celions générales sur ta marche de Sa civilisation, sur t origine de la 
féodalité, sur la propagation de la langue allemande* et sur l annexion 
de l'Alsace-Lorraine à 1 cmpire germanique* 

On trouve t dans cette brochure ambitieuse, quelques statistiques 
utiles, encore qu’in complètes, quelques observations justes sur l'éty¬ 
mologie de certains noms de lieux, mais aussi beaucoup de théories 
hasardées et de généralisations hâtives, 

Ch* PpiSTlRR. 


>I3I„ — Mvrftdm Je- Slniiaptfuv* Cortu!•!rts munlclpnl lm!u- 

Itravèfiçal (1 JiMï -1 3(S]> par M. M„-2- Issasù, correspondant du Ministère 
Je l'Instruction publique, archiviste do HasseS-ÀJpeS, suivi Je remarques philo¬ 
logiques sur le cexie. provençal par M, Camille eorfeàpdTi Jatil 4fi flns- 

titut. Digne, Ch»poul„ Constant et V É Barbaroux, imprimeurs, Paris, Champion, 
iSij4* in-q.* àc s.niv-341 p* 

Tout est excellent dans le volume que je viens examiner, ce qui 
n'étonnera aucun de ceux qui « ignorent pas que M. Isnard est un de 
nos plus laborieux et de nos meilleurs archivistes, et que M. Chabancau 
est un des plus savants de nos romanistes* Les deux grands travailleurs 
semblent avoir rivalisé de zèle pour nous donner, l’un comme paléo¬ 
graphe et historien, l’autre comme philologue et critique, des pages 
irréprochables. 

L 'introduction est aussi substantielle qu'intéressante. On y trouve 
l'historique ci la description du cartulaire, la disposition et la division 
de J ouvrage, tout ce qui regarde les textes et les originaux L tes dates 


i, M, [«urJ déclara Fp, viu) qu'il s f cst ciTarcêdc reproduire les textes ■ avec b 
plus scrupuleuse exactitude *. Cette déclaration était inîiûlç, San passe jjunnt pour 
lui. Il ajoute : C ttoos avons rctpcClé religieusement, nous pourrions, dire servile¬ 
ment, les diverses %UïatiartS Orthographiques, malgré leur bizarrerie cl leurs 
formes parfais contradictoires, car clics peuvent servir à marquer une prononcia¬ 
tion particulière des mots ou *1 indiquer un trait de langue précieux pour L'étude Ju 
parler b a S-alpin, Je «île époque, au point de vue phonétique et philologique* * 
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des chartes, la langue et style des chartes et le lexique, Tétât des per¬ 
sonnes à Manosqueau xnT siècle les impôts et corvées 5 , les Juifs * * 3 , 
les lois et l’administration de la justice 4 , les officiers de justice, no¬ 
taires, avocats, les privilèges et la constitution communale de Manos¬ 
que, les officiers municipaux, les annales historiques de Manosque 
(étudiées déjà par le P. Columbi, au xvn* siècle, de nos jours par 
M. 1 abbé Ferand, par M. Damase Arbaud. M. T. reproduit en ce 
chapitre les fastes consulaires inscrits sur les murs de la salle des déli¬ 
bérations de 1 hôtel-dc-ville de Manosque, qui peuvent être considérés 
à la fois comme un résumé et comme un appendice de son histoire, 
a'ec liste des consuls, syndics, maires et adjoints à partir de 1211); 
monnaies, mesures, poids ; commanderic et bailliage de Manosque (ce 
chapitre sur les relations de 1 ordre de Saint-Jean de Jérusalem avec 
Manosque se di\ isc en quatre paragraphes i domaine , droits et juridic¬ 
tions. liste des commandeurs et des baillis de Manosque ; sceaux de la 
commanderie et de la communauté de Manosque. Dans un Appendice 
à l introduction, M. T. a donné une riche bibliographie où sont men¬ 
tionnés non seulement les documents imprimés, mais aussi les docu¬ 
ments manuscrits relatifs à Manosque conservés dans les dépôts publics 
de cette ville, d Aix en Provence, de Digne, de Forcalquier, de Mar¬ 
seille, etc. 

Les Remarques philologiques de M. Chabancau sur le texte proven¬ 
çal du cartulaire sont dignes de celui que l'excellent éditeur appelle « un 
des maîtres de la philologie romane ». C’est à M. de Bprluc-Parussis, 
ajoute-t-il, « que nous sommes redevables de cette précieuse collabora¬ 
tion ; le public lui en sera reconnaissant avec nous. • J’ose m’engager 
pour les lecteurs philologues de la Revue critique , et je pi omets, de leur 
part, à MM. de Berlue et Chabancau qu'on leur saura toujours gré du 
service rendu. Les remarques du très distingué correspondant de l’in- 

». Constatons avec le judicieux éditeur que les nobles et chevaliers, exempts de 
tout impôt communal antérieurement à la convention du ter septembre I2y3, furent 
tenus, à partir de cette époque, de contribuer, avec les autres habitants, aux Utiles 
prélevées pour la construction des remparts de la ville, des routes, des fonuines, 
etc. Ils étaient, plus étroitement que les autres, astreints aux lois de la justice. Le 
chevalier qui ne se rendait pas à la citation du juge payait une amende deux fois 
plus élevée que les justiciables des autres classes. 

a- A propos de ïalbcrgue ou Madame, qui se percevait sur les animaux servant à 
1 agriculture, M. Isnard note que le mot albergum ou alberga n’est pas employé 
dan» ce sens par la plupart des auteurs, par Du Cangc notamment 

3. Le Livre dciprivileget renferme un sutut pour réprimer les abus des créan- 
ciers israélites. Et pourtant un reglement du 14 février taôo fixait le taux de Tintérét 
à 6 deniers par livre et par mois, ce qui équivaut au 3o ojo. 

4. On coupait la main droite à l'incendiaire, à celui qui donnait un coup de cou¬ 
teau, à celui qui commettait un viol ; ou coupait la main ou le pied, au voleur noc¬ 
turne; on bitonnait le simple maraudeur; l’homme et la femme adultères étaient 
dépouillés de leurs vêtements, et devaient courir ainsi à travers la ville frappés du 
verget. 
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stitut sont suivies d’un vocabulaire où il a recueilli les mots du Livre 
des privilèges qui manquent dans le Lexique roman de Raynouard, les 
acceptions qui n’y sont pas relevées. 

Le texte du cartulaire est précédé d’un Index capitulorum ; il est 
suivi d'un Lexique provençal , latin , français, d'un Index nominum 
et rerum , d’un Index chronologicus cartarum, le tout traité avec infi¬ 
niment de soin. Je n’hésite pas à mettre la publication de MM. Isnard 
et Chabancau au nombre des plus remarquables de toutes celles qui, de 
nos jours, ont été consacrées à l'histoire et à la langue de la Provence, 
et je serais bien étonné si d'illustres autorités ne venaient confirmer 
mon humble témoignage. 

T. de L. 


3 16 . — Dr E. Mats». Zoll, Knurmnnn*rliuri nntl Hurla z\i!*clien H hein 

nnd Loire l>u in iin* i:i. jahrhnniini. (Sondcrabzug aus der Fcstschrift 

fûr Konrad von Maurcr, in Muenchcn, p. 377-488.) Gccttingcn. Dicterich. 1804. 

M. Mayer fait d’abord une série de petites observations de détail à 
propos des redevances, qui pesaient sur le commerce, au moyen âge, 
entre le Rhin et la Loire : droits de circulation, droits de marché. Il 
définit avec précision les mots par lesquels ces redevances étaient expri¬ 
mées : rotaticum, portagium, tonnagium, teloneum , hasbannus.fora- 
gium , etc. etc. Puis, tout à coup, il s'élève à un système sur l’origine 
des communes, qu’il nous est assez difficile de saisir et que nous ne 
sommes pas sûr d’avoir bien compris. Comme Schroeder, comme bohm, 
il pense que le droit urbain dérive de la concession d’un marché. Les 
villes ont passé par trois phases : t° Les droits levés sur les marchés ont 
entrainé défense de vendre ailleurs qu’au marché, à d'autres jours 
qu'aux jours de marchés. Cette défense ne put être maintenue. On fut 
obligé d’autoriser la vente sur tout le territoire de la ville et tous les 
jours de la semaine, quitte à changer la nature des redevances perçues. 
La ville devint ainsi un marché permanent (ein stàndiger Markt), 
2 ° Le marchand étranger qui fréquentait jadis le marché demandait à 
l’autorité publique, au roi, un sauf-conduit et, en l’obtenant, il entrait 
dans la familia, dans la hansa du souverain. Mais bientôt les habitants 
de la ville, même ceux qui relevaient d’un seigneur particulier, deman¬ 
dèrent eux aussi, cette protection et devinrent ainsi membres de la hanse 
royale. 3° Les habitants ont un marché perpétuel et font tous partie de 
la hanse du roi. La ville est ainsi, d’une façon constante, assimilée au 
palatium. Elle a donc les privilèges du palatium : elle est un asile 
elle a un for particulier, une juridiction propre, un ban très fort. La 
croix du marché, le Weichbild, est le symbole de cette indépendance. 

Ce système nous apparaît comme une construction a priori. Le sys¬ 
tème n'est point fondé sur les textes, disposés chronologiquement ; a u 
contraire, des textes d’époques assez différentes et allant du tx* au 
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siècle, d^Hicurs très nombreux et choisis avec art* sont enchâssés 
dans le système. Le système est trop simpliste* les villes ont eu des ori¬ 
gines diverses, des coutumes très varices : on ne peut ks ramener à un 
type unique. Quelques communes ne sont elles pas liées de la violence? 
Si le système est absolu et faux, en revanche on trouve dans la brochure 
de solides remarques de détail. La construction elle-même est intéres¬ 
sante. Richard Schroeder avait d'abord exposé sa théorie sur les com¬ 
munes en abrégé dans un article paru dans les Mémoires réunis en 
souvenir de Waiiz ; i| la ensuite développée dans son Lehrbuch. 
M. Mayer en agira sans doute de même ; il donnera à son travail, paru 
dans un livre de circonstance, plus d'étendue et 4 son système plus 
d ampleur, et pariant il rendra Lun et l’autre plus clairs â tous. 

Ch* Pfistee. 


î i 7- m Paul ■Sabatier. Vie clt? t>nim Pi-jaih-oI-- i vol, ïq-S, de tu.vi-- 

4iÿ p. Paris, FisÉibbachcr, 1&94. 

Ce nouveau livre sur saint François d’Assise a obtenu le plus éclatant 
et le plus légitime succès : une série d'éditions se sont enlevées avec une 
très grande rapidité, et cct ouvrage d'histoire a été lu avec autant de 
passion qu'un roman. Ce succès s'explique par ce retour au mysticisme, 
qui est i un des traits caractéristiques de l'époque actuelle. En un temps 
où le culte de Urgent compte tant d'adeptes, oü tant de fortunes se sont 
élevées non sur le travail personnel, mais sur l'exploitation du travail 
d autrui, oü des spéculations éhontées et véreuses ont causé la ruine de 
tant d honneurs, I on aime à relire la vie de ce saint qui a lancé contre 
la richesse de si violents anathèmes, qui n'a jamais rien voulu posséder 
en propre, qui a conclu avec Dame Pauvreté un mariage mystique, qui 
a appliqué à lu lettre les mots de l'Évangile t « Si tu veux être parfait, 
va, vends tout ce que tu as et le donne aux misérables. * Mais ce n'est 
pas seulement la disposition actuelle des esprits qui a valu à l'auteur de 
ce livre la célébrité, il la doit à sa valeur propre, au charme pénétrant 
de son exposition, a la simplicité étudiée de scs récifs, aux réflexions 
morales dont il les accompagne et qui nous forcent de nous replier 
sur nous-mêmes* a la grâce ornée. Heurte de son style ou ont passe les 
parfums des Fforetti, Nous avons lu ce livre avec une vive émotion, et, 
depuis assez longtemps, aucune lecture n aïait sur nous une impres¬ 
sion aussi profonde. 

M. Sabatier, avant d'écrire son livre, a voulu s'inspirer de la vue 
directe des lieux, où son héros avait passé lu plus grande partie de son 
existence. Il a visite à maintes reprises FQmbrie; il a gravi, cet toutes 
sa LO n s, le 1. hc m i n q 11 i mon te a Assi se c t s c st e IToreé J e deviner quels 
sentiments a fait naître cette magnifique Contrée en l'âme de saint Fram 
çois, El s’est arreté longuement à Saint-Damien, k Rivo-Torto, â la For- 
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tioitculc; par les sentiers escarpes et glissants, il a gagné* sur les flancs 
du mont Subasio, les Carcerî f ces grattes très cliques uù le saint aimait 
à se retirer, loin de toutes les agitations du monde, pour être seul eu 
face de Dieu ; il a franchi* dans U vallée supérieure de l’Amo, la cime 
isolée de l'Alverne, où François est venu prier à U fin de sa carrière et 
où apparurent sur son corps sanctifié les stigmates du Christ. Il a ainsi 
suivi [e Pavera Ho dans ses diverses étapes en Italie. U a revécu son exis¬ 
tence ; tous les paysages vus par lui ont été autant de documents qu’il 
a fait entrer dans son histoire. 

M. S, a aussi visité les bibliothèques* Il connaît bien les textes 
qui nous ont conservé le souvenir de François d’Assise ï les œuvres 
d’abord du saint, les biographies écrites par ses premiers disciples ou scs 
successeurs, Thomas de Cela no, les Trois Compagnons, saint Ranaven- 
ture; puis les pièces diplomatiques* bulles pontificales, registres du car¬ 
dinal HugoSin; et les chroniqueurs postérieurs de Tordre des frères 
mineurs, Jourdain de Gïano, Eccleston, les Fioretti, les Conformités de 
Barthélemy de Pise, etc. Quelques-uns des chroniqueurs qu'il cite sont 
encore inédits à l'heure actuelle, ainsi I ouvrage de Bernard de liesse : 
De iaudîbits, ain^i, en parue du moins, la chronique de fui Salîmbene, 
la chronique des Tribulations par Ange! o Gare no, M. S. a lu et copié 
les manuscrits de ces auteurs, dont, bientôt, nous l'espérons, les 
Franciscains de Qu a race ht nous donneront dans leurs Anaiecta une 
édition critique. De tous ces documents) M. P. 3 . a tiré une biographie 
de saint François, très vivante, fort bien composée et écrite avec amour. 
Elle ne laisse rien ou elle laisse peu â désirer, au point de vue littéraire; 
mais il nous faut lui adresser, au point de vue historique, une très grosse 
objection. Nous la faisons presque malgré nous; tanl le livre nous a 
touche ci ému ! Mais k critique ne doit jamais perdre ses droits; elle 
doit résister même au plaisir qu’elle a éprouvé. 

M. P* S. n'est pas d accord avec ses devanciers sur la valeur respective 
des sources où il a puisé, et là-même est l'originalité scientifique de son 
œuvre. Les anciens biographes, ceux qui ont voulu faire œuvre de 
science et qui n'ont pas seulement recherché 1 edi fi cation du lecteur, 
ont classé ces documents dans Tordre chronologique- ib se sont appuyés 
sur les plus anciens, notamment sur la première Vie par Thomas de 
Celant), ont jugé d après eux les plus récents, et leur ont reconnu ou 
contesté de la valeur historique, selon qu'j b se rapprochaient ou s'écar¬ 
taient des premiers. Seuls les récits les plus rapprochés du saint doivent 
compter. Tel est surtout le raisonnement du P. Suyskcn, dans les Acta 
Sa net or uni des Bollandistes* Mais, répond M,Sabatier, qui nous dit que, 
dans les écrits récents, ne se cachent pas des documents plus anciens, 
d'une incontestable valeur? Pourquoi nous serait-il interdît de nous en 
servir? Voici un écrit imprimé ù Venise, le 3 o janvier i 5 oq. H □ pour 
titre : Spéculum Vitae 5 - Francisei et sociorum ejus * Nous trouvons, 
dans ce recueil, trace d’une très ancienne légende qui est citée aussi dans 
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ii chronique îles Tribu (allons pur Angelo CterenOi Pourquoi ne recon- 
«Huerions-nous pas, d après ces auteurs, cette vieille légende, qui a sans 
aucun doute pour auteur frere Léon, Luit des compagnons de François 
a l-t première heure, ci qui dès lors doit être mise sur Eu même ligne que 
h Vie par Thomas de Celano? Le raisonnement nous parait irrépro¬ 
chable. Mais il faut avoir soin avant tout de dégager le bon grain de 
] ivraie, tl faut rétablir cet ancien document, Jui donner sa place 
ilms la suite chronologique des œuvres qui nous ont conservé k 
souvenir de saint François .. Nous sommes bkn obligé de remarquer 
que, sous le bénéfice de son observation, M. P. S. s appuie sur le 
Spéculum beali Francisai roui entier, sans toujours s J éirE assuré si la 
phrase citée appartient à 1 ancien écrit. IJ se fie a son sens critique, a 
son flair, sans toujours faire cette étude minutieuse des sources, tdle 
quklle est en honneur en Allemagne et qui est la seule voie menant à 
te certitude. Nous devons insister pour bien taire comprendre notre 
critique, 

L un des ouvrages sur saint François qui ont excité à un très haut 
degré les colères des protestants est le livre des Conformités de Barthé¬ 
lemy de Pise, L auteur part de cette idée que la vie de François avait 
été une imitation parfaite de celle du Christ. Cette idée semble aussi 
hanter M. P, S, au cours de son ouvrage. Les comparaisons entre Jésus 
et le frère mineur abondent ches lui. Ici, il nous dit : . Souvent Fran¬ 
çois se dirigeait vers une grotte de la campagne, où il pénétrait seul. Cet 
antre de rocher, qui se dérobe au milieu des oliviers, devrait être pour 
les fidèles franciscains ce qu'est Gethsémané pour les chrétiens. » (p„s 3 ). 

Ailleurs, p, 147 ■ * La distance entre saint François et saint Antoine 
de P ado u c est immense; elle est aussi grande que celle qui sépare Jésus 
de saint Paul, » — Plus loin, p+ ifib * François est de la race des 
mystiques, car entre Dieu et lui rtc se vient placer aucun Intermé¬ 
diaire,., son mysticisme est celui Lie Jésus en [rainant ses disciples avec 
lui sur le liiabor de lu contemplation* » Et p, 3 i p, « Par un ineffable 
mystère, il se sentait t Homme de son siècle, celui dans le sein duquel 
se résumaient les efforts, les désirs, les aspirations des peuples; avec lui, 
en lui, par lui 1 humanité voulait se renouveler et, pour parier avec 
l’Evangile, naître de nouveau. C'est la que git sa véritable beauté : Par 
là,,., il est un Christ? * — Et encore, p* jjjq : * L'Alverne a été tout à 
la lois son Thabor et son Calvaire. Si la vip du fondateur du chrfttla- 
nisme et celle du fondateur des frères mineurs ont tant de ressemblance, 
il est bien naturel que M* S. se soit inspiré de M. Renan comme d'un 
modèle; et qua son tour, il ait voulu imiter te Vie de Jésus , Comme 
Renan, il nous décrit les paysages où son Héros a vécu, et s'efforce de 
k faire revivre, en le leplacant dans son cadrer comme lui. Il fait la 
psychologie du personnage plutôt qu’il ne stettache a ses actions; il 
le reconstruit pour ainsi due de toutes pièces, selqn l’idéal qu'il Fe*t 
luriue dans son cerveau. En un mol, malgré cette longue et intéressante 
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critique des sources qui précède le livre, son exposition est plutôt sub¬ 
jective qu’objective. Du moins Renan n’avait à sa disposition que des 
sources remontant à peu près à la meme époque; pour saint François, 
les documents vont du xin® au xvi« siècle. Vous nous dites que vous 
avez le droit de vous servir de ces documents postérieurs, parce qu’ils 
reproduisent un écrit ancien. Mais non. vous ne distinguez pas, malgré 
ce que vous avez dit dans l’introduction, ce qui est ancien dans l’écrit 
de ce qui est moderne; vous distinguez ce qui est franciscain, selon 
l’idéal que vous vous êtes formé, de ce qui ne l’est pas. Vous citez les 
premiers passages, et vous laissez de côté les seconds. Dans la distinction 
que vous établissez, vous vous fondez non pas sur une critique minu¬ 
tieuse des sources, — ce travail reste encore à faire, — mais sur des 
préférences personnelles. Vous dites : « Le trait est d’un tour bien Iran* 
ciscain et doit avoir quelque base historique. * (p. iio, note). — Un 
document postérieur raconte que Jacqueline de Settesoli, dont François 
avait fait connaissance à Rome, vint d’elle-méme à la Portioncule, devan¬ 
çant le désir du saint que voulait la revoir avant de mourir, et qu’en- 
suite elle passa le reste de ses jours à Assise, pour s’édifier auprès des pre¬ 
miers compagnons de François. Vous admettez ce trait, non parce 
qu’ici le Spéculum reproduit l’ancien récit de ira Léon, mais parce que 
la scène este d’une saveur si franciscaine! ■ (p. 394 , note.)—Vous avouez 
que les Fioretti n’ont pas grande valeur historique, car il est impossible 
de démontrer que l’auteur du xv* siècle ait copié quelque écrivain con¬ 
temporain de François; mais vous ajoutez : « Ce qui donne cependant 
à ces récits un prix inestimable, c’est ce qu’on pourrait appeler, faute 
de mieux, leur atmosphère. Ils sont légendaires, transformés, exagérés, 
faux même si l’on veut; mais il y a quelque chose qu’ils nous rendent 
avec un coloris d’une vivacité et d’une intensité qu’on chercherait vai¬ 
nement ailleurs : le milieu dans lequel vécut saint François. Mieux 
qu’aucune autre biographie, les Fioretti nous transportent là-bas en 
Ombrie, et au milieu de la montagne delà Marche d’Ancône, pour nous 
faire voir les ermitages, et nous mcler à la vie moitié puérile et moitié 
angélique qui était celle de leurs habitants (page. cvin). » Les Fio - 
retti sont faux, et pourtant ils passent presque tous entiers dans 
votre récit. Votre saint François est très vivant, très curieux; mais je ne 
sais si c’est bien le saint François tel qu’il a vécu, et je me demande si, 
en analyse dernière, en laissant de côté les miracles, en expliquant par 
les dernières découvertes de la physiologie les stigmates, le saint Fran¬ 
çois des Bollandistes n’est pas plus vrai que celui que vous nous avez 
représenté. 

Telle est l’objection fondamentale que nous devons adresser à ce 
beau livre. Et maintenant que l’écrivain ait grandi démesurément son 
héros, qu’il affirme que le Poverello a sauvé la chrétienté menée à l’abîme 
parle pape Innocent 111, qu’il prenne parti pour François dans sa lutte 
contre le Saint-Siège, qu’il soit trop dur pour le père du saint, Pierre Ber- 
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n ad on e, et qu'il accable de son mépris Favori no, père de sainte Claire et 
d furieu * dc « voir enlever ses deux filles chéries, ce sont U des 

exagérations ordinaires aux biographes. Ajouterons-nous quelques 
menues critiques ? Le tableau qu h a dressé l’auteur de l’Église au xm'ût- 
de est bien finir ; il accumule les ténèbres pour rendre plus resplendis- 
sanie œuvre de François. Fiat Ituc l Est-il bien exact de dire 
que la lettre du dogme nétah pas arrêtée «u ntt* siècle comme aujour- 
d nut ip î 24J; qu'innocent 111 ait été un partisan de l'unité italienne au 
sens moderne dn mot, » faisant éclater Je cri Italia! Italia ! comme un 
coup de clairon ». En admirateur exchisjt dé saint François, M. S. 
nous semble injuste pour saint Dominique, dans lequel il ne voit qu’un 
homme sans grande envolée ci sans initiative. L'auteur ne cite pas 
toujours les vieux chroniqueurs d'après tes meilleures éditions : pour 
Mathieu de Paris,,[ renvoie à l’édition Wais, pour Rigord * Duchesnc 
pour Albcnc de Trots-Fontaines aux Accessiones historicae de Leib¬ 
nitz, pour les G&ta Innocenta III h Baluze, etc. etc. — Quelques 
erreurs d'imprimerie ont été sans doute corrigées dans les éditions sut* 
vantes comme les dates du S janvier 1183 pour l’avènement dMnno- 
cem ‘1 de I'i 83 ’irg 6 pour le régne de Henri Vf, (p. 13 et i 3 ). Ces 
reserves devaient être faites, à cause même de la valeur du livre, qui 
reste une couvre très remarquable, très personnelle, l'une des plus belles 
qui aient paru en ces derniers temps. 

Ch. Pfisteh. 


Ït8 ‘ 11 **hl«ca n»l qo.iirl ni lu In tl c nel i„T7ctll Ut «| n - 

lia CiQTla puhblicaii sugli original! Am Bibiïoihcci Vtlicinû dn G.Coüa-Luzi, 

Vice bibliütcczno di S. R. C fAvce traduction franfaïse.l Rome, Phototypie Du- 

" a1 ' ïn ' ro1 - Ctnx exemplaires : aop fr, — Le teste Seul, avec 4 pJàqcbei 

Rome, typogî. wciiîe, lëÿî, j n -ë, 4 fr. 

La publication vaticane annoncée ici est la troisième de celles que 
poursuit la maison Dan est de Rome* sous la savante direction de 
M, l’abbe Coz^a-Lusi, Après la grande Bible grecque et un importa 111 
texte des Prophètes, voie, un des manuscrits d'an les plus précieux delà 
Renaissance donné aux artistes et aux amateurs dans une reproduction 
tort belle. C est 1 illustration du Paradis0 exécutée par le plus célèbre 
des miniaturistes du xvi- siècle, Giulio Clovio, sur le grand Dante écrit 
au xv- siècle pour le duc Frédéric d'Urbin et dont la décoration demeu¬ 
re? inachevée fut reprise par un de ses successeurs. Les trente composi¬ 
tions de Qovio sont chacune l'objet d'un commentaire, oti l’auteur a 
tire un utile parti des dessins originaux du peintre qu’il d découverts à 
3 a Vaticane. Les dessins sont ceux qui ont été présentés au jugement du 
duo Guidubaldo 11 et des lettrés de son entourage, et ils offrent J'imé- 
ressanles variâmes, ainsique des indications manuscrites de divers genre, 
relatives aux intentions de l'interprétation dantesque et aux observa- 
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lions reçues par l'artiste. Cette decouverte, qui lise les derniers Joutes 
sur l'origine des miniatures du Paratliso. a de plus t interet de nous 
Lire connaître de quelle façon les maîtres de la Renaissance préparaient 
leurs compositions et les soumettaient à la discussion privée avant de les 

mettre sous les veux du public, _ , 1 

Quelques miniatures de la fin du Purgatorw son. également de la 
main de Clovioet M. Cozza-Luzi, qui publie en appendice un des des¬ 
sins de ces compositions, en fait espérer la publication prochaine. On 
souhaiterait les voir figurer dans celte sorte de Corpus des "lustrai, 
anciennes de la Commedia, qu'il taudra bien réaliser amour etqut :lour 
ntrait un commentaire si oeuf e. si éloquent du livre divin Voilà une 
œuvre qui devrait tenter l'éminent paléographe de la Vaucanc ; elle 
reviendrait de droit aux habiles collaborateurs qu'il a “ ou { fe en 
MM . Daoesi, dont le présent travail fait a l'industrie italienne le plus 

grand honneur. p ^ 


3 _ p Antr Brus. H^lnlru -1o CyNo tte «ï «• 

jxurrew. d'après tics documents ïnéJilv Colin, in-S, t8$3* P* 

320, — Q. LaN5os, Bo**wet L^cinOi in-8, 16154- 

Le hasard met entre mes mains en même temps deux livres bien dïf- 
féreots. qui traitent d'écrivains plus différents encore. Je ne cherche pas 
l'antithèse entre un Cyrano et un Bossuet, et n ai, qu on veuille bien le 
crotte nul dessein d’y insister; mats il est surprenant de voir combien, 
sans parler des talents, l'esprit des hommes et des œuvres d un mente 
sièdeLtst dissemblable selon les moments de ce siede ou ils sont nés 
W milieux où ils uni vécu, 

sTvin.cn de Cyrano Bergerac (qui n'est pas de Bergerac ; mats pour¬ 
quoi est-il Bergerac-i a jeté à tous les vents les promises d on talon 
facile. M. Brun l’étudie . d'après des documents medtts -. Pfr nidh - 
on ne fait pas assez nettement, en parcourant son livre, le départ œ rc 
l inedit et le reste. A défaut d’nne Introdueuon, qui eut ete bien utile, 
sinon nécessaire, nous avons, au début, une courte Bibliographie in i- 
tulée Sources, et nous voyons figurer, dans la categorie des soure 
manuscrites, deux documents de la Bibliothèque Nationale ,n 4) î? « 
ajjS, fonds français, nouvelles acquisitions : t» le Pédant joue « les 
l utrtîs- 2 a L'autre monde ou !« Etais et Empires de la Lune. Sont ce 
les documents inédits? Mais ne ialbit il pas, alors, plus fortement 
niüruucr dans le cours de l'étude, où commence et où finit l'inédit? 

U m -a semblé que la partie b iog raphiqne contenait peu de details 
nouveaux, si Von met à part les conjectura, hauteur ne le cache pas 
lp 36 ) : - La partie positive Je la biographie se compose apurement de 
trop peu de dates et de faits précis et j'ai trop fréquemment dû me bor- 
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ner a des hypothèses, en en développant h partie critique [?}; mais 
1 étude de son Groupe et de ses CE livres va fixer plus nettement, je 

I espère, la ligure de notre auteur. ■■ Je n’oserai affirmer que les espé¬ 
rances de M. B. se soient pleinement réalisées; nous voyons bien qui! 
met Cyrano dans Je groupe des libertins; mais il était connu déjà sous 
cet aspect; et, d 3 auirc part, que signifie au juste une phrase comme 
celle-ci ;p. 7O : a Lorsque les libertins eurent disparu avec Tristan et 
Cyrano, Ils entrèrent dans cette petite société dont NÈsard a vu « la 

II déclaration de foi littéraire dans l’jirf poétique, » celle de Molière, de 
Racine, de la Fontaine et de Boileau? » H y a lâ un pèle mêle de noms, 
un mélange des choses moules et des choses littéraires qui est fait pour 
éton ner. 

Dans la partie littéraire, je noterai des jugements singuliers ou contes** 
tables, p. 83 , sur Baiïac et Voiture, qu'évidcmnneot l’auteur connaît 
mal; p. $ 4. sur l Ode à la solitude, de Saint-Amant, * à laquelle rien ne 
manquait.,,. que la forme »: p, 236 et 2?j, sur les. traits épars quepeuf- 
êire l auteur Je la Mort d Agrippine a fournis a l’auteur de Britctnniciis , 
D’autres lois, on enfonce des portes ouvertes ; i] semble su perdu d’affir¬ 
mer qu’il n’y a rien de commun entre le grotesque CorbindEt du Pédant 
joue et le Gorbïneih que M ma de Sévigné tint en si haute estime. Beau¬ 
coup trop de citations, et d'auteurs de mérite très inégal; d'affirmations 
insuffisamment prouvées, surtout d’anajvses longues et rramantcs T 
qui découragent te lecteur. ■ Un Cyrano vrai remplacera-t-il le Cyrano 
légendaire * * tel est le titre de la ;c Conclusion », Ce qui nous empêche 
et empêche ] auteur lui-même de faire .1 cette question une réponse 
précise, c est qu en somme il u a pu substituer à la légende une histoire 
bien définitive. Je ne mécon nais pas le mérite dcceitaims rectifications de 
détail ; mais enfin ce nouveau Cyrano ne me paraît pas Fort nouveau. 
Par exemple, on me prouve qu’il n’est pas si matamore qu’on l’a dit, 
mats ce n'est qu’une question de degré. Mais [auteur u bien fait ressor¬ 
tir l'originalité, parfois la ]ibette singulièrement hardie des idées de 
C) ni no, et sur cet extraordinaire personnage, qu’il :i longtemps fré¬ 
quenté, il dît tout ce qui peut être dit. Après tout, Cyrano ne sera 
jamais qu un Étrillant aventurier de plume; j'imagine qu'on l'eût fort 
étonné en lui prédisant qu'il deviendrait sujet de thèse. 

Toutes les promesses de sa jeunesse, Bossuet les a tenues dans son 
âge mur. L’admirable unité d’ensemble et L'élargissement progressif de 
“ séaic l0L Wrs maître de Jui-méme, avaient déjà tenté M, Lanson, 
dont on connaît le Bossuet jLecène, in-13, rSqi), très intéressant, bien 
que ou parce que très systématique. Ce nouveau Bossuet est le premier, 
réduit et transposé à l'usage d’un public plus jeune : moins de jugements 
de lond, et plus de citations; mais Je point de départ, Tidée maîtresse, la 
cunclusion sont les mêmes. C'est une apologie émue et sincère, que 
M. Brurtetïèrc ne désavouerait pas. Sur bien des points de détail, sur 
le lond même peut-être,, j’aurais beaucoup adiré : ce n’en est pas le lieu. 
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Me plaçant au seul point sle vue critique, je dirai pourtant quel* 
doutes laissent après elles ces éloquentes apologies, M ■ L. écrit (p + 20) : 
« Le discernement de la vérité en suppose l'amour : Bossuet aima 
passionnément la vérité. » A la page suivante, cet amour passionné de 
la vérité est ramené a sa véritable mesure 1 <■ Il ne se défiait pas de la 
science : il la subordonnait, a J avoue que, pour ma part, fignore ce 
que peut être cette science tenue en laisse et celte vérité domestiquée. 
Vous me dites, d'une part, que Bossuet aimait, recherchait la vérité; 
mais de Lautru, vous m'apprenez qu'il défendait le dogme * contre la 
dangereuse indépendance de la critique individuelle », et je me demande 
si c'est une bonne manière J aimer la vérité que d'interdire auxauïresde 
la poursuivre. Je suis de l'avis de M. Lanson, * aucune étude ne don¬ 
nerait plus à réfléchir que la lutte de Bossuet contre Richard Simon, où 
l'on verrait éclater l'opposition essentielle de la fût et de la science, et 
Hmpuissance de la théologie traditionnelle à ruiner l'œuvre de la cri¬ 
tique rationaliste, faute d'un principe commun où elles peuvent se ren¬ 
contrer » (p. 188]. Ad mirons donc le Père de l'Église, mais ne disons 
pas qu'il a pense en philosophe j, car le philosophe aime la vurité, et 
Bossuet n'aime qu'une vérité particulière, celte qü on lui a enseignée et 
qu'il enseigna. L'esprit dogmatique semble opposé par essence à t cspiit 
critique. 

Tout le livre a un air de thèse qui met un peu en défiance les lecteurs 
indépendants. 13 e nombreuses et longues citations, bien choisies et bien 
groupées, ne les laissent pas indifférents; mais on voudrait moins de 
formules admirâmes et plus Je jugement* raisonnés. On v^ut prouver, 
mais, a mon sens, on ne prouve pas que les critiques dirigées contre la 
pédagogie et la politique de Bossuet sont mal fondées. Autant il est puéril 
de reprocher 3, Bossuet d'avoir ignore tes bienfaits, plus ou moins bien 
établis, des méthodes pédagogiques modernes et de la souveraineté natio¬ 
nale, autant il serait excessif de soutenir que la première partie du 
Discours sur fhistoire universel!a «t la lecture la mieux accommodée 
à l'intelligence d'un enfant, ou que la Politique tirée de l Écriture 
sainte peut rester l'Évangile de la démocratie. Sans aller jusque la, 
M. L+ incline partout à moderniser Bossuet. Il écrira, par exemple, 
p» (36 ; rr Si Bossuet tire tout de I Écriture sainte, ce&t qu'il y met 
tout >; et ailleurs, p, i 3 S : * Cette politique tirée de l'Ecriture n'est pas 
cléricale. * Sans doute tins pense pas plus que nous que * le jugement 
de Dieu sur les rois » soit un correctif suffisant a la toute puissance 
royale; mais, à le lire, on nest pas loin de voir un régime désirable de 
liberté réglée dans ■ ce concert des volontés, cette intime collaboration 
du magistrat et des sujets, tous dévoués au bien public » [p* 144). Le 
moindre regard jeté sur la réalité dissipe ce mirage. 

Entendons-nous bien : je voudrais un livre sur Bossuet, non pas 
contre, ni pour; un livre d'où toutes les citations gênantes ne fussent 
pas éliminées; un livre critique, où le plaisir de critiquer ne nous pri- 
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vât pas du plaisir et'admïrer t mais où le plaisir d'admirer rf annihilât 
pas non plus ie droit — ci le devoir — de juger. M. Lun son 
ifcsi pas aveugle : il sent et dit que Bossuet est un théologien dans 
{'histoire, qu'il a * ses préventions, scs principes arrêtés,, qui lui font 
ai nier ou redouter, louer ou blâmer les hommes * r mais il se hâte 
d'ajouter que toujours * U les voit bien a. Il sait que < la théologie dic¬ 
tait à l'écrivain les conclusions de son ouvrage * ; mais il veut que Bos¬ 
sait soit historien jusque dans ses écrits de polémique, et je je veux bien, 
moi aussi, pourvu qu’on me définisse plus nettement, avec un optimisme 
moins résolument complaisant* ce qu'est cette espèce toute particulière 
d'histoire — théologie — controverse. En un mot* U oit l’on me ptê- 
sente un s éloge > très- distingué, je voudrais rencontrer une étude respeo 
tueuse, qui me ht comprendre par où un homme, un prêtre du 
jtvti' siècle diitère d'un homme, d’un penseur libre, d un pédagogue, 
d'un politique, d’un historien d aujourd'hui. Qn découvrirait alors quel-. 
q ues laiblc&ea et quelques lacunes dans cette haute intelligence, et, 
comme elles sont inévitables, on ne se donnerait pas le ridicule de les 
condamner ; mais Je Bossuet vrai apparaîtrait sous des traits plus précis, 
plus humains, après îc travail d’ensemble historique et critique qui nous 
manque encore. 

Félin H il mus . 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, Étienne Charav*\ a publié une nouvelle édition Je son Hàrûïsme 
wilUaire (Cbaravay. Mentonj; ci Martin, i%+, ln-8\ n>o p T ) + L'auteur n'a rien changé 
au plan ci jus exemples choisis dans k première édition qui jate Je t8$i. Mai* il a 
profité de sources précieuses et nouvelles pour rectifier sur plusieurs points des récits 
rédigés autrefois sur des documents de seconde main. Il a ujouie quelques traits* Ce 
volume, bien que destiné surtout aux école*, u donc uni: très grande valeur; il est 
absolu ttieni au courant de la science actuel le et l'édition mérite à tous égards l’épt- 
thfcle de wuveUe qui figure sur te titre. Nous ne citons que tes premières pages ; 
Kellermann à Vtlmjr, Ferrand et Dampierre à Jemappes, Le vétéran Jolibois. le général 
Le Veneur à N a mur* Meynicr à Kccnigstcin, Meuinïor, Mnrigny, Kléber au siège Je 
Mayence, Carnot or ganisamur de la, victoire. Hoche à Wissetnboiurg, Jourdan à Fleu¬ 
ra. Tout cck tst exact, cïecitaiit de tous points, ci dit d'une hiçoù simple U tbric- 
Nos prufraieura trouveront â apprendre dans ccS pages J'hsitûire militaire qui com¬ 
prennent les vingt'trois années épiques un iSiâ. 

— Il s’est fondé récemment à Paris une « Société des humanistes français h qui n 
pour Eus l'étude des auteurs classiques if-uiçais, lutins et grecs. Elle publie un 
BulUtin (par an, quatre numéros de tù pages: pris 2 10 francs] dont le premier 
numéro vient dç paraître (bon à tirer du n nui). La venir de la Société semble 
désormais issurê; Je bulletin nous apprend quelle ■: compte aujûLira r hui quatre 
vingt-dil membres, don; 3 :l plupart ont acquitté leur cotisation *. 

ALLEM AG±N E, — Su us le u tre d’Amleci ,j ( Hui . JaJirbtidï, t Syq, 3 70 r M. C. Waxiuih 
met ho r* de douta L'snduence Je Fr ud eu ce surît Chronique de ouipice Sévère ; le 
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Cstbcmerindn était publié isolément avant que parût la Chronique. D'autre part* le 
fragment métrique rapporté par Salvlen, Vil, 14. F- ^q, 14. que Pauiy n’a pu 
identifier, est l'avant-dernier vers légèrement modltié de Paulin Je Mole, ep, XXXLt, 3 
(61, 33 a a Migne}- 

— M. Karl lïnvrr&t a été chargé Je poursuivre lu publication des A/ûiimnfnJ'ci Tri- 
dentir rs, interrompue par ta mort de Dru [Tel. 

— La ■commission historique du Wurtemberg 4 chargé M. District! ËCHiFEt J en¬ 
treprendre une calteciion Je Wùrttewitev.gtJJ&f GrrcliJcIiffîvïWfii. 

— MM. p E Lutiqw (Vieil ne}, Sckharsow (Uipïîg), Biyfssoorfer (Munich „ ont 
fondé une * Société 4'histoire de l'an pour publication! photographiques * (Leipzig* 
Twietmcyerï. 

ANGLETERRE, — M. A. Wilson Vkritt, qui publie a rUnîversUy Prcas de Cam¬ 
bridge un Milton pour tc&ciasscs, a fait paraître une édition très soignée des livres III 
et IV du Par a dise tosl avec introduction, notes, glossaire et index. 

ITALIE. — M. F, Scekbo, sanscriliste et linguiste, publie une Gummiiicx délia 
Liiiguz Latiuû pïruiù délié scuoië 'morphologie, chrutooflattiic, lexique, — Florence, 
tSqq), Jonl le caractère élémentaire SI pratique excluI la possibilité tl un compte 
rendu détaillé* mais qui mérite au moins une brève mention, par l'esprit, la méthode 
et les tendances scientiûques qui l'animent. L’auictir est sincèrement convaincu qu'il 
y a Une voie à trouver, entre la mutine empirique qui Été demande rien à l'intelli¬ 
gence, et les spéculations arides qui l'étonnent m la lassent: il cherche cette voie avec 
une patience méritoire et Surtout heureuse, La quantité dei voyelles est partout 
rigoureusement marquée, — dare avec un n long (p, 1 ij est un LLheux lapsus du 
correcteur, — et quelques sobres et simples constatations historiques tarer viennent 
çq et là pour aplanir Ici anomalies Les plus choquantes, qui ne sont pas toujours les 
plus tnala liées, N'est-ce pus témoigner à l'enfant ic respect qu'on lui doit, que de le 
récompenser, lorsqu'on le peut, de La fatigue d'apprendre par le plaisir de com¬ 
prendre ; 

— Ln librairie Loescher de Turin met en vente le premier numéro du Bulletin® Jt 
Fîtatogia cîasîùa, rédigé par MM. G, Coktr.se cl L. Vaxjuooi, avec la eoliaburoiion 
de MM, G, Bciech, R. Bonghi, L. Cnalarellî, H- Cavjzza, L. Cenito, A. Cima, 
F. Lusebio, E Ferrai, E- Ferr-ro, G. Fraccaroli, G, Giussanî. V. Jnama. G. Müller, 
C- Pascal, G. Pennesi, V, Puntoni, P, Rasi, R. Sahbadlni, G. Sciti, K. Slampini, Fr* 
Zuobtliii, tl est destiné à informer rapidement les intéressés du mouvement de ta 
philologie classique cl comprendra dans chaque numéro : des comptes rendus, une 
revue des revues sommaires:, des notes et communications. Le numéro 0'essai com¬ 
prend amss dix compics rendus ■ des sommaires de su revues italiennes, de ta Mnt- 
mosync, des jYtiiC J’jArfciîcftcrdes notes dcP, Civoiia sur Hor,. Om., t, 7» « 7 - tÿ- 
Je G. Cônes e sur l'étymologie de Aidla mi; cl des renseignements analogues à ceux 
de nos chroniques (mensuel : 34 pp, par numéro enviranî pris annuel : b ff.J, 

RUSSIE. — On annonce ît ihort, à Saint-Pétersbourg de M. Mejov* Le célèbre 
bibliographe russe. 11 avait publié la bibliographie complète de La littérature russe 
de iSaa 4 1SS7 et un certain, nombre d’autres publieulions que ta tfct-nc a autre fois 
signalées. 

— Le gouvernement russe a ordonné à tous Les couvents du Caucase d'envoyer 
leurs antiquités au ni usée de Ti fils. 

— SUISSE. — Le XX,VI e fascicule {feuillu qq-SS, vol, lll) du 5 c Hwet:erii<ftes Idh- 
fitora ou ÎVœrterbuch du- schiBeùçerischtu Sprocke (FraucnfclJ. Huber) vient Je 
paraître. Il va de XndJrcA à Kratz. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 juin 1894. 

. di £ c £ t<ur de l*École française de Rome, «écrit qu’un nouveau musée 
1ère d? rf n ^r,?- r . i Rom K.- ^ CSt une .p 4 cnc d * moulage* formée, avec l’aide du minis- 
£! - hJ>? ub,u î u . c ’ P* r - , I e P r .o/cMeur Lœwy, comme annexe à U chaire 
7 HC 'u"’ A ,a t d «ntere séance de ^Académie de» Lincei, on a 
cem* . Ct * P ° mb ,rouv £ dan ‘ ,c * r " ,n « d u temple d’Anxur. Ce sont de 

1 ?H\?n d f 1 : . un . c pct,tc u,,c pcluc ch *«»«- un petit candélabre; Ser- 
Ju Ü 1 i« U .”i 2 Ue e Ju .p ,,e f d Anxur était Jupiter enfant. Au cours des fouille* 
Uni iü P \ découvert 1 orifice d un conduit naturel qui se coutmue assez loin 
dans le lochcr et ou *e produit un courant d’air d’une certaine force : on a conjecturé 

?« e or^. Un iVn f U% ° U i 6 ! ‘ CUil,CS dc la bib >' ,,c - •« ,,éi5 P ar lc vcn ‘- Runonçaicnt 
fmniÆ', U S , aJ,nM commence a relever, a Sétinuntc. un nouveau 

SX J • le» ruine* duquel on a trouvé une quantité considérable dc vases, figu- 
nnç* de terre cuite, lampes, fragments dc verre et de bronze. 8 

lui a f!i. M l nê Jf uct * 0 P Publique autorise l’Académie à accepter le legs que 

cï s! li Va i - * L ° UrCc con l 0, ‘ llern ent et indivisement avec l'Académie fran- 

çai*c et I Academie Je* sciences morale* et politique*. Le legs est accepté 

3 000francs Vm” Cm ! fondat, ” n Ho * *■ P«>po«tion ùe M. Homolle. accorde 
dcs fouilIcTàS cge^ ' rac,nbrc dciEco,c française d’Athcnc*. pour entreprendre 

«RPOneurde la commission de* antiquité* de la France, annonce 
que cette commission a décerne les récompenses suivantes : 

^uilhicrmoz (Enquêtes et procès. ÉluJes sur la procédure et le 
fonctionnement Ju Parlement au xv* siècle), 

jrjSg* '* M ' Hér0fl (Œuvrts de Robert Blondel, historien normand du 

êvé'quc *d"*CAdnfnr* ^tj'* Cl Clcrva! {Un mjnu “’it chartrain du xt« siècle. Fulbert, 

" lc ”V on : •'} àsc\\ rRecherches archéologiques eu Algérie). 

2 mention ; M. Isnard (Livre des privilèges ae Manosque). 

I, • u U Bc J» trand uc Bioussillon (La maison de Craon, 10S0-1480). 

réhabilitation A?«iSïï < 5*îÿ. , " e * ** •*“* ,H * uiuleur et la 

seigrtcurs)° n 1 M lc COmtC de Bcauchcane ( u château de la Roche-Talbot et ses 

o* mention : M dc Trcmault (Cartuhire de Marmoutier pour le Vendômois ), 

” u "ru 4nnon ' :e *“« ,a commission du pnx Stanislas Julien a partagé ce 1 
entre M Otuvumci (.U/nimr» ro.»»..» ; a. i__ j. j.\ _ 1 

les religieux eminenis, 


. .. . utipci duuwnw que la commission au prix Uordin a décerné 

; ' JCOI 8 e * »énédite, attaché au musée du Louvte, pour un mémoire sur et 

}) T ?f' yhCC P* r . 1 Académie : Étudier 4 après les récentes découvertes la réorra- 

i'$ïîsii sïir"" " da "‘ ij «'«'««« ÆÆ» 

I. Academie sc forme en comité secret. 

trouvées^sur ,ccturedc 400 ^moïre sur dc* inscription* arméniaque» 

trouvées sur le territoire russe 11 examine ci rejette les idée» exposée» lusau'ici »ur 
; ar;. dc. .u. cur. de ce» .«le». le coi Ar R ,»,is. q„, ci,.,, «„ „ Cdï J£3,iïïle 
L. Il démontre que le conquérant arménien est bien celui que nomment le* monu¬ 
ment* assyriens : les roi» d Assyrie, loin d’attaquer les roi* d’Arménie oui cultivé 
|çur.„,,4— y Oppctt ioiitu de .ou.ceu ïur.P.ettê^ 5iâïïSVwS««£ 

ÎLtSXSi * ur,0UI J ‘ - -U* 

K “’ ai ‘ ,cc, “" J ‘ »■> Mémoire lur l'origine c. I» ne.ore 

t-éon Dosas. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchc**ou ül», boulevard Saint-Laurcnt, a3. 







REVUE CRITIQUE' 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

nos 29-30 — ie-aa jumet — 


Hoinninli‘B t ill. Ahe^ût, La langue chinoise. — >12,5ïJIEITiEH:&, L’etat nHontîi, 

La Roche, Recherches homériques, II; Études de grammaire grecqtic, f. 

> 23 , Eû£er, Anthologie de Stntbon, “ 3 eG. Perslchetti, La Via Salaud. — 
327. Du Teil, Un livre de raison. — 3 2$,. fratructlons -des ambassadeurs j Naples 
CI Pdrme,— 3îij. DëSceiaups, La colonisation française. — j3û. GodeI'RûV, Com¬ 
plément du dictionnaire de l'ancienne langue française, — 3 ? i . îûcrs et Viilatte. 
Ditîionnsire encjr'dûp^dtqyç des langues française et allemande. — 33a. S. Casa¬ 
nova, Le docteur ^Vuliki, — > 33 . LrAtu, Kametün et Soudan., — Chronique. — 
Acad émit des inscri plions. 


Ï 21 . — ï^nfiLeiiruiiK In <lli- Koi , deblDt‘*ltr!]ii.» Un^44n|»[rrnr, von 

Frof. Car 3 Arewot ,'î- p>rtid T FP ; 2’ partie, teste chinois, 178 pp.J, ln-ü. 

Stuttgart et Berlin, cilé,z W. Spemann t 1804 . 

M. Arendt s est proposé, en. écrivant ce livre ci analyser la langue 
chinoise telle qu'elle est parlée à Pékin et d'en noter les tournures les plus 
remarquables Il n'a fait ni un manuel de conversation, ni une grammaire; 
s’il fallait définir son ouvrage, on pourrait,en forgeant un mot nouveau, 
dire que c’est une étude sur les simeismes : comme les gallicismes sont 
les façons de s'exprimer propres aux Français, uin&i on appellera stoï¬ 
cismes ks locutions que l'usage impose en Chine pour traduire la pensée. 
Un traité sur ce sujet n’avait jamuîs été composé, quoiqu’on en puisse 
trouver les linéaments dans le Tse cul ks de sir Thomas Wade ou mieux 
encore dans ks intéressantes notes que M. Imbault-Huart a ajoutées à 
son cours éclectique de langue chinoise parlée; M. A. a le mérite d'avoir 
essayé le premier d'en donner un aperçu systématique. Nous ne doutons 
pas que son ouvrage ne rende de réels services. 

Les personnes qui en tireront le plus Je profit seront sans doute celles- 
là même que M, A, avait en vue quand il a rédigé les notes qu’une 
longue expérience de la vie en Chine lui a permis d’amasser ; ce sont 
ks jeunes gens qui iront à Péking se former aux fonctions délicates et 
difficiles J interprète. Grâce aux excellentes indications que leur aura 
données leur professeur européen,ils seront en mesure de profiter mieux 
des longues heures qu’il passeront en tête â tête avec le maître indigène, 
le Skn çheng qu'une administration prévoyante ne manquera pas 
d’attacher â leur personne dès leur arrivée dans la capitale du céleste 
empire. Us sauront, non plus aligner des mois A la suite les uns des 
Nouvelle strk X XXV UI i£-3a 
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autres, comme se contentent de le faire la plupart des étrangers en Chine, 
mais construire des phrases et soutenir une conversation. 

M. A. me semble donner trop d'importance à la langue du bas- 
peuple. Ceux qui auront appris le chinois à son école seront très 
capables de se faire comprendre d’un cocher ou d'un cuisinier, mais 
il est à craindre que lorsqu'ils s'adresseront à des fonctionnaires haut 
placés, ils ne leur paraissent quelquefois parler comme des gens d’une 
éducation peu relevée. Cette même tendance à la vulgarité se mani¬ 
feste dans la facilité avec laquelle M. A. accepte des caractères qui 
aux yeux d’une personne lettrée, sont tout à fait fautifs. L’étudiant 
n’est pas assez mis en garde contre le discrédit qu'il s'attirera s il écrit 
les mots miao, tsai , /a, comme on les trouve dans ce livre (p. 20, 
ligne 3 o ; p. 236 , 1 . 24; p. 25 1, 1 . 29). Les Chinois ont raison de tenir 
à la correction de l’écriture, car elle dérive de l’étymologie : il peut 
paraître plus logique à un débutant d'écrire le caractère kart (p. i5i, 
1 . 3 et p. 3 iy, 1 . 23 ) avec la phonétique kart ; mais cette orthographe 
n’en doit pas moins être évitée parce qu’elle méconnaît la véritable 
formation du mot (Cf. Chouo wen phonétique chap. 14. p. 302). Sans 
doute, M. A. a soin d’indiquer dans la plupart des cas la forme correcte 
du caractère à côté de la variante prohibée, mais il eut mieux valu rejeter 
toutes ces variantes dans un paragraphe spécial et ne pas les admettre 
dans le texte des exercices. 

Quelques erreurs de détail sont à signaler : 

P. 24. Le onzième mois de l'année est appelé tong tse yue. M. A. dit 
que cette expression signifie « le petit mois de l’hiver», parce que tse 
joue parfois le rôle d'un diminutif. En réalité le onzième mois n’est pas 
plus court que les autres ; mais il est celui où se trouve le solstice d'hiver 
qui est le point de départ des calculs du calendrier; c'est pourquoi on 
le désigne par le caractère cyclique tse qui est le premier dans la série 
duodénaire tse , tch'eou , yn, mao ... De même le premier mois de 
l’année est désigné par le caractèrecar il est en réalité le troisième si 
on prend pour origine le solstice d hiver. 

P. to 5 . Le titre de marquis est le plus élevé qui soit accordé actuel¬ 
lement aux Chinois ; le titre de duc n'est obtenu que par les Mand¬ 
chous. Cette remarque est exacte en tant qa’il s'agit des ennoblissements 
récents; mais il aurait été bon de rappeler que le descendant de Confucius 
a toujours le titre de duc. • 

Le texte chinois présente fort peu de fautes d’impression. Cependant 
(p. 244,1. 3 ), le caractère cha est écrit avec la neuvième clef plus douze 
traits; il ne faut que onze traits; le caractère tiao qui est bien écrit dans 
le trente-cinquième exercice, exemple 45, est erroné à la page 175, 
I. 5 et 6. 

Pour la transcription des noms chinois, M. A. a cru devoir prendre 
celle de M. von der Gabelentz. en y apportant d’ailleurs quelques modi¬ 
fications. C’est un choix que nous ne pouvons que regretter; cette 
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méthode emploie une quantité de signes diacritiques et si les sinologues 
allemands l'adoptent, leurs travaux resteront incompréhensibles pour 
le public ; il est très fâcheux que M. A. n'ait pas suivi l’exemple de son 
éminent compatriote M. von Richthofen, dont la transcription se 
rapproche beaucoup plus des systèmes anglais et français. 

Ces critiques peu importantes ne sauraient diminuer en rien les 
grandes qualités de l'ouvrage de M. Arendt ; nous sommes heureux d’y 
reconnaître un des meilleurs travaux entre ceux, trop rares, que la 
science allemande nous a donnés pour faciliter et développer la con¬ 
naissance de la langue chinoise. 

Ed. Cha vannes. 


322 . — i»lo Entel*un r dpr DehnMufe, von Wilhelm STMiTaicaG. — Stras¬ 
bourg, Trûbncr, 1894. ln-8 (iv-J 113 pp. 

J ai déjà eu mainte occasion 1 2 d’exprimer le sentiment de défiance 
incurable et sans doute exagérée que m'inspirent les hautes spéculations 
du genre de celle que M. Streitberg vient d’ajouter à ses titres scienti¬ 
fiques. Il serait peut-être de mauvais goût, et en tout cas inutile, de 
l'accentuer davantage, surtout au sujet d’une œuvre qui mériterait d’en 
triompher. L’auteur et les lecteurs suppléeront mes réserves. M. S. se 
défend, avec une vive conviction <p. 40}, de faire de la c glottogonic ». 
Mais comment désigner autrement l'histoire d'une langue qui n’a point 
d’histoire? Nous ne savons de l’indo-européen qu’une chose, — et 
encore bien imparfaitement, — son état au moment précis et idéal de la 
scission dialectale. Distinguer les états successifs par lesquels il avait 
passé auparavant ; parler d’une phase d’accent essentiellement musical, 
et d'une phase d'accent essentiellement expiratoire (p. 4), dans ce souffle 
de lèvres humaines à jamais évanoui, dont la plus ancienne fixation 
graphique — combien rudimentaire encore ! — ne saurait nous révéler 
rien de pareil; savoir exactement que le phénomène dit de réduction de 
la syllabe atone est du à un accent de nature expiratoire *, bien plus, 
que dans certains cas cette réduction est un fait physiologique, et un 
fait psychique dans certains autres (p. 10) : ce sont là des conjectures, 
ingénieuses souvent, parfois^ géniales, attrayantes toujours, mais aux¬ 
quelles on ne peut même assigner le rang qu'occupe en cosmogonie 
l'hypothèse de Laplace ; car enfin, le soleil est toujours là. et le feu cen¬ 
tral est au moins très probable, tandis que les fragments refroidis de la 


1. Notamment. Revue critique. XXXIII, p. 147, et XXXV, p. a 33 . 

2. Je rappelle à ce propos que M. P. Passy a fort élégamment démontre ( Change¬ 
ments phonétiques, p. 114 sq.) comment U réduction de la syllabe pouvait se concilier 
avec l'existence avérée d'un accent exclusivement musical, et que telle a été aussi la 
doctrine invariable de M. de Saussure. 
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primitive nébuleuse indo-européenne n'accusent plus trace de son 
ancienne fluidité. 

Mais, une fois concédée la légitimité de l'hypothèse, et l'acte de foi 
consommé, l'on est bien payé de sa peine; car ce n’en est plus une de 
lire l'ouvrage, écrit de verve en un style alerte et clair, et c'est un charme 
pour l’esprit de suivre, le principe admis, b délicate filière d’inductions 
qui, à travers les subtilités de la succession chronologique (p. 31) et des 
équivalences physiologiques fp. 56 }delà prononciation indoeuropéenne, 
y rattache avec aisance tous les faits épars classés jusqu'à présent sous 
un titre artificiel et provisoire, Ces laits et ce principe, je voudrais 
essayer d'en esquisser ici une vue d'ensemble, autant du moins que me 
le permettront les ressources typographiques dont je dispose. 

On sait que les syllabes indo-européennes, outre les trois degrés — 
normal, réduit, fléchi —dont elles sont susceptibles, en affectent parfois 
un quatrième dit 1 état allongé » (Defmstufe), dont un des cas les plus 
typiques est le phénomène bien connu sous le nom dV allongement du 
nominatif n : c’est ainsi que la racine qui estjwtf dans lai, ped-em f pd 
dans sk. (upu-J bd*a, et pnd dans gr. îréS-a, est en outre pêd dans lat. 
pés = pëd-$, et pôd dansgr. -r.ùz * ■^rdsS-ç ; ou que le sullîxc 

qui est -mm- dans ra-piy-a, -ïjim dans^rol-p-ie v, -mon- dans Saf-p^v-a, 
est en ouire-PîCH- dans et - mOtt- dans 3 ït“[jwi?v. En l’ùjt présent 

de nos connaissances, l'état normal coïncide avec l'accent ; l'état réduit, 
avec l'atonie; l'état fléchi, avec un accent secondaire mal défini et, à 
mes yeux comme à ceux de M.S, (p, 62), plus que douteux : qu'esr-ce, 
dès lors, que l'état allongé ? et à quelle modî fl cation primordiale peut- 
on !e rattacher ? 

M. S. observe quc t dans certains dialectes, aujourd'hui vivants, 
lorsqu'une syllabe atone vient à disparaître totalement en prononciation 
rapide* l'effort qu'elle exigeait se reporte en quelque façon sur la syllabe 
précédente qui l'absorbe, — qu’ai nsi par exemple, en suédois, brtrtna 
devient brinn, ou que tel paysan bavarois remplace ftsche par fistft, — 
et il part de là pour poser une Joi indo-européenne suivant laquelle 
t tome voyelle brève en syllabe ouverte serait devenue longue quand la 
syllabe suivante venait à s'effacer sous l'influence de l’accent d'intensité 
qui frappait la première * (p+ 9J, tandis que, dans les mêmes conditions 
une voyelle longue, ou brève en syllabe fermée, passerait de l'accent 
frappé ù. l'accent traîné : en d autres termes 1 , un dissyllabe indo-euro* 
péen ped-o- ou *pvd*o- t s'il lui arrivait de perdre son élément atone, 
aboutissait de nécessité, respectivement, à * pêd- ou “ pôd- t Telle est 
I idée fondamentale. Suive ns-la maintenant dans ses multiples appli¬ 
cations. rr 


1 dc restreindre mon eiamen nu premier cas, pmjqüü F e n'âi pas les 

moyens de distinguer kl une longue ordinaire d'une longue k iniônalion [ruinante. 
Mi]1 [ LBt;:,ni|t,on cbtmJme ut-ellc Un fut mdc-curopikn Ou aeottmcnt lithuanien' 
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J, Nominatif singulier* — i* Dans les thèmes-racines [îîwç, pês) 
rallongement est de régie, et je me borne à faire remarquer que moi 
aussi i, j'ai constamment enseigne qu’il ne pouvait régulièrement appa¬ 
raître qu’au nominatif (p. 19). L'explication de lat. forais par uo pluriel 
'for-es pris pour un singulier ,p, s3) est séduisante, mais se heurte à 
l'objection que le sens appel ferait un duel. La soi-disant racine gup 
(p, 16; appelle toutes les réserves : comme je ne sache pas qu’on lacon* 
State ailleurs qu'en sanscrit, die a bien des chances de n’y être qu'une 
entité abstraite du dé nom i n Atif gtipayati* Sur sk, rtàbh (p. 2 9) j’observe 
que M.Streirberg, tout en se ralliant à finterprelation de M, J. Schmidt, 
v trouve la meme difficulté phonétique que j’avais soulevée à sort appa¬ 
rition a . Sur l’accent de sk-bhâs {p, 3a)j'ai peine à cornprendre comment 
il omet deciter celui degr. =tû-, qui le confirme absolument, encore que 
ce dernier mot ait passé par analogie à un autre système de Action. Sur 
le rapport fonctionnel des thèmes en *t- avec ceux en -fu- (p. 3 f; r il y 
avait peut-être lieu de mentionner la curieuse relation a3i;r2T3; £Spîs 
qui me parait rentrer dans les vues de l'auteur, à cela prés toutefois, si 
j'ai bien compris Le détail de son argumentation, qu’on attendrait un 
accent * i-îjiïj-T-î : c’est celui des cas obliques. — 2. Neutres en -d : gr. 
xfjp et lat. sdi, — 3 . Thèmes à suffixe, soit ux-rtp — ' pti-:ér^o- et ttsi- 
JJ.TT-V c= 1 * 3 4 pôj'-piërro-, avec une timide mais intéressante suggestion sur 
l’origine possible du nominatif asigmatique (p. 44)* Ici encore, ic nomi¬ 
natif singulier est seul en cause, et le type purement indo-éranten des 
nominatifs pluriels neutres en '«tfn f-d [p. +9: doit, malgré M. J. Schmidt, 
être envisagé comme analogique, ainsi que je t’ai soutenu - et que le 
confirment, ce me semble, les données nouvelles Je M* de Saussure sur 
faccent lithuanien 

I[. — Locatif singulier, soit * ognê, sk, agnâ f etc. Je pense qu’il faut 
lire pdf, p. 5a, J, 2, et j’ai, sur b genèse supposée du vocatif sotep 
(p. 53), dûs doutes violents, que, toujours par raison typographique, je 
dois m’interdire d’e*poser. 

III. Accusatif singulier. — Comme ce cas, en sanscrit, présente de 
nombreux allongements, sans qu’aucune syncope s r y puisse être pro¬ 
duite, b théorie serait en défaut si l'allongement ici n'était illusoire : 
l’auteur admet donc que b longue Je l’accusatif fusAds-um, bhartdr^amj 
est une fausse longue, un substitut indo crânien d’o bref, et revient 
ainsi a la théorie phonétique bien connue de M. Brugmann (p. 60). 
Comme, parmi les défections dont elle a soutien, j’y étais toujours 
demeuré fidèle, je n’ai qu’à m’applaudir de cette résurrection, dùt-elle 


1. Anahgie, {188 3 }, n* 3*3, 

Rfvvi CrUtçtif, XXVIllj p 117. 

3 . Musé)*, VI , p. 573 et 374- 

4. \tm< Soc. lirtg., VIH, p» sq. 
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ctrc éphémère. Le Tnulta rcnasccntur cadcntyuc est pour le moment 
notre devise. 

IV. — Instrumental singulier : rien de spécial. 

V» ““ Génitif singulier. Dans un domaine qui d ailleurs n'est que 
contigu à celui de 1 allongement, le laconisme de 1 exposition a mal servi 
l'auteur. Du moins il m'est impossible de comprendre, sans développe¬ 
ments accessoires, comment un primitif * pôdoso (p. 6q) aurait donné 
gr. et sk. padds avec un accent tout différent, puis lat. pedis et 
v. h. al . fuo^es avec un autre vocalisme désincntiel. 

VI. Nominatif duel. M. S. part de 1 idée que ce cas est en réalité 
le nominatif singulier d’un thème en - ow • impliquant l’idée de couple : 
dès lors 1 allongement final de sk. pdddu est celui du nominatif singulier, 
et tout s aplanit (p. ji). C est vrai ; mais, dans cette hypothèse, la seule 
forme grecque régulière sera * zilu (cf. le cas oblique zsîcîv), et la seule 
forme constatée ziii reste en 1 air, sans rien qui la soutienne et 
l’explique. 

VII. Nominatif pluriel neutre: même jeu, en admettant que ce 
cas est un ancien nominatif féminin singulier. 

VIH. La vridJhi des noms de dérivation secondaire (sk dçvd 
* troupe de chevaux *j,et par extension, je suppose, des verbes originai¬ 
rement dénominaiils gr. crpwïxwzwTisixn),dontM. S. ne parle pas, mais 
qui sont ou qu on peut toujours supposer dérivés de substantifs formés 
par vriddhi. Une page, sans plus (p. 76), est consacrée à cet impor¬ 
tant phénomène, et je ne crois pas qu'elle l’éclaire entièrement ; car elle 
n explique que la vriddhi de 1 a, et ne rend pas compte de la naissance 
du type caivd ou raudrd. en regard de qivd ou rudrâ. L’auteur, sans 
doute, admet implicitement un processus analogique qu'il ne formule 
pas et qu il m’est dès lors impossible de discuter. Je le regrette ; car 
toutes les formules possibles d'analogie construites sur le rapport deva 
âçvâ me paraissent impuissantes à aboutir au rapport çivàçaivâ ■. 

IX. — Le verbe. — Ici la tâche est plus aisée; car bien peu d’allonge¬ 
ments verbaux relèvent d’un réel état allongé. Il faut commencer par 
éliminer la troisième personne du singulier du parfait actif (sk. papdda 
opposé à papdda première personne), et le causatif indo-européen (sk. 
bhârdydmi = gr. çopiu), où lVf n’est qu’apparent, et représente un o 
bref. Par la même raison, mais moins heureusement (p. 85 ), l'auteur 
écarte la troisième personne du singulier de l’aoriste dit passif, sk. âpddi: 
c est, dit-il, une forme exceptionnelle, puisqu’elle n'existe qu’en tant que 
troisième personne du singulier, et qu elle est passive alors que l’indo¬ 
européen ignorait la catégorie du passif ; et, en conséquence, il en 
cherche I origine dans une dérivation nominale. Ni l'une ni l’autre 
raison ne tient : le type apddi n’est spécifiquement passif qu’en san- 


«. En tant qu'dpMi ne contient qu’un a de plu» qu ’dfva, tandis que caivâ = nfcVi 
contient deux a de plus que çiid. 
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scrit classique; en védique, il garde encore fréquemment le sens moyen, 
qui est le primitif; et, en tant que moyen, il se rattache à un système 
de conjugaison, il est vrai peu développé, mais enfin existant, qui se 
formule sg. i d-pad-i, sg. 2 â-pat thâs (pjtthJ A. V.\III. 1. 4lt *£• 3 
d-pdd-i, pl. 1 â-pad-mahi. etc. Tout ce quon peut objecter contre cette 
théorie, c’est que, dans un pareil système, sg. 3 est régulièrement d-pat • 
ta, ci.d-yuk-ta, etc. Mais cela même nous indique ce qui s’est passé 
en sanscrit : sg. 3 a adopté par analogie la désinence de sg. 1 ; et, comme 
le seul temps oü ces deux désinences fussent régulièrement identiques 
était tout justement le parfait, il est clair que l’assimilation est partie de 
là et s'est effectuée dans les conditions précises où la fournissait le parfait, 
c’est-à-dire avec le contraste caractéristique de la quantité de la syllabe 
radicale, soit donc la proportion mathématique âpddi : dpadi=*papdda : 
papdda. Quant au point de savoir pourquoi cette troisième personne 
ainsi formée a pu incliner si décidément vers le sens passif, c est ce que 
nous expliquera sans peine la ressemblance tout accidentelle de sa 
voyelle finale avec la semi-voyelle du suffixe devenu essentiellement 
passif de padj'dté. — Tous ces cas mis à part, il ne reste plus que 
l'allongement constant du radical à l'aoriste sigmatique (sk. dkdrsham), 
sous lequel M. S. a tort de ranger (p. 89) l a quantité latine têmpsit % 
qui n’est pas prouvée, et surtout la quantité dèmpsit , qui est aussi celle 
du présent démit = dé-cmet. La cause de l’allongement résiderait ici 
dans une syncope du suffixe aoristique, qui originairement est -es-, 
ainsi que je l’admettais, il y a cinq ans déjà, en l’assimilant au suffixe 
formatif des noms neutres en -os \ 

Telle est, dans ses grandes lignes, l’œuvre de M. W. Streitberg. Quoi 
qu’il en doive rester après l’analyse et la discussion qu’elle appellera de 
tous côtés, elle demeurera importante en ce qu’elle marque vraiment 
une époque de la science : moins encore par sa conclusion métaphysi¬ 
que (p. 112)— « rien ne se perd dans la nature, et, non plus qu’un 
atome de matière, la plus légère contraction des cordes vocales ne dispa- 
rait pas sans laisser une trace *» — que par 1 esprit dont elle est 
empreinte et sa conception exclusivement mécanique de tous les phéno¬ 
mènes primordiaux du langage |cf. p. 77)- Oui, 1 on ne saurait trop le 
redire, tout est mécanisme dans l'acte de la parole, et c’est postérieure¬ 
ment que la pensée attache une valeur dynamique et significative à ce 
qui ne fut à l’origine qn’une inconsciente succession de réflexes. Les 
maîtres le savent, et, lorsqu’ils parlent, par exemple, brevitatis causa, 
de 1’ « allongement du nominatif * ils sous-entendent sans difficulté que 
la catégorie idéale du nominatif, pure entité de grammairien, n’a pas une 


I. xfusion, VIII, p. 91. — Je remarque en patient (p. 100) que je n’ai jamais 
contesté la quantité és « tu mangea », mais bien la quantité éi « tu es ». 

a. A rapprocher de la belle page de M. l’abbé Rousselot, Moiif. fhonit. du Lan¬ 
gage, p. 14L 




i vertu a;longe j me », Maïs ils sont seuls à le savoir t et ib ont beau le 
répéter : on ne les écoute pas, ou on ne les comprend pas, et Ton s'obs*- 
tîne q traiter les faits grammaticaux, comme s'ils étalent postérieurs 
aux idées qu ils éveillent. Une monstruosité telle que a on a allongé 
«ue forme pour la distinguer de cette autre qui restait brève « non seu¬ 
lement ne choque personne, mais est k pain quotidien des explications 
des élèves comme des livres élémentaires écrits à leur usage. U faut 
renoncer à J espoir de faire pénétrer meme une lueur de Thistoire vraie 
du langage dans le cerveau de nos éducateurs, tant que subsistera 
ce désastreux malentendu entre linguistes et grammairiens, tant que 
ceux-ci s en tiendront à ne pas voir que le signe est nécessairement 
antérieur a k chose signifiée, à partir de ridée pour aboutir au mot ou 
â Ja forme, et â étayer de tessons scolastiques Je piédestal écroulé dt la 
* Statue * de Gondükc. 


V, Hhmrv. 


. :î.v J, L\ Roche, liomiorl*ciie trnter>*ticliunfE<Mi» mtr ThrUt. Lelp^ia 

Ieubn«r, 320 p, r m 

3l _ 4 \ “ ldcm - * UI *rtecbl»cli<Mi Cmm™tilt, lies 

Lcipzïg, Tcubnsr, i(fgS : xvnt-aîti p. 

k 11 y a bien longtemps, presque un quart de siècle, que b première 
partie des Homerische Urttêrsuchungen a paru £1869^1 M. La Roche 
nous donne aujourd'hui une seconde partie, qui contient sept disserta* 
[ions d inégale longueur, dont voici les titres, que je traduis : j . rinltnilit 
chez Homère ; 2, L infinitif aoriste chez H, ; 3 , La trithémïmère dans 
1 he ^ttiètre homérique ; 4. Le subjonctif seul dans les propositions 
dépendantes chez H. ; 5, ’E* ou td au quatrième pied de l'hexamètre i 
b Remarques critiques et exégétiques ; pUn chapitre de sy ntaxe home 
rtque. Elles sons suivies de sept pages d'addïtionsû la 1 “ partie, et d’un 
index. L'auteur s'est fait une juste réputation comme connaisseur d Ho- 
mere, et le présent ouvrage prouve une fois de plus que les moindres 
details des poèmes homériques lui sont familiers. La olunarf de ces 



u U exprime un rapport de temps. • 
en passant, faire b départ entre les 
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verbes suivant la nature de faction qu'ils signifient, et expliquer com¬ 
ment le grec, en certain cas, usait de l'infinitif aoriste II où nous consi¬ 
dérons plutôt 1 action comqiefudire. Faire de Faoriste un ingressif peut 
bien être juste partiellement, mais ne résout pas le problème. Revenons 
à notre critique. Outre que M, La R. me semble se faire illusion sur 
fimportance Je ses conclusions, moins nouvelles qu'il ne croit, n'eùt-il, 
pas été préférable, au lieu d’accabler le lecteur sous la masse des 
exemples, d’en citer seulement trois ou quatre très nets? Le procédé est 
sans doute tort consciencieux* mais il en résulte quelque conlusîan, et 
1 intérêt grammatical u'y profite guère. Il en esc Je même partout : ce 
sont* pur endroits, des pages entières de citations, quelquefois des pages 
Je simples renvois Ainsi dans la première dissertation, où l’auteur fait 
une série de bonnes observations, mais sans conclure rien de bien neuf* 
Ainsi dans la quatrième, qui est pourtant importante pour la critique 
du texte, ci où d'excelle ni es remarques se trouvent noyées dans la foule 
des détails. Ainsi encore dans le rr* y : est-il nécessaire, pour montrer 
qu'un substantif peut être employé comme épithète, de citer une telle 
avalanche d'exemples, sans compter les renvois que personne ne prendra 
la peine de vérifier?Tout ce chapitre de syntaxe est du double trop 
long, eu manque d'ailleurs parfois d'exactitude : par exemple, je ne 
saurais admettre l'expression - le nombre naturfl d'un collectif » (p* ijqu 
Le chapitre de critique {n* 6 . est plein de remarques suggestives ; il y 
est question de plusieurs passages de l'Odyssée et des H vîmes, que 
M. La R, corrige ou interprète souvent Fort heureusement et avec 
beaucoup d'ingéniosité, 

II, Voki ma interne ru un autre livre du meme genre : vingt-une 
dissertations sur des poitus de grammaire, relatifs q la syntaxe ou aux 
formes. Mais en vérité, je ne saurais dire que notre connaissance de 
l'usage grec doive beaucoup y gagner. Plusieurs de ces dissertations 
(les deux premières sont de beaucoup les plus importa nies) ne vont pas 
sans quelque confusion. Certains des exemples cités aux premières lignes 
de la page 33, où il s’agit des propositions hypothétiques exprimant la 
simple supposition* ne peuvent rentrer que dans la théorîedu style indi¬ 
rect, Dans le n° 2 , das prédicative PartieipJ les exemples cités ne sont 
pas tous ne même nature; dX&jisve; àrr).r,a&E, Jiisv ou f>éwv ne ressem¬ 
blent pas du tout ù È-fJMïi-j i^tysL ïvra; ou à sXWvts;, A côté 

de remarques utiles, par exemple dans Le n* 3 . sur les doubles formes des 
optatifs grecs, où nous sommes renseignés sur la fréquence des formes en 
riTjfrv, ou encore dans k n ,J y, où nous voyons que la 3- p, sing- 

des optatifs moyens de est seulement en eTs, il v a bien des 

pages qui (l'avancent à rien, et ne sauraient en rien modifier les théo¬ 
ries admises* Que peut bien gagner un grammairien à apprendre, par 
exemple* qu'avec épé», outre les exemples donnes, il v 3 encore deux 
cent dix-sept passages, cités par un simple renvoi* où le participe: est con¬ 
struit attribut]veinent dans Sophocle, Euripide et Aristophane ? Et avec 
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deux cent quatorze? Que conclura-t-on de nouveau après avoir 
vu les exemples réunis dans le n D i 5 , sur la consiruciion du participe à 
['accusatif absolu, même en y ajoutant les passages cités p. xvi? Meme 
complète,, la collection ne changera rien à la théorie ; et il y manque le 
cas remarquable de KupuOév dans Thucydide 1,1V, i ^ 5J * J 'approuve 
M. La R. dans son appréciation générale des grammaires grecques, qui p 
dit-il, manquent de renseignements positifs sur un grand nombre de 
points de délai! ; les grammaires, en effet, sont faites pour la plupart les 
unes sur les autres ; elles se répètent sans contrôle, et il y a plus de fai¬ 
seurs de grammaires que de vrais grammairiens. Mais de vastes statis¬ 
tiques sont-elles un bon moyen de rectifier les erreurs? A la ligueur, 
oui. s'il s’agit de formes ♦ et encore le témoignage des inscriptions, que 
M, La Roche néglige à dessein, a-t-il son utilité indiscutable : une 
inscription attique du iv> siècle vaut bien Oppscn ou Trvphiodore. 
Mais, en fait de syntaxe, le nombre des citât ions ne vaut pas la qua¬ 
lité; quelques bons exemples choisis avec discernement établissent 
mi eu s une théorie que la collection de tous les passages y afférents, n’én 
manquât-il pas un seul. Je rends hommage à l'érudition, à la cons¬ 
cience, à la patience du savant professeur, qui donne aux jeunes maï- 
ires, dans sa retraite, un bel exemple de labeur et d'amour de La science; 
mais je regrette que des travaux sl longs et si minutieux ne puissent 
pas produire des résultats en rapport avec la peine qu'ils ont dû coûter, 

My. 


■ î; . Wev r H.-F. Tozir. M< A, F, R, G„ S, rntm hirnliun, 

Oxford, otthe Clarendon Prtis, iSyî. 3 76 p. ivcc caries ci pt&ns, 

llesf peu d auteurs géographiques — anciens ou modernes— assez 
riches pour défrayer de leur propre fonds toute une anthologie, L oeu¬ 
vre de S.rabon offre, on le sait, un tableau des plus variés., des plus 
animés du monde connu au siècle d'Auguste ■ de l'extrême Occident a 
1 extrême Orient elle fait défiler sous les yeux du lecteur les contrées et 
tes nations les plus diverses. Aussi 1 idée est-elle heureuse den tirer un 
recueil de morceaux choisis. Encore faut-il les choisir avec goüL. 
M, Tozcr n'a pas eu de peine â cueillir les morceaux intéressants, de¬ 
scriptions, récits, réflexions. Il a fort sagement éliminé les polémiques et 
les controverses doctrinales des deux premiers livres que Strabon, par 
un singulier contresens, a mises en vedette, comme pour rebuter les gens 
du monde et les hommes diction auxquels, seuls t il prétendait dédier 
son œuvre. Chaque extrait est précédé d’une notice et souligné d’un 
commentaire, qui aborde le fond et la forme : car M. T. fait à la philo¬ 
logie sa légitime part. Maïs i! fait a la géographie la meilleure mesure, 
et a la géographie la plus scientifique : il ne craint pas de renvoyer aux 
géologues, au Geographical journal, a Nature I d une brochure teehni- 
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que sur k canal des deux mers. Le modernisme ne reffraye pas* Voici 
comment il caractérise Agrippa : <r Agrippa was the Baron Haussmann 
ofihe Augdstau âge. * p. i 53 }; note qui laisse supposer que le baron 
Haussmann est avantageusement connu des étudiants anglais. 

M. T. n’a pas cru qu'il suffisait de signaler les notions et les données 
curieuses. Il a voulu pénétrer l'esprit, la méthode et le but de Fœ livre 
deStrabon. C’est à cette étude qu'il consacre une substantielle intro¬ 
duction. Sur les points encore litigieux de la biographie, de l'éducation 
philosophique de Fauteur, sur la date et le lieu do la publication de la 
Géographie, M. Tozer, qui est au courant de tous les travaux sur la 
matière, apporte des opinions sinon toujours nouvelles, du moins per¬ 
sonnelles , ainsi, il n'admet pas que la Géographie ait paru à Rome, elle 
a dû voir le jour à Amasée, la ville natale de Strabon, et cette circon¬ 
stance explique pourquoi ce monument, cette KîXoîeeueyl», éditée dans 
un petit trou de province, est demeurée ignorée : l'éditeur n'a pas dû 
faire ses frais. Quant à la méthode de Si rabon, M. T* en critique le dé¬ 
faut principal, ta prédominance de l’élément historique et mythologique ; 
mais LJ en loue la tendance, c'est-à-dire l'emploi raisonné de tous les 
éléments physiques dont l’écrivain disposait, M* T, félicite celui-ci de 
sa curiosité uni venelle, curiosité de journaliste, qui porto sur toutes les 
manifestations de la nature et sur toutes celles de l'activité humaine et 
parmi ces dernières, sur celle qui* aux yeux des Anglais, est la plus 
digne de l'homme, sur le a sport ». Voilà qui assure, parmi les scholars, 
un regain d'estime à St r a bon. 

G’csë aux scholars que M. Tozcr a TambiiiOn de faire connaître et 
goûter Scrabon, de le présenter comme un auteur classique. La tenta¬ 
tive a chance de réussir en Angleterre, dans ce pays a l’esprit si positif 
Où l'on fait encore quelque chose pour l'amour du grec, 

Bertrand AuERBACfî, 


_Nj::o!o Pcïlstciîbtti- vln^lo nï-fiiefliogici» ««!*" 'ta RbIapLa eiH 

clrrmiflnrlo «Il Cl11 im!U 4*ute. I roi. m*È, br,, p. 213. Ftomt. typDgrïph[ç Je 
L'Academie des Lëpccî, iSnj. 

Les lecteurs des Notifie degli Sctwi connaissent le nom de M* Perxi- 
cheiti. Dans ce recueiloù sont annoncées chaque mois les découvertes 
de monuments anciens advenues sur le sol italien, ils ont pu lire assez 
souvent des rapports signés de lui. En qualité d'inspecteur des fouilles, 
délégué par le ministère de I Instruction Publique* M.P-, qui habite les 
environs d’Aquîla, dans les Abrimes, est chargé de tenir l'Académie 
des Lincei au courant de tout ce qui se retrouve et s’exhume dans la 
région. U a eu la pensée de réunir en un volume quelques-unes de s« 
relations. H lès complète à I aide des nota prises au cours de ses tour- 
nets archéologiques* Telle est la matière du présent ouvrage. 
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C est. à une promenai»: le long Je la T'i'a Salaria que nous convie 
rameur. Mais, désireux de ne parler que de ce qu'îl possède bien, et 
voulant aussi traiter son sujet dans le plus grand détail, il le limite h U 
circonscription de CEitaducale, petite ville a l’est de Rieti sur Je Velino. 

Nous partons de Reate REetii et nous suivons le cours de la rivière 
jusqu à Jnterotrium (Anirodoco) où bifurquait la Salaria, L un 
des deui rameaux se dirigeai! au Nord vers A scutum Ascoti;, l'autre, 
inclinant plus a 1 Est, et ensuite au Nord-Est gagnait fnteramnia 
(Teratnts). Sur le premier, M. F. ne dépasse pas Ad Mattis Tufo} ; sur 
le second, AmUernum 'San Yiitorîno'!. Chaque chapitre est consacré à 
un tronçon, de la route, par exemple : de Rieti à Anirodoco t d'Antro- 
doco à Sîgillo, etc 

Chemin iatsjnt, notre voyageur examine avec soin les moindres ves¬ 
tiges du tracé ant;que„ photographie les ruines qui subsistent encore, 
interroge les vieillards du pays ci consigne curieusement leurs souvenirs, 
contrôle les indications des itinéraires, et discute les chiffres qu'ils lui 
fournissent pour identmer les localités d'autrefois avec celles d’aujour- 
d hui. En un mut, il cherche d'abord à nous représenter l'état actuel de 
la Salaria, il tente ensuite une restitution de son passé, 

Fandis qu'il se livrait à cctce étude de topographie, M, P, eut plus 
d une fois J occasion de voir dans les montagnes qu r il traversait des 
débns de 1 occupation romaine, inscriptions entières ou en fragments, 
morceaux de sculptures, édifices â demi écroulés, La pîa Salaria n'était 
pas directement intéressée, à vrai dire, à 1‘examen de ces divers objets. 
Fa [lai t-ili pour cela les omettre tout à lait? M, P. tic l’a pas cru; mais 
ai.n Je ne point surcharger ses chapitres, i] a relégué cei accessoire dans 
tm long appendice qui occupe au moins k quart du volume. Comme 
tour ce qui précédé, plus encore peut'étre, cet appendice reproduit un 
certain nombre de comptes rendus que publièrent les Notifie. M, P. 
nous en avertit dès le début, 

U ne saurait être question ici de suivre l'auteur pas à pas dans son 
enquête. Un livre comme ksîen ne s'analyse point. On ne peut en don¬ 
ner qu'un résumé succinct. C’est ce que j'ai essayé de faire. Je dois ajouter 
cependant que les solutions proposées par M, P. pour les problèmes 
géographiques qui se sont offerts à lut sont d'ordinaire prudentes et 
vraisemblables. Sa connaissance profonde de tout le territoire de Citta- 
ducale lui permet d éclaircir certains points obscurs où les archéologues 
étrangers à la région n’auraient guère pu porter k lumière. Son travail 
est donc utile, et devra être lu avec soin par quiconque s'occupera des 
Abruzzes a l’époque romaine, 

KL P. aurait p u cependant, sans trop de peine, le rendre encore 

meilleur. Pour cela, il eut tout d'abord fallu l'écourter* Est-il néces- 

saire d écrire, en tête dune relation de cette sorte, sept pages sur les voies 

romaines ip ; i i-iftj «dix autres sur les Itinéraires {Table de Peulinger, 

Itinéraire d Antonio,*. lp 2 1.3a ? Dan*; nn ri.nm ■ ■ . 

> tp, -t .'ijt uans un résume aussî sommaire, 
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on ne peut nous donner que des renseignements trop vagues. Les traités 
fténémuit ne manquent pas sur le sujet ; il suffisait de nous y renvoyer. 
Ces deux chapitres de M. P, conviendraient égale ment à toute mono¬ 
graphie dü genre delà sienne. Voilà leur défaut. 

La correspondance de M. P. avec le ministère ou avec les autorités 
d’Aquîla, qui s'étale en plusieurs endroits; une liste des membres d'un 
Comité international,, pour l'érection d’un monument en l’honneur de 
SalEuste à Amitermm (San Vitiorîno), avec le total des souscriptions 
(1827 f.) déposées à la Caisse d'épargne if Aquila> vingt passages de cette 
sorte* oit la Via Salaria ni rien à voir* disparaîtraient aussi sans in* 
converti en t- 

M. P. n'est pas archéologue de profession, la liste de ses écrits, im¬ 
primée sur La couverture du livre, le prouve surabondamment. C'est 
après avoir traité du théâtre de Shakespeare, de l’instruction en Italie, Je 
Ja crise bovine, de l'arbitrage international, du reboisement des monta¬ 
gnes dans les Abrttzzes. etc*, qu’il s'est mis à parler de la Via Salaria. 
Mais, en changeant d'ordre d’études, il n'a moJitié, on devait s'y atten¬ 
dre, ni son style, ni ses habitudes d esprit. Et vraiment, bien que l'archéo¬ 
logie ne dédaigne pas la poésie et qu’elle admette volontiers 1 enthou¬ 
siasme, les expressions de l'écrivain ne laissent pas de surprendre 
souvent son lecteur. J'en citerai un exemple. M. P, vient de décou¬ 
vrir un pont antique bien conservé au fond d’une vallée. Là dessus, il 
embouche ia trompette: * Après avoir longtemps cheminé sans rien 
trouver de remarquable, au milieu de cette nature désolée, la vue d une 
si magnifique ruine de pierre qui rappelle éloquemment ic géme et la 
puissance des anciens, vous inonde l'âme de joie. C'est une oasis dans le 
désert. Le lierre embrasse ce pont et le cache pour ainsi dire pieusement, 
afin de sauver de la destruction dans cette solitude, au moins ce dernier 
vestige et cette vénérable relique d'une route dont ta construction re- 
monte à une haute antiquité, i p. ] 29). Voilà certes un lyrisme débor¬ 
dant et intempestif. M. P. est coutumier du fait (cf* p. 7, 5 ? ( 91, 107). 

Son ouvrage, tant à cause de ces imperfections de facture, que pour 
Pamour de son sujet dont l'auteur donne des preuves à diverses reprises, 
ressemble à ces compilations historiques où les dotii des petites villes 
italiennes déroulaient naguère Les annales de leur patrie eî en racontaient 
les gloires. M, P. connaît et cite plus d’une fois ceux de ces livres qui 
traitent de la région d Aquîla. N'est-ce point dans leur commerce qu’il 
a contracté un goût fâcheux pour les développements prolixes, et acquis 
Tari de irai ter un sujet assez mince en plus de >00 pages? 

Line bonne carte, jointe au volume, permet de suivre M. Peraichetti 
tout le long de la route. Plusieurs gravures donnent une idée des lieux 
où il nous conduit. Malheureusement elles sont toutes ass tzjîou. L’Aca¬ 
démie des Lincei aurait bien du sc mettre un peu plus en frais pour 
reproduite d’une laçon convenable les photographies de son correspon¬ 
dant. Acg. AttDOLLHNT* 
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s ~~ -foMph DU Tgii.- Ut> livre» rt* * rnlHH) rte noble Honoré iln T’ell 

£rÎ7i-ia&&J, publié Avec aes documents inédit* sur U Provenue et précédé d’une 
notice biographique. Digne, 1 8 ^ i n -3 de xv-3 4 p. Estmiï du Bulletin de ta 
iociéti scientifique et littéraire des Basses- Alpes. Tiré I iio exemplaires. 

M r Joseph du Teil u publié avec un soin extrême le livre de raison 
--- malheureusement incomplet — d'un de ses aïeux. Comme pour nous 
dédommager de rt avoir pu donner qu’un fragment des récits domes¬ 
tiques d Honoré Ju Teil, ïl a réuni beaucoup de renseignements autour 
du texte, d abord dans la notice biographique, ensuite 'dans les notes et 
dans Vappendice renseignements qui sappïiqtient non seulement à 
Honoré, mais â ses parents, à ses amis, et, parmi ces derniers a André 
d Arnaud, Pierre de Boni face, hrançois Laugier, co-seigneur de Por¬ 
chère et son hts lacadémicien, Jean de Ueépéde, Fiançais de Malherbe. 
Louis Gailaup t co-seigneur de Chasteml, François du*Pérou, César de 
Nostradarfic, Arnaud de VLIcneuve, etc. Le livre de raison — qui est i 
h bis- un journal du foyer 1 et une petits chronique où la météorologie 
et I histoire de h rance sont représentées par divers articles, commence 
par cette mention : * i 5 "i et le i 5 a oust entre sept et huit heures de 
nuit fut vue une eomeste en Pair rendant une Fort grande clarté » *. La 
seconde mention est «lle-ci : « 1 5 ;a et le t8 amist furent à Parts célé¬ 
brées les nopccs du Roy de Navarre avec Madame sœur du Roy, un g 
lundi, i Puis viennent de rapides récits de la Saint-Barthélemy, de la 
mort de Charles IX, de la mort de Marguerite de France -t la Palas de 
la France et refuge des gens Lettrés », du séjour du roi Henri 111 (retour 
de Pologne; à Lyoct et à Avignon, de divers événements de la guerre 
civile en Provence, des ravages de la famine et de la peste à Aix, Arles, 
Marseille, de divers décès mémorables, notamment jp. 19) de celui de 
1 auteur des Quatrains : * Environ ce temps mourut M. Gui du Faur, 
sieur de Pibrac, président au parlement de Paris* homme docte, élo¬ 
quent, et très versé en toutes sortes de bonnes lettres. » 

M. Joseph du Teil complète les rares indications autobiographiques 


1. Voirp, C) l'indication du décès du père de Honoré:* 1Ü7S, u février., mourut 
et passa de cette vie fischcu&e u une au Ere raeî Heure mou irès cher et très honore père 
Monsieur (naître Maihurin du Teil* advocit «1 h présente ville, « u grant regret des 
principaux de la dite viJlc t de tous ks parents et amU et généralement de tous Ici 
gtr.s de bien et de vertu. * Voir encore p. 14 ce qui regarde le mariage de l'auteur, 
P , T <! " lrS ” nce de sa P rcmièrc fi Ue» P- a5 U naissance de nos enfants, etc. 
i-r'j- 4JïtCUr pem " r *l ue forî judicieusement qu'il s'agi 1 !i d*un bolide c comme 
X: Je durée de Ce météore, qui n'est annale par aucun historien provtrt- 

** *' ,n * n ^ ' C " e41 bien d Comète qu + N eu question en eus termes : 

* Au dit an ,1377. et sur le milieu du mois de novembre se vistau ckl une plauette 
durant beaucoup de jours, de couleur fik, avec une longue queue.., » Cette queue 
avait aussi frappé César Noamcfimu* qui. dans »ei Wuloirt de Provence {p. JSi.,: 
La décru ainsi : t Elle tr&inott une grande et fort longue queue flambante et rouge! 
ressemblant à «Ile d'un pan >. A la p*£e nÿ. II. du TciL mentionne { c6 septembre 
| 5 S 3 ) - Mite ti fort* R rèfc et Si grosse qu'hamme vivant n'en avait Vu de pareille ». 
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fournies par l'auteur r en nous apprenant qu'il naquit A Matiüsque le 
24 Janvier 1041, qu'il interrompit sa carrière de jurisconsulte pour 
embrasser pendant quelques années le métier des amies, ei qu’il mourut, 
âgé d'environ quarante-quatre ans, antérieure ment au ïù décembre 
1 586 , Le diligent éditeur a reproduit in-ettenso ou en extraits plusieurs 
documents inédits d’un intérêt particulier ou d'un intérêt général tels 
que : Pacte de baptême de son héros [registres de Saiut'Sauveur de 
MartosqueL le testament de sa mère (Madeleine de Tmbutiis), un 
mémoire du sieur de Vaudausc sur la Saint-Barthélemy en Provence 
fBibl. Nat, Nouv, acq, franc. n,° 1086!, une lettre du cardinal de Lor¬ 
raine à sa sœur de Nemours, sur Je séjour de la cour à Avignon 
(Bibl. N(t(. F.-fr rr 3139), l'acte dé serment preste par Monsieur maître 
Honoré du Te:ï, premier consul Archives de Ja mairie de Manosquc;, 
contrat de mariage du 3o juin 1278 ! extrait du registre des insinuations 
déjà sénéchaussée de Forcalquierj, Lettre du grand prieur de France 
à Vilkroy, datée de Salon. 16 octobre r5&3{Bib|. Nat, F.-fr, n JI Bqoo^ 
etc,. Il a aussi reproduit, d'après la Bibliothèquefra&çoist de U Croix 
du Maine, les irûts sonnets composés en l’honneur de ce bibliographe 
par Honoré ut insérés dans le recueil de 1 384, La Croix du Maine a 
sans doute voulu payer en prose exagérée ces compliments que son 
ami lui adressa en vers non moins exagérés, car il est difficile de recon¬ 
naître dans les trois petites pièces qu'il cite rien qui ressemble à ces 
t fort beaux el élégants sonnets sur plusieurs diverses matières s que le 
poète manosquîn n’avait pas encore fait imprimer en 1 584. 

I, i>t L - 


328. — RL-kUcil des nisinmtîoris donnée aux ambassadeurs et ministres de France 
depots ks traliés de WesipUalio jusqu'à la Ruvutmion. fracifake. *.-t 

l'uniif, avec upc introduction et des note, par Joseph Rei^ch. député. Un vol. 
m-ti. p. Paris, Alcan, i3lj?. 

Ce volume est un des moins importants de la collection par leur 
matière, Parme n’ayant jamais été qu'un poste d'observation, et les rela¬ 
tions de la France aveu le royaume espagnol des Deux-Si-ci Lus n'ayatit 
été que le reHci et èj conséquence de ses relation^ avec l'Espagne elle- 
même ♦ Les documents les plus intéressants publiés dans ce volume sont 
tes mémoires et instructions de l'ambassade de Duplessis-Besançon pen¬ 
dant la pittoresque révolution de Naples de 1648. et t'expédition du 
duc de Guise. Les instructions pour Naples sont, outre cclk-Jâ f les in- 


t. L'auteur rujsc (p. d j son voyage en France 11373-1374)3 (p, to . u riorninaiioit 
de premier Consul de Ma no s que (r 5 ;d>; p, ti) son séjour à f^rtï l npu-l S8o) ; 
(p, lôjàôh retour en Provence n par La Savoyeet le PLcn'jrx «■[ ip. 17}, sa tiferre 
quarte ■! laquelle me to urine nu beaucoup et me dura un an complet *, f t5So): ;‘p. 17', 
» seconde nom,malion consulaire (7 janvier iA8j), 





4 ° * HKVUB OHJTiÇUB 

structioms de Dubois pour le chevalier de Vmcetles en 1719, pendant le 
ministère d'Alberoni et J a quadruple alliance relatives surtout à l'exécu- 
lion du traité Je Londres ; instructions au marquis de Puysîeulx en 
1^35, peudanr les querelles de succession en Italie, pour k reconnais¬ 
sance de don Carlos: instructions d'Amelot Je Chaillou au sieur de 
l’Hôpital '(17401, sur la politique â suivre relativement a k succession 
d Autriche ; instructions au marquis J üsstin 117421, sur i union des 
branches de la famille de Bourbon ; instructions au marquis de Durforc 
)[7&o], pour la succession du tronc des Deux-Skiles; instructions au 
vicomte de Choiscul i e 7661 s sur k conclusion du pacte de k mil le et 
d un traité de commerce entre b France et les Deux-Ski les (ces instruc¬ 
tions contiennent; un très intéressant portrait Ju ministre napolitain 
£ anuccii, ilutruciiotts au baron de Breteuil [1772,. sur la succession des 
Deux'Si ci les et le pacte de famille; avec des délai k sur l'a flaire des négo¬ 
ciants de Marseille ! Ddguîèa, Trial Fabre, Decamps frères, et Frajsse: 
lonrnitures Je blés pour une somme de 700,000 livres au consul de 
Naples à Marseille, non payes ; 1 adaire dura de 1704 â 1772 et finit par 
eue jugée kvomblement aux négociants de Marseille par la junte géné¬ 
rale du commerce de Madrid) et sur l’adaire des Jésuites corses; Les in¬ 
structions au marquis Je Tallcyrand Périgord (1785), le dernier envoyé 
de h rance a Naples avant k Révolution* contiennent un tableau instruc¬ 
tif de k cour Je Naples. — Les instructions pour Parme sont moins 
importantes : ce sont celles au sieur d’Aubeville 1ÛÔ2 et id 63 , au sieur 
du lié ludj, [relatives à k succession du duc de Ferrare, Alphonse II, 
a 1 affaire de Castro* à celles de Cotnacchio et de la garde corse* et â 
1 exécution du traité de Fisc) ; celles de Torcy au comte Albergottî 
■■ L‘ ] 4 N SL| r les projets matrimoniaux du prince Antoine, et sur le mariage 
d’Elisabeth Farnesc,avec un tableau généalogique de k maison Farnése; 
celles a Lozilkre 11 723)* expliquant Les nécessités politiques du renvoi 
Je I Entante * cuJcs plus développées au comte de Mau lévrier 1 740b rela¬ 
tives ü La cession du duché de Parme 4 un infant d'Espagne et contenant 
mut un plan de politique à 1 usage du nouveau souverain; celles au 
marquis de Ousüol < ij 5 i) sans importance; celles au comte de Roche- 
chouart (t 7^41 sans importance politique* mais contenant un tableau de 
k cour de Parme très pittoresque; enfin celles au baron de La Douze 
(1706), au marquis de Ctaau vdm (1769). au comte de Bobqdin ^1770) 
et au comte Je Dur fort, qui ne contiennent guère que des renseigne¬ 
ments surtout anecdotiques sur une petite cour d’Italie dans k seconde 
moitié du xvj ( 1* siècle. 

L annotation mise par l'éditeur au teste de ces instructions est utile. 

11 peut lui reprocher un certain nombre de renseigEléments inutiles 
sur des personnages ou des faits trop connus, et en revanche le manque 
d informations sur un grand nombre de personnages italiens cités dans 
les instructions, avec lesquels le public français est moins familiarisé. 

L’introduction, conformément aux précédents établis dans ce recueil , 
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aurait dû être exclus Eve ment réservée à un tableau d’en semble des rela¬ 
tions etc la France et de Naples, de la France et de Parme. M. Reinach 
a préféré, au lieu de traiter cette matière « infertile et petite », exposer 
ses idées sur le rôle politique de la France en Italie, dans un morceau 
très brillant, mais qui ne semble pas très juste* Tout le raisonnement 
de M* Reinach repose sur cette affirmation initiale : * Pour U France, 
meme pour les plus durs de ses politiques, [Italie est une personne 
morale j et cette affirmation ne me paraît nullement prouvée pour toute 
la période antérieure à la Révolution française. Nul moins que le car¬ 
dinal d'Ambo-ise ne se souciait de la i sœur lutine u si ce n'est Bussao, 
Moulue ou Marquemont. Aucun des princes français du xvi 0 siècle n'a 
vu dans « Lltalie n autre chose que des puissances et des princes, tantôt 
unis, tantôt désunis mats indépendants les uns des autres et ne faisant 
pas mémo un groupe politique* Le titre même qu’il est obligé de donner 
à sa préface, et où fa France, — personne morale, — agit es Italie, 
expression géographique, indique le vice fondamental de son argumen¬ 
tation. Les chapitres relatifs au xvn'et au xnti 4 siècles pris en eux-memes 
sont fort intéressants. 

Léon.G. Pélissier,. 


3 314, — LcOn De 4 chaïps. llUialrr aoninialrn In oolttnl^iitlnn- fruü- 

Lettre préface de M. P, Fnnçin, Pari», Nathan, 1S94, ijog. 

M- Deschamps, Fauteur déjà présenté ici de [ Histoire de la question 
coloniale en France, était tout qualifié pour écrire une histoire som* 
maire de la colonisation française. Fidèle à l'esprit qui a inspiré son 
grand ouvrage et qui lui a dicté cette phrase : * Selon nous la question 
coloniale se réduit à une question d’éducation • : c’est parmi les élèves 
de nos écoles et lycées, parmi la génération vierge encore de préjugés 
malsains* qu’il veut propager te goût et la connaissance de? choses colo¬ 
niales, Les manuels classiques ne traitent cette matière que dans des 
chapitres épars et sans liens, Le résumé de M. D. suit dans son déve¬ 
loppement cette manifestation sî intéressante de notre activité nationale. 
Le sujet est clairement divisé : les périodes caractérisées par des formu¬ 
les significatives ; ks Explorations, les Concessions personnel les, les 
Compagnies, le Pacte colonial, etç. Nous n T aimons guère cet intitulé : 
le plus grand Empire, pastïbhe du fameux Greater Britain. Chaque 
période est étudiée U son tour : ï* dans son régime ou dans son admi¬ 
nistration ; 2° dans scs résultats territoriaux, etc* 

M, D. expose et juge avec sûreté les systèmes de colonisation qui se 


l* U f > d'assez nombreui» fautes d'impression, surtout Jnj les noms propres : 
ainsi, il faut lire, p. 144, Grivïna cl non Gïldina; p. idg, Reniai et non Rçnauld ; 
p. E43, Luhci'auisifis et non tulLéninisme] p. 1^7, Ûdoard (comme dans le uni eau 
S«n«lcçiquc Je U p. iâ<Q.| et non Oi«rt, 
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sont succédé. Nous avons eu déjà occasion de louer sa critique de l'oeu¬ 
vre de Richelieu et de celle de Colbert. El n'a. pas de peine 1 montrer 
la supériorité du système colonial de l'ère actuelle sur l'ancien régime 
— et l'ancien régime s'est prolongé jusqu'en 1870. M. Foncin, dans 
sa judicieuse préface, indique les causes de cette supériorité : c'est 
] intelligence des conditions géographiques ; c'est, en une certaine me¬ 
sure, la sympathie de l'opinion mieux informée. Le volume de M, D, 
contribuera encore à l'édifier sur la juste valeur Je nas établissements 
d'outre-mer. ie crains meme qu'il ne rebute des lecteurs timorés, et ne 
dégoûte les jeunes gens de la carrière coloniale. Car, saufdans le Tell, 
en Nouvelle-Calédonie, l'archipel de la Société, à Saint- Pierre et Mique¬ 
lon, l'acclimatation de l'Européen, assure M. Fï , sur la loi de La géo¬ 
graphie commerciale dé S colonies françaises de M. Gombette, est quasi 
impossible, les maladies endémiques inévitables : on n'y échappe qu'au 
prix d'une hygiène rigoureuse et d’une vie ascétique. Un meilleur son 
est promis aux capitaux, aux gros capitaux surtout, qu’aux individus. 
N 1 / a-t-il pas quelque illusion, au moment où les capitaux français se 
détournent des affaires industrielles placées à leur portée et sous leurs 
yeux, à les solliciter vers des champs d'exploitation lointains et malheu¬ 
reusement suspects ? Et l'incohérence de notre administration coloniale 
ne suffirait'elle pas à expliquer la mauvaise volonté des capitaux? 
M* Deschamps répondra qu’il a écrit son livre pour réagir contre ces 
tendances déplorables. 

Bien que Ton ait mauvaise grâce à reprocher dûs lacunes â un livre 
qui se dit sommaire, on souhaiterait sur certains points plus de préei 
sîom Ainsi l'auteur décrivant le régime administratif de t l’Empire 
actuel *, oublie de définir le protectorat. La Tunisie, Madagascar, l'An¬ 
na m, sont-ils soumis à un protectorat de même espèce? D'autre pan, la 
colonisation pénitentiaire ne méritait-elle pas une appréciation particu¬ 
lière ? Dans le résumé du commerce et des productions, pourquoi l'au¬ 
teur adopte-t-il les chiffres d’une seule année qui peut être exception¬ 
nelle, au lieu d’établir une moyenne? Pourquoi, dans le tableau des 
communications entre la France et ses colonies, donne-t-il le prix, mais 
non ]a durée de la traversée? Enfin, passons condamnation sur Ja biblio¬ 
graphie par trop éclectique dans son insuffisance et sur les gravures 
dont l'imention est d honorer nos grands colonisateurs ou explorateurs, 
mais qui ne les flattent pas, 

B, Aukrîuch, 


33o. ■* CoiüpI^oiËDE. h S il iIliTiîiïiVDtitfÉ iln l v nni?l6inn^ Innigitc rruiii nliHV 

par F, Gûdefiqv. Fascicules j 5 ci 76, ap. Qatlillon, 

Dans ce Complément qu'il essaiera de « condenser en deux volumes p, 
M- Godefroy se propose de nous donner È’hisiorïque des mots sous 
leur forme ancienne et populaire et d'y introduire en outre une grande 
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partie de la langue du xvi* siècle, particulièrement les vocables dont ■ la 
signification est bien française et bien claire*. Les mots hasardes eu 
fantaisistes» dii^il, seront étudiés à part* dans un lexique qui fera suite 
au supplément du Dictionnaire de l'ancien français* Ce qui est tour À 
fait ■ fantaisiste *, c'est ie plan de M. Godefroy, qui devient plus confus 
à mesure qu'il s’élargit : ce qui ne sera pas difficile à démontrer. Il 
enregistre» par exemple, aime-but, aime-çarnage, aime*citë, et d'autres 
composés de cetic espèce : seraient-iis mieux < établis s dans la langue 
française du xvi" sïcde que atieporte, aime-cuirasse, aime-bois, aime- 
chanson t aime■ air, aime toit, aime-rocher, aime-son, aime-carquois, 
ai me-fée, aime-prëe, aime-flèche, aîme-pampre, aims-jûur, aime-laine, 
aime-est ai m, aime-carpsmoris, aime-droit, aime-proie. qui ne figurent 
point dans ce Compléments J'y rencontre Alcoraniste et aicoraniser, 
maïs non aICQranîsme t Mcoranique, ni alcorane » adj. fém» : je demande 
à M. Godefroy» pour quelle raison ces termes sont réservés au lexique du 
ïvt» siècle. Almanachisation, amethystfonte * amorevolesse, etc. ne 
sont certainement pas ■■ plus clairs ni plus irançais j> que abrêgeable, 
ablandissement, a blondir, abrieitx, abstersoire, abusataire < abuse-fol, 
acaresse, a caresser, aeondit tonner * accortesse, accouchée = accou¬ 
chement, accouchaiiles, actueux^ctuositê, adap-table, adhurtalîj, adju- 
rateur r adolescentule,adüueisseure, adouement, adressage, adulatoire, 
aduiatif. aglutonner , agiuer, agluement, alibrer, a libration, agrume 
ter, airieur ami&i donner, ai gui sort, ajolivement , albanetle, allusi¬ 
vement, ait cruel, amatis sement, amourateur — coureur de femmes, 
ampliateur, amusai île, aniputatcur , et des centaines d'autres qu'il me 
serait facile de citer. M. G. ne fera accroire à personne qu îl a recueilli 
amphitryonade, amazones que, aleuromantie, ambitler , acherontide y 
acherontë, amafOnide, atanique, amycléan, préférablement â Achillien, 
adonkn. actinomanlie, alémanique, ambulation ambuiatif. Ce n'est pas 
évidemment à dessein qu’il donne agriculter, amignoler » amadiser , 
affronteur, alchimistal, anaeardin, aggravîté, ai leux, ci qui! laisse de 
côté agrkoter, agricu! tarer, amignütement Y amadiseur , ajfronteresse, 
alchimiser , abrotQn\n,auwracirt,aggravante, aggravai if, ag"ravaleur, 
ailée= coup d'aile» essor. Il a recueilli amélionr, ruais acoisir , abhor- 
rir, acravantir, affrïanàir, alîongir, sont absents. L historique de 
beaucoup de termes qui ne soin pas en usage est insuffisant ; j ai trouvé 
agrafement et aigjat en 15 | 2 , atmifique et ajflater au xv* siècle, aga$- 
sêté, en i53o. algarader en i566, ambu Sacre en t5oo, alpin U\ et 
alunit internent au xvr* siècle* Pour l'historique des mots de la langue 
moderne l,car il y a de tout dans ce Compfdmeafl, M. G, laisse encore 
beaucoup à faire après lui. Ainsi affriander, allégorique, aileron, aman - 


1, Celui qui en temps de peste cuit chargé d’aérer ou de faire aérer les maîsans. 
je dois ctt mot à M. l’abbé Temgird, mais ce que ie lui dois surtout c’est la eoaimu- 
nicatiort d'ouvtigei rare# et curieux qu'il me fournit avec une obligetnce inaltérable. 
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dïer, agriculteur, alacrité, algèbre, alcyon, anagogîe, aigviltctier, 
apparaissent au xiv* siècle; action, agrès, au au 1 siècle, amateur au 
kv* stéde; administrateur en 1290, affirmer en iï 8 r, activité au corn- 
mencemcm du \v" siècle, activer aux xv* qe xvi“ siècles, adiec en 1 5 [4, 
Agrégation vu ri j 5 16, aguerrir en [ 535 . alyeon en i3/2 t allodial au 
ivx* siècle il y a dans le Dictionnaire Général un certain nombre Je 
mois dont Théorique ny appartient : M, G. s'en empare sans aucun 
scrupule, dèst^-dire sans citer qui ou quoi que ce soit, toutes les fois 
que les exemptes sont donnés avec des indications précises : voir comme 
preuves, acpuiescence. alpestre, alphabétique, aiglon, ahine, et bien 
d'autres mots. Dans le cas contraire il renvoie au dictionnaire général, 
et cela lui semble si dur parfois qu'il cite uniquement le moi avec la 
date de l’ouvrage et !e nom Je l'auteur, Cda nous vaut des articles 
11 condensés r. dans le genre de ceux-ci : Agonisant, qui agonise [1587, 
Taillepîed] — Amiante f variété d'as beats incombustible : La pierre 
amiante. i 58 i, Cl. Guichard. 1 — Àmmi-, plante ombcllifcre employée 
en pharmacie comme carmi natif : l s 5 47. Meignan, Hist. des plantes). — 
Àmphiscievs, (1 384, L, Leroy, Vicias. des choses), — Anagagie, (1 5 60, 
Viret t cette fois avec renvoi au Dictionnaire général,! Je laisse sut lecteurs 
à qualifier de pareils procédés ï ils m'étonnent, venant d'un homme 
qui avoue que pendant près de quatorze ans ma collaboration lui a etc 
très utile. 

rat noté quelques définitions bizarres, comme saule amerîn, expliqué 
par * saute amer »; c’est le saule d’Amerïe des anciens. Par conséquent 
amerine — herbe amère est encore une jolie trouvaille; il faut lire dans 
l'exemple cité : * amerine saule, chenevé », et non < amerine, saule, 
chenevé. »> Atuter ne signifie pas « éclabousser, couvrir de boue » mais 
enduire Je lut, comme du reste l'expliq ue Cotgrave Ce verbe se rencon¬ 
tre d'ailleurs bien antérieurement : * Pots de terre lesquels soient bien 
alute{ et rembouscliez » jdu Pinet). On a déjà vu par [ explication qu'il 
a donnée du mot 1 taillebacon t que M. G. était complètement brouillé 
avec l'anglais- Amarelle est interprétée par < Camomille *. La définition 
s’applique au premier exemple, mais non au second dans lequel tffmr- 
relle désigne un sorte de cerise ; <1 Cerasum apronlanum « t dit Diez 
allégué par M. G. qui pouvait encore citer cet exemple : 1 Les cerises 
pendent à des queues un peu longuettes, les amareîles ou griottes des 
courtes *. Tous ceux qui liront avec attention ou ne feront que par** 
courir ce Complément se demanderont pourquoi M* GodcEroy, qui se 
proposait de « synthétiser, abréger, élaguer rigoureusement *, a admis 
des articles tels que : abject,abrutissement, acroamaiiquc, accentuation, 
affectionné, affectation, agronome, ale, allocation, allocution, amélio- 
raiion, aménagement, [Sully, sans autre indication),, amalgamé, amal- 


t. J'ii commencé et cominuerai à donner l'frisutriqijc de ces mots. dm* la. Rtvïie 
d'hittüirC Htlfi-jtre dê la Frà>K*, 
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gamer, am nies» anabaptiste et cent autres qui najoutent rien absolument 
à rhistonque de notre Langue et qui ne sont que k répétition de ce que 
l'on trouve partout. 

À. Df.lboullk, 


J3i. — Dlctloniinlre fUCfCtODMlilliÿ il*:* I fingUKvn Vpnél nllf 

nipniii', par Ch, Sachs cï C Vellatte. Suppl êotsiii français-allemand. Un val. 

de3âo pp> Berlin, LangenselieUt, [£n3. Prît: it> mafbj rcifé, m, u.ïapfg. 

On connaît Les grands mérites et aussi les défauts de l'important 
dictionnaire de Sachs ci ViHalte. Tls se retrouvent tons deux dans le 
supplément de la première partie 'une richesse d'informations prodi¬ 
gieuse, accumulées souvent sans le discernement nécessaire, confondant 
trop souvent de simples plaisanteries faites au moyen de tel mot» avec 
un sens particulier de ce mût. Ainsi, par exemple. pour te mot girafe, 
le supplément ajoute le jshj particulier de DroSchkenpferd. — cheval 
de fiacre I Les auteurs n'ont pas l'air de se douter qu*«l français comme 
en allemand» on donne souvent le sobriquet de girafe à une personne 
ou à un animal maigre» muni d’un cou démesurement long» et que ce 
sobriquet peut s’appliquer 3 tout autre animal! à tout autre cheval aussi 
bien qu i un cheval de fiacre. Parmi les nombreux mots nouveaux 
accueillis comme tètes d'article, nous remarquons entre autres tout-a- 
l’ûéil subst. sing, masc, Depütierter = député! Ces deux exemples, 
qu'on pourrait multiplier facilement» suffisent pour caractériser la 
méthode des auteurs. Heureusement qu'il ne faut pas juger l'ouvrage 
d'après ces échantillons; il abonde en renseignements des plus précieux, 
qifon chercherait vainement ailleurs, et il contribuera certainement à 
maintenir au Dictionnaire Sachs-Villaite le premier rang qu'il occupe 
dans la lexicographie franco-allemande. Ajoutons que l'exécution typo¬ 
graphique est toujours admirable. 


33j. — Sofia Casanova. Kl ilociui- vv<>1*1*1. Paginas de Polonia y Rusâia. Ma¬ 
drid, M arguës, 1 ^ 4 , in- 13 » 3 10 p. 

Ce roman ne manque pas d'originalité dans la conception. L'idée d'un 
homme généreux, grand médecin, épris de la passion du perfectionne¬ 
ment physique et moral de l'humanité, et sacrifiant son amour à sa 
théorie, parce que la jeune fille qu r il aime devient phthisique ci qu'il 
ne veut pas procréer des êtres fatalement condamnés à la dégénérescence, 
le combat entre ses sentiments et le devoir qu’il s'est volontairement 
imposé, tout cela peut fournir matière à une intéressante analyse. Il 
semble qu'ensuite, fatalement, çti homme arrivera au découragement 
irrémédiable, ou bien au contraire, si les plus nobles instincts rempor¬ 
tent, qu’il vouera son existence à ta charité, à ta poursuite du mal, lut- 
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tant avec lui comme avec un ennemi personnel, pour luï arracher ses 
victimes. Mais que, tourmenté d'un ardent désir de paternité, lise marie 
et aime une autre femme, cela est trop U un homme quelconque et 
malgré son énergie à se raidir contre le malheur acharné après lui. il 
nous en semble un peu diminué. Telle a été du moins notre impres^ 
sion. 

M B Sofia Casanova, qui a déjà publié un volume de vers, débute dans 
le tom a n. Aussi son oeuvre t rahî t-e I le encore q uelque h ésîration, mais son 
talent s'affermira. On trouve dans son livre un style agréable, de ]a grâce 
et un juste sentiment de la nature. L'exemple de Fernan Caballero et de 
M :C E. Pardo Bazân, les distingues romanciers de l’Espagne con¬ 
te mpora in e T doit lui être un précieux encouragement. 

H + L^osmimoït. 


333. — H. JiK.cr.ii, Knmi ni» nxul hiiiIar. Ein Malin w a ri an dii cteuisctte Volt, 
s J" partie. Htrîm. 1893. Eange, t6a p. 

Les coloniaux allemands, qui sentent leur cause un peu malade, ne 
désespèrent pas d'édaircr et d'entraîner leur nation. Ils s'entendent à 
prendre leurs compatriotes par leur faible ; au lieu de Hatter les rêves de 
grandeur, ils s'adressent à l'intérêt. La brochure de M, Loger est dans ce 
sens habilement rédigée. 

La colonie de Kamerun, placée à l'intersection du trapèze septentrio¬ 
nal et du triangle méridional qui composent l'Afrique, est destinée, pro¬ 
clame l'auteur, à une haute fortune, à condition ; i° qu'on l'exploite; 
2 0 qu'on l'étende* Et pour l’exploiter il faut l'étendre. U serait vain de 
se borner à Inoccupation de la bande côtière : c'est le /jîJife,r/iJJ[<i qui 
appelEe les hommes et les efforts. Ce hinlerland, c'est le bassin du Chari, 
c'est l Adamaua, c'est le Raghîrmi. Ce dernier pays surtout semble fas¬ 
ciner M. Juger. 11 serait, assure-t-il, d une conquête facile; car cet Etat, 
opprimé par le Wadaï et le Eornou, cette Pologne africaine, aiîcnd un 
sauveur. Une compagnie de commerce, à défaut de l'Empire, remplirait 
convenablement cette mission. Elle en serait largement rémunérée. Le 
Baghirmi est un futur centre cotonnier : les filatures ci tissages d’Alle¬ 
magne s'y approvisionneront au Heu de payer à l’étranger plus de 
ïïoo millions par an pour leur matière première. Le Bagbirmï est une 
future région d'élevage, comme tout le pourtour du Tchad, où les Ara¬ 
bes pratiquent cette industrie avec succès ; et déjà M. J. voit édorc dans 
ces parages bénis des tanneries et des fabriques de com-erves. 

Colons et capitaux a fil lieront-ils sur cEtte terre d'élection ? Il ne reste 
qu à la prendre. Encore surgira-t-il des difficultés avec des voisins 
incommodes, si, comme lé propose M. Jæger, la frontière doit être por¬ 
tée au 22* degré de longitude Est de Greenwich. Les récentes conven¬ 
tions entre l'Angleterre et la France l'auront sans doute chagriné. 
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Néanmoins, mime dans des limites plus modestes, il y aurait profit 
pour ï Allemagne ù écouter tes conseils et à profiter des renseignements 
de M, Jiæger. Celui-ci esc partisan de la pénétration commerciale, de ce 
qu*on pourrait appeler le système extensif, par opposition an système 
intensif du régime cultural, cantonné sur une aire trop restreinte et qui 
se ferme trop volontiers son horizon. Il est partisan de l emploi des 
éléphants et des bateaux k vapeur, de préférence à celui des porteurs, 
qu'il juge avec raison détestable. Mais ces moyens, eus méthodes n ont 
chance de réussir qu entre les mains d'une compagnie : doit le projet 
de ta création d'une Kamerun-Hinteriartdsgesellschafl. 

Malgré cette conclusion, l'ouvrage de M- J. n’a ni le ton ni l'allure 
d’un prospectus. L anceur a emprunté des données aux explorateurs ks 
plus autorisés, comme Barth, Nachtigall, etc., et son exposé gagne ainsi 
un caractère suffisamment scientifique, parfois même à l'excès t car 
avec quelques géographes aventureux, M.Jæger parte du (utneux bassin 
de la Liba comme d une réalité, alors que ç est une simple expression 
géographique : encore cette expression devra-t-elle être rayee Je lit 
n amen dat u re air icai ne. 

B, AceraaCH , 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Dans une très intéressante plaquette intitulée ] Excursion dans 
("ArgonnC 4QÏU iSq 3\ an Réniais. Notes d’un Jcunririe et d’un arche d- 

lû£lM, M. Henri JaoauT nous promène à travers le paj r ld« défilés et d« mamelons 
boisés,. d'Apremont i Yalmy, 13 nous fait visiter Varenn**. imts rappelle en pusant 
les principales cirtontUinüts de Varrestation de Louis XVE, nous introduit dans la 
boutique de l'épicier tsauco. Il nous mène par En Haute Chevauchée à la Chatade 
dont il décrit nvt; détail ('église aux nombreuses épiuphes II décrit pareillement 
Clcrmon t-en- Argonne, l’élégante église 3:3ini-Didier et son monument funéraire 
sculpté dan» la muraille et fort curieux au point du vue de la morale chrétienne ci 
populaire su xvl* siècle, la chapelle Sainm-Anne située sur ta hauteur U plus élevée 
de L'Àrgûnnc, à s<j 5 mètres d'altitude. Enfin, il retrace brièvement les souvenirs 
historiques Je Valmy et s'arrête pieusement devant le monument de ECdlusaiin. On 
Est avec plaisir les notes prises par M. jadnrl dans cette course rapide. La brochure, 
qui compte une quarantaine Je pages, Q paru d'abord dans la Revue de Champagne 
el de Brie de 1894 ci se vend ü Rfims, chez Mîcbiüd. 

_ l* librairie Dïdat z eu ri n génie use idée de publier è part, sous le titre Mémoi¬ 
re! tfmaide~Je-<xmp dcNapeUa* tia-B*, m et 45-6 p. 3 fr, 5 o} les pages dit l'ou¬ 
vrage Histoire. Mémoires et Mélanges, paru dans Tannée iK ?3 en Eiuit volumes, où 
Philippe de Séfur raconte cc qu’il a fait cl ressenti personnellement de tHao à 1812, 
On aurait pu rectifier aisément l'orthographe de quelques noms d'hommes et de 
lieu*. Mais Je volume, ainsi conçu ei distribué, esl fort intéressant, Relevons plu¬ 
sieurs titres du chapitres t Hohenlinden, Gènes, Macdonald dans son ambassade en 
Lianemark, mission auprès du roi d'Espagne, exécution do duc d Knghicn, camp de 
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Boulogne, Je sacre, Ulm. Vjccmb, Austerlitz, Goéie, ïéna r Berlin. Soin mo-Slerra 
Fouché et Benudotte, Napoléon à la réception de Chateaubriand À ]'Académie. 

— M. Alei. Bocthüue publie, sou$ le titre La Palestine ef la Syrie à vçl d'oiseau, 
U conférence que le publia de la Société de géo-k;rapiicü a eu ta bonne fa-rame d'en¬ 
tendre ou plutôt de voir dans la séance du 3 mars dernier. j^a brochure est un 
catalogue explicatif des projections photographique!. M. Bontroue tour à tour évoque 
J es vestiges d'un passé grandiose et décrit les laideurs el les tristesses actuelles de la 
Terre-Sainte. 

AMÉRIQUE DU SUD, — La Revue critique reçoit de Bogota une brochure inti¬ 
tulée -, Di ns y Patriâ", Cest un recueil d'articles choisis, de D. José Manuel Gboot, 
précédés d’une notice biographique sur l'auteur, [l y t un peu de tout dans Ce mince 
volume, depuis des articles de polémique ecclésiastique jusqu'à des labteaua; de 
mûriitâ et des vers, Signalons à li tin un essai biographique sur le peintre üregono 
Vâsquw üeballos, du ivit» siècle. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du juin l$Q4. 



Séance du 6 juillet i8q4. 


M. Oppert reprend les données métrolopiqnes recueillies dans le! frutUca de 
“ in,VÉ F a ^ Bfjtta et Ftandin, 3: y a cinquante ans II fixé le poids des, nuit lions de 
bronse qui étaient aux portes de la ville. Puis >.L interprète Je texte relatif à h atlper- 
nde de Khornba l et trouve qu'elle équivalait à 3 a*Sa 3 a 7 cannes carrées. Les murs 
üelrvjde formaient un rectangle mesurant vt 1,730 mètres de côté. On von que 

la canne, valant 7 aunes, était égale à g m. 40 j Faune à 1 rn.343.et le pouce à om, olfii. 
Un ne donnait jamais aux enceintes la forme cl cl carré, mais celle du rectangle qui 
5 5 n «pproche, a cause d'une superstition qui attachait une idée funeste aux heures 



l-éon Dorez 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Mérchessou fils, boulevard Saint-Laure fit» i3. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

31-32 - 30 juillet © août - 18S4 


roduürI» i 3 v 4- WiPR-SaiHi^EL, Grammaire de b langue du Nouveau Testa- 
mtcit. — 333 Flejuburq, L.e pronom » autos ?, — 336 , MvuhaUEk. Les radi, 
eaux temporels en grec. — 3 îy. BfiKJtAUMKls, t£ U vr« mort les de Plutarque. V- 
— 3 j 8 I.aI/ru, Fhilolas, i_laru-a- et Callisthène, — 33 ti T Les Phénomènes 

d'Aniua, — 340-3*1, Ckéron, Discourt, p, Nom.. — 341, Lafaïk, Catulle et ses 
modelés. 3 43 FaVab, Eudes, comte dç Pjleîj. — 344.-J45. ü*pïdst, l’lbb<i)'£ 
Luxeuil t Léopold, duc de Lorraine et de Uar. — 3 4 G. Lesc*, Les Comrnrnodjc* 
J Lucas Sytviua, — .^47- l‘Vincent Fcrrier, —— Cllfotiirjue, 


' ■'4 - “ B U'Iuer’ï dvitiiimMIh île* .Vcnii-»iiti!!i>ntlli:tivn Mpruelil- 
■JlüniH. Achie u*-u b^nrlirllet von D, F, W. SCiUiituEC, ord. Prof, 

der Théologie anôer UniVcrsïticl Zuerich- L ThelS : Etnleitung und Fofmenlehre, 
— GcçtïlDgCîl, Yindenhocck Uftd Ruprethl, j£ÿ4, In-S, xv|-l{4 pp r Prix : 2 tu. 60. 

Ce livre n’a pas besoin de recommandation 1 ü est depuis longtemps 
jugé et le renom en est établi, puisque la première édition remonte k 
près de trois quarts de siècle. Mais la dernière est de 1S67 : grand,; 
mort al is aevi spatium, surtout si l'on tient compte des progrès accom¬ 
plis en ces trente dernières années par J a méthode et la grammaire 
historiques. Il faut donc rcmerder M. Schmiedd davoir assumé Jj 
tâche de remettre [ ouvrage au point, et le féliciter de s en être si con¬ 
sciencieusement acquitté, en théologien qui ne se réfère point en vain 
aux travaux de MM. Meisterhans et G. ideyer, mais se tes est assimilés 
par une forte éducation linguistique et sait fixer avec une rare précision 
Je précieux chaînon par lequel le grec classique se relie ;t k langue 
byzantine ut médiévale. Quelques détails matériels donneront unefatble 
idée Je i imponarice de son travail de refonte, qui parfois a transformé 
des chapitres entiers ; la partie publiée de l'ouvrage passe de quatre-vingt- 
dix-huit pages à cent quarante-quatre ; et notamment* grâce aux décou* 
vertes de r eptgraphie et a leur contre coup sur la connaissance de 

I orthographe et de la prOnOhci a lion attiques ou hellénistiques, les 
page 40-59 de k 7“ édition deviennent les pages 3 i à, Sodé la J$* T 0C1 
chacune des graphies aberrantes du Nouveau Testament est discutée à 
la lueur de ces documents nouveaux ; plus loin, l'étude de k conjugaison 
des verbes en -w, qui tient en quatre pages dans k dernière édition, en 
occupe dix-sept dans la nouvelle, et il faut noter que celle ci rejette en 
des notes un grand nombre de références ou de renseignements qui 
auparavant riguraient au texte. Ce qui vaut mieux encore, les matières 
sont aujourd'hui rangées dans un ordre nouveau et vraiment sdenri* 
Nouvelle série XXXV 111 3l-3z 
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liqiic : indices de temps, indices de modes, désinences personnelles, le 
loui soigneusement distingué et traité à part. Parfois encore* il est vrai* 
la vieille grammaire empirique se trahît par une gaucherie : on se 
demande, par exemple {p. i 1 9), ce que vient faire yM égaré parmi les 
verbes en -[w* Mais ce lapsus est tout exceptionnel, et les erreurs de 
classement se réduisent presque toutes à de simples assimilations discu¬ 
tables, Ainsi {p, Sgî la création du type (acc- sg.) i^ripiv, qui est de 
très basse grécité, — le ArjpytpaJ du Cratylt est par trop isolé et suspect, 
— ne me semble pas de même nature quecelie du type anique ïw^i^v : 
celui-ci a été refait directement, et très naturellement, sur à 

cause de l'identité d.’i deux nominatifs, à preuve le génitif correspon¬ 
dant Sbwiiàta; pour une base positive de proportion analogique 

manque absolument, et il faut recourir à une conscience vague de U 
nécessité d'un n final à l'accusatif singulier de cette déclinaison comme 
de toutes les autres, compliquée peut-être d an amuïssement au mo ns 
partiel de bit régulièrement final en certaines positions; car il est clair 
que, si, tout en écrivant tï] 7 TT*vy.upow T on prononçait défi quelque 

chose comme T^/rqiipa* TTpfXwpï, on n'avait aucune raison de ne pas 
écrire tïjv pfjTÉpsv ce que peut-être on prononçait également TW^xipa- 
Quoi qu'il en soit, les deux procédés grammaticaux ne sont identiques 
que par le résultat, non par le principe. De même, -tîq eééÏMiv [p. 85 ) 
ne devrait pas être rangé purement et simplement parmi les « tneta- 
plasmcs »* et presque sur la même ligne que tà îss^a en regard de se 
ïsïpri ; car les noms de deux genres sont au moins, quant à leur ori¬ 
gine, des catégories peu claires quoique à coup sûr primitives* tandis que 
la formule d’où est né ÿdêêaiw : zi.îizr&T^itï : ovsîixtx saute d abord 
aux yeux et offre h contre -partie de celle qui ailleurs étolien. avsit 
abouti 1 raOiipi-riEç g -rrï^^atï “ Irfà ' 31 Ç t 1. 

Les autres observations, toujours dans Je meme ordre d idées, sont de 
moindre importance encore* Je les formule néanmoins* parce que, dans 
ce domaine où la méthode historique fait ainsi son entrée pour U pre¬ 
mière fois, ou peu sen but, — a ce point que telle thèse récente, d’ail- 
leurs estimable, sur la syntaxe du Nouveau Testament, est un travail de 
pure statistique, sans un soupçon de te que pourrait l'historique d une 
forme pour éclairer sûli emploi* — il semble prudent de trancher dans 
k vif et de couper court par avance à tous les malentendus susceptibles 
d'obscurcir la saute vue des kits. Ainsi M* S, parait quelque part 
admettre p. 42'1 qu'un certain processus phonétique a été # oublié * 
(v&rgessen) : lciprcssion est malheureuse; pour oublier quelque chose, 
il faut commencer par l avoir connu* et il va sans dire que le sujet 
parlant n'a jamais conscience, ni des tratisior ma lions de la langue en 
générai, ni des stades phonétiques de la sienne propre. Si 1 on a créé un 
beau jour le barbarisme xtp.i’o — lequel au surplus est à peine autre 
chose qu'atfaire de graphie* — ce n'est point parce qu'on a oublie que 
Pti de r.pwkw, étant une fausse diphtongue* ne devait pas donner un 1 
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souscrit en contrai:[ion, — encore une. fois, pour l'oublier, il eût fallu 
commencer pur le savoir, — mais tout simplement rarcu que s’est posée 
d'elle-même dans l’esprit la formule d’analogie tijjJw : r.pâ — >.bf^ * 
}ivg t ti de même i*wOstv : pu die t =*■ IkêrfïVf : Xj^. Et je sais bien que ce 
ne sont là que deux façons différentes de dire la même chose. Mais qu'on 
veuille bien les comparer avec quelque attention : on verra qui: celle-ci 
a l’avantage de présenter le lait sans équivoque possible, tandis que là 
première perpétue une ■ idole u dans l'esprit du débutant, déjà trop 
porté par lui-même à voir dans Je langage une tradition raison0.4e au 
lieu d’une série ininterrompue d’actes mécaniques. A plus forte raison 
serait-il grave de commettre l'erreur contraire, en rangeant sous le chef 
Je la phonétique les laits qui n'en sauraient relever : si minces tussent- 
iis, l’éleve en conclurait qu'on a toujours le droit d'imaginer une musa- 
i ÏL>n pour rendre raison d'un méraplasme inexpliqué; si on lut parle, 
par exemple, d'une alternance Je s ci -j dans rp;: (p. ât), que veut-on 
qu’il en conclue* sinon que dans le grec pû ai-classique s et v peuvent 
s'échanger l'un contre rature? ü n en est rien pourtant, et Ü serait à 
peu prés aussi juste de parier d'un changement de ua en ait dans le 
verbe aller. Ce sont deux radicaux differents dés l'origine, r.zxi- etE^ï>-, 
qui ont mêlé leur déclinaison, j'aurais voulu enfin que M, Schmiedel 
insistât davantage sur un point, lu peu d appui, somme toute, que trouve 
la prononciation du grec moderne dans les lu ut es d’orthographe des 
manuscrits ; car, si la graphie AAxpêtDv ™ AXxqiaiuv était suffisante à 
prouver ta prononciation n — s, H faudrait conclure de la graphie 
/a>.£çîiî (p, 3s) que le * n’était encore qu’un -x légèrement aspiré, et 
Érasme gagnerait d uo côté beaucoup plus de terrain qu’il n'en perdrait 
de l'autre- Une période de transition, de grand mélange dialectal* de 
décadence Je lu tradition littéraire, et la confusion attribuable à toutes 
ces causes* c'est tout ce qu’il est permis J 'induire de ces faits exagérés à 
plaisir par l’école à laquelle on ferait dire, en la pressant un peu, que 
Démosthènc. revenu au mande, entendrait sans peine un discours de 
M. Tricon pis. Je m'empresse d'ajouter que notre auteur a bien trop de 
sens historique et d'intelligence de l'évolution du langage, pour s y i at¬ 
tacher de près ou de loin* 

V. Hshsly* 


335, _ Mtts FlüÎISBUBQ. LVift’r l'r»|ifnufî und IMIUutlg l'i’ijmnuon* 

A>rî;, Lun J, IlfBlmar Muller, Librairie tic r U ni vernie, Ûy p. 

Le problème intéressant Je l’origine du pronom xité^ na pas reiju 
jusqu'ici de solution décisive ; M. Nils Flensburg en propose une nou¬ 
velle; voici, dans son ensemble, son argumentation. Les explications 
proposées pour sam insuffisantes ou inexactes, soit parce qu'elles 
ne tiennent pas compte de sa signification propre, soit parce qu elles se 
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heurtent à des impossibilités phonétiques ; il en faut donc chercher une 
nuire. C’est ce qu'il fait., en intercalant dans sa discussion quelques 
digressions* qui d'ailleurs ne sont pas inutiles, notamment celle sur les 
formes grecques iÏJ.iZirA:, -dZai ::-, oti il retrouva. iustcmeni à mon sens, 
et contrairement û ce qui est admis aujourd’hui, un premier élément 
dkfcci-* trûîï-, et non une sorte de thème neutre £/.«!, M. Fl. 
prouve, non sans laisser cependant quelque prise aux comt adicnons, que 
les explications proposées par Windischet Wackernagel sont inadmissi¬ 
bles. soit au point de vue phonétique, soit au point de vue sémantique; 
et arrivant enfin à son propre système, après avoir constaté que dans la 
piupan des langues il est L’usage d’exprimer le concept d'individualisa¬ 
tion par des noms concrets qui désignent un élément centrai de l'indivi¬ 
dualité physique ou morale, c'est-à-dire, en termes plus simples, que le 
tout de ['individualité humaine est signifié souvent par h partie iai, 
iattu, atman, av, anhvz, gr. lat. animas,, etc.;, il cherche une ori¬ 
gine analogue pour aire;, en y voyant une rac. ej — être, représentée 
dans ai. u, av. anhu, lat er-tiv. et uans les formes pronotninales ré¬ 
fléchies du grec commençant par ïs csly, etc., lesb. ir;L, âsçsj. Aiec;, 
entant que signification pourra donc être, de même que les mots qui 
viennent d’être cités, quelque chose comme « l'étum, celui qui est » 
employé avec la signification pronominale de - même », Il ne s’agit 
plus que de savoir si xité^ au point de vue phonétique, est eu relation 
avec asu, enfin, etc. — Dans ce qui suit, je ne puis, admettre que dans 
ïflh b voyelle initiale représente le schwa, avec une assimilation à la 
Voydle suivante ; M. Fl. semble d’ailleurs en douter luî-mème |p. fio- 
61] ; au contraire ; p. ce qui concerne la signification des parti¬ 

cules homériques fp-;, me semble difficile à réluter. Partant 
donc d'un thème assit fa J uj dérivé de J a rac, es fmais une série décrois¬ 
sante e : e ; a ip. 5 g,, est loin d'être démontrée], M. Fl, en lire le nûmî- 
natil ai; {cl, t,j-, d'où par diphtongaison a 3 r, forme connue, d'où 
iw-iéç* primitivement employé avec une signification abl,- 
locatîvc —“ i de* par soi-même De là à extraire un thème aie-, il n’y 
a qu'un pas, et juré:—Tant j cause de la fonction pronominale définitive 
du mot que par suite de l'identité de b terminaison — fut employé en 
rapport étroit avec îÆcîç, émïtcç, etc., iToü sa flexion se modela iout 
entière sur celle des thèmes en o. IL y a peu de dissertations aussi logique¬ 
ment et aussi nettement conduites; mais la conviction n’est pas empor¬ 
tée, D'autres trouveront peut-être des objections en différents domaines ; 
pour moi, je ne ferai qu'une remarque sur un seul point i je ne m'ex¬ 
plique pas comment, avec une telle origine, ïutdq, compris comme un 
thème en o presque dès son apparition, et dès lors identique nécessaire¬ 
ment, dans sa forme et surtout dans sa fonction, à cjts; et autres pro¬ 
noms similaires, ait persisté à être oxyton, quand nous voyons au con¬ 
traire qu une assimilation dans la (onction entraîne généralement une 
assimilation dans l'accentuation. Mv. 
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MuTHAVïa jCarl), nl« firnndla««P il*!»’ léflefiJUiclien TcnifiaiIdn'A 
nnci lier horaorUfhfe Tempoinjïhrnneh, t%rn Biïlrâp zuf biïEoriiCÏnin Syn- 
tii der gfÊcihiachaji Spractit. Ssrasbourg. Tnitbner, t8ij3. vif 1-403 p. 

Si l’on entend par tin, bon livre un ouvrage qui donne des aperçus, 
qui invite le lecteur aux recherches] qui lui suggère des réflexions, le 
livre de M. Mutzbauer est un bon livre. Qu'on ne se méprenne pas 
cependant ù cette qualification : un ouvrage peut être bon tout en 
exposant des théories discutables. La science de la grammaire grecque 
est en ce moment dans une période de transformation ; on ne se borne 
plus à étudier L'usage grec et î emploi des formes de La tangue, on veut 
savoir à quelle raison doit être attribué L'usage, et de quelle source des¬ 
cendent les significations des formes; à la lumière de La grammaire his¬ 
torique, on remonte au sens primitif des radicaux, lequel une fois 
découvert permettra de déterminer avec sûreté toutes les nuances de sens 
que Ea langue leur a attribuées dans son développement incessant. M. M, 
cherche le sens des radicaux temporels dans la langue homérique. Il y a 
bien des dangers en des recherches duce genre ; on est exposé à tomber 
dans une sorte de symbolisme, et M- M. n'a pas évite cet écueil puis¬ 
qu'il dit |p 14} que le radical de l'aoriste, plus court, d’une forme plus 
resserrée, est proprement destiné à exprimer l'action concentrée dans 
un seul point, tandis que le radical du présent >< dans sa forme qui ré¬ 
sonne plus pleinement et plus longuement, peint Paction comme se 
déroulant devant notre oreille ou noire œil dans l'ensemble de scs 
détails » . On court risque, en outre, de se faire, de très bonne foi d ail¬ 
leurs, un système d'avance ; on découvre les germes d'une théorie ; elle 
semble répondre aux premiers cas envisagés, elle séduit au premier 
abord; qui résisterait à retendre et à vouloir en taire une loi generale? 
La grammaire grecque, dans les ouvrages qui ont cours, est pleine de 
théories de ce genre; et Ici plus singulier, c’est qu’il leur suffit de paraî¬ 
tre. pour qu’on les accepte chez nous les yeux fermés. Le système de 
M, Mutzbauer,que je suis loin de repousser entièrement, mais qui n’est 
exempt ni de subtilités ni d'obscurités, et qui prête par beaucoup de 
points à la critique, peut at résumer de la façon suivante: « L’esprit 
grec n’est pas, comme l'esprit latin, peu té à la réflexion; il est avant tout 
contemplatif ; il en résulte que ce n est pas Vidée de temps qui a été, en 
grec, la cause déterminant^ de l’emploi des formes temporelles; cet 
emploi a été déterminé par ta nature de t'action ; Le choix des formes 
temporelles est donc indépendant de l’idée de temps* Or une action se 
présente à la vue grecque !non *à la réflexion) soit comme se déroulant 
dans ses détails < radical du présent «imparfait soit comme réduite a 
un moment (rad, de L’aoriste^ ; l'aoriste ei l’imparfait expriment donc 
l’un ci l’autre une action passée, sans autre détermination; les idées de 
simultanéité] d*améi toriré. tic., des actions entre elles sont laissées par 
le grec 1 l'appréciation de l’auditeur. Le radical du présent nous repre- 
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sente une ligne, celui de l’aoriste un point, et pour ce dernier, il sagit 
tantôt du point initial, tantôt du point final de l'action. Le Princip dur 
AnschauHchkeit est le grand régulateur de l'esprit grec, dans ia langue 
comme dans les arts, et c'eût d'après ce principe que 3a langue grecque 
doit être comprise ; car l'écrivain, le poète n'a qu’un dessein : repré¬ 
senter l’acuoii'dans sa nature propre, à l'oreille, et par suite, a l'œil de 
1 auditeur. Et voilà pourquoi l'idée de temps n'a plus rien à voir dans 
le choix des termes verbales, * Si I on accorda ces prémisses, tout va, ou 
semble aller le mieux du monde; mais, pour ma part je ne puis les 
admettre qu avec de nombreuses réserves. Les comparaisons géomé¬ 
triques de M. M. ne prouvent rien, es d’ailleurs sont inexactes, car si le 
point est absolu, la ligne est relative; si l'aoriste marque que l'action 
est passée, l imparfait ajoutera donc quelque chose à sa signification du 
passé et ce quelque chose est la relation avec une portion de U durée 
qui u est pas toujours déterminée pour le lecteur, mais à laquelle pense 
toujours celui qui écrit,* L’aoriste indique un passé immédiat *, dit 
M, M, (p, iô);mats c-cia est loin dPêtre démontré, et l’on tenterait en 
vain de démontrer que iç radical de l'aoriste signifie ce qui vient de se 
passer ; et si, dans de têts cas * nous rendons l'aoriste par un présent », 
cest ou bien que nos langues ne se prêtent pas à tendte la nuance 
exacte, ou bien que nous traduisons mal. Plus loin(p, ■ Si je raconte 
quelque chose de passé en me plaçant au point de vue du présent, Les* 
posinon des faits me représente toujours des événements qui viennent 
de s accomplir *, Psychologiquement et grammaticalement, l'assertion 
est inexacte ci sent le système. Enfin, quand M. Mutzbauei’, pour 
prouver que le grec se préoccupe peu d'exprimer le temps, cite deux 
exemples qu’il croit typiques, Dém., de Cor. 9 et Platon, Phœdo, iofi A + 
en ajoutant que dans la dernier les aoristes £kuL£TQ et iîïçxTc se rap¬ 
portent au présent, je suis convaincu qu'il est dans l’erreur- l'analyse 
exacte, en dehors de tout système, de lu phrase de Platon, conduit à 
une explication toute contraire à la sienne, et cela est confirmé en 
outre pat la phrase suivante, de structure analogue, où la détermioi- 
tion du temps est différente pour des misons différentes. Je ne veux pas 
dire que Ja nature de i'action n’a aucun rapport avec le choix des for¬ 
mes ; mais le mot en lui-même manque de précision. Il y a dans toutes 
les langues des concepts verbaux qui sqnt accompagnés d'une significa¬ 
tion temporelle déterminée* cl d’autres qui oe renferment aucune signi- 
fication de ce genre. La langue grecque agit différemment avec cts deux 
espèces d action ou d état* et le sens verbal influe évidemment sur !a 
forme employée dans le récit; mais que le grec* si délicat, si habile à 
saisir et û exprimer les moindres nuances, se soit borne à concevoir l’tc- 
tîon comme un point ou comme une ligne, en laissant à l’auditeur le 
soin de préciser les rapports de temps entre le» diverses actions, c'est ce 
qui ne me semble pas, même à l'époque homérique, exactement conforme 
alu réalité, Homère dit quelque part: - [{ revêtit son manteau et sa 


f 
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tunique cela prouve. paiiütil, qu Homère s’en r*PF°™ à i'iutdli- 
çeoce de l'auditeur pour saisir le rapport de temps, il n y a que de* 
grammairiens pcintiiieux, comme furent d'ailleurs les Alexandrins, 
oour imaginer qu’il eût fallu dire : « sa tunique et son manteau . ; et 
il n’v a pas de théorie a construire là-dessus. - Toutes ecs relierions, 
et bien d’autres que je ne fais pas ici, ne m'empêchent pas de trouver 

sérieuses et substantielles les quarante pages qui composent la première 
partie Je l’ouvrage de M. Mutzbauer; à part les snbi.l.tes (nous som¬ 
mes habitués à en voir dans les ouvrages de nos voisins, et M. M. pré¬ 
voit ce reproche p. ..). elles méritent d'étre lues avec so.n et ,us..hem 
bien le sous-titre : Contribution à lu syntaxe historique de la langue 
grecque On approuvera, on contredira, et des idées nouvelles nantont. 
fl y a beaucoup de livres dont on ne peut en dire autant. - Je ne nuis 
aujourd'hui m’occuper de la seconde partie, qui est un catalogue des 
verbes homériques ' et des significations que M.M- assigne à leurs di vers 
temps avec les citations et les eaemples à l'appnt; c est la parue pratique 
après la partie théorique, et elle sera véritablement unie. Les observa- 
lions qui précèdent montrent que je ne puis pas être toujours d accord 
avec lui en ce qui concerne ses traductions ; mais d autre part, la diffi • 
culte dè 'traduction était grande pour rendre les nuances très de .ea.es 
que M. Mutzbaucr trouve dans les formes verbales iel.p.+a). « .1 m est 
sans doute arrivé de ne pas toujours saisir très cMctemem la tmessc du 

certaines expressions allemandes. Je pense d ailleurs revenir plus tard 

s ur cet te seco n Je parti e< „ 


3<j. - . Cha-roneusis iwn-.ll» reeo 6 nov.t Gre S . N. val V 

grrec. ti rem. Teulmerianal. U.fils. Tevbavr. .a.}3. s». P- 

L’édition des Œuvres morales de Plutarque, commencée par M. G. 
Bcrnardakisen 18S8, se continue régulièrement. Le cinquième vo.ume, 
contenant treize traités, es. publié avec le même scrupule et le même 
soin que les précédents. On V remarque les memes référencés a un 
ouvrage de critique du même auteur Symboles cnt.ee cr F *l<ra S r*- 
pèica- fn Plutarchi Vitas ferai Mas et Moralta, leubner 1875 mais 
un certain nombre de ces conjectures ont etc abandonnées; quelques- 
unes seulement ont trouvq place soit dans le texte, sot. dans I apparat 
critique. P. 874 b xaAapBx est conserve avec raison contre Cobet, qu. 
voulait haAn; mais on attendrait dans la phrase, qui est mal con¬ 
struite. soi. si..., soi. plus simplement l ia.ervcrs.on des mots «t «A.- 
-Pa- 862 e "bakfaw» est resté dans le texte; et M. 13 a oublie -J- 
signaler eu note .a correction < 1 -.^. Amyot est mis a contribution, 
« plusieurs bonnes leçons lui sont dues, par exemple kupxrvqUwtî 


1, Lc S démis ne sont pal compris din* «* listes. 
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prendre -CAuswva,, en faire l'accusatif singulier d’un adjectif “ 

tïïXûsüw:;, Les comparaisons avec ’stfà — rrr 4 3 xX(OY, — ÏL^sjnjvi:» 

etc.* ne sauraient jüscüier une pareille forme, parce que 7n$év n'est pas 
une forme abrégée de et qu*un adjectif comme îiyépiçy* réguliè¬ 

rement formé, ne peut autoriser un composé irrégulier comme xç),u?u)v. 
i usurier la construction ekefr] ùpc; (vv, en disant qu'Aratus a 

l'habitude de designer exactement les membres droits ou gauches, c'est 
s'appuyer sur une observation inexacte : se trouve sans détermina- 

lion au moins une fois fv. 53 ), etyiif plusieurs fois,, notamment v. 3 io t 
oü yt.::; désigne très vraisemblable ment les mains de Cépbée. La tra¬ 
duction de Cicéro: humeras, ne prouve rien ; ou alors* pour être consé¬ 
quent, il tondrait lire au v. o 33 , ytçci au lieu de y_etpî, avec Cicéron, de 
même que nous lisons ûjurç dons le texte, malgré M, EnÊin le 
Utvâxpoév, également mis en avant, serait absolument torcé ici. Quant à 
cjpdürt iévtiON du v. 248 ipour cjpaiujv, qui ne comporte aucune difficulté* 
quoi qu'en dise M. Maass), cesi un solécisme tellement étrange qu’on 
hésiterait à le conserver, même en présence de l'accord des manuscrits: 
les exemples invoqués sont de nature totalement différente. Ces critiques 
isolées n atténuent en rien mon appréciation sur l'ensemble de l’ouvrage ■ 
j'ai dit dans ia Revue [«893, p. 72; que ceux qui aiment les Alexandrins 
accueilleraient bien lewlmftvi de M, Mauss; ilsn'jppréçkront pas moins 
son édition des Phénomènes, ainsi que les deux indices (k premier sur¬ 
tout; qui la terminent* 

My* 


340. — cUt’éi-iirt* Pro Archlt, par RtcjLTta ci Knrm uan 4- L *d. revue par IE. 
N&liL Ttubncr, lïfÇïî. 4-0 p. In-S* 

-'■M- — clcênsn, KdttiDjjs ç Uniques des dttüoLirs pour Aidiiiï, pour Mi Ion, pour 
Ligarius cl pour Ijéjoiurua, par H. Ncuil. FreyUp. iSr^, Jn-iii, 

La méthode adoptée pour la révision du Pfo A r chia d'K bernard, par 
M* Nolil , est celle qu'il avait appliquée au Prù Mi fane de la même collée- 
don. Nous ri'aurions donc pour k plan qu’à renouveler rétoge que nous 
en avions fait 1 Tan dernier. Le texte est celui que M.Nohl Bidonné dans 
la collection Freyiag et présente par conséquent avec celui d Hbcrhard 
un certain nombre de divergences que relève et justifie un appendice 
critique d'un peu plus d'une page* 

Les éditions classiques des discours de Cicéron sont faites uniquement 
cri vue de l'application pratique* Aucun relevé de variantes-. Pour 
chaque discours* une courte introduction 5 un sommaire ; et après le 


i- Voir Ij Reine du 19 Juin iü^?. 

2. Sauf i li hn Ju t*ro LljifJMO et Ou Pi a Déjà Cjf-ü ois les cal bï. O ns Js Cüark oui 
nmenë quelques ehingdmçnts du texte de ïn premifcrt édiiioa ;ils sont indiqués dons 
une note finale. 
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„dans l'ordredes paragraphes, des nqrcsd'hiswîrc^'aniïquiuis «r. 

Kntre ces notes «t le texte est d’ordinaire intercale un appendice app • 
prié au sujet du diseours: dans le ProArMo, sur le dron de cite;,dans 
la Pro Mitone, sur la disposition du forum avec un plan . dans l. 
Dejotaro, sur les trois ordres et sur l'état des partis 3 Kome^ 


,, _uuutAlM OuTfltî couronnu: par L Atfl, 

zzpzxiïts:u, ***-.- 

t ion ale. 1894+ Gr+ in-S é3e ïïü P* 

L’Académie avait proposé en .889 de « "*£?*J”£**^ 

au, pcd.es alexaud,ins ^ ^ ^ 

on suie! heureusement ch ■ rf ; qüi «ont suivre, disons 
M. Lafayc. et quelles que soient es c 1 ■ 

d-ahord que le résidât et très nettement. 

“Tl pattHuSemen. en revue les poèmes de Catulle, d’apre, 
M. L.p». sc rMladltnt , poèmes iambiques, poemes 

les genres ^ lc conw épique; élégies; épigrammes. A 

chaque etjpH?, _ 1 <, discussion est ample, sérieuse, approfondie, 

des poètes eiass^que,. - prou v,; C s sauf telle or. telle réserve de 

Irs condus.ona ^ront atoeçn n ^ ^ publi , j 0 , lü ’è cette 

détail. M. L. es. au eem nc vois pas que nen 

s^rsîrïKr^.'- ■è« 

-^-yssa: 

volume pour constatr que pour le [onA, rien q [!e 

n’a été omis. L’exposition est agréable, presque to “ °“ r ‘’, ité 
présente cet.e belle égalité dans le développement qu . defaut ou quai., 
serait, du moins on le dit. la marque du «yenormhen 

Lc mérite de M. L. es. dautaut plus grand qu .1 ut SCSI p ^ 

muté la difficulté principale du crû J qu'il ait un 

^ ~ n-r^^tÆ U « plaît a passer d’Archiloquc 

sas. ‘«Aj éztxzz zr i“ 

SSV£ SS S2SZZ as- »■—t: 

«s bres imitations ce poète original ; et le livre lu. nous £“* 

O,! nous croyons nous rendre assex bien compte du goût, des habitudes 
de travail e- de style de Catulle. Oo godiera des pages très !»■«> 

^ ~ s mérnrqui^tcmei p» commun. »= ttu wmiït turloüi à™* 

Lxmtt.xvm qui comptent ici P-i ——* 
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les caractères de Part alexandrin (p. 147 et suivq, ses digressions voulues, 
ses négligences qui sont un effet de Part; « car ici la poétique se moque 
de la poétique ». Louons aussi Peffort par lequel M. L. relie et ranime 
les fragments épars, souvent obscurs et glacés, qui seuls représentent 
pour nous l'œuvre des grands lyriques grecs. 

Je crois témoigner 1 estime que je fais de ce travail en indiquant sans 
précaution oratoire ni atténuation, les défauts qui, suivant moi, le 
déparent. Ce ne sont d ailleurs que des juvénilités qui disparaîtront 
quand l’auteur le voudra et même rien qu'avec l’dge, et voici d’abord la 
plus grave critique qui porte sur les traductions. Je veux qu’il y 
ait plusieurs façons de bien traduire ; mais quand on est trop et trop 
souvent inexact, quand le lecteur ne retrouve plus, dans le français qui 
lui est offert, ni la coupe des phrases de l'original, ni ses effets de symé¬ 
trie, ni les mots jetés volontairement en tête ou à la fin de la phrase, il 
me semble qu’il n’y a pas de doute, et, qu’il s'agisse de grec et de latin, 
que de cette façon sûrement on traduit mal \ 

Les maladresses d'expression ne sont pas rares, je suppose que M. L. 
pour donner du corps à son œuvre, aura laissé sa plume courir trop 
librement en des pagesque lui-mêmeeut biffées dans une révision», pages 
oü il n y a pas moins de faux que de vrai et qui sont, à coup sur, 
d une extrême banalité. 

Dans telle analyse littéraire qui n'est pas sans mérite, on est choqué 
par de» vulgarités d expressions ou par des remarques d'un goût 
suspect qui ne conviendraient qu'aux petites revues *. 

Si certains effets du poète, emploi de tel rythme (p. ex. p. 194}, place 
de tel mot (p. 217 au bas] sont bien sentis et bien rendus, il n’en est pas 
de même du sens de certains poèmes, même des plus célébrés, que M.L. 
ne veut pas entendre tout simplement comme nous le faisons, et dans 
lesquels il prête au poète toutes sortes de finesses s quand il ne flaire 
pas quelqu’imitation proche ou lointaine. 

Ainsi je ne puis croire que Catulle ait été prendre dans Archiloque 
son t)pc d Egnatius (p. 29). Le ton et l’àprcté de la satire prouvent, 
suivant moi, qu'il s’agit dans ce poème d'un personnage romain, pré 


‘'•J?" ^ ut v f ri6cr critique dans les nombreux passages mis entre guillemets 
par M- Latsjre, à presque toutes les pages. Constatons que Callimaque nest pas mieux 

IrïJ"' ,râducti0 "‘ ‘exception. Comme spcc.men très 

„, n yviÏÏ qUOn '° eC * que 4efîenl ici ,c f * m euxcoup àc clairon des iambes du 
poème liiA (p. 14). 

a. Ainsi toutes ces généralisés sur 1a vie grecque (p. 1 *3). 
blâmer 1 ‘ * U *** * cependant l’héroïne d’Apollonius est plus à plaindre quà 

4 - P- : Ariane est bien un peu prompte h se consoler etc. 

août dJ n ^ U ‘ re de iei h * C F riui f utre ‘P- «»> = « rien ne correspond mieux au 

fepoite sc rrcndT ,llu ‘ tré l * corarnencen,ent de notre siècle...; il semble que 

arrière*- U .Tu^LT Z ^ ‘’ en veut d ‘ «»n imag.n.t.oo en 

arrière , il sount amèrement de la complaisance... etc. » 
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Ml, téül cl nullement d’une imitation littéraire. Je ne trois pas idavan¬ 
tage ei pour b même raison que Catulle ait été * -imm. P ar 
lecture d'Arcbiloque lorsqu'il a écrit les pièces XXIX et LU ( p. ‘9 "* 
bautl, - J'admets bien que beaucoup d’hen décasyllabes neaorent qu un 
jeu, et qu'on se tromperait entièrement en prenant au pied rie la lettre 
les injures dont Catulle gratifie par exemple Marrucnusct 1 ha Mus. Mats 
C'est s'avancer beaucoup que de prétendre que « pithtcus et «»«*«* 
étaient la menue monnaie du langage liccncieui affecte par a jeu' _ . 

du temps S (p. ! tS); et surtout d'affirmer que tenus et Aurel.us-ement 

très fiers des vices que leur prêtait Catulle; ces pièces étantdans sapen>« 
uneflm.erie plutôt qu’une injure. » Catulle flattait-.! donc 
Macnurra quand il leur appliquait le» mêmes épithètes? U manière to 
différente dont il «prime sa teinte colère contreCalvus ne tnontre. elle 
r as suffisamment, que, malgré tome affectation de fie! a.r, les mots 

qoestion n'étaient pas si vides de leur sens? . 

\ force de chercher partout ce qu'a P u trotter Catulle. M. 
des imitations où elles sont le moins vraisemblables. Cette 
très sensible des les premières pages, apparaît en plé |n ^ns un pasag 
Je la conclusion (p. a 5 o que je trancris c,-dessous . Rten de tout cel 
est il vrai, est-il possible? cl quand ce serait possible, le croirions-nous, 
n'est-ce pas là de pures illusions d'un cr,tique qui, attire et ébloui par 
les séductions Je son sujet, finit par s'y perdre et s égaré comme à la 

"“plus destinée à commenter les poèmes célèbres [It* 

p 127 et suiv. ; Ariane, p. 171 « suiv.) se trouve de meme ga ce far d 
fausses interprétations; trop souvent, M. L. subtilise et prete au poçme 
toutes sortes d’idées ou de sentiments auxquels Catulle n a pas songe, et 
auxquels personne ne songerait. Qui pourrait s'attendre a voir M L. 
demander au poète, a propos de l'âge d’or, ce qu'tl pense du prog e e , 
q l’occasion Je l'abandon d’Ariane, déduire et analyser ses idées sur le 
mariage! Une des thèses lavorites Je M. L. à laquelle >1 restent le plus 
souvent et qu'il défend avec beaucoup d’habileté est qu .1 ny a jamais 
eu pour Catulle et pour ks Romains de son temps un artWKomsine 
véritable entre la poésie dusïique des S rèa et ta poésie akaandntte. Je 
tarderaj bien de dîscutcrce point où,suivant moi, k plus sur moyen 
de se tromper serai: sans doute de trop affirmer « de se prononcer abso¬ 
lument dam un sens ou dags l'autre. 

Je n oserais non plus risquer la critique suivante qu avec beaucoup 


lr En peignant ï^abic Catulle s*t pdnt Lui-même; dk comn *. *^ 

J, * mu J Dans- <c«e tifiüre ap parai** ** 110114 permet =, de «J, 

llltuer l. hmilkêbq^lk dk «paient: Un^ «yona£££ 
rvr-iùloaue- untêi c T »t quelque compagne Je Sapha, et tantAt fa Battu de 

Eu—l « ■ " de rh ' ftn0n,s d ‘ nt 

couleur & eu. * 
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d hésitation parce qu’elle porte sur des textes qui ne sont pas l’objet 
habituel de mes études. Les tragments des lyriques grecs sont ici analysés 
avec soin; M. L. sait leur rendre la vie; mais dans cette reconstitution, 
une part bien trop grande n est-elle pas faite à l’hypothèse, de telle sorte 
que nous ne retenions en fin de compte que des combinaisons trom¬ 
peuses et factices? 

L'n résumé, avant d’ouvrir ce livre nouveau, nous devions nous atten¬ 
dre à priori à des résultats assez différents de ceux qui étaient provisoire¬ 
ment acceptés L’histoire et la critique littéraire se renouvellent ou ne 
croient se renouveler que par de tels mouvements d'action et de réaction. 
On avait admis jusqu’ici que Catulle imitait surtout les alexandrins. 
M. Lafayc soutient après Ellis qu’il a aussi beaucoup imité les anciens 
lyriques. Comme les originaux manquent, on conjecture après tout 
bien plus qu ou ne conclut. Mettons donc qu’on exagérait autrefois, 
sauf à ne pas oublier qu’on peut de même exagérer aujourd’hui. 

Ci-dessous quelques desiderata ou des critiques de détail qui n ôtent 
rien ou pas grand chose à l’estime que j’ai très sincèrement pour ce très 
bon lravail * *• Émile Thomas. 


'43. Edouard Fav»k. Finie», conilr de 
in-8 de xiii-184 P- Paris, Bouillon, 1893. 


■»nrU H roi de France, t vol. 


M. A. Gtrv a formé, comme l’on sait, le plan d’une collection d’an- 
nales # uc 1 histoire de France sous la période carolingienne, depuis le 
traité de Verdun jusqu'à l'avènement de Hugues Capct (843-987). lia 
istribué la tâche entre plusieurs de ses élèves et plusieurs savants; 
naguère nous avons rendu compte du volume, consacré à Lothaire, à 
Louis V et à l’avènement de Hugues par M. Ferdinand Lot : aujotlr- 
hui, nous avons le plaisir de signaler aux lecteurs de la Revue critique 
le travail de M. Edouard Favre sur le roi Eudes. Nous espérons que 
bientôt suivront les études sur Charles le Simple, Raoul et Louis d’Ou- 
tre-Mer, et que M.Giry, lui-méme, nous donnera, sans trop nous faire 
attendre, 1 histoire, encore si mal connue, de Charles le Chauve. 


«. Le» beaux caractère» de l'Imprimerie nationale ne font que mieux ressortir les 
Mutes d impression qui, ai rares qu'elles ao.cnt, paraissent toujours trop nombreuses; 

o QUOd a rp ° Ur ad) ' P’ ,5 ° * u raUieu « ,irc P '« th “ non Panthct); 

fCt . n0n ThiUs) i aa0 ’ 3 ; comitam. - Renvois insuffisants : 
Co-lroj vu Hp ° ur ,cttrc ‘ d< p,inc - P- 97 . on nous renvoie à Sénèque, 

* * ,y> c * ***** controverse contient* 10 jj, 7 pages dans Muller. — Faux 

XXXV- n P J 9, n . 0lC 4 . : ( * U HeU dC 4I); P a5< *' * u § HI * ,ire XXXIV et non 

est anodin c. ii"!? 4 ’’ C fr * 8 ’ V d'Archiloque. cité « pour sa crudité intraduisible », 
noie , i«. r t* c , ncore c,,é ,CI mêtne ‘ P- 29- iu renvoi à la note a. — P. 180, 
l'interorétation°H l 0 *’ pa / ^ ,ître faux ‘* ro,îi ,c M0 * du Pesage est très différent de 

' ° n VOil par U ’ P * 98 ' qu€ M L “ “"•* pour Pline d'un 

comme de Tibulle ' '** * * ' ** dC Ml ’ ** " C dcvriicnt P~ ^ donnés 





d'histoire kt db littératükk ü3 

L'ouvrage Je M. F.vre est excellent. L’auteur a réuni ivec beaucoup 
de soin les documents qui nous ont conservé quelque souvenir du régne 
d'Eudes; il les interprète avec intelligence, tirant des textes tout ce 
qu'ils contiennent, sans y ajouter des hypothèses. Quand ses sources 
sont abondantes, son récit se développe, devient vif et anime. Sa narra¬ 
tion du siège de Paris, par les Normands (novembre Sto-novembrc 
8861 est très pittoresque. 11 nous expose, à la suite d'Abbon les moin¬ 
dres épisodes de ce siège, expliquant avec une grande sagacité les passâ¬ 
tes obscurs et contournés du poème, nous donnant une topographie 
très précise du Paris du nf siècle. nous faisant assister véritablement aux 
lottes entre les Normands et les héros de la défense, l evéque Oozlm. 
l'abbé Ebles, le comte Eudes. Un peu plus loin, il nous décrit avec non 
moins de chaleur la bataille livrée par Eudes, devenu roi aux Nor¬ 
mands, près de Montfaucon, en Argonne •. Mais rarement M. b. a des 
matériaux assez nombreux à sa disposition, pour pouvoir déployer son 
talent d'écrivain. Outre Abbon, quelles sources possédonsnous sur 
Eudes > Nous avons principalement les lettres écrites par I archevêque 
de Reims, Foulques, et qui nous ont été conservées tragmentaircs par 
Flodoard II faut saisir toutes les allusions contenues dans ces missives, 
reconstituer par elles la marche des événements, deviner les sentiments 
e, les passions des acteurs. M. F. y réussit fort bien. Il nous explique 
clairement pourquoi Foulques, après la mort de Charles e Gros appe le 
en France, comme roi, le duc Gui Je Spolète, et, apres 1 ecbec de celui- 
ci s'adresse au souverain d'Allemagne Arnulf; pourquoi un peu plus 
tard il se résigue 4 reconnaître Eudes ; pourquoi entin il 1 abandonne 
et couronne, le 28 janvier 8 9 3 , le dernier rejeton Je Charlemagne, Char¬ 
les le Simple. Mais peut-être eût-il ici pu mieux meure en lumière les 
raisons, qui font intervenir le pape Formose en faveur du Carolingien 
Après Abbon et Flodoard, quels documents avons-nous encore sur cette 
époque? Quelques annales fort sèches et surtout quelques diplômes. 
1 VLF. mentionne, àleur place chronologique, tous les diplômes J Eudes 
il nous indique l’endroit oü se trouvait le rot. en les souscrivant, il 
s'efforce de reconstituer ses itinéraires; il le trouve tantôt au Nord, tan¬ 
tôt au Sud et il se Jcmande pour quelles raisons il s est rendu en ces 
lieux. Le récit, tout 4 l'heure si développé, devient, par la lorce des 
choses, court et étriqué. Mais souvent même celte ressource des diplô¬ 
mes fait défaut ; Eudes n'a régné que huit années et, pendant des mois 
entiers, on le perd de vue. Ainsi nous ne savons rien, m * ,s absolunien 
rien sur lui entre le 3 o septembre 892 et le début de 8 9 3 , et de sembla- 
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blés lacunes se présentent souvent. M. F. avoue, en ve'ritable historien, 
son ignorance et ne cherche pas à combler ces vides par de vagues con¬ 
sidérations generales ou à 1 aide d une série de points d’interrogations. 
11 a suivi, strictement, dans son livre l’ordre chronologique, prenant 
Eudes a sa naissance et le conduisant jusqu à sa mort, se servant sans 
exception de tous les documents, mais ne cachant aucun trou. Plus que 
toute autre, cette méthode mérite le nom de méthode scientifique. 

Et pourtant çà et là, M, F. a occasion d examiner certains problèmes 
historiques généraux, qui ont passionné les théoriciens; et, à ces pro¬ 
blèmes, il apporte une solution très juste. Il nous indique très bien 
quelle est 1 origine de Robert le Fort ; et je ne crois pas qu’on discutera 
longuement après lui sur le sens du mot dux Francorum. Hugue l'Abbé 
et après lui Eudes obtiennent un commandement militaire supérieur 
dans le royaume, le ducatus regni ; mais peu à peu, l'Aquitaine et la 
Bourgogne se séparent davantage du reste Ju royaume; elles forment 
des duchés spéciaux, dont les ducs ont la prétention d’etre les suzerains 
des comtes du ressort ; le ducatus regni se réduit dés lors aux régions 
appelées a cette époque Neustria et Francia ; Robert, frère d’Eudes qui 
pojsèdc cette dignité prend dès lors. cr. opposition aux ducs d'Aquitaine 
et de Bourgogne, le nom de dux Francorum. La dignité d’abord géné¬ 
rale devient territoriale ; mais é\idemment ce serait perpétuer une 
grosse erreur que de croire que le dux Francorum n’étendait son auto¬ 
rité que sur la région, appelée au xv siècle l’ile de France. M. F. 
nous tait aussi voir quelle était la nature des rapports d’Eudes avec le 
souverain d'Allemagne Arnulf. Arnulf a une suprématie sur le 
royaume de 1 Ouest; mais il ne donne pas ce royaume à Eudes, comme 
un suzerain ù son vassal. Le pouvoir d'Arnulf est purement moral. 

Nous avons dit toute la valeur du livre; il nous reste à présenter 
quelques petites critiques. Pourquoi M. F., qui s’en tient généralement 
d une façon très stricte aux documents du règne d’Eudes a-t-il fait deux 
exceptions, en se servant du procès-verbal du sacre de Louis le Bègue 
et surtout, en exposant les devoirs du roi. d’après la lettre de Hincmar 
au même souverain (p. 97)? Les identifications des noms de lieu 11e sont 
pas toujours faites rigoureusement. On néglige d’indiquer dans quels 
cantons ils sont actuellement compris. Eudes, dites-vous, rencontra 
Arnulf à Kirchhcim « un peu au nord de Bâle. * Mais à votre avis, 
i agit il de Kirchhcim, au district de Lôrracji, au duché de BaJc ou de 
Kirchhcim. en Basse-Alsace, comme le croient Schôpflin et Schulte ? 

P- 101 la date de 870 pour l’envahissement de la Lorraine par Charles 
le Chauve est une petite négligence pour 869; de même p. 121, il faut 
lire 806 au lieu de 867 pour la date de la bataille de Brissarthe. Il ne 
laut plus citer la Divisio Itnperii de 817 d’après dom Bouquet ni tru- 
uirc, dans cet acte, le mot potestas par puissance, mais bien par terri- 
toire fp. 118. n. 4). A de très rares reprises, les expressions sont mal 
comprises. M. Favre écrit, p. i IO , Arnulf reçut Eudes à Wormsavcc 
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tous les égards qui lui étaient dus et le félicita de la brillante victoire 
qu'il venait de remporter » et, au mot félicita , il renvoie aux Annales 
de Saint-Vaast : gratanter ibi recipitur. Cette phrase d'ailleurs se 
trouve dans les Annales de Fulda, et non dans celles de Saint-Vaast. 
L'auteur n’a pas suffisamment discuté, au cours de son ouvrage, le 
texte de Richer. A quelles dates par exemple se placent les séjours 
d’Eudes à Tours et à Paris dont il est question dans Richer, I, i 3 ? 
Mais ce sont là des vétilles; on adresse ces critiques à un auteur, parce 
qu’on voudrait que son livre fût parfait. 

Ch Pkister. 


344. — H. BAimoST. I. n« LnxovlrMlnni nhbutum polMUlr fl qnomo«fo 

LaxOtleotU lcrra comltBial llurKundlm» n.ljnnot» fn*rll. t brochure 

de x-it 3 p«g« Nanceii. ex typi* Bergcr-Levrault et sodilium, 1894. 

345. — II. Êludf. -ur le rè«ne «le Uopold, d«e «te ( orr.lne et deltar 

(îeui-nw) x -638 p. Nancy, Berger-Lcvrault et Cie, 1894. 

I. — L'abbaye de Luxeuil, fondée par saint Colomban, obtint à 
l’époque mérovingienne l'immunité. En vertu de ce titre, elle exerça sur 
ses terres certains droits qui avaient été jusqu alors réservés à 1 Etat, 
elle rendit la justice en son nom; elle leva pour son compte les anciens 
impôts royaux. Par suite d'empiétements successifs, au temps où la terre 
de Luxeuil relevait du royaume de Bourgogne; plus tard, en vertu de 
privilèges accordés par les souverains de l'Allemagne, Henri V, Con¬ 
rad III, Frédéric 1 er , Philippe de Souabe, Frédéric II, la puissance des 
abbés de Luxeuil s’étendit; ils devinrent, au nord du comté de Bour¬ 
gogne, de véritables princes souverains : seul, le droit de battre monnaie 
semble leur avoir échappé. Mais, exposée aux convoitises des seigneurs 
voisins, en butte à des attaques incessantes, l’abbaye fut obligée de se 
donner un protecteur, un voué, assez puissant pour lui assurer des 
secours efficaces, assez éloigné pour n être pas tenté de changer sa pro¬ 
tection en domination, hile s’adressa successivement au duc de Lorraine. 
Mathieu II, au comte de Bar,Thiëbaut II ; enfin à Thiébaut V, comte 
de Champagne avec lequel elle conclut, le 26 juillet 1258 , un traité de 
partage. Les rois de France succédèrent, comme on lé sait, à la fin du 
xin* siècle, aux comtes de Champagne, et. par suite, devinrent les voués 
de Luxeuil et acquirent une puissance au delà des limites du royaume, 
en terre d'Empire. Leurs baillis de Chaumont vont s'appliquer à aug¬ 
menter les droits royaux au détriment de ceux de l’abbaye : ils mirent 
garnison dans la petite ville de*Luxcuil ; ils réclamèrent la succession 
des bâtards; ils s'efforcèrent de toutes façons d enlever à Luxeuil les der¬ 
niers lambeaux de la souveraineté. Mais, en 1433. au traité d Airas, 
le roi Charles VII céda au duc de Bourgogne Philippe le Bon, « la garde 
de l’eglise et abbaye de Luxeu, ensemble tous les droitz, prouffiz et esmo- 
lumcns quelsconques appartenans à la dicte garde . ; ce fut au tour des 
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ducs de Bourgogne et de leurs successeurs de convenir ce$ droits en 
pleine souveraineté Charles Quint y réussit pleinement; en vertu d n un 
pacte signé îe ag octobre t 534.il fut décidé que le suprême domaine 
sur la terre de Luxeuil appartenait à se Majesté impériale, et que cette 
îeire ferait désormais partie intégrante du comté de Bourgogne, serait 
soumise aux mêmes lois et jouirait des mêmes privilèges que ledit comté. 
Il ne restait plus à l'abbaye de droits souverains, mais seulement des 
droits féodaux, peut-être plus nombreux, plus étendus que les droits 
féodaux ordinaires, — Telle esc 3 a thèse que M. Baumcmt se proposait 
d'exposer. Il ne l'a point fait avec une netteté trèsgrandc; il na pas dé¬ 
gagé suffisamment sa thèse de Fhistoirç générale de Ltixeuil et il entre 
dans des développements assez superflus sur la vie de saint Colomba rt, 
et de ^es successeurs, sur les grands hommes qui ont séjourné à I abbaye, 
sur les luttes des abbés et des habitants de Liixcuj|,sur les ravages causés 
en 1444 par les routiers, etc. — Mais 31 nous fait connaître sur Luxcuil 
une série de documents inédits, empruntés au cartulaire de l'abbaye, 
déposé à la bibliothèque de Besançon ; et, il relate très exactement, dans 
l’ordre chronologique les principaux faits dont Fabbaye a été le 
théâtre: il fournit tous tes éléments nécessaires, pour construire la 
thèse. 

IL — La thèse française sur le règne du duc de Lorraine, Léopold 
(1697-1729), est un travail de très grande valeur, M, B. a étudié avec 
beaucoup de soin les documents sur cette époque conservés à Nancy, 
â Paris et à Vienne* On peut lui reprocher de n'avoir point fait quel¬ 
ques recherches aux archives de Lorraine, à Metz, £ celles des Vosges et 
â celles de la Meuse. Dans ces dernières surtout, il eut trouvé quelques 
pièces intéressant le Barrob, qui avait encore au début du xvi[p siècle 
une organisation spéciale. Ni . B. met ces documents en oeuvre avec 
talent, nous exposant tour â tour la politique extérieure et ia politique 
intérieure du prince. Pour la politique extérieure, il faut distinguer 
deux périodes très nettes, que sépare la mort dé Louis XIV ; dans cha¬ 
cune de ces périodes, Léopold commence par être l’ami de la France, 
dont >1 se détache peu a peu, pour se livrer définitivement aux Autri¬ 
chiens. En Î698, à peine rétabli dans scs États, il épouse Éiisabeth- 
Chariotte,, nièce Je Louis XIV, et, malgré les difficultés de toutes sortes 
que créent, les nombreuses enclaves francises dans ses terres, il vit en 
assez bonne harmonie avec son royal onde. Quand éclate h guerre de 
la succession d'Espagne, il permet au roi d’occuper sa capitale Nancy, 
et de mettre garnison dans les petites places deSarralbe, Surreguemincs* 
Bouquenom. Mais lorsqu'arrivent les revers du grand roi, U se tourne 
vers les alliés: il espère obtenir deux un agrandissement de son duché: 
et eu fait* Louis XIV promet aux conférences de Gertruvdenberg de 
céder à Léopold F Alsace, «ce qui fui, selon l’expression de Torcv, le 
comble du sacrifice „ Dès lars Léopold fait des vœux pour le triomphe 
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d* la coalition ; en ijtik tout en gardant les apparences d une stricte 
neutralité, il tient les Impériaux au courant des mouvements des troupes 
royales, il les aide de scs subsides, il leur promet pour l avenir son con¬ 
cours. Les victoires remportées par la France à la tin de la campagne, 
la signature des traités d'Utrecht et de Ru&iadt sont pour lui d'amer es 
déceptions. Il se trouve, après avoir caressé de vastes espérances, simple 
duc de Lorraine comme devant, — Après b mort du roi. Léopold se 
rapproche de la France, que gouvernait son beau-frère le Logent, et on 
ne lui lient pas rigueur Je sa conduite passée. Le duc dOdcans lui 
accorde, par le traité de Paria fs 1 janvier 171 Si t le titre d'Altesse Royale, 
il lui cède, comme compensation de Lûtigwy, la ville et une pari je c 
la prévôté de Rambcrvillers et d'autres villages, enclavés dans le duché. 
Mais, après la mort du Régent, Léopold se tourne de nouveau vers 
T Autriche; il envoie à h cour de Vienne son fils François, qui est eleve 
Tout à fait à l 7 allemande* qui professe bientôt pour la France un mépris 
non déguisé, et qui déjà entrevoit le brillant mariage, devant un jour 

placer sur sa iéic la couronne impériale. 

M. Baumont, après k politique extérieure, étudie le gouvernement 
intérieur de Léopold. On trouvera dans son livre des details intéressants 
sur l’administration et sur les finances du prince; mais ic. on doit lui 
reprocher de n avoir pas suffisamment montré les cadres de cette admï- 
lustration, de n avoir pas dressé b liste des impôts payes ; il a négligé 
de nous donner certains détails techniques qui auraient rendu son expo¬ 
sition plus claire et plus facile à suivre. On pent aussi regretter l absence 
d'un développement sur l'organisation judiciaire. Le chapitre sur le 
code Léopold est insuffisant; fauteur évite de nous parler des travaux 
de b commission chargée Je la rédaction et des changements apportes 
par cet acte aux coutumes lorraines. M. B. a tracé un tabl«U bniUnt 
de la cour de Lunéville, soos Léopold; el il nous a enumere e^n 
vains et les artistes qui ont vécu pendant son régne. L'énumération est 
complète; mais elle est trop une énumération; L'auteur évité de îormu- 
ïer un jugement personnel, et de dégager.par exemple, les traits generaux 

de l'art lorrain. e 

Le personnage de Léopold tel quïl ressort du livre de , ' u 

bien différent du Léopold de b tradition. Léopold a été le dernier duc 
Lorrain indépendant; aussi, au xvin" siècle, les Lorrains qui regret,aient 
le passé* se sont-ils plu à roqfaeLiir de toutes 1 » qualités et de toutes les 
vertus. Le P. Leslie Rappelle « un des plus grands princes qu'au jamais 
vus non seulement la Lorraine, mais l Univers, ■ — * Ses Fûts, disait 
DurivaL étaient trop petits pour une âme si grande et si généreuse t . Le 
poète Gilbert salue en Lui le * vrai sage p et ]'historien de Nancy Lion^ 
nois le décore des titres de * Père du peuple * et de * Restaurateur de 
la noblesse ci de b patrie », Voltaire, dans son Siècle de Lauis Ai , 
valant faire b leçon à Louis XV ( vante à son tour cette petite cour Je 
Lunéville, où 1 « lettrés étaient toujours bien accueillis, Où les arts 
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étaient en honneur, où le prince s'occupait exclusivement du bonheur 
de ses sujets, Les lotharingophiles du xix* siècle ont pris tous ces éloges 
pour argent comptant et renchérissent encore. Pour Noël* pour Guerrier 
de Dumast, Léopold est un véritable héros \ et ces écrivains lui prêtent 
un nombre prodigieux de mots soi-disant historiques, pour mettre en 
évidence sa droiture et son amour des Lorrains ! Us ne parlent de lui 
qu avec attendrissement. Combien le Léopold vrai nous parait diffé¬ 
rent ï Les historiens lorrains prétendent que le duc repoussa toute com¬ 
binaison financière destinée à l'enrichir en prononçant ce mot mémo¬ 
rable : « Si mon peuple est pauvre, je ne serai jamais riche. * Et voilà 
qtfon nous révèle tons les expédients financiers auxquels il eut recours, 
créations d’offices. aliénation du domaine royal, refonte constante des 
monnaies, les recettes Je Lorraine centralisées entre les mains d'un ban¬ 
quier juif, de grandes compagnies formées avec la connivence du duc ci 
ne tardant point à faire banqueroute. L'on nous dit toutes les dépenses 
superflues du prince, qui joue gros jeu et évite souvent de rembourser 
ce qu il a perdu! Les historiens lorrains vantent ■ l'époux tendre et 
fidèle i», les mœurs austères du prince; et pourtant H vit dans un double 
adultère avec M® n de Craon* dont le mari est comblé de présents et de 
dignités. Passion platonique! insinuent nos écrivains et même 
M. d Haussonville; — qu’on demande donc à la princesse palatine son 
avis à ce sujet : * Nous savons trop, écrit-elle, que, quand un jeune 
prince très amoureux est dans une cour où il est le maître, quand il est 
avec une femme jeune et belle vingt-quatre heures* il n'y est pas pour 
enfiler des perles » t et M inc de Craon n'est pas l'unique passion du 
prince; elle est obligée de partager avec M" st de Spada, et la duchesse a 
onze enfants. Les historiens lorrains célèbrent la droiture du duc. dans 
ses rapports avec les puissances étrangères; nous venons de voir com¬ 
bien sa conduite fui ambiguë et tortueuse, puisqu'il un certain moment il 
livre aux Impériaux les secrets de la France. Il a agi suivant les circon¬ 
stances, dites-vous, et nous vous Raccordons ; mais n'en faites point dès 
lors un héros d 1 irréprochable probité. Léopold a-t-il du moins mérité 
cei enthousiasme des Lorrains par l'amour sincère qu’il eut pour son 
peuple? Nous remarquons qu’il n'a. durant son régne, qu'une préoccu¬ 
pation : échanger son duché contre une terre plus importante. En 1700, 
îl n’hesile pasâ accepter le Milanais, au lieu de la Lorraine, et plus tard* 
quand on parle du mariage de son fils avec une archiduchesse, très 
clairement il voit que les destinées de sa famille sont ailleurs. Léopold, 
élevé en Autriche, est resté au fond de sort cœur un Autrichien, et il n'a 
pas ressenti pour son peuple cette passion qui fait qu'on veut vivre ou 
mourir avec lut. Ce senti ment, nous te trouvons ch ex un seul personnage 
de la cour lorraine Élisabeth-Charlotte, Ja femme du duc. Cette tille de 
France était devenue vraiment une Lorraine : aussi, quand le 6 ours 
1737* elle quitta définitivement le château de Lunéville, le deuil fui 
général. La Lorraine avait vécu! Peut-cire Léopold eut-il pu retarder 
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cc jour, en s'identifiant davantage avec son peuple, en lui rendant ses 
anciennes institutions libérales, au lieu de copier servilement l’admi¬ 
nistration despotique de Louis XIV, et en renouant la chaîne des 
anciennes traditions lorraines! Il n’a pas su ou n’a pas voulu le faire, 
et, fatalement, la France devait s'annexer cet État, placé entre la Cham¬ 
pagne, les Trois-Évéchés et l’Alsace, uni à elle par de secrètes affinités, 
parlant la même langue et administrée comme elle. 

M. B. n’a pas osé tirer la conclusion des prémisses qu’il avait 
posées. Tout en protestant contre les éloges exagérés accordés par les 
anciens historiens au duc Léopold, il reconnaît en Léopold « l’une des 
figures, les plus intéressantes et les plus sympathiques de 1 histoire 
de Lorraine .. M. B. a été trop timide en ponant son jugement 
final; - du moins, dans son livre, a t-il rassemblé tous les traits 
nécessaires, qui nous permettent de tracer de Léopold un portrait 
véridique. Son livre, très documenté, agréablement écrit, fait honneur 
à son auteur; et la Faculté des lettres de Nancy, à laquelle il a été pré¬ 
senté sous forme de thèse, a été heureuse de pouvoir décerner à 
M. Baumont, avec mention très honorable, le grade de docteur. 

Ch. Pfistkr. 


3,0 _ Giuseppe LttCA. ■ romminlvll llcruni nirmorobllluu., 

leaporlb» mI« conlIfferaDt,«FB mh «IUIo d®* iMccolou.ini (Mo il). 

Pisc. Nistr», 1894. Grand in-8 de 447 P- (E**™ d« deïla R Scuota 

norm. suy. de Pisa.) 

Il y a eu plusieurs étapes dans l’histoire du texte des Commentaires 
d’Énéas Sylvius, publiés pour la première fois en 084, à Rome, par 
l’archevêque de Sienne, Francesco Bandini Piccolomini.sous le nom de 
Giov. Gobellino. secrétaire du pape Pic II. La première fut la restitution 
à son véritable auteur, au pape lui-mémc, de cette œuvre historique et 
littéraire, une des plus importantes, comme on sait, que le x\ c siècle 
nous ait laissées. La seconde étape fut la constatation de 1 infidélité de 
l'édition de Rome, qui a mutilé et modifié en très grand nombre de 
points l'ouvrage du pontife et que M. Cugnoni a essayé de compléter 
dans le travail publié par l’Académie des Lincei. Enfin, la troisième 
étape a été la découverte, due à M. Pastor, du manuscrit original 
aujourd'hui Reginensis 1995- M. G. Lesca, dans le livre qui vient de 
paraître, annonce une quatrième étape, dont tout 1 honneur lui revien¬ 
dra. l’édition de l’œuvre d’après ce manuscrit. En attendant, il vient de 
reprendre l’ensemble des conclusions auxquelles est arrivée la critique, 
en serrant de plus près la démonstration et l’exactitude du détail. On 
trouvera notamment avec grand plaisir une description complète du 
Reginensis, et l’énumération des autres manuscrits, parmi lesquels est à 
noter surtout le Corsinianus exécuté sur l’ordre du pape et qui a servi 
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à l'édition princrps. Le ms. d'Hdkam, que M. L. n*a pu voir, est, 
scion une communication que je liens tic M, Dorez, une copie du 
x^u 1 stécic r Lescodations dont M. L. accompagne celle première partie 
de son œuvre témoignent de l'intérêt qu'aura une publication Intégrale. 
Il a joint en appendice les fragments du livre I** laissés Je coté par Ban- 
dini et I index de tous ceux qui manquent aux autres livres. Cela sufiit 
à établir, pour conclusion, que n s r oïj^i s'est hâté un peu trop de contester 
la sincérité J un auteur dont l'œuvre nous est parvenue ainsi défigu¬ 
rée. La partie que M. L. a consacrée au portrait de Pie II et à l'étude 
de scs qualités d'historien et d’écrivain a été analysée dans la Nuova 
Rassçgtti 1 du ^8 janvier dernier; elfe se lit avec piaïsir, malgré l'allure 
souvent oratoire du discours. parce qu elle est soutenue par cett- con¬ 
naissance (.se J époque dont 1 auteur a fait preuve antérieurement dans 
son travail sur GEanamonio Campa no >R. C, y igqî, i, p. 9). On en 
contestera peut-être certains détails ou certains points Je vue, nota tu * 
ment le jour ou M. L. s occupera du truité d'I\néas Sylvius sur la dona¬ 
tion de Constantin, qui le montrera, dit-il avec assurance, * indubbia- 
mente supcriûre al Va Ha c al Cusano 1 fp. yl + De nombreux passages 
porrrsirj, récits, paysages, ont été traduits par M. Lesca- Si le volume 
était muni de table, d'index de noms ou tout au moins de titres-cou¬ 
rants, il rendrait beaucoup plus de services au travail. Nous ne devons 
pas nous lasser de réclamer ces instruments indispensables puisqu’on ne 
se lasse pas de nous 1 « refuser. Le maître éminent* dédi cala ire de ce livre, 
M+d'ÀUCOna, cédant à des instances répétées par la critique, vient enfin 
d imprimer un fascicule contenant E index de son édition du voyage de 
Montaigne. M* Lesca aurait pu donner d'avance cette satisfaction à des 
lecteurs qui seront nombreux et qui n’apprécieront pas tous comme il le 
mérite ce volume, oü se dissimule une analyse en somme bien complète 
des Commentaires, 

P, de Ndlhac, 


547, - HlatAlri» (t« «tlui Vincent Fert li-p, npAlrc do l’Kurnpp, par le 

Rcvtrenct Père Fages, des Frères Prêcheur* Maison de U tonne presse fS<)4. 
Deux vqL in-S, i. I ■ : x~ 1 i 4 et cxtit : t. U ; 4S0 et ci p* 

U s’agît, bien entendu, d'un panégyrique, d’un livre de propagande 
et d'édification, mais qui mérite d attirer l'attention des historiens â 
cause de la somme 1res considérable de renseignements que l’auteur a su 
grouper autour du missionnaire et prédicateur fameux dont il nous 
raconte la vie. Le R. P. Fages a retait, ou peu sen fane. Ici voyages de 
incciu errier alin uc dresser 1 itinéiaire de ses missions en Espagne, 
en Italie, en Suisse et en France ; il a réussi à extraire de beaucoup J ar¬ 
chives municipales des documents authentiques établissant k venue de 
1 apôtre 4 telle date dans ici lieu, - en pa rticulier des comptesde dépen- 
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scs occasion nées par la prédication de Ferriereu plein air sur la place 
publique et par les mesures de police prises pour contenir les foules. 

Il a pu utiliser divers travaux inédits de savants vatenciens, entre autres 
ceux d'un dominicain du siècle dernier, Fr, José 1 eixidof, auteur d une 
Vida de 5 - Vîcente Ferrer , apostol de Jj Europe, et d'une histoire du 
couvent des Frères prédicateurs de Valence ; il a donc sur bien des points 
complète et précisé les récits des anciens panégyristes du saint espagnol. 
Un dominicain qui entreprend a écrire une vie de Vincent Ferrie rue 
peut pas, comme un simple laïque,, se cantonner dans le domaine de 
l’histoire ;à tout propos ü le quittera pour s'envoler dans le surnaturel. 
Cela n'a pas grand inconvénient pour quiconque sait lire et déméler les 
intentions pieuses qui inspirent et guident Fauteur* Tout ce qu on doit 
demander k un religieux, c'est de rapporter exactement les témoignages 
sur lesquels se fonde son récit afin de permettre au lecteur de contrôler 
l'interprétation qu'il en donne. Le K, P, F. a beaucoup cherché, 
beaucoup copié et beaucoup cité ; sa moisson a été abondante et il a mis 
la meilleure grâce du monde à nous en communiquer les résultats; 
mais sa méthode d'historien ne vaut pas son bel enthousiasme de cher¬ 
cheur. ü n'a pas encore l'exactitude et Je soin minutieux que réclament 
les travaux d'érudition : trop souvent, il affirme sans preuves et s'aban¬ 
donne k son Imagination ; ses citations laissent parfois à désirer et 
rendent le contrôle à peu près Impossible, et je dois ajourer aussi que 
[ ordonnance même du livre et sa enmposition n en facilitent pas la 

lecture. .... 

Mais maigre ces réserves sur la mise en célivre des matériaux de très 

inégale valeur recueillis par le zélé dominicain, on ne saurait trop 
recommander la lecture de ces deux volumes à nos historiens du xv* siè¬ 
cle « du grand schisme. Ferricr a joué dans son pays un rôle politique 
considérable, puisque c’est h lui surtout que la maison de Castille dm 
de succéder à Martin ï rr sur k trône d Aragon et de pouvoir ainsi pré¬ 
parer Panne lion de l'Espagne orientale â [‘Espagne centrale : il a exercé 
aussi une certaine influence sur Pierre de Lutta dont il lut le chapelain 
à Avignon et s est trouvé mêlé k divers incidents de la vie de 1 antipape; 
enfin Vincent Ferrier est notre par sa dernière mission et par sa mort à 
Vannes ; il a fini Breton, s il a commencé Valencien, Voilà bien des di¬ 
sons pour que nous nous intéressions à ect ardent apôtre. Je plus grand 
prédicateur populaire, à coup sùr, des derniers temps du moyen âge. 

Le livre du R. P, Fages trouvera auprès du public auquel il est sur- 
tout destiné un accueil très favorable. Je souhaite que les érudits cri 
lassent quelque cas, et peut-être* cela amènerait il l’auteur à s’adresser 
une autre fois à eux seuls, à réunir en un ou deux volumes les docu¬ 
ments authentiques qu'il a réunis au cours de scs recherches, à les annu¬ 
ler en historien et à joindre aux témoignages concernant la vie de son 
héros, les pièces du procès de canonisation. 

Alfred Mohel-Fatio- 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous recevons de M. L. Fecr la notice suivante sur Foucaux : 
« M. Foucaux (Philippe-Édouard), professeur de sanscrit au Collège de France, est 
mort le 19 mai 1894. Né à Angers le i 5 septembre i8it.il vint A Paris en i 838 
et s y adonna aux ctuJes orientales sous la direction d’Eugène Bumouf. Il devint bien¬ 
tôt un des disciples assidus et des amis de l’illustre maître. Burnouf étant mort en 
i8àa, sa chaire resta dix ans vacante; et, lorsque, en 186a, on songea enfin à met¬ 
tre un terme A ce long intérim, M. Foucaux, qui faisait le cours depuis quelques 
années, fut nommé professeur II occupa la chaire avec ce titre pendant trente-deux 
ans. Mais, avant de faire le cours de sanscrit au Collège de France, il avait fait, A la 
Bibliothèque nationale, un cours de tibétain, qu’il commença en 184a et n'aban¬ 
donna qu'en 1864, lorsqu'il eut trouvé dans un de ses élèves un successeur. Ce 
cours, plus modeste que l’autre, mais non dénué d’importance, est, en definitive, 
celui qui fait le plus d’honneur A M. Foucaux. Il fallait du courage pour aborder 
et introduire en France une étude difficile, toute nouvelle, peu répandue, cultivée 
seulement en Russie. Celte initiative hardie nous valut d'ailleurs une oeuvre qui 
peut,A bon droit, passer pour une des productions les plus considérables de l'Orienta¬ 
lisme français, la publication de la version tibétaine et de la traduction en français du 
Lalitavislara ou « Développement des jeux » intitule aussi Vie du Bouddha Sakya 
Mouni. On doit AM. Foucaux d’autres travaux relatifs soit A la littérature sanscrite, 
soit à la littérature tibétaine; mais il restera avant et surtout, pour le grand public, 
le traducteur de la Vie du Bouddha Sakya Mouni. » 

— La librairie Klincksicck met en vente la troisième édition de la Syntaxe latine 
de Rikmaxm, revue par notre collaborateur. P. Lejat (xiÿ-634 pp.). L’auteur de la 
nouvelle édition a rendu hommage à Kiemann en caractérisant dans sa préface l’en¬ 
seignement de ce maître A la Sorbonne et A l’École des Hautes études. Parmi les 
innovations, signalons l'usage des titres courants et une table des passages d’auteurs 
cités. Le texte s’est accru de quatorze pages, sans parler des changements opérés sur¬ 
tout dan* l'introduction et dans les chapitres consacrés aux pronoms, aux cas, aux 
propositions temporelles et aux particules. 

— Apres Y Étude sur la langue de Tacite qu’il vient de publier chez Dclagrave, 
M Coustams. professeur A la Faculté des lettres d’Aix. donne à la même librairie 
comme première application, une édition du livre I des Annales. Pour la partie histo¬ 
rique et géographique, M. C. s’est fait aider de M. Cirbal. En tête, après l'avertis¬ 
sement, courte introduction. Sommaire du livre. Dans les notes, renvois nombreux à 
1 Étude. A la fin, deux pages de notes critiques où, A côté de quelques conjectures 
de Nipperdcy, Wœlffiin et autres, sont principalement indiquées les divergences 
avec le texte de Halm. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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«ummnlre. t 348 . Browx, Le Fajroûm « le lac Morris. — 349 . Travaux de la 
Société philologique de Cambridge. III. — 35o. Nbcnann, Les sources d'Fusuthe. 
35i. Plaute, CistelUria, p. Scihell. — 35a. P Thomas, Quelques passages de l é 
rence et de Sénèque. — 353, Lucrèce-Munro, II, trad Raymond. — 354-335. 
Tite-Livc. p. Lutbrbachxr et A. Schmidt. — 356 Lucain, trad Gallot — 
^^7* Wbmib, Tableaux de l'histoire du dogme. — 358. Rothmanxer, L'augusti¬ 
nisme. — 35 q. I»ei Halzo, poèmes consacrés 4 Dante. IV. — 36o. Van Ortroy, 
L’aruvrc géographique de Mercator. — 3t»i. AuJijos, La gabelle en Gascogne, 
p. Ccmml'May. — 36a. Legrl. Le poète Aubanel. — 363 Desciiamps, Sur les routes 
d'Asie. — Académie des inscriptions. 


-^4^ — R- H. Brown. The Ftyûm «ml Lnke Mirrlt, by Major R. H. Brown, 
R. T. Inspector General of Navigation Uppcr Egypt, with a prefatory Note by Col. 

Colin Scoit-Moncrieiï, K. C. M. G. C. S. I., and Illustrations Irom Pboto- 
graphs by the Author, Londres, E. Stenford, 189 a. in- 4 , viii-ui p. 

Le major Hanbury Brown a été amené, par les travaux d'irrigation 
dont il a reçu la direction, à s'occuper de l’histoire de la province du 
Fayoûm et. par suite, du lac Mœris. L'étude technique que sa position 
officielle l'obligeait â faire de la question donne à son livre une autorité 
indiscutable. Je dois dire que la critique des textes et l'examen archéo¬ 
logique du sujet m’avaient inspiré des conclusions très analogues à celles 
auxquelles il arrive; mais je n'avais pas la compétence professionnelle 
nécessaire pour me permettre de trancher trop résolument une question 
qui touche à l'art de l'ingénieur autant qu’à lu science de l'historien, et 
j’imagine que beaucoup de nos confrères en égvptologie sont dans le 
même cas fâcheux que moi : c’est donc avec une véritable reconnais¬ 
sance que j'ai reçu le livre de M. Brown. En voici d’abord l’analyse, 
ensuite certaines des objections qu'il soulève et des modifications qu’il 
me parait devoir comporter. 

Je n'insiste pas sur le prcmjer chapitre, parce qu’il traite de matières 
sur lesquelles je ne me reconnais pas le droit de porter un jugement 
personnel. II contient la description hydrographique du Fayoûm actuel, 

I indication du régime auquel les Vaux y sont soumises, comment elles y 
entrent, comment clics y sont distribuées, cc qu'elles deviennent après 
l’avoir arrosé, la laçon dont clics contribuent à la richesse de la province. 

II y a là des chiffres qu’il m’est impossible de contrôler, mais dont il faut 
adm ettre l'exactitude, M. B. ayant eu à sa disposition tous les documents 
officiels, et les ayant pu contrôler par ses propres observations durant 
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ses séjours au Feyoïlm. Le second chapitre contient des témoignages 
d'auteurs classiques et d'écrivains arabes relatifs au Fayoüm ; sans être 
aussi complet que le recueil de Jomard, il contient ce qui est nécessaire 
pour Fmltlligcnce de la question. Le troisième expose les théories 
émises au sujet du lac Mœris, de sa situation r de son objet. Lés seules 
que le major B. discute sont celles Je Linant et de Copc Whhehouse, 
Celle de Linant, préconisée par Lepsius, a été acceptée jusqu'à ce jour, 
et je crois bien être le seul égyptologue qui l'ait rejetée résolument. Elle 
prétend fixer remplacement du Mœris à l 'est de la province de la chaîne 
Libyqufi à Bégig, et de Biàhmûu aux collines qui bordent vers le sud le 
bassin de Ghsrak : toute la partie occidentale et septentrionale en était 
délimitée par une maçonnerie dont Ljnant avait cru retiouves 

les restes sur plusieurs points. Le nome Arsinoïte aurait occupé •- ter¬ 
rain compris entre la digue et le Birkét-Kmoùn actuel. Les relevés [es 
plus récents montrent que Remplacement de ce lac supposé aurait cou¬ 
vert la partie Ea plus élevée du Eayoûm. et que le tond en aurait pré¬ 
senté une pente continue qui entraînait les eaux vers I ouest. * Or te 
pays compris entre ce lac Mnerisde Linant et le Rîrkct*Kéroûn recevait, 
dit-on, son irrigation du premier de ces lacs. Imaginez quelle pouvait 
être l’insécurité de cette bande de lerraïn incliné, avec un vaste réservoir 
d'eiu qui dominait d’une hauteur de i 3 mètres la partie qui s étend le 
long de la face nord, et d’une hauteur plus considérable encore celle qui 
s'étend le long Je la face ouest. Quand on considère, de plu?, qu il devait 
y avoir dans celte digue des passages ménagés pour ^irrigation et qiieL 
dangers cette disposition entraînait, il est à peine croyable que -a quan¬ 
tité de villes florissantes comprises dans le nome Arsinosle sc lût déve¬ 
loppée dans un site aussi périlleux. Imagine* enfin les infiltrations qtti 
se seraient produites sur les terrains placés en bordure le long Je ce lac, 
D'après la théorie, le lac de Linant, n éiantpas de dimensions suffisantes 
pour régler te Mil, était destiné à déverser Le surplus de l inondation 
dans le Bitkèt-KéroÛo : ainsi les pauvres sots qui s étaient établis sur b 
bande de terre entre Les deux lacs auraient couru le danger détre 
inondés par en haut et par en bas, et se seraient trouvés dans une posi¬ 
tion aussi dangereuse que celle des chariots de Pharaon traversant la 
mer Rouge ip* 3 o)... Les vieux Égyptiens qui vivaient avant notre érc 
devaient avoir une foi prodigieuse en La protection de leurs dieux ou eu 
l'activité de leurs ministres dos travaux publics, s'ils sétaient installés 
derrière ta digue de Liuant jp. 3 [-3 2} »+ Le lac ainsi reconstruit ne 
répond aux indications d f Hérodote ni pour les mesures du pourtour ni 
pour la profondeur. Il suffit d'ailleurs de jeter un coup d œil sur les 
figures de la p. 36 qui montrent la section du Fayoùm par lllahoûn* 
Médinèi-Senhour* selon Linant, et la même section selon les relevés 
actuels, pour demeurer convaincu que la théorie de Linant est incom¬ 
patible avec Les données géographiques comme elle Lest avec les fans 
historiques. Elle avait été combattue déjà avec succès par Cope Whi- 


P t HI5T0IRE ËT m LTTTÉR\TL ! 

rehouse â partir de et Schweinfurlh avait montré que [es digues 
signalées par Linant ou bien n'étaient que des dépôts de gravier, ou 
bsen étaient d'origine récente. Je ne parlerai pas ici Je fa substitution 
de l’Quady Rayin au bassin du Fayoûm tentée pat M. Cope Whitehouse 
pour 3 c lac M refis : M. B. b combat, avec raison ie crois t mais je ne 
veux pas allonger cet ariieken répétant ses arguments. 

Le chapitre V renferme l’hhtoire de la province du Fayoûm t et est le 
plus important de l'ouvrage. M. B. pense que ceite histoire peut se 
résumer fl peu prés comme îi ^uir* A l'aube des temps anciens, les eaux 
du Nil remplissaient entièrement la dépression qui comprend k pro¬ 
vince actuelle et le Eirkèt-Këroün, Peu à peu les boues déposées il la 
sortie dit goul.ee J llkhoün élevèrent le fond de celte mer intérieure o■ l 
voisinage des collines libyqucs, Sous la xit* dynastie fvera aüoo d'apres 
M, Brown, mais eu réalité entre ?3oo et 3 ooo avant J -C.) les dépôts 
étaient assez considérables pour que d'immenses étendues de boue émer¬ 
geassent au temps des basses eaux. Le mafor B, suppose qu’au début 
de k ni* dynastie, Amenemhâît L e qui était un sportsman et se vantait 
d avoir * chassé le lion et rapporté captif le crocodile m, choisit, sur le 
Delta en miniature qui s'était ainsi formé au débouché du Bahr-You- 
souf dans le lac, un site proéminent, celui du Médinét-d- Fayoûm et 
de Kom*Farîs, pour y construire un palais ci y établir des jardins. - Il 
« s"y soustrairait aux odeurs pestilentielles qui se développaient proba- 
■ blement autour de lui dans sa première demeure, et en même temps 
C il y jouirait de loir du désert, rafraîchi par k sur face immense du lac. 
a sur lequel il pourrait s'abandonner à son goût pour b chasse au 
< crocodile. L'attrait naturel que présentait une combinaison aussi rare 

* Je l’air du désert avec une vaste étendue d'eau, devait, sous l'inHuencc 
" de la faveur royale, faire de cette nouvelle ville dfeau un lieu de léu- 
r mon h b mode pour ^aristocratie, qui bientôt bâtit des villes sur Je^ 
f dves du bc t le long de la plateforme sur laquelle s'éleva Crocodilo- 
1 F ü ^ s ou plutôt Shail, car c'est ainsi que U ciié paraît s’être appelé 

* dé 3 le principe,., L'aire asséchée tout d'abord i\ une hauteur de 

* 32 m. 5 o au-dessus du niveau moyeu de b Méditerranée, entre Ilia- 
v houn et Médinèh, occupait environ r0,000 acres, que le roi et ses 

* favoris se partagèrent naturellement. Mais il restait encore, sur les 
K du lac et sarcelles du canal qui reliait le lac au Mil, une grande 

* bande de terres habitables, situées h portée de l'eau pour qu’on pût 
« approvisionner les maisons aisément. Quand, les charmes de Crûco- 
4 JiJupoIis et de ses faubourgs^ fureur mieux appréciés et que la 

* population s’accrut, le besoin d'une étendue plus considérable dé 

* terres cultivées se fit sentir.,, 4 « hautes eaux, quand le lac 

* était rempli jusqu'au niveau de 22 m, 5o, les barques pouvaient 
4 aborder directement à Croeodilopolis même,mois quand on reu- 
4 voyait les eau s au N il et que le niveau tombait à 20 mètres ou â 
« 19 mm. 5 o, une bande de vase large de deux kiloméires se dë. 


„5 REVER CRITIQUE V 

„ ouvrait «lire la ville « le Jac, que Ion franchissait avec difficulté, 

* « encore, une ("ois iranchic, la profondeur de 1 eau le long de la rive 
t ii'ütaiE pas assez considérable pont permettre ans bateau* die ranger 
i !e bord. Ce fut» sans doute, pour obvier à ces inconvénients que 1 on 

< construisit la levée qui court des hautes terres» à l'est d Edoaah» vers 

* Biahmou et de lii probablement vers MéJinèh..,, Ce second travail 
« ajoura environ 7,000 kddans de bonne terre au* premiers j o.,ooo^ 

* Mois la levée d h HdoU*h ne s’arme pas à Biahmou, — ce que Linani 
. a a pas remarqué 1 elle continue sur son premier alignement jusqu'il 
» Kalabym, puis au-delà de SaJyto et de Fidemin jusqu'à un point 

* situé un peu au nord de Sinrou. Là elle tourne au sud, coupe la Signe 

< du chemin de ter d vbouXsah à mi-chemin d'Agamin et d'Absebouaï : 
t on observe en CCI endroit les restes considérables d une ville antique 
i sur b levée même. » Au delà d'Agamin. b levée se perd au milieu des 
bois de dattiers : * revcnait-elle â Mèlinéh par l abt et Sinbat ou cou- 
tt tinue-ï-dle en suivant Je contour du terrain par lobhâr, Manashi, 

* Disvah, Abgigj jusqu au désert au* environs J Azâb ? Aucune trace 

* 11 eu j été découverte, ci un nouvel examen du pays à droite cl a gauche 

< du chemin de fer dAbouksàh n’a jeté aucune lumière sur le sujet. Il 
« semble que les traces de la levée st perdent quelque part dan* le triangle 
n ibrmê par les villages. d’Abou-Ginshou, d'Agamtn et de Sini'OÛ.», 

Admettant L'existence Je cette levée. Faire nouvelle comprise entre b 
digue qui court par MéJinèh, Sinroû fou Agamîn] et Biahmou, et qui 

* est bordée par l’ancienne digue de Biahmou à Médinèh, aurait ajouté 
t environ ïo*ooo feddans aux précédents, ce qui porterait k total à 
i 27,000 feddaoi (p, 71-76),* Tout le reste du Fayoüm actuel était 
couvert d eau et formait le lac Mceris d Hérodote, M. B. explique com¬ 
ment \l s’emplissait et se déchargeait chaque année, ci de quelle taeüu 
il reghiii l’irrigation des terres situées au dessous d’IUahoun, mais ie ne 
puis le suivre dans le détail île ses opérations : il ne se prononce pas sur 

I époque à laquelle le lac Mn?ris aurait cessé d exister dans tout^ son 
étendue, ci oU le Fayoùm serait devenu ce qu’il est de nos jours» mais 

II essaie de montrer par quels procédés b Lranstormalion s est accomplie. 

U v a dans toute cette théorie un point qui ne me parait pas contes¬ 
table, cbsl que le Birkéi Kéroûn était jadis plus grand quil nest 
aujourd'hui 1 je crois que M* B, le bit plus considérable qu il ri était, 
mais c'est un point secondaire dans lu discussion et que des fouilles 
seules pourraient trancher, j entends des touilles qui nous montreraient 
des monuments très anciens établis daqs des parties du pays que M, B, 
considère comme ayant été recouvertes d'eau. Le reste repose sur une 
erreui matérielle qui nkst point le lait de M. Brown, mais celui de» 
savant* auxquels il s. est adressé pour avoir des renseignements qui 
lui apprirent l'époque à laquelle le Fayoûm entra pour la première 
lois dans 1 histoire monumentale. M n'est pas exact tic dire quon ne 
rencontre aucune mention de ce canton avant Ja xn* dynastie. Lin- 
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Eizripiion d'Àmten, qui remonlc aux dernierstemps de Ta m" dynastie 
ou aux premiers de la rv 1 2 dynastie, parle du nome du Crocodile, 
c'est-à-dire du Fayoüm* et nous apprend qn'Amtcn en gouverna 
la partie orientale, probablement celle qui s'appuyait à b chaîne Li- 
byque d'illahcmn à Damch La ville de Shcd, ou plutôt de Shodlt, 
Shadit. n'a nullement été fondée par un Amenembâk : die est nom¬ 
mée dans les textes des Pyramides, avec son dieu Sobkou T le crocodile, 
et le signe qui suit son nom nous donne la signification que les 
Égyptiens lui attribuaient* Il représentait un sarcophage en bois 
quadrangutriire avec un couvercle en dos d’âne, ou Tune de ces 
boîtes en forme de chapelle voûtée ou l’on déposait les statuettes funé¬ 
raires : le tout est surmonté d'un pieu surmonte d'un massacre de gazelle 
ou d’un bucrâne, une sorte d'amulette, com posé avec [es dépouilles de la 
victime et destiné à protéger le dieu mort qui reposait au dessous. Skodlt 
signifiait donc la ville du massacre de galette, Ni vif le du Trophée 
funéraire, et le nom se rapportait, comme on voit, à une donnée reli¬ 
gieuse. non pas à une idée géographique inspirée soie par les boucs du 
marais* soit par des canaux environnants. Le teste que nous possédons 
des inscriptions des Pyramides remonte à la iv" dynastie ", maïs la rédac¬ 
tion des inscriptions est de beaucoup antérieure le plus souvent, et la 
mention deShodit se rencontre dans une partied allure assezancienne. A 
ne s en tenir qu'à la date seule fournie par Amtcnet par les constructions 
des pyramides de Saqqarsh, on vo “ c 4 ! üe l ü Favoûm et sa capitale dis* 
taient déjà sous l’Empire Memphie, qu'ils possédaient leurs dieux, 
leurs temples cl leur administration régulière ; le tableau tracé par 
M. Brown, d'après les affirmations de Pétrie et de Brugsch, de la façon 
dont les rois de la jeu' dynastie s’y prirent pour créer le pays., le peupler, 
y construire des digues, n a donc point de réalité historique, ci la partie 
du Mémoire qui traite ces questions devra être remaniée dans une pro¬ 
chaine édition. 

En résumé, je ne puis que m‘cn tenir a une opinion que j’ai énoncée 
plusieurs fois, et dont fai essayé de fournir la preuve développée dans 
mes cours au College de Fiance. Tout l'échafaudage de théories construit 
pour expliquer le Mrerig classique repose sur un texte unique, celui 
d Hérodote : les autres auteurs grecs et romains ou ne font que repro¬ 
duire Hérodote, ou appliquent au Birket Kéroün ce qu'Hérodote avait 
dit de son Mcerïs. Si l'on parvient à se rendre compte de ce qu'Hérodote 
a visité, on aura par là-même écarté toutes les difficultés que soulève 
l'interpréta don de son témoignage. Pour être bref* je dirai qu + Hérodote 
a vu le Fayoum au moment de Yinondalion, et qu i! a pris pour un lac 
artificiel servant à régler la crue, l’étendue d’eau comprise„entre les 
digues qui enferment les bassins du Fayoûnm Il ne faut pas oublier 

1. MiSpïro, fluir.r Égvpttdines, E. II. p ifty-iSS, 

2. Itapi 1 " L -ii = Papa IM. E 33 Q-i 5 ba. 
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qu 1 Hérodote'avait surtout à faire à des Jrogmans Oü à dis sacristains et 
Fort sait ce qüe drûgmans et sacristains lui ont raconte sur les monu¬ 
ments de Memphis, et sur les rois qui lis avaient bâtis. Ici k ma [entendu 
entre Hérodote et ses guides était d'autant plus aisé que Le lac existait 
réellement, k Birkèt-Kérûün, et qu’il portail ce même nom de AfiVi, 
Moi ris qui désignait l'inondation au Fa y où m. Si Ton veut bien: poursui¬ 
vre cette idée dans Je détail, — ce que je ne puis faire ici, — on verra 
combien tous les faits indiqués par Hérodote s'expliquant aisément, 
pyramides surmontées de statues au milieu des eaux, dimensions du lac, 
etc* En résumé, Linant qui plaçait k Mépris sur te plateau, et le major 
Brown, qui Se relègue dans le Birkèt-Kéroûrt ont raison l’un et l’autre. 
Hérodote a cru réellement que le canton entre lllahoun et Médînéh 
formait un lac artificiel* et Linant a placé ce prétendu lac sur le site 
même où Hérodote croyait l'avoir vu. D’autre pan* 1 e Mœrïs réel est 
bien, comme Jomard l'a démontré* le Birkét Kéroûn, mais un Birkét 
Kéroùn plus grand que le Birkct actuel, et dont le major Brown a fort 
ingénieusement montré les limites possibles. U sérail curieux de mon¬ 
trer par quel abus de rapprochements superficiels, on a voulu retrouver 
dans tous les rois qui ont porté un nom analogue à celui de Mcerïs, le 
constructeur du lac imaginaire* dans Thoulmosis Eli* dans Amenernhait 
lîl, dans Papi J", mais cela m'entraînerait trop loin, et je préféré con¬ 
stater* une fois de plus,en terminant, l'intérêt que le livre du major pré¬ 
sente pour nos études. Les erreurs y sont 1 c fait des égyptologues auxquels 
il a demandé ses renseignements; la partie d'observation exacte est 
excellente, et c'est celle qui lui appartient en propre* 

G. Maspero. 


3* — TrAtvpetkon» nf Iht- l>uith L li1(if a-Jqllnli>Kl<. L Ftl NAulH), val. Hl, 

Pxrt IV* London, C. J. CI*}'* t8na, ln-8. 41 pp. contes 187-237, 

Ce fascicule contient quatre études de linguistique indo-européenne, 
très poussées dans Se détail, discutables des lors, comme tout ce qui 
prétend excéder les limites actuelles son de la phonétique reconnue soit 
de la documentation disponible* mais intéressantes et instructives par b 
masse de notions et de formes qu'ciles font passer ou repasser sous nos 
yeux. 

M. H.-D Darbisb ire, analysant ks dî vert es appellations connues du 
loup et du renard, les range en deux familles distincte», savoir —sk. 
/ ôpdça . arm, aXotvès , gr, à/.éizy;;, lat. lupus — sk yr ka ( l'acce n t est 
sur Fret non sur Va), lîth vi/Arà(circon Sexe sur f'fet non vilka),gr 
lat. vutpês. got, vui/s, arm, gai!, et ks 1 attache respectivement aux 
deux racines rup lup * rompre n <mais celle-ci n'est que rup en euro¬ 
péen) et wêï t déchirer p, A tort ou à raison, je dois dire que |C me défie 
de f .r étymologie significative * pour les appellations courantes de 
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plantes ou d'animaux* presque autant que pour tes nom s'de patenté, à 
l'égard desquels, si je ne tne trompe, elle est défi ni tîvenwnt abandonnée. 

M. F,-W* Thomas pense que le désidératif sanscrit est un simple 
dcnomïnatif de thèmes nominaux en -sa-* et que U futur indo-européen 
est une dérivation de même nature- Sans doute; mais le procédé inverse 
est possible aussi; ou plutôt, quand la sonde atteint ces profondeurs, 
il n'y n plus, à proprement parler, ni nom ni verbe, et I ■£* soi-disant 
floristique se confond* comme je Fat enseigné simultanément avec 
Merlu* avec 1 "j formatif des noms en -o$, -es-, -s*. 

M, F.-W. Thomas étudie le passage de la conjugaison athématique à 
la conjugaison thématique dans la filière sanscrit* iafifi i nvanti ijratfjct 
similaires, et applique iris heureusemen cette notion connues certaines 
autres catégories indo-européennes moins claires, notamment à l'impor¬ 
ta me classe des verbes grecs en -cju. 

Enfin, M* R .- 5 . Conway, à propos de l'attribution à une ville Veseris 
de monnaies osques à légende ËKM-EP, examine la tpicsûon: de la 
représentation graphique d'un seul et même son par un V latin et un/ 
osque, et conclut dans le sens affirmatif, en se fondant sur une erreur 
fort admissible de U part du iranscripteur. 

V, H, 


3Jo , — Ma* Nsuhwsn. kriiliiiif Quï lU’ fnr lien lll/i ai cm , 

mit eiiicm Vcrteiditni J«r Ltiiiriein des Eueuthioa ;TïragL‘ à |iirl du 3-0' supplé¬ 
ment ^C5 Jihrbûvhir fur c] J ss i sc he l’hitolopiL 1 , p. 14 j ■ $40;! - LcârEig.Teübncr, iSciî. 

L'ouvrage de M. Neumann ne sera pas sans utilité, meme après les 
travaux de La Roche, et bien qu'il n'apporte pas d éléments très nou¬ 
veaux sur les sources d'Lustathc et sur les variantes que renferme sa 
compilation * Il s’agît ici seulement de ce qui a rapporta YllUde. M. N, 
s’occupe d'abord du manuscrit qu Eusialhe avait sous les veut; ce 
manuscrit, qui semble devoir peu de chose à l'influence d’Aristarque, 
n'était guère différent, malgré certaines divergences «usez importantes, 
des manuscrits que nous possédons aujourd’hui. U est voisin surtout 
des codd. LG, et c’est du Vendus A qu’il était le plus éloigné La 
seconde partie traite des variantes ; variantes dont nous possédons 
encore la source [Sirabon, Hérodicn, Chceroboseos* Etienne de By¬ 
zance. Athénée* etc*, et prihcipalement des scolies qui semblent avoir 
eu le plus grand rapport avec les scolies du Vendus ; l'ouvrage d A pion 
et Hérodote, qui a, comme 1 « scolies du VenetttS» sa source dans les 
commentaires des quatre grammairiens, est aussi fréquemment cité; ; 
variantes dont nous ne possédons plus la source; variantes aV'ccfj* Maïs 
il faut conclure de cet examen, et c'est, d'ailleurs, ce que fait M. Neu- 
mannavec raison, que si les sources d'Eustaffae sont loin d’être mauvai¬ 
ses* il faut se garder cependant de surfaire la valeurdes renseignements 
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1 u 'l nous litàine; s'il avait Strabon. Hêradicn, Étienne de Byzance en 
suerlleur état* que nous, il avait ceruincmeiH un matériel Je scolies 
beaucoup moins riche. Une bonne liste des lectures d’Eustathe Lcr- 
mine le volume. Mt. 


35 l. — T» Uncol PUult CtitamrfUflc ; reeeriiuir, in&Li UffiCnlO Cfilrcù cl prole- 
gumenli aux» Fr. Rirtcmuis ; tome tV.kse. V; elstrM-rt*, rc:. Fr. Senau.; 
acccdunt àeperdiuiTUüi ta bu La ru m Fru^picni^ ü G. Giftz, rocentita. Lipaiae, 
Teubncr, 1K941 pracfaiia, p. t-iiEvi[ii Cisteilitna, teste, pp, i-Sjj appoiiix 
cri tin, pp. S^-iaiï fragmenta, lexie, pp. i^ 3 -i 6 ü; app. crâtiea,, pp. lyi-iSG; 
cpikgametu in dcpçrdiiarum fabulirutn fragmenta, pp. 1^7-1114. lu-Ü 

La préface de Lédirion de la Cistellarsa traite des questions sui¬ 
vantes i 1" Original grec ; ce serait une pièce de Ménandre intitulée 
l'ip: hestus paraît avoir cite la pièce de Plaute deux fois sous ce titre, 
comme il a cite sous Ee titre de ^original grec ta Moatti laria [Pbasmal ■; 
1" Indices de remaniements: 3 ” Fable : essai de reconstruction, dont le 
point de départ est un article de Ladewig Rk . Mm., r S44) ; mais, avant 
Ladeivig, Naudei, qui avait seulement à sa disposition la mauvaise et 
incomplète transcription de Mai, avait vu que le père d'Akésimarque 
louait un rôle dans la pièce et que l'un des interlocuteurs du jeune 
homme pouvait être 1 un de ses esclaves - ; ^ P ers on nages. Syra était 
sans doute k nom de la tenu et M. SchoelJ suppose que l'esclave s’ap- 
petajt Thym sots ; 3° Distribution des actes; 6° Fondement critique; 
7 # Lacunes de l’Ambrosianus, 

Le texte a tait dans toutes ses parties de grands progrès. Dans les 
manuscrits du moyen âge, cette piccc est mutilée. La grande lacune 
que Ton observe au milieu a été en partie comblée à l'aide du palimp¬ 
seste. M, 5 . a introduit ces fragments, mieux lus. dans le texte et t on 
peut se taire maintenant une idée a^ez nette de l'ensemble de l’action. 
Dans 3 a partie conservée par k recension palatine, M„ S. a sacrifié 
encore assez souvent la leçon des manuscrits .i E ancienne vulgate. En ce 
point, il est moins conservateur que Benoist, Maïs on sait que ce der¬ 
nier n'a piis toujours eu la vraie leçon de J 1 et que la copte due à La of- 
fidosissi mm abhas Crevoulin », n'ciait pas fort exacte :î . 


1 - Encidemmcm, U. Schoell parle nicâ lecteurs et imitateurs modernes de Lu pièce : 
a Ad quain et Boccaeiui ititer paucas prouocat * Ajouter le no m de Pétrarque, cf. 
TCelbai, Pétrarque tt FhuPtânism e t r&6. 

V réduction Irnnjiiit, [1,417 'deuxièmeédition: U première édition est de itHi- 
itlij-q pûur la Cm.; cf. pp r 3i6-3l7 de cefte edi.), |l est tt*sez curieux que Neiu* 
Cl n XVlLt pas encore CânnâiiianÇE du travail de Mil, en I ü* 3 4L, quand il publiait le 
rlioCe de Lemaire, A mn tour, f.i iraducilon semble, au moins pour ta CiîteU.ma, 
avoir été négligée ptr Itenoiit. 

3. Ou peut s en convaincre en comparant les mention? du Vfçtms) C odex dans 
berjQj»C et de B dam Scboell ; lu seconde nqairt anrtiftmeiiE est souvent pute pour La 
première. Cl aussi La préface de V édition S.boelï du Rudeits, p iv t n. 2. 
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Le recueil des fragments est l'œuvre de M, Goeiz. Déjà? en t 8B5. un 
ékvü de 1 Université de Bonn, M.Wïntcr, nous avait donne, à la suite de 
xi dissertation inaugurale, une benne édition de ces débris. M. G- n’ap' 
poitç rien d essentiellement nouveau et il est regrettable qu'il n’ait pas 
jointe comme J avait fait M. Winter, un index 4 son travail. C’est sert- 
leincnt à ] aide d’un index que ton peut s'orienter dans un recueil de 
fragments et s assurer si quelques textes manquent réellement dans la 
publication de M. Goetz, par exemple, la citation d'une pièce irw 
connue ,, a ns le liber gtossarufli r . C'est la seule lacune que j’ai cru 
remarquer. Si elle est voulue, le lecteur aurait été reconnaissant 
d en apprendre les motifs, M. G r a adopté la disposition suivante : 
i° lidutaria; ï^fabulae cartes; 3 0 fabulai incertue; q fragmenta 
dubia et suspecta. Dans b seconde division, les pièces sc suivent 
par ordre alphabétique. On ne voit pas autrement quel principe a 
adopté M, G. dans te détail 11 parait classer les textes d’après b date 
des témoignages. S’il en est ainsi, b disposition n T cst pas heureuse; car 
die implique la solution de deux questions étrangères â Piaule, la date 
de tel grammairien, comme Nonîtts, et la nature de telle compilation, 
comme notre Douât actuel ou notre ServEus. Il n’y a qu'un plan 
rationnel pour un recueil de fragments, celui de Nsuck dans ses Frag¬ 
ments des tragiques grecs [i 856 >; c'est ce qu’ici meme M. Albert Martin 
a très bien su montrer 

Avec ce fascicule est terminée la grande édition critique de Plaute. Il 
y a quarante-six ans que Ritschl se mettait à l'œuvre et donnait le pre- 
mier volume de la première édition, restée inachevée en ; elle ne 
contenait que neuf pièces, La seconde édition, débuta en 1871, parle 
Trinummus I. * 3 ; sept ans après, paraissait le second fascicule (Epidicusj, 
et depuis lors die s est poursuivie avec une grande régularité, j raison 
d une pièce par an environ; quelques mois seulement ont séparé les 
derniers cahiers. Au cours d’une si longue élaboration, l'état des per¬ 
sonnes et des questions s'est bien modifié, Ritschl est mort en 1870 1 
son élève. G* Loewe, a été enlevé par une Hn soudaine en i8S3, 
M. G oetz a continué la préparation du Corpus glossarorium, commencée 
par ce dernier, et na plus donné un concours actif à l'édition depuis 
1SS7 (édition du Pseudoiiis}-, son nom vient seulement de reparaître sur 
le second titre spécial des pièces pour dore l’ouvrage. Les vues des édi¬ 
teurs n ont pas moins varié. On opposait encore en rSj t l’école de Stu- 


I. Jtev. cr, # 1894.1, 4îj. 

Revtit critique, i b-&iS F tv If. 154. — On voudrait trouver quelque pan U fine 
èetlElrtt etc pièces fausse ment attribuées à minute, surtout île ceux auxquels étlioJH 
étalent rattachés des fragments, comme le RakiStUf- 

3. Une troisième édtikn en de 1 MI 4 ; c mi Ta amie pièce qui existe en troisième 
édition. Au reste, la deuxième édition des autres pièces ni préoccupé sérieusement 
Riisd»! qui partir 4e t$;5 i cf. Epiticus. praef., v t c’est i ce moment qu’il s'estawo- 
cié scs trois élèves, üoeti, Seboell et Locwe. 





demund, plus attachée il k lettre des manuscrits et plus préoccupée de 
leur déchiffrement, à l'école de Ritschl, plus aventureuse ci éprise de 
théories métriques souvent arbitraires l . Aujourd'hui, L'accord swi Mit; 
Jts élèves de BiwcfaL sont devenus plus conservateurs à mesure que 
Avançai! leur lâche; un des noms qui revient le plus souvent dans 
leurs discussions est celui d’un élève de Studemünd, M. Oskar Seyfferi t 
qui leur a fourni mainte conjecture ingénieuse; le principal fondement 
critique de leur texte pour l'Atnbrosiauus est k copie de Siudemund. La 
forme extérieure de (.édition a elle-même changé. Les renvois bibliogra¬ 
phiques qtii. de plus eu plus nombreux, encombraient l'apparat critique 
ont été groupés dans un appendice à partir du Rudens (1887;. Ainsi 
l’idéal de régularité et de symétrie que nous cherchons partout en 
France n est nullement réalisé dans cette édition qui s est graduellement 
développée et transformée. Elle a obéi aux lois de la vie. Dans son 
ensemble, elle est un monument durable de la philologie classique ; elle 
eit |c très grand honneur du maître qui fa conçue et a su trouver des 
collaborateurs et Ues successeurs dignes de cette tâche ; elle est h gloire 
du pays qui a su Paceueiïlir, lui prêter ces excellents ouvriers et en 
rendre possible l'achèvement a . 


.* __ _ jrt« Tils^AftPH É-l tlfl 



par P* THonAft. tirurcues, r* 
/Academie royale de Belgique. 



id-mo sidéré.„ impteri soletn. 


t. E. Benoist, Prélisc d^Morceaui clioiws de Haute, premier linge. 
e. U n'esi que ]u*ter d'ajouter qu'une, baotie partie dé ce» derniers 
vtnir j ta maison Tcubner* 
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}JJ_ _ x. Lncreil Cnrl df r^i' n m nntorB)dkted b y H. A. J. Huifnû. Lucr^t 

de ls njuure, livre second, texte Salin accompagné du commsn^ire critique et 
explicatif de H. A J. Muuro.Irtd, de l'anglais par A- ftlYROro. Paris, Kiindtfiieckj 
93 p. iü-d, 

La critique, après avoir constate que la traduction est bonne et dis¬ 
cuté son opportunité, n"ii plus rien à dire de- ce travail. On fera pour¬ 
tant bien de ne pas s'abstenir de consulter le texte de Lachmann, si l'on 
veut être averti Je ce que donnent et de ce que ne donnent pas les ma¬ 
nuscrits. Dans U présente édition, ks italiques devraient servir d avis : 
mais il ne faut pas toujours s*y fier, Ainsi on devrait lire : ioty pars, 
1040 sufferque* 1097 conuerterc et. Ce n est qu'un demi-mal. quand 3a 
note critique comble cette lacune. Malbeu reuse me ni, il n'en est pas tou- 
[ours ainsi. Cette observation s'applique, il est vrai, aussi bien à 1 édi¬ 
tion a n g la Le, qu’il n’aurait pas été trop hardi, peut-être, de corriger 
sur ce point. 

L. 


354. — Till u** ab urbe tondit* hb. XXL far schuLgebr3Uvb erltl, van Fr. Lt 

teabacsier. Vieil* verbeu. Aufl. Uothn, Peribes, 140 p. ïn-S. 

355 . - TUr-l lv*, L M, XXI, *Xir. Sctiüler-Cûmmcnlar [adapté à l'édition de 
Zingerlcl von Dr Ad, M- A. Schmidt. Tempsîcy-FftjUSt Prague, Vienne, Leipzig, 
1 ^ 94 . 2 35 p. ifl-iî. 

I. Quoique fondé sur une étude sérieuse du texte et pourvu d'on bon 
appendice critique, le premier des deux livres indiqués a etc destine 
surtout aux élèves et fait dans un esprit pratique. Public d'abord 
en 1882, le voici A sa quatrième édition, succès d'autant plus remar¬ 
quable que ce Tite-Lîve doit soutenir la redoutable concurrence des 
excellentes publications de Wcissenborn et de WfllfBin. Depuis la pre^ 
mière édition, M. Luterbaoher a utilisé les éditions de ZîngerJe et de 
Lochs ; il a lui-même relu soigneusement Polybe et par suite remanié, 
augmenté l’introduction et modifié assez souvent ses notes. Cest une 
preuve de conscience des plus louables, 

[\ faut surtout louer M. L, d'être revenu sur certaines modifi¬ 
cations de texte qu’il avait acceptées pour faciliter aux élèves la lecture 
de Tîte-Live, Cest là un terrain si glissant qu'il vaut mieux vraiment 
ne pas s’y aventurer. Ci'dcsscus l’indication d’une paire de lacunes que 
je soumets à l'appréciation Je Fauteur L 


i. A ]B, asti ce syr Polybe (p. 3) ti'aurait-il pas fallu ajouter quelques mot» ujr la 
manière dont Tïie-Live utilise, sans mot dire, et modifie ce qu'il emprunte ü l'his¬ 
torien grec $ — Dis qu'en drene un apparat critique, on de trait, ce semble, y trou¬ 
ver de quoi expliquer ou justifier ce qui dtn» le texte tir «cepltoiincl; notamment 
les additions Cl leî italique*. Aussi surais-je vnulu quelques notes dit plui, par «Tem¬ 
ple 3.4, 5 : su t ad oirmi* 2 eonj. de Luchi. 
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IL Je suppose qu'il y a chez nos voisins des partisans et des adversaires 
d’éditions sans notes au bas des pages. Afin de répondre au goût de 
chacun* les éditeurs de Gotha avaient adopté pour chaque auteur le 
double type: un seul fascicule, texte et noces au bas; double fascicule, le 
texte et les noies à part. Voici des notes adaptées à un Tîte-Levé de Zin- 
gcrle dont i'ai parlé autrefois Toutes, extrêmement brèves, elles aident 
l'élève à construire les mots, à traduire. Il me semble qu'une telle dis¬ 
position de notes et de livres a été essayée autrefois chez nous sans suc¬ 
cès, Ce sont béquilles pour infirmes, et non les appareils d'une vraie 
gymnastique. Nous verrons ce qu'après cette nouvelle expérience en 
penseront et ce qu'en diront nos voisins, 

E. T. 


shû, — Lu phnrt de Lucain, traduite ta vers français par L-, aj alldt, sous- 
chef à 14 Préfecture de lit Seine, Paris, Didot» 1894. 

S'il y a des vers dignes de Corneille dans la Pharsale de Brébeuf. ce 
n'csi pas, à la vérité, une traduction. Celle de DemOgeot est très litté¬ 
rale* elle l’est même trop, et cet excellent écrivain a montré, dans ce 
travail ingrat, qu'il pouvait se contraindre à écrire fort mal, M. Gallot 
a compris qu'il fallait se tenir entre ces deux excès, k paraphrase et le 
calque. Il u consacré à son œuvre *t neuf années d'un travail assidu ï, 
aux heures de loisir que lui laissaient, le soir, scs occupations quoti¬ 
diennes ip, ix;. Ce temps n’a pas été perdu pour les lettres. Malgré les 
faiblesses qu'on y pourra signaler, sa traduction est bonne; elle se lit 
avec facilité et l'on y trouve* çà cl là* quelques beaux vers qui rendent 
non seulement le sens, mais le caractère de l’original. Telle la prière de 
Cornélie à Pompée (Vlïî, 100J : 

Aujourd'hui, je t'in prie, uctepte mon supplice: 

Je veux pour tnt punir m'eftm en sacrifice; 

Pour ramener les rois, le* dieux sous tes drapeaux. 

De mon corps dan* le* fia Es disperse ks km beaux- 
Que h’iî-j= à ton bonheur sacrifié tua tète? 

Mon Erèpes- peut du moins expier ta défaite, 

Julie, enfin la guerre a ton a liront vengé. 

Voici k cbûiimeni par ton ombre exigé; 

Miïf qu'en voyant couler le sang de U vie lime. 

Ta haine épargne au moins ton époux légitimé! 

Gomment mieux rendre ce passage difficile: Pîacataque pellice caesa 
Magno parce tuù? Ailleurs, j] faut bien le dire, le traducteur s'est con¬ 
tenté à trop peu de frais ; il s'est permis des inversions violentes, des 
épithètes vagues venues pour la rime et rimant avec d'autres épithètes. 
Mais il est rare qu'en le lisant un soit arrête au passage par une incor¬ 
rection gênante du style ou de la versification. Pour faciliter la eompa- 


. Voir la HtViit du 2 mu t ÜOï. 





O'HISTOIRE ET TV3Î LITTÉRATURE JÇ5 

I 

raison avec k texte, M, G- l‘a reproduit en petits caractères au bas des 
pages; il ne dit pas à, quelle édition ri l a emprunté, mais ce n’est cer¬ 
tainement pas à l'une des deux plus récentes, Hoskins ( a SS”j ou Hasius 
ItSgau Les noies qu'il j ajoutées sont bien élémentaires et sentent l'in¬ 
fluence de Bouiikt ; il ne faut pas oublier, toutefois* en les lisant que le 
travail de M. G. s'adresse aux gens du monde plutôt qu'aux philo- 
logues et qu'il doit être jugé surtout comme une uiuvre littéraire. Tel 
qu il est, je le trouve fort estimable et lui souhaite de nombreux lec¬ 
teurs* M. Galiot a été un fervent admirateur de Lucain dés le collège ; 
il a conservé, dans son âge mur, le culte du poète stoïcien et il voudrait 
k taire partager» Je crois, avec lui, que des extraits de Lucaïn, comme 
ceux qu’a autrefois publiés Naudei, devraient être inscrits dans les pro¬ 
grammes de 1 enseignement secondaire. On apprendrait, en les expli¬ 
quant, du latin* de riustoire et meme quelque chose de mieux qu'on perd 
trop de vue. Mais Je me demande si les élèves de notre temps, qui n'oni 
jamais écrit de vers latins, qui savent à peine les scander* seront sensi¬ 
bles, comme nous l'étions nous-mêmes* à la séduction de cette rhétorique 
savamment rythmée. Les expériences que j’ai pu faire â ce sujet* sur des 
rhétoricîens fort présentables, me font craindre qu'il n’en sera rien» Ce 
serait un triste résultat des a réformes pédagogiques & que Lucain et 
Claudien* si goûtés autrefois dans les écoles, allassent rejoindre Siliusct 
Valenui FLtcois parmi les poètes qu’on ne Ht pas. 

Salomon Rewach. 


3^7* — u *ctil-elit11chi k Toiinllfin ïnm nan r» pc hlutilschfn, trl- 

nttarlKhcD untl chrblolo#l*cfr«n Htrelte VOn Lit:. Dr fahttiriei Wi&kki. 
Gotha. Pcrihcs. lUgî* si pp, eariannê. 

Ces tableaux rendront de grands services â renseignement en mettant 
sous les yeux l'ensemble des conflits les plus délicats de rhistoire 
de l Eglise* C'est presque toute l'histoire Je la dogmatique depuis la 
séparation définitive d'avec le gnosticisme jusqu'à la fin du débat mono* 
Lhélite au sixième concile de Constantinople On voudrait avoir une 
clé de ce genre pour Fhijitoiredes discussions soulevées en Occident vers 
la même époque et dont la théologie de saint Augustin représente ta 
phase la plus importante. , 

Manuel Dohl. 


338, — ûer .iusu»[initnii)F. Eins Do^rn^rtgt^htehiJtche Studio v<Jh P. OJile 
RorTiLurvfB. Mâuchcn, i8q3, J. J. Lentner (E. Siaht}. 

Dana cette brochure, k P* Rottmanner détermine d'abord les condi¬ 
tions eï les règles de l'étude de lu théologie augustinienne Puis, par 
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une grande abondance de textes, il montre qu'elle a été U dernière pen¬ 
sés du grand docteur. Elle a peut-être été encore plus accusée que ne le 
dit le savant bénédictin, car ce n’est un secret pour personne que le 
texte établi par les Pères du même ordre au xvii* siècle, est un peu atté¬ 
nué ; il fallait contenter tout le monde ci éviter les lettres de cachet. 
Quoi qu*iî en soit, ce que nous avons, et qui a été très bien mis en 
lumière par le P. Rottmanner, suffit amplement pour se faire une opi- 
mon assurée. Mais on ne peut s’empêcher de songer combien la ques¬ 
tion avait été mal posée au ïvii» siècle entre jansénistes ci jésuites. Que 
saint Augustin fût avec les uns ou avec Les autres, qu'imoortait il ? Ce 
docteur avait pu se tromper. Maïs les deux parties auraient rejeté cette 
pensée comme une espèce de blasphème. L'Église d'aujourd'hui, en 
définissant les conditions de son infaillibilité, a rendu un grand service 
à la science historique et permis de traiter avec calme bien des pro¬ 
blèmes. Qn le voit, à la tranquille audace avec laquelle le P. Rôti- 
manner montre saint Augustin s'acheminant vers des doctrines qui 
reçurent depuis des notes d'hétérodoxie. 

S. 


dl mlltn utMcirl iütttrOA A 1)011(0 llljfhlri'i rXCCoHc da Carlo 

DfcL Etau»* Vot. IV. Rome, ForîHEii, t% 3, ïn4f dç ôoSp. Prix : Ta fr. 

M, Del Balzo continue régulièrement la publication de l'immense 
recueil de poèmes consacrés à Dante ou l'ayant cité, dont la Revue a 
analysé les précédents volumes. Celui-ci part chronologiquement de 
la Fi’ia civile de Matteo Paimieri ,1464! ex nous conduit fusquau 
poème de Giovanni Eiloteo Acliillini. H fsdele, qui aurait été publié en 
1 5 2 . 3 , et dont M. De! B., n'ayant pu retrouver d exemplaire imprimé, 
publie les parties principales d'après le manuscrit autographe. Entre ces 
dates extrêmes, l’éditeur recueille sur son passage, avec une annota¬ 
tion bibliographique et littéraire toujours abondante, des morceaux aux¬ 
quels s'attachent les plus grands noms littéraires de ! Italie durant la 
técondc période qui va de Laurent le Magnifique à Léon X- Il fait ainsi 
la preuve la meilleure Je lu place tenue par Dante dans la culture 
nationale, même au temps du plus exclusEî triomphe de Pétrarque. 
Pietro Bcmbo, qui s’intéresse â i édition aldinedcs deux poètes, quoique 
visiblement fermé à l'intelligence de la poésie dantesque, donne assez 
bien la mesure moyenne des sentiments que leur porte la génération 
littéraire à laquelle il appartient, » 

Ce volume contient le Lugdunerae $omnium (Lyon, i 5 t 3 ) de 
Zaccaria f’errero de Vicence, poème dédié à Léon X, où Dante appa¬ 
raît pour abjurer les doctrines de son De monarchie et le poème catalan 
plus ancien de la Comedia de fj glorta de amor t attribué a Bernardet 
Rocaberti et imprimé ici in-extenso d’après le manuscrit de la Natio- 
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nale de Pïiriî. Les hispanisants seront heureux d'y iW aussi le texte, 
à peu près introuvable, de i’o image composé par Diego Guilien de Avila 
en l'honneur de l'archevêque de Tolède Cai rillo et où le poète a pris 
Dante pour guide, Cest un curieux document pour cette histoire des 
relations littéraires des deux nations latines à l’époque J a la Renais¬ 
sance, relations que M. MoreUFslîo, à Paris, et M, Benedeuo Croce T 
à Naples, ont prison ce moment pour objet de leurs études. Le plan, 
au premier abord un peu étrange, de M* Del Baiïa se justifie ainsi, che¬ 
min faisant* par les services de divers genre que son recueil est appelé à 
rendre. P. de Nolhac. 


— F, Van Oaranv, lieutenant de cavalerie. L'tfUVro rnphkj ae U« 

M«flwU»r(^tni[dï h Revue des Qu'j s non s itientj^u», scr. îïya et avril qïj. 

Bruxelles 1893, 9J p. 

La découverte à Breslau, en iSSp, de deux caries 'Europe, [les Bri¬ 
tanniques) ce d'un exemplaire de la mappemonde de Mcrcator a rappelé 
l'attention sur l'œuvre de J'illustre géographe et permis d'élucider quel¬ 
ques questions controversées, celle du système de projection et celle 
du méridien initial. Aussi cette * bio-bibliographie u de M- Van Orirov 
n'est pas un simple résumé des travaux antérieurs. L'auteur apporte 
quelques renseignements nouveaux et des jugements personnels. Nous 
les relevons dans "ordre — un peu dispersé — où il les présente, 

M, V. O, ne croit pas, contre l'opinion de Ldewel ci de Van Rcem- 
donck, que la cane de Flandre de i5^o ait été, comme celle de Lorraine 
de 1 563 , levée sur le terrain : Mcrcator n'i pas eu le temps ni les moyens 
matériels de se livrer à cette exploration; i[ a opéré sur des données et 
des documente déjà établis. Mais M, V. O. ne désigne pas davantage 
ces documents 

Les spheres de iMercator, bien supérieures à celles d'Oronce Fine (sur 
ce dernier, M. V. O a le tort d'ignorer I.‘étude de M. L, Gallois) om- 
elles été revisées de îSqr à i 5 Se pour être mises â jour? M. V. Q. se 
prononce pour f affirmative? Eu revanche, il nie la publication de deux 
opuscules, commentaires des sphères terrestre et céleste, dont on ne 
trouve pas trace. Peut-être a-ton confondu ces traités avec le Littc- 
rarum tûtînarum scr i tend arum raiiù, dont quatre éditions étaient 
connues, et do ni M. V. G" cite une cinquième, conservée à Tournai. 

La carte d'Europe de 064 qui eut tant itc vogue — ce qui explique 
mal la disparition des centaine d'exemplaires parus, jusqu'à la trou¬ 
vaille de Eres!au — tranche, contre d'Àveeac et Breusing, le problème 
de la projection, Mcrcator a employé ici lu construction cordiforme 
simple ; comme premier méridien* il a pris celui, de Tile de Fer. 

Quant à la projection à latitudes croissantes, qui porte avec raison le 
nom. de Mcrcator, quoiqu il ne lait appliquée qu’en empirique et sans 
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en avoir calqilë k formule mathématique, elle a servi à dresser Es pla¬ 
nisphère de i ifitj, 

M- V* O. non seulement décrit ces documents, mais en recherche les 
sources. Ainsi, pour l'Europe septentrionale, Mcrcator a copié les cartes 
de Ziegler de Strasbourg fr 5 3^3 et surtout celle d’Olaus Magnus (i 53 g], 
découverte depuis i88ü seulement. 

L’œuvre de Me rca ter a été fort appréciée ;> l’étranger, où M, V, O. 
en suit la fortune ; cite a inspiré, à un degré qu’on ne soupçonnait pas, 
k cartographie moscovite dont, grâce au R. P. Martiuov, M. V, O. a 
pu dresser l’inventaire : c'est un chapitre neuf de l’bistoire de la géo¬ 
graphie. 

Mercator n'a pas seulement été un constructeur de cartes et de globes î 
sE a été 1 e constructeur d^n système cûsmographîque, qui eût égalé en 
ampleur, s’il avait clé achevé, l'œuvre de Ruffon, Il ri en a laissé que k 
préface, un traité de mundi creatione acjabrica, M. V. O est sobre de 
détails et d'appréciations sur cet exposé doctrinal : il nous invite à 1e 
rapprocher d'un article de M.Jcan d’Estienne, paru dans k Mev. des 
Quest. scientif. en cSSy. Cu rapprochement ajoutera-t il quelque chose 
à la gloire de Mcreator ou de M. Jean d’Estiennc > 

L'auteur éclaire mieux, les idées plus proprement scientifiques de Mer- 
cator : il veut meme le considérer comme 1e fondateur de la théorie du 
magnétisme, ainsi qu’il résulte d'une lettre adressée, en t 5 q 3 , au cardi¬ 
nal Granvelle, dont on ne possédait que la traduction allemande et dont 
M, V. O. donne le texte original, 

M- V. U, annonce une * bio bibliographie * détaillée où seront éla¬ 
borée les matériaux qu’il continue â recueillir; ce sera le complément 
du savant ouvrage de Van Rœmdonck, Il reste encore à découvrir 
quelques pièces, et des'pièces magistrales, de l'œuvre de Mcrcator; 
l'exemple de M. Van Ortroy animera sans doute les chercheurs. 

B* Auepbaciî. 


ÏÛI- — AVOUAS. 1-n UdbHlF on Cniragac. Düttltd^nli inédits pu bis es pour il 
Société historique Je GafiiOgEie. par A, CoiuiuKAr ; Archive* historiques de b Gas¬ 
cogne. fasc. 14]. Han S, Champion ; Audi, Godw*UÏ, i8<"P. XV-34S p. Pr. 7 fr, 

Bernard d'Audifos, né à Coudures-en-Chalosse, en rddq ou ïé 35 , 
était d'une famille noble alliée aux Foix-Candale, aux Lartigue, etc. ; il 
servit d’abord sous les ordres de Créqui. Au moment oü il rentrait dans 
son pays, k Gascogne et surtout k sénéchaussée des Lannes étaient 
menacées d’une rigoureuse application de k ferme de k gabelle, passée 
en 1662 entre Colbert et le fermier Gervaizor, L'intendant de k province, 
Pellot, s occupait d’établir des bureaux de perception à Mont-de-Marsan, 
ù Dax, à Saint-Sevcr, même à Bayonne, à mettre la main sur k fontaine 
de Salîes-d«-Bcarn t qui fournissait du sel A bon marché à tout le pays 
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environnant- Les habitants, qui avaient déjà payé pour què la province 
pût acheter la situation: privilégiée de pays rêdimé, manifesta te plus vif 
tnëcontement, Une véritable insurrection éclata dans la Chalosse, pays 
dont Saint- 5 cver éiail la capitale. Audfjos se mit â U tète de ce soulève¬ 
ment : à la tète d’une poignée d'hommes, il tînt pendant deux années la 
campagne, déjouant les poursuites des soldais de l'armée régulière, avec 
la complicité secrète, mais efficace, des habitants. Puis il abandonna la 
partie quand elle fut désespérée et obtint de rentrer en grâce (1074 - Il 
fut nommé par le roi colonel de cavalerie, et alla se faire tuer au siège de 
Messine sous les ordres de Vjvonne (ihyyj. 

Tel estk personnage sur lequel 1 attention est attirée par les documents 
publiés dans le présent fascicule, M Communay nous en donne seule¬ 
ment ici la première partie Ce sont des actes et surtout des pièces de 
correspondance administrative se rapportant fl trois faits : r' la lutte 
soutenue par la ville de Bayonne, ville rédtmée, contre les nouveaux 
fermiers de la gabelle, en r 641 ; i° une tentative semblable, faite sous 
Mazarin et qui provoqua une sédition dans les Lamies en i 65 y, 
enfin la révolte en Chalojse. 1 664-1665. Ces textes sont bien choisis et 
intéressants. 1] sera plus à propos d'en parler avec quelque détail quand 
le recueil sera terminé. 

Ch, B. 


Î6a- — Ludovic Leübé, i f imric Auhnncl Paru, V. Lceûfffe, 1S04, Irr-ji. 47? p, 

Au point de vue strictement scientifique le vers provençal est aujour¬ 
d'hui un pur exercice de rhétorique rom aussi bien que Je vers latin. 
Les langues, en effet, évoluent suivant des lois naturelles contre lesquel¬ 
les les hommes ne peuvent rien et quand Lune d’elle est morte à la vie 
littéraire le plus grand poète du monde ne saurait l'y ressusciter. Aussi,, 
pour s’adonner au félibrige, faut-il d'abord méconnaître cette vérité et 
ensuite se pourvoir d‘un certain nombre d'illusions ; s'imaginer que la 
renaissance des idiomes locaux n*a rien d'incompatible avec l'oeuvre de 
fusion des divers mondes provinciaux en une meme masse nationale 
qui se poursuit depuis tant de siècles; admettre qu’une langue populaire 
est aussi apte qu'une langue littéraire à exprimer des idées de lettrés, 
ce qui ne s’est jamais rencontré chez aucun peuple ; supposer enfin k lu 
Provence un génie poétique particulier, alors qu'il est au contraire bien 
certain que ses troubadours du douzième ci du treizième siècle dont elle 
fait si grand bruit figurent tout au plus à titre de poetae minorer 
dans les annales de l'esprit humain, qu’elle n'a jamais fouru 1 un seul 
grand poète à la France depuis six cents ans qu elle parle comme elle, 
et que ses plus renommés lëlibres n’ont guère été que des versificateurs 
estimables quand ih ont essayé de rimer en français. Dès lors, pour 
mener a bien cette prétendue renaissance littéraire que tant de causes 
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m pêchenld T éire un phénomène naturel, il faut procéder artificiellement, 
c'est-à-dire ait e i n dre à la simplicité au moyen de b science, obtenir la 
naïveté par le raffinement modifier selon des régies ses Façons sponta¬ 
nées de penser et de parler, et substituer le plus souvent des lieux com¬ 
muns à des conceptions originales. De li le caractère conventionnés 
et affecté de tome cette littérature Mireille elle même — je demande 
pardon à tous ceux qui n’ont pas lu Mistral de choquer une de leurs 
opinions les plus fermes — Mireille elle-même rappelle bien autrement 
Estelle es Némorin que ['Odyssée* 

Comment dès lors appliquer aux félibreset au feltbrige les procédés 
habituels de la critique littéraire r Leur esthétique est un rêve et contre 
un rêve on ne saurait argumenter scientifiquement- Pour inconséquente 
qu'elle soit d'ailleurs l'illusion qu'ils se sont laite est elle-même une 
œuvre poétique plus originale peut être que tous leurs poèmes; desqu'on 
sait ce qü'iJ faut en penser II ne r^ste plus qu + â en subir l’aurait, El 
c'est précisément à cet n ûbiiviitm juctindtim vit de » que le livre de M - L. 
nous convie. Il est écrit sur l'invitât ion de Mistral, il a pour auteur le 
plus intime ami d’Aubanel, il sort des presses d‘ c Aùbanel frères ■ : 
c'est dire qu'il vient vers les profanes du centre même de la foi. Lisons- 
le pieusement comme un chapitre de la Légende dorée. 

Donc là-bas, à Avignon, sous le ciel bleu, Aubanel est né et a vécu. 
C elait hier, si nous considérons les dates, mais ce serait bien autrefois, 
sous Philippe-Auguste ou sous Saint Louis, si nous considérions les laits, 
A toutes nos préoccupa lions modernes il demeura volontiers étranger 
et les liens qui le rattachaient à l'existence matérielle l'assujetti sia sent si 
peu que, sans un incident fortuit qui se révélera aux dernières pages du 
livre, son biographe aurait fort bien pu oublier de nous dire qu’il 
exerçait la profession d'imprimeur. Pareil aux anciens troubadours, il 
n'était ici-basque pour aimer, prier, rêver et chanter. A leur exemple îl 
aima sans répit, la sœur dkm de ses compagnons d enfance d'abord qui 
se fit religieuse avant qu'il cm le temps de lui déclarer sa passion, sa 
femme ensuite qu’il adorait, puis la femnic d'un de ses amis, puis 
nombre d'inconnues, et toutes à la foL il les chanta. Comme Jeufrë 
Rudelil se passionna surtout pour Une jeune personne qu’il n'avait 
jamais vue— non plus la comtesse de Tripoli puisque l'époque ne le 
permettait plus, mais la fille d'un important diplomate étranger — 
entretint avec elle une longue correspondance sentimentale, puis, 
apprit son mariage et s"en consola en continuant à célébrer sa beauté. 
Aussi bien que jadis Foïquet de Marseille il modulait d’ailleurs 
d’une meme voix les louanges de b Vierge et les louanges de ses maî¬ 
tresses, Ainsi que le vieux Guido Cavulcanti il suivait les longs 
pèlerinages remplaçant seulemeut St-Jacques de Composte!le démodé, 
par Rome, Lourdes et la Saletle. Tel en i323 , un bourgeois de Tou¬ 
louse réunissait en son jardin six amis des antiques chansons afin d’or* 
ganisçr l'institution des jeux floraux pour le maintien de la gaie science, 
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tel. en 1834, ave,: six confrères assemblés au Caste! de Fortfc-Ségugne, il 
fondait l'association des félihres pour la resta tirât tou de la poésie pro¬ 
vençale. DâO> le ravissement ingénu des chanteurs errants il allait et 
venait récitant un peu partout scs vers, aux fêtes des Tillages, aux 
solennités religieuses, dans les académies de chefs-lieux dans les châ¬ 
teaux et d a US fesfermes. Les journalistes qui parlaient de scs poésies, les 
Lettrés qui le remerciaient d'un envoi par un mot flatteur, les sociétés 
littéraires qui l'accueillaient de quelques:parole de bienvenue, b foule 
qui applaudissait son premier essai dramatique, 1’ * illustre Reboul » 
qui le couronnait: roui le remplissait d'enthousiasme et le convainquait 
que le monde entier avait les yeux fixés sur lui. A la tin il voulut réunir 
en volume ces petits vers que depuis vingt ans il jetait à tous les échos de 
sa chère Provence: mais des jaloux avaient surgi, quelques-uns accu¬ 
saient d'immoralité ses vers amoureux,le bruit lui vint que le souverain 
pontile songeait à lui retirer son brevet d imprimeur du pape. Ce brus¬ 
que rappel à b réalité suffit à le faire choir irrémédiablement du haut de 
Sun rêve. Anxieux et déconcerté il s'isola dans une c.usine champêtre 
et mourut. 

Certes, un écrivain du nord avec sa prose positive et sa méthode scien¬ 
tifique aurait vite fait, comme on le devine à maint détail, de moder¬ 
niser et de préciser par quelques traits plus crus cette poétique %ure T 
Mais a quoi bon 'i Tel se voulait Aubanel e; tel ses amis ont cru le voir : 
mieux vaut laisser a ce poème son charme de poème. Accueillons donc 
avec plaisir cet aimable livre et puisque hauteur, tout en nous entrete¬ 
nant de son héros, a su nous y raconter aussi la formation et le déve¬ 
loppement de b moderne poésie provençale, conservons-le comme le 
jésumé le mieux documenté que nous possédions encore de î'histoire du 
félibnge. 

Raoul Rostekes. 


liiî. - GiWlon Pf.sch mes. «ae le» rom «*■ ri'Aele. Paris, Colin, 18114 ln-S t 

364 p. 

Un des phénomènes historiques les plus importants de notre époque 
est la pénétration de l’Orient musulman parles moeurs occidentales. Le 
symbole en quelque sorte tangible de cette révolution, dont on est loin 
de prévoir encore toutes les conséquences, est le réseau de voies ferrées 
qui, partant de b côte asiatique, s'enfonce dans l’intérieur d'un pays 
hier encore presque inexploré. <Jn dirait que l'Ane-Miaeurc, au sifflet 
des locomotives, sort d'un sommeil quinze fois séculaire pour renaître 
à la vie européenne Théophile Gautier annonçait le jour obi les 
voyages étant devenus très faciles, personne ne voudrait plus voyager 
parce que tous les pays du globe se ressembleraient. Nous sommes encore 
loin de ce jour-là Mais tandis qu autrefois, sur les routes d Asie, on ne 
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pouvait comparer (Orient à l'Occident qu>n faisant appel à tes sou¬ 
venirs, jujnurdhiii, les éléments Je la comparaison sont presque juxta¬ 
posés 5 ü suffit d'ouvrir ks yeux pour en sentir le contraste. C'esi ce qu'a 
Lait M. Deschamps et c'est ce qui donne à sort livre un intérêt durable t 
l'historien futur de la transformation de l'Anatolie aura peu de documents 
plus fidèles d consulter. 

Et quel document plus vivant que ce témoignage d'un voyageur 
érudit, l’esprit ouvert à toutes les curiosités, fin observateur, conteur 
spirituel, et ce qui n'est point à dédaigner, écrivain charmant? Pour 
louer, comme elles le méritent, bien des pages de ce livre, oü la torts 
expressive du style n’est que l'cdct de la justesse de la vision, il me 
faudrait disposer Je l'orchestre d’epithêtes que M. D. dirige si bien et 
dont il n’abuse plus que par exception l . Ses paysages, dont plusieurs 
sont de courts chcts-d'anivrej dignes de prendre place dans les anthologies 
futures, ne sont pas des morceaux à effet composés après coup et que l'on 
pourrait supprimer sans nuire a l’intelligence du reste. Molkte disait 
énergiquement que la nature d'un pays cm le dernier * résidu de réalité » 
qui survit aux révolutions de l'histoire. C’est celte réalité que M. D, 
nous met sous les yeux, avec une inépuisable variété de tons et de lignes, 
donnant a ceux qui l'ignorent l'illusion de la connaître et à ceux qui la 
connaissent une émotion voisine de ]a nostalgie. Chios, Traites, le 
Lalmos, Myiasa, StraEonrccc, tous ces lieux moins fréquentés que 
célèbres sortent de la brume pour revêtir, avec une couleur éclatante, 
des contours précis et une physionomie individuelle. 

Il y a, comme on dit à l'école, deux hommes eu H. D. [je crois même 
qu’il y en a beaucoup plus que deux, mais la critique est tenue de sim¬ 
plifier}. L'un, qui est [ observateur, est presque impeccable ; personne 
ne voit et ne fait voir plus clairement, plus intensément que lui. L'autre 

1 appellerai-je l’auditeur^ — est plus sujet j caution, et je lui repro¬ 
cherais parfois d être un peu crédule. Ainsi, vj&fiant i’île de Chios 
soixante-dix ans après le massacre, il prèle l'oreille aux racontars Je 
bonnes gens qui s'imaginent en avoir retenu les épisodes* Un des témoins, 
nous dit-il, avait quinze ans en itfza, ce qui lui donne quatre-vingts ans 
bien passés lors de l’enquête de M. Deschamps, Ce brave homme lui a 
lait une » déposition » qui sent de loin ta li itérât lire, une littérature 
transformée en souvenirs personnels comme elle se déguise ailleurs en 
folklore. Ccst sans doute quelque témoin de cette qualité qui lui a parlé 
J’unc i mascarade de pachas ivres », oubliant que les pachas ne s'eni¬ 
vraient pas en r&al, Je crains que M, Deschamps, en cette occasion, n'ait 
suivi trop â la lettre le vieux règlement de LÉcolc d'Athènes, qui 
l ecomrrvLnde aux voyageurs novices d' * interroger ks vieillards ** 

Cette disposition trop bienveillante a croire ce qu’on dit lui a mis sur 


i- Je note vingi-thiq tpuhim i ia p, j et vi À U p. 104. C'tSl Lift progrès sut 3 l 
Grèce d'jtijourèthitî. 
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les bras une méchante affaire. J'ai sou* les veux une brochure d’uti bon 
vieux Sinyrnîoïe, l'avocat autrichien Slaars, écrite à propos du chapitre 
de M. D. sur Smyrne que là Revue des Deux Mondes avait publié 
(mai iSg 3 J* Elle est intitulée : Réponse à M. Gaston Deschamps , 
relevant ses appréciations ineptes sur Saturne, ses calomnies contre 
les habitants de cette ville , ses erreurs historiques, archéologiques, etc. 
Ce long litre donne une idée suffisante du contenu. Ça été, dans toute 
la presse ionienne, une levée dëcritoires ; si M, D. s’était montre alors 
dans la Rue des Roses, nous compterions sans douie un ires brillant 
écrivain de moins. Peui ecre aurait-il atténué ou modifié ses appré¬ 
ciations, en. réimprimant ce chapitre, s’tien avait été prié plus poliment'. 
Quoi qu'il en soit, le voici de nouveau, réitérant rouies les phrases qui 
ont bit scandale, les Levantins avec leur physionomie - tantôt féroce et 
tantôt douceâtre, qn il y a quelque chose du ruffian et quelque chose du 
stgisbé ■ (p, i 11), les dames de Smvrîie se donnant du plaisir à emur- 
jote aux bals des casinos * comme dts cavales qui bondiraient dans un 
pré » (p. isj', les individus véreux de ta colonie française fp. (42), les 
Juives monopolisant le proxénétisme (p. iy 3 j. Qr,d’abord, il est apparent 
que M. D. rfa pu si rendre compte lui même de ces choses et qu'il a 
connu très peu de monde a Smyrne. Ses informateurs ont été un 
pécbeur- cicerone, Manoli le Cythérien, et un ■ conseiller précieux ► 
dont il parle respectueusement dans une noie fp. iqoj. S'est-SI demandé 
si b barque d'un pécheur ou le palais d*un haut fonctionnaire étaient 
les meilleurs observatoires que l’ort pût choisir? La question est délicate 
et ]C prie qu’on me comprenne à demi-mot. Noire diplomatie - sauf 
d'heureuses exceptions aune vieille maxime ; * Point d’alfaires. & Elle 
éprouve une tendresse naturelle pour ceux qui lui en donnent le moins, 
les gens à traitement fixe, fonctionnaires civils ou religieux, el une 
défiance instinctive J l’égard de ceux qui luttent pour la vie et cherchent 
toc lune. Si ces derniers n’cx Liaient pus, la France sciait à plaindre, car 
L Angleterre et l'AUcmag ne aurai eut bientôt mis La main sur tout l'Orient. 
Sans compter qu’une fois le commerce français ruiné, les fonctionnai res 
à traitement fixe pâtiraient a leur tour. Or. M, J). sait fort bien cela ; il q 
même rendu un cloquent hommage à l" activité de nos compatriotes sur la 
terre d’Asie dans une conférence fort remarquée qu’il a laite jadis i l’Af- 
liartcçfrançaise* Mais, par malheur, Il n’en a lien dit dans son chapitre 
sur Smyrne. L’Impression qui-s'en dégage, c'est qu'en dehors des religieu¬ 
ses, des religieux et des agents consulaires, il n'y a dans Smyrne que des 
Français compromettants. Ce n'est pas qu'il lait du. car ce serait une 
calomnie abominable, mais il a eu le tort de le laisser entendre, parce 


1. Disons cependant qu’une proieiution lauure l’article de la Revue, .conçue en 
termes modérés, avait été adressée per le Coin né de i'AtliüJKe Française de Smyrne 
au Comité central de Paris : on peui regretter qu’un témoignai?? a usai autorité n’a» 
produit aucune impression sur M. Descbamp*. 







94 Jtimjfi tftttiQüfî 

qu i] a KtiicrçeiTi parle Je ceux-là. La chose vaut la peine qu un i’en 
attriste : n est-ce pas toujours le vieil esprit des bureaux arabes, par qui 
tout colon était traité de rnerctmti? 

Esc-ce au prâheur ciVcrowe ou au a conseiller précieux * que M, D, 
doit scs in formai ions sur les Juifs Je Smyrne? Je ignore, mais ce que 
je sais tort bien, c’est qu’ri a été trompe à leur sujet. Cette poptt- 
laiion de 20,000 îsrqetites, presque îolis .rès pauvres, dépense environ 
40,000 francs par an pour ses écoles, somme dont un tiers seulement 
est leur ni par des sociétés européennes. Cela fait 1 fr. 5o par tête 
et par an, quotité bien supérieure à celle que Je budget de I instruction 
primaire iaisak peser sur chaque Français avant 1870. Ensuite, dans 
ces écoles, ftnif renseignement sc fait en notre tangue, et le caractère 
en est si peu confession net que la directrice de lEcote des hiles est, 
depuis vingt ans, une catholique. Voila ce queM. D. aurait dû savoir, 
au lieu d'écrire que « iM/tëonefi Israélite aura de la peine à décrasser et 
ü civiliser les Juifs de Smyrite &. Quant j l'accusation très grave de 
proxénétisme qu H îj tance contre tes juives, il me suffira d + y répondre par 
le témoignage du président du Comité de VAlliance française, du 
créateur des quais de Smyrne. E. üajffray -, *■ Les membres des familles 
israelftes. écrit-il, sont actifs et laborieux, S'adonnent aux occupations 
les plus pénibles et gagnent, en un mot, honnêtement leur vie dans 
i exercice de professions qui mont rien de commun avec le métier sur 
lequel AI. Deschamps, se préoccuper de la vérité de son récit, a 
arrête Jd plume avec mie complaisance injurieuse. » N ayant point 
eu d'expérîence de ces cl 1 ose5 pendant mon séjour en Orient, je me 
suis adresse à un vieux Smyrniote, qui m’éciit ecci ^ n Vous pouvez 
affirmer, delà façon la plus catégorique, qu'à 5myrne la prostitution est 
très rare chez les Juifs. On ne trouve pas une seule juive entremetteuse 
dans les maisons du Pont des Caravanes. Les maisons de tolérance sont 
tenues par des grecques et des armé nie unes exclusivement- * Que 
reste-t-il donc de l’assertion de M. Deschamps? Et comment un galant 
homme qui est, par surcroît, un homme de science, a-tiî pu s’oublier 
jusqu'à répéter sans contrôle cc qull faut bien appeler une calomnie ? 

Ces réserves faites, je suis ]e premier à regretter que les Smyrnioîes 
li aient pas l-u comprendre cum g-rano salis le chapitre qui les a tant 
offensés ’. M. D. n’écrivait pas une statistique; il donnait ses impressions 
de touriste, et de touriste un peu pressé, car un archéologue s'équipe à 
Smyrnc et ny séjourne pas. Et puis, dans ce chapitre même, il v a des 
choses &î charmantes, qui auraient Jù les rendre indulgents! Il y a. 
jusque parmi les écarts de langage de M . Dcschainps, tant de remarques 
qui prises comme il convient, peuvent profiter aux uns et aux autres I 
La paroie de M. D, est bonne à entenure, même lorsqu'il se fait trop 

I, bl censure turque nt n'en pas montrée ?hl 4 Tolérante ; le livre Je -VI. 0, e*t 
lütcrJ't dans l'Empire. 
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ingénûment l’écho de méchantes sornettes, parce qu’il s’y />ële toujours 
quelque chose Je lui. 

Je présenterai encore deux observations. La première, c'est que M. D. 
parait se faire illusion sur la Turquie. Il la voit tombant en ruines, 
pierre par pierre, sans s’apercevoir que si la vieille Turquie s'en va, ce 
qui nest pas dommage, il y a une jeune Turquie qui la remplace. Les 
phrases toutes faites sur la décadence irrémédiable de l’Empire ottoman, 
sur le « grand malade a, etc., ne sont plus de mise depuis 1880, époque 
où la renaissance de la I urquie a commencé. Même si le sultan actuel 
a pour successeur un incapable, quod ùi avertant, l'impulsion donnée 
par cet esprit clairvoyant ne s’arrêtera pas. Mais ceci est de la politique 
et ce n’est pas ici le lieu d’y insister. 

Ma seconde observation touche à lu politique aussi, mais à la nôtre. 
M. D. éprouve une juste admiration pour nos ordres religieux, mais on 
cherche en vain contre quels ennemis il les défend. Use demande combien 
de députés peuvent comprendre « que l’anticléricalisme n’est pas un 
article d’exportation » (p. 144) ; il lance un défi au 1 Comité de la Libre 
Pensée des Batignolles » (p. 147); il sc résigne à c devenir odieux à 
toute la postérité de M. Homais • (p. 149). Mais ni M. Homais, ni, que 
je sache, le Comité des Batignollcs, ni même aucun membre du Par¬ 
lement n’a jamais songé à priver la France des instruments les plus 
efficaces de son influence morale en Orient. Seulement, et c’est ce que 
n’a point fait M. Deschamps, on peut chercher à préciser la mesure dans 
laquelle doit s’exercer une protection dont la légitimité ne fait de doute 
pour personne. Par exemple, là où fleurit le prosélytisme — et ce n’est 
pas seulement en Chine — on peut se demander si la protection de 
moines trop zélés ne nous expose pas à perdre la clientèle de ceux dont 
ils inquiètent la conscience et qui sont infiniment plus nombreux. J’ai 
entendu développer cette opinion par des Grecs d’Asie qui n’étaient 
pas affiliés au Comité de la Libre Pensée des Batignolles. La question 
vaut la peine d être regardée de près : on ne la résout point en brisant 
des lances contre ce pauvre M. Homais, qu’on finira par nous rendre 
sympathique à force de le houspiller sans raison. 

« Je voudrais dire tous les bienfaits dont je suis redevable à cet Orient, 
d ou nous sommes venus, d'où U science grecque et la sagesse chrétienne 
ont rayonné sur le monde, pour le régir et pour le consoler. Un pèle¬ 
rinage à ces pays maintenant dévastés et dont les dépouilles nous 
enrichissent, est un retour à la vraie patrie de notre intelligence et de 
notre cœur ■ (p. 55 g). Comment mieux finir quesur ces lignes éloquentes ? 
Mais, puisque la critique ne doit jamais perdre ses droits, je pose une 
dernière question à M. Deschamps : est-il bien sûr d’ëtr» « venu 
d Orient * »!* Salomon Reinach. 


i. Chicanes : P. 34. les étudiants d’Oxford ne s’appellent pas des scolan. — 
P. 76, dans la basse grécité, ne signifie pas autre chosequ’iit/fdifo; les premiers 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i3juillet i8g4. 

M ftaville, de Genève, correspondant de l'Académie, donne quelques détails sur 
les fouilles qu'il a exécutées dans le temple de Dcir el Balvari. La partie méridionale 
de ce temple construit par la reine Hatshepsou avait été déblayée par Mariette. 
M. Navillc s’est occupé du côte nord et a commencé par la terrasse supérieure. Ce 
côté diffère beaucoup de la partie mises découvert par Mariette. Il y a la une grande 
cour ouverte au rnilicu de laquelle se trouve un autel en pierre blanche deaié au 
dieu Karmachis. Cest te seul autel de ce genre qui ait été conservé dans un temple 
égyptien. Dans cette cour, une petite chapelle creusée dans le roc paraît avoir été la 
chapelle funéraire du roi Touthmosis I* r le père de la reine. Le mur de soutène¬ 
ment sur lequel s'appuie cette terrasse est couvert d’inscriptions relatives à la nais¬ 
sance et à l’intronisation de la reine Hatsbepsou. M Navillc a déblayé entièrement 
le spéos du Nord dans lequel Mariette avait pénétré. Ce spéos est supporté par trois 
nngées de quatre colonnes protodoriques. Une colonnade de même style s’appuyait 
à la montagne du côté du nord : elle n’a jamais été achevée. M. Naville esperc que 
le déblaiement du temple sera terminé l’hiver prochain. — M. Maspero insiste sur 
1 importance de ces fouilles. 

M. Clcrmont-Ganneau a reçu de M. Max Van Bcrchem et communique a l’Aca¬ 
démie la photographie d’un bas-relief en basalte, gisant sur la place principale de 
Soneîufi, dans le Hanràn. Ce bas-rclicf, qui mesure 3 mètres de long sur o, 8 o centi¬ 
mètres de large et date de l’épooue greco-romaine. paraît représenter une scène de 
la Gigantomachie avec quelques détails particulièrement curieux Ces détails amènent 
M. Clcrmont-Ganneau à le rapprocher d’un bas-relief égyptien du Louvre, représen¬ 
tant le combat de Horus contre Set ou Typhon. M. Clcrmont-Ganneau a déjà démon¬ 
tré que le bas-relief du Louvre était, jusque dan» ses moindres details, le prototype 
immédiat du combat de saint Georges et du dragon. Il a indiqué les raisons pour 
lesquelles le dieu égyptien apparaît sous les traits d’un officier romain, dans un rôle 
qui. popularisé ensuite par les représentations officielles de l’empereur Constantin 
et de scs successeurs, sera adopté par l’imagerie chrétienne en donnant naissance, 
par voie iconologique, à l’une des plus importantes légende» du christianisme. Ici 
également, I officier romain jouant le rôle d’Héraclès cl lui ayant prêté son uniforme 
et sa monture, pourrait être une personnification de l’empereur, et cet empereur 
pourrait être Mavimien, qui, en afij, reçut le surnom de Hei ’uhus, en même temps 
que Dioctétien (un personnage du bas-relief de Soneî il paraît figurer Zcus) prenait 
celui de Joviui. Peut-être un artiste contemporain a-t-il voulu représenter dans ce 
bas-relief les empereurs associés Dioclétien ci Maximien sous ks traits de Jupiter et 
d'Hcrculc, victorieux d’un ennemi commun grâce à leurs efforts réunis. 

•M. Foucart termine la seconde lecture de son mémoire sur l'origine et la nature 
des mystères d'Eleusis. 

M. Eugène «Munie continue la seconde lecture de son mémoire sur les collections 
formées par les Médicis au xvi* siècle. 

L'Académie se forme en comité secret. Léon Doace. 


chrétiens étaient traités d’â$toi par les païens. — P. 8 i,« if x-icjfr.rut n’est pas un 
surnom, mais un vieux titre honorifique correspondant a a secretis. — P. 137, le* 
Smyrniotcs boivent-il» du « thé de Perset » — P. 157, ce n’est pas Hamdi-bcy, mais 
Soubhi-pacha, qui a installé le musée ottoman à Tchinli-Kiosk; ce n'est pas lui, 
mais Bcchara, qui a découvert les sarcophages de Sidon. Scs mérites personnels 
sont assc 1 éminents pour qu’on n’ait pas besoin de lui attribuer ceux d’autrui. — 
P. 166, lire Mottène et non Mottiiènc. — P. 199. une citation grecque estropiée. — 
P. aoo. autre citation non moins maltraitée. — P. 043, il est injuste de qualifier 
M. Sierrcti d’ • explorateur-reporter »; il a fait Jcs voyages longs et difficiles avec 
un très maigre subside auquel les journaux américains n'ont pas contribué. — P. 3 10, 
où M. D. a-t-il pris que les Yankees prouvent qu'on peut se passer de littérature 
— P. 3 iï,^lea inscriptions enlevées à lasos par une frégate turque ont si peu servi à 
consolider les quais de Constantinople qu’on peut les voir et les copier à Tchinli- 
Kiosk. — P . 33 o, lire Spiro et non Spyro. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 
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Himunalrc « 364. Brockeuumk, Lexique syriaque, I et 11 . — 365 . Silbersteim, Le 
troisième livre des Rois. — 366 - Rousset. Le Nouveau Testament. — 367. Resch. 
Les Evangiles, IL — 308 . Kattemrusoi, Le Symbole des Apôtres. — 369. Dion 
Cbrysostome, p. Aumii, 1. — 370. Hauvette, Hérodote. — 371. Constam, La 
langue de Tacite. — 37a. Bar* Ferres, Les cathédrales de France. — 373. Russo 
L Enfer de Dante. — ^74. Tivaromi, L’Italie méridionale dans la domination Rutri- 
chienne. — 375-373. Machal. Mythologie slave et Épopée des Slaves. — 377. 
Karvei.es, Les ouvriers du bassin houiller morave-silésien. — Chronique. 


564. — t^xlcon Myrlaeuui, juctore Carolo Brockeuunm praefatus est Th. Koel- 
de&e. fascicules I et U, pp. i-t 5 a, in-8, Berlin. Rcuthcr et Rcichard, 1894. 


La lexicographie syriaque a une longue histoire depuis le modeste 
Peculium syrorum de Masius (publié en 1571, dans le t. VI de la 
Polyglotte d’Anvers), qui parait être le premier essai de ce genre tenté 
en Occident, jusqu’au vaste Thésaurus sjyriacus de M. Smith actuelle¬ 
ment en cours de publication. Sur ce long espace s’échelonnent les 
importants travaux de Schindler, Buxtorf, Hottinger, Castle, Schaaf, 
Michaèüs, Lorsbach, Agrcll, Bernstein, Quatremère, Roediger, Field, 
et d'autres, sans parler des publications de Lexiques indigènes : celle de 
Bar Ali, en Allemagne, et, en France, celle de Bar Bahloul, si injuste¬ 
ment critiquée en ces derniers temps. 

Malgré tant de travaux, nous n’avons pas encore, en Europe, de véri¬ 
table dictionnaire syriaque. Le lexique le plus commun est celui de 
Castle, extrait de son Lexicon heptaglotton et réédité par Michaëlis en 
1788. Il ne contient que les mots renfermés dans la Bible et un fort 
petit nombre d'autres ajoutés par l’éditeur. Vu le développement extraor¬ 
dinaire que les études araméennes ont pris depuis quarante ans, il 
est aujourd’hui absolument, insuffisant. L’apparition du Lexicon de 
M. Brockelmann répond donc à un besoin réel et sera favorablement 
accueillie parmi les sémitisants. Cette publication sc présente d’ailleurs 
dans d’excellentes conditions. Le choix de la langue latine la rend d’un 
usage pratique universel. Outre que le patronage de M. Noaldekc est 
déjà une recommandation suffisante, un examen même sommaire des 
premiers fasc. montre que M. B. ne nous offre pas une simple compila¬ 
tion, résultat du dépouillement des lexiques déjà publiés. Il a enrichi 
son travail du fruit de ses lectures personnelles et l a mis au courant des 
Nouvelle série XXXVIII 35-36 
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plus récentes publications. C'est ainsi qu'il a utilisé l’ouviage de Tho¬ 
mas de Margha récemment édité par M. Budge, et les Notes de Lexi¬ 
cographie publiées par M. R. Duval dans un des derniers cahiers du 
Journal asiatique. L’auteur a tenu à justifier toutes les significations 
des mots, non par des exemples qui eussent trop grossi le volume, mais 
par de simples renvois. De là un système de notation assez compliqué, 
car il renferme cent quatre-vingt-douze sigles, correspondant à autant 
d’ouvrages différents. 

Avec une somme de travail aussi considérable, l’auteur a surtout visé 
à une grande brièveté; trop grande, à notre avis. Le volume aura à 
peine cinq cents pages, avec la Préface et un Index latin-syriaque, que 
M. B. joindra à son travail. 

Nous ferons ici quelques observations générales, attendant d’avoir 
l’ouvrage complet sous les yeux pour porter un jugement définitif sur 
l’œuvre de M. Brockslmann. Les noms propres, sans exception, sont 
omis. On pourrait discuter à ce sujet. Quant aux mots grecs d’origine, 
parmi lesquels M. B. a fait un choix assez arbitraire, ils sont classés 
d’une manière fort bizarre : les premières consonnes (abstraction faite 
des voyelles) sont considérées comme une sorte de rarinc sémitique 
factice. — Pour les prépositions et toutes les particules, M. B. ne 
donne aucune explication. 11 renvoie simplement, en indiquant les §§, 
à la Grammaire de M. Noeldeke, ouvrage excellent, mais qu’on n’a 
pas toujours sous la main. Puisqu’il adoptait ce principe des renvois 
l’auteur aurait pu noter également les §§ de la Grammaire de M. R. 
Duval qui n'est ni moins scientifique, ni moins répandue que celle de 
l’éminent professeur de Strasbourg. — On désirerait encore voir figu¬ 
rer, sous certaines racines, des locutions dont le sens précis ne se laisse 
pas toujours deviner facilement; par exemple, sous la racine ahad, oü 
aucune n’est donnée. La liste des mots composés avec bar , aurait pu 
utilement être un peu allongée. — Les points roukkakh et qoshshai 
ont été marqués seulement quand leur emploi s’écarte des règles gram* 
maticales. Mais ces règles sont elles-mêmes assez compliquées, et l'im¬ 
pression de ces points n’eut pas grossi le volume. 

La philologie comparée est aussi, à notre avis, trop négligée. Sous 
chaque racine, les correspondants des autres dialectes sémitiques ne 
sont indiqués qu’cxccptionnellement. Ces omissions ont souvent pour 
raison justificative les difficultés d’impression; mais M. B. ne saurait 
invoquer cette excuse. Il avait toutes les ressources désirables dans la 
riche imprimerie de VV. Drugulin, à laquelle l'édition de l’ouvrage a 
été confiée; ce qui est d’ailleurs, une garantie de bonne exécution. Nous 
aurions aimé voir M. B. prendre pour modèle, sur ces derniers points, 
le Lexique de la Chrestomathie de Kirsch, édité par Bernstein, qui nous 
semble avoir atteint Imperfection du genre. Il nous eut ainsi donné un 
ouvrage qui aurait été pour le dialecte syriaque ce qu’est pour l’hébreu 
le Dictionnaire manuel de Gesenius. 
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Après ces remarques, qui ne portent point atteinte même intrin¬ 
sèque de l'œuvre, nous n'hésitons pas à dire que dans les conditions nù 
il s'imprime, le L&xicon de M. Brockditiann est appelé à rendre les 
plus grands services à ceux qui ont déjà une certaine connaissance du 
syriaque. Ils trouveront dans cet ouvrage un manuel commode, et ans 
données duquel, on peut, en règle generale, accorder une absolue 
confiance. Quant aux débutants. ifs seront encore astreints à recourir, 
pour s'initier a la langue aux Lexiques, d'ailleurs nombreux et bien 
faits, des Clirestoniathies. 

J.^B. Chabot. 


3tia. — Ueber dsn Uraprung der im C*4t*. umi Vnilriwm» 

ilu* <lrlt(cil Jçr 3t-üiiniii trtiâzb-cLi Ucberzeizunj; ucbcrliéfeilcn 

Ttilgcstall, von Dr S„ SiUUtTtQ. Giettscn, Rietflier, 1 Deux braeb lires 
Itl-tS de 75 et 3 a p. 

366 . — T4-KlUL'1tlaeh<< Ht m 1 1 *■ 11 /uni \hii >i Ti^t^LiH-iK. von \V, RqltA&et 
G cbbardt un J Harnack Ttxlc un J Unlerftuehüngen, XJ, 41, Leipzig, Hinnchs 
1864.tn-tt. 144 p. 

5Ü7. — An«»(?rrDftoaf bcI) n (Pui-nlltil r iu J un Evattgelien, 11 , van A. Resch. 
iTsiti: und L"ntcrsecliuPLÿiu x. î.J 

I, M. Silpersicin a relevé soigneuse ment les variantes du mis. 
Alexandrin et du ms. Vatican i B) dans lellï p livre des Rois et il 
a compare ces deux manuscrits avec la version syro-hexa plaire du même 
livre, afin de déterminer le rapport des manuscrits avec le texte des 
Septante qui se lisait dans les Hexapks d’Origene. P. de Lagarde, dans 
une Je ses dernières publications {Sept uaginiastudien , jÜ-js'. avait 
montré les résultats que pourrait fournir un travail de ce genre en 
publiant les premiers chapitres des Juges d'apres les manuscrits A et B. 
ü concluait à l'existence de deux versions grecques distinctes pour ce 
livre, retrouvait dans le ms. A le texte h ex a plaire. et dans le ms„ B, la 
recension dHésychius. Les conclusions de M. S. sont en partie les 
mêmes. Il n'admet pas, et sans doute avec raison, que le ms. A repré¬ 
sente une autre version que le ms, B. \ mai;, il croit et il prouve que le 
ms. A reproduit assez exactement le texte hexapkire des Septante, sans 
les signes diacritiques dont l avait pourvu Qrigcnç* Il se prononce avec 
plus de réserve sur le caractère dtl ms. B, qui représenterait le texte des 
Septante antérieur aux Hexaples, et tel qu’Origène a pu le trouver dans 
les manuscrits qu'il a utilisés pqut l'édition hexapkirc. On arrive ainsi 
d taire du ms. B un témoin hors de pair, aussi bien pour les textes pri¬ 
mitifs que pour celui au Nouveau Testament. Peut-être y a«t-il beau¬ 
coup à rabattre de cette opinion, qui ne saurait valoir, en tous cas, pour 
toutes ies parties du ms. B. ; car il est certain que, pour le livre de Job, 
ce manuscrit ne cou tient pas le texte ancien de la version grecque, mais 
un texte interpolé, où sont traduits tous les passages du texte hébreu 
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traditionnel qtij manquaient dans les Septante avant Origine. Le teste 
de Job dans le ms, B n’est donc pas un reste neutre* mais an teste de 
recension II pourrait bien en être de même pour les autres livres de 
l'Ancien Testament, avec cette différence que la recension dont il s'agit 
se tiendrait beaucoup plus près du texte ancien que celle des Hcxaples. 

IL ü estencorequestion des mss. A et B dans les études critiques de 
M. \V. Roussel sur le texte du Nouveau Testament, principalement dans 
ta seconde et la troisième, relatives au Codex Pamphtli ci â ta recension 
d'HésycbiuS. La seconde a pour point de départ une note du ms r Smaï- 
tiqucj à la fin du livre d’Esther, où il est dît que le manuscrit a été 
collationne sur un autre manuscrit « très ancien * et corrigé delà main 
du martyr Pamphile (7 3 oq), lequel déclarait avoir lui-même collationné 
cette copie sur les Hexaples. D'après Ttathcndorf, ta note se rapporte au 
travail du correcteur que l'on désigne par xL et qui a révisé le ms. Sinaï- 
tique d'un bout à l’autre. Une note du meme genre, qui se trouve dans le 
ms. H, des Epines de saint Paul, prouve qu r il existait au vi* siècle, dans 
la bibliothèque de Ce urée un ms. Ju Nouveau Testament « écrit ■ de la 
main de Pamphile. M, B, compare les corrections de s' avec Je ms. H, 
il constate des affinités remarquables et ausri des divergences difficiles à 
expliquer n. c et H représentent Le texte de Pamphile, mais il y a un des 
deux témoins qui le représenté moins exactement que Itautrc. M. B. 
signale un certain nombre des manuscrits cursifs qui peuvent être 
regardes comme représentant également le texte des Épîtres pauli- 
ntannes dans la recension de Pamphile. Ces témoins formeraient un 
groupe intermédiaire entre les plus anciens manuscrits onciaux [B x AC) 
et les plus récents (KL), suivis par ta majorité des cursifs. 

La troisième étude de M, B. a pour objet de rechercher tas témoins de 
la recension d'Hésychius pour |c texte des Évangiles. Au témoi¬ 
gnage de saint Jérome, cette recension avait cours en Égypte M. B, 
prend des fragments de manuscrits onciaux, réunis par Tischendorf 
sous ta lettre T f et qui proviennent d’Egypte, lu plupart même étant 
Lui lingues et contenant ta version sahidique avec le texic grec. Le rap¬ 
prochement ne laisse pas d’être concluant. M. B n'hésite pas a 
déclarer que le groupe de mss, B xLT représente ta recension d’Hésy 
chïus et que le ms. B est celui qui ta représente le plus exactement. Par 
conséquent on ne doit pas exagérer la valeur des mss. B et x pùür 
la reconstitution du texte primitif du Nouveau Testament; le ms, B n’est 
pas un témoin plus autorisé que bien d'autres; son témoignage n’est 
décisif que pour fixer ta texte d’Késychius. Un texte révisé n’est point 
pour eda un mauvais texte, mais encore faut-il, pour remployer utile- 
ment, éludtar d'abord les procédés du recenseur. Àiusî Hésychiusparak 
avoir eu une certaine tendance à abréger. El faut se défier des leçons 
qui sont propres aux manuscrits de sa recension. L'importance de ces 
conclusions, qui semblent fondées en général, est considérable pour ta 
critique du Nouveau Testament. 
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M. B. ne s’arrête pas en si beau chemin. U veut retrouver les témoins 
du texte d’Origène, et il croit les retrouver dans les mis. K 11 M des 
Évangiles. Ces manuscrits sont pour les Évangiles ce que H et x* sont 
pour les Épitrcs de saint Paul. Mais un grand travail critique reste 
encore à faire avant que ces conclusions puissent être considérées 
comme définitives. 

Les études sur le texte des Actes et de l’Apocalypse ont aussi pour but 
d’ébaucher une classification des manuscrits. Dans l’ensemble, les 
recherches de M. B. sont fort instructives, bien ordonnées et, pour 
autant qu’il nous est permis d’en juger, dans la meilleure direction 
critique. 

III. M. Resch continue ses travaux sur les Évangiles et travaille à 
reconstituer l'Évangile hébreu. La Revue critique ( n # du 7 mars 1893) 
a signalé déjà le fort et le faible de sa thèse. Dans le présent volume, oü 
il étudie les textes cxtracanoniques parallèles à Mathieu et à Marc, il se 
trouve sur un terrain suffisamment solide. Les comparaisons de textes 
auxquelles se livre M. R. fournissent incontestablement des résultats 
qui s'imposent à l'attention des critiques. La dépendance du second 
Évangile à l’égard d'une source antérieure, qui doit cire l’Évangile 
hébreu, parait extrêmement vraisemblable, pour ne pas dire certaine. 
M. R. essaie de déterminer les morceaux qui proviennent de cette 
source. Il va sans dire que, dans les details, les conclusions ne dépassent 
pas les limites de la probabilité et que plusieurs pourraient être contes¬ 
tées. Parmi les hypothèses particulières qui auraient gagné sans doute 
à ne pas voir le jour, la plus remarquable est celle qui identifie la 
Galilée oü Jésus ressuscité apparaît aux disciples, avec la banlieue de 
Jérusalem. Les Actes de Pilate sont une bien faible autorité pour 
garantir une pareille géographie. Est-il très croyable que la tradition ait 
fait tout de suite un contre-sens sur le mot gelild.qu'x était dans l'Évan¬ 
gile hébreu, et qui, signifiant proprement * cercle », aurait désigné la 
contrée oü était le mont des Oliviers?Saint Marc et le rédacteur du 
premier Évangile auraient été induits en erreur par une fausse traduc¬ 
tion ! La veille de sa mort, Jésus disait aux disciples (Matth. xxvi, 3 a) : 

• Après ma résurrection, je vous précéderai dans la banlieue. * Ressu¬ 
scité, il dirait aux femmes (Mutth xxvm, 10) : « Allez dire à mes frères 
de partir pour la banlieue; c’est là qu’ils me verront. » Il ne reste plus 
qu’à transporter auprès de Jérusalem le lac de Tibériade et la pèche mira¬ 
culeuse dont parlent Jean (ch. xxi)et l’Évangile de Pierre.Certes, l’Évan¬ 
gile hébreu est le document hypothétique le plus respectable qui soit au 
monde, mais encore fera-t-on bien de n’y pas trouver des choses trop 
extraordinaires '. 

A. Lois'?. 


i. Quand Tertullicn (Apol. » ■> dix que Jésus ressuscité demeura quarante jour» avec 
ses disciples apud GaliUeam, Juiaeae rcRionem, il n'entend point par Judée le 
territoire de Juda, mais le pays des Juifs ou U Palestine. C'est en ce sens que le troi¬ 
sième Évangile (Luc 1 , 5 i appelle Hérodc « roi de Judée ». 
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368 . — nn» \^o«toii»r)ie «ymi.oi, von Prof. D. F. KATTfînicJCH. Band f, Die 

Grundgestalt d\s Taufsymbols. Leipzig. Hinrichs, 1894. ln-8, xiv-410 p. 

On a beaucoup discuté en Allemagne, depuis deux ans, sur le symbole 
des apôtres. M. Kattenbusch s'est mis en dehors des controverses par trop 
actuelles et spécialement théologiques, pour s’occuper uniquement des 
problèmes historiques qui se rattachent à ce document traditionnel, â 
savoir son origine, sa signification primitive et sa place dans le culte et 
la théologie de l’Eglise. Le présent volume est consacré uniquement a 
la critique des documents sur lesquels on peut fonder une histoire du 
symbole. Cette critique est faite avec le plus grand soin et beaucoup de 
prudence, pcut-ctre trop. M. K. n’a pas écrit pour réfuter ceux de ses 
compatriotes qui supposent à l’origine un symbole embryonnaire oü il 
n’y aurait pas eu tous les articles contenus dans le symbole romain du 
rv« siècle. Il n’est pas fâché cependant de les contredire, de montrer le 
faible de certaines hypothèses, l’inconvénient des conclusions trop préci¬ 
pitées. les obscurités d’une histoire pour laquelle on n’a pas un très 
grand nombre de témoignages absolument clairs et indiscutables. 11 
tient sans doute plus que de raison à la présence de douze articles dans 
le symbole primitif. On ne peut pas prouver péremptoirement que tels 
articles, par exemple : Sanctam Ecclesiam et remissionem peccatorum 
manquaient dans le symbole romain avant la fin du h* siècle, 
comme on prouve que creatorem cali et terrae , descendit adinjeros , 
vitam aeternam y manquaient au tv* siècle. Mais il y a certains passages 
de Tcrtullicn ( Praescr. 36 ; Virg. vel. 1 )qui semblent se rapporter à 
une formule oü il n’y avait pas douze articles. Quelques petits mots ont 
bien pu être ajoutés aussi dans les articles primitifs. Peut-on supposer, 
dit M. K., que le mot « Père » aurait manqué dans le premier article du 
symbole de Tertullien, parce que cet écrivain l’omet dans les passages 
où il résume la foi de l’Église ? Cela ne serait pas déjà si extraordinaire. 
On conçoit très bien que les premiers chrétiens aient dit tout simple¬ 
ment : « Je crois en un (seul) Dieu tout-puissant, et en un (seul) Sei¬ 
gneur, Jésus-Christ, son fils, etc. » Mais au temps même de Tertullien, 
on discute sur les rapports du Père et du Fils, et il devient utile de pré¬ 
ciser la formule ; * Je crois en un (seul) Dieu, le Père tout-puissant, 
et en Jésus-Christ, son Fils unique , Notre Seigneur, etc. » Du reste 
M. K. ne résume pas les conclusions de sa critique. Il nous dira sans 
doute plus clairement dans le second volume comment il conçoit l’his¬ 
toire du symbole. On doit le remercier d’avoir donné dans cette partie 
de son ouvrage un bon résumé des recherches qui ont été déjà faites 
sur le sujet, et une discussion approfondie des anciens témoignages 
occidentaux et orientaux qui se rapportent directement à la formule de 
foi employée par l’Église dans l’administration du baptême. 

A.-F. L. 
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36g. — oi«nU Pru*n'niU qucm rocant Chrysostomum qu* eistani orania edidit 

apparatu critico instruxitj. M Arum. Vol. I. Berlin. Wcidman/ 1893. xc -338 p. 

Ceux qui lisent les discours de Dion Chrysostome (sont-ils bien nom* 
breux?) seront satisfaits d’avoir enfin un texte sérieusement établi de 
l’élégant écrivain. Ce n’est pas qu’on manquât d’éditions, mais elles 
sont toutes imparfaites, et celle d’Emperius, qui repose pourtant sur 
une bonne étude des manuscrits, ne les a pas suffisamment comparés 
entre eux et n'en a pas donné les rapports assez exactement pour qu’on 
puisse juger en toute certitude de l'autorité à attribuer à leurs diverses 
leçons. M. d’Arnim a pensé qu’on pouvait mieux faire; il a eu raison, 
et il a réussi à faire mieux, en recherchant la parenté des manuscrits, 
en les collationnant en partie à nouveau et en tirant d’une étude appro¬ 
fondie les principes d’après lesquels on doit constituer le texte. Plu¬ 
sieurs dissertations où il s’agit notamment de l’ordre des discours, 
publiées dans 1 Hermes (t. 26 et 27), avaient déjà fait connaître la 
méthode de M.d’Arnim. Les mss. de Dion se divisent en trois groupes : 
le premier se compose du Sleermannianus (M) qui contient les quatre- 
vingts discours suivant l’ordre donné par Photius.et du V aticanus 99 (Vl, 
le meilleur et le plus ancien de tous, qui malheureusement ne renterme 
que les onze premiers discours, moins le septième; M est proche parent 
de V, mais n’en descend pas en ligne directe. Au deuxième groupe appar¬ 
tiennent tous les manuscrits qui contiennent l’ensemble des discours, 
mais dans l’ordre troublé qui s’est reproduit dans toutes les éditions. Le 
plus important de ces manuscrits, qui ont souffert beaucoup d’interpola¬ 
tions, est YUrbinas 124 lUl.d’où dérivent un grand nombre de manu¬ 
scrits inférieurs, à côté de lui le Parisinus 2958 (B), que M. d A. démon¬ 
tre très justement, à mon sens, ne pas être issu directement de U. En ne 
considérant que ces deux groupes de manuscrits, M seul, là où V man¬ 
que, représente sans doute l'archétype, tandis que U ou B seuls n’ont 
que peu d’autorité , mais IJ et B concordants semblent avoir autant de 
poids que M. Au contraire, pour les discours contenus dans V ‘, il faut 
tenir le plus grand compte d’un troisième groupe, tout à fait distinct 
des précédents, composé de huit manuscrits qui ne renferment pas la 
série complète des quatre-vingts discours, et dont les plus importants 
sont le Palatinus 117 (P), le Vaticanus 91 (H) et le Vindobonensis t68 
(\V), ce dernier contenant seulement les discours i et 2. Voici mainte¬ 
nant comment M. d’A. conclut ce remarquable travail. L’ensemble des 
manuscrits remonte à trois archétypes : celui de \ M (complet), celui de 
UB (complet), celui dePHVV ^trente-cinqdiscours}; (VM) cstplusétroi¬ 
tement lié à (UB}, mais leur archétype commun est moins ancien que 
celui du troisième groupe. De là, et de ce qui a été établi •antéricure- 


1. Il en est de mime pour les discours 5 i- 58 , 62-77» Q u * ne F u dans ce pre¬ 
mier volume; le cod. M, pour ceux-ci, tiendra la place de V. 
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ment, résultere principe général, que le fondement le plus solide de la 
recension estVaccord de VP ; mais il importe de remarquer que c'est 
accord de P avec l’un des deux premiers groupes contre l’autre groupe 
(c est a diré P + UB contre VM, ou P J- VM contre CB) qui fournira 
la vr«jc leçon, ou tout au moins le moyen de la retrouver. Dans le cas 
oü P seul ou en concordance avec H ou W s'oppose à l'accord des au¬ 
ras groupes 1 autorité étant égale, c’est affaire de l’éditeur de discerner 
la leçon quai convient d’admettre. M. d'A. devait, pour compléter son 
autre, donner son attention au nombre considérable d'interpolations 
qu on rencontre en certains discours et qui sont ducs vraisemblable¬ 
ment à des rhéteurs admirateurs et émules de Dion; le troisième dis- 
c urs Ide regno) et le onzième (TrojaiU) en ont surtout souffert, et ce 
j""'" a tellement atteint qu’on se trouve par endroits en 

p esencc de deux rédactions parallèles en des termes différents. M. d’Ar- 
mm s est tire a son honneur de cette difficulté, qui n’était pas une des 
moindres . le troisième discours a beaucoup gagné ù certaines suppres- 


Mv. 


3 P.r .7 I^M, H T rr ?' . .. 1 » ttu-rre „Cl. q „c. 

is. Hachette, 1894. Gr. in-8, xi- 5 u p., avec cartes. 

Ce livre a été couronné en manuscrit par l'Académie des Inscriptions, 
qu. avait mis au concours en ,891 le sujet suivant : . Étudier la tradU 
non des guerres médiques; déterminer les éléments dont elle s’est 
formée, en examinant le récit d’Hérodote et les données fournies par 
autres nvams. » Cest une de ces excellentes monographies comme 
notre littérature savante en compte déjà une demi-douzaine, qui résument 
toute une bibliothèque de controverses non pas à la manière d’un recueil 
analyses, mais dans l'esprit d'une critique vigilante et ferme, éclairée 
par un jugement personnel. Si les . opinions des Allemands , y tiennent 
beaucoup de place, on voit assez que l’auteur, fort de ses études histo¬ 
riques et topographiques, ne se contente pas de les mettre en présence et 

® i«Sr r ‘ m,i dire> *' en,red<VOrer:il ‘“«ro-tlc, apprécie 

A H Pr S une . imrodu<:,ion biographique, où il car question de la vie 
or 3 l°"’ de « * son livre, M Hauvette aborde, dans la 

RTrï- ' p SI0 ’.” des ,héori “ d °"> l’œuvre de ton auteur a été 
paJ'onnéT d *” , . 1 “ n,, ‘l u,I< ’ “A “ tr0uvé dcs contradicteur, parfois 
néce ZerHem h K”""' ’ ° Ü ‘' 0n a P ousad fo « >«" 

tonne foi r d ‘ «“ *>urces et la méfiance à l’égard de sa 

dans kviî J C C "' S '„ qU , JV ' Cl ‘ d f u L Iléme Pefi'IP- i 83 )que M. H. entre 

U livre I" traite de ! ' < ' U ' C! ‘ cri,i< l uc d « guerres médiques. 

traite de la première guerre en quatre chapitres, le livre 11 
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de la seconde, en quatre chapitres également. Puis vient un^ conclusion, 
très favorable à Hérodote : ce n était ni un menteur, ni un gascon, m«is 
un historien loyal, qui n'a cherché a faire sa cour à personne, qui a dit 
ce qu’il croyait être vrai, avec discernement, avec conscience, et dont les 
erreurs sont imputables non à la mauvaise foi, mais à la conviction que 
la divinité intervient sans cesse dans la conduite des affaires, en un mot, 
a sa croyance au surnaturel. Peut-on lui reprocher sérieusement de 
n’avoir pas lu les textes originaux (égyptiens, assyriens, persans), de 
manquer de rigueur dans la fixation des dates, dans les descriptions 
topographiques? Il ne faut pas demander aux hommes ce que leur temps 
ne songeait pas à exiger d‘eux. « Si Hérodote, avec ses qualités de cher¬ 
cheur patient et consciencieux, a manqué de quelques-uns des attributs 
essentiels qui font l’historien sévère et sûr, il a racheté en quelque 
manière ces défauts memes par un don supérieur, qui tient à son génie 
admirable de conteur... Il a composé un récit qui, vrai dans ses grandes 
lignes et dans la plupart de ses détails meme, a en outre le mérite d'etre 
le plus agréable qu'on puisse lire, le plus instructif, le plus vivant. • Ce 
n’est pas là tout à fait la question. Le talent d’Hérodote, son don de 
narrateur n’ont jamais été contestés; il s’agit seulement de savoir s'il a 
pu connaître la vérité et s’il n’a pas subi parfois des influences qui la lui 
dissimulèent. Là-dessus. malgré le beau et savant plaidoyer de M. Hau- 
vette, il est permis de rester un peu sceptique, sans prétendre rééditer, 
avec les attaques puériles de Ctésias, le de malignitate Herodoti de 
Plutarque — ou celui de M. de Gobineau. 

En dépit des hypercritiques, M. H. admet qu’Hérodote a fait une 
lecture publique à Athènes et qu’il en a été richement récompensé. 
Mais, à ses yeux, Hérodote « a dû choisir de préférence, pour intéresser 
les Athéniens, les notes qu’il avait prises dans les pays lointains d’où 
venait ». Cela est invraisemblable; pour expliquer l’enthousiasme des 
Athéniens, il faut admettre qu'il leur a lu tout au moins une première 
rédaction de ses trois derniers livres. Et, en effet, l'esprit dans lequel ils 
sont compris est tel que pouvait le désirer la démocratie athénienne. 
Hérodote n’était pas l'inventeur de la tradition qui faisait à Athènes 
une part si belle, mais, venu du dehors, il s’en constituait l’interprète 
autorisé, d’autant plus flatteur qu’il paraissait plus impartial. Et Héro¬ 
dote, à son tour, fut sensible aux bons procédés des Athéniens : N3v lï 
’AOy^xL’j; îv xtç Ài'fwv 3<i> rr,pzftv érf) x•. rr^ 'EXXiSs; six iv ioxptivst 'iXt;- 
&éoç (Vil. i3g, 6). Que cette phrase et celles qui l’entourent aient été 
lues à Athènes ou écrites seulement plus tard à Thurium, elles suffisent 
pour caractériser la tendance du récit des guerres médiques dans Héro¬ 
dote; et que cette tendance impliquât une polémique contre destinions 
toutes contraires, c’est ce qu’indique nettement le début du même para¬ 
graphe : ’EvtxjOx dr/x-pnxi'tj cp.it abcèèjèxtfGovcv jùv spbî 

TÜrv xXcévtav àvOpûrtüiv, cpw^ èi, cï 4 f’ ipet çatvîTit etvit àXr/>i;, z'jx irxr/ipt*. 

Autre chose est de savoir si Hérodote, dans son exposé atticisant des 
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guerres médr^ues, se conforme ou non à la vérité. Ceux qui l'accusent 
d avoir intentionnellement dénaturé les faits allèguent parfois des impos¬ 
sibilités stratégiques ou topographiques; mais, outre qu’ils n’ont jamais 
convaincu les défenseurs d’Hérodote, on peut dire, à priori, que ces 
sortes de chicanes vont à l'encontre de la thèse qu’ils prétendent servir. 
La tradition athénienne, tant écrite qu’orale, qui avait eu plus de fiente 
ans pour se former, ne pouvait manquer de s'adapter aux conditions 
d un terrain et d une stratégie que les anciens connaissaient bien mieux 
que nous. Restent donc seulement certaines hâbleries (comme les chiffres 
pour les armées barbares) et ce qu on peut appeler les invraisemblances 
internes. Mais, pour les hâbleries, on en trouve dans les Commentaires 
de César comme dans des histoires militaires beaucoup plus récentes : 
elles n autorisent pas â suspecter la véracité foncière d’un récit. Et quant 
à ce qui touche aux invraisemblances internes, comment savoir, à la 
distance où nous sommes des événements, ce qui était impossible en 490 
ou en 480, puisque nous ne savons pas encore au juste la vérité sur la 
prise de la Bastille? L faut nous résignera ignorer bien des choses parmi 
celles que personne n’a jamais bien sues. 

Pour un seul épisode des guerres médiques — le plus important, il est 
vra * nous avons un témoignage plus ancien que celui d’Hérodote: 
c'est le récit du mes>ager dans les Perses d’Eschyle. Mais Hérodote a 
connu Eschyle et quand il y a désaccord entre eux, comme sur l'impor¬ 
tance de 1 épisode de Psyttalic, on ne peut savoir de quel côté est l’er¬ 
reur. Se (aire une idée nette de la bataille de Salamine est impossible* 
puisque Hérodote lui-méme ne distingue aucun mouvement d’ensemble 
et qu Eschyle n insiste pas sur la seule manœuvre qu’il fasse mine d’indi¬ 
quer. Que les Perses aient subi un échec, cela est hors de doute, mais 
s il avait eu le caractère que la tradition grecque lui attribuait, on ne 
s'expliquerait pas que, dans la nuit qui suivit la bataille, il ait pu être 
question, dans le conseil de Xcrxès, de construire une digue et un pont 
de bateaux dans la direction de Salamine. M. Hauvette, d'accord avec 
M. Busolt, pense qu’il s’agit de la seconde nuit après la bataille; raison 
de plus de ne pas admettre que l’cchcc des Perses ait pris les proportions 
d’un désastre. Il y a ici, dans la tradition grecque, une invraisemblance 
interne un peu trop forte. « Xcrxès. dit M. Hauvette, eut probablement 
toute une journée pour commencer la digue de Salamine et pour entre¬ 
tenir chez les Grecs 1 idée et la crainte d'une attaque. » Cette concession 
ne suffit-elle pas à nous éclairer sur le caractère d’exagération épique 
que 1 histoire de la journée de Salamine avait revêtu dans l’imagination 
des Grecs, et cela dès l epoque d’Eschyle, qui pourtant en avait été 
témoin? ^ 

Dans le détail de son Apologie d’Hérodote, M. H. a fait preuve d’un 
admirable bon sens, ün serait tenté d'être toujours de son avis, telle¬ 
ment les opinions qu’il combat sont parfois extravagantes. Il a succes¬ 
sivement discuté et réfuté toute une série d’hypothèses vaines que l’éru- 
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dition allemande a accumulées depuis un siècle pour mettre Hérodote 
en contradiction avec lui-même et tirer des éléments de son récit des 
conclusions presque opposées aux siennes. On est effrayé de voir combien 
d'esprit de combinaison a été dépensé en pure perte pour critiquer ce 
qui échappe le plus souvent à la critique. Mais c’est à se demander parfois 
si toute discussion n’est pas superflue. Par exemple, suivant Hérodote, 
les trésoriers de la déesse et les autres citoyens retranchés sur l’Acropole 
s’y défendirent pendant plus de deux semaines*, finalement, les Perses 
pénétrèrent dans la citadelle et en massacrèrent les défenseurs. Suivant 
Ctésias. dont la version est adoptée par M. Wecklein, les Athéniens, 
après avoir essayé de défendre l'Acropole, s’enfuirent pendant la nuit. 
Comment prononcer entre ces deux récits? M. H. opte naturellement 
pour celui d’Hérodote : « Ce qui dut surtout retenir les prêtres auprès 
des sanctuaires de la déesse, c'est le sentiment d un devoir religieux; il 
valait mieux mourir près des autels que de les livrer à l’ennemi sans 
résistance. » C'est ainsi, sans doute, qu’aurait agi M. Hauvette, s il avait 
été prêtre d’Athènes, mais nous ne saurions affirmer que les prêtres 
de 480 aient pensé de même. Et ne faut-il pas tout d abord se poser la 
question : que pouvaient savoir à ce sujet les anciens eux-mêmes? Les 
morts n’ont pas raconté leur résistance et les fugitifs ne se sont pas 
vantés de leur désertion. 

Hérodote, et c’est une justice à lui rendre, n’a pas travaillé d’après 
une tradition unique; il a souvent combiné et pesé des témoignages. 
Mais ces témoignages eux-mêmes, que valaient-ils ? Ils devaient être 
contradictoires, puisqu’il fallait choisir entre eux, et ce choix nepouvant 
être dicté que par la vraisemblance, on cherche d abord si Hérodote se 
montrait bien difficile sur le vraisemblable. La réponse est fournie par 
son récit de la campagne de Darius chez les Scythes et par la part qu il 
fait au merveilleux dans toute son histoire. En somme, il a recueilli les 
légendes des guerres médiques dans les premiers temps de leur forma¬ 
tion et en a extrait une légende qui est devenue 1 histoire, la vulgate^. 
M. H. a montré qu'elle peut fort bien sc défendre, au merveilleux et à 
quelques détails près ; les témoignages des anciens montrent, d autre 
part, qu’on n'a pas attendu la critique du xix* siècle pour la suspecter. 

M. H. a essayé de son mieux d’affaiblir ces témoignages des anciens, 
et il faut convenir qu'il y a souvent réussi. Cependant il semble avoir 
été trop loin dans cette voie lorsqu'il écrit (p. 145) : « Cest à ces histo¬ 
riens de la décadence, dont la célébrité éclipsa même pour un temps 
celle d’Hérodote, que le poète romain a fait allusion dans son fameux 
hémistiche : Quidquid Graecia mendax Audet in historia. > Mais cest 
là une évidente erreur : les autres faits que J uvénal signale dans a le meme 
passage, bien qu’ils eussent fourni matière au poème de Sostratus, sont 
tous affirmés par Hérodote, à savoir le canal de l’Athos (velijicatus 
Athos). les ponts sur l’Hellespont (suppositum rôtis mare), l’épuisement 
des fleuves (epotaque flumina Medo prandente). II n’est pas douteux que 
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de bons csprhs ri aient éprouvc quelque cépagnatico j prendre tout cela 
pour de I histoire; et ces critiques sont même allés trop loin, puisque la 
traversée de J Hcllcspont sur deux ponts de bateaux ne mérite pas d'étre 
traitée de fable. Mais auraient-ils éprouvé des doutes s'il y avait eu, 
sur ces événements, d'autres témoignages, contemporains, indépendants 
de celui d'Hérodote^ 

Ce livre n est pas I œuvre d un dru dît de cabinet. L'auteur a visite le 
théâtre des grandes batailles j il a vu, sur l'Acropole d'Athènes éventrée 
par les fouilles, les traces éloquente* de I incendie allumé par les Perses 
Son érudition claire et sobre a su porter la lumière dans les discussions 
les plus confuses et dépouiller bien des paradoxes séduisants de kur 
prestEge. Vulgatc pour vulgate, celle d'Hérodote ou de M, Hauvette vaut 
encore ma eux que celle de M* Wecklein. Avant de lavoir lu, on serait 
tente de dire que c'est beaucoup de consacrer 5oo grandes pages à l'ana¬ 
lyse de quatre livre d’Hérodote, mais cotte impression s'efface à mesure 
qu on avance en sy attachant, J ajoute que le style en est fort agréable, 
que la disposition en est excellente et que, tout se tenant dans un bon 
hvre, 1 execution matérielle est presque parfaite. Ceux qui étudieront, a 
1 avenir, les guerres modiques, trouveront le terrain déblayé les diffi¬ 
cultés circonscrites, et, en prenant M, Hauvette pour guide, ils auront 
mille raisons de lui être reconnaissants 1 , 

Salomon Reinach. 
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c ° n ne / cut qu'approuver l'ustge, qui se répand de plus en plus en 
France, de remplacer, dans les éditions classiques, les remarques gîtm- 
matreaies auparavant éparpillées au bas des pages, par un exposé systé¬ 
matique des particularités de la langue de chaque auteur. Ce procédé a 
un double avantage : d'abord il permet d'éviter les redites et d'épargner 
espace, et en second lieu il donne à lélèvs une idée plus nette de la 
physionomie des différents écrivains. M. Consens f. compris : sa bro- 
chüre est destinée a servir d'introduction à son édition complète des 
oeuvres de Tacite, Il □ entrepris de résumer, en un petit volume, les 
recherches de ses devanciers sur la grammaire et la | ac] gUÊ du ^rand 
historien romain, * ” 

U grosse affaire, dans un travail de ce genre, c’en de trouver un plan 
simple. Clair, et en meme temps scientifique. Celui que M, C. a adopté 
ne nous paraît pas a l’abri de toute critique; l'exécution du moins laisse 
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à désirer. Le § 4, qui contient d'ailleurs des choses assy: hétérogènes, 
est mal placé à l'article du Vocabulaire. — Le § t8 rentre dans la Syn¬ 
taxe d'accord. — La remarque sur post (§ 1 3 1) devrait être supprimée : 
l’emploi de post dans les expressions comme post Cremonam, etc., n'a 
en lui-méme rien de hardi ; la hardiesse est dans la brachylogie (v. § 270). 
— Le second alinéa du § 141 n’a rien à faire dans la Syntaxe (cf. § i, b). 
—Le § 297 semble s'être égaré dans le chapitre sur YOrdre des mots. 

La confusion des catégories grammaticales introduit le désordre dans 
certains chapitres. Ainsi, au $ 79, M. C. cite comme exemples de {'accu¬ 
satif de direction (ou de la partie) bracas indutus, uxorem ejus Saloni - 
nam gravabantur , etc. ! — Au § 90, le terme génitif de relation est 
appliqué à des constructions d’origine très différente. — Au § 1 36 , M. C. 
nous dit que de avec l’ablatif, au lieu du génitif de possession, appartient 
à la langue vulgaire, et il cite de caede Galbae ignari { Hist I, 67) : 
est ce que, dans caedis ignarus, caedis est un génitif de possession ? 
(d’après le § 90, ce serait un génitif de relation : contradiction et double 
erreur). 

Les inexactitudes ne sont pas rares. Nous avons relevé les suivantes : 
§ r, a : relatus (substantif) se rencontre déjà dans Sénèque (Quaesf. 
natur., VII, 16, 1). — Ib-, c : advectare est dans Valérius Flaccui 
(Argon., IV, 106). — §8 : le datif en -u n'est pas archaïque (v. Büchclcr- 
Havet, La déclinaison latine, § a 85 ). — § 12, b : le superlatif Jlagran- 
tissimus n’est ni nouveau ni rare. — § 26 : « L’adjectif est souvent 
employé en apposition à un verbe, au lieu d'un adverbe. » M. C a sans 
doute voulu dire : « en apposition au sujet (ou au complément) d’un 
verbe. » — § 3 o : dans la phrase de VAgricola, 1, ac plerique suant 
ipsi vitam narrare... arbitrati sunt, ipsi est parfaitement logique. — 
5 32 : la remarque sur quis et aliquis devrait ctre rectifiée d’après Rie- 
mann, Études sur la langue et la grammaire de Tite-Live , p. 166, 
2* éd. — § 47 : etiam nunc se rencontre, il est vrai, même chez Cicéron, 
avec un temps historique; mais l’expression correcte est etiam tune , 
etiam tum. — § 48 : tant pour adeo, dans I epipbonème est déjà dans 
Catulle (III, 1 5 ; XXII, 17). —§70 (p. 40, lig. 5 et suiv.) : flagitium 
n’est pas, dans le passage cité (Hist., IV, 57), un nom collectif. — P. 57, 
note : la correction proposée par M . C. à Cicéron, Partit, orat ., 5 , pro¬ 
vient d’un simple contre-sens(moder antur n’a pas le sens passif, la phrase 
suivante l’indique clairemçnt). — § 122 : dans la phrase Tigellinus 
apud Galbant Titi Viniipotentia defensus (Hist., I, 72), apud ne signifie 
pas simplement « du temps de «• : Vinius avait de l’influence sur l’esprit 
de Galba. —§ 164 : <* Le parfait logique, improprement appelé par¬ 
fait... » M. C. aurait pu puiser une notion plus exacte du parfait dans 
la Syntaxe latine de Riemann. — § 1 65 : l’imparfait de conatu se ren¬ 
contre certainement avant Sallustc (v. Draeger, Hist. Synt ., § t 35 ). — 
§212 : il n’y a pas ellipse d'une proposition dans la phrase bellum in 
Angrivarios Stertinio mandat , ni deditionem properavissent (Ann., 
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II, 2 2); en di^ours direct on aurait : bellumcum A. gères, ni deditio- 
nein properaverint. — § 226, dernier alinéa : nous doutons fort que 
1 emploi du participe passé dans les ablatifs absolus, au lieu du participe 
présent passif qui manque, se rattache à l’emploi du parfait du subjonc¬ 
tif dans les propositions consécutives dépendant d’un verbe à un temps 
historique. 

La rédaction de plusieurs remarques manque de précision et de clarté. 
Ex. : § 82, second alinéa : « Mémeellipse devant le génitif et l’ablatif de 
qualité. » Il faut relire tout le § pour comprendre les mots « meme 
ellipse ». — § 124 : absque ne devrait pas être donné tout uniment 
comme synonyme de sine. — $ 128 : juxtae st traduit par « très près de 
traduction qui ne s adapte pas au texte cité (Germ., 21 ! quia pericu - 
losiores s uni inimicitiae juxta libertatem). — § 1 7 r : « Tacite emploie 
librement l'infinitif : i®comme sujet.... 2 0 Avec un nom... •. — § 199: 

* D Um ,\ aU sens * tanl < l uc ** est tou iours construit selon la règlc ; 
avec I indicatif : i® avec l’imparfait.... 2 0 avec le parfait.,.. — sans 
verbe (!), Hist., I, 49 ; Ann., XIV, 29... 3 ° avec le futur... * — §220: 
la remarque sur tanquam avec le subjonctif est inintelligible; M. C.eut 
mieux fait de reproduire l’explication de Gantrelle, Grammaire et style 
de Tacite , § i 3 o. — § 221 : » Ut pour ut fit ou ut fieri solet, est fré¬ 
quent ehez Tacite. » Ceci est mal exprimé et devrait du reste figurer à 
l’article de YEllipse. 

Nous avons noté aussi quelques lacunes. M. C. ne dit rien de l'emploi 
de aprincipio pour principio , de celui de extra = sine(Agric., 8), etc. 

A propos de la forme duint (§ 16, à la fin), il convenait d’ajouter 
qu elle se trouve dans une prière qui termine un discours de Tibère. — 
Parmi les ellipses mentionnées au § 165» il en est qui ne sont point pro¬ 
pres 3 Tacite : une distinction était nécessaire. 

Nous avons cru devoir signaler toutes les imperfections, même 
légères, qui nous ont frappé dans le livre de M. Constans, parce qu’un 
ouvrage classique ne saurait être composé avec trop de soin et de rigueur 
de méthode : il suffit de peu de chose pour dérouter l’clève et jeter le 
trouble dans son esprit. Ce livre, s’il a besoin d’étre retouché, n’en est 
pas moins un travail utile et estimable; c’est le traité le plus complet 
qui existe en français sur la langue de Tacite. 

Paul Thomas. 


Mars Ferme. The ChronuloRy oX lhe o»iln*«li-nl rliurrlir» oT 

Franre. New-York. a3t Broadway (For private distribution only), 1894, p. 36. 

M. Barr Ferree a publié dans Y Architectural Record de New-York 
un tableau chronologique de l’histoire des cathédrales de France qu’il 
fai t imprimer à part afin de le distribuer aux archéologues qui pourraient 
lui lournir des rectifications ou des renseignements supplémentaires. 
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Une première colonne verticale contient les noms de toutes les églises 
de France qui portent, ou ont porté dans l'ancienne organisation ecclé¬ 
siastique, le titre de cathédrales, et, à travers neuf colonnes contiguës, 
on peut suivre horizontalement pendant les neuf siècles écoulés depuis 
l'an mil les moindres événements — fondation, dédicace, reconstruc¬ 
tion, adjonctions, destruction ou restauration — de l'histoire de chacune 
d'elles. Une brève notice préliminaire explique comment il a cru devoir 
s’orienter au milieu des difficultés que lui offraient souvent les transferts 
successifs du titre de cathédrale aux diverses églises de quelques cités et 
les différents noms que la même cathédrale a parfois portés. Enfin un 
répertoire bibliographique des principaux ouvrages relatifs à ces monu¬ 
ments termine son travail. 

En une pareille matière les chances d’erreurs sont énormes et il s’en 
faut de beaucoup à l’heure actuelle que nos archéologues soient d'accord 
sur l’époque exacte de la construction ou de la reconstruction de maintes 
églises. M. F. néanmoins semble avoir toujours pris parti avec un rare 
discernement pour l’estimation la plus vraisemblable. Sur Saint-Front 
de Périgueux, par exemple, il a sagement rompu avec M. de Verneilh 
et M. Corroyer, qui la font dater du onzième siècle, en écrivant : 
« 1120 burned : rcstoraiion ( perhaps rebuilding ) to 1140. » p. 22. 

Sa notice bibliographique est copieuse, surtout si (comme il le 
demande lui-méme) on tient compte de la difficulté qu’un archéologue 
peut trouver à recueillir en Amérique toutes ces petites notices spéciales 
que nous ne nous procurons nous-mêmes en France qu’à si grand’pcinc. 
Pourtant elle demanderait à être complétée sur bien des points. Au 
hasard de nossouvenirs nous signalerons à M. F. l’omission de quelques 
écrits assez importants : sur Evreux : la Notice sur la C. (TEvreux par 
Delanoë, — sur Amiens : la Notice sur la C. d’Amiens par Dusevel, — 
sur Lyon : rÉglise primatiale de Saint-Jean de Lyon, par Jacques, — 
sur Reims: la description de M.D. de Reims , par Povillon-Picrard, — 
sur Clermont-Ferrand : la Notice sur la C. de Clermont-Ferrand par 
Gonod, — sur Sens : la Notice sur la constructiou delà C. de Sens par 
Quentin, — sur Autun : la Description de la C. d'Autun, par un cha¬ 
noine de cette ville, — etc, etc. • 

Tous les archéologues savent à quelles longues recherches il leur faut 
parfois se livrer pour retrouver la simple date d une construction 
d'église dont ils ont à parler même incidemment. La possession d’un 
tableau comme celui de M. T. serait pour eux une bonne fortune. Nous 
engageons donc M. Fcrrce à compléter au plus tôt son travail et à lui 
donner toute la publicité qu’il mérite. 

Raoul Rosières. 


1. Quelques fautes d'impressions seront aussi à rectifier dans l orthographe des 
noms propres : Lyon pour Lyon, (p. 18); La Sicatière pour U Sicotière,(p. 36 t. etc. 
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11 tlislc . on le sBÎt, toute uns littérature sur la topographie de l'En¬ 
fer dantesque. Des le ir siècle, des fresques le représentent, sans grand 
souci d exactitude ■, les commentateurs de Dante, Benvenuio da Imola 
entre autres, le décrivent comme une sotte de cirque dont les gradins 
vont se rétrécissant jusqu’au centre de la terre. Un mathématicien de 
Florence, Antonio di Tuccio Manelti, chercha le premier à préciser les 
dimensions des cercles infernaux et leurs distances réciproques; U fut 
sutït par Undino, dans la célèbre édition de 14g 1, P ar Benivieni et 
Giambtillnn; Vellntello, dans i édition de ,5+4, reprit le travail sur des 
oases nouvelles, et inspira les études de Danieilo da I.ucca, et les des¬ 
sins Je Stradarm. Aux a vu- et irai- siècles, Dante est fart négligé. Mais 
dans ce siècle-c, les commentaires de la Comédie deviennent légion, 
L e.u.ie tie M Russo, venue après tant d'oeuvres minutieuses, en résume 
en discute les résultats, prenant toujours pour point de départ les 
utuvres de Dante et les théories littéraires, physiques et métaphysiques 
de son époque. Cette intéressante publication, qui est plutôt un ensem¬ 
ble de notes et d observations de détail qu’une dissension suivie, ne 
J.spensera point de consulter avec fruit l'ouvrage du duc de Sermoneta, 
dont les planches sont d une clarté parfaite mais elle aidera en plus 

d un point ceux qui ne voudraient rien laisser d'inexploré dans la vaste 
forer aantesque. 

A. P r 
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M, TmrQ[H lerminç avec k presetn livre la vaste enquête qu'il a 
poursuivi, à travers si* volume. sur fhfctoire du relèvement de i Ita¬ 
lie v Nous avons trop souvent exposé ici-mèmc U méthode de M T 
pour qu 1 1 soit besoin d’y revenir. Nous nous bornerons donc n ftticîtef 
JUteur d avoir pu mener à bien cette tâche utile et laborieuse. Du pre- 
Mtlt volumc ’ nous dirons simplement qu'il contient Fblstoire des Deux- 
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Siciles de 1814 à 1848 (on sait que l'auteur arrête à cette date l’histoire 
de la domination autrichienne en Italie, quoiqu'il semble 7 que pour la 
majeure partie de la péninsule cette domination n’ait cessé véritable¬ 
ment qu’après la guerre de 1859) et une étude sur le développement 
dans ce siècle du sentiment patriotique en Italie. Peut-être M. T. se 
montre-t-il dans cette dernière partie un peu trop favorable aux sectes. 
Il ne m'est pas démontre que les sociétés secrètes n'aient pas nui encore 
plus qu'aidé à l'unité de l'Italie; car si elles ont fourni des martyrs, 
elles ont longtemps resserré les liens des classes dirigeantes et de l’Au¬ 
triche, et l'important était au contraire de rompre ces liens. Massimo 
d'Azegiio (que M. T. parait oublier) et Gioberti ont certainement 
plus fait que Mazzini pour amener à la cause nationale la pluralité 
des Italiens. Mais quelques divergences sur l’appréciation des faits ne 
peuvent faire méconnaître le service rendu par l'auteur à l'histoire 
de son pays. U lui appartiendrait maintenant d’en rendre un autre en 
publiant, par manière d’appendice, une bibliographie raisonnée des 
livres dont il a fait un judicieux emploi et qui forment, tant la matière 
est riche et attrayante, une part considérable de la littérature italienne 
contemporaine. Il faut toute l’estime qu'inspire l'activité de M. Tiva- 
roni pour qu'on n’ait point scrupule de proposer un nouveau travail à 
un homme qui respire à peiné d’un si long labeur. 

Charles Dkjob. 


375. — Ha rrJS Machal. Sinbrc* »lo\i»n»kétao lmJi>alo\l. (Esquisse de la My - 
thologie slave.) In-8de m pp. Prague, Simâcck, 1891. 

376. — Le même. O boitât y*rk£cn rpoM) Mlovan»kem (l’Epopée héroïque des 
Slaves, in-8, 340 pp.) Imprimerie Styblo. Prague, 1894* 

Je suis en retard avec la mythologie slave de M. Machal et je suis 
heureux que le second des deux volumes ci-dessus énoncés me donne 
l'occasion de revenir sur le premier. La mythologie slave a été l'objet 
de nombreux travaux depuis le temps déjà fort éloigné oü Kaisarov 
imprimait à Gœttingue ses Versuche ciner slavischen Mythologie (1804). 
Elle a été traitée en allemand, en russe, en polonais, en tchèque, même 
en Slovène et en Croate. Pendant de longues années cette étude a été 
compliquée par l’existence djun certain nombre de monuments ou de 
textes apocryphes qui ont induit les chercheurs en erreur. Aujourd'hui 
le terrain est déblayé, la besogne est plus facile. Elle reste encore 
cependant très ardue; les textes Sont rares, les monuments figurés font 
absolument défaut. A vouloir compléter les textes par les traditions ou 
les rites contemporains on risque de faire fausse route. Car ces tradi¬ 
tions et ces rites ont plus ou moins subi l'influence du christianisme. 
Nous n’avons pas un seul texte émanant directement des Slaves païens. 
La mythologie slave proprement dite devrait être rigoureusement 
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circonscrite ^ la période qui precette la conversion des différents peuples. 
M. M, n’a pas cru devoir s'en tenir à cette limite. H continue l'étude 
de la mythologie par celle du folklore. Il a beaucoup lu et son livre 
renferme un ensemble de renseignements et d'indications bibliogra¬ 
phiques qu'on ne trouverait pas au même degré dans les ouvrages 
antérieurs. Ce plan une fois admis, l'ouvrage ne donne lieu qu’à peu 
d’observations* Des tables bien faites rendent les recherches faciles. 
Peut-être pourrait-on regretter l’absence de deux chapitres spéciaux sur 
le cuite, les idoles* le rôle de la caste sacerdotale. La méthode de 
M. M. csi essentiellement analytique. Je n'ai â lui soumettre que deux 
ou trois observations. On lui a déjà, dans des recueils spéciaux, repro* 
ché d'avoir ajoute trop de confiance au livre de Vcckmstedt, Wendiscke 
Sagen. Je n insisterai pas sur ce reproche. 

P. 55 t M. M, rappelle les légendes qui font delà lune un person* 
nage mâle ou femelle suivant les pays. Il eût été à propos d’indiquer 
qu on ia nomme en polonais ksieffic (le jeune prince-* en roumain 
craiù ;i ou ,f|e nouveau ro\% en magyar ujkj'ralt (même sens). 

A propos des Sudice (fées, déesses de la naissance). M. M. note qu'on 
les appelle en slovaque kminskë kmotricky îles mauvaises commères) 
et d’après le dictionnaire de Kott il rattache le mot Kmin (Dieb, Schurke, 
Eetiljgerj. au français gamin. Ce rapprochement aurait singulièrement 
besoin d être démontré* 11 a été proposé pour la première fois par 
Brandi dans le Ghssarmtn illustrons bokentico-m o ravîcœ historié 
fontss. Mais Kmin est déjà cité dans un document de 161a : or, il est 
ion douteux que le mot gamin ait etc alors eu usage. 11 est beaucoup 
plus simple de rattacher kmin à l'allemand gemein comme on l'a déj'à 
proposé. Gemein a passé en polonais sous la forme bien connue gmin. 
Or. dans les mots allemands empruntés par le tchèque, k g est toujours 
transcrit par un k (k$afi testament =. üeschàft, koukati regarder m 
gucken, ctc.i. 

P, 169. En Russie, dit M. MachaL le peuple connaît encore deux 
espèces de diables, ies lioubostaîs et les formatons. Le mot far¬ 
ina zou se trouve répété à l’index comme le nom d’un être mythique, 
c est tnut simplement une altération Ju français frûrtc-tnaçùn- En 
Russie comme ailleurs* les francs-maçons — depuis longtemps suppri¬ 
mes du reste — étaient considérés comme les ennemis de l’Eglise et il 
n est pas étonnant que leur nom ail été ideutitié à celui des démons. 
Voilà un folklore bien récent ! 

LeJ observations n eue ni rien au mérite très sérieux du livre Je 
M. Marital. Il constitue un répertoire très sérieux et désormais il sera 
difHcile.d aborder i étude de la mythologie slave sans être obligé de le 
consulter 

Il sera également difficile de s’occuper de l’épopée populaire sans 
recourir au récent et très précieux ouvrage qu'il vient de nous donner 
sur ce sujet. Nous n avons encore sous les yeux que le premier volume. 
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Il passe en revue h matière de l épopée populaire slave - Après une 
introduction très nourrie sur 3a littérature du sujet, l'autei/r étudie tour 
a tour les épopées sud-slaves (pesme, serbes et bulgares) dans leur déve¬ 
loppement historique depuis les périodes mythiques jusqu'à nos jours, 
les byMîtes russes des cycles de Vladimir, des héros anciens. Je Nov¬ 
gorod et de la période moderne, enfin les doutai de la Petite Russie 
qui célèbrent les espions des Ko&aks, surtout leurs luttes contre les 
Turcs et les Polonais. 

L'épopée populaire no s’est développée ou conservée que chez ks 
peuples Je religion orthodoxe, Chez les peuples catholiques, eHe a com - 
plêtement disparu. On ne la trouve que sous la forme Je complaintes 
assez courtes et elle ne touche guère à des thèmes historiques. M M, 
consacre à ces complaintes un court appendice de quatre pages, C'est 
trop peu ; il eût été bon - ainsi que l’auteur a kit pour des pesme ou 
des bylincs beaucoup plus connues — de donner des analyses ou des 
citations un peu développées de c&s testes curieux. Les indications 
bibliographiques fournies par Tautcur ne suffisent pas ; elles renvoient 
à des recueils qu'on n'a pas toujours ïqus la main, même en pays slave. 
Quelques citations auraient été absolument nécessaires. 

La bibliographie qui accompagne le volume est tics plus copieuses. 
31 semble regrettable que l'auteur ait négligé — de parti-pris ou par 
ignorance — les travaux français. Il ne cite ni la Russie épique de 
M. Rfloibaud, ni Y Épopée serbe de Düzûp, ni les études de M. Cbodzko, 
Il aura peut-être occasion de réparer ccs tac un es dans le second volume 
que nous attendons avec quelque impatience. M Machal a rendu aux 
sïavistes un signalé service et il serait a souhaiter que son travail ait 
clans une langue plus répandue que le tchèque, les honneurs de la 
traduction. Celte traduction gagnerait même à être plus développée, 
plus nourrie de citations que l'originaL 

L. Léger. 


377. — Dr ttecinu KAlTtâES. Hic «libeller 
Kltilnliohlen-tlrvlt«n, — MwieLhlrtdll*l 1 ■:!■ e i nierMiclLtingfii, ti ‘ vol., 
i'* partie.! Leipzig, Duncker Humble 5 , Ü& 4 , 14^ P‘ m-+V 

Les études de « statistique yicîsle * dont l'initiateur fut Engels, dans 
son ouvrage sur les classes laborieuses en Angleterre (i 84 5) cï qu'ont 
poursuivies en France les disciples de Le Ftay, font un heureux con¬ 
traste avec les bibles socialistes. Cest ta science opposée au dogme, V«- 
péri en ce au mystère. M. Karpeics aborde ce genre de recherches avec 
une méthode toute personnelle, si personnelle, qu'il met presque en 
insurrection contre les plus hautes autorités en matière statistique. En 
effet, ! Institut international de statistique a préconisé comme procédé 
d’enquête la monographie, mais la monographie * d'un sujet choisi 
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comme type, que ce sujet soit un individu, une famille, un atelier, une 
commune, line nation, » Cette conception * du sujet type » répugne ii 
M, Karpdes. « La loi des grands nombres, promouce-t il, est le fonde¬ 
ment de Jti statistique ■ 3 a fixation et la recherche de types sortent de son 
domaine, » Car le choix du type ne sera-t-ïl pas arbitraire .et de quel droit 
conclura-t-on du particulier su générai ? Enfin, la tache des offices de 
travail ne perdra-ï -elle pas de son importance, de son utilité, de son 
efficace, à se disperser sur des individualités? Doit-on condamner aussi 
expressément le système du * type i? Il nous semble que, dans un 
milieu géographique bien déterminé, un établissement industriel ser¬ 
vira, sans fausser aucune notion essentielle, de terme de comparaison 
avec les établissements similaires, surtout — et cette circonstance, 
a échappé M, Karpeles — si l'organisation syndicale a fait son oeuvre 
dû nivelle ment. Toutefois nous reconnaissons qu’une enquête d'ensem- 
ble sera plus féconde et plus sûre qu'une collection de monographies, 
Celles-ci pèchent souvent par l'abus de la description : des impres¬ 
sions, des notes émues donneront cependant de la misère des travail¬ 
leurs une image moins fidèle que des tableaux de chiffres et ne permet¬ 
tront pas au même degré de vérifier les théories par les faits et de for¬ 
muler des lois : ce qui est la fin de la statistique, 

La situation sociale des ouvriers trouve son expression dans le salaire, 
L'Institut international recommande de relever, outre les salaires jour¬ 
naliers ou hebdomadaires, le montant des salaires touchés pendant une 
année ou pendant une campagne. M, K, se défie encore de cette pres¬ 
cription : le salaire annuel est une moyenne fictive, car l'ouvrier est 
payé par jour, par semaine, ou par mois. Rien n’est plus délicat que le 
contrôle des salaires ; le témoignage de l'employeur aussi bien que de 
lemployé est sujet à caution. Aussi importe-t-il de dépouiller les regis¬ 
tres et livrets, besogne énorme et qui effraie ù juste titre les bureaux 
officiels. 

Mais l’exemple de M. K. montre que le zèle intelligent triomphe de 
cette difficulté. L’auteur a pris pour champ d’observation Je bassin 
hou il! ter morave-silésîen* composé de quatre districts* Frcistadr, Te- 
schEn, M istek,Troppau; Il a opéré sur94.8 66 fiches de recensement pour 
la saule année 1891. Les formules* modèles de précision et de disposi¬ 
tion, embrassent toute la vie, peut-on dire* d'un ménage ouvrier* ce que 
M. K. nomme la structure sociale de la population ; elles facilitent la 
Combinaison des données diverses et b confrontation des multiples phé¬ 
nomènes. Aucun élément n’est négligé* C’est ainsi qu’un laboratoire 
d anthropométrie a été installé au centre de quelques régions de char- 
bonnugejetde métallurgie, 

Nous noos réservons de rendre compte des résultats obtenus, quand 
paraîtra le complément de ce volume; fauteur promet d’interpréter les 
colonnes de chiffres qui s'alignent sur plus de cent pages, bornons-nous 
z signaler l'interet qu'offre ici cette discussion de méthode non seule- 
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ment pour la science statistique, mais aussi pour la solution des pro¬ 
blèmes sociaux. 

B. Aukrbacu. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La maison Swan Sonnenschein, de Londres, publie — sous le titre 
A short comparative Gramtnar of English and German.., by Victor Henry... 
translateJ by the author — l'édition anglaise, corrigée et remaniée par endroits, 
de l’œuvre récente de notre collaborateur. Les professeurs de langues vivantes curieux 
de grammaire comparée, et assez maîtres de l’usage anglais pour lire l’ouvrage sous 
cette nouvelle forme, en pourront retirer double piofit. 

— Le prince Alexandre Bibesco, nommé président de la Société de linguistique, a 
adressé à ses confrères la lettre suivante : « Je ne crois pas pouvoir mieux rccon- 
naître une distinction aussi flatteuse qu’en vous annonçant que je fais don à la 
Société de Linguistique d’une somme de dix mille francs, capital d’un prix que je 
fonde et qui portera le nom de prix Alexandre Bibesco. La distribution en pourra 
être biennale ou triennale. U aura pour objet tout mémoire, tout ouvrage roulant sur 
la grammaire, le dictionnaire, les origines, l’histoire des langues romanes en géné¬ 
ral, et, préférablement, delà langue roumaine en particulier. Tout travail qui ne se 
rattachera pas très étroitement, très intimement à ce programme, sera rigoureuse¬ 
ment exclu. Sur le mécanisme de ce prix, je m’en rapporte très volontiers au bureau 
de notre Société, dont la parfaite compétence trouvera, édictera, pratiquera, saura 
maintenir les mesures nécessaires à son fonctionnement et conformes â la volonté 
bien nette du donateur. Vous trouverez néanmoins opportun et légitime que je pose 
les jalons suivants : t° les trois seules langues admises pour U rédaction du 
mémoire seront : le roumain, le français, le latin ; a® l’auteur du mémoire pourra 
appartenir à n’importe quelle nationalité; 3 * la collation du prix aura lieu par voie 
de concours, ou biennal, ou. de préférence, triennal; 4® les ouvrages imprimés 
seront les seuls admis au concours. A compter du 26 juin prochain, je tiens les fonds 
à la disposition de la Société. Pcrmcttcz-rnoi de vous dire, en finissant, mes chers 
confrères, que l’honneur que vous me faites, je le prends pour ma patrie, pour la 
Roumanie, autant que pour moi. En effet, comme nationalité, la Roumanie reste un 
rameau précieux et vivace de l’arbre latin; comme pays, elle persiste, malgré tout, 
malgré qps déviations et des infidélités apparentes, à être française de cœur et d’es¬ 
prit, attendu qu’elle est française d’éducation, d’humeur, d« législation, d’idiome ; 
elle demeure, dans le fond de sa sève, fidèle à cette France que scs détracteurs vou¬ 
draient trouver si vieille, et qui reste, quand même, si jeune et si pleine d’espérance. ■ 
— Lorsque tut créé l’enseignement moderne, on sc préoccupa d'abord des maîtres à 
lui donner. L’enseignement classique et •l’enseignement spécial supprimés ne tar¬ 
dèrent pas à les fournir en nombre satisfaisant. Les livres furent plus lents à paraître. 
L’histoire, la géographie, la littérature française se virent toutefois assez vifc pour¬ 
vues. La méthode ne différait pas beaucoup dans le moderne de ce qu’elle était dans 
le classique. Une adaptation plus particulière n’offnut pas de grands obstacles à 
vaincre. Il n’en allait pas de meme pour les littératures grecque et latine. Et c’éuit 
une véritable révolution qu’il fallait opérer dans ce domaine. Tandis que jusqu’alors 
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les élèves » valent dû, pour connaître l’antiquité, recourir aux textes, il s'agissait 
maintenant de la mettre au moyen de traductions à la portée des jeunes gens non 
instruits dans les langues anciennes. Mais comme ces livres ne sauraient être sans 
précautions cormes à toutes les mains, un choix habile et judicieux devait présider 
aux extraits et déterminer les morceaux à transcrire. Voilà dans quel esprit a été 
conçue la collection que public depuis quelques mois U librairie Masson et qui 
s'appelle, du nom de son directeur, Collection H. Lantoine. Le secrétaire de la 
Facilité des Lettres de Paris a groupé autour de lui une petite phalange de jeunes 
universitaires, professeurs de Facultés ou des Lycées de Paris, et leur a distribué les 
divers ouvrages du programme. Il s’est réservé la plus grosse part de la tâche. Son 
nom est une garantie suffisante pour l’oeuvre qu'il patronne. Les Historiens latins, 
publiés par M. Lantoine à la même librairie, ont servi de modèle. Sur ce type, ses 
collaborateurs, chacun selon son goût et ses tendances, ont tiré de l’auteur qui leur 
était confié une sorte d’anthologie. Les uns préfèrent cueillir (à et là et rassembler 
comme en une gerbe variée de nombreux morceaux assez courts ; d’autres aiment 
mieux extraire quelques passages de longue haleine de manière à offrir au lecteur un 
tout aussi complet que possible. La première méthode convient aux historiens, la 
seconde est plutôt de mise avec les dramaturges. Encore ne peut-on, ni pour l’un ni 
pour l'autre de ces deux cas, se tracer une ligne de conduite immuable. C’est ce 
qu’ont bien compris M. Lantoine et ses auxiliaires. Chacun s'efforçant d’adapter à 
Pauvre qui lui était attribuée le programme commun, il en résulte dans un cadre tou¬ 
jours identique la diversité la plus heureuse. Et ce ne sera pas l’un des moindres 
attraits de cette petite bibliothèque. Les élèves de l'enseignement moderne, et en 
même temps qu’eux, les élèves des lycées, collèges et cours secondaires de jeunes 
tilles, pourront y apprendre à connaître avec plaisir Homère, Hérodote, Eschyle, 
Sophocle, Euripide, Aristophane, Xcnophon, Plutarque, chez les Grecs ; et chez les 
Latins: Plaute, Tcrcocc, Cicéron, Salluste, César, Virgile. Tite-Lire, Sénèque et Tacite. 
Ces éditions seront pour eux le complément naturel des Leçons de littérature grecque, 
de M. A. Croiset. et des Leçons de littérature latine de MM Lalhcr cl Lantoine. 
Des notices sur les hommes et sur les œuvres, des notes succinctes et un index 
accompagnent chaque volume. Parfois même, on a rapproché des passages anciens 
les imitations qu'en ont faites les classiques modernes et cette confrontation ne sera 
pas inutile aux jeunes lecteurs puisqu’elle les renseignera sur la valeur propre et le 
degré d’originalité de nos écrivains. Enhn la mine coquette de ces petits livres ne 
peut qu’aitirer vers eux. Les bonnes choses qu'ils contiennent ne feront repentir 
personne de s'élrc laisse tenter par leurs dehors séduisants. 

— Deux allocutions au sujet de Peiresc, tel est le titre d’une brochure de 74 page» 
en petit format que M. Tamizey de Lak*oque vient de publier à Aix, chez Makaire. 
On y trouve : t* un toast en provençal (avec traduction française) prononce par l’au¬ 
teur au banquet de bienvenue qui lui fut offert le 9 mai de cette année, en sa qualité 
de majorai du féiibrigc d'Aquitaine, par ses confrères de l'école u’Aix, de l 'Escolo de 
Lxr ; c il faut m’aider, s’écrie notre collaborateur, autant que vous le pourrez, dans 
ma campagne pour mon brave Peiresc : si tous vous y mettez comme de vaillants 
chasseurs aptes un lièvre, si vous y allez de la tangue, de la plume et tout aussi bien 
de la poche, je le tiens, mon monument] » a* un discours d’ouverture à la séance du 
Comité d’inauguration pour l'érection d’un monument à Peiresc (»i maii; l’auteur 
fait l’éloge de Peiresc, de son cœur noble, de son esprit élevé, des bienfaits que le 
grand Provençal a rendus à f humanité, et il prie scs auditeurs, de redouter, non pas 
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u lyre, mai* sa tirelire, de donner quelque chose pour le monument de Pciresc qui 
ornera dignement une des places publiques de la tille d'Aix. * 

— On nous prie dê remarquer que c’est une somme d* a.ooo francs, et non de 
i ,000 francs, qui a été allouée à M. Hartwig Dereseourg pour le prix Saintour. 

ALLEMAGNE. — l.es inscriptions musicales de Delphes (Hymne à Apollon, etc.) 
viennent d’étre l'objet d'une étude étendue de M. K. von Jan, le principal musi¬ 
cologue d’Outre-Rhin, avec O. Crusius (Berliner Phitologische Wochenschrift, 
n° du 28 juillet:, à propos du travail de MM. Henri Weil et Th. Rcinach relatif à 
ces inscriptions, publié dans le Bulletin Je correspondance hellénique. Cette étude 
ajoute d’importantes remarques techniques à celles qu’a présentées M. Reinach. A 
part de rares exceptions, la lecture et la traduction sont les mêmes chez les deux 
savants. La publication prochaine d’une inscription analogue, récemment découverte 
dans les fouilles de Delphes, donnera lieu peut-être a de nouvelles et instructives 
constatations, à d’utiles rapprochements, touchant les différences signalées dans celles 
ci entre 1a pratique qu’elles nous révèlent et la théorie des anciens musicographes 
grecs et latins. 

— Sous le titre de Wundermittel aus der Zeit des Galenos, M. Robert Fucus, déjà 
connu par plusieurs études originales sur le médecin Erasistrate, vient de publier, 
dans les Neue Jahrbûcher de Fleckcisen, une intéressante monographie sur les 
recettes médicales empreintes d’un caractère miraculeux. On y rencontre un certain 
nombre de remèdes qui se retrouvent dans le texte encore inédit des Cyramdes , ce 
qui met en relief l’induence de la science hermétique sur la médecine proprement 
dite. 

ANGLETERRE. — M. Karl Breul vient de publier une nouvelle et excellente 
édition d’un texte allemand, le Camp Je Wallenstein et les Piccolonnni de Schiller 
Cambridge. University press). Le commentaire, rejeté à la lin du volume, est très 
instructif, et il n'y a pas une note qui ne soit utile à l’étudiant. L’introduction ren¬ 
ferme une Vie de Schiller,quelques pages sur la métrique et une histoire de la pièce. 

AUTRICHE. — Sous le titre de Petroniana, M. Casimir Moaawsxt vient de publier, 
dans le recueil philologique YEos de Lemberg (t. 1 , 1894), quelques remarques 
piquantes sur Pétrone. Il cherche à établir par de nouveaux rapprochements l'iden¬ 
tité du Pétrone de Tacite avec l’auteur du Satjrricon; il montre aussi que Molière, 
dans le Bourgeois gentilhomme, qui fut représenté pour la première fois en 1670.8 
dû s’inspirer çà et là du Festin de 7 ’rimalchion , dont l’édition princcps avait paru 
en 1664, etc. Ce petit article fait bien augurer des travaux de la Société philologique 
de Lemberg. 

BELGIQUE — M. Ch. Duvtvixa vient de publier sous le titre de La Querelle 
des ZAvesncs et des Dampierre jusqu’à la mort de Jean d'Avetnes (Bruxelles- 
Paris, 1 vol. in-8* un ouvrage de granJc valeur. Il y étudie jusque Jans les moindres 
détails les diverses phases de la célèbre querelle et consacre des chapitres fort curieux 
au procès relatif à la légitimité des enfaqts de Marguerite de Flandre. Le t II com¬ 
prend trois cent vingt-cinq pièces justificatives, inédites pour la plupart. M D. a 
su montrer parfaitement l’importance de son sujet. L’affaire des d'Avcsnts et des 
Dampierre a été, en effet, une des questions européennes du xiu* siècle. Elle est un 
épisode de la lutte entre la France et 1 Empire pour la possession des Pays-Bas. 
L’ouvrage de M. D. constitue donc une contribution importante à l’histoire non 
seulement de la Belgique, mais encore des deux grands Etats de l’Ocadent. La seule 
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critique qu’on puisse lui «dresser est de n'avoir pas toujours tenu compte suthsam- 
ment des travaifx des historiens modernes. 

BOHÊME. — M. Zibrt — dont ia Revue « déjà signalé plusieurs ouvrages sur les 
coutumes et le folklore de la Bohême —publie dans les Mémoires de l'Académie Tchè¬ 
que une c'tude sur une Indiculus superstitionum et paganiarum du vitr siècle. L'ou¬ 
vrage renferme de nombreuses indications sur le folklore des pays slaves depuis les 
temps les plus reculés jusqu’à nos jours. 

GRECE. — A signaler le premier volume des Mémoires de Rhangabé (éditeur 
Casdonis. Athènes, 1894); — la traduction grecque de l’éducation Athénienne de 
M. F. Girard, par Alexandre Carallis (irapr. Papagéorgiou. Athènes, 1894); — 
’Aptrr*TÜoui *A 0 ig»»t»y HoÂtrtta. Tpi* tisar/ctyux yuaftf/txrx etc. par le prof. N. G. 
Poutis (extrait du U«f»xs«é< t typ. Papagéorgiou. Athènes. 1894:. Ce sont trois leçons 
de M. Politis professées à l’Université comme introduction à l’interprétation de la 
il* partie de I’ Daim!*, pendant l’année académique 1891-189*;— une 

dissertation de M. Dem. Calacothaxis sur la séparation du pouvoir militaire et 
du pouvoir civil sous l’administration romaine dans le bas Danube; cette disserta¬ 
tion a valu à M. Calapoihakis le titre de privat-doccnt d’histoire ancienne à l’Uni¬ 
versité; elle a pour titre : O Xuptspàf tq< «Tf*r«4*Tuéi *xl rra/irt/r,- /al *t 

fvfixu-r, ôioix*«f -xxpi to» /»«* Aî./afii. (Athènes, Ingtessis, 1894). 

ITALIE. — Les fascicules 33 et 34 du Diponano tpigrafic o de M. de Ruggiero 
viennent de paraître. Ils contiennent le fascicule 33 de Au Iode s à Dalbinus, le fasci¬ 
cule 34 de Cappadocta à Cassis. 

RUSSIE. — M. S. A. Vkkgebov continue la publication du recueil La Poésie 
russe dont nous avons déjà annoncé les premiers volumes. La livraison IV qui vient 
de paraître renferme les oeuvres choisies ou complètes de Derjavmc, Ablesimov, 
Barkov, la princesse Dachkov, Elaginc, Kapnist, Kniajuinc, Kozodavlev, Lvov, Cha¬ 
que poète est accompagne d’une notice spéciale (prix 1 rouble). 

— Deux érudits, MM. V.Vasilievsey, membre de l’Académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg, et Réuel, docent de l’Université, viennent de commencer la publication 
d’une Revue russe consacrée aux études byzantine* (Vizantysky Vrcmennik, librairie 
Ricker. Saint-Pétersbourg et Leipzig). Le recueil paraît qua:re fois par an ; le prix 
est de 16 francs pour la France. Le premier fascicule contient des travaux de MM. Ous- 
pensky, Sokolov, Vasilievsky, Papadopoulos Kerameus (en grec), Régel, Loparev, 
Malkov, et une bibliographie très copieuse qui englobe les paya bulgares, serbes 
et roumains. Un certain nombre d’articles sont en langue grecque. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchcssou, boulevard Carnot, a3. 
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Cette édition est en réalité la troisième, Ec travail de M. Strack ayant 
été publié d'abord dans J'Encyclopédie de Hcrsog [Real EncyçL . 
2* éd t. ïviii* 297-369) et en lire à part. L'auteur à réussi à condenser 
en un petit nombre de pages une somme d'indications qui font de son 
livre une introduction très complète à l'étude du Talmud. La présente 
édition contient, sur certains points* des additions importantes* L'œuvre 
de M. Stravk est purement historique et scientifique, Q11 trouve seule¬ 
ment dans l'avant-propos quelques lignes de polémique contre un 
écrivain antisémite. 

A. L. 


j-q , _The Iïi*eoiir"c» *r I fc hlloxcn|i» bsshop of Mabbojjh a D, edi- 

tsd from ayriac matuiscripts a F itie sixtfi an J seven ecniurkH tn the lirliisli mu- 
wuiii, witli an etigliib irauslaùon by E. A. Wallis Bvïiqe, lin, D. F. S. A., f r- 
merty scholar of Chriu's cal kg t. ind Tyrwbitl sdidir, acting Attirant keeper in 
lhe Departement af Eÿyptiab And Assyrian antiquilici, Brilisll Muscum, Rublished 
undçr ihc direction of ttie Royal society of Jiieralure of the United Kingrfom. — 
Vul. J, ths syriac teii, Londres, Aabéfand O, ïn-S, p. vi et tîjj. 


Le livre de Philoxène que M* Budge vient de publier est'un traité 
d’éducation religieuse qui trace l'idéal du parfait chrétien. Il s’adresse 
au disciple qui se consacre A Dieu et peur être considéré comme le con¬ 
seiller du moine qui se prépare ü la vie ascétique. Comme Aphraate, 
Nouvelle série XXXVm 
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Philoxène prend la foi pour base de la religion et expose comment on 
doit comprendre ce principe fondamental. La foi ne peut être parfaite 
si le disciple ne possède pas un esprit simple et crédule et s’il ne dédai¬ 
gne pas la science humaine qui conduit au scepticisme; l'ignorance des 
chos i de ce bas monde est la première condition pour acquérir l'amour 
divin qui nous rapproche de Jésus. La seconde condition, c’est la crainte 
de Dieu et l'obéissance aveugle à ses commandements. La foi, la sim¬ 
plicité d'esprit, la crainte de Dieu, ces trois principes de la religion, le 
disciple ne peut y prétendre s’il ne renonce aux biens et aux jouissances 
terrestres; sans l’abstinence et le jeûne, il ne peut élever son âme vers 
Dieu et étouffer les mauvais instincts qui sollicitent la chair. Telles 
sont en quelques mots les principales idées que Philoxène développe 
avec des longueurs interminables dans ce livre divisé en treize traités 
(memréi . Il est surprenant qu’il ne fasse pas ressortir la vertu de la 
prière, à l'exemple d’Aphraate dont il connaissait assurément les homé¬ 
lies et auxquelles il semble faire allusion quand il parle de ses devanciers. 

Selon l'usage des Pères de l’Église, Philoxène invoque volontiers, à 
l’appui de ses arguments, le témoignage de l'Ancien et du Nouveau 
'1 estament, qu’il est toujours facile de plier aux besoins de sa cause. On 
ne peut s’empêcher de sourire en voyant l’auteur classer parmi les sim¬ 
ples d’esprit le patriarche Jacob qui usurpa, dit-il, le droit d’aînesse de 
son frère Ésati pour obéir à sa mère et sans comprendre la portée de 
l’acte qu’il faisait. Si les Hébreux, remarque-t-il ailleurs, se laissèrent 
séduire par la beauté des tilles de Midian après avoir passé quarante ans 
dans le désert, ce péché ne peut être imputé qu'aux Anciens qui avaient 
conservé le funeste souvenir de la civilisation égyptienne; mais la jeune 
génération formée dans le désert possédait la simplicité naturelle qui la 
préservait des passions. Il est peu vraisemblable que les unions avec les 
Midianites aient été recherchées par des vieillards et évitées par des 
jeunes gens. Pour toutes les citations bibliques, M. B. donne les réfé¬ 
rences au bas des pages; ajoutons Sap. I, 4, pour le verset rapporté 
p. 123 , lig. 10. 

On voit par cette brève analyse que ce livre demeure en dehors des 
controverses dogmatiques qui agitèrent l'Orient pendant les v«et vi* siè¬ 
cles et auxquelles Philoxène et son contemporain Jacques de Saroug 
prirent, comme monophysites, une part si active, C’est à peine s'il est 
fait allusion au dogme de l’unité de personne, comp. p. 32, Jig. 5. 

La plupart des œuvres théologiques de Philoxène sont encore inédites 
malgré l'importance qu elles ont pour l’histoire religieuse de la Syrie. 
M. Guidi a édité La lettre de Philoxène aux moines de Teléda et 
M. Frotipgham a publié La lettre de Philoxène aux prêtres Abraham 
et Oreste d Ldesse dans son étude rur Stephen bar Soudaili. La nou¬ 
velle publication de M. B. est étrangère aux questions de dogme, comme 
nous l’avons déjà dit, mais elle a de l'intérêt sous d'autres rapports. Phi¬ 
loxène appartient à l’époque la plus brillante de la littérature syriaque. 


D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 123 

Son style est élégant sans recherche, ses périodes courtes «mais harmo¬ 
nieuses. Jacques d Ëdesse le tenait pour un écrivain de premier ordre. 
Assémani qui déteste les doctrines hérétiques de Philoxène, partage 
1 admiration de l’évéque d’Edesse pour son talent littéraire Malheureu¬ 
sement Philoxène sacrifie trop au goût oriental et se laisse aller à des 
développements sans fin et à des répétitions qui le ramènent à son point 
de départ alors qu'on le croit près du but. 

M. B lait encore ressortir l'intérét que présentent les citations bibli¬ 
ques. On sait que Philoxène avait fait une révision de l’Ancien et du 
Nouveau Testament. Cependant dans son traité il cite d’après la Pes- 
chito. Les variantes proviennent elles d'un texte different de celui que 
nous possédons ou sont clics le fait de Philoxène qui cite de mémoire? 
C est une question que M. B. se propose d’examiner dans le second 
volume de cette édition, qui est annoncé comme devant paraître prochai¬ 
nement. 

Le premier volume contient le texte syriaque et quatre spécimens de 
manuscrits ; le second volume renfermera une traduction anglaise et une 
étude critique. Si M B. avait préparé la traduction en même temps 
qu il élaborait le texte, l'édition y aurait certainement gagné; le choix 
des variantes aurait été souvent meilleur dans le volume que nous venons 
de lire et les lautes d'impression y seraient moins nombreuses. Mais ce 
sont là de légères taches qu'il sera facile de faire disparaître dans la 
traduction. 

Nous souhaitons que M. Budge, dont le zèle est infatigable, continue 
cette importante publication et la complète par d'autres œuvres de Phi¬ 
loxène. 11 annonce, pour le second volume, des extraits des écrits théo- 
logiques de cet évéque qui mettront en relief certains points de sa 
doctrine. 

Rubens Duval. 


38o. — iMutarctil !»ytblel dUlofl ire*, rcccnsuit Guilh. R. Fa ton. Berlin, 
Wcidmann. 1893; xxvi-i 3 x p. 

Les dialogues pythiques de Plutarque sont publiés dans cette édition 
avec un appareil critique qui sera le bienvenu; M Paton s’est procuré, 
pour son travail, les collations*de ces trois morceaux dans douze manu¬ 
scrits, faites par MM. Treu, Graeven et Pernot, M. Treu lui a égale¬ 
ment communiqué des copies des collations faites par Kontos des 
manuscrits de Paris. Dans sa préface, M. P. étudie ces manuscrits, en 
apprécie la valeur et en établit la filiation. Pour le traité de É ayud 
Delphos, les manuscrits les plus importants sont le Marcianus a 5 o (V) 
et les Parisini 1956 (D), 1967 (F), i 6 y 5 (B), ce dernier important soit 
dans ses leçons propres, soit dans ses conformités avec les deuxième et 
troisième mains de V et avec le Palatinus 170, qui dérive de ces corrcc- 
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leurs du V. Ses memes manuscrits D et V, celui-ci seulement fragmen¬ 
taire, sont aussi les meilleurs pour le de De/ectu oraculorum; la col¬ 
lation de F, par Kontos, a été faite négligemment et n'a que peu de 
valeur. Il faut ajouter VAmbrosianus ig 5 , important surtout pour les 
passages où V présente des lacunes, et le Barberinus II, 3 , proche 
par. nt de D. Enfin le de Py'thiœ oraculis est représenté seulement par 
deux manuscrits, B et le Parisinus 1672 |E), tous deux de même source. 
Les autres manuscrits sont peu utilisés. La fin de la préface donne les 
leçons de quatre manuscrits d’Eusèbe. pour les passages qu’il cite du 
de Def. omc.,et des addenda rectifient quelques fautes et enregistrent 
plusieurs bonnes corrections dues à M. E. Schwartz. Ce n'est pas le 
soin ni la conscience, comme on le voit, qui ont manqué à cette édi¬ 
tion; aussi le public savant en sera-t-il reconnaissant à M. Paton. Ajou¬ 
tons que M. P. a parfois retrouvé le texte d’une façon très heureuse : 
p. 65 , 11 ’Opxopivtet, au lieu de wçéviss ; p. q 5 , 24 jwpiouç au lieu de l’inex¬ 
plicable dXup(ou, où l’on cherchait un nom propre; ailleurs encore. Mais 
d’autres corrections sont bien incertaines ; je ne vois, par exemple, 
aucune nécessité de changer çtXsQeiiuw en çiXéQu; jùv ûv (p. 60, 1 ), pas 
plus que d écrire (ii. 2) ^tXépxvrt; pour ecXsi&aforjç, que donnent deux 
manuscrits;cf. d'ailleurs p. 26, 1 - 17 suiv. Le texte ne réclame pas non 
plus l'insertion de zc/.hxç (p. 124, 9); M. Paton l’ajoute à cause de 
la leçon xx* rcXXoéçde VAmbros., où la faute x,xt s’explique très bien, 
tandis qu’il est plus difficile d’admettre la chute de %z\ rsXttx; dans tous 
les autres manuscrits. Cet exemple se trouve dans un passage où 1 on a 
les leçons de V, et je serais disposé à n’accorder qu'une médiocre confiance 
aux leçons de VAmbros. seul, sauf dans le cas de lacune du Marcianus. 

Mv. 


38 t. — TUI-Utl «b urbe condiu libri. Editioncm primim cunvit G. Wetssen- 
born. Editio altéra quam cur. Maurit. Muillm. Pars II, Fasc. a. Lib. xxt-xxi 11, 
Bib. Tcubn. 1894. 

M. Mor. MülSer s’est depuis longtemps occupé de Tite-Livc. Sans 
remonter jusqu'à son programme de Stendal (1866', il a publié en 1875 
chez Teubner, une édition annotée du premier livre qui a été remarquée, 
et, depuis dans la Biblintheca, le tome !•* contenant les livres 1 et II. 

Comme je n’ai pas sous la main le texte qu'avait donné Weisscnborn 
dans la Bibliotheca Teubneriana, je* ne puis distinguer exactement ce 
qui appartient ici en propre à M. Mor, Muller; qu il me suffise de dire 
que la liste de notes critiques placée avant le texte 17 p.) contient avec 
les divergences de l'édition présente, rapportée à celle de Luchs ( 1888), 
des rectifications contre des critiques opposées à la recension tradition¬ 
nelle; d’autre part les conjectures de divers savants, notamment de 
FUgner, placées d'ordinaire entre parenthèses; de nouvelles conjectures 
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de l'éditeur appuyées par des listes et par de* raisons assez longuemcm; 
développées, mal s qui certainement ne seront pas toutes approuvées. 

Donc, contribution utile aux études surTite-Live, mais confuse et 
souvent discutable. Ajoutons que, sans parler de l'obscurité des signes 
adoptés, M. MOlkr a eu b imkchance de bisser des fautes d'impres¬ 
sion se glisser jusque dans ferrata et dans ['appendice critique. 

E, T. 


3(j z . — ApUhnlünl* aui d«n E]isg:LV.ern der fta:mcr s’ür dcn. Scbubcbrau-eh erîcscert 

von K. JjïCûBif. In vïer hrfteo. Catull, Tïbull f Properr, Oyid.zweites heli ; Tibull, 

Zwcilc ^ erbesscnc auflJi^e, L^xyn^, Teutoncr, 1804, in-S, 65 p. 

Le choix des élégiaques dans la collection Teubncr était sensiblement 
inférieur â celui que M. Sehulzea donné dans 1a collection Weidmann. 
L'éditeur, M. Jacoby, a senti qu’il fallait remanier son travail et nous 
avons ici sous sa forme nouvelle le fascicule qui contient les extraits de 

Tibule, 

Ce texte, a part une vingtaine de divergences indiquées p. 39. est celui 
de la 5* édition d'Haupi-Vahlcn. Le choix des élégies est resté tel que 
dans redit ion précédente sauf quelques additions (II, 2; IV, 1 3 , et les 
quarante-six premiers vers de I. 5 ) De l'Introduction, des notes en 
général assez claires et suffisantes, je n ai pas beaucoup a dire. 

L'éditeur avait autrefois délibérément renoncé à indiquer comment 
était constitué son texte, et, d'une manière générale, de quels ouvrages 
scientifiques il s’était servi, U s’est ravisé, ou, pour dire J* vérité, d'un 
excès il s est jeté dans l’autre. À la fin du fascicule, avant b bibliogra¬ 
phie et les notes crit iques, d'abord une page et demie est remplie de notes 
qui se rapportent a l'introduction et n'ont ou ne paraissent avoir de sens 
que comme justification de l'appréciation qui y cat faite du genre du 
poète \ la suite vient un supplément de neuf pages avec un luxe inouï 
de références. Mettons qu'il soit louable d’être t à Dantzig, si bien au cou¬ 
rant des publications sur Tibulle j mettons que bien des Lecteurs seront 
heureux de trouver ici une bibliographie assez complète 1 des derniers 
travaux sur le poète. Mais dans celte impression dense, toute herirafi 
d’abrevalions d’où rien ne ressort, que de choses inutiles? Qn se demande 
â quels lecteurs peut s adresser M. Jacoby. Telle indication no vise que 
des gens de métier; tout à côté un renvoi élémentaire ne serait mile 
qu’l des élèves. Il y a de tout dans ces notes du supplément; parfois 
elles complètent, ailleurs elles répètent celles du bas des pages. Us ren¬ 
vois entassés à plaisir, seront for,, mutiles à qui n'aura pas sous la mim 
toute une bibliothèque et de ceux qui l'auraient combien trouveront 
utile de se reporter aux livres cités? Cette critique ge ne raieront les 


■ . Les thèses d C Paris (LairoiiffieL U#âeux) sent ou ignoré», mi sysuWiqüc- 
ment ourlées. 
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conséquences sc sentent partout, me dispense de relever les imperfections 
de détail. Il v avait trop peu dans la première édition. M. Jacoby a 
voulu prendre sa revanche. Espérons qu’à l’édition prochaine il revien¬ 
dra à la bonne mesure. 

Émile Thomas. 


383. — !►«? •*«**. l*roperlll nmorlbua i l pocti joapltn «rptrm. Facultatl 

litterarum Pariziensi thciim proponebat Raimundus Boxafous. Parisiis, apud 

Hachette et socios. MDCCCXCIV, in-8, 110 p. 

Cette thèse, dont l'impression soignée et élégante fait honneur à la typo 
graph : e marseillaise, est écrite dans un latin clair et facile, qui n’exclut 
pas toujours les gallicismes massifs et quelque incertitude à propos de 
l'emploi du potentiel et de l’irréel et du pronom possessif de la 3* per¬ 
sonne dans les propositions subordonnées *. L’auteur s’est proposé 
d’étudier chez Properce l’homme et le poète; il Ta fait avec agrément; 
il connaît bien son sujet et les travaux antérieurs au sien; il donne son 
avis sur les points controversés et cet avis est généralement plein de bon 
sens et de sagesse. Toutes les parties de la thèse ne sont pas d'égale 
valeur. Le ch. V sur l'alexandrinisme est particuliérement^ faible ; il 
n était pas besoin d écrire une douzaine de pages, pour arriver à conclure 
qu en somme Properce doit beaucoup aux alexandrins; il fallait étudier 
la nature de ses emprunts, ce qui du reste a déjà été lait avant M. Bona- 
fous. Dans le ch. VII un certain nombre de points simplement effleurés 
devaient être ou laissés complètement dc’côté ou approfondis. Il est tout 
à lait insuffisant d’écrire quatre ou cinq pages sur le style de Properce. 
En revanche le ch. VI contient des choses finement vues et exprimées; 
M. B. étudie les procédés de composition du poète en prenant autant 
que possible pour base l’ordre chronologique des pièces ; il montre que 
la composition, enchaînée d’abord aux procédés de l'école, puis désor¬ 
donnée et tumultueuse au moment où la passion est à son paroxysme, 
arrive enfin à un heureux équilibre entre la liberté et l’ordre, quand 
l’écrivain a retrouvé son sang-froid et acquis toute son expérience. En 
somme, l'ouvrage n’apprendra rien d’essentiel aux viri Propertiani; on 
le lit pourtant avec pluisir et non sans quelque fruit. 

Examinons maintenant quelques points de détail. 

M. B. fait de Cynthic une femme mariée; il s’appuie pour cela sur 
des textes qui ont été souvent appelés en témoignage. Aucun d’eux ne le 
dit positivement et tous admettent une interprétation difféi ente. Comme 
ce mari ne joue aucun rôle dans les* amours de Propcrce, pas mente 
celui du plus faible obstacle, qu’on ne l’invente que pour le reléguer à 

i. Le* fautes (i’impression sont peu nombreuses-, j’ai relevé dans les citation» de 
Properce, p. 8 domina* 1 . Jominae miht; p. ti fasse/ I. passer; p. 108 umbram I. 
timbras. 
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la campagne ou le donner comme un vieillard insignifiant et ramolli, 
qu’on le fait mourir à un moment qu'on ne détermina pas du reste 
avec précision, le plus simple est peut-être de ne pas s’en embarrasser. 
Ce qui est certain c'est que Cynthie parait n’avoir pas été une courti¬ 
sane vulgaire, mais une femme du monde déclassée, peut-être veuve ou 
divorcée quand Properce l'a connue et qui n'est arrivée que par degrés 
aux derniers désordres. Elle vivait avec sa mère, qui fut une femme 
complaisante, car elle n'ignorait rien. 

M. B. a raison de prendre au pied de la lettre le vers célèbre, IV, 24, 
2 3 quinque tibi potui servire fideliter anrtos et de restreindre la liaison 
de Properce et de Cynthie au quinquennium. Depuis Lachmann, on a 
voulu l’allonger. On a dit qu’il y avait eu dans cette liaison une brouille 
d’une année, que pendant ce discidium, Properce avait été infidèle et 
qu'il l'avait avoué, que dès lors il ne pouvait écrire le v. ci-dessus sans 
mentir effrontément ; d’honnétes savants n'ont pas voulu lui imputer 
cette contradiction et ont fait commencer le quinquennium après la 
brouille, ce qui en comptant une année pour la brouille, une année 
pour les premières amours, une ou deux pour la période d'initiation à 
laquelle présida Lycinna ferait un total de huit à neuf ans. Mais on a 
déjà remarqué (Brandt) que le prétendu aveu d'infidélité de Properce, 
III 16, 9 Peccaram semel et totum sum pulsus in annum n’existait pas. 
Dans cette pièce Properce, mandé subitement par Cynthie à un rendez- 
vous assez lointain, hésite à obéir. II se rappelle alors la faute qui a 
amené la grande brouille. Cette faute ne peut guère être que de meme 
nature que celle qu'il est sur le point de commettre, c’est-à-dire une 
désobéissance aux ordres de l’impérieuse Cynthie. Quant au début de la 
pièce 1 du liv. 1, oü M. B. voit, suivant l’opinion ordinaire, un aveu 
« d'amours vulgaires • ce n'est pas ainsi qu'il faut l’entendre. Voici ce 
que dit cette élégie écrite la dernière de celles du I* r liv. et pour lui 
servir de préface : « Cynthie est la première qui pour mon malheur 
m’ait pris par ses yeux tendres, moi qui auparavant n'avais pas été 
touché par la passion. Alors l'Amour a fait baisser mon regard si 
ferme et si fier, il m’a mis le pied sur la tête et me 1 a fait courber, jus¬ 
qu’à ce qu’il m’ait appris à détester les jeunes filles chastes — l'impi¬ 
toyable! — et à vivre dans le désordre. » Propcrce à ce moment était 
tout jeune, puisqu’il s’est dérangé peu de temps après la prise de la 
toge virile; il pouvait avoir dix-huit à dix-neuf ans. U avait perdu son 
père de bonne heure; sa famille avait été à demi ruinée par les distri¬ 
butions de terre; sa mère l’avait soigneusement élevé et l'envoya à 
Rome pour qu’il prit une carrière, peut-être celle d'avocat. Elle désirait 
sans doute le marier et lui voir mener une vie régulière. Dès lors 
ces castae... puellae dont l'Amour détourne Propcrce ne peuvent être 
que des jeunes filles de la société, les seules que Properce connût jusque 
là et dont sa mère espérait qu’il épouserait quelqu'une. La vie de désor¬ 
dre dont il parle est celle qu'il a menée avec Cynthie. La seule objec- 
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tion qu’on puisse faire à celte interprétation, c’est qu*il semble peu 
flatteur pour Cynthie qui devait lire ces lignes, de l’opposer aux cas- 
tae... puellae. Mais il faut songer qu’à ce moment Cynthie était déjà 
d'un certain âge, qu’elle était franchement lancée dans la vie galante, 
que les femmes de son espèce considèrent naturellement comme des 
rivales possibles les naïves jeunes filles à marier, qu'elles tournent 
en ridicule leur innocence, leur gaucherie, leurs toilettes simples, que 
Cynthie a dû souvent en plaisanter devant Propcrcc justement pour 
l'en dégoûter. Il n’y avait donc rien là qui pût offenser Cynthie et ces 
vers sont tout autre chose qu’un aveu d’infidélité. J’ajouterai que, meme 
en les interprétant dans ce sens, il n’y aurait aucune difficulté à admet¬ 
tre que Properccait pu écrire plus tard le v. IV. 24, 23 . En effet pendant 
les années mêmes qui appartiennent, de l’avis de tout le monde, au 
quinquenniunt , le récit des fredaines de Propercc alterne de la façon la 
plus amusante avec ses protestations de fidélité. Il mentait donc sans 
aucune vergogne ; mais il y a plus. Après avoir maintes fois rapporté 
des fuits qui montrent jusqu'à l’évidence qu’il fut le plus trompé des 
amants, il se fait dire par Cynthie dans l'élégie oü il évoque son ombre, 
lVt 7» 5 i sq. Juro ego... Me servassc fidem. Or il savait à quoi s’en 
tenir là dessus. Sa liaison avec Cynthie est un mélange constant de 
tromperies et de protestations réciproques qui n'en imposaient à per¬ 
sonne. Si 1 on veut se convaincre du reste de la facilité avec laquelle 
Properce se contredisait, il n’y a qu’à rapprocher les vers suivants écrits 
tous deux sur le même sujet : II g, 11 Munera quanta dedi. .et II, 20 
25 Nec miVir muneribus nox ulla est empta beatis. 

Un point que M. B. a laissé de côté c’est l'importance de la publica¬ 
tion du premier livre dans l’histoire des amours de Propercc. 

Ce premier livre qui parut pendant la brouille eut un grand succès : 
un mois à peine après l’édition nous trouvons Properce réconcilié avec 
Cynthie et en train d’en écrire un autre. Ce n’est pas pousser bien loin 
l'hypothèse que de supposer que c’est justement cette publication qui 
les a rapprochés. La liaison de Properce et de Cynthie eut, en effet, en 
partie et des deux côtés un caractère littéraire. Properce n’était pas seu¬ 
lement un jeune fou, mais aussi un écrivain. Tous les sentiments que 
lui inspirait Cynthie, désirs violents, ivresse, désespoir, étaient tra¬ 
duits par lui en beaux vers et il savait bien que ces beaux vers feraient 
de lui un des premiers parmi lesélégiaques Jatins. Il avait donc besoin de 
Cynthie comme un peintre a besoin de son modèle. Quant à Cynthie qui 
lisait, qui déclamait au besoin les vers de Properce, elle savait bien 
ausd qu elle leur devait cette célébrité si nécessaire à une femme à la 
mode. Elle tenait à son poète, IV, 7, 5 o Longa mea in libris régna 
fuere tuis. Cela ne l empêchait pas, bien entendu, de cultiver des amitiés 
plus immédiatement fructueuses; elle n’était insensible ni à l’argent ni 
à la gloire; Properce ne l’était ni au plaisir ni à la réputation. Cela 
explique bien des choses dans cette liaison si orageuse et qui eut tant de 
peine à se dénouer. 
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Les événements qui suivirent la mort de Cynthie ont été b peit :ü 
effleurés par M. B. PropErce I V r J 7 lui fait dire qu'elle a été'empoisonnée. 
M. B. se borne à écrire p. 46 « Quae de veneno sibi dato Cynthîa mor- 
tua dicit nihii i facto ». Mais tes cas d'empoisonnement dans la société 
d'alors étaient nombreux et celui-là n'a rien d'invraisemblable. La rup¬ 
ture qui cm lieu i la fin du quinquêiminm parait bien avoir été défini¬ 
tive. Les termes dont se sert Properce, III 24 montrent qu'il n’avait plus 
d'illusion. Cynthie ne fut sans doute pas inconsolable cl il est très pos¬ 
sible que le successeur ou l'un des successeurs de Propercc I ait empoi¬ 
sonnée. Toutefois, il n’est pas question de cela dans l'élégie IV. 7 ; voici 
comment les choses nous sont représentées; Lygdamus. un esclave qui 
était depuis longtemps dans la maison et qui avait des raisons d'en vou¬ 
loir à Cynthie [IV, 8, 79 sq.] a versé le poison, peut-être de complicité 
avec une certaine N ornas, courtisane d'assez bas étage ; cette N onia s 
était sans doute aussi Je la maison; car elle parait avoir pris la suite 
des affaires de Cynthie, se parant de scs toilettes et sévissant con¬ 
tre celles de ses camarades qui osaient encore parler de Cynthie et 
rendre un culte à sa mémoire, A moins que Properce n’ait tu volontai¬ 
rement le nom du principal coupable, il s'agirait tout simplement d'une 
sorte de conspiration domestique; les serviteurs de Cynthie se seraient 
débarrassés d’die et seraient devenus les maîtres de la maison, ce qui 
n'est pas impossible si, comme il semble résulter de la description de 
renterrement, Cynthie n'avait plus alors aucun parent, pas même sa 
mère. Ce drame termine dignement la vie de celte lemme altière et désor¬ 
donnée. Une difficulté vient de ce que Cynthie paraît dire à Properce 
qu'il aurait pu empêcher tout cela, IV, 7. 47 Te patiente.*. On en a 
conclu qu'au moment de la mort de Cynthie Properce habitait chez 
die ou clic chez lui. 

Si l'on examine de prés [es choses, cette conclusion n’est pas Légitime, 
En effet dans félégte cri question. Cynthie reproche simplement à Prc- 
perce de n'avoir pas veillé à ce que sou entei rement eût lieu dans des 
conditions décentes et d'avoir laissé fondre une statuette d'or qui la 
représentait. Elle lui demande de faire en sorte que sa vieille nourrice 
Partheuie ne manque de rien, que son esclave favorite Latris ne parti¬ 
cipe pas à la Loiléite d'une maitresse nouvelle, qu'il brûle les vers écrits 
en son nom, qu’il ait soin de son tombeau. Rien de tout cela ne sup¬ 
pose que les deux amants aient cohabité en dernier lieu, Propçrce pou¬ 
vait s’autoriser de ses anciennes relations pour faite à ses frais Ten terre- 
ment— ce qui eut été bien égal aux domestiques coupables — ci pour 
se charger de l'entretien du tonfbeau. Il pouvait recueillir Parthenje, 
qui n'avait plus rien à faire dans la maison de Cynthie ci racheter 
Latris, U pouvait empêcher ta fonte de la statuette en en offrant un bon 
prix et la garder comme souvenir. 5 il ne l'a pus tait — te patiente — 
c’est que tout ce qui se passait alors chez Cymhic Jui était indifférent, 
et c'est ce dont Cynthie lui fait des reproches. Ces reproches sont au 
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reste modérés : V. 49 Non tamen insector... Properce a quelques 
remords de* son indifférence ; il ne va pourtant pas jusqu'à se donner 
un trop vilain rôle. 

A. Cartault. 


384. — Tnriui». Agricola and Gerraania with introduction and notes by H. M. 
Stetuessoji. Cambridge, Put press Sériés, in-ia, 173 p; 


J’ai eu occasion de signaler antérieurement plusieurs Tite-Live de 
M. Stcphenson, dans la collection des Pitt press sériés de Cambridge. 
Voici dans la même collection, avec les mêmes qualités de forme et de 
fond, deux petits traités de Tacite. Le texte est celui de Halm, sauf quel* 
ques variantes que justifient trois pages de « notes sur le texte >. Suit 
un index des principaux mots et aussi des faits visés dans le commen¬ 
taire avec un index des noms propres. 

Édition jolie, commode, qui ne vise pas à l'originalité, en somme 
élémentaire et à laquelle je préfère cependant les éditions précédentes de 
Tite-Live *. 


E. T. 


385 . — Hartvig Deresbourg. ou»4mti-li»n-MoDnki<ib. Un émir syrien au pre¬ 
mier siècle des croisades, r partie, v et a* fascicule, x-747 pages. Paris, Le¬ 
roux, 1889 et i 8 q 3 . 

En 1 885, M. Hartvig Derenbourg publia, d’après un manuscrit 
unique conservé ù l’Escurial, le texte arabe de r Autobiographie d’Ou- 
sdma, émir syrien du xit* siècle. Les arabisants y reconnurent tout de 
suite un document fort intéressant pour l’histoire de la Terre-Sainte et 
des pays musulmans de l’Asie et de l’Égypte, dans les temps qui suivi¬ 
rent la première croisade* Mais M. I). a voulu faire profiter de ce texte 
les profanes, comme nous. 11 pouvait, pour atteindre ce but, choisir 
entre deux méthodes. II était libre de traduire simplement en français 
l’ Autobiographie , en éclaircissant le texte par des notes abondantes, oü 
il aurait accumulé les remarques historiques, les identifications géogra¬ 
phiques, les discussions de date, les rapprochements entre le livre d’Ou- 
sâma et les autres œuvres des historiens soit orientaux, soit occidentaux. 
Mais, en suivant cette voie, il aurait été condamné à mettre souvent 


1. Pourquoi aucune note critique ni explicative sur le passage du ch. x : in univer * 
à’Agricola? Aucune sur la lacune du 3 * chapitre de la Germanie / P. 167 à la fin 
deC. I. 18, au lieu de fucrit, lire fuiitt. — Il n*y a de carie que pour la Germanie. Si Ica 
élèvea dea collèges anglais connaissent assez bien leur pays pour que tout secours 
sur la Bretagne ancienne dans la lecture de l'Agricola leur soit inutile, il y a vrai¬ 
ment de quoi les admirer et aussi les envier. 
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l'essentiel dans les notes, à laisser de côté bien des details piquants, à 
faire un travail trop impersonnel. Il s’est donc arrêté à la seconde mé¬ 
thode. S’appuyant sur Y Autobiographie, mais contrôlant et complétant 
parfois les assertions de Ternir par les autres documents contemporains, il 
nous a raconté en son propre nom la vie d’Ousâma. I l tait sans doute à 
Y Autobiographie comme aux autres livres de l’écrivain, à son Diwàn ou 
recueil de poésie, au livre du bâton , de larges emprunts directs; mais 
ces emprunts ne sont que des citations, introduites dans la trame du 
récit. M. D. veut faire mieux qu’une traduction ; il veut taire de 1 his¬ 
toire! Il reconstitue, à l’aide de tous les textes connus, l’existence de 
son héros ; et ce héros, il l’étudie moins pour lui-même que pour les 
grands événements auxquels il a été mêlé; il se sert de lui comme d un 
prétexte pour faire revivre devant nos yeux le monde musulman du 
xiT siècle. Nous voudrions montrer ce que son ouvrage nous a appris 
de nouveau sur l’histoire de cette époque, laissant aux arabisants le 
soin de discuter sur le sens de telle ou telle expression et sur l’exactitude 
des divers passages traduits. Nous sommes d’ailleurs bien persuadé qu’ils 

trouveront très peu d’erreurs à relever. 

Au moment oü les chrétiens de l’Occident se portaient contre les 
Musulmans et où s’ébranlaient les bandes de la première croisade, deux 

khalifes étaient suzerains nominaux du monde des disciples de Maho¬ 
met : le khalife sunnite de Bagdad et le khalife schiitc de Mizr tje 
Caire) Mais ils n’ont plus aucune autorité réelle. Le véritable pouvoir 
est entre les mains du sultan Turc TAtâbek de Mauzil (Mossoul), et 
d’une série de chefs militaires, dont quelques-uns sont seigneurs de ter¬ 
ritoires assez considérables; tels les émirs de Damas et d’Alcp. Puis, au- 
dessous de ces principautés, on trouve de très petits Etats féodaux, dont 
les seigneurs cherchent avant tout à garantir leur indépendance vis-à-vis 
de toute autorité centrale et à s’agrandir, si possible, aux dépens des 
voisins L’existence d’Ousàma s'écoula tour à tour dans deux de ces 
États minuscules, à Schaïzar et à Housn Kaïfa, puis dans les grandes 
cours de Damas et de Mizr. En nous la racontant, M. D. a ainsi occa¬ 
sion de nous montrer les divers États, grands ou petits, entre les¬ 
quels se fractionnait le monde musulman. 

Schaizar (une ancienne Césarée) où Ousâma naquit en io 9 5 de 1ère 
chrétienne, où il fut élevé et passa son adolescence et les premiers 
temps de son âge mûr, était un tout petit fief musulman, contenant à 
peine quelques milliers d’àmes, situé sur une montagne au pied de 
laquelle TOronte coule avec fracas, avant de déboucher en Antioche, 
La famille des Mounkidhites s’empara de ce fief vers 1082 ; et Mours- 
chid, père d’Ousàma, fut appelé à le commander ; mais il céda cet hon¬ 
neur à son frère plus jeune, Soultàn, et vécut dans la retraite, copiant 
quarante-six fois le Coran tout entier. Ousâma et ses frères turent, par 
suite de cette détermination, éloignés du pouvoir suprême ; mais notre 
héros ne demeura point oisif; il satisfit son besoin d’activité dans les 
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plaisirs de la chasse, tua un nombre considérable de lions et de hvènes . 
puis, il prit une bonne part aux luttes que son oncle Soultân dut livrer, 
pour détendre Schaizar, contre les chrétiens de la principauté voisine 
d’Antioche et contre les Musulmans d’Émessc et de Hamâ. M. D. nous 
décrit avec exactitude ces luttes, de 1098 à 11 38 ; il rixe la date des 
principaux combats et nous donne une image très nette de ces petites 
principautés musulmanes qui s’opposaient de toutes leurs forces aux 
attaques des chrétiens, mais qui n'hesitaient pas à l'occasion à faire 
alliance avec eux pour repousser leurs adversaires mahométans . 
Cependant, le courage meme qu O usa ma déploya, les solides qualités 
dont il fit preuve excitèrent la jalousie de son oncle ; en ri 38 , après 
que l’empereur grec Jean Comnêne eut levé le siège de Schaizar, sur le 
point de succomber, Soultân signifia à son neveu Tordre de quitter son 
pays. Ousâma prit dés lors le chemin de l’exil, et nous allons le retrou¬ 
ver sur une plus vaste scène, à Damas. 

Ousâma demeura six années à Damas (t 138-1144). Le ministre 
Mou 'in Ad-Din y exerçait la principale autorité, au nom de divers 
princes, souverains nominaux qui sc succédèrent rapidement. Mais, 
menacé par Tatâbek Zengui, le ministre n’hésita pas à s’appuyer contre 
lui sur les chrétiens ; avec Ousâma, il fit plusieurs voyages en Pales¬ 
tine, et M. I). nous donne à ce propos les détails les plus curieux sur les 
relations des chrétiens et des musulmans en Asie. Le temps des haines 
féroces est passé; les adversaires en présence commencent à s’estimer; ils 
nouent même des liens d ’amitié. Un chevalier chrétien nomme Ousâma : 
mon frère; lui-méme appelle les Templiers : mes amis. 11 visite sans en¬ 
combre Jérusalem et peut y faire ses prières, la tête tournée vers la Mec¬ 
que. Il a des entretiens particuliers avec le roi Foulques V d’Anjou ; « On 
m a rapporté, dit le roi, que tu es un noble chevalier. Or, je ne savais 
pas le moins du monde que tu fusses chevalier. — O mon maître, 
répondit Ousâma, je suis un chevalier à la manière de ma race et de ma 
famille. Ce qu’on y admire surtout dans un chevalier, c’est quand il est 
mince et long. # Il fait des observations très curieuses sur quelques cou¬ 
tumes franques, le duel judiciaire, l’épreuve de l’eau froide L — Cepen¬ 
dant, revenu à Damas, Ousâma fut en butte à de basses jalousies ; le 
ministre invita son ancien ami à se retirer; le Mounkidhitc demanda 
un asile à l’Égypte. 

Les dix années suivantes (1144-1154! virent Ousâma installé dans un 
fiel très riche que le khalife fâtimide lui a donné dans la banlieue du 
Caire. Il fut témoin, dans cet intervalle, de la catastrophe qui enleva à 
Al-Hafith son ombre de pouvoir (t 149}, et des révolutions successives 
qui suivirent la mort de ce prince. Lui-méme trempa dans le complot 
qui coûta la vie â Ath-Thâfir (1154). Il nous donne sur tous ces faits de 


1. M. Dercnbourg «réuni tout le* renseignements qu’Outima nous donne sur les 
rrancs, dans un chapitre spécial, l'un de» plus curieux de l’ouvrage. 
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prêcieu* renseignements. Ses récit* traduits par M, nous dépeigné m 
]a profonde anarchie oïl r Égypte était tombée. Quand l’émir Ibu Rouz- 
zîck s’approche en ho du Caire pour y rétablir l'ordre, Oü*fitna T dont la 
conscience n'est point rassurée, prend 3 a fuite, s'ouvre un chemin en 
combattant à travers la Palestine, et, pour ja seconde fois, il vient & éta¬ 
blir à Damas. 

Damas venait en i 04 de tomber entre les mains de l'atâbek Nour 
ad-Din r ftls de Zengut, Le nouveau maître reçut bien Ousâma, lut ren¬ 
dît ses anciens biens* lui permit Je faire venir à Damas sa famille. Le 
Mounkîdhite se montra tout dévoué a l'atâbek^ii le suivit dans ses 
conquêtes en Asie ; et, après avoir tait en 1163 le pèlerinage à U Mecque, 
il marcha avec lui contre les chrétiens Je la principauté d”Antioche. 
Selon toute apparence, il prit en 1164 part à la conquête Je Karim . 
Mais pendant cette expédition, il apprit à connaître Karà-Arslàn, 
prince de Housn KueÏù, Celui-ci emmena O usa ma dans son pays le 
Diyâr Behr, sur la rive du Tigre ; et là notre émir passa dix autres 
années de son existence f 1164-r r74), nC tardant pas à tomber en dis¬ 
grâce et se consolant de ses «ïtmtis T Je la vieillesse qui arrivait, en rédi¬ 
geant ses divers livres C'est U période vraiment féconde de son activité 
littéraire, et probablement pendant ce séjour au nord ont été composées 
la plupart de ses œuvres que M. H. D, passe en revue, A ce moment, 
arrivait jusqu'à Housn Kaiht le bruit des succès remportés par Saladin, 
On se disait comment il avait conquis l’Égypte, rétabli 1 ordre dans ce 
pays, comment il avait pénétré en Syrie afin de disputer la siJC<-es=ion 
de NoüraJ-Din à ses héritiers impuissants, comment enfin il était 
entré à Damas sans coup férir. Dés lors, ünsâma n'hésite plus; depuis 
longtemps, il envoyait ses poésies à Saludin qui les prisait fort. A la 
nouvelle de tous ces triomphes, il quitta les bords du 1 igre et revint 
une Troisième fois dans Damas, Là, il vécut dans I entourage Ju sultan, 
il célébra dans des vers entlammés svs triomphes et M. D, en profite 
pour nous faire un résumé très net des campagnes de Saladîn, Mars 
pourtant Oasâma, ici encore, connut la disgrâce : il savait à coup sùr 
conquérir l'affection des puissants, il ne savait point la garder Puis, de 
plus en plus, il sentit les inconvénients de U vieillesse \ il avait quatre- 
vingt-seize années musulmanes; son corps ressemblait de plus cm plus 
à un arc* dont le bâton, sur lequel il s’appuyait, formait la corde; aussi 
la mon qui arriva le 16 novembre 1 [88 lut pour lui une délivrance 
Qu'Ai làh luî accorde sa miséricorde I 

Ainsi, avec Ousâtna, M De 1 en bourg nous a fait connaître les petites 
principautés musulmanes, comme celle deSchaiswr 1 , ou comme celle de 


[. Schalzar. la patrie d P Oüs3tna, fat détruite en grande finie par le Humblement 
de (Cnc lie 1137. U ville fût. peu de temps *p(èf, occupée par Naur-ad-Din. 
un dm pi ire spécial, M Dcrenlraurg 1 réuni lei rcnsàgncmeniE c*ue nous, «Tons sur 
Ut derniers hloankulhites. 
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Housn Kaifâ ; il nous a mené sur les scènes plus importantes de Damas 
et du Caire. Il ndus a dit les événements dont le monde mahométan a 
été le théâtre au xu* siècle ; et il nous a fait mieux connaître ce monda. 
Il nous a donné aussi en passant des renseignements précieux sur le 
royaume de Jérusalem ; il nous a expliqué comment la poignée de chré¬ 
tiens, établis en Orient, a pu soutenir la lutte contre les Musulmans, 
eux aussi très divisés et en proie à des révolutions intérieures. Tel est 
l’intérêt général de ce livre qui semble au premier abord un livre très 
spécial. Nous l'avons lu, pour notre part, avec un plaisir très vif, et 
nous avons tiré de notre lecture grand profit. 

Ch. Pfisteb. 


386. — nSrrr» »chrlft tlrher Kwrhin»*, herausgegeben von Dr K. Large und 

Dr F. Fuhse. Halle 1. S., Niemcyer, 1893. ln-8, xxiv-420 p , avec fac-aimile. 

M. K. Lange, qui enseigne l'histoire de l’art à l'Université de Kœni- 
gsberg, et l'érudit bibliothécaire du Musée de Nuremberg, M. F. Fuhsc, 
ont réuni et publié en un volume les écrits de Dürer, d'après les manu¬ 
scrits originaux ou d'anciennes copies. Presque tous ces textes étaient 
déjà connus, mais par des éditions plus ou moins exactes et complètes. 
Celle de Campe (1828), devenue à peu près introuvable, ne contient pas 
les écrits didactiques, non plus que celle de Thausing (1872), qui a le 
tort de traduire en allemand moderne le langage en somme très intelli¬ 
gible du maître. Quand au livre de l’anglais Conway, Literary remains 
of Albrecht Dürer { 1889), ce n’est pas, comme le titre pourrait le faire 
croire, un recueil complet des œuvres littéraires, mais plutôt une bio¬ 
graphie du maître enchâssant ingénieusement ses principaux écrits. Il 
restait donc encore à publier une édition critique. Celle de MM. L. et F. 
a le mérite d’une fidélité orthographique très scrupuleuse; elle est plus 
complète que les précédentes-, elle renferme meme quelques morceaux 
inédits. De ce nombre sont des poésies, qui n’ajouteront certainement 
rien à la gloire de Dürer. Une collation nouvelle des copies de la cor¬ 
respondance avec Jacob Hellcr a permis d’en améliorer notablement le 
texte; enfin le Journal du voyage dans les Pays-Bas a été donné d’après 
un manuscrit non consulté par M. Lcitschuh pour son édition de 1884 
L’appoint le plus important du nouveau volume, c’est la série d’extraits 
des œuvres didactiques, que leur ampleur de'texte et d'illustrations ne 
permettait guère de reproduire en entier. Du moins ces extraits, qui 
nous donnent en quelque sorte l’esthétique générale de Dürer, sont 
assez nombreux, assez soigneusement classés et annotés, pour que l’on 
puisse considérer l’édition de MM. Lange et Fuhse comme un complé¬ 
ment presque nécessaire des importants travaux de MM. Thausing et 
Ephrussi. 


A. P. 
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38^._E, Rodocanachi- couriltanv* ei bouffon*. Pans, K Haramarion, i vol 

in-i A de 199 p. • 

Voici un charmant livre auquel l’auteur a eu parfaitement raison Je 
donner comme sous-titre, Étude de moeurs Romaines au xw* siècle. Les 
courtisanes et les bouffons ont joué un grand rôle, en effet, dans la vie 
romaine jusqu au moment où, le contre-coup de la Reforme se iaisant 
sentir, les papes montrèrent plus de sévérité à leur égard. Alorsles bouf¬ 
fons disparurent ou à peu près ; les courtisanes au contraire, malgré les 
mesures prises contre elles, persistèrent en se transformant. La rigueur fit 
des filles de celles qui avaient été des femmes faciles mais élégantes et 
quelquefois artistes et lettrées. Leur influence continua d’être déplorable 
au point de vue moral; elle perdit ce qu’elle avait eu de bon au temps de 
cette belle Impéria dont M. Rodocanachi nous offre le portrait, au 
temps oü dans le raffinement de leur commerce naquit la galanterie et oü 
les Italiens du xvi* siècle perdirent,grâce à elles, le peu qui leur restait 
encore de la brutalité d'autrefois. M. Rodocanachi a traité ce délicat 
sujet avec infiniment de tact, ne versant jamais dans la plaisanterie 
facile, sans être pour cela plus rigoriste qu’il convient. Quelque chose 
du souffle séduisant de la Renaissance a passé dans ces pages où revi¬ 
vent celles qui, dans ces jours évanouis d art et de jeunesse, furent gra¬ 
cieuses et aimées. 

L. F. 


3 H 8 — 1 .» révolte «le* «-roquant* «le 1«3T. Mudalllan («Je lu Hnuvetnt) 
et le- «lue. «TKpernon, par Jules ANDaiau, secrétaire perpétuel de U Société 
des sciences, lettres et arts d’Agen. Agen, imprimerie Veuve Lenthéric, 1894. Gr. 
in-S de 44 p. 

La brochure de M. Andrieu, tirée à très petit nombre d’exemplaires 
et très élégamment imprimée, attirera beaucoup de bibliophiles : 
formée en grande partie de documents peu connus, abondamment et 
savamment annotés, elle attirera beaucoup de curieux et même d crudits. 
Tous ceux qui s intéressent a 1 histoire de la Guyenne en général, à la 
révolte des Croquants en particulier, â la biographie des ducs d’Éper- 
non, à l’histoire nobiliaire du Sud Ouest, tous ceux aussi qui aiment 
les récits anecdotiques un peu... épicés, feront bon accueil à la publica¬ 
tion de l’auteur d’Une province à travers les siècles. Voici le contenu 
de la plaquette ; Une préface oü M. A. complète a la fois son Histoire 
de l'Imprimerie en A gênais depuis l’origine jusqu à nos jours ( 18S6) 


1. L’auteur profite d'une découverte faite en 1894 par * le Iibraire-cxj>crt et paléo¬ 
graphe parisien bien connu ». M. A. Claudin, qui a rencontré une impression age- 
naise de 1 5 26 : Le Directoire Je la Salut des âmes tant pour les pasteurs ficelles 
que aussi pour le commun peuple... nouvellement imprime A Gcn (sic) le sept de 
novenbre {sic) par Anthoinc Rcbol. petit in-8. carré de 21 ff. n. chiff. caractères gothi¬ 
ques, vignette sur le titre. Opuscule dû à Pierre de Mondaville, chanoine de Lcctoure. 
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deux ducs d'Épernon (Jean de Nogaret ci son fils, Bernard, longtemps 
connu sous le thre de duc de la Valette) et à Léon d'Albert de Laval, 
seigneur de Madaillan (terre située entre la Sauvetat-du-Drot et Mira- 
mont. canton de Lauzun, Lot-et-Garonne), ainsi qu’à la révolte des 
Croquants en Agcnais, en Périgord et en Quercy 11637); un factum pour 
messire Bernai d de Foix de la Valette , duc d'Épernon et de la Valette , 
pair de France, colonel général de f infanterie française , gouverneur 
de Guyenne , demandeur et accusateur ; contre Léon de Laval, dit de 
Madaillan , et Jeanne de Laval , sa fille, dejfendeurs et accuse ç ; un 
Factum [terrible riposte] pour Léon de Laval, baron de Madaillan , et 
Jeanne de Laval sa fille, dejfendeurs, contre Bernard de Nogaret , duc 
d Fpernon, demandeur , sous le nom de Boisredon son valet ; enfin, des 
détails généalogiques sur la descendance directe (jusqu’en 1717) du 
décapité de 1644. 

L’intérêt principal de la plaquette réside dans la biographie du gen¬ 
tilhomme commandant les bandes de rebelles qui envahirent l’Agenais 
et que les chroniqueurs et les historiens ont simplement désigné sous 
le nom de Madaillan, ou Madaillan de la Sauvetat, sans détermina¬ 
tion plus précise. Comme M. A. le remarque avec raison, cet aventurier 
méritait cependant quelque attention, tant par sa romantique existence 
que par sa fin tragique. Ccst avec une grande sagacité que l'auteur a 
établi 1 identification de ce bandit qui. après avoir été chassé de la Sau¬ 
vetat par le second duc d'Épernon *, lequel rasa le château de ce chel 
des révoltés J , s enfuit en Qucrcy, puis à l'étranger, vivant d'expédients, 
parcourant successivement T Allemagne. l'Italie, l'Angleterre, la Suède, 
oti il se mit au service de la reine Christine, assistant à plusieurs 
batailles comme lieutenant-colonel d’un régiment de mille chevaux. 
Ayant été fait prisonnier par les Impériaux et conduit à Vieux-Brisach, 
il dut payer mille écus de rançon pour recouvrer sa liberté. Hevcnu 


Ccitc découverte recule de 14 ans la date que M. A. avait pu fixer à 1540 avec sa 
Françoyse chics tienne, àl’aiticle Imprimerie du tome III de |.t Bibliographie gêné - 
rate de l Agenais (1891), rectifiant déjà ton Histoire de VImprimerie en Agenais. 
et son Histoire de l A gênais ( iSq 3 ) ' ; une introduction consacrée aux 

t. M. A. avait oublié de mentionner Gabriel-Marie, comte deTallcyrand-Périgord, 
né a I hcobon, paroisse de Loubès. en Agenais, le 9 octobre 1726, commandant à 
Fontenay, à Raucoux, etc, le régiment de Normandie (aujourd’hui c/ d'infanterie), 
lieutenant général en 1780, mort en 1797. * 

a. J ai jadit publié le bulletin de victoire écrit par BernarJ de Nogaret sous forme 
d une letrc adressée du champ de bataille à son pire le duc d’Épernon. Voir Docu¬ 
ments inédits pour servir a l'histoire de l'Àgenais (Agen, i8 7 5, in-8. p. 129 ) 
recueil honoré ici même des éloges de M. Gabriel Monod, ce que je rappelle avec 
encore plus de reconnaissance que de h crié. 

3 . Comment ce château rase en 1637 (p. 18) éuut-il debout en 1641 (p ao i On 
nous montre, en cette dernière page. Madaillan « retranché dans son chitcau •. 
L avau on de,a reconstruitf c’eût été aller vite en besogne. Croyons plutôt que le 
reptire du brigand n’avait pas etc rasé autant qu'on l’a prétendu. 
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en France, il prend pan à une nouvelle sédition (1640', obtient un nou¬ 
veau pardon, rentre (1641) au service du roi avec deux compagnies de 
cavalerie, dénonce le vieux duc d’Épernon à la cour comme complice 
du comte de Boissons, esc condamné comme calomniateur à la peine 
de mort, parvient encore â se dérober, ressaisi, en tin, est éeroué ù la 
Conciergerie avec sa fille Jeanne de Laval ',ct condamné une seconde 
fois à mort par le Parlement de Paris* il a la ilte tranchée 11641 ■ 

Autour Je scs récits, comme autour des deus iactums, M. A. a 
multiplié les noies instructives et piquantes. Indiquons particulière-* 
ment celles qui concernent 1 étymologie du moi croquants, le maréchal 
deThémines, Antoine du Puy, seigneur de La Mothe de La Forraten 
Périgord, le livre-journal de Pierre de Eessot, d'Fsparbes de Lussjn, 
marquis d’Aubeterre ; les divers châteaux ou fiels de Modal Han, las 
diverses familles du nom de Madaîlsan, Guillaume Girard, le secrétaire 
ti le biographe du premier duc d'Ëpernon » K T intendant Foulé, le mar¬ 
quis de Lusignan, etc* 

J'ose croire que tous ceux qui ms connaissent ne penseront pas un 
seul moment que, dans le bien que je viens de dire du travail de mon 
confrère et ami, M. Jules Andrieu, j’ai été le moins du monde influencé 
par la dédicace qui m'en a été faite en termes trop gracieux* 

T. DE L 


Jg ( | r _ M nwm m (Tullû). C*me In pé*'» 4V * U dottut 1 Lorpiül. Raine Foi- 

jb ni ci Cie. [Kq.j. In-Ü de ÏjS Fages 3 f r - 

Une fiction simple, des conversations pleines de naturel* d'esprit, de 
grâce, où le style garde son élégance jusque flans la familiarité, tel est te 


MacUiHnn fût iccuw dWir eu des relations mwnwuKs i«e cette malheureuse 
personne. Guillaume Girird, historiographe du duc &Épemon, M*urfi que Ifetor- 
Siirû jfi son maître fil tuer n trois enfant* qu’il avau eus de sa fi II- ». Le* de ni wc- 
mens ccmtitnEieiU icelégard éa phrases d'une telle erudiiéque l’éditeur tété obligé 
de les remplacer par de* points- Voir ses observations Ji-dessus pp.n>< 3 t- - Mal¬ 
gré les coupures, il reste encore des passages bien vif* fpp, A côté 

d'asser lions scamialeUSCS, ütl trouve, surtout dan* le second factum, où la verve 
bouillonne, des assertions plaisantes, comme celle-ci] par csemple f>. 3é) : son 
■dvocat qui cruche du latin de cuisine 

î. |.a seule pente faute de L'ârmOIition est celle méprise F- 21, nûie r -n Guil¬ 
laume Gif 4 rd fut grand archidiacre d’Anftaulême. “ Ce fut un trëre 4 e Guillaume, 
riom-më OüjjJe, qui ports les litres puis (iï jrinil 0<*cAljflatLTf >i JlfigQK-* 

iéme. Voir ntoiv édition des Lettna Je Guy- de Bdiçac, tirage à part des -l/éfun^ej 
kittoriqvct 1 Imprimerie nationale, 1873, in 4“, P- aO, note t|. Ce qui rend le pëellè 
de M. Andrieu pl-ji excusable, c'est qu’il existe de nombreux précédant!, coinme 
jc Pli ctmitHê à la fin delà note à laqueleje renvoie deux ligne* plus haut : : Un 
a souvent confondu Pun avec l'autre lut deux frères Girard, comme on peut i‘cn 
assurer en consultant le Dtcliûnnait* de Morcri, celui de Ghamdun, la Biographie 
univers eût, ta j XquvêUû Biograyhie générale, le Menuet dit Libraire 'au mot 
ftaffatj, etc* 
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cadre dans lequel M. Tullo Massarani développe une suite de très in¬ 
téressantes considérations sur tous les sujets relatifs au présent et à l’ave¬ 
nir de 1 Italie. Nous donnerons une idée de l’importance des questions 
qu'il aborde en énumérant les divers chapitres du livre : La famille, le 
ira^ail, les champs, les cités maritimes, lemigration et les colonies, 
Rome et l'idée religieuse, les communes, les armes et la paix, l'école, la 
culture intellectuelle, l’hygiène, la justice, la mutualité, les grands 
pourquoi de la vie. I, indépendance et la franchise, qu'en vertu de son 
caractère et grâce à son autorité personnelle, il porte dans ces matières 
inviteraient à 1 y suivre, mais de longues pages seraient nécessaires pour 
un simple résumé de ses doctrines. Nous nous en tiendrons à un seul 
point, celui qui nous touche de plus près, l'opinion de l’auteur sur la 
politique extérieure de sa patrie. M. M. ne fut-il pas sénateur, l’ap¬ 
préciation d un homme tel que lui est de celles qu’il faut connaître 
pour se tenir en garde contre les illusions. Nous nous abstiendrons 
de tout commentaire. M. M. est un partisan résolu de la triple 
alliance qui lui paraît nécessaire pour la défense de son pays (p. 185) ; 
il sait tout ce qu elle coûte à l'Italie; personne ne connaît et ne décrit 
avec plus de sincérité les circonstances dans lesquelles se trouve sa 
patrie ; il n en approuve pas moins l’extension donnée aux forces mili¬ 
taires et 1 échange des garanties avec l’Allemagne; il s’émeut sans doute 
à la pensée d’une guerre qui mettrait aux prises les frères d'armes de 
Sollerino ; mais il se console par cette réflexion ; * Si jamais, quod DU 
itvertant, ce mauvais rêve s’accomplissait, ce ne pourrait être par notre 
fait mais uniquement par le fait de nos voisins de l’Ouest. Mais eux- 
mémes ils ne voudront pas bouleverser le monde en entrant spontané¬ 
ment en lice pour un idéal patriotique très digne de respect, mais qui 
pourtant n est pas plus précieux que la paix du monde. » |p. 188). Il faut 
remercier M. Massarani de la loyauté avec laquelle il exprime des sen¬ 
timents que d’ailleurs l'Italie ne parait plus partager tout entière. Rien 
ne serait plus flatteur et plus précieux pour nous que de voir l’éminent 
publiciste modifier à son tour l’opinion que nous nous sommes bornés 
à constater. 

Charles Dejob. 


3oO. ■!«>• y |tntr|i« nrllrulo* rM* 0 |ililo* il«i O, Jn.i' Munnel Crool. 

bogoia (Colombie Casa éditorial de Mcdardo Rivas, 1894, t vol. 334 p. 

Ce livre que nous nous contenterons d’annoncer sommairement 
échappe par sa nature et son contenu à l’analyse et à la discussion. Sous 
le titre un peu général de « Dieu et patrie *. M. J. Rivas Groot a 
réuni, en fles faisant précéder d’une esquisse biographique, un certain 
nombre d’articles de feu D. José-Manuel Groot (1800-1878) dont l'im¬ 
portante œuvre historique a été précédemment appréciée en celte Revue. 
On conçoit que ces articles presque tous de polémique religieuse, et 
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datant de quarante ou quarante-cinq ans ont perdu toute actualité et 
que malgré le talent de l’écrivain ils n’offrent qu’un intérêt rétrospectif. 
Il suffira de citer quelques titres : La religion chrétienne démontrée par 
la raison. — Le mariage des prêtres (combattu par M. G.). — L'aboli* 
tion de l’enfer. — Galilée dans la prison de l’Inquisition (M. G. con¬ 
teste la condamnation de l’astronome par 1 Église, au moins en ce qui 
concerne ses théories scientifiques) — Saint-Pierre fut-il pape? — Une 
biographie du missionnaire Pedro Claver (i 58 o-i 6 ? 4 ). — Deux ou trois 
nouvelles agréablement écrites, quelques pièces de vers, et une notice 
sur un peintre Grenadin du xvn* siècle Gregorio Vasquez Ceballos ter¬ 
minent ce recueil dont l’impression est un pieux hommage rendu à la 
mémoire du consciencieux et érudit historien de la Colombie. 

G. Strkhly. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 20 juillet 1894 

M. Paul Meyer, président, annonce à l'Academie la mort de M. Austin Henry 

Lavard. associé étranger. . „ ., ... , 

M. J. J. Budd a.tressc 4 l’Académie I estampage d une médaille française du 
xvii* siècle, représentant le buste du president au Parlement*, Guillaume de Nesmond, 
mort en 161 3 . Cette médaille a été trouvée dans la tombe d'un indien. 

M .t.iniz achève la lecture de son mémoire sur les collections des Médias au 

* V \1 5 cTermont-Ganneau complète les explications qu’il avait données, 4 la dernière 
séance, sur le bas-relief Je soueîJil (Sync . U accoe, on s en souvient, représenté 
incontestablement un épisode de la Üigantomachte i Hercule tuanttè coups, uc flèche 
un des néants et Jupiter retenant le soleil pour favoriser la victoire du héros. Dana 
Hercule a cheval, en costume romain, M. Qcrmont-Ganneau avait proposé de recon- 
naître l'empereur Maximien, qui portait officiellement le nom d Hcrculius, dans 
Jupiter, l’empereur Uioclctien, son collègue, qui portait celui de Jov-jua. M. Uer- 
mont-Ganncau apporte un argument nouveau a l appui de sa conjecture . cc.t l e*'«- 
tence dans la province d'Arabie, a laquelle appartenait soueidi. d une ville appelée 
Maximianopolis. du nom même de l’empereur. Il est tout naturel qu on1 ait élevé 
dans cette ville un monument faisant allusion aux exploits guerners de Maximien, 
(.a localité d'où provient le bas-relief, que ce aoit boueîdâ elle-meme ou une localité 
voisine, doit représenter Maximlanopolis, dont on n avait ras jusqu a ce jour réussi 
a déterminer exactement remplacement. , . t.. . ^1,1. a»,,.. 

M. Clermont-Ganneau communique ensuite a 1 Académie ta photographie une 
inscription arabe du i*r siècle de l'hégire, provenant des environs de Jérusalem : c est 
une borne mill.aire du calife Abd-el-Md.k Cette inscription, en dehors Je sa valeur 
historique et géographique, est d'un rare intérêt pour 1 histoire de I écriture arabe, 
parce qu’elle nous montre la première apparition des points diacritiques qui sont plus 
tard devenus un des éléments essentiels de cette écriture. 

M. Clermont-Ganneau communique deux inscriptions de Palestine : une dédicace 
à Trajan par la legio X Fritenùs. et une borne militaire d Adjloun, de J autre cote 
du Jourdain, déjà publiée d’après .une copie incorrecte, et portant le nom du légat 
impérial P. Julius Jcmmius Marcianos qui gouvernait la province a Arabie sous 
Marc-Aurèle et Lucius Vcrus, en l’an 161. _ , „ , . , , .. 

M. de Nolhac. conservateur au musée national de Versailles, fait part de la tnethodo 
quM a employée pour une restitution idéale du célèbre Virgile du Vatican. Ce 
manuscrit, extrêmement fragmentaire, qu'on suppose dater du iv* ou du v» siècle, 
onlicnt à peine le sincuie de l'œuvre de Virgile en morceaux reparus entre Gror- 
eiauit III, 1. et Enéide, XL îgS. et se compose de soixante-quinze fcuillhs détaché* 
les uns des autres, illustrés de cinquante miniatures d’une grande importance archéo¬ 
logique. Apres avoir démontré que les peintres qui ont travaillé aux miniatures sont 
aii nombre de trois. M de Nolhac. t’appuyant surtout sur Ica empreintes laissées par 
des peintures perdues sur les feuillets conservés, propose la restitution presque certaine 
du contenu de cent quinze feuillets illustrés de quatre-vingts peinture», dont il peut 
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désigner presque toujours les sujets. Des calculs, que permettent d’établir les resti¬ 
tutions, donnent à penser que le Virgile du Vatican, quand il est sorti de la boutique 
du libraire, comtRait environ quatre cent vingt feuillets et deux cent quarante-cinq 

K inturcs. Ces détails ne sont pas sans intérêt pour l'histoire de la librairie dans 
miquité De plus, on peut voir dans cette beauté exceptionnelle du manuscrit 
un argument nouveau en faveur de l’opinion qui se refuse a attribuer la conception 
d’une couvre d’art aussi considérable aux bas temps de l’empire romain, et qui voit 
dans ce» miniatures des reproductions d’originaux peut-être beaucoup plus anciens. 

M. Salomon Rctnach fait une communication sur la cateia, arme que Virgile qualifie 
de germanique et qui avait, disait-on, la propriété de revenir vers celui qui l'avait 
lancée. Jl fait observer que les armes des barhares qui envahirent l’empire romain 
au v* siècle ressemblent beaucoup aux armes celtiques de dix siècles antérieures : 
ainsi, Vangon mérovingien dérive du gaesum. Une partie de la civilisation celtique 
s]est conservée en Germanie pendant qu'elle était remplacée, en Gaule même, par la 
civilisation romaine. La calaa a également son équivalent à l’époque des invasions : 
c’est l'arme par excellence des Francs, la hache de jet ou francisque. On disait que 
le marteau du dieu Thor revenait après chaque coup se placer dans sa main; ccst 
cette croyance qui a donné naissance à l’assertion des anciens sur la catiia. L'arme 
du guerrier franc était assimilée à celle du dieu qu’il servait. — Cette communication 
est suivie de quelques observations présentées par M. Dcloche et par M G. Perrot. 

M. Héron de Villetossc lit une note sur des peintures murales trouvées à Cherchell. 
en 1894, par M. Victor Waille. Puis il communique une autre note sur l’état actuel 
des fouilles de M. Gavault ù Tigxirt. Cinq grandes photographies cl des croquis 
accompagnent cette note qui renferme le texte d’une inscription chrétienne ou 
mosaïque, malheureusement très mutilée, relevée dans le bas-côté droit de la basi¬ 
lique. — M. P. Gavault a estampé à Tigrirt quelques inscriptions païennes inédites. 
Elles viennent sjajoutcr à celles qui ont été déjà publiées dans le Corpus latin, et à 
celles que M. C. Pallu de Lcsscrt avau recueillies sur le même point en 1886 et 
en 1888. — Le plus important de ces textes sc rapporte a un sanctuaire de Saturne. 
Comme sur d’autres pierres africaines le dieu est qualifié tnvictus et frugifer. 

. PRO ORNAM 

EN TOTEM PLI 
DEI INVICTI FRV 
GIFERIATSVPLE (sic) 

NDAMRORT 1 CV (sic) 

NOVAMSACERDO 

E 

La fin de l'inscription manque; la forme dea lettres indique une baise époque. A 
la ligne 5 il faut lire PORTlCV : cela est évident. — Une autre inscription, simple 
épitaphe, contient l'ethnique Rusu(currit jiius). L'emplacement de Tigrirt correspond 
en effet à celui de l'antique Rusucurru. 

D M 

L.IVL 1 VS.. .. 

ivonio. 

RVSV.V.A... 

Enfin un estampage permet de rectifier une petite erreur dans une inscription funé¬ 
raire donnée pat I c Corpus (Vill, n* 8990), dont il faut lire ainsi la dernière ligne 

DIES XVI 

L’Académie se forme en comité secret. 


Séance du 2 7 juillet 1894. 

L'Académie décide que l'allocation de U somme de 3,ooo fr. accordée aux fouilles 
de Delphes sera, cette année, affectée aux fouilles de Délos. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M. de Nolhac achève la lecture de sa commu¬ 
nication sur le VirgUt du Vatican dont noua avons rendu compte précédemment. 
— A la suite de cette lecture, il y a un échange d'observations entre M. de Nuthac 
et MM Perrot, bousier et Dcüsle sur le caractère des peintures du célèbre manuscrit. 

M. GauckTcr, directeur du service des antiquités de Tunisie, présentes 1* Académie 
des photographies et un dessin d’un vase précieux, récemment découvert à Bizertc 
dans les travaux de dragage dirigés par M. Gallut, ingénieur de la compagnie du port. 
C’est une patère en argent massif incrusté et plaque d’or; elle est ovale, légèrement 
concave et munie de deux-oreilles plates Sa longueur atteint 90 centimètres; elle 
pèse 9 kilogr. de métal fin. L’ornementation de la patère est très riche : le motif 
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central gravé sur incrustation dor, reprenante la lutte d Apollon ci Je Jarras. Lï 
S hStaE de la dite double devant la Muse, arbitre du conibn; |utoitr de J™. 
croupis, suivant leurs sympathies, ses parti an ni et «t adversaire» .Apollon et 
Athéna d’une part; de loutre, Cybtte. un satyre et le jeune berger Qlympo». U 
pourtour du plai est occupe pat une frisrf en reïiet OÙ se succèdent divers isbkaLlï 
fdvlLiquU et ch nu pitres. Je SC}'le ateïiind riu. Sur les oreilles sont ligures, du milieu 
Sïïïlîmeiitt £o«ï& un sacrifice rush que à Dionnet une scène bachique ro us 
les ornements, ciselés en plein roètal. Sont «eculc* avec un Kl iIl La -J™*™ 

de Hiutta est Une ccuïfc hellénistique qui semble dater -es pfe-niLfes rnu^s Je 
notre ère. GVst Ea pièce d'orfèvrerie la plus précieuse qui lit encore été decouverte 
«n Afrique. M. Otacklee a réussi à en «juter la poswMion au naasej 
arfee au concours empressé des directeurs de la compagnie du port. MM. t^uvreua 
fi Hersent et de l'administrateur dê%ué à BUcrie, M. Odent, qui ont rendu a celle 

“sitaS'rfÀiSiS:™^ «• « ** dur 

tresse de Minou nommée Tuai Ci peiît monument, d ongulé thébmne, n \ à und 
finesse de travail et dune conservation telles, qu il faut remonter Jusqu' “ U T C0 “™J*" “ 
eèmenE du Siècle paur signaler Ea décûuvetta dune pib» aussi parlait S- te Louvre 
Vient d’en faire l'acquisition, et Ton de peut que le féliciter d avoir eutichi ses col 

Û0 U. mÏuSmSi mémoire de M, de La Tour, bibliothécaire au cabinet d« 
mSaillM, sur Mai*» del Nassaro, le peintre et médailleur atutre de François r 


Séaiicë dfi J tirjü/ i 8 ÿ 4 < 

v fti 1 io*i7*de^lb eom mtatan* uu pria FoulJ, M. Mfituz annonce que ce prix est 
décerné t M, Gustave Gruycr pour son ouvrage VArt/tmiraîf a repüqM de*princes 

d ’ rtrov m Êm bre de TA Cfldéih ie des sdauceft morales eï poli l'iq u«, d i TCCicu r de 
riSüle fîÎScàiae de Voie, fait connaître un dessin inédit représentant çn o eVfl ion 
f ^ 1 , iranyaiK , rViniianiinonle On sait aUé la capitale de i empire d Orient 

ïÿatei swsf m>. «és h « 

aiair neuxcoip r v ^ ^ tr> 3g r j pur rtteüdose le (iraml, 

rautrc aïr 7oo fil 3 Arcidius onqoî. Des bit-reLicts qui ornaient le fût de U première, 

I auir^ p. ■■ - u f ,rav t «,Tiition dans les deus cornes du dessin attribué a 

^OTïl^-’cSSrriiKS, r**'*. btnux-.ro. !*.«»- 

, U mi ornaient le fDï de la seconde, nous ne savons nen Ledcssm incd El. présente 
sur I mterptelshort de ^ s aujourd'hui inadmissible, entre l une 

^^H&hss mtf-Ærsai» 

pZCr.„%î'J ,‘"-iï f Mj.iffiràcn» ,mlqtiMobKmiinn«xu Mt« 

ni cation. . , 

EJ Académie se formé en comité secret. 

SfjFïîTi? dit IQ août l8i}4. 

VI ptant M«ir créai dent fait l’éloge de M. Dutreuil de Bliina, lYsploraWuJ 

JlrtS ÆàÆS Wbet, « txpSn» la «Ht.» V* ««< P*™ «*• 11 A “- 

■ _*„„ >t',in travail de M, Fàbîa, professeur 3 la faculté 

*» i Sffv a». 



trhiiîoi re notant m et Vo lüimcre 1« qualités par lesquelles 

rtSfi^chefiJ’ûcutre snmposaîeut à l'admiration des contemporains: avec la marque 

cç 3 d.Mï chfils^ teuvre i mp iaien. ^ Expression la plus parfaite de 

^raSMwraiî: :^ir ub , i r/ i " ,!is qui iC 

«ÿ HssKïïwàsssrtir ssfzsrs W 

«miuro JJ fJriiiivn Nub.tl J*"s un mbau ju, environ, te 
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Algérie:. Cène boucle, qui offre une ressemblance absolue de forme avec les boucles 
du même genre uouvées en b rance et remontant à lepoque mérovingienne, est entiè¬ 
rement ornée de petits carrés de verre rouge cloisonné; l’ardillon lui-même est 
recouvert de verroterie. On a signalé déjà dans les environs d’Hipponc une découverte 
analogue. Il est très probable que ces boucles proviennent de sépultures qui remontent 
a I époque de la domination vandale. v w.esqui rcmonieni 

Séance du ij août 1894. 

Homollc, directeur de l'Ecole d'Athènes, écrit, le 4 août, qu’il envoie à 
avant qu elle ne sou livrée au public, la notice par lui consacrée dans le 
Bulletin de correspondance hellénique, aux fouilles de Delphes et aux découvertes de 
Athènes en 1894. M. Homollc adresse en même temps une série de cent 
photographies ou sont reproduites, avec des vues des chantiers, les principales œuvres 

dcpu,s q “f. ,re mo,s - 11 7 * n a dc «ou» les temps; niubpiS 
capitales appartiennent a I co que archaïque. Ecole attique. école des lies école du 

nr«C nCSCy *° n ‘ rc P ,éscn, Oe* par des œuvres ou des séries d'œuvres, de dat'ecertaine 
de provenance garantie par des inscriptions. - Un plan partiel du téménos deU 

EÏllin1‘ C , Onlen0,Jl l ° Ut ? U , rc # ,on comprise entre le Trésor Sta Athéniens et le mur 
hellénique, permettra de placer et d’identifier les monuraems désignés dans le Rap- 

ÇJ?*; - .,ïa, k> rnai re . lri **» 11 e * tin autre plan, contenant toute la région au nord «K 
I résord» Athéniens jusqu au mur pélasg.quc et tout le temple d’Apollon. - A l’envoi 

M Biur^”«d.„TJ,„^m?mÔr«î 0,m ‘ '“*" ,r ‘ S “ d “ ,nKri F ,io "‘ Audite P .r 

nr?™ U i n r* U . lrC i lc l tlTC d iMée du . 7 .,î oû, • M * Ho®oHe annonce que M. Couve se 
p opose, a aiue de la subvention de I Académie, ü etudier l'habitation privée à Déios 
ou des quartiers entiers sont conservé*. Les murs, jusqu'à une hautcu? de trois ouatm 

KSSÎ, ftStalS' r ' Va=m " 1 Jc “ ui P* 1 " 1 1 '** *1*11*6** « n millquc 

\| M rhîl é ,» n , 1 "P** 11 ? qu'il a remis à l’Académie, le 6 avril dernier, su nom de 
rateur en* I. Mi 1 CéC,C,d fermant I indication du résultat des fouilles de ect cxplo- 
S m mÜ :\V C ‘ M, v. CU , r £ pendant “ P rem, c« compagne i8g3). Un télégramme «dressé 
du vowair 5u, ïiïÜïïK 5 da ‘" dc ‘ Vra ’ ,3 ao ^' >* retour uèTpmchain 

ont suscuées le ehofi ” accondc campagne. Malgré le* difficultés que lui 

ï ,n “ C ‘ *°? CX P ,U,on de Kara-Euyuk. cette seconde 
2Æ*»< M ^ <on *'6 n A d.n. i« u,cmol« 

' J^j’^PP* ,lcr 8 c r communique une note sur un imponant mausolée avec inscrip- 
çon b.hngu.. Cl ndo-pumqu., de Rcm.d. (TnpohuincL L'in K rip.i„„ lu, . & 
communiquée par M F. boureau, au retour de sa niiMion chez les Touareg Adzicr- 
0rg * ** ^^uckler lui en a donné les photographies et tous les documenté 

£w e, éuaea U courîSÎ2 e d de * r ntiqu,,é ü par M dc U M ^che. - Ce mausolée était à 
. couronnes d une pyramide et reposant sur un soubassement à quatre 

KcrSnûnH, !?“ , V0 ? ,C ' r e ‘ deu Vinscriptions surmontaient un grand l>«*-rclief 
r U .• d ? unt e * M femme. Ce motif ét-it accompagné d’une série d’autres 
On ! v' lpÜS< î »ur le* quatre faces de l'édifice, et qui en Font le principal intérêt 
aux^eifé™'° rph A é f cha,mant ,c » «nimaux, Orphée enlevant Eurjdice 
à lî viedwr.om^ 06 '"^' Alceste ct cncorc une ou deux autres scènes relatives 
f.fVm J, tombc - 7 M fle'pcr étudie ensuite les deux inscriptions et démontre 
méinê ori«^njfc«i nl * ««duètion lune de l'autre. L'inscription néo-punique suit 
même presque littéralement 1 inscription latine, dont voici le texte : * H 

DIS • MAN1BVS • SAC • 

APVLEVS • MAXSS1MVS • 

QVI • LT • RIDEVS • VOCABA 
TVR IVZALE • F • IVRATHE * N • 
vue • AN • L • XXXX • THANVBRA • 

CONIVNX-ET • PVDENS • ET • SE 
VERVS • ET MAXSIMVS • F.- 
P1ISSIMI - P • AMANTLSSIMO • S • P • F. 

oortin q t U d<S UC ’ U '* d ‘ qUC ,C üéfun * P° rtc un double nom. lafn et punique *s ancêtres 

on n avait doncasm,cr passage des mœurs latines. Dc plus, jamais encore 

Ku«oKtitr ,pU<,n “ ,0 ‘ n da °* lC SUJ " M Clcrmont-Gsnncau JS 

gaflo-roSIm^vÏn?-^ T* ÎS?* ,e V CU * de P^cadcroie une tête en ivoire de travail 

cn-LayeTar Nl aÜmLÎ*«ÎV. 'Z''™*! r ? U 1 ur « au de Saint-Ce, main - 

(Isère 1 , auquel cette tête aDDurticnt ? * direCt,on du musée dc Vienne 

I, u S u« WCUC tue appartient. Cette sculpture passait pour être en bois. Elle 
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avait été une première foi» très maladroitement restaurée et même mutilée, puis volée 
et brisée de nouveau en de nombreux morceaux. M. Abel Maître a reconnu non seu¬ 
lement qu'elle était en ivoire et non en bots, mais a pu la rendre à Ion état primitif. 
M. Alexandre Bertrand analyse le rapport de M. Maître, qui paraîtra dans la Revue 
archéologique. La tête est certainement une réplique gallo-romaine d’une tête grecque 
qui devait être célèbre ; M. Bertrand espère qu'on en retrouvera le modèle. — M. Col- 
lignon ajoute quelques remarques. 

M. Méuani, selon le vœu exprimé par M. Chantre dans son télégramme, ouvre le 
pli cacheté remis à l'Académie le ô avril dernier et en donne lecture. — Cette lecture 
est suivie de quelques observations de M. Oppcrt. 

Séance du 24 août i8g4. 

M. Maxime Collienon analyse le rapport sur les fouilles de Delphes adressé & 
l'Académie par M. Homolle. directeur de l'Ecole française d'Athènes; il présente en 
même temps une série de cent photographies, annexée au rapport et représentant, 
avec les vues des differents chantiers, les pi incipales œuvres d’art trouvée» depuis la 
fin de mars 1894. Trois chantiers ont été en activité : celui du temple d'Apollon, 
celui du Trésor des Athéniens, et un troisième dans le voisinage du mur appelé 
VHellenico, c'est-à-dire dans la région sud de l’enceinte sacrée. M. Convcrt, ingénieur, 
MM. Bourguct et Perdrizct. membres de l'Ecole, ont partagé avec M. Homolle la 
conduite des travaux M Tournaire a fait les relevés d’architecture. — La terrasse 
supérieure, celle où s’élevait le temple d’Apollon, a été déblayée. On a retrouvé les 
soubassements du temple et dégagé les galeries souterraines qui formaient une sorte 
de réseau d’un bout à l’autre de l'édifice. Mais l'absence totale de débris de sculpture 
provenant du fronton ou des métopes, la rareté des fragments d'architecture font 
croire que la destruction du temple a été complète. Il faut, pour en dresser le plan 
définitif, attendre la fin des travaux de déblaiement. Aux abords de l'édifice et sur 
différents points de la terrasse supérieure, on a fait des trouvailles considérables de 
sculptures et d'inscriptions On a retrouvé des bases avec des dédicaces de Gélon et 
de scs fils, de nombreux décrets, des fragments de lettres impériales, des comptes du 
sanctuaire pendant les années postérieures à 34b. — Les fouilles poursuivies au niveau 
inférieur, entre la terrasse du temple et VHellenico. ont eu un plein succès. La topo¬ 
graphie de toute cette partie du sanctuaire est aujourd'hui très claire, et la Voie 
sacrée a été dégagée sur tout son parcours, avec les monuments qui la bordaient. — 
L’intérêt capital des fouilles consiste dans la découverte d'une riche série de sculptures 
provenant des trois Trésors : celui des Athéniens, déjà mts au jour dans les fouilles 
de i 8 q 3 , ceux des Sicvoniens et des Siphnicni. récemment dégagés, en même temps 

3 ue le Trésor des Béotiens. Les métopes du Trésor des Athéniens trouvées l'année 
ernière sont complétées par des fragments importants qui permettent de restituer 
les scènes de la légende u'ilcrculc. A cette série vient s’aioutcr celle de» exploits de 
Thésée, presque entièrement nouvelle, et l’on possède ainsi la d&oration sculptée 
des deux façades principales. D’autres métope» permettent d'affirmer que les façades 
latérales étaient ornées de la même manière; citaient, d'un côté, la üéryonie et un 
combat de Grecs et d’Amazones, de l'autre une suite de combats singuliers Plusieurs 
de ces morceaux sont d'une rare beauté. Si l’on ajoute aux métopes in UC tes ou mutilées 
les deux Amazones à cheval qui formaient le couronnement des acrotèrcs, la déco¬ 
ration du Trésor des Athéniens est complète; on possède là un ensemble incomparable 
de sculptures rigoureusement datées, appartenant à cette période de -t&o à 470, où 
s'épanouit la jeunesse de l'art attique, émancipé de» dernières entraves de l'archaïsme. 
— Les métopes de tuf du Trésor des Stcyomens relèvent encore de l'archaïsme pri¬ 
mitif du vi* siècle. Les scènes figurées sont empruntées à la légende des Dioscures 
et à celle des Argonautes. Une des métopes, presque intacte, montre lda$ et les 
Dioscures marchant en file, la double lance k l épaule, et ramenant le troupeau de 
bœufs enlevé par eux en Mcssénie. Il y a là des document» infiniment précieux pour 
l'étude de l'ancien art péloponnés'cn : les sculptures du Trésor de Sicyonc prendront, 
dans l'histoire de l’art grec primitif, une place importante, à côté des métopes de 
Sélinonte et des frontons de tuf de t Acropole d’Athènes. — Hérodote signale le Trésor 
des Siphnicns comme l’un de» plus beaux de Delphes. L’archaisme finissant n’a 
rien produit de plus achevé que le décor architectural. Mais surtout la frise et le 
fronton constituent un ensemble de sculptures unique jusqu’à ce jour, pour la période 
qui comprend la fin du vi* siècle et le début du v*. Les sculpture» de la frise, haute 
de o m. 64,conservent encore des traces de couleurs; elles forment une longue suite, 
repartie sur les quatre faces du monument, avec une grande variété de sujets Du 
côté sud. des déniés de chars et de cavaliers, une scène d’enlèvement se rapportent 
sans doute à un épisode de la légende iroycnnc; c’est à cette face qu’il faut replacer 
les cavaliers trouvés antérieurement et le quadrige conservé au musée de Celjahes; 
ces morceaux n’appartenaient pas, comme on l'avait cru tout d’aborJ, à la frise du 
temple d’Apollon. A l’Ouest, on reconnaît la scène de l'apothéose d'Hercule. Pour le 
côté Nord, on possède environ 8 mètres de frise : c'est un combat des Dieux et des 
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Géants, compote Suivant les marnes principes qüe les Scènes de la peinture de vases 
du Cl- siècle, mais traité avec une ampleur et une finesse d'exécution qui en font un 
ebef-d'eruvre d*« l'archaïsme finissant. La tnsc de l'Est, dfim le sujet, comme celui du 
Sud. est emprunte à la légende troyenne. montre du cité droi t un combat héroïque 
autour du corps d'un giu-frieC mon. plus loin, les dieux, assis et conversant entre 
eux, semblent suivie tucc curiosité les péripéties de la lutte. Dans son rapport du 
35 avril 1894. M. Homolle mentionaatt déjà un fragment de ceue frise, un groupe 
de Trais déefises. dü’il .n ait rapproché du giûupc des dieux sur la frise du Marthe non . 
Un nouveau fragment, qui occupait l'«XTi enfilé gauche de la composition, présente Un 
groupe de dnq divinités, aym^trique su premier et traité dans le même sentiment de 

f irâce familière Lan a logée avec la Frise orientale du Parthénotï est ainsi plus étroite; 
£ Trésor des biphnîânS nous livre comme Une première esquisse du groupe des dieux 
qui. dans la frise de Phidias, assisse à la procession dcS Panathénées, La décoration 
sculpturale du Trésor Comprend encore un fronton, d'un siyle plus ScCI il repiéseiue 
Hercule et Apollon se disputant le trépied deiphique en présence d'Athéna qui cherche 
a les apaiser; d'autres divinités el des chevaux occupent les déni ai es du fronton. 
Une étude plus complète du monument permettra de déterminer à quelle école appar- 
lieonent ces sculptures qui, eu premier aspect, semblent se rattacher à la intuition 
ionienne. — Dans la région des Trésor*, d'autres Liéçouvertçs soin encore a sign.iltr ; 
Un Apollon aichaique en marbre, de grandes dimensions!; une hase de si a tue décorée 
de reliefs, en forme de chapiteau nonque; de nouveaux fragments des caryaiidei 
srcluuqucs,qui décoraient sans Jôulc une tribune' des bronze», entre autres une belle 
statuette du type du Doryphore. On a retrouvé Les deux caedre» des offrandes défi 
ArgienS et la base du trophée de Lysattdre. Le Trésor des Béotiens a fourni üû grand 
nombre d'inscriptions, Au Trésor des Athéniens, on a dégagé de nouvelles assista 
couvertes d'inscription» : des décrets delphiens. des catalogue» d 1. Athénien s envoyés 
â Delplies pour b célébration des PytUi-idus, Jeux nouveaux fragment musicaux 
don (l'un comprend plus de vingt vers. Il Jaut «jouter que, dans un travail récent. 
M. Louve est parvenu a identmer l'auteur des hymnes qui portent des signes Je 
nû ta El on musicale. L*hymne à Apollon est Pauvre d'un Athénien, Gléocbarés, iils 
de bion. l 

-VU Eugène Muni: éiudie les représentations de l’Ancien Testament dans l'art chrétien 
primitif. Il montre comment, pendant l'êre des persécutions, l’élément symbolique 
régna seul, et comment, au iv* siècle, rélémtnt historique a p parut et pru possession 
des sanctuaires. On a cru à tort que la préférence longtemps accordée aux symboles 
provenait du désir dé dérober aux païens le manifestai Lad; de la foi nouvelle. La Vérité 
esc que l'an chiéficn suivit une évolution parallèle 4 Celle de lart païen; comme 
celui-ci. il résuma d'abord Se* aspirations dans quelques figures OU épisodes plu» OU 
main» conventionnels, sauf I aborder le récit des événements considéré» en CUX- 
mémes. à un puint de vue npoureusimcnt objectif et selon l'ordre chronologique.— 
Il résulte des rcchctches de SE MuntZ que, dés le règne de Constantin, les scènes de 
l'Ancien Testament sc développèrent., concurremment avec celles des Évangile», non 
seulement sur les façades, ou les puroUdes basiliques, mat» encore dans tes baptistères 
et les mausolées, bculé l'abside était réservée aux compositions chrétiennes propre- 
me ni dite». Dès cette époque également, on plaçait certaines épisodes de Jrhisioire du 
peuple d‘Israël KO regard d'épisodes de la vie du Chris! offrant avec eux des analogie» 
plus ou moins fortuites; tel est le point de départ des cycles connu sinus le nom de 
Bittes des I à stUv rpj, auxquels on avait jusqu’ici aunbuéune antiquité beaucoup moins 
reculée. Dan» une prochaine communication. NE MünU Sc propose de passer fin revue 
les nombreuses illustrations, encore subsistâmes, do l'Ancien Testament exécutées au 
cours du v* et du vi" siècles. 

Léon Dorez- 
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Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 
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Homni *i Ice- ; 3 iji, OcsTM., Le Jaimintya-Brahmane- _ EtrcilTfcl. £1 Fick, l.çs 
rtûins tk personnes en grec. — jnï. GbVV, l/Asim an a. — César, p. Kue- 

pler, MELiâtL, Fueûsea. — jqj% Weyman, Apulée ut bcairnîmeur*, — Ûvr.ir- 
nEqs, t.rs dëbuiÿ tJe Itlittoire île ^Église, — 3 ^£1-400, Jauf.*, Le Testament 
d'Abraham; Telles apocryphes. — 4 EH. ZUMAftO* LüCera et les Colonies prmuv- 
fdw de !■' Ce pillante. — 402. Xéhla Bernardins. — .|û? r Goooidan; losepii de 
Maistre. — 40,1 Barooux. Chateaubriand. -— 40s. U-e Cfiozals, Guizot. — 40(5.. 
Gat'dftri, Pïévoat-Paridol. — 407-408. B)uri*JtHn, ci \V. F»i:rmkr. Dicz. — 
40g. J, Rkikacil, Pages républicaines. — 410. NegrL, Romon monda ni — 411. 
Mûutcyi. grammaire du Guarani. — ,41 su MacAsaz CE Moc U EL, La raftoncialicm 
de Philippe V — 413. SfOBÈErr. Le prégerma ni que. —414. Ue Mgr. LIxpo&t- 
Uûn historique Je Madrid. — Chronique. — Acatiémic jes inseripLion». 


TI10 ... Ofltie Acuerlenn Ui innol NiirliMy. 

: il. — Tll* Jolqiiilljn or fplqvokilrq lli'âlMiiiitn 1 Trtl, 

Translauon, and Notes By Ha nos Oeiltel. Ph. D.. Ifisituctor in Yale Unircrshy. 

Vol. XV t, iâgq. — In-3, 1S4 pp. cotées 80-160, Newhaven MUCCCXClV, 

La littérature brâlïinartiquç est aujourd'hui explorée tou: entière en 
profondeur, mais non en étendue. Il reste bien des textes k publier; et 
l'on ne Iclicltcra jamais lissée de leur zèle les travailleurs qui assument 
pareille tâche. Il faut que ce fatras soît dépouillé. dût-cm ensuite en 
jeter au rebut les dix-neuf vingtièmes; il le faut, sinon pour U connais- 
îance des origines védiques, qui d'ailleurs ne peut qi^y gagner, du 
moins pour Pbistoîrc de la pensée hindoue, qui nous importe au même 
titre que toute autre manifestation du génie humain. 

L'énorme compilation du Jaiminiya*Br:lhcoafta appartient au cycle 
du Sgma-Véda. Le J U. B, que M. HaunsOertd publie aujourd'hui, 
n'en est qu'une faible partie, — Jéj?; bien longue pourtant, — l'avant- 
dernier livre, divise lui«mâïïuei) quatre sections. L'exposition csi aussi 
prolixe et fastidieuse qu'on la puisse souhaiter pour n'en point perdre 
rhabimdc. De temps à autre seulement, comme par une éclaircie de 
brume, apparaît* pour s'effacer aussitôt, l'esquisse d'un développement 
littéraire ou tout au moins curieux : la prononciation rituelle de la 
syllabe om ci les raisons abstruses de cette prononciation (p. roi); la 
comparaison de l'année et delà mélodie liturgique à un collier ou k un 
serpent qui ramène scs orbes ip. 11 3} ; l'idée que I haleine Idu chanteur] 
est le souffle vital de la mélodie (p. s iSj, cTou apparemment la. preserîp- 
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lion de nVp rien laisser perdre ' : la substitution à fa formule connue 
dêvdsurâh somajratunta d'une fat mule de correction censée plus con¬ 
forme h la réalité des faits, et toute l'anecdote qui suit ïp, 153J ; l'équi¬ 
valence de brakmà/HtrcüSa et du simple bhd lp, 172:, et bien d’autres, 
décelant ] existence d une sorte d'argot mystique qui a bien pu çâ et là 
pénétrer jusque dans les ma ni ras J ; la justification, d'ailleurs commune 
à beaucoup d’écrits rituels, du rôle que la tradition assigne au prêtre- 
brahmane jp, 176 sq„) \ i'assimüaticrn du dieu caché â la déesse Rohîni 
tp« 1S0) ’ ; le tome de la p, 189 (une ombre visible mais impalpable, 
comme dans la Nckyia; ; enfin, l'allégorie très complète et logiquement 
déduite de la dispute de prééminence entre les six divinités ;p* iotj sqj* 

M, H. O, était préparé :i sa tâche d’éditeur par de vastes lectures et 
par Ja tarte discipline du grand indianiste américain dont la science 
portera longtemps le deuil, il a su vaincre la double difficulté d'on 
teste partais lautii et souvent obscur là même où il semble correct, Les 
conjectures, lorsqu'elles ne s’imposent pas, sont toujours ingénieuses et 
plausibles; par exemple, aiiabéna, L 5 i* 1. Mes observations ne por¬ 
tent pour la plupart que sur de simples inadvertances ou des diver¬ 
gences subjectivesd interprétation. — I, 6. 6,lircjFacnvtfs zipaçavyOfli* 

- I, 7-3-L n. t ajouter, 1 = A + V, IX. 10. 27. ». — L 3 o- 5 i. n.,k 
icïte A. B r porte nânadatiK — J. 48- 7 p il est intéressant de retrouver 
1 étrange barbarisme aitat, qui jusqu à présent ne sc lisait que A, V. 
XVIII. 3* 40, comme gauche variante à R. V. X. i 3 , 3 cmt, et encore 
quelques manuscrits ont-ils ait ai qui pourrait remonter à ait idd 
L existence de la forme est-eJ le pour cela démontrée? J en doute fort, 
“ !■ 5 a. 8, en admettant J a restitution de l’amen r, apadhvéntam, n'y a- 
t-ü pas néanmoins jeu de mots sur apadvàntum < sans pieds * — apaçu- 
1 T am * Contraire à la nature animale — L $4 1, plus exactement* 
' but he may eat somç, ïf*... ». — I. 55 . 12, « burns », j’aimerais mieux 
* warms ]>. — ÎI. 3, 2 , êkatn etk&îiaram, jeu de mois sur * l'unique 
syllabe » et c Tunique inépuisable », cf. la formule ambiguë <* la syllabe 
du vers » ou 4 l'inépuisable de splendeur ?» R. V, L 164 3 cj — A. V. IX, 
10- 18. — III. 10, 12, je ne crois pas que U proposition soit interroga¬ 
tive ' n il est Tatné; il est le cadet; il est leur père; il est leur (ils.,- t. 

— I IK s 3 * 7, bradhiutsya vtshtapam est une locution toute faite dont 
il ne faut pas séparer les termes : t la clausule est la fin de la mélodie, 
le ciel suprême est la tin [des mondes], des mondes la ftn est k sommet 
du resplendissant »+ — III. 3 t. 2, * answered *, lire « answers ». — 
IEL 3 q. i, < this couple *, simplement « a couple I]]. 37, t î, n„ 
ajouter » = A t V, IX. 10. 11 *, -* (II. 38 . 8, l'allongement de ta 

-"'T*-—----_____ 

1 Cf, R„m critique, XXXVII 1 p. 442, 

J.J'IIIIJggcrê celte idée ,1 propos de -V „ V TX. 7 4, cl iy reviendrai à prapot de 
A V* Xl. 7 , 3 frnçta Jréçtdpl). 

* v î- : induit * wrt * ibou ici rliddy ». 
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deuxième syllabe de inddvâ est it exact? En tout cas ti n’est pas relevé 
dans la noie. — IV. 4. i, lire anlardhwdmd. * 

Je ne saurais manquer cet K- occasion de faire encore une fois remarquer 
l'abondance des emprunts dont le répertoire théologique est redevable 
à la devinette primitive et populaire. Les deux stances de la y. 190 sont 
visiblement, en dépit de tous, les sens mystiques que le Brâhmana s’in- 
génie à y découvrir, deux énigmes très naïves sur le thème rebattu du 
■ soleil qui avale la lune *, compliquées d'un calembour que le traduc¬ 
teur aurait du Lire ressortir : * celui qui a des dents d’or (ses rayons) 
dévore celui qui n a pas Je dents 1 (adantamotti, double sens' * mange 
celui qui mange*, rendant ù dessein le conte vie inintelligible . Les 
* quatre» dévorés dans lauiredevinette ne sont autres, des lors, que les 
quatre quartiers,, et ces stances, comme une foule d'autres > mystères b 
du Véda, se résolvent par une survivance Je folk-lorc -, 

D f excellants index lexiques et grammaticaux complètent cette publi¬ 
cation pleine de promesses pour l’avenir scientifique de M, H an ns 
OtrîcL 

V. Henry* 


.’u2. — Dlctii ic«hl«e]iiiii X*c r*onaifiri men tini'ü llirrr b 11 ïtln n;?: i>rkld't't 

ilrrj sjfittfniiUisvh ge&Kiflet, von AugUil FjCK. Z-VL-i.lL: AufJage bcqrbeitvl von 
F. Büchteu und A. Fictt. — üuMtingcn. Vandcpho^vk utwl Kuprectn, tikef. In-Jj, 
xvEij-474 pp. Prix: it mk. 

La première édition Je cet excellent ouvrage date de vingt ans. La 
seconde est proprement un livre nouveau. En vingt ans, l'onomastique 
grecque a vu tout a la fois se continuer Je principe sur lequel clic 
repose, en commun avec la plupart des autres onomastique? indo-euro¬ 
péennes, et s'tillonger démesurément ses listes par la découverte Je nou¬ 
veaux documents De là le remaniement considérable que subit le 
volume : il rcssci fc son expodiion, perd plus de i 5 o pages (pp. i.x vi¬ 
ces ix 1 . et, bien loin qu"il y paraLî-e, le déchet en somme sc trouve 
amplement compensé par les riches additions que M. Becbtd s'est vu 
en mesure J'upporter a la statistique épigraphique* Tout ce qui n'est 
point exclusivement hellénique a été éliminé ; onomastique celtique, 
germanique, slave, é:-mienne, sanscrite et procthniqae, le lecteur qui 
voudui feuilleter ces lumineuses esquisses devra se reporter à la première 
édition ; en revanche, nous avons 1 ci îôo pages bondées de noms appel - 
i a tifs grecs, qui reviennent sous la double rubrique de leur premier et 
Je leur dernier composant, et deux longs chapitres entièrement; neufs 


t* Le seul relevé diiitU indudon 

*. Cf- Ft- V, X.ii. 5 - \. V. IX- tO-Q, eicna traduction du livre [X do i’ A. V., 
actuellement en cour» d'impression, Jüimtrc üusSt IL V. X. lÜ, Çf, si Henry, --1. [ * 
VU, p. i. n- 
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(pp. 361*467) rattachent à l'onomastique humaine la formation des 

noms des Héros et des Dieux. 

I. Noms d'hommes et de femmes — A. Les appel la tifs (Vollnamen). 
A l’énumcration des rares types hcxasyllabiques de la p. 3 , il y a lieu 
d’adjoindre le type composé par ’A/.xÇtiie-, qu’on trouve relevé à la p. 3a. 

B. Les hypocoristiques (Kosenamen). Le principe de lormation par 
écourtcmcnt et suffixation caractéristique est déduit avec une netteté et 
une rigueur qui excluent désormais les écarts d’imagination trop fami¬ 
liers à certains philologues : on pourra, par exemple, demeurer sur la 
réserve en ce qui touche le nom de Sapho (p. 3 t); mais du moins on 
n’y cherchera plus une abréviation de * MV/.Xe-çtÀat Toutefois, dans le 
domaine des suffixe, pris à part, on concédera difficilement a M. F. 
l’identité de l’élément -xxs- (ILppxxc;i et - inquo - [longinquus , 
p. 27), alors que la vélairc rattache clairement ce dernier au type 
àîOxà'xr.i ;. Ce qui importe et restera, c’est la conception générale : 
tout nom grec, sauf les ethniques, les surnoms et autres particularités 
aisées à isoler, est un composé binaire, en forme pleine ou abrégée ; il en 
est de meme de tout nom indo-européen, partout ailleurs qu’en ita¬ 
lique. Et dès lors la conclusion s'impose : le nom latin, en dehors des 
emprunts, sans doute très considérables, faits à l’onomastique étrusque, 
doit relever du même principe ; seulement le nom latin est un hvpo- 
coristique qui presque jamais n'a gardé, côte à côte avec lui, l’appeilatif 
complet dont il était issu. Essayer de le retrouver, serait un travail bien 
conjecturai, mais aussi bien séduisant : ne tentera t-il pas quelque jeune 
latiniste? 

C. Catalogue des appellatifs (p. 37*293). Il ne saurait m’appartenir, 
et d’ailleurs ce n'est point ici le lieu de collaborer à ce relevé s ; je me 
demande seulement, si le fait qu'un appcllatif ne se rencontre que dans 
un auteur, et peut être un nom de fantaisie, doit suffire à l’en faire 
exclure: ainsi, Aeuxsvâr,, qui manque aux pages 190 et 220 et n’appa- 
rait que parmi les noms d’héroincs (p. 397 et 402), est pourtant un appel* 
latif fort plausible, qui se lit dans Horace 1 2 3 . A plus forte raison serait- 
ce fausser ce majestueux ensemble, que d’épiloguer çù et là sur quelque 
étymologie isolée •; je me bornerai à demander si l’obscure épithète 
védique ihéhamdtard iR. V. VI. 59. 2) ne gagnerait pas à être rapprochée 
de tOatvf/f 4 î (p. 1 5 1 ). 

D. Noms tirés de noms : ethniques, patronymiques, surnoms, etc. 
ip. 295-360). L’exemple typique est celui île la trop aimublc Mnésarètc 


1. Cf. Revue critique, Wl\ (1&87), p. 14$. 

2. Ajouter {Rev. J. Et. Cîr., V, p, 412 . — P. a 1 3 i n., à propos d’un 

phénomène que M. Wackcrnagcl aurait • zuerst crkannt », est cité le passage même 
où l’éminent linguiste reconnaît comme son devancier M. de Saussure. 

3 . Carm. 1 , 11. Cynthie aussi méritait un souvenir. 

4* Est-ce que Hérodas. avec ou aans u (p. 137), ne serait pas le même mol que 
'ü/sMsei (p. 3Î7) t 
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(p. 324), dont le nom. devenu quelque peu paradoxal, s’effaça devant 
un sobriquet familier, Phryné; et c’est « la Crapaude »*que saluent à 
travers les siècles les hommages adressés à l’immortelle beauté. 

II. Noms des héros (p. 36 r-43 5 ). — Les divisions sont les mêmes 
qu'au chapitre I« r , moins les hypocoristiques, et plus deux appendices, 
sur les noms héroïques dont l’étymologie demeure inconnue, — ce 
n’est pas le moins instructif \ — et sur les noms d’animaux. Un petit 
index alphabétique n’y serait point mal venu : bien entendu, les appel- 
latifs qui figurent dans un catalogue quelconque n’ont que faire de 
relevé général; mais les « extravagants *, qui justement piquent la 
curiosité, se dérobent volontiers aux recherches. On a quelque peine à 
rencontrer llpixs’.; (p. 3 y 3 et qui n’est pas sous rss-, XXwptç, qui 
est classé à part (p. 424), et je n’ai pas trouvé du tout — mais c’est ma 
faute sans doute — ni Mitpi (X 3 a 6 >, ni IxXjaomûç, ni TYwé;, ni même 
HplajjiC;, bien que Paris seul manque à l’appel des Priamidcs*. Oü vague 
Orion? oü se cache Calypso ? 

Dans cette onomastique légendaire et quasi-proethnique, l’étymologie 
reprend tous ses droits. L’expression seule, sans doute, a trahi M. F. 
(p. 3 o 6 ), lorsqu'il parle d’un dieu égyptien du silence : Harpocrate n’a 
reçu que des Grecs cette ingénieuse attribution. On a peine à croire que 
Castor fp. 376 et 417) ait rien à voir avec l'animal de ce nom : que 
viendrait-t-il faire en compagnie d’un héros lumineux tel que Pollux? 
’A*;x-}xtpü>7 |p. 400, cf. sk. véd. sumanman R. V. Vil 68. 9) a été très 
élégamment expliqué par M. de SaussureSlwçoç, béaucoup moins 
sûrement par moi *, mais y chercher un ïitjî, c’est, je crois, négliger la 
quantité initiale ; et puis, sirj; est tout ce qu’on voudra, excepté un mot 
grec. Ai-je besoin d’ajouter que je suis de ces attardes qui voient dans 
Kiî^ un nom phénicien \ veulent à toute force trouver une « roue » 
dans celui d’Ixion, et maintiennent avec l’énergie du désespoir 1 identité 
Kircaupoç = Gandharvds (p. 427)? On y reviendra : ce n’est qu'une crise 
de scepticisme a passer, après une ère de foi naïve et enthousiaste. Tout 
passe. 

III. Noms des Dieux (p. 436-467). - Je ne suis pas moins réaction¬ 
naire sur ce chapitre. Si je repousse le rapprochement du Trita védique 
et d’ ’Ajifi-TfiT»;, j’avoue que c’est uniquement la quantité qui m’y con¬ 
traint. Les objections présentées contre l’identité primitive de Saranvù 


t. t.c rapprochement de'A^tvtet du germanique Agilulf (p. 423), par • 

/9,-n * &-;>/*,'(loup d'épouvante), est tout particulièrement séduisant. 

1. tlipi; est bien cité (p. 5 11) comme appdlatif courant emprunté A l’épopée, mais 
nulle part, que je sache, explique en tant que nom épique. 

3 . Mém. Soc. Un g.. IV, p. 432. Ou * ’Aya-.uffuw», de Prcllwitz, Bj^bg. 

Btr ,\\ U, p. 171 - 

4. Rev. des Êt. gr.. V, p. 291. 

b. J'en ai bonne caution, ainsi que pour H**/*j'*si (p. t3ô) : Ph. Berger, SItm. 
Soc. Ung. t VI, p. 140. 
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et T Efcvâç, tic Straniâ ei Hermès, de Varuna et OSpivfo, etc., ne tiennent 
pas compte, j^niüii avis, des innombrables gauchissement*. soit phoné¬ 
tiques soit mythique*, que l'étymoiogie populaire et lu iantalsic des 
conteurs ont pu infliger à ces ci.tiies fuyantes; ci* plutôt que de recou¬ 
rir pour Aphrodite j un emprunt sémitique, ou À d'aussi gracieux 
termes d’équivalence que lat. Jbrdus, gr. vrçpfo - rognon » |p. .|3g' p je 
préfère encore y reconnaître une Apsaras datte Je nom védique, irrépro- 
diablement formé, serait ' jbhra-Jitd, « celle qui voie dans le nuage ». 
ou un pendant du germanique Berhta >. Enfin, au risque de me répé' 
ter trop souvent, je soumets à M, F- i équivalence, défit proposée par 
moi , do "Hfi et û>=i, par l’in ter mediaire Ju got.jèY* soit « le Temps, 
rAnaée o, qui oth*. un sens beaucoup plus objectif que celui de i behü* 
tzerîn * ip. îfoo et 440] : T ïiùT/j.f t ç est alors □ le glorieux qui fait le 
temps ■ (Je solcih, ce «es s'il Saut absolument le* rattacher à'Upx, 

méditent aussi bien leur nom, que ies Maruts l'épithète de saenvatsari- 
viâs. Mais c’en esc a scz sur des questions dont on disputera longtemps 
encore cl que les auteurs n'om prétendu qu’effleurer en passant 

L’impression est uigne de l'ouvrage -\ digne lui-même de Ij collabo- 
ration d'où il est ioui. Nul n était mieux qualifié que M. Beehtçl pour 
réviser ce compléter ces prédeux catalogues* Quant à M. Fick, en sa 
carrière de linguis'e, il a su teirouvtr b forme authentique des poèmes 
d'Homère et débrouiller les antiques papiers de fa mille Je notre race : 
c’est plus qu'il n'en Haut pour sauver un nom Je l'oubli* 

V, Heîïry. 


•i[G- — X* un i*4-i pi mai i A*lnt*i-lit, frçim ihe Tmï of Goctz and ichodt, witb 

an introJuetiüa apd notes by J, U, GhaV. Cambridge, al the Universîiy pi’CSS, lSo 4 j 
xhi v-îaü p. io-i 6. 

Edition exécutée sur 3 e même plan et par le même auteur que celle 
de V£pidicus t annoncée récemment 1 Les non! premiers parag ru plies de 
l’introduction sont la réimpression de la partie correspondante dans 
l'ouvrage précédent ; si M. Gray publie une nouvelle pièce* il fora bien 
de corriger te paragraphe consacré à la division en actes, sans parler de 
celui qui concerne la métiîqije, déjà signalé comme n étant pas tout à 
fait au courant* Le texte est celui de la petite euition Teubner avec ses 
signes conventionnels „ [ J. < >, ; ■. Cet emprunt est excellent* 

Mais ce n'était pas une raison pour renoncer a l’emploi des italiques. 
Les notes sont utiles. Entre les deux publications, M* Gray a fait la 


i Hoffmann, Sfr*.XVIII, p. iSg* 

s. Sur (p, J v 8; d n y a v»u lieu de renvoyer à Jâbaruua, Biittttge jW 

Gr. SpracAkmdc, y. 14 54, 

3. Quelquci lapsus Î p. 3aî, nu bas. PyrcAoJ ; p. 3g8 r 40US -Jixtvç, 
p. 4114, mus San» accent i p. +5 ij, au bat, Ike vopi: (ilivision territoriale.!. 
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connaissance des Beitrcege de M. Pierre Langen. Un le voit ll cü noies 
grammaticales. Qu'il continue et que les travaux de ses devanciers l ai¬ 
dent à faire oeuvre personne Me, 


Vu - c:. juin c—«r’~ Commentini cum A. Hirtïi iïioraroquc captau'iii» 

' ’ex tcc. B« rt * vol. Il, Cô«mentariîdc bdta civili. £d 

Tcabncr, 1S94. Pr*f- nv p. A JnûWlio cri ne», h-l- Texte. M? F- Irulcï Notqinu . 
Et llü même, cd. mmCH (sans 3 a préface et sans l'A^DDUtin en Lia]. 
î( . 5 _ c juin ùeurb tHilii saLLleï Jîbri VU. A. Hiriii Liber VI II. «pp^ 
ttiu critîw Henr. Beïtim Weber, 1894^ 1 "-»* * P- Unc C3fïS ' 

3n6 _ lé. G. Teubner's SchOleratïspbeo grfaMÎïfatlieii ucui [luiniacben Khnfaiel- 
kr . Dcî juIIuh c-.»«.r- GaLhsctier Krieg, heraasg. von Dr Fr. Firtfflmt, 
oberL »tn kgl. DomgptHn. zuVafden. Text. Leipzig, 1894- ■«-#. En tite, un por 
tnit de César. Pus de Prétare. 19+p. de texte. Unawble chronologique; un md*x 
4 es noms propres (p, a 13 > et trois cartes. 


t. —Le premier de ces Césars, contenant lu guerre civile, fuit suite au 
De Bello GaMca dont i’ai rendu compte précédemment \ Personne ne 
s'étonner:.! qu'il soit dédié â M* MemeL Comme j'ai indiqué à lu suite 
de ,mds travaux et sur quel système nouveau est ici constitué le teste, 
il me suffira de renvoyer à l'article précédent, sauf à signaler brièvement 
ce qui est propre au nouveau volume- Vàdnotatiu eritk* , ûü il n y 
avait plus à meure en regard les leçons des classes % et Ê, est cette fois 
beaucoup plus courte (33 p. ^Ilc ^claire, bien au courant ci, si ( e 
ne me trompe, très complète. On y trouve avec les variantes principales 
des manuscrits, des conjectures de Mommsen (il en a envoyé par lettre 
à M. Kübler sur des passages quasi désespérés, p, ex. 1 , 6 , 7), aussi de 
MM. M eu sel, Paul Menge, Karo, Novak, cnün quelques-unes et très 
vraisemblables de l’éditeur. Avant l adoOfarto, nne préface d'une dizaine 
de pages sur les manuscrits qui servent de base à ï'édiuon. En tete natu¬ 
rellement vient le manuscrit d’Asbburnham dam la collation donnée 
ici est duc a l'obligeance de M. Mcu«UC’est aussi sur le «Ml de 
M. Meuse! que M* K. sest procure la collation d un manuscrit Je Flo¬ 
rence iLaur. 6 pi. 68) dont M. Chateiain avait donné dans sa paléogra¬ 
phie un spécimen et qui supplée aux lacunes Je l autre manuscrit de 
Florence :S, pL 6S pour les trente-trois premiers chapitres du premier 

1,V j 7 y avait à tâcher de classer les manuscrits du De Belb civil 1; 
M. K, nous donne (p. il) un bon stetnma, Le lcr te ou les crochets 
et les italiques, relativement assez nombreux, font voir dés le premier 
coup d'œil que la tradiiion de ces livres esr assez défectueuse^ et qu ou 


t. Rev. crttr, 1 %, l S5. 

-, Voir la Revue du tft avril dernier. 
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nuscrits. C ° nSener “" S bie " d “ m0d ' ficati0ns '» * no, ma. 

M. Kübler ne s'était fait connaître jusuu'ici si ie ns me 
par des travaux sur le latin juridique et sur le latin d’Afrique ■ Parles 

oarmi r rS ' Tl ^ d ' Unid "' ar «iginal et indépendant, il a pris rang 
parmi les philologues qui connaissent le mieux et font Je m£, ® 

"■ r Te- ■ r--- - - ». “üz Ls,r 

de M M Tn d C n au,re <|ue ' édition annoncée, attendue a 
de M. Meuscl. On en pressentait la méthode par les travaux antérieurs 
de I auteur et on pouvait tout aussi bien en prévoir tout le mérite Fn 
(ait elle répond bien à ce qu’on attendait. "lente. En 

manus!rhs P |fr C ’ M ' avcrtil 1“ collations des meilleurs 

manuscrits de César publiées )usqu’ici contiennent beaucoup d inexac 

Zu Z 5 ^ Ho,der - commc da - 2 

CiïlnAl •' . M ' d,i,UC aVec pcécision les manuscrits qu’il a col¬ 
lât,onnés ,ut-meme, ceux qu’on a collationnés pour lui et il donne les 
noms des savants qui ont entrepris ce ir.v.it ■ î • 

«Tlfd’ufRicc 3 r nK idhi0n “ d « cSn n s 5 n n ot^: 

r,2 rr ss 

MüUer W Th “T""^ 0“ paf lcUrcs ’ en,re »<*'"*. MM. H. J. 
dcsconcctions protënam de 

ou dues a des éditeurs contemporains (Dittenberg. Dinter. etc ) ’ ’ 

rationnée “ V °' r ** 4 M M ’ d ’ a ™ -PP™é dfus l’appàntt l'énumé- 

ratton des contée,ures T* n ' adopIai ' pas î on qu’elles font Z 

M. M renvote pour elles à l’appendice de son lexique ou A s« TonZ' 
u<œ Lxsaruntr Il a eu raison aussi, suivant moi, d’écarter de ses notes 
1« erreurs ,ns,gn,fiâmes de telle main ou de tel «piste |p v„-vn,i Ô 
mtnuttcs d orthographe, assimilation des préposition^ fan/ou non 
noms propres écrits en entier ou en abrégé etc L son , ' 

clarté et celui-ci du mo,ns aura chance d e e V u T “ 1 * «"f “ 

absolument autre chose ne seront pas tcUcnicMcn pêinc'pôurïc trouver! 

" « 


U. . I roï r „ M i: 38 fi0 ‘ ’>”• * Ganaato etc. VI. 

curieux passage de le p. vm , jJJ . P “d*" 0 "*. ie transcris un 

condicio qui i° régi, b,t,li„,heca BeroHnen., L glff «" ««» 

.0. qui ditigenussime se r«ligi<*UatBe j„ hoc 0 * •et'ptos. ut vel 

non viderc nc;cssc m. opère \cr*entur... ïamen compltiri 
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Il semble bien qu’à l’heure présente l’ancien système de Nipperdey soit 
en Allemagne sinon abandonné, du moins très menacé de i être. Les nou¬ 
veaux éditeurs reconnaissent le mérite de la classe £ et lui donnent bien 
souvent la préférence Le nombre de savants qui résistent encore ;cntr au¬ 
tres, MM - Mcnge et Schiller) diminue à vue d’œil. M. M. reste toutc- 

fois dans la bonne mesure ; il ne sacrifie pas toujours *à £ comme autre¬ 
fois on sacrifiait régulièrement P ; mais il n'hésite pas non plus à suivre la 
classe $ quand il y a quelque raison de le faire. 11 est clair que, dans 
bien des cas, on ne sait trop quel parti prendre et que le choix qui doit 
être fait d’après les habitudes du style de César est souven t difficile et 
particulièrement délicat. De la comparaison que j’ai faite entre les 
textes de M. Kübler et de M. Mcusel, il ma paru résulter que, si le pre¬ 
mier, pour des raisons pédagogiques ou autres, a cru devoir taire des 
concessions à l’ancien système, M. M. plus logique, notamment dans 
l’ordre des mots, abandonne plus nettement la classe a pour $ quand 
ici l’ordre est plus conforme aux habitudes latines 

M. Meusel nous annonce pour plus tard une grammaire de César et 
une grande édition de toutes les œuvres de César et de ses continuateurs 
avec des collations qui, cette fois, seront complètes. Il doit cette année 
exposer dans les Jahresberichte des philol. Vereins 1 * 3 4 pourquoi dans 
l’établissement du texte, il a suivi ici tantôt une classe là, tantôt une 
autre classe ; pourquoi il s’est éloigné parfois de la tradition des mss. \ 
Tout ce qu’il nous donnera sera bien venu et, grâce au présent livre, 
nous prendrons patience jusqu’aux articles et ouvrages qui suivront et 

même jusqu'à l’édition complète L 

HL — Le dernier ouvrage est signé d'un nom bien connu des sav ants. 
Je rappelle pour ceux qui l'ignoreraient qu’on doit à M. Fûgncr un bon 
lexique de Tite-Live en cours de publication. 

Dans le texte les discours sont en italiques. De plus, afin qu en dehors 
des titres et des résumés de la marge, les élèves puissent suivre plus 
facilement la marche des développements, les mots et membres de phrase 
qui indiquent les divisions sont en caractères espacés. Quant à la 
manière dont ce texte a été établi, l’éditeur n en dit rien. Il ma paru 
donner une recension mixte, où entrent plusieurs conjectures des savants 


i. Par et. VI, 11 6n. 

a. Cet article vient de paraître. 

3 . Dans cet article M. M. justifiera uns doute l’obel de la note placée dans le livre 
VI, au-dessous de la description de la foret Hercynienne : « Cap. a?-a8 : spuria ju- 
dicat H. M.» 

4. Mes critiques porteraient sur les*points suivants : H M, aigle adopte pour les 
conjectures de l'éditeur, est malheureusement choisi puisqu'il est fait de deux lettres 
qui représentent deux mss. — Les abréviations des noms d’anciens éditeurs (Ber.; 
tantôt Vase, tantôt Vascos. eu.) jettent plus d’obscurité qu’elles ne font gagner de 
pl ace . — Enün il y a parfois équivoque dans l'apparat: par ex. p. 172, aa, 3 , on ne 
sait si c’est sur j tque ou sur tf, que porte U note critique. Quel cal p. 149, aS, b, le 
sens de (S)r 
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de l'ancien '* *T“ p ' us approchée 

viens de rendre compte r r ' • d ' S cdlIlons reeentes dont je 

« ns - ks 

dune série d’édidonscL,Tiques dont H êsT l'un J*“ “". me r ' prescn,t,nt 
La couverture est jolie- i• dcs premiers spécimens «. 

en marge plaît à l'oeil. Quelquesli^nes^à j 1 ,” ' 10mbrcuscs manchettes 
sur le but des éditeurs » • ils sp nr^ 5 Lr,eur nous renseignent 

des auteurs par une organisation P ° s ^ n ^. a ' anr * out dc faciliter la lecture 
ainsi se reproduire chez nos voisin™ * °i b,cncon Ç ue ; Nous voyons 
contemporaines de notre enseie S UnC * ” consd< l ucnces de * « réformes > 
-ann L “ ^ io "' W ‘“- 

des gymnases On a ré -l L /.u Clud,anlsdcs universités qu’aux éléves 
de Gotha ^pré, Î« 1 Z ° n! '*" place * la «"«tion Perthcs 

doucement aux livres oui si pr0prcm '"' cla “ l 'i u « nous arrivons tout 

et simplement élémentaires. Qûe fette 7e «me cor~“’ T"' PUrCm ' m 
un progrès des études, je le «ux croire ™^ COrres P° nde l“s'=tnent i 
prétends certes pas auclet nn / • mais ce 541,3 merveille. Je ne 

n’y a qu’à jeteHes veux nc,e " nesmétho£,e *s o »ent en tout parfaites; il 
pour se convaincre qu’on a trouve n ° SCnf ®? ,S ont dans ,cs mains 
et de retenir leur attertion li ■ • ™° yei \ s b,cn meilleurs d’attirer 

des langues des parties mortes n ^ a ' a1 ' de même dans l’enseignement 
simplement les choses on sent b^en” * **” **** de5ucr, ^ 4r * Mais, à voir 

quc supposent zxsrzszz '°r re m r des 

naître, malgré tous Ip« • pprendre et des auteurs a con¬ 
jura r^ot^tTllrnhe Z^T “ T ,#S « c “ " 11 - v 

dépasser.On ne fait que nolis répét^iuïVh ” mj " rCS ne pourra » amais 
temps et moins d’effort, les élèves l n hc,!rc présente, avec moins de 
•bientôt par conclure où éTanr Prennent mieux; nous finirons 
bien plus et bTen m eux cn n P ° Ur " ous »!■ 

™ * * 

mai» que je ne «nn.* S ' F ° s dc M Fû Sf»cr qui à déjà paru en juiltet 1893, 

7. q^ ,C ^ürt é rp.n r erjoim^ Jd \ rbÙchern f ùr Prolog,e. de 
de Tue Livc. P ,0mt par temple au 6* fascicule du leiique 

•airea dont le «ilence wJ-*". Vokî quiTteT tei réf ® rn “»* r ». n § P*r leur* ad ver- 
compte ‘tcseiagérationa ci de la crudité b c C P> * d Un ,i ^ clc : 0Û rejettera *ur le 

*Mncc P d M* C ‘ * PCriOn0d «*•«* 'c r«*-ge p C u- Ue j ^ “ * U ’ 0n ,f0uvcr * 

stance de Ma,„re : San,t-Pé, crsboUr P “£ ' P ;‘ 4 ' ) * Jo,cph de -Maistre à M**• Con- 
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Cette fois, sûrement nos voisins sont en retard sur nous, et voilà 
qu’ils recueillent des illusions que nous n'avons plus. >fous verrons la 
suite. 

Émile Thomas. 


397. — HIuiIIimi /ii Apulriu» un«t M-Inrr Vnrltnliini'rn. von Ctrl WaiMK. 

Mucnchcn, Druck der Akad Buchdruckerci von K. Straub, 189'i. Aus den 

Sitzungsberichten der philos.-philol. u. der bistor. Classe der k. bayer. Akad. 

der Wiss. 1893. Bd. II, Hefi. 111 , 321-391. 

M. VVcyman, déjà connu par une bonne édition de l'épisode de 
Psyché d’Apulée * 1 et par de nombreux articles de revues, s’est proposé 
dans son Habilitationsschrift à l’université de Munich, de compléter 
son premier travail et de poursuivre l imitation d’Apulée à travers la 
littérature des derniers siècles. Le résultat a été une ample moisson de 
faits et de rapprochements, si ample et si savoureuse qu'on se demande 
par quelle méthode de travail l’auteur a pu accumuler en deux ans une 
telle quantité de matériaux de première main. 

La première partie, consacrée à quelques addenda à l’édition de 
Psyché, contient des corrections ou des éclaircissements à seize passa¬ 
ges de ce moiceau, et à Met. IV, 27; VII, 26; XI, t ; de mundu, 2a. 
La même méthode que dans l’édition a cte appliquée ici. M. VV. se 
préoccupe avant tout de l’usage de la langue à l’époque d’Apulée ou 
dans Apulée. Je suis surpris dès lors qu’il ne se soit pas inquiété du 
rythme ou de la métrique de son auteur. U aurait pu en tirer des 
indications précises pour des textes comme IV, 28 (transposition de 
uenerabantur après Vcnerem) ou IV, 29 : fama latius porrecta. Dans ce 
dernier passage, je préférerais porrecta procul (ou procul porrecta), ce 
qui donnerait une allitération et rendrait plus vraisemblable au point 
de vue paléographique la chute de l’adverbe. Ajouter aux critiques de 
la conjecture de Rohde ( insu las iarn per extimas) que tout le passage 
forme gradation : t* iusulas proximas; 2*terrae plusculum ; 3° prouin- 
cias pluritnas ; procul fournirait ainsi l’échelon suprême, en même 
temps qu’une formule générale du mouvement de la renommée qui 
s’avance toujours plus loin VI, 1 5 , M. W. rejette avec Rossbach la 
leçon de la vulgale : supremi louis . pour reprendre celle des ms s.primi 
louis ; il appuie cette dernière d’une série de rapprochements avec des 
auteurs chrétiens (traduction latine d’Irénéc, Arnobej où prinius deus 


ce sont de pure* illusions. Il n'y a point de méthodes faciles pair apprendre des 
chose» difficiles. l.’umquc méthode est de fermer sa porte, de faire dire qu'on n’y est 
pas et de travaille!. l'epui» qu’un s’est mis à nous apprenait en France comment il 
fallait apprendre les langues mortes, personne ne les sait, ci il est assez plaisant que 
ceux qui ne les savent pas. veuillent absolument prouver le vice des méthodes em¬ 
ployées par nous qui les savons. » 

1. Cf. Rev, critique, 1891, 11,441). 
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— b foi;. Je ne sais si ici el là l'expression aurait le même sens. Dans 
la polémique dvcc les païens, primus deus peut être employé par un 
chrétien pour éviter toute équivoque, le païen qui lit, interprète v le 
premier des dieux •, tandis que le chrétien entend a le seul Dieu « ; le 
chrétien prend donc, pour être sur d’étre compris, le langage des païens. 
Mais alors primus deus , équivalent de c 0 î;;, est aussi l'équivalent de 
luppiter. Dire primus luppiter serait dire : primus primus deus. Pri¬ 
mus luppiter ne serait possible que par rapport à d’autres dieux, pré¬ 
sents à la pensée. Or ce n’est pas le cas ici. Il reste donc que primus 
luppiter reste sans analogues, en regard de supremus luppiter abon¬ 
damment documcn.w. La distinction n'est pas sans subtilité ; mais il 
n'est pas aisé de se dégager du réseau dans lequel M. W. enferme son 
lecteur. 

La seconde partie traite de la survivance d'Apulée chez Tertullien, 
Julius Valcrius, Zénon de Vérone, Ammien Marcellin, Dictys, Ausone, 
Marthtnus Capella, Sedulius, Claudicn Mamert, le roman d’Apollonius, 
Corippus, les actes de s, Pionius et de scs compagnons. Ces douze 
écrivains n’ont pas subi également l’influence de l’auteur desjV/é/a.*wor- 
phoses. Sédulius et Corippus ne donnent rien ou presque rien ; Clau- 
dien Mamert ne paraît avoir lu que Y Apologie et les ouvrages philo¬ 
sophiques. Dans toute cette partie, M. W. a adopte le principe suivant. 
Quand les rapports de deux écrivains .1 et B sont appuyés par des rap¬ 
prochements incontestables. on a le droit d’attribuer à l’influence de A 
sur B toutes les rencontres de pensée et d'expression, alors même 
qu’elles seraient communes à d’autres auteurs C, D. K. Je crois ce 
principe juste. On pourrait le compléter ainsi : quand une expression, 
commune à .4 et à B , se retrouve également dans C, auteur classique 
antérieur et connu de tous, on a le droit de supposer que le souvenir 
de C a été avivé et renouvelé dans B par la lcctu r e de . 4 . Ce pourrait 
être le cas du début de la première Catilinairc : quousque tandem , 
repris par Apulée et Julien Vulerius, si l’expression ne semblait 
être devenue proverbiale, ce qui lui a valu l’honneur d’être traduite 
en notes (ironicnncs ; cp. aussi Salluste, Catil ., ao, 9. La dispo¬ 
sition des listes assez longues, que publie M. Wcyman, eût du 
être conforme à cette doctrine. Pour chaque auteur, elles auraient du 
être divisées en deux parties : les rapprochements-types, qui prouvent 
1 influence d Apulée ; puis, les rapprochements accessoires, que, d’après 
les premiers, l’on interprète comme de nouvelles traces de cette influence. 
M. W. a laissé au lecteur le soin de ce triage. Enbn, cette étude, que 
M. W. présente modestement comme ‘un fragment, n’a pas de conclu¬ 
sion. Userait peut-être prématuré de lui en chercher. Je crois qu’elle 
nous en prépare d’inuitcndues. On voit d’auihcntiques Africains, comme 
Corippus, échapper à l’influence du rhéteur de Madaurc. Un Grec, 
comme Ammien Marcellin, des Gaulois, comme Ausone et Claudien 
Mamert, ont au contraire imité son style. Or c’est principalement sur 
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des rapprochements de mots et de locutions qu'on a et ave la thèse des 
littératures latines régionales, surtout la construction du groupe afri¬ 
cain. oü l'on a failli faire entrer tous les auteurs de la décadence dé¬ 
pourvus d etat-civil. On revient un peu de cette mode l . Les listes de 
M. Wcyman, en ce qui concerne Apulée, semblent prouver qu'on est 
en présence d'une école et non d'un groupe géographique On ne sau¬ 
rait trop l'engager â continuer ses recherches, avec la même conscience, 
la même minutie, la même étendue d'information, le même désinté¬ 
ressement des idées générales. Nous aurons ainsi de bonnes garanties 
que la philosophie déduite par d’autres de ses rapprochements ne con¬ 
tiendra pas de doctrines à priori. 

En dehors des questions que M. W. s'est proposé de discuter, il 
touche en passant à bien d'autres points sur lesquels il jette une courte 
et vive lumière. Tout d'abord la personne et les œuvres de Zénon de 
Vérone sont l'objet de nombreuses observations; l'édition Giuliari 
reçoit des compléments et des corrections nécessaires. Chemin faisant, 
il est amené ù. signaler l’intérêt grammatical de la traduction latine de 
Théodore de Mopsueste(p. 338), à se prononcer pour l'authenticité du 
demunJo( o. 338), à mentionner certaines constructions rares du géni¬ 
tif (p. 3qo, n ), à discuter l'emploi de ittnoxius dans Ammicn Marcellin 
fp. 368), à indiquer quelques imitations littéraires dans les periochae 
homériques attribuées à Ausone tp. 373 , 1 , à corriger le texte de Claudien 
Mamcrt(p. 38o), à grouper des exemples du début traditionnel des 
contes : « il y avait une fois » (p 38a). à traiter des rapports de Por- 
phvrion et des grandes déclamations de Quintilien avec Apulée (pp. 385 
et 387 ), etc. Plus d'un lecteur pourra donc tirer parti des renseigne¬ 
ments accumulés en ces quelques pages. On doit souhaiter à l'auteur le 
loisir et le courage nécessaires pour continuer ces « éludes » et il T Uni¬ 
versité de Munich beaucoup de jeunes maîtics de la valeur et de l'acti¬ 
vité de M. Curl Wcyman *. 

Paul Lfjay. 


1. Sitil, dan* Jahresbericht ûber die Fortschriitc Jer clasuschen Altcrthumswis- 
tenschaft. 1. LXVIII (1891. Il), pp. a 33 -a 3 ü. 

a. P. 34#, affectas = amici, cp.le français « affections «dans la langue moderne. — 
P. 349, aur Jul. Val., III, 40 : cp. Ter.. AJ.. 676-677, sedere oportuitJomiuirginem 
et Vulgatc, Jérémie, Lata., I, ». — P. 36 1. peut-on dire aussi absolument d’Apulée 
que d’Ammieu Marcellin, que le latin n’était pas sa langue maternelle t Je ne crois 
pas qu’il faille prendre bien au sérieux les réserves du prologue des . Métamorphoses . 
— P. 38 a, ajourer que M. Weil, Je rOrdre des mots, a donné l’explication psycholo¬ 
gique de Ia formule c il cuit unefoia >.* 
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liunfÇt jurogranun zur Recto ratsfrder der Lroiversitjee Üa*cl. Sascl, L. fteiciiurdl 
l8qî, 64 p. 


Voici les principales * positions a de M Gverbeck. Eusôbc peut dire 
avec une absolue vérité qu'il est te premier historien de PÉgtisc. Les 
Actes des Apôtres, dépourvus de chronologie et écrits sans préoccupation 
Je 3a postérité, ne sauraient pas plus prétendre au dire d’histoire que 
l'ouvrage dHégèrippe. Les vrais ancêtres J'Eusèbe sont les chronogra- 
pbes, qui, eux-me mes, sont sous la dépendance originaire de l'apologé¬ 
tique. H s'agissait, e dfet, Je prouver jus païens l'antiquité du Christian 
nisme; de laces tableaux qui parlant de b création du monde faisaient 
remonter le lecteur du temps présent ait Christ, du Christ à Moïse, et 
mon traient dans les colonnes voisines qu'on atteignait les temps loin¬ 
tains de Dansas et de Pélops* On s'aperçut peu à peu de l'importance de 
ces colonises de comparaison ou était résumée tonte l'histoire païenne ■: 
on leur donna de plus en plus de développement jusqu’au moment où 
Iules l'Africain lit u Ihistoirc profane sa place méritée. Eusèbc, en 
écrivant son histoire, a développé b colonne de sa Chronique consacrée 
a l’Eglise chrétienne et lui a donné une forme littéraire. En lui faisant 
subir cette transformation, il a suivi les moodes que lui présentait 
l'historiographie païenne : Se héros éponyme est Christ ; les dynasties 
sont les. successions épiscopales ; les guerres, les persécutions ; les révo¬ 
lutions intérieures, les hérésies; les uiri illustres, les saints et surtout 
les Peres de l'Eglise, Le plan général est celui des historiens profanes ; 
arm a lis tique dans les sept premiers livres, plus libre dans les trots der¬ 
niers. Les deux parties de l’oeuvre sont donc nettement distinctes, 

Elks, le sont moins que ne le pense M, Overbeck. C'est insensiblement 
que la manière d'Eusçbe se modifie. Rien ne prouve d’ailleurs que 
l'écrivain se soit lahsé guider dans cette évolution par les modèles pro¬ 
fanes, par la distinction connue des Annale* et des Histoires. Mais ies 
conditions dans lesquelle* il travaillait lui imposaient sa méthode. Au 
début, il opère sur des documents écrits : consciencieux et hildiomane, il 
ne fait guère que des extraits classé* chronologiquement Parvenu ù 
une époque plus rapprochée de lui, il rencontre les souvenirs de ses 
contemporains ; il raconte des événements auxquels il a lui même assisté ; 
ces faits se présentent avec leur couleur et dans leur complexité : il est 
naturel q u il nous les transmette avec mûihs de sécheresse documentaire. 
Quant a cette assimilation, en apparence si parfaite avec 1 histoire pro- 
Jane, les matériaux trouvés par Eusèhe à Césarée cr a Jérusalem nous 
L’expliquent : les catalogues d’hérésies, les listes épiscopales, les marty¬ 
rologes existaient indépendamment de tout rapprochement avec l'histoire 
profane. Us attendaient, dans leurs papyrus à demi détruits, qu'un 
Vairon chrétien vînt les recueillir, Kusèbe y a mis si peu de malice qu'il 
ks a souvent copias - heureusement, — ut a eu plus de souci de la sïn- 
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cérité des textes que de Part. On ne saurait trop meure eu garde les 
théologiens contre les pièges de la littérature profane : tl y a u.mancien w 
tradition chrétienne, assez ignorante ou dédaigneuse des mœurs des 
gentils. La scriptura diuina et la littérature saeeutans sont alors deux 
domaines séparés entre lesquels sc sont produttes seulement quelques 

infiltrations. , . , 

Quant à l’idée de faire de VHistoire d’Eusèbe la rédact.on développée 

d une colonne de sa Chronique, elle se réfute dclle-mcmc pour qu. 
connaît un peules procédés du père de ( histoire ecclesiastique Tout ce 
qu’on peut dire, c’est qu’il s’est servi des tableaux qu il avait élaborés 
mais cette influence est comme étouffée sous la masse des emprunts tires 
de tous côté, ’. En somme, l’image que M. O. nous donne d Eusèbe a 
des traits beaucoup trop accentués et il en manque d essentiels^ La 
partie consacrée aux devanciers est plus exempte d exagération. Mau 
tout cela n’est pas très neuf. Les quatre ou cinq pages consacrées par 

M.DuchesotLdansle.OrtgT»exc*réftennex,àl’histonograph.eancien 

sont plusexactes. plus vives et d’une lecture moins difficile M. 
a çà et là des observations accessoires et des indications détaillé q 
sont précieuse». Cette brochute mérite donc d’étre lue des spécialistes, si 
elle n’est pas destinée à modifier leur manière de voir et a renouveler 
l’état delà question. L 


T „.u »«.! CO-tr»hn«.o«. loMMM -d Mn.rU.lc 

«u. o, edited by J. A. Robimsox. Cambridge, at the Umvcnity preas. 

o . _11 a. Th«» * o.iomcni «r ,%h. ni»oni 1 by M. R- Ja«*s; w»th an appen- 

9 di’x by W E. Babj.es. 1891. vm-t 66 pp. »n- 8 . Prix : 3 »h. 

400.- ». J. »pocrxpb. ...H.... by M. R. isaxs- l*>î. *»* PP >-*• 

Prix : 6 *h. 

Ces deux volumes ont entre eux le plus étroit rapport. Ils forment un 
recueil d’apocryphes inédits, publiés d'apiès les manuscrits qui les con¬ 
tiennent entiers ou fragmentaires. Si un volume particulier 
au Testament d Abraham, c’est que 1 inventeur la accompagne de jro- 
legomènes qui font a peu près défaut dans 1. deuxième volume. 

Le Testament d'Abraham est un récit légendaire de la mort du pa¬ 
triarche entremêle de visions d’outre-tombe; 1 archange Michel et la 
Mort y jouent un rôle important. Deux rédactions en ont été conser- 
vées, chacune dans plusieurs manuscrits Nous avons de plus une ver¬ 
sion syriaque. Dans un tableau fort commode. M. James a mis en 

. Üï . un meneur en oeuere de le Chronique, mai. ce n'est F .s Eusèbe : c’est 
d ,„, „ première partie du Discours sur rèiitoirè universelle. On peut lURer 
p ir ta de Pinfcriorité critfque de l’évèqu. de Meaux à l’égard d. son collègue de 
Céstréc. 
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regard ces trois sources et en a fait ressortir les divergences. Elles prou¬ 
vent que nous n’avons pas l'ouvrage sous sa forme originelle. Il a 
subi des remaniements évidents. L’une des rédactions est plus courte 
et a perdu certainement des épisodes qu'on doit aller chercher dans 
1 autre rédaction, mais dans beaucoup d’endroits elle donne un texte 
meilleur et d un caractère plus primitif. D’autre part, l'une et l’autre 
ont dû subir des altérations: je ne puis expliquer autrement le brusque 
changement de la troisième à la première personne dans la plus longue 
rédaction, il semble cire le vestige d’un suppression (§ xu). Il est dans la 
destinée de ces textes d étre allongés ou écourtés au goût du public. 

J énumère brièvement les pièces contenues dans le second volume : 
i° L ne version latine delà T isio Pauli, beaucoup plus complète que 
les textes publiés par Hermann Brandes en 1885, dans un travail qui 
paraît avoir été J abord inconnu de M. J. lorsqu'il faisait paraître le 
Testament d Abraham. Cette version offre un grand intérêt au point de 
vue de l’histoire de la littérature de traduction et de la décadence du 
latin \ On sait d’ailleurs que le texte grec publié par Tischendorf 
repose sur des manuscrits dont le plus ancien est du xtn* siècle, tandis 
que le manuscrit de Paris, nouv. acq. lat. i 63 t , d’après lequel 
M. J. fait sa publication est du vin* siècle. Comme dans l’ouvrage pré¬ 
cédent, des tableaux montrent les rapports du texte grec avec les ver¬ 
sions latine et syriaque, de la version latine complète avec les deux 
versions abrégées d Herm. Brandes. 2° Les Actes de Xantippe et de 
Polyxène, texte grec du ms. B. N. gr. i 4 58 («• siècle). Cette pièce ap¬ 
partient au cycle des Actes de Paul 3 ° Narratio Zosimi, texte grec 
conservé dans deux manuscrits. C’est un voyage au pays des bienheu¬ 
reux. Il a eu un grand succès en Orient, car il a été traduit en quatre 
langues : slave, syriaque, éthiopien et arabe 4 <* L 'Apocalypse de la 
Vierge Marie, d’après un manuscrit grec du xi* siècle de la Bodléienne. 
Cet opuscule développe un des épisodes de la Visio Pauli : 1 idée que 
par 1 intercession du saint, les damnés obtiennent un jour de répit dans 
leurs souffrances. Tischendorf n’en avait connu que le début. 5* D’après 
un manuscrit de la Bodléienne (xv* siècle), XApocalypse de Sidrach. 
texte grec qui a quelques points de contact avec le quatrième livre 
d Esdras. 6 • Un fragment du texte grec de XApocalypse d'Adam dont 
Kcnan a publié en i 853 des versions syriaque et arabe; 70 Un frag¬ 
ment de la traduction latine du livre d’Hénoch, sous le titre de Prophe - 
tia E n°c de diluuio. 8° Un fragment d’une apocalypse latine (manu¬ 
scrit de Trêves de 719)donnant le portrait de l’Antéchrist. M. J. lecom- 
pare a des morceaux analogues 9o Un supplément aux actes de saint 
Philippe édites par Tischendorf. 10° Quatre fragments latins d'Apoca- 

" 


1. Je noie en pari.culier le» conjonctions: J wn ad usque(ii. u. 30 jq 35 - .3 

rnLLZ * % * 2 ? ^ •• *■« première* m.n£c n ? o U ’sonl 

inexactement indiqué, dat» le très unie ,ndex latin,un. W p. r M W 
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ivp* provenu d'dn manuscrit de Cbcltiùitam J» «g* ■ <££“ 
'Mors, in die obitus sui, Visio pair,s Gotbonml, J hrennsbcüac 

iJhtilidis in monte Stelacen, Cithtrismus reps Dauid contra J.tenw- 
J um Saillis M. J croit que ce sont des versions 'aimes d un teste grec 
et pour en faciliter l'étude, a accompagné les deux premiers moreeaux 
et Le quatrième d’une traduction grecque!. . . .. . 

Plusieurs de ces testes peuvent paraître insignifiants. Mais la !>«*»_ 
tare apocalyptique est si touffue, les ouvrages sont lies entre eus par 
tant de rapport, mal définis, la connaissance des milieu s ou ilsml *é 
élabores Encore si obscure, qu’on peut dire qu'il n'y s rien d tntn 1 
Tel fraament, dépourvu par lui-mftne d'intérêt, peut devenir un anneau 
indispensable dans la chaîne des légendes ci des doctrines mysnqu . 
0,1 doit donc avoir à M . James une grande reconnaissance de la peine 
qu'il a prise de recueillir et Je publier cet important supplément 

noire collection des apperyphes L 


4M . - Zwesio (MM. - ■" P*—•— “• «P‘- 

«■■■U** Feggfe* P Lwntf - (lc ^ P ‘ 

durés avoir résumé l'histoire de Lucera dans l'antiquité et sou» 
Frédéric il. i'auteur (qui est membre du Féiibrigc d’Avignon «a déjà 
^plusieurs brochures sur les relations littéraires de I ta lie =t d 
la France), raconte i'hisioire des colonies provençales «abl.es par 
Charles d'Anjou dans la Capitanate pour combler les vide, que aval 
f'ts le massacre des Sarrasins obstinément fidèles à la *££*£* 

[ auteur a eu la bonne fortune d'obtenir de M. Leon de Benuc erussis 
Ig nores nécessaires d l'intelligence du décret 

immigrants provençaux: il les montre ensuite tondant faet ° et _ 
Puis il donne des spécimens des dialectes de ces deux vtl es;i p« «emp e, 
deux traductions d'un passage de Boccaee I une « ’ 

l'autre (par M: Mistral! en provengal moderne, et deux tradULUnn.. 

l'une en français, l'autre en dialecte de Fae.o d'une ptece provençale de 
Joseph Romfienille. Charles Dr job. 


, Voici encore nuoloues observaiioas sur le second des volâmes ennoae*. g => 
*♦ voio cncuic V aAtiai i mte Fkutc d T i m prrtaum ou a une erreur 

*■ - P"“ - ÎsZZrtoc* np.n.e 

du manüKnl volQtilJiremeru ^onwr^e Ainsi, P 4 î c croîs pas OU f il n T y 

danÿ llnapit ; b*w eâi rmea^tt Qprtlte uéLtbi y 

a ,i rien d'oim= ta* sc h y r „ n ^ J âns U Visio P**ll t * k te 

Ics'nrpous 4e Coa.moJ.en avec la luloraivro opocryptie. pp. i+ et 9>- 
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4 üï. - Xonin onanKu, Par* primi. Smçii BsmarJi sermon» j e tempoTe 

de îanctis, de dsvsreia, 3 en i volume*, i**v,- E 040 Fa g« - _ R*„ ^ 

tunAl ' Dte HrtidKhrïFÈcn-VeriïEchniMî der Cîïtütïeniw Stiftc Rcün in Sïfiier- 
mart. HdFi^ntffiuu, ttortlMtcr, etc, 3 volumtî, vi.i- 56 i ct 5,1 p. p af51cr _ 
"*■ Bail[raçgc Jtur Oschictlie der CÉstcrci enter Sûftc Kfiun in Sleiermark Hcîlî- 
N ™w«^cte, ! Vfllnmc, *m- 4 ,a p,; - p Jrî qurti . Bibliographie 
tao^i» alkpt « P. Lsopold j 4Musc hrt. . vol. pLs. 

Us volumes sont m-S, diid.de ï&ji, W, fin> itfc Commission ta Alfred Halder 


Sainr Bernard, labbéde CUirvaux, naquît en 1091 . Lti religieux qui 
portent en Autriche-Hongrie J’hahii de son ordre, ont résolu de célébrer 
solennellement en 1891 le huû-centième anniversaire Je celte nais¬ 
sance. Mais ils ont pensé avec raison qu'il ne suffisait pas, pour hono¬ 
rer dignement la mémoire du grand homme, d organis e en grande 
pompe des têtes religieuses ; \\s ont voulu faire paraître des ouvrages en 
1 honneur du saint et de son ordre; ils om dresse le plan de Xenix Ber- 
«rrfiiw qaiom paru à peu près à l'heure voulue. L honneur Je ce 
pun et Je la prompte exécution revient en gra; de partie ans docteurs 
Gs " cr Janauschek. Les Xenix comprennent quatre parties assez dis¬ 
traies, formant six gros volumes imprimés avec grand Luxe et que nous 
allons parcourir successivement. 


Première partie. — Les Cisterciens ont tout d'abord donne une 
édition des serntpns de saint Bernard. Ils n’ont pas cherché à faire une 
nouvelle édit,on critique, en collationnant tous les manuscrit, connus 
, ,es homélies ; la tache eut etc trop considérable pour le peu de temps 
Jom ils disposaient | ils,ont allés au plus pressé ; ils ont pris pour base 
de leur tente celui que Mobilier avait établi dans sa troisième édition 
des Opéra «anus *mtf/ Berna,-di: Paris , 7 , 9 . sia ton, es in-fol. en deur 
r ° U "“' SI ' ls ™'«I!at.o™é, pour le comparera lui, les manuscrits des 
: Heilisenkpeut* (quatre manuscrits collationné 

p t L !“]î Hobci,fott l clm l’ P 3r P- Pavel); Lilienfeld (quatre, par 
P. Tebnerl ; Ossegg (un, par P. Wohlmann) ; Reun (deux, par P. Weis,: 

\\ "h nng trois, par PP. Kloiber et KepUnger] ; Zwettl (cinq, par ai,b 
Rrassler), Ils ont établi la a énèalo S ie de ces manuscrits autrichiens, en 
ont relevé avec un soin très méticuleux les variantes; oui souvent trouvé 
et tntroduu dans le teste des levons meilleures que celles adoptées par 

Semmé'; d‘ek „ :berKera pri ' pjN ’ ù raiJe Je «s collations, les 
Z rwl'rtT',' “" P Tt ” fasciCule ; |e P* Gsell le, Sarmo. 
d u arur f, ;' ' anausct,,ik J “ Sermon» de dirais, réunis en 

sermons n ' “«^-volume. L’impression de ces 

entions a ncrés so. B nee; les épreuves revues avec une parience evem- 

SïaS n n o st , "******• üSSS 

bers lAutnche nom peseta vus; mais elle est infiniment commode- 
elle rendra servtec non seulement ans prédicateurs pour Jesoucls elle a 
été spécialement faite.mais encore aux historiens; XpJSSÏÏU 
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la grande édition des œuvres de Bernard que prépare P Bertrand Tis- 
sier , 

Deuxième partie. — Les religieux autrichiens, après avoir rendu 
cet hommage à saint Bernard, ont pensé qu’ils rendraient un grand ser¬ 
vice à la science, en faisant connaître les richesses manuscrites de leurs 
couvents. En France les monastères dépouillés, lors de la Révolution, 
ne possèdent plus d’anciens manuscrits; les précieux Codices ont été 
confisqués et se trouvent aujourd'hui dans les bibliothèques publiques, 
où tout le monde les peut consulter. En Autriche, au contraire, les 
monastères ont conservé leurs vieux dépôts, trop peu connus, et il faut 
être reconnaissant à ceux qui les signalent aux érudits. Depuis que le 
catalogue de Melk a été publié, beaucoup de questions scientifiques 
pendantes ont été résolues. Pour les monastères cisterciens, on ne pos¬ 
sédait jusqu’à présent que le catalogue imprimé de l’abbaye de Reun et 
quelques notices isolées sur certains manuscrits des autres couvents, 
notices parues dans quelques recueils, particulièrement dans YArchiv 
de Pci tz. Les Cisterciens ont voulu combler cette lacune et ils nous don¬ 
nent, en deux volumes, le catalogue des bibliothèques de dix de leurs 
maisons, dont les noms suivent ; nous Indiquons l’auteur de chaque 
catalogue, le nombre des manuscrits et les plus importants d’entre eux 
pour l’histoire de France : Reun, réimpression de (ancien catalogue 
corrigé et augmenté par P. Weis; deux cent-dix mss. ; vie de saint 
Martin par Sulpice Sévère, de saint Remi par Hincmar-, — Heiligen- 
kreutz par Dr. Gscll; cinq cent cinquante mss. ; lettres de saint Ber¬ 
nard, Historiaecclesiastica de Cassiodore: Hildebert du Mans, Zo\i- 
mas ; Ives de Chartres, Epistolae ; Jean de Salisburv. vie de Thomas de 
Canterbury; Neuklostcr à Wiener-Neustadt par P. Bill; dix-sept 
mss. modernes: — Zwettl par l’abbé Rocsslcr, quatre cent vingt mss. ; 
Einhard, VitaKaroli; Petrus Comestor, Historia schoiastica ; Robcr- 
tusde Monte, Historia belli sa cri ; Smaragde. Diadema monachorum ; 

— Lilienfeld, par P. Schimeck, deux cent vingt-neuf mss. ; nombreuses 
œuvres de Gerson ; lettres de Hildebert du Mans et d’ives de Chartres; 

— Wilhering, par P Grillnbcrger. deux cent vingt mss. ; Vie de saint 
Gall par Walafried Strabon ; — Ossegg par P. Wohlmann, cent trois 
mss , surtout liturgiques; — Hohenfurt par P. Pavcl, deux cent-quatre 
mss. sur parchemin, mille six mss. sur papier; Kpitres de saint Paul 
du vin' siècle; œuvres nombreuses de saint Bernard ; chronique deSige- 
bert de Gembloux ; — Stams, soixuntc-un mss. ; Vie de sainte Gene¬ 
viève: — Schlierbach par P. Hofingcr, cent mss.; beaucoup d’œuvres de 
Thomas d’Aquin. 

Les deux abbayes cisterciennes dans la Pologne autrichienne, Clara- 
Tumba (Mogila) ctSzczyrzvc ne possèdent pas de manuscrits; deux autres 


i. On a laissé en dehors du recueil les Svmones tn Canticacanticorum. 





REVUE CRITIQUE 


164 

couvents autrichiens n'ont pas voulu collaborer à l’œuvre, si bien que 
ce Corpus coiitum n’est pas complet; mais ce fait n’enlève rien à sa 
valeur. 

Tous les catalogues sont faits avec soin; la dimension, l’âge, le nombre 
de folios ou de pages de chaque manuscrit sont indiqués exactement; 
on relève aussi le nom des scribes. Chaque catalogue est accompagné 
de nombreuses tables. On peut seulement regretter que les differentes 
tables n’aient pas été dressées d’après un plan uniforme. Les docteurs 
Gsell et Janauschek ont surveillé l’impression de ces deux volumes, oü 
l’œil du typographe le plus exercé aurait peine à relever une faute. 

Troisième partie. — Dans cette troisième partie, l’on a réuni des 
notices historiques sur les dix couvents cisterciens que nous venons 
d'énumérer, sur les deux couvents polonais de Mogila et de Szczyrzic, 
sur les deux abbayes de femmes de Maricnthal et de Marienstern. Les 
auteurs de ces notices sont en général les mêmes que ceux des catalogues; 
pourtant la notice sur Ncukloster a été faite par P. Kluge; celle sur 
Lilienicld par P. Fabner. Les notices sur les couvents polonais sont 
ducs à P. Uryga et P. Magiera ; celles sur les deux couvents de femmes 
au curé Brcndler et à P. Hitschfel. Chaque notice comprend : i° une 
bibliographie des manuscrits et des imprimés sur l’histoire du couvent; 
2° la succession et la biographie des abbés ou abbesses depuis l’origine 
jusqu’à nos jours (une sorte d’,dMs/rûi christiana) ; 3 * la liste de tous 
les écrivains, scribes, artistes avant appartenu au couvent avec l’inJica- 
tion de leurs œuvres, sans qu’on oublie les érudits modernes. Chaque 
notice a été rédigée avec le plus gran J scrupule et contrôlée par les direc¬ 
teurs de l'entreprise, les docteurs Gsell et Janauschek. 

Quatrième partie. — Le P. Léopold Janauschek a dressé la biblio¬ 
graphie complète de toutes les œuvres de saint Bernard, des traductions 
de ce* œuvres en toutes les langues, de tous les livres ou brochures sur 
l'abbé de Ciairvaux, depuis l’origine de l'imprimerie jusqu’à l’année 
1890. Le Spéculum de honestate vitae, imprimé par Schaeffer à Mayence 
vers 1464, ouvre la liste qui sc termine par une série de dissertations 
parues en t8tjo, comme l’étude de l’abbé Vacandard sur le rôle de saint 
Bernard dans le divorce de Louis le Jeune ou celle de M. Hauréau sur 
les poèmes latins attribués au saint. Le catalogue ne comprend pas moins 
de deux mille sept cent soixante et un numéros. Ce chiffre indique asiez 
quelle somme de travail il a dû coûter à son auteur. M. Janauschek n’a 
rien épargné pour le rendre aussi complet que possible; si la maladie l’a 
empêché de visiter lui-meme ics grandes bibliothèques de l’Europe, il 
s est fait envoyer les ouvrages rares parles principales bibliothèques 
allemandes ou anglaises dans son couvent ou à Badcn en Autriche 
(Thermae - Cettiae) d’oü son livre est daté; on sait que nos bibliothèques 
trançaiscs ne prêtent point leurs livres et nous ne pouvons assez regretter 
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notre manque de libéralité. Il a aussi reçu de certai ns bibliothécaires com¬ 
plaisants des notices très détaillées. Lui-méme a dépouillera vec une grande 
patience tous les catalogues et tous les répertoires bibliographiques. Nous 
n'avons remarqué aucune lacune en feuilletant son livre. Pour les 
ouvrages qu’il a vus directement, il indique le titre complet, le tormat, 
le nombre des pages ; pour les autres, il copie avec exactitude les titres 
trouvés sur les répertoires; souvent, il nous donne des renseignements 
sommaires sur les auteurs [dates de la naissance et de la mort, qualité . 
Qu’on compare son livre avec l'article Saint-Bernard dans le répertoire 
bio-bibliographique de l'abbé Ulysse Chevalier, qui pourtant est un très 
grand travailleur et dont nous ne saurions assez louer la science, et l’on 
se rendra compte des trouvailles qu’il a faites et de l’importance du ser¬ 
vice qu'il nous rend. Une table alphabétique des noms d'auteurs rend les 
recherches très faciles L’unique reproche que nous puissions adresser à 
M Janauschek est qu’il met sur la même ligne les ouvrages scientifiques 
et les petits livres d'édification, sans distinguer les uns des autres par 
quelque signe. Cette critique peut du reste être faite à presque toutes 
nos bibliographies, sans en excepter ccile de l'abbé Ulysse Chevalier. 

Ch. Pfister. 


4 oJ. _ jd*o pii de WnlMre. par G. Gogordan. Hachette. 1894. 107 p. 

404. — Châuanbrtand, par A. Baedoux. Lo.cn c. in-8. 1894. 242 p. 

4o3. — Coixot, par J. ue Cbozals, 1 -cccne, 1894. in-8. 240 p. 

406. _ i»r«*\o«t par O. GrRard. Hachette, 1894, in-ia, 3 ob p. 

On revient aux autoritaires et aux dogmatiques. Ce temps assiste 
à une sorte de réhabilitation de Joseph de Maistre. Le théoricien a 
été récemment étudié, avec une vraie sympathie intellectuelle, par 
MM. Faguct et Paulhan; l'homme, saisi dans l’abandon inattendu de sa 
correspondance, vient u’étre apprécié, à ce point de vue tout personnel, 
par M. de Lescure, avec un peu de complaisance et beaucoup de lon¬ 
gueurs. Par quelques fragments donnés au public d un travail solide et 
brillant, on a pu se convaincre que Maistre trouverait en M. Rocheblave 
le juge impartial, non impassible, qu on attend. Aujourd hui, M. Cogor* 
dan, un diplomate qui est aussi un écrivain [comme M. Millet et tant 
d'autres), embrasse tout entières, en deux cents pages, la vie et 1 œuvre 
d’un auteur qu’il n’est pas fort aisé de faire comprendre et goûter du 
grand public. 

La vie et l’œuvre; mais y a-t il là deux sujets d'étude bien distincts? 
En quelques pages on a vite expédié les événements dignes d'être notés 
en celte existence toute simple cl droite. Le Parlement de Savoie, 1 exil, 
la longue et pénible ambassade à Saint-Pétersbourg (ici Nf. C. était 
sur son terrain, et il s’y est solidement établi), à quoi se réduit, en 
somme, tout cela ? Deux méthodes ici semblent possibles; ou l’on res 
tremdra délibérément la part de la biographie pour envisager surtout 
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la doctrine, ou, tout au contraire, dans une large étude biographique à 
la Sainte*Beuva, on montrera l'étroite soudure de la doctrine et de la vie. 
Il semble qticM. C. n ait pas pris bien nettement son parti, car son livre 
sc divise en deux moitiés fort inégales; la première (biographique) 
occupe quatre chapitres sur six, et ne s'arrête qu’à la p. i 3 o. Elle est 
intéressante, un peu traînante çà et là. l.a partie critique est une exposi¬ 
tion et une discussion impartiale de la doctrine qu'on a dû effleurer 
déjà dans la première partie. « Nous tâcherons, dit M. Cogordan, en 
etudiant sa pensée, de ne pas procéder comme il procède lui meme 
dans l'étude de la pensée des autres « |p. I44 i. Et il est fidèle à cette 
sage promesse. Par exemple, il ne cache pas combien lui semble puérile 
la haine dont Maistre poursuit Bacon; mais il ne veut pas qu'on juge les 
Soirées de Saint-Pétersbourg d'après la seule page sur le bourreau. Il 
loue son auteur davoir dissipé la chimère du «contrat social » imaginée 
par Rousseau; mais il ne craint pas d’amoindrir l’originalité de ses vues 
en constatant tout ce qu il doit à Saint*Martin. Ce livre, plus distingué 
que vigoureusement personnel, se termine par une bonne « conclusion», 
où est mesurée I influence que Maistre a exercée sur son temps et sur 
le nôtre. 

Le nom de 1 auteur des Considérations sur la France a dû sc présen¬ 
ter à 1 esprit de M. Bardoux lorsqu’il étudiait l'auteur de Y Essai sur les 
Révolutions. Mais M. B. ne cherche pas les parallèles, fuit plutôt tout 
ce qui ^onnerait un air ambitieux à ce livre qu’il sait destiné surtout à 
la jeunesse. Il veut ctre compris, non être admiré. Peut-être même 
exagère-t-il lu modestiedans son avant-propos : « Nous n’avons pas eu 
la pensée d apporter sur Chateaubriand des vues nouvelles... » Non, en 
vérité, son seul titre à nos veux pour tiaiter ce sujet n’est pas son admi¬ 
ration constante pour le grand écrivain. Un critique dont on connaît 
les études délicates et précises sur l'entourage féminin de Châteaubrinnd, 
un politique et un lettré qui a laissé de son passage au ministère de 
1 Instruction publique un si honorable souvenir, est aussi qualifié, 
certes, que tout autre, pour écrire une étude où il faut, avec du goût, 
un \ if sentiment de la mesure et de la justice. Pour moi, j avoue que je 
préfère une certaine inexpérience des hommes du dehors, pour ainsi 
dire, à certaines roueries des critiques de métier. Cette inexpérience 
particulière, il est clair qu’on pourrait sans trop d’effort en découvrir les 
traces en plus d'un passage du Chateaubriand de M. Bardoux. Pour le 
fond même je ne serais pas toujours d'accord avec lui; j’aurais des 
réserves à faire, en particulier, sur le chapitre u (La Littératurefrançaise 
au moment où parut Chateaubriand), où je iis des assertions contestables 
comme celles-ci : « L’histoire était oratoire, vague ou lalsifiée. et 
n existait que de nom... J.-J. Rousseau était démodé au moment où le 
aom de Chateaubriand v a être prononcé dans les lettres françaises... 
Bernardin de Saint*Pierre, avec son talent charmant, n u guère agi sur 
Chateaubriand . (p. i 3 , iô, t;). 
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Ces chicanes, qu'il est superflu de multiplier, n’empéchcnt pas le livre 
d’être bon, puisqu’il est sincère. Au lieu d’étudhr à ptyt le romancier, 
le critique, le politique etc., M. B. a cru devoir dérouler devant nos 
veux la vie et l’œuvre de Chateaubriand en suivant les dates des publi¬ 
cations diverses. A mon sens, il a eu raison, car cc que nous cherchons 
dans les écrits de Chateaubriand, c'est Chateaubriand lui-même. U 
a bien montré les aspects divers de cet esprit, dont on ne von d ordi¬ 
naire que les qualités éclatantes sans rendre justice aux qualités justes 
et fines. Je lui sais gré d’avoir plaidé la cause de René, qu il est trop & 
facile vraiment de condamner sans le comprendre. Mais je lui sais gré 
surtout d'avoir, dans son chapitre xn, rendu enfin pleine justice aux 
Mémoires d'outre-tombe, longtemps dédaignés, parce que l'epoquc 
troublée oü ils parurent (de .848 à «S 5 o, en feuilleton dans un journal 
politique) avait empêché le public d’en apprécier le haut goût. Quand, 
par hasard, on parlait de ces Mémoires , on semblait croire que. seule, 
la première partie méritait d’être lue; on saura désormais qu il y a là 
une œuvre singulièrement savoureuse d un bout à l’autre. Nous voilà 
loin des rélicences ou des épigrammes d’un Sainte-Beuve, et parmi ceux 
qui auront contribué à réviser son jugement sur Chateaubriand, 

M Bardoux ne sera pas à coup sûr au dernier rang . . . 

Guizot, au moins comme homme et comme historien, n'a nul besoin 
d'être réhabilité. Et pouitant, il n’est pas encore bien facile de parler de 
lui- c'est M. de Crozals qui le remarque. « Il restera peut-être toujours 
mt su mémoire cc ic ne sais quoi qui es! ic signe de» réprouves de la 
faveur publique », car le désaccord se fait de plus en plus protond entre 
ses idées et les nôtres Malgré la réelle sympathie qu'il éprouve pour 
le caractère elle talent de Guizot. M. de C. montre que la plupart 
de ses erreurs politiques viennent de ce qu'il ne compienait pas la 
démocratie, et que, n'y voyant qu'un accident, il s’usa en efforts stériles 
pour entraver cc mouvement, au lieu de chercher à le discipliner et à le 
diriger C’est à l’étude de l’homme et de l’homme d’Etat que la plus 
grande partie de ce livre est consacrée. Le chapitre t montre avec beau¬ 
coup d’équité et de net tetc sous quelles influences s est forme Guizot et ce 
qu’il fut. L’œuvre politique de Guizot est appréciée sans parti pris dans 
le chapitre 11, oü je remarque le paragraphe 5 , sur Guizot orateur . les 
tâtonnements, les progrès suivis de l’orateur, soit dans la chaire de la 
Sorbonne, soit à la tribune, y sont marqués avec précision. 

Est-ce parce qu’il est historien lui-même que M. »ieC. a craint de 
faire trop large la part de l’histoire? C'est par l’histoire pourtant que 
Guizot vivra, et c'est l'historisn que lu plupart des lecteurs de la collec¬ 
tion Lccènc chercheront en ce livre. Ce qui en est dit est bien dit, par¬ 
ticulièrement cc qui a rapport à Y Histoire de la Révolution d Angle - 
terre, que le critique choisit pour y étudier une fois pour toutes la 
méthode et les procédés de Guizot. Somme toute, un livre solide, digne 
du Saint-Simon que M. de C. a publié déjà dans la meme collée- 
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tion. Ici comme là fc signalerai seulement une façon parlais déplaisante 
d'aller à k ligua pour commencer la citation, en laissant là plirase sus- 
pendue >oir p 77-7S, etc J, quelques négligences mi répétitions'. Je 
n’en fais mention que pour prouver avec quelle attention M. de Croyais 
se fait lire, 

A certains égards, Prévost-Paradol tient de Guizot : c est un Guizot 
rajeuni, souriant, et qui s'est contredit, mats un Guizot pourtant* 
dédaigneux de III Ionie, celui qui, au seuil de ta vie active, s'écriait : v Je 
^ gouverne] ai jamais que par la parole, mais je gouvernerai Je haut! b 
Je n ai pas â juger ici l'attitude ou plutôt les attitudes de Prévost-Para- 
tiol en kçe de 1 Empire - ; mais sqn rôle d'homme poli tique, comme son 
talent d êtmaln, appartient à 1 histoire, et M, GrëarJ* ne lui eût-il con- 


sa,rc qu une étude impersonnelle, aurait eu raison de faire revivre cette 
pllysionorofc si originale. Mais 13 a été le témoin de la vie qu'ît raconte, 
ci nul témoignage 11c pouvait être plus important que le sien. Ün pourra 
iuger moins favorablement que lui Prévost-Paradol* mais on ne tracera 
pa^ tiu brillant polémiste un portrait plus personnel. Dûs méi ites qu’on 
me dispensera de vanter distinguent cette œuvre au point dd vue litté¬ 
raire , je n en veux louer ici que la sobre et tïne précision, 

Cëst en ]&8q qu'avait paru pour lu première fois l'étude sur Paradai, 
dans Je volume publié par le Journal des Débats pour célébrer le cen¬ 
tenaire de sa [b n dation. M. G la reprise er complétée* U la fait suivre 
d'un choix de lettres de Prévost-Pantdol, qui occupe un peu plus de 
la moitié du volume. Ces lettres, dît il dans l'avertissement, sont jné- 
dites. Absolument? il me semble que non; je suis certain, par exempte, 
que la lettre de jeunesse k Ludovic HaJévy sur la lecture Je Tacite a 
vté publiée par le temps, il y a longtemps déjà* Ce qui est certain* c'est 
quelles n avaient pintiis été réunies. La valeur, non seulement litté¬ 
raire, mais historique, en est considérable* car ce n’est pas k seule bio¬ 
graphie de Pj ëvost-Paradol quelles éclairent; elles sont aussi et surtout 
de précieux documents moraux sur la période qui s’étend de tSqçj â 
tSyo. Et puis, ces lettres* tour à tour ou tout à k lois intimes, philo¬ 
sophiques, politiques, sont adressées i des hommes qui s'appellent Taine, 
Sainte-Beuve, Scherer, Havet, etc.; je ne parle point des lettres ù 
M* Greard* les plus remarquables peut-être parce que ce sont les plus 
emues. M. Gréard s'est demandé s'il ne convenait pas de fondre ces 
lettres dans l’étude, < suivant k méthode que.la critique anglaise a mise 
en laveur ». U a mieux aimé laisser Prévost-Paradol sé peindre Jui-méme 
et il ti a pas ton de supposer que le public lui en saura gré. Son étude 
n y perd rien en intérêt, car ces lettres ndlui apprennent rïen, il Lui* et 


qui 


. Ln certain nombre de faute» *i'impre»i □ n, par exempte : » Ce gcxciJ laborieux 
atatt te roar des ccnriaidantes humaines, > phrases ou dis, faits oui font 
éoubVmplo, : yttftz p, 5 S et 4 S* p. , ,1 et 1S4. H 

a. Je 1 m fan aiEkura, ilfrtr F ë^ 0 gi que de juillet 1^4. 
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il s'en serï, d'ailleurs, discrètement; maïs son Ijvreygagne beaucoup 
ta validité. Apre* avoir montré, dans la première partisane dngulieie 
pénétration de psychologue, qui corrigerait, s'il «i était besoin, ce que 
les jugements de l'ami pourraient avuir de complaisant, il marque son 
respect des velues méthodes critiques en mettant sous nos yeux lus pièces 
qui nous permettent de porter nous-mêmes un jugement réfléchi. Si 
cette sincérité n’est pas le métitc le plus en vue de rouvre, c est cdm 
qui doit ici être estimé le plus haut* 

Félix HiMON. 


jSj, — H, B&miANïf- FrteUrteh lïla** und IVlrkeis. Letprig, 

Ddchert, in-£ lie l>4 P* 

__ W, j-oERstEJt► Fflwlririi ulo* (Sander-AbiusE aus Azt Neyert Bonne* 

ZiituliS], in-& de *S p- 

L'anniversaire de la naissance de Diez (i5 mars *794^ l* 1 * ’ d ttécélé¬ 
bré avec plus cm moins d'éclat dans un grand nombre d'universités 
allemandes K a donné lieu a d intéressa nies publîcatïons relatives au 
fondateur de la philologie romane : ML Foerster a imprime s une cin¬ 
quantaine de lettres, échelonnées entre 1 S 17 et tS^i, dont la plupart 
émanent il est vrai, des correspondants de I>iez et surtout de son plus 
intime ami K, Ebettui; M. Tobler a fait paraître, dans les Mémoires 
de J "Académie de Berlin 3 treize le tires échangées entre Haupt et Oiez, 
et dans VArckîv de Herrig + un certain nombre de traductions en vers 
de poésies espagnoles, provençales et italiennes que liiez u avait point 
eu Voccasion d’imprimer, mais qui en étaient digues, aussi bien que 
celles qui ont pris place dans Les Leben und WcrAe der Troubadour* \ 
M, Brevmarm a utilisé tous ces documents, auxquels il a pu [oindie 
les .souvenirs personnels de quelques amis de liiez, pomune coniéretice 
qu'il a faite dans un » ComSwrs > organisé par la Société nco philolo- 
giquede MUnkh; à Bonn, c'est naturellement au successeur de Diez 
que revenait l'honneur de prononcer l'éloge du Maître, dans la séance 
solennelle qui formait la partie la plus intéressante des ietes du cente¬ 
naire. Le discours de M. Breymann, riche en faits précis et en curieu¬ 
ses anecdotes, est une élégante et attachante biographie de Diez; celui 
de M Foerster, une vue d'ensemble sur son œuvre, une appréciation, 


P [I j'p, tu SS 1 à Pi ri S. J.) ns u tic réunion intime à laquelle assistaient une ving 

ni ne de romanistes français «u étrangers, Ct. Kam^u, XKIII. i%ï 
3 . Frcunttetbrirfe von F . Die^, Brfnn, Université liucïiJruefccret L**94> 

3 . PMI, Mît. Chase, 1 Sy+. p- t 3 tjr-i 56 * 

, r Tome XCTI, ttcmiême livraison, L - 

? [1 faut y joindre, pour £ire complet, un volume de M- Siengcl, intituii: tey- 
Rttiqu ira (Mirtnug l&p) que nous n'airons poilu eu entre les mai us. M. B. (p- 4' 
nous annonça l'apparition prochaine J'üeic biographie de Die; par MM- h^rater ci 
BétireûS. 
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où ne manque ni la chaleur ni l'éloquence, de sa méthode et de ses tra¬ 
vaux ; le premier est la confirmation par les faits des paroles émues que 
prononçait, au lendemain de la mort de Dicz, le plus illustre de ses 
disciples, et où déplorant la perte de cette a anima gentile », il caracté¬ 
risait « cette modestie presque craintive, jointe à la décision la plus 
nette et aux vues les plus claires, cet amour exclusif de la science, cette 
simplicité touchante » \ 

M. Foerster a prononcé le mot de « génie », que pourrait bien rati¬ 
fier l’uvenir; après avoir constaté que le souvenir de Diez n'est pas 
moins vivant dans les pays romans qu'en Allemagne, il a terminé en 
exprimant dans un langage ému de nobles sentiments, auxquels nous 
souhaitons de trouver de Técho ailleurs que dans le cœur des philolo¬ 
gues : « Ce spectacle, a-t-il dit, nous inspire l'espoir de voir tomber un 
jour ces remparts, qui s'élèvent aujourd’hui de plus en plus haut, entre 
les peuples enfin réunis dans la culture pacificatrice de ia scicncc.de voir 
les liens amicaux qui unissent les Romanistes de notre pays et de l'ex¬ 
térieur s’élargir et se translormer en une intime alliance des nations 
auxquelles ils appartiennent. >• 

A. Jkanroy. 


409. — Joseph Reinacii. «-t-pubili-Mlu*-» (Politique et gouvernement. — 

L’é-iit de Nantes des partis. — Choses du dehors. — Statues et tombeaux . 1 vol. 
in-18. Félix Alcan, édit, 1894,1-344 p. 

M. Joseph Reinach a réuni dans ce volume des articles dont la plu¬ 
part sont consacrés à des événements ou à des incidents de notre histoire 
politique intérieure depuis 1887. —dont d’autres envisagent «les choses 
du dehors » pendant le même laps de temps. Celles des < Pages répu¬ 
blicaines » qui traitent de nos crises parlementaires ou gouvernemen¬ 
tales rendront service à ceux qui, dans quelques années, voudraient se 
reconnaître au milieu du dédale, disons du fouillis de nos annales 
contemporaines pendant la période qui vient de s'écouler. M J R. a, 
comme homme politique et comme publiciste, en grande partie vécu 
celle histoire. Les récits et les réfiexions du polémiste ou du philosophe 
en prennent un certain air d’animation, voire de passion, qui étonne 
pariois, quand ou a soi même suivi, au jour le jour, sans y être directe¬ 
ment mélé, ces événements quotidiens et qu’on presse sa mémoiie pour 
chercher ce qui v est demeuré de beaucoup* de choses et d’hommes qui 
pourtant ont eu leur heure ou leur minute. 

M. J. R. u bien fait de sauver du naufrage de la presse péiiodique 
ces quelques pages qui, ajoutées à d’autres volumes qu'il a dcîà com¬ 
poses de la même façon, et qui sont forcément comme celui-ci un peu 
décousus, font honneur à son brillant talent d’écrivain, à son courage, à 


1. Gaston Paris, dans Komania, V, 413. 
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son «prit de liberté et de tolérance, souvent à sa clairvoyance et à sa sa¬ 
gacité politiques.On sent en le lisant qu'il a presque toujours raison contre 
des adversaires radicaux ou plébiscitaires qu il combat avec éloquence 
et avec intrépidité, contre son parti même, qu'il ne manque pas de blâ¬ 
mer, quand il le voit s'égarer. Malgré un certain optimisme général, 
une confiance parfois excessive dans les grandes traditions de la répu¬ 
blique, M. J. R. se pose des points d'interrogation douloureux : il se 
demande* si bien des choses n’ont pas diminué en France depuis dix ans, 
si nous n'avons pas surtout fait de la politique, de la politique bonne 
ou mauvaise;., si les partis ne se sont pas succédé aux affaires avec la 
rapidité des morts dans la danse macabre;., si le pouvoir exécutif de la 
république n’a pas été ébranlé jusque dans ses fondements... ; si le 
régime parlementaire n a pas été atteint dans son autorité morale... s Sur 
chacun de ces points on sent que la conviction de M. R. est faite et 
qu’il s’est répondu à lui-méme tout en posant la question : mais voit-il 
le mal dans toute sa profondeur?* Fils de l'Université et républicain », 
_ce sont des qualifications qu’il se donne à lui-méme volontiers. 

M. R. semble parfois espérer trop des bonnes raisons développées à la 
façon classique des orateurs de Tite-Live ou des rappels aux grands ancê¬ 
tres disparus depuis 1789. Trop jeune pour être de * l'époque héroïque», 
M. R. a grandi près de ses derniers représentants (dont il a souvent 
retracé l’image vivante dans ses discours ou ses écrits,. Parfois dans sa 
façon d’envisager les remedes qui pourraient corriger les maux du pré¬ 
sent, il parait retarder sur notre époque très positive et qui s attache au 
solide : « Je dis qu’il n’y aurait rien de plus aisé que de replacer pour 
le bien de tous chaque chose en son lieu et chacun en son rang. Un peu 
d'abnégation personnelle, d’union, de bonne volonté, de désintéresse¬ 
ment, suffirait... Aux premiers arrivés parmi les républicains, la cons¬ 
cience d’avoir été les initiateurs d’une œuvre, utile, féconde, cette cons¬ 
cience suffît, et ils ne veulent pas d'autres récompenses .. » Belles paroles 
auxquelles on en joindrait aisément d’autres analogues dans son livre: 
mais quelle prise auront-elles ou ont-elles eue sur la politique d au- 
jourd huiqui est, elle ne s’en cache pas, celle • des résultats • ; sur les 
partis tels qu’ils se constituent, peu à peu « à l’américaine », non en 
vue du triomphe de principes abstrait», mais de conquêtes ou d acquisi¬ 
tions tangibles; qui se font trop souvent non les guides ou les éduca¬ 
teurs du suffrage universel, rpaisses interprètes, scs flatteurs, voire scs 
corrupteurs ? 

Là est le danger, le danger peut-être mortel de notre régime de souve¬ 
raineté nationale et on n'aperçoif pas aisément comment le principe et 
l’organisme même de gouvernement, chers à juste titre à M.J. Reinach, 
surnageront dans cct océan de démocratie amoindrie et parîiculai iste 
qui nous menace, qui nous envahit. Sachons grc en tous cas à l’auteur 
des « Pages républicaines » de mettre en relief, dans la section la plus 
importante de son livre, celle qu’il intitule < La politique de gouverne- 
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ment », la nécessité d’un rouage fondamental sans lequel la démo¬ 
cratie, pas plue qu’aucune autre forme politique ne vivra : un gouverne¬ 
ment qui puisse gouverner. 

Eugène d’Eichthal. 


410. — Neghj (Gacttno!. IA«inu»i-l momlnnl. Milan, Hocpli, 1894. In-18 de 

xv-410 p. 3 fr. 5 o. 

Dans ce recueil, le trait qui frappe tout d’abord est la bienveillance 
dont il témoigne pour notre pays : « Un écrivain français, quand il est 
excellent, y est-il dit, nous procure un plaisir qu'on ne peut guère se 
promettre d’écrivains d’une autre nation » (p. 3 y). • La France est 
incontestablement le premier des pays de l’Europe, le premier par la 
puissance de la production, par l’inépuisable richesse, par l'énergie du 
travail, par la souplesse de l’esprit, par la stabilité de l’assiette nationale 
qui résiste à toutes les oscillations de l'assiette politique » (p. 171-2!. 
Dans les questions les plus délicates, l'auteur apprécie notre conduite 
avec une pénétrante loyauté, montrant, par exemple, que ce fut la Prusse 
qui, pour séparer la France de l'Italie, inspira la marche de Garibaldi 
sur Rome et amena la rencontre de Mcntana (p. 71-2). 

Toutefois, ce n’est pas la gratitude seule qui nous inspire pour ce livre 
une vive estime. Les Italiens, qui jugent M. Ncgri sans prévention, lui 
accordent un rang distingué dans la littérature et ratifient le choix qui 
a fait de lui un sénateur. Pour rassurer d'ailleurs tout à fait ma cons¬ 
cience, je lui présenterai une observation. Est-ce bien le moment de 
répéter avec insistance que nous ne pouvons atteindre à la connaissance 
de l'absolu et que toute tentative pour restaurer une religion positive 
ou le spiritualisme est vaine? Si les recherches historiques et la méthode 
analytique qu’il préconise ont donné dans ce siècle de merveilleux 
résultats, le discrédit jeté sur la méthode synthétique n’a-t-il pas con¬ 
duit à l’affaiblissement de l'esprit et de la volonté? Notre génération 
ne s’est-elle pas rapetissée dans l’investigation minutieuse des laits et 
est-ce impunément pour la conduite de la vie qu’on perd la hardiesse de 
rien affirmer dans le champ de la spéculation métaphysique? Enfin, les 
crimes dont nous sommes témoins chaque jour marquent bien que ce 
n est pas contre l'intolérance dogmatique que la société doit en ce mo¬ 
ment se prémunir. 

Cela dit, hâtons-nous d’ajouter qu’on lira avec beaucoup d'intérêt 
1 histoire de la croyance au Messie chci les Hébreux et celle de la méta¬ 
physique dans l'Italie contemporaine. Ce dernier article eu particulier 
sera fort instructif même pour les Français les plus instruits. 

On goûtera aussi l'article sur C. Tenca, le fondateur du Crepuscolo t 
cette Revue milanaise fondée au lendemain de Novarcoü l’on étudiait 
pieusement la vie politique du Piémont et où l’on tenait à honneur 
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d’ignorer FAutrïchc, de lui refuser jusqu'à la mention d’un voyage de 
son empereur en Lombardie ; an admirera de beaux vçrs de Tenca 
empruntés à une étude de M. Masssratu L On appréciera La finesse et 
la rectitude de sens moralavec lesquelles M, Negri démcLe La t susse déli¬ 
catesse, Ie peu de logique et de vraisemblance Je nas romans d’amour 
ou les héros sont abondamment pourvus de millions et complètement 
dépourvus d'enfants cl on le félicitera Je présenter de justes critiques 
avec une spirituelle urbanité. 

Charles De-tû& 


jli __ tFi'iiiiutinlU'it lil»|iJiiilc-o a. Rwcrcrulu Pâtre JèSU (J 

Piuio Hesüvo Keuüdum libres Anwmi Rwz Je Moûtoya, Siuinm* Boadîni alio- 
rumque, adjctEa Particulanjm lexico . - et * Arts de ta lengua Guarani n ... re- 
dtmprewa neenort prœfaiione notisque iiî&truetn opeta et siudiis ChristïHM E<ieJe- 
rid Seybold, StutïRirt, l«pa, XIV*1?Q p. m-8„ 

Ce volume est une réimpression, enrichie d’un avertissement et J une 
table de F t Arte de la lengua Guarani a du P. Antonio Ruiz de Mon* 
toya, complété par le P. Paulo Restïvo. Cette grammaire, suivie d'un 
dictionnaire des particules de la Langue Guarani, imprimée pour la pre* 
mûre fois à Puerto Santa Maria en 1724, n’était plus connue que par 
un exemplaire unique de la Bibliothèque du LYtncc lierre de Saxe* 
Cobourg Gotha, auquel il faut savoir grc de t'avoir fait réimprimer à ses 
frais. 


4t (tr _ vol» y ,-.'nnirln *1*1 rey ilftn Felipe * DiscüfSOS IcidûS fltue lu R^al 
AcAdemln de la Hisioria en la rtespeion public» de! e«™~ Fr- t>. Joaquin 
nâdo Macinai, Madrid, 1854, 13 î p, m-4 

Les deux discours de MM. J.-M. Macao az et A. Sanchez Moguel 
méritent â 'être signalés, Celui de M. Macana*, sur le vœu et h renon¬ 
ciation h la couronne de Philippe V, en 1724, est, en somme, tout à 
1 honneur de ce prince. L’auleur. descendant de D, Rafocl Melchor 
Macanaz. qui servit Philippe V, recherche les causes, très complexes 
sans doute, de 1 "abdication du petit-hLs de Louis XIV, Peut-être n a-t-il 
pas fait, dans les motifs de ccttc détermination, la part assez, large au 
désir secret, latent, presque inconscient de Philippe V de demeurer 
habile à succéder an trône Jc'France. Il Ihudrait aussi tenir compte de 
certaines faiblesses d’esprit, d'une sorte de maladie de u volonté, qui 
expliqueraient mieux que toute aqtre chose les anomalies de sa conduite. 

Après les compliments d usage, M. Moguel a répondu assez vivement 


, t carfo TV rtea i il ymisiern civil t det sua ttmpo.îA, Ncgn aurait dû renvoyer 
austi 4 un excellent article Ju dclirtfcnw volume J45 Vttritlâ xtoriçke ê JeflernrK de 
M, A. d'ÀQCO&H. ne tàc-ïc que pHrce que C r i»t en quelque SufCé M. iTAncoaa qui * 
mis la main à la plume à M. Ma&barsr,i. 
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à la thèse soutenue par son nouveau collègue. 11 accuse Philippe V de 
pensées amb^ieuses sur la couronne de France, il lui reproche de 
n'avoir jamais été espagnol et l’apprécie si vertement que l’on croirait 
avoir affaire à l'un de ses adversaires de jadis, à quelque partisan de 
l’archiduc Charles d’Autriche. 11 semble que, cette fois encore, la vérité 
doit ctre entre les deux. Sans doute Philippe V fut un prince de mé¬ 
diocre talent, mais si M. Moguel lui refuse d être un second Charles- 
Quint, personne, y compris M. Macanaz. n’a jamais songé à le comparer 
au grand Empereur, et pour le courage personnel et la constance dans 
le malheur, le petit-fils de France n’est pas absolument indigne de ce 
surnom d'animoso , contre lequel \ 1 . Moguel s'insurge bien vivement. 
Ceci soit dif sans parti-pris. 

H. LtONARDON. 


4(3. — AltrU» «l^r IrurrniBnlwlicn I.Jiutla-hrc, mit besonderer Rueckiicht 

tuf die Norditchcn Sprachen. zum Gebrauch bei akaJcrmscnen Vortcsungen von 

Adolf Norees. Vom Vcrfasscr selbst bcsorgte Bearbcitung nach dem Schwedi- 

achen Original. — Strasbourg. Trucbner. 1804. ln-8, xij-280 pp. Prix : 5 mk. 

Parmi les langues que nous ne connaissons pas, il en est peu de mieux 
connues que le prégermanique. Et ce n’est pas là pour la science du 
langage une mince acquisition; car l’indo crânien est presque du sans¬ 
crit pur, et le panhellcnique ne diffère guère de l’éolien, tandis que le 
prégermanique n'est ni du gotique, ni du norrois, ni du teuton mais 
une remarquable synthèse de cette triade historique. Cette synthèse, il y 
a déjà six ans que M. Noreen a cru le moment venu de la fixer : grâce à 
sa profonde connaissance de toutes les langues germaniques et des 
idiomes Scandinaves en particulier, il y a parfaitement réussi ; et aujour¬ 
d'hui nous devons le remercier, lui et son éditeur, de la mettre par une 
traduction allemande à la portée d'un cercle plus étendu de professeurs 
et d'étudiants. 

La méthode de l’auteur est essentiellement déductive, très sobre, un 
peu sèche, et, par là même, d’une saisissante clarté. Il part du vocalisme 
et du consonnantisme indo-européens, brièvement rappclés.'en résume 
les concordances sanscrites, grecques et latines, puis pusse de plain pied 
aux lois spéciales et aux concordances phonétiques du germanisme, dont 
chacune est éclairée et confirmée par une longue liste de témoignages 
historiques. Les controverses secondaires sont indiquées dans des notes 
insérées au texte, d’un tissu serré, avec larges références bibliogra¬ 
phiques. et les index, pour deux cent trente-quatre pages d'impression, 
n’en comprennent pas moins de quarante-trois ;encore lestrict nécessaire 
est-il seul relevé. Qu’on juge de la masse de faits classes et condensés 
dans cette magistrale exposition. 

C'est assez dire que l'ouvrage de M. N. n’est point un livre élémen- 
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taire. Pour être bien compris, les exemples cités supposent présentes à 
l'esprit les principales lois de permutation du prégermanique à chacune 
des branches qui en ont divergé. L’extrême variété des apophonies 
admises — on en compte jusqu'à dix qualitatives et cinq quantitatives, 
non compris les doublets radicaux (p. 37-102) — est probablement plus 
contorme à la réalité des faits que l’unique échelle à trois ou quatre 
degresdes livres d’étude, maisaussi plus propre à troubler la mémoire du 
débutant, et je n’oserais lui conseiller de s’engager dans ce dédale sans 

I avoir muni de lasynthésc un peu grossière qui l'aiderait à s'y retrouver. 
Peut-être même les adjuvants extérieurs sont-ils trop dédaignés : passe 
pour la graphie haihait, puisque l'accent surai suffit à indiquer la pronon¬ 
ciation diphtonguée du groupe ai sans accent; mais pourquoi proscrire 
le caractère conventionnel g, qui, par exemple, dans le contraste mein - 
swërv et sweren (p. 5o), avertirait l'étudiant de l’absolue différence des 
deux <?, l'un indo-européen, l’autre issu d'une métaphonic d u postérieure 
à la phase prégermanique? Simple question de point de vue, au surplus : 
chaque auteur est juge de la somme d'effort qu'il croit devoir exiger de 
ses lecteurs, au risque même d’ébranler quelques vocations chancelantes. 

II m’est bien revenu que certains professeurs de langues « n avaient rien 
compris • à mon modeste Manuel. Ce n'est pus pour ceux-là que 
YAbriss est écrit. 

D’accord avec M. N. sur la plupart des grandes théories, cl notam¬ 
ment sur le caractère pangermanique de la mutation d’i en e (p 23 ), je 
ne puis que relever çà et là une omission ou une incertitude. — En 
quoi la voyelle d'allongement compensatoire prégermanique (p. 24>est- 
cllc nasalisée ? Il fallait le dire et ne point se contenter d’une référence. — 
La voyelle de gei/ern (p. 40) n’est pas la même que celle de î/er, car 
l’aiaman prononce kay/re et non * ki/rc. Si gei/ern se rattache vraiment 
à cette souche, c’est au vocalisme de eivar qu’il faut l’idcntitier. — Le 
mot «sieben » (p. 52, 1. 1 3 ) est à supprimer, ou implique une ligne 
sautée. — Le parfait de fovêre est/ôvi, et non fàvi (p. 6o), et le seul fait 
que les deux verbes gouvernent des cas différents tend à les séparer *. — 
La réduction de l'ecn voyelle indistincte n’est un stade nécessaire de sa 
disparition (p. 63 ) que si on la suppose causée par la perte de l’accent 
expiratoire, nullement si c est l’accent musical qui se trouve en cause ». 
— L’analyse sibun-têhund ip. 75) au lieu de sibunté-hund est bien sus¬ 
pecte et en tout cas appellerait une justification. — Je ne vois pas à quel 
critérium il est permis de reconnaître qu’un i prégermanique procède 
d’un i et non d’un ey indo-européen p. 75). — Il semble bien hasardé 


t. Il j a à'aiurc* lapsus latins : jeeur (p. si) a été corrigé aux errau, mais std/im 
I p. 36 , au bas) est malencontreusement demeuré, et suipiciô [p. 74) ne signitic pas 
« je soupçonne >, mais a soupçon ». 

a. Cf. P. Passy. Changent. Phonèt.. p, 1 13 sq. — U ne faut pas se lasser Je relever 
cette confusion, tant qu’on ne se lassera pas de la commettre. 
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de rapprocher Janus et jahr des verbes ire et eilen (p. 81]. — L’accent 
lie sk. nakhara est à supprimer (p. 90'i. ainsi que celui de stha garni 
lp.1101 L anglo saxon u^tc(p 164) est presque sûrement emprunte au 
Jat. vicus. — Sk. dat. sg. svdsrê t à 1 a soeur *, et non * svasri (p. 167), qui 
est un double barbarisme. — Si le nom de la Hesse est le même que 
celui des Cattes , peuplade germanique \ le rapprochement avec cassis 
et Cassius{p. 191) apparaît illusoire. — Puisque M. N. connaît et cite 
le mémoire de M. de Saussure sur la réduction indo-européenne de tt en 
t (p. 200), il est au moins étrange qu’il déclare le phénomène inexpliqué; 
car les déductions de notre savant confrère ont un caractère de rigueur 
qui pouvait satisfaire les critiques les plus difficiles. 

Celles de 1 auteur ne leur cèdent en rien : c’est par centaines qu’on 
pourrait relever dans son livre les aperçus ingénieux et les rapproche¬ 
ments inattendus : à ceux que l'étymologie amuse, il faut signaler ail. 

1 us\ angl. soot (p. 1 36 ), et angl. girl = lat. virgu (p. 194); à ceux qui 
ont le sens de la chronologie linguistique, la hxation de l'époque à 
laquelle les vélaircs germaniques ont perdu leur labialisation p. iq3). 
li y a plaisir à suivre un guide aussi sûr, et. si nous ne pouvons nous 
flatter de mettre en ligne autant de germanistes, à beaucoup près, que 
1 Allemagne de romanistes, au moins faut-il souhaiter que pas un ger¬ 
maniste en France ne se prive du secours que lui apporte M. Norccn. 


V. Henry. 


414. — Bipoalllon liUtorlqur «lu Madrid, 1 Ml>3, par Axlhur de 

Mûlènes. Paris, May et Mottcroz, 1894, 344 pages in-8. 

On ne peut imaginer livre plus aimable que celui de M. de Molèncs. 
Subdélégué à l’exposition historique de Madrid en 1892, M. de M. a 
tout vu avec enchantement et il n'a pas trouvé de termes trop lyriques 
pour exprimer son enthousiasme, pour se féliciter de l’accueil qui lui a 
été lait et des distinctions flatteuses dont il a été l’objet. On sait que cette 
exposition, organisée à l’occasion de la découverte de l’Amérique, a été 
un prétexte pour présenter au public une foule d’œuvres d’art, de livres 
et de manuscrits précieux, etc., sans aucun rapport parfois avec la 
découverte même, mais qui pour cela n’en étaient pas moins des plus 
intéressants. M. de M. a imité les organisateurs de l’exposition en ce 
sens que, tout en parcourant les salles, ilYest plu à nous raconter une 
foule d’anecdotes et à se lancer dans toutes sortes de digressions au sujet 
de toutes les belles choses qu’il voyait* et de quibusdam aliis. Aussi cet 
ouvrage sera-t-il particulièrement goûté des gens du monde et des ama¬ 
teurs qui tireront profit de l’érudition facile de l'écrivain. 

Pourtant quelques réserves s'imposent. Ainsi p. 79 il y a comme un 


a. Cf. Wilnunns, I, D. G., p. a3. 
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dans l'explication donnée par M, de M. au sujet de ld bulle 
d'Alexandre VI, fixant le méridien \ au-delà duquel commenterait dan* 
le ttouvEau monde le domaine espagnol, 

P- idô f M,de M. avance une opinion qui ne laisse pas qued être assez 
surprenante ; s Il ne tant pas méconnaître non plus, dit-il, que le stvle 

■ gothique esLtait et avait sa manifestation en Espagne bien avant lu 

■ conquête des rois catholiques,,, ■ Alors qui donc aurait construit les 
cathédrales? A moins que * la conquête des rois catholiques * ne doive 
s'entendre de la prise de Grenade par Ferdinand et Isabelle. En ce cas 
nul ne doute que les édifices gothiques du style le plus pur ne soient, en 
effet, antérieurs il cette époque, 

A la p. ou lit sans peine Gui lien de Castro au Heu de Lope de 
Vega, comme Fauteur de la Jeunesse du Cid, dont s'inspira Corneille, et 
on reconnaîtra qu h en traduisant Extebanillo Gonzalez, Le Sage a fait 
plus qu'imiter Cervantes* 

Ou a droit aussi d'être quelque peu étonné d’une observation en 
appendice, p. 3 qe, où, pour s'excuser auprès des lecteurs espagnols du 
sombre tableau qü N ilatracé de l'inquisition, M. de Molènes les prévient 

* que dés qu'il F agit de mots tels que despotisme, intrigue, détestable, 

■ et auti es qualificatifs vibrants *. il ne faut pas les interpréter J dans un 

* sens trop absolu » et que nos voisins doivent * considérer que chez 
g nous, ces mots son;, Je plus souvent, atténués par l'usage ». Cette 
précaution oratoire ne manque pas d’un certain piquant. 

Il est à regretter que Fouvrage n’ait ni nibje ni gravures. Quelques 
illustrations ne sont pas su pur du es quand il s'agir d'œuvres darU En 
somme ce livre contient un certain nombre d'indications générales qui 
peuvent être utiles, mais ne sauraient dispenser, pour une étude appro¬ 
fondie. de recourir aux catalogues de Ici position et tux articles publiés 
en 1893 dans la Gazette des Beaux-Arts par M* F. iMazerolle. 

H. LtÛÎURPON* 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. J -M Reciuhd vient de publier le Mystère Je fa passion, wrtc 
du manuscrit 697 de U bi bliûiTa frqju; d'Arraa .Arras, Laroche, i 8 g 3 )cl le CompT* js 
Pierre Je Hjm, bailli Je Calais (J 346-47}, extrait du tome premier des. .Mémoires de 
la cjm;niaSk<m dé|îzxiBEL]iiiLU.te des monuments bistoriques du Paa-de-Callis, (Arras, 
RepËSsé-Cremil), * 

— La brochure de M. l'abbé A. Touoaso, Uabbé Cochet et quelques-uns Je ses 
correspondants, renferme une analyse ou de» citation! textuelles de nombreuiÆS lettres 
adressées n Fabhc Cachet, Les plus curieuses sont CCtltt d'Enm mi Duel Gaillard qui 
fui membre de la Société de F histoire de France, de l'Institut historique et de la 
Société pour In cunservatiun des monuments bistoriqui:! de France. Gaillard a* non 
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pi» suscité, mai» dirige la vocation archéologique de i'abbé Cochet dès le séminaire, 
et, à ce titre, scs lettres intéresseront les amis de l'archéologue normand (Êveeux 
impr. de l’Eure). 

11 ALIE. — Le magnifique volume dont le dépouillement suit (JVoçye Cian-Sappa 
Flandinet, Bergamo, Istituto italiano d’arti grafiche. 1894, gr. in-8* de 434 p., inau¬ 
gure en Italie une nouvelle façon de Per iioçpe. Au lieu de disperser en de minces 
plaquettes, bientôt introuvables, les mémoires savants offerts aux époux, les amis de 
Yittorio Cian, l'historien bien connu de Bembo et de Caatiglionc, ont eu l'idcc de 
réunir leurs travaux dans un receuil collectif. Plusieurs de ces mémoires ont une 
véritable importance philologique ou historique. Novati : La Strage cornetana de! 
1x45 narrata da un poeta contcraporaneo deux poèmes rythmiques de Rolando da 
(‘•orneto. dont l’un est publié d'après un texte nouveau et plus complet, et l’autre est 
inédit). GuARKsaio : Tratuto dei sette peccati moruii, in dialctto genovese antico. 
u OKU a : Il diaietto délia * Court d’Amoui» » di Mahius li Portiers. Mazzomi : Due 
parole sul * DisJegno » «Ici Cavalcanti. Carlo Cipolla : Contributo alla storia délia 
conuovcrsia intorno alla autenticitâ dcl commenta di Pictro Alighicri alla • Com- 
mcdia ». Ludovico Frati : Costumante e pompe nuziali bologncsi ncl medio evo 
(extrait d’un volume en préparation sur la vie privée à Bologne au moyen âge]. 
P Aaom : Dal Tristan veneto (extrait du ms. devienne daté de 1487). Papa : Pramma- 
tica sopra 1/ value (édit promulgué a Florence en 1384). Carini : La a Dites a « di 
Pomponio Leto pubblicata cd illustrata. Vittorio Rossi : Un’ egloga volgarc di Tito 
Veapaaiano Stroxri. Mann» : Due barzelette relative alla battagha délia Polesella 
(ai décembre iSoç). Salvjo.ni : Ancora del Cavassico (sur la langue et la métrique du 
notaire de Bcllune, dont les œuvres poétiques ont été récemment éditées par Cian 
chez Romagnuli); la cantilcna bclluncse del ng 3 . Ht.Mta : Délia cornspondeza da 
Guido Postumo Silvcstri (extraits de lettres à Isabelle d’Este, où est i noter un récit 
de la bataille de Ravenne. G. Prato : Alcune rime di Giovanni Muzzarclli. Flamwi : 
Yiaggi fantastici c I rionfi di pœti (avec un poème de Manfredi tiré d’un ras. de Paris 
et contenant 1 énumération de poètes qualtrocentistes . P. dk Nolmac : Pictro 
Bembo et Lazare de Baif. Solrbti : Iji seconda parte del’ Discorso intorno alla 
sedizionc mu nel regno di FrancU l’anno »583 » di Torquato Tasso (texte médit 
complétant le célèbre opuscule). Rua : Il Testi c i principi Ji Savoia {documents des 
archives de Turin). Me*<.imki : Le lodi délia Aguglia c Fontana di Piazza Navona(Can- 
zonetts di b r. Ascione). l.éon-G. Pélissier : Quelques lettres des amies de Huet (tirées 
des autographes de la Laurentienne : M™* de la Fayette, M** Dacier, la duchesse 
d’Uyès. M®* de Tilly, M*» de la Vigne, la princesse d’Harcourt). A ces contributions, 
rangées assez bien dans Tordre chronologique, s’ajoutent avec une traduction du per¬ 
san (Rc Gemshid nel Zabul) de M. Rcgasli, des Ninite-rtamie siciliennes inédites, 
recueillies par M. Pitre, d’autres recueillies à Nuoro en Sardaigne par M. Hkllorini, 
des notes sur les coutumes de noces en bardaigne, par M. Nurra. et le texte de 
prières enfantines recueillies dans le Val d’Eisa «par M Orazio Baccl Le lolk-lorc 
lui-même est donc intéresse en ce recueil, où domine toutefois, comme on pouvait 
s y attendre, l’histoire littéraire. L'exécution fait honneur à la typographie berga- 
masque. * 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 1 août 1894- 

M. Clermont Ganneau communique une série de documents des Croisades qu’il a 
reçus dernièrement de Syrie. Deux d’entre eux présentent un intérêt particulier parce 
que ce sont des documents de langue française. Ils proviennent probablement »te 
Sainl-Jcan-d’Acre. Ce sont deux épitaphes : la première, de frère Thomas Manru, 
trésorier de l’ordre des Hospitaliers de Saint-Jean, mort le I er septembre 1273: la 
seconde, de frère Richard Benoist Chaperon, prieur provincial des frères de la Péni¬ 
tence de J.-C. en Terre Sainte. Cette dernière c« mutilée, mais doit, comme ia pré¬ 
cédente, appartenir à la dernière moitié du xni* siècle. M. Cfermont-Ganncau 
présente encore un cachet de cuivre au nom de Salcmo dt Puteo. avec le portrait de 
son possesseur; puis il émet le vœu, auquel l’Académie s’associe, que ce*, monuments 
soient acquis par le Musée du Louvre. — MM. Léon Gautier et raul Meyer présen¬ 
tent quelques observations au sujet de cette communication 

M. Edmond Le Blant lit un mémoire sur le premier chapitre de saint Jean et la 
croyance à ses vertus secrètes. Les chrétiens ne furent pas seuls frappés de la majesté 
de l’exorde de ce chapitre : /« principio erat verbum etc.: le* païens l’admirèrent 
aussi et l’imitcrcnt dans leurs écrits, bamt Augustin cl saint Paulin de Noie l’avaient 
comparé à un coup de tonnerre. I*c cette expression métaphorique sortit une légende : 
on disait que ces paroles avaient etc proclamées, non par une bouche humaine, mais 
par ia grande voix de la foudre. Cette légende s'appuie-t-elle sur le pas*age des Actes 
des Apôtres fvi, S) relatif à Prochore.ou Oten sur le nom de Bonaergcs. c'est-à-dire tris 
du tonnerre, donné à saint Jean par le Christ (Marc, ut, 7)r 11 est difficile de le dire; 
toujours est-il qu’une pratique naquit dont M. Le Blant a été témoin et qui avait 
déjà été constatée par J -B. Thiers : celle de réciter dans les orages, pourcon|urer les 
cScts de la foudre, le premief chapitre de saint Jean. La croyance aux vertus pro¬ 
phylactiques de cet évangile remonte aux temps anciens : saint Augustin parle de 
malades qui. pour obtenir la guérison, se l’appliquaient sur la tète. On tenta même 
de donner aux amulettes une vertu plus grande en y inscrivant certains passages de 
ce texte, tout puissant, selon une vieille légende, pour mettre en fuite le démon : 
M. Le Blant donne de ce fait une série de preuves et d’exemple*. 

M. Oppcrt rappelle que, dès 1871, il a prouvé que les deux cycles : — sothiaque de 
1460 ans, après lesquels les dates de l’année de trois cent soixante-cinq jours 
reviennent dans le même ordre, — et lunaire de 180S ans, après lesquels les éclipsés 
reviennent dans le même ordre, — remontaient à un même point de départ, a la date 
de 11,542 avant J.-C. Or. une des périodes sothiaques se termine en l’an 1 3 q. et l’un des 
cycles lunaires en l’an 712 avant J.-C. En faisant le calcul, on trouve douze périodes 
sothiaques, soit i 7 . 5 »o ou 292 soixantaines d’années, et douze périodes lunaires, soit 
21.660 ans ou 361 soixantaines d’années : en tout 39,180 ans formant la période 
postdiluvienne mythique et répondant aux 292 ans comptés par la Genèse jusqu’à la 
naissance d’Abraham cl aux 3 bi ans comptés depuis ce moment jusqu’à la fin de la 
Genèse. — La période sothiaque se rapporte à l’étoile de Sinus ou Soth<s. qui fut vue 
en même temps qu'une éclipse solaire. M. Oppcrt a calculé que la date précise de 
celte observation est celle du jeudi iq loût 11,542 avant J.-C. Mais, a cette époque, 
Sinus ne fut visible que dans les pays situés au-delà du 26* de latitude boréale et dans 
un pays où Sirius n’était ordinairement pas visible. M. Oppcrt a pensé d abord à 
Thèbcs d’Egypte. mais il y a un pays qui paraît encore plus indiqué : c’est le berceau 
même de la civilisation cbaldécnne, l’flc de Tylos, dans le golfe I ersique, le Bahrein 
d’aujourd’hui, l'He au cotonnier. 

Séance du 7 septembre 1894 

M. Eugène Mûntz continue la lecture de son travail sur l'illustration, de l’Ancien 
Testament dans les œuvres d’art remontant aux premiers temps de l’Eglise. — Le 
v* siècle peut être appelé l’âge d'or delà peinture biblique. Grâce aux nombreux poèmes 
qui furent consacré vers ccttc époque a ta Genèse, une foule d’éptsodes, auparavant 
inconnus aux Romains, devinrent populaires en Italie aussi bien qu’en Gaule. — Plu¬ 
sieurs cycles importants font connaître la manière dont les artistes traitèrent les sou¬ 
venirs du peuple d’Israël : telles sont, efltrc autres, les mosaïques de la basilique de 
Sainte Marte Majeure, à Rome, exécutées entre les années 43a et 440. M Mûntz con¬ 
state que. contrairement à l’opinion reçue, ces compositions sont absolument indépen¬ 
dantes du célèbre poème de Prudence, le üitlochaeon. Leurs auteurs W puisé 
directement dans la Bible: de là vient que quarante compartiments leur ont à peine 
suffi pour retracer l’histoire des Hébreux depuis Abraham jusqu'à Josué, alors que 
Prudence avait résumé en vingt-quatre inscriptions métriques tout l'Ancien Testament, 
depuis le péché originel jusqu v à U captivité de Babylone. En outre, un certain nombre 
des événements représentés par les artistes du v* siècle n’ont pas tardé à être banni» 
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I j de Pa r comme lro .P Peu caractéristiques : telles sont l'épisode de Hcmor 

d | Cf ^ an< î ân c c °' m#r,a ? c . ,a hl,c d « Jacob et celui de Jacob «dressant des 
' F V 1 ' 6 *! *,* d bin *‘* m — ^ ,e v * s,ècls patentent, les enlumineurs ont mis 
s’ad?«Jnf à î !,nt‘iî?. dC t lAnc,cn Testament. Quoique les manuscrits à miniatures 
ILfïfdw !* a « Une * ,tccl non * u commun des fidèles comme les peintures murales, on 
DQ?nt '£ r °L C f productions en quelque» sortes microscopiques ont servi de 
d * part ^ d . c » fresques ou à des mosaïques monumentales : il est démontré 
P*"^ que plusieurs des miniatures de la célèbre Bible Cotton v* ou vi* siècle) 
«u xiii* siècle, dans les mosaïques de la basilique de 
fné?.mrn> < AR«Yf?i ffL "~ Lne P^!^* 1 ' 00 récente, dont M Mûntz communique des 
rrnbJhf 0 ** ( Academie, pe - rn, .« l d etud,cr » dans «es moindres détails, le plus ancien 
tr ” rna r üiCn . ts ,nu,,rés de Ia Bib| c. 'aGenèse grecque de la Bibliothèque 
nü^ lc . nnc ; w ™ ima,urc *- don « !e offre de nombreuses analogies avec 
L cata ^ omb ^f-*°ot tour à tour conventionnelles et réalistes; l'auteur 

de U fn d |^ n îil a crud,té d « certaines représentations II fait d'ailleurs preuve 

Î5v*V“î®® indépendance que les mosaUtcs de Sainte-Marie Maieurc. sacrifiant des 
nn 4 . ^i d UnC ,r " gr £ ndc 'mportance et mettant en lumière des épisodes qui, depuis. 
* dtrtifb « Ç ri ? .*> «illeurs. il s'agissait là de souvenirs historiques et 

d »nVo C . de f 5 C *?* cc q, . , ‘ cx P h< î ue la 1‘bcrté accordée à un ordre de composi- 
jùs^u'a not S«!Hïs UnC * r8 * P aCC d * n * ,an rcH * ,eux Jc P ui * r«ntiqullé chrétienne 

Séance du 14 septembre 1894. 

d/h,?Ü n J re ' din -* ” nC * ct, f c . da,l r c dc l-yon, 10 septembre 1804, dit que. à pc 
ii.i ■ Cl0Ur d j C - M 01,14,0,1 archéologique en Asie-Mincure. il apprend que l'Aca <ér 

M ïdm„ £ n d U îi m b 7 m, ° n dc 5 ' 00<> fr ~ « M '“I «» .dr««T.« 

ÆriÏÏ iwï", communique une note sur une acception chrétienne du mot 

inscription tiré.- cpiçraphique Fabrcttc donne sans commentaire ccttc 

inscription, tirée, dit-tl, du cimericre de Calixtc : 

AVREUA COSTANIA sic) QVE VIXIT 
/VNNOS XXXIII ET MENSES 111 DORMIT 
IN PACE 

, „ „ , , L1 ET PRINCIPIO 

ma^br« , :° n t,na C $cmblc ctrc ^équivalent d'une formule qui se trouve sur d’autres 
fin lit . MANET IN PACE ET IN CRISTO. 

dirent** Tu Ob'SPi/SV™ i' V,U 2 l3 >> quc lcs Ju,fi ‘Pressant au Christ, lui 
des _ l* 1 * e \ dc4 °* lcur répondit : Principium qui et loquor vobts. C’est un 

?Stl *e lfrhM«r F i U l ° b ‘ CUr * dc M évangile; mais, selon le sentiment des Père, de 
Aufi îîin <.?„l * blc '! re P°*? du ; e Je suis le Pnneipmm. » Ainsi pensent saint 
n'aîïn il’n^ d , d^ b [ 0 4 f' M,nl Cr^o»re le Grand, Fulgence. D'aSl leurs Jésus 
” JfT? 1 LJP** dlt , | ul-"’£mc : « Ego su m alpha et oméga, principium et finis » ; II 

équivalent'de1a e /ami n t t | *- ,n ^ l P t,on ci,cc P ,u ‘ haut - ,c * mots m prindpio sont un 
c limaient delà formule 1 n Lhnsto des autres inscriptions analogues. 

m ‘.j. nri '' cl1 communique un mémoire sur un nouvel hymne a Apollon recem- 

ÏH ÎÎÏÏZZ par ‘r mcmbrc ' <lc rEcole fri "< Ai%c d, ^'hcn4s Cet hJmne sec m- 
IT\vSi*5 y e "*“ e4b,en conservés au commencement, mais dont la fin est mutilée. 
2',7*,“* arr î vc a combler presque toute* les lacunes avec grande probabilité, il 

M Théodor^ Hr > nlr h tra J u , c f 11 on co t m P lètc -, en P”»»?. d <= cet hymne ainsi reconstitué. 
m 1 x» ° f i^ nacb en ctudicra la notation musicale. 

”•7™ Dorez lit une note sur la correspondance de Jean Pic de la Mirandolc. Il 
scntVu^ n£îï«?. a %r‘ , i?j ,e i nu dc * bio Ç ra P hc * dc p, c. pourtant assez nombreux, n’a 
de» wnr - C ^ C | $Mlc .' 1 ^ tllb,, . r * e ,exlc cl 1* chronologie de cette corrcspon.lance, qui est une 
d“x“ ;fSi «£dV^‘ eU ‘? ct »“P» 1 «*‘ a botKl-n«es pour l*h..«olrc littéraire de 1. fin 
plu* correcte CeI ar ', u * * ,cn tc.c n iÔ8z. d’en donner une édition 

famé» M & ! pr ^ cdcn,c ‘ ; m , IU5 '* ?• P ut d '»P°*^ de ressources insufli- 
Ics cîa'nT, dz^uT!?. V, cpna c# ‘îf va f' iUr dc ‘ plus larees. ei ses recherches dans 
le pist» -rim.fi . d f ^ i C V d “* ,C ontd,c fructueuses. Ccst ainsi qu’il a retrouvé 
B,0 ff raphc dtt ? lcnîoraf1 ‘ lu '« «o italien «dresse par Kc a Laurent dc 
du tèmos «t .V 9 * Ct C 2'* q ,cl,rc§ la,,ne ‘- donl q uaIre «Ont adressées à des é. uJ.t. 

des cor?«nJô^ ,r 1 i V ra | ,ort,n W' «u.pape Alexandre VI. Aux quelques lettres 

vinVuinc donHÏnrf n ^ ,C d , C ,a M,raf » J ole déjà publiées M Durez peut en Joute, une 
dc Tomtiw d.' MJff o P * lc * <5 , rn> , nent dc , la P^enc vénitienne Cassandri Fcdelc ; 

d-A q r^ d ^ e £^“;t, u d> n gcPo"û?».* UM i ” ,itulic Efiro,a ■ Ju ' ,i,r “ r ‘ b ' : 

Leon Dosez. 
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Hoiiunnlre * 4i5. Rbichbl, Les armes homériques. — 416. Bu», Dcmosthène. 
417-418. Ilbebg, Glossaire d’Érotianos; Prolcgomènc* critiques d'une recension 
des oeuvres d’Hippocrate. — 419. Spbumkr-Stiegum, Atlas. — 420. Likbehma.vh, 
Les lois anglaises au commencement du xitt'sicde. — 421. Mu.mtz, Histoire de 
l’an pendant la Renaissance, U, l’Age d’or. — 42a. Le Ulanc, Les débuis de l’Im¬ 
primerie au Puy-en-Velay. — 423. Comte. Chateaubriand poète, histoire de la 
tragédie de Moïse. — 424. Rrrraa, Le centenaire de Diez. — 41S. Wukdexucm, 
La construction allemande. — 426. Da Fo ville, Enquête sur les conditions de 
l’habitation en France. — Chronique. —> Académie des inscriptions. 


41 5 . — Wolfgang Rcichkl. (leber tioiiwrUrtM* \\ aflVn \Abhandlungen des 
archceologisch-tpigraphischcn Semiturcs der L'niversitcet U ’ien, t. XI). Vienne, 
A. Haeldcr, 1894. ln-8, i5i p., avec 55 vignettes. 

S’est-on assez moque de ce pauvre Schliemann parce qu’il voulait 
expliquer ses découvertes mycéniennes par l'épopée homérique et l’épo¬ 
pée homérique par ses découvertes! Il fut un temps oüquiconque par¬ 
lait d'Homère à ce propos risquait de passer pour nn peu naïf. Ce temps 
n’est plus. Le signal d’un revirement a été donné à la critique par 
M. Schuchhardt, qui a insisté sur les origines « pré-doriennes » de 
l’épopée homérique; et puis, comme cette opinion était dans l'air, tout 
le monde s’est mis de la partie; on en est venu à écrire ou à penser, 
comme M. Reichel, que les antiquités mycéniennes ne doivent pas être 
invoquées au passage pour l'interprétation de la civilisation homérique, 
mats qu’il faut en faire le point de départ de tour travail d'exégèse à ce 
sujet. Le présent livre est un essai d’application de cette méthode à la 
question de l’armement des héros d’Homère. Bien que les textes qu'il 
met en œuvre aient tous été discutés par M. Helbig dans YHomerisches 
Epos, le jeune savant autrichien, formé à l'école de M. Benndorf, est 
arrivé à des résultats tout à* fait nouveaux. C'est qu’au train dont 
marchent les fouilles, un ouvrage d’archéologie a bientôt fait de vieillir. 
1 /Homerisches Epos a subi une première transformation, due à l’effet 
des pénétrantes recherches de M Studniczka. dans sa seconde édition, 
datée de 1887; la troisième devra tenir compte, dans une très large 
mesure, des conclusions auxquelles aboutit M. Reichel. 

La plus grande partie de cet ouvrage est consacrée au bouclier mycé¬ 
nien ou homérique, qui est la pièce capitule do l’armement des héros. 
Ce bouclier est énorme, tantôt ovale, moins souvent anguleux; il est très 
Nouvelle série XXXVHI 
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lourd, couvre le corps presque jusqu’aux pieds et n’est pas muni d’une 
poignée. On'le porte fixé à l’épaule gauche par une courroie (telamon) 
et c’est avec cette courroie seule qu’on le manoeuvre. Cela ne ressort pas 
seulement d’un passage connu d’Hérodote (I, 171), mais de plusieurs 
représentations mycéniennes. Ainsi conçue, l’arme défensive par excel¬ 
lence est à la fois un bouclier et une cuirasse. Mais cette àîziç àp^t- 
{Jpérr, était elle la seule usitée? M. Hclbig admettait que le bouclier 
circulaire avec poignée avait etc en usage à la même époque; M. R. 
ne le pense pas, car des trois passages que l’on peut invoquer à cet 
égard, deux sont dans la Dolonie et le troisième, la description du bou¬ 
clier d’Agamemnon, lui semble une interpolation assez récente. Meme 
sur les vases du Dipylon, c’est encore le grand bouclier homérique qui 
prévaut ; toute l’épopée, y compris les Cypria et la Thébaïde, ne con¬ 
naît que celui-là. Ces énormes boucliers étaient bien pesants, même 
pour des héros d’Homère; voilà pourquoi ces héros ne combattent pas 
à cheval et se font porter en char jusque sur le théâtre de l’action. Che¬ 
min faisant, l’auteur s’est occupé du bouclier d'Achille. Contrairement 
à M. Hclbig, il admet que le poète a décrit une œuvre d’art existante 
et qu’il ne s’est pas abandonné à sa fantaisie. Homère a si bien eu sous 
les yeux un original qu’il n’a pas toujours bien compris ce qu’il décrivait. 
Celalui est arrivé,suivant M. Reichel,dans la scène du tribunaliXVIII, 
497-508). « Plus loin, à l’agora, une grande foule est rassemblée; de 
violents débats s’élèvent : il s'agit du rachat d un meurtre. L’un des 
plaideurs affirme l’avoir entièrement payé, l’autre nie l’avoir reçu... 
Devant les anciens sont deux talents d'or destinés à celui qui a le mieux 
prouvé la justice de sa cause » (Trad. Guiguct). Les interprètes récents 
comprennent autrement le dernier vers, t«ÿ ediuviç prri «îct 8ixt^ iOûv- 
taix êîrst : il s’agirait d'un prix destiné a celui des anciens dont la déci¬ 
sion (îfxïj) serait jugée la meilleure par le peuple. Cette interprétation 
ne satisfait pas M. Reichel. Que pouvait représenter la scène? Des 
juges, des assistants, les deux plaideurs, probablement un cadavre et 
deux barres d’or. Évidemment, dit M. Reichel, les deux barres d’or 
sont le Wehrgeld en litige, ce qu’Homèrc n'a pas compris. Mais toute 
cette argumentation de l’auteur se heurte à une objection très forte ; 
deux talents constituent un Wehrgeld insuffisant pour racheter le 
meurtre d’un homme libre, puisque, dans l 'Iliade (XXI 11 , 7 o 5 ), une 
esclave donnée comme second prix est évaluée au double de cette 
somme (Ridgeway, Origin of Currency , p. 8). 11 faut donc, avec 
M. Sumner Maine, considérer les deux talents comme un sacramentum 
(cf. maintenant Sidgwick, Class. Revicw, 1894, p. 1). 

Dans la même description, Homère montre Arès et Athéné marchant 
à la tétc d’une troupe qui s’embusque pour enlever des troupeaux. Mais 
il dit lui-même qu’ « on reconnaît les dieux à leur grande taille, à l'éclat 
de leurs armes ». En cela, il lait œuvre d'exégclc et sc uompe comme 
un simple Pausanias. Les dieux n’ont rien à voir en cette affaire; il serait 
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surprenant de les y trouver réunis, alors que partout ailleurs ils sont 
opposés. Les deux figures plus grandes que les autres qui, sur le bou¬ 
clier, marchaient en avant de la troupe, étaient les chefs dé l'expédition. 
Quant aux démons Eris, Kysdoimos et Ker, Homère leur a donné des 
noms, mais ne les a pas inventés: les gemmes mycéniennes offrent assez 
de représentations de démons, alors que les dieux du panthéon hellé¬ 
nique en sont absents. 

M. R. aurait peut-être dû se demander oü l'auteur du XVllL livre 
de Y Iliade a pu voir le bouclier qu’il décrit. N'aurait-il pas été 
conservé, vers l’an 85 o, dans le trésor de quelque temple fondé par des 
Achéens fugitifs, à Chypre, par exemple, oü Agapénor de Tégée avait 
fondé Paphos ? En tous les cas, le poète chantait ou écrivait pour des 
gens qui devaient connaître des œuvres analogues. M. Reichel, à l'exem¬ 
ple de M. Milchhoefer, s'est gardé d’alléguer, pour la restitution du 
bouclier, les coupes gravées phéniciennes : à présent que nous possé¬ 
dons les poignards incrustés d’or et le vase d’argent de Mycènes, nous 
pouvons faire abstraction de ces œuvres sans style, que M. R appelle 
très justement « elende Bildschalen ». Au lieu d’étre les modèles du 
bouclier homérique, ne faut-il pas voir, dans ces pauvres productions, 
le dernier terme de la dégénérescence de l’art mycénien entre les mains 
d'artisans orientalisés? 

A la p. 53 , M. R. écrit que le char (chariot ou char de guerre) a 
pour patrie primitive, Urheimat, l’Asie. Comment sait-il cela? Le char 
appartient au mobilier indo-européen, ce qu'établissent à la fois les 
témoignages littéraires et les langues jSchradcr, Sprachvcrgleichung , 
p. 488), mais pour affirmer que le mobilier indo-européen s'est constitué 
en Asie, il faudrait des preuves que M. R ne possède pas. 

Si le bouclier est en même temps une cuirasse, que faut-il penser des 
jambières et de la cuirasse elle même? M. R. s’est montré ici très hardi. 
Lepithète eixvr lS r.î^, donnée par l'épopée aux Achéens, ne doit pas 
induire en erreur. Pour préserver les jambes des guerriers contre le 
choc du bord inférieur du bouclier, on les revêtait de pièces de cuir; 
les jambières de bronze ne paraissent qu’à la fin de la période du Di- 
pylon, lorsque le grand bouclier fut abandonné pour la rondache. 
L'épithète -/xXxsxvtjxÆeç se rencontre une seule fois, dans un passage 
d'époque tardive. La cuirasse, 6<ipr 4 Ç, est bien mentionnée dans 1 Iliade, 
mais elle ne l'est jamais dans YOdyssie ; en outre, les monuments, dont 
le témoignage doit primer tous les autres, nous attestent quelle est 
inconnue même aux peintres des vases du Dipylon. IA oü il est question 
du dans Homère, il faut tantôt reconnaître une interpolation opé¬ 
rée systématiquement vers l’an 70Ô av. J -C.. alors qu'on ne pouvait 
plus se figurer un hoplite sans cuirasse, tantôt comprendre ce jnot dans 
le sens général d 'armement, comme OwpfjsïSïQr. signifie « s’armer ». 
Cette opinion, toute surprenante qu’elle paraisse, mérite d être exami¬ 
née très attentivement. M. R. a certainement montré que, dans beau- 
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coup de passages, la mention du Ou>pr,£ donne lieu à des difficultés ou 
ne laisse qu’une image indécise dans l’esprit. < La cuirasse d'Homère, 
dit-il, est un» chose pleine de contradictions. * Quand Hector songe à 
déposer son bouclier, son casque et sa lance pour demander grâce à 
Achille, il se fait 1 objection qu’Achille n’aura pas pitié de lui et le 
tuera : tujavcv iérux, jûtw; £>; Yuvatxa. L’auteur de ce passage pouvait- 
il se figurer Hector revêtu d’une cuirasse? 

M. Helbig a pensé que le casque homérique était à visière. Les 
monuments ont démontré le contraire à M R. Celait un bonnet de 
cuir, parfois de métal, ne couvrant que la partie supérieure de la tête, 
fixé par une courroie au menton et couronné d'une crinière de cheval ; 
la kataityx était une espèce de casquette. Tout cela est d’accord avec 
les textes. M. Helbig se fondait, pour admettre l'existence d’une visière, 
sur les passages où il est question de guerriers que l’on reconnaît de 
loin à leurs armes; mais, comme l’a justement objecté M. Reichel, cela 
n’implique nullement que les traits de leur visage fussent cachés. 

Il me resterait â signaler bien des observations intéressantes sur le 
laiseion , l’égide, la manière de bander l’arc, etc.; mais ce qui pré¬ 
cède suffit pour recommander ce joli mémoire a toute l’attention des 
archéologues. J ajoute qu on y trouvera, en appendice, la réimpression 
d’un travail très ingénieux de M. Benndorf sur le ludus Trojae , qui 
était un peu enseveli, depuis quatre ans, dans les Comptes rendus de 
l’Académie de Vienne(t. CXXIII, 3 , 1890}. 

Salomon Reinach, 


4*6* — Blais (Fr.) Die «ttlœhc (tere<i*an)kelt, III* Abth., I” Abschnitt : 
DMno»ih«DM, II* Auflagc, Leipzig, Tcubner, i 8 i) 3 , in-*, ¥111-644 S. Prix : it> m. 


Ne ménageons pas à M. Blass les compliments et les remercîmcnts 
que méritent ses belles études sur l’éloquence attique : le succès des pre¬ 
miers volumes se justifie trop bien, pour que nous n’attendions pas avec 
impatience la fin de ce grand ouvrage, et ce serait mal encourager l’au¬ 
teur à poursuivre son travail, que d’en méconnaître les résultats consi¬ 
dérables. Tout au plus,en rendant hommage à la science et au goût dont 
témoigne cette analyse délicate du génie oratoire de Démosthène, devons- 
nous exprimer quelques réserves sur la théorie déjà fameuse qui en lait 
le fond, et qui consiste à découvrir dans le? œuvres du célèbre orateur 
des rythmes jusqu’à présent ignorés. Abordons tout d’abord cette ques¬ 
tion essentielle. 

M. B. a tenu compte, sur plusieurs joints, des objections graves que 
la critique lui avait jadis présentées. C’est ainsi qu’il a renoncé à diviser 
les harangues de Démosthène en plusieurs parties symétriques, compo¬ 
sées chacune d’un nombre égal ou proportionnel dexüXx, c’est-à-dire de 
membres de phrase déterminés par une pause dans le débit oratoire. Il 
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a reconnu la distinction qu'il y avait lieu de faire entre les xtôXa et les 
çTi/.st, et il n'a plus cherché dans la première Oiynthiennc, par exemple, 
les deux cent soixante-cinq xükx qu’il avait autrefois répartis en quatre 
groupes symétriques, précédés et suivis d’un exorJc et d’un épilogue. 
En même temps a disparu, dans la théorie modifiée de M. Blass, l'hy¬ 
pothèse d’une identité complète dans le rythme des xwXx : les mem¬ 
bres de phrase qui, suivant lui, se correspondent les uns aux auttes ne 
reproduisent pas tout à fait, comme les vers d’une strophe, le meme 
nombre et le même ordre de syllabes longues et brèves; la correspon¬ 
dance rythmique se réduit à la répétition de quelques syllabes de même 
mesure, soit que cette répétition se place au commencement, à la fin, ou 
même au milieu d’un x&Xsv. En d'autres termes, le rythme résulte, selon 
M. Blass, de la rencontre de quelques éléments métriques dans des 
membres de phrase voisins. Cette rencontre est-elle voulue ou foituite? 
Toute la question est là. M. B. persiste à croire que les rapprochements 
signales par lui doivent s’expliquer par une intention réfléchie de l’ora¬ 
teur; mais les faits ne paraissent guère trahir cette intention. Si réelle¬ 
ment Démosthene avait voulu marquer fortement, parle retour d’un 
rythme soutenu, une idée capitale, il n’aurait pas, ce semble, réduit ce 
rythme à la ressemblance de quelques syllabes, prises pour ainsi dire 
au hasard dans un xu>Xsv, au milieu ou à la fin d’un mot. De plus, si la 
rencontre de ces éléments rythmiques était le résultat d’une recherche, 
l’orateur aurait donné à chaque rythme une valeur appropriée à l’effet 
qu’il voulait produire, et dès lors on ne trouverait pas les mêmes rap¬ 
prochements de syllaoes dans des morceaux du caractère le plus diffé¬ 
rent. M. B. a donc bien fait de ne pas defendre jusqu’au bout le système 
compliqué de rythmes qu’il avuit jadis découvert ; mais, en abandon¬ 
nant ce système, qui ne répondait pas à la réalité, il a donné moins de 
vraisemblance encore à son hypothèse fondamentale, qui suppose chez 
Démosthène une attention réfléchie à des combinaisons de lettres et de 
syllabes que le hasard seul suffit à expliquer. 

Qu’on ne se trompe pas, d ailleurs, sur la portée de nos réserves : il 
va sans dire que le rythme oratoire, au sens le plus large du mot, est 
encore sensible pour nous chez Démosthène; le xâXov. quoique diflicile 
parfois à déterminer, nous apparait en général avec évidence dans les 
discours politiques, et ces membres de phrase, tantôt longs, tantôt brefs, 
nous donnent une idée du débit même de l’orateur. Mais ce qui est 
dangereux pour la critique du texte de Démosthène, c est d’affirmer 
l'existence de ces rythmes, même simplifiés, qui exigent encore, ne fût- 
ce que pour quelques syllabes, une correspondance exacte de longues 
et de brèves, fIn principe aussi Contestable autorise-t-il les éditeurs à 
retrancher ou û ajouter des syllabes et des notes en dépit des manu¬ 
scrits? Nous ne le pensons pas, et, quoi que paraisse dire M? B. dans 
sa préface (p. vin), ce n’est pas à ce genre de critique que M. Wcil a 
donné jadis son approbation dans le Journal des Savants (1886, p.295 
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et suiv). En montrant, par un exemple heureusement choisi, com¬ 
ment la plus belle période oratoire de Bossuet pouvait être défigurée par 
des altération* de tour, des répétitions ou des suppressions de mots, 
M. Wcil a bien mis en lumière ce qui fait le mérite propre du style 
de Bossuet; mais il n'a pas prétendu qu’il fût possible, si la phrase en 
question nous avait été transmise sous la forme qu’il a imaginée, delà 
corriger sûrement et de lui rendre sa beauté première La variété, la 
souplesse de la construction, la brusquerie même de certains change¬ 
ments, voilà, au contraire, ce qui ressort de cette étude, et c’est aussi le 
caractère de l’éloquence chez Démothène Comment concilier cette 
liberté et cette véhémence d’allure avec les préoccupations que M. B. 
attribue à I auteur des Philippiques, quand il nous le montre appliqué 
À faire commencer un x&Xsv par la même série de longues et de brèves 
qui terminait le xûXsv précédent? 

Nous ne ferons pas les mêmes objections aux idées de M. B. sur deux 
éléments qui entrent, selon lui, dans la composition des mots (rjvQseiç 
£voh 4 tuv) chez Démosthènc. On peut admettre sans peine qu’un orateur 
qui surveille sa parole et qui s’est préparé à l’éloquence publique par 
de longs exercices, arrive, même dans une improvisation, à éviter géné¬ 
ralement l'hiatus ; à plus forte raison, cette règle est-elle facile à obser¬ 
ver dans un discours écrit, revu et corrigé en vue d’une publication. 
Or c est à cela, en somme, que se bornent les remarques de M. B. sur ce 
point : ce n est pas dans tous ses discours également, mais surtout dans 
les plus importants de ses plaidoyers politiques et de ses harangues, que 
Démosthènc semble avoir évité l'hiatus ; encore na t’il pas à cet égard 
poussé le scrupule aussi loin qu’Isocrate: toutes les lois que le débit 
exige une pause, la rencontre de deux voyelles n’offre plus rien de cho¬ 
quant, et Démosthène la conserve. C’est même là pour M. B. un 
moyen de reconnaître le commencement et la fin d’un xûXsv. Sans doute 
il y a dans cette manière de procéder quelque chose comme un cercle 
vicieux ; car la détermination des xûXx repose en partie sur ce principe, 
nun encore démontré, que Démosthène évite l’hiatus ; mais nous ne 
chicanerons pas là dessus M. Blass ; en réalité la division de la période 
oratoire en xwXa nous semble très fortement marquée chez Démosthène, 
etc est de la variété harmonieuse de ces membres de phrase que résulte 
pour nous 1 eurythmie incontestable de son style. 

Enfin, nous admettons aussi, dans une assez large mesure, l’applica¬ 
tion chez Démosthène d'un principe rythmique que M. B. formule 
ainsi : l’accumulation de plus de deux syllabes brèves est le plus possi¬ 
ble évitée (p. io 5 et suiv). Les exceptions à cette règle abondent; mais 
ces exceptions même, dont on peut d'ailleurs diminuer le nombre par 
de légitimes corrections, s'expliquent soit par la présence d’une pause 
qui allonge la syllabe finale, soit par l’impossibilité de ne pas employer 
certains noms, propres ou communs, composés de plusieurs brèves. 
Comment, dans une affaire de tutelle, le mot èxfrposoç ne reviendrait- 
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il pas souvent, ainsi que le nom propre MsuBsvia dans les Philippiques? 
En principe, il ne sous semble pas impossible que Démosthène ait eu 
une tendance marquée à éviter le tribraque pour donner à son style plus 
de force et de poids : n'est-cc pas une raison analogue qui interdisait 
dans le trimètre de la tragédie ancienne la résolution du temps fort? 

On voit, par ce qui précède, l’intérêt du livre de M. B. pour l'étude 
du style de Démosthène. C'est, en effet, l'art consommé de l’écrivain que 
l'auteur soumet à une analyse minutieuse : sans négliger le caractère de 
1 homme politique et de l’orateur, il applique son principal effort à 
découvrir la trace des procédés qui constituent cette puissante éloquence. 
La légitimité de ces recherches n’est pas douteuse : comment nier l'exis¬ 
tence d’un art savant chez un orateur qui avait pu profiter des leçons et 
des modèles d’Isocrate? Aussi M. B. passe-t-il en revue successivement 
toutes les figures de mou et de pensées que la rhétorique se plaît à dis¬ 
tinguer chez les maîtres de la parole; mais cette étude échappe aux 
inconvénients d’une critique dogmatique et formaliste, grâce aux dis¬ 
tinctions que l’auteur établit entre les différentes périodes de la carrière 
oratoire de Démosthène. 

Le chapitre que nous venons d’analyser est celui qui a subi, dans la 
seconde édition, les changements les plus considérables. Les autres 
contiennent aussi quelques vues nouvelles, sur l'authenticité ou la non- 
authenticité de tel ou tel discours. On trouvera exposés les résultats de 
cette critique dans un résumé commode que nous nous contentons de 
signaler au lecteur (p. 588-589). Quant à la biographie qui ouvre le 
volume, elle n’a guère été modifiée, si ce n'est que, pour la naissance de 
Démosthène, M. B. se prononce nettement cette fois en faveur de l’année 
38 q /3 (ol. 99, 1), archontat de Diitréphès. 

Am. Hauvktte 


417. — J. Il BERG. Dm* Hlppoki*Mte*>Càlu»Mtr dp* Erollono* utid *«>lnv 

ur*prtifn«iicii<> uit. (Extrait, avec double pagination, du 14' vol. des 

Abbandlungcn der pbil.-hisL Classe der K. Sæchsischcn Gcscllsch. der Wissenscb. 
n’ 2. Leipzig, Hirzci, i 8 q 3 ; p. 101-147; d'autre part 47 p. 

418. — Le même. Prolcuom«'nn crlllra In Hlppocrkll» operum <|Un* fé¬ 
ru n lui- i'fi'fii»li)iiriii notant. Adnexa «rat tabula photot>pa. Leipzig, 
Teubner, 1894 ; lxiv p. 

• 

I. Le glossaire d’Erotianos, oü sont rassemblées tant d’explications 
des termes employés par Hippocrate, est d'un intérêt philologique qui 
n’a échappé à personne ; mais ort sait aussi que nous ne le possédons 
pas dans la forme première de sa rédaction ; les manuscrits le donnent 
par ordre alphabétique ; Erotianos avau adopté l’ordre des écrits d’Hip¬ 
pocrate; la forme actuelle est due à un abréviatcur qui n’a même pas 
pris le soin d’observer l'ordre alphabétique dans toute sa rigueur, 
puisqu'il ne tient compte que de la première lettre des mots. M. Ilberg, 
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qui a déjà publié plusieurs Travaux relatifs à Hippocrate, et qui prépare 
une édition dp ses œuvres, essaie de retrouver la forme première du 
glossaire, autant du moins qu'on peut l'atteindre. Il recherche en 
premier lieu la source des scolies d'Hippocrate, mais de celles seulement 
qui remontent aux commentaires d'autres écrivains ; et il en sépare 
d'abord celles qui proviennent des différents ouvrages de Galien, et 
d'un commentaire sur les Aphorismes, de Stéphanos d’Athènes, abrégé 
par Théophile, H reste alors di^s scolies dont la comparaison avec le 
glossaire indique suffisamment la source ; ce sont les gloses Erotia- 
nor, qui nous sont fournies plus particulièrement par les codd. Vatica- 
nus 277 (Ri et Urb inas 68 U), et le ms, ditomc Parisinm 2255/2254 
(ED}; le Paris. 2144 [F n'en renferme que par exception. Ces points 
établis, M, L cherche l'ordre des gloses. Le préambule d'Erotianos ne 
concordant pas. pour la série des œuvres d’Hippocrate, avec la série du 
glossaire* M, i. admet que l'auteur, en donnant par avance cette sorte 
de table, ne prétendait pas à une exactitude absolue, et constate que le 
glossaire suit une disposition conforme aux principes de l'ccole dogma¬ 
tique, et était divise en trois parues ayant rapport aux écrits 1} séméio¬ 
tiques, 2} physiologiques et étiologiques, 3 ) thérapeutiques* La table 
des matières du glossaire est restituée, avec quelque approximation, 
p. 141-143 ; elle ne renferme, comme cela se comprend, que les écrits 
connus d’Erotianos, et ceux qui étaient alors réputés pour authentiques* 
Le résultat de cas recherches est que chacune des gloses pourra être 
rattachée avec certitude au passage exact auquel die se rapporta* De 
plus, le texte d'Hippocrate a souvent été corrigé, dans certains manu¬ 
scrits, d’après les commentaires de Galien* aux citations duquel il 
convient de ne pas attribuer trop d’autorité ; mais nous nous trouvons, 
avec l abréviateur d'Erotianos, en présence d'une tradition qui 3 beau¬ 
coup de prix, précisément parce que l'ordre primitif du glossaire a été 
troublé, ce qui le rendait d’un usage peu pratique pour la lecture des 
œuvres du maître. 

11. Les résultats de la dissertation qui précède sont reproduits par 
M. Ilberg, en leur lieu et place, dans les Prolégomènes critiques à sa 
recension désœuvrés d’Hippocrate. Cette préface comprend deux par¬ 
ties : De codïcibus manu scripiis, et De memoria seaundnria, M. 1 . se 
sert de cinq manuscrits ; Vindobonensis mtd. IV (0), Parisimts aaS 3 
(A}, La urént tonus 74, 7 (B), Va i ica nu s 376 (V), Marcianus 269 |M) ; 
les trois premiers* d’une importance capitale pour les parties qu’ils con¬ 
tiennent, sont aidés par les deux autres soit seuls, soit réunis, selon les 
traites qu'ils fournirent du Corpus Hippocruteum. M. L donne une 
description minutieuse de ces manuscrits principaux, en renvoyant 
parfois à’ses dissertations antérieurement publiées, indique en passant 
les autres manuscrits, et termine ccue première partie par une figure 
montrant leur filiation* La. seconde me parait de beaucoup la plus 
importante, et je ne crois pas me tromper en affirmant que M. L lui- 
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mime semble y attacher plus de prix. Non que la précédente lui cède en 
utilité relativement au texte d'Hippocrate; mais elle ne contient rien 
qui n'ait été déjà établi, avec plus ou moins de netteté, soit par Littré et 
Daremberg, soit par Th. Gomperz dans son excellente dissertation Die 
Apologie der Heilkunst (1890). Mais ce second chapitre appelle spécia¬ 
lement l'attention, par l'érudition et la clarté avec lesquelles M. I. 
étudie les secours qu'on peut tirer des commentateurs d'Hippocrate. 
U y est question brièvement du glossaire d’Erotianos (v. plus haut), et 
surtout des commentaires de Galien. Leur valeur ne saurait être mise 
en doute ; mais M. Uberg regrette avec raison que les manuscrits qui 
les contiennent aient été jusqu'ici trop négligés, d’autant que nombre 
d'interpolations dans le texte d'Hippocrate en tirent leur origine. 11 va 
sans dire que les manuscrits ainsi interpolés sont principalement ceux 
dans lesquels le texte est accompagné des commentaires. Quant aux cita¬ 
tions d'Hippocrate éparses dans les œuvres de Galien, Littré avait déjà 
remarqué qu' « il ne faut pas y attacher d’autre valeur que la valeur de 
variantes >. Une nouvelle figure, à la fin, indique les relations qui 
existent entre les mss. d’Hippocrate et les commentaires et éditions de 
l’antiquité. Un chapitre spécial sera écrit sur le dialecte par M. Kuehle* 
wein. Et maintenant, nous attendons l’édition. 

Mr. 


419. — Sprlmkr-Sisglui. Haad-AtlM. «” partie : Atlas inüquus. Livraisons 1 à 3 , 

t 3 caries. Gotha, 1891-1894. chez Pcrtbcs. 

Il est parfaitement vrai, comme le dit l’éditeur dans son prospectus, 
que la nouvelle édition de VAtlas antiquus connu sous le nom de 
Spruner n'a rien ou presque rien de commun avec l'ancienne. M.Sieglin 
qui la signe a accepté la succession de M. Mcnke, mais sans se croire 
lié par la méthode de son prédécesseur : on s’en aperçoit au premier 
coup-d'oeil, et rien qu'en comparant l'index de la dernière édition du 
Spruner-Menke avec la liste des cartes que renfermera le nouvel atlas. 
L’ancien ne comptait que trente et une cartes; celui-ci en aura trente- 
quatre. Mais là n’est pas le plus grand changement: non seulement il y a 
extension du nombre des cartes, mais il y a remaniement complet dans 
le plan, suivant lequel elles sont conçues. Des cartes générales de chaque 
pays du monde antique, il y *cn avait dans l’atlas Spruner-Menke, il y 
en aura aussi dans l’atlas Spruncr-Sieglin; c’est indispensable. Mais com¬ 
ment l’auteur s’y est-il pris pour les cartes de détail, pour présenter les 
modifications territoriales d’un même pays aux diverses époques de son 
histoire. On peut adopter deux méthodes : ou bien offrir un certain nom¬ 
bre de cartes du monde ancien à différentes dates en donnant, pour cha¬ 
que province, son eut politique,à chaque date choisie; ou bien présenter 
dans une suite de cartes juxtaposées les différentes variations territo- 
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riales d'un même pays dans le cours des siècles. C’est à cette dernière 
solution que,M. S. s'est arrêté. Il a cru, et à bon droit, que le rappro¬ 
chement de plusieurs petites cartes sur une seule planche ferait mieux 
ressortir les modifications apportées à l’état d’une meme contrée, aux 
différentes phases de son existence ancienne, il est vrai que. si {'histoire 
particulière y gagne, l’histoire générale y perd ; et que l’on est oblige, 
pour s en rendre un compte exact, de feuilleter successivement plusieurs 
cartes. C’est pour obvier à cet inconvénient, je pense, que M. S. nous 
promet de nous donner plusieurs ensembles du monde romain par 
exemple; néanmoins là sera le côté faible de l’atlas. Par contre, M. S. 
aura 1 avantage en suivant sa méthode, de pouvoir choisir les dates carac¬ 
téristiques de l’histoire de chaque pays, même lorsqu’elles sont indé¬ 
pendantes des grandes modifications du monde méditerranéen, lesquelles 
servent nécessairement de base à l'établissement des cartes générales. 
Cette juxtaposition de grandes cartes et de petites est l’idée fondamentale 
qui préside à la conception de l’atlas. Nous ne pouvons encore en juger 
que pour 1 Espagne, la Bretagne, l’Égypte et la Palestine, les seules 
contrées qui soient représentées dans les feuilles parues, par une carte 
générale et des cartes historiques de détail. 

Pour l’Espagne, par exemple, celles-ci sont au nombre de huit : Espa¬ 
gne au début du v" siècle av. J.-C., — sous les Carthaginois, — en 206 
(expulsion des Carthaginois par les Romains), — après la prise de 
Numance, — après la défaite des Astures et des Cantabres, en 12 av. 
J.-C., — en 14 ap. J.-C. (alors que la province de Lusitanie est créée et 
que la Gallicie est rattachée à l’Espagne citérieure pour former la Tar- 
raconaïse), — au m* siècle, — après Dioclétien. La carte générale est 
pour la partie politique, la reproduction de la septième carte historique 
(Espagne en 14 ap. J.-C.) j là, du reste, n'en est pas l’intérét : il est dans 
la géographie physique et surtout dans la quantité de noms anciens, de 
toute sorte qui y sont inscrits. J’ai regretté de n’y pas voir notée, 
d’une façon quelconque, la division en conventus, qui avait été indiquée 
sur la carte d'Espagne de l’atlas Spruner-Menke '. 

De même pour l’Égypte, à côté d’une carte générale où les localités 
sont désignées par leur double nom, égyptien et gréco-romain, nous 
avons une carte ds l’empire égyptien au xv« xm* siècles av. J.-C., — de 
l’Egypte au vie siècle, avant l’arrivée des Perses, — de l’Égypte et de 
l’empire d’Égypte sous les Ptolémées, — de l’Égypte aux i ,r et 11 e siècles 
de notre ère, — de l’Égypte de Dioclétien et de 1 Egypte d’Arcadius. 


l. Pourquoi, dans ia partie de ta Tmgitane donnée dans cette carte, Tingis et Zitis 
for ment-elles le centre d’une sorte de province rattachée a la Bctiquc, Babba et Oppi¬ 
dum Novum, celui d’une autre? Noua savons bien que ces villes étaient dépendante» 
administrativement de la Bctique; mais nous ignorons qu'elle» fussent entourée* d’un 
vaste territoire soumis à Home. En aurait-il été ainsi, qu’indiquer les limites de ce 
territoire me paraît une audace géographique au moins inutile. 




d'histoire ET DR LITT1ÎRATtTRE 


191 

II faut y joindre un croquis du Nil entre la grande cataracte et l'Ile de 
Méroé et deux plans de la ville d'Alexandrie, au t ,r siècle apr. J.-C., au 
tu* et iv« ap. J.-C. 

Ces deux exemples suffisent : ils montrent l'intérêt historique du 
nouvel atlas Spruner-Sieglin. Je n'ajouterai pas, que les cartes sont nettes 
et flatteuses à l'œil ; ni — ce sur quoi l'éditeur insiste dans son Avis il 
l'acheteur — que M. Sieglin a dépouillé pour mener à bien son travail, 
toutes les sources d'informations, textes d’auteurs, inscriptions, médailles, 
ouvrages modernes. Cela reviendrait à dire que l’atlas sera soigné et 
sérieusement documenté : c’est ce qui, je pense, n'a pas besoin d'étre dit. 

R. Cagnat. 


420 — l'olier «ll«* ■.«(((•■ .Snglorum Mrralo XIII Inrnnte l.oiutunll- 

mllrcine, von F. Likbkrmaxn. Halle, Niemcycr, 1894. vin-105 p. in-». 

11 existe, duns un assez grand nombre de manuscrits, une compilation 
juridique composée par un anonyme, à l'usage de la municipalité de 
Londres. Elle contient le texte des lois promulguées par les rois anglo- 
saxons et anglo-normands jusqu'au xiu* siècle, le tout rangé par ordre 
chronologique et relié par de brèves notices biographiques sur ces rois 
législateurs ». Il appartenait au futur éditeur des lois anglo-saxonnes 
d'examiner ce texte de près, d’en analyser les sources, d'en déterminer la 
valeur, de nous renseigner sur l’époque et le milieu où il a été composé. 

Dans cette compilation anonyme, M. F. Liebermann distingue sept 
parties qu'il soumet, l une après l’autre, à sa critique si pénétrante et si 
bien informée : t° description*de l’Angleterre, ou plutôt de la Grande 
Bretagne ; l'auteur indique, sans doute d’après Henri de Huntingdon, le 
nombre des comtés et celui des « hides » de terre. Il donne entre autres 
le chiffre de soixante-dix comtés pour l’Angleterre, le pays de Galles et 
l’Ecosse, et témoigne par là qu'il connaissait mal l’Écosse et le pays de 
Galles, en leur attribuant des divisions administratives qui apparte¬ 
naient encore seulement à l'Angleterre. 11 exprime d’ailleurs, dès le 
début, une idée qui lui est chère, celle de l'unité politique de la Grande 
Bretagne sous l'hégémonie anglaise. < Rcgnum Britannie » est chez lui 
une expression caractéristique; il veut même que ce royaume soit un 
empire : « de jure potius appellari debet exccllentia corone imperium 
quant regnum ». 


1. Le « Liber custumarum ■ ou e LibePlegum regura antiquorum « contenu dans 
le ms. Cotton. Ctaudius D. IL est un de ce* mss. ; Rilcy en a publié dans le* Muni - 
moiu GiUhallat LonJomensis (Rolls seriea, tome 11 . 2’ partie, 18Ô0, p.ba^ctsuiv.) 
tout ce qui n'avait pas déjà été édite dan* les publication* officielles des archives 
nationales de Londres, c’est-â-dire précisément les parties qui, on le verra plus loin, 
appartiennent à l’auteur anonyme de la compilation. Les textes juridiques propre¬ 
ment dits se trouvent dans les recueils de Tborpe et de Schmid. 
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2 n Les lois anglo-saxonnes, depuis ïne * qui régna sur toute la Bre¬ 
tagne h, jusqu'au Conquérant, sont empruntées a celte compilation du 
in* siècle que M. F. L. a publiée l'an dernier, et dont il a été rendu 
compte ici même : le Quadripartites; mais notre anonyme n’est pas 
un simple copiste ; Il ajoute volontiers a ses textes ; ainsi il attribue à 
Alfred le Grand des règlements que celui ci n'a jamais promulgués et 
que Taureur a tirés de son imagination, en s’inspirant peut-être cl et là 
de Guillaume do Malmesbury, de la charte des libertés promulguée 
par Henri Y* ou de quelque réminiscence des lois anciennes. Sur l'ex¬ 
portation des marchandises anglaises, sur l'unité des poids et mesures, 
sur la condition légale des marchands étrangers en Angleterre, il attri¬ 
bue à [ne des lois qui appartiennent bien plus au temps de U grande 
charte. 

3 e H a existé et l'on conserve encore, à l'état isolé, dans plusieurs 
manuscrits, une compilation juridique formée sous le régne d’Étienne 
et comprenant : i* certain es dispos i lions légales prises par le Conquérant 
et désignées par les mots du commencement : * Hic criant intimatur 
2 * un remaniement des lois d'Édouard le Confesseur, que M. L. dési¬ 
gne par l'expression d'Eadwardus Confesser retractatus et par le logo- 
griphe 1 Ecfretr . ; 3° la Genmlogia ducum Normatmie de Henri de 
Huntingdon. Cette compilation tripartile a été copiée par notre Ano¬ 
nyme à la suite du Quadripartites, mais avec des modifications et sur¬ 
tout des interpolations que M + L, met admirablement en lumière, 
Notre auteur n’a d'ailleurs cessé d’obéir à des considérations toutes 
personnelles, soit qu'il ait voulu simplement substituer la langue usl* 
fée par la chancellerie de son temps aux termes employés tin siècle 
auparavant, soit qu'il ait essayé de justifier les prétentions des rois 
d'Angleterre et la suzeraineté féodale sur ]q couronne écossaise, soit 
qu'il ait songé â donner plus d'extension aux privilèges de Londres. 
L'interpolation des articles attribués au Conquérant était un fait attri¬ 
buée par M. Stubbs au temps d'Édouard |* p ; M, L. montre qu elle se 
trouve déjà dans le fameux « Livre rouge * de l'Échiquier, compilé en 
rs3o par Alexandre Sweiford ; cette remarque a permis à M L. de 
rajeunir de plus d un demi-siècle notre compilation r Aucune partie de 
ces Leges Angtiê n'a d'ailleurs été plus défigurée par les falsifications 
de l’auteur ; il a forgé de toutes pièces la lettre du pape Éleuthère au 
roî Lucius Je Bretagne 1 ; il a invente 3 unité politique de la Ürande- 
Ërctdgne soumise tout entière au roi tue, l’annexion de h Norvège au 
royaume d Arthur, etc. Bien que la grossièreté de ces inventions ait 
depuis longtemps éveillé la juste méfiance de la critique, elles tn ont 
imposé £ Thorpe, à Schmîd, â Riley \ il ne sera plus permis désormais 
de leur attribuer la moindre valeur objective ; elles sont intéressantes 


1. Publiée entre autres par Rîley, ou y. cité, p. 683. 
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seulement en ce qu’elles confirment chez l’auteur le curieux état d’es¬ 
prit qu'on a déjà signalé plus haut. 

4° Avec les fils du Conquérant, notre Anonyme aborae une époque 
déjà très rapprochée de lui et sur laquelle il était moins facile de conter 
des fables. On remarquera l’éloge qu'il fait de Guillaume II le Roux, 
si maltraité par les chroniqueurs ecclésiastiques de son temps. Ici c est 
un laïque qui tient la plume, et le point de vue change complètement. 
Le poème de vingt-six vers léonins qu’il a composé sur la mort de 
Guillaume le Roux et sur la grande salle de justice qu’il fit construire 
à Londres (ou plutôt à Westminster) n’est d’ailleurs remarquable que 
par son extrême platitude *. Ce qui, enfin, diminue 1 intérêt que pré* 
sente ce portrait du roi Roux, si différent de celui que les historiens se 
plaisent à tracer de lui, c’est que notre auteur décerne aux autres rois, 
à Henri l* à Henri II, à Richard Cœur de Lion, à peu près les mêmes 
éloges, et dans des termes presque identiques*. Du moins peut-on 
retenir cette observation d'une portée générale, c’est que notre auteur 
était un admirateur fervent de la royauté forte et tyrannique du xu* siè¬ 
cle, et, j’imagine, avant la honte et l'abaissement des dernières années 
de Jean sans Terre. — Dans la cinquième partie, relative aux règnes de 
Henri II et de ses fils, notre Anonyme transcrit le traité de Glanville. 

Dans sa rédaction primitive, la Compilation de Londres s’arrêtait 
vers 1210. M. L. attribue à une seconde édition certaines pièces et 
notes relatives au règne du roi Jean; ces additions paraissent être posté¬ 
rieures à 1 a Grande Charte de iai 5 , qui est transcrite dans la compila¬ 
tion, et antérieures au débarquement de Louis de France auquel il 
n’est pas fait allusion. 

La septième et dernière partie est due à divers continuateurs dont la 
personnalité reste tout à fait effacée. 

A la suite de cette longue analyse qu’on ne suit pas sans quelque 
peine, parce que l'auteur suppose parfaitement connus du lecteur les 
textes auxquels il fait allusion, viennent deux courts mais substantiels 
chapitres sur l'auteur de la compilation et sur les nombreux manuscrits 
qui nous l’ont conservée. Sans le suivre dans les hypothèses parfois 
subtiles ou spécieuses, mais le plus souvent vraisemblables et qui font 
impression par leur nombre et leur cohésion, on peut admettre avec lui 
que cet Anonyme naquit vers iiy 5 . sans doute à Londres, qu il y fut 
élevé, qu’à tout le moins il appartint à cette ville par ses goûts, scs 
idées, ses rêves et qu’il éenvil peu après la perte de la Normandie en 
1206. Scs études ont dû être médiocres, car son style est étonnamment 
pauvre et monotone ; il n’y a dans sa longue compilation aucune trace 
de ces lieux-communs de philosophie juridique qne 1 on puisait à 1 en¬ 
seignement de l’école, pas de sentences morales, pas de citations de la 


l . Publié par M. Lieberraana, p. 67. 
3. Ibid ., p, 80-81. 
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Bible ; encore une fois, c’est un laïque. Il est presque contemporain de 
Thomas Becket; il a vécu au temps du conflit politico religieux de 
1208-1213, et'nulle part il ne parle des « libertés de l’Église ». Ce qu’il 
exalte à Westminster, c’est le palais du roi, non l’abbaye 11 est entiché 
des préjugés, des prétentions des bourgeois de Londres ; il eut voulu que 
le droit de Londres devînt celui du pays tout entier. Sa compilation est 
d un esprit médiocre, â qui le sens critique fait défaut ; il ne comprend 
pas toujours les textes qu’il copie et surtout il y ajoute au gré de sa 
fantaisie et de ses préjugés. C est seulement quand il ment qu'il est ori¬ 
ginal. Si 1 expression dont alors il revêt ses idées est au'dessous du 
médiocre, ses idées elles-mêmes lui donnent un certain caractère. Il 
nous représente un type de bourgeois de Londres fier du rôle que cette 
cité doit jouer dans 1 état et dans la politique, farci de fables ridicules 
sur les temps passés, mais attentif aux choses du présent et, sur certains 
points, en avance sur la législation de son temps. Curieuse figure que 
personne avant M. Liebermann n'avait pris la peine de dégager d’une 
compilation sans valeur pratique, et qu’il a si industrieusemeut éclairée 
par une accumulation de menues touches d’ombre et de lumière. Il 
faut de la persévérance pour suivre son travail de la première à la der¬ 
nière ligne, maison en est largement récompensé par le profit qu’on en 
tire. 

Ch. Bémont. 


411 . Ill-iolr*. «le l’art penilant In ttonnl«*nnco, par Eugène MuKTX. 
Iomc II (Italie, l’Age d’or). Pari». Hachette, 1891, in-4 de 864 p. avec 33 » illus¬ 
tration» dans le texte et 38 hors texte. 

Cette rapide analyse, et trop tardive, du tome II de 1 Histoire de l’art 
pendant la Renaissance servira du moins à constater l'étonnant succès 
d’un ouvrage très sérieux qui se vend comme le roman du jour, et dont 
une édition italienne, commencée cette année même aux frais du Cor - 
riere délia Sera , est tirée à quinze mille exemplaires. Succès, en tout 
cas, bien justifié par la valeur de l’entreprise, qu’il est vraiment superflu 
de louer. Ce tome II représente une somme de labeur plus énorme, s'il 
est possible, que son devancier, qu’il dépasse de cent pages. Ce que 
M. Müntz y a su classer de faits et d’idées est incroyable; et qu’importe 
que l'on y sente parfois cette volonté de condenser toute une biblio¬ 
thèque? Que de fatigues cette merveilleuse encyclopédie n’épargne-t-elle 
pas aux travailleurs amis de la Renaissance, et quelle gratitude ne doi¬ 
vent-ils pas à M. M. pour son zèle acharné, exclusif, à servir une cause 
dont il est aujourd’hui le plus ferme champion? 

Les nécessités de librairie, parfois cruellement impérieuses, ont bien 
servi 1 auteur en l’obligeant à revêtir d’un titre spécial chaque tome de 
sa publication. L Age d'or , c’est « la radieuse époque qui s’ouvre, vers 
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1470, avec l'apparition de Laurent le Magnifique, de Bramante et de 
Léonard deVinci.et qui se ferme, vers 1320. à la mort de Raphaël et de 
Leon X» |p. 1). Comme ce titre seul nous révèle déjà les prédilections de 
M. Mûntz! Mais il serait dangereux de l’accepter absolument : et pour¬ 
quoi donc Fra Filippo Lippi sera-t-il un primitif, tandis que Botti- 
cclli, et Fiiippino Lippi, et Ghirlandajo prendront place dans l’Age 
d'or? Pourquoi séparer Gozzoli de son maître Angelico, Antonio Viva- 
rini de son frère Bartolommeo, Jacopo Ëcllini de scs fils Giovanni et 
Gcntile? Il est trop évident que ce classement quelque peu arbitraire a 
été inspiré par des considérations étrangères à l’histoire de l’art. 

L'introduction, largement conçue, est comme un hymne à la gloire 
de l’Age d’or. On sent dès les premières lignes cet enthousiasme sincère, 
l’absolue conviction que nous sommes en présence d’une civilisation 
idéale, débarrassée des dernières « superstitions du moyen âge *, capable 
enfin de produire « l’homme complet * p. 2, 3 ). Pourtant n’est-ce pas 
une époque troublée entre toutes, celle des violences des Borgia, du 
supplice de Savonarole, des invasions françaises, des discordes infinies 
qui heurtaient les uns contre les autres les petits Etats italiens? Mais, 
dans cette fermentation extraordinaire, où l'idée de patrie semble abolie, 
où la morale et la religion reçoivent de cruelles atteintes, une chose 
demeure sacrée : l'art est la véritable puissance de l’Italie; il en est la 
sauvegarde, au milieu de l’universelle corruption qu’il facilite d’ailleurs 
et qu’il excuse (p. 27-31). S’il est difficile à M. M. de donner tort à scs 
chers artistes en matière de morale et de religion, il lui est plus pénible 
encore de marquer leurs défaillances sur le terrain même de l’art. Il 
avoue (p. 19) qu’il est fâcheux que des maîtres comme Raphaël, Corrège, 
Titien, se soient renfermés dans 1 a peinture d’abstraction, aient négligé 
d'illustrer les événements contemporains. Il avoue également (p. 33 ) 
que les beaux-arts, et surtout la peinture, vont « occuper dans la vie 
sociale une place hors de proportion avec leur rôle véritable *. Est-ce 
vraiment un reproche? ne faut-il pas bénir la passion qui a permis à 
quelques grands artistes de donner toute leur mesure, au risque de 
brûler en peu d’années, comme l a écrit Dumesnil, « les trésors sur les¬ 
quels l’art italien aurait pu vivre pendant de longues générations * ! Il 
n’y a que les hommes supérieurs qui comptent, affirme M. Müntz; 
encore faut-il s’entendre sur ce terme d’hommes supérieurs; et je crains 
que M. M. n’en restreigne terriblement le nombre. En ce volume, je 
n’en vois qu'un, vers qui toirt converge, c’est Raphaël. Les œuvres des 
Primitifs ne sont que le piédestal de sa gloire; Vinci même est sacrifié, 
l'artiste unique, l’âme souple et profonde où se sont agités tous les pro¬ 
blèmes de ces temps inquiets. Et sans doute nous n’ignorons pas que 
M. M. se prépare depuis des années, avec une patience infatigable, à 
nous donner enfin un livre digne de Vinci; ce livre promis nous sera 
un ample dédommagement de son demi-silence actuel; en est-ce une 
suffisante excuse? 
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L’ouvrage est divisé en six parties, dont la première traite des éléments 
constitutifs d^ la Renaissance à la fin du xv # et au commencement du 
xvi # siècle : tradition et réalisme, esthétique et méthodes d’enseigne¬ 
ment. Une revue rapide de la littérature * 1 sert d’utile préface à l’histoire 
d'un art qui devient de plus en plus littéraire, comme M. M. le marque 
très justement *. Vient ensuite un très intéressant chapitre où sont fixés 
les caractères qui séparent la première Renaissance de celle du xvi* siè¬ 
cle, et les éléments nouveaux que les maitres de la grande époque. Bra¬ 
mante, Léonard, Michel-Ange, Raphaël, ont ajoutés à l’héritage des 
Primitifs (p. 69) F.n résumé, l’art du xv* siècle est réaliste, l’art du 
xvt* siècle est idéaliste; et l’avènement de cette esthétique nouvelle est 
dû en grande partie à la propagande de la philosophie platonicienne, 
que Marsile Ficin introduit en Italie, et que Savonarole rend popu¬ 
laire. Cette haute conception du beau, Michel-Ange la fait paraître 
dans scs sonnets et dans ses marbres, et la grande œuvre de Raphaël, 
l'École d’Athènes, nous laisse une immortelle traduction des ensei¬ 
gnements de Ficin (p. 76). Ce spiritualisme à outrance était un danger 
pour l’art; « ce système si éloquent, si profond, mais qui poursui¬ 
vait sans cesse l'invisible, devait forcément détourner, à la longue, de 
l’étude de la nature • (p. 78). L’aveu est à retenir; et jaurais voulu 
que M. M. insistât davantage sur les germes de mort que dissimu¬ 
laient mal ces nobles théories. L’abus des formules, qui nuit â la sin¬ 
cérité des dernières œuvres de Raphaël et de Michel-Ange, a perdu 
leurs imitateurs. Ces formules classiques, nées d’une interprétation trop 
étroite des œuvres antiques (car la passion pour l'antiquité devient au 
xvi« siècle une folie), étouffent peu à peu ce que les quattrocentistes 
avaient légué de vivant, de naïf et d’ému. Ce fut l’architecture qui en 
souffrit la première, et le plus longtemps; combien de nos affreuses 
constructions modernes s’inspirent de l’antiquité vue à travers Vignolc! 
Sans doute, le réalisme lutte encore contre l’antiquité envahissante, mais 
il a perdu bien du terrain, et l'équilibre va se rompre entre ces deux 
influences également nécessaires (p. 139 et suiv.). Un des signes les plus 
sensibles de cette transformation est dans le caractère nouveau des por¬ 
traits qui, recherchant moins l’exacte ressemblance physique que l’ex¬ 
pression profonde, visent au style antique et à l’abstraction (p. 152-157). 

Cette première partie, en quelque sorte philosophique, se termine par 
une attachante étude sur l’enseignement de l’art et la condition des 


1. Tout en convenant de l'impiété de Pulci, je ferais observer cependant que cer¬ 
taines invocations du Morganit A taggiore , citées par M M. (p. 5 a. note), sont des 
réminiscences du grand poète chrétien, de Dante (Souverain Jupiter, crucifié pour 
nous! — D|nte. Purg. VI. tx8). 

1, Ma s n’est-ce pas aller un peu loin que de comparer le mouvement poétique du 
xvt' siècle italien à notre romantisme, que de parler d’Edgar Poê à propos d’une 
fantaisie macabre — et classique — de Raphaél. surtout que de caractériser par le 
root de névrose le vivant génie de Donatello et de Michel-Ange (p. 58 )! 
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artistes (p. i 85 -aoa). Les théoriciens de la première Renaissance (à l'ex¬ 
ception de Ghiberti) n'avaient laissé que des traités spéciaux de peinture, 
d’architecture, de perspective ; ceux de la seconde Renaissance abordent 
l’esthétique générale. C’est ici, semble-t-il, que M. M. devait nous 
donner une analyse du Traité de la Peinture, de Léonard ; et vraiment 
il pouvait le faire sans déflorer par avance le somptueux volume que 
nous réserve la librairie Hachette; la lacune est grave et regrettable. A 
défaut de cette analyse, que ne suffisent pas à remplacer quelques très 
fines observations, le chapitre contient une liste précieuse, la plus com¬ 
plète que l’on ait encore dressée, de ces artistes aux multiples aptitudes, 
de ces encyclopédistes si nombreux au début du xvi« siècle, surtout en 
Toscane (il est très intéressant de constater avec M. M. l’inégale répar¬ 
tition de ces talents variés dans les diverses régions de l’Italie ; 1 Ombrie, 
la Vénétie, le Milanais en sont fort pauvres; après la Toscane, c’est 
Urbin qui réunit les noms les plus glorieux, Bramante et Raphaël). A 
cette statistique s’en joignent de moins importantes, celle, fort curieuse, 
des architectes, sculpteurs, peintres et miniaturistes appartenant au 
clergé régulier ou séculier, celle aussi des femmes artistes. 

L’étude des Mécènes et du groupement régional des écoles, qui dans 
le premier volume précédait les considérations générales sur le dévelop¬ 
pement de la Renaissance, vient ici, beaucoup plus logiquement, à la 
suite de ces considérations. C’est assurément le morceau le plus impor¬ 
tant et le plus méritoire de ce grand travail. I.es renseignements nou¬ 
veaux abondent dans cet essai de synthèse historique des différentes 
formes de l’art inégalement distribuées parmi les grandes régions d 1 talie. 
De l’Etat vénitien jusqu'au royaume de Naples, partout éclate une vita¬ 
lité extraordinaire, un amour de l’art d’autant plus admirable que les 
temps sont plus troublés, que les guerres incessantes semblent absorber 
toutes les ressources. Beaucoup de ces villes intelligentes et actives 
ont leur spécialité, médailles, faïences, émaux, broderies; Florence seule 
d’abord, puis Rome et Venise attirent et concentrent tous les arts. 
M. M. nous parle de l'influence néfaste des Borgia, de l’éclipse subie 
par les arts sous le pontificat d’Alexandre VI (p. 238 ). L’expression est 
dure. Le temps où furent construits la Chancellerie et le Tempietto de 
Bramante, oü fut sculptée la Pietà de Michel-Ange, où l’appartement 
Borgia et le château Saint-Ange furent décorés des fresques de Pinturic- 
chio, ces dix années ne jont pas à négliger. L’admiration bien natu¬ 
relle de M. M. pour Raphaël et pour les papes dont Raphaël a glorifié 
le règne semble l’entraîner presque invinciblement à déprécier quelque 
peu tout ce qui l’éloigne db cette époque bénie, les pontificats de 
Jules II et de Léon X. 

Cette géographie historique, qui nous a déjà promenés Florence à 
Rome par la Toscane et l’Ombrie, nous conduit jusqu’à Naples, puis 
remonte vers le Nord par les Marches et la Romagne, nous arrête à 
Bologne, chez les Bcntivoglio, â Fcrrare, chez les ducs d’Este, surtout 
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à Mantoue, auprès de la marquise Isabelle, de qui M. M. nous donne 
une excellente biographie, aussi complète que possible en un espace si 
restreint ( p. 275-2S4). Venise se console de ses échecs politiques en 
inaugurant ce magnifique essor d'art qui aura toute son ampleur au 
cours du xvi* siècle. A Milan, Ludovic le More (dont la physionomie 
complexe est finement esquissée) s’immortalise en protégeant les deux 
plus grands génies du xvi® siècle finissant, Bramante et Léonard. 

Lramantccst le héros du livre III, consacré à l'Architecture (p. 3 1 3 - 
440). En attendant que soit publié le grand ouvrage de M. de Gey- 
mliller, la notice très attachante et instructive de M. M. sera le réper- 
toiie des travailleurs. Une tentative a été faite récemment pour enlever 
à Bramante un de ses titres de gloire, la tradition qui lui attribue la 
Chancellerie 1 ; mais, tout en admettant la justesse et l’ingéniosité des 
considérations de style dont M. Gnoli a soutenu sa thèse, ne peut-on 
reconnaître que la Chancelletie, la première œuvre romaine de Bra¬ 
mante, a été exécutée, ainsi que le palais Giraud, sous l’influence des 
œuvres florentines dont le grand architecte venait de goûter le charme, 
et qu'on y doit voir une heureuse imitation du palais Rucccllai d’Al- 
berti La Chancellerie, en somme, appartient au Bramante quattrocen - 
tiste, que M. M. distingue justement du Bramante cinqueccntiste, celui 
uont les travaux romains, les constructions vaticanes et le nouveau 
aint-Pierre, otfient aujourd’hui encore aux architectes une mine de 
modèles précieux. L histoire de la réédification de Saint-Pierre, la grande 
oeuvre architecturale de Jules II, est résumée ici dans scs traits essen- 
tie s, et avec 1 aide de documents inédits puises aux registres pontificaux. 
Un chapitre passe en revue les architectes toscans, la lignée de Brunel- 
lesco, les Majano, les San Gallo, le Cronaca, Buccio d’Agnolo, le 
sienn01 s Francesco di Giorgio, les architectes bolonais, ferrarais, véni¬ 
tiens et véronais, dont Fra Giocondo est le plus éminent. 

Déjà, grâce à 1 imitation intempérante de l'antique et à l’influence de 
Michel-Ange, toujouis plus éloigné de l’observation de la nature pour 
n exprimer que la fougue de la vie et de la passion, la sculpture décline 
(livre IV, p. 441 et suiv.) ; son rôle décoratif se trouve restreint par les 
progrès de l’architecture classique, qui n’admet plus la fantaisie dans 
ornementation et substitue peu à peu le praticien au sculpteur. Les 
deux seuls grands artistes dont il soit un peu longuement question dans 
ce livre sont Pollajuolo et Verrocchio, des encyclopédistes, des esprits 
larges et curieux, qui se rattachent aux PrimiiW et annoncent Léonard. 

Le livre V, qui traite de la peinture, de Mantcgna jusqu’à Raphaël, 
est, on le comprend, le plus considérable du volume; il serait plus 


b ‘°* ra P ,,ic d'l»*bel!e vient d’être publiée par MM. Luxio et Renier : 
Mantova e Urbtno. Turin, i#g3. 

r l'JhïS*''!? Ca "“‘ Uria ed altri ******f* di Roma attribuiti a Bramante, dam 
TArchtvio stonco dtirAvte. i8oa. p. 176 cl 33 1 . 
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étendu encore* si certaines de ses monographies se développaient en 
proportion de leur importance dans l'histoire de l'arj* En quelques 
pages sont brièvement condensés les caractères principaux de cette 
période : l'iconog rapide renouvelée par 1 ■introduction de sujets philoso¬ 
phiques, par ia recherche archéologique du costume (tentatives de resti¬ 
tution dont M. M* est k premier à reconnaître la funeste influence;, 
par ['équilibre harmonieux des compositions {les Primitifs, et llotticellï, 
ei Gtiirkndajo lui~mèmc, ont* dans un meme tableau 5 multiplié les 
épisodes). Ces considérations, déjà indiquées, à un point de vue général, 
au livre !* r . s’achèvent logiquement ici par une analyse minutieuse des 
procédés de peinture, et par une classification des écoles. Les premières 
monographies sont consacrées aux plus glorieux des Primitifs, à Man- 
teg lj a (excellente étude, où toutes les indications sont réunies), aGozzoli, 
à Eotticellî {assez durement apprécié ■), à Gbirlandijo, à Filippîno 
Lippi, aux Poltajuolo. Ces portraits de maîtres souffrent visiblement du 
triomphe de Raphaël, le dieu unique auquel nous devons sa cri hcr. Et 
il nous faut être reconnaissants à M . M* d’avoir eu des accents sincères 
pour célébrer, je ne dis pas Fr a Bartolontmeo, qui n'obtient que trop de 
louanges (p. 676-684:1* mais un maître vivant et fougueux comme 
SignorelJi, ce précurseur de Michel-Auge [p. 698-711). Pinmricchio, 
tout au contraire, n'a que des paroles fort dures d'un juge quelque peu 
prévenu. Mais ne nous plaignons point, et n'allons pas reprocher à 
M- MünU son dogmatisme parfois intransigeant; cest ce dogmatisme 
qui fait runité de son grand ouvrage, en lui donnant vraiment une 
valeur d'enseignement moral, en l’appuyant sur une esthétique dont on 
peut contester les principes, mats dont on ne peut qu'admirer la fran¬ 
chise et la noblesse. 

Un sixième et dernier livre* un peu sommaire [il commence à la 
p. 807), traite de la gravure et des arts décoratifs. 

L'illustration de ce volume, comme celle du tome I sr . fait pleinement 
honneur n la maison Hachette A part un très petit nombre de planches 
qu'il eut mieux valu ne pas emprunter à d'anciens recueils, tout est 
nodveau, et d'une fidélité parfaite. Ün a sagement fait de renoncer à 
des procédés- insuffisants de gravure en couleur pour employer les hélio¬ 
gravures de Dujardin, dont quelques-unes eussent gagné cependant à 
être moins retouchées. Les reproductions de dessins des maîtres sont 
nombreuses et excellentes, 

André Pératé- 


!. Pourquoi ïe [rai 1er d r ar tinc ■< fa&liatx ■ {p. 2 7 , noie. Cl p, fi*»), Sur h foi de» 
•kus bavardais de Va sari : 
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,jii,— i.i à Hi-tiuta de l'ImprlnH'rlc «n Puï-ü n-Vel»y* psr Piui Le 0LiSC* 

Le Füy-en-Vd.ây, de [“imprimerie L. et R, Marcliesaou, juin 1^4. In-S* de 

in-gï p, * 

M. Paul Le B b ne, qui est un de nos plus fervents bibliophile est 
aussi un de nas plus savants bibliographes, II travaille depuis longtemps 
à l’histoire de l'imprimerie au Puy et il nous donne aujourd’hui d'excel¬ 
lents fragments de son futur ouvrage. Tous ceux qui jetteront tes yeux 
sur ces pages où tout est d'une netteté parfaite* les indications comme le 
style, reconnaîtront dans le mérite de l'échantillon le mérite de l'œuvre 
entière et rediront avec cordUnce le vieux mot : ex îmgue leonem. 
M, P, Le B. établit que le premier imprimeur du Puy fut un habitant 
de cette ville, Etienne André, maître écrivain* et il nous apprend p* v; 
que, dans la séance des Étals duVday du do avril 1611, Vidal Dolezon, 
syndic du diocèse* exposa que < M d Étienne André, écrivain ei impri¬ 
meur, avait présenté requeste tendant à ce qu'il plaise aux sieurs de 
ladite Assemblée lui donner telle somme qu'ils jugeront pour le soula¬ 
ger de partie des frais qu’il a faîct pour avoir dressé en cette ville, a ses 
dépens, la presse et imprimerie au soulagement du publicq et honneur 
de ce diocèse, » L’historien ajoute ; * le 8 mai suivant, l'Assemblée, fai¬ 
sant droit à la requête de notre imprimeur, lui octroya une somme de 
45 livres. L'imprimerie était pour toujours fondée au Puy. » 

M. P. Le B. donne ensuite par ordre alphabétique la liste des impri¬ 
meurs du Puy où* par une coïncidence heureuse,comme il le remarque, 
l'introducteur de l'imprimerie est* en vertu de U lettre initiale de son 
nom, le premier mentionné. Chaque nom est accompagné d'une notice 
biographique et bibliographique. Ces indications sont puisées aux meil¬ 
leures sources, aux registres de l’état civil pour ce qui regarde les dates 
de naissance et de décès *, et nui collections publiques ou particulières 
pour ce qui concerne les principales publications de chacun des succes¬ 
seurs d’Étienne André. La riche collection de l’auteur lui a permis de 
consulter sans déplacement — heureux ceux qui peuvent faire des 
voyages bibliographiques dans leur fauteuil 1 — la plupart des produc¬ 
tions des presses du Puy, Ai-je besoin de dire que la description des 


1, Parfais le diligent auteur a tîfè parti des registres de Jurtldes comme le prouve 
ce petit récit anecdotique !>. G) : * On lit d«EH les Complet consulaires de ia ville du 
Puy. que, Ig 12 novembre ifcsù, l'intendant de Languedoc avait envoyé aux Consuls 
le portrait de Jeu s cavaliers qui avaient Volé la Voiture du bureau de Mauriac, avec 
ordre de U faire publier. Les comptables en chargèrent bfcigeac et lui payèrent a cet 
efl'el 3Ô sols. J’fti le regret. J c n'éVûir jamais rencontre CtUC pièce., *- Étienne bîeigcac, 
ajouie M, L, b., «a imprime beaucoup de choisi, dont la collection ferait la joie d’un 
bibliophile, * et il cite l'article suivent resté, ce me Kerubie, inconnu û Uruncl : 
« H11 (cire tnoiijrie d'un acccuchcrticnt de dix-neuf maj's. Ouvrage grandement utile 
aux médecins, chirurgiens, thymiques, cabaiistes et curieux, par Adrùw Sic 1er, 
médecin tparygique, Au Puy, par Étienne Bltigeic, imprimcui' a libraire. MDC. 
LUX, ïn-i a. 
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plus minces plaquettes, comme celle des gros volumes, est faite avec 
toute la précision qu'on pouvait attendre d'un érudit doublement célè¬ 
bre par son amour et sa science des livres ? 

Deux chapitres spéciaux sont consacrés, l’un à Y imprimerie Mar - 
chessou ( p. 37-69), l’autre au Journal de la Haute-Loire 1813-1894 
(p. 67-90). Ces deux chapitres sont dûs à MM. Marchessou frères qui y 
ont introduit divers documents inédits, les uns de l’ordre administratif, 
signés des préfets Lamothe 810), de Sartiges(i8i6), du baron de Pom- 
mereul, directeur général de l'imprimerie et de la librairie (1811), du 
comte de Cazes {sic), ministre secrétaire d’État au département de la 
Police générale (i8i6 |, etc., les autres de l’ordre littéraire (Jules Janin, 
Le Play, Sainte-Beuve, Victor de Laprade, le président actuel du 
Conseil des ministres, M. Charles Dupuy, etc.). 

La brochure, admirablement imprimée, a été tirée à soixante exem¬ 
plaires non mis dans le commerce et tous numérotés à la presse *; elle 
est pieusement dédiée a à notre père » par les dignes successeurs de 
Marie-Pierre Marchessou dont le portrait a été reproduit par l’héliogra¬ 
vure (p. 32 ) Je demande la permission d’exprimer ici, au nom des rédac¬ 
teurs de la Revue critique , dont je suis sans doute le doyen d’âge, les 
vœux que nous formons pour que les habiles imprimeurs de notre cher 
recueil trouvent à l’Exposition universelle de Lyon, soit pour les Débuts 
de l’imprimerie au Puy , soit pour leurs autres travaux, tout le succès 
qu’ils ont mérité. 

T. de L. 


_ Charte* Comte. Ctiàtenubrlnnil po«*le (lll-tolre «1« la irugcdle «le 

MuIm<). Paris, Le Ccrt, in- 8 , 37 p. 


Pourquoi Chàteaubriand porta sa tragédie de Moïse a l'Odéon et ne 
l’y laissa pas représenter \ par quelle suite de circonstances aussi impré¬ 
vues que bizarres le vaudevilliste Carmouche, devenu directeur du théâtre 
de Versailles, jugea à propos d’en éblouir les Versaillais; avec quelle 
magnificence toute provinciale de mise en scène (cascades en fer blanc, 
chameaux constitués de figurants couverts de baudruche, etc.) elle ramena 
les regards de la France sur l’antique théâtre de la ville du grand roi ; 
quelle fut l’attitude de la salle pendant cette mémorable représentation ; 
tout cela, spirituellement conté par M. Comte et avec une extraordinaire 
abondance de détails curieux, constitue un des plus amusants chapitres 
d’histoire littéraire qu'on puisse 4 ire. 


a. Deux exemplaire* sur Vélin, six sur Japon, cinquante-deux sur Hollande. 
L’imprimerie Marchessou a réussi à se surpasser elle-même dans l'exécution de cette 
brochure où il faut tout louer, jr compris sa splendide couverture bleu tendre parse¬ 
mée de fleurs, au milieu desquelles brille la devise r Agi quoJ agis. 
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M t C* toutefois* oublie une chose : c'cse dg nous dire comment 
Chateaubriand accepta ou feignit d'accepter si mésaventure. S’il désire 
augmenter sa notice d’une page à cc sujet, il en trouvera les éléments 
dans le périt livre de M™ AnccEut intitulée* Les Sellons de Paris {Parts* 
J, Fardieu, i 85 S, a* édition, p. ip 5 ;, Le récit de cette nuit mémorable 
tel que le faisait souvent Chateaubriand, chez: M mt Rêcamicr» y est 
rapporté tout ou long. 

Raoul UosiksES, 


414 , — Eugène ttïTTEIt, professeur à lUnivorsïlÔ de Genève, I-e «vübübtnde 
(sic?* discours prononcé s la sdiiîCe annuelle de 3’JTl9LÏTut genevois, suivi de IcllreS 
adressée* il Victor Duret pjr Roumanille. Genève, livrante Georg, iSïgp. Gr. în-3 
dt 117 p (Fuirait du Bullciui de riiutUut genevois, i r xxxnc . 

Le Discours Je M, le professeur Eugène Hitler, vice-président de 
l'Institut genevois à la séance annuelle du i 5 mars 1894. célèbre digne¬ 
ment m un anniversaire mémorable dans l'histoire intellectuelle de nos 
pays romans i, le centenaire île la naissance du grand philologue Fré¬ 
déric Uiez filé il Giesaen le 1 5 mars 1794), M. R, a très bien parlé de 
l’auteur de la Grammaire comparée des langues romanes « un des types 
de ces savants allemands de 3 a vieille école, ù la vie obscure et terne, 
aux livres lumineux et féconds p; qui n a été dans notre siècle le princi¬ 
pal promoteur de la philologie romane », et dont * les travaux marquent 
le point oil cette science est sortie de la période des tâtonnements* pour 
entrer dans une ère nouvelle où elle marche â pas assurés *, 11 raconte 
brièvement la paisible vie u d’un homme dont F Allemagne est Itère », 
signalant tout ce que Dieu dut à l’impulsion de Gurthc ' et aux travaux 
de Raynouard, son initiateur et son maître \ Il retrace ensuite et en 
termes très heureux l'histoire du téiïbrige [p. S) : « Enfin les féiïbres 
vinrent, et ils ont réussi à créer cette renaissance provençale qu'on 
attendait depuis des siècles* Le charmant poème de Mireille et les Iles 
d'or de Mistral, les Œuvres aimables de Roumanie, le Trésor duféti- 
brige, des poésies et des contes sans nombre, toute une littérature chan¬ 
tante et légère, florissante aujourd’hui sous le ciel bleu d’un pays pros- 


t- ftü sujet de tjifclhe recevant n Weimar ta vilïle du je une Di c£ cî lui indiquent 
la tangue et la littérature provençale! Comme un intéressant suiet d'étudei, M. k, 
dit ! « Je ne crois pas que dlni mate i'bisloirc littéraire, on puisse citer un conseil 
meilleur, donné plus à propos, mieux suivi, ei plut fécond en résyEtats. * 

1. ( rClte esquii-îe de la (imgraphie de Dicz n'est, comme railleur nous çn avertit, 
i-iu’en court extrait d« publications spéciales de M. Si en gel d c M, FterSter 

(1Ü94, On regrette que fora leur a Ait pas songé k rapprocher du nom de gnpi héros 
Je nom de M. Gaston Paris, un des plus illustres disciples et des plus fervents admi¬ 
rateur* du philologue da llorin, «lui qui l'a Le mieux fait connaître et apprécier. 
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père et fertile, c’est une vie nouvelle rendue à la vieille langue des 
troubadours, qui a ainsi comme un été de la Saint*Martin \ * 

A la suite de son Discours, M. R. a publié une trentaine de lettres 
familières, < d’un naturel et sincère accent » adressées de 1857 à 1885 
par Roumanille à Victor Duret qui, dans la Rei r ue suisse et dans la 
Bibliothèque universelle f avait rendu compte « avec un juste enthou¬ 
siasme • de Mireille et des autres oeuvres des félibres. C’est avec l’aide 
de Roumanille que le critique genevois avait écrit ces articles que l’on 
compte parmi les premiers qui aient paru sur la renaissance contempo¬ 
raine de la poésie provençale *. L'éditeur de cette correspondance dit 
avec raison (p. 18) que c'est * le fidèle portrait d'une âme de poete, et 
d’un homme resté simple au milieu des ovations méridionales ». On 
lira avec un vif plaisir ces lettres écrites au courant de la plume, où 
Roumanille sc montre tel qu’il était, « un homme aimable, vif quelque* 
fois, toujours sincère ». Le collaborateur et ami de Victor Duret lui 
décrit non seulement sa propre vie, mais aussi celle de ses frères en 
poésie, Aubanel 1 * 3 4 et Mistral A côté de ces deux noms, dont le second 
est de plus en plus glorieux, on trouve dans les lettres de Roumanille, 
pleines à la fois de bonhomie et de verve, un grand nombre d’autres 
noms méridionaux ou parisiens, notamment ceux de Saint-René Tail¬ 
landier, Reboul, Saboly, Pontmartin, Amédéc Pichot, Lamartine, 


1. M. R. ajoute ce compliment pour ses voisina, ce reproche pour ses compa¬ 
triotes : « A ce mouvement qui se continue députa quarante ans, noua devrions être 
attentifs, nous autres genevois. Nous oublions trop les liens qui nous rattachent à 
la France du Midi. Nos quais bordent son plu» grand deuve; le patois de nos con¬ 
trées se rattache au sien ; beaucoup de familles genevoises sont sorties du Langue¬ 
doc et de la Provence : il semble que la communication intellectuelle soit facile. 
Mais nous restons indifférents, étrangers, et au passé de ce beau pays, et à la 
renaissance littéraire dont il est le théâtre. » 

a. M. R. a reproduit (p. 18-aa) quelques extraits de la notice biographique mise 
par lui en tête de la Grammaire savoyarde par Victor Duret. publiée par Bd. Kosch- 
wiu, professeur i l'Université de Greifswald (Berlin, 1893, xv et 91 pag-s in 8*). 

3 . Aux lettres de Roumanille sont jointes quelques lettres de l’auteur de la Gre¬ 
nade entr'ouverte et Les filles d'Avignon (pp. 91, 94, 96. too, tôt). On en lira 
d’autres, bien attachantes, dans la récente étude de M. Ludovic Legré : Le poète 
Tnéodore Aubanel, récit d'un témoin de sa vie, 

4. Voir (p. 117) un billet de Mistral à V. Duret, écrit de Maillanne, le to novembre 
1887, où je relève cette phrase émue : < Ici nous avons perdu le cher et grand 
Autanel. — un vrai désastre pour U poésie provençale. A nous autres bientôt î » La 
touchante affection de Roumanille pour Mistral éclate i toutes les pages, notamment 
au sujet de la composition et de la publication de Mireille. Je ne citerai que ce déli¬ 
cieux passage d’une lettre du 14 juin 1807: » Mistral est bien plus heureux II écrit, 
à cette heure, au milieu de» champs qu’il aime, surveillant ses laboureurs, et labou¬ 
rant au oesoin avec eux. le neuvième chant de sa grande épopée rusticyje et pro¬ 
vençale, œuvre qui fera époque dans notre littérature néolatine. Jeune, riche, beau, 
aimé, inspiré, il chante dans sa riante solitude, U chante mélodieusement. > Notons 
(p. 79) ce cri du cœur : « Vous savex si je n'ai pas traité notre grand pocte comme un 
père traite son enfant. • 



3 °4 KBVJJP CRTTtQUü 

Adolphe Dumas j , Mainte-Beuvè, Vilknittin, Jasmin Md’ni eu, Rûu- 
mieus t cic. Il y a un peu de [oui dans cctic correspondance char manié: 
qu: m 3 rappelé nos causeries d'autrefois dans l'étroite boutique du 
J ibraire-poète qui n jvjji pas moins de coeur que d’esprit et de talent. 

T, DR L. 


4^5. — I>o.- ileaU^hr* * dargesidlt TDD Hermann WutïWtBUCK. Sltitl- 

J. G r Costa, Un volume ia*ï, nv ri 203 p Prix î 4 marks. 

L.vluî qui chercherait dans ce livre un traité de la construction, pro¬ 
prement dite, une étude sur l’ordre des mots dans la proposition alle¬ 
mande., se tromperait lort. L’aureur s'occupe surtout des divers maiÉ- 
tiaux et mécanismes qui concourent â cette construction; quant à 
1 ordre des mots, il n est traité que dans une vingtaine déparés (p. 87- 
to 5 | et d'une manière fort rudimentaire. 

I] faut louer tout d abord la réserve et la modestie avec laquelle 
M. W underlich parle Je son travail, et la manière dont il rend justice 
aux rravaui des autres. II ne veut pas formu 1 er, établir des fois, î! veut 
simplement exposer les faits, d'après ks travaux de la science, en les 
complétant sur certains points. Si le livre a des mérites très réels, il a 
un défaut grave qui trop souvent les fait oublier ; d est généralement 
écrit d une manière fort obscure, et d'autre part il suppose connues une 
fouie de choses qu’un grand nombre de ses lecteurs ne connaît pas ou 
ne connaît qu imparfaitement, et pour lesquelles Ü ne trouve même pas 
toujours les renvois nécessaires. Tout cela diminue singulièrement h 
valeur, nous le répétons, en partie très réelle, du livre de M. Wun- 
derlieh* 

Nous nous bornerons à quelques remarques de détail. P r 64, parlant 
du jussij simple de la proposition principale, M. W, cite le vers 969 


I. L'éditeur déclare fp T 57) que a de légère* coupures ont été nécessaires pour 
épi:gcier â Jcllx OU trois noms quelques piqûres d'abeille *■. On El't pas Supprimé 
(pi 5 ' 77 . ?®î certaines êpif-roinmcs contre Adolphe Dumas, qui e a embouché deux 
fois su grande trompette pour Apprendre ttrbi et wèi qu'il a découvert Mistral ». Le 
correspondant de Duret ajoute avec une noble (inné : « Arrièie découvreurs de 
mauvais a toi ’ Le découvreur, c’est moi, Rou manille, » L'inauguration du buste 
d'Adolphe Ulirn&a. dans les belle* fête* lélibréen nés du tnois d'au ût, donne un piqua 
à-propos au* tirades du bon Roumain! le contre c^lur u qui n voulu grimper sur les 
épaules de notre bien aimé Frédéric pour dire aux lettrés de France ei de Navarre : 

* C'est moiî me voici'/ u 

3 . Kn mars itijq, RoumanilÈe écrivait [p, 7^) ■ u Mistral «t parti hier pour t^arfs, 
où Jcs o^allons l'altendent. Jaimin, qui a la puce â l'oreille. Se trouve aussi à 
Fari*. . .* Le 17 mai, h annonçait joyeuscroenMp. Sa) que tout Pans traitait Mmral 
en enfanl jjaié ci que * Sainte-ttc.ive a en quelque iûrle renié Jasmin qui éun son 
idole ». En cette mente page ou voit Vigny, le chantre d’Lloa, baisant Mistral au 
Iront, en disant: * Ce baiser d’un vieil académicien vous portera bonheur. ■ Rourcià- 
nille conte tournées anecdotes avec te plus vif entrain. 
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de Schiller, G. Tell : Gehen einige hïn und çütiden Rûishol- an! et dit 
qu'on sous entend ici le verbe auxiliaire soUêH. Cependant ce jussif de 
un 3‘ pars pluriel avec un sujet indéfini existe bel et bfen, au moins 
dans le domaine alémanique’ et il existe également an singulier, p. ex. : 
so kûimn dock Einer lier! dans tout le domaine haut allemand 
moderne. Nous venons de parler du cas avec sujet indéfini Mais ce 
qui est vraiment incompréhensible, c’est que M* W. ne mentionne 
même pas ici les formes de beaucoup lés plus frequentes, ù savoir les 
jussjfs de politesse et d'impolitesse avec Sic et Er. p. es. Seîen Sic 
ruhig, komtnen Sic! — sei Fr still r geh Er fort! 

Page 202, à propos de la particule affirmative jftj, M. W. constate 
qu’en haut allemand elle était même arrivée à exprimer un rapport cau- 
sattf; puis il ajoute cette remarque étonnante, que dans la langue actuelle 
elle a été remplacée dans ce rôle par dock, p ex, ; u*ar îch dock hein 
wilder Bar! Mais dans l'exemple même cité par M, Wmnderlicb, doch 
poutnii être fort bien remplacé par ja; cm dirait parlaïtement, avec le 
même sens ; rcA jyar ja kein wilder Bâr! — car je n’états pas! 

Page 24;% en parlant de wo employé autrefois couramment pour 
B/eiifi, M + W. cite un exemple où i*'u est encore employé exceptionnelle¬ 
ment dans ce sens par Goethe : a>o die Gœtter nickt ihr Possenspiet mit 
den Mensçhen treiben,^ Mais cet exemple même aurait dû faire penser 
M . W, à une locution où le sens conditionnel s’esï ms in tenu, tyû nicht 
(sinonl, très courante encore aujourd'hui, beaucoup plus fréquente que 
wemi nickt dans le sens de sinon \ 

Il serait facile de multiplier ces exemples. Mais nous préférons termi¬ 
ner par une remarque générale. A la p, v de la Préface, M, W. 
Constate le grand succès du livre de M- Wusimann ; Allerkand Sprnch- 
dummkêtten , et il sè demande avec raison si le mal causé par ce livre, 
grâce aux nombreuses erreurs répandues par l'auteur parmi un public 
crédule cl imparfaitement instruit, si ce mal n est pas plus grand que le 
profil que les études granimetieotcs om pu tirer Je ce même livre, 
par suite du vif intérêt qu'il a excité dans toute l'Allemagne? A notre 
tour, nous nous demandons si l'obscurité qui rend souvent si pénible b 
lecture du traité de M. Wunderlich, n'a pas produit l'effet inverse? Si 
les choses excellentes qui s'y trouvent 1 2 ne sont pas en bonne partie per¬ 
dues à cause des défauts de composition du livre? Quèst-ce qui a fait, 
en effet, le succès extraordinaire du pamphlet de M. ustmann? C’est 
l'exposition agréable, la clarté incisive, on dirait en allemand schneidige 


1. 11 aurait pu ajouter que dltlS certains dialectes ÜJO s'emploie aujourd'hui encore 
cmiramrûeiii pour air temporel : ibû r>- gekommen ist = jh er kertn. 

2. Signalons^ par eiçcnpte, les reauut^uet judicieuse* «ùf l'apposition : 143 J a 
remarque Sur l'accord facultatif des termes précédas de db avec It tjrme auquel ils se 
rapportent, dans des phrases on inerte cellc-C! 1 JJi DhciptiitxnKrf&hrCn gegtlt den 
ait preussischcr üesandlcr fur Dityasitiûii gâte Ht en Gra/tn L t 
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Khrheit, avec laquelle 11 est écrit. Et c’est malheureusement cette qua¬ 
lité qui manque à la plupart des savants qui écrivent sur la grammaire 
allemande, 

Alfred Bauer. 


4^“ — l-n(|uJ[fi k‘h ■‘orwllduti» üi' ninMinlliiii en Frnnciv — Le* 

initiaciUM'tïpc*. Paris, Emeer Leroux, in-S, 1894, ïlvm-3&i p., tvee si5 fif. 
et une carte. 

Le Comité des travaux bistqrisques et scie cubiques avait institué une 
enquête sur Jcs conditions de l’habitation en France, et principalement 
de i habitai s on rurale- Le questionnaire dressé par le Comité a provoque 
une cinquantaine de réponses, fort inégales comme développement, 
mais dont la plupart sont aussi instructives qu'intéressantes* M. de 
Fovillc les a fait précéder d'une introduction qui coordonne et met en 
lumière leurs principaux résultats. 

Le premier lait qui ressort de cette enquête, c’est que chaque région a 
son type de maison bien distinct» commandé par le climat, par la nature 
du sol» par les nécessités de la culture et de l'élevage : c’est donc un 
curieux voyage que nous faisons, a la suite des correspondants du 
Comité, depuis le département du Nord jusqu’à la Méditerranée en 
longeant la frontière, puis des Pyrénées au bassin de la Loire et de la 
basse Normandie au Morvan* L'Intelligence du texte est facilitée par de 
nombreuses et jolies vignettes. 

Les maisons présentent généralement leurs ouvertures au midi ; elles 
regardent le soleil et cherchent à éviter les vents dominants» par exemple 
le mistral en Provence. En certaines contrées, elles sont dispersées; 
atUeurs. plus ou moins agglomérées. Dans les régions où les propriétés 
ne sont pas morcelées, chacun aime à vivre au centre de son domaine ; 
mats d’autres causes agissent en sens contraire ; l'insécurité, la difficulté 
des communications, la rareté des puits, l’existence d’un petit havre 
naturel, d'un étroit vallon bien abrité, l'appel surtout Je l’industrie et 
du commerce. 

La majorité des Français sont propriétaiies de leurs habitations, prin¬ 
cipalement j la campagne et dans le Midi. En général, il serait moins 
coûteux pour eut d'étre simples locataires, maïs, comme l'observe avec 
raison M, de Foville, L'amour de l'indépendance et de la propriété Rem¬ 
porte sur tome autre considération. Presque partout aussi- à la campa¬ 
gne, chaque maison est occupée par une seule famille. 

Dans certaines contrées, la maison n’est utilisée que comme habitation 
familiale; il en est ainsi dans le Boulonnais, dans la région de CasseL 
dans 1 Avranchin; mais* le plus généralement* on y trouve aussi la 
grange, le grenier, l'étable., l'écurie. Trop souvent une simple cloison 
sépare les bétes des gens. Dans les Hautes-Alpes, c'est bien pis encore : 
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1 hiver, la famille couche à l'écurie, mêlée aux animaux domestiques 
(voy. p. 1S7), « 

Si nous examinons l'habitation proprement dite, nous constaterons 
presque partout l exisWncc d’une salle servant ù la bis de cuisine, de 
salle h manger, de salon de réception et de chambre à coucher Les autres 
pièces, peu nombreuses, sont des cabiaevdébarras qui peuvent contenir 
un ou deux lits. Le paysan, en général, s'inquiéta peu de son installa¬ 
tion personne Me, Il place plusieurs lits dans la même pièce ; il entasse 
plusieurs personnes dans un seul lit. Il ne loge guère qu’au rez-de- 
chaussée, alors même qu’il a un premier étage avec des chambres. 

Cependant il y a progrès, tant dans la distribution intérieure que dans 
le choix des matériaux [facilité par l'établissement des chemins de fer) 
et dans les détails de la construction. Partout disparaît l'ancien tvpe 
d'habitation rurale, murs en torchis, couverture en chaume, sol en 
terre battue, cheminées trop vastes, salies enfumées, privées de fenêtres, 
encombrées d'objets de toutes sortes, oü grouillaient bêtes et gens (voy. 
p, 33 g, Sologne, p. 374, Morvan}. Aujourd’hui on bâti! en pierres, en 
briques ; on couvre en tuiles ou en ardoises; le sol est carrelé; les ouver¬ 
tures se multiplient, E air entre avec la lumière. Certains pays, ia région 
de Monta uban, le Loiret, nous offrent des habitations dont l’aspect 
extérieur ne manque pas de charme. — Et que dire de ces maisons de 
riches cultivateurs du Nord, divisées en nombreuses pièces, hautes de 
plafond, carrelées ou planchéiées, dont les fenêtres sont fermées de 
grandes glaces et les combles décorés d’ornements de plomb? 

Sur Les habitations urbaines, nous trouvons ça tt là d'intéressants 
détails concernant Lille, AJx et Nevers, ÀNevers, M. Mabillon-Rouvet 
a décriE et dessiné de curieuses maisons du moyen âge If serait à sou¬ 
haiter que nous eussions pour toute U France des travaux analogues, 
car nos connaissances- sur 1 habitation d’autrefois sont loin encore d'étre 
précises et complètes. Mais ce que nous réclamerions, avec M. de 
Foville, c’est un second volume relatif aux régions de France au sujet 
desquelles les questions du Comité sont Testées sans réponse: Ile-de- 
France, Normandie, Picardie, Champagne, Vosges, Jura et Savoie, pla- 
ie:iu Central et Bretagne. L’appd d’un maître tel que M, de Foville ne 
laissera pas, nous l'espérons, les travailleurs indifférents 

A. Gascard, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M. Jules Leüsuls, maître de conférences à l.\ Fifultê des lenres de 
Bardeaux, prépare un grand ira va il sur Henri Heine. En al rendant, ri lient de 
donner j la Ddtitsçhe FtümïscIiGu {numéros de juin et de juillet; et de tirer à pan un 
intéressant article, écrit en uu allemand très ûégant, eur Heo n Heine à Pari». 4'aprfcs 
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de nouvelles lettres et des documents tirés des papiers du poète (Heinrich Heine in 
Paris, neue Bnt/e un J Urkunden au s seinem NacktassJ, 

ALLEMAGNE. — La Bibliotheca Teubneriana scriptorum lalinorum recentioris 
aetatis publie un choix fait parmi les autographes de Gœltingcn, par M. Ernest 
Wkbek : Virorum clararum saeculi X VI et XVII epistolae selectae (in-t a de 
x-195 p.). Les principaux érudits représentés sont Georges Agricola 1544-1548). 
Geofgcs Fa bric lus, Eobanus Hcssus. Paul McUssus, lanus Gruter (t593-i6a5) f Her¬ 
mann Thcdeting. etc. L’intérêt de ces documents est strictement allemand. Notons 
cependant une anecdote curieuse pour l'histoire de la musique française au xvt* siècle, 
à propos de chansons d’Orlando chantées chez Henri Estienne à Genève, en présence 
de Melissus (p. 29). 

— Trois volumes nouveaux ont paru dans la collection des « Réimpressions d’oeu¬ 
vres allemandes du xvi* et du xvu'siècles » (Ntudrucke deutscher Literaturwer e) qui 
parait à Halle, chez Niemeycr. Ce sont : »• le premier volume des Scrmthche Fabeln 
und Schwænke de Hans Sachs, rangés selon l'ordre chronologique et reproduits 
d’après les originaux (n* 110-117, in-8*, XV et *94 p.); le nom seul de l'éditeur, 
M. EdmunJ Gcetze, suffit pour assurer que la publication est excellente; — 2* Aut 
dem Kampf der Schwœrmer gegen Luther, trois pamphlets de 024 et de i 5 a 5 . 
publiés par M. Ludwig Emoems (n> 118, in-8», XVIII et 55 p.); ce sont : le Sendbrief 
an die Fùrsten von Sachscn, vom au/rührischen Geist de Luther, la Hochvcntr - 
sactite Schutçredc de Munzer, et la Clag etlichcr Brùder de Valentin Ickclschamer; 
— 3 a une édition nouvelle avec introduction, notes et glossaire, par M. M. SruiiUi 
de la Xarrenbeschwarrunÿ de Thomas Murner (n«* 119*124. In-8°. xxvi, et 371 p* 
3 mark 60), M. Spanier décrit avec le plus grand soin tous les anciens imprimés de 
l’ouvrage. Pour lui, son texte, c'est celui de l’édition de i 5 ia. la seule que Murner 
ait vue et corrigée. 11 y a joint les gravures sur bois de la meme édition, ainsi que 
des notes courtes et instructives tant sur la langue du poète que sur les sujets qu’il 
traite, sur ses allusions, ses citations, les rappoits de son texte et de ses gravures 
avec le texte cl les gravures de la nef des fous de Séb. Brar.t. Une liste très utile 
des mots et des locutions les plus remarquables clôt cette excellente édition bien 
supérieure à toutes tes éditions précédentes, meme à celle de Gocdcke. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 21 septembre 1894 

M Paul Meyer, président, écrit pour s’excuser de ne pouvoir assister à la séance 
et annonce la mort de M. Ariodante Fabrctti. correspondant de l'Académie depuis 
1876, décédé « Turin le i 5 septembre. Professeur à l’Université de Turin, sénateur 
du royaume d'Italie et président de celle des sections de l'Académie des sciences de 
Turin qui correspond a l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, M. Fabretti 
avait fait sa réputation comme savant par scs travaux sur les langues italiques 

M. Ed. Le Btani annonce la mort de M. Giovanni-Battisu de Rossi, associé étranger 
de l’Académie depuis 1867, grand officier de la Légion d'honneur, décédé a Castcl- 
Gandotfo le 20 septembre. M Le Btant piononcc ensuite les paroles suivantes : • Il 
ne m'appartient pas de rappeler ici ce que/ut ce beau génie qui créa toute une 
science et découvrit tout un monde. Ce que je dois dire, c’est ce que notre Ecole 
française de Rome perd avec cct homme si grand, si bienveillant et si simple, qui 
s’en est toujours faille protecteur et dont tant de nos jeunes érudits ont reçu ucs 
indications précieuses. ■ 

La séance est levée en signe de deuil. Léon ûoaaz. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie R. Marchcssou, boulevard Carnot, a 3 . 
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3* éd. — 433 . Pauu, L'inscription de Lemnos. — 436 . Rirgl. Histoire de l'Ocnc- 
mcntation. — 437 . Rainaud, Le continent austral. — q 38 . H. Hauvette, Les ma¬ 
nuscrits de Boccace. — 43 g. NVauszewsri, Catherine de Russie. — 440 . Chevril- 
Los», Sidncy Smith. — 44 t. Leroux. La France du massif intérieur. — 442 . Bkrr, 
Vie et science. — Chronique. — Académie des inscriptions. 


437. — a.*t |>t>i»t>hnii «lu crumi .trnn>«Lu (BrihidAnnyskopanishad , traduite 

pour 1 a première fois du sanskrit en français par A -Ferdinand Hérolo. Paris, 
librairie de l'Art indépendant, 1894, in-S, 1 5 g pp. 

Entre les diverses productions de l’esprit indien, il n’en est point 
peut-être dont l'étude offre autant d’intérêt que les Upanishads. On y 
saisit la pensée en pleine formation, mal dégagée des entraves ritua- 
listes, mais déjà forte et capable des plus vigoureux élans La vieille 
liturgie ne suffit plus : les bornes de son étroit horizon reculent; les 
actes du sacriffce s'identifient aux phénomènes de l’univers. Le monde 
phénoménal lui même commence à s'effacer devant le sentiment gran¬ 
dissant de l’unité absolue. L'idée de Vdtman sc forme. Elle est encore 
neuve pour les auteurs des Upanishads : on le sent à l’accent religieux 
et profond dont ils en parlent, à leurs efloits répétés pour l’exprimer 
dignement, — efforts nécessairement infructueux, mais d une belle 
passion intellectuelle. Ici apparaît le germe idéaliste qui s'épanouira si 
magnifiquement dans le Vedânta. A ce titre, les Upanishads sont pour 
l’histoire des idées d’une importance exceptionnelle. Il est utile qu’elles 
soient connues, et le vrai moyen de les faire connaître, cest de les 
traduire. 

Comment traduire les Upanishads? Cette question préjudicielle, 
d’apparence assez simple, est en réalité fort délicate. Nous avons à faire 
ici à des compilations disparates, pleines d obscurité et d incohérence, 
oü l’idée, forte et nette par endroits, est ailleurs incertaine et balbu¬ 
tiante, et fait trop souvent place à un cliquetis de tormules dont il est 
impossible de tirer un sens raisonnable. On se trouve ainsi placé entre 
deux écueils. Si on sollicite le texte, on risque d'y introduire des élé- 

Nouvclle série XXJtVlll *3 
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ments etrangers; st an le traduit ïïttérâlement, on risque de n'ètrc pas 
compris, 

M. Whitney a pose 3 c problème avec sa lucidité ordinaire dans le 
compte rendu qu'il a donné de la traduction de Max Müller. Éliminant 
!a free and easy tnethod du professeur d'Oxford, ïl admet trois systèmes 
possibles : r° suivre docilement un commentateur autorisé; 2° compa¬ 
rer les interprétations de tous les exégètes hindous et choisir dans chaque 
cas particulier celle qui paraîtra la meilleure. Le premier procédé don¬ 
nerait la doctrine d'une certaine école philosophique et non celle de 
i’Upamshüd elle-même. Le second est impraticable dans Létal actuel 
de la science ; S* k Une troisième route conduisant dans une direction 
toute différente serait celle-ci : aborder le texte en simple philologue ; 
s'attacher à le rendre exactement comme il est. en représentant seule¬ 
ment ce que les mots et Us phrases paraissent dire, sans y faire interve¬ 
nir quoi que ce soit qui ne s'y trouve sous une forme reconnaissable ; 
reproduire ainsi Vécriture elle-même en vêtement occidental, d’aussi 
près que le cas le permet, comme un fondement sur lequel pourra 
s'élever ensuite tel ëdilice d'interprétation philosophique qu'on voudra, 
et aussi comme une pierre de touche â laquelle on pourra rapporter 
pour réprouver tout ce qui prétendra être une interprétai ion, L'auteur 
d'une telle version n’aurait nul besoin d'être versé dans les subtilités 
des systèmes postérieurs delà philosophie indienne : il devrait même 
éviter soigneusement de travailler dans 3 'esprit d'aucun d'eux. Pas 
davantage nVura-i il 3 a prétention de pénétrer jusqu'au sens caché des 
obscures sentences qui passeront sous sa plume, de le comprendre et de 
le faire ressortir. Car alors il se mêlerait inévitablement à sa version 
beaucoup de subjectif et d'incertain, que chacun de ses successeurs 
devrait à son tour reprendi e en sous œuvre. En travaillant eonscicn* 
rieusemem, et Cûtnme sanskrit schoiar seulement, it pourrait espérer 
produire quelque chose d'un caractère permanent et autorisé, qui ser¬ 
virait à h fois d'aide et de frein à ceux qui viendîaient après lui. » 
American Jowm&l o/ Philology< va]. VU, p* 3 ). 

Nous avons cité ce pasna^e cil ciitici parce qu'il caractérise à merveille 
la traduction de le Brhadâranyaka Upanishad que vient de publier 
M, Héruld . L’auteur a suivi à b lettre le système préconisé par Whit- 
ney. Nous croyons que ce système est ie bon. L'ouvrage qui en est 
résulté est assurément difficile ; l'idée est souvent trouble et la forme 
abrupte 11 est parfois utile de se reporter au sanscrit pour mieux com¬ 
prendre te français* Mais c'est un calque sincère et loyal. Que demander 
de plus? Elle était bien autrement pénible la traduction d’Anquciil- 
Duperron. Sa fumeuse Oupntkhat eu * latin persan », dont L'étude con¬ 
solait SehopeiihnLJGr de La vie et de la mort 

* L. Kinot. 


t.Qudqueid&alUpOiSfrâit-n prétérit U centra vend. farcjKjmpk p. ru, k verbe ûil 
Hfii est rendu ptr m rester en pki *. Jn ne si.i pourquoi M. HéroLd rejette ie itrt* de 
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41S. — CcHUÉltt. Nouvelle. wnrw, fie ardu- rit- Ktioren, Suppléaient 
Vienne, iSo4 + în-S, vu 1*40 p, 

La conclusion du travail dtM. Ornière sur ka sources de Moïse de 
K butène boule versait, à ici point les idées reçues, qu'un douce vague 
subsistait encore chaï quelques arménisonts. La présente brochure con¬ 
tinue d f utte manière définitive que k date traditionnelle de Moïse ne 
p^Lit être maintenue, Si l'Histoire d‘Arménie a été écrite non au v* T 
mais au vin- siècle. on doit s'attendre à trouver utilisée dans Je livre 
quelque source du vi* ou du vif, autre que celles déjà signalées, Et, en 
effet, par k comparaison de seize passages, M, C. montre que Moïse a 
connu b Chronique de Makks, qui, dans letar actuel du teste, s’arrête 
en 563 et qui allait peut-être jusqu en 6 10 . Le dernier de ces passages à 
Jm seul est probant : Moïse fait mourir Théodose dans une ville de 
Mijudanon, où l'on reconnaît aisément le h MifaAAw de Matabs (avec 
confusion fréquente Je A et A}, Et d'ailleurs le nombre des bévues histo¬ 
riques que Moïse doit à Mabtas est assez grand pour ne laisser place à 
aucun doute sur la réalité des emprunts faits par l historien arménien. 
— Ce n’est pas encore tout. Dans son Histoire, publiée vers 5 5o, Pm- 
cope a le premier signalé uue prétendue inscription phénicienne, qu'il 
aurait vue a Tigïsis en Numidic. ür. Moïse connaît le récit de Procope, 
ou plutôt une forme déjà modifiée de ce récit. Dès i85o Movers avait 
déclaré que le passage de Moïse en question ne pouvait remonter au 
il le croyait interpolé; une autre conclusion s'impose main- 
tenant. — Le résultat obtenu pur b pénétrante critique de M, Carrière 
don donc être tenu pour acquis. On sait déjà quelle en est à tous égards 
l'impôt tance. 

A. Mmùir. 


43 \j. — Fondation Hüki'iic UotiUiiH-m* t't ltén»tr«« r putrÈiéi p ar 

J r .\ctJémifi des inscriptions et hdlci-lcercs, sous h direction de G Pearot et de 
K. île Lastuvii», iivcc Je concours de R Jahot. T I T üucieuke l r Paris, Leroux, 

i&94- Jn-4. xsm-104 p., avec j 4 plane des. 

En fondent un recueil in- 4 *, destiné à remplacer, dans la mesure oü 
die répondait à un besoin, k défunte Galette archéologique, t’Acadé¬ 
mie des Inscriptions a Eait uu bon usage d'une partie des fonds que lui 
a légués Eugène Piol. La première livraison dépassé encore, far 
I cïCdJence de 1 1 11 ustration, les meilleurs fascicules de k Greffe ; 
pour en trouver L'équivalent, il faut aller auï Monuments de FUyct ou 


• déborder n donne par Ekshtïingk, C ItlT qull y subjiituci eil Jnjcceptable* ]■ pëttc 

cjü j le jTj JJ/, j mtrqiiÉ un mouvement {gàtikjitndii: ' 1* psree 

quçcç sen» ne sn?viLJU | j» en d'tUtit* ‘notamment Td, 1, rj h ü f ij- car 

nonûôayiili J a lémdtiiLre Lithntmiüii dç M. IJ., dti ut J U’ul pat un .-z- 
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aux Fouilles de Ckaldée. Toutefois, les. éditeurs devraient se faire une 
j-ènle de ne publier ainsi, avec grand luxe, que des objets qui ne doivent 
pas l'être autrement. La terre cuîic béotienne de la pl. ][] pouvait se 
contenter d’un -{inc; le cratère de la pl. IV devait être reproduit en 
couleurs ou d'après un dessin à la plume. J'ajoute qu k il y a, dans le 
texte, un certain nombre de dessins de ce genre et qu ils sont ion 
remarquables (par exemple la tête de Cherche!] ù la p, 69). Une revue 
d'gn a exprimé k regret que l'on n'ait pas fuit une pan plus grande à 
la reproduction typographique des photographies» Si je mentionne ce 
regret, c'est pour supplier lés éditeurs de n'en tenir aucun compte : 
l'horrible direct doit être banni de tout recueil qui ne vise pas a être une 
affaire commerciale. 

Le présent volume s'ouvre par une biographie de Piot, due â M. Per¬ 
rot qui l'a beaucoup vu dans scs dernières années» "Le tou en est très 
juste; on devine, sous la discrétion de certaines phrases, quel terrible 
polémiste était cet amateur original, combien de coups Je boutoir il a 
donnés et reçus,- Brave homme, au fond, et qui savait non seulement 
pardonner ks injures, mais sc faire pardonner cclks qu il infligeait; chose 
dont on se convaincra en rapprochant, de b préface du Catalogue dé 
sa vente, les p, 4Ü et 70 des Musées de France. M. Perrot se trompe 
quand il -écritCp- xvi) que les connaisseurs n'ont rien trouvé de faux ni 
même de suspect dans 1a collection vendue en 1S9Q. * C'est que bien 
peu Je ces objets, dît-il, avaient été acquis dans les ventes ; presque tous 
ravalent été sur place. * Piot, qui se hait trop ù, sa mémoire, se faisait 
là-dessus de singulières illusions. C'est ainsi qu'il m'affirmait un jour 
avoir acheté en Orient les deux terres cuites dorées, l’une et l’autre très 
inquiétantes, qu'on a vues à l'hotel Drouot en iSpo, alors qu’un vieux 
marchand athénien m'a dit les avoir apportées lui-même à Paris, Pour 
en finir avec ces menues critiques, j'aurais voulu trouver dans celte 
préface quelques lignes sur le monument de premier ordre connu sous 
Je nom pittoresque de Jambe de Piot : c'est une jambe de bronze, d'un 
travail admirable, que Piot acquit en Italie et qu’il vendit an Musée 
britannique pour la jolie somme de 75,000 francs [Journal oj HeUenie 
StudieSj 1 8&6, pl. LXlXj. 

1. Maspero, Le scribe accroupi de Gi^eh. —- Ü s’agit d’une statue en 
calcaire découverte dans un mastaba de Saqqarab par M, Je Morgan et 
qui rappelle par l'attitude le scribe du Louvre ; mats k personnage 
représenté est plus jeune. M. Maspero attribue cette couvre âla V* dynas¬ 
tie et la croit delà même main que la statue de Ranôlîr [n a 970 de son 
Catalogue. 

IL Heuzey, Armoiries chatdécnnesde Sirpoula. — Un aigle léonto- 
çéphale, les, griffes posées sur la croupe de deux lions adossés, paraît sur 
un bas-relief de Tell0 ; à droite, ora voit un personnage au torse nu, 
vêtu du kaunakès ; à gauche, un taureau accroupi ; au-dessous, un 
ornement en tresse. Le même aigle se retrouvant sur d'autres fragments 
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de Tel K M, Heuzey y reconnaît * les armoiries Je Sirpourla »* Le 
monument publié ici remonterait au roi Entémina, c'tît-à-dire, suivant 
la chronologie provisoire, au quarantième skêle avant J .-G, L*aîgle de 
Sirpûürk parait être le prototype de l'aigle dicéphale de Ptérie, qui a 
passé dans 1'konographïedes Byzantins* des Arabes, puis dans le blason 
des empereurs germaniques* De Tello a la Cappadoce, la transition est 
encore bien obscure ; mais combien de tells babyloniens reste-t-iE à 
fouiller! 

111 . Holleaux, Figurines béotiennes à décoration géométrique. — 
Dans cet article, qui est trop long, sont décrites trois figurines en cloche, 
plus anciennes, suivant l'éditeur, que les figurines en galette ou pap- 
pades Y lesquelles seraient contemporaines des de transition de 

M. Btrhlau (vit* siècle}. La décoration peinte des figurines en cloche 
rappelle les vases géométriques béotiens, céramique parallèle à celle du 
Dipylou, mais n’en dérivant pas. J'ai vu depuis une figurine en cloche 
à motifs nettement dipjr liens* mais M* H, ne pouvait pas la connaître. 
A l'excellente bibliographie des pappades (p* iS}, on peut ajouter 
Collection Gréau, n ùi 26 r et suis*. : Collection Barre, n 9 4? 2., 

IV* Bottier, Cratère grec de style corinthien et rhodien. — Ce vase, 
provenant de la collection Campana, présente deux particularités : 
t* quatre anneaux disposés autour du col. imitation évidente d’un 
modèle en bronze; 2 Û la réunion, dans l'exécution des animaux, de 
deux techniques, 3'une corinthienne (traits intérieurs incisés], l’autre 
rhodien ne [traits intérieurs réservés)* Ce dualisme de facture corres¬ 
pond a celui de l'ornementation et du style même des animaux. On sait 
que les deux procédés sont restés assez longtemps en présence et que le 
premier a fini par l'emporter vers le milieu du vu' siècle ; puis a paru 
la céramique à figures rouges, où le pinceau a de nouveau chassé Je 
burin. 

V, Collignon, Lûutrophore attique à sujet funéraire. — Ce vase 
du Louvre appartient à une classe d’objets encore peu nombreux, tous 
découverts en Anique, que Ton plaçait sur la tombe des ctyxjjuit. 
L’exemplaire du Louvre remonte, suivant l'éditeur* au premier 
quart du v c siècle; quelques-unes des figures qui Fe décorent sont 
très belles* 

VI* Héron de Villefosse. Tête eTApollon, — Cest un bien beau 
morceau, apparenté à l'Apollon dit de Choisetil Gouflîcr, et une bonne 
acquisition pour le Louvre, Seule de toutes les répliques connues, 
edie-ci, qui est peut-être aussi ]a plus ancienne, a conservé le nez et 
la bouche. M. de V. n donné une liste des répliques ip< 64’, qui ne 
contient que deux numéros de plus que celle d'Overbcck, mais rectifie 
tacitement une erreur assez, amusante de ce rayant. LI s’agit J’unc tête 
conservée au .Musée britannique qui* suivant M, Overbcck, aurait été 
* trouvée â Ventnor dans l’île de Wight », M. de V* a appris par Je 
catalogue d’A. H, Smith que file de Wight rt’a pas fourni de marbres 
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grecs et que, si celui-là se trouvait I Wight, c'est qu i] v avait été 
apporte par un collectionneur, sir Richard Wolselev. Pour k n ■ t le 
renseignent eut donné par M. de V. n'est plus exact : cette tête d'Apôl 
!™. ra “ '"T? 1 J = VÎC '"“' l’a acquise de l'amiral 

vn SK L C , 1 cbers ' ch ’ d *rSammUn>ÿm, 1891, p, 78, n« ita). 

AH. Michon, Tête datklêtc. - Admirable bronze découvert à 

*' Louv,e a" '*70 par le comte Tyskievic*. 

, ‘!f. bor .‘ l p3r M - Fortwaengler, il a été publié parM. Kallt matin 
b-ctte publication récente D étail pas encore connue de M. Michon) 
or, .” m al grec apparenté à Vl&lma qt au buste de Munich 
bien qu un peu plus récent. A la p. 8a. M. Michon renvoie i une 
de la collection Borghése avec l'indication Chirac, Musée, 
pi. bbi, 3186; la p,anche en question ne comprend ni numéro a 186 ni 
statue Je la vil]a Bcrghcse* 

\iU. B s bel on, Camée sassanUe. - En 1893. le Cabinet des 
Médailles a acquis tin grand camée sur lequel figurent deus cavaliers 
aux prises; M. Babel on y a justement reconnu une œuvre sas an Lie 
représentant Sapor qui fait prisonnier Valérïen. Le mémoire est fort 
intéressant t on voudrait y trouver quelques indications sur le dernier 

possesseur de cet oujet, qui pourraient guider dans la reconstitution 
tic son hrsioire* 

IX- Sdil u m berger* Tableau reliquaire byzantin du i* siècle, — Le 
poseur, corme Grégori Stroginof, a faiUes frais des planchas qui 

Mlts U IaE>le * u un pasticçio, composé de morceaux amiqtics 
ayant appartenu à dos objets différents Une belle pfcquc dWai! 
reproseuiam Se Christ mort entre deux archanges, porte une inscription 
Très difficile, qns M t Schlumberger lit: xpkm ?) 

f ! ; ;i en imerpretflnt^siinsûCiTai, moi inconnu, par manifestaiur. Cette 
iectuje est inadmissible. On se demande s'il ne faudrait pas restituer 
Ÿi]j«LvÉïat —Je Christ mort rtc manifeste pas sa divinité, mais 
Uie est proclamée par les hommes (cf> Anapkora Pîtati , B, p. 

Salomon KïtNicH. 


4 "v d |,i °f th ° * ta * ri **» mi A to«s«t ss.p, 

\olume XXIV, Botton, CHfin, Ïn-S, io 5 -|«t p p . * 

Tra ”** eti,m faiblement |* dernier dont la - ou - 

daten efd T ur r "- rK e n ° m D ‘ q»i fin le ton- 

dateur e t . dure, ! vingt-cinq un,, l'âme de l'Association : première -i- 
son pour nous de le saluer nu passage. première rat 

Il y en a une autre : ce volume, publié il l'occasion du Connu . de 
Unuy .cK le produit d'une collaboration internationale; sur («sept 
mémoires qu .1 renferme, deux viennent d'Allemagne, un n'Anglererre! 
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et un de France, ce dernier traduit en un anglais qui laisse aisément 
transparaître l'élégante clarté Je L'original. 

I, J|, T* A. Sonnenstrhein. de Birmingham, résume en quelques 
pages les conditions scientifiques de la critique de texte et en formule 
très sagement les préceptes et ks exemples. Une seule observation = je 
ne vois pas du tout que Quintilîen 1 , fi, ai) mentionne une quantité 
calêfacere, qui serait plus qu’étrange en regard de SrtfXCere et autres : 
il se contente u'opposer la prononciation solennelle et quelque peu 
pédante calefacere à la syncope populaire cûtfacere- 

II. M. M. Bréal soumet à un nouvel examen les règles de U recher- 

cbe étymologique II débute par protester contre certaines restitutions 
indo-germaniques, au double point de vue de la vraisemblance ci de 
t’esthétique. Ces critiques sont fort justes; mais il faut bien reconnaître 
qu'elles ^atteignent pas plus la nouvelle école que t ancienne ; ce u est 
pas d'aujourd’hui qu'on a imaginé de créer des racines au Heu de 
recourir à l'emprunt, et c'est M, L Meyer, par exemple, qui, pour 
expliquer à U fois Se sk. -mahé elle gr. Inventait sans sour¬ 

cilier une désinence ' -masdhai', Pour ' qtwrtos tq’ » 'F- 20 < *\ ü ' 1 * 

en effet imprononçable, notons que la restitution n'est qu'affaire de pro¬ 
bité scientifique et n’implique nullement que le groupe initial ne Se son 
pas réduit de diverses manières des h période primitive, témoin au sur¬ 
plus le ht. quartUS et le gr. ; et autant en pûurraït-on dire 

de mainte forme surprenante à première vue. Quant aux règles posi¬ 
tives. on ne peut qu'y souscrire i — i° tenir à la constance des lois pho 
néttqucs, sans toutefois se buter à déclarer impossible une mutation 
encore inobservée ; — 3* ne pas confondre un élément suffixal avec 
un élément de composition 3 4 ; — 3 ° donner a la sémantique ei à la con¬ 
cordance des sens autant d'importance qu*à la phonétique elle-même. 

IM. M. W. Streitberg esquisse sa théorie delà Dehmtufe, que j si 
déjà longuement examinée ici même +. 

IV. M - H. Osthoff étudie, à La suite de H, L. Havet, les effets de 17 
latin sur la voyelle précédente, suivant lu nature du groupe syllabique 
dont il fait partie, en d’autres termes, la distinction de L i latin en som¬ 
bre et clair disons l vélaire et t ordinaire. Sa classification, excellente 


I. . La manie daccumulcr da qi îa forme proctboiqiie tous les d^mcnls que pré¬ 
sente isole meut chacune des LincueS COn génÈres, écrivais, je en [8Si (Amtfogiç, 
p. 3îS>, ne reiïembIe-1-elle pa» m\ procédés de Pmciennc pharmacopée. qui réu,- 
nisgaîi cinquante aubjunees dans un s^ul médicament pour en faire une panacée? » 

j. Il y a touiefuift de* limites ii la tolérance ; ou pcm rc&ser sceptique tur 
dérivc de rte. d/wi» * souillei s p. î 2 f, tans pour tels admettre VimjwsitJe con¬ 
cordance S*i( - rfnti 

î, l’ai appris, par Une ligne de M. Sirehberg l 'U g. F.. Jn^., p. l£i). que 
M, OaUiofl s depuis abandonné sa théorie htviter = tw iter t à laquelle M, bréal 
ni mot nous n'avons jamais cru, 

4. tfifvifie critique, XXXVIII (i^rn), p. 17. 
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■dans 'es grandes lignes, mais peut-être sujette à révision dans le détail,, 
se résume ainsi : — / est vêlai re devanL d, O y u \guta = ail. kéia, 

yùïo mais ville, etc,): — 2° / est ordinaire devant e et i, mais que dire 
de iûteiâre et de Ja graphie mille opposée à milia (Havel)? — i* l est 
ordinaire dans le groupe ly t soit qu'il se conserve ou double Ja con¬ 
sonne; — 4° l est vêla ire devant toute autre consonne (uletts ^ 
ulmits “ail. ëlm, etc. |. 

^. Dans un article original et profond, que je voudrais avoir le droit 
de louer' autant que Je 1 apprécia M. P. Shorey, de Chicago, cherche à 
dégager la psychologie et la morale implicites de Thucydide, et nous 
montre un historien froid, accessible à Ja seule raison d’État, très dddar- 
gneux des élans du cœur, ci poussant jusqu'aux apparences de l'insensi¬ 
bilité l’horreur delà phrase. 

V I. M. Ch. Scott continue ses études sur la prothèse et la chute d'une 
consonne initiale en anglais médiéval et moderne, et serre de beaucoup 
plus près qa on ne lavait fait jusqu'à lut les causes complexes de ce 
cmieux phénomène. Ses inductions sur la formation de mots tels que 
Hobbes, Dûbbin t Hicki r Madge r Dodgç p. tiij, Disk (p. t2ü!, 
dandy p. t 3 i), sont absolument irréprochables, eî il a en met ho do- 
logie une remarque très fine (p. 12a) : a Ce n'est pas le petit nombre 
des documents linguistiques sur un point quelconque, qui doit nous 
mettre en défiance, mais seulement leur caractère contradictoire *. 

WL W. G. Haie, de Chicago, analyse minutieuse ment l’emploi 
et la construction du subjonctif et de l'optatif grecs en proposition déli¬ 
bérative, et y voir, — avec raison. Je pense, — on cas parttcnlier de la 
fonction potentielle. Ce n'est pas ici le lieu de reprendre son argumen¬ 
tation très serrée. Je me borne £ faire remarquer que j aimerais mieux, 
à propos de semblables tournures, ne pas parler d'une % omission dé la 
particule * {p. 1 96) : ces modes ont par essence le sens potentiel, en 
dehors de lemploi de £» ou xe, qui n’a été à l'origine qu’un adjuvant 
destiné A le renforcer - et, de ce que l'emploi de cet adjuvant est devenu 
constant et même obligatoire dans certaines catégories de propositions, 
et u est point à dire qu’il dût Ec devenir dans toutes. 

Dans les Praceedings annexés, je relève, entre autres* une note 
courte et substantiel 1 s de \L ütoomlield sur les dangers de la théorie 
des déterminants de racines 

É V. Henry. 


^=«nsun. appanu erirlen initrurii* cum 
io Li ^ ' KarU5 J>JE»aa*»0T. Upsiac, Teubner, 1854. Cl n î p . 


«m d ?/- WiQn qu * UOus »nonçon* t les scholics des Perses d’Eschyle 
-es en trois groupes et imprimée* en trois colonnes, de manière 
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à permettre an lecteur de les comparer facile ment et de constater leurs 
relations de dépendance ou d'originalité. La première chienne donne 
les sdiolL* byzantines, la deuxième, les gloses inter linéaires de certains 
manuscrits, h troisième les scbolies du Medkeus . Les scbolies Byzan- 
tines, comsues sous le nom de Schùtia A, se trouvent, sans indication 
«acte de leur provenance, dans les éditions de Vicîorïus, de Stanley, 
de Paüvv, enfin de Dmdorf, M, Diinnhaidt a comparé avec soin, non 
seulement ces éditions, mais aussi les deux manuscrits les plus impor¬ 
tants, le Vindùbùnensis 197 jV? et le Palatinus IX iHj. Les manuscrits 
kfc Paris, que 1 éditeur n a pas vus lui-même, ont fourni un appoint. 
Pour sa seconde colonne, il a collationné les gloses interlinëaires de ces 
memes deux manuscrits, ainsi que celles du Guefferbytanus Gudianus, 
S 3 füj et du Lipsknsis. I, 4, 43 jL], et il a imprimé, d'après d'autres, 
les gloses de deu'c manuscrits conservés en Angleterre, Il a jugé inu- 
tile de donner les scholics marginales de cette classe [Schotia B), qui 
reproduisent les sebolies A ou s’y réfèrent. Quant aux scbolies du 
Mediceus* l'excellente collation de Vite*!» dans l'édition Wackleîn) 
Savait pas besoin d T étre révisée, 

Cobei, Dindorl, Kirdibaff, d’autres encore, soutenaient que les nom¬ 
breux manuscrits des trois premières pièces d T Eschyle (Prométhée, 
Perses , Sept) provenaient tous, directement ou indirectement, du 
Alediceus. Il va sans dire que M. Jj. n est pas de cet: avis. La pré- 
Lice est consacrée à la discussion de cette question controversée. Et 
d'abord, pour ce qui est du texte d'Eschyle, plusieurs leçons excellentes 
qui ne so.it pas dans le manuscrit de Florence accusent une tradition 
plus ancienne. Nous l’avions établi dans la préface de P Eschyle de la 
collection Teubner il est singulier que ce fait ait échappé à 

M. Dâhnbardt, .n l le volume a paru dans la même collection. Quant 
aux scbolies, voici la thèse de l'éditeur. Hiles remontent toutes à un 
iîfvb^ype commun. Le copiste de AI y prit de préférence ce qu’il y 
avait de plus, important, et particulièrement les citations d'auteurs. 
Un autre ne copia que les explications de mois; de 11 , les gloses. Les 
abolies byzantines donnent une paraphrase suivie, mais elles c on tien - 
ncjii des amplifications tardives et ne proviennent qu'indirectement de 
l’archétype. 

\ u-t-il lieu de faire une si grande différence entre les scbolies margi- 
nales et ie s gloses inter linéaire^? la supériorité io ccs dernières est-elle 
évidente P Nous en doutons’ nous pensons, au contraire, qu’elles s'ac¬ 
cordent généralement avec les premières, ce qui m'exclut pas que les 
unes ou les autre* puissent avoir, par ci, par là, quelque chose de 
particulier, ramât de bon, tantôt de mauvais. Si M. D. surfait les 
gloses in ter! î néants, c'est qui I leur donne souvent une porté * quelles 
n om pas Citons des exemples. Au vers âpe des Perses* isSrsvrz* est 
expliqué dans V par àsexifwirrai. Cette glose mdique-i-elie que le 
teite portait anciennement Lî'jtï! r Nous ne le pensons pas. Au v. 34 
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le scholiaste emploie comme synonymes i/nc/at, vxcxXtveîç et ôr.crtvt apfpi- 
v:î, et au v. 597 il dit cuveI/eto xxi uzcxXtvcxo l ce verbe signifie « se 
courber sous un joug », non • fair« la courbette ». — V. 784. La glose 
*ui>p£; peut se rapporter à v£o; ; il est inutile de supposer une leçon con¬ 
jecturale èvEc?. En écrivant èvibç ùv âvîà apaveî, on rend un mauvais ser¬ 
vice au poète : c’est lui prêter une platitude. — V. 863 : Nésrot o èx 
ttoXéumv àsivsoç dbti&sî; — .. ej ^picccvta; ayav etxau;. D. veut écrire ârfvi 
|ùv (!) cy TîîpOcüvTx; oycv atxau;, en invoquant la glose àvt’t to y xopGc&rcç 
écrite dans V au-dessus de su zpicîzrtiç. Mais le vrai sens de cette glose 
résulte clairement des scholies M et A, qui donnent des mots qui 
précédent, vo^leputnxûpyrn itért èrrçjfhwov, cette interprétation : cpawp-sv 
( 1 . ) xatà vevcjxiejuva Èôt; xxt; réXset -ratç rapteupiva!;, où ~.t'fbrr i Oeüv 

TopOsûvTîç, ci tipey; iv«e*ümç, wç Zip -r;; xoXpdjcoç èrcltjcev. Toute cette 
amplification se réfère au terme vsulçyurra. — V. 946. Je ne sais si les 
gloses nous autorisent à supprimer le mot xfXsw;, toujours est-il qu’elles 
s'accordent mot pour mot avec la scholie marginale. 

A vrai dire, on ne voit guère de gloses remarquables et indépendantes 
des scholies que celles qui tiennent aux leçons remarquables qu elles 
accompagnent. C’est ainsi qu’au vers 3 to des Perses xaparvéïuvof inter¬ 
prète la leçon xaxàpcvot dans V. Ajoutons un autre exemple, qui est 
omis dans le présent livre ; trois manuscrits de Paris portent au vers 
1069 îye0pif;vT]T5ç au-dessus de la leçon Sjçéxxxcç ou Syîfirxxoç. 

A cette réserve près, qui porte sur la distinction des scholies suivant 
la place qu’elles occupent soit en dehors soit au milieu des lignes, nous 
nous rangeons pleinement de l'avis de M. Dàhnhardt. Il en est des 
scholies du Mcdiceus comme de son texte : elles sont de beaucoup les 
plus importantes et priment toutes les autres ; elles peuvent cependant, 
en plus d un endroit, être complétées ou rectifiées par les scholies A, 
qui n’en dérivent pas, mais proviennent de la meme source. 

Henri Wkil. 


4?2. — Dctnosthlne, »epi nhilippiqae*, avec une introduction et des notes, par 
Charles Baxon. Paris, Armand Colin. 1894, 398 p. in-18. 

Je recommanderais volontiers la lecture de ce petit volume à ceux de 
nos professeurs de rhétorique qui protestant encore, au nom des huma¬ 
nités, contre l’invasion de la grammaire et de la syntaxe dans l’examen 
de la licence ès-lettres, et en général dans les nouveaux programmes de 
notre enseignement classique. Us seraient bien forcés de reconnaître que 
le commentaire grammatical de M. Baron, loin de nuire à l’intelligence 
des beautés littéraires, contribue à mieux faire comprendre l’éloquence 
de Démosthéne : pour être l’auteur d’une thèse savante sur Le pronom 
relatif et la conjonction en grec, M. B. n'en apprécie que mieux, chez 
le grand orateur d'Athènes, les moindres dëuuls du style, les plus déli- 
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cates nuances de la pensée, les ressources les plus subtiles d’une rhéto¬ 
rique à la lois réfléchie et passionnée. D’autre part, on nc*saurait repro¬ 
cher à M. B de sacrifier le fond à la (orme, les idées aux mots : quelque 
souci qu'il ait de faire remarquer aux élèves les hardiesses et les habi¬ 
letés du style, il ne laisse inexpliqué aucun fait historique, aucun terme 
technique; il s’attache, en un moi, à l'interprctition intégrale des Phi • 
lippiques, sans négliger aucune des questions que comporte le sujet, 
aucune du moins de celles qui peuvent être traitées dans les classes. 
Comment, en effet, dans une édition classique, prétendre exposer, même 
en abrégé, toutes les hypothèses que l'érudition de plusieurs siècles a 
accumulées autour de ces fameuses harangues? L’ordre et la date exacte 
des Oljmthiennes , la valeur relative des deux rédactions que nous pos¬ 
sédons de la Troisième philippique, voilà, par exemple, des problèmes 
toujours discutés. Sur ces différents points, M. B. a suivi généralement 
l’opinion de M. Wcil, non sans se reporter parfois à des travaux plus 
récents. De même, pour la constitution du texte, M. B. s’abrite souvent 
derrière l’autorité de MM. Weill, Blass, ou de tel autre éditeur de Démos- 
théne ; mais il ne craint pas à l'occasion de proposer, en son propre nom, 
une correction nouvelle, ou de rejeter les leçons ordinairement reçues. 
Enfin l’originalité de l’auteur se montre surtout dans la partie de VIntro¬ 
duction qui se rapporte à l’art de l'orateur et de l'écrivain, ainsi que dans 
les notices et les notes considérables qui accompagnent chaque discours. 

La première partie de 1 Introduction, relative à la vie et au rôle poli¬ 
tique de Démosihène, m’a paru, je l’avoue, trop longue ou trop brève, 
trop chargée de détails et pourtant insuffisante pour donner aux élèves 
une idée complète de la période compliquée qui s'étend de la guerre du 
Péloponnèse à la bataille de Chéronée. Cest, il est vrai, presque toute 
l’histoire du iv* siècle, en 5 o pages! Du moins M. B. n’a-t-il rien dit 
d’inexact; car je ne puis voir qu’une faute d’impression dans le nom de 
Maronie (p. 20), au lieu de Maronée. L’étude littéraire sur l’éloquence 
de Démosthènc, qui forme la seconde partie de Y Introduction, est heu¬ 
reusement inspirée des travaux de M. Blass. Mais ici l’auteur a su 
prendre à son guide de très bonnes observations sans adopter toutes ses 
vues sur la prétendue concordance rythmique des xüX* dans la période 
de Démosthène. Peut-être a-t-il moins résisté à l’influence du même cri¬ 
tique dans la constitution du texte; car nous le voyons à plusieurs 
reprises écarter une leçon autorisée pour éviter la rencontre de trois 
syllabes brèves (1 n Philippique, § 26; 2* Olynthienne, § 29; 3 « Olyn- 
thienne, § 22, 27; Chersonnèse , $ q 5 ; 3 * Philippique, § 17, 74}, tandis 
qu’il se contente dans Y Introduction de dire : « Démosthène donne à sa 
diction une cadence plus mâle, en évitant l'accumulation des brèves 
ip. 65 j. • Ce principe, juste dans sa généralité, ne nous parait pas jus¬ 
tifier des co: rections comme celle-ci, que M. B. indique en note, sans 
l’iutroduiie d’ailleurs dans son texte : 1" PhiL, § 7, -i xaTcppaftopiva 
ivaX^wte. Quoi que dise M. Baron, le mot îîïaiv, ne tait pas ici 
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double emploi avec hx/.rfi îtQî; car il exprime, non une répétition de 
l'action, maison mouvement en sens contraire. De meme, la correction 
"-^"2 au lieu de tcôts tè ‘'ifz; (3* Phil., § 74), semble au moins 
inutile, et je crains que la même raison rythmique ne soit pas suffisante 
pour faire adopter la conjecture suivante de M. Baron : 
au lieu de ?à tête (2 e Phil., § 29). Une autre hypothèse de 

M. B. ( 3 * Olynth., $ 27 : au lieu de cf;.) témoigne d'une con¬ 

naissance délicate de la langue grecque, surtout du style familier chez 
Aristophane et chez Platon, mais se heurte, sui\ant moi, à cette objec¬ 
tion, que, dans la phrase de Démosthène, l’interrogation u>;, au lieu de 
suivre immédiatement l'interrogation ”ü»ç, en est séparée par une autre 
phrase interrogative. 

Ces discussions critiques ne tiennent qu’une place très restreinte dans 
les notes de M. Baron : le commentaire littéraire et grammatical s'y 
étale, au contraire, à chaque page. Guidé ici encore par les excellentes 
remarques de M. Weil, M. B. les a cependant développées pour les 
mettre à la portée des jeunes gens qui étudient le grec. Je citerai notam¬ 
ment de bonnes observations sur la valeur de l’aoriste /ptjoatOxt 
(p. 99* 100), sur la différence des locutions Izt èrrfv et 5?av r, p. 120', 
sur le sens de jzéç (p. 1 «4S), sur 1 origine de la locution èv iyfft zststsOi*. 
(p. 1 55 ), etc..., etc... Le plus souvent ces remarques de syntaxe éclairent 
la construction et le mouvement meme de la phrase oratoire. Une fois, 
cependant, M. Baron m a paru tirer une conclusion excessive d’une tour¬ 
nure qui est, en effet, un peu exceptionnelle dans le dialecte attique, 
mais qui s explique, ce me semble, autrement que par « le ton agressif » 
de l'orateur. Dans la phrase rf, vâv ûSpe t toutou (i re Phil., § 3 ), la place 
inusitée donnée au pronom démonstratif ne vient pas de ce que Démos¬ 
thène veut faire ressortir la personne de son adversaire (ce qui serait 
plutôt le fait de la tournure ordinaire, r f t vûv Mpv. ttj toôtou), mais plutôt 
de l'opposition aux mots qui précédent : -xpilibflum */pu>juvci tf, tête 

Êwpqj tüv Aaou 2 «pevt<t>v.xai rr, vûv Gfpet toutou. En outre, le tour, rr, 

Ûipti tsûtcu serait sans exemple ; mais, dans la phrase vüv G 5 pct -o6tsu, 
l'adverbe vûv, placé entre 1 article et le substantif, justifie la place qu'oc¬ 
cupe le second déterminatif, toutou. Cf., Thucyd., VI, 3 i : f 4 r*5;-iXsw; 
dviXiaerç Xén., Mémor., II, 2, 1 : tôv rpeofttatou uTcv ïxj-.zj 

(exemples cités par Madvig, Syntaxe de la langue grecque, § 10, 
rem. 6). 

J'en ai dit assez, je crois, pour recommander aux lecteurs de la Revue , 
et particulièrement aux professeurs de seconde et de rhétorique, une 
édition classique qui est l’œuvre d’un bon helléniste et d’un fin lettré. 

Am. Hauvbtte. 
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433. — KcrlptorM piij •lo^uonionioi grteci et Utini. Recensuit R. Foerster. 

s vol. cxai-43t et 334 pp. Leipzig. Tcubncr, 1893 (Ribl. script . grecc. et lot. 

Tcubneriana). # 

C’est une œuvre de patience que donne au public savant M. R. Foers- 
ter ; il y a en effet fort longtemps qu’il s’occupe des ouvrages anciens 
relatifs à la physiognomonie, et le nombre des dissertations qu’il a 
publiées sur ces sujets soit à part, soit dans divers recueils, avaient déjà 
pour une bonne partie attiré l'attention. Ces travaux, fruit de laborieuses 
et intéressantes recherches, sont résumés dans des prolégomènes étendus, 
dans lesquels M. Foerster, après quelques mots d'introduction sur la 
physiognomonie, sur ses origines et sur l’histoire de son développement, 
étudie en détail les textes qui nous ont été conservés, justifie l'intérêt 
qu'il y avait à les publier, et nous renseigne sur la manière dont ils sont 
parvenus jusqu’à nous. Les deux plus importants de ces ouvrages sont 
les 4 >ueio a fVb>(Asvtxi (en deux livres) attribues à Aristote, et l’ouvrage de 
Polémon de Laodicée, dont le texte original grec est perdu, mais dont 
nous possédons une version arabe et une paraphrase due au sophiste 
Adamantios M. F. public le texte du Ps. Aristote en le faisant accom¬ 
pagner de la traduction latine de Barthélemy de Messine, traduction faite 
vers 1260 sur un manuscrit remontant à un archétype différent de celui 
des manuscrits grecs qui sont à notre disposition. La version arabe et 
la traduction latine de Polémon sont publiées par M. G. Hoffmann. Le 
premier volume contient en outre les Physiognomoniqnes d’Adaman- 
tios, accompagnés de deux abrégés, l’un attribué à Polémon, l’autre 
contenu dans un manuscrit de Madrid. Le deuxième volume renferme 
une Physiognomonie en latin, dont l’auteur inconnu puise surtout 
chez Polémon, en faisant quelques emprunts au Ps. Aristote et aux 
ouvrages perdus du médecin Loxus. M. F. la rapporte, d’après le style 
et le vocabulaire, à la fin du tv* siècle. Enfin trois versions latines 
d'ouvrages arabes, une Physiognomonie attribuée à Polémon, un cha¬ 
pitre de la Médecine à Alman\or par Rasis, un chapitre du Secretum 
secretorum (trois versions différentes), et des (fhxnoyvMpovtxa d’un ano¬ 
nyme byzantin, tout différents des ouvrages de Polémon et du Ps Aris¬ 
tote. complètent cette collection, qui est un modèle d'érudition et de 
soin. Une critique des textes publiés ne me semble pas ici en son lieu : 
outre que les textes arabes sont en dehors de ma compétence, je ne crois 
pas utile d’examiner séparément chacun des textes grecs et latins; le peu 
d’observations de détails que j*'aurais à présenter serait d’un faible intérêt, 
et la valeur du recueil est assez considérable pour que je ne veuille pas 
m’égarer dans des minuties. D’ailleurs, je n'ai pas encore tout dit : une 
dernière partie, dont je n'ai pas encore parlé, me semble bien autrement 
importante pour ceux qui voudront s'occuper de la physiognomonie 
dans l’antiquité. C’est la réunion de tous les passages des auteurs grecs 
et latins qui s’v rapportent; M. F. a compris que c'était là un complé¬ 
ment indispensable de sa publication. Si, en effet, un traité en quelque 
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sorti didactique nous peut mieux renseigner sur tes principes mêmes 
de la science et sur la manière de les appliquer, cette collection finale 
a une valeur historique beaucoup plus grande* et., selon moi du moins, 
bien plus intéressante, en ce que nous pouvons savoir ainsi coin ment 
ces idées sa sorti répandues, à quel point elles avaient pénétré dans les 
esprits, et quel degré de croyance on y attachait aux diverses époques 
de la vie grecque et latine. M. Foersrer semble n'avoir rien oublié; 
3 estimerais plutôt qu îl ü poussé trop loin les scrupules, et qu'il a admis, 
dans cette dernière partie, certains textes dont les rapports avec la 
physiognomonie seraient assez discutables; mais qui voudrait lui en 
Jaire un reproche, ei, en pareille matière, est-ce vraiment pécher que 
chercher A être trop complet? 

My* 


4Î4. ^ Eittroüfiae U]miz.inbl* Itefutt edldli Otto CfinjEvs. Leipzig, Teubtiçr 
tÜ 94 , tfrâ p, in-ra, 

M + Crus tu s avait publié sa première édition des Mimtambes en 1S92 : 
la deuxième, qui la suit à Jeux ans d’intervalle, nous offre un texte 
mieux établi grâce à une minutieuse étude du papyrus de Londres, due 
â plusieurs savants, et à une ample moisson de conjectures dont l'édi- 
tGur a tüurm sa part Son travail se recommande par les mêmes qua¬ 
lités que su traduction, dont nous avons récemment rendu compte ; 
une information très exacte, beaucoup d'érudition, une recherche 
patiente et sagace. Le lecteur n'appréciera pas moins la bonne grâce avçc 
laquelle le savant professeur répond à de vives critiques dont le prin¬ 
cipe de sa récens ion avait été l'objet. Ce principe, que M. C n oban- 
limme pas, est ainsi iormulé ipr;$L xvij-xvjii. ) : toutes les corrections 
de deuxième main doivent être admises aux mêmes conditions (lisez : 
sons les mêmes réserves) que les conjectures de nos hellénistes eoruem- 
pnrainsî les premières leçons de la première main ne doivent être aban¬ 
données que dans le cas d'erreur manifeste. On peut objecter avec Bîass 
que ces additions ne sont pas des conjectures, mais des variantes prove¬ 
nant d autres manuscrits, tantôt préférables, tantôt Inférieures il la leçon 
du texte. Et le même critique semble vouloir se garder de deux excès 
opposées : admettre avec Buecheier J inluillibniié des variantes, ou les 
rejeter systématiquement comme Crustqs, Ce reproche, adressé à l édi- 
leur des Mtmmmbfs est il entièrement fondé? nous ne le pensons P as, 
avani "P ro jK>s de la nouvelle éjîüoti est un plaidoyer fort habile qui, 
sans lever mus nos scrupules — nous ferons bientôt quelques réserves 
nous semble pourtant assez probant. M, C. relève avec k plu? grand 
ZTJ“ J* * otn ™** P"I première main; ü fait ensuite une 

_ " r “ LfÜe ks oeux marna rteentiores ont apporté de bon et de 
iis. Les erreurs de b première main sont très nombreuses* mais 
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on peut les corriger facilement et la plupart rentrant dans les categories 
les plus connues, lettres omises qq transposera, confusion de H et de I, 
substitution de mot d’après le sens, hapiogtaphie, diitog^phie, etc* On 
accordera de même à M, Ç pue les variantes de la tnanus recfflïior 
prior n’ont aucune valeur* tandis que la vidtiüS recentior altéra, sans 
être à l'abri de 1 erreur, corrige assez heureusement plusieurs passages* 
On doit donc reconnaître que, si le principe critiqué par Blasa soulève, 
en effet, plus d'une objection, la divergence d’opinion entre C. et scs 
adversaires est plutôt théorique que pratique. Le plus souvent l’éditeur 
dHerondas n’bésiit pas à sacrifier la leçon de la première main, quand 
il le faut Cependant il garde pour ces leçons je ne sais quelle fainlesse 
dû cœur et ce (Lest pas sans surprise que nous te voyons, en deux ou 
trois cas, repousser certaines corrections dont la nécessité s impose. 
C’est de lâ que vient toute la discussion- Que M. C. substitue dans le 
3* mime (vers 63 | ttï^sv à rréjrrnL'.v (ce qui est plus simple et plus sürj et 
dans le 6 e mime (vers 36 ; rpoeîoÜqv à (ce futur avec dri étant au 

moins contestable} et tout le débat tombera de lui-même* Car on ne 
peut, je suppose. Lui contester Je droit d'écrire iV r 42' voStî et non 
(IIL 3+ Aûpeu et non ’AypeC [l'éditéur s'accorde ici avec Meisterl: (III. 

ycviEtjyet non yEViScijt VL j 6 Xcxpèçet non ,V I - 38 ) 

çgçév et non x*Xiv. Il me semble donc que si I on met à part Ica passages 
cités plus haut,on ne peut raisonnablement chercher querelle à l'éditeur* 
Beaucoup de bruit pour rien serait la juste conclusion du débat. 

La question du dialecte, dont on parle moins, offre peut-être autant 
d’intérêt, assurément plus de difficulté* Læ principe posé par M* C - est 
dangereux. JL se refuse à croire qu Hérondas ait jaimais écrit un dia¬ 
lecte pur iprœf. xx* ligne y); le poète de Cos a dû, pense-E-il* mêler aux 
formes ioniennes des formes attiques et doriennes. La chose est possi¬ 
ble, nous dirions volontiers probable, mats la question devient alors 
singulièrement délicate. Quel sera notre critérium? La reconstitution 
d’un dialecte de fantaisie sera nécessairement arbitraire. Nous approu¬ 
vons l’éditeur quand ü rejette des formes pseudo-ioniennes ou purement 
antiques, et pourtant quelques passages trahissent des hésitations : pour¬ 
quoi ne pas écrire partout noté, v.îfa; au lieu de xcucî, pour se 
raviser ensuite dans la préface? Pourquoi la forme y}.irai presque par¬ 
tout adoptée par M. C* esf-elk, sans raison valable, abandonnée dans 
un seul passage VI, 41)? De même nous adopterions volontiers avec 
Mcisier la lorrne ionienne,du pronom réfléchi, malgré deux formules 
(IL 83 ; VL 4 qui inspirent à M.C. un excès de scrupule. Enfin il 
nous semble peu logique d’écrire xtjtiiprp» ou fripon, c'est-à-dire d'em ¬ 
ployer l'esprit ru Je, quand U* jpsÜQSis est nettement indiquée par In 
consonne qui précède. M. C- invoque ]’autoriïé de Htller (ÀnthoL pracl- 
p. IV), mais rien ne saurait, A notre sens, justifier une orïKbgraphe qui 
est en contradiction avec die même. M . C. se montre encore une lois 
trop dmîde ; il peut* s’il la veut, ne pas soumettre la psitosis à une règle 
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Sk. maïs les m, que j',i CÎI& p[us haut sont de ïrais mon dont 

li faudra purger la prochaine édition. 

G» réserves, faites, il faut ! oue , M. C. d'avoir notablement amélioré 
son texte, d avoir en maint endroit adopté ou proposé des restitutions 
bien prererablcs J codes de l'édition précédente. Dans le mime II les 
vers 11*50 ont reçu leur forme à peu prés définitive ; ou vers 78 nous 
p prou voits aussi 1 adverbe Àéuç au lieu de ce lion qu’on faisait entrer 
, orce dan$ Ic P assa 8 a - mais il nous reste encore bien des doutes ■ V 
5 o nous prêterons en effet napasetiÇr,; à rtsfacri« ; (,~ éd.|t VI.' So 

** mcilfe " r W“ *»* mai» l'infinitif reste un «„ 

‘® J 0, ' aaa ‘ , “ n od »f>“P" notre éditeur : nous préférons 
celJs de Wetl et de Bucehelcr. V 1 . 94 est très ingénieux; VI. ioa l'édi- 

1 “ rIt a ' c " Dlcls 1 restitution que nous avions adoptée 

couime très probable; VII. 29 le supplément de Biassest adopté avec 

jis( . en n . 4 -, vl une Lecture si difficile, peut s'écrire provisoire- 
ment ainsi. r 

. A ^ ollton ^ P Q ur n'oLTisitre aucun des mérites de nette excellente édi¬ 
tion, que tes notes critiques soûl en grande abondance, que les $upp\é- 
meni, et le texte sont écrits en caractères differents, ce qui garde je 
C V tUf ' ur î e 'ÏJ us'on fie,heu se, tt qu'un précieux Index tâirao 
mtmicus), du a M, R. Herzog, facilite bien dûs recherches. 

G. DaLMËVDA. 


4 %nh°ÏÏ^ VU * EI,,C ' T ^ r,PclSÉ »*»* «««TtuUrt Vé>n Leipzig» 

L'inscription de Le m nos découverte par MM. Cousin et Dürrbach 
continuedêtre un thème pour les recherches savantes, Mous donnons 
ica Ee Elire des brochures qu*e!ïe a déjà suscitées : 

Etigge L'origine des Étrusques expliquée par deux inscriptions de 
Lemnos, Christiania, i&86, 

Pauii One inscription préhellénique de Lemnos, Leipzig, jS86 

CC ^ûor* ,flKn P U011 * t y rrhen termes de Lemnos \Rhemhchts A/ w , 
stum, roBoj. 

Apostolidcs. Essai d'interprétation de l’inscription préhellénique de 
1 de Lemnos, Alexandrie, iSS 7 . 

Moraiti ldes sur j. cs anciennes Idîig&çs italiques. Florence, 1887 

1801 Da" 0 “ ,trv '’ ,,on5 herméneutiques sur l’inscription de Lemnos, 
. “ “ comptes rendus de l'Académie des Lincei) 

une P éÆt“n P, -o"l“' £“* Paüli rev:a " “ P™N*« « publie 

Tandis ont c )Z * nt ««Bmetttéc de sa première brochure. 

livre n^a 1 “ aI ™-™e« PHS<», le présent 

l'énigme ne soit L ‘ S î “* Soi ‘ an,e ' 11 sen,We 1“» 
en, s me ne sott pas pr e S a etre résolue. C'est le cas de dire, en rappelant 
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un mot célèbre, que la peine qu’on prend pour l'expliquer doit taire 
supposer combien on est loin de l'entendre. 


_ AJois RiehL. Hiliri-h^-n. GrnntlIcfta'iiiOa »u elntn GcÉdik'hlt 1 <!«?•- 

r cimnilionllk Herüa. 189". Ïn-S, 3 uX- 3 j(.i p,. JIVÇC 197 grnvur« Jans lü [-JÏCC. 

Il y a, duns cet ouvrage, des études de détail qui embrassent un 
domaine immense, depuis l’art des habitants des cavernes jusqu'à celui 
des Arabes et des Persans; il y a aussi une idée générale, qu’il est assez 
facile de dégager. A l’encontre deü. bemper, ou plutôt des sempëriens. 
qui ont été* comme les dnrwmiqles, plus loin que leur maître, M. RiqU 
essaye de revendiquer les droits de l'esprit, du sentiment esthétique, 
dans la genèse des (ormes décoratives, attribuée souvent à I imitation 
passive de procédés que commandent certaines matières, en particulier 
celles de lindustrie textile. Cette manière de voir implique une consé¬ 
quence grave touchant la priorité de la décoration géométrique, M. R. 
ne l'admet pas, et certains faits paraissent lui donner raison. Les plus 
anciennes œuvres d'art que l’on connaisse, les os sculptes et gravés 
recueillis dans les cavernes de l'époque du renne, sont réalistes et non 
schématiques; alors même qu’elles laissent entrevoir,avec les chevrons, 
l’origine du style géométrique, elles sont assurément antérieures à toute 
industrie textile, et à la céramique aussi; mais qui peut dire que la 
sparterie ci la vannerie n'aient pas été connues des hommes quater¬ 
naires? — Loin de voir dam le stylé géométrique comme une marque 
Je la passivité de l’esprit, M. R. serait tenté d’y reconnaître un premier 
effort vers l'abstraction. Au style géométrique se rattache le style héral¬ 
dique. dont l’art babylonien le plus ancien offre des exemples et qu’on a 
voulu aussi dériver de l'industrie textile; M, R- pense, au contraire, 
qu'il répond simplement an besoin de la symétrie, source dernière du 
style géométrique, et qu il n’esî qu un effet de la même tendance sur La 
décoration zoom orphique à ses débuts. Quant à la décoration végétale, 
son histoire comporte une division tranchée, dont la constatation est b 
découverte la plus importante de M. Riegl. L art oriental connaît l'or¬ 
nement floral, îl en use et en abuse; mais la branche employée comme 
décoration. Sa branche flexible avec ses feuilles, ses fleurs et ses Iruits, ne 
se trouve ni en Assyrie ni .en Égypte; nous la voyons apparaître en 
Grèce dans l'art de l’époque mycénienne — nouvelle atteinte à la 
théorie des origines orientales de cet art —■ pour cil suivre les développe¬ 
ments â l'époque classique et au-delù. — il est toujours difficile de con¬ 
trôler des affirmation aussi absolues, Les égyptologues pourront trou¬ 
ver. dans l'immense trésor de monuments inédits dont ils disposent, des 
exemples contraires à la doctrine de M. Riegl; pour moi» je déchire en 
avoir cherché, mais sans le moindre succès. 
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M. R- a longuement discuté !e paradoxe de faméricain Goodyear, qui 
veut dériver du lotus égyptien toute L'ornementation florale dans l'anti¬ 
quité, sous l'influence du culte du soleil qui en aurait secondé h dif¬ 
fusion, C'est peut-être faire beaucoup d'honneur à une théorie qui 
méconnaît les laits les plus évidents au point de faire sortir de l’Egypte 
tout 1 art mycénien. Mais aile n'en est pas moi ns intéressante 4 enregis¬ 
trer, comme une réaction intransigeante — quoique inconsciente - 
contre le catéchisme des ÿ«« pdrt>ns. En effets tandis que, pour ce un-ci, 
k matière et la technique expliquent tout, M, Goodyear ne se soucie 
ni de Tune ni de l’autre et ne voit dans tout ornement qu'un symbole. 
Que certains ornements géométriques* comme La croix gammée qui se 
rattache au méandre, aient été, à une certaine époque, des symboles, 
cela est historiquement attesté : mais il s'agit de savoir sî c’est l’idée 
symbolique qui s'est logée dans l'ornement ou si l'ornement n'est devenu 
décoratif qu'en s’émancipant du symbolisme. Il me semble que le bon 
sens suffit pour recommander la première solution; mais M Goodyear 
a préféré la seconde. 

Une autre question délicate est celle de la Stylisation, Est-ce un point 
de départ ou bien une dégénérescence? M, R* me paraît avoir fait de 
très bonnes observations ü ce sujet. L'instinct des hommes les porte 
vivement vers la symétrie et l'ordre : c'est l'origine du style géomé¬ 
trique* Or, lorsqu'il s’agit d’utiliser, comme éléments décoratifs, les 
êtres du monde organique, animaux et plantes, la tendance à k symé¬ 
trie donna naissance à la stylisation. Les hommes et les animaux sen 
émancipent les premiers, bien que l'art ne passe pas subitement de la 
stylisation au réalisme: k phase intermédiaire est caractérisée par l'op» 
position des figures (style héraldique) ou par leur juxtaposition .style 
paratactiquç, le style des tapis de M. CurtîusJ. Mais Les plantes, les 
feuilles, les fleurs, échappent bien plus difficilement à la convention qui 
les pétrifie. Ce n'csE qu'à une époque voisine de la nôtre qu'un a com¬ 
mencé i décorer les surfaces à l aide de fleurs vraiment copiées sur des 
Heurs (voir cependant le pavé peint de Tell cl Amarna, ap. Flinders 
Petrie, pi. IV), Pendant toute l'antiquité, la rieur, dans la décoration, 
esT un ornement plus ou moins stylisé , si la tendance naturaliste se 
fait jour par instants, le goût de k symétrie reprend bientôt le dessus, 
comme chez les enfants qui dessinent une rose pétale par pétale à la 
façon d'un soleil. On pourrait objecter, en Grèce, l'ornement appelé 
acanthe; mais M, R, n essayé de montrer que ce motif n est. à l'nri- 
gine, qu'une palmetre stylisée et que c’est seulement plus tard qu'on a 
remarqué quelque analogie entre sa forme et celle de laçanthtis spinosa. 

Je regrette de ne pas trouver d'équivalent pour l'expression Rankett- 
omamenÿk; disons, faute de mieux, décoration cirrhijbrme. Créa¬ 
tion des Heilènes ou plutôt des Mycéniens, cette décoration passa dans 
1 art byzantin et de Ea dans l’art arabe, où elle devint Varabesque. Mais 
ï arabesque se distingue par un retour vers la stvlîsation : les motifs 
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floraux, au lieu d t se terminer librement donnent naissance à de nou¬ 
velles branches et s’embarrassent dans une végétation fantastique dont 
la nature n'offre pas d'exemple. C'est à peine si des arabesques comme 
celles des mosquées du Caire au xv fl siècle trahissent encore, sous leur 
apparence géométrique., ta présence des motiis végétaux sousqaeents. 
L'art antique ù son déclin obéît déjà parfois à cette tendance, que 
l'Orient n'a fait qu'exagérer avec le goût de la stylisation qui lui «t 
propre. Il n’y a d’exccptint], â cet égard, qu’en Perse, mais le natu:a- 
lisme floral des tapis persans, au et :ju xve 8 siècle, n'est qu un héri¬ 
tage, suivant M. Rtcgl, de l'art sassaniJé, c’cstü-dire, en dernière ana* 
lyse, de l'art hellénique. Car l’auteur nie énergique ment qu'il y ait, dans 
l'art sassaoide, autre chose que des éléments occidentaux, ce qu Owem 
Jones avait déjà reconnu, mais te qui a été souvent contesté depuis- 
Plein d'idées et dé faits, abordant pour la première fois bien des ques¬ 
tions difficiles Je livre de M. Ri cgi serait tout à fait recommandable si 
la lecture en était moins pénible. Le sujet, défi difficile en lui-même, 
est démesurément obscurci par une rédaction confuse, oh U discussion 
et Imposition empiètent continuellement l’une sur l'autre. Il ny a pas 
d'index et la table des matières, qui devrait être analytique , lient en une 
demi-pags* .L'introduction, quoique substantiel le, ne suffit pas à o rie muer 
le lecteur. Mais s'il a ie courage d’aller jusqu’au bout, il ne regrettera 
pas sa peina : c'est l'ouvrage d’un penseur et qui fait penser* 

Salomon RbinacB, 


Raijkaüd- i-o continent nh#ivhl Hyjwbèw* et decouvertes. Paria, 
Armand Colin, iSg 3 , +79 p. 

ï C’est h la préoccupation de YAniichthoue, écrit M. Rairraud, c'eit 
à la chimère du continent austral, que les géographes modernes doivent 
la révélation de la moitié du globe terrestre. » Aussi çctce hypothèse si 
féconde a-t-elle paru digne à M, R. d'une histoire détaillée. L’hypo¬ 
thèse née dans T imagination antique s est, par la suite, élevee a li 
dignité d’une doctrine- Cette doctrine a trois termes, trois formules : 
antipodes, antichthone ou continent austral, continent antarctique, 
M, R. consacre j ces trois phases une étude inégale et disproportionnée 
à leur importance : il s’amche et s’attarde trop complaisamment aux 
conceptions de l'antiquité et du moyen âge et ne suit pas assez loin ks 
idées et les explorations modernes. Et — pour épuiser notre critique — 
nous reprocherons au rdcu des navigations quelque longueur, qui n’est 
pas rachetée toujours par du nouveau ou même par de l’inédit Mais, 
d autre part, l'enquête sur ce mystère géographique qui a pendant des 
siècles hanté l'esprit humain, est complète et définitive, et Cela, parce 
qu'elle a été conduite avec les procédés d'investigation propres u lu géo- 
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graphie ; si l'histoire de cette science a pu paraître un genre feux, c’es l 
<]uand elle a été écrire par des historiens. 

M. R, démêle d’abord l'origine de l'hypothèse qui dérive, non de 
i expérience, mais de la spéculation pure, de l'idée d’on uSapgçéquilibré 
dont les deux tranches se feraient contrepoids. Ces deux sections *om 
séparées par une zone torride, partant inhabitable. Te! est le thème brui 
slji lequel ont été brodées tant de variations. La zone torride devint le 
champ.de bataille R ‘ rfoone « semble la clef de k controverse qui 
a inquiète tes anciens et leurs commentateurs : |J régna, selon lui, une 
confusion perpétuelle entre le schème cosmographique et mathéma- 
tjque et la déhnition physique et météorologique Je la zone. 

Kn dépit de la présomption de l inhabiiabilïté, on tenta, des l’anti- 
quite, de pénétrer dans 3a partie interdite du globe; mais quoique trois 
navigateurs cités par Marin de Tyr aient les premiers franchi lu ligne 
sur la cote orientale d'Afrique, il n’est rien résulté de ce voyage qui ait 
ébranlé le préjugé. M, R. ne mentionne ces entreprises que pour 
mémoire. U accorde trop de valeur à la légende, déjà examinée P ar 
- üa,3arc ^ cr oisiêrc des Phéniciens vers l’Amérique du Sud. il 
n apporte au débat aucun élément nouveau. 

lc * anciens créateurs de h doctrine méritent Jes honneurs d'une 
discussion approfondie, en peut-on dire autant des géographes du 
moyen âge tant arabe qu'occidental ? Certes la polémique fut en Occi~ 
dent extrêmement vive, d'autant plus vive que le dogme religieux était 
Icse. M. R, expose, après M. Kretzschmer, mais avec plus de documents 
a I appui, la lutte de la science et delà raison contre lu théologie : il 
p tsente a\ ec lu.l impartialité louable, mais un peu languissante, les 
arguments pour et contre. En dépit de protestations isolées, comme 
cè le du juif Pierre Alphonse, en dépit de voyages aventureux comme 
ut u t. omimcatn allemand Brocbard *„ le préjugé classique et popu¬ 
laire persista jusque dans Père des découvertes. 

Cette ère a trouvé en M, R, un historiographe abondant et un juge 
«dmirablement informé. Malgré le lux» de détails gé-raphianes sir 
les découvertes et d'épisodes de traversées, la démonstration J dégage 

fcàrcVl™ ?' '«r-FlW*.!, tiré d„ p«p lc a, Haaetm ndéspre- 
Car , I * -rrrde Curr Th. Fischer . réeemmen, dêmuntré ,Oe 

pn!Lè !. erofsre. “““ ‘"«'•«-VS- M- Hain.hd. ^Aristote aie 

MtéorahKi'ï'wun u ,‘f - [? l '° n “** r< * 0nï **P««n(ricnnle( : k puuge de h 

« „ JUS, ° n “* Far BC ' m 1 F' 63} comme 

^ b “ r, P"'» de I. relation 4. Sera publia P ,r 

seryrec du Portugal M j'ïrT'” C ”' I£ - rrri table peur laquelle Magellan quitta le 

P.J. déieuit luîlZîï“"T iU ' “ I» C.nas.V «u 

U pêagîaphie. L ’ J J d lj vs. lumt uiiii Mn ^ 
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de cette terre australe qui prend peu à peu corps et tigure sur les cartes, 
jusqu'à ce que le type en soit pour longtemps fixé sur la # mappemonde 
de Mercator de 1569. Mais la querelle ne chôme pas. Elle provoque 
meme au xvii* siècle l'éclosion de romans géographiques sur lesquels 
M. R. donne des indications curieuses. Mais c’est au xvm* siècle qu’elle 
se ranime, grâce aux recherches scientifiques auxquelles la France 
s’associa. M. R. a, dans les Archives du dépôt hydrographique de la 
Marine, puisé des renseignements sur quelques-unes de ces expédi¬ 
tions françaises : celle de Bouvet des Loziers (qu’il appelle indifférem¬ 
ment Bouvet-Lozier, Lozier*Bouvet, Bouvet, Lozier), de Marion et de 
Kerguelen. C’est Cook qui tranche le problème contre l’attente et 
peut-être le désir des théoriciens. M. R. a saisi très sagaccment la ten¬ 
dance et l’évolution des théories au xvm* siècle, notamment chez de 
Brosses dont l’ouvrage les résume, et chez qui les deux hypothèses, U 
traditionnelle et la subversive, sont « en quelque sorte juxtaposées ». 

Cependant le charme est rompu : le continent austral s’est réduit, 
presque évanoui, et l’on se heurte désormais à un continent antarctique. 
Ce continent est entamé déjà. Nous regrettons que M. Ruinaud n’ait 
pas abordé cette ère nouvelle et nous abandonne sur le seuil de cette 
terre promise, au sens géographique tout au moins. Nous espérons qu’il 
se réserve de compléter son travail dont l’intérét sera d’autant plus vif, 
qu’une tentative imposante semble se préparer à l’heure actuelle pour 
percer un des derniers mystères de notre globe. 

Bertrand Auf.rbach. 


4 3ü _ Henri HaüVKTTE. Kotc* Mr dM m»nnwrllt ■otoffraplien de Iloo- 

cacet n l<» lllblluttlt-quc l.uan nlli-nm-, (£xtnit des MeljitgCS de l’École 
française de Rome, t. XIV). Rome, typ. Cuggnni, tn-8 de 61 p. ci 3 pl. de fac- 
similés. 

Le mémoire de M. Hauvettc est le premier qui étudie avec méthode 
la question si controversée des autographes de Boccace. 11 a porté, en 
effet, cette question sur un terrain nouveau. Ecartant tout d’abord le 
Zibaldone Magliabechiano , dont l’attribution à Boccace par S. Ciampi 
a été jusqu’à présent la pierre d’achoppement des paléographes, et par¬ 
tant seulement du Térence de la Laurcntienne souscrit par Boccace et 
certainement écrit par lui, fauteur s’est attaché a démontrer l’identité 
du copiste du Tcrcnce, ainsi que du transcripteur des anecdotes sur 
Homère et des vers grecs qui figurent sur le même manuscrit, avec le 
compilateur des diverses parties du Zibaldone Lauren\iano XXIX, 8. 
Ce dernier recueil est célèbre à d’autres égards par les extraits et ren¬ 
seignements très variés qu’il contient et dont M. H. donne un nouveau 
dépouillement. Il ne parait pas avoir identifié le fragment sur Alexandre 
du f. 64, qui est un abrégé en latin d’une partie du Fuerre de Gadres , 
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publié par M + Paul Meyer dans la Rmiania, XL 32 ? ; il n’a pas connu 
non plus la nçte oü M Meyer donne en quelques lignes précises une 
opinion, d'ailleurs conforme à la Leone, sur l'attribution du manuscrit 
à la main de Boccace [Remania, XVIII, 1S4). Cette rencontre, qu'il 
convenait de noter, n enlève rien au mérite de la démonstration de 
M, Hauvette, après laquelle ie Zibatdone se trouve prendre une impor¬ 
tance plus grande pour l’histoire de Boccace et Je ses travaux, l'authen¬ 
ticité de ses lettres napolitaines, le classement de ses églogucs, la rédac¬ 
tion de sa biographie de Pétrarque. Un manuscrit moins célébré, le 
Laurentianus* XXX J IL 3 1 1 sorte d'anthologie d 1 opuscules, de maximes 
et J epîgrammes en partie antiques, ne sera guère moins précieux pour 
la connaissance de la culture de Boccace t par de bons arguments. 
Mi H, le rattache ans précédents et y montre une compilation de Jeu¬ 
nesse du conteur humaniste. Les utiles observations de détail sont 
ass *z nombreuses : v. pour Pétrarque, par exemple, p. 26-29, Lattribu* 
Lion Justifiée de quatre distiques ù Barbait) du Sulmona et la rectifica¬ 
tion de date, 1340 au Heu de U48, à Fépltre métrique 1, 14, Six fac- 
similés accompagnent le travail, ainsi que le texte primitif de i'égiogue 
Fournis t demeuré jusqu'à présent ioobservé dans le Zitoldon* de la 
Laurentienne. U est probable que la publication de M, Hauvetw servira 
à faire identifier dautres manuscrits provenant de Boccace, et il faut 
saluer l excellent début j'un jeune savant dans le champ, de plus en 
plus cultivé chez nous, des études italiennes. 

P- DE NOUHAC. 


— K. WiLljaiWilü. Anluur ü‘jn IrOnD. L^lltrrlllit El ÜL* 

t'vA «ohUboriitiianf «m duiI^hb ruvurl*. Plrii, PloQj i 8g4> ia-Jh 

Encouragé par l'énorme succès de son premier volume, M, Walis* 
zewski p tenu fidèlement la promesse qu'il avait faite de publier, sur la 
grande impératrice de Russie,, un second volume dans lequel II étudie¬ 
rait son entourage. Le nouveau livre est un complément heureux du 
premier, bien que le plan suivi oblige M. W, à se répéter parfois et 
que les renseignements ne soient pas toujours nouveaux. Cette réserve 
faite, 0ti ne niera point que cet ouvrage, composé d'une série de 
purtraici, divers de valeur et de formai ne constitue une galerie 
agréable et instructive à parcourir. Détachés du cadre des événements 
généraux et de U masse confuse des courtisans de Catherine, les per¬ 
sonnages décrits, et pris un a un, sont* bien posés et I on garde d'eux 
une vision d'autant plus nette que la psychologie qui les concerne n*est 
pas compliquée. 

Parmi les hommes J'Élat T Paume, Bczborodko, Cyrille Razou- 
movski paraissent bien en évidence, fksïoujef, Munich et Ostermann 
restent effacés en leur qualité d'étrangers, car M. W. n'hésite pas à 
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placer Bestoujef dans cette catégorie cernent étant d'origine écossaise. 
C'est aller peut-être un peu loin. Soiivorof, quoique s Suédois J ori¬ 
gine, est bien mis au rang des généra ux iuîîcs. à cà te Je Ftoumian* 
tsof et avant les Qrlof, PaLiomkine et Zoubof, traités Je collaborateurs 
préférés. Ce premier groupe de personnages occupe la première partie 
du livre, intitulée Catherine le Grand. La seconde partie est consacrée 
à la SéMiremis du Nord. Elle amuse par le contraste qui ressort entre 
les idées et la conduite des philosophes français, prosternés, malgré et 
même à cause de lenrs principes libéraux, aux pieds d’une autocrate 
qui se joue d'eux. Mais cette histoire n'est pas nouvelle. On ne saurait 
admettre que Catherine eût érigé en principe ^ d’appuyer ta monarchie 
ires despotique sur des idées très libérales- > Elle suivait la mode, en 
flirtant avec les philosophes, et ses intérêts, eu annexant à son empire 
* le royaume entopéen de l'Esprit. » 

Dans la troisième partie, intitulée fdnthiutê^ M- W. revient aux 
favoris, dont il donne une nomenclature exacte. Se bornant rappeler 
les principaux d’entre eux dont il a parlé dans la première partie, il 
Insiste maintenant sur ceux de moindre acabit, sans en omettre un 
seul. Ceux-ci ne méritent pas mieux les honneurs d’un portrait fouillé 
que nombre d'aventuriers et d'aventurieres, de confidents et d’^prou- 
veuscs auxquels on les adjoint. Tombant dans H n h ni ment petit, la 
collection de portraits est près de faire place S un recueil de noms plus 
ou moins propres. L’entourage n'est pas pour relever Catherine. Dans 
son premier volume, M. W. diminuait l'impératrice - dans le second, 
les meilleurs parmi les collaborateurs se trouvent amoindris à leur 
tour. C'est pousser la sévérité à l'excès. Malgré ce défaut, malgré l'im¬ 
pression de J an terne magique que laisse le livre, malgré certaines fan¬ 
taisies de classement et quelques incorrections de style, [ouvrage a de 
l’intérêt. C'est ['amusement surtout que M. Waltaewslu a recherché. Il 
y a réussi. C’est lq son principal mérite. Qu'importent les desiderata 
d'un livre pourvu qu’il ait du charme 1 ! 

De Crue. 


t, î<ou& aurions désiré quelque critique des teur«i, et. encore une fois* quelques 
mens sur les Mémoires de Catherine, Parmi les historiographes de la Société du 
iv lu" siècle, M, Maugras est bien cité, mais pas L. P^rey M, Je Vogue a, aussi 
cicünLc le mon de Catherine ; H n'est pas fan mention Je lui. Qnuiqu T ïl se pique, ci 
à bon droit, Je savoir les original ethnographiques de ms personnage*. M. Wilte- 
uvrstei. trompé par le nom, fait de Munich un Bavarois. Quelques ressortissants de 
Genève sont alliibuét à d'autres pays, ainsi l'horloger genevois Fa^y, qui est tra¬ 
vesti ea Ittûim mu* le nom tte Ffljf, La Harpe, ayant p-orié le titre de général, la 
citation relative à son frère prête iila confusion (p- icjtj). P. 184. M, W. mentionne 
line première vi«te Je Voltaire à Rkeïtisbft'g £0. P 3^7. il cite Jult-j vl'AposMt, eï, 
p. 3 17, il otnei de dire où peuvent bien se trouver les Etats 4u due régnant Je 
Bourg il), Qn sera reconnaissant « M. W. d’avoir rendu l'orthographe des noms 
russe! conformes à ia prùriOïKÛlion et d'avûir rejeté l'orthographe allemande. Mais, 1* 
principe admis, on peut vitrier sur L'application* Üaus celle réiotmc, M. W* Se liutxc 
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* L hommc don < vie ct l'œuvre fut le sujet de ce livre a joué un 
rôle tics modeste dans l'évolution sociale de l'Angleterre. Ce ne fut pas 
un Je ces esprits exceptionnels que fabrique de temps en temps la nature 
et dont les traits essentiels ne sont des copies de rien. C était plutôt un 
bd exemplaire très pur et très complet d’un texte tiré dans son pays à 
caucoup d éditions. C est une des raisons qui I on fait choisir pour sujet 
decette ctude. . A propos de Sydney Smith qui fut un membre libéral 
du cierge anglican et l'un des fondateurs-rédacteurs de la Revue d'Édim. 
bourg, M ChcvriUon étudié, avec une profonde connaissance des 
hommes et des choses, 1 Angleterre de la fin du xv,„- siècle et du corn 
mencernent du xix*. C est un beau sujet. M. C. la abordé d une façon ha- 
i e. Prendre la biographie d’un homme même desecondordre, mais qui 
a etc un reflet suffisant de son temps, comme centre d une étude ct grou¬ 
per autour les idées, les sentiments d'un groupe important de ses contem- 
poramt, est un bon moyen de donner de la vie au sujet qu’on traite. 
Encore laut-il avoir le sentiment de la vie et le talent de la faire surgir 
es mots. M. C. X excelle. Il s'est révélé déjà, dans plusieurs ouvrages, 
emment élève de T aine dont il a su, tout en les conservant en panic 
atténuer certains des défauts. Il a gardé de la méthode du maître une 
classification parfois trop minutieuse et trop numérotée en quelque 
sorte, ces compartiments où l'auteur de l'Histoire de la littérature 
anglaise aime à ranger non seulement les divisions de sa matière, 
mais les fragments mêmes d’un seul homme, ce qu’il est le plus difficile 
ct peut-être le moins légitime, de séparer dans tin être vivant régi par un 
seul cœur et par un seul cerveau, son caractère, son tempérament, ses 
seniiments, ses idées, son talent, son œuvre, etc. ; par où une analyse de ce 
genre icssemble parfois à un travail de dissection, ct les chapitres où elle 
est étalée à une série de bocaux avec des viscères ct des étiquettes. Mais 
on retrouve en lui aussi les qualités du grand écrivain : la profondeur 
c investigations, la recherche du détail significatif et expressif, l’habi¬ 
tude de retourner un sujet jusqu'au fond et à l’aide des documents 
originaux, pour en exprimer tout ce qu’il a de vivant et d’essentiel. 
>>uand j aurai ajouté que M. C. rend cet essentiel et ce vivant en lais¬ 
sant de côté ou en raccourcissant sensiblement les métaphores trop fré- 


Tupoinî ü UCr 4 q j ttC,qUC f#nuitic î à « <om P te%o.. nom même pourr.it être mod.fié 
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rect et su8.unt ^ ^ * ConsUmmenl à U P»** "ot parfaitement Cor¬ 
el de. plu* lîTuTlre* C . 0 * ,r ‘ re ' olutto «’' atre - » commet enfin, .vec beaucoup d’autre., 
une foi» pour toute!’ Sr " mm,ua,Ic : tout qu'il soit. On devrait savoir. 

soit P * q f * Ut d,re : tüUt Fran f jit <** ou quelque Français qu’il 




233 


D’HISTOIRE ET DK LITTERATURE 

quentes ou trop développées qui étaient devenus familières à l’auteur 
de la Révolution et que beaucoup de ses admirateurs regrettaient, l’au¬ 
rai Jri, en quelques lignes trop courtes, tout le bien que je pense du 
talent de l’essayiste qui vient de nous rendre la figure de Sydney Smith 
et de son époque. 

Le héros choisi par M. C. est une incarnation tout à fait satisfai¬ 
sante, dans les bornes mêmes de son esprit et de son talent, du tchig - 
gisme des cinquante premières années du siècle Entre l'oligarchie aris¬ 
tocratique du xvni* siècle et le courant démocratique et humanitaire 
(presque socialiste dans beaucoup de ses manifestations) qui entraine 
l’Angleterre depuis vingt ou trente ans vers des rives nouvelles, le whig* 
gisme libéral et bourgeois — qui a commencé pai l’émancipation des 
catholiques et s’est continué par la réforme électorale de 1832 — a joué 
un rôle de premier ordre dans le Royaume-Uni qu’ont connu et admiré 
nos pères. C'est un parti de progrès et de réforme, mais à horizon 
limité, horizon qui a longtemps suffi à nos voisins, que la philanthro¬ 
pie et les aspirations sociales de notre temps ont singulièrement élargi, 
au point de le perdre parfois dans les nuages. « Devant ce spectacle de 
la vieille Angleterre gouvernée par des préjugés qui consacrent l’oppres¬ 
sion de plusieurs castes et plusieurs sectes par une caste et par une secte,»* 
Sydney Smith ne peut demeurer oisif et silencieux. « Lorsque je vois le 
mal. dit-il, il taut que je proteste ou que j’éclate. • Il plaide la cause des 
catholiques et des Irlandais, il dénonce la cruauté des lois contre le 
braconnage, il défend le petit clergé contre les évêques tyranniques, il 
entreprend trois ou quatre longues campagnes qu’il poursuit avec entê¬ 
tement pendant vingt ou trente ans et qui aboutissent à des réformes. 
C'est là l'histoire en quelques lignes du rédacteur de la Revue Êdim - 
bourg, qui devient en même temps de clergyman modeste, recteur d’une 
cure importante à gros bénéfice, et enfin chanoine de Saint Paul avec 
cinquante mille francs par an ’ ; et c’est aussi l’histoire de son parti 
pendant une longue période du développement politique de l’Angle¬ 
terre. « Sydney Smith est vaillant, mais il est borné. » M. C. définit 
ainsi en deux mots l’esprit de son héros. N'est-ce pas l'esprit du whig 
d’il y a trente ou quarante ans, poussé en avant et vers l'action par 
l’cncrgie propre au tempérament anglais, assagi et modéré par le spec¬ 
tacle de la Révolution française et la terreur de ses débordements qui 
pendant cent années a été la grand frein de l’Angleterre? 

• Un nouveau parti s’est levé qui en i 832 . puis en 1840, tumultueu¬ 
sement, par des pétitions monstres, puis des processions dans la rue, 
demande des réformes démocratiques... Les chartistes vont proclamer 
les principes de la Révolution française. Naturellement, Sydney Smith 


1. Sydney Smith vieilli disait à la comtesse Grey : « Je ne désire plus de réformes, je 
ne suis plus pour les changements. Les chanoines de Saint-Paul ne sont pas imn des 
changements. • 
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trouve qu’on va trop vite. Élargi, légitime par la réforme de i8?z, le 
système aristocratique est parfait; c’est pour le rendre parfait queSidney 
Sraith a réclamé cette réforme, non pour lui substituer une tlémo- 
cratie. Il voit déjà le peuple anglais en route vers l’anarchie. Il trouve 
qu’il faut l’arrêter sur la pente fatale. Le scrutin secret est le défilé 
qu'on ne doit pas lui laisser franchir. Il écrit à lord John Russel : 

« M y lord je n’aime pas votre allure : vous conduisez trop vite... Dou¬ 
cement, John, pour descendre la colline ; serrez le frein ; nous allons 
verser, si vous continuez... Je me soucie peu des droits de l'homme. » 

C’est U le tempérament du réformateur et c'est son style; style qu'on 
a beaucoup a.lmiré en Angleterre et qu’on comparait, à une époque à 
celui de Junius ou de Swift. Actuellement il faut en rabattre; d après 
les échantillons qu’en cite M. C. ce n’est pas par le côté littéraire que 
son héros vivra. L’humeur de Smith nous apparaît d’une grande pesanteur 
et sa gaité qui a tant fait aimer l’homme, ne nous déride plus.M. C. la k 

définit en termes justes : « C’est la grosse jovialité, la santé bruyante 
d’un large tempérament accompagnant la brutalité d un homme trop 
vigoureux, aux gestes trop puissants, qui vous brise 1 épaule en vous 
donnant une tape d’amitié. » Style de polémique, qui a produit son 
effet, approprié aux auditeurs auxquels s adressait le polémiste, et qui 
dès lors valait mieux pour atteindre son but que la finesse d un Pascal 
ou d’un Courier. M. Chevrillon a eu raison d en citer quelques 
spécimens, notamment des « Lettres de Peter Plynxley » : il a peut- 
être eu tort d’en faire de longs extraits qui ne sont plus guère lisibles, 
malgré les incontestables qualités de vie et de verve qui s y révèlent. 

Eugène d’EicHTHAL. 


441. — Alfred Leboux. 1 - 4 » rrnnre «lu Mn**lf Intérieur. Essai d’histoire 
régionale comparée, Limoges, 1894.60 p. 

Avant d’aborder « l’histoire régionale comparée de la h rance du mas¬ 
sif intérieur », M. Leroux essaie, selon la bonne méthode, de délimiter 
cette région, d’en fixer les traits, et au préalable, de la dénommer. Car 
les appellations en usage, France du Centre , Plateau ou Massif cen¬ 
tral, manquent de précision et de vérité. L’auteur substitue aux deux 
dernières celle de Massif intérieur. Ce massif ne forme qu’une partie 
de ce que l’auteur comprend sous le vocable de France du Milieu , la - 
quelle englobe « à la fois la région dq Massif, celle du C.entre géomé¬ 
trique et celle de l'Ile-de-France, c’est-à-dire les deux pôles de notre 
pays et le territoire intermédiaire ». Que restera t-il à la France qui ne 
sera pas • du Milieu »? 

Après avoir concilié la géographie, Fuistoire et l'administration, res 
dissociabiles, M. L étudie son massif intérieur. Nous disons : son mas¬ 
sif; car il le mutile étrangement pour l’adapter à son cadre : il en dis- 
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trait -i par définition, le Vivarais, le Charolaîs, lé Morvan et le Niver- 
nais w. El de ce massif ainsi tronqué, M+ L r ne parait pas saisir ttvec 
sûreté les linéaments, Tl fait du mont Lozère w Ee nœud de (oui le 
système ûrûgrapbiquc »; des Causses, une -t dépendance* une avant- 
scène de 3 a région montagneuse que nous avons reconnue en avant de 
la M&rgcridc u* Il découvre la signification du couloir de la SiouEe ■ que 
ni les géographes ni les historiens ne nous semblent avoir jusqu tei 
convenablement appréciée j>. II leur eût stdîi cependant de regarder, 
comme fit M. Llui-mcmc, la grande carie ero hydrographique de la 
Franco par Érhard i 874 k En général, l'a tueur qui parle en géographe, 
puisqu'il truite delà loi de Baer, a négligé les documents de première 
main : il ne s’est servi d'autres cartes géologiques que de celles des 
Atlas Vidal Lablache et Schrader qui ne prétendent pas à l'originalité. 
Autre exemple Je celte méconnaissance des sources : il donne la densité 
de la population du recensement de 1876, d'après le diction nuire de 
Vivien, de Saint-Martin „ C'csr que it. le volume qui contient les résultats 
officiels du dénombrement de la population en 1891 n’indique pas la 
population spécifique*. Mais Y Annuaire statistique ou 3 a Statistique 
annuelle, voire même PAlmanach de Gütba, fournissent ce renseigne¬ 
ment. 

Nous formulerions d’autres critiques encore, si nous considérions 
que cette étude n'est que la préface d'une œuvre historique, et que 
M. Lcrous se réserve sans doute de rectifier tes erreurs ou obscurités 
que l'on ne faillira pas à lui signaler du toutes ks réglons intéressées, 

B. A. 


.[43, — Henri Blhü, Vte et Hrti'llpe. Lettre» iViiit vil'n\ pltlknHiplir 

«tinriitiùlirKepIa et «l'un êiurilcmi ptirl^len. Paris, Armand Câlin d Cie, 

11SQ4, Jn-cS Je p. 

Vie et Science vit 3 c livre d’un penseur et d'un écrivain. C’est une 
œuvre de jeunesse, mais de jeunesse déjà mûrie, fécondée par le travail 
et par la réflexion, œuvre* en somme, très remarquable et qui, je Tcs- 
père t sera très remarquée. De grands problèmes y sont agités, sinon 
résolus. Dans les lettres échangées entre le vieux philosophe, un sage, 
fit son disciple, l'étudiant, noblement inquiet et noblement curieux, les 
sujets les plus divers sont traités* tous d'une façon intéressante. Les 
principaux sont l'enseignement* I 1 Université t la science en général, la 
philosophie en pariïculier, L'importance donnée dans le recueil à ce;te 
branche des connaissances humaines e*t indiquée par Té pi g replie Je ce 
racueil : Primo phtlosophari, detnde vivere. On ne peut guère analy¬ 
ser un volume si plein de choses qu'il est* en quelque sorte, insaisis¬ 
sable en ses détails. Quoique la Revue critique n'ai me pas beaucoup 
les articles à citation, je suis oblige de demander la permission de recou- 
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rir exceptionnellement à ce procéïë. Je le fêtai* du reste, avec discré¬ 
tion, et en lassant au lecteur le plaisir de trouver lui-même bien 
d'autres passages dignes de toute son attention et dû toute su sympathie- 
Signalons tout d'abord Avant-propos, p, 4) cette définition ; « [^3 
pensée est vaine qui ne se confond pas avec la science dans la pleine 
étendue de celle-ci — comme la science est vaine qui n’aboutit pas à 
Ja pensée. t Vûicî (p. 5 ) une bien spirituelle classification : ■ A l’heure 
présente, il y a des gens qui ne pensent point; il y a des gens qui ne 
pensent que pour condamner U pensée ; il y a des gens qui pensent en 
dehors de lu science, et iî y en a qui pensent â rebours de ]a science; 
il 7 a des gens enfin qui font de la science sans penser, » Reproduisons 
quelques lignes frappantes sur l'Allemagne (p. 7) : * L'Allemagne! 
comme invinciblement, dès qu’on traite quelque grand problème, on 
regarde, en France, du côté de TF si ; comme tout nous intéresse d'elle, 
et comme tout l'intéresse de nous! II eiisiû entre les deux peuples, bien 
que leur génie procède diversement, une sympathie d'intelligence. Il 
est étrange que le siècle finisse, il ce point de vue, comme cl a com¬ 
menté. Il y a cent ans, la Fiance, d'abord par les œuvres de Rousseau % 
puis par sa Révolution avait secondé l'Allemagne ; l’Allemagne, dé¬ 
ployant ses virtualités ,J T allait bientôt découvrir à la France les res¬ 
sources de sa philosophie et de sa littérature; et cependant le choc 
des deux nations préparait d’implacables rancunes* de terribles ven¬ 
geances 3 . » Savourons ce délicat éloge de Piaton \p. it] : * L’œuvre 
de Platon a vingt-trois siècles et nul n'a surpassé Platon ; à la profon¬ 
deur de Ja pensée, il n’a pas joint seulement un procédé attachant 
d'exposition, mais L’inimitable naturel des entretiens, la réalité poétique 
du cadre, la vérité et la variété des caractères.*.. » Je recommande k 
gracieux récit allégorique du sonneur de clocha, trop long pour être 
reproduit ici fp* 17-18;. Je recommande aussi diverses éloquentes pages 
sur la ville de Strasbourg, qui est en quelque sorte l'héroïne du livre : 


1 . Pourquoi nommer seulement Rousseau? II me semble que plusieurs 4e nos 
autres grands écrivains exercèrent une considérable m ri u en ce de l'autre cCtc du 
Rhin, no ta mm cm Voltaire et Diderot. 

5. Ce néologisme iVeit pas le seul qu’emploie le professeur du Lycée Eîuffûn, On 
en retrouve (p. tiH-, un autre de la même famille : * Virtuosité- * A c£uë Jè-5 néolo¬ 
gismes. relevons, en cuite même page SS, une expression archaïque, renouvelée de 
Montaigne ; ■ plus tivresque que vitale *> 

ï Citons encore ces ligne» frémis? anle* de patriotique émotion {p, rüsj ï * Ah! 
quand ie vois l'Allemagne nouvelle, âpre Pt guerrière. brutalement campée dans 
Strasbourg, comme (<t la regrette cetîe Allemagne mêdilSlive et Cosmopolite qui 
parfois ecicnre m'apparaît dans le bleu candide, ei profond d'un ccit SOUibc! Comme 
I* mordue du conquérant prussien, comme le pas lourd des patrouilles et Htontc 
aîguil des türes me blessent non seulement dans mon patriotisme, mais dans mes 
tympathïes l Que de haines soulevées, et que de soupfûjis! Üuel malaise, quelles 
entraves au progrès les nation* pensante! ! F,i Cûltime Cela pouvait être évite', 
pourrait être réparé encore!.., » 
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une description des quais et de FUI aux eaux vertes (p. 27 28), une 
description du panorama aperçu du haut de la cathédrale (p. 3 1 -3a), 
une description en trois mots de « la flèche sublime • dressée au ciel 
(p. 61). enfin (p. 17a) la description de la cathédrale même que je 
me reprocherais de ne pas placer sous les yeux du lecteur : « Cette 
cathédrale que je visitai avec vous, il y a quelques mois, une de mes 
habitudes et une de mes joies, le croiriez-vous > c'est de la contempler, 
d’y entrer parfois durant un office, à la chute du jour... Au dehors, la 
masse brune de grès vosgicn apparait plus imposante, rougic à son 
sommet comme les hautes montagnes, tandis que déjà sa base noircit 
dans la pénombre. A l'intérieur, le superbe jaillissement, dans la nef 
sévère, des colonnes rigides, fait penser aussi à une montagne taillée. 
Toute cette sobre grandeur, l'archaïque nudité du chœur byzantin, se 
revêt pour un moment encore de la richesse inouïe des vitraux : le jour 
mourant fait pleuvoir sur le grès comme des pierres précieuses en fusion. 
Mais ce jeu d'apparences s’éteint; et l'immense vaisseau, tout à l’heure 
coloré de mille reflets, se dresse obscur, plus vaste, plus haut, plus 
puissant, habité invisiblement par une unité plus présente ’. 0 Indi¬ 
quons seulement diverses mentions les unes judicieuses, les autres 
ingénieuses, presque toutes pittoresques, de Marc-Aurèlc, philosophe 
(p. 74), de Y Imitation [Ibid.), de « ce penseur généreux et tourmenté », 
Maine de Biran (p. 76), de Flaubert (p. 149), de Schercr et d’Albert 
Dumont (p. x 651 », du recteur Chéruel (p. a 66), de Fichtc (p. 167), 
de Hegel 'p. 169), de Saint-Simon le Socialiste, « génie fumeux aux 
éclairs intermittents » (p. 178), de ces deux «conducteurs d'esprits 0, 
Renan et Taine (p. 206-218) *. Il faudrait indiquer aussi des passages, 


1. Voir /p. 124-125) la description de la somptueuse université de Strasbourg, 0 
palais élevé « aux Lettres et i la Patrie > par l’or allemand. L’auteur critique le 
luxe déployé : « Tout ce faste, dit-il, trouble plus qu’il ne satisfait : : la aticncc doit 
éblouir Ica âmes, et non les yeux, b Notons encore (p. 164) cette touchante tirade : 
« Et certes, elle était hospitalière, la ville aux cigognes, pour les idées comme pour 
les hommes : et si largement intellectuelle y éuit la vie, en même temps que si 
douce et si libérale ! » 

2. M. Bcrr rend ainsi hommage au savant si regretté /p. i 63 ) : « Celui qui devait 
consacrer, user ses forces à la réforme de notre enseignement supérieur formulait 
ici, dans un journal intime, ces vœux émouvants : « Plaise à Dieu que j’aie un noble 
cœur et que je parle aux hommes avec autorité! Plaise à Dieu que je sois utile et 
que ma vie ne se passe pas comme celle de ces misérables qui mangent, boivent et 
dorment sans vivre un instant ^ Plaise i Dieu que ma sérieuse jeunesse porte des 
fruits salutaires! • 

3 . Tout serait à citer dans ces douze pages où l’éloge est entouré de loyales 
réserves. Voici deux courts échantillons, un au sujet du style de Renan, l’autre au 
sujet d’un parallèle entre Taine et Renan : a Au service d’une pensée si opulente et 
si souple, il a mis une forme plus opulente et plus souple encore... Su# Dieu comme 
sur tout sujet, il a semé les joyaux purs et brillants de son style. Mais, dans leur 
abondance et parmi leurs nuances cbsngeantes ainsi que le cou de la colombe, il n’a 
pas évité — si même il n’y a point tiché — de donner aux idées avec plus d’attraits 
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animés d'une verve malicieuse, contrôles fêles mondaines [p. 3 / 38 ), 
contre les jeux cl sporls jp. 39), contre certains artistes et littérateurs 
|p. 46', contrearertains professeurs Ip. 87-103 . contre les « belles dou¬ 
leurs drapées dans la pourpre de l'art, * (p. 141), contre certaine école 
littéraire ainsi plaisamment dépeinte (p. 143) : « De grands gestes, des 
yeux levés au ciel, des cheveux au vent, de sombres sourcils : voici 
venir le groupe emphatique et agité des personnages romantiques. • 
Comme dernier extrait, je donnerai ces dernières et fortifiantes lignes 
adressées à la jeunesse « recrue saine et robuste pour la vraie science et 
la véritable vie » lp. 221): « Comme préparée par toutes les crises du 
siècle, il ne manque plus dans la génération nouvelle aux Ames humai¬ 
nes que l’impulsiort pensante, que la raison d’agir pour s'élancer fré¬ 
missantes dans le champ large ouvert. Écoutez ces vers d’un poète 
anglais, sonore et claire aubade qui chante en ce moment dans ma 

mémoire : ... 

L’alouette éveillée, gazouillante, s élance 

Et monte dans le ciel matinal, 

Secouant joyeuse scs ailes empcrlées • 

Dans le regard rose du matin. » 

T. DK L. 


CHRONJQUk 


ALLEMAGNE. — M. Leitzmaws, privat-doccnt à l’Universilc d’Jena, public une 
collection de sources relatives à l’histoire littéraire et intellectuelle de l'Allemagne mo¬ 
derne (QjtcUensckri/lcn ^ur neutren deutichen Uteratur=und Geistcsgeschichtc). Les 
volume» de la collection paraîtront chez Felber, h Berlin, à intervalles indéterminés. 
Le premier a vu le jour ; il contient des lettres de G. de Humboldt à Nicolovius. 
Seront publiés plus tard : Correspondance de Glcim cl de Hcinse; Journal de G. de 
Humboldt jjendant son voyage dans le nord de l'Allemagne en 1796; Lettres du 
cercle des romantiques; Lettres de torster à sa femme en 179^ » Lettres de et à 
Goctschcd ; Lettres de la jeunesse d’Alex, de HumbolJt; Correspondance de Csroline 
de Humboldt. de Rachcl Levin cl de Varnhagcn d’Enac ; Correspondance de Thérèse 
Forster. 

— M. Henri Bulthaupt a publié à la librairie Schulze (Oldenbourg et Leipzig. 
id«)4, ln-b*, 107 p. 1 mark 60) son 7 *imou von Athen qui a été joué avec succès sur 
plusieurs scènes d’Allemagne, à Munch, à Bcilin, à Hanovre, & Cassai, etc. Comme 
l’indique le sous-titre (mit freier Benut^ung der Shakspeare ; ugesehriebenen 
D cHlung), cette tragédie en cinq acte* emprunte quelques parties, grandes et petites, 
à t'oeuvre qu’on attribue a Shakespeare ; mais, dans l’ensemble et un uombre consi¬ 
dérable de détails, elle est la • propriété » de M. Builhaupt. 

quelque chose d’énigmatique et de déconcertant. » (p. 206-207). — « Ecrivains 
incomparables tous deux, et inquiétants : dialecticien rigoureux, Taine étouffe dans 
le métal éclatant et dur de ses formules tout ce que Renan laisse douer dans l'on¬ 
dulante draperie de scs développements , peintre éblouissant, l'un fait vibrer les cou¬ 
leurs. arrête les contour», accuse le relie! de» objets qu’il détache cl qu’il tixe, tandis 
que l’autre les fond par les dcmi-tcinlcs , les nuances dcgiadccs cl les lignes 
estompées. ■ 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 28 septembre 1894. 

M John Evans, correspondant étranger de l'Académie, écrit que la tapisserie de 
oayeux est un peu trop exposée au soleil et demande si l’on ne pourrait pas prendre 
quelque mesure qui assurât l’entière conservation de ce monument. 

M. le Ministre de l’Instruction publique annonce que les collections de M. Dutreuil 
de Kluns viennent de lui parvenir. 

M. Homolte écrit de Delphes. B septembre, qu’il n’a pas, contre son espoir, retrouvé 
de quoi combler les lacunes des nouveaux fragments poétiques et musicaux décou¬ 
verts a Delphes. — L inscription musicale provient au Trésor des Athéniens, comme 
1 hymne trouve I an dernier; à 1a différence de l’hymne, elle porte les signes de la 
notation instrumentale. Elle est gravée en deux colonnes sur une plaque de marbre 
haute de o m. fil et large de plus de o m. 80. Ces dispositions diminuent de beau¬ 
coup la gravite des lacunes qui se trouvent réduites à quelques lettres par ligne et 
qui sont encore atténuées par ce fait qu’on a souvent le commencement et la lin des 
lignes, et enfin par cette particularité que les divisions de la poésie sont marquées 
ptr des traits de séparation ou par des alinéas. Les restitutions pourraient dès lors 
être très voisines de la certitude, La poésie, comme celle qui a été publiée fan der¬ 
nier. n i pas grande originalité ; c’est le développement d’un thème connu, la nais- 
sance d Apollon à Délot, sa venue à Delphes, sa victoire sur le serpent ; Dionysos 
scion la tradition delphienne. est associé a Apollon. Le morceau se termine par un 
couplet de circonstance, une prière pour la ville d'Athcnc* et pour les Romains 
nouvelle preuve, après celle qu’avait donnée M. Couve, que le monument n’est pas 
du ut 4 siècle, comme ‘'avaient cru les premiers éditeurs, mais du second. C’est d’ail¬ 
leurs vers ce temps que furent gravées sur les parois du Trésor des Athéniens la plu¬ 
part des inscriptions qu'il porte. La copie des signes musicaux est difficile à cause de 
la très grande ressemblance qu’ils ont entre eux. Les fragments sont au nombre de 
onze; le mojceau a quarante deux lignes. — Le Péan qui a été retrouvé près du 
temple d Apollon est plus étendu cl d'une antiquité plus vénérable. Le nom du poète, 
qui était originaire de Scarphée (Locndcj. est perdu; mais la date est bien établi 
par l ecntuic qui est *rotrr,o«» et du iv» siècle, mieux encore par les noms de l’ar¬ 
chonte que nous font connaître des inscriptions d’environ 3 qo a. C. La poéaie occupe 
deux colonnes de quaiantc-neut lignes chacune, à trente lettres au moins par ligne 
Dix-huit lignes manquent absolument: pour le reste, la conservation ordinaire des 
* uï extrémités dca lignes, le nombre fixe des lettres, les refrains qui marquent la 
clôture de chaque membre poétique facilitent la restitution. — On a découvert en 
outre, uans ces derniers temps, des inscriptions métriques assez longues, qui font 
connaître des oeuvres d'art élevées en l'honneur de personnage* historiques; plu¬ 
sieurs statues hellénistiques et romaines, quatre statue» archaïques (types de l'Apol¬ 
lon, «les de l’Acropole et de la Nike d Archémos), des débris de bronze inléics- 
sants avec .tes ornements en repousse, des graffiti et un casque corinthien intact; 
parmi les inscriptions, des comptes du iv 4 siècle, divers décicts de la même date 
f.* “ n J , t L cn , f ‘ vcur de Co'y •• roi dc Thrace. - M. Homollc remercie ensuite 
lAcaUcmie devoir accordé une subvention sur le legs Piot à M. Louve, dont les 
touilles a Délos sont satisfaisantes; puis il annonce que les recherches de M. ArJail- 
, #Ur , î. ,0 P°S r *Phie du port et des docks de Dclos ont donné de bons résultats 
fiic^te Dclos r ^ BI ° n Ct Convcrt * ,:h = vcroal ccltc innée le relevé topographique de* 

M. Mènent présente â l’Académie trois statuettes héléennes en bronze provenant 
de Beyrouth ct trouvées par un pêcheur dsns l'Oronte. L’une Je ces statuettes 
parjit porter un signe divin. 

M. De loche communique en secoade lecture son mémoire sur le port des anneaux 
dans 1 antiquité cl dans les premiers siècles du moyen âge. anneaux 

Léon Dorez. 

Séance du S octobre 1894. 

I.i place d associé étranger de M. Austcn-Henry LayarJ, décédé, cft déclarée 

Homolle. d ' re f te . ur dc l'kole française d’Athènes, communique à l’Aca¬ 
démie scs rcehcrwucs relatives aux sculptures récemment dccouvetlcs a Delphes c t 
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particulièrement à une inscription gravée sur le bouclier d’un des personnages qui y 
sont représentés. Cette inscription est une signature it’artiste; mus on ne peut en 
déchiffrer que le patronymique, le nom et l’ethnique étant disparus par suite d’une 
cassure. Le patronymique commence par KariL...; la lecture des lettres suivantes est 
plus que douteuse. Mais, ce qui est le plus important, la forme du à montre qu’on 
a affaire à un artiste argien, et il est des lors facile à concevoir qu’il ait surtout traité 
dans ses œuvres des sujets tirés des traditions du Péloponnèse. 

M. Philippe Berger communique une pierre gravée archaïque qui lui appartient et 
qui provient du nord de la Syrie. Elle représente un personnage nu, barbu, à longue 
chevelure, un genou en terre, les deux mains levées dans l’attitude de l’adoration. 
Devant lui se voit un lion également accroupi, sur une Heur de lotus. La partie infé¬ 
rieure est occupée par un scarabée ailé, séparé par un ttait de la partie supérieure. 
Entre l’homme et le scarabée, la pierre porte deux trous ronds qui sont peut-être 
accidentels, mais qui peut-être aussi marquaient l'extrémité des pattes antérieures 
du scarabée. Derrière le dos du personnage se trouvent des caractères phéniciens 
archaïques qui doivent sc lire « Adonis cha ». c’est-à-dire « celui qu’Adôn regarde d' un 
œil favorable » ou e celui qu’Adôn secourt b. Ces caractères ne présentent aucune diffé¬ 
rence avec les caractères hébraïques anciens; le nom lui-même pourrait être hébreu 
et ne manquerait pas d’analogies. Les représentations figurées et le lieu de la pro¬ 
venance paraissent plutôt indiquer une origine phénicienne. — M. Berger présente 
ensuite une monnaie du satrape Maraios qui offre une nouvelle variante des mon¬ 
naies de ce satrape. 

M. Ménant communique une série de figurines trouvées dans l'Oronte et appelle 

Î articulièremcnt l'attention sur l’une d'elles, qui porte au cou un tordues en argent. 

I ajourne ses observations jusqu’au moment où il sera tué sur l'origine exsete de 
ces figurines dont il n's pss encore trouvé d’analogues dans nos mu sec s ni dans les 
ouvrages qu'il a pu consulter. 

M. Delochc continue la seconde lecture de son mémoire sur le port des anneaux 
dans l’antiquité romaine et dans les premiers siècles du moyen fige. 

M. Oppcrt communique deux textes qui concernent l'administration militaire des 
Assyriens et des Perses, lut première, qui p»eut remonter au x* siècle avant C. a trait à 
la distribution des soldats d'E'lasas aux differentes portes de la ville de Kalsah-Scher- 
gath. L'année de l'éponymie dont parle ce texte est malheureusement inconnue Le 
second document est daté du b nisan de l’an 8 de Cyrus, c’est-à-dire du mardi 11 avril 
53 1 avant C. Cest une liste de sept déserteurs et de quatre morts. Leurs noms sont 
mentionnés avec ceux des capitaines de leurs compagnies. Le texte est daté de 1 a 
ville de Stppora, au N.-O. de Babylone, oui avait été prise par les Perses en juillet 
539 avant C. Il est à remarquer que tous (es noms sont assyriens.ee qui prouve que 
Cyrus, qui se disait roi de Babylone, avait maintenu les soldats chaldéen* dans leurs 
anciennes garnisons. 

M. Salomon Reinach communique la photographie d’un bas-relief découvert à 
Panticapee (Russie méridionale) et conservé au Musée d’Odessa. Ce bas-relief repré¬ 
sente Artémis, Apollon, Hermès et Peithô. C’est une œuvre considérable de l'école 
archaïque ionienne vers 470 avant C. Par différents rapprochement» avec d'autres objets 
d’arts découverts en Crimée et ailleurs, M. Reinach essaie d’établir que c’est vérita¬ 
blement un travail atchaique, et non pas. comme on l'a prétendu, celui d'un imita¬ 
teur de l’ancien style qui aurait vécu à l’époque romaine II pense que nos musées 
contiennent beaucoup de sculptures qui ont etc attribuées à tort aux écoles archal- 
santes et qui doivent être restituées a l'époque qui précède immédiatement celte «le 
Phidias. 

Léon Dosez. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R Marchestou, boulevard Carnot. a 3 . 
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TT'o'Z: ^1°“’ V * Vl * p - AB8ÛTT - * 9 - P- Momuo. 

470. SainlOpiu. p. Ziwsa. — 47 j. Lacuncc. H, 1, p. B«akdt.- 47a. Saint Au¬ 
gustin écrits sur U B.ble. p. Ztcu. - 47 3 . Saint Paulin, Lettres. P . Hastii. - 
l,s 4 ' D ^? H ^ TZ ’ Kcryg t m * dc P,crre -475. Actes de N crée et Ach.lléc, p. Acn*- 
Cn.M»^ 7 f* Ïu/V**’ U chrono « r *P he de *• dixième année d’Antonius - 477 . 
?!“" U Bible de saint Cypricn. - 478. Wo.d*wo.th et Whit., L'Évangile 
de Luc. - 479. Dobschuxtz, Etudes sur l’histoire de la Vulgatc. - 480 Waitz- 
ZecME., Histoire de la constitution allemande. I. - 48,. Gtav, Manuel de di r lo- 
mat.que.-48a. Belavillk le Roulx, Cartulaire des Hospitalier* de Saint-Jean 

an j*s Cm sr p ï L t B : bk baiqUe ' " 484 ' Pni ^ U romanüsmc 

anglais. - 4 85 . Past**«, Jan Kollar. - 486. Zicm, Széchenyi journal,.te. - 

40 ,. A. ÜAaMESTrraR. Grammaire historique du français. U. — 488, God«f*ot 

Dictionnaire de ‘ -nclen français, fasc. 77 . - 489. Publications de l’Académie des 

s-ient.es polmques de Philadelphie. - Chronique. - Académie des inscriptions 


468. - Hn. cMto,,.,. Book. V and VI. editeJ with notes and Appendice, bt 

t. Auuott, Oxford, Uarcndon Press, 1893, 3 47 p. i n -8. 

Malgré les réserves que nous aurons à formuler sur la valeur de cette 
édition, il est à souhaiter que M. E. Abbott achève de publier i œuvre 
entière d Hérodote d'après le plan qu’il s’est tracé. Ce plan consiste dans 
la disposition suivante des matières : i« analyse des livres V et VI 
L'auteur distribue les chapitres d’Hérodote en quelques grandes divisions 
historiques, intitulées, par exemple, les Perses en Europe, la révolte 
ionienne jusqu’à la visite d Aristagoras à Sparte, etc... Cette division 
ne \isc pas a restituer par hypothèse les Xs^st primitifs, dont on reconnaît 
parfois la trace chez l’historien; elle n’a aucun caractère critique et 

répond seulement aux besoins de renseignement; 2* notice des manu¬ 
scrits. Cette notice est certainement insuffisante : elle n’a rien d’original • 
3 “ le texte grec est établi d’après l’édition de Stein (1884) et s’en éloigne 
rarement. Même observation pour les formes dialectales. Entre le texte 
et les notes, un choix de variantes et de conjectures, mais un choix res¬ 
treint, dont on ne saisit pas toujours bien la raison. Les notes abon- 
da ites. contiennent surtout un commentaire historique ; mais, ici encore 
1 auteur n expose guère des vues personnelles, il complète les notes de 
Stem par des emprunts à des ouvrages spéciaux. C’est ainsi que, à propos 
du chapitre 87 du livre V (introduction du costume ionien a ktLcs) 

.1 mentionne le livre bien connu de M. Studniczka, et donne même en 
vignette une représentation intéressante du dorien et du y -û>v 
ionien. De meme, ,1 cite a l’occasion l”AOr ( vai W v «Attela d’Aristote ; mais 
Nouvelle série XXXVIII. 
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il signale, plutôt qu'il ne cherche ù les résoudre, les difficultés que sou¬ 
lève parfois le témoignage d’ArîstOté, compare à celui d'Hérodote; 
4** après chaque livre, un appendice qui contient des excursus nom¬ 
breux ; treize après le livre V, huit après le livre Vf. M. À, traite dans 
ces pages des questions d histoire, déjà souvent discutées* telles que b 
date de i'afiaire de Cylon. la chronologie de la révolte ionienne* les 
rapports d'Hérodote et de Thucydide, etc**. Les étudiants trouveront là 
tous ks éléments des problèmes posés, sinon des solutions nouvelles. 
Aussi bien M. A* ne craint-il pas de reproduire intégra le ment certains 
passages dont il adopte les idées ; on lit avec plaisir, dans î'exeursus 
VIII du livre VI, une page de Fustel de Coulanges sur la ‘xxipsâxp; 
-afüivî;; 5° deux index* l'un des matières, l'autre des mots. Cette édition*, 
qui a demandé, on le voit, beaucoup de travail* ne pourra manquer de 
rendre service aux étudiants. 

Am, Hauvette, 


Mon amen la Germa ni b o bUtoi-ku, AucttfrUin mnlIPltiitiiiaruui taniu» 

XII 1 

.■6 "i. — Ctm*tudarl Hcnnlork Yarlne. Rcccnsuit Th, MOH.MSEN . Accedunt I. 
Episuilae TbcOderlciaLpie uariae. EJLJi.1 Tb. Mûünse.s. Aeta sycihoiiprum habïii- 
rum Roiïtae a, CCCCXCVIlll, D3. Dit. Edidlt Th, Moiuueh III. CusAi-oJori Ora- 
■Jonum Reliquîae, Edidit Lui T&aubk. tSorolini, apud Weidmannûa, 1894* 
CLXXiti-ïgy pp, et a pL in-4. Prix ; m. 

L’introduction aux Varias, due tout entière à M. Mommsen, traite 
d'abqrd brièvement de la biographie de Cassi adore, M. M . édile à nou- 
veau Cassiodûrûruttt découvert par Hôlder {Anêcdùtoti Hùt- 

deri). Au sujet des noms du personnage, il prouve que le nom abrégé 
doit être Senator er que Cassiodorus est préférable à Casstodorius, 
La vie n'est qu'esquissée, l'auteur ayant eu occasion de traiter des ques¬ 
tions historiques qui concernent le héros dans ses Ostgothiscke Studien. 
Les titres des pièces dans les manuscrits donnent lieu ensuite à une 
étude importante : à noter surtout, pour la critique dés textes, les sigles 
mal résolus, V, G, devenant utr consuiüris, V, S, uir senatùr, etc. 
(p, xx]. Après avoir indiqué dans quelle mesure CassioJüre a exploité 
le mythographe Hygtn, M. M, en une page serrée montre la vanité et 
le vide de l’ouvrage qu’il édite. Suit une longue discussion sur la date 
des Varias : les pages consacrées à Y indiction (XXIV, sqq.], sont cTun 
intérêt général pour les historiens de cette époque. Là se termine la 
première partie de l'introduction. 

La seconde est consacrée aux manuscrits. L'archétype auquel ils 
remontent tous ne saurait avoir été plus ancien que le %" siècle; il ne 
présentait pas de lacune portant sur des lettres entières; il contenait des 
butes, dont quelques-unes remanient 4 l’auteur de la collection. Tous 
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les manuscrits dignes d’examen rentrent dans six classes différentes. 
M.M. donne la liste et la description plus ou moins detaijléede plus de 
cent onze manuscrits. Aucun, sauf un fragment de Halle, n’est antérieur 
au xu e siècle. Parmi les manuscrits perdus, celui des frères Augustins 
de Cologne est rapporté aux vmMx* siècles d’après une indication sus¬ 
pecte. Un manuscrit de Lorsch, mentionné dans trois catalogues du 
x' siècle, contenait dix-sept lettres sous le nom de Cassiodori diaconi 
postea presbiteri : ces extraits remontaient à une autre source que 
notre collection actuelle, où la condition ecclésiastique de l'auteur n'est 
jamais mentionnée. Le florilège français, qui contient des extraits 
peu importants de Cassiodore, n est probablement pas plus ancien que 
1 archétype de la collection complète Il faut donc conclure que la 
situation des Vanae ù 1 égard de la critique n’est pas bonne, puisque six 
siècles séparent 1 archétype des manuscrits de l'époque de la rédaction 
de 1 ouvrage et que cet archétype a été confectionné en plein moyen âge. 
M. M. exagère en considérant l’éditeur de Cassiodore comme l’éditeur 
de tel auteur classique; pour la plupart des ouvrages de l’antiquité, 
nous pouvons, en effet, remonter à un archétype antérieur à Charle¬ 
magne. Le tableau des éditions est ainsi annoncé : c edilionum clcn- 
chum componere bibliographi est, non editoris ». Cette phrase est 
démentie par les très utiles et très intéressantes notes qui suivent. Les 
orthographiai forment un chapitre spécial. « Ex apparatu nostro ortho- 
graphica semouimus omnia, dit M. Mommsen ; ratio nobis potior est 
quam pseudo-philologorum inepta consuctudo... Quantopere eiusmodi 
male collocata diligentia apparatum obscurum et inhabilcm reddat, 
cxempla multa et recentia luculenter ostendunt. Malui equidem opti- 
raorum librorum uarictatem orthographicam subicere ita ordinatam, 
ut indc apparcat et quatenus in cadem scriptura librarii sibi constent 
neene (id quod ex uariis lectionibus per apparatum dispersis parum 
intcllegi potest) et quomodo a scriptura in editionem rccepta disce¬ 
dant jp. ex vu). > J ai trop souvent eu ici l’occasion de dite que les 
orthographica étaient matière de préface et non d’apparat pour que je 
résiste au plaisir de citer les paroles de M. Mommsen ; espérons que les 
éditeurs allemands recevant d’un de leurs compatriotes l'exemple avec 
le conseil, suivront désormais l’un et l’autre. Pour donner une idée des 
manuscrits éliminés de son apparat, M. M. public à la fin de son intro¬ 
duction la collation de passages choisis : la préface; I, 9, 37, 3 q ; et des 
extraits de IV, 1, 4; M, 6; Vil, 5 ; VIII, 9. Si l'on retrouvait quelque 

nouveau manuscrit de Cassiodore, ce sont ces parties qu’il faudrait col¬ 
lationner. . 

Une question n est pas traitée dans cette introduction et M. M. ne 
parait pas s'en cire inquiété pour établir son texte. C’est la question du 


1. Aux manuscrits mentionnes comme contenant 
cf. Ficrville. picmier livre de Quintiiicn, p. lux vu. 


ce âorilcgc, «jouter Arras, 3 o 3 ’ 
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rythme. (1 est très sensible à la lecture et un passage de l’auteur prouve, 
autant qu'on peut tirer une assertion un peu nette de formules vagues, 
qu'il suivait des règles dont il avait conscience (II, 40, 8; p. 71, 14). 
Quel était ce rythme : celui que M. Louis Havel a découvert dans 
Symmaque ou un rythme tonique analogue à celui de la chancellerie 
pontificale au moyen âge : c’est ce qu’il sera facile de dire maintenant 
qu'on possède une édition bien établie. Un travail opéré sur la finale de 
la préface et les tins de lettres du premier livre, soit quarante-sept clau- 
sules, m'a conduit au résultat suivant : deux ne rentrent dans aucun 
système (4 et 8) â moins qu'on admette le type tonique il le prope - 
rabat admis par M. W. Mever* ; deux finales qui ne s’expliquent pas 
d’après le cursus tonique, s’expliquent d’après le cursus métrique (1 et 
24) ; une seule n'a d’explication que dans le cursus tonique (39; mais 
la quantité peut paraître douteuse). Un examen sommaire des fins de 
lettres des livres suivants m’a convaincu qu'on arriverait au meme résul* 
tat. Il ne parait donc pas sûr, comme l’affirme M. Meyer*, que Cas- 
siodore ait suivi l’accent ; mais il est probable qu’il s’arrange de façon 
à satisfaire les règles prosodiques de l’école et les exigences toniques de 
l’oreille. Or, M. Couture a montré que le sacramcntairc léonien pré¬ 
sentait à peu près le même aspect, avec un pas fait en avant vers le 
rythme tonique 1 * 3 4 . Cet état correspond bien à la date du document, cer¬ 
tainement postérieur à q 83 et même à 538 , très probablement rédigé au 
milieu ou au déclin du vi* siècle *. Il ne serait pas contradictoire avec 
les analogies de supposer qu’ici encore la littérature tonique a d’abord 
été une littérature ecclésiastique. 

Ces indications suffisent pour montrer que M. M. n’a peut-être pas 
eu tout à fait raison de passer la question sous silence, non plus qu’un 
éditeur de poète qui négligerait la métrique de son auteur. Celte obser¬ 
vation s’applique également aux acta synhodorum oti les pièces offi¬ 
cielles, les acclamations et les discours sont rédigés d’après un cursus 
régulier. M. Traube a au contraire bien compris l’importance de cet 
élément. Il a accepté l’opinion de M. W. Meyer, qui, pour la pratique 
de l'éditeur, ne peut l’induire beaucoup en erreur. Les cinq pages de 
préface consacrées par lui aux fragments des panégyriques sont un 
modèle d'étude paléographique et critique. M.Traube nous y a habitués 
et il a eu ici une nouvelle occasion de s’y montrer un digne émule de 
M. Delisle. Des trois tables : des personne^, des lieux, des mots et des 


1. Gattingische gclekrte Anjeigen, 1893, 17. 

3 . Ibid., t 2 . 

3 . Musica sacra, septembre 1893, p. 9. 

4. Duchcsue, Origines du culte chrétien. i 3 o-i 3 a. Il est d'ailleurs possible que des 
parties de ce texte soient bien plus anciennes ; il y aurait sans doute lieu de dis¬ 
tinguer une couche nettement métrique qui pourrait être antérieure au reste. En 
tout cas, on a tort d'étudier ce recueil avec les mêmes procédés qu’on applique à une 
œuvre nettement détinie. 
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choses, la dernière est également son œuvre; elle occupe quatre-vingt- 
sept pages à deux colonnes de petit texte et réunit à la fois un index 
uerborum, une table grammaticale et une table alphabétique des 
matières. Les deux autres tables sont l'œuvre de M. Mommsen ; elles 
ont été exécutées sur le modèle de celles du Jordanès de la même collec¬ 
tion, et, bien que M. Mommsen se soit interdit d'ajouter des notes 
biographiques qui eussent nécessite de longues discussions, les textes 
rassemblés sous chaque nom fournissent à Thistoricn les éléments pre¬ 
miers d une prosographie de l’époque des Goths. 

Paul Lejay. 


CorpiK arrlptoriun ecclcalaat Irot-um Intfnorum cdltum con»lllo cl 
Impenil* i%cndi*mlnn lltt ernr uu> ( nctnmii’ %'lntU>bani>n«l«. 

470. — Vol. XXVI : h. optMtl silleulinnl itbrl vu t accedunt decem monu- 
menta uctcra ad Donatistarum historiam pertinentia. Ex recognitione Caroli 
Ziwsa, i 8 g 3 , xlvi -332 pp. Prix : 9 m. 60. 

471. — Vol. XXVII : Ciu-tl Flrmtnnl l.ni-tnnil opern onmln. Partis II, 

fisc. I : Libri de Opiâcio dei et de Ira Dei, carmins, fragmenta, uctcram de (jictan- 
tio testimonia. Edidit Samuel Brandt, 1893, lxxxii-i 65 pp. Prix: 6 m. 40. 

47a- — Vol. XX Vil l (sect. III, pars I) : **. Aurell Aasutlal de Gcncsi ad littc- 
ram libri XII, ciuidem libri capitula, de Gcncsi ad litteram impcrfectus liber, locu- 
tionum in Heptatcuchum libri VIL Ex reccnsione Joscphi Zyciu. 1894, xxi- 
639 pp. Prix : t6 m. 80. 

473 . — Vol. XXIX : **. l*on*ll Met-opll Paulinl Votant opora t pars I, epis- 
tulae. Ex recensione Guilclmi de Hartel, 1894. xxvi 1-462 pp. Pnx : 1 h m. ho. 

Une observation préliminaire doit être faite. Optât, Augustin, Paulin 
de Noie sont qualifiés de saints par l’Eglise et cette épithète leur est 
maintenue, au moins en français, par un usage général auquel un libre- 
penseur même ne pourrait se soustraire que par une espèce d’enfantil¬ 
lage. Mais je ne pense pas que cet usage autorise, meme un catholique, 
à faire précéder ces noms en tête de leurs œuvres de la lettre S. On 
pourrait croire que c'est le prénom de saint Augustin, si les deux autres 
n’en étaient décorés. On ne doit pas, dans un texte qui fait partie de 
leur œuvre, leur donner un titre qu'ils ne connaissaient pas comme 
leur. 

S. Optât nous a été transmis par des manuscrits assez anciens : 
un manuscrit du vi* siècle que la Bibliothèque de Saint-Pétersbourg 
doit à l’activité de Pierre Dubrôwsky, un manuscrit de Reims du ix» siè¬ 
cle (B. N. 1711), sans parler d’un fragment d’Orléans du vu* siècle. Le 
manuscrit de Paris nous a conseavé ce qui a été appelé le dossier du 
Donatisme par M. Duchesne. Ce dernier a été qualifié d’abbas par 
lcditeur : souhaitons pour le bien de la religion que ce soit ifti simple 
commandataire. M. Ziwsacroit qu’une partie du dossier est composée 
de pièces fausses. Il n’est donc pas de l'avis du préopinant, mais de 
celui de M. Scek (lire Secck). Il faut avouer que les principaux argu 
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mcnts en faveur de l'authenticité reposent sur un cercle vicieux et sup - 
posent ce quj est en question. Tout le débat se résume, d'ailleurs, 
en cette alternative : ou S. Optât est un faussaire ou il parle de ce qu’il 
ignore. Notons que ces pièces, fort anciennes en tout cas, contiennent 
des particularités grammaticales intéressantes ; surtout des mots peu 
connus : cucumellum 187,5; cereofala, 187,6 ; sur mafortea , cf. Wôl- 
fflin, Archiv , VI, 366 et VIII, 114. 

Le nouveau volume du Lactance de M. Brandt est digne des 
précédents. Le de opificio Dei est conservé dans trois anciens manu* 
scrits : Bologne, 701. vi*-vh* siècles ; B. N. 1662, tx* siècle; Valen¬ 
ciennes, 1 33 , vin* siècle. M. B. a découvert qu’Érasme avait collationné, 
très négligemment, le manuscrit de Valenciennes alors à Saint-Amand. 
Le de ira dei, souvent copié au xiv* et au xv* siècles, ne se trouve que 
dans deux manuscrits anciens :B. N. 1662 et Bologne 701. Le Phénix, 
que M. B. croit l'œuvre de Lactance jeune et encore païen, est copié en 
tout ou en partie dans les manuscrits de Paris 13048 1 et de Vérone 
1 63 . du ix* siècle. A la suite, M. B. nous donne le de passione dornini, 
poème qu'on ne saurait, à son avis, attribuer à Lactance : ce serait un 
morceau dû à quelque humaniste chrétien de la Renaissance et composé 
entre 1495 et i 5 oo. L’étendue des connaissances bibliographiques de 
M. Brandt lui a permis d’arriver à ce résultat. Elle se montre encore 
mieux dans le troisième chapitre où il reprend en détail l’histoire des 
éditions de Laitance. Le recueil des fragments et des testimonia anciens 
terminent ce volume. 

L’édition des écrits de saint Augustin sur la Bible présente une 
difficulté particulière. Ces commentaires se réfèrent à un texte notable* 
ment différent de la Vulgatc traditionnelle. Il serait donc indispensable 
à propos de chacun de ces passages de les comparer avec les traductions 
latines conservées dans Sabatier ou publiées depuis, par exemple le 
Pentaieuque de Lyon. M. Zycha ne semble même pas connaître les 
ouvrages qui auraient pu l’aider dans cette tâche difficile. Il se contente 
de dire qu’à l’aide de Tischcndorf (il a connu Lagarde trop tard), il a 
essayé de rapprocher les citations du grec ; c'est là une méthode arbi¬ 
traire et insuffisante. Le temps et la place qu’il perd à nous renseigner 
exactement sur l’orthographe rectae au lieu de recte dans les manuscrits 
auraient été mieux employés à des comparaisons avec les traductions 
anciennes de la Bible. A la suite d*un concert peu élogieux de compte 
rendus d’autres volumes de saint Augustin publics par M. Zycha, un 
ami sans doute, en tout cas un collaborateur, s’était dévoué pour atté¬ 
nuer les critiques dans une revue estimable et généralement plus sévère 


1. Sur l'écriture de ce manuscrit, qu’on ne peut plus maintenant qualifier de 
lombarde sans épithète, cf. L. Traubc (Abhandlungen der bayer. Akad., t. XIX, 
deuxième partie) O Roma nobilis, pp. 33 o, 33 1, 3 ga; l'époque est le commence¬ 
ment du a* siècle, ib., 3 x 3 sqq. 
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et pour lui souhaiter de faire paraître au plus vite d’autres ouvrages du 
même Père. M. Zycha fera bien de ne pas trop céder à c & conseils et de 
combler auparavant les lacunes de son éducation théologique. Nous ne 
sommes pas pressés. 

Je voudrais avoir plus de place pour dire tout le bien que je 
pense de l'édition des lettres de saint Paulin donnée par M. G. de Har- 
tel. Mais le nom de l'éditeur peut déjà paraître une suffisante recom¬ 
mandation. Quarantc-un manuscrits et l’édition princcps de 1 5 1 5 ont 
été misà contribution. 11 faut ajouter, il est vrai, qu’aucun des manu¬ 
scrits ne présente la collection complète. Le meilleur est le Puteanus 
(B. N. 2122, x* siècle) ; beaucoup sont récents. Cette situation oblige 
l'cditcur d’indiquer en tête de chaque lettre quels manuscrits la contien¬ 
nent. Ce n’est pas assez. 11 eut été indispensable de répéter cette indica¬ 
tion en tetede chaque page, comme le fait, sans en avoir le même motif, 
M. Brandt dansson Lactance. Au reste, bien des renseignements encore 
ainsi que les tables sont renvoyés au volume des poésies. Ce sera une 
occasion de revenir sur ce travail et de lui donner l’attention qu’il 
mérite. 

P. L. 


texte un<l l'nt«*r»uelit»i»K«*n /nr Gra«hlchte «1er nlColirl»! lichen I. Ile 
minr lM‘rnu»^e^el)cn von O. Geuhardt U. Ad. Haixack : 

474. — Xt, t : !>*>• KcryKina Pétri, kritisch untersucht, von Ernst von Dob- 
schuetz. Leipzig, Hinrichs, i893;vi-i6i pp. in-8. Pnx : 5 m. 

475. — XI, 2 : Actn hh. Xerel et Achlllel, Tcxt u. Unlcrsuchung von Hsns von 
Acmklis, Leipzig, Hinrichs, 1893 {70 pd. in-8. 

476. — XII. t : Der Ctiroaof(r*pti nu* tien» zvhntcn Julirp Antonln» von 
Schlatter; zur Ueberlicferungsgeschite der altchrisllichcn Literatur von Ad. Har¬ 
nack. Leipzig, Hinrichs, 1894^94 et 3 i pp. in-8. 

Le travail de M. von Dobschützétait commencé quand parurent suc¬ 
cessivement le volume de Zahn sur cette partie de l’histoire du Canon et 
les fragments de rÉvangilectdcrApocalypsede Pierre. L'auteur étaitdonc 
prêt à recueillir le bénéfice des nouvelles études. Après une introduction 
développée sur cette famille de textes, M. von D. publie les fragments 
et les explique. Il voit dans le Kerygma une transition de la littérature 
primitive à la littérature apologétique. Ce serait un écrit du premier 
quart du second siècle. Un Rapport entre cet ouvrage et l'évangile de 
Pierre n’est pas prouvé. M. von Dobschütz croit qu’il a été écrit pour 
jouer le rôle du îeÛTcps; de Marc. 11 poursuit l’histoire de la « pré¬ 
dication de Pierre » dans Origênes et chez les Pères postérieurs, et 
étudie les « paroles de Paul > que Clément d'Alexandrie a citées et rap¬ 
prochées de l’enseignement de Pierre. Ces derniers chapitres visent plus 
particulièrement les fragments douteux du Kerygma. 

M. H. Achelis a recommencé la publication des actes de Nérée et 
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Achillée, si mal édités par Wirth en 1890. Le texte sort de ses mains 
bien amélioré et la dissertation qui y est jointe fait ressortir l'importance 
du document pour 1 histoire des cimetières romains. M. Achclis est 
d accord avec M. de Rossi pour placer ce document aux confins des 
v* et vi* siècles. 

M. Adoif Schlatter a été amené par ses études sur la topographie et 
l'histoire de la Palestine à faire une critique détaillée des sources. Il est 
ainsi conduit à conclure que la communauté chrétienne de Jérusalem 
était encore infiucnte au commencement du n* siècle et n’a été définiti¬ 
vement dispersée que par Hadrien. La construction compliquée qui 
supporte ce couronnement ne peut guère être discutée d’un mot. Les 
pages suivantes n'ont aucun rapport avec ce qui précède. Ce sont des 
additions et corrections aux deux volumes parus de l'histoire de l’an¬ 
cienne littérature chrétienne. On est assez surpris de la combinaison 
commerciale qui les a placées là. Nous reviendrons sur cet important 
ouvrage. 

__ P. L. 


4/7* I*oi* (.>|irionl«cbc Text «l«*i* Acln Apontoloruni. von Peler Cors* 

sot. Berlin. Weidminn, 1891, 26 pp. 10-4. Prix : 1 m. 60. 

478. —Woaum Testament uni domlnl noatrl (eau Cbrltll lutine sectindum 

eûitionem S. Hieronymi ad codicum manuscriptorum fidem rccensuit J. Word- 

swoaTH. in operis societaiem idsumto H. J. White. I, 3 : Evangelium secundum 

Lucam. Oxonii, c typographeo Clarcndoniano, 1894; pp. 269-484. In-4. Prix : 

ta sh. 6 . 

479. — •Indien iur TexIkHUk der VnlgaM von E. von Dobschûtz. Mit 

2 Tafeln in Lichtdruck. Leipzig. Hinrichs, 1894. vit 1-139 pp. 

M. Corssen, qui depuis longtemps déjà s’occupe de l'histoire des 
versions de la Bible, essaie dans un programme du gymnase de Schœne- 
berg- Berlin déjuger la Bible de saint Cyprien et de la comparer aux 
textes connus. Cest pour lui un point fixe, la première étape d’une 
route dont la Vulgate est la dernière. Notons que M. C. croit avoir 
démontré que saint Augustin s'est servi de textes divers et n’avait pas 
à son usage une traduction unique. 

L édition de MM. Wordsworth et White se poursuit avec lenteur, mais 
a\ec le meme soin minutieux. Comme dans les fascicules précédents, le 
codex Brixianus sert en quelque sorte d’étalon et est publié sous le texte 
de saint Jérome. La dernière page contient, sous forme de tableau 
méthodique, les particularités les plus remarquables de saint Luc et de 
saint Marc sur l’orthographe, la correspondance des mots grecs et des 
mots latins, l'emploi des temps et des modes, les ellipses, 1’ « ignauia 
Hieronymiana », les leçons les plus impoitantes. 

Ce travail est assez vivement critiqué dans la brochure de M. de Dob- 
schiiiz. Mais les difficultés d’une pareille entreprise devraient excuser 
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certaines faiblesses. Le principal fruit à tirer de l’étude de M. de D. est 
une étude très complète du ms. d’Ingolstadt aujourd'hui à Munich. 
Tischendorf 1 avait remarqué et collationné, mais peu exploité. La des¬ 
cription de M. de Dobschütz en fait ressortir l'importance pour l’histoire 
de la Vulgate. Les réflexions qu’il consacre à l’écriture et aux doutes 
légitimes excités par une onciale trop soignée (pp. 10 sqq.)ont une portée 
générale, quoiqu’elles ne soient pas absolument neuves. Les deux 
planches, jointes au livre, les commentent d’une façon très heureuse. 

L. 


480. — G. Wait t. nentwhe Verfawm ap fM e hlchta. V. Die Deutsche Rei- 

chsverfassung von der Mittc des neunten biszur Mittcdes zwtriften Jshrhundcrts I. 

a- édit, par K. Zcumcr. Berlin. Weidmannschc Buchhandlung, 1893. i n -«. 

On sait que Waitz a publié trois éditions des tomes I et II de sa Ver- 
fassungsgeschichte (période germanique et période mérovingienne), et 
deux éditions des tomes III et IV (période carolingienne). Quand la 
mort est venue le surprendre (1886), il se proposait d’eo remanier éga¬ 
lement les quatrederniers volumes qui mènent l’histoire des institutions 
allemandes jusqu’au milieu du xn* siècle. M. Zeumer, 1 éditeur bien 
connu des Formules et l’un des élèves favoris du vieux maître, s’est 
charge d’accomplir ce travail. Les événements ne lui ont pas permis de 
s acquitter de sa tâche aussi rapidement qu’il l’aurait souhaité. II vient 
seulement de faire paraître la nouvelle édition impatiemment attendue 
du tome V. 

On ne pouvait trouver un éditeur plus apte à rajeunir un ouvrage dont 
la grande valeur consiste surtout en une prodigieuse érudition. M. Zeu¬ 
mer s’est pieusement abstenu de modifier le texte de Waitz : il a placé 
entre crochets les quelques retouches très légères qu’il lui a fait subir. En 
revanche, il a soumis les notes à une révision minutieuse, vérifiée! com- 
plete lcs citations, utilisé les nouvelles éditions des sources, remis à jour 
la bibliographie. Sous sa forme primitive, le volume comprenait quatre 
cent quarante-sept pages, il en a maintenant cinq cent quinze. Quoi 
quen semble penser M. Zeumer, les travailleurs lui sauront un gré 
mhni de I abnégation dont il a fait preuve en se soumettant à un labeur 
singulièrement long et pénible, pour mettre au niveau de l’état actuel 
de la science, une oeuvre dont l’importance reste capitale et qui n’a pas 
été remplacée. v 


H. Pirennk. 
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— A- Gfsv. tfnnacl rte rtlfiloraàl Iqae. [DiptAne* el Hmri*-#. CUpo- 
tioli^ile Iechnl4|[ie+ prlllqnm et p>ntr* can*tltallvM il*’ 

In teneur cimrte** Le* clmnceNiîi-Sfi. Le* ùele* privé»,) Paris, 

Hachcuâ, 1^94. 

On sait qu'â te différence de tant d'autres sciences d'érudition, la 
diplomatique jouit de la rare fortune d'avoir été créée, en quelque 
sorte, d’un seul coup. Le génie de Mabülon lui a épargné la période des 
tâtonnements : elle date de l'apparition du De re diptomatica, en 1681. 
Les disciples et les successeurs de l'illustre Bénédictin n'ont rien changé 
d'essentiel à ses principes et à sa méthode. Le cadre tracé par lui leur 
3 servi de plan. Les savants du xvu* et du Jtriit* siècle se sont attachés à 
compléter la doctrine du maître, ils ne se sont pas permis de la modi» 
fier. Considérant, semblu-t-il, la science comme achevée, ils ont pris 
à cœur de systématiser et de coordonner les connaissances acquises. 
Leurs livres sont des ira aux d'ensemble, des œuvres de synthèse. 

J] en a été tout autrement dans ce siècle. Le De re diplomatica y a 
été repris en sons-œuvre par une légion d'ingénieux travailleurs. Cha¬ 
cun de son coté s'est consacré à l'étude de tel groupe de documents ou 
dételle chancellerie. On a dressé des catalogues d'actes, des régestes, 
adopté pour l'édition i.es textes les règles de la critique philologique, 
mis à contribution, du ns une mesure plus large que jadis, la paléogra¬ 
phie, la linguistique, l'histoire du droit. Bref, peu à peu, 3 a science s est 
transformée, la méthode s'est affinée et assouplie. De toutes les sciences 
auxiliaires de l’histoire du moyen âge, la diplomatique est certaine¬ 
ment celle qui, aujourd'hui, présente le plus de rigueur et de précision. 
Inutile d'ajouter que ce n'est plus par Sa lecture du De re diplomatica 
ou du Nouveau traité de diplomatique^ que se forment les débutants. 
Pour considérable que reste leur réputation, ces ouvrages sont mainte¬ 
nant plus vénérés que consultés. Dans les derniers temps» on a senti le 
besoin de les remplacer, de coordonner les connaissances nouvelles, de 
marquer les positions acquises, de faire, en quelque sorte» l'inventaire 
des progrès réalisés. En 1889, M. H. Br^sslau publiait le premier 
volume de son excellent Handbuch der Urkundenlehre. M . Giry vient 
de faire paraître, de son côté, un Manuel de diplomatique appelé a 
rendre, comme celui de son collègue allemand, les plus grands services. 

Ces deux ouvrages présentent cependant, tant par leur composition 
que par leur but, des différences sensibles. Tandis que H. Bresslau 
s'est proposé d’écrire un traité complet et détaillé de la diplomatique 
allemande et italienne, M. Giry, comme il le dit luLmème, < a voulu à 
la fois initier les commençants à l éttade de Y ensemble des sources de 
l'histoire désignées sous le nom de documents diplomatiques ce servir 
de guide aux historiens *, Tout en s’attachant spécialement à la France, 
il n a pas perdu de vue les autres pays et al a réservé dans son plan une 
place aux divers États de l’Europe occidentale. Son ouvrage a des 
allures plus didactiques que celui de M. Bresslau, Il est écrit plus par- 
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icu librement pour les étudiants; il s'étend plus longuement sur les con- 
ïnaissanccs accessoires sans lesquelles réunie de la diplomatique est impos¬ 
sible. Mais h irons-nous d’ajouter que si M. G. a pensé avant tout â ses 
élèves un composant son manud„ il n'en a pas moins produit une 
oeuvre de haute valeur scieniiÉÏque. Son livre repose sur l'étude per¬ 
sonnelle des sources et l'un y sent, d r nn bout à l'autre, le résultat con¬ 
densé de longues années de travail et d’observations méthodiques. El 
n'a pas seulement l'avantage de coordonner et d'exposer suivant un 
plan simple et rationnel les découvertes d'autrui : sur tous les points 
il complète ou il précise nos connaissances. 

Nul n'était mieux désigné que M. G. pour mener a bonne fin une 
lCUvtc comme celle dont il est question ici. Ses précédents travaux sont 
tous basés, comme on sait, sur l'étude des documents diplomatiques, et 
les éditions de textes qu’il a données dans ses Établissements de Rouen 
et dans ses Documents sur tes relations de Sa royauté avec ies villes t 
passent à bon droit pour des modèles. D’autre part, par leur nature 
même, ces travaux l’ont familiarisé depuis longtemps avec les chartes 
les plus diverses tant par leur contenu que par leur provenance. 

Nous nous abstiendrons d'insister ici sur les difficultés que présente 
la confection d'un manuel de diplomatique, Ijçs spécialistes pourront 
seuls apprécier comme il convient les qualités de tact et de mesure 
qu'elle suppose. Tracer un cadre à la fois assez complet pour y faire 
tenir chacun à sa place, les innombrables details dont se compose la 
diplomatique, et tout ensemble assez souple pour ne rien violenter et 
pour ne pas introduire dans la science cet abus des classifications arbi¬ 
traires et des distinctions artificielles qui est le plus grand défaut du 
Nouveau traité des Bénédictins, constitue une tâche singulièrement 
malaisée et dont M. G. s’est acquitté avec un rare bonheur. 

Il en est de la diplomatique comme de l'épigraphie. Si, par son but 
spécial et par tes procédés de sa méthode, elle fait partie du groupe des 
sciences auxiliaires de Phistoirc, il est toutefois impossible d'en aborder 
l'étude sans cire pourvu d'une foule de connaissances accessoires, con¬ 
stituant chacune par elle-même l'objet d'une science particulière. Lin¬ 
guistique, 'paléographie, chronologie* généalogie, héraldique, histoire 
du droit et des institutions, métrologie et même, dans une certaine 
mesure, histoire des meeurs, histoire économique et histoire ecclésias¬ 
tique sont, suivant les cas, indispensables à quiconque veut entre¬ 
prendre la critique des chartes, M,G, n’a pas cru devoir se dispenser 
de faire une place dans son manuel à celles des connaissances auxquelles 
le diplomatiste a le plus souvent besoin de recourir. Il a consacré à la 
chronologie technique un livre entier, pourvu de tables* de calendriers, 
d’un glossaire des dates t et d'une liste alphabétique dTes principaux 


i. Ce glossaire ne comprend que les eiprrssiâJis latines cl françaises employées au 
moyen âge pour désigner les dûtes- Il jvuûi puiit-£crc pas été ïnuide d'y faire tigorcr 
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saints. El va de soi que ce livre est plutôt juxtaposé à l'ouvrage qu'il 
ne s y rattache, par un lien intime. Pourtant, tout le monde saura 
gré à Tauieur J avoir réuni habilement et clairement dans un petit 
nombre de pages les doctrines essentielles des compati s tes du moyen 
âge et les notions nécessaires à l'identification des dates. Et convient 
de ne pas oublier, au surplus,, que le livre de M. G. est destiné à 
renseignement et que, faute de cours spéciaux de chronologie dans les 
Facultés françaises, cette science doit y être traitée comme partie de la 
diplomatique. 

Le livre III (Éléments critiques de la teneur des chartes), comprend 
aussi quelques chapitres que Ton peut strictement considérer comme des 
hors-d'œuvre. Ce sont ceux qui sont consacrés aux noms de personnes, 
aux noms de lieux, au \ désignations géographiques, aux poids, aux 
mesures et aux monnaies. Mais les notions relatives à ces différents 
objets seront d'un si précieux secours aux débutants, que personne ne 
songera à reprocher à l'auteur d'avoir, ici encore, dépassé les limites de 
la diplomatique proprement dite, 

La partie purement diplomatique du volume comprend les livres I T 
111 fen partie), IV, V, VI et VIL 

Le livre I, intitulé : Préliminaires de ta diplomatique, 5c compose de 
deux chapitres: 1*Objet de la diplomatique; 2 U Histoire de la diploma¬ 
tique, Un appendice renferme une bibliographie très complète des col¬ 
lections de fac similé. 

Dans le livre [ U, Fauteur étudie en général les Eléments critiques de 
la teneur des chartes : titres et qualités des personnes, langue des docu¬ 
ments diplomatiques, etc. L'examen des Parties constitutives des 
chartes forme l'objet du livre IV, M. G. y passe successivement en 
revue les divers éléments du protocole et du texte des documenta iJrpîo- 
matiq lus. Le livre V expose l'organisation des chancelleries ci spéciale¬ 
ment celle de la ch an ce tic rie des rois de France. Le livre VI traite des 
actes privés et de T histoire du notariat, enfin le livre VU et dernier : 
Les documents faux, renferme une fouie de renseignements aussi neufs 
qu'instructif sur les actes subreptices, les actes récrits et les faux pro¬ 
prement dits. 

Comme je l’ai déjà dit, le livre diïM. G, n'est pas seulement an exposé 
systématique des connaissances acquises. Les savants y trouveront une 
ioule de nouvelles observations. ei de remarques personnelles. Il est 
naturellement impossible, dans les étroites limites d’un compte rendu, 
d’apprécier en détail une œuvre aussi riche et aussi touillée. Je me COH- 
[enterai d'attirer particuliérement l'attention sur les chapitres suivants 
qui m'ont paru particuliérement neufs et importants : Ml, 5, langue des 
documents diplomatiques; IV, 2, caractères externes des chartes; IV, >. 


Aussi, vu Jç caractère général du ma nu cl, lëi ejtpr« ss ion* IwpLus fréquentes ou le» plus 
caractéristique! qui ont esc en usage dans les pays voici ns Je \a Kraneu. 
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6, le Mil* des chartes ; IV, g , les sceaux; V, 2, la chancellerie des sou¬ 
verains de la France ; VT, 1, les notaires publics ♦ L’auteur s'est Tait 
une règle de fournir toujours. à l'appui de la théorie, de* exemples carac¬ 
téristiques et son manuel acquiert par là un caractère pratique qui le 
rend éminemment approprié aux besoins de l'enseignement. Une autre 
originalité de l’ouvrage consiste en ce qu’il poursuit à travers tout le 
moyen âge et souvent même jusqu'à la fin du xvm* siècle* l'étude des 
documents, 

St le plan du manuel de M. Giry est strictement fysiéiïjitique* l’auteur 
s'est pourtant soigneusement gardé d'un dogmatisme exagéré. Il sait se 
résigner à ignorer et il indique en passant les questions encore obscures 
et les voies inexplorées dans lesquelles il conviendrait de s’engager. 
ÏMjn livre contribuera puissamment au progrès des études historiques en 
France. De bons juges ont déjà salué son apparition comme il convenait 
et tous les médiévistes applaudiront à la haute distinction que l’Institut 
vient de lui accorder eu lui décernant le grand prixGobcrt L 

H. Pi renne. 


j + Je me permets de signaler ï-cl a M. City quelques menues observations faites à 3 a 
lecture de son bd ouvrage. P* îo, n, 4. Une partie Ju cartulairt: de Gui ma n a été 
rééditée par Waïïz : dans les Mûr. Cfrm, f-îiit. Script.. XIII, p. 710, " P, ùx, L’em- 
pjoi de l'ère d'Rspagne dans 3 e Sud de la France «S attesté par un document de Hbi 
dans Hîst. du Languedoc, 11, n° 161. Cf, Hmnner* Rechtigeschichic, U p, 33 n, n.41, 
_ p. idà. Le commencement de 3 'année au r #f janvier apparaît déjà Sporadiquement 
au I IV* siècle dans certaina territoires des Pays-Bas, Voy. HjitJeftflg eu Jet- MantJ- 
chappx dm- Nedert, Uiterkunde. lSql t p, 57, Ce n’est p*S cri I > 3 - 3 , mais en i 3 iq. que 
le style de Noël s’est substitué à celui de Piques dans 3 c diocèse d'Utree ht. Dans 3 e 
diocèse de Liège ei en Flandre le style de N ni! a été employé au 3 Leu de celui de 
Piques avant le commencement du Xltt* siècle. Le siyle du 25 mars a eu aussi ses 
partisans dans les Pays-Bât. C'est lui que suit entre autres, l'auteur des ArRüUs Gatt* 
dense*. — P, 1 3 i, Il aurait été utile de dire que, contrairement, à rosage classique, on 
rencontre souvent le mot kiteudiâ au génitif dans les doeumerUS du moyen âge, — 
P, ÎÊÔ n.. lircGrûOf PldkMl, etc.; BU lieu de GrfJf. — Il Saurait pu été Sim Utilité 
de consacrer, dans le livre relatif à la chronologie;, quelque* renseignements sur le sys¬ 
tème employé au moyen âge pouf lil désignation des heures. V oir a ce Sujet î G. Bil- 
fioger. Die mittelaiterlichen H or en und Jre moderne* Stwrdcn. Stuttgî.rr, i&m. — 
p. 358 . L'usage des doubles noms s'clt perpétué bien au-delà du x' siècle- On trouve 
plusieurs- exemples intéressants à cet égard dans la chronique de Lambert d'Àrdre. — 
p 367 n, A cfltd de Vin Hoorebcbc. il faut citer J. VVLnlder. De Nederlaudsche gêj- 
tachtstwmen. Harlem, i 885 .— E;. 419. Aux ouvrages cités pour k Belgique et les 
Pays-Bas, il faut ajouter : I*. P. Van don Üergli, HauHhoek der MiddelnedtrUàdteht 
Géographie, 2 m édit, Lï Haye, 1871. Les dictionnaires géographiques de Van dçr 
Malen peuvent être a va et La ge u seme^t remplacés par celm de A. Jourdain, /iiiclûîrt- 
mire de géographie historique du royaume de Belgique. Bruxelles, i&GiLég. 1 vol. 
Un dictionnaire analogue pour Ja Hûlllrtde est celui de J. B. Rietstap, BeknQpt Adr- 
drykskvndig WoorJditoék van Pfedertand eu jync ATofonrew. Groin%ue T tSy4. — 
F*. 4JÛ. Il n‘eut pas été inutile de donner quelques indications bibl i ograpb iq ue& sur 
les ouvrages relatifs à la géographie historique de L'Angleterre. — P. 433- Le mut 
iurgtrjdint les testes latins du moyen âge écrits en Allemagne désigne, tout comme 
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4®-’ ™ J- DcLAïltLE Le RouiJt, Carûltfre ffénér*] rie* BMpltAllAni île 
cnn rie JêfQ*nieni (i iüfl-iuioi. Tome J, m-jfej, p ar Es, i£. 

Leroux* 1*594, 

Voici un gros in-folio, de tournure académique, qui, dans un avenir 
peu éloigné, sera suivi de trois autres. Au temps présent les volumes de 
ce format sont rares surtout lorsqu'ils sont composés et édiles grâce à 
l'initiative privée. 

Pour entreprendre et publier la collection des actes des Hospitaliers de 
Ssint-Jcnu de Jérusalem, il iallait un véritable courage et sussi une eon* 
naissance approfondie de la paléographie et de l'histoire de cet ordre ; il 
fallait aussi avoir cette confiance que donne li jeunesse. L'auteur a la 
bonne fortune de réunir toutes ces conditions. Ancien élève de l'École 
des Charles et de J Écok de Rome, M. Ddaviüe Le Roui* s’esî fait 
connaître par plusieurs publications très estimées qui se rapportent au 
sujet auquci il consacre aujourd'hui tout son zele et toute son activité. 
Ajoutons que par son exactitude et le soin infatigable avec lequel il 
cherche et découvre tous les dépôts qui peuvent fournir quelques docu¬ 
ments â son Corpus, if appartient à l'école de Paul Riant, 

Je viens de me servir du mot Carpus; ccst qu'en réalité, il n'y a. pas 
de Cartulaire des Hospitaliers, ou du moins, il n'y en a pas eu jusqu’au 
jour où M, I). L. R. J a composé comme À. Bernard et M. Bruel ont 
fait pour Cluny. C'est bien un Canulaireque nous avons sous les yem, 
mais il date de i S04. 

Maintenant, si nous ouvrons ie volume, après une introduction de 
plus de deux cents pages sur laquelle je reviendrai plus loin, nous 
sommes en présence d’une collection de textes dans laquelle il n'est 
pas un chercheur qui ne recueille quelque chose d'intéressant. Dans ce 
premier tome, consacré au xn a siècle, on trouve toutes les pièces ante¬ 
rieures à 11 ao, celles qui émanent des grands dignitaires de l'ordre, 
ce|lés qui viennent des papes, des souverains, des grands leudatajres, 
celles qui permettent de préciser l'établissement de commanderiez celles 
qui touchent aux relations et aux contestations des Hospitaliers avec la 
société ecclésiastique et la société civile. M'oublions pas les régies, 
statuts et usages des Hospitaliers, 

Pour les premier temps de l’Ordre, les documents sont donnés \n- 
extenso, qu’ils soient inédits, cc qui est le plus grand nombre, ou qu'ils 
aient déjà été publiés, beu l cm tnt la nouvelle transcription est beaucoup 
plus exacte et correcte. Chaque acte est précédé d'une analyse et de 
références bibliographiques. 

en France, unemgjgiotnéwion urbaine, — P. n„ ÀJd. Esmeïn, Mélanges d’kii- 
tont *.u âr-jjf de critique, p. 376. P. 38Û et suiv, Il aurait tStç utile de citer 
dea exempte pour éditer b théorie de rdeffon et de la documentes ion des acte. — 
n0Lls ^^ûiiûna, en terminant, Les pair de voir M. Gïiy, dans une nouvelle 
a *° u,ar a SOEl livre un chapitre *ur le rôjq des chartes comme moyen* de 
preuve devint te tribunaux, * 
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Les archives conservées à Malte ont fourni une riche moisson à l’au¬ 
teur du Cartulaire; il en avait du reste donné une idée dès i883, dans 
son ouvrage intitulé : Les archives , la Bibliothèque et le Friser de 
l’Ordre de Saint-Jean de Jérusalem à Malte. Une notable partie de 
l'histoire de l’Orient latin se trouve dans ces nombreuses liasses et 
registres. La péninsule ibérique a fourni aussi des ressources inespérées 
dont on ne se doutait guères jusqu a ce jour, de ce côté des Pyrénées : 
au monastère de Saint-Jean, en Aragon, à San-Gcrvasio de Capolas 
près de Barcelone, où sont maintenant les titres du grand prieuré de 
Catalogne. — M. D. L. R., cette année meme, dans les Archives des 
Missions, a bien voulu donner des observations précieuses «neuves sur 
les dépôts d'Espagne et du Portugal : son étude sur les chancelleries 
espagnoles est un excellent travail de diplomatiste. — N'oublions pas le 
grand prieuré de Bohême dont les archives sont intactes à Prague. Je ne 
parle ici que des grands dépôts. 

L’introduction, à laquelle j ai fait allusion, est a elle seule un travail 
considérable qui rendra les plus grands services. Le Cartulaire est 
surtout consacré aux documents d un intérêt général pour 1 Ordre; 
Y Introduction constitue, par le fait, un inventaire sommaire de toutes 
les archives auxquelles M. D. L. R. a eu recours; quoique sommaire, 
cet inventaire est assez détaillé pour permettre aux travailleurs de tous 
les pays de recourir aux dépôts où ils trouveront des matériaux à utiliser 
pour les études locales, d’intérêt particulier; et ce qui ajoute à la valeur 
des renseignements patiemment recueillis par 1 auteur, c est que ce 
travail donne l’état des archives alors que les grands prieurés étant 
établis, les titres des Hospitaliers et ceux des Templiers sont réunis. 

Pour le moment, il faut feuilleter le volume, page à page, pour se 
rendre compte de tout ce qu’on peut y trouver. Plus tard, lorsque 
M. Delaville Le Roulx aura établi les tables générales, ce qui ne sera pas 
une petite entreprise, les recherches deviendront faciles et on appréciera 
encore mieux la valeur de cette importante publication. 

A. de Barthélemy. 


48?. — Thr earllMt Irnn.lotlon of «ho old Te.t«men« Into «ho hntque 

Inniitioge (« fragment). Oxford, Clarendon Press, 1894, petit in-4 de xxvij p., 

131 f. et p. * 33 à « 63 , avec un fac-similé. 

Il y avait à Saint-Jcan-dc-Luz et à Cibourc, son faubourg et son 
annexe, au xvu* siècle, une Camille nombreuse, comme la plupart de 
celles du pays, qui portait le nom de « fUrte » ; ce nom, d’origine topo¬ 
graphique comme tous les noms de familles basques, indique que la 
maison patrimoniale primitive était située dans un endroit où les eaux 
abondaient (ur c eau »), et les variantes orthographiques ourthe, ourte, 
urte, font voir que cette famille était originaire des provinces espa- 
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gnôles du Guipuzcoa ou de la Biscaye. Un membre de cette famille, 
Jean d Urte. charpentier, avait eu beaucoup d'enfants, dont l'un des 
premiers. Pierre, élevé et pour ainsi dire adopté par son parrain, Pierre 
Canonnier, mari de sa tante Marie d’Urtc, devint prêtre. Ce Pierre 
Canonnier, probablement étranger au pays, était marin, capitaine de 
navires ; il avait sans doute fait ics frais de l’éducation de son filleul 
qui habitait avec lui. Quoi qu’il en soit, ce que nous savons d’une façon 
certaine, ccst que Pierre d’Urte, prêtre catholique, devint pasteur pro¬ 
testant, et passa en Angleterre, où il recevait en 1708 un secours de 
i 5 livres ; il était alors marié et père d'un enfant. En 1715, il four¬ 
nissait à D. Wilkins un pater en basque pour la collection qui porte 
Je nom de Chamberlaine. Il a laissé, en manuscrits, une grammaire 
basque, un commencement de dictionnaire latin-basque, et une traduc¬ 
tion de la Bible qui ne comprend que la Gencse et les vingt et un pre¬ 
miers c apitres de 1 Exode. Ces mss., longtemps confondus avec des 
documents celtiques, font partie aujourd’hui, après on ne sait quelles 
aventures, de la bibliothèque des comtes du Macclcsfield, à Shirburn 
non loin d Oxford. C’est là qu’ils furent découverts, ou retrouvés il y 
a dix ans, par M. John Rhys. M. Llewclyn Thomas, du Collège de 
Jésus a Oxford, a été autorisé l’année dernière à prendre copie du frag¬ 
ment de traduction de la Bible et il le publie aujourd’hui dans les 
Anecdota Oxoniensia (série moderne, tome X). 

Cette publication est faite avec un soin extrême; le manuscrit est 
reproduit aussi exactement que possible, d’une manière figurative, si 
l ose m exprimer ainsi. Le savant éditeur y a joint une préface éminem¬ 
ment instructive et deux appendices (vocabulaire des formes verbales et 
bibliographie protestante du basque) dues à la collaboration de deux 
basquisants contemporains. 

Le livre est tort intéressant : la traduction est simple, exacte, sans 
prétention ; elle a été faite sur la version française qui était d’usage cou¬ 
rant dans les églises réformées à la fin du xvn* siècle. Quelques lapsus 
quelques lacunes faciles à combler, quelques étourderies, montrent que 
le travail de Pierre d’Urtc n’était encore qu’un brouillon. Ccst un spé¬ 
cimen très fidèle du parler de Saint-Jean-de-Luz à cette époque qui 
offre avec celui d’aujourd’hui un petit nombre de différences curieuses. 

En somme, cette publication, purement scientifique, fait grand hon- 
neurà M. Thomas et aux délégués de la Clarendon Press. 

Julien Vinsom. 


48 i.v.I‘"r p,r t”. - Th '~ khiu .c 

Mn\cmt>nt. Boston. i 8 g 3 . in-8. 

Ph ' lf>5 mér '" dé,re si S naUà ,ous «ut qu'intéresse 
moire ne la littérature européenne. Il est net, précis et un peu sec, 
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maïs plein de faits et de citations puisés aux sources. Cest un résumé 
très lumineux de l'histoire de la pgésEe anglaise au xYtii* siècle, en tant 
qu'elle annonce et présage la poésie anglaise du xix c , et, par suite, 
toute la poésie romantique; on serait presque tenté de reprocher k 
M . Ph. un excès de clarté et de précision. Sa définition du romantisme 
(p. y et suiv.) affecte des allures scient!tiques, qui la condamnent à être 
inadéquate- D'une façon générale, l’esprit très exact de Fauteur l’expose 
à exprimer en termes trop arrêtés ce qui voudrait un peu plus de vague 
et de fondu J IJ a une tendance malheureuse à remplacer les jugements 
d'ensemble par des catalogues de dates et d'œuvres^ 

Tel qu'il est, son livre sera très utile. La critique anglaise a vraiment 
trop abuse, depuis quelques années, des monographies d’auteurs pour 
qu’on ne salue pas avec reconnaissance un livre comme celui de 
M. Phalps —■ 3 la foiî plus neuf et plus fécond que tant de travaux 
hâtifs de biographie littéraire. Il est vrai que cette histoire des origines 
du romantisme est incomplète : elle n'embrasse ni Shakespeare ni la 
rénovation du théâtre ni l'influence littéraire, sE profonde, du mouve¬ 
ment vveslcyen, ni surtout celle du roman, dontM. Leslie Stephen a très 
bien mis en lumière le rapport étroit avec le renouvellement religieux et 
moral de la race anglaise au XYUi c siècle. Clarisse Harîotpe ou Triât?am 
Shandy, c’ast du romantisme déjà, au même titre que la Nouvelle 
Héloïse. 

M, Ph, envisage son sujet à un point de vue plus étroit ■ il ne sort pas 
de ta poésie descriptive, lyrique, didactique, Même ainsi limité, le sujet 
reste vaste. M, Ph. a étudié avec une singulière précision l'influence de 
Milton et surtout celle de S penser sur la poésie du ivni* siècle : et der¬ 
nier chapitre -- sur l'influence du vers spensenen, notamment — est 
1res complet. De meme, les origines de la mélancolie et de l’archaïsme 
poétiques sont étudiés avec soin. Quel dommage que M, Ph. semble si 
peu au fait de la littérature européenne! Son livre y eut singulièrement 
gagné en ampleur. Mais il persiste à faire commencer le romantisme 
français k la préface de Cromwell ip. 5), et il ignore systématiquement 
le romantisme allemand. Nulle question, cependant, ne s'accommode 
moins que celle-là d’être envisagée à un ptiint de vue purement national. 
M. Phclps nous eût rendu un grand service en suivant à l’étranger 
l'influence des premiers romantiques anglais, notamment du mouve¬ 
ment OssianiquE, 

H ne Ta pas fait, et C'est dommage. Du moins son livre — traitant 
un sujet qui est bien loin d’être épuisé, et dont les historiens n’ont géné¬ 
ralement parlé que vaguement et pauvrement, — sera-t-il bien accueilli 
de tous ceux qu'intéresse la poésie anglaise et, plus généralement, l'his- 
toire de l'école roman tique- 

Joseph Texte. 
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4S5. — Jnn îùritar ( 1 TQ 3 - 1 H 93 ). Recueil dYcudes sur ta vîe et l'œuvre litté¬ 
raire du chantre, de Slavy Dccra publié par F. Pastrsek, édité par les sociétés 
des étudiant^ tchèques et des éludants slovaques 2 Vienne, (Un vol. grand in-d 
de 386 pp. Vienne, iSçî.j 

On sait l'influence considérable que le poète Kollar a exercée sur la 
renaissance politique et littéraire des Slaves occidentaux et notamment 
de 3a Bohême* A l'occasion du centième anniversaire de sa naissance, 
ses compatriotes Tchèques et Slovaques ont eu rheureusc idée de publier 
en son honneur un volume collectif. Des écrivains de différents pays 
slaves se sont joints à eus* Le volume renferme des notices ou des 
poésies en tchèque, en slovaque, en serbo-croate, en polonais, en !usa- 
cren, en petit russe. Quelques-unes d'entre elles sont tort intéressantes. 
M, Paul Bhhu raconte la vie du poète à Best. M * Mtirka publie des 
lettres adressées à Kopitar et à Miklosich. M. Karâsek nous fait con¬ 
naître renseignement de Kollar à njaiversïié de Vienne :jil était hélas I 
fort peu critique), M. B, expose la genèse du grand poème Slcwy 
Deera. M. Vrchlkky, k premier des poètes tchèques contemporains, 
étudie le sonnet dans l’œuvre de Koîlar, M* Mur ko scs théories sur la 
réciprocité ou solidarité slave, M. Hornik, les rapports du poète avec 
les Slaves de Lusaee, M.Srepel, ses rapports avec les Croates, etc. Tous 
ces essais constituent un ensemble des plus attrayants. L/imérét du 
volume est encore rehaussé par des illustrations qui reproduisent te 
portrait du poète et les endroits oii il a résidé. Il est regrettable qu’on 
n’ait pas ioint a cet excellent volume une bibliographie détaillée de 
l'œuvre de Kollar. M. Pasirnck édicté, plus que personne, qualifié pour 
nous la donner '. 

L. Léger, 


4Üi. — Grof MxEelien}! I»lvnn lili*ln]]l caclkhi'i, (Les articles dé joümiliil 

du Camte Eitienne Sze^henyi Avec une introduction et des nu!es par Antoine 
Zicht. 1 vol. 182^-1845. — Budapest. Académie, i&gî, ôu+ p. 

L’Académie hongroise s'acquitte, depuis 18 S 4 , d'une dette d'honneur 
envers son fondateur en éditant non seulement les Journaux et la Cor¬ 
respondance de l'homme d’Etat qui fut le créateur de la Hongrie 
moderne, mais en réunissant aussi dans une édition définitive tout ce 
que le grand réformateur a publié. Ces Œuvres complètes seront un 
monument plus durable que la statue du comte qui se dresse devant le 
palais de F Académie. La docte compagnie a chargé M - Antoine Zichy, 


1 ■ ft, inE,iiie pja 5 ur le cflr^ctcre et l'œuvre de Kollir. C'est yn sujet que i'âi 
largement irai lé *i[]eüri, Voir mon vûEumç Rutscs et SUvet (Paris, Hachette* 1890 * 
P- i77 - 34b)r Ainti que l'a Fa.ii remarquer M. Ctiuquei, il eut été curieux de comparer 
la teutamame de Klopiiock à k stavoenanie de Knllar, 
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président de sa première classe, de ce travail. Il a publié jusqu ici en six 
volumes les Journaux, les Voyages faits dans presque tous les pays de 
l’Europe, les Discours et la Correspondance contenant mille six cent 
vingt lettres. Ce n’est qu’a près la publication de ces documents jusque- 
là inédits qu'une biographie digne de Széchenyi pourra être entreprise. 
Aussi L'Académie a-t-elle proposé un prix de io,ooo francs pour cette 
œuvre. Elle a en outre décidé, en 1892^ de faire réimprimer les œuvres 
politiques de son fondateur. Le premier volume que nous annonçons 
donne la moitié des articles, disséminés dans les différents journaux 
et revues. Ces articles, véritables brochures, précèdent et accompagnent 
les trois grands pamphlets du Comte : Crédit * Lumière et Le Stade 
(iS 3 o-iS 3 t}, qui ont créé la littérature politique en Hongrie et que le 
poète Arany compare aux colonnes de feu qui ont guidé les Juiis dans 
le désert et dans les ténèbres. On y voit quelle énergie le plus grand 
Magyar a déployé pour transformer un pays aux institutions féodales 
en un État moderne et pour le doter de réformes sans lesquelles il serait 
toujours resté une province autrichienne très arriérée. H t al lait d’abord 
gagner la noblesse à ses idées. Les aristocrates, qui dépensaient leur for¬ 
tune a Paris ou à Londres, devaient cire attirés dans la capitale lion- 
grosse dont Széchenyi ht le centre de toutes les réformes économiques 
et le foyer de la vie Intellectuelle. La création d une Compagnie de 
navigation sur le Danube, le pont suspendu entre Pestei Buue. se tunnel 
dans cette dernière ville, le Casino des nobles, l'élevage de la race cheva¬ 
line, les courses v tout, enfin, ce qui peut rendre la vie belle et agréable 
préoccupait Széchenyi autant que la politique et la littérature. Les 
Diètes qui se succédaient de 18Ü0 à 1Ü40 étaient autant de triomphes de 
ses idées. Partout on voyait la vie reprendre, partout ridée nationale 
commençait à dominer sans qu elle blessât les autres races habitant le 
territoire! Car Le grand réformateur voulait arriver â ses fins par des voies 
pacifiques. Tout était calculé, rien ne devait être précipité ou brusqué. 
Aux hommes politiques et aux écrivains qui s'attardaient dans la triste 
contemplation d'un passé glorieux et évoquaient sans cesse Us exploits 
des Arpad et des Hunyadi, il opposait la Hongrie de l avenir. Son mot 
prophétique t t La Hongrie n'a pas été, mais elle sera », a trouvé un 
écho dans toutes les couches de la société. 

A la fin de ce volume nous rencontrons le nom du tougueux adversaire 
de Széchenyi : Louis Kossuih, qui, en 1841 * avait tonde le Pesti Htriap. 
Il serait trop long de raconter la lutte de ces deux genits quia fini par le 
triomphe de Kossuih, En vain Széchenyi scfforce-l-il de lui montrer 
l'abtme oit il conduit la nation. Ses paroles ne furent plus écoutées. 
Kossuth devint 1 idole de la Hongrie qu’il entraîna dans la Révolution. 
Széchenyi, pour combattre jusqu'au dernier moment son influence, entre 
dans le cabinet dont Kossuth devint bientôt l ame. Mais ses forces intel¬ 
lectuelles le trahissent. Voyant le gouffre si près, son activité de vingt- 
trois ans compromise* sa raison se voile et il passe le reste de ses jours 
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dans une maison de santé à Doebling près de Vienne où le suicide le 
délivra de cette vie misérable. (1860}. 

L’introduction et les notes dont l’éditeur a accompagné les articles 
sont dignes d'éloges. 

J. Kokt. 


487. — A. DaKMESTeTEK. Conr* df> grammaire hl»torlque de la langue 

française. Deuxieme partie : Morphologie, publiée par les soins de M. L- Sudre. 

Paris, Delagrave, 1894 ; in-8 de vi-189 p. 

Ün est vraiment fort embarrassé, lorsqu'il s’agit d’apprécier un livre 
publié dans les conditions où vient de l’étre celui-ci. D'une part, une 
sorte de discrétion vous est imposée par le nom seul de l’auteur, qui fut 
de son vivant un des maîtres incontestés de la philologie romane; et la 
tentative d’un disciple pour faire revivre quelque chose de son enseigne¬ 
ment commande elle-même le respect. D’autre part, on craint à priori 
de ne pas trouver dans l’ouvrage cette unité parfaite et cette rigueur 
scientifique, que lui eût certainement donnée l'auteur ; on se dit que 
l'éditeur a assumé une tâche bien ingrate, surtout n’ayant disposé (et 
c’est ici le cas) que de rédactions imparfaites et de fragments de cours 
autographies pour des auditoires differents. Je dois bien dire que la 
lecture du livre justifie en partie ces appréhensions. 

Il y a tout d’abord dans cette seconde partie de la Grammaire un 
certain manque de proportion, qui saute aux yeux. La conjugaison y 
est traitée en quarante-cinq pages environ, ce qui est un peu maigre, si 
l’on songe que quatre-vingt-dix ont été consacrées au nom. 11 est vrai 
que, dans ces quatre-vingt-dix pages du début, il y a un peu de tout : 
des détails intéressants, mais d’une utilité secondaire, sur les noms 
propres et les noms de famille; des pages entières ( 3 o, 3 i, ?2, 33 ) où 
s'étalent les paradigmes complets des déclinaisons latines ; vingt pages 
enfin qui ont trait au changement de genre dans les substantifs (sujet 
qui n'est point rigoureusement à sa place dans la morphologie). 11 y 
a dans toute cette partie trop de détails, je dirai meme de curiosités 
lexicographiques. Est-il fort utile, par exemple, de savoir que nous 
avons en français un adjectif inusité au singulier, et qui fait au pluriel, 
suivant le genre, penitentiaux ou pénitentielles (p. 91)? En dispersant 
l’attention sur des curiosités de ce genre/on risque de faire perdre de 
vue l'ensemble, et l’ensemble seul importe dans un livre fait pour 
l'enseignement. Notez d’ailleurs que tojutes les listes dressées ne sont pas 
complètes, et n’ont pas la prétention de l’être : ainsi dans celle qui 
énumère .{§ i5o) les substantifs conservés en français moderne sous 
l’ancienne forme du nominatif, je ne trouve ni traître ni ancêtre 
Voilà deux mots qui, tout compte fait, avaient le droit d’être cités, dût- 
on pour cela retrancher la remarque sur penitentiaux. Tout cela, je le 
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crains, sent un peu la rédaction d'élève qui s’attache aux petits détails, 
d'importance médiocre, et que bien souvent te professeur na donnés 
que par manière de parenthèse, pour rendre son expûtition*pltlç vivante, 
Jt serait injuste, je le répète, de faire remonter jusqu à Darmesteter 
lui-mème la responsabilité de ces împertcctiûns, Toutefois une chose 
est certaine 1 dans les derniers cours qu'il a professés soit à la Sorbonne, 
soit à l'École de Sèvres, le regretté savant avait une tendance, nettement 
a (fichée de sa part, et qu'on lui reprocha même à cette époque discrète* 
ment, c'était de se borner * à l'horizon français »* de s'abstenir de toute 
comparaison avec les autres idiomes romans. Bien plus, absorbé par 
la préparation de ce beau dictionnaire, fait en collaboration avec 
M. Hatzfdd et qui se publie actuellement, il s'était habitué à examiner 
l'ancien français surtout au point de vue de la langue moderne, à cli- 
mïnei les faits qui, d’une façon ou u'une aurre, n ont pas eu de proion * 
genient jusqu’à Tépoque classique. Le présent livre offre des traces de 
celte méthode et parfois, en le consultant, on croirait avoir affaire 
non point à une * grammaire historique ", mais ;l une » grammaire 
fondée sur l'hîstoire de la langue », ce qui n'est plus la même chose. 
Pour en donner un exemple, on ne comprend guère que, dans un 
historique même élémentaire du parlait, il ne soit pas tait mention des 
formes anciennes comme vendiet, rompiüt, etc,, c’est l-dirc de ce type 
original qui s’était reconstruit sur dédit et a joué un rôle évidemment 
important pendant la période romane primitive : il y a là un oubü qui 
était volontaire dans le cours autrefois professe a Sèvres ; mais, dans La 
grammaire, cet oubli devient une lacune. Du reste, ce chapitre sur la 
conjugaison, quoique de dimensions restreintes, est le mieux ordonné 
et le plus solidement construit : DumesteW l’avait rédigé presque en 
entier. Ailleurs, à travers la rédaction plus lâche due à un élève, on sent 
parfois k griffe du martre, ou voit percer ça et là des théories logé’ 
nieuses et personnelles, tout au moins en partie. Ce qui est dit de k 
reconstruction de la déclinaison en ancien français eût intéressant, 
quoique contestable par endroits. Je ne veux pas entrer ici dans Le fond 
de la discussion : tout ce que je dirai, c’est que l'influence attribuée aux 
mots du type Hber, libri — mots fort peu nombreux — me parait 
exorbitante. Pour citer quelques laits d importance moindre, il me 
parait douteux que l'ancien datif pluriel de l'a nie Le as soit devenu dü.v 
sous l'influence analogique des substantifs comme chevaux tqtj : 
celle du singulier au me semble suffisante à invoquer, en dépit de dis 
qui est resté intact à côte de du. — Au § [47, il + est dit à propos des 
noms féminins en -a que le latin populaire avait déjà rusas au nomina¬ 
tif pluriel : ce serait le cas de spécifier qu’il s'agit uniquement de la 
Gaule, puisqu'on Italie, par exemple, les choses se sont passées tout 
autrement, — Au g 141, aucun est encore donné comme un composé 
français de alque et de un : il n y aurait point de témérité à reconsn uïre 
le type * aticunus — De mdmc au § 197, on accordera difficilement 
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que noire relatif que représente le latin quem : il faudrait au moins 
admettre la forme que dans le latin, vulgaire des G au tes, ou plutôt tout 
ramener à la forme neutre qiiLI, ce qui est J a solution préférable, — 
Est-on bien en droit d'appeler dessus* dessous* ci c, des prépositions 
* de formation française * [| 264)? G'est douteux : ces compositions 
remontent à une époque fort ancienne. — Au § 232 , diantoe est indi¬ 
qué, sans aucune explication, comme représentant l 1 imparfait latin ean 
tabam ; comme on s'attendrait à chanteve, et que cette forme a existé, 
en effet, dans une vaste partit Je la zone française, il serait indispen¬ 
sable de la signaler, fut-ce dans une note, — Enfin, ce qui m'étonne 
par dessus tout, c T est au § 2 36 , oü il s'agit des formes de parfait si 
usitées au xvi'siècle : je chantis, tuduaüis, etc,, Je lire les deux lignes 
suivantes 1 * Ces formes n unt point vécu, pas plus dans la langue 
commune que dam les dialectes ou les patois, » J'ai beaucoup de peine 
à croire que Darmesteter ait jamais écrit cela : il doit y avoir quelque 
tualenduou quelque erreur d'impression. 

Ces erreurs évidentes x , ces petites lacunes, ces bavures en un mot, 
que l’auteur n'aurait certainement pas laissées dans son livre, il eût été 
du devoir de l’éditeur de les en faire disparaître. D'autant plus que 
M, Sudre [et je ne l'en blâme pas) n'u pas respecté partout le teste vrai¬ 
ment trop informe qu’il avait à sa disposition. Il a dans son Avertisse¬ 
ment donné la liste des paragraphes auxquels il a du faire subir une 
refonte complète ; par là-même, il assume à lui tout seul la responsabi¬ 
lité de ce qu'ils contiennent. Tout d'abord, était-il aussi « indispen¬ 
sable » qu'il le croit d’ajouter le $ 19S, relatif à l'emploi de il devant 
les verbes impersonnels? 11 est permis d'en douter; car enfin c'est de 
morphologie qu’il est ici question, et non pas de syntaxe. Mais passons. 
— Au ^ 190, je trouve très indiqué comme étant la particule déjà la 
plus usitée en ancien français pour marquer la superlatif absolu : cette 
affirmation est fort contestable. En dehors tic l'expression consacrée 
trestait, l'emploi de très est au contraire assez restreint dans l'ancienne 
langue, et, lorsqu'il se généralise pendant la période du moyen français, 
c ëm encore très ordinairement sous la forme si très* J'ajouterai que la 
note relative à par est très incomplète, pourrait même donner une rdée 
fausse de fa façon dont s’employait celte particule superlative : il fallait 
dira qu elle se faisait précéder de moût-, trop, et était ordinairement 
séparée de l'adjectif, moût par fu lie ç, trop par fu /ieç, etc, — Lês 
S§ 207 et 208 présentent la déclinaison, de nos anciens démonstratifs 
avec une richesse de formes ci surtout une symétrie entre le masculin 
et le féminin, qui dépasse un peu la réalité- Les formes féminines eelei 
et cestei (?) n'ont jamais été usitées que dans l’est de la zone française 


3 . IL f<ut y joindre encore un ceruîn nombre de Eiuics pression : P, ) J 7 
(dermére Ligne), ivr iiécrJc pour xii*. — \ iû6 r ufa mit pour aufdinx la lUte des 
conjonctions, etc. 
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(il faudrait en dire autant de tei, § 197) : au fond, il y a là une de ces 
distinctions dialectales* dont il n'tst point question dans la présente 
grammaire, mais qu'il est difficile d’éluder compté terne rit. — Je relève 
encore çà et là, dans les parties rédigées par M. Sudre t quelques mentis 
détails qui me paraissent peu exacts- Au § ibq, iere est cité comme 
imparfait archaïque du veibc être ; cette forme est rare, cVst ^«(irré¬ 
gulier au point de vue phonétique) qui est le représentant ordinaire de 
tram. La première personne du parfait ne devait pas être f i, mais bien 
Jui en latin vulgaire. Les différentes personnes du subjonctif présent en 
ancien français sont indiquées d une façon négligée; 13 fallait écrire seit 
soit, puisqu’on avait écrit seîe soie ; ces petites inexactitudes peuvent 
faire naître des doutes dans l'esprit d'un lecteur inexpérimenté. De 
même au § 244, ii faudrait indiquer comme forme du latin populaire 
Jjjiii, ce non pas ftniri qui serait devenu * JiniJ 00 français. Quant au 
changement de la syllabe îneboarive -i$c- en -tes , il pourrait prêter à 
discussion : si 011 l’admci, il ne fallait pas au S 246 placer une forme 
valgalrejïmscu en regard du îr, finisse; mais il y avait lieu en tout cas 
de distinguer, et Fespression de t Gallo-Romans » est trop générale, 
puisqu'a u sud de U Gaule, les faits se présentent autrement, Je crois, à 
vrai dire, que la responsabilité de cette rédaction remonte â Darmeste- 
ter + J'en dirai autant de la supposition faite à h p. tS8 f et d'après 
laquelle les formes faites, dites se seraient produites sous L'influence des 
premières personnes du pluriel /aimes, dîmes, — supposition fort inu¬ 
tile et qui n explique rien. Quant à admettre que dicitis,/adtis devaient 
donner di\,faî^, ii n'en saurait être question ; c’est en contradiction 
flagrante avec ce que nous savons du traitement des finales dans les 
pro paroxyton s. Ici encore le devoir de 1 éditeur eût été de faire dispa¬ 
raître ces traces dune ancienne rédaction, qui ne sc trouve plus daccord 
avec les connaissances actuelles. 

J'ai noté, au courant de h lecture, d'autres remarques de ce genre. 
Mais à quoi bon les multiplier ? Je n’en ai peut-être fait que trop déjà. 
Qu'on Je sache bien* c’est sans aucune intention dénigrante, mais avec 
un sentiment de tristesse plutôt. Je me dis que, dans ces matières de 
philologie romane, si le fond est acquis, les vérités de détail vont se 
modifiant et sc précisant sans cesse. Fa c’est bien là ce qui fait que ces 
publications posdiurnes ont toujours quelque chose de hasardeux, sur¬ 
tout lorsqu’il s’agit d’un précis élémentaire, incomplètement coordonné 
par Fauteur. Oui, la vérité, c est quà dix ans de distance les coûts, 
professés par un savant aussi distingué que "Darm este ter, ne nous 
donnent déjà plus les éléments de la science d'une iaçon qui soit tout à 
fait d'accord avec son état actuel. Et cela est forcé; ü n est pas même 
désirable qu’it en soit autrement. Larmes teter serait Je premier à se 
réjouir des progrès qui, par endroits, viennent mettre son livre en 
défaut r 11 ad ailleurs apporté assez de pierres à l'édifice pour que son 
nom reste au-dessus de toute discussion, La pubU cation de cette grain - 
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maire historique Rajoutera peut-être pas grand chose; mais il est trop 
eV]dent ne sauraîr non plus le diminuer en aucune façon» 

Majgrê les imperfections relatives du détail, il est toujours profitable de 
pouvoir saisir, füt-ce à travers le voile d une rédaction étrangère la 
pensée de celui qui fut un maître. C'est pourquoi nous devons, tout 
compte lait, remercier M. Su dre d avoir courageusement entrepris de 
coordonner des matériaux épars et de publier ce livre qui, consulte 

avec précaution, pourra rendre encore quelques bons services a l'en, 
seignement, 

E, Boükciez. 


4M*. DU-Mon h «Ire tin l’ÈücfcMiic laiiK^c rnuifplu, r. ar p Ger.FfROï 

FlKlCalc 77* Paris, librairie tèinije Kouilton, 1894. 

On se .rappelle que M, Godefroy s'est proposé de nous donner datif 
ce Complément, avec bien d autres choses. Historique des mors en 
usage. Cet historique est très insuffisant r j'ai rencontré arrenter en 
l2| 3 ’ argenterie, arbitre— volonté, appréhension, appréhender, appli- 
quer. apparat au mit* siècle; aneth, anémone, attasarque, apologie, 
appelant, apprécier, appréhensif, arbitrairement, aromate au xiv*; 
amateur , anale, angétiser, annales, antépénultième, antidater, 
antre - apprêt au jlv*. Andabatc est employé en 1542, anonyme 
en i5?7, onttchrétien en 1555 , anticipation en 1437, apostrophe en 
1 ^ 1 archiduchesse en i5o4, annotation, archipel, argonaute, arehi- 
tecta, architecture en 1 5 og, archives en i 53 j, arquebusade en 147 5,ar- 
mou en iïïi, arreste-l œuf en. 1542, aruspice en \ 5 * 10 , arrière-boutique 
eu 1 5 oS. M. Ci, avait autre chose à faire que d'emprunter des articles 
soit à La Curne, soie à Littré, soit au Dictionnaire général : on se de* 
mande à quoi servent les articles anguitiàde, Wtguillière, anathème, 
anapeste, mapestique, antêciens , antarctique, antidote, antistrophe 
aplanissent, apologue , arack, aratoire , etc,, etc. Si l'on retranchait dé 
ce fascicule tout ce qu’on trouve ailleurs, par conséquent tout ce qui est 
inutile, il n'en reliait pas grend chose. Archétype, antipathie, ani¬ 
mal, anxieux, anxiété , appariement, apologique, aromatiser , arêfac* 
ti<m f arbre y figurent comme dans tous les dictionnaires, mais on y 
chercherait vainement archétipique f antipathiser f anîniable, anxië, 
anxiëtude, apparat fe * apparia $ e, apologjser, ar amateur, aromatite, 
dramatiquement;, arefier, arborai „ artorelle t arborette, arborique . 
arbusteau. Sous anûnceor, anonciateur et apomteur manquent les 
substanuis féminins aimnceuse, annantiatrice, apointeresse. * Angu¬ 
laire » est suivi de ce seul exemple ; r recoin angulaire Il y avait k 
citer deux Emplois intéressants de cet adjecilf : < Garde-toi de l'homme 

,J1 7 17 T Ic flt U V£u * laire voir i L ^her! que par un tracté 
q J 11 akl !a mtssc angulaire > Arondetier n'est pas un substantif, 



QH.lSTOr.ftR HT DK UTTÈtlATUBE 297 

mass un adjectif dans le seul exemple cite par M, Godefroy, aussi bien 
que dans celui -ci : * l herbe arondeliere. » On a donné k appréhensif le 
sens de * facile à comprendre > ; c'est la sente signification qui n'ait pas 
été relevée par les lexicographes. Et à propos de ce mot j’ai remarqué 
que M. G. écrit aprêhensif, apariation, apériteur, aparté ment, apella- 
teur y ûpellatïft apendance, apeîithn, apetiblc, aplauJissement, apli~ 
cable, aprivotsement f aprouvable, aproiiver • or, sous ces articles il 
n est pis un seul exemple où ces mots ne soient orthographiés avec deux 
j?, Il donne comme tètes d’articles arere-ban, arere-Jîef t arere-garde t 
formes dont i] ne cite aucun exemple* Entre les articles i condensés b, 
je citerai ceux-ci :« Anapéstique, 1 553 , GuïlL Morel, Dict. général. — 
Anatomiste, les anatomistes, Paré f, i.— Andabate, i38p, TaÜlepied, 
Dict. général. — Aunonriadc iSfio, Dict. général. ■— Arack, i 5 iq t 
Dict. général. — Apotissder, articles apotissder, Marie-S tu art, Leit. 

‘ Appetcur, Haudent, Apal ». Ces deux derniers sont le modèle du 
genre, et il y en a bien d'autres. Notons quelques erreurs ou inexacti¬ 
tudes, Qn ne rencontre pas anapkore dans Fabri, maïs anaphora ; 
anthracite, comme cela saute aux veux par les exemples cités, n'est pas 
4 un minéral combustible », mais une sorte d 1 esta r bouc le; arboriser — 
herboriser, et non pas « soigner et tailler tes arbres; > arque mine, art* 
quimine [artemine est une mauvaise leçon ou une faute d'impression} 
n'est pas autre chose qu'un jeu dé mots sur arktmie . i Etre à 1 ancre » 
est expliqué par » être à scc, sans eau ■ ; Comment pourrait-on être à 
l ancre sans eau? Ceité locution signifie * être arrêté dans ses affaires, 
être sans ressources ». On ne sait pas ce que vient faire sous dnb 
* anethtim = anois * = aneth. Il est vrai que dans Cotgravc Ange de 
grève » est traduit par s gibier de potence *, mais La Currte, Littré en 
donnent une autre explication qui est aussi celle d’Oudin : « Ange de 
grève, croebeteur, guigne-deniers. C'est à cause de leurs crochets qui 
forment comme des ailes. > Voici une liste de mots particulièrement 
usités au xvt* siècle qui devraient avoir leur place dans cc complément 
autant ét plus que < appropinquer, appugnateur, appliquatiblc. etc. » 
Ce sont, outre ceux que j'ai cités plus haut ; ■: anaticité, anatique, 
andouillon, angui lierai, anethin, angustier, srrgiporic, anguillon, ani- 
maslique, annouitliére (vache), anonchalamir, anonchalissemcnt, anti- 
porte, aniïquateur, antononîastiqucment T apprenabJc, applauditian 
tppiausible, appétable, apointuser, a posta tique, aplaisanier, apun- 
ctualion, aquilaîrc, arabesse,* arîetm, archiver, aynoglosse, arrentiér, 
a r ru nage , arruneur, artiser, artkhaudiére, amere-Cttisive, arriera- 
eschévin , arricre-dos, arrkre-iiçfié, arrière-âIs, arrière-pied, arrière- 
surnom, » M. Godefroy qui n'a ni méthode, ni plan, quoiqu'il en dise, 
admet dans ce Complément des mots du xiv* et du x'.' c siêok, comme 
tr apropriable, aprovablé, acusatoire, ad tirent, aliation, almitique, etc., * 
mais « anruice, anquil, antesequenr, autiste, apennder, apetiter, apic- 
quier, apologien, arctation, arguirite ou argçriïc, iruspitie, appacione- 
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ment, approbatoire, arterique, 1 usités à la même époque, sont 
absents. 

A„ Delboulle. 


4^5. — Publient ton* of tl*o Amerlou AeoUemy ofpAiltlcnl emtl «uelnl 
*d»«. Philadelphie, in-S. 

La série des monographies publiées par l'Académie des sciences 
politiques de Philadelphie a dépassé, depuis quelque temps déjà, son cen¬ 
tième numéro. Sous la forme la mieux accommodée, peut-être, aux; con¬ 
ditions de notre vie, de brochures très courtes, très substantielles, 
dégagées de tout appareil oratoire, entièrement remplies de faits ou de 
raisonnements précisées études présentent un résumé intelligible à tout 
lecteur attentif, des questions les plus intéressantes de politique, d'éco¬ 
nomie politique et de sciences sociales. U serait trop long de rendre 
compte séparément de toutes ces études qui paraissent à des intervalles 
très rapprochés. Plusieurs ont le caractère d'articles de vulgarisation, 
je me borne à les signaler, mais il est entendu qu'il s'agit de haute vul¬ 
garisation scientitïque, supérieure à tout ce que l'Europe fourni d'ordi¬ 
naire en ce genre, car les Américains ont l'avantage d'apporter â ces 
études un esprit libre de préjugés sociaux et de formules littéraires. 

b , I, Herriût. Sir William 2 "etîtp/ç on the origin and nature of 
government ; analyse critique de l'ouvrage de Temple. 

J. H. Robihson. Sidgwiks Eléments of Politics; analyse critique de 
la théorie de Sidgwik. 

C- Ëqrnhak. Local government of county communities in Prussia / 
exposé par un professeur allemand de la réforme administrative en 
Prusse depuis les lois de 1891. 

^ 1 M illirt, Aicohûi question in àjifït^erland ; exposé des mesures 
prises en Suisse pour diminuer la consommation de l'alcool. 

E„ S. Ross. Seligman s shi/tir.ig and incidence of taxation ; résumé 
du travail de Seligman sur la répercussion de l'impôt. 

Bernard Mosfj, Constitution oj Colombia ; te ire et introduction 
historique. 

L A. F. Cürrirr, Constitutions! and organic laufs of France tüj ÿ— 
^ 9 > traduction des lois constitutionnelles françaises avec introduction, 

L ^harpless. Relation of State ta éducation in England and Atne- 
rica ; description des, systèmes d'enseignement anglais et américain au 
point de vue de l'intervention de l'État, 

I- V, Rohinsos. Ihc nature of the fédéral State; revue historique 
de I extension des gouvernements â forme fédérative, pour établir que le 
fédéralisme est h forme la plus évoluée, celle qui assure à la fois l'Ordre 
et les libertés nationales, locales et individuelles. 

M. IkotE, The progrès 0 f économie ideas in France; résumé du 
livre de M. Block fait par luLméme. 
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W. Lotz. Monetary situation in Germatty; exposé par un Allemand 
de la situation monétaire en Allemagne et des raisons i empêchent 
l'Allemagne d’accepter le bimétallisme. 

E. P. Gheÿwet. The Mediarval manor; traduction d’un rôle de manoir 
anglais de tJo?, choisi comme type moyen ^'introduction indique 
les conclusions à tirer de ce document 
Je n’insisteraï pas non plus sur deux propositions de réforme pratique. 
E, P. O ber ho i.T z r r. Home rttle for our American citîes , e8 p,; 
montre les inconvénients du régime américain qui laisse les législatures 
créer ou modifier l’organisation municipale des villes (il propose pour 
exemples New-York. Chicago, Philadelphie, Brooklyn, Saint-Louis, 
Boston, Baltimore, San-Francisco). IL conseille de rendre l'organisation 
municipale indépendante des gouvernements d’États, 

B. T. Cocburh. Taxation qf large estâtes, 12 p. ; signale le danger 
des grandes propriétés qui s'accumulent aux: États-Unis et propose une 
Loi (dont il donne le texte) pour y remédier. 

Les études originales qui méritent une discussion peuvent se diviser 
en trois groupes, économie politique théorique, monnaie et crédit, ques¬ 
tions sociales et politiques. Je réserve pour un prochain article les 
groupes de l'économie politique (neuf numéros) et de la monnaie 
(sept numéros). 

Gajcàuel Bradfori>. Congrus and the Cabinet, 21 p + ; revient sur 
b question â laquelle i! s'est consacre, T introduction des membres du 
cabinet dans le Congrès. Il répond ù la critique de M, Snows, qui lui a 
reproché de vouloir transférer b direction de la législation à des agents 
exécutifs irresponsables, en comparant le mécanisme anglais au méca¬ 
nisme américain. Cette comparaison, faite dans un esprit aristocratique: 
libéral par un admirateur de la vieille Angleterre parlementaire, aboutit 
à conclure que * le gouvernement par une législature signifie anarchie 
avec son résultat inévitable, le despotisme militaire b. En Amérique, le 
pouvoir est partagé entre l'Exécutif et le Congres, tous deux responsables 
devant la nation, mais le Congrès est rendu irresponsable par la domi¬ 
nation des couloirs, des comités et du Président. M. B. pense que si la 
réforme proposée dès 1ËS1 a été enterrée dans la commission, c'est qu'on 
a eu peur des intérêts menacés. Il attribue à l'administration exclusive 
des finances par le Congrès l'état financier des dernières années, « désho¬ 
norant pour une nation civilisée Il décrit le Sénat comme t un club 
de gens riches occupés de plus en plus à satisfaire„des intérêts locaux et 
privés a. Sa crainte c’est la prédominance des assemblées législatives ; il 
croit la France menacée par la b i blesse du pouvoir exécutif et attend 
Je salut aux États-Unis des chefs de l'exécutif (maire, gouverneur, 
président], a condition que la jalousie du législatif leur permette d'entrer 
en contact avec le peuple; sinon il redoute une guerre civile, — L’état 
d’esprit manifesté par ces craintes ne s'explique guère que par la toute 
puissance de la doctrine parlementaire anglaise jointe à Ja doctrine 



américaine de la séparation des pouvoirs 1 . Eu fait, les abusqui choquent 
M* B. ne sont pas la conséquence d'un mécanisme parlementaire, car 
ils se reirouvênt en Europe» dans tous les régimes bureaucratiques, ils 
naissent naturellement de l'absence de conttôk; or, un exécutif, même 
élu par le peuple, n’est pas plus facile à contrôler qu'une législature. 
Quand on veut regarder la réalité contemporaine en face, ou s'aperçoit 
que tout pays civilise tend vers le gouvernement direct par le peuple. 
Exécutifs ou législatifs ne sonique des formes de transition delà monar¬ 
chie aristocratique ancienne vers la démocratie qui se prépare. La valeur 
de cette démocratie dépendra des habitudes de publicité et de contrôle 
auxquelles la nation aura plié ses mandataires; c'est de ce côté que doit 
être cherché Je remède. C'est aux journaux â dénoncer les intrigues de 
lobby, aux électeurs â ne plus rééli re les députés pris en faute. 

Fr. C, Howk. Fédérât Revenues and ffte ittcotne tax\ =5 p. ; fait 
l' histoire des impôts établis par le Congrès au moment de la crise finan¬ 
cière de la guerre de Sécession. Par une étude détaillée des variations de 
1 impôt sur le revenu et des impôts sur les spiritueux et le tabac, il arrive 
à montrer que l'impôt sur le revenu a été impopulaire ci peu productif, 
qu’ïl s'applique mal à de très vastes territoires ; au contraire, lès droits 
sur les boissons et k tabac ont donné des revenus croissants {alcool 
14 r fa millions Je dollars en 1868, g 5 en iSg3; — boissons fermentées 
1 ip en 1893, 3 2 en 189]; — tabac 18 en i86S, 3 z en 1 Sg 3 r après 
réduction), tandis que le prix de détail n'a presque pas varié, cette 
production ayant le caractère non delà concurrence mais du monopole. 
En conséquence, le remède à la crise financière que traverse le Trésor 
américain est tout indiqué, c‘est d'élever le droit sur l'alcool et le tabac» 
J. Mayok. Relation 0/ économie study to public and priyate cha- 
J‘îty 1 37 p» (conférence d'ouverture de l'Université de Toronto}; étudie 
les causes de ia pauvreté d’après les monographies de l’école de Play et la 
grande enquête de Bootli sur Ses quartiers Est de Londres, Partant de la 
constatation faite par Booth que la principale cause de la misère est, non 
î" ivrogne rie ou le vice, mais la vieillesse et la maladie, il conclut que le 
paupérisme est un legs des générations antérieures, un mal héréditaire, 
dü à des causes profondes. On ne peut k supprimer, mais on peut 
l’amoindrir en étudia ni de près l’organisation industrielle et commer¬ 
ciale qui produit l'existence d’une classe de gens Insuffisamment et 
irrégulièrement employés, L’ auteur examine les divers procédés d’assis¬ 
tance, taxe des pauvres, asiles et hôpitaux^ assurance nationale, pension 
nationale, La grosse difficulté est le chômage. Gomment employer les 
sans-travail? 4 Si nous leur faisons faire les choses dont nous n'avons 

1. Cêiaït 'c doctrine commune du ivur siècle; mais, tandis que tes pays J‘£iiropc 
L'anipeu 1 peu éliminée sous l'action des nécessites pratiques, die s'est fixée dans Ta 
Constitution des Kui*-Unis OÙ elle a dfltitté naissance à Æeïle sèparalion, malcom¬ 
mode de l'ExécutiFet du Législatif, et à « singulier produit de la Cour su prient de 
juniciqui eomraience à entraver la législation en matière sociale. 
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pas besoin, nous ne faisons que gaspiller notre argent. Si nous leur 
faisons faire des choses dont nous avons besoin, nous ne faisons que 
transporter notre demande d’un groupe d'ouvriers que nous employons 
aui nouveau* venus sa ns emplois, v La seule solution est de transporter 
les travailleurs des centres surpeuplés dans les parties négligées du 
pays. En ce sens ont déjà écé faites quelques expériences heureuses, des 
colonies du travail d’Allemagne et de Hollande, qui servent à la fois do 
sanatorium et d'organisation de travail. 

G, D, Wright. The relation ûf économie conditions to the causes 
of en me, 21 p, ; étudie Je rapport entre la misère et la criminalité 
d après les phénomènes observés en Angleterre dès ïe js.vi" siècle et aux 
Etats-Unis au sts*; dans la période de transition entre 1 esclavage 
ou le servage et le régime moderne du salaire. Le progrès, en élevant 
au-dessus de la condition antérieure la plus grande partie de la société, 
fait apparaître au dessous une classe d'indigents et de criminels. Dans 
les Etats du Sud le paupérisme et la criminalité, à peu prés inconnus 
au temps de l'esclavage, ont apparu depuis l'émancipation. Pour lés 
supprimer il faut compter surtout sur des facteurs psychologiques, 
l'instruction, la tempérance, le christianisme. M . W. établit par les 
statistiques que l'instruction professionnelle diminue 1 j criminalité; 
tandis que les crises industrielles et le chômage l'augmentent, la cause 
directe du crime étant le manque d'occupation. L’ancienne économie 
politique admettait que tout travailleur trouve naturellement son 
emploi; la nouvelle a constaté Limpossibilité de mobiliser le travail de 
façon à éviter les crises, clic devra s’occuper surtout de b santé des 
travailleurs, qui est la condition de la prospérité générale. M. W, 
espère en un avenir où Ton s’occupera des besoins des masses comme on 
s'occupe de ceux des riches, où la charité privée fera du bien au lieu de 
faire du mal, où les églises* au lieu de prêcher une doctrine confession* 
ne Ile, prêcheront l'esprit chrétien, où l’économie politique entrera dans 
lit philosophie morale. La réforme capitale sera celle des logements t qui 
fera disparaître Ja vie insalubre et la tentation de Fakool ■. C'est nous 
qui lassons les criminels, a nous transformons les criminels par accident 
en criminels positifs », ce que prouve la proportion de 5o p. o/q de con¬ 
damnés au-dessous de 26 ans. L'autre réforme sera celle des droits des 
travailleurs, * La sujétion injuste des travailleurs tend à faire des pau¬ 
vres et des criminels * ; de meme que le salaire a produit une société 
moins criminelle que le régime antérieur, le système à venir qui rem¬ 
placera < la loi de fer des salaires », améliorera l'humanité. La civili¬ 
sation n augmente pas la criminalité, elle la diminue, mais elle fait 
apercevoir plus clairement la partie qui en subsiste, 

G K. Holmes, The peons 0f iha South, iq p t Cette courre étude 
expose, ayec une clarté exceptionnelle, la révolution économique produite 
dans les États du Sud par l’abolition de l'esclavage. Au temps de l'escla¬ 
vage, la terre appartenait à des planteurs riches, qui faisaient produire à 


BEVUE CRITIQUE 


3oî 

Jcur choix du coton pour la vente ou des denrées alimentaires pour eux 

et leurs esclaves. Après la guerre, les planteurs ruinés, privés de leurs 
esclaves, ont morcelé leurs domaines en petites fermes. Mais tous, pro¬ 
priétaires et cultivateurs, sont tombés dans la dépendance des commer¬ 
cants des villes qui leur ont avancé a crédit leurs instruments et leur 
nourriture, jusqu'à la récolte. Ces commerçants les obligent à produire 
du coton, rien que du coton, et la récolte leur appartient avant d'être 
faîte. « Les marchands qui avancent les fournitures pour la plantation, 
ont remplacé les maîtres d’autrefois et les ont transformés en néons, eux 
et leurs anciens esclaves. » L'intérêt du pour ces avances est évalué en 
moyenne de 40 à âo p. o.-'o, et descend rarement au-dessous de lü, à 
cause des risques, La terre, ainsi grevée, ne trouve pas d'acquéreur ni 
de prêteur hypothécaire; la proportion des terres engagées n'est que 
de 3, 3 £ p, o‘o eu Géorgie, 8 en Caroline du Sud, ce qui signifie non la 
richesse mais la pauvreté; car, dans les Étais riches du Nord, la pro¬ 
portion est de îïà 5 op. 0/0. Cependant le fermier nç peut devenir pro¬ 
priétaire, car il n'a rien, il habite une cabane et son mobilier ne vaut 
pas même la peine d'etre taxé. Les grands propriétaires pourraient se 
tirer de [a dépendance envers les commerçants s'ils revenaient au 
régime antérieur à la guerre, de produire les denrées dont ils ont 
besoin pour leur propre consommation au lieu de les acheter. 
M, Holmes en cite un exemple typique. Mais ils se ruinent par 
leur routine, ils achètent tout à des prix exorbitants ( 1 dollar 5 o 
le boisseau de pommes de terre* du foin ü 30 dollars la tonne, de 
la farine â 10 dollars le baril), üs ont rarement un jardin potager. 
Le nègre est plus indigent qu'au temps de l'esclavage, et aussi impré¬ 
voyant. » Le marchand qui tient engage sa part de récolte, paie ses taics^ 
enterre sa lerrtmc et ses enfants, achète pour lui un mulet, le nourrit 
et 1 habille dans la mesure où son imprévoyance et sa paresse permettent 
de lui faire; crédit. * Mais le nègre préfère être fermier que de travailler 
pour un salaire. Ce qui rend l'amélioration difficile, c'cst que les pro¬ 
priétaires vivent presque tous en ville, et que les terrassiers se contentent 
de vivre à 1 année I année. Si les étrangers (Allemands. Polonais, Bohë- 
miens) arrivent dans le pays, ils attireront à eux toutes les rênes. 

Ch. SttiGhObOs. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La totae enuqm a eu ia douleur de perdre un de ses collaborateurs 
et, un de anciens directeurs, M, Jaitiea D*tiiïiiina. Comme l’écrit Si. Hréal 
(tonte blemt, n' t 7h ce n est pas le moment aujourd’hui de nous étendre sur la perte 
irréparable que les lettres vien tient de taire dans ta perso,ri ne du M. James Dartnes- 
tuer Le deuil en est ressenti à Londres L i j Hcr lin comme a Paris, et celle mort 




û'HÎSTOTRE HT DE LfTTÉJLATÏÏÎlE 3o3 

si brusque é-vefflera de douloureuses sympathies jusque dans les villes de l'Inde, -où 
Darmesîeter avait été naguère salué comme un glorieux représentant de la science 
française. Doué des plus rares facultés, il s'étaii rendu maître, eomsnc en se jouant 
des méthodes philologiques. Les écrits qu’il a publiés dans cette direction Sûnt de 
véritables, chefs-d'ceuVre, qui seront cités à l'avenir aux jeunes gens comme des 
modèles. Sa publication du Zénd-A est Un véritable monument- Mais l'érudition 
ne suthsait pas à Cette nature ardente. La littérature, la politique L'attiraient, et 
quand la direction J une grande Revue lui fut offerte, fl se trouva sanü effort fi la 
hauteur de cette ruche nouvelle. Il y apporta les vues d'un esprit philosophique, 
nourri de tous Les enseignements de rhis Loire. et les passions d’un cœur généréux. 
Aussi le vide que laisse la disparition d’un te] homme, ne sera pas comblé. Ses amis 
ne se consoleront pas de son départ. Le pays tout entier a perdu l’une des voix par 
lesquelles il avait droit de se faire entendre, et où l'on reconnaissait rima et l’accent 
de h France, * 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 19 octobre iSg4 , 

M- Th, Ho mol te est désigné comme lecteur pour la séance publique annuelle de 
l'Académie, qui est fixée au 3o novembre prochain. 

M, Ld, Le Blant annonce que, dans des terrains situés pri* de la commune d'Atn- 
Smûra (province de ConsiarttirteM** Cantini, de Marseille, a découvert, sur une 
étendue d'environ lino mètres, sept, carrières de marbre qui ont été exploitée* par les 
anciens. M, Le Liant a soumis quelques échantillons de ç» marbres à M. Üaubrée. 
Ce Sünt Î 1 * Un marbre d'un rouge vit, eoncrétionné, A zones concentriques de cou¬ 
leurs diverses;, 1* un marbre du même rouge. CCWCrélionné et bféchifoCene■ 3e un 
marbre onyx jaune blond concret! on né. ressemblant beaucoup à celui que les Romains 
ont exploité dans la province d'Oran et dont 1‘es fraction a été assez récemment 
reprise. M. Le HlatU a constaté que l’un de ces marbres est exactement d"un type 
qu'il a recueilli à Rome dans le* ruines du su de du Palatin et que l'on nomme en 
Italie ni abattra ùndàtù, Les galeries remises au jour près d’A-u-Slfllra doivent être 
de celles où ont été détenus, avec des criminels, les chrétiens de la Numidie con¬ 
damnés meiiiHum. 

M, Alexandre Bertrand présente les faciimilé des deux visça d'or, ornés de reliefs 
représentant Une chasse au taureau sauvage, découverts, il y a cinq ans. à Vaphlô, 
petit village des environs de Sparte dans une sépulture à coupole du type des sépul¬ 
tures connues Sous le nom de Trésor d'Alréc près M y cènes et rte Trésor rte Minya» 
prés Tbèbes Auprès de ces deux vases gisaient : deux épées de bronze avec incrusta¬ 
tion dç feuilles d or, semblables aux épées découvertes par Schlrçniann dans tes tom¬ 
beaux royaux de l’acropole rte Mycênes; un grand nombre de minces plaques d’or 
ayant servi d' appliques sur de» vêlements; quatorze pierres gravées offrant des Te pré 
senti lions d'animaux, taureaux, lions, cerfs, Sangliers. chevaux. Comme on en trouve 
beaucoup dont les îles de la mer Kgéej et quantité d’autres petit* objets appartenant 
a cette meme civilisation mycénienne ou atheunne, et qui donnent une idée plus 
précise encore que les poèmes homérique», de lu puissance et de 14 richesse rte ces 
etiets dont Agaroemnrm est le type. Ûn peut hier k époque de la fabrication de ce* 
vises en [tc xqoo et t^oo avant C n est question de vue» semblable* dans Homère, 
Les facsimilc, dont les originaux appartiennent au musée d'Athènes, seront exposés 
dan* la vitrine du musée de Saint Germain réservée aux antiquités primitives Je la 
Grèce, 

L'Académie SC forme en comité secret? 

Sur la proposition Je Eq Commission, L'Académie file lé* Sujets mis au Concours; 
r 0 pour le prix b rdin : Étudier dans scs traits généraux le recueil dç tradition» 
■Tabes intitulé Kitâb eL-Aghâni (le Livre Jts chutons ; signaler, au motfln de d ta¬ 
rions, l’importance de ce livre pour ^histoire politique, littéraire et 'sociale de* 
Arabe*; — a 1 pour le pris du budget (prix ordinaire): Etudier, d'après les inscrip¬ 
tions cunêiîormes et les monuments figurés, les divinités et les cultei de La Qitldéc 
eide f Assyrie. En outre, l'Académie décide qu'en ce qui, concerne te prix Del a lande- 
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SÆSS î 2 S?*‘rSt.T ! ' “ il “ d “ orienulH - M serj dt i*«™« «tribué i 

— Ç^antre communique J** ré«ül*nïft dé In mission archéologique en Asie- 
î «"SE-nS, i «nhéc. Un dernier, pair k lirfDÎsltre de l'Instruction pnbtrque. 
■p,.^ ? i, f Ie ** e * cwiÉiforme* dana Ja diadello tidlêcnne de BocW Kern 
nn^af 171 ' Ct - C ^ !4 j Jli tcli ^ k ara-Ivtiyuk. près CidMrêe (ruinefi d'une tué pllasciquc), 

u nB J î^n\ dGS ■ [eXtei cunélfôTTn ^ J , ]tB wf» 5 ■diéménides, ks atiÆS ci 

v„ L "i , V 1 UCl ^ u r nouveau sur Ibmoire de î'Ask-Min cure. La déù>u- 
,’nIrÂ I* P* 1 ** <: M n<:itortnM 5 e1 ^ [ ïrie modifié. en Cffrt, d'une manièie considéra blé, 
fi îti'î* t^Panâlun asiyrfMtai^-lon'tnne- Quant à U découverte de KarREuynk, elle 

mvJnknnodînThn ^ ,a dc l'origine: de la civilisation dite 

Il t dhim»rî i Wut au plu®, |usqu T m. soupçonné l'existence en Anatolie. 

- ^ ' Adb.emfl.r4 Ledère. résident de f-rance au Cambodge, annonce quhl a découvert 

? n -' l ™ ü Jc ka ."P 0rt g-'Jhom (Cambodge), ou il réside. tes ruines dé 
S^T’ 5 "Ltirefois eoniicréea atii divinités bralimaniqneü. plusieurs 
iukci puons en langue aansonte qu it a remises à M* Senart, et uneancienne mute 

1 A "S*"r-lb 0ra , Aig^r U B ™d C . iWiwM 


Séance du 26 octobre iSqJ.. 

L'Academie déclara vacante la place d’asiocté étranger Je M. G.-ïl. De Rossi, 
récemment dccèjc. 

M. Alexandre lierirand présente le fac-similé d'un grand vase ou chaudron d'araent 
dore de dimensions uiaum ,0'% dtdkmçirc. sur o^ai de profondeur], orné de 
nombreux Ubk-Llï myth .ilogsquci. Ce monument a été découvert. il v a deux 
Janj le du ILU I û nd i près du Village dé Gundestfup. Du rapprochement 
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...... , (1 , . u " premier soi et tTéuidc* pour les archéologue*, — Md'Artois 

iIle fa» quelque* observation] Su suicide cette -com muni cal ton. 

M, Charles Dtdil. protesscui a la f latté des Jeitres de Nancy, commujitquc Un 
mémoire sur une m&cnpuon Diinc, découverte à Ko 1 rouan ei signalée par M llan- 
lieaO'. lieutenant au 4 1 tirailleurs. Ce document, qui date probablement 4u vt* siècle, 
parait e.re un fragment dune courte émise par un empereur d'Grient en faveur 
ü un monastère &| ricun de saint Lti en ne. Ü présente «tu: parti cuinti té curieuse uue, 
e F t g ra P ïli ^ u<2 ' le graveur a in&éié, en caractères CUTSifs, un 
ve ,ut?le ta^-Simiïe des rnota Idlfwur. COftfînrmtnus, inscrits à l'encre rougç dé la 
Ft-opre main de l empereur dans la Charte originale. Par là. celle inscription est un 
monument remarquable et meme unique en aun genre. 

M, Détache .commue la seconde lecture de ion mémoire sur îe non des anneaux 
d^ns 3 amiquite rortiame ci pendant kt premiers siècles du moyen iîee 

M. Oppcrc communique à l'Académie le texte d’un contrat, daté du dim^chc 
24 septembre mettant en ClUaé une ncite Babylonienne, qui û prêté L'esduVe 
liss* 30 mir3j “ J,S 3 ’ aillciriMtt< ïb de celuî-cj. à un tiers, pour lui enseigner l'trt du 

L'Académie ac forme en comité secret, 

Léon Doati. 


Le Propriétaire-Gérant : KRNEST LEROUX. 
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Hgnnnlpe t 443 Le Bow t Les Mofuimunli Je Hnde. 444, Üujïzsch et Haum, 
Mélangea d Aisyriologje, ]], ü» — 44^' LaUHENT, Magie et divination üéa CThalJA»- 
Aisyriens, — 446. Jnts, Anal ce ta de théologie grecque- — 447. Sfobéc, p. Hxhsk, 
l[L 7 44^. Gutschhtd, Peina écrits, IV. — 449, Msuisl, Conjecture* sur le texte 
de César, — 4S0. Scîimstï, Les noua tironicnnes, — 4S1, Virgile» p Rimkje» L — 
4I3-457. Obeli4-Miwe». Lucien Akniun» Hehte, Mustajld, Caulr^Selt.ar, Uù - 
-+ 3 B- Cl'JiCto, S|j;Cr -- 4àu. üt.i.v::. r Les scutic* Je Bobbio. — 46a. Wjmi- 
TER5, Table chronologique des chartes ci diplômes sur i'histoire Je la Belgique,— 
4ÜL. LHoiMnm. Philippe le Bd cl les TeuftnisLens. — 46a Vam&hji Lehdem, 
Ft^eeet Flindre au Wwbde - 4 u 3 , Pr]e**tsch, Us Hobenrollem et la ,V| V - 
dle au xv» Siècle, — 464, ReïsTUhdt, Correspondance des CasîeL — 4 ï'ô Carié, 
U Chaloiais ci d'AtgmJlan. — 4 tlé. Nusa* Les origines du drou iniernatioml, 
4 & 7 < lioitGtAL'u, La démocratie moderne dans la vieille ci la nouvelle Angleterre.— 
Cli ronique, — Académie d« in seri piton e 


44Î — i,** Monun^dt. iiv l’iüde* par le lï’ Gustave Le Bq*, chargé d'une mis- 
Si-ou archéologique dms LJnde yar le Ministre de l'Instruction publique, ofttdcr 
de la Légion d'honneur, cU. Ouvrages illustré d'environ 4 oü figure* t knfliçtypiea, 
dessîrtl, caries et plans* exécutée* d'après les pVtotugraphLej documents uc 

l'auteur, Paris» Ftrmtn Didot et Oc. tBqï, as 4 p r (sans les planche* hors texte} 
gr. in-4- 

Ect rendant compte ici même » des Civilisât (uns de l'Inde, du docteur 
Le Boa, j'ai signale les services que ce livre richement et solidement 
illustré était appelé a rendre à l'étude de Fin Je» Le nouvel ouvrage du 
même auteur sera encore pius utile, Il y a moins de théories dans le 
texte et plus d’images, et celles-ci ne sont pas seulement pius nom¬ 
breuses; sagement limitées à J'architecture et aux arts qui en dépen¬ 
dent, elles donnent aussi sur ce point capital un enseignement plus 
complet. 

Il me serait impossible de faire un compterendu détaillé de Tou- 
vrage» Il me faudrait, pour cela, suivre l'auteur â travers toutes les pro¬ 
vinces de 1 Inde, depuis les montagnes neigeuses du Népal, jusqu'au 
cap Cornorm, J essaierai donc seulement de le caractériser et de mon¬ 
trer quelle en est l'importance exceptionnelle pour «os études. 

J'ai dit qui] y avait dans le nouveau livre moins de théories que 
dans le précédent. Il y en a pourtant encore* une entre autres dès le 
début, oü M. Le B. établit que, pour son ari t Hode ne rien du et n’a 
pu rien devoir à k Grèce, parce que deux races d'état mental si dïffé- 




1. Revu* critique, du iS avril iJSy. 
Nom die k nu XXXVIEl, 


44 












BEVUE CBillQUB 


24I 

icm ne peuvent pas agir Tune sur l'autre ; qu'elle doit énormément par 
contre à la Pirse ancienne et à l'Asjyiie, peut-être même quelque chose 
à rEgypte, d&nt l’état mental aurait été plus semblable au sien • Je 
même que nous h voyons faire plus tard de nombreux emprunts à 
Part musulman et aujourd'hui rester absolument rebelle il toute 
influence anglaise, La thèse est enlevée de main de mastre, comme 
M, Le B. sait k faire, cl je ne doute pas qull n’y tienne beaucoup, ci 
pour la fond, qt pour la forme, car elle n'est qu’une application jîartH 
culiéredc sa théorie favorite sur la race. Pour moi f dans les termes du 
moins oü elle est formulée ici, elle eut pu être supprimée sans me 
laisser trop de regrets. Non que je conteste le moins du monde l'im¬ 
portance de [a race et de l'étal mental, mats parce que je me défie de 
ces assertions tranchâmes qui nous acculent de suite à une raison der- 
nidre obscure et nous dispensent de rechercher pâli cm nie ni les causes 
secondes, les seules dont l'étude soit réellement fructueuse, parce que 
ce sont les seules qui nous soient bien accessibles Je n’examinerai pas 
si cette thèse, en la supposant vraie, ne devrait pas se vérifier dans d'au¬ 
tres domaines encore que dans celui delà plastique et de l*art de bâtir, si, 
par exemple, le même état mental qui doit avoir empêché l’emprunt d’un 
élément d'architecture, n'aurait pas dû empêcher aussi l'adoption d'une 
doctrine scientifique ou d'un élément littéraire. Je me bornerai à pré¬ 
sente r T quant aux opinions que l’auteur combat et aux laits 1 sur les¬ 
quels il s’appuie, quelques observations qui me paraissent nécessaires. 
Personne n'a jamais contesté, que je sache, Lin fluence de la Perse sur 
l’art hindou* On 3 immédiatement reconnu comme venant de Perse poli s 
le chapiteau composé de deux animaux adossés ainsi que le sous chapi¬ 
teau en forme de cloche renversée, que l’Inde a varié sans cesse, en le 
répétant parfois à la base des colonnes, mais auquel elle est restée fidèle 
jusqu’à la lin et que M. Le B, a oublié, je crois, de mentionner. C'est 
quelque chose, mais c’est tout. Car il ne nous esî pas permis de dériver 
Je là aussi l’usage et les proportions de la colonne. Celle-ci, d'üilieurs t 
la Perse cl le-même la tenait de l'Asie antérieure et Je l'Égypte; elle ne 
lui venait sûrement pas des Assyriens et il n’est pas douteux que des 


1, Csa lills ne saint ni nombreux a\ nouveaux, et, varmi les fùïls cmaccéristlqueS 
connus, loua n’ont pat été recueillis, Car c'est précisément pour cotte période de* 
ondine* que l'ouvrage de M, Le Uon est un peu syraniJire, Je le constate tans fur 
Cil faire U’aifleun, un reproche. Du* mu n mue ni s de Celte époque, une partie cal 
îdffitutiratJiL connue par d’autres publications et, qu-mi à l’autre partie,, qui s'ac¬ 
croît sans Cesse, elle est maintenant aussi inaccessible pour lui qu'elle l’esl pour 
nous autres sédentaires. Je crois pourtant que, en fait et’teimei de sculpture, i] eût 
pu nous [apporter. quelque 1 clichés de plus des Musée* de Lahore et de talcvtUf 
?■ Ce quiTfour Llnde. a lait touger parfais u l'Assyrie sont quoique!» ri^ure* animales 
fantastique*. Mais Celles-ci n'ont léelleinenl pas de patrie L'architecture assyrienne, 
pour uécofer m surface*, employait surtout le bas-relief, lundis que l'Inde li’a guet*: 
COttmi que le liât! [-relief, qu’elle a souvent exagéré jusqu'à U ronde-bosse* 
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architectes de r Ionie ont travaillé pour Bonus et pour «s successeur, 

1 ci., un ne n'a refusé non plus a l'Inde un art indigène et original Ni le 
Uçikhara presqu aussi passif que le stOpa, Jontil pourrait 
bien dénver, n. le gopura des pagodes du Sud. qui avec ses étapes de 
niches multiples a toiture en fer i cheval, nous a peut-être conservé 
1 image amplifiée de ce que pou valent être les anciens vihSras > à' ciel 
ouvert, non raillés dans le roc, ni la clôture si caractéristique qui 
entoure les vieux sanctuaires, ni le toron., q ul en surmonte l'entrée 
n ont jamais cte pns pour des importations étrangères. On les a toujours 
considérés comme des types purement hindous, tous copiés sauf le 
s tupa et ce qui en dérive, sur d'anciennes constructions en bois Cette 
origine, que M. Le B. a prise sur le fait dans l'architecture du Népal se 
i tt, en ctiet. tout aussi clairement ici. sur les voussures Je Kârli, sur les 
buddhut railings, sur les portes de Sanchi. qui sont du chevronnage en 
pierrejusque sur les piliers de tel temple moderne du Sud, flanqué, de 
■eut s bras en potence, avec Icurschapitcau* en forme de longue accolade 
cequ en charpente on appelle une semelle. On n'a pasdavantage méconnu 
la lone individualité du geme hindou,imprimant sa marque à tout ce qu'il 
s approprie, transformant rapidement, jusqu'à assimilation complété tout 
élément etranger qu ,1 ahsorbe. Personne jusqu'ici n'a soutenu que l'Inde 
au etc a un degré quelconque hellénisée. Pour les monuments de la 
sculpture, les seuls qui soient comparables, eeu« de l'architecture sauf 
les stupas et .les cavernes, ayant depuis longtemps disparu, on a sévè¬ 
rement distingue les œuvres de travail grec de celles qui sont purement 
hmdoues. Les premières ont été trouvées non seulement dans le Penjâh 

il “ n ™ br ™ s “;. mlia aussi dans l’Inde gangétique et aussi 

loin dans k Sud-Lst que 1 embouchure de la Krishna. Malgré toutes les 
aiderenees Je styles qui les séparent, on a dû reconnaître en outre que 
plusieurs des créations de cet art exotique ont été adoptées par Part 
in igenc.qm lu, doit quelques-uns de ses types religieux, refoulerai 

Tl T T T r We S “' fait ™ certaine mesure 

Urr olidl l 5 ' 7 Ce " CS ‘ <, “’ â P artir dc l <; P 0 'l u '-- *cc contact avec 

lcrL^^t q T a,r ° are ' p0m h *’8 ur * humaine, dans des oeuvres 
certainement h.odoues, un type de beauté fine, svelte, très élégante et 

relativement correcte, tant que la figure est au repos, type qui se distin¬ 
gue nettement des formes lourdes et trapues de l'art indigène et que 

d'œuvrê'B T*P “î “ 0IamnKat *■»à il a projet des chefs- 
d œuvre. Dans 1 architecture, -qui a,, bien autrement conditionnée nar 

le milieu et dont les monuments les plus utiles a comparer on" dàT 


l'en hume pn “ïî' ’* ,d “* a re " 0M « «H*» ce K raie, je ae 

ai Heure uaellgta. Tl T ? «"“«l "» 1 

nue origine chinoise i>P A “ “"P 1 ' 11 pour les tarrnur 
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leurs disparu,, cette influence ne s'est peut-être jamais étendue qu’au 
détail. Maïs là encore, il me semble qu'on la retrouve, dans les corni¬ 
ches, dans les' consoles, dans les pilastres qui découpent les frises en 
métopes, dans certains motifs d'ornementation végétale aux enroule* 
mènes légers et sobres. Malgré son goût pour les faites curvilignes, 
l'Inde est toujours restée fidèle à l'architrave, quand toute l Asie anté¬ 
rieure était converties au cintre et a la coupole voûtée *. le cross donc 
que l'Inde a reçu, die aussi, quelque chose de cc levain hellénique qui 
a agi si puissamment dans l'Asie antérieure, et quelle ne Ta pas plus 
repoussé dans l'art quelle n'a fait dans Jouîtes provinces du domaine 
intellectuel. L'onde de ce grand mouvement, qui a mêlé tant de choses 
et tant de races, ne s'est pas arrêtée à sa porte. Au delà, elle a été plus 
faible, étant plus loin de son centre ; mais l'Inde en a reçu et gardé 
longtemps l'impulsion. Or, autant que je sache, c'est là tout ce que pré¬ 
tendent ceux qui parient de l'influence grecque dans l'Inde. Ai-je besoin 
d'ajouter que grec est ici un terme tout général, qui ne doit pas s en¬ 
tendre seulement des hommes et des choses de l'Hellade, mais de tout 
cet Orient plus ou moins hellénisé, y compris celui des Parihts et 
même des Sassanides? La question comporte sans nul doute encore 
bien des obscurités et, scion toute apparence, elle devra longtemps 
encore rester ouverte. Raison de plus pour ne pas la fermer dès main¬ 
tenant brusquement, au nom d’une Théorie sur la race beaucoup trop 
inflexible pour être respectueuse des réalités de l'histoire. 

Après m’être arreté si longuement à cette théorie de M. Le Bon, bien 
qu’elle n'occupe qu'une petite place dans son livre, je n'ose plus lut 
chercher chicane par rapport â quelques autres points qui me pèsent sur 
le cœur , l'ordre qu'il A suivi, dont l idée fondamentale, de procéder par 
régions, eût été excellente s'il y était resté plus fidèle et si son itinéraire 
avait été parfois mieux tracé, l'insuffisance de son résumé historique,^, 
d'assez nombreuses inexactitudes de detail, l'absence d'une bibliogra- 
phi», qui eût été d'autant plus nécessaire que l'ouvrage, heureusement, 
itc s'adresse pas aux seuls indianistes, que l’auteur a voulu être som¬ 
maire il dessein, et qu'il ne nomme guère ses prédécesseurs que pour en 
dire un peu de mal. J'ai hâte au contraire de payer ma dette de recon¬ 
naissance envers ce livre qui n'en est pas moins un beau livre et un bon 
livre, utile, plein de pensées et d’expérience durement acquise, et que 
je n'ai lait jusqu'ici que critiquer, quand, en toute sincérité et, je crois. 


i. L'Inde a de bonne heure connu, la voûte, ainsi que Le fait observer AL Le Bon. 
Mai», comme L'Égypte et la Grèce, elle ne La enjploy& que dm;a l'épaisseur de la 
maçonnerie. Pour L’arc et pour la coupole tes architectes ont toujours substitué j La 
voûte. E'enoorbeUe ment per Assise» plate». Je doute qu'm l'aient fait uniquement 
par pru-Jenee, comme le veut Fergutson et, après lui, M, Le Bon. Je cro.ie’s plutôt 
que ç'ctiît par ignorance technique et par routine. Dans l'ossature de «s* monu- 
menu. L'Inde n'e jamais su faire léger. 
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en toute Justice, i’fin pense surtout du bien. Avec ses trois cent quatre- 
vingt-dix-huit planches, dont les deux tiers sont hors texte et parmi 
lesquelles il n'en est qu’un très petit nombre de médiocres, c'est k 
collection in comparablement la plus riche et la mieux composée que 
nous ayons des monuments de l'Inde en général. A elle seule elle donne 
plus que bien des albums et tous les volumes de VAnhaelogicat Sur- 
vey pris ensemble, et h quand ou songe au désarroi dans lequel cette 
grande publication paraît cire tombée depuis k retraite de M. Burgess, 
on est doublement reconnaissant à M* Lé B, de nous avoir si bien 
pourvus. M. Burgess prépare, dit-on, une collection semblable conçue 
sur un plan encore plus vaste; mais nous ne l’avons pas encore et, 
quand elle sera publiée, combien pourront l'acquérir, de ceux à qui elle 
serait surtout utile? Avec M. Le Bon, au contraire, le voyage de l'Inde 
se fait à peu de frais. Le commentaire dont il a accompagné ces belles 
planches est très sobre ; J 1 auteur a voulu laisser parler les monuments 
eux-mêmes. Mais tout de même, on y sent comme, l'éblouissement qu'il 
a eu en présence de ces bizarres merveilles. On comprend alors corn- 
ment H a été amené à sa théorie qui Fait de l'Inde un monde a part, 
obstinément fermé et inaccessible à toute influence du dehors, et, de 
page en page, l'image aidant, on est parfois tenté de s'v convertir. 


A, Bar ni 


jjj -I.Bg]|i»WP vnr A.**yrtalogfft» hûH US^cgcbcis von Friedrich DltftJtttH, 
Uik Pau] Hvuft. Ji Band, HtFt 3 , Lclpiig, Jfcmrichi, iHçL Îii-S, p ^7-643» 

443. — ||, I.n *1 II* DK million choie li L * ^lmlt!fro-A**ï-r(on* r par 

A. Lauresï. Paris, Librairie de l'Art Indépendant» 1894. ln- 8 , Sy 

|. — Le présent fascicule des Beitraege qwr Assyriolùgie contient 
d'abord deux études de M. Bruno Mcissner, l’une sur quatre lettres 
privées, du temps de k première dynastie babylonienne :Sumuabj- 
Samsudiianai; et l'autre sur quatre lettres assyriennes de franchise ou 
exemption d'impôts, k première, datée de l’éponymal de Muselltm- 
Ninib <7^3 av, J.*G.), sous le régne de Rammannirari NI, les trois der¬ 
nières, du temps d'Assurbanîpal. éponymac de LabasiiôS? avJ,-C»J T ne 
différant que par le nom des bénéficiaires, tous trois officiers d Assurba- 
nipal, qui exempte leurs propriétés d’impots durant leur vie et défend 
de toucher à leurs tombeaux après, leur mort. t 

M, C.-P. Lehmann» â propos d’un cylindre-cachet au nom de Bttr- 
Sin, roi de Sumer et d'ALXfld, d* la dynastie d'isin. discute le rapport de 
ce Bur-Sin avec un autre Bur-Sin, roi d’Ur. déjà connu, et conclut à la 
non identité des deux personnages. Le roi d'IJr est moins ancien que le 
prince de k dynastie d’îsîn» M. L. hésite néanmoins à rappeler Bur- 
Sin 1 er , se demandant si le signe cunéiforme qui se lit phonétiquement 
bur ne serait pas employé idéographique ment avec le sens de ujfi k 
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« oreille u T ci métaphoriquement .■ intelligence Le rai en question 
s'appellerait L zun-Sin (oreille ou intelligence de SinJ et non Bur-Sin 
(rcfeton Je Sinj. M, L. cite les noms de Qat-Stri iMain de Sinl et hie- 
Sin Yeux de Sïn), Malheureusement la lecture de ces noms est loin 
d être certaine. M. Delitzsch* dans quelques pages qui suivent la disser¬ 
tation de M. Ldimann* maintient la lecture Bur-Sin pour k premier 
nom* Gimil-Sin et ïbî-Sin pour les deux autres. Les arguments de 
M. Deiitzsch paraissent décisifs. La dissertation de M. Lehmann rfen 
est pas moins très remarquable; on y trouve une hvpothése très vrai¬ 
semblable sur l'origine du titre de « roi des quatre régions 1 (du monde], 
que s'attribuaient les rois de Cha Idée et d’Assyrie* 

Les orades adressés à Asarhaddon et Àssurbanjpa], que M- Shong a 
publiés, sont aussi obscurs qu’il convient à des morceaux de cette sorte 
M. Slrong en s traduit un sur trois, sc contentant d’une transcription 
et de quelques notes pour les deux autres. On doit néanmoins le renier* 
der d'avoir mis le texte à k disposition des interprètes de bonne volonté. 
Quand ou possédera un assez grand nombre de pièces du même genre* 
i! sera possible de les mieux comprendre et d'en tirer des données impor¬ 
tâmes pour l’histoire de k divination en Assyrie. 

11 n 'est pas nécessaire d'insister sur la valeur de ce recueil de travaux, 
dont la Revue critique a déjà signalé l'importance (v. /Sevrie du 2 3 juin 
1890, du 2 3 lévrier 1S91 et du 4 [janvier 1892'. 

li- ■— La brochure de M, Laurent est une œuvre Je vulgarisation. 
Elle contient la traduction d'un certain nombre de textes connus depuis 
longtemps* mais bien choisis et qui peuvent donner une idée suffi¬ 
sante du sujet. 

A. Loisw 


44&- — An«t'<l»(H firni'cn tlieuloyk'n criim — GantudH îf- 

cIlnjulhjoj-'I consiariMiy polinuii dialogua Oimtîani cum Juikeo, etc. et ejusdeen 
ï'tilvcius prophcEiarwm tic Christo u cod. tSeraemsi DLXXIX primum edidii cl 
anno-tavit AJ b. Uitrtius. — Acccdtini Anulccut mi scella ihralogicn. c codé. mss. 
cutn anaotaiionc. Lsgsiaü, Deichcrt. ln-8 de nvn ce i.p p. 

Dans ses prolégomènes, M. Albert Jahn commence par s'excuser de 
ce qu'il appelle grecs des textes byzantins. Il est certain que les auteurs 
ici publiés écrivent k langue des anciens Pères et même* le plus sou¬ 
vent* celle des ScptnnVe. Viennent ensuite la description du manuscrit de 
Berne d'où sont tirés presque ions Its morceaux qui composent les 
Analecta* une appréciation morale m littéraire de Getmadtus* une 
justification du système adopté dans cette édition prîneeps du texte et 
dans rannâtaiton, enfin quelques mots sur les Analecta mhceiia theo- 
fngîca, textes de 3 g auteurs extraits de 3 i nm, de Munich, Heidelberg 
et Berne. 

L'auteur de cet article ne remplît pas les conditions que M. J. exige 



DH1STOFH.E ET DE UTTÉKATtJRH 


=47 

de ses critiques c Censores mîhi opto, dit-il(p, [4.^. indusirios iheolagos 
pbîlolo^ju imbutos veJ philolagos theologîam haud ^erhorrescenies, 
etc 1 * Aussi sob^rnera-t-on il signaler cette publication comme un travail 
qui, au point de vue philologique» témoigne de IVffbrt lé plus méritoire. 
Les 1 es tes inédits sont bien constitués» J'an n oint ion critique est abon¬ 
dante» surabondante même. Il serait difficile de foire comprandre à 
1 + éditeur que les notes inutiles ou peu nécessaires font tort à celles qui 
éclairent le texte par des observations topiques ou des rapprochements 
opportuns. Nous aimons mieux te quereller sur un autre point» sur 
l'appellation d’/tnecdofti donnée systématiquement (p* 142) à des textes 
déjà publiés lorsque l'édition princeps est une simple reproduction des 
manuscrits plus ou moins corrigés. Dans noire opinion, le terme 
« inédit ■ doit être exclusivement réservé au texte public pour la pre¬ 
mière fois. Nous doutons ci noos ne souhaitons pas d'ailleurs qu’il 
fasse école. Les expressions « recensuit, recoguovii j> désignent très 
exactement le travail fuit pur la philologie moderne sur des textes déjà 
imprimés. 

Sous cette double réserve» et sans approuver non plus l’amertume 
avec laquelle M, Jahn parle de certains historiens de la littérature 
byzantine» nous n'avons qu'à nous féliciter de voir ce patriarche de la 
philologie grecque consacrer ses rares loisirs à ce genre d’exhumation. 

C. E. R. 


44 y. — loannlit Alobnrl A n i hulftp lu m t vol, HJ. Vnlhoîog-i lier. III nb Oïl. 
He*sb editum continuas. Berlin. Weidmâûn, [8114. 1 vol* in-tf. lxx.x- 770 pp. 
Prix : ao m. 


NL Wacbsmuth avait déjà publié les denx premiers livres de l'Antho¬ 
logie de Stobêe (Echgae physiques et morales) ce i! semblait difficile 
d’égaler cette belle édition* Celle que son collaborateur M Hense vient 
de donner du troisième est peuuéire plus remarquable encore {Ftorife* 
gium r titres 1-42). Les nombreux articles écrits par M, Ucnse, principa¬ 
lement dans le Rheimschcs Mvs&um, disent assez combien cetre édition 
est nouvelle, indispensable et définitive. Pour la première fois. Je texte 
de Stobée se détache de la vuîgate si mal autorisée, et esi solidement 
Établi d'après les chefs des deux familles» le manuscrit Je Vienne et celui 
de l Escurlal. Il •t’cnstlfc qii£ nr pour l'ordre des extraits ni pour l'indi¬ 
cation des lacunes, ni pour le texte des auteurs, 4 c Stobée de M. H* ne 
ressemble à celui que nous connaissons ; que dans les recueils de frag¬ 
ments, même les mieux faits, if faudra toujours recourir à M. H. pour 
ceux qui sont extraits de Stobée, et que l’on aura ainsi un nombre très 
considérable de détails, parfois d'erreurs graves i corriger (par exemple 


1 r Lire un compte-rendu dëtaUSé d'E. de Murait, (Uni lu Sfruc ét théologie et 
fAilûSQfhic, â Lnutannc. juin rSç>4, p* , 
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dans l'attribution des fragments comiques,, Il s'ensuit encore que pour 
les auteurs conserves d’ai Heurs, les variantes fournies par S lobée devront 
tonies être vérifiées, sans exception. Dans ce travail Je livre de M. K. 
sera un instrument d'un merveilleux secours. L'appareil critique fou. 
quelquefois les choses pourraient cire dîtes plus brièvement et moins 
souvent répétées?* esr un modèle de conscience* d'exactitude eide clarté : 
l’histoire du texte y est faite avec le plus grand soin, de peur que la vul- 
gaîe n T en impose, alors que très souvent die n'est duc qu’à l'arbitraire 
des précédents éditeurs, et surtout de Gesner. 

M. H. a toujours collationné son texte avec celui des meilleures 
éditions critiques des auteurs. Cependant pour l'Euthyphron J'Apologie 
et le Cri ton. il eut dû se servir des éditions ad usum scholarutn, de 
M, Schartz, où l'appareil est bien meilleur que dans l'édition critique 
de ]$ 7 Ô Je reprocherai également 3 M. Hense, dans les passages com¬ 
muns 3 Stobée et au papyrus du Phédon* d’avoir consulté des collations 
insu disant es de ce papyrus. Pour Plutarque, on est quelquefois étonné 
de voir mentionnée comme autorité, à la place d’une tradition manu¬ 
scrite* l'édition Rernadakis. — Les renvois aux recueils de fragments 
sont également excellents; cependant pour Zenon* M H- ne renvoie à 
aucune édition* bien que celle de Pearson ait déjà deux ans de date; je 
ne comprends pas davantage pourquoi les fragments comiques sont 
Toujours donnés d'après Meineke* alors que M, H. cite et connaît les 
tro i s vo 1 11 mes de Kock. 

Le rapprochement avec les autres florilèges est toujours fait* et M. H, 
indique de plus les principaux passages où se trouvent cités les extraits 
faits par Stobée : le travail de la recherche des sources sera ainsi excré* 
menient facilité. Ces indications* qui supposent un si énorme labeur, 
sont particuliérement précieuses pour les extraits anonymes anecdo¬ 
tiques ; signalons à ce propos que l'extrait s 3. 56 vient de Plutarque* 
Dînn, XX, 1 , ou tout au moins de la même source* — Lé livre se Ter¬ 
mine par une table de concordance avec Ja numération de Meineke, 
M. H, a eu le tort de ne pas y indiquer les extraits qui ne sont pas dans 
celui-ci ; on ne s'aperçoit pas ainsi qu'il y en a un assez grand nombre, 
surcoût au chap* i3, ci quelques-uns (passages de tragiques ci de Pla* 
ion} importants et pouvant fournir d’intéressantes variantes. Pourquoi 
enfin dans les extraits un peu étendus M, Hense n'a-t-il pas cru devoir, 
comme M. Wjchsmuth, reproduire en marge la pagination ordinaire* 
il faudrait, dans un Jiyre d'une utilité russe immédiate, que tout fût cal¬ 
culé pour la plus grande commodité. 

Souhaitons enfin que le quatrième volume vienne rapidement termi¬ 
ner cette belle œuvre sdciiüfîque. P* Couvreur, 


t Quelque* •,Tn : 3'i'ins bien naturelles ; ï f* 3 pour ifiji, Platon porte 23* 7 , 
i a. *xi devint j r, â, id. devant ^^îîh: ( 5 i, m 34, 18 m uiJ/n 

«te. — IV î>, 7-H, ponctuât tan deTecuieuse. 
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— üt'TSCHKD' (Alfred van», hIl‘Iih; fchi‘in«i». herjiispcgcbcn von Ft-jcv. 
ky^h;, tvier Uipi : Scarifiât jw ^rttxhisçAe» Geschiùhle una Lileralur. Lhjc 
Tuübncr, îSgï, vüi-û-Si ür. ïn-&, Prix : au mfc* 

U esc inutile de rappeler ici l’autorité de Gutschmid en matière de 
science et de critique historiques* lotis les écrits du maître sur Fhis- 
toireet la littérature grecques méritaient d'entrer dans la collection des 
Kleine Seht ifien. M hr* Rühl a bien fait de les réunir en un seul 
volume, plutôt que d'y /oindre, comme il se i était proposé à I origine* 
les écrits relatifs à l'histoire de Rome et du moyen âge. 

L'ordre chronologique s'imposait à l'éditeur de ces études* Mais il 
nous sera permis de signaler d'abord aux lecteurs de la Reme celles 
qui, étant inédites, présentent un Intérêt particulier. 

Des Recherches chronologiques sur ta plus ancienne histoire grecque 
(I; on ne connaissait jusqu’à ce jour qu'une partie détachée, sous le titre 
« Die makedoniscke A m graphe. » Gutschmid avait publié cette 
savante étude comme un spécimen des recherches plus étendues qu’il 
avait entreprises. L'œuvre demeure Inachevée; mais du moins les notes 

amassées par l'auteur ne seront-elles pas perdues pour la science. _ 

L’essai inédit sur les Surnanis des rois hellénistiques (IV) date dû vingt 
ans environ : Gutschmid lui-même, dans un écrit postérieur* ,1 changé 
quelques unes des vues qu’il y expose; mais sa théorie, suivant 
M. Rühl, n a pas été modifiée par les progrès de la numismatique — 
Le morceau intitule Index fo ni htm Herodoti (VU) sera également 
utile* bien que la méthode suivie par Gutschmid dans le dûment 
des sources donne prise à la critique : le problème des sour¬ 
ces écrites et des traditions orales dans l’œuvre d'Hérodote n'avait 
pas été posé encore en 1870 comme il Fa été depuis. Néanmoins le 
répertoire dressé par Gutschmid ne manquera jamais d intérêt, quelque 
parti que i on prenne dans la discussion. — C’est une analyse et un 
commentaire suivi des Livres sibyllins que contient l’étude n" xtt t un 
amre cahier manuscrit renfermait les notes critiques recueillies par 
Gutschmid en vue d une édition nouvelle de ces livres; ces notes sont 
riitre les mains du professeur Menddssohn, qui en fera bon usaqu Je 
commentaire, que publie dés aujourd hui M. Rühl, servira à éclaircir 
certaines ditticultés du sujet; malheureusement* le manuscrit, inachevé 
ne fournit aucune indication sur k date et les auteurs auxquels Gut- 
sdirnid attribuait la composition des différents livres. ■—Enfin les d ra *ix 
derniers morceaux Inédits |XIJ[ et XIV; proviennent des leçons pro* 
fessees par Gutschmid sur l Histoire de t’historiographie grecque et 
sur le traité de Josephe contre ApŸm. A ces leçons, rédigées d'avance 
pour son cours. Je proJesieur ajoutait chaque fûts des développements 
accessoires* que M* R, 4 pu en partie restituer d’apres les notes prises 
par les élèves. Maïs des lacunes subsistent, et c'cst ainsi que ['élude sur 
I historiographie grecque ne présente aucune conclusion sur Hérodote 
m sur Thucydide. 
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Parmi les écrits déjà pu' liés, on relit avec plaisir pilleurs comptes 
rendus qui ont la valeur de petits traités originaux : le livre d'Ad. 
Schmidt,, par* exemple (Dos Perikléische Ztiîalterf, et les études de 
Holsapfel ( Untersuckungen über die Darstelhmg der griechisèhen 
Gesckichtc von 489-41 3 v. Chr.) ont fourni à Gutschmid I occasion de 
traiter plusieurs des questions fou dame ma tes qui intéressent l'histoire 
du v 0 siècle. D autres articles se rapportent à la vie de Sappho T aux Hel¬ 
léniques de Xénophon* etc. ,. Un index détaillé termine le volume, 
qui rendra aux érudits les plus grands services. 

Agi. Hauvettf, 


445. — Lc^leob CiiL^arliiiiuiii eoulceU H. MlUIËU Tibalo f(iiijüiîlin , !i- 
l'imi- Ücrotinii, W. Weber, [8^3. tjî p-p. în-ïS. 

M, Mcusei a joint au lexique de César qu'il avait commencé depuis 
de longues années, un tableau des principales conjectures tentées par les 
éditeurs sur le texte. Il est inutile d’insister sur P utilité de ce fascicule 
et sur la peine qu'il épargne aux latinistes. il serait bien désirable qu’un 
pareil travail tüt fait pour tous les auteurs importants. Avec un bon 
lexique et une édition reproduisant brutalement les manuscrits et leurs 
variantes, sans corrections d’aucune sorte, on aurait tous les instru¬ 
ments de travail seuls nécessaires. Mats les besognes brillantes tentent 
plus libraires et auteurs que les besognes utiles. L’humanisme, entre¬ 
prise Je badigeonnage et de restauration pour monuments antiques, 
chassé de nos musées, règne encore en maître dans l'étude des textes, 

M. !X 


.i 3 a. — nrittii tliii Tl rnniinri n 1-11111, CuTO, pfOtcflOmcnis adnataUq- 

tübui erïtïeis ti eitgcticîi nciaryrqquc ladite ulyhibciko. Edidit Gui 1 dm lis 
S cuiiiTjc. Lipme, în acJïbus B. G. Tcubneri. \ caliikr cartonné, |üp,) i 3 i pi. 
lithographiées j petit în-toL A vtc deux boîtii drltmnécs en forme de livre. 
Prix r 40 m. 

M. Schmiiz s'est voué a l’étude et â la publication des notes tiro- 
niennes. On sait qu’un inconnu, ù. une époque plutôt récente, les a 
recueillies par ordre de matières dans uji manuel en six livres, Cutn- 
mentorii , qui a été* autrefois publié par Gruter dans son Thésaurus. 
L esr la seule édition qui en existait avant k travail dont je viens de 
transcrire le titre Elle était insuffisante, môme sous sa première 
forme (t 6 o 3 ); car cette partie du Thésaurus a été gâtée en 1707- 
Lcs philologues de notre temps, qui ne négligent aucune parcelle de¬ 
là science des écoles où les barbares Iréqü entèrent. nu pouvaient laisser 
longtemps intact un manuel d enseignement, qui, comme d autres, 
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doit retenir quelques échos des leçons des savants et des antiquaires 
de la bonne époque. 

M. G. S. s était préparé de longue date à la tâche qu’fl vient de ter¬ 
miner. Des 1877, il pouvait réunir en un volume les articles et les 
notes qu’il avait disséminés dans divers recueils et en diverses circon¬ 
stances «. Le plus important de ces Vorarbeiten était le mémoire inti¬ 
tulé 7 ironiana, d abord inséré dans les Symbola philologorum Bon • 
nensium *. On y trouvait déjà la description détaillée des manuscrits 
les plus importants des Commentarii et un exposé des vues de l’auteur 
sur 1 origine de cette èspéce de tachygraphic. M. S. n’a guère fait que 
reprendre, en les complétant surtout pour les descriptions de manus¬ 
crits, les lignes déjà arretées de son mémoire de 1867. 

Il n > a pas lieu de discuter la première partie des prolégomènes con¬ 
sacrée à la tradition du texte. M. S. a consulté directement dix-neuf 
manuscrits; il faut y aj’outer un fragment perdu, dont Bon. Smit tVul- 
canius) nous a conservé les leçons, et le manuscrit de Gruter. Toutes 
ces sources se répartissent en cinq groupes; la meilleure est un manu¬ 
scrit de Casscl, du ix* siècle. L'archétype commun ne remonte pas plus 
haut En conséquence, M. S. a reproduit la première main du Cassel- 
lanus, rejetant dans le bas des planches les notes contenues dans les 
autres manuscrits, et dans l’apparat (troisième chapitre du cahier car¬ 
tonné joint aux planches) les variantes avec les observations critiques 
ou explicatives jugées indispensables. Cet apparat est à la fois net et 
concis. 

C’est l’histoire sommaire des notes tironiennes qui prêterait le plus 
aux objections dans ces prolégomènes. Le point de départ de M. S. est 
un court fragment de Suétone (Reiffcrscheid. 1 35 ) : < Vulgares notas 
Ennius primus mille et centum inuenit. Notarum usus erat, ut quic- 
. Jl u *d pro contione aul in iudiciis diceretur librarii scriberent simul 
astantes diuisis inter se partibus quot quisque uerba et quo ordinc 
cxciperct. Romac primus Tullius Tiro Ciceronis libertus commcntus 
est notas sed tantum praepositionum. Post eum Vipsanius, Philargy- 
rus, et Aquila libertus Maecenatis alius alias aJdiderunt. Denique, 
Scncca contracto omnium digestoque et aucto numéro opus effecit in 
quinque milia. » A qui lit sans prévention ce texte, apparaît la juxta¬ 
position de deux notices différentes, qui sont simplement mises bout à 
bout. La première attribue à Ennius l’origine des notes, en définit 
l'usage et le but ; elle est complète avec exciperet. Au mot Romae 
commence une seconde notice qui n’a rien de commun avec la prece¬ 
dente. tandis que la première présente le recueil des notes sortant 
tout formé de la tête d'Ennius (1,100 notes est environ le dixiéme de 


t. Bcitrœge jur lat. Sprjch-unJ Litcraturku iJe, l^ipzig. Tcubncr. 
2. Leipzig, Tcubtier, 1864 et 1867. a f»*c. io-8*; pp. 529-354. 
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te que nous possède ni 1 * 3 4 et te principal accroissement est dû incontes¬ 
tablement aux derniers tempsj, la seconde notice montre te recueil se 
constituant peu à peu* par couches successives, à chaque génération, 
depuis Tîron, qui inventa seulement les sigles dos prépositions. Aucun 
raisonnement ne prévaudra contre ['antithèse de Ennim prima! mille 
et centtim iraient t avec printus Tulîîus Tirü comme ni us est notas sed 
tantum praepositionttm. Le moi Roman t en tête de Celte dernière 
phrase, semble indiquer une opposition avec ce qui se passait ailleurs, 
à Athènes par exemple; nous serions ici en présence d'un Fragment 
d'hisïoîre générale Je 3 a taebygraphie. 

M. S, a pourtant essayé de concilier toutes ces données et de 
défendre la tradition, Il a sans doute raison d'identifier Ennius le sté¬ 
nographe avec le poète; Ennius sans épithète, c'est le vieil Ennius, et 
on a tort de recourir à un grammairien sur l'existence duquel on dis¬ 
cutait déjà à l'époque de Suétone, deux cents ans à peine après sa mort, 
s'il a jamais vécu. Mais les impossibilités s'accumulent si Ton prend au 
sérieux une pareille assertion. Les réformes grammaticales J Ennius 
nous sont connues par Fesîus, c'est-à-dire par Vendus FÈaccus; l'in¬ 
vention des notes au contraire est attribuée à Humus par Suétone 
extrait d'Isidore ; Isidore est notre dernier témoin* et, suivant son 
usage* il ne dit pas d oü il tire ses renseignements On a remarqué 
aussi que la sténographie, pratiquée a l'assemblée et au tribunal, aurait 
été inventée en un temps où l'éloquence n'exîstaiï pas comme an, bien 
avant le jour où de bons orateurs craindraient encore de voir leurs 
discours reproduits par récriture a , M, S. croît trouver des preuve* de 
son opinion dans la forme de l"L dans les notes là angle aigu) ; mais 
cette forme a été usitée après Ennius jusqu’à la fin de l'époque répu¬ 
blicaine L’absence d'V n'a pas plus de portée. Cette lettre n'a jamais 
servi qu’à transcrire des noms étrangers. On peut aussi penser que les 
inventeurs de la tachygraphie latine, en vrais Romains, à la fois prÈT" 
tiques et systématiques, avaient quelques théories qu’ils cru essayé de 
faire prévaloir dans la mesure du possible. Or, une doctrine professée 
par Yarron surtout, réadmettait que seize lettres dans l'alphabet'; 
à défaut d’autres suppressions, les auteurs des notes om pu se donner 
satisfaction en proscrivant T Y. Les Comme ni prit, vrai dictionnaire 
d'antiquités* paraissent bien ène sortis d'un milieu oh les sciences cul- 


i, 5 vTnè>o^, p, 53 g.' 

a. C'en J'J&Liiore qu'un des ifistiusims des Notts à tiré ceicc Notice, 

3, Qe., Ümius f ya : ■ luemanam Huient in potierum IngenU sut non desicterani, 
cunr SV putanî sjilii* mHgûiîii adcplo-s esse dtccnili glorti.cn e;'!mqu£ csf.mi inaioreTfl 
uianra trt,Kii Ln cxisiinnaudum arbilrium sua setipta non uencritti ;... quod mctius, 
puicnt dicerc st posK quart! scrîbtrt quad peringeninsît taominibus nc<ius imu duc*- 
Us pkrumquc contmgu. > IL e&i quc&llon de Ûalba. consul du î 44,Cf .prtt Clu. x_|u. 

4 . W, Sehnsîd, dins PfdhtogHS, 1 . Si* ittgî, 3-rt> iqq. 
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tivces par Varron étaient en honneur K Pour expliquer l'indication 
Romae, M S. suppose qu'Ennius a inventé les notes avynt que Caton 
l’eût amené, en 204, de Sardaigne à Rome. Cependant rien dans le texte 
ne peut servir de base à une telle hypoihêse,et elle est en soi invraisem¬ 
blable. M. Lucien Mlillcr l'a bien vu, quoiqu'il adopte le reste des 
opinions de M. S. et aille même jusqu'à considérer comme possible 
l'existence d'un bureau de sténographes dirigé par Ennius *. Mais tout 
sc tient dans la thèse de M. Schmitz : si l'on rejette cette conjecture, 
Romae restera inexplicable. 

La deuxième partie de l'extrait d'Isidore n’oflre aucune difficulté et 
elle présente les faits sous une forme raisonnable. D'abord les notes 
sont inventées pour quelques mots usuels, les prépositions, il faut 
entendre par là sans doute les préfixes. Comme l'histoire se recom¬ 
mence, les abréviations les plus fréquentes au moyen âge sont aussi des 
prclixcs, per, pro, con,prae. Puis, la commodité fait qu'on étend peu 
à peu le procédé. Rien n'empéche de supposer avec MM. Zangemeister 
et Schmitz queTiron aura joint à sa liste quelques mots très usuels, 
le nom du lieu de sa résidence, Puteoli, entre autres. Mais le principal 
de son invention portait sur les prépositions. Autrement il faut rejeter, 
comme fait M. Schmitz, l'assertion de notre texte en un point vraisem- 
blable, apres l'avoir suivi aveuglément quand ses renseignements étaient 
des plus suspects. Pour augmenter le rôle de Tiron, M. Schmitz 
se fonde principalement sur la traduction en signes d'expressions tirées 
de Cicéron et de notions géographiques propres à ces années de la tin 
de la République et du régné d'Auguste. Mais il est à remarquer que 
les auteurs des Commentarii ont puisé chez les auteurs classiques en 
général : César (noms gaulois comme Domnorix 116, 9, etc.), Tite- 
LiveMrows 11 5 , 14. qui pourrait pvpvenir de Lucain,maison a Liuius 
1 16, 94, et pas Lucanus ), Horace; Cicéron n’y paraît que comme l'un 
d’entre eux 3 4 . M. S. convient d'ailleurs que le recueil s’est considérable¬ 
ment accru à une busse époque; il est assez hasardeux d'en tirer des 
arguments au sujet de son origine première *. Le reste de lu notice 
peut présenter des difficultés de détail, dont M. S. a résolu heureuse¬ 
ment plusieurs 2 1 ; aucune n'est insurmontable et de nature à faire 
naître des doutes. 


1. Cf. rénumération des matières dans tes prolégomènes de M. Schmitz, pp. 10-11. 

2. Quintus Ennius, 213. 

3 . On doit remarquer cependant des phrases entières tirées des discours : quous - 
que tandem abutere, Catilina, patientia nostra. Mais ces extraits vont de pair dans 
les manuscrits qui les donnent avec Ses mots barbares ou germaniques (Symbol,1, 
536 ); ce sont des additions de basse époque. 

4. il y a pourtant des indices. Dans cette liste de noms propres, p*r exemple, je 
vois que les noms grecs usités dans les derniers siècles et les noms barbares vien¬ 
nent surtout en ân de liste dans chaque lettre de l’alphabet : Alamannus ; Ephi- 
do/oris. Epi gratis, Euretice, Eure fuir ; franc us; Galcsius; Simifagoras. 

b. Notamment l’objection de âarpe, reprise par Tcutfcl, tirée de àcn., ty, 90, 2b. 
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H me paraît donc probable qu'Isidore a juxtapose dans ce passage 
deux récits diflprenis. Le premier, qui provient peut-être d’une collec¬ 
tion d'copr,pa?x, d’origine stoïcienne ou autre, a pour but de définir 
l’objet et la nature des notes et de placer l'invention sous le patronage 
d un nom illustre; elle s’oppose naturellement à d'autres notices du 
même genre relatives à d’autres inventions ctdont les cléments essentiels 
sont une définition et un nom propre. Le deuxième morceau, tiré sans 
doute des œuvres généralement si sûres et si bien informées de Suétone, 
est un fragment d'une histoire sommaire de la tachvgraphie; il s'oppose 
a un fragment perdu, qui précédait, et dans lequel il était question de 
la tachygraphic chez d'autres peuples, les Grecs probablement. Les 
renseignements qu'il fournit sont seuls dignes de foi. 

Cette discussion d'un point d’ailleurs obscur ne saurait empêcher de 
reconnaître le grand service rendu par M. Schmitz. II nous donne les 
éléments d'un des plus intéressants chapitres de l'histoire de l'écriture. 

fournit aux paléographes un bon instrument de travail. On ne doit 
sans doute pas exagérer l’importance de la science des notes dans le 
déchiffrement des manuscrits. La plupart des textes écrits en notes tiro- 
mennes sont des extraits d'auteurs ecclésiastiques; le principal 
manuscrit de ce genre est le Psautier de Dresde. En dehors de là on 
peut citer le fragment des lettres de Pline, publié par M. S. de VricS 

R T ^ manuscr ’ 1 P erc l u d Hygin de sideribus , mentionné par 
Bcmbo ; à ces textes connus, on doit ajouter deux manuscrits de Vir¬ 
gile. ou Servius est souvent écrit en notes : le ms. de Berne i 65 et 
le ms. de Paris, B. N. lat. 792? *. Lcssavants, qui n’attachent d'impor¬ 
tance qu'a l'objet de leurs études, pourraient donc voir tout au plus 
1 uns les notes une curiosité. Mais elles intéressent toute l'histoire de 
antiquité. Elles permettent souvcj^l de saisir des faits curieux de pro¬ 
nonciation ou d’orthographe : M. S. l’a montré dans ses Beitràge. Elles * 
sont aussi un moyen de corriger les textes. Le regretté Julien Havet. le 
maître de ces études en France, me signalait un jour le rôle possible 
des notes tironiennes dans la tradition de certaines œuvres ecclésias¬ 
tiques, les sermons, recueillis d’abord par la sténographie; on pourrait 
bien avoir à redresser les fautes du tachygraphe comme celles des copistes 
qui lui ont succédé, sans parler des notes mal lues. Enfin les commen- 
ant notarum sont un fragment de l’encyclopédie de l'antiquité au 
meme titre que les glossaires, et peuvent npus fournir bien des rensei¬ 
gnements de même nature. Au moment ou s'achève le Corpus glossa- 
rioruin, il était naturel de donner une édition manifestement destinée à 
c compléter. C'est ce qu'a compris la* librairie Tcubner qui n’a rien 

nuîfirf ST - que . 1 !“ avrc fût digne d’elle. Mais ce. considérions sur 
te tic ces publications pourront être reprises avec plus de détail et 


1. CtassicalRevtcm (Ellît), 1891, t. V, 38 . 

a Châtelain, Paléographe des classiques latins, pl. LXVII et LXXIll. a». 
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de précision quand M. Schmitz nous donnera le lexique tironien qu'il 
nous promet. Il aura ainsi réuni l’œuvre de Gruter et celle de Kopp et 
mis le couronnement au travail de toute une vie. 

Paul Lejay. 


_ |>, Yersin Haronlaopen, appnratu cntico in artius coniracto iicrum 
recensuit Ouo Ribbcck. Vol. I, Bucolic* et Géorgie». Lipsiae. in aedibua B G. 
Tcubneri. 1854, vu 1-108 pp. in-8. 


Dans les deux pages de préiace qui précèdent cette réédition, M. Rib- 
beck ne ménage pas les expressions de son dégoût pour ce genre de tra¬ 
vail. Au lieu de revenir avec joie à un poète aimé et aux occupations 
de sa jeunesse, M. R. s’est seulement résigné à s* tâche pour que des mer¬ 
cenaires ne moissonnent pas sa récolte t <cui consilio. obtemperare malui 
quam dementendas mcrccnaria opéra segetes mcasaliis relinquere ». On 
ne peut donc espérer beaucoup de nouveau d un livre entrepris dans ces 
conditions. Çà et là on trouvera cependant des références qui man¬ 
quaient à l'ancienne édition et des renvois à des travaux parus depuis. 
Mais, ici encore, la lassitude se fait jour : « quae(coniecturac)cum magna 
ex parte ucl inutiles ucl adeo ineptae uisae sint, paucas siue nominis 
auctoritate siue ingenii lumine quodam insignes selegi. cctcras silentio 
practermisi » En revanche, l'apparat critique a été allégé d une part:c 
des variantes orthographiques (on trouve cependant assez régulièrement 
la variante -es pour -is signalée dans les mots comme montes). Les 
variantes portant également sur les indications des personnages des 
églogucs ont disparu. Les lettres destinées à indiquer en manchettes le 
dessin des strophes des églogues ont été supprimées. Un seul manuscrit 
nouveau figure dans l'apparat, le manuscrit de Prague. On regrettera 
vivement le tableau des auctores et imitatores ,* M. Ribbeck devrait bien 
le réimprimer à la tin de son dernier volume ou en un fascicule spécial . 
En ne tenant pas compte de cette suppression, la nouvelle édition a 
vingt-trois pages de moins que l’ancienne. 


q iiurntlu» Klni'ru», recensait tique interpretatu* est lo. Gaspar 
Okeu.ii s; editio quarta mâior, eroendata et tucta. Volumcn II. satirac, cpistulae, 
Icxicon Horatianum. Bcroltni, S. Calvary, «>189-1891; S-'t PP- in-8. 

_ q îlorntt Placrl ■rrnionnm •*« ppUlularma >.iltrcn U. 

Episteln de* Borax, rait Antncrkungcn von l.ucian Muellkr. Prat; et " r ien. 
F. fempaky ; Leipzig, G. Frcytig, •«891-1893 ; » vol. xxxu-377 iv- 3 4 3 PP- »n-8. 


l. t.cs Prolégomènes sont exclu, de cette reddition. U librairie Tcubner pour¬ 
rait en faire la réimpression non modifiée sou» forme d’ouvrage particulier. Il* 
contiennent tant de renseignement* de tout genre que l’on a besoin d’y recourir pour 
bien de* question» qui ne touchent nullement à Virgile. 
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•P4- “ Q- Horatll Fl «*<•<• i cormlimi relegit et apparatu critico sciceto instruxit 

.Marti nu* Hertz. Beroiini, apud Weidmannos. 1892. vt-iîç pp. petit in-8. 

Prix : -i m. 40* 

4^5. — Wilfrid P. Mus tard. On «be «*l|(tit Une» u«unlly prrllxt’il to Horât 

Serni. I to. Reprinted front Colorado College âtudics, vol. IV. Colorado Springs, 

the Gazette Printing Company, 1893, 14 pp. in-8. 

4^6. Paul CaUER. Wort-uml (ieUnnkcnaplHe In «l«?n 0«l«*n «le» llornz. 

Ktel u. Leipzig. Lipaius et Tiscbcr, 189a. 59 p. in-8. Prix : 1 m. 3o. 

427. The Itumnn poet* uf tlie Aa|in*tenn «K**» by W. Y. Sellar : Horace 

and the elegiac poêla. With a memoir of the autor. by Andr. Larg and a portrait. 

Oxford, at the Clarendon Press, 189a ; xtv-36a pp. 

La nouvelle édition du grand Orelli a été déjà annoncée *. Cette 
œuvre considérable est maintenant terminée. Son prix élevé la rendra 
accessible à peu de particuliers et pourtant elle peut tenir lieu de bien 
des livres sur Horace et suffire aux besoins ordinaires de l'enseigne¬ 
ment. L'exécution typographique des derniers fascicules est plus cor¬ 
recte. Dans l'ensemble, le livre fait honneur à M. Mewesqui l’a mis au 
point et complété dans une large mesure. 

L'édition de M. Lucien Mnllcr a un autre caractère; elle ne doit pas 
être une sorte de recueil critique de ce qu’on peut dire actuellement de 
plus probable sur le texte d’Horace; elle doit être un pas en avant et 
réaliser un progrès. On peut affirmer qu’il en est ainsi et désirer que 
l'auteur reprenne avec ce détail et dans ce format son édition des Odes. 

M. Müller fera bien d’indiquer le chiffre des pièces dans le titre courant. 
Cette omission dans le volume des satires en rend le maniement fort 
incommode. Le commentaire, qui est surtout explicatif, est très solide et 
plein de renseignements précieux. Les personnes qu’auraient pu choquer 
certaines expressions des précédentes publications de l’auteur n’y trou¬ 
veront rien qu’une science sereine et le trésor d’observations lentement *• 
accumulées par le philologue qui célébrait naguère son jubilé horaticn. 

On est surpris que la librairie Weidmann se soit refusée à publier un 
apparat critique sommaire. M. Hertz a dès lors etc forcé de donner 
seulement de brefs renseignements et d’indiquer les points oü une con¬ 
jecture ancienne ou nouvelle parait nécessaire. Le volume devient ainsi 
très intéressant pour le philologue dont la pensée se trouve cxcitcc et 
piquée par ces observations. Mais un livre de ce genre ne paraissait pas 
destiné à prendre place dans une collection oh figurent, par exemple, le 
Catulle de Schwabe et le Juvénal de Jahn-*BUchclcr ; il rendra surtout 
service dans les conférences de philologie, comme un recueil inépui¬ 
sable de thèmes de discussion. Il conticpt toutes les œuvres d’Horace, 
bien que le titre Carmina puisse sembler moins promettre. 

M. Mustyd pense que les vers Sat ., I, x. 1-8 (corrigés surtout 
d apres b. Marx, Rh. Mus., 41, 55 a) ont été tirés d’une autre source 




1. Rev. crit.. 1891, I, a 7 3. 





d’histoirk et DE LITTÉRATURE 2 57 

plutôt que composés pour expliquer la satire, dont ils contredisent la 
doctrine. Il est alors difficile d’expliquer ut redeam illnc, qui sert de 
pont entre ccs vers et le début de la satire. M. Lucien Mliller les croit 
authentiques et tirés d’un commentaire perdu sur Horace. Cette der¬ 
nière assertion n’est guère probable. 

M. Caucr étudie les mots à double entente dans Horace. Il définit 
d’abord son sujet par des exemples tires des épitres (I, x. 16; xvu, «8; 
xx, 2 et i3 ; etc.) et des satires(I, m, 65 II, it, 56 et 64; v, 69, vu, 25 ). 
11 n’exclut de son sujet aucune variété, même le calembour. Il y aurait 
lieu au moins de faire une distinction entre les jeux de mots, par amu¬ 
sement de la conversation familière, et ces paroles profondes qui 
éveillent un sentiment ou une image en évoquant directement une 
autre image ou un autre sentiment. Ce dernier procédé, dont ce que je 
crois qu’on appelle l'ironie sophoeléenne est une variété, est très fré¬ 
quent dans la poésie latine. C’est la cause principale de son intensité 
d'expression pour qui lit lentement et en laissant aux mots le temps de 
produire tout leur effet. J’en ai cité naguère un exemple d’Ovide. En 
voici un autre que j’emprunte à M. Cauer. Dans Horace, odes, IV’, 8, 
on est tout à coup surpris de voir le poète confondre les deux Scipions. 
Mais au v. 17, incendia Carthaginis désigne uniquement de prime abord 
l'incendie de la flotte; seulement l'expression est choisie volontairement 
obscure, pour éveiller dans l’àme du Romain, par ce souvenir glorieux, 
le souvenir des flammes, qui cinquante-cinq ans plus tard devaient 
détruire Carthage. M. Cauer voit dans ce genre d'explication un 
moyen de résoudre un certain nombre de questions encore pendantes. 
Il n'a pas tort. Mais il nous assure un gain meilleur, une connaissance 
plus profonde et plus raisonnée de l’art d'Horace 
^ Le livre de Sellar est trop connu pour que j'insiste longuement sur le 
goût sûr et la finesse pénétrante dont ce dernier volume est une nou¬ 
velle preuve. L'auteur n’aura pas eu la joie de terminer son œuvre. Les 
chapitres consacrés ù Horace et aux élégiaques étaient seuls complets. 
Le dernier, sur Ovide, n’est qu’un recueil de notes et d’esquisses. Tel 
qu’il est, ce volume est le bienvenu. M. Lang, qui a écrit sur Sellar une 
notice qui est bien dans le ton de l’ouvrage,dit quelque part qu’une telle 
œuvre eût en France conduit son auteur à l’Académie. Cet éloge, si 
c’en est un, est mérité. On ne saurait trop savoir de gré à un écrivain 
qui a rouvert pour une littérature méconnue les sources de l’admiration 
d’autrefois. 


1. M. Caucr développe assez longuement scs idées; son étude sur 17 est une 

étude sur l’ode entière cl par suite sur la prétendue loi de Mcineke. La bibliographie 
elle résumé des travaux anterieurs seule largement : c’est une raison déplus de ne 
rien oublier, ainsi l’cxcursus |V de la Métrique grecque et laitue de Frédéric Plessis. 
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-jr'j- — (.», G, Cuncie. Studio &o P. E'^piuiu (titilla, CotiitCi GLannoUA, t-'u5. 
in-Ü r ii-aciq P’ 

* 

Noüs avons ici une œuvre de feu ne homme avec les qualités et les 
défauts qu'elles ont dans tous les temps et sur tous les sujets : lacunes; 
lapsus, erreurs graves, et même de pleines étourderies \ mais aussi 
avec un enthousiasme réel pour le sujet choisi, une chaleur vraie qui 
sc sent en bien des pages, le désir sincère d'animer et de renouveler, 
autant que possible, les parties diverses du sujet. Voilà qui recommande 
tout à fait le livre. 

-l'indique J’abürJ brièvement ce qui me parait malheureux dans cet 
essai ; j’en relèverai ensuite les qualités qui sont réelles et sérieuses. 

Une étude sur Stace, particulièrement pour ce qui concerne les Sîlves. 
présente actuelle ment et offrira toujours sans Joute des difficultés de 
tout genre, La valeur historique de ecs petits poèmes improvisés et les 
défauts de goût où glisse doucement fauteur, tout cela d'une manière 
généraletit bien connu ; dès qu'on arrive au détail, aux laits, aux dates, 
parfois même au stns, tout s'obscurcit, et souvent tout nous échappe 
dans cet auteur pour lequel nous manquons d'ailleurs presque Je tour 
secours. Ce n'aurait pas été trop de J'érudition d'nn Friedlânder pour 
nous aider; mais tout en tirant beaucoup des Silves pour son histoire 
des mœurs romaines, le savant professeur de Kœnig&berg tic s’est préoc- 
cupé, du moins dans ce qudl a publié, que d'éclaircir un des cotés du 
sujet. Des qu'un débutant s’y engageait, la suite était facile à prévoir : 
combien il était probable qu'il rféviieraît pas les banalités et qu'il enfon¬ 
cerait plus d’une porte ouverte s t et, quand il arriverait, ce qui ne tarde 
pas, aux chausses-trappes et aux précipices, parviendrait-il même à res¬ 
ter debout? i. * 3 * * * * * * * 11 Ajoutons que M, Curciose défiant trop peu de lui-même, 
a rédigé et aussi fait imprimer son travail avec une précipitation 
fâcheuse 


i. Je cite tout de suite l'une des plus singulières, qui détone singulière me ru ijans 
Un [ rùivAÎl qui prétend contenir urne élude générale SUT l'épOque Ue 5 ia.ee ; voir tq 
p, 97, avec la noie 3 : par k jus trium libtrorwn, Martial, devenant le prêteptcur de 
trois jtifiitE prûitXSi aurait été investi d’une charge j la cour et mes ainsi à l’abri de 
|q pauvreté. Cest a n‘en pas croire set yeux, 

•a. Voyez ici surtout p, qi et suiv. le commencement du ch, V. de la première 
partie; sur I protecteurs des poètes ; p, 166 , aur^VàMUS des descriptions djns les 
époques de décadence , elC-, 

3, Je goûte beaucoup 3;s sages réserves de M. C, sur les prêicndues improvisations 

(le SlaCe ; sur l'éloge hypeiboHque que, par piété filiale, il a fait de son père i mai S 

sur quelle baie fragile ou plutôt qui manque cniïèrefmFiï, M. C. ne s'avise-t-il pas 

il’ï an fl gi ncr que ïjtace le père a été 1 c maître de boinitien (p. y( et qu’il lui îi enseigné 

le droit sacré t Lt M, C. Jl tabler là-dessus pour calculer lu date et la duree du séjour 

de 5iace ü Rome, etc. 

4- b*s renvois insu (lisants, J"quï renvois, lames d’impression, il y en a à foison et 

presque à chaque page, et celai suffirait amplement k montrer l'inexpérience de 

Veulent. 
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J'ai hâte Je pasifiL à l'autre face et de signaler les bons eûtes de et n a- 
vail sur Siacc; revue consdenseieusE de toute la littérature; nés bonne 
table détaillée et index commode des amis dé Suce avec renvois aux 
testes, aux autres auteurs et aux notices de* savants modernes, particu¬ 
lièrement de Frledlânder; bonne classification des Silves; vues, justes, 
ingénieuses développées avec finesse, voilà, je pense, par opposition à 
ce qui précède, de quoi faire largement compensation. Pour être juste* 
qu’on regarde donc cette étude comme un premier travail, sur un sujet 
très difficile* où Fauteur a certainement apporté sur quelques points une 
contribution fort estimable; où il a renouvelé, dans un véritable e-prit 
historique, d'autres parties qui dans la critique traditionnelle se figeaient 
et demeuraient en dehors de la vérité; ou conclura que, somme toute* 
ce travail était parfaitement digne d'être dédié au maître de M* Cureta, 
au professeur de Gitane dont j'ai signalé récemment le beau travail sur 
Donat, à M. Hem, Sabbadini- 

Émile Thomas* 


4!hi , _ TL. Stangl. îioiiirn-ii», PJûue beîtruege zur TextkrUik und Spradie Jer 
babienicr CictroscLû]ica. Pro^r, Munich, hindi,. 1S94. 3> p in-8* 

En tête, une préface courte et dense d'une page oü I'.tuteur résume 
Fhistorique de la publication desscolics de Bobbîo et des travaux récents 
dont elles ont été l’objet: programmes ou articles de MM. Ziegler, Gau- 
milz et Schilling; en attendant l’édition nouvelle, pourvue d’index* 
que souhaitent également les philologues.* les juristes et les historiens, 
M. Stangl apporte a cet ordre de recherches sa précieuse contribution 
consacrée tout entière à la langue de ces scoltes. Suivent vingt-six pages 
*de notes se référant aux pages d'Orelli. A la fin. index des remarques se 
rapportant à la grammaire et au style* au manuscrit (fautes habituelles 
ce particularités du copiste)* à la critique des scolies; enfin à d’autres 
auteurs, 

M. S. reconnaît jp. 4) de fort bonne grâce que jusqu ici la critique 
conjecturale* en tant qu'elle a été appliquée aux Bobi&isw par lu: comme 
par les autres., a manqué souvent le but faute d’une étude approfondie 
sur les formules* le vocabulaire, les fautes habituelles dü copiste (pour 
combien d'auteurs, mutanda gm tandis, éditeurs et critiques n'auraient- 
ils pas à faire le même mea CÜJpa?) Forcé de se Restreindre, M. S. n’a 
donné ici que ressentie] C’est un apport précieux que relève d'autant 
la leçon de méthode qui y est johite. M. S. était douleurs tout désigné 
pour mener à bien le présent travail. On n'a pas oublié qu'il a publié* 
il va quelque dix ans, dans le Rheinischcs Muséum (XXXIXï des 


1 . Ainsi p. ipj ti Miiv. icut ce qui concerne les Hpiadu. H n'y aurait guère qu’.i 
retrancher les mitons de la ha du chapitre. 
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remarques détritique sur les scellas tes Je Cicéron, fort appréciées de tous 
ceux qui connaissent les difficultés du sujet. 

Cent vingt passages des scolics sont traités et discutés avec soin. La 
nature des fautes * est surtout très nettement établie, e: un index permet 
facilement de les retrouver. Si je faisais des réserves, elles porteraient 
seulement sur l'application continue et peut-être excessive qui est faite 
ici de la méthode statistique. Elle fournit sans doute une excellente 
bar et mais suffît-cl le à tout et pour tout? Il faut admettre qu'à côté de 
toute règle il y a l'exception et que les probabilités ne se vérifient pas 
toujours. De ce que paie buté dix fois, est-il sûr que je vais faire encore 
ici-meme un faux pas? Ce défaut n est pas d'ailleurs particulier à 
M. Stangl. C’est bien plutôt une mode à laquelle sacrifie la science 
contemporain6. Notons encore qu'une douzaine de pages sont consa¬ 
crées à défendre ici le texte du palimpseste contre de prétendues correc¬ 
tions et toutes sortes de changements inconsidérés. 

E, T. 


4G9. — Tnlïit' «HirMimlriKl'm 1 - «Sr» eh<irte« iltihtOme* Iniiw-li»'. 1 * cù»- 
cernanE riil>to1rc <li‘ Etalglqn^, p?r Alfll, \V a tm!Ai r Ërtîlf YÏlta de M ville tît 
Bruxelles. Uru Mites, ittàë-ittgq, â vol. in -4 (Publications de l'Académie royale 
de Belgique}. 

L’ouvre que M, Alphonse WàUters poursuit, avec tant de vaillance, 
esi assurément Lune des plus importantes dont s’honore l'érudition 
moderne ün sait que le plan de l’ouvrage est con^u d'après celui des 
tables de Üréquigny. continuées par Pardessus. Le tome VlJ I mène le 
dépouillement jusqu'en l'année 1J20: Je tomé IX est sous presse. 

M. W. ne s^est pis contenté de publier Sa « table chronologique des 
diplômes imprimés concernant l’histoire de Belgique » il a placé en 
[été de chacun des volumes de son ouvrage une introduction ou il d traité 
diveises questions soit de diplornaiique, soit d'historiographie, soit 
d'histoire proprement dite, et chacune de ces dissertation* est digne 
d'intérêt. C’est ainsi que le traité * des différentes manières de dater qui 
ont été successivement adoptées en Belgique >, qui forme l'introduction 
au tome W, fait aujourd’hui autorité (Cf, À.Gisy, Manuel de dîploma* 
tiquet p. 1 tq). Dans l'introduction au tome III, sont étudiées les a diffî- 
cuîiés que présente Ik chronologie des diplômes, bulles et chartes au 
xu p siècle et nu. commencement du xiu* a, L'introduction au tome VI 
mérite d'être citée d une manière toute'particulière. C'est l'étude b plus 
ample et la plus forte que nous connaissions sur l'état social et écono- 


t. En dehors J es 1 jeune» d'une li.çne dans le palimpseste ip, 10 et auiv J. avec I e 
Ci* opj?i>É!î : diac'jiii&n contre l'by poilu è*c de lacunes (p, ta*, il s’jgii surtout der- 

t^wn duc* .1 ir)uclL]üc assimila lion ave; le commencement ou la tin d’un mut voisin» 
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mique de b Flandre et du Brabant à la fin du s ni* siècle, étude appuy î 
sur la meilleure base, sur des documents d'archives Aussi bien M. W - 
montre-t-il lui-même dans l'introduction au tome VU les abus où. sont 
tombés nombre d'bisïoriens en écrivant rhistoire de la Belgique au 
moyen âge dbprês. les chroniqueurs, surtout les chroniqueurs dune 
époque postérieure, comme Jacques de Guy se, Jean d'Outrcmeuse, 
Jacques Meyer et autres. Cette crainte salutaire de l’emploi/les chroni¬ 
ques pour r étude de T histoire est un trait commun à M. W, et à son 
savant confrère. M. Gilllodts-Van Severen, archiviste de la ville de 
Bruges, qui a écrit naguère sur ce sujet, dans fa h fondre , des pages très 
remarquées. Dans l'introduction au tome Vil U dont la critique n a pas 
encore rendu compte en France, M. W. décrit, d après les documents de 
terme diplomatique, selon sa coutume, la situation respective de la 
Flandre, du Hainaut et du Brabant, au commencement du xiv* siècle, 
et la situation: de ces provinces vis à vis de la l* rance et de I Empire. 
Sur bien des points M. W, s'attarde encore aux idées traditionnelles que 
l'érudition a largement battues en brèche depuis quelque temps : tels 
l'attentat sFAnagni et la fausse bulle de Eoniface VIII qui aurait été 
mise en circulation par Philippe le Bd. Ce dernier prince est encore 
aun yeux de M. W, le tyran retors et dur auquel Michelet a donné une 
expression inoubliable; et — à ce propos signalons la manière ingé¬ 
nieuse dont M. AV. explique la relation de la bataille de Courtrai que 
l'on trouve dans ks chroniqueurs, relation qui est* selon nou», 
conforme à la vérité, mais qu'un écrivain allemand, et à sa suite, quel¬ 
ques écrivains belges, ont récemment déclarée légendaire; c’est Philippe 
le Bel en personne qui, de propos délibéré, aurait introduit ce récit dans 
p histoire ; ■ L’on peut hardiment attribuer u Philippe Le Bel b invention 
du récit fabuleux suivant lequel les Flamands, à la bataille Je Courtrai, 
auraient attiré la chevalerie Iran çaise dans les tusses marécageux, n Pour 
M, W, le traité d’Aïhis — M. W, écrit, comme tous tes historiens 
d’ailleurs, «Athïes * — est un œuvre d’oppression et d'iniquité, Enhn, 
Clément V demeure l’humble vassal de Philippe k Bel. Lon retrouve 
donc dans l'ensemble les opinions cent fois ressassées par les écri¬ 
vains qui se sont occupés de ces événements. Mais, d autre part, on 
Ska avec beaucoup d'intérêt la description du mouvement démocratique 
qui éclata au commencement du xiv* siècle dans toute Ea région qui 
détend entre te Rhin « 1 Océan, y compris h F rance septentrionale, et 
qui lut le véritable prélude de celte grande crise sociale que les historiens 
ont appelée la guerre de Cent Ans M.W.réfute en termes excellents égale 
ment l'explication artificielle que nombre d’écrivains avaient donnée de 
l'origine des familles patriciennes dans les villes de la Flandre et du Bra¬ 
bant, et II n'a pas de peine à justifier l'opinion qu il avait émise anté¬ 
rieurement, que le patricial avait été produit par Impuissance du 
mouvement commercial et la possession des biens-fonds dans les villes. 
Voici quelques erreurs de détail qui. dans ce tome VIII» ont 
échappé au consciencieux érudit : 
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Les différents actes relatifs au traité d'Athisqui sont analysés pp. 172- 
176, doivent être dates de juillet i3o5, au lieu de juin t3o5; 

Les lettres de Robert de Béthune citées p. 336 , d’après l'inventaire 
des archives de^a ville d’Ypres, doivent être datées du 12 mai 1309, au 
lieu du 4 mai ; 

La ratification du traité conclu avec le roi de France par les délégués 
de la ville de Bruges, mentionnée pp. 343-44, est du 4 juillet 1309, non 
du 4 juin ; 

La ratification du traité de paix avec le roi de France par les Gantois, 
en présence de Guillaume de Plaisians, analysée p. 344, est du 8 juin 
i3o9 , non du 5 juin. 

P. 11 5 , lire : « Foulques de Rigny », au lieu de « Renhi » ; 

P. 116, lire 1 t comte de Valois » au lieu de ■ duc de Valois •• ; 

P. 12.', dans lacté du 8 juin, il est question de Baudouin de Looci- 
'cs, en latin de Longovado, qui fut plus tard, capitaine pour le roi de 
lu ville de Douai; puis garde des baillagesde Lille, Douai et Béthune; 

P. 1 3 o, dans l'acte du i 5 juillet, lire : ■ de Castanet ». 

P. 297, au lieu de : « Jacques de Certan, receveur du roi de France, » 
lire . « Jacques de Ccrtauld ». C était un Lombard ; la forme italienne 
est : « Certaldi *. 

Lon serait presque tenté décrire que les Tables chronologiques de 
M. W. ont eu trop de succès, quand on voit paraître des livres, en Alle¬ 
magne notamment, dont les auteurs n'ont connu beaucoup d'actes qu’ils 
citent que par les analyses qu'en a données M. Wauters, en sorte qu’ils 
reproduisent exactement les erreurs qui ont pu échapper à ce dernier. Ces 
erreurs, il est vrai, sont rares. D autre part, combien d’historiens ne 
doivent pas, dès aujourd hui, une profonde reconnaissance au savant 
archiviste de la ville de Bruxelles qui leur a facilité leurs recherches par 
son long et minutieux travail ! 

Frantz Fu.nck-Brkntano. 


4O1.— Philippe le Ilot et le» Tourneleleu», ptr Arm. d Huooiia archi- 
viétc-ptléopr.phe. Bruxelles, in-# (Extrait d« Bnlletms Je la Commnsion 

royale J'hitlotre de Belgique . 

Encore trois ou quatre études semblables à celle que M d’Hcrbomez 
vient de consacrer ù l’histoire des rapports de la ville de Tournai avec la 
couronne de France, sous le règne de Philippe le Bel, et l'histoire aura 
entièrement effacé le caractère que quelques écrivains ont arbitraire 
ment attribué à ce prince, et qui, gràçc à leur talent, s’est rapide¬ 
ment implanté dans l’opinion générale. Cette opinion a été résumée par 
Michelet en nne ligne quand il a comparé le régne de Philippe le Bel â 
celui du diable. 11 est impossible d'imaginer plus de sagesse et d’intelli¬ 
gence que le roi de France en apporta dans ses rapports avec la cité de 
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Tournai dont le rôle, socialement, militairement et commercialement, 
fut de si grande importance durant lu longue et implacable guerre de 
Flandre. Ces rapports ont été exposés avec simplicité et précision par 
M. d’H., exclusivement d’après les chartes conservées soit en original, 
soit en transcription, aux archives municipales de Tournai et à la Biblio- 
têque nationale. L’auteur a, de la sorte, complété et lié l’une à l'autre 
les trois études qu’il avait publiées sur l’histoire de Tournai sous le 
rogne de Philippe le Bel : Comment le quartier du château fut réuni à 
la cité de Tournai en 128g (Bull, de la Soc. hist. de Tournai, 
T. XXIV); — Comment la commune de Tournai s agrandit aux dépens 
du Comté de Hainaut à laJin du xm* siècle (Annales du Cercle archéol. 
de Mons, t. XXI 11 ) L’Annexion de Murtagne à la France en i 3 i 4 
{Revue des questions historiques, janvier 1893). La dissertation de 
M. d’H. est suivie d'un magnifique appendice composé de cent deux 
lettres de Philippe le Bel, relatives à la ville de Tournai, et qui étaient 
inédites pour la plupart. 

Nous demandons l’autorisation de citer en entier la conclusion de 
l’auteur : « Tous ces actes royaux montrent l’accord intime qui n’a 
cessé d’exister, pendant tout le règne de Philippe le Bel, entre ce prince 
et les Tournaisicns. En ce temps-là, la ville, comme le roi, n'eurent 
jamais qu’à se louer l'un de l'autre et la bonne entente, en somme, fut 
également profitable à tous deux. Si le roi, en effet, a trouvé dans le zèle 
des Tournaisicns les moyens d’agrandir son pouvoir dans le Tournaisis, 
en diminuant d’autant celui du comte de Flandre, de l’évêque et du 
châtelain de Tournai; s’il a vu la commune de Tournai fortifier ses 
remparts, arrondir son territoire et reculer en même temps les limites du 
royaume de France, aux dépens du comté de Hainaut et de l'Empire, 
il n’en reste pas moins vrai que l’importance de cette commune, assez 
mince au début du règne de Philippe le Bel, était tout autre au jour de 
* la mort de ce grand prince. La cité et le bourg de Saint-Brice agrandis 
de toute l'importance des quartiers des Chaux-Fours et du Bruillc; les 
remparts refaits à neuf; la juridiction communale fortifiée, celle de 
l'évêque, du chapitre, de l’abbé de Saint-Martin réduite à de justes 
limites; le pouvoir de l’avoué, celui du châtelain anéantis; une banlieue 
importante constituée sur la rive droite de l’Escaut; et, malgré les 
sommes immenses dépensées pour obtenir ces résultats, malgré les 
pertes de tout genre résultant des guerres de Flandre, des finances 
pourtant prospères; voilà ce que la commune de Tournai présentait aux 
regards au commencement*de l’an i 3 iq. Alorj le roi de France et la 
commune de Tournai apparaissent comme émergeant des ruines de la 
féodalité. > • 

P. 7, nous relevons une légère erreur : l’évéque de Tournai n'éten¬ 
dait pas son gouvernement spirituel sur la Flandre tomt entière; le 
clergé de la Flandre occidentale relevait de l'évêché de Térouanne. 

P. q 3 , M. d’Herbomcz complète et rectifie les listes des baillis de 
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Vermandois sous le règne de Philippe le Bel données par Brusscl 
(Nouvel examen de l'usage des fiefs) et Collietie ( Mémoires sur la pro¬ 
vince de Vermandois). Nous pouvons à notre tour préciser cette liste et 
y ajouter un nî>m nouveau celui de Jean de Voissv, qui succéda à Pierre 
Le Jumeau. La liste des baillis dcVermanJois, sous le Philippe le Bel, se 
trouvera donc provisoirement constituée de la manière suivante : 

Jean de Montigny, en 1288; — Philippe de Bcaumanoir en 1290* 
1291 Gautier Bardin de 1291 (déc.) à 1294; — Jean de Trie, entre 
1294 et 1298' ; — Gautier d’Autrèchc. garde du bailliage en 1298 »; 
— Guillaume d’Hangcst, de t 3 oi à i 3 o 6 ; — Pierre de Jumeau en t3oy- 
i 3 o 8 ;—Jean de Voissy, en t 3 io;—Fremin de Coquerel,en i 3 t 1. 

Frantz Funck-Brentano. 


4^1* ~ relation» |>olli «lo In Flnuili'c avec lu Irnnce ni» 

XIVc *»èc*le, par M. Herman Vandkk Lokden. Bruxelles, 1893, !n -8 (fcjitrait des 

Bulletins de la Commission royale d'histoire de Belgique). 

Nous devons remercier M. Vander Linden d’avoir fait débuter son 
histoire des relations de la Flandre avec la France à l’année i3iq, c’est* 
à-dire à la mort de Philippe le Bel, tandis qu’il se proposait, aupara¬ 
vant, de la faire commencer en i 3 o 5 , c'est-à-dire à la conclusion du 
traité d Athis. 11 en agit ainsi pour ne pas empiéter sur l’ouvrage que 
nous préparons nous-méme, Philippe le Bel en Flandre , et qui est 
actuellement sous presse. M. V. L. expose très clairement l’état des 
rapports de la France avec la Flandre à la mort de Philippe le Bel 
(29 novembre 1314I et la série de négociations entre les cours de France, 
de Flandre et de Rome auxquelles donna lieu l'aplanissement des diffi¬ 
cultés subsistantes. On y voit bien l'effondrement de la politique fran¬ 
çaise après la mort de Philippe IV ; Philippe le Long la relevé un • 
instant, il avait l’esprit subtil et le génie administratif de son père ; 
mais il n'avait pas sa « patte >. Le récit s’arrête à la mort de Philippe 
le Long (1 322 , 3 janvier). Nous savons que le jeune érudit se propose 
de le poursuivre jusqu’à l’époque où le Transport de Flandre fut 
annulé, c’est-à-dire oü le comte de Flandre rentra en possession des 
châtellenies de Lille, Douai et Béthune que Philippe le Bel lui avait 
soustraites. Ce début nous fait bien augurer de la suite. L’étude de 
M. V. L. est la justification de cette phrase d'un autre écrivain flamand, 

M. Vanderkindere. dans un livre célèbre, Ce siècle des Artevclde : • Si 


*• ^ Trie fut nommé ensuite bailli Je Caux, v, lettres — i 3 o 3 , a juillet. 

Pari» ; de Philippe le Bel, 00p. du xiv* siècle aux Arch. JJ 35 , £17 v« et JJ 36 . f. 
19 v„. ** 

2. Gautier d'AuUcche ou Hautrcgc, avau été, en 1 3<>5-9Ô,gardc pour le roi de la ville 
de Bruges. 
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deux Philippe le Bel s’étaient succédé sur le trône, l'histoire de nos pro¬ 
vinces aurait sans doute change d’aspect; mais, loin de là # le régne du 
prince qui, sans ménagement, poursuivit la réalisation de sa politique 
nouvelle, fut suivie d’une vive réaction : la féodalité essaya de reprendre 
ses avantages; c’en est fait des grands projets de centralisation. » 

M. V. L. se distingue d’une manière remarquable de tous les écri¬ 
vains qui se sont occupés en Belgique de ces événements — en excep¬ 
tant toutefois M.Vandcn Bussche — par son impartialité et le sentiment 
exact des conditions où ces faits se déroulèrent, c La guerre qui éclate ù 
differentes reprises entre le comte de Flandre et le roi de France, écrit- 
il, présente avant tout un caractère féodal ; c'est une guerre entre vassal 
et suzerain. • C’est la vérité même; on ne peut dire d'une manière plus 
simple et plus juste ; «cependant, étant donné que l’auteur porte un 
nom flamand, ce langage est extraordinaire. Puis il faut savoir gré au 
jeune historien de ne pas avoir accablé d’épithètes comme celles ci — 
traîtres, félons, vendus, rénégats, parjures — la noblesse et le patriciat 
flamands qui, dans ces luttes, suivirent le parti du Roi ; pour réserver le 
mot « patriote » aux seuls démocrates qui suivirent le parti du Comte. 
Vers la même époque, en Italie, les guelfes (parti populaire, correspon¬ 
dant aux clauwaerts flamands) suivaient le parti français, tandis que les 
gibelins (parti aristocratique, correspondant aux leliaerts) suivaient le 
parti impérial. Guelfes, gibelins, clauwaerts et leliaerts étaient aussi bons 
patriotes les uns que les autres, ou, pour mieux dire, nul d'entre eux ne 
l’était, car, en ce temps, l’idée de patrie n’existait pas encore. 

M. Vander Linden a appuyé son travail presque exclusivement sur 
les documents conservés au Trésor des chartes. Il en publie trente-trois 
en appendice. Notons à ce propos que les transcriptions conservées 
dans les registres JJ ne sont pas des minutes, comme il le croit, mais des 
copies, plus ou moins bien faites, — plutôt moins que plus. — sur les 
originaux. 

Frantz Funck-Brentano. 


^ 63 . — F. Prieb ATSCH. I»lo Denlcchrn Htirilln Im Knropfe mit drr l'ner- 
•t**ng«*\v«lt. — I. 1>I«* llolirnxullprii antl «II** **t»»*«lt« «1er Mark lui 
SLVten Jnhrliunilcri. Berlin. WeiJmann. 189a, in*8. 

% 

Le travail de M. Priebatsch sur la politique des*Hohenzollcm vis ù 
vis des villes de la Marche de Brandebourg au xv* siècle, forme le 
premier volume d’un ouvrage d'ensemble consacré à l'histoire de la 
lutte soutenue par les villes allemandes contre les princes territoriaux, à 
la fin du moyen âge. Ce sujet présente, à tous égards, un intérêt consi¬ 
dérable. La politique urbaine d’une part, la politique monarchique de 
l’autre, sont impliquées dans presque tous les grands événements qui 
ont agité l’empire pendant le siècle antérieur à la Réforme. De la Vistule 
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d la jnsr du Nord et de la Baltique aux Alpes, i\ n'est pas un territoire 
où l’opposition radicale entre le partial lyrisme étroit des villes et les, 
tendances centralisatrices des princes n’aîent déchaîné des guerres ou 
des Fehden plus ou moins longues et sanglantes. En dépit des diffé¬ 
rences locales, la lutte des ducs de Bourgogne contre (es villes de 
Flandre et celle des électeurs de Brandebourg contre les villes de la 
Marche, ne forment que des épisodes particuliers de la grande crise qui 
a substitué finalement, dans la nord de l'Europe, l'État moderne aur 
républiques municipales. C'est transporter dans le passé des idées con¬ 
temporaines que d'envisager, avec certains historiens, ces conflits sécu¬ 
laires comme un combat désespéré entre le despotisme et la liberté. En 
réalité, sl l'on tient compte Je la situation de l'empire à la fin du moyen 
âge, il devient évident que l'idéal des bourgeoisies était nettement réac¬ 
tionnaire et que si les princes ont triomphé, c'est parce que leur poli¬ 
tique se trouvait répondre alors aux besoins d'une société cil voie de 
transformation. Seuls, en edet, ils ont été, en face des défenseurs égoïste■; 
des intérêts locaux, les représentants dû la chose publique et s'il faut recon¬ 
naître qu'en abolissant des privilèges surannés et qu'en abolissant des 
franchises devenues injustifiables, ils ont voulu surtout soumettre éga¬ 
lement cous leurs sujets a l'impôt, il n'en est pas moins vrai qu'ils ont, 
du même coup, préparé et rendu possible l'égalité de ceux-ci devant 
h loi. 

Ces idées se dégagent d'elles-mémcs de la lecture du livre de M* Prîé- 
baiscb, I! ne faudrait pas croire cependant que l'auteur ait voulu écrire 
un plaidoyer en faveur de la politique monarchique. Son ouvrage, tout 
entier puisé aux sources, se borne a exposer les faits, mais :ces faits ont 
une singulière éloquence. Après une longue préface dans laquelle M. P. 
démêle fort habilement les causes générales, qui ont provoqué le conflit 
il étudie successivement en détail la conduite des margraves Frédéric P 
(1415-1440:, Frédéric II (1440-1470}, Albert Achille (1470-1476), 
Jean Cicéron 0476-1490! et Joachim I 1 * ( 1404-1 535 J à l’égard des bour¬ 
geoisies. Avec Je règne de Joachim se ferme la période des grand? 
combats. Le prince désormais est décidément vainqueur et les villes 
doivent renoncer A former un Etat dans l'État. 

Le livre de M. Priebatsch, écrit dans un style simple et clair, se lit 
avec intérêt, en dépit de quelques longueurs. Le seul reproche que l'on 
pourrait faire à l’auteur est d'avoir tenq, compte trop exclusivement du 
coté politique des «événements et de u'avoir pas toujours accordé une 
importance suffisante aux facteurs économiques et sociaux qui ont joué 
un si grand rôle dans lu lutte qu il éthidie, 

, H, PlJtEKNE. 


4I14. — Coiifctiiq» ribnnfçon«in, Conrrnetitabones Aefldèmkac Univerjitatb 
L-nhurgfinïiiim Ktlvct. fq*etciütu I. i LîLe Corresporulcn*: von Alton su ünd üiroUin -' 
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Casati, gpsmschen Gcssndtcn in der Schwerzerischcn Eidgenossenschaft. mit 

Lrthcrzog Léopold V von Oestreich, i6ao-i6tl, mil Einleiiung und Anmcrkun- 

Rcn hcrauagegeben von Hcinrich Rzishaiidt. Friburgi Hdvct. ap«d bibliopolatn 

Universitatis, 1894, lxxxvii, 214 p. in-4. 

Li publication de M. Reinhardt inaugure, et cela d’une façon fort 
heureuse, une série de Mémoires qui doit paraître dorénavant sous le 
patronage de Ja nouvelle Université suisse de Fribourg. L’éditeur qui 
s'est déjà occupé à plusieurs reprises de l’histoire des cantons orienta ut 
de la Confédération helvétique aux abords du tvn* siècle, a mis au jour, 
d’après les originaux des Archives d’Innsbruck. la correspondance 
échangée entre les ambassadeurs de Sa Majesté Très Catholique en Suisse, 
et 1 archiduc Léopold d’Autriche, évêque de Strasbourg et de Passau, 
gouverneur du Tyrol et des pays de l'Autriche antérieure, pendant les 
années 1620 à 1 023 . Les documents eux-mêmes ne manquent pas d'inté¬ 
rêt, et jettent çà et là un jour nouveau sur les négociations si embrouil¬ 
lées et parfois si contradictoires, relatives à la possession et aux passages 
de la Valtelinc, au début de la guerre de T rente Ans, qui ont tant occupé 
la diplomatie européenne à partir de 1618. Mais ce qui nous a paru plus 
curieux au point de vue scientifique et plus digne encore d’être signale 
au lecteur, c’est la longue introduction de M. Reinhardt, qui dqnnc à 
la /ois des renseignements précieux sur la politique espagnole vis à-vis 
des cantons, et nous fait connaître une véritable dynastie de chargés 
d’affaires espagnols, Milanais d’origine, résidant pendant plus d’un 
siècle à Lucerne, et faisant parfois en Suisse de la politique assez indé¬ 
pendante des instructions officielles rédigées à Madrid. Ce sont surtout 
Alionso Casati (dont on nous donne une biographie détaillée), mêlé aux 
affaires de la Confédération de i 5 9 5 à 1621, et son fils Girolamo Casati 
(mort en 1624), qui sont les auteurs des correspondances reproduites ici 
Liés d'ancienne date au belliqueux évêque de Strasbourg, ils lui étaient 
fort dévoués et favorisaient ses vues personnelles dans la Mesure du possi¬ 
ble, parfois à l’cnfcontrc des ministres meme de Philippe III. Ils lui 
communiquaient aussi les mesures décidées soit en Espagne même, soit 
à la cour des gouverneurs du Milanais, Fuentes et Feria, et il serait 
bien intéressant d avoir, pour la comparer à la nôtre, la correspondance 
otlicicllc et intime des Casati avec ces derniers. L’antagonisme latent entre 
les grandes puissances catholiques du continent, et surtout entre les 
Bourbons et les Habsbourgs, l<v> alternatives assez brusques d'alliance 
avec 1 Espagne et contre 1 Espagne, par lesquelles passe à ce moment la 
politique française, se peuvent suivre ici d'assez près. De même les 
froissements causés par des intérêts assez divergents parfois, entre la 
branche allemande et la branche espagnole de la maison d’Autriche, sont 
é’.ndtes ici par le menu, dans un champ fort restreint, il est vrai, mais 
d’autant plus facile à embrasser d’un regard. Ce fragment d histoire 
diplomatique fait honneur au talent de M. Reinhardt et permet de bien 
augurer de la science et de la conscience qu’il mettrait à retracer un 
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tableau de dimensions plus considérables. C’est à peine si nous avons 
trouvé à relever, çà et là, quelques petites vétilles dans la trame solide 
de son récit et dans les nombreuses notes explicatives de ses dépêches 

R. 


4(0. — i.«* chnloinU ci le duc d'Algulllon, Correspondance du chevalier de 

Fomctte, publ. par H. Caaat, professeur d’histoire à la faculté des lettres de Poi¬ 
tiers. Pari». May et Motteroz, 1893, in- 8 . 

Un reproche qui ne sera pas adressé à M. Henri Carré, c'est celui 
d’avoir publié un livre qui ne contienne rien de neuf. Nous ne nous 
souvenons pas d’avoir jamais eu nos idées sur un sujet déterminé 
bouleversées d’une manière plus complète, qu'elles viennent de l’être par 
la lecture de la correspondance du chevalier de Fontette et l’introduction 
dont l’éditeur les a fait précéder. Il s’agit de la correspondance du che¬ 
valier J.-B. Antide Fevret de Fontette, maréchal de camp aux armées de 
Louis XV, avec ses amis de la noblesse et de la magistrature bretonne, 
pendant les années 1766-1768, c’est-à-dire durant la tenue des États de 
Bretagne, où l'on assista à une si violente levée de boucliers contre le 
gouvernement de Versailles ou plutôt contre les ministres 4 qui surpre¬ 
naient la religion du Roi ». Le chevalier de Fontette avait été préposé 
au commandement du château de Saint-Malo, où il eut la garde des 
parlementaires bretons et de leur chef, le célèbre procureur général en 
parlement de Bretagne. L.-R.de Caradeuc de LaChalotais. Ces circon¬ 
stances donnent à cette correspondance un intérêt très vif. Elle est con¬ 
servée à la bibliothèque de Dijon où elle forme quatre manuscrits 
inscrits au catalogue sous les n°* 1427, 1429*31. 

« Il est communément admis, écrit M. C., que le procureur générgl 
de La Chalotais, après avoir joué un rôle décisif dans la condamnation 
des jésuites (1761-1762), fut sacrifié à leur vengeance, et l’on croit que 
le duc d'Aiguillon, lieutenant général commandant en Bretagne, lut 
l’instrument dont les jésuites se servirent pour le frapper. » Aussi les 
historiens sont-ils tombés d’accord pour faire de La Chalotais un carac¬ 
tère admirable, magistrat pénétré de ses devoirs, parlementaire libéral, 


1. P. XL 1 I. Benfeld n’est pas dans le Sundgau, mais en Basse-Alsace.— P- 46, lire 
Délié au lieu de Dettes. — P. 164. Lire Obentruut au lieu de Obertraut. M. Reinhardt 
dit fp. 174) qu’il ne aaît pas qui peut être ce personnage. Jcan-Michci-Elie d’Obenltaut 
c*t l’un des plus célèbres chef» de cavalerie légère dans U première moitié de la guerre t 
de Trente-Ans, le type, dit-on, du Michel allemand, dont le nom a été Jétourné plus 
tard de sa signification primitive, pour signifier plutôt un être mou et sans intelligence, 
übentraut venait de commander à ce moment la cavalerie de Mansfeld en Alsace. 
Licencié par son chcf.au moment de passer en Lorraine.il avait postulé en vain le 
poste de commandant de la garnison de Strasbourg (mars 162a) et il était en ce 
moment en Suisse, pour négocier avec son camarade, le colonel de PcbliU, son entrée 
au service de Venise. 
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en un mot, pour parler le langage de l'époque, un « patriote ». Consé¬ 
quemment le jugement porté sur d’Aiguillon a été jusqu’ici des plus 
durs, et si l'on n’a pas été, comme le firent ses adversaires, jusqu’à le 
traiter de c Tibère, Néron et Caligula », on n’a, du moins, cessé de le 
dépeindre comme un tyranneau provincial, à l’esprit étroit, taquin et 
rancunier. C’est ce procès clos, semblait-il, devant l'histoire, que M. C. 
a magistralement révisé. « On s’est demandé, écrit-il, si réellement 
d’Aiguillon avait été l’ennemi de la noblesse et l’agent servile d’un gou¬ 
vernement despotique, ou s il ne vaut pas mieux attribuer son discrédit 
il l’audace heureuse et à la ténacité d’un parti qui a su conquérir l’opi¬ 
nion. » M. C. a mieux fait que de détruire la légende, il a montré com¬ 
ment elle s’était formée. Les hommes du temps s’habituèrent à ne juger 
MM. de La Chalotais et d’Aiguillon que d’après des libelles, qui furent 
répandus à profusion par les parlementaires bretons et les coteries 
alliées, libelles c qui furent d’autant plus puissants sur l’opinion qu’il 
ne se trouva ni presse officielle, ni presse modérée pour faire campagne 
contre eux; — et l’histoire est encore l’écho de leurs opinions •. 
■ Prompts à s’éprendre d’idées simples, fussent-elles fausses, écrit encore 
M. C., les Français se sont persuades que le parti du procureur général, 
c’était la Bretagne elle-ménie, tandis que le commandant, premier com¬ 
missaire, c’était le cabinet de Versailles; et, Versailles représentant le 
despostisme, la Bretagne pouvait-elle être autre chose que le champion 
de la liberté? > Aussi bien les circonstances favorisèrent-elles merveil¬ 
leusement les opposants. « M. de La Chalotais eut cette bonne fortune 
politique de devenir célèbre, comme ennemi des jésuites, avant d’étre 
impliqué dans un procès criminel, et d’acquérir ainsi d’abord l’alliance 
de ceux qui donnaient l’impulsion à l’opinion. S’il n’eût été qu’un jan¬ 
séniste et un dévot, sa réputation n’aurait guère dépassé la Bretagne. 
Son lôlc dans le procès des jésuites et les prétendues vengeances de ceux 
qu’il avait d'abord frappes comme magistrat le grandirent de cent cou¬ 
dées aux yeux des philosophes.» En somme, M. C. montre en La Chalo- 
tais un caractère étroit, arrogant, d’une violence extrême et ne reculant 
pas devant le mensonge et la calomnie pour nuire à ses adversaires; 
d’Aiguillon apparaît au contraire comme un esprit fort équitable, d’une 
modération implacable, ce qui ne laissait pas d’exaspérer ses adversaires. 
Quant au point précis du procès intenté à La Chalotais : les fameux 
« billets anonymes » étaient-ils de sa main? M. C. n’a pu l’élucider, les 
« billets » ayant disparu et le % l'ac-similé qui en fut fait au xvm» siècle 
ne pouvant inspirer aucune confiance, • 

Les lignes qui précèdent font à la fois l’éloge et la critique du livre 
de M. Carré. 11 est tout à fait neûf et infiniment curieux dans le détail ; 
mais le « détail » a entièrement absorbé l’auteur, il n’en sort pas. Et 
cependant quelles réflexions n’eut pas dû faire naitre l’attitude de la 
noblesse et de la magistrature bretonnes en ces circonstances? Est-il un 
seul homme d État moderne, le plus libéral, le plus « décentralisateur » 
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qui admit un instant, vis-à-vis du gouvernement, l’attitude qu'of- 
Ikiers et magistrats prirent en Bretagne vis-à-vis dû la monarchie 
absolue, ave^une arrogance, contre laquelle les ministres ne sévirent — 
mollement — que lorsqu'elle toucha à f extrême > L’histoire des liber les 
locales dont 1 ancien ne France était « hérissée » est â écrire; et J 1 indé¬ 
pendance de la magistrature vis -à-'vis du gouvernement royal y fournira 
des pages saisissantes. 

Frarïtü Futtta-BRENTjiTJû- 


4'>j, — Ë. NvSr !>■ ui*lfihu^ itu droit tiUeruatlQaal. Bn^UllH ït Pari S-, 

[S94, Efi-S, r-44p. 

Ce livie est écrit dans l'esprit ci suivant la méthode de Laurent dont 
M, Nys est le disciple. C'est une compilation consciencieuse et utile 
des opin tons, précédents, anecdotes, citations sur Thistoire des relations 
internationales depuis la tin de l’Empire romain jusqu’à la lin du 
ivr* siècle. 

L'auteur, fidèle à la tradition des juristes des pays neutres (Pays-Bas, 
Belgique, Suisse', s'efforce de donner aux usages internationaux Sa 
consistance et la précision d'un droit coutumier définitivement consti¬ 
tué. 11 est superflu, dans une critique purement scientifique, d’insister 
sur les services éminents rendus â l’humanité par le dévouement et la 
ténacité des juristes belges et néerlandais qui, sans se laisser décourager 
par le dédain et les moqueries des praticiens et des théoi iciens de la 
guerre, sont parvenus â constituer un corps de droit international. 

M. N. 3 raison de soutenir qu’un droit peut s'établir et subsister sans 
autorité officielle ni sanction pénale, c’est le cas de tous les droits coutu¬ 
miers; notre droit international public en est aujourd'hui au point oli^ 
étaient les coutumes avant la codilication, violé parfois, mais reconnu. 
Il a raison de chercher le premier germe d'un droit, c'est-à-dire d'une 
morale internationale, dans les traditions du droit romain : c'était déjà 
la thèse de Sumner Maine. Mais il est peut-être un peu doctrinaire 
d’affirmer que ■ dans Je monde immatériel de La pensée rien ne meurt, 
la germination est continuelle 1. Sans doute il est plus facile de trans¬ 
mettre une pensée qu'un système pratique d institutions, mais rien ne 
nous autorise à dire qu’aucune pensée ne meurt, 

M N . étudie en détail la théorie cl la pratique du droit de guerre au 
moyen âge (p, q 4 -àé 3 j; il s’attache à faire ressortir l'imporumcc des 
théories scolastiques et de L'enseignement du droit romain et du droit 
canon Peut-être s’cxagère-t-ü le rôle pratique de ces formules qu'il 
prend puuT < autant de témoignages attestant l'évolution des idées, 
attestant un continu progrès » (p. 97), Qn pourrait aussi s'étonner de 
retrouver encore la vieille formule des deux éléments de la chevalerie, 

< l’esprit d'individualité qui caractérise la race germanique a, et * l’ln- 
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îlucniü de l'Église ». du moins AL N. nést-il pas trop dupe des tableaux 
idéalises de la chevalerie. On doit lui savoir gre d’avoir introduit dans sa 
revue des usages de guerre, cerne des musulmans. 

Après un chapitre assez court sur te commerce, le reste du l'ouvrage 
est consacre ù la formation de la diplomatie surtout d’après M. de 
Mau [Je). 3iii relations coloniales et maritimes du xvi* siècle et aux 
mouvements en faveur de la paix (les l reniâtes). La conclusion se com¬ 
pose d un éloge de Grotius, créateur du droit des gens, et d'une prédic¬ 
tion hégélienne : « l'Esprit du monde doit absorber un jour T Esprit 
national », ce sera la tin de la guerre. 

Cl]. ÜBHttro&o*. 


4(47. — ütl, EtnmilîvJfl. 'fit» rl«j ut' llltHÉfi ll lU'min-rm-y 1 II Ulrl uriil 

Kù^lnu.t. ir.iduiï pif .Mme WirbeaU HlII {prêfaie de G. IJ, hmtl), Londres et 

New-York, i$y4, m-8., xtv et 168 p„ 

Ce sont les travaux parus en 1890 et 1S91 dans les A mules du l'École 
des sciâmes politiques qui repandssent sous ce titre. Les lecteurs fran¬ 
çais 4 ai s'intéressent à ['histoire constitutionnelle ont déjjû admiré la 
solidité, la précision* ta netteté de vue de ces études. M. Üurgcuud amis 
en lumière, par des textes. Je rôle du mouvement révolutionnaire puri¬ 
tain de 1648 dans Ea formation de l'idée de souveraineté du peuple et de 
constitution fondée sur la volonté du peuple. Il t montré que les con¬ 
stitutions démocratiques les plus anciennes des Étais américains (Con- 
neccicut, Massachusetts, Rhode-tsland] ont leur origine non dans une 
survivance d'habitudes germaniques, mats dans les théories apportées 
parles colons puritains. 

Ch, 5 . 
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B U UC A RIE, — M. A. Süiohjv vient de faire paraître à Fhjhppopoli un vo5u.ru* 
sur la Vit des Bùtgarss dam fus vilayets, (fc«t*4-dire de* Bulgares encore soumis 
4 la Turquie, Cç volume renferme de nombreux matériaux pour l'étude des pa^-s 
bulgares, 

ÉTATS-UNIS. — Le deuxième volume dci StuJus and natts of phUûÎQgy and 
UlerMuti publié Sûus Ea djrecd&tl des e Modem U figure depunemcata » de rUni- 
veratic Harvard (Ginn et O, Boston) re rifèrnie Kp< études : J. Màsi.v, Observation 
ou the (anfanage 0/ Chauççr't iegtttl ùf Goaà WWtfM, H, Kuno Fhajtcm, OU ihc 
HypnerotomoJtU Paliphiü injïkcntc the jcl-ojiJ part of Fouit. III, M. W. H, Cak- 
ml-îh, Earpre^riohfj 0/ Germji: tjjirtOïfdJ 1 JccHng in histoiiçal dJj.f poettCJl Hier ut arc 
/rü rit the mïJdte of the Unih çentwry to the fiW 0/ Wj/tfrer km der VùgthveUf: IV. 
SntLDoK, Fyrltttr notes On the MAW«f of the Içtters ^ V. MxMUl* A’ott on et Tirant} 
Casti^Ma af LOpe de Vtpa ; Yl_ ScuorijsLp. The iourev and history gfiive scvtntù 
navet 0/ the lèvent,h Jay în the Decamtrofl VU. YVjccks, A meihod of rtçordittg the 
soft-pal ste mvitcmcnti ut tp&sk* 





2 JÎ 


HEV UK CKTTîQÜE 


D’ 


HISTOIRE 


ET DK LtTTtHiTÏIÏE 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 12 octobre i&ÿ4- 

M. Georges Perrot Ut une communication de M. W. Helbig, correspondit! 1 étran¬ 
ger de l'Atttdvmic, sur une lampe romaine qui appartient a M„ Atartinelh, de Renne, 
ci dont le bas-relief oflxe un sujet nouveau. Le style du bis-relief et les caractères de 
\ inscription indiquent le commencement Je l'époque impériale. O-i von sur cette 
lampe deux gladiateurs pesamment aimés qui s'élancent ruo cocsEre l'autre et tnnE 
séparés par un faitùto [muni dans il main droite Ufi bJlûfi, dans la gauche, fiembie-i- 
■I. une p*illïie. Dcrricje chaque gladiateur est représentée une couroIInc, L'armement 
tlü gladiateur de gauche COrrespond à peu dé chûàe prèsu celui des gladiateurs appetéi 
aùîienfierutiut Jsamnieet et ù l'époque impériale Ao^toiWrciNi eu stcutortî ; pourtant, 
Lepee courbée JÎClIj a la forme de celLu des Thraeçen. Le gladiateur dç droite est 
armé de Ja mdmf fapn, sauf que son boucher carré est plus long et que sa jambe 
g^udae, nu liéu d'être protégée par une ücreu. L est pair ope espèce 4e guèltc ; on ne 
Vdil pas son épée. — Au-dessous du bas-relief se trouve un (dsi/ter portant l'ini- 
cripuon : 

SAB1NÜÜ 

POPILL1VS 

„ 9' s < ' üuï no ps OC peuvent se rapparier aux gladiateurs; il est tout à ion contraire 
a 1 usage romain de désigner un personnage parle ca^tûmen (Sabimu), l'autre par 
le Ftuuieiii veuille i^ofthius). En outre, ces noms sont ues noms de citoyens romains 
cL paraît la lent étranges appliqués à des gladiateurs. Le Éiinhu indique plutôt Le flûJU 
du fabricant Je Jâ lampe. Popillius àabinus ; cette interversion, du nomtn çerttU? et 
du Cùgmjmen était uéja en usage ay temps de Cicéron, L>e plus qit posEèd^ plusieurs 
coupes^cia terre cuite qui portent le nom d’un fabricant appelé Gaïus Popilius; sur 
I une d elles « J il aussi le nom de Ja ville, Merania, ça Qmbrie, où ce Hop il < us avait 
aon, atelier. Ces coupes appartiennent à la fin du iti* ou j la première moitié du 
Second siècle avant C, On peut se demander si PopïHiuS Stbînus n’est pas Un des¬ 
cendant de Glius Popilius. — Au-deiSouide la couronne de droite^ se lit un S; âtl- 
dessus de la tâte du ianUta, les Litres M15 que M. HcEbîg renonce d expliquer. 

L Académie procède à iVlectlOn des commissions des prix ordinaires dordin et 
.pelalande-Guérmeju. boni nommé» membres de ces trois commissions MM. Dcrcn- 
bourg, Uarbier de Mcynard. Oppérl, Sé n art. Clermont-Gannett U él Barth. 

M, Meuioy entretient l'Acauemie de Ja huitième campagne 4 e foui lits Je M. de 
blrzec a lc4o, dans J uncitinie Quléée. Il faut signaler surtout J a découverte 4 e En l /1 
un gisement de tablettes d’argile couvertes d’in sert plions cunéirormes, M. de Sar/cc 
estime a trente raille environ le nombre de ces documents, intacts ou fragmentaires, 
C'eit Un véritable dépôt d'archives l ettnoniani à La haute antiquité Asiatique : Comptes, 
inventaire* (pir exemple Ici inventaires des troupeaux royaux QW sacrés), contrats, 
{tacs en double exemplaire portant lu noms des princes dé Sirpailda Et aussi ceux des 
rois d'Our. — M, de défiée a» ej] outre, poursuivi l'exploration des couché* primitive» 
qui répondent «U quatrième rnillénium avant noire çre, et dégagé, sous le palais de 
Telle, le massif d'uur-Baûu, prédécesseur de GoUdéa. — En troisième lieu, l'explo- 
ration a etc poussée jusque sur les Tells lointains du Sud De nombreux monuments. 
gaii:ts iXCrcs,fragment* delà stèle des Vautours, inscriptions.statuettes,dont plusieurs 
ont la tête parfaitement conservée. ont été recueillis par M.4e Sarzec, 

M. Dtlodhe commue la seconde lecture de son mémoire sur Le port des anneaux 
dans 1 antiquité et pendant le* premiers hl«1cs du tnoyen ilgs. M. Defenbourg prë- 
SeOte quelques Observations au sujet 4t Celle lecture. 

Léon Duatc, 


le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Lt Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 , 
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Herad<11<: ' P- «J- ta L. VttLE „ Ml-ot. 

Apolkoiuj de Rhodes et Virgile. - «3. Le Mj-sière de k Pkmou, p. R, tllA ,„ 
:*■ *”?“* * Ber **“'. p. <■«*« - 4 , 5 . Sawou ■>. Crnunt», 

h “ 5 Al héros. - 496. StSw.lTZ, Eslher dans te dm me de k ftdforrac — 
™ ünc tissoriene Je Tellement. - + uS. Stsscs. Geeiheri ses poé- 

” Je Leipzig. - 499 -SoO. Wntin, La repidseotsiion do Gtriz; Kis.ua. U 
t jæu dc ■ Wibîuu», Le don Juan de Liutfen. — >q 2 . Zuole* 

L;itoindtf d 63 Jfcuïte*. - j 0 3. H A*»», Le Fortumtoa. _ 5 * 4 - Vïscke, L«aiâ 
■J tHîiûjfc dramgtiquc. — 5o5. üqwta, Les opéras Jcs comédiens ancLiis - 
506. HnTjœfcLj®, Uhlfch. - 5* 7 . CEtmw choisie. d* F 0 mer, P . Lu»* ,,.. - 
5 qS. Tbûmmel, Wilhelm, ne, p. Rhbni*im.~* 09 . Elta*. Heihk^s, &.uunun p 
Lompic rendu annuel d« œuvres de Li littérature allemande moderne, n. _ 

3 10 -Ji i. rVtfL.vBü, Recueil des scî» du Comité, V et Table générale. ^ jii. m, 
cejieüi, La bataille de Tourcoing. - 5i3, Loir, L'tmtral Vcnce. — 5,4 Chahavat 

dc^rmT ^^ ^T' . , tfnEa r' e dcH0chc “ ^ WaucKthM*, Aventures 
de Cor matin.— J] 7 , LlKi5tB.Es l.e vrai cheviller de Maison -ftaug«»_ S f £ r S BP£T 

jvapoieon. — 5rg, KuûwcHMtût, Histoire du ropume de Wosphijic — 5 ao . p h J 

oaup, La Franchie® mîé en 1 * 1 $. — Su. Hekhv, L T c*prit de la guerre modem*. 

J- Rd m“' W * ~ 5l »* Cdktogoc dtt imprimes du ebinr. 

de Reims, IM. — 374 . Kovalbivskt, Coutume contemporaine et loi ancienne. - 
L.ùfomqui. ^- Addànic de& inscription®. 


r 

4 'itiu — Henulntu, erklîErt Von H. Stzi*. 11 Band, [ Heft, Buch IJI 
bessertc AuÛagCs Berlin, WeîdnMsn, 1893. ,66 S,. r.5a ns. 


Vie rtc ver- 


49 . 1 “ w- H. Stefk. V Band, Btich VHI u, IX. Pttofb vefbcssertt Auf- 

lafie. Berlin, Weidmann, i8n3. ib> S., in-8. 1 . 1 b m. 


L"éloge de celte édition clanique d Hérodote n'est plus à Taire : le 
savfl01 éditeur améliore, à chaque nouveau tirage, soit le texte de son 
auteur, soit le commentaire explicatif. Pour le texte, les changements 
adoptés par M. Stem reposent le plus souvent sur des conjectures heu¬ 
reuses : le nombre des corrections ducs à Cobet, IJenverden, Naber, 
est cet te fois assez considérable; d’autres lectures, proposées par rëdt- 
teur Lur-mémc, témoignent d'uno critique toujours prudente, et se 
justifient par une connaissance profonde de la langue d’Hérodote. 
Signalons parmi ces dernières ffSxû ttëXsm, au lieu de ■dj» B£Xt»Ttnt[fl 3r 
bg. 23 ), o?Ek ajr;[. au lieu de e?tei xIvati |V| 11, îq, lig, 5\ ti& S—tssy 
Ht <i77[> Tùiv VÂ^iv, au lieu de ziU è-1 -ut<^ xmv 

NouvsUc Rerie XXXVItt. » 









RKVÜK CRITIQUR 


3o6 

(IX, 83 , 4 1 ). Plus rares sont les leçons empruntées au groupe des manu¬ 
scrits RSV, que M. Stein considère comme intérieurs aux manuscrits 
ABC ; sur ce'point, l'éditeur est resté fidèle aux principes formulés par 
lui-meme en 1869, et appliqués encore en 1884 à son édition critique 
d’Hérodote. Le commentaire historique et grammatical a subi, lui 
aussi, quelques modifications de détail qui nous paraissent excellentes 
(cf. VIII, 24, lig. 6). On pourra encore, dans quelques passages, propo¬ 
ser des interprétations un peu différentes; mais on consultera toujours 
ces notes avec profit et reconnaissance. 

Am. Haovicttk. 


492. — H. DI LA Ville DI HnUtOIT. apollonlo* de Itliortv» *>l %'lrgtl©. S. I., 

». d. 83 pp. in-8. 


Si l’on savait dans quelles conditions cette brochure, qui parait être 
un tirage à part, a d’abord été publiée, il serait possible de la juger plus 
favorablement et plus exactement. Le titre ne convient qu’à une partie 
du contenu et le contenu ne répond qu'en partie au titre. M. de la Ville 
de Mirmont semble s’étre attaché à montrer combien étaient différents 
l’esprit et le but des deux poètes; encore ne voit-on pas très bien ces 
différences, ce noyau de l’article étant cache par une incroyable quantité 
de superfétations. 

Je mentionne en première ligne une longue ahalyse des Afgondü- 
tiques qui n’occupe pas moins de seize pages. Estimons-nous heureux 
qu’une analyse de YÉtiéide ne suive pas en un nombre de pages égal. 
M. de la V. de M. oublie qu’il a traduit naguère le poème d’Apollonios 
et que beaucoup de gens pressés y ont pris de cette œuvre une connais¬ 
sance suffisante. 

Il passe ensuite en revue les parallèles, fragmentaires ou suivis, qut 
les anciens et les modernes ont institué entre les deux épopées. Cest 
une occasion pour l'auteur de satisfaire deux de scs passions, son amour 
de la bibliographie et sa haine de Scaliger. On lui saura gré d’avoir 
recueilli les jugements des anciens. Mais il est vraiment injuste envers 
Scaliger, qui est en somme un de ses prédécesseurs. De le traiter de 
pédant, ce n'est vraiment pas avancer la question, et cette injure est à 
double tranchant. Scaliger croyait Virgile très supérieur à Apollonius : 
question de goût, oü le jugement personnel doit jouer le premier rôle. 
M. de la V. de M. prétend que son paraflèle manque de méthode, parce 
que les deux auteurs et leurs époques n’ont pas assez de points de con¬ 
tact : on pourrait contester cette assertion. Même si elle est juste, il est 


1. Il est regrettable que quelques (sûtes d’impression se soient glissées précisément 
dans les pages où l'auteur indique les variante» Adoptée» par lui dans cette édition i 
L II, t* fascic.. p. iC6, lire 26, 6 au lieu do a6, 3 ; T. V, p, 224, lire au lieu 

de fm;sv. 
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néanmoins légitime de se demander si tel passas 4 de Virgile est d'une 
meilleure exécution que tel passage d'ApoIlonios qui a sejvi de modèle. 
Scaliger ne fait pas autre chose. Et, contrairement à l'assertion de M, de 
la Ville de Mit mont, il essaie de donner ses preuves t en groupant un 
certain nombre de textes. IL est vrai qu'il a laisse au lecteur le soin de 
trouver pour chaque rapprochement les raisons de sa préférence; on 
aurait pu lui demander une analyse critique des passages cités. Cepen¬ 
dant il donne encore plus que M, de 3 a Ville âc Minnooi. La conclusion 
de celui-ci est qu’en effet les rapprochements possibles ne peuvent être 
que des rapprochements de détail, et il n‘a tenté ni Je les établir-; la liste 
de la p. 18 ne saurait suffire) ni de montrer par le menu comment 
Virgile tmite et comment il reste original et par suite supérieur dans son 
imitation. Un trait commun à tous les rapprochements de Scaligcr est 
que Virgile est plus poli et plus noble que le poète grec : * uulgaria, 
inquam , haec {Apollanii), ci plebeia oratîonc : ilia (Vergllip plane 
beroîca * ; * longe polîtîorq et aagusdora » ‘ € sac expolîuit ut et de roi mi¬ 
taient texent * ; etc. (pp. 26- 3 g), Celte préoccupation de b noblesse se 
rencontre également dans notre littérature classique, et, si M. de la V. 
de M. croit devoir protester contre La thèse de M, Lintilbac qui voit 
dans Scaliger un des fondateurs de la discipline classique française 
{p. a 5 , n.), il fournit immédiatement aux lecteurs des moyens de le 
réfuter. 

Un long paragraphe eu ensuite consacré au caractère patriotique et 
religieux de 1 Enéide [pp„ 3 ^- 51 |, C’est un long résumé des pages cnn- 
sacrées à ce sujet par Fustel de Couianges, Benoist, M. Boissier; tout 
cela est très connu et parfaitement inutile. On est étonné que M, de la 
Ville de Mirmont. si attentif à citer ses sources, n'ait pas mentionné 
Patin à propos du développement parallèle de l’épopée historique et 
ih l'épopée mythologique ù Rome, Puis il étudie les caractères des 
Argonavtifuet et montre comment un tel sujet aurait pu être Iraité. Il 
semble croire qu’on eût pu en faire une .épopée météorologique. C'est 
l’occasion pour lui de rapporter l'explication proposée par les disciples 
de Max Müller. La toison d or est le nuage doré par les rayons du soleil 
qui succède, après l’orage, a la nuée sombre et pluvieuse. C'esi donc un 
nuage de beau temps, si j'ose m'exprimer ainsi. Cependant i expédition 
des Argonautes est, toujours suivant les mêmes exégètes, la tradition 
légendaire des maneeuvres desjgens d'ürdioméne, en proie â la séche¬ 
resse, pour ramener chez eux le nuage doré qui leur donnera la pluie. 
Nos ancêtres comprenaient sans doute. Mats M. de la V. de M. est vrai¬ 
ment bien exigeant en faisant presque un reproche à Apollonîos de ne 
pas traiter son sujet on mythologue : le chantre de Jason ne se doutait 
pas de la merveilleuse histoire du nuage doré. J'aime mieux Tiruerpre¬ 
lation, de Denys. Crins {Bélier), pédagogue de Phrixos, est écorché vif et 
sa peau esi dorée pour que les soldats Tau riens, commandés par Drago, 
la gardent mieux. Quant à Hellé, elle * fqt atteinte du mal dû mer £1 
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tomba dans les flots alors qu’elle se penchuit sur les bords de l'cmbar* 

cation pour vomir » (p. 67). 

Les pages consacrées à l'histoire de la légende et à l'étude du poème, 
sont très intéressantes, parce quelles sont plus neuves. Il y a encore des 
longueurs et un rapprochement avec Catulle induit l'auteur à une analyse 
de lepithalame de Thétis et de Péléc. La principale critique à faire à cette 
partie est qu’on ne distingue pas très bien ce qui est alexandrin et qui est 
propre à Apollonios. Le mélange du lyrisme et de l’épopée, rendu sen« 
sible par l'intervention du poète dans son récit; la lenteur de la fable et 
le laisser aller voulu du conteur; l’intérét du poète pour chacun de ses 
héros, semblent être notamment des traits alexandrins et non particuliers 
à un seul auteur. Le dernier pointa une grande importance. « Apollo¬ 
nios prend un intérêt profond à tout ce qui arrive à chacun de ses per¬ 
sonnages. S’il n’est pas, s'il ne peut pas être patriote, il est humain : 
l’amour de l'humanité, la mélancolie sympathique pour l’homme qui 
souffre, remplace dans son cœur ce grand sentiment de la patrie qui 
animait seul les poètes attiques. A l’époque classique, sous prétexte de 
prononcer l'oraison funèbre des Athéniens morts pendant la première 
année de la guerre du Péloponêse, le Périclès de Thucydide se bornait 
à faire l’éloge de la patrie, le grand tout qui absorbait et écrasait le 
simple citoyen, l’individu anonyme. Au contraire, à propos de ces per¬ 
sonnages dont il a à raconter la mort, le poète alexandrin se complaît à 
des réflexions mélancoliques. » Nous avons là, M. de la V. de M. ne 
l’a pas remarqué expressément, le germe de ce qu’il y a de plus vjrgilicn 
dans Virgile. 

L’auteur montre en terminant pourquoi l’épopée d’Apollonios ne 
pouvait être nationale. C’est une des pages les mieux venues de l’article. 
M. de la Ville de Mirmont y a oublié tous les souvenirs qui se pressent 
dans son esprit et lui fournissent parfois des inspirations bizarres k 
Évidemment il a le défaut des Alexandrins, d’avoir trop de science et 
trop de mémoire. Mais tel qu’il est, son article renferme beaucoup de 
renseignements utiles à tous, et, s’il donne la substance de son ensei¬ 
gnement, de telles leçons n’ont pu ctre à des étudiants de licence que 
très profitables a . 

P. L. 


1. Le poème d'Apollonios est tour ■ tour l’Aiv.uro* et le ThermoJon. Celte dernière 
comparaison est longuement développée (p. 70t. « Prendre un sujet connu de tous, 
c est pour un Alexandrin l’occasion de faire preuve... de goût en choisissant entre les 
modèles anciens, à la manière du Choron Je l'Enéide (vt, 3 i 3 ), qui, parmi les morts . 
admet les uns dans sa barque alors qu’il regrette les autres (p. 71). • C’est le cas 
d appliquer^ M. de la V. de M. le mot qu’il cite de Callimaque : « il ne chante rien 
aans avoir scs autorités. * 

a. Les épreuves ont dû être corrigées avec une certaine hâte. P. 10, 1 . i 3 , lire. 
« me.tre ». Le telum imbelle sine ietu de Scaliger et le pavé de l’ours de Hoclxlin sont 
mentionnés ensemble au moins deux fois, pp. 33 et 3 ç. P. 47 : « la fondation d’une 
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., — Lt \ly-i-0--, c rit) !*■ pa^alon* Ici te îi : J manuscrit 1 : ■. 7 de la bj bli olhvque 
d'Arras, publié par julu-Mirie Richaud, ancien, archiviste du Pu^ûltis. Ai ras, 
imprimerie 4e lu Société du Pas-dc’CXiJis, P.-M- Laroche, directeur* Gr. in-8, 
agi p. iSg3* ' 

M, Laroche, imprimeur et bibliophile, rara avis in terris, a été assez 
audacieux, ou pour mieux dire, assez généreuse pour edi ter j ses frais ce 
Mystère de la Passion dont M. J* Richard avait pris U copie à son 
départ d'Arras vers 1880, C f est dans les jours Je chômage que ses 
ouvriers en commencèrent et en achevèrent l'impression qui ne dura pas 
moins de dix ans. Il y a dans Se teste quelques fautes imputables au 
copiste qui, dans une lettre qu’il m'a envoyée, avoue franchement qu'il 
n’était pas alors assez outillé pour ce* travaux, et un plus grand 
nombre, faciles du reste ll corriger,, qui ont du être commises par les 
protes *. Cette publication n’rn est pas moins méritoire, utile surtout à 
l'histoire du drame religieux en France au xv n siècle, et les érudits en 
sauront gré à M J. R. et à M. Laroche. 

Le Mystère de la Passion compte tout près de 35,000 vers, la 
plupart octosyllabiques, sauf dans les tirades solennelles oü sont 
employés les vers de dix syllabes. II est divisé en quatre journées dont 
la première pou irait être intitulée: la naissante et l’enfance de Jésus; la 
seconde, sa prédication ; la troisième, sa passion; la quatrième, sa résur¬ 
rection. Pour la représenter* il ne la liait pas moins de cent personnages, 

* auxquels, dit une note manuscrite, il était nécessaire d’en ajouter 
deux cents au moins qui ne parlaient point, pour faire les armées et 
peupler ks vides ». Le manuscrit d’Arras contenant le Mystère de la 
Passion en renferme un autre qui en est comme le couronnement, et 
qui a pour titre* la Vengeance du Christ « t dont L'auteur se nomme 


yüle rat Le sujet lépiquoi qui passionnait le plus les anciens » : assertion exagérée. 
P. 47, ligne i, 3 et 3 4 u bas : construction ûbàcutc. Le mot de Col lima que sur le 
mal d'un grand livre est rappelé au in ni si* trois Suis, pp. ?i, * 1 * et 7?. La méthode 
de M. Je la Y. de M. Te conduit sauvent à rapparier les opinions des autres 
donner son avis; ainsi pp. 20-11 Sur la portée d'un jugement de FrunEon. Autres 
menues critiques : P. b ■ la combinaison Je U légende et de l'histoire dans VÊtiéidf 
ne donne pas toujours un ensemble harmonieux et parfait; l»dil»ntnîA légères 
ne manquent pas. i*p. 5 i, n 3 et p, 73, la reconstruction de VHékalè par Nuits et 
par M. Couai ne doit plu a être citée comme définitive depuis la decouverte des frag¬ 
ment»: cf. /?w. éi g>%, 189?, p. Le vers Ar^ûn. t 3 , 374, c-Kî p bi, n. 4. pourrait 
bien élre Une vieille formule, employée pat- Apolionios pour une hen.iiadys, m.ijs 
destinée à rappeler en même temps Jux connaisseurs lanûque forme de la légende; 
l'usage des mots à double entente est UH procédé bien aleXAnClrirt. 

1, Ver» 1114. Lire a-jpanJaitt*, au beu de crapaud iablç. — 114g Nouvelle,,.. 
Qui ne vous venra point ahet, lire ü htlL — 300 /, BitflnJu. lire diffame. —6Ü7Ü. 
Resdecbe, tire rtslttsche. — 712^, AcommanJer,. tire à cütttrtmnJer. — 100 43 . 
Buudas, lire iîjirdos =■ Bagdad, — ioBeS. Diables cônes* lire tout* — 22244. 
Gaver, lire gâter. — iqSûi. Canaris, lire «fluvc - Chanvre, Du reste M. J. Ri¬ 
chard, dans, le glossaire qui termine le volume, a fait lui-même plusieurs correction 5 
intForlini». 
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Eustache Mercadé, official de Corbie en 1414* prieur de Ham en 1433* 
Il n est pas certain, mais il est très probable qu’il est aussi l’auteur du 
Mystère de ki Passion , car s il y a dans les deux drames quelques 
caractères qui les différencient, les formes artésiennes et picardes et 
plusieurs autres traits communs rels que « l’absence de rondeaux, 
l'abus des longues tirades, la froideur de l’action dont les scènes se suc¬ 
cèdent sans être liées les unes aux autres^*, semblent, comme le dit 
M. J. Richard, attester une meme origine. Ce qui n'est pas douteux, 
c est que le drame soit 1 œuvre d’un clerc, et d’un clerc versé dans 

I Écriture, aussi bien que dans les légendes cl les évangiles apocryphes, 
auxquels il emprunte ces récits touchants ou merveilleux qui intéres¬ 
saient plus ses auditeurs que les longs sermons du « prescheur », de 
Justice, de Miséricorde et de Charité, personnages abstraits dont on 
abusera tant plus tard. L auteur ne cherche pas à amuser les spectateurs, 
mais à les instruire, à les édifier, et c’est à peine si le mystère conduit 
avec une froide solennité, est ranimé çà et là par ces scènes populaires 
qui égayent, par exemple, le Mystère de l'Incarnation et de la Nativité , 
le Mystère de la Passion d’Amoul Greban et celui du Viel Testament. 

II en est cependant quelques-unes qui ne manquent point ou de grâce 
ou de réalisme, ainsi que nous disons aujourd’hui, comme la conver¬ 
sation des bergers Gontier, Robechon et Gombaut, lorsque l'ange leur 
vient annoncer la naissance du Sauveur; comme les appels aux clients 
faits par le lourbi&scur, l’apothicaire, le tavernier : cela peut être une 
peinture vulgaire, une copie servile de ce que les spectateurs voyaient 
et entendaient tous les jours, mais leur naïveté s’en amusait d’autant 
plus. L auditoire n était pas composé de délicats ou de lettrés : c’est 
pourquoi il prenait tant de plaisir h voir les diables s'injurier, se querel¬ 
ler, et Lucifer plonger au fond de la fournaise ou « dans la grant chau¬ 
dière • , ses propres suppôts quand ils lui avaient désobéi ou mal fait 
leur besogne. D’un autre côté, il était ému par ces outrages, ces tortures,* 
ces raffinements de cruauté qu’on infligeait au rédempteur des hommes : 
les scènes du jugement et de la passion du Christ sont simplement 
atroces, et cela nous fait penser que le drame a été composé à une 
époque des plus sombres de notre histoire. Il parait avoir eu de lu vogue 
comme 1 atteste ce passage d’un chroniqueur messin : « En la dite année 
(1437) fut faite en Metz le jeus de la Passion, le 111. jour de juillet, 
honorablement par .1111. jours. » 

. A. Delboulle. 


494 - — HprarhdpDkmn'itr (ix-xv Jahrhundert}, beraus- 

Rcgcbcn und crlrutert von Dr J. Etienne Loue*. Halle, Max Nicmcyer, i 8 q 3 : 
»n-d de a 3 G p. 


Ce volume forme le tome X de la Bibliothèque Romane qui sc publie 
sous lu direction de M. Fœrster ; il est digne en tous points de ses aînés, 
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exécuté avec le même soin et la même méthode scrupuleuse. M. Lorck 
y a groupé et élucidé tous les anciens textes de Bergame, que nous avons 
conservés pour la période du moyen âge. Ils tiennent ei/une centaine 
de pages (p. 67-163). D'ailleurs, il faut bien avouer que la date du 
ix* siècle, indiquée comme point de départ, est presque un trompe-l'œil : 
jusqu’au xiv* siècle, on n'a de Bergame que quelques formes dialectales 
vulgaires, recueillies dans des documents latins, et qui occupent juste 
six lignes. Je ne veux pas dire, bien entendu, que ces rares formes ne 
soient précieuses pour l’histoire de la langue. C’est au xiv* siècle que 
commence en réalité la littérature bergamasque : elle a un caractère 
purement religieux. De cette époque M. L. publie II Decalogo 
(191 vers); un Salve Maria (38 vers); une Passion de forme très fruste 
(a 5 q vers/ ; une intéressante Dispute entre un pénitent et le frère con¬ 
fesseur (6o vers), et enfin un très curieux fragment de 38, vers qui sent 
l’imitation de nos fabliaux et marque déjà le passage de la littérature 
religieuse au genre plus profane des contes (Le mari jaloux qui s'habille 
en prêtre pour confesser sa femme). Le xv* siècle est représenté par un 
important Glossaire latin-bergamasque, qui ne contient pas moins de 
21 3 q mots. — Une introduction étendue expose la phonétique et la 
morphologie des textes publiés, et des notes copieuses, rejetées à la fin, 
en éclaircissent les difficultés lcxicographiques. Le nouveau volume de 
M. Lorck est donc vraiment scientifique dans son ensemble : il rectifie 
sur bien des points les travaux antérieurs de Tiraboschi et de Zerbini ; 
il ajoute quelques données nouvelles à celles que M. Meycr-Lübkc avait 
mises en œuvre dans sa Grammaire. C'est une contribution importante 
aux études de dialectologie italienne du moyen âge. 

E. Boukcikz. 


_ Fr. ScnxoR* vo* Carolsfeld, Kr**mo» Alberiu, ein biograpbischcr 
Beitrag zur Gcschichtc der RcIorraationszciL Dresdcn, Ehlcnntnn. 1893. In- 8 , 
vin et »3a p- 

Dnilinger, trompé on ne sait comment, appliquait à Alberus les mots 
d’Érasme sur Hermann Busch : « homme d’une vie impure et d'une 
langue impudente, prodigue endetté », et le cardinal HergenrOther 
a reproduit l’erreur de Dbllinger. Mais Kôrbcr, dans sa biographie 
d’Alberus parue en 1751, Snomberger, Wcigand — quia dépouillé 
pour le dictionnaire de Grimm les écrits d Albert» —, Crecclius, dans 
un remarquable essai de VArchiv für Literaturgeschichte , Braunc, 
dans la réimpression des Fables , ont rendu justice à l ami de Luther 
et à l’émule de Burchard Waldis. M. Schnorr de Carolsfcld, venant à 
la rescousse, nous donne aujourd’hui, d’après de nombreux documents 
inédits et les éditions originales des œuvres d’Alberus, une élude sur 
la vie de ce poète théologien, un des personnages les plus importants de 
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1 Allemagne et de la Réforme. Nous voyons Alberus, au sortir de l'école 
de Nidda, faire ses études aux universités de Mayence et de Wittenbcrg, 
sc consacrer d^bord à 1 enseignement, puis devenir pasteur, publier scs 
fables ésopiques, son livre de mariage,ses Praecepta morum, et une foule 
d'autres ouvrages oü il combat les moines et défend la Réformation. 
Nous le \oyons mener une existence vagabonde, courir de ville en ville 
sans cesser d écrire et de combattre le papisme avec vigueur, mettre en 
épigrammes latines et en rimes allemandes les événements contempo¬ 
rains, traiter l’empereur de tyran, juger sévèrement le rôle de Maurice 
de Saxe qu il compare ù Judas, louer Luther sans répit et relâche, 

Lutheri scriptis se mper faue, 

Nam quicquid scribit eat suaue 

Jucundum et conditum sale, 

qualifier de monstres les adversaires du docteur Martin, etc. M. S. de G. 
ne se borne pas a suivre Alberus pas à pas, à Brandebourg, â Babenhau- 
sen, à Wittenberg, à Leipzig, à Magdebourg, à Hambourg, à Lübeck. 
Il énumère et cite scs œuvres, celles qu’on n'a plus ou qui lui sont â 
tort attribuées; il insiste sur son rôle littéraire, sur son Dictionarium , 
sur scs poésies, sur scs chants d'église dont la langue est aussi nerveuse 
que celle de Luther, sur scs fables. Mais, avant tout, M.Schnorr de 
Carolsfcld a voulu faire une biographie, retracer aussi complètement 
que possible l'existence tourmentée de cet homme pieux et fortement 
trempé qui conserva, parmi toutes ses luttes et souffrances, un heureux 
tempérament et l'humeur gaie (p. t 33 ). Dix-neuf appendices terminent 
ce volume qui est le fruit de très longues et laborieuses recherches : on 
y trouve surtout des lettres d’AIberus (à Jonas, à Spalatin, à Beyer, au 
conseil de Lübeck) et on y remarquera les additions et corrections au 
Grundriss de Gocdeke. 

A. C. 


496. — K-ther im deutschcn und ncuUteînischcn Drtma des Reformationszeiul- 
jcrs, rine literarhisioriche Untcrsuchung von Rudolf Schvtabtz, Oldenburg u. 
Leipzig, A SchuLze. 1894. ln-8, 276 p. 4 mark. 

On sait que la Réforme a surtout cultivé le drame et, dans le drame, 
traité des sujets de l’Écriture Sainte, Judith, Tobic, Joseph, la chaste 
uzanne, la parabole de l enfant prodigue^Esthcr. Cest aux c dramati¬ 
sations aux Dramutisierungen d’Esthcr que M. Rudolf Schwartz 
consacre son volume, qui mérite les mêmes éloges que les travaux de 
Wcilen sur Joseph, de Pilger sur Suzanne, de Spcngler sur l’enfant pro- 
igue, et qui sera sans doute, selon son expression, une contribution 
bienvenue à l'histoire du drame au siècle de la Réforme. L'auteur a, en 
en effet consulté des manuscrits et de vieilles éditions qui ne sont guère 
accessible» à la plupart des travailleurs. II analyse successivement les 
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deux drames de Hans Sachs cl les pièces de Valtcn Vbîih {! Ü7). d'An¬ 
dréas Pfeilschmidi, Je Marcus Pfefler (1621), de Joseph Murer (1567), 
d'un anonyme de Berne (même année), — et ici finît îe premier groupe 
des drames es thé ri. un s. ceux qui développent simplement lé récit biblique. 
M S. passe alors aux drames qui concentrent L’action autour d'Aman : 
l 1 Hamajms de Thomas Naogeorgus (1 5 q 3 ji YHaman de Chryseus ( tîqfi) 
qui traduit en allemand la pièce dé Naogeorg et que Holstein a déjà 
analysée; une seconde traduction de Naogeorg entreprise par Mercurîus 
et Postius, qui n'existé qu’én manuscrit à la bibliothèque dé l r U ni ver- 
site de Heidelberg et qui, d’ailleurs, à tous égards,est de beaucoup infe¬ 
rieure au travail de Chryseus; YEsther de Wolffgang Kuntzcl (1564]: quj 
compile bravement les drames de Chryseus, Pfeilschmidi et Hans Sachs; 
[ Maman de Mâuricins (1607) qui copie presque entièrement Chryseus; 
VEsther und Haman de Lindtner (1607) ; un drame d 'Hestûr compose 
par un jésuite [manuscrit de la bibliothèque de Munich] ; l’œuvre Je 
Caspar Wolf (1601, manuscrit de la bibliothèque de i‘Université de 
Bâle) que M, S* reproduit p. 267-375 de l'appendice et qui n’est, sous sa 
forme dialoguée t qu’un court sommaire des cinq actes de YHamanus 
Je Naogeorg. Enfin, M. S. fait passer devant nous unesuitede drames 
qui n’ont aucune relation directe avec les pièces antérieures. Il y a 
d’abord dans ce troisième groupe, trois pièces écrites en allemand : 
YEsther des comédiens anglais, imprimée en 1 620 sous le titré Vûn dur 
Künigm Est lier und kqfiârtïgen Maman ; la pièce d mai tonettes, Haman. 
und Estker, dont W» Scherer et Cari Engei ont clairement montré les 
rapports intimes avec le drame des comédiens anglais; la seule produc¬ 
tion dramatique qui prenne exclusivement pour sujet la répudiation 
de l'altière Vasthi, Vûn der stolt^en Vasthi. Puis, se présentent, dans ce 
troisième groupe, des pièces en latin : celle de Fr. Eutrachclius (1249), 
celle de CUudius Roillcius fiSSô), celle Je Cornélius Laurïmanus 
{t 5 É 3 |. celle d'un chanoine de Binché, Petrns Philicinus f 1 563 ), celle 
de Fabronius (1600, manuscrit de la bibliothèque de Cassd), celle que 
Zevocotittt a fait paraître en 1623, à Anvers, dans la troisième édition Je 
ses poèmes et qui se distingue par un certain éclat de style cl par des 
images fréquentes de rhétorique. L'étude de M. Schwartz se termine 
par une énumération de scénarios du tïll‘ siècle qui ont tous des jésuites 
pour auteurs, par l'analyse que Schudt a donnée d'un drame dUis- 
sué rus en hébreu, par une liste des œuvres dramatiques qui ont traité 
d’Esthcr — sans oublier celle'de Racine et le fragment, Le « torse ■ de 
Gnlfparzer (1829), 


407, — Rsüill ttosii:sE$ F X'ni> tiliLgt'Iatta île Tvlloma.il t i(vn itèupi, annotée 
par un folkloriste. Paria, LaLsncy. 4634, ln-tk ivi et 4 3 p. 

M* Rosières réimprime dans ce savant et ingénieux opuscule l’histo- 
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r ette de Tallemant, Henry quastrième et l'examine scrupuleusement, 
I » discute, la ^ommente, 1 annote avec détail II prouve que Tallemant 
a, pour rédiger cette historiette, consulté les (Economie* royales de 
Sully, les Mémoires de Marbault (secrétaire de Duplessis-Mornay) et 
les Amours d Alcandre ; que Tallcmant tire évidemment des sources 
écrites quelques autres anecdotes, se soucie fort peu de l’exactitude, 
brouille les dates et les événements, entend les faits comme il lui plaît, 
prête aux personnages le discours qui lui convient ; enfin — ce qui n’est 
pas le moins intéressant et ce qui justifie le titre »de folkloriste que se 
donne M. Rosières — que Tallemant reproduit des traditions popu¬ 
laires, de vieux contes, des mots plaisants glanés un peu partout, et, 
par exemple, attribue à Henri IV une anecdote déjà familière aux 
Romains sous sa forme primitive et un calembour du moine Jean Scot. 
D oü il faut conclure que Tallemant, simple amateur, plus préoccupé 
de 1 agrément que de la vérité, a très fréquemment commis des erreurs, 
et que 1 histoire ne doit accueillir ses assertions qu’avec une précaution 
extrême. 

A. C. 


408. — Ad. STftACK. Ccpthe* Leipzigcr Licdcrbuch. Giesscn. Ricker, i 8 o 3 . In-8, 

xn et 173 p. 3 mark 60. 

Cest d une façon tout à fait minutieuse, micrologique que M. Strack 
étudie, en plus de cent cinquante pages, les vingt petits poèmes de Gœthe 
qui forment le Licderbuch, dit de Leipzig, et mis en musique par B -Th. 
de Brcitkopf. Il examine chaque poésie l’une après l’autre, s’efforce, 
d après les lettres de Goethe, d’en fixer la chronologie, recherche com¬ 
ment la pensée traitée par le jeune étudiant appartient à la littérature de 
1 époque. Ainsi, pour le poème dos Gluck . après avoir noté les variante/ 
et fait quelques remarques sur le style et les expressions, il rappelle des 
vers semblables de Huiler, de Gleim, de Cronegk, d’Uz, de Weisse. Le 
travail est considérable, et M. S. a consacré, paraît-il, dix années de sa 
vie à consulter les contemporains de Goethe et à en extraire ces innom¬ 
brables « passages parallèles ». Non pas qu’à son avis, Gœthe ait connu 
tous ces passages — bien que M. S. cite avec prédilection les auteurs 
que le jeune poète a sûrement connus —; mais on saisit ainsi la tradi¬ 
tion dont Gœthe a senti l'influence, et c'est justement par les poétereaux, 
par les minores et lç» inconnus qu’on fixe le mieux la langue d’une 
époque déterminée; c est chez les moindres d’entre eux que s’otlrcnt le 
plus nettement les traits caractéristiques du genre, parce que leur 
médiocrité, leur stérilité les oblige, plus que tout autre, à suivre servile¬ 
ment la tradition. On parcourt donc, avec M. Strack, toute la littérature 
anacréontique, allemande et française, du temps, et l’on a la conviction 
que l’auteur des Neue Lieder , tout en sacrifiant à la sensiblerie, à 
1 « Empfindsamkeit », tout qn subissant l'influence de Klopstock — 
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plus fortement qu’on ne l’a cru jusqu’à présent — tout en imitant 
parfois l'antiquité classique, a été, lui aussi, comme tant d’autres, un 
anacréontique. Goethe s’attache d’abord à ceux qu’on nommait en 
France « les voluptueux » et compose à leur exemple, ces « poésies fugi- 
tives » qui chantent le vin, l’amour et la campagne. C'est un disciple des 
épicuriens à la façon de Hugcdorn qui ont eu d’ailleurs, par leurs petits 
vers, le mérite de corriger les Allemands de leur pesanteur — comme dit 
Frédéric — et de les familiariser avec les grâces. Avec Hagedorn, Gleim, 
Lowen, Consbruch, Weissc, Charlotte Unzer, et le plus grand de tous, 
avec Lessing, il s’applique le mot connu : « Vita vcrecunda est. Musa 
ocosa mihi ». Il suit toutefois le double courant de l’anacréontique, 
d’une part la poésie légère, frivole, française, d’autre part la poésie 
sérieuse et sévère, morale et religieuse, venue des Anglais ci surtout 
cultivée par les Suisses. M. S. a retrouvé dans les « juvenilia » de Goethe 
ce double courant qui, du reste, existe dans la poésie, la littérature et 
toute la vie de l’Allemagne du xvui* siècle. Mais M. Strack montre en 
même temps que « Bacchus manque entièrement dans le premier recueil 
poétique de Gœthe et qu’Amor n’y est pas aussi volage que le dieu 
d’amour des Français, que le sourire folâtre disparait très souvent de 
ses lèvres cl qu’il plisse son front » (p. 148). Pourquoi l’auteur n’a-t-il 
pas cité dans le texte français la lettre de Camusat à d’Orvillc 1 ? 

A. C. 


Thcatergcschichtliche Forschungcn. hr*g. von B. Litzmann. Hamburg und Leipzig, 
Voss. In»8. 

409-300. — 11 . Zur «le» von nerllchlngt-n. f. 

Die erste Auffûhrung in Hamburg von Fritz Wiînxa. 2 Eine Buehnenbcarbciiung 
nach Schreyvogel, von Eugen Kilun, 1891, 99 p, mark 40. 

5oi. — ■■■ iK>r i.miirmT Don .itmti cin Bcitrag zur Gesch. des Volksschau- 
spiels. brsg. von R. M. Wiaxn. i8qi. i 5 i p. 3 mark. 

5 oj._ iv. mu«iien und n«*itr«Dge *nr *;«»*«• iiic iii»* der Jesuitcncomoedie 

und des Klosterdramas, von J. Zeidlkr. 1891, tai p. 2 mark 40. 

5 o 3 . _ V. Die ilrutii'licn ForjtinniD»-liriinirn u. cin Kasscler Dichter des 

XVIII Jahrh., von p. Ha ans. 1892, 94 p. 2 mark 40. 

304. _ VI. (af-oammolte Auf»a«-tze zur llur-lincnge*«*hlcbte, von Gisbcrt 

Freihcrrn von Vutcxx. t 8 g 3 . viu et 253 p. 5 mark. 

5 o 3 . — vu. i»lc Mlng»pl«-le der englischen Komcediantcn und ihrer Nachfolger 
in Dcutschland, Holland u. Skdhdinavicn. von Joh. Boltc. 1893, vu et 194 p. 
5 mark. * 

5 o 6 .— VIII. I. Adam Cottfrlcd fhlleh, * 4 . SIollaendlM-he Komocdlnn- 
ten In Hamliurg (<740 und 1741*,von Ferdinand Hstthuller. 1894 x et 123 p. 

Nous avons déjà rendu compte du premier volume de ces « Recherches 


1. Le pris du volume est imprimé au ba» de la couverture; c’est un excellent usage 
que tous les éditeurs allemands devraient pratiquer. 
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pour Thistoire du théâtre * ( Répertoire du théâtre de Weimar par 
M. Burckhuçdt). Le deuxième volume est consacré à l’histoire scénique 
du Gœti de Berlichingen. Il renferme deux études, l’une de M. Fritz 
Win ter, sur la première représentation du Gœt\ à Hambourg, l’autre, 
de M. E. Kilian, sur un remaniement du Gœt\, d’après Schrey vogel 
M. Winter nous donne d’abord en vingt pages inutiles une foule de 
détails archiconnus sur l’apparition du Gœt\. Mais il reproduit ensuite : 
1° les articles des journaux sur le drame imprimé (articles du Messager 
de Wandsbeck, de la Nouvelle Gazette et du Correspondant, du Mercure 
savant); 2* le petit écrit ■ Extrait et sommaire ■ que Schrôder faisait 
vendre avant la représentation du Gœt comme on vend les livrets 
d’opéra, et qui devait orienter le spectateur; 3* les comptes rendus de la 
pièce (art. des Nouvelles du comptoir d’adresse et de la Feuille de la 
semaine). — M. Kilian étudie de près la représentation du Gœtf donnée 
par Schrcyvogel â la Burg de Vienne en i 83 o; il a eu sous les yeux le 
manuscrit et il prouve que le dramaturge s’est attaché au texte de 1773 
et efforcé d’éviter les fautes et méprises commises par Goethe dans son 
remaniement de 1804; il reproduit (p. 70-85) le scenariodela pièce vien¬ 
noise avec toutes les additions et modifications importantes de l’arran¬ 
geur, et montre que tous les passages dirigés contre le clergé, les 
princes, la maison de Habsbourg ont été supprimés ou adoucis. 
(L’évéque de Bamberg devenait un landgrave de Franconie; l’abbé de 
Fulda disparaissait avec la scène de Liebetraut; le frère Martin se trans¬ 
formait en Klausner et ne parlait plus avec désespoir des vœux qu’il 
avait prononcés, etc.) M. Kilian note encore d’autres suppressions mal¬ 
heureuses; mais il félicite avec raison Schrcyvogel d’avoir gardé les 
scènes du deuxième acte qui représentent Weislingen sous le charme 
d Adélaïde. 11 le loue pareillement d’avoir conservé la scène du château 
de Jaxthausen oü Gôtz dicte sa biographie; elle forme l’indispensable* 
lien entre les événements de Heilbronn et le tumulte des paysans. 
M. Kilian joint à son travail le prologue de Schreyvogel — imité, à ce 
qu il nous semble, du prologue du Camp de Wallenstein — et qui 
débute fort bien : 

Ein Zeilgetnadde kolossalcr Art. 

Der «lien und der ncuen Sittcn Kampf 

Den Dr»nR und Slurm ciner bewegten WclL 

L appendice contient un intéressant bout de scène, un passage ima¬ 
gine on ne sait par qai et intercalé au troisième acte, à la scène dite de 
Maximilien : lorsque l’empereur s'éloigne, un cavalier accourt ci 
annonce à Weislingen qu’un héritief est né aux Habsbourg; cette 
interpolation dynastique s’exécuta sur la scène le 6 mars 1855 â l’occa¬ 
sion de 1a naissance de l’archiduchesse Sophie. 

M. R. M. Wcmcr publie dans le troisième volume scs recherches sur 
les bateliers de Lauien et leur. Don Juan. Laufen est une petite ville 
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joliment située sur les deux bords de la Salzach, Sa corporation de 
bateliers avait autrefois une grande importance » elle eut reprenait tout 
le transport du sel de ReidtenbaJL, de Berchwsgaden, dp Halïeïm et 
eda pendant l'été; en hiver, elle courait le pays de Salzbourg, jouant 
les pièces de son copieux répertoire. M. Werner a trouve au musse 
de Salzbourg, et il possède dans sa collection particulière, un grand 
nombre de ces drames et comédies des gens de Laulun. Il les énumère 
(p. 5 o- 6 o) ce Fait voir que les g Laufner » jouaient un peu de tout, du 
vieux et du neuf, des pièces anciennes comme Nepomuk, des pièces 
populaires comme Sckïnderhxnnes, des pièces du xvm° siècle comme 
inkU et Jariho ou les St relit etc, A cette suite de curieux détails 
sur la confrérie théâtrale de Lnufen, M, \\ erner a joint le teste 
du Don Juan représenté par les bateliers. Ce texte est précédé dune 
introduction où le savant professeur étudie rapidement les pièces qui 
traitent de Don Juan depuis Tirso de Molina jusqu'au Don Juan de 
Mozart; selon lui, — et il se livre sur ce point a une discussion très 
longue et laborieuse,^* le Don Juan de Lotsfen dérive d une Mauyl- 
und Staaisaction Je Viernis- et sert d intermédiaire entre cette Action et 
les pièces ü marionnettes. 

Bien que les observations dç M, Zeidler ne soient peut-c^re pas pre- 
sentées avec assez de vigueur et de relief, bien qu'il n’ait qu esquissé le 
sujet et donné que des aperçus ingénieux sans doute, suggestifs, frappants, 
mais qui gagneraient beaucoup à être mieux groupés, ses u T. tu des et 
contributions .. sur le drame des Jésuites — c’est le quatrième volume de 
U collection — se lisent avec intérêt et profit. Il s'efforce de caractériser 
eide définir ce drame. Unsînn mît Méthode, dit-il avec Ni cola i assistant 
à la représentation du < Sacrifice d Abraham * + et il y montre surtout ce 
qu’il nomme la Z weith cii igke f/ et la Sjrmbpîikt le parallélisme constant 
de dent actions, l une biblique, 1 autre protane, et un symbolisme 
perpétuel, le pêché suivi d'une contrition sincère, d’une pénitence cou¬ 
rageuse et de la félicité impérissable des élus ou bien s’eu durcissant, 
bravant toutes les tentatives de conversion et aboutissant à la damnation 
éternelle. Il y montre aussi 1 ' « ars magic a *, les visions, les rêves „ les 
apparitions, les exorcismes, toutes chose s dont 1 emploi est naturel à des 
chrétiens et à des soldats de la contre'ré for ma tien. M. Z. apporte des 
exemples à l appui : il analyse, cite et commente cinq pièces du résulte 
Joseph Simon Anglus ; Zeno she ambitio infûlix; Merci* seu pîetas 
cor ouata : Theoctitus rive connus in a nia virtus; Vitussive Christian* 
forliludo; Léo jirmemW seu impïetas punit*. Le s analyses sont claires 
et les citations, abondantes. Le commentaire offre de bonnes remarques. 
M. Zetdler indique surtout les réminiscences de la Bible, celles des 
poètes latins, de Virgile, d'Ovide et de Sénèque, celles du vieux drame 
anglais (par exemple, dans Zeno qui est l'objet de l'examen le plus 
détaillé). On notera principalement une comparaison entre Je Léo Ar- 
wcnmi de Simon et celui d'Andréas Gryphiusfp. i jy). 
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Dans le cinquième volume de la collection, M, Harms publie s« 
recherches sur Je drame de F&rturtatiis de 1630 et prouve que Fauteur 
emprunte le tfan de son œuvre à Y O!Je Fortunatus de Decker — qu’il 
a sans doute vu jouer — et les détails au livre populaire. Mais M, H, 
a découvert dans un manuscrit de Casse! un autre texte du Fortuna- 
tus ainsi que le texte d'un drame à'Arridante e Ginevra composé 
n apres \ Orlando furiosa. Selon M. H. (et sa démonstration paraît 
convaincante), le Forîunatus de Casse! dérive de celui de Hans Sachs 
[Ber Fartuntm mit Jem Wunschsecke). Quant à Avisante e Ginevra 
]l est certain que son auteur tfa pas connu la traduction d'Arioste 
publies du i u 3 2 à i 6 3 G par DieJrteh von der Werdcr, Quel est cet 
auteur? M, H arm s croit que le même personnage a composé les deux 
œuvres, Ffirtmatus et Ariodante - deux < œuvres du moment , 
£p ;~ 8 ’ ft 3j 91), ou L’on trouve le même style, la même langue et les 
memes procédés —, qu'il les a écrites toutes deux dans le manuscrit de 
■Lasse!, — les corrections sont celles d’un auteur, et non d T un copiste -, 

enfin * qut] cTaiî etl dations avec les comédiens anglais et a dû entre¬ 
prendre son travail entre idioet 1620. 

Le stx'eme volume de la collmion contient les essais du baron de 
; ! nC . ke '■ mort e[1 i8 9 2 '' sur 1 Wstoïrc du théâtre. M- Litzmann a bien 
fait de les revoir et de les publier. On les consultera utilement, non 
pas, comme dit M. Litsmatin, qu'îls représentent le dernier point où 
la science est arrivée, mais parce qu'ils sont Pieusement composés et 
qu ils témoignent a la fois de savoir et de finesse. Us sont au nombre de 
dix-sept La plupart, traitent de Shakspeare, et notamment Je Comme 
jI vous plâtre et d'Édouard 111 . Maïs il faut citer encore les études 
consacrées à Garrick et l'article sur VÉcoIe du scandale de Sherïdan. 
Les pages sur le théâtre allemand sont en moins grand nombre ; men¬ 
tionnons toutefois les jugements de Vîncke sur Scfcr&der qu'il nomme 
der Deutsche Shakspere^Begründer, sur le trio de Mannheim, Bcil, 
Neck et ldi and, sur la tenue, le vomehmer Anstand d’Iffland et de 
Schrüder à la scène, sur Schiller traducteur de Shakspeare. 


La publication de M, Boite (septième volume de la collection) est 
une contribution précieuse à l'étude si difficile et sï intéressante de lm- 
huence des modèles étrangers sur la littérature allemande. L'auteur a 
rcum, pendant ses voyages de vacancestravers les bibliothèques de 
I Allemagne et de l'étranger, un grand nombre de matériaux, les uns 
ep.rs. [es autres absolument inconnus, sur les opéras et opérettes joués 
?, CS CD mcdiens anglais et leurs successeurs dans les pays du nord 

jte,r d l rr? u *'***** *** ° pétm (p " '-?)• puis 

JQUr J' LÎ? 4 S ‘ C ° P " i,S L|U ' 0n a con5erv “- =» «tant leurs 
ViwTJ n PrCS<,Ue lou,ûurs d “ « des &*»«*« Je 

P qtlC - 0n surtout les pages consacrées p Jr M B à 
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VHarlequins Hochait (p. 38 41), cet opéra si goûte, si populaire, que 
Gœthe imitait en 1774 dans sa Hanswursts Hoch\eit; M. B. prouve 
que Christian Reuter n’en est pas l’auteur. Dans la troisième partie de 
l'ouvrage, M. Boite reproduit quelques • textes choisis*», au nombre 
de douze, entre autres Pickelhering in der Kiste, le Black Man, la 
Meunière et ses trois amants. Domine Johannes et 1 Har le quins Hoc 1- 
-ei‘t. Les mélodies forment la quatrième partie. Des additions et une 
bonne table terminent le volume. 

M. Hcitmüllera réuni, dans le huitième volume de la collection, deux 
études, l’une sur Adam Gottfried Uhlich, né à Bischofswerda, étudiant 
en droit à Wittcnbcrg. secrétaire de la troupe de la Neuber, acteur dans 
la troupe de SchOnemann, puis dans celle de Schuch, auteur de pocsies 
de circonstance et surtout de prologues et de pièces allégoriques qui 
faisaient fureur ; l’autre, sur les comédiens hollandais qui vinrent a 
Hambourg, en 1740 et en 1741, jouer, outre des arlequinadcs, le Tar¬ 
tufe, le Grsebrecht von Aemstel de Vondel, etc. Mais le travail de 
M. H. sur Uhlich forme la partie la plus considérable et la plus impor¬ 
tante du volume; on lui saura gré d'avoir analysé aussi longuement 
YElisie — qui n'est, à vrai dire, qu'une traduction de YAspasia du 
hollandais Cats —, Y Unempfindliche — dont le sujet et 1 action sont, 
comme dit M. Hcitmüller, tout à fait « kraus > -, \t Faule Bauer, 
le Schlendrian, le Plauderhafte Schœfer , le Mohr, et d’insister sur la 
langue d’Uhlich, sur son aisance et aussi sur ses nombreuses incorrec¬ 
tions et négligences. Us pages oü M. Hcitmüller nous parle du journa 
fondé à Hambourg par Uhlich, les Poetische Zeitungen (plus tard 
Poetische Neuigkeitcn) ainsi que de scs * Ecrits pour UcriHui » °u 
Schriften für die lange Weile , sont curieuses ; mais on voit qu Uhlich 
était devenu, vers la fin de sa vie, comme dit son biographe, un écri¬ 
vain de l’espèce la plus basse, obligé de gagner de l’argent a tout prix. 


5 o 7 . - Au.Kovvn.hlte Hchrlrton von Ccor* For.tor, hrsg. von Albert 

Lutzha!»?*. In-8, xx et t 65 p. 3 mark. 

5 oS - WHhelnilne, vo.» M. A. von ThÜmroel In-8, Xll et 34 P « «ark 20. 
Stuttgart, Gœschcn, ,8ç* (Deutsche Litterâturdcnknulc de* xvut und xix Jahr- 
hunderts, n** 46-47 ct 4 ®) , 

Ces deux nouveaux volumes de la collection dirigée autrefois par 
M.Seuffert et maintenant par M. Sauer, contiennent, 1 un des exnts 
choisis de Forstcr, l'autre, la WWulmmc de Thümmel EmBhck m 
dus Guère der Nalur (t 7 8t); Soch ctwas über die Hcnschenrasso 
f, 7 86); U cher Lcckereien (.788); Fragment dune lettre 1 un eçnvain 
allemand sur les Goder Griechenlands de Schiller (1788, ; Leil/dJen 
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' :l emer kUnfixgen Geschichte der Menschheit (1789) ; Ueber Prosely- 
tenmacherei (1789); DieKunst und das Zeitalter (1789); Ueber locale 
und aJlgeme,ne Bildung (1791), tels sont les essais'de Forster, au 
nombre de huit, que M. Lcitzmann a réunis. On sait que M. L s’est 
donne pour mission de rendre Justice à Forster qui lui semble néelieé 
outre mesure et presque oublié, et qu’il veut, comme il dit, recon- 
quérir à cet écrivain sa place méritée parmi les classiques de la pensée 
et de la prose allemandes, il fait, dans son introduction, un rapide et 
enthousiaste eloge de Forster, de la souplesse de son esprit, de l’univer- 
salite de ses aptitudes, de la « facilité géniale » avec laquelle Forster a 
deviné, entrevu, cueilli à l'avance ce que d’autres ont traité depuis sous 
une forme plus systématique. A ces quelques mots il ajoute de très 
courtes préfacés dei «orientations . sur chacun des huit essais qu’il 
publie d après 1 édition originale. 

C M .',. RicharJ Ros ' nbsum qui réédite avec grand soin, d'après la 
première édition de I-6+, la WWulmim deThümmcl. Son introduc¬ 
tion, de sept pages, nous renseigne avec détail sur l'origine de ce poème 
en prose et sur les remaniements qu il subit, notamment après une 
lettre très importante d’Uz. L’appendice renferme les variantes. 

A. C. 


tn t. « e“ ^ P : " Zr* Ubr •* 9 ‘- S,U,lE *"' ■*»»• 

Ce compte rendu annuel des œuvres de la littérature allemande 

ZZaT ParU “ e " ,89 '' e$< ,C dca%iime qui P-^isse, et il fait le plus 
g and honneur au savant et actif KIc'Hatt qui a dirigé l’entreprise, à 

MM. Julius Elias, Max Hermann et Siegfried Szamatolski. Deux des 
directeurs du recueil, MM. Herrmann et Szamatolski. ouvrent le feu : 
ds analysent les œuvres d histoire littéraire générale et traitent notam- 

I?s J et‘h"! qUC r : nÇa,SC ' d ' Lemaître, France, etc, de 

la science historique d après Ottokar Lorenz, de la critique historique, 

œut rcs d ensemble sur la littérature allemande ; il y a dans ce pre- 
nuer chapitre des Jahrtsbtrichte , le plus difficile peut-être, beaucoup 

Z Zrrr ? t rcrnarqu ' s u,ilcs - - m. Golther rend compte de 

cnrls des fr a r P r 8,C a “T, ,nde ’ P* r e « m ple. de la publication des 
enres des frèresGrimçp; - M. Werner. de la poétique et de son his- 

tout ce ^UoT* T i ’c i l U v. d ' ,0U ' Rtnre; ~ M ' Kochendartfer.de 
“ r™ *• Schrtfttvescn, le Such^sen, histoire de l’impri- 

de i Ït;'° !, T h ?’ C,C; ~ M S "‘"^uœn,de i hi.toire 

en. ère tu 1 t 7 d “ liVr “ des époques 

mœurs eni et,?' , ï,e S0Cial '’ '* nationale. 

C utumes, les voyages, la mythologie et le folklore; — 



D’HTSTO I RE ET DE UTTÉ RATURE 3ll 

M. Kchrbach, de l'histoire de l'enseignement [ouvrages parus sur l'édu¬ 
cation, sur de célèbres pédagogues, sur les universités et les écoles, sur 
les drames scolaires); — M, Rud. Lebmann, de la littérature â l'école 
(éditions classiques, morceaux choisis, commentaires, manuels de litté¬ 
rature); — M. WunderJich, de l'hisioire du nouvel-haut allemand 
(travaux sur la langue et les dialectes) ! — M. H eus 1 er, de la métrique* 
Après cette première partie qui porte le titré d’Alîgemeiner Teil ou 
partie générale, vient,en trois parties, l’étude particulière des époques 
littéraires de l'Allemagne moderne. La deuxième partie s'intitule : Du 
milieu du xv* siècle au début du xvii*. De nouveau, MM- Szamatolski 
et Herrmann font défiler devant nous les œuvres générales sur cette 
période ; — M. Ellïngcr examine la lyrique, surtout le chant d'église et 
Je chant populaire/ — M. Strauch, l'épopée, les vieux livres comme 
YÆulcnspscgei qui ont suscité plusieurs articles, le Reinke Vos, les 
Schwankbücher, etc,; — M. Boite, le drame; — M. Kawarau, la litté¬ 
rature qui concerne Luther; — M. Michels, les œuvres des réforma¬ 
teurs. Les Jahresbtricht* entament alors la troisième partie de leur 
domaine et nous renseignent sur Ja littérature allemande, des commen¬ 
cements du xvii* siècle au milieu du xvju n ; — M. Rdffërscheid traite 
les sujets généraux, les œuvres sur les relations politiques et écono¬ 
miques, sur la vie intellectuelle, l'existence des cours et la société:-^ 
M* de Waldherg apprécie les publications reladKf à b lyrique, aux 
poètes comme Zînfcgref, Oach, Rist, Hosmannswalchuj — M. Elias, 
les livres consacrés à l'épopée, c'est-à-dire au roman, à ÛtioGryphius, à 
Grimmdshiusen, à Christian Reuter, aux robinsonnades ; —■ M. Crei- 
zenach, les œuvres parues sur le drame et les dramaturges, sur l'histoire 
du théâtre, sur les troupes de comédiens; — M. Elias, la a didactique », 
ouvrages sur Zlnzendotf, sur Moaeherosch, Schupp. les * Discours des 
peintres*, Haller. Enfin, se présente la portion des Jahresbehchte 
consacrée à b littérature depuis Je milieu du xviît* siècle jusqu'à nos 
jours: — M, Résilie passe en revue les œuvres d'ensemble ci d'un carac¬ 
tère général, sans oublier les publierions qui portent le nom de Bis¬ 
marck et de Mokke, sans oublier le travail de Blümner sur les images 
dans la langue du chancelier et celui de Karpeles sur Moltke écrivain, 
les Mémoires, les biographies des personnages remarquables; — 
M. Muncker, tout le terrain de T < épopée i„ la théorie et V histoire du 
roman, les fables et récits poétiques, Klopstock, Wieland, Ktinger, BUr- 
ger, Voss, Jean PxuJ, Hofmapn, Chamisso, Haurf, Immermann, Fritz 
Reuter, Gottfried Keller, etc; — M. de Weilen.ée drame [S/wrtn und 
Drang t Kleist, Ludwig, les Autrichiens) ; — MM- Schienther et Welti, 
l'histoire du théâtre (scène, répertoire, public, acteurs, critique théâ- 
traie), — M, R* M, Meyer, la * didactique * (Haller, Gdlert, Rabener, 
PfeEfel, Ja philosophie populaire, la philosophie, Kant, Fichfe, Schelling, 
Schopenhauer, J a théologie, l’histoire, la philologie, la politique) ; —* 
M, Erich Schmidt, tous les Travaux dont Lcssing a été l'objet en 1890 et 
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en 1891 ' ^ M. Nau matin* ce qyi a paru sur Herder; — M. Valentin, 
les œuvra générales sur Gœrbe; — M» Geîgcr* la vîe de Goethe; — 
M* Pnîowcr, la lyrique de Goethe; — M* Witkowski, le drame de Gce- 
üjc; M. Küster* tout Schiller; — M* Walzel, les romantiques; — 
M- EJster* h jeune Allemagne. Tel est ce volume,, termine par trois 
tables, table des auteurs, table des matières* table des éditeurs* On a vu 
par notre brève analyse ce qu’il contient. Quelques parcelles de celte 
œuvre énorme ont dù être sacrifiées pour divers motifs, entre autres, 

1humanisme, Grillparzer, la lyrique des ivju" et xti c siècles, et la fin de 
l'article déjà si considérable* inass si instructif de M. Rcethe sur les 
œuvres d un caractère général qui sc rapportent aux deux cents dernières 
années. Mais ce n'esr que partie remise, et tels que nous les possédons 
[e^ JahresbcrichtipoMT 1891 ont vaillamment exécuté leur programme, 
Il faut féliciter MM* Elias, Herrmanrc et Szamatolski* non seulement 
d avoir eux-mêmes figuré en très bonne posture sur la brèche* mais 
d avoir su grouper autour d'eux tant de * jeunes forces », comme on dit 
en allemand, pour les soutenir et venir à bout de cette tâche immense, 
de ce colossal compte rendu. 

A. G* 


5lü. RMelJil» aeie* «tu Comité ,1,. «dut public avec ta car 

rifspondanct ofticiclicdec rerrèsentanta en mission ci le registre du Cûnsdl exécutif 
provisoire. Tome VI. tS août-ai septembre i 79 3* P* r ^ impr. muonnle 185Ï. 
Gr* m-S. fi 4 3 p, r 

Sll. — 1d. Et conflit «te», m'ien «lu Comlt« «1» m,lnt |)itltllr, Table alphabé¬ 
tique tl« cinq premiers volumes* Parii* ïmpf. nat., 1H93* In-S. n et 109 p. 

M. Aulard poursuit la publication des Actes du grand Comité et de 
b correspondance des représensauts avec la même patience infatigable. 
Nous annonçons aujourd'hui son sixième volume relatif aux événements* 
qui ont lieu entre le i 5 août et le 21 septembre 1753* Les lettres les 
plus intéressantes' et que l'éditeur a très justement reproduites dans leur 
intégrité, sont celles des représentants envoyés dans le Midi, soit dans 
les Houches-du-Rhône, soità l’armée dTialïe ou à celle des Alpes; il 
s agit <1 écraser Lyon, Marseille, Toulon et, comme on dit alors, d'ex¬ 
tirper le fédéralisme qui gangrène les esprits. Notons aussi les lettres 
d^s reprise tirants à l'armée des PyrénéesOrientales et celles de ceux 
que la Conv ention a chargés de la levée en masse (comme Lap la riche 
ans le Loiret et le. Cher* Roux-Fazillac dans la Charente* etc)* Le 
kxte est reproduit avec l’exactitude la plus scrupuleuse, et l'orthographe 
es noms propres, si affreusement tronqués dans les documents de 
celle époque, a été très soigneusement rétablie. 

En mcnit temps que le sixième volume paraissait une Table alpha- 

r L q w e5Cinq f>remicrs tomes - Cc “e table est I la fois analytique et 
a p a tique* Elle ne donne pas toutes les choses et tous les noms sans 
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exception qui figurent dans le Texte ; mais die msfitionne tout ce qui est 
essentiel cc vraiment utile» tout ce qui fait vraiment connaître le 
comité, le conseil exécutif et les représemants en mission. Sous sa 
forme brève et claire, celte Table rendra les plus grands services, et H 
faut remercier M. Aujard d'avoir joint à tant d autres travaux ce tra¬ 
vail long et malaisé qui guidera dans leurs recherches [es nombreux 
fervents de l'histoire révolutionnaire 1 . 

A. C. 


&11, _ À* Mcacil'Ëii- lih bataille ili: IVliFeoInK db I»* “"1 J@Q 4 ‘ 

Gr.. in-B, 64 p, Roubaix, inipr, ReboUX» 


La Société de géographie Je Tourcoing a confie â un professeur du 
lycée de LiEle, M, A. Mcrchicr, le soin de faire revivre, après cent ans, 
une des plus belles batailles de 1a Révolution. M. M, s'est habilement 
acquitté de cette tâche. El a consulté, outre Sybel — qui fournit de 
nombreux détails sur ccc épisode — les documents français du dépôt de 
la guerre et la relation allemande dont ce mèmt dépôt renferme ta tra¬ 
duction. Ces pièces suffisaient largement 1 Rétablisse me ni du récit qui 
est clair, agréable, vivement mené, M. Merchier montre très bien que 
le désastre des alliés fut causé par l'inertie, aujourd'hui inexplicable 
encore, de J "archiduc Charles, et par la supériorité numérique que 
surent se donner les Français. 11 insiste avec raison sur l'importance 
de ce succès de Tourcoing qui prépara Fleurüs. £es réflexions finales 
sur b « conspiration du silence % ourdie par les contemporains contre 
la bataille du iSmaî, méritent l'attention et nous paraissent justes. Ce 
fut Couthon qui rendit compte, en un bulletin froid et terne, de la 
bataille, sans U t faire mousser .selon la méthode de Barère, Pîche- 
gtu, blessé que Souham eût, en son absence, remporté une grande vic¬ 
toire, n'envoya au Comité qu'un rapport de douze lignes. Enfin, le 


i. P, (j, lire Volmont t Grau, Mourgoin comnitîjjijrer, et non représentants; ^ 
p. 37, lire Bvrgufrurn ci non Bo-gubruy ; — p. Û2, lire Beyer-Fanf ride et non 
Biron, Dtlcher et non Delbret ; — p. 79, lire Defremit et non Dutrcsnc; 
— p. Sa, lire Dupruth et non Dupreuüle; — p. 83 , lire Eickemeyer el non Eick- 
meyer ; — p. SB, Firimourt doit être Fttrinantr ; — p, Sq, Ftrrita — p. s tb, 
Htc Lettre Ct non LaJttU; - p , 1 iti.Lapisse de la Mollit;) et non U pis; - p, 119. 
Lard&netle c[ nOïl UrdencLIe; — p, 190, SignBMGAt ci non £iqutiroonl; — p. igS, 
Tardy et non Tardî; — p, 10S» Vfgvrfel nüfl Vigct; — ^ 209, YarA et non Yorck ; 
_ p f et 89, Ici articles Beauregard « Ferrand sont a scinder en deux; il s'agit 
au vol. III de Victor Beaurgard Cl au vol. tV du Bcaurcgard qui so bal à Alton ; î] 
s'âgil au Vol. V de Jacques Ferrand, et non plus de beCJty» Ferrand ; — p. 111), Lj- 
jourfc de Feun.i- doit se dédoubler en La bonde et en Devaux .Je Devaui cité 
p, -y) ; — p. tu, le Lécuyer du vol I Vît Se même que le LesCuyer du VûL fil et 
que le Lc-scuyer du vol. IV ; — p. 190. le Simon, commissaire A Mayence, n'est pa* 
le même que le Siimond quî 5e transporte .1 Annecy; — p, ïoB, le Wimpffen cric I, 33 ü* 
est François» et non Félix Wimpffsn, 
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Comité, jaloux de Carnot qu'il voulait alors remplacer par S&ia&Juir» 
sa cri tu b bataille de! aurcomg, b raya, pourairtsî dire, afin de donner 
h. «Ile de Fleur us, que dirigea Saint-Just, plus de retentissement et 
cfédat. Il advint ainsi* conclut l'auteur, que Tourcoing ne fut plus 
qu un acte sans portée et que Fleur us rettq le coup décisif 1. 

A. C* 


— Jftnn Co«pnnl Vf ni'e, corsai ne et mmiral (1747-1808, par Maurice Lola, 

lieutenant de vaUieiu. Paris, Baudoin, 1894, Grand in-S, 79 p. 

Ce travail, édité et imprimé par Baudoin, renferme un beau portrait 
de Vence et de folies reproductions de l'époque, U se lit avec grand inté¬ 
rêt. L auteur, M, Loir, avait à sa disposition les papiers de l'amiral 
Vence ; il en a extrait rimportont et J'«sentieL Vence, né ù Marseille 
■6 avril 1747) et filsd'un ancien capitaine de navire marchand, s'engage, 
malgré son père, dans îa marine royale, puis, après la paix de 1763, se 
livre à Fétu de, s'embarque de nouveau sur un vaisseau de l'État, obtient 
en 1767 une place de deuxième lieutenant sur un navire de commerce, 
et fait alors Je naufrage que M. L. appelle spirituellement Je naufrage 
classique et l'épisode obligé de toute vie maritime d’alors En 1776, il 
reçoit du congrès américain une lettre de marque et court sus aux 
Anglais ; il plante avec ses braves flibustiers le drapeau français sur file 
de la Dominique ; il attrape un grade dans la marine royale, devient 
lieutenant de frégate, et, bien qu'officier bleu, bien que détesté des offi¬ 
ciers rouges, bien qu'intrus, comme Borda, Bougainville et d'Estaing, 
il conquiert par sa valeur au morne de I 1 Hôpital le brevet de lieutenant, 
la dignité de chevalier de Saint Louis et I ordre de Cincinnatus. Mais, 
capitaine de port à la Grenade, il reçoit, comme il dît, tant de dégoûts 
et subit tant de mots amers qu’il quitte sa place, La Révolution répare 
I înfure de l'ancien régime l Vence se réclame de l'esprit nouveau î capi¬ 
taine de vaisseau, commandant d'une division, signalé au gouverne¬ 
ment par d heureuses croisières dans la Méditerranée* le voilà contre- 
amiral, et, après le combat de Tllc de Grctx. un des chefs les plus 
marquants de la marine, un de ceux qui doivent rétablir, suivant sa 
propre expression, ce corps presque mourant, faire renaître ce corps 
déchiré en lambeaux lp, üyK II dirige une des divisions destinées à l'ex¬ 
pédition i Irlande; mais IL désapprouve l'entreprise, et, de même que 
\ il lar ce-J oyeuse, il est suspect ; Morord de Galle lui enjoint d'attendre a 


l* P, *4. CLerfayt inji. non 13,000, mtLs 3 , 3 m â 4,000 chevaux, ci on estime 
M eavtkrîe i ringï OU «vingt-huit «ata»; - p. r 5 et lilletiTtJiitt Kinskj-eteon 
XiHiJfi; — p. c t p* 38 , le capitaine que Jouteur nom ms tantôt Hoths, iirmlt 
Uoçftt, VtppcUn Oihs ï — p. ^4 et ailleurs, Il ri Hamravratein et nqn Hanstért ; — 
p, 35 , Eochwage était ÜeuUoanl-Mlptvcl et non colonel; — p T 36 , lireTrotc et non 

FnjiJ, 
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Brest des ordres ultérieurs* Vcnce, écrit M. Loir, ^avait-il pas raison de 
douter du succès final : Les désastres précédents ne jjusiïtiaient-ils pas ses 
appréhensions? Le désarroi de la marine ne devaitdE pas ]c rendre 
timoré (p* ô 3 ) ? Commandant des armes an port de Toulon — n la 
situation la plus haute que pouvait occuper un officier Je marine dans 
le service à terre > (p. 65 ) — Vence garda son poste, malgré l'opposition 
de la municipalité, et reçut bientôt sa nomination de préfet maritime. 
Mats, appelé à Boulogne, il critiqua les coquilles de nofx t chaloupes, 
bateaux, péniches qui avaient mission de transporter les troupes au-delà * 
du détroit : il fut mis à la retraite et alla terminer ses jours à Vaulf- 
ehères, prés de Tonnerre (il est mon le 12 mars iSoSj. * L'es latence de 
ce corsaire devenu amiral, dit M, Loir, est féconde en incidents curieux, 
en anecdotes intéressantes qui aident à faire mieux connaître fhistoire 
Je la marine avant et après la période révolutionnaire, d'il n’a pas joué 
au cours de nos luttes maritimes un rôle éclatant, il a été dq moins 
énergique, et îl a eu le mérite do rester fidèle à son devoir dans des 
temps troublés^ son nom doit prendre place parmi ceux des chefs qui 
ont honoré la marine française » (p. 79) L 

A .C. 


514. — LMpre noebe, ncnice sommaire, par ÉLienni: Ckàeuvav, Niii, Charavay, 
i&jî, Jn-8, 30 p, 

St5. — L'enhnee «t lu [it-cinlêrt! Jeunc**^ i!« I_nrr Unctic, par 

E. Couahl', VorsaïUts, Aubert, ^04. Iri'8. 34 p, 

La * notice sommaire » de M, Étienne Chanvjy a le grand mérite 
de renfermer ce qu'on cherche le plus et ce qu’on trouve le moins dans 
les notices biograpl tiques, des dates précises. M. Charavay résume, sous 
la londTla plus simple, l'existence de Hoche et ne donne que l'essentiel, 
l’indispensable de ce court et glorieux « curriculum vitae », Mais ï] a 
consulté, avec ce soin et cette conscience qu on lui connaît, les archives 
de la guerre, et un peut accueillir avec La plus entière confiants les 
renseignements qu'il nous donne. Il ajoute à sa notice le texte de quatre 
lettres de Hoche médites ou imparfaitement publiées (1" février, 
a6 février, 24 juin 1702 et 19 février 1796)* 

M.Coiiard, archiviste de Seinc-ct-Qise, a trouvé sur ies débuts de 
Hoche un précieux document, une Lettre de d'onde Merliére qu'il 
publie tans en modifier aucunement le style ou l'orthographe* et il 
rectifie sur un point ce que M. Gharavay et moi avons dit de la jeunesse 
du général. Hoche perdît, à l’igc de quatre ans et demi, sa mère, 
Anne Meriière, qui mourut le 22 février 1773, à Saim-*Gcrmai[>en~ 


1, P, 47, ttuaturraii cu.ii ctmiiniuajrc eu agent de !■ République, apflixc de 
la liberté. ükiikc pu disait, mm nan rtprétm^/jnL 
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Lave, en recommandant son fils à sa garde, la citoyenne Godron; 
M roe Godron, .qui recevait douze livres par mois du père Hoche 
(employé à la vénerie du roi), mil l'enfant à l'école des Frères de Saint- 
Germain; le curé de l'endroit, remarquant que le jeune Lazare • avait 
envie de bien faire et promettait beaucoup », l'admit au nombre des 
enfants de chœur et ce fut alors que le futur général reçut de ce curé ou 
d'un vicaire — qui n’était pas son oncle et ne s'appelait pas Merlière — 
des notions de latin ; à son retour à Versailles, Hoche entra aux écuries 
et demeura pendant deux années, de quatorze à seize ans, chez son 
oncle et sa tante Merlière (178^-1784). « Nous avons toujours remarqué, 
dit l'oncle Merlière, qu’il lisait jour et nuit des grands auteurs comme 
Voltaire, J.-J Rousseau et autres. » M. Coüard a recherché qui 
étaient ces Merlière, et il a trouvé que le mari était maître paveur et 
habitait une des rues qui entourent le marché, la rue de la Geôle ; la 
femme tenait sans doute une boutique où elle vendait des fruits et des 
légumes; elle était née à Montreuil, mais n’y fut pas marchande, 
comme l'a cru Bonnechose 

A. C. 


5 16. — Henri \\EUCHIüSIK. Aventare. do guerre cl «l'amour du baron 
do Cor«n«»tIn. Parts, Plon, 1894. In-8, 199 p. 3 fr. 5 o. 

Le livre de M. Welschinger sur Dezoteux-Cormatin est un peu long 
et ne fournissait que la matière d’un article de revue. Il ne reconstitue 
pas, quoi qu’en dise l’auteur, la vie mouvementée de l’aventurier, puis¬ 
qu’on ne nous dit rien de son séjour en Amérique — et M. W. aurait 
dû à ce propos consulter les Mémoires du comte de Ségur et de Mathieu 
Dumas oü il aurait trouvé de curieux détaiissur une excursion deCorma- • 
tin à Caracas. Mais on lit avec intérêt les lettres que le père de Dezoteux 
écrivait au jeune homme pour le corriger de scs dissipations, et les 
pages relatives aux négociations qui amenèrent les traités de la Jaunaie 
et de la Mabilais. M. W. a raison de penser que le baron de Cormatin 
était loyal dans scs engagements et que sa correspondance ne décèle 
aucune trace de trahison ; ce qui perdit Cormatin, ce fut sa présomption, 
son loi orgueil : il voulait dominer Hoche et passer pour le protecteur 
du gouvernement ; il se regardait comme un grand diplomate; il traitait 
avec les représentants^, du peuple de puissance à puissance. Les lettres 
d’amour qu’il reçoit dans sa prison de la marquise de Feu-ardent for¬ 
ment, comme dit M. Welschinger, le côté le plus romanesque de cette 
histoire. Le dernier chapitre nous apprend que Cormatin, relâché. 


1. M. Couard met un point d'interrogation en un endroit de la lettre de Merlière J 
■ sergent et mtfire en fet derme » ; Merlière a voulu évidemment dire : en fait 
S arme s. 
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tomba dans une excitation mentale qui devint bientôt de la dcmcnce; il 
publia des pamphlets contre sa femme et ses enfants Lorsqu'il mourut, 
en 1812, le rival de Puisaye, le chef de l’armée de Bretagne, 1 homme 
d’Étatde la chouannerie avait une petite place à la manufacture des 
tabacs de Lyon, mais il jouait encore l'important. 

A. C. 


517.— G. Lesôtuk. ■ .<• vrni nli«-r de UnUou-iiou|(c. Piris, Perrin, 1894* 
In-8, 3*7 p. 3 fr. 5 o. 

Comme le livre de M. Welschinger sur Dezoteux-Cormatin, celui 
de M. Lenôtre sur Rougeville — le Maison-Rouge d’Alexandre Dumas 
— aurait dû fournir la matière d’un grand article de revue plutôt que 
d’un gros volume. Il renferme beaucoup de choses superflues, et le per¬ 
sonnage n'est pas du tout sympathique. Ce marquis de Rougeville 
n’était ni marquis, ni noble, ni officier. Il s’appelait Gonsse et avait 
pour père un riche cultivateur de l’Artois. On ne sait rien sur lui que 
ce qu'il a dit ou écrit lui-méme, et tous ses propos ne sont que gascon- 
nades. Ce qui est certain, c’est qu’il a pris part à la guerre d'Amérique, 
qu’il fut un des chevaliers du poignard et qu’à force d’intrigues et de 
hâbleries il parvint à imposer son dévouement à la famille royale. Au 
20 juin, il plaça, croit-on, Marie Antoinette derrière une table qui la 
sépara de la foule. Au procès du roi, il publia une brochure qui plaidait 
courageusement la cause de Louis XVI. Sa maitresse, la veuve Lacou- 
ture qu'il avait ruinée et abandonnée pour une femme Dutilleul, le 
découvrit et le fit arrêter le* 3 juin 1793; mais, huit jours après, il était 
relâché on ne sait pourquoi et retournait vivre avec la Dutilleul il Vau- 
girard. Ce fut alors qu’il conçut le plan d’enlever la reine de la Concier¬ 
gerie en gagnant les deux gendarmes qui la gardaient et qui l’auraient 
conduite à Livry. Il se lia par l’intermédiaire de son ami Fontaine à 
l’administrateur des prisons, Michonis, qui le mena sans défiance à la 
Conciergerie. Adroitement, Rougeville jeta un œillet à la reine. La fleur 
contenait un billet où il disait à sa * protectrice » qu’il lui apporterait 
bientôt trois à quatre cents louis pour les gendarmes. Marie-Antoinette 
dit tout au gendarme Gilbert; mais Gilbert, fidèle à la consigne, fit son 
rapport à son colonel et lui /émit la réponse que la reine destinait à 
Rougeville, un papier de papillottes qui existe encore et qui fut et reste 
indéchiffrable. Fontaine fut arrêté et Michonis guillotiné. Rougeville se 
réfugia à Bruxelles, y fut emprisonné comme espion sur des dénoncia¬ 
tions d’émigrés, s’évada, revint â Paris, oü son compatriote, le conven¬ 
tionnel Guffroy, le rédacteur du RougyJJ, le fit incarcérer cômme émigré 
pendant plus d’un an. sut, grâce à un député des Cinq-cents, le Franc- 
comtois et royaliste Couchery, obtenir sa liberté et alla vivre dans son 
château de Saint-Laurent, près d’Arras, ^lais la veuve Lacouturc vint le 
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relancer, lui demander le mariage et les sommes qu’il avait escroquées; 
il la mit 4 la porte : elle sc plaignit au maire Verdevoy, et VcrJevoy, 
ennemi de Rougeville, le dénonça comme royaliste et possesseur d’une 
servante allemande. Des gendarmes vinrent. Rougeville s’échappa et se 
rendit à Paris, sc présenta au ministre delà justice qui le mit en surveil¬ 
lance, d'abord à Reims, puis à Soissons. Dés lors, Rougeville, tout en 
faisant quelques fugues en Artois et à Paris, demeura tranquille, soit à 
Soissons, soit dans sa campagne de Bas-Lieu. Mais un billet qu'il envoyait 
au Russe Volkonsky fut saisi : il avouait dans cette lettre qu’il avait 
guidé deux reconnaissances de Cosaques. Le 17 mars 1814 il était fusillé 
A Reims. Tel est le récit de M. Lenôtre. L'auteur a pris la peine de 
compulser le dossier de cet aventurier, de déchiffrer tous les brouillons 
de lettres, toutes les notes qui ne sont guère que des mensonges, et, 
avec tout cela, de composer un livre intéressant, encore qu’un peu long, 
et où lui-même confesse qu'il se heurte constamment à l’inconnu et au 
mystère '. 

A. C. 


5i8. — iinpou-on, son caractère, son génie, son rôle historique, par M. Sarrr. 

Paris, Perrin, 1894. In-S, 192 p 3 fr. 5 o. 

Ce livre de l’infatigable travailleur n’esl aussi, comme les volumes 
de MM. NVelschinger et Lenôtre, qu'un article de revue. M. Scpet y 
expose scs réflexions sur Napoléon. 11 insiste notamment sur ce point, 
que l’empereur regardait l'Église catholique et la papauté comme une 
force sociale d’indispensable nécessité ; aussi « son éternel honneur 
devant l'histoire, c’est le Concordat», et, 4 deux reprises, M. S. rappelle 
que Pie Vil pardonnait 4 Napoléon Savone et Fontainebleau, 4 cause • 
du Concordat, « acte chrétiennement et héroïquement sauveuf .. Mais 
M. S. reproche à son héros de n’avoir pas demandé 4 la religion une 
règle de conduite morale, de n’avoir jamais eu la notion chrétienne du 
sacrifice, d’avoir fait de son moi le centre et la mesure de tout. Il recon¬ 
naît que la constitution intellectuelle de Napoléon a été « un des chefs- 
d œuvre du Créateur », que ses campagnes sont < de magnifiques 
poèmes pour lesquels il maniait ses régiments comme des strophes», que 
la connaissance approfondie de la nature humaine s’unissait chez l'empe¬ 
reur à la puissance de l’imagination, mais il ajoute que l'égoïsme atout 
gâté, que « l’ambition sans limites et sans scrupules du César corse » 
a perdu la France. Le volume, dont la lecture est attachante, se termine 
par l’examen de plusieurs épisodes caractéristiques : du meurtre du duc 
d’Enghien et. du divorce de l'empereur (d’après M. NVelschinger), de la 


1. P. 141, Bruxelles fui reprie le 24 mer*, et non le /5 avril; p. 143, lire Trcuren* 
berg et non Trtu^tnbcrg ; c t comte ( (ct ci on prince) de Metternich. 
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lutte de 1814 et de 181 3 — M. S. blâme Napoléon d’avoir sacrifié la 
France à son orgueil — et par un parallèle ingénieux, bien qu'un peu 
subtil, entre Napoléon et Louis XVIII que l'auteur nomme par deux 
fois le médecin de la patrie cruellement blessée. « Un gouvernement 
calme et sensé, pacifique sans faiblesse, prudent, équitable, pondéré, 
vraiment réparateur, tel que celui de Louis XVIII », voilà les conclu¬ 
sions et les vœux de M. Sepet. 

A. C. 


519. — <■«*•** li le lit© fie» KoDdlffreleha WoM fulen, VOQ Arthur 

sckmidt. Gotha, Perthes, 1893. ln-8, 678 p. 

Ce livre considérable doit beaucoup aux publications françaises, 
surtout à celle de Rambaud, à qui l’auteur décerne un éloge mérité, et 
aux Rois frères de Du Casse. Mais, grâce aux sources allemandes que 
M. Kleinschmidt a consultées, l’ouvrage est en réalité la première 
histoire du royaume de Westphalie qui ait paru jusqu’ici. Parmi les 
documents que M. K. a mis à profit, nous citerons surtout les rapports 
de l’envoyé du roi Louis, ceux de l’envoyé de Hesse-Darmstadt, ceux 
des envoyés westphalicns à Paris, Pétersbourg, Vienne, Berlin. Munich, 
ceux des envoyés prussiens, la correspondance de Strombeck avec 
Siméon, les papiers du baron Ochs. M. K. retrace d’abord la fondation 
du royaume et décrit la cour du roi Jérôme. Il rappelle ce fameux mot 
de Jérôme que tous les Allemands connaissent et qui lui donne au-delà 
du Rhin la réputation d'un voluptueux et d’un débauché : Gut Nackt, 
morgen wieder luschtik : mais il reconnaît volontiers que Jérôme, 
avec scs défauts et scs vices, vaut mieux que sa renommée. Viennent 
ensuite des chapitres, très fournis de détails, sur les finances, l’armée, 
fa police, l’administration, la justice, l'église, les institutions de bienfai¬ 
sance, lTnstruction. M. K. fait à ce propos l’éloge de Bülow qui favo¬ 
risa les Allemands, éloigna les Français, chercha infatigablement les 
moyens de répondre à la confiance du roi; mais Bülow avait la tâche du 
monde la plus ingrate, celle de débrouiller un chaos, de mettre fin par 
un système financier bien ordonné à un régime qui n’avait fonctionné 
jusqu’alors qu'au hasard et sans but, de rétablir l’équilibre entre les 
recettes et les dépenses de l’État; il fut suspect aux Français et, en sa 
qualité de Prussien, incommode aux anciens fonctionnaires (p. 97). 
Après ces tableaux un peu chargés de citations et oü manquent 
des jugements d’ensemble, se déroule sous nos yeux, selon l’ordre 
chronologique, l’histoire du royaume : premier voyage de Jérôme, ova¬ 
tions, assemblée des États ; le congrès d'Erfurt ; les soulèvements de 
l’année 1809; la suppression des universités de HelmsteJt et âc Rinteln ; 
l’acquisition du Hanovre et la seconde assemblée des États;la chute 
de Bülow ; le ministère Malchus ; la mort de Morio ; les débuts de 
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l’année 1812; la campagne de Russie; le « commencement de la fin »; 
la guerre déjà délivrance; la surprise de Cassel par Tchernichev; 
les derniers jours du gouvernement de Jérôme. Tout cela est intéres¬ 
sant, semé de renseignements curieux et inédits ; M. K. mêle les por¬ 
traits au récit des événements; il fait défiler devant nous tout le corps 
diplomatique, l’irréprochable Reinhard, Dcdem, Küster, Senfft-Pilsach 
et tous les autres, puis nous retrace le soulèvement de Katte, la conspi¬ 
ration de Dôrnberg, la marche aventureuse de Schill, la pointe auda¬ 
cieuse du duc de Brunswick. Le Militœrisches forme une des plus 
copieuses et des meilleures parties du volume; on sent d’un bout b 
1 autre que Napoléon pèse sur la Westphalie ; il lui prend ses hommes 
pour les envoyer en Espagne ou les mène avec lui en Pologne et à 
Moscou. Mais, au milieu de l’exposition des faits militaires, M. Klein- 
schmidt ne néglige pas de nous montrer le mécontentement du pays, 
l’irritation croissante que provoquent les prodigalités de Jérôme, le 
conflit qui surgit entre Malchus et Pichon (le docteur tant mieux et le 
docteur tant pisl, tous les signes d’une crise imminente, et enfin la cata¬ 
strophe, la disparition de ce royaume qui ne voit pas une seule main se 
lever pour le défendre. Bref, ce gros livre touffu, peut-ctre un peu 
confus, et oü l’on voudrait par instants un peu plus d’air et de lumière, 
est fort instructif, intéressant, rempli d'anecdotes et d’informations de 
toute sorte puisées aux sources. 

A. G. 


bao, — Fmnohe-Coniié ©n i mi », documents inédits, recueillis et publié* 

par Léonce Pi«<ïauj>. Besançon, iropr. Paul taquin, |8q 4 . | n -S, 47 p. 

On regrettera que M. Pingaud n’ait pas reproduit à la fin de sa publi¬ 
cation le rapport du comte de I allevrand qui est rarissime et qui retrace* 
d’une façon très intéressante les faits et gestes du parti royaïL.. sur la 
frontière de Suisse durant les Cent jours. Mais il publie des pièces 
curieuses, extraites des archives des affaires étrangères, qui développent 
et commentent le récit d Auguste de lallcyrand. Ces pièces ont surtout 
pour auteurs deux amis du général Malet, l’abbc Lafon et ce Lemare, 
ardent ennemi de Napoléon et libéral au point de composer sa thèse de 
médecine sur le sujet suivant : quiJpossit itt sanitatem quidquid liberum 
vulgo dicitur et liberale. Voici du reste les documents que nous donne 
M. Pingaud ; rapports du comte deSccy Aug. de Talleyrand; rapport 
des commissaires de Louis XVI11 dans le Jura et Saôncet-Loirc ; bul¬ 
letin Je Besançon du 12 avril; Talleyrand à Jaucourt; rapport de 
Lafon et Lemare ; Lafon, Gomion etMontrond à Talleyrand; extrait 
des bulletins du 25 mai ; extrait des rapports de Lemare et de Lafon; 
Jouffroy â Lafon et au comte de Sccv; rapport de Besançon du 14 juin; 
relation d un voyage de Lemare en juillet. Tous ces papiers nous 
offrent un très instructif et vivant tableau de l’action des émissaires et 
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commissaires des Bourbons sur les limites franco-helvétiques, entre le 
retour de l'ile d'Elbe et la seconde Restauration. 

A. C. 


bit. — Colonel R. Henrt. LV*prll «le la guerre moderne d’après les grands 

capitaine» et les philosophes, *• édition. Paris, Berger-Levrault, 1894. In-8. 607 p. 

M. le colonel Henry a bien fait de remanier et de publier en deuxième 
édition ce gros livre, à la fois intéressant et instructif, qui condense 
dans une série d'extraits les lois et les régies essentielles de la guerre, 
telles qu’elles ont été formulées par les meilleurs esprits. La matière est 
classée méthodiquement en trois parties et en vingt chapitres. Dans la 
première partie, M. H. traite de la Science et de la politique de la 
guerre , c’est-à-dire de toutes les questions qui se rattachent aux rapports 
des Etats, aux lois sociales, au droit de guerre, au droit des gens, aux 
conventions et capitulations. La deuxième partie est consacrée à la Pré - 
paration de la guerre et embrasse tous les moyens moraux et matériels 
qu'une nation met en œuvre pour se défendre et administrer ses forces 
guerrières : éducation militaire, commandement et avancement, disci¬ 
pline, moral des troupes, entretien de l’armée, les quatre armes, forti¬ 
fications, communications, état-major, mobilisation. La troisième partie, 
qui a pour titre Direction et exécution de la guerre, comprend la 
stratégie et la tactique: marches, campements et cantonnements; sûreté 
des armées, avant-gardes et reconnaissances; détachements,convois, par- 
lisans, francs-tireurs; combats et batailles; exemples d’opérations straté¬ 
giques et de batailles soit offensives, soit défensives. Toutes les citations 
que faitM. H. sont topiques, nullement choisies au hasard; il n'admet 
pas les aphorismes que dicte l’esprit de parti ou la passion, et ses extraits, 
empruntés aux écrits des plus grands capitaines ou des auteurs militaires 
d’une ijjr'îptestable autorité, sont si habilement groupés et réunis qu’ils 
forment, malgré l'absence de transition, une sorte de logique enchaî¬ 
nement. D’ailleurs, des considérations, exprimées d'une façon simple, 
nette, ferme et inspirées à M. H. par scs propres études et par son 
expérience de la campagne de 1870 — oü il fut capitaine du génie et 
aide-de-camp de Chanzy — précèdent chaque chapitre et en précisent 
les pensées principales. Après avoir lu ces résumés philosophiques, on 
comprend mieux les opinions des maîtres que M. Henry ajoute à ses 
propres réflexions. Ce livre est donc très utile; il fait connaître les 
principes généraux de la science et de la discipline militaires; les 
maximes et les exemples qu’il tire surtout de notre histoire, démontrent 
que le génie de la guerre n’appartient pas exclusivement aux états-ma¬ 
jors étrangers et que la France, la première, a enseigné la toute-puissance 
d’une direction unique des opérations, de la stratégie positive, de la 
force morale, de la science et de la mécanique intervenant dans la 
conduite et les mouvements des armées. A. C. 
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■ >1 -- ~ J- Strad*. Lu loi de l*l>latoli*« (consiuuiion scientifique de l'hUtoirc). 

Paris, Alcan, 1894, in-8, vi 11-246 p. 

• 

L’auteur, bien qu’il appartienne aux heureux de ce monde, n’est pas 
de ceux qui haïssent la science et lui reprochent de troubler l’ordre 
social. 11 croit au contraire que la science seule peut assurer le progrès 
et la liberté. Ce livre est le dernier d’une longue série d’écrits en prose et 
en \ ers dont 1 ensemble constitue une « philosophie de l’impersonnalisme 
méthodique » (tel est le titre général donné par l’auteur). Il est destiné à 
faire « voir 1 esprit et la loi de l’histoire », à « constituer l'histoire en 
science positive » comme 1 auteur a t précédemment constitué la science 
de la Méthode ». 

Voici 1 idée fondamentale de ce système: les actes des hommes sont 
dominés par leurs conceptions, ce que l’auteur appelle leur « critérium 
de pensée et de conduite ». Il y a eu jusqu’ici deux sortes decritérium, la 
foi et la raison (c’cst*à*dire l’opinion personnelle non scientifique). Ainsi 
se sont produits « le fidéisme autoritaire et théocratique, et le rationa¬ 
lisme » indépendant qui < ont été la cause des états faux et en porte 
à faux». « Ce fidéisme est le 3 /oi du prophète, du prêtre,du roi; le 
rationalisme est 1 tMoi des individus. » Tous deux détruisent « la vérité 
et 1 équilibre des faits ». Us n’ont produit qu’une civilisation impar- 
faite dont les degrés ont été 1® : « l’âge sauvage ; 2® l’âge barbare ; 3® le 
fidéisme joint à 1 art industriel; 4° la civilisation vraie avec le grand art ». 
Il n y a qu une race de progrès spontané « l’Arya • ; les Aryas mélangés 
n ont pas dépassé le troisième degré de l'évolution, ce sont les « Indous, 
Japonais, Chinois, Égyptiens, Perses, Juifs, Assyriens, Gaulois, Arabes ». 
Seuls les Aryas purs ont atteint le quatrième degré ; « parce que seuls ils 
étaient capables de rationalisme. » — « Les représentants des critériums 
rationalistes » sont surtout « les Aryas védiques, les Grecs, les Fran¬ 
çais »; « l’idéal salique » est déjà « chercher la clef de la sciçnr^^n la * 
justice par ses facultés. » L’esprit salique a vaincu l’esprit romain, 
c est pourquoi la Papauté hait la France. Mais le critérium rationaliste 
est insuffisant; « il laisse les sociétés sans ordonnance stable, retomber 
sous les dictatures » (Alexandre, César, Robespierre, Napoléon). • Iji 
loi de l’histoire n’est qu'une loi de méthode », c’est « la méthode 
menant le monde par le critérium infaillible », l’humanité doit donc 
rejeter les critériums personnels, foi et raison, dont la lutte a jusqu'ici 
fausse l’histoire, elle doit arriver à un critérium impersonnel, le seul 
infaillible, le Fait ». Toutes les religions seront détruites par la science 
et la science seule sera la Religion. 

L auteur considère cette découverte du critérium impersonnel comme 
un des grands faits de l’histoire du monde. 

11} a dans cette œuvre d inspiré plusieurs pages éloquentes, dans la ma¬ 
niéré de Michelet,sur les maux produits par la religion (p. »3-i28),sur la 
valeur intellectuelle des arts pratiques (p. i 4 3), sur les dangers et la puis- 
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sance de la France (p. 207-210). L’auteur est enflammé pour la science 
d’une ardeur vraiment touchante et, sauf sa haine pour l’Angleterre et 
la Prusse qui n’cst guère scientifique, il paraît avoir un sentiment assez 
juste de la science : « Un historien , dit-il, doit s'abstenir de s’occuper de 
la Providence, comme le physicien ou le chimiste. * 

Ch. Secgnobos. 


5i3. — Catalogue «le» Imprimé* «lu Cabinet de Itoliu». Tome III, BcllcS- 
Lettres, Polygraphie. Reims, Indépendant Rémois, 1894. 4^7 pp. in-8. 

Les autres volumes de cette collection, oli sont réunis les ouvrages 
qui concernent Reims et le pays d’alentour, ont été annoncés ici. On 
trouvera dans celui-ci la même méthode et le même intérêt : une 
méthode vieillie et un intérêt très local. Ce volume, qui aurait pu être 
le plus curieux, nous donne la bibliographie de Batteux, de Pluche, de 
Linguet, grands hommes un peu oubliés. A signaler le catalogue d'une 
collection Cazin assez riche : Cazin était né à Reims. Ne pourrait-on 
pas supprimer toutes les notices biographiques qui font double emploi 
et qui répètent, parfois dans les mêmes termes, les mêmes détails sur la 
même page *, à moins qu’elles ne se contredisent * ? ou la prose de Lori- 
quet, ancien bibliothécaire et victime de quelque Deux-décembre, est- 
elle sacrée ? II y a des fautes d’impression \ 

A. 


5x4. — Maxime Kovalewsky. Coutume eontompornlnn et loi nnelenne. 

Droit coutumier ossetien éclairé par l’histoire comparée. Paris, Larose, 1895. 

1 vol. in-8 de x- 5 ao p. Prix : »a fr. 

Cet exposé du droit des Ossctes (peuple du Caucase) par un savant 
quia étudié à deux reprises les coutumes osséciennes en Ossétie même 
et qui connaît et utilise tout ce qui a été écrit sur ce peuple, a, d’autre 
part, la valeur d’un livre de fond sur l’ensemble du droit comparé pri¬ 
mitif. L’auteur, en effet, un des maîtres de cette science du droit com¬ 
paré, explique à chaque page le droit ossétien par le droit romain, le 


1. Pp. a 6 et ap, sur d’Estrcbay ;*sur Lalemant, pp. 3 a et 37, etc, 

2. Pp. 85 et 86, sur Jean Visagier (Valtcius). — Le pis* est que certaines de ces 
nonces frisent le ridicule. En voici une (p. 191, n* 4<>3) ; • Avant d’étre censeur au 
college Je Reims, [M. Mondelot] avait Vabitc Alger, d’où il ramena an cheval arabe 
de toute beauté qui fit l’admiration de tous les amateurs rémois, et qui, monté par 
un officier de U garde nationale (M. Baudet), obtenait à toutes les revues un succès 
éclatant. » Ce, à propos des Essais poétiques de M. Mondelot, principal du collège 
d’Hcsdin, alors qu’il n’avait pas encore vu l’Algérie! 

3 . P. 14 : Brochet, pour Bra^net ; p 17, Tasculanarum; p. 3 1, Pancgyrius. 
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droit germanique, le droit irlandais, le droit indou et ce s droits eux- 
memes pjr le droit ossétien. Croyances religieuses, ordre social, hrs- 
taire de la famille et du droit de succession, régime de la propriété, 
droit des obligations, droit criminel, organisation judiciaire, système 
des preuves et procédures tels sont Les titres des principaux chapitres. 

Je dusse ce livre parmi les plus importants dont se soit enrichie, 
depuis quelques années, cette science nouvelle si attrayante, la socio¬ 
logie, car, l'histoire comparée du droit est, â mon sens, la branche la plus 
sérieuse et la plus solide de la sociologie. Les faits sont bien observés et 
bien groupés. Les vues de [auteur sont justes et pénétrantes. J'ai lu 
avec un interet particulier Tout ce qui intéresse U propriété collective, 
le mariage, le lévlrar, les co-juretirs (l'auteur émet ici des vues origi¬ 
nales et importantes), l'esclavage, le servage. Non pas que les autres 
parties du livre soient moins approfondies et moins étudiées, mais cha* 
con, en lisant un pareil livre, s'attache aux sujets qui, â l'heure actuelle, 
le préoccupent davantage, 

Paul Viollet. 


CHRONIQUE 


ER AN CL. M. hélix H Unes j publié chez Dctagravc le q Ltalrièm l 1 - volume île son 

CW* : Pascal, 5cvigne, La Bruyère, H fah paraître in ruÉcnc lempa un volume qui 
' «oueoi d« Œtrvrtt diverses de La Fo ruai ne et sur lequel meus reviendrons. 

— M. rrintz Furrcs-Bhfc.STAno a fqiï paraître le premier volume d'unv Table 
générait iti iircbpfJ de Id JSastiHe pt A B K| qui rendra de grands servîmes cl qtl"s 
(émùtgne d lui Labeur considérable. Il a publié en même temps la conférence qu'j] a 
tome i Bruxelles le i 5 mars de celle année, EjrunJeffi- et décadence Jes classes 
moyennes et qui est pleine de détails curieux Binai que d'aperçus instructifs. 

— Ufi Coin peu connu de la curiosité, Celui des Anciens inslrvmentï^dc tfiusique 
(Paris, librairie, de JAtï, i, i,. tn-4 11 de Oa p.J, est étudié avec unedocumentation 
tr« scriiüLlïe par M, Eugène de Bh^ubvilLi:, qui publie également à la librairie 
Cerf deux courtes brochures sur Les Musettes et sur Les Pochettes des maîtres de 
dansé. 

— On sait que Du Bellay uit sa statue a vint Ro^sxrd, grSce A un actif comité 

brelon-an gevin. à la télé duquel s'était mis M Léon Afcai. Celui-ci vient de publier, 
a cette occasion, des Œuvres choisies 4e Joachim de Bellay avec une introdattim 
ci des notes, une notice bio-bibiio%raplijque par Camille Ballu et des Sonnets htm- 
magiS des principaux poètes contemporains. Paria. Édition du monument, Revue 
Illustre*' des provinces rOuest. 1S94, in-q* de ci 1-17* p+ Cetlc publication, 

patf&ia incorrecte, quoique faite avec un certain luxe, s'adresse aux gens du monde 
F us qu'aux éiudiis, sauf en su Finies bibliographiques, Dans îe même format, et 
illustre également, a paru A* 7 . du Bellay à Anctnis, Paris, tW m p ; 

cirage 4 part Jn î, XEV de la Revue t, où on irouvem les discours prononcés H Unau- 

guntion de la statue, | C * septemhrt dernier, par M, L. Séché et par MM. de UM- 
dis. Arm. Si Relira et Bruneiiire, .Imi que lu innombrables articles de la presse 
quotidienne paru* avant et aprÿa «Eté solennité iï itéra Ère. 
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ALLEMAGNE. — M. M. Hkrtz s’est aperçu que dam sa belle odêticin. u Aul u- 
Celle, il avait commis certaines confusions entre des leçon» de manuscrits distinguées 
seulement par remploi d'encre» diffé renies. Quoiqu'elles n'niont pj* grande impor- 
Ubm, il a tenu u ce qu'on ne puisse lui reprocher ni diuLmuletTun. ni négligence, 
et, avec le secours de M + Fr. KUHN, Il publie dans le suppléaient du Jïhrbuch far 
PhiblagSc, l;. XXI, un ÎHpptombq uppitratm GfJliJSÎ de 48 p. qui su vend 
Séparément 1 m, 40. 

— M. Martin Fscjvïlscjlerek, publie dans la nouvelle «Üection scolaire deTeubncr 
ütl Choix Je morceaux d'Ovide. Ce sont les plus connus des Métamorphoses. surtout 
les légendes que les élève» ne peuvent lire ailleurs, et quelques fragments biogra¬ 
phiques des autres ceuvtw (Oi/idi Mctantorphoitn (frt vtiijawAJj «étal «Mqftti 
Abicïwîam jets jcùten sJegischen DteHSwgen, Hetàtt&gCgeheii van M. FtcttELficuitiJ». 
Leipzig, Tcubner, tSyq. Test : n3 pp.). Sur ces éditions, cf. Rev. çr„ |8g3, U, 443* 

— Le dernier fascicule du Jahretbçriçht utber die Fortachritie der klas&isehcit 
AlterlvmîiDhstnsçh&fl publie une notice étendue sur Géofg Voigl — due à 
M, Lehnkkït — avec une bibliographie complète de ses travaux. 

BOHÊME.. La revue Osvetu lia civilisation) va célébrer prochainement le vingt- 
cinquième anniversaire de sa fondation. Fondée par M Vleek, cette revue tnensueHc 
a pris dans il littérature tchèque la place que la Revue des Deu* Monde* occupe dans 
lu nôtre. Peu de recueils slaves peuvent se glutitier d'une vie aussi longue et d'un 
succès aussi constant. 

HONGRIE. — Les AjfonWfnenfJ HungüriAe historien viennent de s'enrichir de 
deux volumes. Dans la série J?£Tfpft)P r £.l (val. XXXEfl. 640 p.J OÙ L'Académie public 
actuel le ment le» Journaux et JVch’crs des hommes politiques du xvi* au xvim siècle* 
nous trouvons trois ouvrages de ce genre. Alexandre Sziua'ote donne, -d'après un 
manuscrit de La bibliothèque Wertzhl, IciiVoiicn Mflongues Je G/klajfi Lestdr qui 
s'étendent de 137* à ilkatk “Jules Naoy publie le Dtan'irm d'AmfroUe Lipoofi 
Kccjçy {t 1 nfidj, ducumeht très important pour l'histoire de la eonjiiiaiiah de 
WcHtle'npi. L'auteur était un ami intime d'Étienne Thcekctlp. —* Me^csix et Kluciï 
éditant Le Vbj-dgtf en Russie de l'étèque protestant Daniel Krminn : 1708-1709) 
tumusvé dans un manuscrit de la bibliothèque de ta Cour de Vienne. Dana l'iniro- 
dueti on*’’". ..‘éditeurs retracent la biographie de ce prêtre protestant que aei nombreux 
ouvrages en latin et en slave ut Son patriotisme: désignèrent au synode dé Zsolna 
(1706) pour être, avec Nicolas Szïrmay, l'interprète des doléances des protestants 
auprès de Charles XII. roi de Suède. En qualité de protecteur Je l'Église évangélique 
allemande, ce toi devait intercéder en faveur des protestants hongrois que la rtfeic- 
îon catholique persécutait do toutes les façon*, Krm.ir.n, qui a poussé jusqu'à Pu|- 
ta vj, devînt lui-même victime des Jésuites. U est mort en prison en 1740. Son 
Fpyajw, écrit en latin, est un triste mon uni eut de ti ErtblértllM religieuse au com¬ 
mence tttétu du XVtll* siècle Cl qui devait bientôt triompher par ta défaite du dernier 
de» princes tnnsjhains, François fl Rilifey. Le XV(« volume du Monumenta 
Cortif/îjlij rc^ni Trdiïsyh’jniàe 1;oo p.) contient l‘histoire des Diètes transylvaine» 
de 167Ü-1&7Ç, L’éditeur de celle série, ^Alexandre Sï(UVOn t conservateur delà Biblio¬ 
thèque de l'Université et directeur de la Revue historique Les Siècles, accompagna 
chaque volume d'une importante introduction j celle du présent volume nia pa<i 
moins de 114 pages et forme k chip. XXX de l’Histoire des Diète» en Transylvanie. 
Les documents, dont plusieurs en français, tel que la Relation de voyage do Roger 
Akakia, sont d’un grand intérêt, inému pour lus relations extérieure» du la France 
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car ils jettent un nouveau jour sur les rapports de Louis XIV avec U cour de la Tran¬ 
sylvanie, principalement avec le chef des Insurges, Thcekoc'y. 

— L'historien infatigable des Râkôczy et des Bcrcsényi, l’éditeur de i'Archivium Rako- 
czianum, Coloman Thaly, vient de publier deux documents littéraires de la fin du 
xvu* siècle (200 p.). Le premier : Bercsényi ha;assaga (Le mariage de Berciénzi). 
est un poème historique de Paul Kceszeghy, connu jusqu'ici seulement dans l'histoire 
politique. Le manuscrit de cette auvre se trouve à la Bibliothèque de Varsovie et il 
a fallu de longues négociations pour pouvoir en prendre copie. L'auteur chante le 
mariage du noble comte et retrace en même temps les événements de son temps. 
Le poème, qui montre l'influence du poète épique Zrinyi et de l’auteur de la Vénus Je 
Murany, Gycengyœti. prendra désormais place parmi les meilleures épopées du 
xvti* siècle. — Comme supplément, Thaly, dont les recherches historiques ont fait 
découvrir toute une mine de chansons populaires des xvu* et xvui* siècles, édite une 
espèce de drame historique de 1678, intitulé : Actio curiosa. C'est un échantillon 
très curieux de cette littérature des Kurucf. des Indépendants, qui ont combattu les 
Labane;, les soldats de l’Autriche. Le principal personnage de ces dialogues est un 
M. Gaude, protestant et kuruez qui dit de dures vérités aux catholiques et à tous 
ceux qui ne font pas cause commune avec les Insurgés. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 novembre i 8 g 4 . 

M. Héron de Villcfosse communique de la part du R. P. Delattre, correspondant 
de l’Académie, une nouvelle note sur les fouilles Je Carthage et les récentes décou¬ 
vertes faites dans la nécropole punique voisine du Sérapéuni. Outre la liste des prin¬ 
cipaux objets recueillis, le P. Delattre y donne le récit de l'ouverture d'un grand 
tombeau puaique encore inuct et la description du mobilier funéraire qu’il renfer¬ 
mait. Plusieurs autres tombes entouraient cette grande sépulture. On peut ainsi se 
faire une idée de cette nécropole, située dans une partie de la ville antique où 
personne n’aurait soupçonné l’existence de tombeaux puniques. Lorsque les fouilles 
seront terminées, il sera facile de comparer les différentes sortes de tombes obser¬ 
vées dans le terrain de Doulmes avec celles de Saint-Louis, de Bordj-Djedid et de la 
colline ditedcJunon (près du petit séminaire). Jusqu'à présent, on a constamment 
trouvé à Doulmes la meme lampe de forme primitive; jamais on n'y rencontre de 
lampes se rapprochant de là forme grecque ou romaine, ni la lampe punique de 
basse époque que renfermaient les lombes de Bordj-Djedid. Cette nécropole voisine • 
du Sérapéum n'a pas encore fourni un seul vase-biberon avec bec sur la«|t;r r *3 ni un 
seul de ces unguentarui trouvés en si grand nombre dans la fosse commune et dans 
les sépultures les moins anciennes de la colline de Saint-Louis. On n’y a rencontré 
aucune monnaie punique, on n'y a pas remarqué un seul sarcophage de tuf, pas un 
seul petit sarcophage en pierte l 'saoudnj, pas une seule amphore ayant servi à une 
sépulture d'enfant, pas une seule urne renfermant des ossements,' pas la moindre 
trace de crémation. Ces observations et les comparaisons faites chaque jour surplace 
par le P. Delattre permettront bientôt d’éclaircir la question des sépultures carthagi¬ 
noises et d’en tenter une classification raisonnée. — A l'envoi du P. Delattre est 
jointe la photographie d’un nouveau masque funéraire en terre cuite, représentant 
un vieillard riant; autour du masque sont disposés des trous qui servaient à le 
fixer. — Plusieurs inscriptions puniques peintes sur des vases ont été recueillies dans 
la nécropole de Doulmes. 

L’Académie procède a la nomination d’une commission chargée d’examiner les 
titres des candidats aux Aux places d’associé étranger vacantes par suite du décès 
de sir Henry Austen-Layard et de G.-B. De Rossi. Sont élus MM. Barbier de 
Mcj^nard . G. Paris, Boissicr, Delisle, Perrot Sénart. 

L’Académie se forme en comité secret. 

M. Th. Homollc commence la lecture d’un mémoire sur les fouilles de Delphes. 

* Léon Doaxz. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, a 3 
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* 0 ium D | r0 s tcuct» orientale* de Philadelphie. - 5 i 6 , Jmkmk, Chresuitna- 
lImc de L‘Av«n. - 5i 7 , EUvAisstr. Le texte de Kha]»-cd-D«hirf. - ? 3 s. M* Sf . s M 
iliswïrç andenqe Usa peuples de ] T Oricnt, I. - Ovkbbeci, Histoire de [a plaqué 
gre;qu£, 4* Édinon. - 53 o. Thucydide p, Haim*. - 53e. ffano, Lb musique 
grecque, — 53 a, Baudbillht, Us dm mués de b Victoire. — 5J3. Jt> Br Le pté- 
&cnt latin., — 5îï. UÉtutn. Colin Mu&çt. — 535 „ ütikulkji, Oudinot, ~ 5j6 + Le 
Gü>™, Ecrivain a 53-. Gsomeaki* ci Pütrav, Le Fo]k-lore de Lm6jôs, 

Chronique. — Académie des tnüri plions. 


5 ^ 5 . - oHeiimi Bludlea^, a lelection of ihe Papers read before the Oriental Club 

(Jf Philadelphia, îS&tLi&pq, Boston, Gin ei, 18^4. Jn-â, 17S pp. 

Le seul inconvénient des recueils de ce genre, c'est d'exiger, pour un 
compte rendu sérieux, un espace considérable don: je ne dîsposc pas et 
une compétence* encyclopédique. Il serait regrettable toutefois délaisser 
p^ser inaperçue la publication par laquelle une Société orientale, 
récemment fondée, affirme brillamment son existence. On doit donc 
signaler aux lecteurs, don: chacun ira ù ses préférences, les titres des 
treize études qui composent ce volume, classées ici sous leurs chefs res¬ 
pectifs, 

s 5 * Extrême Orient, ~ St. Cul in, Ltttêrature populaire des tra- 
m fnd Heurs chinois employés aux États-Unis, — B.-S, Lyman, la 
mutation Je sourde en sonore dans les composés japonais* 

2" Inde, — M. W, Las ton. Géographie physique de l'Inde. — 
E \ W - Hopkins, Nombres sacres dans le Rig■ Véda (triades, heptades 
décades et leurs multiples). 

-■ n BêmEtique, — Marcus Jastrow, Pstïümfi.î 7 S et po, — P T Hjunt 
1 Ecclésïaste, — G, A. Barton, Divinités indigènes des Israélites 
licitement en faveur du polythéisme primitif^ — H. -V. Rilprechr, 
Fragment numérique de Nippur. — Morris Jasîrow, Document baby¬ 
lonien relatif à la révocation d'une vente illégale (tablette achetée à 
Londres, aujourd’hui à Philadelphie dans une collection privée). 

4 ° Khamhjque (sensu lato). ^ D. G. Brinton, Les alphabets hcr- 
hères. — W. Max Millier, Les anciens Éthiopiens. 

$» Indo-Européen. - H. Collitz, Le nom de la langue (spéculations 
, une ingénieuse hardiesse, qui laissent place à mainte lacune phoné¬ 
tique et à mainte supposition de corruption arbitraire, mais permettent 
Nouvelle série XXX VIII. « ._ 
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pourtant d entrevoir, â travers la bigarrure des divers langages* un type 
indo-européen commun pour le nom de 1 organe delà parole». 

Myi ha graphie. — Sara Y. Stevenson, Le fôle de ta plume et de 
l'aile dans les mytkologies primitives . 

L’orientalisme américain doit beaucoup à la vieille Europe ; mais il 
commence à acquitter largement sa dette. 

V. H . 


5i6._W, l -wyik - \«o*U mder t firsï séries, casier lests, notes, and ToCibü- 

lary. Smugarij tSfjd- ie-8 , vih-u* 

M. Jackson, l’auteur de La très utile et très commode grammaire zende 
que Ton connaît, a entrepris la publication de chie&iomathîes pour 
l’étude de l’Avesta; U premier volume, qui vient de paraître, se 
distingue par les memes qualités de soin et de clarté que [a grammaire. 
Les textes donnent des exemples caractéristiques des diverses parties de 
l'Avesta ; les notes, très sobres, renseignent presque toutes I étudiant sur 
des points de fuit; le vocabulaire donne tous les renseignements néces¬ 
saires au débutant; on regrette seulement de n’y pas trouver dune 
manière conséquente la traduction pehlvie à côté de chaque mot zend, 
La destination du livre excluait le choix de passages difficiles et eti par¬ 
ticulier de textes Je gdthâs ; le nombre des divergences possibles de Hn- 
terprelation se trouve fort limite par Là ; le compte très sérieux que, A 
l'exemple de M. Darmuieicr, M. J. tient de la traduction pehlvie con¬ 
tribua encore à le restreindre* — Les indications étymologiques données 
sont bornées au sanskrit: à Un point de vue scientifique rigoureux, 
l'exclusion absolue du letto-alavt est discutable; si voisins que soient les 
dialectes indiens et iraniens, il n’en existe pas moins entre ^iranien et le 
lato-slave une parenté spéciale, attestée par remploi du^relptif jra* 
par exemple, ou des particularités de vocabulaire, telles que iravak- au 
sens de « mot •, cl v. sL sloVO, et le thème démonstratif Jvd- * celui' 
la * identique A v. al. ûyo- * âX’Asç *; au point de vue pratique, le pro¬ 
cédé de M* Jackson est parfaitement légitime. Quelques étymologies 
sont discutables: la racine posée sous U forme garw- est en réalité grab-t 
zJ. hengrabem t skr. grûbh- ; en vieux perse il faut lire agrbdjram [cf- 
skr. grbhâyati, zd. geitrvaya-} et non agarbâjram; le mot gurewa*, ou 
r représente l f n'a rien de commun avec, cette racine. — zd. jad- n'esE 
pas 4 rapprocher de <*kr- gad-, mais de grec flissirfixi, — l’adjectif 
voAiiïft gen. vdtifceitsA n'a pas a issu dq n voyelle; sinon le comparatif 
sanskrit serait vatâ&yàS* non vasyas*'; vaxu- est 4 la racine vas- ce que 
grec 1 û;csl à la racine — la racine I. c r * wedh-v conduire, épouser & 
eat accidentellement confondue en sanskrit avec ' i tregk- t conduire en 
char u, akr. vdhate t mais le zend distingua absolument vad- de V 4 £-- 
— 4 propos de/ra^ainfi-, il eût été bon de citer skr, prajd*prügenies*. 
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— xd. darshüa - n'est pas un participe ; i y représente non pas L c, 3j 
£)yi f dan s cette position , tomberait, mais i f comme i^ans çairita* — 
skr. hanta- (pûurla forme, cf + &çt, «Tqaïm). — La graphie hâvûya est 
arbitraire i lu forme phonétique serait haoya ; h y est la trace d’un 
système orthographique plus ancien es fais double emploi avec ô» ~ Ces 
critiques^ es quelques auircsüiialogucsqu on pourrâit ajouter, n'tnlèvent 
rienâ la valeur de l'Ouvrage qui rendra de grands services aux lecteurs 
auxquels H est destiné» 

A» Meilleï. 


5*7 — atout, dm fc«îhr *fi ai nib mit. Tableau poétique jt idminifintf rfc 
l'Egypte, de la Syrie et du Hïdjâz »u< Sa domination des suiuni MunkÛlu, du 
isn au IV 5Ïicîc,pjr Khalil ro-DAHUtï ; telle arabe pubJÉt par Paul Bavais* 

(puhlîcAliüns de l’Lcote des Jaugera orientâtes vivantes, J11’ s^ric, vul xVI j _ 

Paris, E. Lerour, 137 FF . in-ë Pri t: iî francs, (Texte arabe.) ' 

M, Ravaissc u fait œuvre utile et méritoire en publiant le texte 
original de cet ouvrée dont le sous-titre indique s u ffi sa mm ont L'impor¬ 
tance. U est à supposer qu'il le fera suivre d’une traduction, accompa¬ 
gnée de commentaires indispensables, avec l'indication des manuscrits 
qui étaient â sa disposition, ci qu’il cite sous les Lettres A et B. sans 
autre définition. Pour le moment il nous donne le texte brut, sans un 
mot d explication ou d'avertissement» La base de son édition paraît 
avoir été le rt* 1734 du analogue imprimé de la Bibliothèque nationale 
(ancien fonds, n° 693) manuscrit qui, depuis Venture, Volnev, de Saey, 
QuatremOre, etc. *~a servi aux divers savants s'occupant de ï Égypte et 
de fa Syrie, Moi-même je l ai mis souvent à contribution pour mes 
recherches, et en aUutrefais extrait* pour mon usage particulier, nombre 
de passages intéressant J histoire et la géographie de la Palestine, 1] parait 
,que Venture, au dire de VoEney, en avait fait une traduction presque 
Lntég«u. H ui sc trouve peut-être dans ses papiers conservés à la Biblio¬ 
thèque nationale. Comme nous l'apprend Khalil lui-même. cet ouvrage 
n esE que l'abrégé ( Zoubdé , a crème i] t ]' extrait d un ouvrage beaucoup 
plus étendu qu'il avait composé {le véritable Kachf) et qui malheureu¬ 
sement n’est pas parvenu jusqu'à nous >» Faut-il considérer ce dernier 
comme définitive meut perdu? Je me demande si Volney n 'a pflseu un 
exemplaire du Kachf primitif cuire les mains: ce qui tendrait à le faire 
croire, c’est que dans ^itinéraire de Damas à Kerak, emprunté par 
Volney à un manuscrit de Khalil qu'iU soüs ks yeux et qu'il appelle le 
Miroir de P Empire des Mamiouks, ira noms d es stations sont accom¬ 
pagnés do, distance* en mûtes : or, la Zoubdé ne donne aucune 
distance. Volney dît de plus» que la Syrie y est mutée d une façon 
etendue dans Je$ sections XII et XI! ï ; or, la Zoubdé ne contient en tout 
que douze chapitres (bdb), et même si par le mot t section » Voîney 


i. U formait deux voEunits, comprenant quarante ehapitrej. 
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entend l’arabe fasl, il n'y a pas concordance. Autre indice: Volney dit, 
d’après notre apteur, que le district de Karak s'étend depuis Oula dans 
l'Arabie Pétrée* jusqu'au ruisseau Zi^alé (sic) « qui tombe dans le 
Jourdain »; la Zoubdè dit seulement (p. a 3 ) : € depuis el- Ola 
jusqu’à Z\\è* \-Zi\alè de Volney) \ 11 y alà unequestion importante 
à élucider, et M. R., qui ne saurait manquer de la traiter, réussira 

peut-être à fixer nos idées à ce sujet 

L'auteur, occupant de hautes positions officielles à la cour des Mam- 
loùks, était’ à même de nous fournir de précieux renseignements. Son 
père Chàhin (cf. Moudjir ed-dtn) semble avoir été un des gouverneurs 
de Jérusalem ou un des Inspecteurs des Deux-sanctuaires, résidant en 
cette ville, puisque son fils nous apprend qu'il avait fait construire, 
ou reconstruire, la coupole du tombeau de Rachcl, entre Jérusalem et 
Bethléem, avec une citerne et un sebil. Khalîl avait personnellement 

visité la Syrie. . 

Quelques observations notées au courant de la lecture, r. 2 3 ci 

ailleurs, El 'Arich est désigne sous le nom de Amadjdj ou Amoudjdj , 
dont il serait intéressant de déterminer l’origine. — La forteresse de 
Karak est appelée Hisn el-Ghordb (p. 33). — L’apologue du pave de 
l’ours (p. 63 ). — Dans la liste des relais des pigeonniers pour le ser¬ 
vice des dépêches péristérographiques, il faut corriger (p. 117) Taffin en 
Taffas x [ct. p. 118 et 119). — Dans l’itinéraire de Gaza à Karak (p. 1 19 >. 
Baldqis est une variante curieuse du nom moderne M'idqis, localité 
qu'on a voulu à tort identifier avec la ville biblique de Lakisch; el-Hafr , 
entre Es-Sâfyé et Kerak,ct Djénîn entre Gaza et Beit-Derâs,sontdes leçons 
apparemment fautives»; de même Hittin qui, entre Djcnïn et Zer'in, 
est géographiquement impossible 1 * 3 4 ; Rds el-md, entre Tafas et Sana- 
mein, correspond certainement à I étang appelé aujourd'hui El-Khab, 
auprès de Tcrâya; Dabydn (p. 120) entre Hesbàn et le Qdti * el-Moud ; 
jeb = le gué de l’Arnon) est à rétablir en Dibdn, Pamaqi^rDibon, 
d’oü provient la stèle de Mesa ; Q-n-b s entre Hesbàn et Dibân est 
assurément un nom défiguré, de même que Es-Safra, avant Kaiak, 
dans le même itinéraire. Clermont-Gannkau. 


Aujourd'hui Kalat Zi\e , dans l’est de Mideba. Zi^ali doit être le résultat d'une 
mauvaise lecture, ou peut-être une simple coquille, pour Zi\ah (A s’est résolu gra¬ 
phiquement en le j. 

a. Aujourd’hui Tafas ou Tuf as, au nord-es t t de Mezeîrib. 

3. C’est peut-être, la première : Soghar (= Segor de la Pentapolc), la seconde : 
Djitein, village du pays de Gaza selon une annotation marginale des Me+dcid; Djctlin 
est, je pense, représenté par la Djii moderne (Algie des Croisés) au sud-est d’Ascalon ; 
Djitein est le duel de Djit-Djii (Djialein). Ce nom rappelle singulièrement celui de 
l’introuvable Gath Philistine. Quatremèrc (Su/Mu Mamlouks I, aîç) a lu de travers ; 
Ilabnin dans* l’ouvrage de Khaltl. et il a tort d’hésiter à identifier cette localité *vec 
le DjJtin qui est mentionné par Makrüf entre Gaza et Ramlé, et représente certai¬ 
nement le Djitein de Khalîl. 

4. A corriger peut-être en Dejelamè . 
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5ïS "G. MiSttiO, HtMÿiroiiDclBDDedn pqlkplft ils t'Orlept. ToïïIsIjLm 

Origine, Egypte, Ctoldée Paris, Hachette, 1894. Une livret son par semaine i 
0 fr. a * 

IL ne faut pas attendre que le premier volume de cet ouvrage ait 
achevé de paraître — noua en avons sous les yeux vingt-trois livraisons 
— pour dire le plaisir qu'il nous cause et reconnaître le service qu'il 
nous rend. Lorsque, tout jeune encore, fauteur publia la première édi¬ 
tion de son Histoire ancienne, aucun éditeur n'aurait voulu affronter 
la dépense de beau* volumes, ornés d'une profusion de gravures, sur ces 
époques lointaines* S’il en est autrement aujourd'hui, c’est surtout & 
M. Maspero qu'on le doit ; il est juste qu'il ne soit pas dés derniers 1 
en profiler. Ce grand travailleur n'a pas seulement fondé une école : il 
a créé un publie. Son vaste savoir ne Jui a jamais fait dédaigner la tdche 
de vulgarisateur et il a eu d'autant moins de gène à s'en acquitter que la 
science qu'il vulgarisait était bien la sienne. Le livre qu’il nous donne 
n'esi que le couronnement naturel t je dirai presque la récompense, 
d'une vie que l'érudition a rendue illustre et qu'elle n'a pas absorbée. 

On hésita à louer d’abord les gravures dans un ouvrage oü l’cxposî- 
lion est si lucide, doni les notes sont une véritable bibliographie critique 
de l’histoire et des antiquités égyptiennes : c'est cependant par la qua¬ 
lité exceptionnelle des vignettes qu'il se recommande tout d'abord à 
1 attention. Le dessinateur, M, Faucher-Gudin, a produit la de vrais 
chefs-d'oeuvrej où la fidélité de la photographie, toujours prise pour 
base, est rehaussée par un talent d'interprète très personnel. Il faut savoir 
gré aux éditeurs d'avoir banni la simili-gravure, procédé qui aplatit les 
objets ci les baigne dans une atmosphère brumeuse, pour avoir recours à 
la main d'un habile homme travaillant tantôt à la plume sur papier 
blanc, tantôt, et plus souvent, au crayon el à la plume sur ces papiers à 
graif* divers oü les nuances de la lumière et de l'ombre se fondent comme 
dans le fusain le plus délicat. Rien d'aussi parfait n'a encore été produit 
en ce genre et ce qui est vrai des innombrables vignettes l’est aussi de U 
planche en couleurs, jusqu’à présent unique, qui fait partie de la vingt- 
troisième livraison. Ce portrait de la princesse Nofrît, tiré en jaune sur 
un fond bleu-clair, semblera si beau a plus d'un souscripteur de l'ouvrage 
qu'il éprouvera la tentation de l'en faire sortir. Je regrette que cette 
planche ne soit pas signée. Car j'aurais eu un vrai plaisir à en rapporter 
l'honneur fil qui de droit- < 

La partie proprement historique ne commence qu’à la vingt-deuxième 
livraison. Les précédentes sont un tableau de l'Égypte, pay$ T habitants, 
vie religieuse et civile. L'exposé de la mythologie occupe naturellement 
une grande place; c'est un des sujets oii M. M* a le plus innové et où il 
peut se flatter d'avoir substitué quelque ordre à une contusion qui sem¬ 
blait décourageante. M’oubliant jamais qu'il s'adresse aux gens du 
monde autant qu'au* savants, ec qu* les gens du monde oui besoin 
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d’érre aidés dans leurs lectures, 51 a adopté (excellent système de placer 
un résumé en ^Ee de chaque livre. Ce résumé, imprimé en italiques, 
avec une disposition typographique d'un goût Irréprochable, n'est pas 
un sommaire en petites propositions hachées, séparées par des tirets qui 
sont comme des barrières à franchir : c'est un exposé réduit â 5 a forme 
la plus simple, mais qui sc tir comme une page du texte. On apprend â 
connaître d'avance les divisions du sujet, la marche que la pensée de 
l’auteur a suivie ; on y voit â n u l'ossature des chapitres, que les dévelop¬ 
pements nécessaires pourraient parfois faire perdre de vue. Là comme 
ailleurs, M, M. a témoigné de ce sens pratique, si rare chez les éru 
dits de profession, qui n'est en somme, dans les esprits lucides, qu'utic 
marque de la pleine possession de leur suiet. 

Une traduction anglaise de VHistoire paraît en même temps sou» la 
direction de M, Savcc, Des deux côtés de la Manche, comme sur les 
bnrds du Nil, M, Maspero s'est assuré d'une armée de lecteurs fidèles, 
dont la gratitude lut est depuU longtemps acquise, mais qui n’ont jamais 
eu d'aussi bon motif de la témoigner. 

Salomon Reinach* 


«r J. Ovtaurcit, dvr (tri échiné h en rtnitlk, YierlC umgetr- 

bciîels end vcnnétirie Aunage. I Ban-J, æwgîsuf Hitbbnnd, pages 3o3-5&6 n figurât 

7 ?-ï 33 + Il Ban J, 5 70 ppfi^s et ioj gravures. In-S. Leipzig, HinrSchs, 

M. Overbeck a achevé de publier la quatrième édition < remaniée 
et augmentée > de son Histoire de la plastique grecque. La première 
partie de l'ouvrage, dont f*aï rendu compte icimémeL comprenait toute 
la période de l’archaïsme ; die s’arrêtait avant les sculptures d'OIympie 
pour je Péloponnèse, avant Phidias pour l'Attique Le reste de l'ouvrage 
conduit le lecteur depuis cette époque jusqu'à la fin de la lofl* ^ car^ 
riére de l'art grec sous l’Empire romain. Je rappelle ce que j'ai déjà dit 
au début de mon premier article, â savoir qu'il ne s’agit pas ici d'appré¬ 
cier au fond, pour la méthode, les procédés déposition et le style, un 
livre aussi connu que celui-là, dont la prem ière édition remonte à 1 S5 7 ^ 
mnis seulement d'indiquer en quoi l’édition actuelle diffère delà précé¬ 
dente { 1881 ). 

M, O. a adopté pour les frontons d'Olympia les dernières restitua 
tions proposées par M. Trcu ; elles sont assurément plus satisfaisantes 
que les hypothèses antérieures, et sur la plupart des points sont sans 
doute définitives. La grande planche oti^sont présentés les deux fron* 
ton? au complet fl, p. 3o3; n’est pas très finement dessinée; mais c’est 
une heureuse jetée que d avoir distingué par une teinte différente les 
parties conservées dea parties restaurées : l'œil perçoit du même coup 

1 iftevue rfiçiî, n« 3?-36, p, iïS- 13 b. 
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l'état actuel des frontons et leur état primitif. Du reste. M. O. ne s T esf 
pus borné à ces changements matériels. Dans la troisième édition de son 
livre, les pages sur les sculptures d'Ûlympie ne venaient qu'après les cha¬ 
pitres consacrés à Phidias, à Polydète, aux sculptures du Paithénon, du 
Theseion, etc. Ici, au contraire, elles précédent tous ces chapitres qu elles 
suivaient jadis* Cette seule interversion suffit a avertir que l’auteur n'a 
plus les mêmes idées qiTauparavant sur les problèmes, d’ailleurs très 
ardus, qu'ont soulevés les grandes découvertes d'Ûlympie. Il écarte, en 
effet, le fa meut témoignage, si embarrassant, de Pausanîas, relatif à 
Faeonios et Alcamène; il croit que les frontons éraient terminés au plus 
tard en 45 ô avant J et il incline à y voir l’œuvre d'artistes de la 
région même. Libon, l’architecte du temple, était un Éléen : pourquoi 
les sculpteurs qui furent chargés d'en erécuter les métopes et les fron¬ 
tons ne seraient-ils pas aussi des Elèensï L hypothèse en soi na rien 
d'invraisemblable; maïs il n’esiste aucun moyen d'en faire la preuve, 
Après toutes les discussions qui se sont entrecroisées sur ce sujet, il 
paraît bien établi que ces artistes sont des Péloponnéskns; quant à pré¬ 
ciser davantage leur origine, on court grandes chances d'erreur. La 
solution proposée par M* O- est des plus simples et peut-être plus 
vraie que les autres ; mais jusqu’à présent elle n'est pas plus solide, elle 
l est même beaucoup moins, n’étant fondée sur aucun indice maté¬ 
riel — Pour VAthcmi Le mm* de Phidias, M. O. accepte par avance 
[L p. 349-350) l'ingénieuse restitution que M. Funwængler a depuis 
lors brillamment développée dans scs Meisfénrerke. — Il considère 
comme certain {I. p, 35 a) que VAthéna Parihènw avait la main droite, 
celle qui portait U Victoire d’or, soutenue par une colonne. Elle est, en 
effet, représentée ainsi sur plusieurs petits monuments ; bas-relief, sta¬ 
tuette, jeton en plomb. Mais je ne sais si ces témoignages sont sut- 
• lisants; ils ne seraient décisifs que s’ils dataient du v 4 siècle,, et tel n est 
point Tv C 3 ; ils prouvent simplement qu'à l'époque d’où ils datent, la 
statue de Phidias était étayée par une colonne. En a-t-îl toujours été 
ainsi ? Je supposerais volontiers que Phidias avait construit sa statue de 
façon qu'elle pût se passer de cet appui* qui ne pouvait que nuire beau¬ 
coup à l'effet de l’œuvre. Mais on sait combien ces grandes statues d'or 
et d'ivoire, avec leur armature intérieure, étaient compliquées, difficiles 
à ajuster, et que leur entretien demandait des soins délicats. El a tort 
bien pu arriver qu'un jour, à la suite d'un accident ou par crainte d un 
accident possible, on décida de soutenir à l aide d une colonne le bras 
droit qui était la partie la plus fragile, et cette colonne peut ainsi être 
fort postérieure à Phidias* leqqd rt’y aurait jamais pensé* — M * Û. 
doute que la Vénus de Fréjus, du Musée du Louvre, soit une réplique 
de ['Aphrodite au* Jardins > d'AEcamOme. M* O. |L p, 377} n’a point 
de raison sérieuse pour repousser cette hvpothèsc, due à M. Salomon 
Reinach et à M. Furtwamgler; mais il lui en coûte de !'accepter. — 
Les sculptures du temple de Sunium,donl il neisic pas question dans 
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les éditions précédentes, sont l’objet d’un court appendice (I, p. 469). 

M. O. mentionne (II, p. 8) le Ploutos enfant dans les bras d'Eiréné, 
qui a été trouvé au Pirée en 1881 ; mais il semble ignorer que l'authen¬ 
ticité de ce marbre est sujette à caution : voir Cavvadias, Catalogue 
(189a) du Musée national d’Athènes, n° t" 5 , p. 1 5 1 -1 5 2. — M. Michaë- 
lis ayant démontré que la date jusqu’alors assignée à Silanion était trop 
récente, M. O. le fait reculer jusqu'au temps de Céphisodote, et il 
accepte (II, p. it-12) les conclusions de M. Winter sur deux œuvres 
de cet artiste dont les répliques nous ont été conservées : le portrait de 
Platon et la statue de Sapho. — Les fragments des frontons de Scopas, 
trouvés à Tégée en 1879, avaient été publiés trop tard pour que M. O. 
leur lit place dans la troisième édition de son livre ; il les étudie ici en 
quelques pages (II, p. 23-27). ^ compare le type des deux têtes d’homme 
à celui de 1 Hermès de Praxitèle, du Doryphore et de VApoxyomène. 
Les résultats de cette analyse me paraissent fort peu concluants : VHer¬ 
mès, le Doryphore et VApoxyomène étaient des statues isolées, très étu¬ 
diées, très finies, faites pour être vues de près ; tandis que les fragments 
de Scopas faisaient partie d’une grande composition placée à plus de 
10 mètres de hauteur. Une comparaison, même minutieuse (surtout si 
elle est minutieuse), entre des œuvres d’une nature si différente, ne peut 
pas prouver grand'chosc. De plus, ces deux têtes, qui ne sont pas très 
bien conservées et qui n’étaient pas celles des personnages les plus im¬ 
portants du fronton, ne suffisent pas à nous donner une idée précise du 
style de Scopas. Et c’est pour cette raison, beaucoup plus que pour 
celles qu indique M. Ovcrbcck, que je considère comme assez douteuses 
les conclusions de MM. Graef et von Sybel, quand ils prétendent recon¬ 
naître dans toute une série de monuments antiques le style de Scopas. 
La preuve que ces fragments de Tégée ne sont point des documents 
très significatifs, c’est que nous ne sommes pas plus capables aujour-* 
d’hui que jadis de discerner dans les sculptures du MausoleTfcelles qui 
doivent cire attribuées a Scopas.—Le beau torse de Satyre au repos, du 
Musée du Louvre, oü M. Brunn reconnaissait un original de Praxitèle, 
n’est pour M. Overbeck, qui suit là-dessus l’opinion de M. Woltcrs, 
qu’une excellente copie de l’original grec (II, p. 59-60). — Quant aux 
bas-reliefs de Mantinée qui doivent être, sinon de Praxitèle même, du 
moins de son atelier, M. O. (Il, p. 61), abandonne absolument l’opi¬ 
nion qu il avait soutenue d’abord; il admet que ce sont bien ceux que 
Pausanias a désignés brièvement (VIII, comme ornant le piédestal oü 
étaient les statues de Latonc et de ses enfants, et il adopte pour l’en¬ 
semble du groupe et du piédestal la restitution, très heureuse, en effet, 
qu’en a proposée M. Waldstein. -- En revanche, M. O. n’a pas fait 
mention, ni,dans le chapitre sur Praxitèle, ni nulle part ailleurs, de la 
tète dite d Eubouleus trouvée à Eleusis en 1885. Il donne pour motif 
de son silence ( 11 , p. 77, note 64) que cette tête est celle d'un Triptolème, 
lion pas d’un Eubouleus, et gu’alnsi il n’y a plus lieu de l’attribuer à 
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Praxitèle. Mais, d’abord, la chose vaut la peine d’étre discutée, puisque 
M. F urtwamglcr, aujourd'hui encore ( Meisterwerke p. 561 sqq), 
maintient l’origine praxitélienne de ce marbre et persiste à le désigner 
par le nom d’Eubouleus. L'arrêt rendu par M. O. en deux lignes, à la 
façon d’un oracle, n’en imposera à personne. Et puis, que cette tête 
représente Triptolème ou Euboulcus, qu elle soit de Praxitèle ou d'un 
autre, ce n’en est pas moins une très belle oeuvre, une des plus intéres- 
ssantcsdu Musée national d’Athènes, et de celles qu’un historien de la 
sculture grecque a le devoir de faire connaître à ses lecteurs. Puisque 
M, O. la laissée de côte, cest donc qu il la juge sans valeur et sans 
intérêt : j’ai le regret d’étre de l'avis directement opposé. — Les princi¬ 
pales sculptures trouvées à Épidaure sont décrites un peu rapidement 
(II, p. 12 5 -129). M, O. signale avec raison la ressemblance qu’offrent 
certaines d entre elles avec les bas-reliefs du Mausolée et surtout ceux 
de la balustrade de la Victoire sans ailes. Avec plus de raison encore il 
exprime des doutes sur le rapprochement tout à fait arbitraire que 
M. Cavvadias a prétendu faire entre un torse de Victoire ailée et une 
base \oti%e en forme de proue de navire, afin de reconstituer, si je puis 
dire, une ■ \ ictoire de Samothrace » qui serait d’Épidaure et du tv* siè¬ 
cle. Ce torse et cette base semblent bien n’avoir jamais été faits l’un 
pour l’autre. — Dans la question du Spinario , M. O. (II, p. 184) 
prend nettement parti pour ceux qui ne veulent voir dans cette statue 
qu une figure de genre, postérieure, par conséquent au v* siècle jet cela 
me parait être 1 évidence même); il admet,après beaucoup d’autres, que 
le marbre du Musée Britannique est une copie bien plus voisine de 
l’original que le bronze du Capitole, qui n’en est qu’une imitation, et 
il maintient l’opinion déjà ancienne qui fait honneur de l'original à 
Boethos de Carthage. — Le grand Héroon de Trysa est décrit avec 
. 50 » n (H» P- 201-208), mais l’examen des diverses questions qu’il pro- 
voq** est singulièrement abrégé. M. O. parait s’en rapporter entiè¬ 
rement là-dessus à M. Bcnndorf, qui est un bon juge, en effet ; à peine 
fait-il une légère réserve sur la date du monument qu’il fixerait plutôt 
au commencement du tv« siècle jusqu'à la tin du v*. Mais, avec l’une 
ou l’autre date, il reste toujours que l’étude de ce monument n’est pas 
du tout à sa place, et qu’elle eût dû être reportée à deux cents pages plus 
haut. M. Ovcrbcck, en parlant du Monument des Néréides (II, p. 198;, 
s’excuse d’en avoir connu trop tard la vraie date, et ainsi d’avoir placé 
au milieu de son second volume une série de sculptures qui eussent 
dû prendre rang à la tin du premier. C’est sun£ doute pour la même 
raison, pour avoir connu trop tard la découverte de Gjôl-Baschi et la 
publication de M. Bcnndorf (faîte en 1889), que M. Overbeck, en 1893, 
a donné à 1 Héroon de Trysa une place telle que s'il eût ijatédu m* siè¬ 
cle. De pareilles transpositions, dans un ouvrage qui prétend offrir le 
tableau du développement de la sculpture grecque, sont chose très 
fâcheuse, M. O. en conviendra. 


REVUE CRITIQUE 


346 

M. Furtwænglcr, il y a peu de temps, a simplifie radicalement la 
question fort embrouillée de V Apollon du Belvédère et de Y Apollon 
Stroganoff, en ^montrant que celui-ci n’était qu'une statuette moderne. 
Il le démontrait par des arguments de fait, aussi ingénieux que forts. 
M. O. (II, p. 376), qui n’a pas vu lui-même 1 Apollon Stroganoff\ ne 
veut pas le condamner sans l’avoir vu ; ce n’est que justice. Il faut 
attendre qu’on ait fait à ce sujet une enquête definitive, et, en atten¬ 
dant ne plus s'inquiéter de Y Apollon Stroganoff dans les essais de res¬ 
tauration de Y Apollon du Belvédère. — Les principaux sarcophages de 
Sidon sont l’objet (II, p. 398-405) d’une rapide description où M. O. 
donne l'essentiel des commentaires publiés par M. Théodore Reinach 
et M. Studniczka. Mais n’cst-il pas extraordinaire, vraiment, de 
trouver à cette place, c’est-à-dire bien après les sculptures de Pergame, 
des œuvres qui appartiennent, M ü. le reconnaît, au v* et au iv« siè¬ 
cles? Cette fois encore, M. O aura été informé trop tard. Seulement 
cette excuse n'en est pas une : que M.O. ait tenu à faire profiter ses lec¬ 
teurs des informations nouvelles qui lui arrivaient au cours de la réim¬ 
pression de son livre, rien de mieux ; mais pour celles qui lui arrivaient 
« trop tard », il n'avait qu’à les consigner à la fin. dans une série d’ap¬ 
pendices [Héroon de Trysa, Sarcophages de Sidon, etc.), en marquant 
pour chacun deux sa vraie place dans l’ensemble du texte. Le pire 
parti à prendre était celui qu'a choisi l'auteur, celui qui consistait à les 
fourrer quasi au hasard dans les bonnes feuilles d'un texte déjà fixé, à 
1 endroit même oü l’impression se trouvait arrêtée à ce moment-là. Je 
ne sais ce que penseront de ce procédé les autres lecteurs de M. Over- 
bcck ; pour moi, je le trouve détestable : ce n’est pas un défaut de com¬ 
position, c’est la négation meme de toute composition- Immédiatement 
après les sarcophages de Sidon, viennent (p, qo 5 ) les bas-reliefs de 
Priène, que M. Overbeck. suivant la démonstration de M. Wolters, 
fait descendre jusque vers l’an 1 38 avant J.-C. Les deux pag^quâ sont 
consacrées à ces bas-reliefs commencent par ces mots : « Ici, à la fin de 

la période dont nous parlons, est la vraie piuce de ces sculptures. * 

Or, de quelle péiiode déterminée peut-on parler, lorsque, au beau 
milieu de sculptures du il* siècle, on vient d’en intercaler qui sont du 
v* et du tv* ? — M O. étudie (II, p. 485 et suiv.) les sculptures de 
Lycosoura, œuvres de Damophon de Messène. 11 signale, après M. Ro¬ 
bert, la ressemblance remarquable de 1 a tête du Titan Anytos avec 
celle de Laocoon ; et pour ce qui est de làiuteur de ces sculptures, que 
M. ü. plaçait jadis dahs le iv» siècle ( 3 . édition, p. 142), il le fait des¬ 
cendre aujourd hui jusqu'au temps d’Hadrien : l'écart est considérable, 
et peut-être excessif. * 

Le nombre^des gravures, dans l’ouvrage entier, a été fort augmenté 
puisqu'il passe de cent soixante à deux cent quarante ; mais celles-ci sont 
d’une qualité généralement médiocre. Un certain nombre de celles qui 
ont été ajoutées ou renouvelées sont satisfaisantes, mais il en reste beau- 
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coup trop Jes anciennes qui ne valent pas grand'chose. Encore cilt-il 
fallu réserver les belles planches pour les monuments de premier ordre. 
Il n’en est pas ainsi ; car on voit que Y Apollon du Belvédère, lé Nil du 
Vatican, les fragments de Damophon ont eu les honneurs de la photo- 
typie, taudis que la Vénus de Milo et la Venus du Vatican, par exem¬ 
ple, ont été livrées aux trahisons d’un dessinateur quelconque. Puis, 
pourquoi n'avoir pas reproduit cette dernière, déshabillée de sa draperie 
de fer blanc 1 ? Je ne comprends pas non plus pourquoi la Victoire de 
Samothrace n'a pas été donnée, telle qu elle est au Louvre, l’épaule 
gauche et les ailes restaurées : il faut plaindre ceux qui ne connaîtraient 
cette admirable figure que pat le dessin qu’en offre M. Ovcrbeck. Enfin, 
il y aurait eu grand avantage à éliminer certaines gravures pour taire 
place à d autres : les bas-reliefs de Priène, qui sont peu intéressants et 
très mutilés, tiennent une double planche] une quinzaine de figures 
d’impératrices et d’empereurs romains, très sommairement dessinés, 
remplissent une triple planche ; et cependant on cherche en vain la 
reproduction d’une seule des sculptures du Monument des Néréides ou 
d un seul des bas-reliefs de YHéroon de Trysa. 

En somme, il en est des illustrations comme du texte. L’impression 
qu’emporteront de ce livre » remanié et augmenté » les lecteurs atten¬ 
tifs est que, s’il a été augmenté en effet, il n'a été remanié que superfi¬ 
ciellement, par une main décidée à n’y toucher que le moins possible. 
L'esprit de M. Overbeck, pour la recherche archéologique, est aux 
antipodes de celui de M. A. Furtwængler qui, dans ses Meisterwerke , 
vient de pousser en avant tant d'hypothèses nouvelles et de secouer si 
vivement certaines de ces opinions qu’on appelle établies, parce qu’elles 
datent de quelque temps et qu'on les a beaucoup répétées sans les con¬ 
trôler. M. Overbeck, plus conservateur, a respecté, autant qu’il l a pu 
% cl P* us qu'il ne l'aurait dù, les vieilles divisions et les vieilles images 
desojj livr^; il a introduit çà et là quelques analyses et informations 
nouvelles dans de vieux cadres, et c’est tout. Si les résultats de ce parti 
pris sont moinschoquants dans les derniers chapitres de l'ouvrage qu’ils 
ne le sont dans les premiers (voir mon précédent compte rendu), c’est 
que, depuis dix ans, les fouilles faites en Grèce ont été relativement 
moins fructueuses pour l’art du v* siècle et des siècles suivants que 
pour la période archaïque ; mais le parti pris est toujours le même. Je 
n’ai garde de nier pourtant la valeur que conservent, malgré leurs 
defauts, les deux gros volumqs de M. Overbeck. On regrette seulement 
de ne trouver qu’un vieux livre, là où I on attendait un livre renouvelé; 
une couverture neuve, quelques pages et quelques gravures en plus n’y 
ont rien changé au fond. La Oeschichte der griechischcn Plastik de 


*• O. semble croire (II, p. 76. note 35 ) qu’il n’existe «l'autre moulage «le cette 
statue déshabillée qu'au South Kcnsington Muséum. Il y en a au moins un en France, 
qui est au Musée des moulage* de la Faculté des Lettres de Montpellier. 
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M.Ovcibcck peut bien porter aujourd'hui la date de 1894, elle peut 
bien mentionner les découvertes archéologiques les plus récentes ; elle ne 
diffère point essentiellement, ni dans la conception ni dans la rédac- 
lion, de ce quelle était au temps jadis. 

Henri Léchât. 


53 o. — Thucydides, .%«»**ewnel»U« Ai>»eiii»»««*, fûr den Schulgebrauch bear- 
beitet von Chr. Hdrder. I” Teil : Text, mit t Tildbilde un>l 1 Plane son Syra- 
cus. U" Teil : Schûlefkommentar. Leipzig, Freytag, 1894, 224 u. 34 S. in-iS. 
Prix : t mk 20 et 40 pf. 

Ces éditions classiques des auteursgrecs, publiées par la maison Frey¬ 
tag, ne mériteraient que des éloges, s'il ne nous paraissait vraiment trop 
incommode d’avoir à chercher les notes dans un volume à part. Aussi 
bien, ces notes n'etant destinées qu'aux élèves, on peut les laisser de 
côté, et lire avec agrément, par exemple, dans le recueil de M Harder, 
quelques-unes des plus belles pages de Thucydide, commodément reliées 
les unes aux autres par des résumés simples et clairs. La composition 
typographique du volume est excellente. 

Am. HaUvette. 


53 1. — D. B. Momro. provostof OricI college, Oxford. Tbe inmir* «r •ncicoi 

Kreek munie-. Oxford, Clarendon press, 1894. Petit in-8. xvi-144 p. 8 sh. 

6 pence (!). 

M. Monro a consacré beaucoup de science et de talent à la défense 
d’un paradoxe insoutenable : à savoir que les modes ou « harmonies » 
antiques, dont nous entretiennent Platon, Aristote et les auteurs 
techniques, ne se distinguaient pas, comme les modes ecclésiastiques et * 
modernes, par l'ordre de succession des intervalles, mais seulement par 
la hauteur absolue des sons : en d’autres termes, que c'étaient des tons et 
non pas des modes. Cette théorie est en contradiction absolue avec les 
témoignages les plus décisifs, notamment ceux qui nous renseignent sur 
Véthos des différentes harmonies : vouloir établir des différences d'éthos 
entre de simples échelles de transposition, suivant leur degré d’acuité, 
est une fantasmagorie, surtout lorsqu’il s’agit de la voix humaine ou 
d’instruments de la nature des flûtes et des .lyres antiques. Les textes con¬ 
cordants de Pseudo E\jclide, Gaudcncc, Aristide Quintüicn, Ptolémée, 
ne laissent, d'ailleurs, aucun doute sur la véritable signification des 
* harmonies » grecques, et c’est un défi au bon sens que d’essayer de 
faire passer ces textes pour de simples spéculations théoriques ou des 
inventions récentes. Ce qui a donné naissance à l’erreur de M. M. c’est, 
d’une part, l’incertitude de la terminologie musicale antique, où les 
mots Tféz:;, eivs;, &pp6v(a, cy.f/4*, tlî:;, sont souvent employés l'un 
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pour l'autre; c'est, d'autre part, le fait, au premier abord surprenant, 
que Ls tous {échelles de transposition) portent les mêmes noms que 
les modes (espèces d'octaves), mais dans Tordre inveree : Mixolydkn, 
Lydien, Phrygien, Dorien* Hypolvdien, etc. Cette bizarrerie apparente 
s'explique très simplement si l'on se reporte à l'époque des lyres hep’ 
tacordes et oeïaeordes oü fut créée Ja nomenclature. Comme b plupart 
des mélodies, chantées par des solistes peu exercés* ou par des chœurs, 
se mouvaient exclusivement dans l'octave moyenne des voix {Fa-Fa 
d’après la transcription conventionnelle, Ré-Rd d'après Lu hauteur 
réelle' , on donnait, en principe, aux cordes extrêmes de l'instrument 
des tensions correspondantes aux limites de cette octave. Soit donc une 
mélodie de mode lydien et de genre diatonique. Lu gamme présente Lu 
succession d'intervalles : 

i ton — i —* i/a — i — r — t — i s 

Les huit cordes prenaient par conséquent les tensions suivantes : 

Fa Sol La Si bémol Ht Ré Mi Fa. 

C'est ce qu’on, appelait la tension lydienne ou le ton lydien : mode et 
tan étaient alors exactement homonymes. Plus tard* lorsque le nombre 
des cordes de la cithare sc fut multiplié au point d'atteindre deux octaves 
complètes, on convint, en principe, de laisser toujours les mêmes inter¬ 
valles de son entre les notes de l'instrument : l'ordre de ces intervalles fut 
Celui de la gamme hypadorient, dite pour cette raison * commune * ’ i 
] l/2 * t I I I ! I l l/a. * I I 1/2 I I 

Sur une pareille échelle on peut découper tous les modes et pat consé¬ 
quent exécuter des mélodies Je touv les modes ; mais si l'on veut que la 
mélodie sc meuve dans l'octave moyenne des voix il faudra donner à 
l'échelle entière une tension appropriée ; par exemple* si ie veux exécuter 
une mélodie lydienne dans le médium il faudra donner à la première 
cord^de Ja^dthare la valeur Ré, car alors l'octave lydienne, correspondant 
aux cordes placées entre guillemets, va de Fa à Fa. C'est pour cette raison 
que, par extension, on appela ton lydien—c'est-à-dire manière d'accorder 
lydienne, tension lydienne-- la double octave Rc-Ré, avec un seul bé¬ 
mol, De même pour tous les autres tons ; ils portent les noms des modes 
que représente leur octave moyenne. Ton et mode furent ainsi deux 
notions distinctes, mais corrélatives ; pendant longtemps sans doute une 
mélodie écrite dans un certain mode s’exécutait sur une cithare accordée 
au ion homonyme et se notait avec les signes de ce ton ; l'on peut remar¬ 
quer, en effet, que dans les tons les plus anciens, ce sont toujours les 
sons de T octave moyenne* c'est-à-dire du mode homonyme, qui st 
notent par les signes les plus simples, PE us tard* lorsque les mélodies 

I, Eli reàliïë In cithare lype cl te système inumcit'lu MHlï fl c to rites « lu van E le ni&de 
mitolyJicn (type dorïeîtjl : î|3 I I i\t U - 1- ip I 1 l|5 ï 1 . La noie la ptlii gravé 
lau-dessous Jrr demi ton, tniliflh n'appartient pas à prûprcnieut parler .iu srSlc^ne 
comme ^indique 5011 nom de Tïp*r>a*iCstvfy>r**f. 
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vocaies elles-mêmes, destinées à des artistes de profession, eurent une 
tessiture plus ^tendue.le divorce s’opéra entre le ton et le mode : le choix 
du ton ne fut ptus dicté que parla hauteur absolue, très variable, de la 
mélodie, par le caprice, par certaines habitudes des fabricants d’instru¬ 
ments; enfin, dans le dernier état de la musique grecque, le ton lydien 
reste à peu près seul employé. Tout cela n’est pas nouveau et l’on ne 
comprend vraiment pas qu’un bon esprit comme M. M.,qui connaît 
les textes et a lu les meilleurs auteurs modernes, ait fermé les yeux à 
l’évidence, s’obstinant à voir dans les tons le fait primitif, dans les 
modes le fait secondaire et dérivé ; en un mot, mettant, comme on dit, 
la charrue avant les boeufs. 

Tour n est cependant pas inutile dans ce livre manqué. En analysant 
notre travail sur l’Hymne à Apollon, récemment découvert à Delphes', 
M. M. a noté dans cet hymne une correspondance entre le dessin 
mélodique et 1 accent tonique qui nous avait échappé, je ne sais com¬ 
ment, à M. H. \\ cil et à moi : la même observation vient, d'ailleurs, 
d être faite par M. Crusius, indépendamment du savant anglais. La for¬ 
mule donnée par M. M. 3 n'est, d’ailleurs, ni heureuse ni même exacte; 
en réalité, la règle doit s énoncer comme il suit : « dans un même mot, 
aucune syllabe ne peut porter une note plus aigué que celle de la syllabe 
tonique. » Ainsi exprimée, la loi s’applique à peu prés sans exception 
et devient un critérium important pour la restitution de la mélodie et 
meme pour la constitution du texte. Je puis annoncer aux lecteurs delà 
Re\’uc quelle se vérifie également pour le second grand Hymne del- 
phique dont nous avons entrepris l'étude. Il n’était que juste de faire 
honnéur à M. Monro de la priorité de cette observation féconde ; ce 
n est pas le lieu den développer ici les conséquences. 

Théodore Rcinxch. 


5 5. - André BAtrottLUART. I.o-«»lvlnl.é. ,1*. |. Victoire «a «rcrc ot en 

liait*-, d’après les textes et les monuments figurés. (Bibliothèque des Écoles 

française» d Athènes et de Rome, 68* fssc.) j vol. in-«, br., p. q 6. Paris, Thorin. 

10*54. 

Le livre que M. André Baudrillart public aujourd'hui, a reçu, avant 
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de paraître, des éloges précieux. Dans sa forme première, c’était un 
mémoire écrit pendant la seconde année que passa l’auteur à l'École de 
Rome. Soumis, suivant l’usage, au jugement de l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, il attira l’attention de la commission des Écoles 
d’Athènes et de Rome; et le rapporteur, M. Alfred Croiset. le signala 
comme un travail de valeur *. M. B. en faisant imprimer son étude nous 
permet de constater le bien fondé de cette appréciation. 

Quel a été son dessein, l’introduction nous en avertit. C’est un 
ouvrage d’archéologie figurée qu’il voulait composer tout d’abord. 
Mais, en examinant les alentours de la question, il s’aperçut que la 
nature de la Victoire et son culte étaient fort peu connus. Il y avait là 
matière à recherches assez neuves, peut-être ù découvertes. Le sujet 
valait bien qu’on s’y arrêtât. « Ainsi, peu à peu, ce qui devait n’étre que 
la préface est devenu le mémoire lui-même ». 

Il se divise en deux parties d’inégale étendue. La première est consa¬ 
crée à la Grèce, la seconde à l’Italie. Celle-ci constitue en fait le corps 
du livre. 

Si M. B. n’accorde que vingt-une pages à la Grèce, la faute en est 
aux Grecs eux-mêmes, qui, tout en reproduisant presque à l'infini le 
type de Niké dans les arts, ne lui ont octroyé qu’une place restreinte 
dans leur religion. Se sont-ils jamais fait d’elle une idée suffisamment 
nette? On en peut douter. « Il semble, dit très justement l'auteur, que 
les Grecs n’aient point su prendre parti entre les deux solutions qui 
s’offraient à eux : rattacher le don de la Victoire à une ou à plusieurs des 
grandes divinités, comme Zeus ou Athéna, ou bien lu considérer tran- 
chcment comme une personne distincte ». Les légendes qui couraient 
sur elle sont vagues ou contradictoires. Son origine, sa parenté divine 
demeurant indécises, sa personnalité n'obtint jamais une précision 
m suffisante. Les artistes se soucièrent peu de cette ignorance, et, trouvant 
dtfhs Avi kê une conception favorable au talent ils s’en servirent. Mais les 
poètes et les mythologues firent de vains efforis pour sortir de cette con¬ 
fusion. Us n’y réussirent pas. Et ce qu’on peut démêler dans leurs 
oeuvres, c’est que Nike ne s’éleva jamais au-dessus du rang de déesse 
secondaire, compagne et servante des autres dieux. Trop heureuse 
lorsqu'ils ne l'éclipsent pas totalement. 

A Rome au contraire, Victoria est bien vivante de sa vie propre et ne 
s’absorbe en personne. On la trouve dès les premiers temps delà ville, 
et elle persiste avec son caractère de gravité, de simplicité, presque 
immuable, jusqu'aux derniers jours de 1 Empire, bien après la victoire 
du christianisme sous Constantin. Elle est vraiment une sorte de 
divinité nationale. Aussi les'écrivains latins abondent-ils en détails sur 
cette Victoria vers qui se tournaient si souvent les regards et les prières 
de leurs concitoyens. Les textes épigraphiques ne manquent pas non 


i. Cf. C-R. Acad. Inscr. 1891 p. 7 3- 74 * 
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plus ai; elle est nommée. On n’est point surpris que, soutenu par ces 
documents nombreux M- B. ait ptt analyser en détail le rôle que joue 
Victoria dans l'histoire religieuse de Rome. Toutefois, avant d'entrer 
dans cet examen, il se demande si Victoria n'est pas un emprunt (ait 
par les Romains à leurs voisins d'Italie. 

Les Etrusques ont-ils connu quelque divinité particulière de h 
Victoire? Rien n'a u tome à l'affirmer. Mais chez les Subi ns l'existence 
de \ ûemm est certaine et attestée par plusieurs inscriptions découvertes 
dans la Sabine meme. 

SE la Victoire romaine ne dérive point de la Vacutia des Sabins, elles 
avaient cependant plusieurs traits communs qui ont induit les anciens 
à les confondre. Il en est de même pour la déesse latine Fïcrt Pota qui 
p js plus que Vacutia ne disparut devant Victoria „ Vttuta, déesse latine 
également, ne saurait être rapprochée de ceue dernière. Quant â b soi- 
disant Vitoria, elle ne doit 3 ‘cxjstenue qu'à une faute d^orthographe. 

Ayant ainsi passé en revue les diverses ligures que l’on a comparées a 
I îctoria et discuté les théories qu elles ont fait éclore* jM. B, arrive à la 
oéesse de la Victoire chez les Romains, ïl envisage tour â tour son 
caractère militaire, l’antiquité et ]"extension de son culte, ses rapporta 
avec celui des empereurs , il parlé des collèges qui lui rendaient des 
hommages spéciaux, des inscriptions gravées en son honneur, des jeux 
célèbres dans ses fêtes, de ses temples et en particulier, de celui du 
Palatin, etc. Je ne saurais sui vre M. B. dans tous son exposé, j'abrège 
même la liste de ses chapitres* et je bisse au lecteur b satisfaction d'en 
prendre lui-meme une connaissance plus directe. Le peu que je viens de 
dira sulfit du moins à montrer â combien de questions L auteur touche 
k long de sa route. U ne les résout pas toutes, et il nous a bien avertis 
dans sa préface qu i! ne se piquait pas de tout éclaircir. Nest-cc pas un 
mérite déjà de les avoir soulevées et de nous faire constater notre igno¬ 
rance de certains problèmes ? ^ f 

Cependant, M, IL ^abandonne une difficulté et ne déclare le cas 
désespéré qubprès une sérieuse enquête. Et c'est plaisir de le suivre 
dans ses investigations sur les traces de la vérité. le cite comme parti¬ 
culièrement instructives ses discussions sur Venus Vietrix et Venus 
Gemtrix identifiées à Victoria et sur l'emplacement du temple de 
^acunx en Sabine. Ceue dernière est fort intéressante, En compagnie de 
M. G. Enlart, membre, lui aussi, de L'École de Rome*M. B, a parcouru, 
a lest de Tivoli, les environs de Mandela et de Rorca-Giovîne, pour y 
retrouverai possible, le s* vestiges du Fanum Vacunæ d’Horace Une 
recherche diligente l'amène à cette conclusion que le temple dont il 
s’agit devait être situé entre ces deux localités, plus près cependant de 
Rocca-Giovinç. SI quelques-uns contestent Ja justesse de cette opinion % 
'} faudra cependant reconnaître quelle s'appuie sur une étude appro¬ 
fondie des lieux. rr 


‘ ÜT. Clilsicil Revitw, VI tr lu* déc, p r 4 Û 9 , 
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Une autre qualité encore m'a frappé dans le travail de M. Baudril- 
lart. Je veux dire que traitant une question bien délimitée, bien spé¬ 
ciale, il ne s’y est pas enclos sans jeter aucun regard à lextérieur, et 
comme si rien au monde n'existait que Victoria. Çà et là, il ouvre des 
jours sur le dehors, et montre par exemple comment Victoria s assi¬ 
mila peu à peu les divinités primitives de 1*Italie, comment, à son tour, 
elle se mêl3, non sans la modifier, à la Niké hellénique. A ce propos, 
mais légèrement, sans insister outre mesure, M. B. nous rappelle que 
ces amalgames de dieux et de déesses sont une des habitudes de la 
religion romaine, et au moyen de cette idée générale, il éclaire et 
agrandit en même temps son sujet. C’est pourquoi, bien que destiné aux 
hommes de science et répondant aux légitimes exigences de l'érudition, 
ce mémoire intéresserait, à n’en pas douter, les profanes qui consenti¬ 
raient à le feuilleter. Alerte, vif, clair, le style en est attrayant dès les 
premières pages. Et ce n’est pas l’un des moindres mérites de l’auteur 
d’avoir écrit à la française. 

On se rappelle que, dans son esprit, cette étude ne devait être que la 
préface d'un travail d’archéologie figurée. Tous ceux qui auront lu cette 
préface devenue volume, désireront, j’en suis certain, qu on nous en 
donne bientôt le complément. Au cours de sa discussion, M. Baudril- 
lart a dû s'appuyer plusieurs fois sur des arguments d'ordre artistique. 
L’usage qu’il en fait et la compétence archéologique dont témoignent ces 
passages font souhaiter qu’il pouisuive son œuvre en traitant des 
représentations figurées de la Victoire en Grèce et en Italie. Plus que 
personne, il est maintenant qualifié pour écrire sur ce thème '. 

Aug. Aüdollemt. 


5 ^ 3 . — Léon Job. i.e priant et ses dérivés dans la conjugaison latine d après les 
donnée* de Iregrarnmairc comparée des langues indo-europccnncs. in-8.604-vi p. 
Paris. 1894. 

Le seul fait de traiter avec méthode et critique un sujet aussi vaste que 
celui du présent latin atteste une connaissance approfondie de la gram¬ 
maire comparée. M. Job a lu tout l'essentiel de ce qui a été publié sur 
la question ; il choisit d’une manière judicieuse entre les idées émises, 
les détails heureux qu'il y ajoute parfois, et les perfectionnements qu il 

apporte aux théories adoptées par lui font regretter qu il naît pas pris 

un sujet plus étroit, ou il eût pu montrer plus ^e personnalité. La 
fin du Grundriss de Brugmann qui a paru pendant 1 impression du tra¬ 
vail de M. Job rend inutile une csitique de détail. 11 suffira d insister 
sur quelques points particulièrement importants. 


1. Je signalerai quelques petites taches; p. 69. 1 . 11 Mauritanie ; p. 73, L 
Camulodinum ; p. 78, I. 7, pourquoi écrire Bassia*? p. 80, n. 1 Prelter, Mith. 
Rirm. au lieu de Ruent. Myth.i un index n’eût pas cté inutile. 
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La connaissance trop cidtisivemtnt grammaticale qu’a l'auteur de la 
plupart des langue indo-européennes ne lui a pas permis de proposer 
de rapprochements nouveau** Lui a fait citer quelques formes fausses et 
commettre quelques erreurs d’étymologie, et surtout l’a conduit à 
employer pour ses déductions une sorte d'in do-européen de raison, tans 
anomalies et sans dialectes. Des deux notions principales avec lesquelles 
opéré M Job. celle du présent et celle de la distinction des formes thé¬ 
matiques et a thématiques, la première est trop vague, la seconde est peu 
importante. — Le présent indo-européen est aisé à définir en tant qu'il 
s’oppose^ l'imparfait; mais la notion de système du présent - compte* 
nant F imparfait aussi bien que le présent proprement dit — , est moins 
claire. En grec — et aussi en sanskrit et en arménien —, le présent 
s’oppose U l'aoriste, qu'il s'agisse de formes exprimant une action ; pré¬ 
sent : aoriste ou de celles expriment l’état, présent skr. 

r tcj*a -, aoriste Iattt, - . — D antres formes existent ecm eu r rem men i, ainsi 
le parfait : s^-; l'aoriste ïigmatique : skr. raiksh le causai! f : skr, 

recaya-] la forme à nasale indiquant le commencement de Faction ; 
skr, rirtdk-. Le sens des verbes à nasale est en général obscurci en 
sanskrit [cf. cependant bfutnakti et bhajati). Mais pur suite d r une 
différence dialectale indo-européenne, le Jetto-slave, le germanique 
et Je latin repondent â la distinction du: présent : aoriste, par une 
autre dont les principes -sont tour nul res ; celle de perfectif ; imper- 
fectif; la règle ]a plus importante est qu’un simple imperfectif devient 
perfectif par l'adjonction d*un préfixe; on sait qu'en irlandais les formes 
conjointes sont fléchies autrement que les lormes simples Les aoristes 
qui trouvent dans ces langues expriment d’ordinaire le passé, mais 
assez souvent le présent : lat. fi cet, uîdet t par exemple. Le latin en par¬ 
ticulier a constitué deux systèmes complets, l’un exprimant simulta¬ 
néité avec le présent ''présent), le passé {imparfait) et l'avenir i futur}, 
l autre antériorité hli présent {parfait), au passé Irdus-cpae-pdf fait), à 
1 avenir 'futur antérieur) ; la notion exprimée est essentiellement celle 
du temps relatif qui en grec et en sanskrit n’a aucune expression. Le 
présent latin et Je présent grec sont choses radicalement différentes. — 
Quant aux formes si variées de la conjugaison indo-européenne d 3 une 
seule et meme racine, le latin ne les a pas conservées à l'état de flexions 
léguiiercs; il n’en subsiste guère que vies débris isolés, souvent combinés 
avec des différences d'aspect ; capit ; occupât — candet - accendü — 
&[fulgit ciel : accit, etc. L rr seul type subsiste comme tel, 
'-cLn des verbes en -“ike- indiquent te commencement de Faction; 3a 
formation est la meme qu'on grec, tandis que le sanskrit, le skve et le 
germanique ont développé le type à nasale infixée ou suflixéel ; lat. 
F£ ™‘ Aflifcia; l’arm, tutreanem combine les Jeux typas comme 
ombr, persnimu (cf* en latin ndnc/îcor, frumscor). ~ lut, gjnosco : 
got. utuian lat. hiscû : v, h. a* ginôm — lat. remîniscor : russe 
mjanut , — On trouve en sanskrit à la fois hûrehati ci hrundti; en grec 
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fL^ffviu et Suivant que l'aspect est imperfeetîf ou perfectif T l’ac¬ 

tion est indiquée comme se basant par degrés ou en une fois : quksco 
et reqtitêSco. Le type à nasale subsiste isolément; on notera le perbetif 
simple tait® dont le parfait est susiuîi, tandis que l'imperfectif tuli sert 
hfero. Le présent esdt, dont M. J. conteste sans raison l’existence, est 
un pcrfoctif employé au sens de futur ; ce phénomène ordinaire en ger¬ 
manique et en slave, semble du reste sans autre exemple en latin.— Le 
présent latin est une construction proprement italique, dont les com¬ 
mencements peuvent être rapportés à des divisions dialectales à l’inté¬ 
rieur de l’indo-européen, et qui, dans son état actuel, se distingue pro¬ 
fondément des formes les plus voisines des autres lingues, 

M . J . tient l'opposition des formes thématiques et a thématique s pour 
irréductible; la comparaison de lit, lèkmi t gr. Xsirw — skr. riklhds : 
gr. ê>.L-ev — Jat, capio : capimvs — skr. riaakti : lût- Hnquît, etc., 
enlève toute vraisemblance à cette séparation tranchée des deux séries, 
qui ne répond du reste à aucune distinction de sens. D’autre part, la 
manière dont M, J. rend, compte de la conjugaison des verbes ut héma¬ 
tiques latins satisfait peu. Le fait essentiel est que ces verbes ont Ea 
voyelle thématique aux trois personnes où son timbre était i. e. o et 
qu’elle manque ailleurs : uoto, ualumus , uolünt — fsro , fsrimus,ferunt 
— sum. sumtis, saut, mats uoit, uoltîs — fers, fert, feras — ess de 
*easi), est, estïs — ês, ê$t r êstis. Or Strcitberg a démontre que h 3* per¬ 
sonne active du pluriel des verbes a thé manques non redoublés était en 
skr. santi, v. russe fut' en face de skr. dadati v.sl. dadttu ; en 
latin suivi, eunt (skr, yantu cf. euntem, skr. jrantQm), ftnmt skr r 
hharantï â côté de bharii\, uuhint sont anciens, et ont provoqué iw, 
fer®, uùlo — sutnus, ferimsts, uolumus ; imtts a subsisté comme un 
témoin de 1 état ancien : quant à sum. l’absence d'e en lace de ess, est 
* atteste le caractère secondaire de cette forme, et montre qu’ci le est due â 
rinfliTetice rie jhh/ et sujuus. CT. du reste au parfait uider-unt ; uidis-tis 
avec e issu de /, comme dans Faîerîi ; Falisci et capcre : capmius, — 
De même en attique c-:’.xvû;yît p i2;{xwc-j ont entraîné 3eu^yw ; mais art ne 
trouve que îlEktj^is ; cf. cheü Homère : vivu-rit : rarjsuat; -rlvyTai ; ; 

TiV^ts : avjw ; «poulie, &ptiQc, : Ipvutt ; ; £î.yyrj;v T et, d'une 

manière générale, fütaFu ; ?0ivFw, en face de x/vy^i-jt, ilvgpjxi, %vu(ut, 
etc - ;— e r en dehors die ce type : kjjj.ijv : Xjjûj ; sçIÏîtû : Istoe ^tl 1 après 
; y-j-j, ; '/ïYy* ; /ajOl ; y./.jcv ; - èmvsv : f'svpt.% : tyEyrav ; 

Êfpi tütçç ; Ëfpo&y; d’après \ ticAi.i; ; -aCwv, 

Les formes Imquunt, stenumt ont servi de ‘points de départ à la 
flexion de UnqitK, ste-'ito, etc. ^ le lut, rwdiïnf — skr. rudanti est 3a 
3 e personne du pluriel répondant à skr. rûditi, lit, raudmi; les verbes 
de L 6* classe sstvskrite reçoivent ainsi une explication tr£s simple, — 
La flexion ^thématique était ires employée en indo-européen, comme 
k montrent le sanskrit, le lituanien et tous les pluriels des prétérits 
gcrmutiTques, qui ne sont autre chose que des aoristes a thématiques 
sans redoublement. Cf, got. kuSUn et skf, ajushran. 
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Quelques types n’ont pas toute la place qui leur revient. Ainsi les 
transitifs en *é*. qui jouent en latin le même rôle que les verbes en-ye-, 
sont entièrement dispersés : arcere, augere, censere, ciere, mordere, 
mulcere, mulgere, sorbere, torquere, urgere. uidere, uiere ; le lat. 
habere est à rapprocher de v. irl. gabim , comme germ. ha$é - de ha/ja 
et lit. turêti de tveriu. — Il y a quelques formes du présent, dont la 
voyelle radicale est -o- : uomit (parf. uomui ) : skr. uamiti ; colit (parf. 
colui) j molit (parf. molui)\ sortit (parf. sonui). La forme ancienne de 
3' personne du singulier était sans doute • at : *uomat = skr. vamiti ; 
on trouve encore tonat (parf. tonuit)\ cf. skr. stanihi ; c’est la 3* per¬ 
sonne du pluriel uomunt qui a entraîne uomit ; l’a en syllabe finale 
subsiste, cl. anas, généra, etc. ; tonat échappait naturellement à l’in¬ 
fluence de la 3 e personne du pluriel ; sonat a été traité comme un déno- 
mi natif de sonus et 1 on a formé sonant. — Il existe enfin un type peut- 
être secondaire, mais sûrement ancien de causatifs en d- avec vocalisme 
-o- de la racine : domare , cf. v. h. a \arnnm, skr. damdyati ; procare, cf. 
lit. 3* pers. pras\o (1 e de precari d’après preces ); rogare , cf. lit. ra\'os; 
uocare, ombr. sukatu, cf. lit. sa ko ; fodare, jorare, mulcare, promul- 
S a, c > uolare, uorart ; cf. en grec cpxo» (v. h. a. warôm), r.z-x-, ai, xs/.iÇu), 
èîîiÇw, etc. Le rapport établi par la langue entre procus et procare, uox 
et uocare, nex et necare (au lieu de *nocare, cf. nocere ) explique le sens 
des dénominatifs en are, de même que liquere, candere, etc., expliquent 
la valeur intransitive de ceux en - ere . La forme des dénominatifs latins 
dépend surtout du sens— actif ou intransitif — à exprimer, très peu de 
la finale du primitif, à laquelle M. J, attribue une importance exagérée. 
— Les dénominatifs en -ire reposent en partie sur des thèmes en -i- 
ainsi partire, finire, erudire, lenire, etc., mais le primitif peut être 
quelconque, lorsque ces verbes expriment une nuance de sens particu¬ 
lière : superbire n’es: pas « être orgueilleux » comme le veut M. J.» 
p. q38, mais • faire l’orgueilleux • ; insanire n’est pas « exTTavagucr », 
mais * se conduire en fou », saeuire « se conduire en furieux » : seruire 

n’est pas < être esclave » ni « servir », mais • remplir les fonctions d'es¬ 
clave ». etc. 


Quelques observations de détail pour terminer. — Le skr. aydsisham, 
donne plusjeurs fois comme exemple du prétendu aoriste en -sish-, est 
1 aor.ste d’une racine yds- ; cf. v. si. jachati. - P. 10 6, M. J. énumère 
comme composés de dare des verbes que leur flexion aussi bien que 
leur sens obligent de rapporter à la racine *dhê- ; dare ne forme que 
des juxtaposés, par exemple mandare; naturellement pcrfectif comme 

Il'J. , 1 C 7° l ^' U n ’ admCl pas dc préfixc i l’itnpcrfectif corres-* 
pondant est donare : cf. v. si. darovati . - P. ,36. surgo n’est pas sub 

rego, mais su* - rego : cf. surrexi. — P. , 5 , et 1 63, l e long de 
celare rappelle les itératifs slaves : c'est un imperfectif en face de oo 
P. 223, les participes nexus, pl exus ne sortent pas dc * neettos, 

i. V. maintenant JJf./ortch, tV, 4 ,i, 
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• plecttos, mais sont refaits sur ne xi, plexi, comme sparsus sur sparsi. 
— P. 229 , le -aa- de îïxaao» peut aussi bien reposer sur -In que •//• de 
Jallô , v. h. a .fallan — P. 267 , le verbe fodio a le degré 0 de la ra¬ 
cine; cf. lit. badyti en face debedu; l'archaïque fodiri fournit avec 
sopire le pendant latin des causatifs : lit. -yti, v. si. •iti. L’o long de 
sôpire répond à la longue de skr. svâpayati ; cf. v. h. a. fuoren, skr. 
pârayati — v. si. grabiti , skr. grdhayati —gr. rwAiojtai, skr. edrayati 
(c d’après carcttî). — P. 3o9-3io, M. J., qui a expliqué le c irrégulier 
de licet par l'influence de licuit , aurait dû expliquer de même celui de 
secaret n face de coinquo par secui, sectus — P. 3/t, les parfaits ausi, 
arsi ne supposent pas ’audo, *ardo; la syncope de la voyelle intérieure 
ayant séparé audeo, ardeo de leurs primitifs auidus, aridus, participes 
de aueo, areo, ces deux verbes ont suivi l’analogie de rideo (irridit) : 
risi. — P. 335, dans l'e de eram on pourrait voir un augment si l’aug- 
ment se trouvait ailleurs que dans les dialectes indo-européens qui 
opposent le présent et l'aoriste (indo-iranien, arménien, grec) : le mieux 
est d'attribuer cet e à l'influence du futur ero .— P. 616 , la coupe an- 
helare est rendue douteuse par l’absence du préfixe an- en latin ; le v. si. 
âchati suppose une racine *ams-, s ne devenant pas ch apres n, puis 9 
tombe en seconde syllabe slave; *anaslos donne lat anfhjélus; avec 
syncope de a intérieur on a *an(a)sldre, (h)dldre; anhêldre est tiré de 
anhêlus. 

La partie la plus intéressante du travail est celle qui a pour objet la 
dérivation; la date des formes est trop rarement indiquée; mais, telles 
quelles sont, les listes de tous les dérivés latins de M. J. seront d’une 
grande utilité. Pour les philologues classiques, le Présent sera une bonne 
introduction à l'étude du verbe latin; le linguiste y verra surtout un 
répertoire commode et très soigné des verbes dérivés, qu’il consultera 
toujours avec profit ; l’élégante clarté avec laquelle le livre est écrit en 
*rend du rcs;c la lecture agréable et la consultation aisée. 

A. Meillet. 


53 4 . _ j B£x>i KK . De Klcoloo llueeto Gallicc : Colin Musci) francogallico car- 
minum scripiore. Paris, i8g3, in-8 de *35 p. 

L'opuscule dont le titre précède n’est pas seulement un petit chef- 
d’œuvre de latinité amusante et chatoyante, quoique ordinairement très 
. classique, telle que les juges de Sorbonne n’ont quêbicn rarement aujour¬ 
d’hui l’occasion d'en savourer; c’est aussi une importante contribution 
à l’histoire de notre poésie lyrique au moyen âge. L’auteur enfin y a 
donné un excellent exemple, qu’il faut féliciter la Faculté d’avoir auto¬ 
risé, et encourager les candidats à suivre : cette thèse latine se compose 
essentiellement, en effet, de l’édition critique d’un texte, étudié de très 
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prés ci entouré «Je tous les renseignements désirables, Al, Bédier, après 
*™r exposé et détruit, dans un chapitre tort piquant, h légende qu mie 
critique fantaisiste avak ediriéè autour de sort béros T y substitue les 
quelques rensetg nuire rus quht croit pouvoir donner sur sa vie [et dont 
une critique plu* rigoureuse encore, comme nous allons le voir, n'admet 
même point l'authenticité! ; puis il étudie la place qu’il tient dans h 
poésie lyrique du moyen ùge r ci, à ce propos, eipüss, en quelques pa.qcs 
sobres et brillantes, les iliéories de l'amour courtois (chapitres III et IV)] 
■1 le compare | chapitre V à un de sts contemporains pourquoi Conon 
de Béthune a-t-il cté préféré a tant d'autres, c'cst ce que nous verrons 
bientôt) ; il consacre enfin Jeu* chapitres, peut-être un peu brefs, à 
J'etude Je Ja langue et de h versification des orne pièces publiées, avec 
tomes leurs variantes, en appendice. Les diverses parties de ce charmant 
travail ont déjà été analysées, avec le plus grand soin, par dcui savants 
qu'il suffit de nommer pour faire- comprendre combien il serai t difficile 
de glaner après cuit, M. G. Paris [Roftiania, XXIL -85) qui a fourni au 
travail de M. B, un très remarquable complément et a surtout serré de 
très près les questions u authenticité et M. Tabler Archiv de Herrtg 
XCL 3231 quL a apporté au teste quelques nouvelles corrections et 
complété fétudié métrique, Je ne m’attacherai qu T â une opinion, 
à laquelle M. B, semble tenir particuliérement et qu'il reprenait tout 
récemment dans un brillant article de la Revue des Deux Mondes*, a 
dont la vive et spirituelle défense donne à sa dissertation une allure 
belliqueuse qui y ajoute encore de l’intérêt. Celle-ci a été écrite mani¬ 
festement pour démontrer, à l’encontre de P. Parts, de M. L. Passy et 
Je l’auteur de cet article, que 3 impersonnalîté du nos vjeux poètes 
Lyriques n est qu apparente, que I impression de monotonie que leurs 
œuvres produisent sur nous tient au désordre dans lequel les manuscrits 
nous les présentent, à la déplorable forme sous laquelle les éditions nous 
forcent a les lire, à l'incertitude absolue qui plane sur la biographie des* 
auteurs. * llcst possible, dit M. B [p 9), en énumérant les idées qui 
sont communes à toutes les œuvres lyriques, de se représenter le portrait 
idéal et comme l'archétype du poète lyrique : tous les traits qui, chez 
tels QU tels, pc.ft.rum de «ut Image, constitueront son originalité. . 
Lonriant en ce raisonnement. M. B., apres avoir énuméré les prindpaun 
lieui communs de l'amour qu'on pourrait appeler lyrique, étudie leur 
a* press ion dans daui poètes* Colin Mu set et Canon de Béthune. Faut-il 
ajouter qu'il n’a point de peine à signaler dans leur manière poétique 
quelques différences, qui toutefois paraîtront plutôt légères que considé- 


J.L ■ COnt ^ P«wr debatinci rtitoas fttiributloD h Colin Mu«t de I 

“ #Mi 0 gr*ptf* Jes fr**p* J‘.T. a* .Üy3j, «micin 

tewTZ ,Uitiiriqu “ “ r ***«““ M * B- appuyé paur a situer** 

aeros, e* il 1 ainsi &spe pur la bisç ruai le ctuLgjîLre 11. 
a* u février 1894., p , 
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râbles, si Y on songe à l abîme qui séparait Je pauvre jongleur qui s'en 
allait de ville en ville et de château en château * vider» pour un chapon 
graso u un manteau fourré, du puissant et brillant compagnon d armes Je 
Vtilehardouin? Avouons que, si M, B. a pris ce'dernier 'au hasard, te 
hasard l'a singulièrement servi. Je devrais dire peut-être qu'il Ta mal 
servi : en effet, Conçu de Béthune est précisément, de tous nos poètes 
lyriques, le plus originalj je dirais presque te seul original . c est le seul 
du moins oti, sous l'élégant versificateur, apparaisse aussi complètement 
l'homme, avec ses colères, ses rancunes,, la fougue de son tempérament * 
Il était donc peut-être, parmi tes deux cents représentants de lu poésie 
courtoise, celui auquel M. B. devait le plus sévèrement s ïnlcidhe de 
songer» 

Mais te procédé luî-méme est-il légitime > U n'est point si facile, 
comme l’a fait remarquer M. robier, de définir le poète lyrique idéal . 
ti y a dans te genre que tous cultivent, bien des variétés : il faudrait, 
pour qu'un poète fin vraiment original, que dans chacune de ces 
variétés il se distinguât nettement de ceux qui, comme lui, s y sont 
exercés, il y fl dans L'œuvre de Colin Muset deux parties , I une est 1e 
développement de lieux communs amoureux, et ira rien, M. B» lui- 
même te reconnaît, de bien original: l'autre consiste en naïves confi¬ 
dences où se peint au vii la vugaooode et insouciante existence de 1 au¬ 
teur. Mais cette note dle-mctne n'est point unique : il y a. dans notre 
ancienne poésie lyrique, toute une catégorie de pièces, certainement 
composées parues jongleurs, et dont tes auteurs chantent, comme Colin 
Muset, le vin ton et fremiant, les « grasses oies i à tics s, le plaisir de 
voir, au cœur de Thiver, un bon teu pétiller dans la chambre close. Ces 
sortes de pièces ne sont pas nombreuses, parce qtt on n y attachait que 
peu de prix et qu il s’en est perdu beaucoup t mais, des dix ou dourc qui 
nous restent, quelques-unes sont, par le sentiment et par le style,, si sem¬ 
blable* a celjes de Colin Muset qu'on pourrait les cher, de préférence à 
plusieurs des siennes propres, pour caractériser sa manière : 1 auteur du 
numéro ixgS \Hist. Utter. XXIII, S i6j célèbre tout comme Colin Muset 
in* 53a; pièce signée}, les grands seigneurs qui savent dépenser leurs 
richesses en festins et en toumois T et s élève contre ceux qui tiennent 
» en prison u leur avoir ; tous Jeux terminent eu décrivant, avec une 
verve inspirée, tes plaisirs de la table. Dans deux autres pièces l.î°/9 
t3oot Bartsch Chrestomathie, p. 335 ci Jeamoy Origines, P Soqj on 
retrouve rcipresdoti lies mêmes idées et surtout ce ne association chère à 
Colin Muset des iieut comtïiuni de 1 amour toutlais et nies descriptions 
■gastronomiques tes plus précises; U première nous offre die-même 
(strophe 1 1 i une de ces descrip tiens « de pucelss à peine entrevues dont 
on ne sait pas meme bien si elles sont réelles ou rêvées J , qui appa- 
raiâsent au poète dans une prt&slc ou chantant joj Wfle ajudroiç a /a 


i. lue. cil. 
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fontenele , et qui charment à bon droit M. B. dans les œuvres de son 
héros *. 

Mais quand même,Colin Muset serait beaucoup plus original encore, 
quelle conclusion générale en pourrait-on tirer? Il serait une exception, 
comme Conon en est une, comme en sont aussi quelques autres, dont on 
pourrait citer jusqu'à cinq ou six : voilà tout. M. B. invite ses succes¬ 
seurs à renouveler l’expérience, à rapprocher de son archétype tel ou tel 
individu. Bien imprudent qui se fierait à ces promesses, et bien aventu¬ 
reuse la tentative, si elle ne portait point sur un poète très habilement 
choisi ! Qu’on essaie, par exemple, de faire le même travail, je ne dis point 
même sur un obscur rimeur de l’école d’Arras, mais sur les chanson¬ 
niers classiques de la fin du xu* siècle, sur ceux notamment qui occupent 
dans les manuscrits la place d’honneur, il restera, j’en suis persuadé, 
absolument stérile : entre Gace Brulé, Blondel de Nesle, Gautier de 
Dargies, Gautier d’Espinau, je défie bien l’œil le plus exercé de décou¬ 
vrir la moindre nuance (dans la pensée et le style, sinon dans les formes 
métriques), la critique la plus subtile de trancher la question d’authen¬ 
ticité autrement que par l’étude des attributions des manuscrits. 

Mais pour discuter avec fruit il faudrait apporter des exemples et je ne 
puis songer à le faire ici Je me bornerai, en terminant, à une ou deux 
observations de détail. P. 21 , M. B. me parait s'avancer beaucoup en 
disant que la plupart des poètes du Nord, quoique imitateurs directs des 
Provençaux, n'avaient jamais lu leurs œuvres et ne soupçonnaient peut- 
être pas leur existence : il y a, en effet, des cas d’imitation littérale assez 
nombreux (voy. Romania , XXli, 389). Pour ne parler que des Artésiens, 
auxquels M. B. restreint peut-être sa proposition, je rappellerai que 
deux pièces provençales, les lais Markiol et Nompar, se trouvent dans un 
manuscrit exécuté à Arras; qu’Andrieu Contredit (n # 3 10 ) emprunte aux 
Provençaux le terme technique de « congé »; qu’Audefroi le Bâtard 
(n ri 3 11 , inédit) emploie la forme toute provençale mescayg, qu«un jeu 
parti entre Jehan de Grievilcr et Jehan Bretel ( 1 5 2 3) roule exactement 
sur un sujet déjà traité par Guithcm de la Tor et Imbert (TVrç. 
25o, 0». Faut-il rappeler enfin la chanson de Perrin d’Angecort 
(n° 62 5;, Quant partis sui de Provence? — Il y a dans le chapitre sur 
la versification des observations curieuses et nouvelles : en ce qui con¬ 
cerne le vers de onze syllabes coupé en 7 -f- 4 , M. B. a été plus précis ou 
plus exact que ses devanciers. Je crois seulement qu’il est trop systéma¬ 
tique en admettant la nécessité d'un a ( cccnt tonique sur la septième 
syllabe : sans doute a’cst là la coupe normale, et le vers perd sa physio- 


.. *.! Cctte pifcce r# PP eUe »i pri» le style de Colin Muset, je l’avoue au risque 
d aller nuM-méme à l’encontre de ma démonstration, qu’on est bien tenté d'en grossir 
son bagage poétique. 

p 3 - 0 VOJ ‘ KnoWochl D “ Streitgtdichu Im provenant eAen und alt/ran^asiscken. 
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nomie si elle est négligée. Cependant elle l'a été bien souvent : la pièce 
même de Colin Musée (428) offre plusieurs infractions à la règle 1 . Dans 
la poésie lyrique il n’est aucune forme qui ne sodffrc dessin fractions de 
ce genre aux lois sur la place de l’accent, 2 3 la musique suppléant proba¬ 
blement à ce qu’il y avait d’incertain et de flottant dans le rythme poé¬ 
tique. 

Ce compte rendu dépasse un peu les limites ordinaires. C’est que la 
thèse latine de M. Bédier offrait vraiment un intérêt tout particulier. 
C'est aussi que la Revue Critique devait à son auteur une compensation 
pour n’avoir point encore signalé sa thèse française *, où l’érudition la 
plus étendue s’allie à untulent aussi vigoureux que délicat, et qui fera 
certainement époque dans les éludes de littérature comparée. Il n’y a 
aujourd'hui que bien peu de personnes en France qui soient capables 
de discuter utilement la doctrine neuve et hardie qui y est exposée ; 
espérons qu'elles ne nous envieront point le plaisir d’assister à une 
discussion qui ne saurait être que très féconde. 

A. Jeankoy. 


535 . — 1.0 uiarcchoi Oudinot, «lue «t«» Rcfcttio, d’après les souvenirs inédits 
delà maréchale, par Gaston Stieole». Paris, Plon, Nourrit et Cie, 1894, in-8. 

La seconde femme du maréchal Oudinot avait écrit des Mémoires sur 
son mari; c'est ce travail, resté inédit jusqu'ici, qui a fourni l’occa¬ 
sion d'un volume consacré à un des plus habiles capitaines des guerres 
de la République et de l’Empire. Ces Mémoires d'un caractère intime 
n’auraient pas suffi pour retracer la glorieuse carrière du maréchal ; aussi 
M. Gaston Stiegler a-t-il assumé la tâche délicate de tirer du manuscrit 
•tout ce qui était digne d'être imprimé et de combler les lacunes. 11 l’a 
fait avec taA et nous a donné une bibliographie complète et définitive 
de son héros. 

Nicolas-Charles Oudinot, né à Bar-le-Duc (Meuse) le 25 avril 1767, 
était fils d’un brasseur. D’un caractère très vif, il prouva son peu de 
goût pour la carrière paternelle en s'engageant, à seize ans, le 2 juin 1784, 
dans le régiment de Médoc infanterie, et il alla tenir garnison à Perpi¬ 
gnan. En mai 1787, cédant aux sollicitations de sa mère, il quitta le 
service et revint dans ses foyers, si grandi et si brûlé par le soleil du 
Midi que les siens eurent peihe à le reconnaître.^Mais il ne mordit pas 
•davantage au négoce et bientôt la Révolution vint servir sa vocation. 
Une compagnie soldée se constitua à Bar-le-Duc en juillet 1789 et 


1. Une par exemple au vers 7 que M. B. n'a pas signalée. Inversement au vers t je 
rétablirais la mesure en lisant : Atout manuie de l'iver qu'a tant Juré. 

a. Voy. jica Origines, p. 3 + 5 , note 1. 

3 . Les Fabliaux, Paria, i 8 g 3 (Bibliothèque de l'École det Hdulet-EttiJti, fa»c.o8)i 
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Oudinot en fui élu capitaine. Le 6 novembre 1790 il devint comman* 
dant de la garde nationale de son département et, le 6 septembre 1791, 
chef du 3 ' bataillon des volontaires de la Meuse. Dès lors la carrière 
des armes lui était ouverte et si Oudinot ne fut pas parmi les plus favo¬ 
risés de la fortune, il n’en eut pas moins un avancement rapide. D’une 
bravoure extraordinaire, il gagna ses grades à la pointe de l’épée et au 
prix de son sang. Le 27 novembre 1793.au combat d’Hagucnau, il 
reçut à la tête une blessure si grave qu’il fut trois mois à s’en remettre. 
Le 14 juin 1794 il fut promu général de brigade. Il avait vingt-sept 
ans. Le 18 octobre 1795 à Ncckerau, il reçut cinq coups de sabre et fut 
relevé par les Autrichiens et emmené prisonnier. Enfermé à Ulm, 
Oudinot fut relâché après avoir signé, le a 3 décembre 1795» l’engage¬ 
ment suivant, que je copie sur l’original autographe qui fait partie de 
ma collection révolutionnaire : 

« Je m’engage sur ma parolle d’honneur de ne servir contre sa majesté 
l’Empereur, contre l’Empire ny même contreaucunnes des puissances 
formant la coalition en guerre avec la France, jusqu'à mon échange 
consommée. Je promets aussi sous le même serment de me reconstituer 
prisonnier dans le cas où on jugeroit à propos de me rapcller et renonce 
à mes appointements à dater du jour de mon départ. 

« Le général de brigade Oudinot, prisonier de guerre françois. 

c Fait à Ulm. le i 3 décembre 1795. ■ 

Il fut bientôt après échangé contre le général major Zainiau. Il servit 
ensuite en Suisse sous les ordres de Massénu, qui le fit nommer général 
de division le ta avril 1799. La vie militaire d’Oudinot est désormais 
si connue qu’il suffit d’en rappeler les dates principales. Commandam 
en chef des grenadiers de la réserve le 5 février i8o5, il s’illustra à leur 
tête au siège de Dantzig, où il tua trois Russes de sa main,et à Friedland* 
Comte de l'Empire le 25 juillet 1808, il reçut enfin le bâton 8e maréchal, 
le 12 juillet 1809, après la victoire de Wagram, et le titre de duc de 
Reggio le i 5 août suivant. La campagne de Russie faillit lui être fatale; 
atteint de deux blessures, l’une à Polotsk et l’autre à la Bérésina pen¬ 
dant la retraite, il ne survécut que par miracle. Oudinot ne se signala 
pas moins dans les campagnes de 181 3 et de 1814. A Aicis-sur-Aube, 
le ai mars 1814, il reçut une balle dans la poitrine. C’était sa douzième 
blessure. 

La Restauration fit d’Oudinot un pair de France (t* r mai 1814) et un 
commandant en chef du corps royal des grenadiers (20 mai). L'ancien, 
soldat de la République, l'ex-lieutenapt de Napoléon resta fidèle à la 
cause royale pendant les Cent-Jours. Il fut récompensé par Louis XVIII, 
qui le nomçia major général de la garde royale (8 septembre i8ii)et 
commandant en chef de la garde nationale. La chute de Charles X 
affecta Oudinot, qui cependant accepta de Louis-Philippe les fonctions 
de grand-chancelier de la légion d'honneur (17 mai 1839) et de gouver- 
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neur de l’hôtel des Invalides (21 octobre 1842). U mourut à Paris le 
i 3 septembre 1847, à l’âge de quatre-vingts ans. 

Oudinot, marie le i 5 septembre 1789 à Cbarlott^Derlin ", dont il eut 
six enfants \ devenu veuf en 1810, épousa en secondes noces, le 19 jan¬ 
vier 1812, Eugénie de Coucy, d'une famille noble de Champagne, 
restée attachée à la famille des Bourbons 1 2 3 4 . 11 avait alors quarante-cinq 
ans et sa jeune iemme vingt et un. Tous deux partirent pour l’Alle¬ 
magne, mais, la guerre résolue, la duchesse revint à Bar-le-Duc. Le 
maréchal ayant été gravement blessé à Polotsk, sa jeune femme alla 
courageusement le rejoindre en Russie; elle raconte dans ses Souvenirs 
(p. 173 et auiv.) ce long et pénible voyage jusqu'à Wilna, où elle 
retrouva son mari. Mais bientôt Oudinot, rétabli, la quitta pour de 
nouveaux dangers. A la Bérésina il reçut une balle dans le côté en sau¬ 
vant l’armée. C'était en pleine retraite. Le récit des souffrances horribles 
supportées par le maréchal et des péripéties du voyage est des plus 
émouvants et ajoute un chapitre intéressant à la tragique histoire de la 
retraite de Russie. Les deux époux furent enfin réunis à Wilna, et, 
après avoir passé par Berlin et Mayence, rentrèrent à Bar-le-Duc la 
i 3 janvier 1814. 

Oudinot mena sa femme à Paris et la présenta à l’Empereur. La 
maréchale raconte spirituellement l'unique entrevue qu’elle eut avec 
Napoléon (p. 264), Elle n'occupa, d’ailleurs, aucune place à la cour. Il 
n'en fut pas de même sous la Restauration. La duchesse de Reggio 
devint dame d’honneur de la duchesse de Berri. Les pages consacrées 
par elle au mariage du duc de Berri, à son assassinat, à la naissance du 
comte de Chambord, à la mort de Louis XV 111 , au sacre de Charles X et 
à la chute de celui-ci, forment une partie importante et neuve du volume. 
Sous la monarchie de juillet la duchesse se consacra à ses devoirs 
dtf famille * et, après la mort du maréchal, elle vécut dans la retraite. 


1. Née en 1769, morte le 1» mai 1810 (cf. L. de Brotonne. Tableau historique des 
pairs de France, 1889,10-8». p. 18). 

2. Deux des fils embrassèrent la carrière militaire. L’aîné, Victor, né en 1791, 

devint général de division, commanda en 1849 la fameuse expédition de Rome, et 
mourut, en i 863 , sans avoir obtenu le béton de maréchal sur lequel il comptait et 
que le prince président donna aux généraux qui le secondèrent dans le coup d'État. 
Le cadet. Auguste, colonel du 2* chasseurs d’Afrique, périt glorieusement en Algérie 
au combat de la Macta en juin 1 835 . Dfux des filles épousèrent les généraux Pajol e 
de Lorcncez, dont les fils furent e jx-mémes généraux. • 

3 * Maric-Charlotte-Eugénie de Coucy. née à Mersuay (Haute-Saône) le 1 r juillet 
1791, était fille d’un capitaine au régimen^d’Artois. chevalier de Saint-Louis, et d’une 
demoiselle de Mersuay (cf. p. 54 et auiv.), A ce propos M. G. S. noua permettra de 
regretter qu’il n’ait pas. dans son appendice, résumé la biographie de la duchesse de 
Reggio et donné les dates exactes des principales phases de son existence.* 

4. Oudinot avait eu deux fila de sa seconde femme : Charles, né le to mars 1819, 
colonel, mort 10 décembre i 838 , et Henry, né le 3 février i8aa, général, mort le 
28 juillet 1^91 . 
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C’est alors que, cédant aux désirs de ses enfants, elle rédigea les Souve¬ 
nirs que M. G.S. a eu la bonne fortune de publier. Elle survécut vingt 
et un ans à'son illustre époux et mourut à Paris le 21 avril 1868 
En somme, le héros de ce volume méritait par ses hauts faits militaires 
l’honneur d'une biographie, et c'est un piquant spectacle de voir ce 
soldat de la Révolution, devenu maréchal de l’Empire, servir la Restau¬ 
ration h vec une fidélité exemplaire 1 * 3 et mourir gouverneur des Invalides 
sous Louis-Philippe, à la veille de la révolution de février. Les Sou¬ 
venirs de sa femme présentaient, pour la vie intime du maréchal et pour 
Thistoire anecdotique de l'Empire et de la Restauration, trop d'intérêt 
pour ne pas cire publiés, et on doit savoir grc à M. Gaston Stiegler 
d’avoir été en même temps le biographe d’Oudinot et l’éditeur des Sou¬ 
venirs de la maréchale J . 

Étienne Charavay. 


536 . — Huri'oaux rholalt de* écrlvnlu» hn\raU, avec introduction, notice* 
biographique*, notes explicatives et index de* noms propres, par Charles Lb Gor- 
fic, lauréat de l'Académie française. Havre, imprimerie du Commerce, 1894, 

Tout le monde sait que le Havre est la ville commerciale par excel¬ 
lence, la ville du café, du coton et de toutes les denrées coloniales, 
la« Carthage de la France », comme l'a appelée dans sa colère un jeune 
poète rouennais, irrité que les habitants ne l’eussent pas accueilli sous 
des arcs de triomphe : 

O Carthage! à l’honneur tu m'as fait incrédule. 

Dans ton peuple grossier, qui marchande et spécule. 

J’ai ru par l’ignorance et la stérilité 

L’art saint mis à la porte, et l'amour insulté .. # « 

Marchands, goujats d'hier, au cœur encor stupide, 

Aux coffres d’argent pleins, à l’âme sèche et ride, etc. 

Il y a dans ce morceau de belles figures de rhétorique, mais elles ne 
prouvent rien. En effet,* cette Carthage» est la patrie de M u * de 
Scudéry, de Bernardin de Saint-Pierre, d’Ancelot, de Casimir Dcla- 


1. Cf. L. de Brotonne. ut auptâ. 

a. Oudinot ne s« dissimulait cependant pat les faiblesse* du régime qu’il servait- 
Nommé en i 83 o président du collège électoral de ta Meuse, il écrirait de Verdun le 
11 juin : m Nous n’avons que trop de probabilité d'être vaincus, mais du ivste 
nous ferons notre devoir et en montant à Passaut nous ne reculerons que la baïonnette 
dans les reins; aussi plaignex-nous si noua ne somme* pas victorieux et couronné* 
par un toqr de force. • 

3 . M. S. G. a fait son travail avec la plu» grande conscience et je n'ai relevé que 
deux cireurs d’orthographe de noms. Il faut écrire Former d'Alix et non Fournier 
(p. 1 7 ®)» *t Malet au llau de Mallet (p. 20S). J'ajouterai que d*** portrait» du 
tnarichal et d« ta fiomi orntn) ce remarquable tolume* 
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vigne,et, ce que l’on ignore, d'une cinquantaine de prosateurs,de poètes, 
de savants dont quelques-uns méritent d'être connus des lettres et de 
leurs compatriotes. C'est dans ce but que M. Le Goffic, qui fut quelques 
années professeur au lycée du Havre, a fait cette anthologie* 11 la destine 
à la jeunesse havraise, aux enfants des écoles : il a voulu que, par des 
notices brèves et exactes, par des extraits bien choisis, ils apprissent à 
connaître et à aimer ceux qui par leurs écrits ont, à divers titres, 
illustré leur ville natale, et y ont entretenu la culture et l’amour des 
lettres. Dès le xvi* siècle, c’est-à-dire dès la fondation de la ville, appa¬ 
raissent Guillaume Le Testu et Guillaume de Marceilles : le premier a 
été salué par Humboldt comme une des gloires maritimes de la Fiance, 
et il a laissé un Portulan ou une Cosmographie universelle selon les 
navigateurs tant anciens que modernes, très curieuse à consulter ; le 
second, magistrat intègre, est l’auteur d’un ouvrage intitulé : Mémoires 
de la fondation et origine de la ville françoise de Grdce. Notons en 
passant que ces deux noms, outre bien d’autres qu’on lira plus loin, 
ne figurent pas dans le Dictionnaire encyclopédique de Grégoire, ni 
dans le Dictionnaire critique de biographie et d histoire de Jal. Du 
xvii* siècle jusqu’à nos jours, nous citerons,en laissant de côté les noms 
illustres et surtout M BC de La Fayette qui figure à tort dans ce Recueil, 
puisqu’elle est née à Paris, Godefroy de Nipiville dont l’unique 
ouvrage : Portrait de la ville et citadelle du Havre de Grdce intéresse 
la localité, quoiqu'il soit écrit dans le style le plus précieux et le plus 
métaphorique; d’Après de Manncvillettc qui publia, en 1745, le Routier 
général des côtes des Indes orientales et de la Chine , ouvrage qui lui 
valutla réputation de premier hydrographe du siècle ; Dubocage de 
Bléville; le poète tragique Jean Chopin ; d’Épremenil, explorateur et 
économiste; les abbés Clémence et Dicqucmare qui s’occupèrent l’un 
d’exégèse, l’autre de physique et d’histoire naturelle. Il nous faut encore 
•nomnjer Cousin de Granville, auteur du Dentier homme , épopée en 
prose que Nodier admirait; Urbain Thomas, historien, géographe et 
économiste, dont la bibliothèque du Havre possède un grand nombre de 
manuscrits inédits; Alphonse Dousseau, dont les récits de voyages ont 
quelque intérêt; Eichhoffqui fut inspecteur général de l’Université, phi¬ 
lologue versé dans les langues vivantes et anciennes; Léon Buquet, 
poète gracieux, dont la mort ne laissa point mûrir le talent; l'abbé 
Cochet, le célèbre archéologue, etc. Ce recueil se termine par plusieurs 
morceaux extraits des oeuvres de Alfred Touroude et de Jules Tcllicr, 
tous deux emportés en plein* jeunesse : le premier, avec un véritable 
• tempérament dramatique, avait de grandes qualités, mais, comme le dit 
M. Le Goffic, il lui en a manqué une sans laquelle toutes les autres 
ne sont rien : le goût. Le second que j’ai connu intimement, « était un 
philosophe, un poète et surtout un rare écrivain ». Cet ^loge est de 
M. Anatole France, et il n’est pas exagéré. 

L’ajjrvvation de ce volume est excellente, telle qu’on devait 1 atten- 
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dre d’un esprit fin et délicat. Je n'y trouve absolument rien à reprendre. 
Le seul reproche que je ferai à M. Le Goffic, c’est d'encenser trop les 
vivants, et de pousser aussi trop loin « l'art d’amorcer », comme dit 
M. Hallays/Il qualifie, par exemple, d’excellent abrégé une méchante 
histoire du Havre par M. Garsonet, ex-inspecteur primaire: c’était si 
facile de n’en rien dire ! Le texte de cette anthologie, et c’est par là que 
finit cet article, est orné de soixante-dix-sept figures, et il sort des 
presses de M. Lemale qui a fait un art de son métier. 

A. Dexboullb 


537. — i-o S'«>lU-lore 4 e par O. üxoaacAEia et Léon Pineau. fLcs litté¬ 

rature* populaires de toute* les nations, t. XXXi.) Paris, J. Maisonneuve, 1*94. 

Petit in» 8 , xx-373 pp. Prix : 7 fr. 5 o. 

Ni M. Pineau, ni la collection des Littératures populaires n’ont plus 
besoin de recommandation, et c’est œuvre pie que de recueillir des 
bribes de contes et de formulettes qui passèrent peut-être sur les lèvres 
des contemporaines de Sapho. Ce volume, toutefois, n’aurait rien perdu 
en intérêt, si les auteurs se fussent résignés à élaguer quelque peu de la 
profusion des chansons vraiment disproportionnée avec l'ensemble de 
1 ouvrage (140 pages, soit près du tiers). La chanson populaire n’est 
curieuse et jolie que dans la langue même où elle a été composée et où 
le lecteur en restitue, mentalement tout au moins, le rythme; hors de là 
quelque spécimens auliîsent, et par exemple, la charmante ronde de 
Kjfa Mapiwpx étant connue (p. 161), la version lesbienne importait peu. 
On souhaiterait, en revanche, une plus large place aux contes, dont la 
plupart sont piquants, finement contés, — surtout ceux d’animaux et les 
contes satyriques *, — et même assez originaux, sinon par le fond, du 
moins par la broderie. M. Pineau a discrètement relevé, çà et lâ, leÿ 
variantes et les parallélismes. Je lui signale, pour les ia.cidcrfts de la 
p. 64, celui du Mistère de Sainte-Trj'phine publié par M. Luzd 
(Morlaix, en breton, avec traduction française);mais la légende lesbienne 
est moins complète, elle ne sait ce qu’il advint de l’enfant supprimé La 
superstition du clignement des yeux (p, 334) n e *t point propre à la 
Grèce ou moderne ou antique : il n’est pas un drame de l'Inde qui n’y 
contienne deux ou trois allusions. Certaines autres superstitions sont 
d’une incontestable originalité; j’en transcris une ici, dont je ne me sou¬ 
viens pas d’avoir jamais lu l’équivalent^p. 35 q) : « Si un citronnier... 

ou tel autre arbre dü jardin ne donne pas de fruits,.à la Saint-Jean, 

on place une glace devant l’arbre, puis une bêche à la main, on prend 


a. d ; P * 1 ‘ * “ tir,£ l ucs •• i« suppose- - U où U est question de trois frèrei 

M. r. écrit constamment c l'aîné. le cadet.le plu* jeune »; il me semble qu 

U correction absolue exigerait a l’aTné... le aecond... le cadet-r 
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l'attitude d'un bûcheron; alors, en regardant dans Ja glace l'image de 
Parbre, on feint de se mettre un tolère et on Lui dit â haute vois : Donne 
des fruits* sinon jeta coupe I s Là glace, apparemment, esc là pour que 
l'ambre puisse voir ce qui lui manque, 

V, H. 


CHRONIQUE 


FRANCK. “ La Société d'études Italiennes, fondée «eus la présidence de M. Jules 
Simon et qui compte plu» 4 c quatre ce BU adhérent*, donnera en t [$l >5 dix-neuf 
conférences. Voici celles qui ont clé ou seront fasses d’ici au janvier à (S h. ÎJ4 
du soir, à la Sorbûnne, entrée par le n e 46 de la rue Saint-Jacques,, amphithéâtre fl]. 
La mercredi 7 novembre * De la tendresse énr le tk£ 6 *rteTAyieri * par M, Deioa. 
Le samedi IJ novembre * De l'ûmaur Jj-Hs la Divine Comédie * par \U te D r Mal 
Duumjs-FAjmet de l'Académie de médecine. Le samedi 34 novembre, * Galilée 
destructeur Je la sïotÀstiqtLr », par M. Pecavet. Le samedi S décembre, » L T tt mots 
en Imite, 1894 » par M, Paul De^ahdcs^ Le mercredi tg décembre, * La vie artis¬ 
tique au \<ti' siècle d'après les lettres Je PArétw », par M. Pierre Gautiiiez. Les 
Cartes dVnirce sont délivrées gratuitement. S'adresser à.M. Charles Dejob, rue Méml- 
itio niant, &□, â Piria. 

ITALIE. — Nous avons annoncé dan» la Æïmfe «tVljp {N - si, lëijîjl Une bro¬ 
chure de M. Pârittrlre rapport» de Laüll-le-Orand, idi de Hongrie, avec Jean Gouge. 
’.L Latin0 MacCaiü nous envoie uni volume Intitulé ; ifinrij Jet Re Giànnîm Jt 
F ran cia iLX et itm p. Simn*, i&ejîi qui contient outre une Introduction ïrfc* iiuntc 
oQ l'auteur discute toutes lus controverses relatives i Jean, la seproduetton exacte, 
avec toutes les variante» en bsa des pages, du manuscrit de Menue élut la vie de ce 
prétendant ré trône de France. C'est une édition Je luxe, faite avec beaucoup de 
conscience et de minutie, digiïi) d’un auteur classique. Le livre Je M, Hdsaxi sera 
•ifsormais indispensable i tau» ceux qui s’occupèrent de celte question. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séaticà du q novembre t8g4* 

jil | e sacréiaire perpétuel donne lecture d'une Lettré de M, de Mohretibcim. ambas¬ 
sadeur dé Russie, remerciant M. le président de l'Institut de lavoir chargé de irons- 
mettre une adresse de condoléance» à la timide impériale 4e Itussie, 
ü L'Académie »e forme en comité secret. * 

M. Héron de Villefowe communique un travail manu«nt do M. Arthur Bmirgüt- 
gr,o» capitaine au i3‘ chasseurs alpito*, relant à la découvert!: don ancien camp 
fortifié faite par cet OtïictVt A4 Roc des Puit» brises, pre» de bAldicres (Savoie). U 
camn iuil établi *ur il 11 pelU plateau, à l'eXtrémite d Une Croupe qui termine un des 
rem Ere torts de 3a J eut Pnracbée. Trois de ce» tares lie minaient sur tf« ii pics ; te 
♦cul Côté accessible était l'ouest, point où ta croupe u rattache au contre-fort. Mais le 
passage clsiI barré de « cûté p*T un mur allant d un «VJn à feutre, *ur une largeur 
de si avec une épaisseur moyenne de > métros et une hauteur a peu près 
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cgutc. En avant de ce rempart, un fossé et des défenses accessoires formaient obstacle. 
Ce camp, commandant ainsi au nord-est l'unique débouché du plateau de Sardiires 
et sa communication avec le Mont-Cenis. pouvait être utilisé dans la défense de la 
Maurienne contre les envahisseurs descendant de la montagne II avait une surface 
de 400 mètres jarrés et pouvait abriter environ un millier d’hommes. Il semble 
remonter au raoven âge. 

M. Clcrmont-üanncau offre, au nom de M. Pavet de Courteilie 61 s, des papiers 

f irovenant de l’orientaliste Stlvcstre de Sacy. Ces papiers peuvent se diviser en deux 
ots : la correspondance originale de Silvestre de Sacy.de 1778 à 1837, et des 
papiers divers ou l'on remarque surtout les résultats des recherches entreprises par 
ce savant dans les archives et les autres dépôts de Gênes. 

M. Heuzcy lit un mémoire intitulé : Ut te villa royale chalJêenne. où il commence 
à étudier en détail tout un groupe de constructions et de monuments découverts 
par M de Sarzec et appartenant a une résidence des plus anciens rois de Chaldée. 
environ 4000 ans avantC II s’appuie d’abord sur les tablettes de fondation du potési 
Kntéména. dont cinq nouveaux exemplaires apportent â la lecture et A l'interpréta¬ 
tion du texte des améliorations notables. Entéména y apparaît surtout comme un 
prince agriculteur. Parmi scs plantations préférées figurent deux bois qu’il avait 
places sous la garde de deux divinités différentes : la déesse Nin-harsag, divi¬ 
nité des montagnes et mère des dieux, prototype chaldéen de la Cybèlc classique, 
et Ja déesse Nina, divinité des eaux figurée par un vase contenant un poisson. A la 
même déesse il consacre un sanctuaire, comme â « celle qui fait croître les dattes ». 
On ne peut douter que. grâce aux travaux hydrauliques dont M. de Sarzec a retrouvé 
partout les traces, le désert de Tello ne fût alors transformé en une véritable forêt 
de dattiers. Les anciens habitants de la Mésopotamie avaient un vieux chant populaire 
célébrant les trois cent soixante bienfaits du dattier. Parmi les présents de l’arbre 
sacré sc trouve en première ligne une liqueur fermentée, analogue au vin de dattes 
dont Pline donne la recette ou bien A l'arak des Arabes. Diverses constructions mises 
au jour par M. de Sarzcc (sorte de pressoir ou de bassin ovale, celliers dont les murs 
sont creusés de cavités bitumées en forme d’amphore) donnent lieu de croire que 
c était là un des produits les plus appréciés de la villa royale de Ghirsou. — M. Ôp- 
pert présente quelques observations. 

M. le baron de Baye soumet à l’Academie le mobilier funéraire d’une sépulture 
trouvée â Kicf (Russie). Ce mobilier est composé de deux fibules en bronze doré 
ayant la forme de carapaces de tortue, d’une paire de boucles d'oreilles en argent, 
aune fibule également en argent, d’un collier composé de grains en comalinc.cn 
cristal déroché, en verre, en argent et en ambre, et enfin de pendeloques suspendues 
jadis à ce collier, consistant en une croix et en monnaies munies de bélières. Ces 
monnaies portent les noms de Romain 1 ", de Constantin X, d’Étienne et de Cons¬ 
tantin; elles ont été frappées entre 928 et 944. On est en présence d’un tombeau de 
femme remontant probablement â la seconde moitié du x* siècle. Les deux fibules 
en bronze doré sont certainement des bijoux importes de Scandinavie ; elles appar¬ 
tiennent à un type qui csractérise en Suède et en Danemark la période des Wikings. 
On ne connaît actuellement comme ayant été trouvés à Kicf que les deux broches 
en question et une troisième conservée au musée de l’Université, et ce genre de parure 
ne se rencontre que dans les pays où les Normands ont pénétré. Les boucles d’oreilles, 
la fibule en argent, les grains de collier et enfin la petite croix munie d’un$ bélièrc 
sont des parures qui sc retrouvent parfois dans les kourgancs slaves de époque païenne. 
Cette sépulture, découverte sur la colline où s’établirent les Varègues Askold, Dir, 
F u j s ^ c 8 Ig or * réunit donc des monuments archéologiques rappelant les trois 
influences qui ont concouru â la formation de la Russie. 

M. Louis Havel lit une note sur un manuscrit perdu de Plaute qui présentait, 
comme certains manuscrits également perdus de Phèdre, une particularité fort rare. 
L ensemble du texte était écrit en minuscule carolingienne, mais chaque feuillet cora- 
m ?, n f*** P* r un vers en capitale, probablement rouge. Pour toute l’étendue des deux pre* 
mietes pièces (Amphitryon. Asinaria), on peut déterminer exactement le contenu de 
chaque feuillet cl de chaque page. U grande lacune de l’Amphitryon provient de la 
perte des feuilleta qui suivaient le quatrième cahier de seize pages. 

. Léon Dorkz. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy. imprimerie R. Marchcssou, bouievaré Carnot, 
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Hommnlre i 538 . De Girard. Le caractère naturel du déluge. — 539*540. Basset. 
Apocryphes éthiopiens. Ill-IV; L’ascension d’Isalc; Les légendes de S. Tcrtag et 
de S. Souanyos. — 541. De Fritxb, L'offrande de l’enccns chez les Grecs. — 
542. Setti. Lconidas d'Alexandrie. — 543 . Ringmalda. L’armée de Sparte. — 
544. Weciissler, Les plaintes de la Vierge. — 545. Htao*. La Muse Normande 
de David Ferrand. — 546. Sources de l’Histoire de Bohême, p. Euler, etc, — 
547. Claudin, Les origines de l’imprimerie à Saint-Lô. — 548. Ha.icke, Bodin. — 
549. fcxncst Durer, Palissy. — 55 o. Caoustü, Fénelon et Bossuet, I. — 55 i. 
Wiksener, Le Régent, l’abbé Dubois et les Anglais, II. — 55 s. Doatsoit, Alfred 
de Vigny. — 553 . Harrissv, Christophe Colomb et les Académiciens espagnols. 
— Chronique. 


538 . — R. dk Girard. earactrre nniiirei (lu oôltige. Fribourg, librairie 
de l'Université, 1894. ln-8, 286 p. 

Dans un précédent ouvrage (voir Revue, 1894, 1 , p. 162), M. de 
Girard s'est efforcé d'établir que le déluge ne nous est connu que par 
U tradition, les preuves d'ordre scientifique alléguées pour la confirmer 
n’ayant pas résisté il l'examen des géologues. 11 cherche maintenant à 
montrer le « caractère naturel » du déluge, et cela à l'encontre d'un 
certain nombre de théologiens qui, dans le récit de la Bible, n’ont pas 
distingua moins de vingt-six miracles. Le déluge, suivant M.dc Girard, 
fut un événement providentiel dans son but et son annonce, naturel 
dans le mode de sa réalisation. 11 cite, en les approuvant fort, ces lignes 
de MtMotap : « Si Dieu, dix jours avant l’événement, avait annoncé à 
quelques saintes familles le bouleversement de la Sonde, en leur indi¬ 
quant le moyen de se prémunir contre le danger, l’événement en serait- 
il moins naturel? Son explication en relèverait-elle moins des théories 
scientifiques? » Ces théories, aux yeux de M. de Girard, sont celles que 
le géologue autrichien, M. Suess, a proposées en r 883 et que l’auteur se 
réserve de développer à son tour dans un prochain volume intitulé La 
théorie historique du déluge . Il peut être opportun d’ajouter que 
M. de Girard est professeur agçégé à lecolc polytechnique de Zurich ci 
qu’il parle de géologie en homme familier avec ses méthodes. Son 
Exégèse biblique est toute de seconde main *. S. R. 


1. On l’en aperçoit à de nombreuses petites erreurs. Ainsi Tertullien n’s point 
écrit de livre de virgine vclanda; Clément d’Alexandrie n’est pas uc^ saint; Athé- 
nagore n’t point écrit Légat. Pro Chritti. (sic!); Épiphane n’est point l’auteur d’un 
adv. hieret. (sic). Mais M. de G. n consciencieusement lu les modernes et l’on doit 
rendre^ ..Tbage à la patience de fer dont il a fait preuve en cette occasion. 
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*«*• «|K»or>|>he« éthiopien*, traJuiis en français par René Basset, professeur! 
l'Ecole supérieure des lettres d’Alger, membre des sociétés asiatiques de Paris, Flo¬ 
rence et Leipzig, de la Société de linguistique, etc. 

53 ij. — Fasc.' III, L'Aieemloa <I*ImIo. Paris, librairie de l’Art indépendant, 

1894. petit in-8, p. 55 . 

5 qo. — hic. IV, l.o* léfcontlo* de H . Tertag et «le H. Mou»nyo*. Paris, 

librairie de l’Art indépendant, 1894, petit in-8, p. 42. 


Les deux nouveaux fascicules de la collection des apocryphes éthio* 
piens traduits en français, qui viennent de paraître, appartiennent cha¬ 
cun à un ordre différent de littérature. LAscension d'Isaïe est du 
genre apocalyptique. Isaïe, transporté en esprit dans le septième ciel, y 
contemple la Majesté divine et reçoit la révélation de la future venue 
du Christ sur la terre et des mystères de la rédemption. Cette vision est 
rattachée à la légende juive qui fait mourir Isaïe sous Manassé après 
avoir subi le supplice de la scie. C'est à l’instigation du démon Bclyar \ 
jaloux de cette vision du prophète, que Manassé ordonne le supplice. 
Dans sa traduction, M. Basset a suivi le texte éthiopien que Dillmann 
a publié, sous le titre Ascensio Is aï ce œthiopice et latine édita , avec 
deux appendices contenant la Visio Isaice de l'édition de Venise et les 
fragments du Vatican reproduits par Mal dans sa Nova collectio. 
M. B. a utilisé ces restes des versions latines en imprimant en italique 
les passages communs à l'cthiopicn et au latin, et en signalant les 
variantes dans les notes. Ce procédé a l'avantage de faire ressortir de la 
manière la plus heureuse les additions de la rédaction éthiopienne et 
permet d’en saisir au premier coup d'œil la composition. 

La légende de S. Tertag appartient au genre apologétique. Elle a 
pour objet d'expliquer et de légitimer la séparation de l'Église armé¬ 
nienne et de l'Église latine. Tertag (c’est-à-dire Tiridate le Grand, sous 
lequel eut lieu la conversion de l'Arménie au christianisme] recouvra 
grâce aux secours du roi de Rome, le trône d’Arménie dont s6n père 
avait été dépossédé. Reconnaissant envers son bienfaiteur, il envoie au 
roi de Rome, que menace une invasion de Barbares, quarante héros 
qui mettent en déroute l’armée des Barbares. Le roi de Rome, effrayé 
de la puissance de ces héros, les fait périr traîtreusement ù l'exception 
d'un seul, Sarkis (S. Serge) qui parvient à s’échapper. Toute relation 
est désormais rompue avec Rome ; l’Église d’Arménie affranchie se pro¬ 
cure un clergé national et des livres liturgiques propres. Le prêtre Tad- 
déouos avait enseigné les douze prcmiéscs lettres de l’alphabet; l’évéque 
Mardiros ajouta les*lcttrcs complémentaires qui permirent de traduire 

1. Le texte éthiopien porte Berydl que M. B. corrige en Bclial, mai* un des 
manuscrit! du Britisb muséum a Belydr qui correspond tu Beiyar des autres apo¬ 
cryphes, corrtp. Gesenius, Thés., p. a 10; Dillmann, Ascensio Isaice, p. 65 . Dans 
a Cor , VI, t 5 , la variante semble préférable à Ahd, comp. la version héra- 
déenne. Dans son quatrième fasc., p. 39. M.B. corrige Baryâ en Bcrr t it; U aurait 
dû ajouter que c’est le meme nom que Belial du fasc. precedent. 
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les Saintes Écritures. M. B. doute que la mention du prêtre Taddéouos 
ou Thaddæos se rattache à la légende de Thaddée qui prêcha l’Évan- 
gilc à Edcsse. puis en Arménie où il souffrit le foartyre/Cependant ce 
outc semble devoir cesser si I on se rappelle que l'Église d’Arménie, 
comme d autres Eglises d Orienr, faisait remonter ses origines directe¬ 
ment aux apôtres (comp. notre Histoire d'ÉJesse , p. 87, note 1). 

L apocryphe de S. Sousnyos n'a rien de commun avec celui de 
Tertag, si ce n’est le lieu d'origine. En tête, une prière à S. Sousnyos 
contre la maladie des enfants à la mamelle. Suit une légende qui expli¬ 
que pourquoi ce saint a la vertu de préserver du mal les nouveau-nés. 
Il avait pour soeur une mégère, appelée Ouerzelyâ, qui faisait périr les 
jeunes enfants et dont le fils de son frère devint la proie. Sousnyos 
se mit à la poursuite de sa soeur, après avoir prié Jésus-Christ de la 
faire tomber entre ses mains. Sa prière est exaucée ; il perce de sa lance 
cet être exécrable qui, en expirant, déclare qu’il n’aura pas de pouvoir 

contre quiconque invoquera saint Sousnyos et récitera la prière rédigée 
en son nom. 

Dans le synaxaire éthiopien, dont M. B. a traduit le passage relatif 
a Sousnyos, l'histoire du saint est plus développée et est rattachée à la 
persécution de Dioclétien contre les chrétiens. Fils d’un païen, ami de 
Dioclétien, Sousnyos reçoit le baptême à Nicomédie ; il se rend ensuite 
à Anuochc où il rencontre sa sœur qui, possédée du démon, avait tué 
sa tille et bu son sang et qui avait eu un fils de Satan. Le saint met à 
mort sa sœur avec son fils, retourne à Nicomédie où il confesse la reli¬ 
gion chrétienne, et reçoit la palme du martyre. Cette rédaction est 
empruntée au synaxaire arabe jacobite où, comme le remarque M. Bas¬ 
set, le nom du héros est écrit plus exactement Sisinnios’. On ne con¬ 
naît aucun document qui permette de remonter à l'origine de cette 
légende. M. B. suppose quelle a dû s'appliquer à Sisinnios, chef de la 
secte des Manichéens et successeur de Manès, et qu'elle aura été* trans¬ 
portée plus tard à un martyr chrétien du même nom. Nous ne connais¬ 
sons rien de la vie de cet hérésiarque qui autorise cette hypothèse. Ce 
qui est plus probable, c'est que la légende a pris naissance ou s’est déve¬ 
loppée en Arménie. Elle trouva un accès facile en Éthiopie où la 
croyance aux maléfices des mauvais esprits a pénétré si profondément 
dans toutes les classes de la société. 

Chaque apocryphe est précédé, comme dans les deux premiers fasci. 
culcs, d’une introduction relative à la composition.des textes éthiopiens 
«t à leurs rapports avec les autres versions. Cette introduction renferme 
en outre tous les renseignements bibliographiques désirables. Mais, 
jusqu’à présent. M. B. ne s’est pas encore expliqué sur son classement 
des apocryphes qui composeront sa collection. A en juger par les quatre 


*• est aussi celui d’un des quarante martyrs de Sébastc de Coppadocc, 

voir Bedjan, Acta martynm, 111 , 375. • 



^7 2 REVUE CRITIQUE 

premiers fascicules parus, cc classement ne soir ni l'ordre chronolo¬ 
gique, ni le groupement selon l’analogie du sujet ou l'Importance de 
1 ouvrage. EE y aurait quelque intérêtù être fixé sur ce point. On soulrah 
terait aussi que ces minces fascicules Tus sent un peu plus volumineux et 
pa-issctit â des intervalles plus rapproduis. 

Rubens D e val .. 


’4f, — H. ïon Fistïk. oiij Uciuohhsur.-i- i,n-i Jeu Urledicn. Berlin, Mayer cî 
Mue] 1er, lâçjif. lu-4., p. 

L offrande de Lencens aux dieux est, comme l'encens lui-même, 
d’origine orientale, Homère n’en sait encore rien, bien qu'il connaisse 
déjà les végétaux odoriférants, tels que le cèdre et le thya, dont tu fumée 
est agréable aux immortels. M. de Fritzs pense que les Phéniciens 
nont pas seulement apporté aux Grecs les parfums de l’Arabie, mais 
quils leur ont appris à s‘cn servir dans les cérémonies religieuses, en 
particulier dans celles du culte d'Aphrodite. Si Homère, qui connaît 
Aphrodite, ignore l’encens, c'est que le commerce phénicien ne l’a in tro¬ 
ulait en Grèce que vers 6 Üo avant J, -G. C’est û cette époque également 
qu un texte de Jérémie nous montre, pour la première fois, l'offrande de 
I encens chez les Juifs. L'Égypte avait reçu bien plus toi ces produits de 
1 Arabie, mais cela s explique naturellement par les relations étroites qui 
existaient entre ces deux pays. M. de Fritxc a soigneusement réuni les 
textes qui concernent 1 usage de 1 encens dans les cultes grecs,, ainsi que 
dans la vie privée des anciens et la religion des morts. A ce propos il 
aurait pu rappeler Êa jolie épigratnme Kaibel jp & 4 G b : Mq pûpx, jri] 
cezÿivsy; crïjXAr, xï^Ejt,, >d r J 5 ; Istfv. Ou est un peu étonné p. 44 ) de voir 
citer des inscriptions titrfques d’après le G, J. G,, et d’autres détails, 
dans cette dissertation d’mlkurs soignée, trahissent ta main d’un défait 
tant ou d’un amateur. * 4 

S, R. 


rgi, — G Settf. Lmnlctt Alou*a<i r loo, monugrafi a stodca c Leiienmi, TürinOj 

Lowhsr. 1^94, h-gdezg p, 

l.es coprstes du manuscrit Palatin ont souvent confondu deux homo¬ 
nymes, Léonidas de la rente; ci Léonidas d'Alexandrie; il importe donc 
éc rccherche 1 ce ijui revient à chacun de ces deux auteurs. La tâch e 
moins difficile qu i] ne semble : MM. Stadtmulkr et Svtti ont, 
t et, prouve que Léonidas d Alexandrie composa seulement des tfOj?- 
; en d autres termes, lorsque dans ses poèmes on compte chaque 
leiirc corrync un chJffrç, les vers ou les disquescorrespondante doivent 
fournir des sommes égaler Cc critérium «ï d'une exactitude suffisante, 

,f s ^ uJlls cn om fail logement usage. [CL G. Siutî, Stüdi crû ici 
*ulta Antoiogia Petatina, Torino, Loescher, ifrjS ) 
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Mettant à profit les données acquises, M. S. vient de publier un pcl.it 
livre sur Léonidas d'Alexandrie. L'ouvrage se divise en trois parties : 

i° One biographie, dont les grandes lignes nous sont connues par 
les épi g ram mes : le jeune homme, occupé de spéculations mathématiques, 
quitte l'Égypte, arrive à Ru me, Fait sa cour à Poppëe et a Néron, puis 
à Vcspasien; il abandonne peu à peu les sciences pour k littérature; 
et, de retour dans sou pays natal, il lance une violante invective contre 
les astrologues. — Sur ccs différentes questions l'étude de M, S. vaut 
surtout par ks remarques de détail (ef. la discussion sur le prénom de 
Léonîdas, p. fi et 7 , et les observations présentées a la p. 9 ); Jacobs 
avait déjà signalé les faits principaux. L'auteur aurait pu dire plus net¬ 
tement que Lé pi gramme AP. IX, 355 marque un point essentiel dans 
la vie de l'écrivain, et fixe une date intéressante. Le courtisan de' 
Poppëe lui offre une sphère céleste et compose la dédicace en isopsèphes : 
l'astronome va devenir poète uu plutôt versificateur; 

2 Ü Dans la seconde partie, M. S, examine l'authenticité des épi— 
grammes,, en renvoyant sans cesse ù scs travaux a rué rieurs. Ces recher¬ 
ches sont curieuses; elles font gagner â Léoiridas d'Alexandrie plusieurs 
pièces qui semblaient dignes du Taremîn ^cf* par exemple AP IX, 78 }, 
Il sera désormais possible d’essayer une analyse littéraire; 

3* Cette analyse, M, Seul l'a tentée dans la troisième partie de son 
volume. Il relève avec raison lus redites ci les gaucheries qu'imposaient 
ù l'écrivain scs combinaisons arithmétiques. Mais ces études pourraient 
être poussées plus loin. Je ne serai ici qu'une seule remarque, Léonidas 
d'Alexandrie est extrêmement inégal. Quand il exprime ses idées per- 
sonne Iles, la phrase est mal venue, seche et pleine de répétitions enfan¬ 
tines (cf, AP. VI, 32 1 - 329 ). Quand il traite des thèmes connus, épi¬ 
taphes ou dédicaces fictives, le tour est plus facile, le vocabulaire plus 
m riche. N’est-ïl pas surprenant quXm ait pu s’astreindre à compter des 
sy liâtes et des lettres sans renoncer ù la grâce, à l'aisance et à l'esprit 
[cf. AP, IX. 78 }? Ce petit fait montre bien la puissance des traditions 
et des formules à 1 époque gréco-romaine. 

H. Qtrvaü. 


X{!L — RlHOKALtn {H, F, T.), Dm eiorclm s » crtl ii'di onlOrum. Spcci m en 
liUfllrium inaugurale, Gromnguc, 189?, O4 p. îa-8. 

Voilà un sujet obscur entre tous, tï qui* a défrayé déjà une 
foule de dissertations. La difficulté consiste à concilier entre eux des 
témoignages contradictoires. M. R. ai rive à ce résultat en saerï liant 
certains auteurs (par exemple, Xénophon dans sa République des Làcé- 
démoniens ), en corrigeant le texte des autres TJtucyditü*. V, 67 ), en 
j joutant ou en retranchant par ci par là des mots et des lignes entières 
iXéïApiuîii, Heltén^ IV, 2 , ifi). C'est une critique hardie, mais in té- 
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ressantc. Il est vrai que cet effort aboutit à supposer, dans l’organisation 
militaire de Sparte, une série de changemeots peu vraisemblables : sans 
aborde; ici 1 examen approfondi de la question, nous sommes tente 
de nous en tenir à l>pinion de M. Ad. Bauer, suivant laquelle les 
constituées dès la guerre du Péloponnèse, ont subsiste jusqu’à la 
(in du iv* siècle, sans aucun de ces bouleversements qui leur auraient 
substitué à plusieurs reprises l’organisation toute différente des Xiy«. 

Am. Hauvette. 


5 4 }. - K. Wkwslss. Oie rmuabebM MariNUafei*. sein Uoltro K *ur 
Oe*<*hl<*hte de. O. oiuo. Im Mlu«.|elier, Halle, Nicmcyer. .893, in -8 de 
104 pages ». J ^ 

M. Wcchssler a eu raison de faire suivre renoncé de son sujet d'un 
sous-mre qui fait bien comprendre la ponde de son travail : ce n'est 
rien moins que la difficile et intéressante question des origines du cycle 
dramatique de la Passion qui est ici abordée, plutôt, il est vrai, qu'elle 
' <solue ! le monologue de Marie au pied de la Croix est, en effet, 
1 humble germe d'oü est sorti, au moins en grande partie, l'immense 
développement dramatique que l’on sait. Il est visible que M. W. a 
voulu donner un pendant au travail que M. Ungeav.it si heureusement 
exécuté sur les offices du matin de Pâques * ; les résultats obtenus sont 
moins satisfaisants d abord, sans doute, parce que la matière était plus 
m,,s * ussi Par« que l'analyse a été ici moins 
nrm rCUSC A " “ hsslcr semble être un esprit très prudent, fort 
préoccupé de ne point tirer de conclusions aventurées; mais il pour¬ 
rait quelquefois, sans témérité, aller plus loin. Nous avons surtout 
peu pr ^ remier c irouillcmcnt de la matière, un catalogue â 
peu près complet une analyse ordinairement précise des textes 

iaïons ün l Cn5Cm r ‘i fili * tion ct leurs «pportsT premiers 

alons qu, seront for. utiles à ceux qui referont le chemin. Il y a. dans 

usion, comme dans le développement », que lque incertitude : 

P ‘ nie dC “ *'■*“ p,ru “ mn,C Halle en 

7 . E. Lange ^DielaMnisehen Oitcrfcicm, Munich. 1887. 

Ce auie*t dh , C ° mCnU d, " S PiUSion dc <*"*■» pourrait Ictrc davantage- 

lion Ju manuscrit S. 7 n^n COr -“ P<>ndaim ,a Pwion « ,a 

deux JUra . , , , PU ' tre *** q- précisé. Ces 

par leur forme étrangers au c -n? ^ \ * mon *f emla Vo « Uc du m otif, mais ils sont 

écrites sur |, mL^r i Vr pU, " ,c * d ' U Vicr « c «d di.loguces ct 
qui n’est point exactement cni U - * °^ UC ' demande comment un tel morceau, 
r.ir du vZ nJ n Ph t nKi de qul,rc Vc "’ P-'.it être chante sur 

Itère (comme le dfi M. W. \ u l Uc L manuscrit,;, et non sur une mélodie particu- 

tesunte, mai. «^rïn’caporà^ pas", twolu ment t**** Unc (pp ’ fert in,é * 

* C pas absolument U conviction : M.W. prétend TWî -m- 
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M. W estdNtvis, comme M. d’Artcona, que k mouvement franciscain, 
qui a tant fait pour développer la dévotion à la Vierge, à Jésus humble 
et souffrant, et par conséquent h la Croix, a eu une influence préponiié- 
rame dans la formation du cycle de la Passion ; mlis, d autre part, il ne 
dissimule point que c'est le domaine gallo-roman qui nous oflrc, en 
Latin ou en tangue vulgaire, tes plus anciens spécimens de Planctus et 
que les premiers sont fort antérieurs à l’institution des ordres mendiants. 
Les d eux Laits ne sont pas inconciliables, mais ils sont ici plutôt rap¬ 
prochés que conciliés \ 

Un sérieux argument ù. l'appui delà thèse de M. d Ancona T c’cst que 
k nombre des Planctus italiens est incomparablement supérieur à celui 
des morceaux similaires dans les autres littératures romanes. C est aux 
premiers que M- W, a consacré la partie La plus longue de son travail et 
ce chapitre est une précieuse contribution à l'étude du théâtre en Italie 
au moyen âge. Il est, en revanche, trop bref sur les Pknctus français, 
provençaux et catalans, autrement importants pour 1 histoire des ori¬ 
gines du genre. M. W. :t bien vu que les plus anciens d'entre eux 
remonlaient à un original commun; il lui eût été facile de restituer la 
forme de celui-ci ; c'était évidemment une pièce en strophes monorimes, 
probablement de trois vers, pourvues d’un refrain * * 3 . On sait que cette 
forme (ou ses diverses variétés! est une des plus fréquentes dans J a poésie, 
latine ou vulgaire, du xn B s teck, et qu'elle devait, comme nous 1 ap¬ 
prennent plusieurs fragments lyriques insérés dans la Suinte Agnès 
provençale, se perpétuer longtemps dans les morceaux d’un caractère 
populaire ou religieux, 

Ceue partie, a notre avis U plus importante, n'est pas exempte 
d'omissions ou d’inexactitudes de détail. M.W. a ignoré que le Platictus 
catalan a été partiellement inséré dans la Passion gasconne du manuscrit 
Didot et il n T a pas connu l'excellente édition que M. Chafaaiïeau en a 
donnéî [Revie des langues rornants, XXVIll, 3Si. 1 n des manuscrits 


trerqueGrfban dins s* n’a point twiiîté directement sur tes Évangiles 

comme on l'admettait jusqtfïd, mai* qu’^ * suivi presque chapitre par chapitre la 
SleJliaiiOMS vit JS Chiiilu attribué=S i «ml IfonaventurC- 

i. Sur une qucâiîûn vdiine, vpy, ü. F*ri4p d an s le Journal dès *avànts t iSçja, 

tr p”i ■«.— 

3 M. W. accorde trop d'importance au Planotu* catalan dont il exagère 1 antiquité 
fp 8o'' ■ Vtttiibulioa du manuscrit au xin* siècle ont tnttnc au xn- ne reposa que 

sur ('affirmation de Villtnueva qui a-pu « tromper ou k . . . à dessein. U forme 

(strophes menorimflidfl cinq vers avec relriin) comme le style leraumi plutôt songer h 
fo fin du Itir siècle. La larme de ce type, selon nous, devin être identique à celle 
de U pièce francs*: |aio a.o aïo B \ Bio,t que la pièce catalane n'a kit qu'il- 
longer do deux vent en conservant le refrain ; les piêses provençale* n'y ont ajouté 
qu’un vers, mais ont abrégé k refrain ; dans l^xk fran^ du xi«r qü rv siècle 
Anciennes füésiet franche*, U. P- nS)n Q us avons des quatrain* en aabb, proba¬ 
blement monoriim» h l'oriyiiie fa*ti non dans la rédaction semelle, comme le dit 
M WUk! «refrain a disparu. Le vers d* dix syllabes 3 été conservé partout. 
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qui nous la conservé n’a point été trouvé à Agen, mais à Ager en Cata¬ 
logne M. Wechsslcr n’a pas connu non plus, en quoi il est fort excu¬ 
sable, un Piqnctus français du xtv e siècle que nous a conservé un 
manuscrit fort précieux pour l’histoire du culte de la Vierge (Bibl. nat. 
fr. 12483) et que je compte publier prochainement *. 

A. Jeakroy. 


545. - mu. o nonnnmlo ,i„ IïnvW icmnrt, publiée avec introduction, 

Xi—*4° Ma,rC ’ P,r A ' n** 0 *- 5 T0, ‘ in ' 8 ’ Prix : *°° fr * Roucn - l-cstringant. 


Le premier volume de la Muse Normande a paru en 1891, le cin¬ 
quième et dernier, qui contient le glossaire, en 1894. Ilcst temps de ren¬ 
dre compte de cette publication qui a été faite avec tant d’intelligence 
par M. Héron, et imprimée avec tant de soin par la maison Cagniard. 
David-I-errand, né à Rouen vers 1590 et mort dans cette ville en 1669, 
fut a la hn l’auteur et l’imprimeur de la plupart des pièces de la Muse 
Normande; .1 les réunit en *655 et les publia sous ce titre : « Inven¬ 
taire general de la Muse Normande, divisée en vingt-huit parties, oü 
sont écrites plusieurs batailles, assauts, prises de villes, guerres ctran- 
gères, victoires de la France, histoires comiques, émotions populaires, 
grahuges, et choses remarquables arrivées il Rouen depuis quarante 
années. * Cest un peu comme 1 indique le titre, le journal rouennais 
e ce temps i, mais écrit en veis, et dans l’argot de la population 
ouvrière, mêle de mots normands, sauf quelques pièces qui sont écrites 
ans a anguc ordinaire. On appelait cela la langue purinique ou des 
purins, ouvriers drapiers qui habitaient surtout le quartier Martainville 
et les paroisses Saint-Vivien et Saint-Nicaise. Je crois que David-Fer¬ 
rand la connaissait bien et que ses pastiches ingénieux *n sortt une* 
reproduction assez fidèle, quoiqu'on y rencontre des mots dont l'origine 
est incertaine et difficile à déterminer, ce qui s’explique par l'émigra¬ 
tion incessante de nouveaux habitants qui, attires peut-ctre par l’espoir 
d un gain plus élevé, venaient un peu de partout augmenter la population 
ouvrière ou en combler les vides. Mais il n'est pas nécessaire d etre un 
gram ^ 1 o ogue pour démêler ce qui appartient aux dialectes normands 
. cc ce ^ Ul cur C5t franger. La Muse Normande justifie bien son 
t tre : la plupart des locutions et des termes qu'emploie David Ferrand, 
V, cn eicc P“q“«lqucs-.nsqui sont puiement argotiques ou rabelai- 

encore ri JUtr “ ' |u '* for ® c pour son propre plaisir, sonl 

ore pleinement en usage aujourd'hui dans la BasseNormandie, dans le 


: 4 u r 

moreau de perdue dans le a» d'octobre de I. *o,oa,,^pHjï.>.). 
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pays de Bray et surtout dans le pays de Caux. Il excelle à faire parler les 
paysans : les missives qu'ils adressent à leurs fieux , étudiants au grand 
Coliayge de l'Archevêché, et h» réponses qu'ils reçoivent d'eux, sont en 
leur genre des chefs-d'œuvre de naturel, de b^nhomie«et de malice. Il 
ne tarit pas sur les exploits du grand fesseux « Su grand docteur en 
QQ », qui, armé de la férule et de ce « boullas « dont parle Rabelais, 
châtiait rudement les pauvres écoliers pour la moindre peccadille : 

Pour aver dit un mol, au regent en cholcre 

Dit : c Accédé mihi statim correclorem ; 

Prodi in medium, Flaccu, vidon d'affcrc ; 

J’en orron aujourd’hui le biau Tu autem. 

Pour lora un grand fesseux, aveuq un bras du diable. 

Que tu’rct un torcl d’un seul de scs regan. 

Lasche un foudre de bois dessu mon pore rable, 

Qui me fait élinguer le sang de toutes pan. 

La chabrenauderie ou corporation des savetiers, scs mœurs, ses amuse¬ 
ments, scs querelles; la bombance et la braverie des servantes « qui font 
les domzelles avec leu z'éventeux et leu culs bigarrais comme la can- 
dellc des roys » ; le fameux Naudin, chabrenas qui avait l’air de ponti¬ 
fier en mouchant les chandelles au Puy de la Conception; un clergeot 
du Palais écrivant de Caen à son pcrc qu’avec le temps il le rendrait 
riche avec la chicanerie, tous les petits scandales de la ville, sont autant 
de motifs qui ont inspiré a David Ferrand quelques-unes de ses pièces 
les plus plaisantes et les plus spirituelles. Toutes intéressent la ville de 
Rouen, car la Muse Normande est surtout l’histoire anecdotique de 
cette ville dans la première moitié du xvn* siècle. Comme le dit M. H. 
• tout y parle du vieux Rouen, qui revit là presque en entier avec ses 
mœurs, ses habitudes, ses particularités, ses rues, scs monuments, scs 
souvenirs de toute sorte ». Ce n’est pas à dire que l’auteur soit indif¬ 
férent aux événements qui intéressent toute la France : son patriotisme 
s'exalte à 1 ^ reprise de Corbic sur les Espagnols, à la défaite des Anglais 
dans Tile de Ré, à la nouvelle de la prise de la Rochelle, ■ la boite à 
Pcrrettc », comme il l’appelle dans son langage purinique, où le roi 
entra : 

Malgré chés remuants et chés lâches gogots. 

Les lâches gogots , ce sont les Anglais, et les remuants, les piotcstants; 
ces derniers, il les a en haine, plus encore que les Anglais. Si son amour 
pour son roi éclate en maint endroit, • il ne s’en fait pas moins, comme 
le dit justement M. Héron,'l’écho des doléances du peuple, dans un 
assez grand nombre de chants royaux qui peuvent compter parmi ses 
meilleurs, et dont le ton librc s ct franc atteste que la parole avait alors 
moins d’entraves qu’on ne le croit d’ordinaire ». Elle n’en avait pas 
surtout dans l'expression de ces gaillardises, et même <jc ces grosses 
plaisanteries scatologiques qui faisaient rire les purins et « la commu¬ 
nauté chabrcnautique » à ventre déboutonné. Ce qui est à noter, et 
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l'éditeur n’a pas négligé de le faire remarquer dans son introduction 
qui, à elle seule, mériterait un long compte rendu, c’est ce que ces joviales 
compositions sont intimement liées aux concours des palinods. La fête 
solennelle du* Puy*dd la Conception n’aurait pas été complète si aux 
lect ires des chants royaux, des rondeaux et des pieuses ballades en 
l’honneur de la Vierge n’avaient succédé celles de quelques pièces facé¬ 
tieuses faites pour égayer un auditoire composé surtout de gens de 
métier. Voilà l’origine de la Muse normande. Des notes historiques, 
topographiques, littéraires et philologiques, pleines d’exactitude et de 
précision, rejetées à la tin de chaque volume, éclaircissent le texte et 
lont de ccttc publication quelque chose d’accompli. Le Glossaire seul 
offre prise û quelques menues critiques. Je regrette que M. Héron y ait 
admis des mots français qui tiennent inutilement de la place, comme 
affiquet, agripper, bobine , bénéficier , claquet, etc. Je n'aurai fait qu’un 
seul article de gobée, gohaye et gouée, — Je begistre, behitre et 
behistre, de masette et manette. L'explication de quelques termes me 
paraît inexacte ou douteuse: tAbeutir », qu’on trouve dans Châtelain, est 
une forme variée de avieutir ; Conir ne signifie pas « tuer », mais dégé¬ 
nérer, cire racorni (cf. conard, coneille = cornard, corneille). On lit 
dans Baïf : « Tout est cosni : la bergerie ha moins de chèvres que de 
boucs », et dans David Ferrand qui semble s’etre souvenu de ce passage : 
» Tout est cony : l’estât en décadence Va de travers comme fait un 
boiteux. » « Effoucher » veut dire exactement « disperser ». Enfin, il n'est 
pas du tout certain que punaisier ait le sens de « puant ». Ce mot me 
semble designer des ouvriers qui démontaient les lits et les armoires 
pour en purger les insectes dont ils tiraient leur nom. Ce passage, 
extrait d’un texte rouennais à la date de 1732, semble me donner raison • 
« Ne pourront les fripiers, /?im<ifS/Vrs,chinchers en bois avoir chez eux 
aucuns outilz ni estabiis servant au dit mestier des menuisiers. » 

A. Drlboullk. « 


S4O. — Vont*»» rrrnm lM>hfmlr»roin, i roi. in-4 - (Prague, 1873-1893, édité 

par le Muscc royal Je Bohème, librairie Valccka.) 

En 1868, l’historien Palacky, à l’occasion du soixantc-dixième anni¬ 
versaire de sa naissance, fit don au Musée national d’une somme de 
20,000 florins dont les revenus devaient être employés dans l’intérêt des 
études historiques, y fut décidé que cette somme serait consacrée à 
publier un Corpus des sources de l’histoire de Bohême. En 1873, le» 
premier volume paraissait par les soins de M. Emier. Au siècle dernier 
et au commencement du xix* siècle un grand nombre de textes avaient 
été publiés ou réimprimés d’une façon plus ou moins critique par 
Dobncr, Pelzl, Dobrovsky. Palacky en avait lui-même édité un certain 
nombre. Mais la Bohême ne possédait pas encore de recuciLaqalogue 
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aux Monumenta de Pertz pour l'Allemagne ou à ceux de Bielowski 
pour la Pologne. Aujourd'hui, elle n’a plus rien à leur envier; les ins- 
trurctions de Palacky ont etc fidèlement suivies. La collection à laquelle 
son nom reste attaché, est de tout point dignclle cet illustre patronage; 
rien n’y manque: textes soigneusement établis, introductions critiques, 
notes, indications chronologiques, index très complet, bon papier, 
impression correcte et élégante. Nos lecteurs nous sauront certainement 
gré de leur signaler le contenu de ces cinq volumes. Us renferment des 
matériaux non pas seulement pour l’étude de la Bohème, mais aussi 
pour celle des pays voisins (Allemagne, Autriche, Hongrie, Pologne, 
Russie, Péninsule balkanique). Les introductions et les traductions 
sont en langue tchèque. Je comprends très bien le patriotisme des édi- 
teurs ; mais dans l’intérêt même de ce patriotisme, n ciit-il pas mieux 
valu éditer avec commentaires en latin les textes latins, et réserver le 
tchèque pour les textes en langue slave; les indigènes et les étrangers 
y eussent également trouvé leur compte. Cette belle collection ne 
devrait manquer dans aucune grande bibliothèque historique. Il est à 
craindre que la langue des préfaces, des commentaires et des index ne 
rebute plus d’un amateur et ce sera grand dommage, car la «ollcction, 
je le répète, est vraiment excellente. 

Le premier volume, rédigé par M. Emler assisté de MM. Novotny, 
Pcrwolf, Kollar, Zoubek, comprend dans le texte original (en grec, en 
slavon, en latin avec traduction schèque) les vies ou légendes des saints 
Cyrille et Méthode, de sainte Ludmila et de saint Vacslav, ou Vcnceslas, 
de saint Adalbert, de saint Prokope, de saint Hroznata, d’Ernest, arche¬ 
vêque de Prague, de Milicde Kromerize l’un des précurseurs de Jean 
Hus, de Jean de Jenstcin, qui fut archevêque de Prague à la fin du 
xiv e siècle. Un seul de ces documents est en langue tchèque; c’ast la 
légende rimée de Saint Procope, d’après un manuscrit du xiv« siècle. 
Cc^rolume est d’un intérêt tout particulier au point de vue de l’histoire 
ecclésiastique. Le second volume édité par MM. Emler et Tomck com¬ 
prend la chronique latine de Cosmas (des origines à t n 5 ) et celles de 
ses continuateurs, le chanoine du Vyssegrad, le moine de Sazava, des 
chroniques anonymes dues à des chanoines de Prague, des récits sur les 
règnes du roi Vacslav I" (ia 3 o-i 253 ) et Premysl Otokar (1253-1278), 
les chroniques des chanoines Vincent de Prague et de l’abbé Jarloch ; tous 
ces documents sont en langue latine ; la chronique de 1 abbaye de Zdar 
est en vers hexamètres Le tomc 111 comprend un document du plus 
haut intérêt : c'est la chronique rimée (en tchèque) dite de Dalimil. 


1. On en jugera par l’extrait suivant : 

Hinc rogo te lector non inspice simplicitatcm 
Metri, »ed sensu* attendas integriutem : 
Quamvis sil stilus simplex et rudibua aptus 
■* Sunt ïamen bre verba raca vera üde quoque digna. 


* 
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Elle va jusqu'au commencement du xiv* siècle et est surtout remar¬ 
quable parla liai ne dont l'auteur fait montre vis à* vis des Allemands, 
EJie est accompagnée d’un certain nombre de Iragments rimes dont l'un 
est relatif à la bataille dp Crécy et relaie les exploits des gcuùbhpmmes 
tchèques qui accompagnaient Jean FAvcugle. Le texte tchèque est 
accompagné d'une traduction allemande du moyen ége + Viennent 
ensuite la biographie de l'empereur Charles IV écrite fen latin* par lut- 
même et la traduction contemporaine, tchèque et allemande, de ce 
curicuic document. La traduction tchèque avait paru avant L'original 
latin en 1 5 5 ? ; la traduction allemande était encore inédite. Cette 
autobiographie est suivie des oraisons funèbres de Charles lV,des chro¬ 
niques latines du Tchèque Neplach et de [italien Jean Marigrtola (Crû- 
nïca Bühemortim). 

Le quatrième volume rédigé par M. Entier est occupé par la Chro¬ 
nique latine du Pierre Zitavsky dite chronique deZbcaskva, — fi]le va 
jusqu'en 1 338, — la Chron ique latine dite de François de Prague qui va 
jusqu'à i 353 et celle de Jkaes de Veitmü {\ aSÎ-iîSq), 

Le cinquième volume a paru tout récemment, M. Emier s'est assuré 
la collaboration de M M. Jan Gcbauer et Jaroslav GotL 11 débute pat la 
Chronique latine dite de Prîbik Polka va, chronique à Laquelle Char¬ 
les IV lui-meme aurait collaboré. Elle débute à la création du monde 
et va jusqu'à l'année ij3û. Elle compile et complète les chroniques 
antérieures. Elle fut traduite au xjv* siècle en tchèque et en allemand. 
M. üebaucr a revu k texte de la version tchèque, M. Jaroslav Goll 
a publié La chronique hussitc de Vavrinec de Brezova* un poème en 
vers latins rimes sur la victoire de Domazlice fLaus); la Chronique 
dite de Pli diversité de Prague et celle de Bartosek de Drahonice qui 
comprend les aimées iqiq et 1420 , Tont ces textes sont édités avec un 
soin méticuleux et il sera impossible désormais d'étudier l'histoire de 
Bohême sans recourir à celte précieuse collection. Malgré l'objeviion * 
que nous formulions en commençant, die a sa place marquée dans 
toute les bibiîoihièques historiques. Nous lui souhaitons une heureuse 
continuation et un prompt achèvement, 

L. Lbgek, 


&47- — «.(?* OMpIr.r* de t’Imjii-lniorU- ù KaSut-lA en Tïotnn.ndle, par 

A. CuAuom, lauréat de nasiLiut, 1894. ln-rtde F 3- p p< îEiiraii du Bulleiîp du Bi- 
bhophUcO w 

M. Claudia continue avec une remarquable persévérance $es étudw 
suri histoire de l'imprimerie dans les villes de France, La ville de 
Satnt-Ldq düûtil s’occupe aujourd’hui, reçut la typographie en t56q. 
grâce au zèle d'un ministre réformé, Mathieu de La Fave. Thomas 
Bouchard, qui y établit les premières presses, s'associa, en iW5,^ 
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ques le Bas, puis il disparut. Le Bas , aprèsavoir exercé seul en *56j, 
alla s’établir à Caen, oïi nous le suivons de 1 56g à i5r)5. M. C. cite 
diverses impressions faites par lui dans cette dernière ville; en voici 
quelques autres. 

i 58 t. Locus Julii Cacsaris de moribus et gestis Gallorum et Germa- 
norum,in* 4 ° de 8 ff. 

Biblioth. de Caen. ms. ia -4 n - ti 5 (exempt, annote par Jean de rourneroche). 

1584 . Joannis Ruxcllii, cloqucntiae et philosophiae professons régi», 
de instaurationc Academiac Cadomensis Oratio II. habita Cadomi die 
19 . Octobris, i583. In- 4 ° de 3i pp. 

Biblioth. nat.. Rca. p. Z. 194. 

1 588 . Discours de l'entrée de monseigneur le Duc d’Espernon en la 
ville de Caen, le Samedi 14. May 1 588 ; par Jacques dcCahaignes, Pro¬ 
fesseur du Roy en Médecine à l’Université de Caen. ln-8° de 27 pp- 

Éloge des citoyens de la ville de Caen. Première centurie . Par Jacques de Cahai- 
gnes. Traduction d'un curieux [M. de Blagy] \Cacn, 1880, pet. in-4), p. 3 °- 

1590. Discours véritable de la Victoire obtenue par le Roy en la 
bataille donnée prés le bourg d lvry, le Mecrcdy xiiii, jour de Mars 
mil cinq cents quatre vingtsdix. In-8* de 38 pp. et t f. 

Biblioth. du château de Chantilly. 

1590. Lettres du Roy à Monsieur de la Verune, lieutenant pour 
S. M. au bailliage de Caen, sur la victoire du 14. Mars 1590 contre les 
ligueurs et rebelles. In-4 0 de 3 ff. non chiffr. et 1 f. blanc. 

Cat. Lignerolles, 1894, III, n* 1814. 

1 > 90 . Prophétie de la ruine de la Ligue. Cantique ecnigmatic et poé¬ 
tique contre la conjuration faictc en ces derniers temps, tant contre 
l’Evangile que contre Testât de France.... composé es fcrics de Noël 
,586. E. D. M. E. S. D. T. M. D. S. E. D. E. D. [Estienne de 
Malescot....]. ïn- 8 * de 23 ff. non chiffr. et 1 f. blanc. 

Ce volume ne porte aucun nom d'imprimeur; mais il es, imprimé avec le même 
matériel que la Morologie des Jésuites, i 5 q 3 . 

Biblioth. de M. Gaiffc. 

, 5 qa. Jac. Cahagnesii Cadomensis, mediciiîac Professons regii, de 
popularis dyssenteriae natura ; causis et curatione Praelectio. ln-8 de 

3 * PP- 

Biblioth. nat., TJ.6. • 

,592. Stcphani Anfraei Cardonnei... de causis dysenteriac hoc anno 
1 5^2 pojmlaritcr grassantis Praelectio. ln-8*. 

Biblioth. nat.,Td. ln , 5. * 


3 REVU K CRITIQUE 

Statuts ci Ordonnance de la Prevostd de Caen* Avec les pri¬ 
vilèges a ut bourgeois » maria ns et h a bilans de ladite ville, I n - 4*. 

IL cïisti une £apic de ce tJlijnt u la bibliothèque dt Cato, (ms. in-4 n - aja), Si 
Il due est cïicte, elfe prouverait. que Jasques le lias mourut au comme naefnent de 
dîjj, puisque Française Thomas, sa veitït «t citée dès le m février de celte 
année (voy. Cahaijjnçs, Étages, éd. de j&8û, p. ajcq. 

Les Lauriers du roy, dont M. Claudjn décrit une édition de Caen, 
i 5 ÿo, sont l'œuvre de François de Clarvy. Le nom de Fauteur est indi¬ 
qué par une note manuscrite sur l'exemplaire de Vêàititm originale de 
Tours,, que possède k Bibliothèque nationale (Lb : '\ 222}, 

I our en revenir à Saint-Lô, il y avait dans cette ville en i5tj5 un 
imprimeur appelé Pierre Quesnot.dom on ne connaît aucune pro¬ 
duction. 

Soixante ans plus tard, on trouve â Saint-Lô Jea?i I^ie/i (vers 
167°.’ puis sa veuve. L’n nomme Le Baron, qui exerçait en 1 j 3 o f vît 
son officine supprimée. Pendant la Révolution deux nouveaux ateliers 
se fondèrent : celui de P. F . Go mont et celui Je J. Marais. 

Ces quelques noms résument toute J histoire typographique de Saint- 

Lô. On comprend dés Ion combien sont rares les livres imprimés dans 
cette ville. 

Émile Picot T 


34*. - E. Hanckf:. Bodin. Einc Studic Qbcr den Bc fi tir/dirr Souverain cuti Brcs- 
lau, Kccbncr, 1S34 ln-8 de 90 p + 


Cette élude sur Bodin ci le concept Je souveraineté fait partie de 
la collection Je Recherches sur î histoire juridique et constitutionnelle 
de l'Allemagne, que dirige le D'GnoÜierkç : c est dire q UCl ^, Hantfce 
s’est surtout appliqué a rechercher l'influence exercée par la République 
Ju pu N ici sic français sur les théories constitutionnelles des Allemands. 
IJ n cm a pas moins fourni une importante contribution à l’hlîtoire des 
idées politiques en Franco, 


La première parue (p. 1-46) est une analyse théorique du concept de 
souveraineté et des rapports Ju droit de l'État; 1- avec le droit des gens, 
r ■ ' ? vec Ecs auma ^ts qui peuvent former avec lui une même 
■ '.e fanon, — 3 ® avcc f cs gruupcs sociaux qu'il renferme. Sur ces trois 
points, Bodin nc f ait ^ mcïtre cn axiomes la réalité qu ïî avait sous 
théoricien de fa France centralisée et monarchique. 


les yeux 

Aussi I» pablicistas allemands ne ptu vent accepter sa doctrine, en vertu 

Kmnt iV " y , ■ cu de * sou«rainctè , nulle part dans le Saint- 
Empire, ils mul„p],cnt. tout cn limitant, les réfutations totales ou 


■ - U publie son livre 
un açcidiinl passaqiir. 


n i- jû, mais h iûQsidcfc la crise des guerres civil* curiflne 
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a'msroiBE et de littérature 
partielles t Patitmeister en iGoS, Arnisaeus ci Bornîiius en ifno P 
Rcmkingk en i6i n, Bcsold et enfin Althusius et Grotius en iffsj, sans 
parler de la Dissertaiio antibodiniarta de ZabeJ.f * 

M + H. veut voir une différence entre la façon dont Bodin définii la 
souveraineté dans ses éditions françaises et dans ses éditions latines, 
lesquelles sont plus complètes ci probablement plus fidèles. J avoue ne 
pas sentir cette nuance, H est vrai que si l'on compare ces deux formules : 

« puissance absolue ce perpétuelle d'une république, sumwa în cives ac 
subdttos iegibusqitc soluta poteslas », on peut remarquer que la seconde 
définition n'enferme aucun élément de durée; mais celle différence est 
purement formelle, car voici comment Bodin développe lui-même sa 
définition dans les de ut textes : 

Or 11 souveraineté n'est limité ni en MajetU «f ivro iu*c a majore pàitt- 

puitsaticc, ni en charge, ni A certain raie mc tcgibiù alltt «ce temporc 
temps. dtfniixr. 

Ici les deux formules sc traduisent aussi exactement qu’il est possible. 
Les Allemands préfèrent naturellement des définitions plus larges et 
plus vagues, si vagues qu’elles aboutissent à de véritables iautologi.es ; 
i Reipu b lieue in perso nas tic rfi 1 dilionis suio potestas. » L un d eux se 
décide à dire (ce qui est peut-être bien prés de la vérité; que ce concept 
est indéfinissable. Aitbusîus ny voit qu'une idée purement relative : 
h Diciturpnreminens, prima, nique summa, non quod iege sit soluta t 
std respecta potestatis subordinatae particularis. > 

De l’analyse délicate à laquelle M. H. s'est livré sur les traces de 
Bodirt, je ne sais si le concept de souveraineté ressort avec plus de clarté. 
Est souverain, dit Bodin, le prince, le corps, ou le peuple qui - pûst 
Deum immûr talent subdit us sit ne mi ni » : e est un corollaire de nec a 
majore potetlate. Maïs, dans son livre, il en vient a se demander si !c 

* prime lié ^un autre par des obligations de clicutelc reste souverain, ci 
il conclut par l'affirmative « Ego vero.,, StntiO maj estaient rctinerC 
suam , t cc qui détruit sa définition même. 11 dit que la souveraineté 
n est pas limitée en charge, mais Besold remarquait déjà que cet élémen t 
de la définition était superflu, il est déjà renferme dans le mot summa. 
A moins que Bodin ne veuille dire qu’un pouvoir absolu, concédé 
même à vie, mais à titre de délégation (comme était, par exemple, 
celui des Césars romains}, n’est pas la souveraineté. 

H. Baudrillart, dans un livre dont M ■ Hanche, tout en le louant, n'a 
peut-être pas fait assez largement usagé, a fiyt bien montré que le 

* concept de Bodin impliquait une double contradiction ; i" si la souve¬ 
raineté actuelle du prince est inaliénable, comment scelle pu dériver de 
la souveraineté primitive du peuple, laquelle était aussi inaliénable, 
sans quoi elle n’aurait pas été souveraineté et naUftitifU engendrer 
celle du prince? — i ü Si la souveraine lé est, comme le veut Bodin, 
lin^ tée l.»Ii fois par les lois morales et divines et par le droit des sujets 
à conserver leur propriété et à consentir I impôt» ou bien la puissance 
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absolue du souverain devient illusoire, ou bien, s’il est lui-mcme seul 
ju-t et interprète de la loi morale et des infractions qu’il y peut com¬ 
mettre, ce sont les droits des sujets qui ne sont plus que chimère. 

On aperçoit nettement contre quelles difficultés se débat Bodin,lorsqu'il 
arrive a la question de la tyrannie. Magistrat libéral et éclairé, il déclare 
(III, 5, 9 ) que < celui-là perd le nom et la dignité de prince, qui 
s écartant de la raison renverse les lois divines ». Mais, sentant tout le 
danger qu il y avait à inscrire dans une théorie politique le droit 
d'insurrection •, il a dit plus haut (II, 5, 9 )qu’il n était permis « nec si* 
çulis avibus nec universis » de s’attaquer même au pire des princes. La 
révolte ne re;>te légitime que si le tyran est en même temps un usurpa¬ 
teur. Au fond c’est déjà la Politique tirée de tÉcriture sainte, mais 
conçue d une façon timide encore. - Ajoutons que la vie de Bodin 
dement ces théories, puisquà deux reprises il a combattu Henri III, 
d abord dans le camp du duc d’Anjou, ensuite dans les rangs de la Ligue. 

e meme, lorsqu'il fait du droit de légiférer l’attribut essentiel de la 
souveraineté, il écrit : « universis ac singulis civibus leges dare, a civi • 
us accipere nunquam ». Cette définition aurait besoin d’être rectifiée, 
ou tout au moins complétée, pour pouvoir s'appliquer aux États chez 
lesquels la souveraineté réside dans la nation. De plus, si on la prenait 

a cttre, ce n est pas simplement du saint-Empirc qu’il faudrait dire 
qu H n y a pas de souveraineté, mais de tous les États sans exception, à 
part le despotisme absolu ou une démocratie pure et directe : si tant 
est que de tels monstres puissent exister dans la réalité concrète. Bodin 
est absolument étranger à l’idée de délégation (il croit qu’en Allemagne 
C * OU '* ra, . n c cs * * a et il nie que la souveraineté puisse être 

partagée : c est mer par avance tout le développement constitutionnel 
des temps modernes. M. H. aurait dû nous montrer que la souverai- . 
m-tc est une de ces notions qui paraissent intelligibles, mai, que l'ana¬ 
lyse résout en contradictions*; Retz disait déjà que le droit des peuples 
et celui des rots ne s'accordent jamais mieux que dans le silence. 

M. H. établit fortement le principal mérite de Bodin qui est d'avoir 
n C0 " CCP, dC souve ™ neIé de l'idée de forme de gourer- 
~ ’*" S unc Kcondc ««'O" (P- 47-83) il étudie les droit, du sou- 
travail’ t 'a , ÇP* nd,ce > ™PPor's avec l'Église. - C'est un 

tlUnmT 1 " ,nS ' rUC ' if ' $Ur,0Ut « rt “ * '« comparaison perpé- 
loh à tr^" B ° Ji " « S “ adversaires germaniques : on 

souvent en U TU r p0 *"* < i ucs des publicistes ne sont le plus 
leur donner rien appi,rcncc toute objective qu'ils s'efforcent de * 
par eux dans l'abstrait'^ ° M q “ C ' CUrS p1cl,;rcnces personnelles projetées 

H. Hauser. 


*. Voî. * Krre ‘ * 
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549. — Ernest Dirrtrr. Hcrnnnl p«ll»»y. L’homme, Partiste. le savant, l’ccri- 
vain. Paris, Lcccne, Oudin et Cie. 1894. ln-12 de 334 


Voici un excellent livre et qui, par ce temps de biographies vides et 
hâtives, mérite de faire événement. Quatre hommes étaient nécessaires 
pour mener à bien telle besogne : un historien pour fixer avec toute la 
critique désirable les principaux points de la vie de Palissy, un artiste 
pour apprécier son œuvre de céramiste, un savant pour exposer ses 
doctrines scientifiques, et un philologue pour juger de sa langue et de 
son style. Ces quatre hommes se sont trouvés en M. Dupuy et, si 
attentifs, si compétents, qu’il semble difficile de se poser à l’egard de 
Palissy une seule question à laquelle ils n’aient pertinemment répondu. 

S'il était même un reproche à adresser â l’auteur, ce serait d’en 
vouloir souvent beaucoup trop dire. A-t-il le droit d’affirmer avec tant 
d’insistance que Palissy s’est mélé de prédication protestante (p. a 8 )? 
c’est une conjecture qui, il est vrai, peut avoir sa vraisemblance, mais 
fondée sur des preuves vraiment trop insuffisantes pour qu'il ait le 
droit de 1 ériger en fait. Est-il possible d’admettre avec lui que 
Palissy, avant de se vouer à la céramique, n’avait exercé que la 
modeste profession de marchand et de réparateur de vitraux /p. 7 ), 
lorsque l’on songe à la longue pratique des arts plastiques que dénonce 
la perfection du modelé et du coloris de ses rustiques figulincs ? En tous 
cas, ce sont là de bien intimes vétilles. 

Une seule réserve grave nous semble nécessaire à propos de quelques 
considérations qu’il émet sur le style de Palissy. « La langue de Palissy, 
écrit il (p. 240 ), nous révèle une habitude qui mérite d’etre remarquée. 
Cette habitude consiste à unir le mot populaire et le mot savant 
cotftmc poyr les éclairer l’un par l’autre. On en peut juger par le tableau 
suivant qui, nous l’espérons, parlera aux yeux des lecteurs. • Suit une 
liste de soixante-quatre accouplements de deux substantifs, deux adjectifs 
ou deux verbes à peu près synonymes. Et M. D. conclut : « On peut dire 
que presque toujours ce redoublement de l’expression a pour effet, sinon 
pour objet, de mettre en regard, comme dans une sorte de lexique, 
deux doublets, ou deux synonymes, ou deux mots de sens très prochains, 
mais l’un de formation savante, l'autre de forme populaire. » 11 y a 
ici, pensons-nous, deux erreurs. D’abord, ces accouplements de deux 
synonymes ne sont pas chez Palissy une partisularité caractéristique : 
on les retrouve tout aussi bien dans n’importe quelle page de Rabelais, 
de Montaigne, d'Amyot et meme chez tous leurs devanciers du moyen 
âge. En second lieu, il est absolument certain que Palissy n’a jamais eu 
l'idée d’accoupler ainsi, pour les éclairer l'une par l’autre^une expression 
populaire à une expression savante, car tous ces accouplements, dont 
D. flous donne la liste, étaient des expressions toutes faites, usitées 
depuis fort longtemps, et dont pas une.peut-être n'est de l’invention dç 


«kvl'r critique 

cet écrivatin :gastcr et dissiper • est dans Rabelais [Gargantua, c. xxvi) 
« tins et conclusions » dans Froissard [Chron., liv. II, ,26), « pur et 
monde » dans la Passion de Gréban (v. 5o8i), « utile et profitable » 
dans la priant,ve version française du i/vre des rois |p. , ,3),.. ainsi des 
autres. Il va là, sans aucun doute, deux pages à supprimer. 

Peut-être encore, lorsque M. D. mentionne les différentes opinions 
«mses par les céramistes sur la nature de la coupe blanche qui lévéla à 
a issj sa location, pourrait-on regretter l'omission de celle de Burty, 

hvnnib * qUe ' C0U P* serlit une porcelaine de Chine, car cette 
hypothèse nest assurément pas la moins séduisante, lorsque l'on se 

demande pourquoi Palis,y se serait donné tant de mal à chercher le secret 
un produit dont tout le monde aurait pu s'approvisionner s'il avait 

flltrTT' ! ab , riqué cn Allemagne ou en Italie. Peut-être 
aussi, lorsqu il recherche 1 origine de la décoration des rustiques figu- 

lines, aimerait-on à le voir un instant s’arrêter devant quelque porche 
e cathédrale gothique ou examiner les marges du Livre d'heures 
d Anne de Bretagne, pour étudier le rôle de la faune et de la flore dans 

.•î'd'm frança,s ' Ma,s ' comme l'auteur pouvait fort bien être d'un 
a is d'ffcrcnt du nôtre sur ces questions, nous ne saurions lui reprocher 
de ne pas les avoir abordées. 

savn^ P p lénle !| éCril ' M ' D * Cn lerminant * a t*au aimer Montaigne. 
auchn/ ^ on ” rd ' reslcr émerveillée de Rabelais, elle accorde à Palissy 
au’aîM#» Ch ° n dC P Us; c,le rcnd un cu,tc instinctif â sa mémoire. C’est 
U f fS C | C !rou ' c ^ honorer avant-tout les dons de l'esprit» ici elle 
P ontempler avec émotion le spectacle d’une grande âme » (p. 266), 

* a / ma,s x j y a pi us encore. Si la France garde pour Palissy ce 

anfr * p 5 * 10 * C . cst c ^ e scnt cn ^ u '» pl us intégralement qu'en tout 

e, un des siens. Cet homme qui, seul cn son siècle, se montre à la 
^ s grand écrivain sans savoir le latin ni le grec, grand artist V sans a«oir 

* C piC en la j' e * cl 6 ran d savant sans s’être jamais assis sur les 
ncs aucune université, est à tout prendre un pur Français du moyen 

ge attarde cn pleine Renaissance et conservant inaltérée au milieu des 
mille influences venues subitement de tous les points de la frontière et 
i c tous les âges du passé, sa robuste âme française. M. Dupuy ne dit 
pas expressément cela, il est vrai, mais tout son livre le crie et nulle 
étude encore ne I avait si bien établi. 

• Raoul Rosières. 

11 

vu le sous !b* ^ ^ u P u y ^ ans * cs fl ualrc parties de son livre indiquées 

qu'i di^dcTh qUC h" T* dC lire « r««Sn«« tour à loir ce 
qu H du de I. biographie de son héros, de ses travaux d'art de ses 

traiaux scienufiques, enfin de sa langue et de son style 
M. I). constate tout d'abord „uc si les biographies de Palissy s'ont 
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nombreuses, elles ont presque toutes le tort d'être trop complètes, car 
■ les faits qu’elles contiennent sont parfois des moins'étabüs, et d'impor¬ 
tantes assertions ne tiennent pas devant l'effort# de la critique >. Se 
moquant de la plupart des biographes qui indiquent sans hésiter le lieu 
et la date de la naissance de Palissy, le judicieux auteur rappelle 
qu'aucun document ne nous a révélé cette date, que trois témoignages 
historiques nous permettent seulement de la discuter, empruntés tous 
les trois à des contemporains, Agrippa d’Aubigné, La Croix du Maine 
et Pierre de l’Estoilc, et qu’il faut se contenter d’adopter une moyenne, 
un à peu près, et de dire que Palissy naquit vers i 5 io. Quant au lieu de 
la naissance, nous ne possédons aucune donnée sérieuse. Sur ce point, 
dit M. D. avec une douce malice (p. 4), * les biographes se sont con¬ 
tentés longtemps et à peu de frais », et il s’amuse aux dépens de ces 
naïfs biographes, dupes d’inductions trop hasardées, qui font naitre 
l’illustre potier à la Capellc-Biron, uniquement parce qu’il existait là 
une maison qu’on appelait la tuilerie de Palissy *. « On devrait à ce 
compte », dit spirituellement M. Dupuy, • placer le berceau de Palissy 
partout où son nom a laissé quelque trace. L'artisan Saintongeois 
aurait les sept patries d’Homère. * Quel nom substituer à La Capclle- 
Biron? ajoute le nouveau biographe. Et il répond carrément : « aucun, 
dans l'état actuel de la science. Il est fâcheux de n’avoir rien à dire; 
mais il serait plus fâcheux de reJire une erreur. » 11 est tristement 
obligé d’avouer (p., 3 ) que « la même obscurité, qui nous dérobe les 
origines de Palissy, nous cache la plupart des circonstances qui ont 
amené ou entouré sa mort. » Complètement d’accord jusqu'à ce moment 
avec M. Dupuy, j’ai le regret de me séparer de lui (p. 7) quand il accepte 
comme authentique le récit de d’Aubigné rapportant « un entretien des 
^plus dramatiques entre le vieux religionnaire et le roi de France 
Henri III v qui sc serait donné la peine de venir tout exprès à la 
Bastille pour le presser d’abjurer. Le meilleur des devanciers de 
M, Dupuy, M. Louis Audiat a très bien montré l’invraisemblance 
extrême du récit de d’Aubigné. Je puis moins que personne donner 
tort au scepticisme de M. Audiat, moi qui ai eu l’occasion de prouver, 
au sujet du vicomte d’Orthc, combien l’auteur de \' Histoire universelle 
se préoccupait de l’effet à produire et combien il préférait, en certains 
cas, le clinquant de la fantaisie à l’or pur de la vérité. Malgré l'habile et 
chaleureuse discussion de M v Dupuy, je reste persuadé que la visite in 
extremis du roi Henri III, que la tirade héroïquesdu captif, sont choses 
* absolument romanesques, que l’imagination du conteur a tout créé, que 
l’improvisation oratoire mise dans la bouche de Maître Bernard n'est 
qu’un exercice de rhétorique, l'amplification de cette phrase de Sénèque : 


1 .Encore* ce nom n'était-il pas très ancien et je suppose qu'il a été donné à la 
tuilerie bien plus tôt par des amateurs que pat* le cadastre! 
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Qui mori scit cogi nescit \ Je me rapproche tout à fait de M. D. quand 
il combat (p. 9-10) l’origine saintongeoisc de Palissy, opinion insinuée 
par le paradoxal Ben^imin Fillon, affirmée par le téméraire Philippe 
Burty , et qui ne tient pas debout, et quand il établit (p. ii-t3)que 
1 origine agenaisc est incontestable, appuyée le plus solidement du monde 
sur cette formelle assertion de Lacroix du Maine : « Bernard Palissy, 
natil du diocèse d Agen ». 11 faut donc regarder comme définitive la 
sentence ainsi rendue par M. D au sujet des droits respectifs de l'Agc- 
nais et de U Saintonge (p. 14) : « S’il est impossible d’enlever à la terre 
agenaise 1 honneur d’avoir donné naissance à Palissy, il faut laisser à la 
Saintonge la gloire d avoir adopté l’artisan, d'avoir développé son carac¬ 
tère, d’avoir éveillé son génie. C’est la Saintonge qui a fait de Palissy 
un reforme, et 1 accent saintongeois donne à certains de ses écrits cette 
saveur sauvage que le cru, pénétré des sels de la mer, fait passer dans 
le vin des sables. • 

f ^ cs chapitres les plus intéressants, les plus nouveaux de tout 
1 ouvrage, est celui que l’auteur consacre aux voyages de Palissy (p. 47- 
5 g). Notons d’abord une rectification importante. On a jusqu’à présent 
désigné par erreur comme la période des voyages la période de dix ans 
environ (i 53 o à 040) où Palissy fut ouvrier, m'occupant, comme il 
s exprime ( Art de terre , II, 208) à mon art de peinture et de vitrerie. 

emprunte à I auteur lui*méme ses précises indications récapitulatives 
if’,. 5 ?) : * Poi j r résumer cette longue discussion sur les voyages de 
Palissy, ils sc divisent en deux groupes appartenant à deux périodes très 
distinctes de la biographie. La première période est celle où Palissy réside 
habituellement à Saintes. Elle va de 1 5 4 3 et 1 563 et comprend le séjour 
a larbes, les voyages à travers les pays d’Armagnac. Béarn et Bigorre, 
les excursions en Aunis, en Saintonge, en Vendée, en Poitou, en Tou¬ 
raine, la lui te à la Rochelle. La seconde période, qui est ccllf ou Palissy* 
a son domicile ordinaire à Paris, s’étend de ■ 565 à i5y5 et comprend 


1. Voici, pour n’y plu* revenir, quelques menues ob»crvations : On n indique. 
pJ^pjir'JÏ 9, ”° te - t} lcs u *°“ r ^ c ‘ où l * on ■ P u «c ce qui regarde la tradition recueillie 
travau* m V ^ -t1n Ui,! à P a *‘ssy, quelques année* nprèa sa mort, bien d’autre* 
lu nom 1 ? “ en *ii °n écrit Reid le nom de M. Charles Read ; on donne 

signature ^ . ? lc " CC * P " Unc formc qui nc * 1 P M îu»tifi«fe par sa 

3 J’adrelta C P °^ r * on uc ‘ ()n voit ‘l 11 3 ' 1 nc que de misère* en tout ceci, 
cherchTrTT™" ° b,e ^° nS ,ur CC P° im “ fc ' u Burty d.n. Y Intermédiaire des 
.« Ht r, 1 ' 1 ' humeur. Tu ufdckc. donc . 

de la statu Àl t r qUC récUmé - 4 l^carion de l'inauguration 

faisaient revivre .‘ r '“ y “ ^ ,llcnc . uve ,ur * Lot ’ c6n,re ,c * déclaration* officielle* qui 
lâ ' U, ' ene n,U,C ’ près de ,a C-P'Hc-Biron. le* inaccep- 
qui ont té ausri -r TT ™ ^ S * ,nt ' Amini c ‘ P« Chaudruc de Cra/anne. 

r^memTtL^ïït F? * J?™ e ° ,OUré de briquM quc « Lcnoir et 
Montmorency cfw fa^iU^Til— C ° rcpr ‘ Uen,anl *° il ]c connétable Anne de 
Palissy n'a P a* toZhi **' * ddidcüie dc ^ verrière? atuq^Jle. 
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les explorations scientifiques en Brie, V atois, Champagne, Picardie, ci 
le séjour plus prolongé au pays des Ardennes, a 

Il y aurait a reproduire un autre remarquable résumé p* 6a de la 
vie entière de Palissy, où M, D. glorifie avec ^éloqaenfle k « travail 
prodigieux » de son héros et, eu même temps, = 3 e labeur Ikroique * 
des giands hommes de la Renaissance, mais il y a tant d autres beaux 
passages dans le livre, que si Fou voulait tous les citer, il laudruk trop 
citer. 

On les trouve surtout ces beaux passages dans U seconde partie ; 
{'Artiste. Le récit des essais de l'inventeur des rustiques figulînes est 
particulièrement émouvant (p. 80 et suiv.), M» D. s inspire très heu¬ 
reusement, après Lamartine, qu'il oublie, de *t cette merveilleuse page > 
de Ldrf de terrù f â propos de laquelle il dit ip. 84 que * jamais poète 
na trouvé des accents plus émus ». Il rivalise encore avec I auteur des 
Entretiens dans k description des chefs-d'œuvre do Palissy {p. 89 90 
et p* iio-tiS}. Pour toute celte partie de son travail, le nouveau bio¬ 
graphe uk pas manqué de s'aider des communications de spécialistes 
tels que M. Barbet de Jouy, l'ancien administrateur des Musées du 
Louvre, auquel le volume est dédié, et M. Eugène Muntz, directeur 
des archives et de la bibliothèque de l'Ecole des Jkaux Arts, de même 
que, pour mieux apprécier les doctrines scientifiques de Pulissy, il a eu 
recours aux lumières de M. Munier-Chalmas, professeur de géologie à 
la Sorbonne, 

Les pages sur te savant qu il y eut en Bernard Palissy, ce savant que 
* ]e plus grand des naturalistes modernes 5», Cuvier, a proclamé le ton- 
dateur de la géologie, dont Chevreul, Dumas et autres éminents acadé¬ 
miciens ont admiré les précieuses observations, sont fort curieuses. On 
y distinguera ce qui regarde * les livres qu’a lus Palissy », livres qui 
furent k Bible (traduction d T Olivetan}, k Psautier de Clément Ma rot, 

* k de la Rose f divers traités d'alchimie, notamment celui de 

maistre D. ^eccaire, gentilhomme et philosophe gu ie un ois \ quelques 
auteurs anciens, Pline, entre autres, Y Etymologicon d'Usdore, évéque 
de Séville, la version du Lapidaire par Jean de Mande ville, la Cüjîîîo- 
graphie de Belkforesi, les naturalistes Belon et Rondelet, le livre sur 
le Sel du docteur Jean de Marcoville, Les livres de Hiêrosme CardatOlS, 
médecin milamois itaïfi], Y Architecture de Marc Vîtruve, traduite 
par Jean Martin (047)1 les œuvres de l'architecte bolonais Sébastien 
Serlio, les œuvres de Jacques du Cerceau, le Songe de Poijrphtle par 
Colon na, traduction de Jean'Martia li 55 o), peu^-étre aussi les œuvres 

* de Philibert de l'Orme, de Jean Bullant, les Oraisons Sainctes. dont 
le pasteur Hamelin parait à la fois l’éditeur et Pauieur (t 533 ), etc, 
M, D. craint (p, tSiique « ks longueurs » de ce catalogue aient pu 


i. Le nom est écrit Zeùtirtt dans le manuscrit autographe conserve à. Il BLblio 
thèqiie nit vnale (fonda fraaÿaia iuSç). 
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impatienter quelquefois s*$ lecteurs. J "aï trop bonne opinion d'eux ponr 
riu pas croire qu au contraire ils on: été ravis Jç tout 3'agrëmént que 
i auteur a sù mettre dans cette énumération descriptive dont l'exactitude 
minutieuse est digne d’un bibliographe consommé. 

Les lecteurs apprécieront aussi beaucoup ce qui regarde (p. [82, et 
suivantes) les amis Je l'alissy, ses protecteurs* ses confrères en curio¬ 
sité, les collectionneurs avec lesquels il fut en relation, Pierre Guoy, 
1 avocat Babaud, le médecin Pierre L-Amourcux [à Saintes], lé bourgeois 
1 flermïttc, Jacques Imbert, sieur de Boislambert, le poète François 
Baudoin, sictir Je 1 Onaille, un autre poète * aux effusions lyriques », 
le pasteur Pierre Sansuy (à la Roche lie), Michel Tiraqueau \ l'avocat 
Jean Imbert, le médecin Sébastien Collin (à Fontenay-le-Comît)* le 
lapidaire Pierre Seguin, le docteur Siffly, médecin du duc de Mont- 
pensier, M- de Troisricux, maistre Francis Choïsnyn, médecin de la 
reine Marguerite, le chirurgien collectionneur Rasse des Noeuds, le 
grand bibliophile Henry de Mûmes, seigneur de Roissy et de Milassîs* 
(à Paris J ), Signalons le piquant intérêt du chapitre sur Palissy proies- 
seur et sur son auditoire reconstitué avec des prodiges de sagacité 
fpn 2ü_p224j et la haute importance du chapitre sur les théories sciëittî- 
Jiqiies Je Paüssjs t et on admirera, avec l'excellent critique, ■ la netteté 
de ces définitions qui a de quoi nous surprendre », encore davantage la 
hardiesse heureuse « dû certaines interprétations de phénomènes obser¬ 
vés w T notamment en ce qui concerne s Je travail mystérieux Je la fossi¬ 
lisation des coquillages », <t S'origineet 1 usage des grés servant à faire 
dés pierres à meules, [ action mécanique des meules dans l'usure », et, 
par dessus tout, l'idée que les espèces ont vécu à l'endroit mémo où se 
trouvent les fossiles. Lu découverte de cette vérité suffirai r, déclare 
M. l>* (p, 2ioi,a sa gloire de géologue. Étudié de près* ajoute-t-il 
IP* 124}* I auteur des Discours admirables nous apparaît bien tel que 
son contemporain, La Croix du Maine, Ta défini : « homme d'on^psprîr 
mcrveilleusement prompt et aigu, * 9 

Autant M. D. a vanté la pénétration du savant, autant îl vante le talent 
de Iécrivain, La quatrième ci dernière partie du livre sur Palbsy 
s'ouvre par ce rapprochement : * Novateur en matière de foi, en 
madère dart, en matière de science, peut-être allons-nous le trouver 
encore, en matière de langue et de style* indépendant cl créateur* » 


l. le Élis et successeur du lieutenant du ■ftufchd de Pohon au AÎèfle royal 

aehüjittnny, du juriKwôultÉ immomliaé par r*toge qu’a fait Rabehi» de te ton. 
u T' ^ î**"**'rfèftomwire Tinqutau, Cesi un double insigne honneur pour* 
Ù «mille luaqucau que d’avoir fourni, en lr perwfiût d'André, un bienfaiteur h 
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Après avoir présente 1 d'ingémuusçs considéralîons sur la langue de sou 
héioü \ M. D, parle très pittoresquement dù sa pittoresque manière 
d'écrire {p. 24?; » * * Le siyk ^ P-iîissy donne assez bien l'idée d’une 
pknte sauvage, mais vivace, qui plonge de toutes ses racines dans la 
vieille terre gauloise : elle s’y nourrit de bon ?cns, de franchise gaie et 
virile. Les proverbes traversent la ptose de la Recepte véritable, et y 
répandent La saveur, k force vivifiante de leur seL 0 11 y a un éloge 
particulier pour les ressources de style que Palissy doït T sans aucun 
Joute, â k pratique des métiers* a son expérience d’imagier, dû verrier, 
de potier, d'ouvrier du Itiu, pour ses métaphores « forgées sur l'enclume 
ou découpées sur l'établi *. H signale avec complaisance (p. 246) dans 
b prose de Paltssy « un pétillement d’images familières, brusques, que 
produit, sans y faire effort* un esprit toujours éveillé, toujours prompt «. 
Des citations bien choisies achèvent de montrer tout ce qu'il y a eu 
dans l’original écrivain * de seve populaire et de vigueur native », Les 
plus remarquables pages de cette fin du volume sont celles qui roulent 
sur le sentiment de la nature dans Palïssy (p, a 53 -a 5 Sj. C'est par de 
courts extraits de ces pages que je couronnerai un article où, si je n’ai 
pas tout dit, j'en aurai du moins dît assez, je me plais j t'espérer* pour 
donner grande envie de lire une des plus belles études biographiques 
de notre temps : ti Vivant, vigoureux, coloré le plus souvent et sur k 
plupart des sujets, clair* rigoureux et expressif, quand il s'applique aux 
matières de science, k style de Palïssy s'élève très haut et pénètre très 
loin . dès qu’il aborde l'étude de k nature et la peinture de ses plus 
apparentes ou de scs plus intimes beautés. On peut dire de Pplissy qu'il 
a passé la plus grande partie sa vie à contempler la nature, et le reste ü 
fixer, par toute sorte de moyens* le souvenir de ses contemplations. 
C'est b, comme on l"a vu* k livre ou le savant s'abîme. , Chez Palissy, 
le sentiment de la nature, si profond, si passionné qu'aucun écrivain, 
* atüÿin poète peut-être, n'en saurait donner une expression, plus torte et 
plus émiiïj part de plus loin. M est la voix Tendre, troublée et péné- 


t. A propos du vocabulaire (te Palissy. M- D- dit (p. enS-mgl ; * Quand on a 
taïi n djns sa Rctepte véritable et dans k* Uûrourî admirables, le relevé des termes 
qui pourraient arrêter un lecteur d‘aujourd h fcim, non familiarisé avec Uneitrme 
langue., on arrive 0 une somme totale d'un peu plus de quatre centï mots. Sur ces 
quatre cents mou, trois cents environ se retrouveraient dans des textes du xnr» du 
xiv* ou du iv- siècle j Il ‘ 4 dictionnaires de Littré, de Lacnrne L J k F^ur la CnrJitf. Le 
nom d'un autre éminent lexicogn^lie^M est de même trop sauvent imprimé 

en un seul mot] ci de Godefroy suffisent au lecteur ddsiicujr deskri assurer. 1! reste 

* donc un peu moins de deux cent* vocables particuliers à Palissy, c'cstâ dire une 
cinquantaine de formes rares ou de dérivation Incorrectes, et une soixantaine de pro¬ 
vince liâmes, qut, pour une partie seulement, appartiennent en propre au dialecte 
sain taupe ois' v j'appelle l'attention des philologues aur les observations groupées sous 
le Etire de : Le vocabulaire, k Syntaxe, l'èttmoit populaire, et suinta liste complète 
des mots de k kng'tre de PaUsy qui appellent une explication vu peuvent donner 
lieu à des Remarques (ii V Appendice, p. aûg-SîS:, 

* 


% 
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Ira nie „ a JJ en fût* d une âme véritablement rustique. Quels cris dou¬ 
loureux que ceux'Ct ; ils n$ font qu'avorter ta terre et meurtrir les 
arbres*., je m'esmerpeille que le bois ne crie destre aussi vilainement 
meurtri. Est-ce un écrivain qui parie ainsi, ou n'est-ce pas plutôt une 
sorte de Sylvain sauvage. effaré., tout aussi frissonnant que le feuillage 
à l’abri duquel il entend les coups lointains du bûcheron ? Pour Falissy, 
danslcj champs et dans les boïs 1 tout a le tressaillement de Ja vie... 
Quelle vie et quelle ardeur de passion dans ce drame de la forêt tendant 
silencieusement ses bras vers la lumière !... Les plaintes renommées 
d un Ronsard sur la dévastation de la vieille foret de Gasiinc pénètrent 
moins que ces accents de prosateur* Oserai-je dire qu’ils nuisent 
presque au souvenir des tendresses Virgilte nnes ? » 

T. or L, 


SSou — Caoeuul L-), ttteéion et ft»>niet : tindo# utmk^ et lUtêrHire*. 

Tome T. Paris, Chttttpicn, i vol, in-Ü 4 e xix-f^S p, iSy.*. 

Quand ce livre ne se recommanderait pj 5 par le nom de son auteur, 
il se recommanderait par le sujet. Quoi de plus attrayant, sinon Je 
plus sympathique, qu'un personnage qui fut à la fois un lettré nourri de 
b pure tradition classique, un dilettante curieux, un homme du monde 
possédé du désir de plaire, un grand seigneur revaut du souverain pou* 
voir, un esprit egalement plein de bon sens et de chimères, de malice et 
de pieté, nn archevêque qui avait quelques* un es des vertus d'un saint 
et quelques-uns des défauts d un courtisan ? Et cc personnage souple, 
fuyant, qui séduit et qui inquiète, le caprice de La nature l'a fait naître 
dans un siècle où I ambition suprême était de voir clair dans son âme 
pour l’épurer t et ce caprice l a placé dans une profession où tout manque 
Je loyauté ou d'abnégation choque, non seulement comme une faiblesse^ 
mais comme une prévarication. ( 0 

Le grand mérite de I ouvrage que nous annonçons n'est pas unique¬ 
ment dans la vaste science de l’auteur qui connaît tous les faetums théo- 
logiques du temps comme toutes les monographies de notre époque* 11 
est plus encore dans l’équité avec laquelle il apprécie le caractère et les 
actes de Fénelon. Rien de plus lacile en apparence que d'être équitable 


1 ’ Aq dum prittii nqvia adotsscii fronéibus ^tas, 

Parcendmn tcncria, etc. 

Pour qci ïnjifhKtçur d'AcAdcmi^, celte prÉférence cil d'un courte bien raéri- , 
I&uc* CcriAiru imposables univenilitres ne verroni-]ts p,i& lé quelque chose comme 
un blaspticniei Oierni-je dire, reprenant la tournure de lu phrase que je viens de 
uttf, Gt U j-,irjuij«r cüfxpvHcrc tmignh, que j’ai fuit scandalise, en mai dernier, 
plus U un trop susceptible prer’esseur, en mettant le c»™? de Mjülane tout auprès. 
Smon iu-JcisLis, éu eygue de Hoiomt Oh»x aUùeuliottf au sujet de Peiresc 

A ix.cn* Provenez iSgq, p. i5p 
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en cri Tique littéraire; en réalité, il y faut beaucoup de finesse et de 
désintéressement, sans quoi on donne par aveuglement ou par calcul 
dans les préjugés de ses contemporains. Or, l'heure n J es; pas f.ivorable 
il FëneEorw 11 y a encore, dans le grand public / des personnes qui pro¬ 
fessent ù son égard Tadiniratiori candide ou affectée de la génération de 
Rousseau; mais il est manifeste que la plupart des critiques qui 
comptent ne cachent pas leur aversion pour tout ce que le xvm r siècle a 
aimé. Il faut prendre garde à cette disposition qui, dans son excès* 
pourrait bien être un fâcheux symptôme. En croyant nous assagir, ne 
retombons pas dans nos anciens péchés [ Nous avons goûté de la licence, 
ne nous dégoûtons pas de la liberté! Avec tout son génie et toute sa fran¬ 
chise. Bossuvt n'en demeuré pas moins l’apologiste le plus qualifié du 
pouvoir absolu et de l'intolérance- Nos pères ont eu tort de croire à la 
tolérance, au libéralisme de Fénelon, mais il n’en est pas moins vrai 
qu'il a réclamé pour lui ci exercé les droits qu’il eût refusés aux autres, 
et c'est déjà d’un bon exempte. 

M. Crouslé lui en a tenu compte. Il applique sa pénétration à démê¬ 
ler la piété réelle de Fénelon comme à dévoiler ses artifices. Far 
exemple, il fait remarquer qu’il se mêle un peu de plaisanterie gasconne 
dans la fameuse lettre où il soupire après les périls du missionnaire, 
mais il rend justice A la sincérité des effusions qui terminent Je morceau. 

Il réprouve L'étalage de soumission par lequel il prélude a sa lutte 
acharnée contre Bossuet, mais îl reconnaît que les mystiques canonisés 
par l'Église et Bossuet lui-mcme dans ses lettres de direction avaient 
énoncé dés pensées qui ressemblaient fort à celles qu on allait condamner 
dans Us Maximes des Saints , Il critique judicieusement quelques 
maladresses de sa pédagogie (p. 227), mats il avertit qu’on a tort de voir 
dans la partie narrative de Télémaque un pur centon de 1 antiquité et 
. q U ’,[ y 3 ]j beaucoup plus d'invention qu’on ne le croit: nous voudrions 
pouvoir eifcr tout le passage où U apprécie le style du roman de Féne¬ 
lon fp, 267), 

L’abondance des documents qu f il a consultés lui permet Je traiter la 
biographie avec le détail le plus piquant. Nous signalerons : i ü le récit 
de la mission en Aunîset en Saintonge M. Crouslé, qui ne veut pas, et 
avec raison, qu’on fasse portera Fénelon la lesponsabilité d'actes dont il 
a pu n'êlrc que lé témoin, marque franchement sa part dans ia persé¬ 
cution : il le montre conseillant aux ministres Je déplacer, de surveiller 
comme des otages, d'envoyer au Canada les plus accrédités des protes¬ 
tants opiniâtres, de faire imprimer en Hollande sous des noms protes¬ 
tants des libelles contre les pasteurs rétugiés [p. itôi. )\ la biographie 
de M**» Gnyon et le récit des conférences d [ssy.Gnave et sobre dans une 
matière que des critiques légers auraient égayée sans £eïne, il en dit 
assez pour peindre la folle dont Fénelon, après le P. la Combe, 
allait s engouer; il ne méconnaît d’ailleurs ni le talent de cette singulière 
jiftpjréc ni la portion de vérité que renferment ses plaintes sur les pro- 
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cédés de Bossuet à son endroit. D'autre part, îl établit nettement 
l'impartialité des commissaires d'Issy qui ne voulaient ni flétrir sa répu¬ 
tation nj atteindre son illustre disciple ; il avoue que M™" de Maintenait 
leur avait communiqué secrètement les lettres quelle avait reçues de 
Fénelon et apprécie comme il convient cet abus de confiance ; mais il 
prouve par Tact roi de la grasse abbaye de Saint-Valéry,, par celui de 
l'archevéché de Cambrai que la cour ne nourrissait alors aucun noir 
projet contre le précepteur du duc de Bourgogne. 

Sou livre n'offre pas seulement des vérités de détail ; il fait entrer le 
lecteur attentif au fond du génie de Fénelon. Deux points surtout me 
paraissent frappants. M, C ne se borne pas à de plaisantes observations 
sur la chimère de sa politique % mais il marque d‘un mot la place ü. pan 
qu 1 occupe parmi les utopistes un réformateur qui en thèse générale est 
hanté par la doctrine antique de l‘om ni potence de l'État et qui. lorsqu'il 
faut conclure pour la France, médite une demi restauration du moyen 
âge. D'ordinaire, en effet, les utopistes choisissent : ou bien l'individu est 
tout pour eux t cr ils exècrent les législateurs antiques qui mettent la 
main sur l'homme dés sa naissance; ou bien l'individu n'est rien pour 
eux, et ils exècrent k moyen âge qui souvent paraît ne pas savoir ce 
qu'est la patrie. Seul Fénelon, avec son inconséquence habituelle, unit 
en lui le culte de la législation Spartiate et celui de l'ancienne constitua 
lion de la France. M . C, cite un amusant exempte de cette préoccupa¬ 
tion du moyen âge : Fénelon voudrait que Louis XJV payât de sa cas¬ 
sette les Irais de ses guerres d'agrandissement; il distingue donc encore 
dans le roi le seigneur féodal qui a ses terres en propre et le souverain; 
Louis XIV est par instants pour lui comme un Habsbourg à la fois duc 
d Autriche et empereur d'Allemagne, îl faut toutefois reconnaître que 
son caractère a faussé des vues qui après tout étaient assez sages : l’idée 
de chercher dans les corps privilégies, à une époque où ils pouvaient 
encore servir de contre-poids, ic moyen de tempérer la tout» puissance 
du roi devenue dangereuse depuis qu’elle n'était plus nécessaire pour 
accomplir l’unité de Ja France, était excellente, et Fénelon n'est pas seul 
d’ailleurs à Lavoir conçue; tout ultramontain qu’il paraît, il visait bien 
plutôt à réserver l'indépendance du clergé qu'à lut asservir le pouvoir 
civil; son malheur est qu'on sent que s'il affranchissait la France de 
absolutisme royal, ce serait pour la soumettre aux fantaisies d'une phi- 
lanthropîe ÛUss i désastreuse que bien intentionnée. 

L autre point est que Fénelon, quoique,.si l'on peut parler ainsi, îl 
ait ambitionné la charité au nsi bien que le pouvoir„ et qu’en effet il ait 
eu souvent les plus charitables inspirations,, n’a pas Lame naturellement 


\ Lil Py TttBUl ** «riginulr quand H taiï remarquer fp, 34J) que la guérît 

Cl lUXûabhorré* de Fcnelan Sortiront de sa politique pacifique, vu qu’il faudra bien 
heur 4 bal unie par trouver u n emploi pour celte richesse agricole qui va croissant et 
peur celle population qui pullule. * 


/ 
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tendre; j] est plutôt coquet qu’aSsçtmmx (p. 40É-407); ÎE exprime plus 
heureusement la sérénité que T émotion (p. 266-267}; ce n’est pas une 
exaltation mystique d amour pour Dieu qui Fa conduit au système de 
M mc Guy on ; c'est plutôt une implacable volontj d’anéantir U person¬ 
nalité humaine, soit parce qu’il la sent en lul-memc particuliérement 
rebelle et exigeante, soit parce qu’il régnera plus aisément chez ceux où 
il Faura détruite. Outre les mots qui trahissent la morgue du gentil¬ 
homme ou du lettré (à propos des paysans trop grossiers pour que leurs 
éloges rendent vaniteux}, M. C. relève des circonstances où le lan¬ 
gage de Fénelon! est cruel jusqu'à la maladresse ; le ion de la célèbre 
lettre projetée pour Louis XIV et celui des admonestations adressées à 
Seigncby malade font penser à ce confesseur moins courageux que 
dur qu’on appela d'abord au ht de mort d'Henri eue d'Angleterre 
Cette disposition, non pas à l'emportement, mais à la rudesse prouve 
combien la puissance eût été dangereuse entre les mains de Fénelon ; 
par contre, elle n’en donne que plus Je prix aux efforts qu’il a dû 
faire pour obtenir et garder l’a liée lion des grands personnages qui Font 
toujours aimé. 

Le livre de M. Crouslé n'est qu’un premier volume ; il s’arrête au 
moment où va commencer la lutte entre Fénelon et Bossuet, Nous 
attendons impatiemment la suite, non seulement parce que l’ouvrage 
s'arrête au moment le plus intéressant, mais parce que la première partie 
répond du mérite de la deuxième, même aux yeux de ceux qui ne font 
pas tout le cas qu'ils devraient de b pureté et de l'élégance du style. 

Charles Dejob 


5 } I . — WlKSEXÈK. fi« ItCKPlU, l'flilii- Elllbbtp H Ii-n jl ■> £ I n | », d après Ici 

muftiis britanniques, t, II, Hachette, pifoa. in-& r 3 jti p, 

« 

* 

< Le présent volume contient J 1 histoire des rapports du Régent et de 
l’abbé Dubois avec les Anglais pendant les deux années 1717 et 1718, 
depuis la conclusion de b Triple alliance de la Haye Je 4 janvier 1717, 
jusqmà la rupture avec l’Espagne et b déclaration de guerre à cette 
puissance le 9 janvier 1719 ■ » Il présente les mêmes qualités que le 
premier, il en confirme les conclusions. M. Wiesencr aura contribué, 
pour une bonne part, a ruiner les préjugés courants sur la politique 
extérieure de la Régence. Il sera difficile de professer encore que le 
duc d'Orléans et l’abbé Dubois ont, de parti pris, &crtfïé à l'Angleterre 
lés intérêts de ja France et de TEspagne. Il reste acquis que Philippe V 
et son ministre Alberoni provoquèrent la rupture, ci rendirent Ja guerre 
inévitable; et l'on u’osera plus soutenir que l’abbé Dubois était vendu 
1 George I BT . Le rapprochement de l’Angleterre et de b "France, le 
renversement du système d'alliances s’expliquent, sans hypothèse de 
corruption, par la situation spéciale de la dynastie de Hanovre et de b 
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maison d’Orléans, par les ambitions intempestives de Philippe V, par 
le souci de maintenir une paix générale, aussi avantageuse à la France 
qu’au reste deJ'Europe. 

Il paraîtra bien étrange que les contemporains n’aient pas senti cette 
nécessité et n’aient pas rendu plus de justice au prince et au ministre 
qui assumaient la responsabilité d’un changement de politique. Mais, 
sans compter que la diplomatie est de sa nature, asservie à l'esprit de 
tradition et même de routine, il y a dans l’exposition si complète de 
M. W. assez de bonnes raisons pour expliquer sinon pour justifier les 
répugnances, l’opposition non seulement des hommes de l’ancienne 
cour, mais encore de l’ensemble de la nation. Dans ces négociations 
épineuses, difficiles entre deux puissances autrefois ennemies, et mainte¬ 
nant intéressées à se rapprocher et à s'unir, le duc d’Orléans et ses 
agents font assez pauvre figure. Gênés par les intrigues de leur entou¬ 
rage, par le calcul d’ambitions et d’intérêts très personnels comme 
aussi par les scrupules les plus respectables, ils se laissent conduire, 
entraîner et forcer la main par les hommes d’État anglais, qui savent ce 
qu’ils veulent et vont droit au but sans hésiter. Dubois paraît bien 
médiocre à côté de Lord Stanhope et de Stair. L’inspiration vient de 
Londres; c’est la diplomatie anglaise qui prend l’initiative, c’est elle qui 
dirige les négociations, c’est elle qui impose par la force les decisions 
prises en commun. Les premiers rôles sont joués par les ministres de 
George I ,r et c’est peut être le défaut (oh ! très léger) de ce livre que de 
se placer au point de vue français pour exposer dans ses péripéties la 
conclusion d’une alliance que la ténacité anglaise fit aboutir. Ln 
France, l’opinion se rendait bien compte que le cabinet de Paris allait 
à la remorque de l’Angleterre et que l’on était passé au second plan. 
Elle sentait vivement cette sorte de déchéance et la personnalité de 
Dubois en a pâti. • 

L’opinion a encore moins pardonné à Dubois le manqve de dtgnité 
dont il a fait preuve dans les relations avec le gouvernement anglais- 
Ce parvenu n’a point l’âme haute, et ne sait point prendre le ton qui 
convient au représentant d'un grand pays. Sa condescendance est si 
grande que, de son propre aveu, ses ennemis l’accusent d’être aux 
gages de l’Angleterre. L’opinion n’avait pas tout à fait tort; il n’était 
point vendu, mais il méritait de l'ctre. U se dit et il paraît le serviteur 
de George. Aux humiliations conscientes ou non de Stanhope il répond 
par des complaisances, auxquelles les Hollandais, ces vieux alliés de 
l’Angleterre, se refusèrent obstinément (p. i 3 ). m 

11 est aussi question dans ce livre d'un autre parvenu, c’est le fameux 
cardinal Alberoni à qui M. W. accorde, trop volontiers peut-être, des 
parties de génie. C'était en tout cas un brouillon de génie. Qu’il eût 
d’autre plan arreté que celui de restaurer les ressources de l'Espagne et 
de jouer un rôle sur le théâtre du monde, cela parait difficile à croire. 
Politique sans prévoyance et fataliste, comptant plus sur l<f hasar 4 que 


* • -J V; ' ■ 
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sur le c^loil, II ne sut ni attendre le moment propice, ni espacer ses 
revendications : s'il avait quelque dessein sur l’Italie, il eut tort, pour 
complaire à Philippe V, d’inquiéier le Régent et de saigner le gouver¬ 
nement français; s'il voulait substituer son miAîreau duc d*Ürléans, il 
n'avait pas plus de raison de céder au* convoitises d'Élisabeth Farnèsc 
et d’aventurer en Sardaigne et eu Sicile les lorces espagnoles. 11 eût 
fallu choisir et ne point éparpiller son effort. Il sa crut de taille à tout 
embrasser, et souleva contre les puissances occidentales les princes en 
quête d’un trône, d^nc aventure, d’une occasion. Charles XII, les 
Jacobites, Pierre l ùt et la duchesse du Maine, Meme au cas oü ces élé¬ 
ments disparates auraient pu agir de concert,, une puissance nouvelle, 
des proscrits, un souverain sans ressources ne pouvaient rien contre 
l'accord des puissances occidentales. 11 est vrai qu'AlberOnî devait 
prendre ses alités là où il y avait des appétits à satisfaire, mats on peut 
croire aussi que son esprit d’iniriguc ne répugnait point ik ces relations 
mystérieuses avec des puissances déchues ou qui avaient une fortune à 
faire. 

Peut-être M. Wiescner, comme retenu par un reste de préjugé, se fait- 
il une idée exagérée de l'importance de la conspiration de Ccllamarc. 
Papotages de beaux esptits et de belles dames, rédaction de manifestes, 
opposition de boudoir, que peuvent contré un gouvernement ces com¬ 
plots de salons ? Quant au génie d'organisation que M. W. concède à Al- 
béronhee serait une opinion à examiner. Il est possible au plus médiocre 
des ministres de réunir des soldats ci des vaisseaux ; il n’appartient 
qu'au véritable homme d’État de créer une armée et une tiotte. On le 
vit bien à la bats 11 le do Passaro (p. 250)- 

Les ouvrages comme celui de M, Wiesener, s'ils n'étaient pas traités 
de main de maître, risqueraient de se ressentir de l’ennui que pro- 
* vaquent à la longue les études d’histoire purement diplomatique, A 
force de dur té, de méthode et de talent, l’auteur a su éviter cet écueil ; 
et ce livre oü l'on suit jour par jour les négociations entre les cours de 
Londres et de Paris se lit avec fruit et mémo sans fatigue, 

J,-H. Mahléjol. 


iSî, —■ L. Deaiws. Un i) iuEoIo «wrlnl t Alfred do Vl^uy et In poôvle 
polltttiw, Paris, Perrin et De. In-n, 189+, 

Alfred de Vigny, selon M. Dorîson, serait non seulement îe grand 
poète que nous connaissons, mais encore un grand initiateur social que 
nous ne soupçonnions pas. Après avoir cru, douté et tdtonné comme il 
convient à tout chercheur de nouveaux mondes, il aurait laborieuse¬ 
ment médité Lamennais, Ballandie, J* de Maistre. Julien 1 Apostat, 
Plot in, Auguste Comte, le père G rat ry, Saint-Simon, Fourrier, Benja¬ 
min Constant, Herder, Vico, Malcbranche, Maine de Biran et quantité 
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tTautres philosophes, puis sc serait (maternent arrêta à constituer une 
doctrine suprême qui, dégagée des termes philosophiques, allégoriques, 
symboliques tt décadents dont M. 1 >. l'enveloppe, semble pouvoir se 
résumer ^insi : rhumaîiité n'arrivera au bonheur que par l'intelligente* 
Si Alfred de Vigny n'avait trouvé que cela, mieux vaudrait, croyons- 
nous, lui conserver sa seule renommée de grand poète. Avec ses fasti¬ 
dieuses lectures, ses vagues discussions de théories et la brave naïveté de 
sa conclusion, te philosophe que nous montre M. J), ressemble un peu 
trop par instants h Y Ane de Victor Hugo pour que son prestige n'en 
souffre pas quelque peu. Mais non, il y a heureusement en lui un penseur 
d'une bien autre santé; celui que n'a pas vu M. D. l'homme soutirant 
de toutes nos lassitudes morales, de nos anxiétés, de nos désespérances, 
gémissant sous leurs tortures, luttant fièrement contre elles et se reti¬ 
rant enfin victorieux et rasséréné dans l'inaltérable paix du devoir 
accompli et de 3a résignation. Parfois, lorsqu'il écrivait la Sauvage, 
Y Esprit pur , et peut-être aussi la Bouteille à la Mer , ü se complai¬ 
sait, en effet, à chercher du regard l'apparition lonlame d'un monde 
meilleur* Mais elle le fascinait si peu, cette consolante vision, que loin 
de s'attarder à y chercher les éléments d'une nouvelle doctrine, il 
l'abandonnait aussitôt pour s 1 en retourner écrire les conclusions désillu¬ 
sionnées des Destinées y de la Mort du Loup, et même de la Mais ou du 
Berger * Ln vain relis-je ses Poésies Complètes, je ne puis, malgré la 
meilleure volonté du monde, y retrouver trace de ce <* Grand-Etre sub¬ 
jectif », de cette v Mère », de cette * Jérusalem nouvelle » de cette Patrie 
faite a de 1 unité des enfants de l’Espèce au sein du Mystère > qu'y voit si 
distinctement M. D prison. Bien plus, j'achève ma lecture avec la con¬ 
viction qu'Alfred de Vigny a été le plus réservé de nos grands littérateurs 
sur ccue question de l'avenir du genre humain car, autant il me serait 
aisé d'extra ire une demi douzaine de futurs systèmes sociaux des ppésie^ 
de Victor Hugo et d'en distinguer même une douzaine dans les romans 
de George Sand T autant je me sentirai incapable d'en dégager nettement 
un seul de son œuvre. Si M. Dorison veut bien étudier froidement les 
Destinées, sans conjecture r t sans éliminer, sans interpréter à sa façon et 
sans ira ns poser pour les besoins de sa cause ; — disposer scs notes en 
un classement plus clair que le casse-tête chinois de sections, de livres, 
de chapitres et de paragraphes aux titres bizarres q>;c nous offre son 
livre; — puis énoncer enfin les résultats de son analyse en un style 
simple qui allie un peu moins celui d'Ez&chiel il celui de M. Mallarmé, 
il verra le brouillard se dissiper comme par enchantement et le véritable » 
Alfred de Vigny lui apparaître. 


■u 


Raoul Rosières. 
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553. — Opéra minora. C.tirl*topli<-Colomb et le* Arnilémlclen* opn^nola. 

Notes pour servir à l'histoire de U science en Espagne au xix* siècle, par l'auteur 
de la Uibliothecu Americana Vctustissima. Paris. Wcltcr. 1894. In-ia de 2 ff. et 
157 p. 4 

* 

L'Académie royale d'histoire de Madrid a publié en 1892, à l’occa¬ 
sion du quatrième centenaire de la découverte de l’Amérique, une 
Bibliograjia Colombina, que le savant auteur de la Bibliotheca americ. 
vetust.. M. H. Harrissc, a jugée très sévèrement dans un long article 
du Centralblatt für Bibliotheksn/esen [janv.-févr. 1894). Cest cet 
article que notre collaborateur réimprime aujourd’hui et que nous 
croyons devoir signaler aux lecteurs de la Revue critique. La Biblio - 
grqfia Colombina est assurément une compilation hâtive, dépourvue 
de valeur scientifique; mais l'on trouvera peut-être que M. H. H. lui 
a fait grand honneur en lui consacrant une notice aussi étendue. Le ton 
même de la critique nous parait parfois un peu vif et se ressent des 
démêlés que l'auteur a eus plus d'une fois avec les académiciens 
espagnols. 

La partie la plus intéressante du volume est celle qui contient une 
bibliographie complète des neuf éditions latines de la lettre de Chris¬ 
tophe Colomb annonçant aux rois catholiques la découverte du nou¬ 
veau monde, pp. 61-101. Ce chapitre, dont M. H. H. a fait tirer à 
part dix exemplaires destinés à quelques uns de ses amis, corrige et 
complète sur divers points les renseignements contenus dans la Biblio • 
theca americ. vetust. Les observations qui permettent à l'auteur d’établir 
l'antériorité de l’édition imprimée avec les caractères de Plannck, dans 
laquelle le titre ne mentionne que le nom de Ferdinand le Catholique, 
omettant celui d’Isabelle, nous paraissent tout à fait probantes. 11 est 
vraisemblable que la lettre de Colomb eut bien d’autres réimpressions 
•aujourd'hui perdues. Aucun événement n’était plus digne d’exciter la 
curiosité publique que la découverte d'un monde. 

'On nous permettra d'ajouter ici une ou deux remarques sur ce 
chapitre. 

P. 70. M. H. cite, d’après une communication du libraire Edwin 
Tross, une traduction française de la lettre de Colomb, duc à Charles 
Fontaine, qui aurait paru, en 1559, chez Benoist Rigaud, à Lyon, 
sous ce titre : La Description des terres trouvées de nostre temps. 
L’édition de x 55 g n'est que la réimpression partielle du recueil précé¬ 
demment publié par Charles Fontaine : Les nouvelles et antiques 
• Merveilles, etc. A Paris, chez Guillaume Le Noir, 1 554 , in-16 de 
96 feuillets. Voyez le Catal. Dettailleur, 1891, n° 2000. 

P. 74. Parmi les fac-similé de l’édition de la lettre # dc Colomb 
considérée avec raison comme la seconde, M. H. H. oublie de citer la 
reproduction héliographique du i #r f. r°, donnée au Catalogue Roths¬ 
child, II, n* 1947. 
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Après avoir relevé un nombre extraordinaire de bévues et de conta* 
sions dan$ le volume auquel MM. les Académiciens espagnols ont fort 
imprudemment attaché leur nom* et leur avoir montré par les notices 
consacrées à la Icttreuie Colomb ce qu’eût pu être la Bibüograjia 
Colombinû t M, H. H. indique rapidement diverses additions essen¬ 
tielles fpp, 109 c 1 S), Il eût été facile et même intéressant de développer 
ces additions en donnant les dires avec un peu plus de détail , il eût 
été bon également de revoir avec plus de soin les renvois faits â divers 
auteurs étrangers, particuliérement aux auteurs hongrois et russes. 

Un dernier chapitre (pp, 116-1 36 } relève encore un nombre incalcu¬ 
lable d'erreurs échappées aux compilateurs de la Bibliografia, erreurs 
portant non plus sur le plan même de l'ouvrage, ni sur lés articles qui 
y ont été admis, ou qui en ont été bannis, mais sur les détails de l exé¬ 
cution, sur les noms des auteurs, traducteurs et libraires qui y sont 
cites, sur le format des livres, etc. Là encore, M. H. Barrisse est un 
juge cruel. Toutes les maladresses commises par les membres de h 
junte bibliographique madrilène lui paraissent injurieuses pour la 
mémoire de Colomb, et c'est avec une sorte de pieuse indignation qu il 
s'eiïorce de les relever. 

Le petit volume publié par M, Wdler est très élégamment imprimé 
et fait honneur aux ateliers de MM, Protat frères, a Maçon, 

Émile Pecot, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Dans un petit volume intitulé Nouvelles acquistiions du dêpdrlentenl 
des Manuscrits de Lt Bibliothèque nationale pendant les années i&qS-iSqJ 
Picard, t&94, ia*®s. 71 p.) M. Omoht donne un aperçu des HctroisKÏLientS d« fond 5 
latins et français pendant vingt et an mois. On remarqua au premier ring d» acqui¬ 
sitions nouvelles les manuscrits originaux et autographes de&muvrdsde Victor Hugo, 
légués à La bibliothèque par testament et for ma ni trente-quatre volume*, des lettres de 
.Sacque ruant* tes papiers du compositeur Léon Kreuuer, une correspondance de 
Naudé, ici mémoires de Talieynind donnés par 3e duc de DrogUc et M* Chruetain. 
exécuteurs testamentaires du prince, cent quatre-vingt-Jeux volumes de Crffcîïogue* 
dû Biblioihèques publiques Je France, etc., CIC. 

— La Librairie Firmin-DiJot a publié SOUS le titre C ht aide-de-Cümp dé Napotêùit J 
La campagne de Russie ' iS.'i-i,. 430 p, avec carie), la suite des Méritoires du 

général Phi Si ppc de $égur. Cette suite contient l’admirable récit de l'expédition L ''î 
iHta, révit publié à part, comme un sait, uq 1H1& et dédié par l'auteur ü ses com¬ 
pagnons d'arme*. 

Le Propriétaire^Gèrant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy, impriment R, Marchcssou, boulevard Carnot, 
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fiOHainlre i 55.].. ScmEL, Manuel du dial«lc arabe cf Égypte. — 555. Bérard, Iîe 
S'orï^iflü -J es cultes arcadicxta. — Sîô. Tacite, Germanie, p. FuAMEAUI, — 537 . 
J. Fuchs, Polybe ei Tite-Livc sur II see&cide guerre punique. — 55S. IdkutoxHSTRkN, 
Carulle, — 539. Ckêron, pru Mjione, p. Reid. — 56o+ Pline, Le Lires choisît S. 
p. K ni. user. — 3üi-5ùï. CauatïAtrLT, Jean 4e Geste Je cr Mkhcl de Bernii. — 
3C3-5Û4. SceeoBE ucn t L«a Histoires du cbevitier Beringer ci Dielrieb de Éiçrm 
3Ô3. Villa a:, AI ach ia,i r e E f L, a* çd. — 566-56?. Sanneis de Pi^ delà Al Iran Jute, 
p. Ctfttrri, p. Durez. — 568. JoiiîT, Pèircsc- — 5ôÿ. Wclter, Wailen&tein dans 
îes drames de son ittiips. — Byo. ^ La FcutTaïne, otuvres diverses, p. H^hun. — 
5ji. Robinet, Condorcet. — 57 a. Pjkgacb, L'aftaire de Besancon. — 57 ?, Cëae, 
M ad□ rue Sans-Gêne et (es femmes*soldats. — 374. Menubenu, Rapports sur 
Sliaie-Hëléqc, p. FlItMIff-Diuoî* — 5?5, Lellfcs de Homboldt a Ni Colon us, 
p, Hatu. — 576 . Dut! VET. P-iris, Thicrs, le plan Troehu etL'Hay. — 5 77, M on oîj. 
Les maîtres de Vh isioire, Renan, Taine, Michdst. — 5;!}, La Joxcuiiu:, L'armée 
ù l'AcadEmic.— Chronique, — Académie des inscriptions* 


îîp — A, SeioeL. Pt^ktinelit.-- Ilandbaeli ilet 1 Antblithan Hprnvhv, 

Atj^y pï en» I*lalrU 1 h., Berlin. GergOnneel Ciç, vt-307 pp* 

Les manuels du dialecte arabe parlé en Égypte ne manquent pas, sans 
compter les travaux d'un véritable caractère scientifique qui ont été con¬ 
sacres h l'étude de ce dialecte. Il suffit Je rappeler les noms d’Et-Tan- 
V^vy, de Spîîtcr, de Voilera, de Hartmann, de Landberg, de Duke et 
autres. M. Stidcl a voulu faire surtout un ouvrage pratique, une sorte 
d’QUendorf arabe - allemand* permettant d'apprendre rapidement et 
correctement l’arabe d'Égypte. Le but était modeste - l'auteur autant 
que j'en puis juger, semblé l’avoir pleinement atteint. Il a rejeté résolu¬ 
ment remploi des caractères arabes qui ont le double désavantage de 
ne pas s'adapter normalement aux tonnes de l’arabe dit vulgaire et 
d'offrir dès les premiers pas un sérieux obstacle aux débutants. Ceux-ci, 
grâce à un système de transcription â la fois exact et exempt Je compli¬ 
cations, peuvent aborder de pkin pied I étude de la langue vivante. Le 
manuel est divisé, selon la formule, en soiiantÊ leçons, qui se com¬ 
posent chacune de quelques règles de grammaire distribuées selon un 
ordre qui n’est peut-être pas toujours très apparent ; d’une courte liste 
de mots ; d’un exercice arabe consistant en petites phrases sans lien 
entreelles 1 mais généralement bien choisies; d'une traduction allemande 

i„ qaüfiux^egcmi 56- 5q en ire lesquelles se trouve réparti un conte du recueil de 

Spitu. m 
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de l'exercice à retraduire en arabe. Ces leçons sont précédées d'une 
dizaine de pages consacrées ans régies Je la prononciation, et suivies 
d'un vocabulaife arabe-allemand, ainsi que d'un résumé systématique 
irês condensé des régie s Agrammaticales jetées ça ci là en tête des leçons. 
Pour être complet, au point de YUè pratique où il s'était placé, Mt Sei- 
Jel aurait dû, il semble, ajouter un vocabulaire alteman J-arabe ; c f est 
une lacune difficile à justifier, malgré l'excuse que donne l’auteur 
dans la préface. 

Clik moxt- Ga an eau * 


jji, — V, HiattiD. I)? i"û 1 - 1ÿililt- nrcPiUum, Essai de méthode en 

mjrlhclogîé grecque. Paria. Thûrin, 1854. In-S, 3 ? 8 p. 

Pansantes, décrivant le sanctuaire de Zeus Lykaios sur le sommet du 
Lycée, dit que deux colonnes se dressent devant l'autel et que sur ces 
colonnes sont gravés des aigles de style très ancien, tf£fOt t* W a&'îî; tx 
jl h\ raXotfrapi iranb;rrt* U ne s'agit pas d aigles en haut relief posés 
au sommet des colonnes, mais de globes ailés comme sur une colonne 
de Tyr IPerrot et Chipiez, t. III, p, teSj. A Mégalopolis, dans Lhéroon 
du même Zeus Lykaios, on avait transporté deux autels du dieu, deux 
Sables et « des aigles égaux aux tables » <kta\ txï; Tpaït&ktç twu Ce ne 
sont pas u deux tables et un parçü nombre u'aigles » T comme traduit 
Clavier, mais sur des tables, dont Ils occupent toute la longueur, deux 
globes ailés transformés en aigles, comme à la fontaine d'Aïn-el-Bayat 
en Phénicie I Renan, Phénicie, pi. IXj. Voilà donc deux motifs phéni¬ 
ciens très caractérisés dans les plus anciens sanctuaires de l’Arcadie ; 
l'exégèse philologique et les rapprochements archéologiques qui ont 
conduit M. Bérard à ce résultat constituent une très jolie découverte,- 
dont il faut d'abord le féliciter. * 

On s'élait habitué à l'idée que la colonisation phénicienne n'avait tait 
sentir ses effets que sur les côtes, M. B. montre maintenant, à U suite 
deM, Clermont-Gatineau, qu'elle a pénétré plus avant. Maisâ quelle 
époque? Les pierres sculptées vues par Pansa nias pouvaient remonter 
au vni*, au ix 5 siècle avant JL-C. ? on ne voit guère le moyen de les vieillir 
davantage Mats, pour M. Bérard, les colonnes du Lycée ne sont qu'un 
indice entre mille du sémitisme des cultes ârcadiens Sa thèse peut se 
résumer ainsi : sauf Pan et Sêléné, qui abift des divinités pélasgiques, 
tout le panthéon arcadien est oriental. Les Phéniciens n’ont pas stu- , 
kment fondé des comptoirs dans le Péloponnèse : ils Pont civilisé et 
sémitisé & une époque où les tribus helléniques n’étaient pas encore 
descendues dç leurs montagnes du norJ e Danuos précédait Agameii- 
rton (p. 13). 

Voilà donc un ambiant d'indication chronologique. Saluons-le, car 
nous n J en reverrons plus guère. Si Agamemtiûn personnifie U civilisa- 
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tion mycénienne, que nous plaçons maintenant enthê 1600 et ioüo t 
Danaos, qui serait la civilisation proto-phénicienne, est fort antérieur à la 
première de ces dates. Il s'agit donc, pour M. Bérard,non pas même 
d'influences orientales exercées sur la Grèce vurs l'art 2000^ mai s d T un 
fond de civilisation sémitique,, venue du dehors, sur lequel se serait 
plus tard greffé l'hellénisme, 

^our parler avec quelque vraisemblance d'époques aussi lointaines* 
l'histoire n’a aujourd’hui que deux ressources : l'analyse des cultes 
locaux et celle des noms. M. B. y a naturellement recouru et il a 
développé les conclusions qu'elles lui suggéraient avec une variété infinie 
d’érudition. Si je suis en désaccord avec lui, je veux reconnaître tout 
d'abord que son livre témoigne d'un talent et d'une iorce de dialectique 
vraiment rares. Il est, en outre, parlai tentent écrit, avec une verve qui 
donne l'illusion de Ea certitude* Ces qualités lui assurent une valeur 
durable. 3 quelque sort que soit réservée la thèse que voici : 

ï. Le point de départ, nous l'avons vu, c'est que Zeus Lykaîos est un 
Baat. Mais un Baal phénicien n'est complet qu'avec ses « compa¬ 
gnons de tritiité », la déesse sa femme et le jeune dieu son (ils. Voyons 
d'abord la déesse. 

Près de Phîgalic,il y avait un temple d'Eurynomé* avec b statue de la 
déesse terminée en queue de poisson fPnus. VI 11 + 41+ 4). Cette Eory- 
noms est une Dereéto* comme celle d’Ascalon. La même ville de Phl- 
galle possède une Dé nié ter Mélaina tête de cheval, vêtue de noir, 
ponant un dauphin et une colombe. Ici encore, M* B* veut voir une 
filialat, invoquant le passage de Bérosç où il est question de monstres à 
têtes de cheval* nés du chaos ; le cheval* animal guerrier* serait un sym¬ 
bole de l'Àstarté orientale* figurée avec une tête de cheval sur la tête, 
£ Ultime ailleurs avec une téic de taureau (Sanction,, édition Ürelii, 
p. 3q). 

.M. Ë. sc fait une objection : le matériel du culte pourrait être orien¬ 
tal alors que l'esprit de lu religion serait hellénique, pé! a sgi que, 
arcadien. Mais il ne lui semble pas qu'il en soit ainsi. La Démêler area* 
dlftnnfi avait une iideque l’on appelait Ew'îipz, Ainotlva ou taXXtïrif, ; 
ce sont des épithètes de la Grande Mère de Phrygie, d Uis, de la dcesse 
syrienne, et ces épithètes ont dû être empruntées au rituel sémitique. 
KôdOsÉrog changée en KÀXX'.riér est, suivant la légende, transformée en 
ourse: or, l'ours, comme le cheval, est un animal sucré des Syriens. A 
Brauron, sanctuaire mis en relation avec celui Ütc l'Artémis ta urique* 
*on contait qu'l phigêtiiè dîfpàrue avait été remplacée stlr l'autel par une 
ourse Les petites filles qui prenaient part aux Braurunia s'appelaient dea 
ourses t ipLTZi, A Hieiapolii. on précipitait en bas du temple des entants 
cousus dans Un sacque l'on appelait bœufs. fi. se démande si les 
ourses d’Athènes et les bœtfs d Hiérapolis ne pourraient pas aller de 
pâir t si le cffltfc de» Brauronia n'eet pas un vestige du sacrifice de petites 
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filles déguisées. Or, là où il voit des sacrifices humains, M, B. o'hésite 
pas à reconnaître l'importation d'une religion sémitique. Que dîraît-ü 
des Gaulois, des Scandinaves, des Dahoméens ou des Àztecs ? 

Les épithètes d'Aphrodite, dans les cantons de l’Alphée, ne sont pas 
moins instructives que celles de Déméter, Elle est îipstvb, 
eb«?pQffa» autant d'épithètes d'Asîarté dont les deux premières sont des 
équivalents de rabbat, tandis que fa troisième fait allusion au retour 
d'istar, La déesse Hftpévq d'Athènes n'est elle-même qu'une rabbat 
et -r.èflr,] jæ; ne si guide pas autre chose que Si Démêler est dite 

Onga : Pausanias] et Thelpousa ( 3 a Ùéléphat d'Hésycbittx}, Aphrodite esc 
invoquée comme ’Ëvjidvq {Erek-hayim,} et Ma^ïTtç lAstarté'Jli/xviT, 
la déesse du camp, militaris Venus}. Artémis, en Arcadîc, est tille de 
Déméter ; tous les noms qu elle reçoit dans les formules solennelles 
ont des équivalents dans la titulature des déesses orientales. A Phigalie, 
elle est Eurynomé, identique â Déméter Louis», déesse marine dont on 
prenait la statue pour une image de Thétis fec non de Thémis A suivant 
la judicieuse correction de M. Bérard, p, iôë, Or, Lousia, c'est Arté¬ 
mis 'lipÉpa ce qui équivaut à et par suite à 

’ATtüvijjLi] ; Ei^gvégq, signifiant tare regirta, n’est qu'une formation 
parallèle analogue résultant d'une ét3'mologie populaire, < Avec les sym¬ 
boles orientaux, les déesses arcadtennes eurent donc aussi des invoca¬ 
tion orientales, que nous retrouverons tantôt traduites, tantôt con¬ 
servées presque intactes, sous une hellénisation tour extérieure w 

(p* 161 >. 

IL L'auteur se demande ensuite si ces systèmes d'épithètes ne recou¬ 
vrent pas un système de mythes, et il aborde l'étude des triades. Las 
déesses arcadiennes ont un caractère constant : la tri plie i té. « Tantôt 
trois épithètes accolées forment une triple Aphrodite, tantôt ce sont^ 
trois déesses adorées dans le même sanctuaire... Souvent en(jjn, la tfiple 
déesse se dissocie complètement et trois divinités indépendantes sont 
admises dans le même canton, mais en des sanctuaires différents. * 
(p- 166). 

Dionysos et Poséidon sont des Baals sémitiques au même titre que 
Zeus. Les preuves que M. B» allègue de cette hypothèse sont bien fai¬ 
bles et toutes empruntées à des documents de basse époque. Mais 
passon& T car il est impossible de résumer et die critiquer à la fois. Notons 
encore qu'en Laconie, au lieu dit Mrfiimey, Dionysos est adoré auprès 
d une Aphrodite MtYùïvfeiç. G est ]ç pendant du couple arcadien Diony¬ 
sos et Aphrodite MaycwtTtç et MLftiwtsv a clé tiré de 'Mr/i/s par une sorte 
de calembour (p. 173^1 Le triple dieu et'la tripledéesse forment un seul 
couple divin, toujours identique au fond, mais changeant extérieure¬ 
ment d aspect? suivant que telle épithète eu tel attribut a dominé dans 
1 un ou dans 1 autre « <p. 2443. On racontait en Arcadie que Pélasgos 
eut pour fils Lycaon, qui engendra Nycttmos et Kallistc, qui*i'ut mère 
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d Areas* Donc « le véritable ancêtre des Arcadiens a un triple prédé¬ 
cesseur, I Homme de h Nuit, l'Homme de la Lumière et Lancétre 
Pélasgos En Béotie* Nykteus et Lykos sont deui frètes et Nykteus 
a pour tille Antiope* aimée de Zeu& comme la î^allisto arcadjenne.. Or, 
Nykteus et Lykos sont fils de Poséidon j nous avons donc detii triades 
correspondantes, Nykteus, Lykos, Poséidon (Béotie), Nyciitnos, Lycaon, 
Pélasgos (Àrcadicu Par suite, Pçlasgos = Poséidon, parce que c'est le 
dieu de la mer, (p, 243 ), Cl: Poséidon-Ptlagos., initiateur des 

hommes à fa civilisation fPausanias, Sanction iathon], n'est autre que 
le babylonien Üannêsj il nous reporte ù cette idée, chère aui cos¬ 
mogonies sémitiques * que l'eau est le principe de toutes choses 
(p- 347L 


III Venons enfin au dieu fils, qui doit compléter la triade, ou plutôt 
l’cnnëade, puisque le dieu. et fa déesse sont triples. En Phénicie, c'est 
Adonis ou hshmoun, ou Melkartb, ou Tamouz, dont la nature solaire a 
été reconnue par les anciens. Ces dieux sont aimés de la déesse xnfèr- 
nnfc : ijs ont leur passion et leur résurrection (p. 254;:, Eu Arcadie, 
M B. veut leur assimiler fc héros Areas, Tentant sacrifié par Lycaon 
sur la table de Zcus, qui meurt et ressuscite. Areas a trois fils qui se 
partagent son royaume. Aphcidas, Elatoset Azatt. D’où M. B-conclut 
assez étrangement |p* 263I : « Areas, fc héros enfant, le dieu soleil, est 
donc un triple dieu, l infernal Ap bridas [rapproché le céleste 

Elaîos {l'homme des pîtis) et le fort Azan (Aaîz) L » La forme hellé¬ 
nique de cette triade en Arcadie est Asclépios, Hé rat lès* Hermès. Ce 
dernier présente, suivant M, Bérard, une similitude de symboles et d'at¬ 
tributs avec le dieu fils des Phéniciens, Hermès est représente sous la 
forme d'une pierre levée* dérivant du bétyle phénicien* L’oracle de 
Th ries, auquel préside Hermès, offre une vague ressemblance — bien 
vaguai — avec celui d’Hiérapolïs |p* 285j. Le phallus* symbole de 
T Hermès arcadicn, est un signe que les PéEasges ont reçu des Phé¬ 
niciens, chez qui les rapports de Priape et d’Adonis sont attestés:, 
Ob BeEphégor est un dieu ith y phallique* Le caducée est également phé¬ 
nicien* dérivant de l’arbre sacré surmonté du croissant, ou du bâton 
sacerdotal qui se transforme en serpent dans T Exode. Le serpent est le 
symbole du dieu fils, Agatliodèmon, Trophonios. « Sur lesccpire de 
Trophonios et le caducée d’Hermès, c’est le serpent d’airain dont 
Moïse dresse l’image dans le désert i (p, 2941. Le bélier d’H armés nous 
ramène aussi â Baal Hammon, Enfin, Plutarque mtntionne un Adonts- 
Atiis arcadien, tué, comme l’Adonis syrien, par un sanglier* et ic tom¬ 
beau d'Areas, â Mantinëe, s'appelle « les autels du Soleil ** 


—--- - — --—j-— 

i, Comment M. Bérartl, grand! voyageur, ne s’esï-il pas sniiïcnu à'Aùani, qui ne 
peut pourtant pus être une vil te sémitique: 
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M- B. termine ce chapitre par une réserve prudente rp„ % to). Il admet 
que les pierres levées des Pdasgèi ont pu préexister à l’influence phéni- 
ciécisc et en étie indépendantes; tuais., dit-il, « nous voyons seulement, 
et sûrement, que les Phéniciens apprirent aux Pébsge>à reconnaître et 
à adorer, dans les pierres dressées, le messager divin, le Verbe r -Donc, 
f$i^m Ici mieux qu ailleurs la part Je* rencontres fortuites, du fonds 
religieux commun que révéle le folk-fore, M, B, sc contente de dire, si 
je ié comprends bien, que la théogonie seule est importée. Sur cette 
bjse, comme disent les diplomates, il y aurait moyen de s'entendre. 

IV, Le dernier chapitré, Peînsfres et Hellènes, est plus facile à analy- 
«r que ce qui précède. La religion du Grec, dit M. Bérard, comprenait 
.leux parties, l accomplissement des rites et J'intelligence de la nature des 
useux, qu il faut servir, non en esclave, mais en citoyen. Le bon sens 
conduit le Grec à reconnaître plusieurs dieux distincts dans les vagues 
divinités polymorphes de l'Orient. C’est cc qui arriva en Arcadie, où les 
dieux impur tés se décomposèrent en Une multitude de divinités et de 
démons. La religion a read ternie, dans Pau s an tas, * est l'effet du ratio¬ 
nalisme grec analysant une religion orientale s fp. 3 i 3 «. Cette religion 
avait éic întioduite par le commerce des cat+tvanes, qui, des ports de 
Laconie, gagnait. 1 Élidé par le cours de l’Alphéa. Lycosura fut un 
grand marché phénicien de 1 intérieur, un 'piyi^a 1 , Qu'on ne parle pas, 
diuîletirsj d une influence superficielle et éphémère. Dans toute ï'Ar- 
caise orientale, les croyances et les rites sémitiques se transmirent 
longtemps sans modifications essentielles \ il ne semble pas qu'une reli¬ 
gion nouvelle soit venue rem pièce r le vieux dogme avant lintroduc- 
des jites éleuslniens* e est à-dire a va nt la fin des guerres médiques 
ip. dqt, 343;. Dans T À rca die orientale, l'invasion achceiine avait 
amené de grands changements et Tégée avait pris b place de Lycovura 
comme centre commercial et religieux fp. §47). Ce fut le eûhtfti^ee-* 
mcni vue 1 influente argienne, qui se continua jusqu'à la pîrlode histo¬ 
rique |p. ■?->!)* L Arcadie entière ne s'hellénisa que tard, sous l'in¬ 
fluence de la suprématie politique d'Athènes, 

Mais ces Hellènes, quelle religion apporiaieiH-il ? Une religion tout 
à fait rudîiuentaire, répond M. Bérard, semblable peut-être à la relî- 
A'ni primitive des Pélasges : <1 Presque tout l'Olympe grec est peut- 
tit e d origine sémitique t (p. 3âq), Ce que fait le Grec, ce n'est pas de 
' Ll ^~ r / religions, mais de rationaliser celles que l'Asie lui envoie. 
Lorphiime n'a été qu'une orientaiismW nouvelle des religions grec- 
que*, d ou I esprit heïlénïqûe, se ressaisi ssant t a su tirer une philosophie* # 
Puis, ce tut le tour des cultes étrangers^ que Fauteur du Traité dhîs 


l. U. mol te retrouve, suiv-m M. lïérard. dan» lei AM de U«fata,dc 

"T™- <1c f**» I® dc l’Afrique. Je cjnsiJè-'iî CCS fty- 

? u ™ itohMr île* raison* c*p*bk* di«o- 
™nerfl ÿ] UçF2ird. _ 





b'hJSTOJHE et D|S LrrrfaATDRK 

et Osiris travaillait encore à rendre acceptables. Enfin, vinrent le 
Mitbnteme « 1 * christianisme. « Le Christ remplaçait Adonis dans la 
caverne de Bethléem. * Mais, observe très finement M. EérarJ, l’esprit 
grec ne perdit point pour cela ses droits, La lut* contre La gnose, Jaria- 
nisine, le monophysitisme sont autant d'épisodes de sa résistance. Aujour- 
d hui encore, « Le dernier pope urcadicn comprend la religion à la mode 
d.PtenmM.c.ri «Xos^; : dei pratiiJut! „ ”f' 

Lest toujours Je plus dévot et Le plus crédule des peuples le nlns 
endin à «cevoir les dieux et le plus rapide à les humaniser « (p m) 

La tin de ce livre est d’une si belle venue, si juste de pensée et d'ei ■ 
pression, que la critique hésite, ennuyée de la tache qui lui Incombe. 
Il faut cependant qu elle s’en acquitte, car elle se trouve en présence 

d'une œuvre où le vrai et Je faux sont dangereusement amal * a - 
més, n 

J ai déjà dit qu'il n y a pas de chronologie dans le livre de M, Bcrard 
Une phrase relevée plus haut m'a permis de conclure qu'il plaçait 
la réutilisation du Péloponnèse vers l’an 2000, Mais en voici une 
seconde (p. 3*9) : « Avec les autres marchandises, étoffes brodées tissus 
de pourpre, armes perfectionnées de cuivre ou de bronze, joyaux d'or et 
d argent, coupes ciselées, poignards damasquinés er gravés' les Phéni¬ 
ciens avaient apporté sans doute de petits tabernacles, etc! . Pour le 
coup, et abstraction faite des armes de cuivre, nous voici, si je ne me 
trompe,en «00 ; encore suis-je bien libéral en fixant cette date, car quelle 

* coupe ciselée » phénicienne connaissons-nous de cette époque 3 Q uc | 

* poignard damasquiné * en Égypte, d Tbéra ou à Mycéoes peut être 
qmmtie raisonnablement d'œuvre phénicienne ? D'ailleurs, un peu p l U4 
loin, M. B, nous parle des bronzes phéniciens de la grotte de L'Ida qui 
datent an plus tôt de Soo. Or, à b même page, il affirme commecer- 
taine l'origine syrienne du type des statuettes en marbre de F Archipel 
(îdol^ dites «ricnnesl. Mais ces statuettes sont d'une dizaine de siècles 
antérieures aux boucliers de L’Ida, elles sont pré-mycénien nés. Ainsi, 

1 on ne doit pas dire seulement que toute ehronologîe précisc est absente 
de ce livre : la vérité, c’est qu’il y a une chronologie latente, mais 
qu'elle est contradictoire. 

De ce JipûTS* dérivent les autres. Je reconnais, et tout homme 
de bonne foi doit reconnaître, que parmi les analogies, les parallélismes 
qu'u signalés M. Bdrard, il en est beaucoup qui ne peuvent s expliquer 
par le hasard. La conclusion qui s impose. c T est qu'à une époque anté¬ 
rieure de plusieurs siècles â l'histoire écrite, les religions de l’Arcadie 
bffrdïcnt des similitudes frappantes avec celles des pays syriens Cela 
peut s'expliquer de deux maniéré, son par la suprématie d u commerce 
phénicien après l’invasion dorienne, soit par l'eiisiencç d’un fonds 
religieux commun à l'Europe et à l’Asie occidentale. Les deux explica¬ 
tions sont peut-être admissibles à la fois. 

Mais, de là à penser que les premiers habitants de la Grèce, espèces 
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de sauvages, auraient tout reçu des Phéniciens, civilisation matérielle 
et religion, il y a très loin ; et une science dont M, B, paraît Dire fi, 
l'archéologie, nous crie bien haut de ne pas le croire. Elle nous montre., 
partout o-ü Ton* a fait des touilles profondes, que les couches orientales 
ont pour substratum des couches d'un tout autre caractère, dont les 
éléments se rencontrent non pas en pays syrien, mai s en Europe* 

Que savons-nous donc des Phéniciens avant l’an topq? Quelle 
preuve de relations très anciennes avec l'Orient sémitique a^i-on décou¬ 
verte dans les lies de F Archipel, Chypre exceptée? Quel rapport le polv- 
demontstne des gemmes insulaires au-il avec les panthéons sémitiques? 
Et, maintenant que l’on commence à reconnaître, sur ces pierres, des 
caractères d écriture, apparentés au syllabaire indigène de Chypre, non 
seulement on n'y trouve point une dérivation de récriture phénicienne, 
mais on a de fortes raisons de croire qu'une partie, tout au moins, de 
l'alphabet phénicien lut même en est issue. 

Que la théogonie grecque, qui est postérieure a l'époque mycénienne, 
soit imprégnée d'orientalisme, j’en conviens ; mais ce que je conteste 
absolument, c'est que la toponymie grecque soit sémitique. Sur ce 
terrain, oh les erreurs sont si tentantes, M, B. me paraît avoir marché en 
aveugle. Il ne connaît pas l'ingénieux et docte travail de Pauli,qui a mis 
hors de doute le caractère indigène, jui generif, de la toponymie de la 
Grèce continentale, de l’Archipel et de la cote d Asie. Dans son ardeur 
à retrouver partout les Phéniciens, M. B, renouvelle la, vieille doctrine 
qui cherchait Melkarth dans le Mixxpz de Carthage. Mais si KJô&sp* 
était Melkarth, pourquoi les indigènes de l'époque ro mai ne» qui par¬ 
iaient phénicien, ont-ils appelé cette rivière Bagrada ? il faut rappr°; 
cher le nam primitif nias* des noms libyques Megcrtbis et Magridi 
{Tissot, l t p. fias* M. B. rappelle lukméme que Makéris est le nom de 
THéraklés libyen : croit-il donc que le libyen soit une langue 
tique? Plus loin, il adjuge aux Phéniciens tous les noms de vil U en" 
karn et rapproche Féppiî de K 4 pru>vx, Mais cela précisément suffit 
à prouver que rSptiq n’est pas un nom phénicien, car qui voudra chét- 
cher un vocable sémitique dans la ville aehéenne de Cortonc ? 

II y a beaucoup de choses, outre l'archéologie et. l'anthropologie, qui 
n'existent pas aux yeux de M. Bérard, De ce nombre sont les Llbyeps, 
les Héihéens, les Amorrhéetis, les Philistins, etc. Péiasgcs et KcUcnes 
d'une pan, Sémites et Égyptiens de Tautrè, les prentiers, sauvages 1 
l'esprit lucide, les seconds, civilisés à l’esprit brouillon , telle est sa 
conception un peu simpliste du monde oriental (p. 27), De meme: qu'il 
fait intervenir, dans tout son ouvrage, des Phéniciens préhistoriques, * 
une civilisation phénicienne qui nous esf complètement inconnue à cette 
époque, M.Bérard fait abstraction, pour lu même période, de tout ce que 
nous savons de la civilisation européenne. C'est qu'il se méfie de ce que 
M Dubois a appelé, je ne sais pourquoi, le e/wm'îm’ïHie europaett. 
Voilà une maladie peu commune, du moins chez ks historiés, et dont 
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ï aVûue n’avoir vu encore que peu de marques, tandis que Je chauvi* 
nhmë oriental est pour nous mus une vieilîü connaissance, C'esi ce 
chauvinisme qui faisait prédire à un archéologue allemand, vers i8cî5, 
quon trouverait un jour quelque cartouche égyptien-parmi les ccuvres 
d*art de l'époque du renne, dans nos cavernes de la vallée de la Dor¬ 
dogne, Comme personne ne l’y a été meEtre T on l'attend encore. 

Salomon Reènacw. 


5j 6, — Complli Taeirl de Oei-Kmaj* edited n .iih înlroduetiotii, noies and map 
bjr Henry î î vB!fKA'üi M. A. for mer ty fdlow and luior eut Corpus Christ! College, 
Osford, Clarendon Press Séries, OxfordjiSç^, In-&. Pjpef. vm p. Introd. 36 p texte 
et deux index. 

Le professeur Eaumstark a écrit sur la Germanie une étude en deux 
tomes d’environ mille pages. Plus d’un Allemand trouve certainement 
cet ouvrage incomplet et, sur plus d'un point, superficiel, et cela sérieu¬ 
sement. il y a tant de problèmes posés dans les quarante petits chapitres 
de Tacite, et qu’est ce qu on oc ferait pas rentrer, sans beaucoup d'effort, 
dans une telle étudeî Aussi chaque année voit-elle naître au-delà du 
Rhin de nouveaux travaux ; livres, monographies, programmes, et, 
dans cette littérature immense, c'est beaucoup, non de s’y reconnaître, 
mais de s’en tirer. 

Tel n’est pas ci tel ne peut être cependant Ee point de vue aü se place 
un étranger français ou anglais. Il prendra volontiers son parti d'ignorer 
ce qu r on sait mal; il évitera les problèmes ardus et tout ce qui sent les 
ténèbres; mais sans entrer dans aucune discussion, il tiendra à être au 
courant et voudra qu’on lui fasse connaître les résultats acquis et les 
solutions les plus probables, Cesi ainsi que M. Furneaux, l'éditeur 
connu des Annales de Tacite, a compris sa tâche, et i] nous semble 
l’avoir bien délimitée et bien remplie, 

'Après ÿtte introduction très nourrie et très claire 1 * , vient le traité 
accompagné de notes très développées sans digressions inutiles. Le 
texte est, sauf en sept passages, celui de la dernière édition de Hjlm, 
Entre le texte ce ie commentaire, des notes critiques dont U disposition 
• typographique aurait pu être meilleure ». En somme, bon travail, sans 
prétention à Poriginaliié, mais bien au courant 3 et fait au point de vue 
anglais, qui n'est pas si loin d’être aussi le outre. Émile Thomas, 


I, Ytdd te litre lies 5SI thapinreil doftï eUc ÏC compqaç : Huteire du teXtej Vje ds 
Tacite jüsqu'à i,i date de H Germanie; du jet du Langue e| slyte; Sources 

dln formation; Le récit de Tacite eï *a valeur. 

■ 

x. Pourquoi employer 3c même caractîro pour les variantes, les noms des auteurs 
tel ligies afèwaSm tedd de.) et les remarques de l'éditeur? Cela «| vite ment 
giuubü et incorn mode. 

3. En généra], car, par exemple, te premier chapitre de rj introduction sur l P origiee 
de RQire texte, lei rapports et la valeur des mss. serait * rectifier ei compléter p-tr 
le diipitre eorrespomijnt de GüJcmjn dans l'édition du diaîu^ye. 

* 

a 
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| q hilvue cainquE 

jjj. _ Joscf FucHi. De** siwclta punioi'iH- icMc^r und isint QueUcti. Ptiljrbius 
unJ Liviits, nacti s i tratcgiseïi*iakir5£h«!n Gusî^biipunkUn bclcuctuec, Die Jitsrfi 
jig un4 a |S, mil AuucHuu des Alpcnübcrgangcs. Wiener, Neustfidt, idg^, 
in--!î, 130 p. « 

I 4 

Avant de parler de cette plaquette, ïl importe d'avertir le lecteur 
français que, dans ces dernières années, ç'a été une habitude, un dada* 
de maints professeurs de gymnases allemands, de cultiver la tactique et 
la stratégie. Ils en citent couramment de gros volumes. On raconte que 
l'un d’eux, un savant estimé suivait quotidiennement et aimait a pré¬ 
voir les opérations de la dernière guerre. On raconte aussi qu'un jour, 
tout préoccupé d’avoir des descriptions d'une parfaite exactitude, il 
adressa à l'état-major général une rectification du rapport sur la cam¬ 
pagne de 1866, et qu'il en reçut une lettre de remerciements. 

Cela dit T on trouvera véniel pour un professeur de Neustadt d’être 
revenu sur les campagnes d’Ann i bal, pour prêcher et faire goûter à 
tous les beautés de la tactique. M. Fuchs n'a pu se procurer l'ouvrage 
d'Hcnnebert sur Annibal; il n’en croit pas moins frayer une voie nou¬ 
velle et réparer une injustice. 11 y a dans cette plaquette beaucoup de 
phrases, de tirades, même Je lieux communs. De voir citer èr discuter 
Scs decrets ou les opérations des maîtres,. Radetzky, Galîtzin* le nom de 
Napoléon revenant presqu’à chaque page, voilà de quoi intimider le 
lecteur profane. Qu'il me suffise de dire que cette brochure toute de 
polémique esc dirigée contre Mommsen et contre les historiens qui, 
opposant Polybe à Tïte-Live, croient celui-ci inexact et incompétent 
en matière stratégique et lui préfèrent même le témoignage d'Appien, 

Non nostrum inter vos ianta$..„ Le résultat utile de la présente étude 
ne se trouve guère, suivant moi, que dans un nou vel examen de quelques 
expressions de Tite-Live, équivoques ou contestées *. Il est vrai que là 
encore M. F. me parait terriblement subtiliser. Je l’ai suivi, pour Je reste * 
comme j'ai pu ^ mais après l'avoir lu, je n’en crois pas moins, tout comme 
avant, que la cause que M. Fuchs défend est mauvaise et qu’elle était ♦ 
meme perdue d’avance. 

E. T. 


55H. — QlIO MoiuhnsieeH. curie üiiulllimix' Progr. Berlin, i S-j-j,. 

Travail tout de détail, où l'on peut regretter une ou deux fauies de 
goût, mais qui prouve beaucoup de soin et de sagacité. M Morgenstern 
part de la dernière édition de Schulze. Après un préambule assez 
confus., ou l'auteur, partisan d’un, éclectisme par trop commode, élude 

i, K. Heneu-s. 

3, XXL, 47 , 3 : priai HateDUtm yenrçu ïPV.-î 56, 2 t, præsidium ^strorum et quO>J 
rdïquurni tx mvLgnâparte miiitutn. 
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la nécessité d'an classement rationnel des mss.* trois chapitres; d'abord 
série de passages oü M. M, défend k tradition des mss. contre les 
changements proposés: passages rétablis rien que par une meilleure 
ponctuation; enfin passages restitués par ^rünjecïure* ©a rt acceptera 
pas tout ce que propose M . Morgenstern; mais il a souvent raison, ce 
qui c&t quelque chose, et il s'applique à dégager les habi tudes de métriqué 
et de style de Catulle, ce qui est certainement la plus sûre des méthodes. 

E* T. 


55g, — V. Tullll ClfC'rrtat* Pro T. Annio MrLOW ad judkcs orntip. Editai for 

KhooUaTld colleges by James S, R«t&. Pîll Press5*ri«. Cambridge, '*$4- In-Eï. 

J 70 p. 

U pleut des Pro Mifane. Kien qu'en Angleterre, outre celui-ci, deux 
sont ftnnoncés et vont bientôt paraître. Si Clodïus n'est pas honni de 
U postérité, ce ne sera pas la faute des CEcéroniens de notre temps. De 
ceux-ci, M, fteid est l'un des plus connus et des plus estimés. Pour se 
conformer au plan de la collection, il dissimule ici tout ce qui! sait, et 
il faut plutôt le deviner sous ces notes courtes et précises. Trois appen¬ 
dices dont le dernier comprend les notes critiques ; le second est une 
étude sur le plan du discours; le premier reproduit le commentaire 
d'Asconiüs, Donc beau et bon petit livre. 


5*k> __I>r Aman Kreuseb, Ofcerl. imGym». *u Prüm AtiïgewtfibUe Brisfc des jûc^ 

geren iHïnlu-, fûr dea Schpîgebisueb crkliri; mit t\ner Tafel ; Gnjndnss eitier 
mmischen Villa, Teubner, i^y 4 - k-B, i +3 p* 

Nos licteurs s'étonneront peut-être d'apprendre que jusqu’ici, iî n y 
Bvaïtpasen Allemagne d’édition classique d'un choix de lettres de Pline, 
Celle-ci est la première; c'est son principal mérite. Est-il suffisant pour 
excuser les faiblesses du livre? Si le choix des lettres esï passable, on ne 
comprend -uère la forme du commentaire. A qui est-il destiné et a qui 
convient-il ? IL répond, ce semble, aussi peu aux besoins des élèves qu'a 
ceux des étudiants. Son bur a été, je pense, de forcer pour Pline la 
I 0rte des gymnases, One fois dans la place, ce premier essat se con igera 
cl se complétera I moins ffncore qui! ne cède la place à d autres. 

E. T* 


pu Henri CneMTEAULT, archiviste hk archives n-UOnat». Toutous, Edeuard P*- 
val* ljki4■ Or- in-£ 4 s 16 p. _ 

^ t2r „ „P^iUvi-io n-* o<™*« Fnl * *'*<■'** 
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riu'oiiiqucnr Michel «lu R«rnit, par le mime. Toulouse, mime librairie. 

1804 . Gr. in -8 de 3o p. 

« 

Les deux mémoires de M. Courteault, extraits des excellemes An¬ 
nales du Midi (tome VI), sont également bien faits, egalement intéres¬ 
sants. Dans le premier, l’auteur rappelle combien de renseignements 
précieux fournissent, non seulement pour l’étude des mœurs de la 
société du moyen âge, mais encore pour l’histoire des événements poli¬ 
tiques, les nombreuses lettres de rémission du Trésor des Chartes. 
Celles qui furent octroyées par Charles VII, en février 1461, au seigneur 
landais Jean de Gestédc, et dont le texte est donné (p. 10-16), per¬ 
mettent de reconstituer tout un épisode ignore de cette fameuse con¬ 
quête de la Guyenne sur les Anglais, dont l'histoire a cependant été si 
amplement retracée par les chroniqueurs du xv* siècle (Monstrelet, 
Chartier, Berry, Escouchy, Gruel, Leseur). Les derniers historiens de 
cet événement (Ribadieu, de Beaucourt) ne les ont point continues, et, 
encore qu’elles ne modifient point les récits qu'ils en ont donnés — 
ainsi s’exprime M. C. — elles ne laissent pas que de les compléter et 
d’en fixer quelques détails. A ce titre, on estimera qu'elles présentent 
un intérêt pour l’histoire générale. L’analyse et le commentaire des let¬ 
tres de rémission fournissent tous les renseignements désirables sur les 
circonstances qui suivirent le siège de Tartas par le comte de Hunting- 
don, lieutenant général du roi d’Angleterre et la reddition de cette tille 
à Charles VII (24 juin 1442. ‘) 

Apres avoir si bien éclairci la biographie de Jean de Gestede, jusqu’à 
ce jour totalement inconnue, M. C. retrace, avec non moins de soin et 
de succès, celle de Michel du Bernis, appelé Miguel del Verms par 
Buchon *, quand, ayant découvert (1837), le manuscrit de sa Chronique 
des comtes de Foix dans le riche dépôt des Basses-Pyrénées, cet érudi(, 
qui eut plus de zèle que de critique, la publia, l’année suivante (Pan¬ 
théon littéraireJ. Il étudie l’œuvre de l’archiviste et celle de l’historien, 
remarquables l’une et l’autre, et il montre que, quoiqu’en aient pensé 
les rédacteurs du Catalogue des manuscrits du fonds français et les 
annotateurs les plus récents de VHistoire de Languedoc (t. X, p. 119), 
la chronique conservée dans le manuscrit 2404 de U Bibliothèque natio¬ 
nale, na rien de commun avec celle de Michel du Bernis. M» Cour- 


1 . I arm» les curieuses noies «le M. C., citons celles qu’il consacre (p. û) au téne- 
chal de Lannes. I Ecossais Ktfbin Pctilo, que les chroniqueurs appellent petit loup, 
et • l Espagnol Martin Henriquez de Castille qu’il ne faut pas confondre, comme l'a 
fait, par exemple, Quicherat (Rodrigue de Vilfandiundo, p. 193 ) avec un autre Espa¬ 
gnol au service du roi de France, Martin Garcia. 

a. Ce faux nom, résultat d une mauvaise lecture, a été adopté par tous ceux qui, 
depuis lors, sc sonf occupés de l’histoire des comtes de Foix, même par l'archiviste 
Uul Raymond (Inventaire des Archives de Pau). Seul M. Camille Chabaneau (nou- 
vcllc ediuon de VHistoire générale de Languedoc, t. X. p. 36 7 ) avait «rstitué à 
Michel son vrsi nom, du moins à peu près, l'appelant Miquel de Vernis . * 
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teault a traité avec tant de compétence toutes les difficiles questions qui 
se rattachent au sujet, qu’il est tout naturellement désigné pour donner 
une édition des récits de Michel du Bernis aussi bonne qu est défectueuse 
celle de Buchon. J'ai la certitude que le jeuge érudit ferait de cette 
publication le digne pendant de sa publication de l Histoire de Gas¬ 
ton IV de Foix par Guillaume Leseur pour la Société de l’Histoire de 
France '. 

T. DE L. 


Scltene Drucke in Nachbildungen, 1893-1894. Leipzig. Spirgstis. 

563. — 1>I«* M*iorlpn von dem ritter Berixgm. Straiburg, 1494 . 3 mark. 

5C4. — II. nietrlcl» von lirrn .Sigenot) rait cinleitendcmText. von Karl Scuoa- 
bacii. i 5 mark. 

La librairie Spirgatis de Leipzig fait reproduire par l’imprimeur 
Drugulin de vieux et rares textes allemands. La réimpression est exacte¬ 
ment semblable à l’édition originale : même type d’impression, mêmes 
lettres gothiques, mêmes illustrations. Deux de ces jolis volumes ont 
déjà paru; l’un contient les Histoires du chevalier Beringer; l’autre, 
Dietrich de Bern. M. Karl Schorbach a mis une préface à ces deux 
publications. Les Histoires de Beringer ont été réimprimées d'après 
l’unique exemplaire qu’on connaisse, celui du Musée national germa¬ 
nique de Nuremberg. Ce poème ou Schtvank — oü il y a quelque 
humour et oü le héros, fanfaron et iàche, est une sorte de Falstaff — 
était resté entièrement inconnu jusqu’à ce jour; il fut imprime à Stras¬ 
bourg, de même que der edle Hiltebrant , avec les mêmes tvpes et la 
même gravure sur le titre, par Mathias Brant. Quant au Dietrich von 
Bern qui forme la seconde pièce de la collection, c est la plus ancienne 
• édyion connue du Sigenot. parue en 1490 à Heidelberg chez Henri 
Knoblochtîer, et nous avons, là encore, une rareté de premier ordre. 
M. Schorbach a reproduit l’exemplaire qui sc trouve à la Bibliothèque 
de la cour de Darmstadt, et, comme cet exemplaire est incomplet, il a 
comblé les lacunes en sc servant de l'exemplaire de la Bibliothèque 
royale de Berlin dont il n’a connu l’existence qu’assez tard et qui, seul, 
donne le poème en son intégrité. 11 a poussé l’exactitude à un tel point 
qu’il a laissé certaines pages, telles qu’elle» sont dans 1 original, un peu 
brouillées et effacées. Il a fait précéder le texte d’une préface qui con¬ 
tient la description bibliographique, détaillée et minutieuse, des éditions 
du Sigenot. Bibliophiles et germanistes louctont, comme nous, son 
zèle patient et son acribie. # _ 


M. C.. «produit MrpruJicr. p. .6-J») un mdmo.re F °"; « T* 

,446, par Michel du Bcmit à C..«m IV. pour lu. permettre de ,U.HUer per det.ut I. 
Rgi U légitimité «lu titre de Comte par la griiee de Dieu. 
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565 .— Pasquile Villak. vioeolo Mndtinveiii «> I «aol tompl illustrati eon 
nuovi document i. a* édition* rtveduU et corretla dall' autore. Vol. I. Miitn, 
Hocpli, 1895. ln-16 de xxiv-666 p. L’ouvrage complet: t 5 fr. 

• 

Le Machiavel de M. Villari est un de ces livres qui ne méritent pas 
de 'ieillir, parce que leur auteur y a mis une philosophie personnelle et 
un bel effort de synthèse, et qui vieillissent cependant, l'information 
documentaire s augmentant autour d’eux, le détail de l’histoire qu'ils 
ont écrite se précisant ou se rectifiant par les recherches nouvelles. 11 est 
bon de réimprimer de tels livres, en les faisant profiter des acquisitions 
de 1 érudition. Le premier volume du présent ouvrage, qui en compren¬ 
dra trois, indique que 1 auteur s’est mis au courant des publications 
récentes et a tenu assez de compte d’observations suggérées à la critique 
par son premier travail, pour modifier légèrement quelques points de 
vue. La moitié du volume est occupée par la longue introduction, très 
populaire en Italie, sur la Renaissance, l’humanisme, les conditions 
morales et politiques de la péninsule à la veille de produire Machiavel. 
On y noterait aisément de menues inexactitudes de fait, assez nom¬ 
breuses et peut-être inévitables dans un aussi vaste tableau, dont elles 
n altèrent point d ailleurs la netteté générale. La partie relative à la vie 
e Machiavel va seulement jusqu’à l’année i5o6, marquée par son 
ambassade auprès de Jules II et par l’institution de la milice de Flo¬ 
rence. Aucun trait essentiel du récit n’a été changé. On sait combien 
l ame méridionale, et d’ailleurs très noble de M. Villari, a pénétré pro¬ 
fondément 1 âme florentine, un peu « trouble », dirait-on aujourd'hui, 
u grand homme d Etat. La réhabilitation qu’il a tentée en philosophe 
est désormais acquise à l’histoire, au moins dans les lignes principales. 

. n P r ®fi* era de cette édition nouvelle pour la relire. Dois-je ajouter que 
je continue a préférer le Savonarole du même auteur qui est son chef- 
d œuvre, et qui pourrait bien être un chef-d’œuvre ? 0 

P. N. 


3 ^0. - «oocltl Iwdhl de! conte Giovanni floo délia Mlmndoln messi 

luce dal me. Felice Ce**™. Mirandol», tip. Orilli Ctndido. 1894. in-16 de 

71 n. ^ 1 


5 Lu v* dl r * lov - n,co ■Mmndoln, P « r Léon Do ui. 

i\uova Rastegna.) Rom«, tip. Folchetio. 1894. In-8 de 18 p. 


(Kstr. 


Ces deux publications révèlent l’œuvre'de poésie italienne, restée à 
peu pré» ignorée jusqu’à présent, d’un philosophe et d’un écrivain illus- 
c a 1 autres égards, mais quelle ne saurait en rien diminuer. L’au- 
: J*T V* * T*?.* famcuscs «t un bon poète pétrarquistc de l’école de son 
mlnTut’u; vin S t -q uatre sonnets publics et annotés sobre- 
1 * bbé Ccrclt | ont été tires par lui de deux manuscrits ita- 
cn est un toutefois qui ne saurait être accepté comrry; authen- 
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tique, étant attribué ailleurs à Messer Panfilo de Sassi de Modena 
(cf. Par. ital. t543, f. 124). Un autre manuscrit, qui est à Paris, a 
fourni à M. Dorez un supplément de vingt-sept sonnets # inédits, auquel 
il a joint la reproduction du sonnet XIX de l’ajitre publication, avec le 
capovcrso donné seulement par son manuscrit. L’intéressant travail de 
M. Cerctti, accompagné de la courte biographie de Pic par Mauro Sab¬ 
batini, a été imprimé à l’occasion du quatrième centenaire de la mort 
de Pic. M. Dorez, de son côté, ne tardera pas à rajeunir le laurier du 
prince humaniste par la publication d’un travail d’ensemble sur ses 
livres et sur sa vie. Nous y retrouverons les œuvres complètes, bien 
peu étendues, comme on le voit, du poète italien. 

P. N. 


5(}8. — rt do Polroao. humnnUlr, nroti£olo£uo, nntnralUto. Confé¬ 
rence faite le 11 mai 1894 par Charles Jobet, professeur à 1 a Faculté des lettres, 
correspondant de l'Institut. Ai*. imprimerie et lithographie 1 . RcmonJet-Aubin, 
1894.In-8, 71 p. 

Cette conférence est un véritable livre sur Peiresc. M. Joret retrace 
d’abord l’existence de Peircsc, scs études et ses voyages, ses liaisons avec 
les hommes les plus distingués de son temps, l’hospitalité magnifique 
qu’il exerçait envers les savants qui venaient le visiter dans sa maison 
d’Aix ou sa résidence de Belgentier, son infatigable et insatiable curio¬ 
sité, l'attention qu'il ne cessait déporter sur tous les travaux de ses con¬ 
temporains, les services qu’il rendait avec empressement à tous les amis 
des sciences et des lettres. Peiresc, — et M. J. insiste avec raison sur ce 
point — a étendu ses recherches, ses investigations sur le domaine entier 
de l’érudition; il a tout abordé; il a voulu être universel, et il a été en 
^ffet encyclopédiste, parce qu’on pouvait l’étre en un temps où la plu- 
parfdes scieaices n’étaient pas encore développées; il est un des repré¬ 
sentants du xvt* siècle et de la Renaissance. Mais, comme l’ajoute 
M. Joret, Peiresc annonce l’esprit moderne par son goût pour les 
sciences naturelles et l’observation : il étudie tous les phénomènes de la 
nature, entrevoit la théorie de l’origine des fossiles et de celle des vol¬ 
cans, recueille les débris qui ont permis de reconstituer la flore tertiaire 
de la Provence, multiplie les expériences pour se rendre compte de la 
vision simple et de la vision double, se livre avec passion à l’astronomie, 
pratique des dissections anatomiques, répand en Europe l’espèce des chats 
angoras. M. J. termine son intéressant travail par Quelques pages sur Pci- 
'rescbotaniste; il le montre herborisant, cultivant les plus belles fleurs et 
les plantes les plus précieuses, faisant de son jardin de Balgentier un jar¬ 
din d’acclimatation et d’expérimentation, rendant h la connaissance et à la 
culture des plantes d’immenses services proclamés par Todrnefort- « 11 
faut, conclut-il avec M. Tamizey de Larroquc,il faut qu’un monument 
simple rapptlle à tous, sur une des places d’Aix, l'homme qui pendant 
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un tiers de siècle fit de cette ville le rendez-vous des représentants les 
plus illustres des lettres et de la politique, l’endroit où, grâce à lui, se 
concentrait en Ijuelque sorte tout l’effort intellectuel contemporain; il 
faut qu’en Contemplant tes traits du grand érudit, l'etranger qui visitera 
cette cité, puisse dire que la Provence n'a pas oublié le plus noble de 
ses fils et qu’elle sait honorer ceux qui lui font honneur. » 

A. C. 


569. — Thcodor Wette*. In der dr*»tn«tl«ol>en Dichtung des 

Jthrzchnts seines Todes. Frsuenfeld, Hubcr. 1S94. In-8, 41 p. t mark. 

Wallenstein a été « dramatisé * dès sa mort et même de son vivant. 
En i63i, J. Lütkeschwager ou Micraelius compose un drame latin sur 
la délivrance de la Poméranie, Ponteris, oü Wallenstein parait sous le 
nom de Lastlev pour être vaincu par Agathander ou Gustave-Adolphe. 
Le même Micraelius publie en i63î, cette fois en langue allemande, la 
suite de Pomeris qu’il intitule Parthenia (Parihenia n’est autre que 
Magdcbourg, que son tuteur, Falcomontius ou Falkenberg, défend 
contre Contilius ou Tilly), et en 1 633 la suite de Parthenia : Aga¬ 
thander pro Sebasta vincens et cutn virtutlbus triumphans (Sebasta, 
c’est Augsbourg, et l’on voit dans la pièce Lastlev ou Wallenstein rap¬ 
pelé par l’empereur pour réparer la défaite de Tiily-Contilius et tirer le 
char de l’ornière, «• den Karren aus dent Koth ausheben »). A la trilogie 
du brave Lütkeschwager succède le Fritlandus de Vernulacus ou N cr- 
nulz qui représente — en latin — la mort de Wallenstein et fait parler 
tous les personnages de l'œuvre de Schiller, Terscha, Kinskius, Illous, 
Numanus, Piccolominius, Butler, Cordonus, Lcsiaeus, Ebroxius (Deve- 
roux . On a déjà dit que Schiller avait du connaître la pièce de Vernulz^ 
et l’on a rapproché les premiers vers du fameux monologue « Wûrs 
mùglich? Kônnt' ich nicht ntehr, \vie ich wollte? * des mots de Vernulz : 

Turbétur animus, cor mihi rétro salit, 

Fugamquc versât intus. Ut turpem miiii 

Fugan) capcasâtn i Caesaris timeim minas? 

Le sujet de Wallenstein est, à la meme époque, l’année même où périt 
ce grand assembleur d’armées, traité en Angleterre par Henry Glap- 
thorne sous le titre The tragedy of Albertus Wallenstein, et la pièce 
de GUpthornc, traduire ou imitée en allefaand, et intitulée Die weltbe - 
kannte Historié von dent tyrannischen general Wallenstein fut jouée, 
en 1690 par les comédiens anglais. C^ons enfin un poème italien de 
Fulvio Testi, trouvé à la bibliothèque de Munich et publié en 1 858 par 
G M. Thorqas : Wallenstein y tient un long discours à son assassin et 
se plaint surtout de l’ingratitude de l’empereur qu’il maudit et qualifie 
de traître et de tyran. Les curieux remercieront M. Théodore Wetter, 
l’auteur de cette trop courte étude, d’avoir analysé dans son" travail* cès 
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oeuvres ignorées, et justement ignorées, mais qui témoignent de l’im¬ 
pression produite sur les contemporains par la tragique destinée de 
Waîlcnsteim 

* A. C/ 


5;o r " Fêliï Ofcuvre- iiiverw d* JLn l'üïiïfciiie. Paris, Dctagrovc, 

1834, tn-8, TI Ct P- 

M. Hémon a eu l'ingénieuse pensée de réunir dans ce joli volume des 
œuvres de La Fontaine que k public scolaire, aussi bien que k grand 
public, ne connaît que très peu : les ^pitres et les Lettres mêlées de vers 
et de prose. Il n'a pas donné le texte entier; il a cru devoir faire quelques 
coupures, maïs on aura ainsi toute une partie de l'œuvre de La Fontaine, 
trop ignorée jusqu’tri et pourtant, comme dit te J i leur, très savoureuse 
et très saine. M. H. ne se contente pas de dégager des Œuvres cam~ 
plètcs ces œuvres particulières du poète ; il tes annote finement, savam¬ 
ment, sans abuser du commentaire, en se bornant â [essentiel. Une 
excellente étude. Louvre de La Fontaine en dehors des fables, ouvre le 
volumej M + H. y traits des essais dramatiques du fabuliste, des poèmes 
antiques où il imite Ovide et surpasse comme en se jouant l'écrivain 
latin, des poèmes modernes comme saint Maie et l' éloge du quinquina 
qui furent faits sur commande, des élégies* des épîtresoü La Fontaine, 
moins soigné que Boileau dans le détail* a plus que lui l'allure 
légère* le ton varié, l’abandon. On lit avec intérêt et profit celte intro¬ 
duction aussi agréable que nourrie* digne préface d’une publication qui 
comble, ce nous semble* une lacune visible dans U littérature classique. 

A* C, 

* * *- ' 

# 

jj 1 1 _ Çütiitui'cet, >n vie, *wn» ii'o' re, 1V ?■•*-1T par le dociaux RüSiISèt. 

Paris* lkr»Ërie»“imprim«ïfl> réuni» (M*J et Moueraaj, i8q3. k-fl, qiôp. 10 fr. 

Nous ne discuterons pas les opinions de M. Robinet, il voit dans 
Condorcet l'adversaire du système catholique et féodal et k champion 
du régime scientifique-industriel; il lui reconnaît le plus ferme courage 
et la plus grande probité* le proclame un homme de raison et de devoir* 
un républicain juste et inébranlable, un stoïcien, le saint laïque 
moderne, la plus haute personnalité intellectuelle et morale de son siècle 
avec TurgûE* Mais k livre de M*R. est fait avec beaucoup de soin et 
de conscience. Les divisions sont claires : période scientifique (1743- 
tpSi)* deux années de propagande philosophique et écononyste (£774- 
t-ff g), période de propagande politique (1776-17%)* la Commune de 
Paris* fa Législative, la Convention* la proscription et U mort. Nous 
savon* désormais que Caritat Je Condorcej est né le 17 septembre 1743 
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à Ribemont en Picardie et que son père mourut à Neuf-Brisach le 
22 octobre de la même année. M. R. nous rapporte les jugements de 
Lagrange e^de d Alembert sur les œuvres scientifiques de Condorcet ; il 
analys^Ja Lettre d'un théologien et les brochures économiques de son 
héros, retrace les elforts que fit Condorcet pour réhabiliter La Barre 
et reviser le procès d'Etallonde, pour opérer les réformes préchées 
par les physiocrates et soutenir les généreuses tentatives de Turgot, 
pour tourner en victoire la grande bataille d'idées et de senti¬ 
ments qui se livre alors. Il aurait dû. ce nous semble, apprécier plus 
longuement les innombrables factums politiques de Caritat et en donner 
de copieux extraits. En revanche, dès qu'on entre dans la période révo¬ 
lutionnaire de Condorcet, les citations deviennent nombreuses et con¬ 
sidérables. M. Robinet reproduit les passages essentiels des écrits de 
Condorcet et notamment de son Fragment de justification, de son pro¬ 
jet de déclaration aux puissances, etc. On le remerciera surtout de 
n’avoir pas négligé les articles les plus remarquables de la Chronique 
de Paris où Caritat rendait compte des séances de la Législative. L’ou¬ 
vrage se termine par des pages très attachantes sur la proscription et la 
mort du Girondin, et par des annexes qui renferment quelques docu¬ 
ments inédits. 

A. C. 


— Léonce Pixgaud. Une négociation •ecrète wui le ISIrectoIre. 

L’afftire de Besançon, 1795-1796. Paris, Leroux, 1894. In-8, a 3 p. 

Cette nouvelle brochure de M. Pingaud fait une complète lumière 
sur un épisode obscur qui se rattache aux négociations de Pichegru et 
de Condé et quon nomme l’affaire de Besançon. L’auteur s’esj sc*fi, 
pour composer son travail, des pièces imprimées du temps, du registre 
des délibérations du directoire du Doubs et de la municipalité de Besan¬ 
çon, de la correspondance de Barthélemy, des rapports de l’émigré de 
Vereux qu il a trouvés dans les papiers du président de Vezet. Ce Vereux 
fut le principal instrument de Condé dans Y « affaire de Besançon »; 
il s aboucha avec Ferrand qui commandait la place; Ferrand promit 
vaguement son concours, et, au dernier instant, essaya d'arrêter Vcteux 
qui put échapper. Il faut lire dans l'attachante étude de M. P. cet épi¬ 
sode curieux de diplomatie secrète, ca roman bizarre ou mieux cette 
comédie où les personnages se croisent, s’écoutent, se redoutent çt 
peuvent se demander, comme le héros de Beaumarchais, qui l'on 
trompe. Non seulement 1 affaire de Besançon marque le moment où le 
Directoire se défie de Pichegru et clic lui sert de prétexte pour préparer 
1 invasion de la Suisse ; mais elle offre le modèle en petit de ces conspi¬ 
rations qui se trament jusque dans les assemblées et le conseil du 
gouvernement. M. Pingaud qui déploie dans ce récit sest]ualité% ordi- 
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naires de finesse et de clarté, aurait dû toutefois distinguer nettement le 
Ferrand de Besançon du Ferrand qui défendit Valenciennes. 

A. C. 


573. — Émile CÈBB. Mmlnme flene Cflna et le» reafmt?» «oldau/lîOI»- 

1 miss. Paris. Plon. In-8, 3ao p. 3 fr. 5o. 

Comme l’indique le titre, le livre comprend deux parties : i° Madame 
Sans-Gêne ; 2 0 Les femmes soldats. Dans la première partie, 
M. Cère retrace brièvement la vie de la maréchale Lefebvre devenue 
Madame Sans-Gêne par la volonté de M. Sardou (p. 18) et la carrière 
aventureuse de la vraie Sans-Géne, Thcrese Figueur. citée dans les 
Mémoires de Marbot (p. 19-66). Le reste du volume est consacré aux 
femmes soldats de la Révolution et de l'Empire, notamment à Virginie 
Ghesquière, le joli sergent, au sous-lieutenant Angélique Brulon, à 
Marie Schellinck, aux demoiselles Fcrnig, aux combattantes de Jcmap- 
pes. à Rose Bouillon et à Liberté Barreau, à Anne Quatrc-Sous, etc. 
Mais l'auteur sc permet parfois des digressions singulières et traite des 
femmes à soldats aussi bien que des femmes soldats. Au milieu du 
volume, il se met à parler de l’enthousiasme des femmes pour la Révo¬ 
lution, de Rose Lacombe, de Théroigne, de Reine Audu; puis il passe 
aux Vendéennes, de là à la chevalière d’Éon, de là aux femmes qui 
suivaient l’armée et à celles qui se donnaient aux Français en pays con¬ 
quis, aux vivandières, aux générales, à celte M®* Fourèsque Bonaparte 
aima en Égypte. Dans les deux derniers chapitres. M. Ccre revient à 
son véritable sujet et nous présente de nouvelles héroïnes, entre autres 
Louise Bellet, Mathurine, Breton-Double et plusieurs de celles qui 
prirent part à la guerre de Russie et à la campagne de France. Le livre, 
un peu désordonné, renferme quelques erreurs \ Il ne faut pas croire 
avRugljmcnt à toutes les prouesses que racontent les rapports des con¬ 
temporains, les*bulletins de la Convention ... et même les historiens. 
M. C. reproduit, par exemple, les pages de Lamartine sur les demoi¬ 
selles Fernig et il assure que l’auteur des Girondins a représenté ces 
intrépides Flamandes « sans se laisser emporter par l’imagination du 
poète, sans manquer à l’exacte vérité » ; le récit de Lamartine est erroné 
sur quelques points. Il ne faut pas, non plus, prendre pour des actes 
de courage et d’héroïsme de simples adresses comme celles de Cambrai 
ou de Paris (p. 1 65 ) où les femmes déclarent, selon la formule du temps, 
qu elles veulent vivre libres ou» mourir. Il faudrait citer celles qui se 
distinguèrent à Landrccies (p. 167). Il faudrait, en*parlant de la soeur 
du général Anselme qui « fit des prodiges de valeur au siège de Nice », 
prouver d’abord qu’il y eut un siégé de Nice (p. 227), et M. C. devrait 
savoir que Nice fut pris sans combat. Il faudrait démontrer qu en 181 5 , 


1. P. 142 et 143. lire Schaucnburg et non Scanenburg ; p. 1 58 Rhetnxabcrn et 
non Rkientabem et Wcilcr, au lieu de Wieller. * 
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«r l'audace des femmes à tenir la campagne dans les gorges des Vosges 
obligea plus d'un corps d'armée à changer de route! ■ (p. 3 »6.i. Enfin, 
il ne faut pas croire que d’Eon était une femme. Mais, bien qu’il 
manque de,méthode, M. Cère a étudié son sujet; il a lu des bro¬ 
chures tores presque introuvables, et il a fouillé les cartons des archives 
nationales; son volume renferme une foule de détails intéressants. 

A. C. 


574. — *.«» captivité de •**»intc-Hc*i«*nc. d'après les rapports inédits du mar¬ 
quis de Montchcnu, par George Fuuun-Didot. Ouvrage accompagné Je 8 gravures 
hors texte. Paris. Didot, 1894. In-8, 33 1 p. 7 fr. 5 o. 

Le marquis de Montchcnu. commissaire du gouvernement de 
Louis XVI11 dans l'ile Sainte-Hélène, oti il vécut cinq ans, ne fut 
jamais admis à Longwood. II ne vit Napoléon qu’une seule fois, le 

6 mai 1821,. et l’empereur venait de mourir. Mais ses rapports 

offrent des renseignements précieux; il sut à la longue se lier avec cer¬ 
tains compagnons de l'empereur, notamment avec Montholon, qui lui 
rapportaient les paroles de leur souverain, et il nous fait connaître les 
projets de Napoléon sur la réorganisation de la France, sur la représen¬ 
tation nationale, sur la réforme de l’Université et la suppression de 
l’Ecole polytechnique, sur la direction que Louis XVIII aurait dû 
imprimer au mouvement révolutionnaire. Napoléon disait volontiers 
qu’il n’y aurait, à la mort de Louis XVIII, que deux candidats : Napo¬ 
léon II et le duc d'Orléans; mais le parti d'Orléans serait, suivant lui, 
le plus nombreux, parce qu’il compterait tous les mécontents et « celte 
classe nombreuse de personnes sans énergie qui, ayant quelque fortune, 
veulent en jouir paisiblement ». Moi-meme, ajoutait-il, «si j’étais encore 
officier d’artillerie et qu'on fît délibérer l'armée, je serais aussi d'Or¬ 
léans ». (p. 174-183). On notera, dans la correspondance qyedite 
M. George Firmin-Didot, les passages relatifs à l'ile dflnt le premier 
aspect serre le coeur (p. 41), à la maladie qu’on nomme influence 
(p. toi), aux dissentiments entre Gourgaud et Montholon (voir notam¬ 
ment p. 137-141 les réponses de Gourgaud au questionnaire de Mont- 
chenu), aux mesures vexatoires d’Hudson Lowe dont la petite tète, 
écrit Montchcnu (p. 1 53 ), «succombe sous le poids énorme de la garde 
d'un petit rocher inaccessible, détendu par une armée de terre et de 
mer *. 

* A. C. 


S75. — llrlcfn von \% llltelru von llnnibolUl tn G. H. L. NicoJoviu». br*g. 
von R. H*x«. ticrlin, F ci ber, 1894. Io-8, 140 p. 

C est L premier volume d une collection que nous avons annoncée 
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dans la Chronique et qui doit reproduire des « Sources de Ihisioire de 
la littérature et de Tcsprii de l’Allemagne moderne ». E3 contient vingt- 
sept lettres écrites, de 1809 à 1835, par Guillaume de Humboldc à Nico- 
Iqvîus, son fidèle auxiliaire en plus lard son successeur dtfns la direction 
du de parlement de l'instruction et des cultes eu Prusse. On jre marquera 
surtout les lettres qui datent de l'époque oü les Français occupent le 
territoire prussien, Nîcolovius dît qu'on manque du sentiment de durée 
et de securité; Humboldt répond qu’il agit, comme s il avait ce senti¬ 
ment : i r> parce que, pour agir efficacement dans le moment même, il 
faut croire qu’on agit pour l'éternité ; 2* parce que * T éducation est 
chose de la nation » (p. G). Une foule dç personnages de l’époque — appar¬ 
tenant pour la plupart à renseignement — sont cités dans cette corres¬ 
pondance ; mais M. Haym donne sur eux, dans Tappendicc, les rensei¬ 
gnements indispensables. L'éditeur a [ou te aux lettres de Humboldi à 
Nscolovius sept lettres dü même à son ami de jeunesse Becr ; 1787-1789] 
— ou l'on notera ce qu'il dit de k lecture de Kam et de k terminologie 
de la Critique — ainsi que huit lettres ou billets adressés, en 1808 et 
en r8ûc(, à Wolf et à Àntim. On trouve dans ces dernières pages quel* 
ques détails sur les réformes scolaires que Humboldi entreprend à 
Künigsbcrgei sur la fondation de l'Université de Berlin : * U faut, dit-il 
à Arnim. avoir des plans d'organisation mûrement réfléchis et des 
hommes soigneusement choisis; mon sérieux effort est cTètrc sûr de 
quelques hommes remarquables dans chaque spécialité : autour et au 
moyen d'eux k reste sc kit et lorme plus facilement » fp- 128 , La publi¬ 
cation de ces lettres, accompagnées notes succinctes et précises, ainsi 
que d'une table complète des noms propres, inaugure dignement la 
collection, qui ne pouvait mieux débuter que par le nom de Haym. Mais 
] introduction est bien courte, et M. Haym aurait peut-être dû — non 
pas retracer ta biographie de Humboldt — mais résumer à grands traits 
'la correspondance inédite qu'il publie, en marquer les traits principaux, 
en indiquer^és cotés les plus intéressants, 


5 : fi É — Ctit'rre Ur ISÎn-lHlJ, S*»i t-, XMttr*, 1.» pt*n Xro^hu et 

' L *| |( , T -, 3-19 novembre 1S70, avéC un a carie des opération 5 militaires, par Alfred 
DU(3«*T r Paris, Charpenlicr, + . In-S, viu et J?4 j>* ü tï, ^o. 

L'couvre de M- Duquel s’allonge et s'augmente, parce qu'il ne se 
borne plus à retracer uniquement les faits militaires. Ce n est pas 
aujourd’hui qu'il raconterait su un seul tome Fnrschu [lier cl bedan. 
Il consacre donc 3k pages au seul mois de novembre* et ce, sans même 
aborder b bataille de VilHers’Cæuîlly. U mission de Thiers, le plan 
de Trochu, la crue de b Marne : tels sont ks trois épisodes principaux 
que traite le volume. Ou ne trouver* rien de nouveau sur k mission de 
Thiers; mais M D. a raison de k qualifier de < retentiMünte «inutile *. 
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Les pages relatives aux actes politiques du gouvernement pendant le 
mots de novembre, ail plébiscite, aux poursuites dirigées contre les 
émeu liera, aux t jours d'ennui » et aux * jours d'espoir » sont remplies 
de détails curieflx et de copieuses citations. Le plan de Troc bu est sève* 
renient, mars, ce noos semble, justement apprécié; comme Fa dit Vinoy, 
il était bien périlleux., et Ton sait que d’Aurelles de Paiadtnes le décla¬ 
rait chimérique, La partie la plus intéressante et la plus neuve du 
volume est la dernière, intitulée Lu crue de la Marne : tous ceux qui 
ont étudié la question d’un peu prés, savent qu'il n'y eut pas de crue de 
la rivière et que le passage fut retardé par le courant que les débris du 
punt de Joinville avaient rendu très violent et très rapide ; M- D. a con¬ 
sulte, outre le rapport de x\i. Krant2,les notes de M. Léon Lalanne et 
les feuilles imprimées qui renferment les observations des éclusieis et 
constatent dans les derniers jours de novembre, non pas une crue subite, 
maïs une baisse légère Le volume témoigne, comme les precedents, 
d'un labeur patient et assidu. M* D. a tout lu, tout mis à prolit; mais il 
est excessivement rigoureux dans ses jugements et n'excuse, ne pardonne 
rien, réadmet jamais les circonstances atténuantes : il accuse Trochu de 
nullité militaire; il reproche à Ducrot une agitation brouillonne et tapa¬ 
geuse , il n'hésite pas à proclamer M. Kranti Fauteur du désastre de 
Champtgny ; cet homme, dit-il, a tr renversé le suprême espoir du pays, 
a été cause Je ta perte des batailles de la Marne, et a réussi, par son 
aplomb, par les complicités acquises, a faire oublier sa faute et k 
demeurer au premier rang des hauts fonctionnaires de l’État »♦ On n’ap¬ 
prouvera pas sur tous les points ce réquisitoire Je M. Duquel contre les 
hommes chargés en lElyo- de la délénse du pays ; mais il faut, une lois 
de plus, louer, avec sa lecture si considérable, son courage et son amour 
ardent de la vérité, son amour de la France; « le mot respûnsabilité t 
dit-il dans sa préface, n’existe plus dans notre pays, des l'instant qu'on 
est placé assez haut pour que les lois n’aient plus de prise contre vous, 
pour que la justice se déclare impuissante, pour que l'opinion vous 
pardonne tout. Il y a là un vice dont meurt un peuple qui ne sait pas" 
s en corriger ; U m'a paru utile de m y arrêter ». » 

A, C. 


-'7”’ "■ Gabriel MüïUB, LC» miiltJ'f’'# de rtlIulMlrc î ItcnhCf Tntlkv JHU'Iii'- 

lot. î» Af j Sj Gftlmup Lévy, 1894. la-S, 3 u p. 3 fr. =0. 

* 

Ce sont trois études à la fois biographiques et critiques. L'auteur essaie - 


1. La meilleure preuve qu’H n’y eut pM de crue, crai. comme la remarquèrent 
les soldait Cet M. Duquel oublie de le dire , que l’eau de la Maine était vefîe. 

1 . EL ï( 3 . M. üuquet 1 raison d'aitribuec la ddvtnaücm de lu banlieue aui tranes- 
Itreura; HUii il a Intt d’imputer cea rapines ei ces d^its aux troupçf de ligne qui 
d ailleurs eurent toujours plui de discipline qu’il ne le croît. , 
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de démêler les restions qui existent entre les œuvres des trais historiens, 
Renan, Taine, Michelet, et leur ex me n ce ; El recherche l’action qu’s la 
ont exercée, les idées et les sehüments qui les ont inspirés, H ne leur 
ménage pas les critiques et il discerne avec sagacité leurs points faibles. 
C'est ainsi qu'il reproche à Renan d'avoir professé un optimisme philo¬ 
sophique et comme un * Évangile de k gaieté » qui ne voyait pkià dans 
3 a vie qu'un spectacle amusant et dans [a discussion des problèmes les 
plus graves qu'une sorte d'exercice littéraire et de feu d'artiste. Il 
montre que Taine, si audacieux de pensée, était timide de caractère et 
que ce désaccord explique certains des jugements de l'historien : Taine, 
dit M Monod j avait une doctrine, un inexorable déterminisme dicté 
par la faculté logique, faculté mai tresse qui chez lui dominait et façon¬ 
nait toutes les autres; aussi méconnaît-il ce qu'il y a de complexe, de 
mystérieux, d'insaisissable dans la nature de L'homme; il Lait rentrer 
dans dis cadres précis, inflexibles et plie ü des formules rhistoirect h 
vie; il croit que ses raisonnements sont infailliblement justes parce 
qu'ils sont clairs; sous l'émotion de k guerre et de k Commune, il 
regardait k Révolution comme une suite d'erreurs et de crimes et ne 
pariait de Napoléon qu'avec haine. Pareillement, M. M. fait voir dans 
Michelet le manque du calme et de mesure, lu passion, l'esprit de parti. 
Mais tout eu marquant les imperfections des trois écrivains qu'il étudie, 
M. M. aime mieux, et avec raison, insister sur le côté durable et bien* 
faisant de leurs ce livres* Tous trois lui semblent résumer ce qu'il y a 
d'essentiel dans l'histoire, Telle qu'elle a été faite en France et de notre 
temps; Renan* dît-il, est l'historien critique. Tain e, l'historien philo¬ 
sophe, Michelet, l'historien créateur ; c'est à Renan qu'il faut demander 
des leçons de critique; c'est cheü Taine que nous Verrons la tentative 
\à plus considérable qui ait été entreprise paur constituer l’histoire en 
science au fttnfi d'une conception philosophique, et c’est à Michelet qu’il 
faut*demander le secret de la vision et de U résurrection du passé, * Ü 
ruet en lumière le principal méritedè Renaù : d'avoir fait entrer dans le 
domaine de ï'hiatûtre. fhistoîré des religions, traitée pour la première 
fois dans un esprit laïque et rendu enfin accessible au grand public; 
d’avoir répandu sur tous les sujets des idées originales et profondes; 
d avoir tout connu et tout compris; d'avoir * repensé » l’univers. Il 
reconnaît ce quii y a d'incomplet, d’exagité déns les jugement® de 
Taine, sur la France de Ift Rèvolmion; mais il rend hommage à l'écri¬ 
vain qui s’élève si vigoureusement, si sincèrement contre tes excès de 
la centralisation et il montre k grandeur imposante, I unité de son 
œuvre si inachevée qu elle soit ; * l'Intelligence en forme le centre et 
en donne la clef : tous ses autres écrits n’en sont que des illustrations* » 
fît son propre avcu t la sympathie et la reconnaissance de M* M. pour 
ces trois historiens se mêlent d’une.nuance plus marquerd admiration 
pouç Renan, de respect pour Tâîne, et d'affection pour Michelet Et. en 
effet, c est Michelet qu'il traite avec le plus d 1 indulgente, c'est à Miche- 
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let qu il consacre l'étude la plus longue ei la plus complète du volume ; 
toui Michelet est analysé, apprécié : les six premiers volumes de l’Histoire 
de b rance que M. M. regarde justement comme le titre le plus solide 
de la gloire dc'Michelet, comme l'oeuvre d’un génie qui pénétre dans 
1 âme ménfb des personnages et sait les faire vivre et agir; Y Histoire de 
la Révolution qu’il faut lire pour comprendre l’espérance infinie de 
la France et son enthousiasme à la fois crédule et sublime au lendemain 
de 1789; tous ces livres, YOiseau, l 'Insecte, la Mer , la Montagne que 
M. M. compare à autant de chants d'un poème de la nature, à une 
série de tableaux d une vérité et d’une puissance merveilleuses qui « for¬ 
ment dans leur large développement comme un hymne mystique au 
Dieu infini, unique, présent et vivant dans la multiplicité des choses»; 
/ Amour et la Femme oü il y a, malgré tout, de « graves et nobles ensei¬ 
gnements •. Deux appendices sont joints à l’étude de M. M. sur Miche¬ 
let : Michelet éducateur, et le Journal intime de Michelet qui nous 
renseigne sur les années oü l’ami de Poinsot prenait conscience de sa 
valeur et fixait sa vocation, « délicieux petit livre, écrit avec des larmes 
et du sang oü Michelet nous livre le secret de sa vie, de sa pensée, de 
scs oeuvres ». Nous en avons dit assez pour qu’il soit inutile de louer le 
volume de M. Monod; il donne une fois de plus le témoignage de l’infati¬ 
gable activité d’esprit avec laquelle, a dit Ludwig Bamberger, il répand 
la semence de 1 humaine connaissance *. 

A. C. 


5/8 — L ’* rin fe «'• l*.\o*»ii«-n»io, par C. dk L\ JosquiÊar.. capitaine d’artillerie, 
breveté d’état-major. Paris, Perrin, 1894. ln-8, x et 448 p. 7 tr, 5 o. 

C est une heureuse idée qu'a eue M. de La Jonquiére de grouper 
ensemble les membres de l’Académie française qui ont qppartenO à 
l’armée. Ses biographies sont consciencieuses, solides, intéressantes, ejt 
toutefois sans rien de neuf et de personnel. On leur voudrait une allure 
plus vive, plus martiale, plus de plume et d’épée. Quelques erreurs se 
sont glissées çà et là*. Ce qui frappera le lecteur, c’est de trouver dans ce 
volume plusieurs académiciens qui n’ont fait que traverser l’armée, 
comme Racan qui commandait la compagnie des gendarmes du maré¬ 
chal d Lffiat au siège de La Rochelle, ou comme Chateaubriand, sous- 
lieutenant au régiment de Navarre, ou comme le duc de Noaillcs, élu 
en 1849 contre Balzac et qui avait été garde du corps. 

A. C. 


1. Deutsche Rundschau, octobre, p. iüa :a Seine rastlotc und vielscitige Thxtigkeit 
streut Obérai! dcn*Samcn humanen Vcntxndnis»es aus. » 

1. Notamment dan» la notice »ur Jouy ; cf. Revue Je VUitt. litt. delà France, 
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CHRONIQUE 


» / 

FRANCE. — Vient de paraître à U librairie Maisonneuve : les Livres VIII et IX 
de VAlharva- Vida, traduits et commentés par Victor Hasar, in-8. XII-164 PP* Les 
hymnes 9 et to du livre IX, qui reproduisent le fameux hymne à énigmes du Rig- 
Véda (1-164), ont été interprétés par application de ta méthode de la «devinette 
primitive », déjà exposée ici et ailleurs par notre collaborateur. 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner, à Leipzig, nous envoie sous le litre de 
Cornélius Nepos. Hilfsheft, un abrégé du Commentaire et du lexique publiés par 
M. F. FûojfEa (1894, IV-8S pp. ; cf. Rev. a it. 1893, t. II). 

— Les éditions de la Dramaturgie des Schauspiels de M. H. Bulthaupt se succè¬ 
dent. 

Le premier volume qui traite de Lessing, de Gathe, de Schiller, de Kleist est arrivé 
à sa cinquième édition; le deuxième volume, consacré à Shakspeare, atteint éga¬ 
lement sa cinquième édition ; le troisième volume que nous recevons de la librairie 
Schulze Oldenbourg et Leipzig, 1894. m-8®. xttt et 386 p. 5 marks) vient d'avoir sa 
quatrième édition. Ce troisième tome a pour sujet l’oeuvre de cinq dramaturges, 
Grillparzer, Hcbbel, Ludwig, Gutxkow, Laube. 

ITALIE. — M. Domcnico Ciaxpoli vient de publier à Rome (Imprimerie de la 
Propagande) une notice sur les manuscrits paléoslaves de la Bibliothèque de Saint- 
Marc. Elle est précédée d‘un mémoire sur les origines de la Littérature religieuse 
cyrilique et glagolitique. M. Ciampoli a cité quelques fragments glagolitiques et 
grâce aux ressources dont dispose l'imprimerie de la Propagande, il a pu les repro¬ 
duire dans le caractère original. Ce travail fait grand honneur à l’érudition de l’au¬ 
teur et à la typographie romaine. 

— M. Giorgio La Co»tx dans un opuscule sur La Cacciata di un vieere (Giarre en 
Sicile, Cristaldi, 1894, ln-8®, 98 p.) reprend avec des documents nouveaux la ques¬ 
tion de l’expulsion d'Ugo de Moncada, vice-roi de Sicile sous Ferdinand le Catho- 
Ijgue, et rectifie sur divers points le travail d’Isidoro La Lumia sur la Sicile sous 
Charlfs-Quint. , 

REUSSIE. — Il a été question récemment de recherches faites à Moscou pour retrou¬ 
ver la bibliothèque d’Ivan le Terrible, qui devait, assure-t-on, être conservée dans 
un souterrain. A cette occasion M. N. Liehatchev a étudié la Bibliothèque et les 
Archives des souverains moscovites au xvt* siècle (un vol. Pétersbourg 1894). Il est 
arrivé à cette conclusion que cette bibliothèque devait être peu considérable et que 
l'on s'en était exagéré l'importance sur la foi de documents apocryphes. Le mémoire 
de M. Likhatchev est accompagné de documents inédits, notamment d’une curieuse 
relation concernant les mesures prises par le gouvernement d’Ivan le Terrible pour 
la réception de l'ambassadeur du pafe, le jésuite Posscvin. 

• SERBIE. — L’Académie serbe, récemment fondée à Belgrade, commence la publi¬ 
cation d’une Collection ethnographique. Le premier volume vient de paraître sous ce 
titre La vie du paysan serbe. Il est dû à M. Miutchevttcm, auteur de travaux ethno¬ 
graphiques et historiques fort estimés. Il contient un ensemble de renseignements 
très complets sur la vie économique et rotale du paysan, sur les croyances et les 
fêtes populaires. 
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Séance publique annuelle du / 6 rtavcmbre iiït/4 

OHDEIP &F-5 LECrtiHEâ 

ir Discours de M* Paul Meyer, président, annonçant Les pris, décernés en 1804 et 
le* s.u juia de# prix proposas; 

î- JVbt/ce nrif.tr 1,7m? mr ta pfe et tes fni*di/A- de M, Alfred Maury, Hïe?riJ.rf 
ordinaire de f Académie , par L SS L H. Wallon. metiPaire perpétuel ; 

3 r DeipAes t par M. HofiiuLItf, membre de FAcadcint?. 


JlIdtUEXT DES COSfCÛtfBS, 

Aux in formai tons données dans les précédents bulletins, il sLiflit d'ajouter Ici 
sutvanteà : 

FQnJmion Garnier. — (./Acidémie a attribut a M. Foureau, 7,300 fr, pour la 
Continuai ion de sa mi Avion dans le Sahara occidental, et 6.70g fr. à Mgr Le Roy, 
évêque 4 u Gabon pour étudier irév spécialement l'ethnographie et 3 a lînEUi&ïiqui: de# 
popu laiton S qui habitent les mi>tu*^o«S à l'est de la rivière Jfgounîaï, 

Fondation Pht, — L'Académie nattribué 3,000 fr. à M. de la Bîmchk#, pour 
Éaiie 4 eS recherche* en. Tunisie iur te culte de la déesse CœlesliA 3 3,000 fr» a M. Ë, 
babdün pour ia publication d’un CataitygUf des ^Tiutfet ju Cjkltrf des ffim^uet dè 
la Bibliothèque natîmaie i 5 l» fr. a M. Barthélémy, druginan-ebflnceliir du fionsu- 
lat Je h tance à Alcp, pour s«;a explorations archéoLogiq-uts dans la Syrie septenino- 
fisle; “Î.wj fr. au R. I 1 . Delattfç, correspondam de l'instltiU, pour continuer «s 
fOüilltaâ CiriH««Ç[ — L<mo fr. à M. (diantre, four bc§ fiiuilks ta Asie-Mincute ; 
— >,000 ir. i M. Louve, membre de l'Ecole d'Athènes, pour la codiinuttion d=s 
fouilles de E>éfos; — iû,Oüo fr, 'payables en trois annuités) iQür la publication d.:S 
manuscrit! numismatique* laissés pur M. Wadilingtott. 

Prix nrdtHflirt ■ 2 .ckw l'r.J. — L'Académie fl proposé peur jSq 3 ; « ËUde sur ta 
chancellerie royale depuis L avidement de mm Louis jus-qun celui de Philippe de 
Valois. Iæ# concurrents devront exposer l'organisa ri ort dé celte chancellerie et faire 
connaître le# divers fonctionnai rts qui ont pris part à la rédaction et à l'expédition 
aes actes ■> — Pour î&}6 ï - Chercher dans les Métamorphoses d’Ovide Ce qu'il a 
pns nca Ureç# et coîtimtni il L'a transformé, « — L’AeiJtmit a prorogé â l'un née 
iHrjfi lç sujet suivant ■ • Etude comparative du Rituel brahmanique dans 3c* ÏLrah- 
manas et dans ici Soutràs. Le# concurrents devng.nl # Attacher ù instituer une com¬ 
paraison précise entre deUi OuVingt* cnractétisliques de t'unç et 4e l'autre série. r -i 
i dfpiptr de cette étude les conclusions historiques et religieuses qtiiraraîiro nf s'en 
déduire, v — L Académie propose en outre, pour 1^97, le sujet AUI van I ; *1 Êcu-ii<r. 
daprti les ihicriptiohi cunéiformes et les luonutnênta lieurés, 3ts divintlti tl I É * 
cultes de ia CHoJdée et de l f A*syiic. a 

Antiquités de id branee, — Iroïs médaîlles, de 500 fr, sernht décernées nui 
meilleurs çufrAgéi mnnitscrits ou pübhés un i|lh 3 et Ihtiq lür tes Antiquités de Jfl 
France, qui auront été dépolis en double exemplaire avant 3e î H janvier iboS, Les 
ouvrages de nunitftmat-quc ne sunt p^sadmisn ce concours. 

•r'f'J,* Je A bmfSMl%ir« — Le prit de nu m i 5 mai i.quç Allier dfi Hètiterocht (ffoa fr.} 
Btra deccnil, en xdq j* 1U nicÜJeur ouvfie« de numismatique Ancienne publié depuis 
janvier tïïtjL — IL Le pria DuchfllaiS Son fr.'i sera décerné en iSq 6 .au meilleur 
ouvrage de mimismatique du moyen tige publié depuis jmvhr jfctqA.' 

I^îs ouvrasca devient être défiosl» en üoubJc exemplaire pour ïe concours Allier 
de flnuterwhe avant le I 1 ' janvier 1D3S ; pOuÇ le concours Ducb,ibis, avant le 
I" pinvier iSqâ. _ 

, Gober 1. — Paur finafe [ Sljü, S'AcaJdmie l’occupera» à dater du i rr janvier, 

oe examen des plivrants qui auront paru depuis le t" janvier 1 Sua.et qui pourront 
concourir AUX prix artntiels fondés par Le baron.Guherl. Le premier prit sera décerné 
P iLli “ av,1|,( et , Jc F lui P 1 rofond but Chiitoire de b'tance et le# études qui 
ly Mitassent, elle second pnia celui dont U mérite en approchera Se plus Tous 
12 ÎÎ 1 , Î5! 1 |? oüvr ** e Cûurs àt publlcmioii qui n’ont point encore été pMMU- 
. 0b i ' Wfonlailmti ü concoiyir. «« | G dcnuçr volume remplit taules les 
® ; t o 'par ç pfoprapmc du concours. Sont admta à ce concours le* 
dt * ^ nï0iai Sont exclus les ouvrage# des mem¬ 

bres ordinaires ou libre# et d«.a#M>ciês ctrasipers de I"Académie des inscriptions et 
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bcHe^-lsttres.Sii exemplaires dechacun des ouvrage*présenté* à ce concours devront 
rÏÏ.O.'” ™ Sï “ 1 ™« ■* *" p*^«r rSgi e , « mÏÏ^ÏÏ 

/Via- Burdm (S p QOû fr.). — L'AciKléliiîfl 4 prewné pour c Sti5 i -t Étudier au de 
rapport s einiaui entre 1 A&tsai'«si mltnt* ei les ouvrages conservdi*ou 'ci EiaûnHïjtâ 
â Artsloio, SOIT pour Je* idcw. Seul peur Je *t>|*. » - %ur ï 8 t,ü : « Émdc fur jS 
VlwdftMmts. tndiucei du grec en La lin jusqu'au l'.iik > - pS 

f?:®£\L a ÎL nic 18Ç|Ô Ira deruï questions su,] va aies : < htude sut lu traduction. 



ipolitique, luièr.ilrc et sort île des Arabes, 

Prix Louis PwrJV{ï,ooo fr.}, pour Je meilleur ouvrage sur i'histoire des arts du 
dlçîsrn, en iirr^uni -a. la tvn du ivj 1 sikle* Ce prîi sera décerné en ■ Sr,rî 1 eB Mù/ra 
min usent* ou imprimé, devra ru dire dcritT ou traduits en fan riSou «? fflTS 
dçooiis en double «c mv 1 .1 re. ai I* au n l im cri eux en mil il C t 



s'ils sont imprime*, avant Je k’dévcmÿlre (HÎjd' double exemplaire* 

Prix Bruvet {3,000 tr.), pour lui ouvrage de bibliographie savante que rAcademie 
d« inscription!, qui «1 choisira ollc-IuÆme le suicî, iügera J e plut^d&n? de «hÏ 
Efe™£““: l)i97 | e prix ,L, e mc m s aV dc, t U u'r^« d 

*f“ ■‘■"■“«f ■»«**, dûJeux 

Julien | I,ÉH>0 fr . pour k mai fleur ouvrage relatif à l n Chine 
cïrmpW tCrn ' fa “ priï cn mvns** devront $frc déposés. In dolbk 

f r : {x t neLlj'uic.Gu^ncfu ( U oqq r T }. - L’Académie décide q u'olî e décernera en 
iSqn, le p ni au meilleur ouvrage concernant J es études orienta Im tf[ que ce r r J 
de préierance attribue * un ouvrée r*[*ijf * Llnde, Le* winm tStZSAi aï 

ÏÏ^S r ' CI ,MV " n% devront être duuBf 

Pr&Jcw Reyiutid \io,qoû Q. pris sera accordé au travail le p] Ui méritant 
relevant de chaque clisse de] Institut, qui se Sflra produit pendant Une titff iode dé 
cinq ans. Il ira tou fours « une içim* ongintfe Atv& et ayant un caractire 4'inven! 
non et de nouv^iutcr L Academie décerner* ce pj ti, s'il y a liçu, en iBcp 

Prix Je Lj Grange [10,000 fir^paur lu publicslion du teste d'un poftm* inédit 
des anciens poètes de la France j a défaut d’une «uvru inédiie, la pris pourra être 
donne au meilleur travail sur un ancien poète déjà publié, -, Ce pru àcra déceri.d 
»M y a heu, en idys, " 



prix Loubjt | 3 ,doo fr jl pour le meilleur ouvrage concernant ITfaloire. I* aêo- 
^raphic, J archeol.j^u, I ethnographie, lu lingqi .tique, U pumismatiquo de l'Aral 
viquc. du -*ord» L Açadeipjç use, ■htimme luniie <Jd temps cUfeme des maljëtes 
tratipet dans Je* cndvuges friumis *u concours, la date de 1736, Ce prix sors décerné 
en ibtp- Seront admis au concours tes ouvrages publiés en langue jin,, e . fronçai sa 
et Mienne, dqpuii le t^jutUcl |8qï, La ouViâges préseiilés à ce concours dciront 
être envoyés a.u nombre de dcui eienipJaifM. Le lauréat, en outre, devra en délivrer 
trois autres A l'Académie, qui ks fert parvenir, un pour te CoViantAi College à 
NetiV-VorJi, k deulifcme pour la jYfilr-Tor^ hisloriciU Sodety de la mèiue ville Je 
troisiÉme pour l'Ùdiversîiè Catholique de Washington. ’ 

FQtitàhQti Piûi. — M, Eugène Pîot a légué A l'Académie dra inscription* et bdlcs- 
kttrï* la tontine Je ses. Lu cm s. LcV Imcièis doivent être aïkciés cluiquo année â 
toutes les expéditions, mission^ voysgra, fomltes. puhliestiifns que rAvldèmie croire 
devoir kire OU faire exécuter dans Ttniérél .ks Sciences historiques et archéolo¬ 
giques. Soit 10us sa difaction personnelle par un ou plusieurs de Ses membres" sort 
tous celle de toutes autres parson net ■des ig né» par elle. L'Académie a décidé qu'il 
sera réservé, chaque année, sur le. revenus de la londation, une somme de % 000 fr 
pour la publication d'un recueil qui porte le titre suivant ; Fomcatiou Pior. Mona- 
mcttl.1 CJ mémoive* publié* par VÂXlÙèmte Je* iiUvripUon* et betlrx^ftttrei. L'Aca¬ 
démie disposera, en iiS:k, du surplus df-- revenus de la fondation, sekn le* 
intentions du restateur+ 

Po'tliitiQn Sfirtiûtir. — L'Académie rappelle que ce prix aéra décerné : en i&qs* 


4^8 airvïTE critique d'histoire- et de littératcee 

□u meilleur Dru-rage relatif à l'antiquité classique, public depuis. le i- r janvier idqit ; 
— en iSü6. au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ou a la Ren aissance, publié 
depuis le t»* janvier jSgî; — tin 1897, au meilleur ouvrage relatif à l’Orient* 
publie depuis le^ i ,r janvier 1894 Seront admis au concours les ouvrages manu¬ 
scrits ou imprimes d'anteurs fiança il. Les ouvrages destines à ces concourt devront 
dire dèposœh en double Atcmplaire, s'ils sont imprimés t\ ant le i« janvier do 
1 année du concours. 


CQHMTIQXS g£n£&ÂLES DES ÇQHÇOÜOS., 

LfiS ouvrages envoyés aur düliercnts concours ouverts par l'Académie devront 
parvenir francs de port ei brochée, au secrétariat de l'Insu tut, avant le i" janvier 
de l'année où 1 c prix doit être décerné. Ceux qui seront destinés aux concours, pour 
lesquels les ouvrages imprimés rte sont point admis, devront Cire écrits en français 
OU en latin. Ils porteront une épigraphe Ou devise, répétée dans un billet caclielë 
qui contiendra le fiOm dé l'auteur. Les concurrents Sont prévenus que ECUS ceux 
qut Se feraient connaître seront exclus du concourt; leur attention la plu* sérieuse 
est appelée _SUf Cette disposition, L’Académie ne rend aucun Ues ouvrages imprimés 
ou manuscrits qui ont éié soumis à son examen ; les auteurs des manuscrits ont la 
liberté d’en faire prendre des copies au secrétariat de finililui. Le même ouvrage 
ne pourra pu être présenté en même temps à tieui concours de L'Institut, 

DÉLlVHjtWCE DES HftStVKTS sLahCei tvi STE r-AUROORAEIIE- 

L'Académie déclare que les élèves de l’Ecole des Chartes qui ont été nommés 
archivistes paléographes par arreté ministériel du ; février 1K94,. Conformément à 
ht H s te dressée par le Conseil de perfecuonnement de cette Ecole", sont : MM. Mu rot. 
VaLidcr, Jom,Lambert, Laurain, Dunoyer T ViLlepekt, Chêvarum, 

Sont nommés Btihivisies paléographes hors rang : MM. Gérard, Lemoine, Ma£*o- 
nobe. Fri net. 


Séance du 23 novembre :<;?(/4, 

M, le Secrétaire perpétuel donne lecture d’une lettre dé S. Esc. Hatndi-Æey, direc¬ 
teur des Mtlséci impériaux de Constantinople. 

M, Alexandre Benrand présent à P Académie, au nom de M, Edouard Pielte, 
quatre petites statuettes en ivoire découvertes dans la grotte de Brassenl poUÿ 
(Landes), Ces figurines, sorties de foyer* de filge du Mammouth, donnent, jusqu’à 
Un certain poi nt, l'iliuSion d’epuercs égyptiennes- 1.3 y B .Jonc lit une question des plus 
imêre-ssantes et dont la solution peut erre grosse de conséquences. M - Bertrand invite 
son contréfé M. Maspero à donner Sûn avis au sujet de Cette 1 tisse m bien ce entre des 
objets provenant de milieux si diftércnis. — M, Maspero répond qutfrt edet on irouvé 
souvent en Egypte, surtout dans les tombeaux tTeniants, de petites statuettes OU 
poupées dont on a cassé les jambes, pour tes empêcher de fuir la sépultUiC où elles 
ont été déposées. Ce*t ta manifestation u‘ Une idée qu'on a fréquemment constaté^ 
Chil tous les peuples anciens ; mais il est miércssam ti en retrouver la «race ditt&AiCUX 
pat s si éloignés J un de l’autre. * 

L'Académie procède à la nomination de deux associés étrangers. Sont élus ; en rem- 
P^cement de M Henry Auncn Lavant M, Albrccht Weber, professeur de sanscrit 
i lu m venue de Bcrhn;. en rem placent eul de M. G-H., De Rossi, M. Wollqang 
H tel oxg^ ancien secrétaire de l'Irmiini archéologique allemand du Capitole, a Rome, 
,d- Louis llavet examine une piétendue loi de métrique antique founulée par 
Lfl r lima un, en vertu de laquelle la plupart des poètes auraient évité d'clldcr certains 
mots il finale gangue devant une voyelle accentuée. En réalité, le traitement de ces 
mois est indépendant Je la duîée de la finale, de sorte que la formule au moins est. 
Inexacte Lïe plus, des lois connu es d "ailleurs empêchent les syllabes accentuées de 
tomber a ee ri aines places du Vers, même si le poète les y admet ; Lachmtnn a donc 
pTis une cou séquence pour un principe; il a cru reconnaître Une intention dans ce 
qui ti était qu un jeu 4 'Ltiiluences Aveugles. En déftnilive, ici comme ailleurs, la consi¬ 
dération de l accent doit être écartée Je la métrique antique 1 aucun poète classique, 
ni grec ni latin, n'a terni un compte quelconque 4e l'aûcçnt, 

Léün ÜoftK/, 


1 Le Propriétaire-Çérant ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie R. ( Marchessou, boulevard Carnot, * 
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wommiiirc ï Reçhtfcfrsf indo-germnniqiits. IV. — jSâ, Satolli, Thcmisto- 
cl*. — 5 Si, M AtîUTNriKicmiR, Les chants salions. — 5 ^ 3 + Corrections au 

tîïtc de Lucrèce. — ïtî. FtlESE. L'Anlholn|i 4 latine, I. — 5 Kj., Phèdre, Fables, 
P. tlîyaîé Robert. — i$ 5 , Si>ranus, Gynécologie, p* et Lye^irtiEîEû. 

ïÜP. Rnscien, p. Rose, — 5 bj. Grégoire le Thaumaturge, Discours dVlioni de 
çrt«s à Origine, p. Ecietkhal;. — ih-8. W, Metxb» Grégoire dé Ny&ïe. — 
Sÿo, Zqecxlkel, Études bibliques. — ggo, GeeUCibï, t lUr od u ction au Nouveau Tes- 
iuiuent, |j|,— dpi. NHjmrîs, L'empire byarnin avant les crui sa des, — 5 b 2. L*z- 
£.\Mr«i, Lr biitiulte de Roi ta Ion go. — 5 , Leriiëji, La Jtibïir tlrtl terme au moyen 

ôqe, — 5 i.)4 . VlEJ.*M, Les deui premiers siècles de Ihiatoire de Florence, — 
5 tp. — Tf- 3* Saiauc, âbaltBpeare, — 5 y 6 , Gasté, La querelle du Ctd, — 5 97* Luxas, 
Le district de Fougères pendant la chouannerie, — 3yl*. — HERRE’fRCHNEI&ER, Hcr- 
bûurg. — 59g. Kirrcn, üalbrunn, — boa. Bmtaji, La Marché germanique. —- 
Une Lettre de Victor Durüy. — Académie du inscriptions 


S711, — iDdo^ermaqlHcho mrii-liiiiîfit'ii, ZeitàChri^t filr |ndogermanÏÉtha 
Spracb und A lienumskunde, herausgcgeben von K, Bruùwask ond W. Sthectlhbü. 
üand IV. — Strasbourg. 1 , TrLtbner, lfrj4,vj-47S pp- itl- 5 , Prii : 46 mit. (Avec 
l ‘Mviger et l'Index. à paraître ultérieurement 4 

Le volume exceptionnel que les directeurs des InlQgermamsehe 
Forsdumgen consacrent à célébrer le 23* anniversaire tlu professorat 
de Üi.^éSkien, ne comprend pas moins de cinquante articles, soit une 
moyenne de neuf à dix pages pour chacun. Je relève dans cette impo¬ 
sante collaboration les noms de MM, Bloomfield, Brügmann* Hübsch- 
mann, Kern, Dunidssotî, Norccn, Osthoff* G. Meyer, Kîugc, Paul, 
Sievers, de Saussure, 5 tol£ T Streitberg, Thurneysen, WindUch, et il en 
est de Eiï déjà, non des moindres, que ta science inscrit à son née reloge, 
G von Jcr Gabelentz ci W, D. Whitney. 

Dans l“i ru possibilité de passer ici en revue tant d études si substan¬ 
tielles et si courtes, pour la plupart très fortement condensées, je vou¬ 
drais du moins essayer d’en Æser lesprit général; car, malgré la 
diversité des vues particulières et celle des sujets traités, il règne d'an 
bout à ['autre de ce livre une discipline intellectuelle â laquelle aucun 
auteur n'échappe, à laquelle chacun se soumet tacitement et de bon gré, 
,'t qui semble devenue aux y eu* de tous la condition essentielle de toute 
méthode comme de tout progrès en linguistique. Heconnaissons ii cette 
unanimité qu^ la grammaire historique est désormais une 1 science 
J'aitc 1,* elle ne réalisera plus, sans doute, de grandes découvertes, car 
Nouvel! d série XXXV EM- 5o 
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les liges héroïques n’ont qu’un temps; elle ne nous apportera guère de 
documentation nouvelle sur le passé de notre race, puis que race et langue 
sont deux, ei il serait aussi parfaitement oiseux de lui reprocher de ne 
rien nous apprendre sur l’étru&queou le basque, que d’exiger d'un his¬ 
torien de l’Espagne l’histoire complète de l’Amérique avant Colomb ; 
mais elle avancera sûrement, pas à pas, ordonnera et précisera bien ^cs 
détails, comblera mainte lacune partielle, et nous présentera enfin Un 
tableau de plus en plus achevé des liens de parenté qui unissent entre 
elles les langues des nations civilisatrices. Après tout, n esl^ce pas là sa 
tache principale, et même, pour le public qui ne la suit que de l œil ce 
s'intéresse ou but sans affronter les aspérités du chemin, sa réelle et 
unique raison d'étre? 

L’accord implicite s'est lait sur une formule très simple : le langage 
est un lait indépendant du document qui nous le transmet, et tant 
notre effort doit tendre à saisir le fait a travers le document. A ce point 
de vue donc, — mieux vaut goujat debout qu’emperçue enterré, — U 
cycle littéraire le plus achevé ne vaudra jamais la fréquentation des 
gens du peuple, et le trésor des bibliothèques n'est, ni plus ni moins, 
que le substitut fan imparfait de la tradition orale du présent ou du 
phonographe de l’avenir. Traiter les langues mortes comme si elles 
étaient des langues vivantes incomplètement connues, se faire en 
quelque sorte le contemporain de ceux qui les parlèrent ou les ramené- 
I notie époque, s'en représenter les dialectes, les patois, les jargons et,. 
s 5 !! se peut, jusqu'aux divergences individuelles, ou tout au moins con¬ 
cevoir très nettement et ne jamais oublier un instant que les accidents 
de ce genre y fourmillèrent comme dans les noires, c est à quoi se ramè¬ 
nent aujourd’hui toutes les phases de notre recherche, et c est aussi ïs 
tendance que reflètent presque toutes les pages de ce livre. Soit que 
H, von Bahder classe les faits récents de chute de l'e atone en aü*ÿna*d t 
ou que M. Üremer reconstitue la chronologie compliquée des phéno¬ 
mènes observés en phonétique prégermanique, soit que M- Baudouin 
de Counenay scrute, après tant d'autres, l’origine et 1 essence de 1 apo j 
phonie indo-européenne, ou que M. Johansson se borne modestement à 
lui arracher le secret de l’étrange déclinaison sanscrite dp-ÆT ad-this, 
toujours de sont, diraiqe volontiers, des faits présents qu ils objectivent, 
non des cadavres de mois ou de phonèmes quils disposent J leur gm$c. 
Les anciens grammairiens ont vu le mot comme une formule précise et 
figée; Schleicher, comme une fleur épanouie sur 3'arbrc du langage - 
nous tâchons à Le voir tel qu'il est, comme le produit momentané qe 
l'activité d’un organe. ( 

J ai dit que cette vue générale de l’ouvrage n’exclut pas moins l £S 
observations partielles que J’analyse détaillée ; de réserve grave, il ■* >’ 
en a nulle part à faire, et les*autres sont superflues- Evidemment 
MM, Hirtet Ëuek savent ce qu'ils veulent dire, lorsqu’ils écrivent q ue 
* le grec et le celte ont le même traitement de l’s » fp. 44^ ou qu( * 1 £S 
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enclitiques ne reçoivent jamais l'accent de phrase n (p. 15 -S- : en fait, ce 
n’est qu’un rameau du celte qui concorde avec 3 e grec» et rien n’est plus 
commun qu'un meme monosyllabe tantôt atone tantôt emphatique. 
M, Michels, lui non plus* n’est pas sans se douter des scrupules phonê^ 
tiques que soulèveront la résurrection de la théorie ue la meiathèse et 
son application aux parfaits à ê radical fp- fiq'ir et M- Sütterlîn^qui 
rattache fort légitimement sk, aghd- àuni.-e. ’nûghù- (p. 9a] t aurait eu 
avantage à connaître et utiliser la forme védique naghn- [naghdrkhdm 
A. V. VIII 2. 6; 1 qui lui venait à point. Je m'inquiète, je l’avoue, de 
voir se transmettre et se multiplier la quantité *cal£f&ch (p- - 7 - 1 '] ^ 
laquelle j’ai vainement cherché des répondants Enfin, je dois 1 aire 
observer que certaines explications*— notamment celle de l d de hâc = 
*hoic{ p. 214), et celle de l'ae du féminin pluriel {terras) ou singulier 
(quae) par une contraction de d -J- * (p- sont involontairement, 

mais bien à tort, données pour neuves 3 . Cni que JHim, 

Entre les trois organes de l'indogermanisme allemand* il set ait de 
mauvais goût de vouloir décerner des rangs : c'est déjà grand honneur 
au dernier venu de s’étre élevé du premier coup à la bouteur de ses 
aînés, U faut louer MM. Brugtnann et Streithcrg de I Infatigable acti¬ 
vité qui a su grouper autour d’eux un tel concours de forces vives, et 
s’associer pleinement à l'hommage qu’ils ont prétendu rendre a M. Les- 

kkn. „ „ 

V* Hkk&ï. 


5 So, — SavellT {tir Agasiino). TenjlitMle, Uni p*lc*n mUm #u» 

morte» Firenze, Loescher e Seeber, xSgî. 117 F- k-tf* Pttiîo : L, ?,ïa. 

L'auteur de cette brochure examine et discute, dans le plus minutieux 
détail tous le^ textes anciens relatifs à la vie de 1 hémistode* depuis 
son premier procès jusqu’à sa mort, L’occasion de ce travail semble 
avoir été la découverte de 1 ' 'Africa! wv d'Aristote : le fameux pas¬ 

sage o ll Tbémlstocle nous apparaît comme le complice d’Ephialte dans 
& a lutte contre l’Aréopage fournil, en effet, à M. Savclli la matière 
d’une discussion approfondie, qui remplit presque tout le premier cha¬ 
pitre du livre. Certains critiques lut reprocheront sans doute de 5 ar¬ 
rêter trop longtemps à l'étude d'un texte Interpolé ; mais nous pensons* 
avec M. SmUL qu’il ne fkttt jamais recourir â l’hypothèse d'une 
interpolation avant d'avoir épuisé tous les moyens du conciliation 
Æntre un témoignage nouveau et les textes depuis longtemps connus. 


E Cf. V. Henry, tes Livres VilI et IX de i'A . F, t p. 40 et 5 <e. ^ 

, Cf. /Id'wï iTJiiauf, XKXVlH . r . 

J r dernier lieu, àins ma Gramm. comp, du Gr. et du LM, ( 5 -AL, mai» déjà 

dans tes précédante»]. n“ 117, l ei 7 :- - 1 V- 
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Les conclusions de M. Saveiii reposent sur une appréciation judicieuse 
des documents, et sur une connaissance très complète des ouvrages de 

seconde main. 

Am. Hauvkttk. 


38i. Camnlnun ftallarlana ftcllqulae. Edidil B. XUearaiMCHa*. Com- 
menuuo ex Supplemenlo uno e; uicesimo Annalium philologicorum seorsum 
«pressa. Lipsiae. in aedibus B. G. Tcubneri. 1 JJQ 4 . Pp. 3 i 5 - 33 j, 

a Vn' nC ^ Mturenbrecher nous a t il donné une édition des Histoires 
de balluste, qut il s'attaque aux problèmes complexes et difficiles que 
pr ^ ntent es ragments des chants saliens. Il ne lésa pas tous résolus et 
1 n \ p. ctend pas. Son travail est cependant un recueil commode qui 
permet c se rendre compte des données de la question. On y trouvera 
\i w nSCIî * nCrnenl f ^ cs P^ us indispensables et des conjectures utiles. 

. . a eu tort d annoncer qu il négligerait la métrique de ces textes 

c s en occuper dans la suite; il eut fallu ne pas faire les choses à 
•î^ 1 ' " C SCm e . P 45 ' d ailleurs, avoir une idée bien nette de la pho- 
. C cCttC e P oc l uc * Ainsi 1 histoire du rhotacisme présente trois 
V * c ° n * crvée et prononcée dure; 2• s prononcée douce 

rau temn! j< • 3 l r . trC dtrûn 8 « rc ïî ÿ remplacé dans l’écriture par 
nn 1 pS ‘ PP 1 ^ 1 ®| Claudius, ce qui implique un changement corres- 
pondant, peu antérieur, dans la prononciation. Velius Longus atteste 
_ • . 5 mcnl a P r ^ence de ç dans les chants saliens. C’est sûrement 

\ 1 ur. a ectu.e . 0 ço/es t donc condamnée doublement, puisque 

Drn JTÎ T qu i unc lcurc . intéricur « « que s initiale a toujours été 
posée t)ar u* CUlC disposition possible de ce passage a été pro- 

■ ‘ avel ; C°\ e ui ( == Consiui) adoriose. La leçon des 

la clos/îr *r C< r * nlacte ( co K eu ^odnrieso) et on tient comme ie 

de M JL?'; u' 8 ’ 20 : r adorio * us - ***-?■ * La jolie conjecture 
d’une Darr 1 ° ^ ** ador * so ' sô trouvc i H est vrai, sacrifiée. Mais, 
les autres Lj !-! 1 * 1 - 6 ” C5t PJS P !us intelligible dans son texte que dans 
devZZs nTr^ Ct \ d '* utTe . P* rt » on garde a ce fragment l’allure 
es iameus I 3 ” pan,cs,es mieux conservées ; Patulci venus 

conjectures de M H *' dur ”" lS Ianus ™ ^core les 

vraisemblanre a aVCt S ° nt P * US con ^ ormcs a tradition comme à la 
Au re **r p[c dC la né «« ilé dc connaissances lin- 
de dite De : c ^ CmrC b™'* Cl L0UCet * « une question 
ïoT*ZZÎZ\ SUetUrnUS ab ° ütiSSant ChC2 M M a Saturnus par a, 
quantité n’est ° 8,C *f r ° mSatttm P a y e « a brefs, suppose : 1° que la 
P un clément de la pnonétique latine; a® que la diph- 

* < f. y # P UUrUn ' Unc difticulti : Co ï™ suppose que la Chute de a est antérieure 
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longue ae. à la seule époque oü on peut cire sûr qu’elle se prononçait 
comme une diphtongue, aura été traitée par l'analogie comme si on lui 
donnait 3 oo ans avant J.-C. la prononciation quelle devait avoir 
3oo ans après J.-C. C'est trop nous demander. Je n’insfctc pas sur les 
erreurs habituelles à ce genre d'écrits : l'assimilation de l’dtcent et de 
l’intensité de l’initiale tcante pour canite s’explique par l'intensité de 
l’initiale et non par 1 influence de l'accent), la facilité à prendre des 
abréviations épigraphiques et paléographiques pour des faits linguisti¬ 
ques, la confusion entre l oithographe et la prononciation réelle. J'aime 
mieux louer la prudence habituelle de M. Maurcnbrecher, qui constitue 
à elle seule un progrès sur les tentatives de M Zander 

P. L. 


58a. — Ft. N ESC INI. Eim‘Ddntlonum l.acretlanurum NplHI<>|{lnni. Fi- 

renzc-Roma, Bencini. Fircnzc. Sansoni, 1894; estratto dagli Sludi italiani di 

Filotogia clamca. ttl. pp. 209 - 134 . , 

Ces pages témoignent d’une connaissance approfondie du texte de 
Lucrèce. M Ncncini sait à merveille les fautes habituelles des copistes 
des manuscrits de Leyde. Aussi y a-t-il toujours profit à lire son tra¬ 
vail, alors même qu'on n'est pas du même avis sur les corrections à 
adopter. Il semble bien qucM. Bricger, dans son édition toute récente, 
a eu raison d’indiquer une lacune en plus d’un passage discuté. Tel 
paraît être le cas de 1 , 186 : II, 719 ; IV, 633 ; peut-être VI, 694. La 
simplicité de quelques-unes des conjectures de M. Ncncini, par exem¬ 
ple 11, 193 (subitaque), les recommande ù l’attention des philologues; 
>ls trouveront en tout cas un protit certain dans mainte observation de 
langue et de style ( cumque , p. 209; dentum et demus, p. 219, n. 2). 

. P. L. 


583. — .intholoKin iniinu jive poesis latinac supplcmcntutn, ediderunt Fr. 
Hueciiel»* et Al. Riese. Pars prior : Carmin a in codicibus scripu, rcc. Al. Ribsk. 
Fasc. I: Libri Salma&iani aliorumque carmins. Editio altéra denuo recognita. 
Lipsiae, in aedibus B. G. Teubncri, 1894 (Bibliotheca Teubncriana), xi.vii-372 pp. 
in-18. 


L’édition Teubnerde l'Anthologie étant épuisée^ M. Riese fait paraî¬ 
tre une révision du premier fuscicule. La préface a subi quelques chan¬ 
gements, provoqués par des découvertes nouvelles et surtout par le 
travail de Baehrcns. M. R. traite fort durement son concurrent, mais il 


1. Dans l’index dca mots, complet et utile, les conjecturea ne sont pas toujoura — 
distinguées pa^l’astérisquc : O (ms: co, voir plus haut); Patulci (ms: patula). 
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n 2 pas loti jours tort : Baehrens prenais trop souvent ses propres hypo¬ 
thèses pour Jes certitudes. Le texte et l'apparat n’onï pas été modifiés 
essentiellement; M. R. a été un peu plus hardi â admettre des correc¬ 
tions,, et les notes critiques fout mention: des travaux tes plus importants 
publics sm*] Antbologiedepuis vingt-cinq ans et en partie suscites par la 
première édition. Le contenu du cahier s'est accru de deux pièces nou¬ 
velles : 6 i Ltix mundi laeîa, deu$ r acrosticho-télestique, tiré;; Je Li Bible 
de Maihingen par Watienbach* et 3S8' 1 , le Cclcmtu du manuscrit de 
Berlin [i= Baehrens, II ï, 167)* De plus le poème sur la guerre u'Actium 
est venu prendre sa place en tète du recueil, M. Riese annonce la partie 
épigraphique* réservée i M. fîüchsler et qui n’a jamais paru, comme 
prochaine, bspérons que cette promesse sera enfin réalisée quelque jour* 

P. L. 


Uü iHtt-tir*,, édition pnléogntphïqut publiée d'apri:* le manu¬ 
scrit Rawinbo par Ulysse Roa eut, inspecteur général des biblioihèquea et archives, 
membre de tn Société des Antiquaire* de France, etc, Paris. Imprimerie nationale, 
Grand in-H, ILVI-18S p. et a planche? de fie wmile. 

Il u existG pîus aujourd'hui qu r un seul manuscrit ancien de Phèdre, 
etc est l exemplaire même qui a servi â Pierre Pithou pour donner, en 
1596, 1 édition prmeeps des Fables, ■ Un autre manuscrit presque 
aussi ancien que celui-ci, qui était conservé au jtvijr siècle à Saint- 
Rémi de Reims, a péri en 1774 dans l'incendie qui détruisit U biblio¬ 
thèque de cette antique abbaye. — Àprès la mort du dernier des Pithou 
Je manuscrit de Phèdre devint par héritage la propriété de la famille 
Le Peleticr, puis des marquis Le Peleticr de Rosanbo, qui le possèdent 
encore aujourd'hui. 

Utilisé ù la nn du xvjiF siècle par le P. Brotier pour son édition deiTï-n" 
blés de Phèdre 1 17 83 /, il tut l’objet, en iSîo, d'une publication intégrale 
due à Berger de Xivrey, ei depuis lors aucun des derniers édile uns 3 c 
Phèdre ne I avasteonsulté. Mais J cdiîion de Berger de Xivrcy, entreprise 
dans des conditions défectueuses ;ccluj«ci ne put consacrer que quatre 
heures par jour du 17 au 25 juin iSag à la copie ou collation des Fables 
et de la Tératologie qui suit dans le manuscritj, était loin de présenter, 
«mime on I aurait pu croire, un texte diplomatique du manuscrit 
osanbcL 1 our le constater il suffit de se reporter a la longue liste des 
ariuntcs entre Je telle du manuscrit et celui de l'édition des pables t 
que c nouvel éditeur a dressée aux pages ixxvji-xLdc son introduction, ■ 
â F 3 , ,lïc publication du manuscrit Rosanbo peut à bon droit être 
considérée comme définitive, M » Ulysse Robert l'a fait précéder d’une 
ongue introduction paleogrriphique et bibliographique, dans laquelle 
sont successive ment étudiées et résolues lès questions de date et 
.ri^me te uc célébré manuscrit, très vraisemblableipeni copié 
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à Reims dans la première moitié du tx* siècle. Le texte du manu¬ 
scrit est reproduit ligne pour ligne avec la plus scrupuleuse exac¬ 
titude et cette édition diplomatique est suivie du texte courant des 
Fables, au bas duquel sont soigneusement relevées toutes'les corrections 
faites après coup parle copiste et le réviseur du manuscrit, f,a Térato¬ 
logie, qui rot me la seconde partit du manuscrit Rosanbo, a été égale¬ 
ment reproduite et les nombreuses variantes du texte de l'édition de 
Berger de X ivre y avec Je manuscrir, ajoutées aussi au bas des pages, 
montrent l'utilité de certe nouvelle édition * même après celle qu'en 
avait donnée M, llaupten tSG 3 L 

Grâce i cette publication paléographique du manuscrit Rosanbo, une 
édition vraiment critique de Phèdre est désormais possible. Déjà M, L. 
Havct a montré, dans trois communications lattes à l’Académie des 
Inscriptions Lies résultats inespérés qu'elle permettait d'obtenir pour 
l'etablissement du texte des Fables, Tous les érudits remercieront 
M, Ulysse Robert du nouveau service qu'il vient de rendre à l'éru¬ 
dition * et associeront dans leur reconnaissance Je nom de M* le 
marquis de Rosanbo. 

H. CL 


ÈS 5 — Bibiicithek Mçdiçhihçkêr Kldsukcr. HtraiiSgtgtbtn vOn MeJitinalrath Dr, 
/. Chr Hubtr. B*nd I. SûfüntJS van Kpbest». »te Oyn-rkrtl^io <“«1 -/MauafoH) 
lie» Nul ana* von F.jttir*u*^ uctjçfsiilzl von Dr phîh H. LumïbUK. Commen¬ 
ti ft und mil Beilagtn verseben von Dr, J. Huibeb., i-ü y4- Mücnehen- J, h, Leh- 
marm’a Verlag, t 7 3 p- 

Livre d’un aspect agréable à IVeil et de contenu fort intéressant, La 
préface donne quelques notions sur U vie de Soranus, l'auteur des 
M Radies des femmes Le grand nombre d'exemples empruntés a 
Fagriculture^t appliqués au corps humain, ne prouvent nullement que 
Soranus ait été un campagnard ; en somme, il ne ‘ait que suivre Hip¬ 
pocrate. La traduction donnée par M. Lueneburg est, en général, 
intelligente, surtout en ce que les termes techniques modernes sont 
ajoutés souvent entre crochets [p. 3 iheoretisch, 5 Beckcnhoehte,Grimm- 
darm, 6 Fundus, xù^fp, cervix, 7 Ligom. suspensorîum, 17 laxe, U2 
Trismus, iSo Tampon], Quelquefois la traduction est peu correcte 
p 77 Danach forint man auch deo Hodensack uirs dem Zusammen- 
gehen der Schenkel ou mému fausse [p. 148 traduit par J as ers te 

Stadium ). Les termes de botanique sont bien in te frétés sauf en quelques 


I. Programme du semestre d’été de i8ôî de. njnivexatïé de Rerlm (m-4 T , dû 
xS, yaj’t-si et dans h-s Opuscutj de M, H'upt, 1870.1, II. p. nïi-aüa.^ 
ît Comptes rendus des séances de T wn& iSÿ4, F- ,Q * - et idS 
3. Ajrtuicm* que t h aspr;r typographique de l'édition fin le plu» grand honneur' 
iUTL^presses (Æ l'Imprimerie nationale. 
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passages oü l'on a conservé le grec (par exemple Diptam, Centaurion, 
Skordium, Isop). Les notes sont faites à propos, elles citent la littéra* 
ture ancienne e| moJerne, surtout les passages parallèles d'Hippocrate, 
Celse, Gali^i, par occasion Caelius Aurélien, Siméon Seth et Rufus 
d’Éphèse (édition Daremberg* Ruelle). Le commentaire de M. Huber 
est écourté, mais traite néanmoins des termes de zoologie, de botanique, 
de minéralogie, de philosophie, de médecine, surtout de ceux de la 
médecine historique. Voici quelques remarques à ce sujet. P. 33 , 
àrrrpfjv n'est pas du tout incertain dans sa signification, comme le croit 
l'auteur; il fallait traduire « Tctrao bonasia L. = HaselhUhn ». P. 96, 
note 1, M. H. parle d’une opinion d'Érasistrate qui, en vérité, n'existe 
pas. D’ailleurs Rosenbaum et Sprengel ne sont pas les autorités oü il 
faut chercher des renseignements au sujet d’Érasistrate. P. 119, 
tel irLaers; ne signifie pas unor ganisches Fleisch, mais ungeformtes 

Fleisch. P. 1 25 il fallait renvoyer à Hippocrate, du régime, chap. 70 et 
suiv. (Littré, VI 607 et suiv,). P. 154-173.il donne • Die Materiu 
medica et diaetetica des Soranus ». Beaucoup de noms de plantes y 
sont mal interprétés, par exemple p. 1 56 *Ea*X{sç»co;, c’est sûrement 
salvia pomifera; 157, *EXXé£5pc; XeXcç ( 1 . Xevxi;), c’est veratrum album 
L.; 157 KaXx^vr;, c’est melissa altissima L., Bcrgmelisse; 1 58 Kipbxpcv 
n est ni le lepidium saiivum L., parce que cette herbe n’existe pas en 
Grèce, ni le nasturtium, mais l’erucaria Aleppica Gaert., comme 
aujourd hui encore; quant à ’Ozcç Kupr,vaïx£ç voici une note, empruntée 
à mon commentaire d’Hippocrate qui est sous presse actuellement ; 
« Thapsia silphium Viv. aus Nordafrica liefcrte, wenn man die Wurxel 
anschnitt, das beruehmte Wundcrmittel gegen eine grosse Anzahl von 
Krankheiten... Die Roemer hielten spaeter das laserpitium fuer dieselbe 
Pflanze wie das eiXçtsv K'jpTpxîxiv und bezogen es aneeblich auch aus 
der Gyrenaeischen Provinz, thatséechlich aber wohl mehraus Asien 
p. 168 := Haselhuhn (v. ci-dessus). Malheureudtment bien 

des fautes d impression déparent le livre, les accents et les esprits 
manquent souvent ou se trouvent â contre-sens Ip. a bhandeln, 3 
àîîtr.îaipôv, 3 ïtîyjACt, t^Xvwj;, èXtxosiîtjç, 28 é^vjXt$, 5 i Xwptov (i.Xép-.sv), 

1 13 pacbv, etc.). 

Ln 1 estimé, sous la réserve de ces critiques, cet ouvrage de Soranus 
sur les maladies des femmes peut être chaudement recommandé à tous 
ceux qui veulent rapprocher la médecine antique de celle de nos temps. 
G est, à vrai dire, un premier essai heureux de traduction des médecins 
grecs en allemand, car les autres traductions médicales allemandes, 
datées du commencement de ce siècle, sont elles-mêmes des antiquités. 

Robert Fuchs. 
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5S6. — Theodard l*i-litc'l ji uI tvQpnrt- hJii lllii-l l!l: fiUIïl pl'iJ'iicorumfngniciit'j 
cl addi ment i a pseti d n-t heqdo rd & ■ editi * Taientino Kose- Ac^edunt Vindiçîani A fri 
qUAe fcrürtUir reliquat. Lïpsise, in aedbbus H. Teubneri (.Biblijtlieca scriptnrum 
graecorurü et roüiiinuf iim, 1894 , iïu- 53_| pp. Petit ip^-B. Prix: 5 tn-^ 

Le Litre qui précède donne une Liée assez exacte du nouveau service 
que M. Valentin Rose vient de rendre à l'bistoire Je 1 j médecine 
ancienne et aux études latines. Deux éditeurs, avant lui, se sont occupés 
de Théodore Priseien : en i 53 ’,, Hermann de Neuenar, sans critique et 
à t'aide d'un manuscrit Je Bruxelles du su* siècle, que nous possédons ; 
S t Gclenius, Ja meme année, avec une science mieux informée et le 
secours d'un bon manuscrit: perdu. Comme l'édition de Neuenar a été 
reproduite dans l’Aldine et que BernboU, en 1791, n’a fait que 
mélanger Neuenar et G file ni us, ces deux réimpressions ne comptent 
pas. M R. a eré assez heureux pour trouver au Vatican un manuscrit 
du siècle qui contient lus deux derniers livres de Priseien. Mal¬ 

heureusement, il a bien des lacunes, et pour le premier livre comme 
pour ces lacunes, on n’a plus que la ressource des manuscrits du 
xii c siècle. Or â cette époque a eu lieu une revision systématique des 
écrits médicaux de l'antiquité, qui a eu pour conséquence d'en modifier 
et J’en augmenter Je texte L 11 est aujourd'hui fort difficile de déter¬ 
miner U nature et l'étendue de ces interpolations. Gelenius s'est servi de 
manuscrits anciens cl assez purs; mais ses indications n'ont pas tou¬ 
jours la netteté désirable Outre les altérations qui datent du moyen 
%c, l'œuvre de Priseien a subi au vi* siècle une véritable réédition, 
considérablement augmentée. L'esprit de cette refonte est très différent 
de celui qui a inspiré Priseien. A rencontre de son continuateur. Pris* 
rien affecte d’ignorer le christianisme- Son Ouvrage paraît assez scienti¬ 
fique. L’auteur a horreur des charlatans et des beaux parleurs. El préco¬ 
nisé les singles, remèdes que la nature nous offre d’elle-même. La 
prélace nous offre un tableau amusant des ambitions qui s'agitent 
autour des malades et dont le but n’est que le triomphe, du médecin sur 
ses confrères Dans la seconde édition, ii côté de formules nouvelles,, 


1 . Lt manuscrit de Bruxelles présente un uux .jnainùme livre qui en a imposé 
jii*qu'ïi:i à tout le monde. CVat la juxtaposition d f un fragment des Physiques Je 
Théodore Priseien, ouvrage perdu; d'un antidata ire an ci en. qui n r a rien de commun 
avec 3,'aniidotaire paiement perdure Théodore; ut d'extraits de divers ouvrages de 
médecine. Tous lies textes sont d'ailleurs compris clans U*puMic.ition Je M. Rôle. Il 
en a exclu seulement ce qui a souvent passé pour un cinquième livre. Je ciiîs, ou 
pfriJiites, rèiLimc très sec li'iin grand ouvrage, et un sixième livre encore plu» 
suspect, les ,4ttfeialiiNifttiJ TheodorL 

1 , " îaciatur aeger magiiA tempeaute morbi : tune nostri collegii caterua oûiicuntt, 
tune nos non pereuntis rmseratio posaiJcttiCv comnmnis natumc ccmdïéio ffiliuenjl, 
sed Isnquam il! olympiCû iigone ah us eloq uenli 11 ali US dispulnndD airjs aJstrucuiitF" 
dealruendo 4ius inanem g loris captant, faterea dum hî inter se luciantur atqee 
ae|S.r fldaeit, ptv puior, nunnç usdetu: nan.rj^ ipsj, rerutû hleC dlcere : « O frustra 
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nous voyons apparaître des prescriptions magiques, l'influence des jours 
et des mois (2-3, 20; 295, 1), les paroles à réciter (282, 20; 3o3, t5), 
les attitudes rituelles (276, 10), tout l’appareil d’une médecine surna¬ 
turelle. Le*style est d’ailleurs différent : soigné jusqu'à la recherche 
chez Priscien, négligé et nu chez le compilateur. Deux manuscrits du 
xn* siècle nous ont conservé la seconde édition, un Berolinensis et un 
Chisianus. Sous torme d'extraits remaniés, et tirés du deuxième livre 
principalement, nous retrouvons encore Priscien dans deux compila¬ 
tions du moyen âge. L une est une sorte de Bibliotheca medica en six 
livres ; elle contient dans les trois premiers une traduction libre et 
augmentée des Thérapeutiques de Galien dédiées â Glaucon ; le qua¬ 
trième est formé des extraits de Priscien ; Aurelianus fournit les deux 
derniers, 1 un sous le nom d’Aurelius (de acutis passionibus), l’autre 
sous celui de Scolapius ou Escolapius (Croniorum liber). L’autre com¬ 
pilation est une refonte de la précédente par Garipotus; toutes les 
recettes de chaque auteur concernant une meme maladie sont groupées 
ensemble ; Garipotus a dû recourir directement aussi à des manuscrits 
de Priscien. Il n y a en tout cas guère de profit à attendre de la compa¬ 
raison de ce$ compilations avec les manuscrits de l’original. On en tirera 
da\antage des fragments du texte grec qui ont passé dans les apo¬ 
cryphes de Galien; car notre texte latin n’est que la traduction d'un 
ouvrage grec faite par l’auteur lui même. 

Cette traduction a dû être fortement « rhétorisée »,si l’on peut risquer 
cette expression. Par la courte citation ci-dessous, on a pu en juger. 
Toutes les beautés scolaires de la prose de la décadence se trouvent dans 
Priscien. Des lors, on se demandera s’il n'a pas suivi dans la construc¬ 
tion de ses phrases un cursus, métrique ou tonique. Comme le travail 
de M. R. était achevé quand M. Louis Havet a publié sa découverte, il 
) aurait lieu d étudier les fins de phrases. Les deux derniers livres^Lr 
seuls dont le texte soit à peu près certain, fournissent q\iaranie-sept 
tins de chapitres ou de préfaces, en des points oü une pause de sens est 
donc sûre. Dans ce total, sept finales paraissent échapper à toute con¬ 
trainte quarante sont soumises à un cursus. La nature de ce cursus 
peut paraître difficile à établir, si l’on ne considère d’abord que dix-huit 
finales qui satisfont également aux règles d’un cursus tonique et à celles 


* !rf" U !® morulium Se*»**! Occiditur aeger, non raoritur, et tnihi frisilius impu- 



• P lur * germinmt saluti» officia... > ...» Hoc ii 
nidmcm expeni», ut nunt, et ruiticis cunmonr 
Pp. a-4. 
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d on cursus métrique 1 . Mais la question parait tranchée par les dix- 
sepï houles exclusivement toniques 3 opposées aux cinq finales pure¬ 
ment métriques K En groupant les chiffres autrement, on a donc trente- 
cinq claitsules régulières contre douze finales irrégulières* sur ces douze 
exceptions, cinq se trouvent dans une SucuneMu Vatican ys, C'en est 
assez pour affirmer l'existence d r un cursus ionique dans Prïsden. Mais 
le nombre des finales défectueuses reste encore assez grand pour qu’on 
cherche dans quelle mesure il a appliqué les régies de la prose latine* 
Ce nombre se réduirait* si l’on admettait les types ioniques reconnus 
parM. YV, Meyer de Spire. Nous connaissons mal, de fait, le cursus 
ionique des premiers temps et nous sommes encore obligés de nous ser¬ 
vir des cadres sans doute plus raides et moins nombreux dans lesquels 
les chanceliers du xu« siècle faisaient entrer le texte des bulles pontifi¬ 
cales On doit aussi penser que bien des irrégularités sont dues â, la 
lutte entre le système tonique et le système prosodique; car Priscien vit 
à l'dpoqué où de la tradition antique se dégage peu à peu une pratique 
plus conforme y, l'état de la langue et de In prononciation. De pins, il 
est d éducation grecque, comme médecin, et peut-être d origine afri¬ 
caine. Enfin, on ne doit pas s'attendre A une régularité parfaite de rédac¬ 
tion dans un ouvragé technique. Si l'on veut lui appliquer les règles 
d'un cursus, il faudra mettre é part les formules, surtout celles qui 
comportent des données numériques Au total, en tenant compte de 


ï,P*iq 4, i 3 tssertore «d-indice i m, 11 uicia subeumbere; riS, 8 adhibere 
campeùil ; 1 iS„ 3 essç cognouem ; I 33 , & laiar admisCeO; j 3 o, 4 beneficii ConSuéuil; 
i33 r ci fabulas deaçribentibui; 1 38 , (3 eeddeniibus wrtifcnmr; tbo, ifî accepté libe- 
rauit; 1 5 î t 6 adhiberé debebimuSi 161, 17 diligentiim, ordmamui ; 169, 6 □u^iricn- 
tîbus imminendum; 173, 5 remediis adiüinbo ï 174- to JlW plUi-COflUSHtl ; l-'î, 17 
proiinys sortiantur ; 244, 7 salubribü-s obuiamus ; -4^« 3 potse ccttfidagfiiç î 247, 
lh ti vpiiçii i in m i ne il dû „ 

n* Cursus pjpnus, 3 cas : 195, iï> quiet» scdaniur; 346. t* supra dUlirum. Cur- 
m urdüi, S oi : 12 1, û jjübemirs non pmerunt; iaa, 19 nrdi nabc remédia ; 
j JJ, 11 cihibebo frcqucntîua ; 179* 2 ïuuirî suadee ; iSï, 3 unimcEP immimii; 
41 s. 3 uiia.ri fxrieulum; 33 2 , 3 tonaLieiudo dispositif 34S, ES dcbes- aduericre. Cur- 
SUS ucLdx, 7 tas ; UQ, 1J fadliui ualeara lü t t 3 îj, 5 pcfi-CUlum proeurault; 347, 
tj adieiom eomponanitis ; 14Q, iH remédia procura ram - f ds.jcûrpüri collegerunt, 
t& + . 17 digeitiüntbLt* rekueniur, 107, 3 frequenlïuS e me f sérum. Del» oïl iroil de 
Cc * cas mm doüteu*, I cause de fautes dû quantité possible, ou de ta rareté de cer¬ 
taines hua les* 

$ r 109,. adiuioria competteuia; 127,9 euporiston cQmpendïosa ; ib?, 10 satis 

pmderit; 223, 4 tua diltgeniia; i-^o, 3 omnibus uirlus. 

4. |] est possible qu'une tolérance eiisic pour les mois [£U groupes indivis: painïy- 
*■ ions de cinq syllabes; en faisant l'initiale intense, l’an a, en eûer. une cadence ana- 
Tcgue i Celle du cursus planiia t rltnr, COnficxWfitW. tmyeJifflMtlffl, et- 

conrurta; çompendiasa (137* 9) paraît iuspeit ; la phrase (aJdn adÈHteH.*. 

de gracco tapons ton, Camptttdiùia} u’a guère de sens et le moi n'est employé ainsi 

que d-ms Ce passage. * . , 

b. Ce pourrait être le eu de U phrase qui Unit par : * melladespuroiio- {tub, 3 . 
- il u’eai jKyt-Jire F a» inutile d'ajouter que !« rythme eh®= 1« ancien* nVat pas ufT 
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la décadence plus rapide et plus complète dans la prose que dans la 
poésie nous devons traiter lu rythmique de Prise! en de la même ma¬ 
nière que ta métrique d un Corippus qui chercherait à mettre en vers 
latinsides mettes medicales. Sous ces réserves, l'étude du cursus, dans 
Pnscsen fournira un qsnirâlc précieux du texte souvent suspect des 
manuscrits 

L auteur de la seconde édition ne présente pas de traces de cursus, 
non plus que les fragments de Vindieianus, Ce dernier traie un méde¬ 
cin célébré du temps de saint Augustin et le maître de Théodore Pris- 
cien. Ce que les manuscrits nous offrent sous son nom est en très mau¬ 
vais état. Une courte lettre à Penîadius, de quaîtnùr umoribns, est 
mieux conservée et moins remaniée; le début et 1* lin, c'est-à-dire toute 
la partie non technique, sont écrits dans un rythme tonique. Nous 
avions de jà deux classes dWrages, les ouvrages littéraires, rédigés en 
prose cadencée, comme ceux de Pline le jeune, et bs ouvrages tech¬ 
niquescomme ceux de Pline l’ancien, écrits sans recherche d’aucune 
sorte, Ces traités médicaux nous font connaître une troisième classe de 
textes qui participent de la nature des deux autre*. 

Cïiie analyse suihra pour faire apprécier l'importance de b publica- 
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lion de M. Rose et pour aider à rectifier les erreurs excusables des 
manuels, comme celles de Tcutfel. 11 faudrait des connaissances spé¬ 
ciales pour entrer plus avant dans la discussion et l’étude de ces textes; 
l'éditeur a trop rarement fourni au lecteur profane l'aii^ précieuse de sa 
science si sûre et si étendue. Deux très bonnes-tables ne comblent qu’en 
partie cette lacune, avec une note sur Vanagallicum bien faite pour 
nous inspirer des regrets 

Paul Lejay. 


587.— !><*• Gregorlo* TbaumMnrgo* Oonlirede »n Or»K<»ne«» «U Anhmg 

dêr Briet des Origines an GrcgonosThaumaturgos. Hcrausgegcbcn von Paul Korr- 
scm*u. (Saramlung ausgewxhlter kirchcnund dogmengcschichtlichcr Qucllen- 
schriftcn. hegbcn unter Lcitung von G. Kauecia, Ncuntcs Hcft.) Freiburs i. B. 
und Leipzig. 1894, J. C. B. Motar <Paul Sicbeck). xxxvi-78 pp. in-8 

Édition très soignée d’un document capital sur la vie, 1 influence et 
l’enseignement d’Origène. Grégoire, ou plutôt l héodore. né vers 2 i 3 , 
vint en 23 o à Césarée, étudier le droit romain. Il avait terminé quand 
il rencontra Origène dans cette ville ; il suivit son enseignement pendant 
cinq ans, puis repartit en 238 dans sa patrie pour exercer le droit* Bientôt 
il fut choisi comme évéque et fonda l’église de Néocésarée du Lykos. 
Il mourut sous Aurélicn. Il avait trouve sa patrie païenne; il la laissa 
chrétienne. Voilà les faits les plus certains de la vie de Grégoire, établis 
et datés avec une grande vraisemblance par M. Kœtachau. Ses œuvres 
sont courtes et peu nombreuses : c’était un homme d action et il n écri¬ 
vait que pour agir encore. M. K. donne la liste des ouvrages authen¬ 
tiques et apocryphes, d après Prcuschcn dans Harnack, Gcsch. der 
altchr. Literatur , I, 429 sqq. C’est ce qui explique qu’il ne connaisse 
pas le grand ouvrage de Draeseke sur Apollinaire de Laodiccc, paru en 
1892. Il y^urait trouvé le texte du traité f, %%~i pipse tumç *. On sait 
que les écrits suspects d’Apollinaire ont été sauvés du leu grâce à de 
fausses étiquettes catholiques, notamment celle de Grégoire le thauma¬ 
turge *. Le discours d’action de grâces à Origène est publié ici d apres 
une étude nouvelle des manuscrits qui dérivent tous d un manuscrit du 
Vatican du xin* siècle. Les variantes importantes de ce manuscrit et les 
conjectures les plus utiles à connaître sont relevées dans 1 apparat. Un 
appendice de six pages est consacré à la discussion et surtout à 1 inter¬ 
prétation des passages difficiles; comme l’a remarquéCasaubon, 1 œuvjre 
de Grégoire a plus besoin îl’explications que t^c conjectures. De bonnes 


I. Aux fautes d'impression dont fauteur rend scs mauvais yeux responsables, 
ajouter : p. 148. 8 aducrlere ; p. 35 a. 7 *"F er ; P- 4 80 3 * » 8 minores; et dans l’erra¬ 
tum : « lege 56 b p. 378, 21 • doit probablement être corrigé en^ «... p. Î 7 S » » 8 - * 

a. Pp. 369 sqq. «. ^ 

3 . Rev *-r. t 1891, II, 5 oü 
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ijM es terminent cette brochure. On voit quelle n'ts i pas seulement une 
réimpression commode, maïs aussi une œuvre personnelle et vraiment 
scientifique. Il est à souhaiter que la collection de M, Krüger contienne 
beaucoup de travaux de cette valeur. 

% ' P, L. 


v<w ptiioKjphi.diest^ic 

J.r lai der Patriiuk, von Wilhelm Marin. Leipiig, G, h oc k. iS,^, 3s 


Dons cette brochure, M. W. Mever montre les incompatibilité do la 
philosophie néoplatonicienne de Grégoire de Nysse avec son christia- 
”! 5 ™' Cest utl rccusi1 teiies intéressants, qui nous apprend cette 
vente connue que les anciens philosophes et les anciens théologiens 
avaient des idées moins nettes que ceux d'aujourd'hui. 


P. L. 
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NI Usllsvn VQIi o l ZoeEUtlta Hcft III. 
. Munich, Bcck r iSgîa [n-8. uS p. 
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A, L. 
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5 qO. — \ovum Tectnmentum grnrrc, III. l'rnli'f oim-mi SCTÎpsit C. R. 

Orecort. ln-8, p. 801*1426. Leipzig, Hinruhs, 1894. 

M. Gregory vient de terminer la magistrale introduction qu’il a pré¬ 
parée pour la huitième édition critique du Nouveau Testament grec de 
Tischendorf. Le premier fascicule a paru en 1884; le second en 1890. 
Dans le troisième et dernier, M. G. avait à traiter des versions du Nou¬ 
veau Testament et des écrivains ecclésiastiques. Le présent volume 
contient en outre une table des témoins, versions, auteurs ecclésias¬ 
tiques. manuscrits du texte grec et des versions; une série d addenda 
et emendanda qui se rapportent au texte édité par Tischendorf et aux 
Prolegomena ; des indices, liste des abréviations, index des choses, des 
personnes et des livres, liste des passages de l’Écriture cités dans les 
Prolegomena, liste des mots grecs qui ont été l’objet d’une remarque 
grammaticale ou autre, liste des manuscrits grecs catalogués d’après les 
endroits où ils sont conserves. 

L’éloge de cette publication, qui est un véritable monument scienti¬ 
fique, n’est plus à faire. Il serait tout à fait banal de dire que les Prole¬ 
gomena se recommandent par l'abondance et la sûreté des informations, 

1 ordre et la clarté dans la distribution de matériaux immenses. L’his¬ 
toire des versions du Nouveau lestament est sommairement racontée; 
les questions relatives à leur origine et à la conservation de leur 
texte, nettement exposées; les travaux qui ont été publiés à leur sujet, 
soigneusement indiqués. Il va sans dire que des listes de manuscrits 
aussi complètes que possible ont été dressées. M. G. a raconté, comme 
tout le monde depuis Richard Simon, les origines de la version armé¬ 
nienne d après Moïse de Chorène, censé contemporain et meme auteur 
de cette \ersion. Les conclusions de M. Carrière (v. Revue d u 16 octo¬ 
bre 1893 et du 22 octobre 1894) vont obliger les critiques à examiner 
rf'Wiouveau la question. Si Moïse de Chorène a vécu au vui* siècle, il 
n a pas collaboré vers l’an 440, ainsi qu’il le prétend, à la version de la 
Bible arménienne, et Ton ne peut plus accepter son récit comme lettre 
d’histoire. 

La dissertation sur les auteurs ecclésiastiques explique en un petit 
nombre de pages tout le parti que Ton peut tirer de ces anciens écri¬ 
vains pour la critique du texte du Nouveau Testament. Suit la liste des 
auteurs, par ordre alphabétique, avec des notices très substantielles. 
M. Gregory s’excuse de ne pas donner plus de développements à cette 
partie en disant qu’il n’a pas voulu renvoyer aux calendes grecques 

• ^ achèvement de son livre. Nul ne lui en fera de reproche. Le livre est 
fait. 




* 


A. L. 
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3Qi- — Cl Neukamx r Ilit- WplUlellun^ lU't lijzmilinliwbfin it^lrlie* vor 
<lon KrHiuofrpen, Leipzig, 1894, Uimckef cl Hutnblùt % fül. s-;i pp„ 

Pri jc ; 4 mark 40* 


Depuis quelques années Fhistoire de l'empire grec d'Orictu a trouvé 
un regain de faveur : depuis que, dans sa, belle Histoire de i la lit téra* 
ture ty^antme, Krumbachcr a déblayé et éclairé la route, depuis que la 
Revue byzantine fournît à cet ordre de recherches un précieux organe, 
l'attention des savants se tourne plus volontiers vers lés annales de 
Byzance,et l'on s'avise que ce monde byzantin, longtemps jugé si mono¬ 
tone et si stérile, a produit des hommes dû valeur et posé des problèmes: 
dignes d'intérêt. C'est de pensées de cette sorte qu'est né le petit livre 
de Ml Pfeumatln : il n'a point voulu y faire œuvre d'érudit çt de spé- 
ciaüste, mais bien plutôt meure en lumière par cfes considérations 
d'une portée plus générale, quelques-uns des caractères essonlîeh de la 
monarchie byzantine aux x n et sr siècles. Je ne sais si tous les aperçus 
qtiîi présente, pour intéressants qu'ils puissent être* sont toujours aussi 
nouveaux que semble le croire Fauteur; ]c ne suis point convaincu non 
plus que certaines de scs appréciations doivent être admises sans dts^ 
cussion ; et le jugement qulj fait en particulier de la politique de Nicé- 
phüre P hoc as a 1 egard des grands propriétaires féodaux me parait sujet 
à bien des réserves >p. 06 -jjj. Mais en tout cas M. N. a apporté des 
vues nouvelles et curieuses sur certains points de l'histoire de l'empire 
grec au cours Ju xi* siècle; il a fort bien expliqué l'importance crois¬ 
sante que prit durant cette période l'aristocratie des grands t eu data ires 
a sial iq u cs T appuyée sur le parti miliEaire ; il a montré la lutte incessante 


que poursuivirent -contre les barons la plupart des empereurs de 
1 époque, soutenus par la bureaucratie puissante qui peuplait la capitale 
et le palais; ÎJ a marqué les graves conséquences qu'ont entraînées pour 
la défense de la monarchie ces rivalités intérieures, jusqu'au jour^jw- 

I avènement des Comnènes assura le triomphe définitif de Ikrïstocratie. 

II s est e[forcé, en outre, d’apercevoir au delà de Constantinople les 
transformations qui s'accomplissaient dans les provinces, il a noté la 
profonde anarchie féodale qui troubla dans la seconde moitié du 
xi* siècle toute 1 Asie antérieure, il a dessiné les pittoresques ligures de 
ces hardis condottieri cherchant et trouvant k fortune au milieu de ces 
troubles et je regrette ël ce propos que sa bibliographie généralement si 
complète ait ignare (p> 1 j 5 } t l intéressant article consacré par M Schlum- 
berge 1 iJcux chefs normands des armée§ byzantines [Rev, hist, XV1, 
28g 1, On voit par ces indications qu'en dépit du litre de ce livre, c'est 
1 étude du xi* siècle surtout qui constitue le pins gros et le plus remar¬ 
quable morceau de l'ouvrage; mais,«hf posé, on doit reconnaître que 
suivant i intention de l'auteur, ce volume est plein oe choses, plein 
d idées, et pour répéter un mot dorq on abuse un peu, infiniment sug- 

Je ne sais si mus k$ aperçus de M. Neumann résisteront ù un 
examen plus approfondi des faits; il sera curkux en particulier de con- 
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trôler Ee jugement si favorable qu’il fait de Constantin IX Monomaque ; 
mais en tout cas il aura ouvert sur bien des points de l'histoire byzan¬ 
tine des jours tout nouveaux* qui renouvelleront* si l’on pousse plus 
avant dans ces directions* bien des aspects de cette ottscure, difficile et 
si intéressante histoire- * - 

Ch. Pikhl. 


ïfjà, — VlttOrlo i «zznrlnl, l n luittaifllii hI! Porto-longw m*ll* l«ilp <11 
Mpl«a». Venue, Visent! ru iSÿ4. iKitrau du t \uwo Ardiivto jfewrfo,, vin, 
I‘* partie.J 


M. V. Lizzarini, un des savants qui connaissent le mieux les admi¬ 
rables archives de Venise, trahe dans cette brochure L'histoire de cette 
bataille de Porto! dm go, qui décida du soft de la guerre entre Vénitiens 
et Génois. Si le récit commence sans une préparation, peut-être néces¬ 
saire* il s'étend même, apres le combat du 4 novembre 1 dSq, îusqu’â la 
conclusion de la pais de j 355 . L'auteur a mis en œuvre* outre les 
sources déjà connues idünt une partie, comme b chronique de Lorenzo 
dé Monaci, assez difficiles à trouver) de riches matériaux inédits, tirés 
des archives de Venise même, de la bibliothèque de Saint-Marc, des 
dépôts du Vatican et de Barcelone. L'appendice contient cent pièces 
d’importance très inégale : îe n 0, 4, un rapport de Négrepont* qui parle 
de k situation de l'empire byzantin et des sympathies qu’on y entrete¬ 
nait pour une conquête éventuelle des Latins, et surtout des Vénitiens, 
intéressera certainement ceux qui s'occupent de 1 Urient au xiv E siècle. 

N. Jakga* 


593. — Ltk nit*li* liflllnmp RH moyen par S. BtlftüER. Parif, tkHJÏUnn, 
, 1S94, 76 P- U-8 (JÎO*BMI«,XXItl, 3ÜÜ-43 lj, 

M, Berger poursuit dans cet article l'étude des traductions romanes de 
la Bible, Ce sujet a un double interet. Les romanistes ont pu déjà tirer 
leur profit des notices et des conclusions de M, Berger 11 est utile de 
les signaler aux théologiens. Le principal résultat de ces recherches est 
qu i[ y à une vulgaie italienne de la Bible, due peut-être à plusieurs 
mains* Le Nouveau Testament parait être sorti tout entier d'une même 
plume et son auteur avait sous les yeux une vtjwion provençale* IL esc 
1 fort possible que ce fut un Vaudous. Mainte indication disséminée dans 
les descriptions de M. Berger permet de se faire une idée sommaire de 
la méthode suivie pur les traducteurs et des variantes que présentait leur 
texte latin. ■ 

P L 
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*^- il pi-lml due teetill doMii hi^rl» ill Flrenzei Ricaiahç di 

ViUjn . Vol,. »«cô:ido tfû ultiniû. Fl fente, Sanacni. 1894. 2Ô9 p. in-8, 

IE a été parlé* à cette place même* du premier volume de cet ouvrage. 
■Gomme le setond ne pouVait être fait que sur le même modèle, la plu¬ 
part des observations présentées sur L’un s'appliquent nécessairement à 
l’autre et n'ont pas besoin d'ètre reproduites. Nous sommes toujours 
en présence d'une collection d’articles de Revues, — de quatre articles 
seulement cetic fais, —publiés dans divers recueils italiens, deux en 
l8ü 8 et 186p. deux en iSSS et ïS8q* le n'ai pu, à Paris, remonter au 
texte de la publication originale; mats tout indique que, comme dans 
le précédent volume, U a été reproduit à peu près intégralement, avec 
addition de quelques notes pour corriger ou compléter, quand, il 
paraissait y avoir lieu. 

De ces quatre articles, le premier est le plus ïm portant, en ce sens qu i l 
es cède les Limites de rhistoire florentine* comme l’indique Le titre ; La 
famille et l'État dans tes communes italiennes. Que cette étude, puisée 
en partie aux sources allemandes, soit curieuse, qu'elle soit utile même 
pour faire bien comprendre la nature de la commune de Florence, on 
ne saurait le nier; mais il tombe aussi sous te sens que s’il s’agissait 
d'un livre composé autrement que de pièces et de morceaux, le dévelop¬ 
pement donné à cet article devenu chapitre sérail excessif puisqu'il 
embrasse soixante-trois pages, tandis que les trois autres, qui sont [e 
sujet même, n’en ont respectivement que quarante-neuf, trente et qua¬ 
rante-cinq. L'objection tombe devant un travail entendu comme l'a été 
celui-ci. 

Ces trots chapitres non préliminaires roulent sur les Ordonnances de 
justice , sur la République florentine au temps de Dante* sur tes exiles 
florentins et Henri VU, Les deux derniers, qui sont de publication 
relativement récente, for me ni dans l’ouvrage comme une partie sépare^ 
et dont les deux moitiés peuvent constituer un ensemble. Mais il est 
évident que le premier de la série et le chapitre préliminaire ne su rat-* 
tachent au reste que d’une manière incomplète et en quelque sorte 
voulue* sans unité ni proportions. Cela ne nous empêchera pas de com¬ 
prendre que H. Villari ait tenu à exhumer de ta grande nécropole des 
Revues plusieurs travaux excellents qui* malgré tout son talent, ris¬ 
quaient fort J'y dormir d’un sommeil éternel. Les voilà remis en lumière 
et. désormais plus faciles à trouver* 

Ëi l'on a bien voulu fqire le compte des pages, on se sera aperçu que 
sur deux cent soixante-neuf il n’y en a encore que cent quatre-vingt- 
onze Je noircies* Le volume risquait de tourner à ta plaquette, si l’au¬ 
teur n’avait eu l'idée de le grossir, en y introduisant à titre J'annexe ou 
d'appendice, Uflp vieille chronique du xm* siècle, encore inédite, cl qui 
njïecupe pas moins de soixante-quatorze pages* Faussement attribuée 
à Brunctto Lût!ni T puisqu’elle rapporte des faits postérieurs à Ij^ mort de 


'H»yr 
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celui qu'on a supposé lavoir ëcri pourquoi cttre chronique n'a-t-sllc 
jamais été publiée* quand on en a publie sam d'autres dont quelques- 
unes ont pourtant bien peu d'interet et d'importance ? M, Y. en donne* 
par hypothèse* des raisons très plausibles : [tynflation du teste, dou¬ 
ble emploi, en plus de la moitié, avec la vieille chronique de Martin 
Polo no t bien connut en Italie, et que Giovanni Villani, que le faux 
Malespini ont copiée en l'abrégeant; pour le reste, ébauche incomplète, 
simple chapelet de notes, sans le mérite, réel chez les deux chroni¬ 
queurs florentins dont on vient de lire les noms* d’avoir puisé simulta’ 
nément à d'autres sources et laissé à la postérité Je véritables chroniques 
florentines. 

De telles considérations n'arrêtent point les laborieux érudits de la 
Triple Alliance, Avec un soin pieux ils s'attachent à préserver d'une 
disparition definitive les manuscrits qui existent encore, les plus anciens 
documents de Histoire faite ou à faire. Un Allemand a réuni tous les 
passages de la chronique attribuée à Bruneuo Lait ni qui lui ont paru 
dignes d'intérêt dans le manuscrit qu'il en avait récemment découvert, 
D autres, Allemands et italiens, ont préparé avec un soin extrême une 
publication complète de cette chronique. Pourquoi leur travail n'a-t il 
pas vu le jour? M. V. ne le sait point et il regrette ce retard ; mais, 
craignant sans doute que ledit retard ne se prolonge indéfiniment, il se 
décide à publier, en attendant, une « édition diplomatique et illustrée .. 
(il faut naturellement entendre ce dernier mot à l'italienne), une édition 
« sous une forme beaucoup plus modeste, comme appendice à un tra¬ 
vail sur Florence ». 

Cette publication ne peut erre que bien accueillie des Italiens, et sin¬ 
gulièrement des Florentins. Ceux-ci ont beaucoup parlé, dans ce s 
dernières années, de la chronique en question- M. V, y a recouru 
lorsqu'il écrivait ou transcrivait ses articles; il y renvoie souvent, et il 
affirme, après une confrontation que peu de personnes voudront faire 
après lui, que ce précurseur de Giovanni Villani a servi de modèle à 
nombre de ses successeurs, qu'il donne divers renseigne menu s qu'on ne 
trouve point dans Villani, et qu’en lin, s'il raconte souvent les mêmes 
faits, c’est avec des particularités * nouvelles ou diverses i. 

Toutefois, et non sans raison, M. Villarl n’a point publié cette pauvre 
chronique dans toute son étendue. Il on a supprimé la première partie, 
qui en est la plus longue, parce qu elle n’est qu'un maigre résumé de 
Martin Polcno* peu différent de ce qu’on trouve dans beaucoup de 
manuscrits ou même de livres, et sans aucun rjf^ort à l hîstoarc de Flo¬ 
rence* Celait son droit, puisqu’il ne tendait qu'â donner un point 
d'appui nouveau a ce qu’il écrit sur sa ville d'adoption. Cette publica¬ 
tion ne saurait donc avoir d autre intérêt* — et il le reconnaît lui-même 
— que d'ajouter à ce quon savait quelques menues particularités. Mais 
si peu que ce soit, c'est là quelque chose* L'édition critîquequ’il appeltt; 
de tous seaFvœux n'est pas rendue inutile par celle que nous avons scus 

^ m 
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les veux. Se trouvera-t-il un éditeur pour courir les risques d’une entre¬ 
prise probablement peu rémunératrice, ou de riches amateurs qui en 
veuillent faire 1 » frais? Ce n’est pas impossible. Plus d’une fois déjà on 
a vu le patriotisme italien s'imposer de lourds sacrifices pour la gloire 
du pays, et ce n’est pas quand ce patriotisme se tourne du côté de la 
science que ceux qu il blesse si souvent pourraient lui faire grise mine. 

F.-T. Perrr.ns 


•* 9 ^- Bernhard Ten Brink. Ht>nk*|>orr>. Fûnf Vorlesungcn au* dem Xachlass. 
Strasbourg, Trucbncr, i 8 y 3 , in-S. 

Bernhard Ten Brink a été emporté dans la force de l’âge et avant 
d’avoir achevé son Histoire de la littérature anglaise commencée il 
y a de nombreuses années, mais qu’il n’a pu conduire au-delà du siècle 
de la Renaissance ; il ne lui a donc pas été donné de parler du grand 
poète qui domine toute cette époque et qui avait été, dans sa jeunesse, 
l’objet de son admiration la plus vive, comme, dans son âge mûr, de 
son étude la plus approfondie. On comprend aussi qu’aussitôt après sa 
mort les amis et les élèves du savant professeur aient formé le vœu que 
quelque chose fût conservé des nombreuses leçons que Ten Brink avait 
consacrées à Shakespeare, mais dont aucune n'avait reçu une forme 
définitive. Heureusement on avait la rédaction des cinq conférences 
qu il avait, en 1888, faites à Francfort sur le poète anglais ; ce sont elles 
que M. Édouard Schrûdcr s’est chargé de publier; si elles sont loin de 
nous donner le dernier mot de ce que Ten Brink a pensé et pu dire sur 
Shakespeare, on y retrouve toutes les qualités du critique historien, et 
on peut atlirmer qu il était impossible de mieux présenter le grand dra¬ 
maturge à un public populaire et curieux. 

Ten Brink étudie Shakespeare d'abord en lui-même, c'est-à-dire comme 
écrivain et comme homme; puis, après avoir essayé de donner la chro-* 
nologie de son œuvre, il l’examine tour à tour comme poète drama¬ 
tique, puis comme poète comique et tragique proprement dit. Il était 
difficile de mieux démêler qu il ne l’a fait, ce que Shakespeare a dû au 
milieu dans lequel il est né et a grandi, l’impression profonde que firent 
sur son esprit les traditions poétiques ou historiques et les légendes 
toujours vivantes du comté de Warwick, ainsi que le rapport intime 
qui unit sa nature de popte et son activité dramatique. 

Le critique a montré la même perspicacité dans la conférence oü il a • 
essayé d établir la chronologie des œuvres de Shakespeare et de mettre en 
umicre les tendances diverses auxquelles le grand dramaturge a obéi 
pendant sa vie. Il a caractérisé de la manière la plus heureuse les trois 
périodes qu’il distingue dans l’activité du poète, aussi bien que les 
divers drames qui les remplissent. Il y a là un tableau d’ensemble plein 
laces ingénieuses et d aperçus originaux. ^ 
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Ten Brink avait pour Shakespeare la plus vive admiration; il 
n hésite pas à le mettre au-dessus de tons les poètes modernes qui ont 
abordé le théâtre, et. ce qui vaut mieux, il a très bien contre ce qui 
caractérisait son génie dramatique, cxpressioil si vraie de sa nature 
intime qu’il se manifeste même dans scs sonnets et ses poèmes épiques. 
Né pour le théâtre, son genre de vie même acheva de le former pour 
1 état auquel il était destiné, et personne n’en eut une intelligence plus 
profonde et plus sûre. L'analyse de Romeo et Juliette , entre autres, a 
servi à Fen Brink pour faire sentir tout ce qu'il y avait d’original dans 
le procédé du grand poète ainsi que dans le talent avec lequel il savait 
transformer et vivifier une légende ou une donnée historique et lui 
donner un intérêt dramatique non soupçonné. 

Les éditeurs de Shakespeare ont attribué à ses drames des noms diffé¬ 
rents que justifie suffisamment leur nature si diverse. Ses « histoires » 
tirees des annales de l'Angleterre sont tout autres que les « tragédies » 
dont le sujet est emprunté à l’histoire romaine ; mais à côté de celles-ci 
il ) a d autres pièces oti domine l'élément comique, et où Shakespere 
ne s’est pas montré moins original ni moins digne d'admiration. II est 
'rai, le comique de Shakespeare est presque toujours différent de celui 
des autres poètes ; len Brink s'est efforcé de nous le faire comprendre 
et d'en mettre en évidence le caractère si particulier; fondé sur le con- 
traste qui existe dans les choses de ce monde, U a une puissance, une 
individualité qu on ne rencontre nulle part ailleurs, et que releve 
encore Y humour qui déborde dans les œuvres du grand poète. 

Mais c'est comme tragique surtout que Shakespeare apparaît avec rai¬ 
son via,ment grand et Inimitable à Tcn Brink; aucun autre poète 
moderne n a mis en évidence d’une manière aussi saisissante la « faute 
tragique »qui attire sur scs héros des souffrances dont le spectacle nous 
HMche et nous émeut. Il déploie là une profondeur et une vérité de sen¬ 
timent qu orf ne saurait surpasser. Ten Brink le prouve par l’analyse de 
quelques-uns des chefs-d’œuvre du poète anglais. Je ne puis que ren¬ 
voyer a ces pages pleines de finesse, oü il a su être neuf après tant 
d autres, tout en restant accessible à 1 auditoire pârticulierdevant lequel 
il parlait. Quiconque les lira y trouvera, ainsi que dans scs cinq con¬ 
férences, à la fois instruction et plaisir. 

Ch. J. 


• 590 . *-« qtaerelte du ctd, documents inédits 

Oa>t< Rouen. Câgniard, 1894. In-4, g 3 pp. 


ou peu connus, par Armand 


Je ne puis que signaler ici aux lettrés curieux l'aimable et savante 
plaquette de M. Gasté : si j’cntraiVdans le détail, bien Jes problème» 
non résolus encore et peut-être insolubles se dresseraient devant moi: 
# ^ ui Cfl P 1 * 1 * ou cn effleure quelques-uns, ne prétend pas nous 
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apporter des soluibns définitives et surtout il ne prétend pas nous 
les imposer : si [érudition est solide, \c ton est modeste, Voici les points 
successivement traités : L Les premières origines de l;i Querelle du Cid , 
L'Excuse à Artste , le Vjay Cid espagnol le Rondeau. ™ H, Les 
Ôbservations'mr le Cid (par Scttdéry) et la Défense du Cid, pièce que 
n i M ♦ T aseheicju n 3 M. .VI3rty -1 .avcaux n on î connue, bien tjü'tllc eût 
été signalée parles frères Purfaict et par Nicéron, et qui, après avoir été 
retrouvée par M. Émile Picot à la Bibliothèque Sainte-Gtmevieve, a été 
réimprimée pour lu Société des Bibliophiles Normands en igyq, par Jes 
soins de M. Lormier, n M. G, se demande quel est l'auteur de cette 
Défense, et il l'attribue à Farct, l'auteur de VHonnête homme, l’ami de 
Sainr-Aniant, tout en reconnaissant que Pat tribut ion n'est pas certaine, 
— ÏII. Le rôle du comte de EeJin dans la Querelle du Cid. — IV. Du 
1 vrai * rôle de Rotrou dans la Querelle du Cid La question est nette¬ 
ment pcjsce, mais la réponse qui y est faite ne convaincra pas tout le 
monde. Il n’est pas sûr que h tradition de l'amitié dévouée de Rotrou 
pour Corneille n ait pas raison contre la critique, — V. L'intervention 
de Faucon de Ris, sieur de Cbarîeval, dans la Querelle du Cid . — VJ, 
Scarron doit-il être compté parmi les adversaires de Corneille? Réponse 
affirmative, — VIL Charles Sorel, Fauteur daFranefan, a-t-il pris parti 
la querelle du Cid ÏM. G. se borne à exposer l'hypothèse émise par M, Roy 
dans sa thèse sur Sorti, et ne conclut pas, La plaquette se termine pur 
un très urne * Essai de classification chronologique des pamphlets pour 
Ci contre Çtd a + \ oilà bien des choses en bien peu de pages. Bien que 
M. Gustê s efface souvent derrière M, Chardon, sa contribution à Phts- 
toire de la querelle du Cid n en est pas moins personnelle, et il faudra 
le consulter routes les lois qu on étudiera celte période décisive de la 
vie de Corneille, 

Félix Héhos. 


. Th. Lille 45. 4 il (Malrlct bt-nf otp jM'nfln 111 ][■* ^iii'rrc* lie l'Onp^i cl 
,l1 ' *" ctlOHnr..ipr | 0 ( I ÎIUI-i p ar L S , FîfchbacheF. I VOl, îft-fl. 

En étudiant même de loin les innombrables productions parues sur 
la guerre Je Vendée et la chouannerie, on est frappé de ce que 
les historiens s en sont dés presque toujours uniquement aux rapports 
Et documents militaires, aux traditions et j^ux souvenirs des contempo¬ 
rains^ Ils ne paraissent pas, en effet, le plus souvent, avoir meme sup^ 
pose qu il put exister d autres éléments d'information utiles, indispen¬ 
sable? à connaître et de nature à modifier tiens bien dès cas î idée qu'on 
doit avoir sur tel ou tel événement. Je veux parler des dossiers admî- 
mstraufs. qui sont assurément une,mine féconde de renseignements 
gîVice auxquels, dans bien de? cas, on pourra rendre aux choses kur 
véritable signification ; sans Leur aide, on risque presque toujours de 

* \ 
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s'égarer, ou, tout au moins, de laisser incompréhensibles certains faits, 
qui, grâce â eux, s'éclairent d'un jour tout nou veau* insoupçonné jusque 
là. 

Cette situation n'a pas échappé à M. Le ruas, Profitant de sa situation 
à Fougères, il a recueilli tous les documents âiiministredits qu il a pu 
rencontrer, ayant trait à la chouannerie dans sa région. Je n'ai pas 
besoin de rappeler ici combien vive foi la lutte autour de la vieille cité 
bretonne et jusque dans ses murs. On ne doit donc pas bétonner de 
l'abondance relative des pièces réunies par M. Lernas. Celui-ci a suivi 
une méthode que je ne saurais trop préconiser et qui a été habilement 
mise en œuvre, ces dernières années surtout, notamment par M. Ch.-L. 
Chassin* Il s'est appliqué à donner le plus possible les textes mêmes col¬ 
ligés par lui un peu partout, se contentant de les relier entre eux par 
des considérations que je n’oserais toujours qualifier d'impartiales, 
mais qui certainement émanent, à mon avis, d'un homme de bonne foi. 
Après un exposé très clair de la situation du district de Fougères et 
de Tétât des esprits à l'époque du mouvement royaliste [fô)„ l’auteur 
déclare loyalement qu'à ses yeux la cause principale en fut laconstitu- 
fion civile du clergé (6}. puis la levée des trois cent mille hommes (2-3 et s),. 
Nul pays d'ailleurs ne pouvait mieux se prêter à la lutte :« Un sou¬ 
lèvement devait être d'autant plus terrible dans cette région que k 

* nature semblerait avoir voulu créer le pays de Fougères pour une 
■; guerre de surprise et d'embuscade. Couvert de collines escarpées et 
« rocheuses, son sol est divisé en milliers de champs d'une moyenne 
i grandeur qui tous sont enclos de hauts remblais, Sur ces remblais 

* sont plantés des arbres de futaie,...; sur les talus, des ajoncs, des 

* gencts, des ronces. toutes sortes de plantes épineuses Chaque champ 
i est un camp retranché, une véritable forteresse,.*.» entre ces champs, 

* pour les desservicourent de petits chemins tortueux., encaissés, en 
‘Rentes, qqi cachés sous les feuillages des grands arbres, sont humides 

* et inabordables l’hiver. Cinq grandes routes traversaient le district de 
» Fougères en 1795...» Ces routes elles-mêmes étaient mal entretenues* 

< presque toujours en déblai, bordées par des rochers et de hautes 
« levées dé terre couvertes d’ajoncs impénétrables oh les contrebandiers 
% et les voleurs de grand chemin trouvaient des abris inaccessibles. 
« Avec de pareilles routes, avec des champs aussi bien disposés pour se 
«1 coucher et sc dérober, avec ccs lignes d’arbres qui ne permettaient 

< pas à k vue de s’étendre à plus de 100 mètres, le territoire du district 
■ de Fougères présentait tout ce qu’il y a de p^os favorable pour une 

» * guerre de partisans et de guet-apens n fj). 

C'est cc qu’avait si bien compris la Rouerie, Naturellement l’histpire 
de là Conspiration de Bretagne forme L’entrée en matière du volume 
\7-22). Les événements de mars 179J et les conflits sangjants qui trou¬ 
blèrent la région fournissent a M* L. 1 pccasion de publier les pièces 
administratives qui s'y rapportent (32-ïS). Toutefois c'est le mttttvs 
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ment qui suivît l'arrivée de l'armée vendéenne en Br état; ne, après le 
passage de la Loire, qui marque le véritable début de l'insurrection 
à Fougères(39 cl s.]; c'est alors seulement que la chouannerie s’orga¬ 
nise et que nous trouvons à chaque page les rapports des municipali¬ 
tés dépeignant très vîverftcnt les angoisses au milieu desquelles elles se 
débattent ; angoisses que des généraux envoyés de Paris, ignorant le 
pays ci ses habitants, n'arrivent que rarement à comprendre, H y a là 
des renseignements qu'on chercherait inutilement ailleurs,, notamment 
sur d'Übenhelm, ce personnage passablement énigmatique et mal connu 
{Si et s.). 

Au milieu de son étude, M. L. n’a point oublié de donner des notes 
précieuses pour 3 a biographie des dïrîcrcnts officiers républicains ni sur 
les chefs de chouans dont il a h s'occuper : ks généraux Beaufort {9 3 et 
s. h Humbert (i 19}. Hoche (taa ei passim), Fadjudunt général Bernard 
(1 12 J, Jean Chouan et ses frères (H3 et s.) T Cor matin f 120 et s/ les frè¬ 
res du Bois-Guy isr et s.; 26$ èt passjm'i etc., etc. L’auteur rfarréle 
son travail qu'à l’extinction définitive de Ja chouannerie dans ]e pays de 
Fougères, vers la lin de l'an VHL On peut dès lors facilement se rendre 
compte des nombreuses et précieuses indications qu'il fournit sur une 
quantité considérable d évûncrnents et de, personnes que son livre aidera 
à mieux connaître. 

Malheureusement cet important travail a besoin d'être sérieusement 
contrôlé dans plus d'une de ses parties, non pas, je Fai déjà d it et je tiens 
à 3 e proclamer, que la bonne foi de Fauteur puisse être mrso en question. 
MaL ce qui devait arriver laialement n'a pas manqué de sc produire. 
Entraîné par son désir de tirer parti des documents placés entre scs 
rruins, M. L* est tombé dans le défaut opposé a celui qu'il voulût! évi¬ 
ter, d a trop négligé le reste ; Je là un défaut de confrontation des pièces, 
de discussion des unes par ks autres, qui l'a amené à se fier par trop aux 
rapports administratifs, aux appréciations trop souvent partiales dlf 
intéressées qu'il avait sous les yeux, il a en un mot* comme malgré lui. 
laissé percer le fonctionnaire sous Thistorien. 

Quoi qu'il en soit ci malgré ces restrictions, M. Lcmas a rendu ser¬ 
vice aux curieux de Thistoire révolutionnaire, Gn ne publiera jamais 
assez les documenta originaux. 11 serait à souhaiter que partout, un tra¬ 
vailleur fit pour sa région ce que M. L. vient de faire pour Fougères, 
— On me répondra peut-être que tout le monde n'est pas sous-préfer; 
que le commun des mortels na pas a sa disposition aussi facilement les 
grands et les petits dossiers ; qu'en fin tous tes sous-préfets eux-mêmes 
ne sont pas aussi travailleurs que notre auteur, La première objection et 
la seconde n'ont plus grande valeur aujourd'hui ; Dieu merci, MM. les 
archivistes déparicmentuiix et communaux ont. depuis quelques années 
surtout, ouvert joutes grandes aux travailleurs ks portes de leurs tré¬ 
sors. Quant à i j dernière, nous ne 'pouvons que féliciter M. Lernas 
d'avoir donné l exemple à scs collègues. 

„ H. BAGUEh r n:&-DESORMExux. % 
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5 ijK. — .. 11 fi cl CrufMHhloii Uurburjï mil ËlTCiflichterit J»uf 

ijic rcemî^hç und ehaS'aische Gc-srhichte von E. A, HMRïtfjcwNïOXi, mit Pjsncn 
und Zekhn.ungân von liauraî WïnkLer. Colinai, LSanh, 11804. Indii, 2 3 g p. 

Sjq, — ËeidikliM' ilrr GcntelmIti Iiullirunn. cm Beiira^ J!Uf ïâieilfcmîisdler! 

Gcacbkbte ntcK Urkundtn vqîi L. Kiefee. Stristiurg, «oiricl, tScj+f Ïo-S* 
36 o p, ü fr, * 5 , " * 

Ces deux ouvrages sont l'œuvre de pasteurs alsaciens qui savent 
dignement employer leurs loisirs, et qui ont fiait chacun l'histoire de 
leur commune avec le zèle le plus studieux, sans ménager leur peine ni 
négliger le moindre document- 

Le livre de M, Herrenschneider contient sans doute des choses inu¬ 
tiles, et 11 était, ce nous semble, superflu de narrer la conquête des 
Gaules et le régne des empereurs romains: ce n'est qu'à la page 7b que 
noqst touchons enîin à Horbourg qui fait le sujet du livre. Toutefois ce 
que nous dit M, H . de l'ancienne Argentovaria, est intéressant ei solide. 
Coste avait, en iStg, dans son Alsace romaine, soutenu que Horbourg 
était Olino et Marckolshcim, Argentovarïa, Mais les fouilles entreprises 
par M. H. - et qu'il raconte dune façon fort à [tachante — lui ont fuit 
exhumer le casirnm romain, ou, comme il dit, le Castell qui forme 
un rectangle de 168 métrés de long sur 1 ôo métrés de large (p, 99). Il 
décrit, nott seulement le castrum, mais les autres trouvailles qu'il a 
faites, pierres tumulaîres. bas reliefs, fragments d'inscriptions, mon¬ 
naies, Puis, poursuivant L’histoire d'Horbourg, il arrive à la période 
franque; là encore, M. H, nous signale ses découvertes : tout un cime¬ 
tière, renfermant vingt-deux cercueils de pierre blanche crayeuse, telle 
qu’elle se trouve en Champagne fp. i 3 oJ- Dans l’un de ces cercueils était 
le squelette bien conservé d'un homme vieux, mesurant pires Je 2 mètres, 
vêtu sûrement d’un habit brode dont dos filigranes d'or ont subsisté; 
dans un autre, était une femme portant a la main une bague d’or ornée 
4 c pierres Je grenat et sur lia poitrine une petite boite à parfums, attachée 
par une chaîne d'or et renfermant, entre autres aromates qu'il n’a pas 
.été possible Je déterminer, deux clous Je girofle — lesquels, selon 
M. Flüekîger, prouvent que {es clous Je girofle existaient déjà en 
Europeau vi* siècle et qu'ils n’ont pas été introduits, comme pensait 
Cundolle, après la découverte des Moluqiics en i 5 u, M. H. fait 
ensuite l'histoire de Horbourg au moyen âge — non sans Insister sur 
des événements qui ne se rapportent pas spécialement à son sujet — 
énumère les villages et les fiefs du comié, montre comment il passe à 
la maison de Wurtemberg qf dépend du pays de Montbéliard, Il s’étend 
naturellement sur k régne du fameux duc Ulrich. Même luxe de détails 
lorsqu'il traite du xvu» et du xviii* siècles-; 1 même abondance de rensei¬ 
gnements sur le chuteau de Horbourg, scs habitants, ses vignes, et son 
jardin, ses tkfs, sur l'église et les presbytères, sur la maison d'école, sur 

----,- ---■- 

t. Il n tort de dire que Türectne vainquit ù Mulhouse, jit MüUuxmMk ■ip, i&à)j 
tniêux Vidait dire coin rue plus loi et ip» 20 ij bit Mûlhàsiten, 
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l'endroit nommé Vrthlach ou se rendait la justice. L'ouvragese termine 
par le vend.qne récit de l'aBairedu pont de H or bourg qui eut lieu le 
t-l septembre tSpoct que le corn mondant des francs-tireurs, Teintu- 
iran-sforma JÎdiculÈrneni en bafail 

L f * îf Kieftr sur k villa ge dcBalbronn faitué dans le 

cerde de Molsheim, à 26 kilomètres à Loues: de Strasbourg) mérite (es 
memes éloges. Il comprend deux parties, Bans la première partie 
auteur retrace 2 histoire de Balbronn qui appartint successivement aux 
seigneurs de Lichtenberg, aux comtes de Hanau et aux landgraves de 
Hesse-Darmstadt ; il se moque de ceux qui font venir le nom de Bal- 
bronn do dieu Raldur et il explique Je nom primitif de l'endroit. Bal- 
debiirn, par h Brunntm des Baldo . oii source de Baldo; il donne sur 
sa parotsae de menus détails tirés des archives, et Ton remarquera 
notamment Jts pages relatives à la guerre de Trente Ans et aux guerres 
d£= Louis XIV . Le chapitre intitulé n la grande Révolution ûHe pre¬ 
mier Empire « contient également quelques particularités curieuses, 
par ciemp c sur fq fête du 14 juillet t^qs,sur les élections, sur les 
levées, les réquisitions, les biens nationaux \ La seconde partie de 
ou mge est purement technique ; on y trouve toute sorte de renseigne¬ 
ments sur Ralbrcmn ses principales maisons, son territoire {Bann ou 
emat ung\, ses bois, sa population, ses métiers, ses productions, ses 
recettes et ses dépenses, son église et scs écoles, ses usages 3 . 

A. C. 


E'-A. ÜBT,IÎT + XI.O Mark fil Kllrope A II cl An^rlrn BdStOn iBgT 

in-S, vi-1^4 p. 


a ^ ^u Cnt QC ^ collective primitive pratiquée sous la forme 

de Ja Marche germanique ne repose sur aucun argument historique 
concluant : I auteur le montre par une discussion claire et 1 précise. H 
oppose a la construction de Maurer, Nasse, Maine, Lave lève les ci ly¬ 
tiques irrésistibles de Fustel de Coulanges et de Scebohm dont il fait un 


*’ p’ tt? J ,C tefiiment Y&iittu est èviïttnmcnt, te rfgjmenl des Valttcaux 
. y. ros. Ce«ine s été battu par te* Pr^atens en mars ci non en août lire 


Pichcçru ei non PicHeprue, 
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exposé très net et très exact (p. ao-i ta). U analyse avec hnesse h supers- 
tidoti du précédent historique qui a assuré a cette construction ht bien¬ 
veillance de certains partisans des réformes sociales |p., 141 5SJ. IJ n'y 
a rien là d absolument nouveau, mais on est heureux de iÿir In vigueur 
ti esprit et la sincérité d'un Américain employées à déblayer l’histoire 
de la propriété des conjectures entassées par les préjugés et les vanités 
des érudits européens. 

La partie originale de l’ouvrage {p, 112-140) est consacrée à examiner 
la théorie de la Marche germanique appliquée aux colonies de la Nou¬ 
velle Angleterre au xvn ù siècle. M. Sryan critique, avec une rigueur 
de raisonnement invincible, l’idée mystique développée par Adams que 
les colons anglais au xvn* siècle ont du apporter avec eux les vieilles 
habitudes de leurs ancêtres germains du vi* siècle enfouies au plus 
proSond de leur être et les ont reprises en s'établissant en Amérique \ il 
suit avec une verve comique la préoccupation de retrouver chez les 
premiers colons les iraces d'un communisme héréditaire et dans leurs 
blockhaus, leurs palissades, leurs lots déterré, leurs terrains vagues, 
des analogies avec les faits décrits par Tache. U n’a pas de peine à 
montrer que tous ces prétendus traits germaniques sont le résultat des 
conditions de Ja colonisation et des usages des colons anglais habitués 
â la propriété individuelle. Sa pensée se résume dans cuite formule 
excellente " * N'est-il pas prématuré d'essayer de reconstruire toute 
I histoire constitutionnelle d'Amérique sur la base de la Marche germa- 
nique, quand I existence même de cette institution est discutée et parait 
de plus en plus douteuse ? & 

Cette étude serait une lecture salutaire pour les érudits européens — 
i! est sûr qu’ils ne la liront pas. 

Ch, Seigkobûs, 


Une Ltm-iifc ds Vjcto» Duhçt. 

Uj) de» collaborateurs de 3 a Revue crdiquê a corrigé tes épreuve» Je l’Histoire Jcj 
G rues de VfOOr Duftiy. L r flnCfcn ministre lui écrivait Itf îy juin 1887 Jâ lettre SUt- 
va«te qui Offrira sflns doute quelque inséré tu fiai lû£ leurs ; elle nous semble très bien 
cara ctéri ser la manière de l'hïïtoricn et s* façon j* voir. 

Vous ne me présentez pas trop d'observations de fond, mais j’oî peur 
que vous ne fassiez beaucoup de réserves in petto. Ce livre doit vous 
plaire médiocrement. Vous*voulez battre l’Allemagne sur son terrain et 
vous y réussissez. Moi, je nesonge qu'à écrir£ un livre au vieux goût 
français, ou la vérité générale n'ait pas à souffrir, mais où toute vérité 
n'est pas nécessaire. Si 1 École d Athènes n‘avait pas existé, je l’aurais 
fondée, et j’ai créé, contre vents et marées, l’École des Hautes Études 
pour fortifier l’érudition. Aujourd’hui que cette oeuvre s’accomplit, ci 
fort bien, j’appuierais peut-être de l’autre côté pour sauvegarder les 
qualités ifui ont valu à notre littérature tant d'influence en Europe Le 
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mieux serait de combiner les deux méthodes de recherches et de compo¬ 
sition. J y travaille, dans la mesure de mes forces et de mon âee. Y ai- 
je réussi ? That is thc question. 

• * Votre tout dévoué, 

V. Ddruy. 
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hoimnnli->> ; 6oi. Abou-ZelJ, Le livre des rmrcics philologiques. — Ôoa. Jacom. 
Études sur les poètes arabe* *, H. — 6 o 3 . Soerrnsen, Le sanscrit dans révolution 
linguistique de l'Inde. — 604. H tu. ta. Le Kavirahasya. — 6 o 5 . Stumue et 
Wagnox. Chants des Bédouins de Tripoli et de la Tunisie. — 607. Rohert- 
Tornow, Miel et abeilles dans l'antiquité. — 608. Tacite. Dialogue des orateurs, 
p. Gudemax. — 609. Mary Daemesteter. Froissart, — 610. J. Rejnach, Diderot. 
— 61t. Gigas. Lettres des Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur. — 
612. Saint-Simon. Mémoires, p. Boislisl*. X. — 6 i 3 Boisusle, Paul Scarron 
cl François d’Aubigné. — 614-Ô15. L.-G. Pélissier. Quelques lettres des amies de 
Huet; Lettres du baron Peyrussc. — 616. Boiuiére et Erxault. Notions de ver¬ 
sification française. —617. Protiiebo. Documents sur les institutions au temps 
d’Elisabeth et de Jacques I. — 618-614. Wmitk. Habteb. Hepbubn, Watkkr. 
Bacon. Woodkobd, Moleswobtm. Études sur le crédit et la monnaie. — 6 a 5 . Du- 
crocq, La personnalité civilè de l’État. — Chronique — Académie des inscriptions. 


— Le 11% recto» rareté» |itillcilc»ulc|ue», par Abou Zcid El-Ansabi. Texte 
arabe publié par l'imprimerie catholique de Beyrouth, 1894. In-8, 3 oa p. 
fioj. _ Htudlcn In »roiil»cbcii Dlclttcrn. Hett Il.von Dr JaCOB. Berlin, 1894. 

in-8, p. 83 à 1*3. 

Sous le titre de Nawddir el-loughat « raretés du langage • on com¬ 
prend un certain nombre de traités classiques fort estimes des lettrés 
arabes à cause de la date ancienne de leur rédaction et surtout pour les 
secours qu'il* offrent à l'étude de l'ancienne poésie. Le modèle de ce 
genre est le Kâmil « le parfait » qui a pour auteur El-Mobcrred, célèbre 
philologue du iiï* siècle de l’hégire (tx e siècle de notre ère). Dans ses 
Prolégomènes, livre unique chez les Musulmans par les qualités d’érudi¬ 
tions et de critique qui le distinguent, Ibn-Khaldoun a bien caractérisé 
cette classe de compositions, si l'on peut nommer ainsi des citations 
sans lien apparent et qui portent la trace de retouches et de surcharges 
du fait de l'auteur ou de ses élèves. Voici comment Ibn-Khaldoun 
explique l’origine de ces traités et leur emploi dans les écoles gramma¬ 
ticales de Basrah et de Koufa*h : « On recueille ^'anciens poèmes et des 

* morceaux de proses condensée et on y mêle, à l'occasion, assez de ques¬ 
tions de philologie et de grammaire pour que le lecteur, après les avoir 
étudiés à fond se trouve posséder la plupart des règles du langage. On 
choisit parmi les récits consacrés aux Journées (c’est-à-dirçaux batailles 
des arabes ante-islamiques) tout ce qui est nécessaire pour rendre intelli¬ 
gibles les allusions offertes par leurs poèmes et on y ajoute les généalo- 
* Nouvelle série XXXVUI • 5i 
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gies les plus abondantes, ainsi que les anedoctcs les plus répandues ». 
(Prolégomènes , trad. de M. deSlanc, t. III, p. 329). 

Le texte très rare qui vient de paraître à l'imprimerie catholique de 
Beyrouth appartient â la même catégorie et il est même un peu plus 
ancien en dtite que le Admit. On a peu de renseignements sur l’auteur 
Abou Zeïd El-Ansari, ainsi nommé parce qu’il était issu d’une de ces 
familles arabes qui embrassèrent les premières l'islamisme et prêtèrent 
main lorte au Prophète après sa fuite de la Mecque. Abou Zeïd naviuit 
à Basrah vers 1 an 120 (738 de J .-C.) et consacra aux études littéraires 
« édèb » une existence qui parait s'étre prolongée au delà des limites 
ordinaires, s'il faut en croire son biographe Ibn-Khallikan qui le fait 
mourir presque centenaire. A l'exemple des plus célèbres lettrés de son 
temps, il compléta ses humanités dans le désert et alla recueillir sous la 
tente des tribus nomades du Hédjaz et du Yémen les antiques poèmes 
es âges d ignorance « djahelyah », ces chants de triomphe et de deuil 
transmis avec plus de vénération que de fidélité par la tradition arabe 
comme le plus précieux trésor de la vieille langue. Ainsi firent El- 
Asmayi, Abou 'Qbeïdah et à leur suite les quelques passionnés des âges 
héroïques de l’Arabie qui ont préservé des atteintes du fanatisme 
musulman les plus anciens souvenirs des enfants de Maadd. Abou Zeïd 
occupe un rang distingué parmi ces collectionneurs d'élégies et de 
qacidèh , sans lesquels le Hamasa et les autres grandes anthologies 
n auraient jamais vu le jour. Scs dictées étaient recueillies et apprises 
par cœur avec autant de respect que les versets du Coran. Je me sers à 
dessein du mot dictées comme celui qui s’applique avec le plus d'exac¬ 
titude à cet enchevêtrement de vers et de légendes,à ce mélange de récits 
semi-historiques et de gloses grammaticales sans autre division que le 
titre de bab t chapitre », jeté çà et là, corn me au hasard de la copie. Qu'il 
y au dans tout cela des renseignements de haute valeur pour l’histoire et 
le dictionnaire de l'arabe classique, c’est ce qu’il serait injuste de con¬ 
tester; mais quelle patience, quelle attention ne faut-il pas pour les 
recueillir, pour déméler le vrai du faux, l'original des imitations 1 
On comprend de quelle nécessité sont ici les tables analytiques et 
les annotations, meme pour les lecteurs exercés, les seuls après toutaux- 
quels s’adressent les documents de cette sorte. Le savant Saïd el-Khouri 
cl Chartoum auquel nous sommes redevables de la présente édition et qui, 
û ce titre, a droit à nos meilleurs remerciements, s’il n’a pu prodiguer 
les notes et éclaircissements, n'a rien oublié du moins de ce qui pouvait 
aalster !es recherche* ; il a dressé soigneusement deux index, l'un des 
poètes cités, l autre, et ce n’est pas le moins utile, celui des mots expli- • 
quespar Abou Zeïd ou ses annotateurs. En outre, il a vocalisé le texte 

T JT 05 !’ J Un b ° Ut à raUtrC ’ Cc <* ui en «mpliric la lecture sans 

pourtant la fixer avec une certitude absolue. N'oublions pas d'ailleurs 

coDil ü • CUr M VaU 4 M âU P° dUon * u ’ un rusent uni 

copie, ,1 est vrai, par Ibn el-Manzour l’auteur très éru^t du grand 
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dictionnaire Lisan cl-'arab. Il serait injuste d'attendre d’une édition 
rédigée en Orient les qualités qu'on est en droit d’criger d'une œuvre 
exécutée avec toutes les ressources de la critique européenne. Inférieur 
pour le fond comme pour les détails d'exécution au*beau travail de 
Wright sur le Kàmil, le document queM. Chartouni fient de nous 
donner ne mérite pas moins d'être bien accueilli et de prendre place 
parmi les plus utiles publications dont l’imprimerie catholique de Bey¬ 
routh enrichit l’érudition orientale avec un zèle qui ne se dément pas. 

II* — M. Jacob privjt-doccnt 1 l’Université de Greifswald poursuit, 
lui aussi, avec une louable activité ses recherches sur les plus anciens 
monuments de la littérature arabe. Après avoir censuré avec une rigueur 
excessive, dans le premier fascicule de ses Études, un travail analogue au 
sien et qui malheureusement prêtait le flanc à la critique, le jeune pro¬ 
fesseur de Greifswald a justement préféré à une controverse sans grand 
profit la démonstration par le travail personnel. Que le conseil donné 
ici assez récemment • ait contribué ou non û cette louable résolution, 
tout le monde y gagnera. M. Jacob, dans ce second fascicule, livre au 
public avec une libéralité dont il faut lui savoir gré le résultat de 
recherches étendues et d'une érudition qui gagne, tous les jours, en 
solidité. Ce n’est, à vrai dire, qu’un simple carnet de notes, mais toutes 
excellentes à consulter et de nature à simplifier beaucoup la tâche des 
maîtres qui ont à commenter en chaire les Mo’allaqàt et les fragments 
poétiques du même âge. Il y a longtemps qu’une des autorités de l’éru¬ 
dition sémitique, N 1 . NOldcke, réclame comme un desideratum de nos 
études une édition complète, sinon définitive, de ces poésies si admirées 
des Arabes qu’une légende invraisemblable les disait suspendues ( mo’al- 
laqdtJ par deschaines d’or aux voûtes de la Ku’abah. 

M. J. nous semble avoir la préparation nécessaire pour réaliserce vœu 
et doter le # monde savant d’un travail de haute valeur pour lequel il 
pourrait mettre en œuvre les matériaux précieux que ta critique a réunis 
depuis un demi siècle. En attendant, il nous promet une édition de la 
qaeideh d'Imroul-Kaïs: ce choix est excellent, Imrou’l-Kais est incontes¬ 
tablement le plus inspiré des vieux poètes, le premier de tous en date et 
en mérite. Aujourd’hui M. Jacob ne s'occupe que des six autres poètes de 
la pléiade classique : Tarafah, Zohalfr, Lebid, ’Amr, ‘Antarahct Harcth. 
On voit par cette énumération qu’il a conservé l’ordre adopté dans l’édi¬ 
tion d’Arnold.Qu’il me permette, à ce propos, de maintenir â son rang 
l'estimable orientaliste û qui nous devons cette édition établie sur de 
bons manuscrits, révisée correctement et d’un usage si commode. Et du 
meme coup je réclamerais justice en faveur du commentaire de Zouzeni 
dont la nouvelle école me semble méconnaître les services. Sans contre¬ 
dit ce commentaire est de seconde main, mais il offre U synthèse des 


i. Voir Urfto’ue Critique de mai 1894, p. J97. 
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anciennes scholies avec clarté et précision, et sans lui nous serions moins 
avancés dans la connaissance de la poésie anté-islarnique. Les exigences 
de la critique peuvent toujours se concilier avec la déférence due aux 
initiateurs qui fcn ont facilité les progrès. 

• * ” B. M. 


6 o 5 . — Oui t*nn»UiTt» tMlllliig I tien nlmlmlellge Hpro||UdvlUlln(! I 
indien, af S. SoftkENSKX. (La place du sanscrit dans l'évolution linguistique de 
l'Inde. Extrait des Mémoire» de l'Académie Royale de Danemark, 6' sér. Lettres, 

III, 3 , p. 1 5 1 - 3 x 8 .) Kœbenhavn, F. Dreyer, 1894. ln-4, to8 pp. 

En s'associant aux suffrages du corps savant qui a couronné l’impor¬ 
tant mémoire de M. Sôrensen, on doit tout particulièrement remercier 
le lauréat d’y avoir joint un résumé en français, fil conducteur à travers 
l’argumentation danoise. Il serait souverainement injuste de reprocher 
à un auteur qui nous fait l’honneur d écrire notre langue, et d'ailleurs 
la manie avec une remarquable aisance, quelques impropriétés ou même 
quelques écarts de langage, dont le plus grave est l'épithète « absurde o 
(p. 1 3 1 deux fois, p. 1 38 i. n.) trop libéralement octroyée aux doctrines 
qu'il ne partage pas, — d’autant qu’il est sans doute des premiers à 
reconnaître la haute autorité de ceux qui les enseignent. Le choc d’un 
simple adjectif, voire un peu gros, n’entamera point l’hypothèse de 
M. Senart. S’il y a sûrement exagération à prétendre que toutes les 
racines inconnues à la littérature ont été forgées par les grammairiens, 
c'est aussi ce que personne jamais n’u prétendu; mais, qu’ils en aient 
inventé un bon nombre, soit pour expliquer des mots en réalité 
emprunta aux idiomes dravidiens 1 ou autres, soit par pur besoin de 
symétrie artificielle, on n'en saurait douter un instant, à les voir dès le 
début capables de fabriquer une fausse voyelle pour le puéril plaisir 
d’arrondir leur alphabet. Enfin, les théories de M. Halévy, auxquelles 
par surcroît la référence est insuffisante *, sont écartées d’une main trefp 
hâtive et ne tombent point du côté oü elles penchent : on y pouvait 
relever certaines identifications forcées ou risquées de caractères ara- 
méens et açôkicns; quant à imaginer qu’il se représente les Grecs 
d’Alexandre introduisant dans l’Inde lccrirure araméenne, c’est se 
donner contre lui trop beau jeu. Il s’est borné à dire que l’écriture ara¬ 
méenne s’y était infiltrée par la voie qu’avait frayée de (a Peisc à l'Inde 
la conquête hellénique. Cela est discutabic et, à moi aussi, me parait 
bien tardif; mais ce n’est pas une de ces hardiesses qui portent en elles- » 
mêmes leur propre condamnation. 

Les convictions énergiques ont de ces élans, ei M. S. est visiblement 


• «• Cf. Kittel, Feslgrutsan R.v. Roth, p. ai. 
a. Jown. Aiiat., 8- *crie, VI, p. a66. 
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un convaincu* hum ms de foi autant que de science, j'entends de foi en 
la science, ainsi que le meilleur des juges le lui faisait entendre, il y a 
tantôt neuf ans, au sujet de son étude sur le Mahdbhârata K Au risque 
d’encourir Je soupçon de scepticisme cauteleux ou le reproche de facile 
dilettantisme, il faut oser lui redire : <r La question est entore à classer 
parmi les problèmes indéterminés* s On lèsent persuadé, sinon qu'il 
a trouvé la vérité absolue, — car sa modestie égale son information, — 
du moins qu’il nous est possible de la trouver, c’est-à-dire, dans l’es¬ 
pèce, de dégager des documents grammaticaux et littéraires un système 
de données précises sur la chronologie et 9 a situation respectives des 
diverses langues parlées ou écrites de l’Inde, sanscrit védique, bhûshâ* 
p récrits et sanscrit mixte, sanscrit classique, etc. Il ira jusqu'à écrire 
que, sauf les lapsus possibles du scribe, le DbdtupiUJra est pour nous 
une autorité ■> de toute confiance b (p. 27 et x'iz) : à combien de glos¬ 
saires grecs, latins* ou meme modernes, conviendrait pareil '.loge? 
Lorsqu'il suppose (p. 8 et laql que la langue des Bràhmaftas représente 
l'îdiome parlé au temps de leur rédaction, on peut ?e demander si la 
solution du problème en est notablement avancée, étant donnéque cette 
é poq u e-1 à ml me e st en question, et qu’au su rpl u s l'by po ( hése d’une 
rédaction en langage scolastique et consacré n'a rien de plus- invrai¬ 
semblable pour un Bràbmana quelconque que pour la Somme de 
S. Thomas, La très ingénieuse liIsère de raisonnement, la çaurasénl -, 
nous est donnée par Da/idin pour un langage de conversation — donc 
en son temps (vr siée Je de notre ère) c'était encore un idiome parlé 
[p, 5 j et 1401 — or la caurasêni et le sanscrit s’entrelacent dans Se drame 
de telle sorte que la çaurasénî doit être tenue pour un sancrii féminin et 
laïque et qu’à eux deux ils forment la langue nationale des gens bien 
élèves — donc le sanscri t était vivant au siècle de Dandin jp. 69 et 14 3 ) * * 
cette chaîne* dis-je, ne parait continue qu'au pris de la faiblesse Je maint 
chaînon ; c^w: enfin il se peut que la çaurasém n'ait été dénommée langue 
de conversation, que précisément ii titre d'organe conventionnel du 
dialogue dramatique : il se peut que l'entrelacement constant du sanscrit 
et de b çaurasSnî n'ait été que le reflet traditionnel d T un. temps lointain 
où en effet les deux idiomes vivaient côte à côte; et même il se peut qu'il 
n'en soit rien, que les drames ne représentent la réalité lexique d’aucune 
époque, qu'ib. n'aient jamais été joués sous ta forme oti nous les possé¬ 
dons, et ne soient que régal de lettrés curieux de beau langage* maïs 
trop respectueux du beau langage et de la vraisemblance pour le pouvoir 
souffrir sur les lèvres des portefaix et des p rinçasses. 

Encore une fois, si j’eSévc des objections, ce n'est pas que je prétende 


1, /fft'uc critique, iiouv. sèr., XXI (iSSC;, p. 2Ü1, 

a. Ainsi, et non svec t'arnde miseJlin, qui fait l’cSei le plus choquant devant 
tous et* noms de diaLentes : M. S, n'éirit pourtant point , te bbdsM ». P, 141, 1 ,*17, 
lire pjifdrttiéftU, 
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opposer une affirmation à une autre. Loin de là. Mais le malentendu 
m a toujours paru, je lavoue, aussi conciliable au fond que béant à la 
suriace, entre les deux tendances qui divisent les historiens du sanscrit, 
et je m en suis Jtjà expliqué ici meme *. Les uns, ayant puisé leur con¬ 
naissance de <a langue aux sources vives, — je veux dire au Véda, le 
seul document impeccable, et encore faut-il savoir le lire, — constatant 
d autre pat t 1 abominable farrago de faits exacts vus à contre-jour que 
déjà les auteurs des Prâtiçàkhyas ont amoncelée autour de ces véné- 
râbles écrits, sont naturellement portés à se délier du témoignage de ces 
étranges théoriciens, partout du moins où il ne leur est pas directement 
confirmé par l’usage littéraire. Ceux au contraire qui se sont mis à leur 
eco e, se sont initiés pur eux à tous les raffinements de pensée et de lan- 
gage qu implique leur exposition si éloignée de nos habitudes, et ont 
admire le travail de division à l’infini par lequel ils suppléent à nos 
arges mais incomplètes synthèses, ne voudront jamais comprendre 
qu on se hasarde à les condamner sur la foi d'une documentation litté¬ 
raire a tout le moins insuffisante à leurs yeux. Or, s'ils ne commencent 
par se persuader qu’ils sont exposés, les uns à déprécier et les autres à 
sur aire, de la meilleure toi du monde, la patiente et industrieuse myopie 
C . J es . cn ^ eurs ^ aiguilles, ils pourront prolonger indéfiniment leur 
polémique sans que la question avance d’un pas;car, en dépit de l'appa¬ 
rence, leurs coups ne portent pas, leurs arguments ne se répondent pas 
“ Uns aux autr f 5, Nous ne saurons jamais, malheureusement, ce que 
îtney a pensé de la récente réfutution de M. Bühler; mais, si nourrie 
de laits quon la doive reconnaître, il est permis de douter qu’elle l’ait 
convaincu, ou seulement ébranlé. A dire vrai, l’attaque et la défense 
n évoluaient pas sur le même terrain : ni la réhabilitation de Pânini sur 
mille points de détail ne l’empêchera de passer dans l’ensemble pour un 
pauvre grammairien, ni ses incontestables bévues ne nous autorisent 
à le jeter corps et biens par dessus bord ; c’est un gauche témoin, qui 
égaie et sc coupe, mais qui en somme doit en savoir plus que nous \ 
Je m égare un peu, mais peut-être cette digression mieux qu’une 
sècheanalyse fera-t-cllc comprendre l’intéréi général des recherches de 
M. !Soirensen. Outre une discussion solide et approfondie, entremêlée 
parfois de considérations d’une justesse exquise, - par exemple (p. 4 a 
« * 36 ). sur les causes intimes de certaines anomalies apparentes de la 
iranscnptionaçôkienne. - les sanscritistes trouveront dans son mémoire 
?. Ca ? des P r,nc, Pal« formes grammaticales prderites confronté s 
1 original sanscrit (p. 8 a- 9 3 ), et un relevé des divergences du san- 

[’ cZV'TT'T*'*' - XXXH XXXIV (,8oa),p. 333 . 

maire «nscritc" ^ “ llCUr * ' PCUt ’ C ‘ mt,a,C r ° n doi * »• gram- 

u voir ce oue lea’iFT Mn » M*"»: mais il faut étudier Pâ.«ini, pour 

«tfkioU qu’il. de l ' ur ‘ 1 ' nRUC ‘-««te te mille nS.cmc: - 

dfeib duui lc jItn dT'' r C 'T P r" C F CM ' £,,t cc,ttln "«■•>«<• 

uni ic jepart d «%ec I artificiel n’est d’ailleurs pas aisé. ' 
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scrit védique à la bhâshâ (p. 102-127) qui au besoin attesteraient l'épais¬ 
seur des substructions de son édifice. Un abondant index (p. 149-163) 
complète ces deux répertoires, dont la consultation rapide et commode 
rendra de grands services aux travailleurs même étrangers à la contro¬ 
verse dont ce livre marquera une phase. * • 

V. Henry. 


_ HoiAy niiiiu** K«vir*h«<»>a. Inaugural-Disserution .. von Ludwig 

Kculsr. — Gœtiingcn, 1894, in-8, 36 pp. 

Le travail que nous annonçons est destiné à servir d’introduction à 
une édition du Kavirahasya que M. Heller est sur le point de publier. 

Le Kavirahasya est un poème grammatical anulogue au Bhauikd- 
vya. Il comprend environ trois cents stances de mètres variés, où 1 au¬ 
teur a habilement enchâssé, sous leur forme fléchie, les racines du 
Dhàtupâ/ha. Le sujet de l'ouvrage est le panégyrique d un roi du Dek- 
khan, nommé Krsnarâja, de la famille des RâJfrakùfss. L auteur se 
nomme Halâyudha. Halâyudha est le nom : 1" d'un lexicographe 
auteur d'un ekdrthakoqa intitulé Abhidhdnaratnamdld (Ed. Aufrecht, 
Londres, 1861); 2" d'un métricien, auteur d’un commentaire sur les 
Sûtras de Pingata, intitulé Mrtasamfivani (Ed. dans la Bibhotheca 
lndica par Viçvanâth Çâstrin, 1874); 3 * d'un jurisconsulte, ministre 
de Lafamanasena, roi du Bengale au M* siècle (Ind. Ant. XIX, 1 ; 
4* du grammairien auteur du Kavirahasya. 

Suivant Râjendralâl Mitra {Notices of skr. mss. Il, 78) le lexicogra¬ 
phe, le métricien, le juriste et le grammairien ne seraient qu'un 
même personnage, qui vivait au commencement du xn* «écle* 
conclusions de M. H. sont autres; je les traduis littéralement: « Halayu- 
dha. né darvs la première moitié du x» siècle, écrivit Y Abhidhànaratna- 
rjtdid, puis le Kavirahasya , ce dernier vers 950, à la cour de Krrna- 
râja III, à Mânvakhcfa. Il se rendit ensuite à Dhârâ, ù la cour de 
Munja Vâkpali et y publia sa Mrtdsamjîvant. » 

M. H. a dépensé une grande force de dialectique pour établir soli¬ 
dement son opinion. Il a des syllogismes vainqueurs et des dilemmes 
irrésistibles. Moins persuadé que lui de l’efficacité du raisonnement, 
je crois néanmoins que son hypothèse est, dans 1 état actuel des recher¬ 
ches, la plus plausible et la plus satisfaisante. En tous cas, il n’est que 
juste de reconnaître que Si. H. a tiré des tpaigres documents qu'il 
* avait à sa disposition tout le parti possible. 

Le Kavirahasya nous est parvenu en deux recensions, dont le rap¬ 
port est clair : (i n’est qu’une maladroite imitation de a. Mais comment 
expliquer l'existence de cette recension £ i M. H. pense quelle a dû 
être écrite de mémoire par quelqu’un qui avait appris par cœur 1 origi¬ 
nal, au cours de ses études, de la même façon que nous apprenions 
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autrefois le Jardin des racines grecques. L’idée est ingénieuse, et je 
dois dire que certaines stances que cite M. H. donnent exactement cette 
impression. Mais il reste un point obscur : comment ce mauvais rijaci- 
mento a t-il p* supplanter l’original ? Comment se fait-il que nous 
ayons trois éditions de 3, alors que « est encore inédit? Quoi qu'il en 
soit, nous devrons à M. H. de posséder le vrai et authentique ouvrage 
de H aiâ\ udha. Le travail préliminaire que nous venons danaivser 
garantit assez que le texte sera établi avec la méthode exacte et scrupu¬ 
leuse dont M. Heller a puisé les principes dans l’enseignement du 
maître par excellence du vyâkarana, le professeur Kielhorn. 

Louis Finot. 


Go5 — H. STinuue. TrlpolU«nl.ehe Tunl.Ucl.e Badtttnenllfder. Leipzig. 
Hmrichs, vi-3o7 pp. in-8. 

606. — A. \\ag*ox. Chant» «le» B^doolna do Tripoli et «le In TunUle 

traduits d’après le recueil du Dr H. Stumme. Paris, Leroux, vi-3 7 pp. in-8. 1&94.’ 

M. Stumme s est adonné à 1 étude spéciale du dialecte arabe parlé en 
Tunisie et dans la Tripolitaine, en se plaçant au point de vue de la plus 
aute méthode scientifique. 11 s'étonne avec raison que les arabisants 
français, qui seraient pourtant si bien en situation pour cela, n’aient pas 
encore été tentés de faire pour les dialectes populaires de l’Algérie, de la 
Tunisie et même du Maroc ce qui a été si bien fait déjà pour ceux de 
hgypte et de la Syrie. Je partage tout à fait son sentiment; j’ai même 
plusieurs fois expriméce regret à quelques-uns des représentants de notre 
jeune école orientaliste, m’efforçant d'appeler leur attention et d'aiguiller 
leur activité de ce côté. Jusqu’ici j'ai prêché dans le désert. Puissent l'exem- 
p e et a juste objurgation de M.S. lui susciter parmi nousquelques vail¬ 
lants émules! Il y aurait à fairesur ce terrain tant de travaux du plus grand 
interet ; j'entends des travaux philologiques vraiment dignes de ce nom ; 
car nous ne manquons pas d’ouvrages pratiques, assurément estimables, 
mais ne répondant guère à ces desiderata. L'État, dont l’intervention est 
malheureusement trop souvent nécessaire chez nous pour ce qui touche 
aux besoins de la science, devrait bien, à défaut de l'initiative individuelle 
qui se dérobe, provoquer d'office des recherches dans ce sens. Assuré- 
.f $t asscz singulier que ce soit dans des ouvrages allemands qu’il 
sur t- ,c ,U H U à nouvel ordre chercher des renseignements autorisés 

l'Afri p ^ op . rc * l Ia P en5éc ' n, imc? des populations arabes de 

Afrique du Nord vivant dans nos sphères d’action ou d’attraction. 

de conte! r âPUbl,éUn . reCUCilCOnlCnaV Ia lra "*"P“on rationnelle 
qüe par o iTT * l “ n,s,cns ’ dont Puis parler ne le connaissant 
P « rc nous promet prochainement une Grammaire 

—" _ * 

1 Tuniuscke Maerchcn und Gtdichte, 2 roi. 
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du dialecte arabe de la ville de Tunis, qui sera la très bien venue. 
Aujourd’hui il nous donne un ensemble de chants bédouins recueillis 
par lui, pendant son séjour à Tunis, de la bouche d’un certain Bilgasem, 
chanteur de profession, originaire du Matmata dans lefpays de Gabés, 
vers la frontière de la Tunisie et de la Tripolitâine. La soi/rcc unique à 
laquelle il a puisé n’est peut-être pas d’une entière pureté; son chan¬ 
teur était de race berbère ci, bien qu'il présentât la gai amie d'être illettré, 
M. S. nous laisse entrevoir que derrière son répertoire, il doit exister 
un recueil écrit auquel celui-ci esr emprunte. Ce dernier fait me semble 
de nature à diminuer un peu la valeur des matériaux philologiques et 
autres contenus dans ccs chansons. Quand la parole vivante a déjà passé 
par le laminoir de récriture savante, elle a pu subir des transformations 
et des altérations qui n'en font plus qu’un document du second degré. 
C’est déjà de la matière ouvrée. Nous avons là, du reste, de vraies chan¬ 
sons faites sur des mètres et dites sur des airs populaires que M. S. 
étudie avec un soin minutieux. Peut-être aurait-il eu profit, pour ccs 
questions si ardues de quantité cl d’accentuation, à consulte! le mémoire 
si pénétrant de notre regretté Stanislas Guyard. Ces peti.s poèmes plus 
ou moins primitifs ne sont pas sans quelque méiitc littéraire, bien que 
ce mérite nous paraisse être un peu surfait par M. S., et plus encore par 
son traducteur M VVagnon, qui vient de nous en donner une bonne 
version française dégagée de tout appareil scientifique, mais avec des 
élégances et des raffinements qui ne sont pas toujours da is l'original. 
Jusqu'à quel point devons-nous les considérer comme des poèmes du 
désert inspirés par la vraie muse bédouine? C'est ce que je ne saurais 
dire. Plusieurs portent la marque évidente d'une facture bien moderne; 
la mer y joue un rôle assez fréquent et il semble par endroit qu'on y 
entend, mêlé au chant monotone et sauvage du vrai Bédouin, fils du 
désert, l’écho de celui,des anciens pirates de la côte barbaresque, écu¬ 
meurs de 1 ^ Méditerranée. Ces chansons forment un total de 975 vers 
que M. S. reproduit en caractères arabes en transcription rigoureuse¬ 
ment phonétique, et en traduction, traduction qui parfois tourne à la 
véritable paraphrase. 11 faut le remercier d’avoir placé le texte arabe en 
regard de la tranreription, car vraiment cette transcription, hérissée de 
signes conventionnels incompréhensibles aux profanes, serait, sans ce 
secours, pénible à suivre même pour les professionnels 

Le véritable intérêt du recueil réside, pour nous autres simples philo¬ 
logues, dans le commentaire qui le précède, les notes qui l’accompagnent 
et le glossaire qui le suit Quelques observation^ faites au courant de la 
lecture : 

• 

Dans la prononciation \ "if pour s'if, je rte crois pas qu’il faille, 
comme le dit M. Stumme, attribuer le changement du # j initial en ç à 
une prétendue action lénitive du j' final. J’y verrais plutôt une action 
de contact^du «in, qui dans son genre, et malgré sou horrible raucité, 
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est une véritable articulation de l'ordre dit des douces (précédée de la 

résonance buccale). 

La confusion totale des consonnes emphatiques avec les naturelles, 
sans les coæpeiflsations qui l'accompagnent d’ordinaire, est un phéno¬ 
mène phonétique passablement surprenant. Tiendrait-elle par hasard 
à I origine berbère du chanteur sous la dictée duquel transcrivait 
M. Stumme, ou à 1 insuffisance de 1 oreille du transcripteur ? Dans les 
deux cas ce ne serait plus alors qu'une équation personnelle à éliminer 
des conclusions générales. 

Le changement de la chuintante initiale en sifflante pure se retrouve 
dans les dialectes de Syrie; j ai noté, par exemple, à Naplouse — terre 
classique du traditionnel chibboleth — sadjara pour chadjara, exacte 
contre partie de asdjdr = achdjâr à Tunis; de même, la façon curieuse 
dont roquent les voyelles dans ceitaines formes verbales est chose cou¬ 
rante dans la prononciation syrienne t yiqtt'loû pour yaqtoloû, « ils 
tuent a). 

Au point de vue lexicoiogique il y a plusieurs faits intéressants à noter. 
M. b. avoue qu’il n est pas toujours sûr d’avoir saisi le vrai sens de 
diverses expressions insolites, et lui même avertit que les explications 
qu’il en a recueillies à Tunis peuvent être entachées de certaines 
intiuences extérieures, ce qui les rend suspectes aux yeux de la critique. 
L apparition de quelques éléments berbères est peut-être bien à porter à 
l'actif de la nationalité du chanteur. 

hntre autres mots, M. S. signale comme bizarres et difficilement 
explicables : koût, • cheval », et sdi r t lait ». Pour le premier, les rap¬ 
prochements avec le malais (I) kouda , et meme avec l’arabe qauJ, ne sont 
guère satisfaisants; il ne m’est même pas démontré que dans le texte le 
mot koût ait le sens spécifique que lui prête M. S. d’après son Erklae - 
rer indigène. Quant à sdï, au lieu d'aller chercher midi à quatorze 
heures, comment M. S. n a-t-il pas vu que c’est tout bonnqnicnt l'arabe 
classique saiy « lait surabondant » (cf. saiya' « tirer le lait surabon¬ 
dant »); l’i long est peut être bien ici une erreur de transcription, et 
l expreasion sâi (ou saï\ el-khelef \ traduite par « le lait des chamelles 
venant de mettre bas fc, semble signifier simplement « le lait du pis 
\khélf) », non des chamelles, mais tout naturellement de la jument 
maternelle, tétée par le poulain du poète. 

Dans la locution elliptique bdlak » prends garde », (littéralement 
« ion esprit î »), le verbe à suppléer est dtr (« tourne » = . tourne ton 
e*pnt »). comme il appert de la locution complète qui est très usitée 
dans maint dialecte arabe. 

L idiotisme tunisien hdra , pour désigner un groupe de quatre choses 
quelconques, est extrêmement curieux. L© mot dan» cette acception ne 
serait-il pas apparenté pour le sens, comme il Test pour la forme, à 
lira, * quartier, rue »? La hdra était peut-être à l’origine un ilôt, un 
carré de maisons limite par quatre voies se recoupant à rngte droit 
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(cf, pour l'analogie de l'idée, le turc ichdrchoû, rrtarche, rue s, du 
persan tchehdr-sùu * quadrilatère n] L'expression hdriïn ^îtôûn, 
t S olives b littérale ment * deux kart r* deux quaterncs d'olives *j serait 
à concevoir, dans ce cas, comme signifiant pjour ainsi dire : « deux 
carrés d'olives s; un peu dans le sens où nous disons :"une « partie 
carrée ■ * une a période carrée * (cf L'anglais square. « place carrée * et, 
autrefois, * nombre de quatre ■}. 

Si L énigmatique Marmoûr désigne bien * le désert » t ne pourrait- 
on y voir une survivance du nom de la Ma^xnrndj libyenne, la grande 
zone de sablcs Jéserle de l 1 2 an tique Cyrénaïqtic enrrespondant au désert 
de Barka? N'oublions pas que 3i scène «t placée justement dans cette 
région. 

La plante SÎmdg. dont ML S. renonce a déterminer l’identité, me 
semble n'étre autre chose que le saummdq (c sumac al bien connu, 
prononcé à la bédouine 1 cf la vocalisation araméenrte, simrnoûq et 
sirjimOïî^, » rouge »), Quant a celle appelée tjiybèt el-ism, je suis dans 
le même embarras que M. Stumnne; tout ce que je puis dire, c'est que 
je crois bien me rappeler avoir rencontré en Syrie ce mot employé 
comme nom propre de lieu ». 

Je suis bien tenté de rapprocher avec M. b le mot d’moûd, * sem¬ 
blable, pareil *, île l’hébreu et de l'aràméen demoût ; pour la trana- 
formation de ûûi final en OÛd, cf. Djdinûl — Djâloûd, « Goliath ■, 
Je erbirais,dans respect, à un emprunt peut^circ tardif, plutôt qu T â utie 
véritable déri vas ion séculaire, bien qu’il faille s'attendre ü retrouver 
de très anciens éléments sémitiques conservés comme des blocs erra¬ 
tiques dans ces dialectes barbtrwques trop dédaignés fusquici ; c'est 
ainsi que j’ai démontré autrefois, que le verbe phénicien, et spéciale¬ 
ment punique, chiliek, * sauver, délivrer *. inconnu dans ce sens au 
reste de la famille sémitique, s'était maintenu identique, comme forme 
et comme -tens, dans le verbe arabe selbfk, appartenant en propre aut 
dialectes d’Afrique A "exclusion des dialectes vulgaires orientaux et de 
l'arabe littéral lui-même *. 

C i lërmûst-G Atï ni au . 


1, Pôur ce qui est Je Vaiiiangernent rie b voyelle i remplaçant la redUplÙAiion ds 
la tauaonnc m qui la suit, c'eit un pii«Aumenu toiriUSI dlriS U phonétique simi- 
liquc, 

2 , J"fti retrouve, Jepuis,dans tues nbiu, riudication rétativô à ce curieux num de lieu 

tyriCJl, 7 'jyivet et-itm. ]] tîgyre j.ms iit SLile des fiefs, du territoire de Génréa attri¬ 
bués par It Sultan Reltars k ses émir* après la conqLiéie.Jilte qui nous a Clé Cûsl Serrée 
avec quelques vsriaiuei par Mikrûi ijitatrendre, Ihst. j'üj Suit, d/j jtiJqÜJ ts, 1 . B, 
p. [ï, cf. iSy) ei pur Aîny (Bihl^Sjt* J/jjihjct. A rates, tn a i 5 .f 3 ,f« 187 ). Cest, 
comme, je le cngiurerai dans le travail que j'ai préparé *ur ce doc muent précieux pour 
l'ancienne gèagi jpliie syrienne. Se village aï abc appelé aujourd'hui Et- Tsyti'ê. tout 
court, au Sud et n 4 ti loin de Toul Ken^. * 

3 + Rec. <f Anh, Orientale, I, p, 163, „ 
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607 . — Culterus RoBERt-ToMOW D« oplvtn mellUque Bpntl veleroB *>«■>!- 

OrnIIonr et ■) inliollcn rl ni> tliolo^loti. Bcrolidi, IpUti WcidllUBDOt, 

MDCCCXClll. ln-3, 181 p. Pr. :4 m. 

La singularfté des mœurs des abeilles, l'usage fréquent et ptesquc 
indispensable que les anciens faisaient du miel ont été la source et l’ori¬ 
gine de nombreuses légendes cl ont fait attribuer à ces industrieux 
insectes, ainsi qu’à leur produit, des significations nombreuses et variées. 
M. G. Robert Tornow a consacré à ce curieux sujet une étude aussi 
neuve que complète ; on reconnaît à chaque li .ne combien il lui est 
familier et la prédilec.ion avec laquelle il Ta traité n'a d'égale que son 
incontestable compétence. Je ne lui ferai qu’un rep. oche, c'esi de n’avoir 
pas divisé cette étude en chapitres bien définis, ce qui lui eût épargné 
je ne veux pas dire de sc lépétcr, mais de revenir à diverses reprises sur 
les mémesaspects de son sujet. 

Apres avoir dit à quelle époque reculée remontcut la connaissance du 
miel cl la culture des abeilles, M. G. R.-T. rappelle la double origine 
de ces industrieux insectes, nés des fleurs, suivant les uns, du cadavre 
putréfié u’une génisse, suivant les autres. C’eut été ici le lieu de men¬ 
tionner les légendes qui en attribuent la découverte tantôt au berger 
Aristée, tantôt à Bacchus ou à la nymphe Mélisse, dont il n"c»t question 
que vers la fin du livre. Puis il passe en revue les significations emblé¬ 
matiques si diverses, qu'on a attachées aux essaims eux-mêmes, aux 
irélons, eux abeilles et à leur roi prétendu, enfin au miel, traditions 
populaires, dontl’anciennc poésiea tiré un si grand profit et dont 1 énu¬ 
mération donne à l'eiudc de M. G. R.-T un charme et un intérêt tout 
particulier : légendes qui nous mont» eut les dieux, des hé. os ou meme 
des hommes nourris dans leur enfance avec du miel, propriété» salu¬ 
taires ou uniisepiiqucs de ce délicieux produit, offrandes qu on en faisait 
aux dieux, voilà autant de sujets que l’auteur examine tour à tour et qu 
lui donnent b occasion de montrer sa vaste et sûre érudition- Il n’en fuit 
pas moins preuve dans les divers paragraphes oü il rappelle les nom 
breuses significations symboliques que Grecs et Romains ont à l'envi 
attribuées, soit aux abeilles et à leur gouvernement monarchique, soit 
à leurs essaims si unis d’ordinaire, mais ou parfois cependant éclate la 
guerre civile, soit aux frétons, emblème d'indolence et de paresse, soit 
enfin au miel, que l’on a comparé au nectar ou mieux à l'ambroisie. 

Comment ces traditions et ces légendes aussi charmantes que curieuses 
ont-elles fini par disparaître ou tomber à peu pré» dans I oubli ? M. G. 
R.-T. constate le fait, vins l'expliquer; il y a une double raison, d'abord 
1 observation plus exacte des mœurs des abeilles, qui les a dépouillées 
de cet instinct divin qu’on leur attribuait si gratuitement, puis et sur¬ 
tout la découverte du sucre, qui a rendu le miel en partie inutile et l a 
remplacé aveci avantage. Mais ce produit si longtemps indispensable à 
la cuisine et à la pharmacopée et les légendes attachées aux insectes infa¬ 
tigables qui le fabriquent, ont leur place marquée dans l'hü>toire de la 
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culture ainsi que dans celle des traditions populaires et de la poésie; 
aussi M, G* Roberi-Tornow a bien mérité de 1 une et de l auire T en rap¬ 
pelant dans les parfis ch arma nies que je vien.- d analyser, ce que \ anti¬ 
quité a cru et dit du miel et des abeilles. 

Ch 1 . !♦ 


6 0 a _ I» Carnelll Tnt-ltl Dialogue «pniarii™. cdiiéd with Pnolegsmcni. 
critïcùl i.pparBlUij c jcgeûcâl and miîrtl nbtti^blîagraphy a ad indexe* by Alf«d 
OüBtfMAïri uni«î«ty of Prasjflvania, Boston, Ginu et Cie, >%4 tn-S, 447 P* 

Voici une cenvrç très importante et qu'il faut recommander tout par¬ 
ticulièrement à rétention de tous les lettrés. Sous une forme élégante 
et commode, cette édition résume les travaux antérieurs; die y ajoute 
beaucoup; malgré quelques inégalités, le travail est très sérieux, plein 
de talent et de conscience. Peut-être'rendra-t-si quetquespérance aux 
pessimistes; s'il est à craindre que sous prétexte d américanisme et par 
dédain des langues mortes, le vieux monde se debarrasse un jour du 
latin et des humanité des livres comme celui-ci nous donnent te droit 
de croire que T Amérique pourrait leur offrir un refuse. Ce serait pour 
les humanistes un nouvel exode vers l'Occident, mais cette fois pour 

aller au-dclù des mers. t + 

M G. csE yn élève du professeur J, Vahien de Berlin, et c est à Lui 

qu'il a dédié ce livre qu’il avait commencé il y a ans. C'est, si je ne 
me trompe, k première éoitïon qu'il publie -, ITun bout à l'autre de 
L'édition règne rexirémè clarté qui plaît au goût anglais et plus encore 
pratique des Américains. Les discussions des prolégomènes, 
quelque complexes qu'elles soient, par leur nature meme et par les 
détails qu'il fallait réunir pour quelles fussent utiles, deviennent ici, 
grâce aux Manchettes, grâce à la méthode déposition, accessibles à tous, 
simples et presque transparentes. 

Dès le début de l'introduction sont débattues les questions qu on se 
pose d’abord ; raisons sur lesquelles on s'appuie pour regarder Tacite 
comme l’auteur du dialogue; date à laquelle il faut reporter b compo¬ 
sition de l’ouvrage ; sur ces deux points ta discussion cm très complète 
et bien mise au courant. On trouvera sans doute plus neuve Sa recherche 
sut les sources oü a puisé Tacite. C'est un chapitre ou l’on appréciera 
l'ingéniosité et le goût de,l’éditeur. Celui qui suit, sur le style et U 
langue du dialogue, s'inspire surtout des idées de Wretfflm Le dernier 
contient le classement des manuscrits d'après Scheuer, Cl réclame en 

P 


,. T.W.U1 nlM <1= H. « «"■ *£*; 

Btqu4 Jm S I. vie de Cirfon, la BirIliUr-ShMm. eu I. V II : J'H'rçj&m 
Qrt4ii tojfrî PlaiwJta ; divers initia dans les iourmui de philologie d Amérique. 
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faveur des manuscrits de la seconde classe ^ quon regarde à tort comme 
inférieurs à ceux de la première '. 

Dans ic texte même, des italiques indiquent tout changement apporté à 
la recension de» manuscrits, et, au-dessous, un apparat critique des plus 
amples résume les rcsulAts des travaux antérieurs et apporte aussi de 
nombreuses conjectures nouvelles de M. G. ou de ses correspondants. 
Suit un riche commentaire oü I acite est méthodiquement commenté par 
lui-méme; et cela avec une sûreté qu'on ne pouvait avoir jusqu’ici, 
mais que permet désormais le Lexicon Taciteum de MM. Gerber et 
Greef. M. G. a intercalé dans le commentaire en caractères plus petits 
la discussion des leçons controversées. Le volume se termine par une 
notice bibliographique très complète, et deux index (Index locorum 
et Index nominum et rerum). L'impression est superbe et des plus 
correctes ». 

Je ne crois pas qu’il y ait rien à reprendre aux Prolégomènes. Ils sont 
très complets, très bien raisonnés et très instructifs. Les critiques porte¬ 
raient plutôt sur le texte et sur quelques passages du commentaire. 

Regrettons d abord les abréviations de mots continuelles dans l’appa¬ 
rat critique; elles sont incommodes, fatigantes et deviennent une source 
d obscurité en plus d un endroit oü le lecteur ne sait en fin decomptequelle 
était la leçon exacte des manuscrits. C était cependant le moins qu'il ait 
pu attendre dans une édition qui, pour tout le reste, est si complète. Il 
est lâcheux aussi que le lecteur soit obligé de deviner le sens de signes 
qui reviennent constamment w; l'astérisque devant une leçon; les cro¬ 
chets, etc.). Le reproche le plus grave et qui atteindra bien des discus¬ 
sions du commentaire, c est que M. G, recourt trop souvent à des con¬ 
jectures invraisemblables, inutiles et qu’il a même cru. plus d une fois 
pouvoir les admettre dans le texte même. S'il y a dans ce livre, à côté 
de changements téméraires, plus d’une idée heureuse, i! n’en reste pas 
moins vrai qu un peu plus de réserve et de défiance de soi ei}t été partout 
necessaire. Je suis sûr qu’il n’y a guère de lecteur qui n’adresse ce repro- 
c c au présent éditeur ; nul n'étend aux conjectures d'autrui la complai¬ 
sance qu,i a pour les siennes. Je me borne à citer un seul exemple parce 
que M G y commet une faute que bien d’autres ont commise aussi et 
qu on lepete sans fin ; XX, 3 au lieu de quinque in Vcrrem libros, M G. 
propose sex, qu’on justifierait sans doute facilement au point de vue pa- 
tcograpbique; mais il ne voit pas d’abord que le chiffre proposé se.air 

failli r r8 0n C T ?tC ,CS Vcr,ines à Ancienne mode. corn .,c le 
a.sa.ent les savants du.xvi- siècle (Oratià prima...) il f aut ave c eux 

en compter en tout sept puisque la Divinatio doit en faire partie et * 


où 1. ^ U ‘ tl,U, ’ qUC ’ el Ce ‘ ,on * u “ «~ 

an irompc-l'œa plu.dt qu'une .rgumenuJn LlTi ^ *** C,,#Se ’ "* P “ 

V Releïonscependant p. r exemplep. , 77 .u milieu : KAod, pour RofiJe. 
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qu'elle est 1 » première Verrine. Mais si l’on évite, par là; ce qu'il y a 
d’obscur pour un moderne dans la distinction des Actiones , on sup¬ 
prime par contre une distinction très juste que faisaient les anciens et 
que lait ici Tacite entre les discours (orationes) réellement prononcés 
contre Verrès et les livres de la seconde acticto, subdivisions pour l’oeil 
d’un discours supposé, auquel Cicéron a donné la forme conventionnelle 
d’un plaidoyer unique et prononcé d’une traite. Or il s’agit ici justement 
de ces libri qui sont bien au nombre de cinq et il fallait se garder de 
rien changer au texte. 

Il y aura donc dans le présent livre plus d’une conjecture à rejeter et 
plus d’une note à rectifier. D’autre part M. G. donne beaucoup, et dans 
ce beau volume je ne vois vraiment pas de lacune ni d’addition utile 
qu’on puisse souhaiter. L’édition de M. Gudeman va servir et long¬ 
temps de point de départ pour toutes les études sur le Dialogue Les 
étudiants seront reconnaissants à M. G. d'avoir réuni pour eux de la 
manière la plus claire la substance d'un nombre énorme de travaux et 
brochures ; les lettres, sous cette forme qui répond aux exigences de la 
science moderne, se donneront le régal de lire ce bel ouvrage. Les 
difficultés, les énigmes même dont il est plein et pour le fond et dans la 
recension incomplète et médiocre qui est parvenue jusqu’à nous, sautent 
ici aux yeux à chaque page. Elles contribueront, pour qui sait voir, à 
donner une saveur nouvelle à une lecture faite déjà combien de fois, 
mais qu’on ne se lasse pas ici de recommencer. 

Émile Thomas. 


609 — FroUtirt, par Mary Daankstetki». In-18, Hachette, 174 pp. 

610. — nidorott par J. Rsixach. In-18. Hachette, 2i5 p. 

11 y aurait peu de convenance à trop critiquer le livre, d'ailleurs 
vif et léger, de M me Darmesteter, au moment oü ce nom évoque surtout 
le souvenir d’une double perte faite par la science et par l’Université. 
C’ctait une tentation naturelie de dérouler comme un roman le tableau 
d une vie qui fut si aventureuse. Aussi M** D. s'est elle surtout atta¬ 
chée à suivre Froissart dans ses multiples voyages ou vagabondages, à 
préciser les rapports successifs qu’il a eus avec les différents seigneurs 
ou pays, et par suite les influences successives dont on retrouve la trace 
dans les différentes éditions de scs Chroniques. L’érudition proprement 
dite ne pouvait s’étaler au premier pian dan$ un livre destiné au grand 
public, mais on eût aimé parfois à se sentir*davantage sur un terrain 
qu'elle aurait affermi Au début pourtant, après une courte discussion 
qui semble probante, la date de la naissdhee de Froissart est fixée à 
l’hiver de 1 338 . Sur ses origines, sur sa famille, si l’oij n’apporte aucun 
document nouveau, on avoue cfu moins sans détour son ignorance ou 
plutôt la nôtre : « Le mieux est de nous résigner franchement à ne rien 
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ZÎire 1 Jeton un /“ ‘îf’ ** * Vra r« chroniques . de 
b ' U ^ /W ’ SOl,de : ° n yétabli ' ^ F™“*r, doit»ce 
belliqueux chanoine quelques-uns de ses récits les plus célèbres mais 

q , s il lu, a gris parfois sa force un peu rude et sa couleur un mu 

~ 5 - 
*j j > ,is - par «»■*: • » 

n , , D,c v,SIOn de maigre semmarisie en soutane r><r 

=5 M^z^=bfÆ 

(p. 3 9 c"o": n ;r^:!: u - ro5ce cruci,e ies yeux virs ct %«« ^ 

de Ja Table Ronde, c'est qMlq^Tchowromml* qU ' S ‘ C ' da " 5 r ° ma " 
prix d'éloquence â l'Académie Ip 6o> Tlw a” COnCurrem P° ur le 
convaincu * d’il v a cin , n» r uteur dit être un « orléaniste 

tuel. Mais toM 1 “«' ,r0 P spiri- 

»n sujet; il en connaît même certaines ta ti« mieux"' C ° nna " h'" 

ennuyeux, je retrancherais volontiers ausTdn ft t “'■■fermement 

Kar; ::: • 

et vivant. Certains points seulement 4 nt tômLubto •Te]*'’ 
premier cette protêt,Ton m,/l' ! °1 : * 11 « f “« «tendre le 

Ct à d'autres amours que ceux V° ”* 0,t * ouvr,r à V autres douleurs 

préface du don Sanche de Cci * mi F ° * ° U deS reines *• Oublie-t-on la 

P- .48 : .les “s ^r e FT"* Paf,Cr <■“ d’elle ? Je lis 

nom de ° U dC FIorian * Le 

Houlièrcs? P ‘ s Kl P our % celui de d’Lirfé ou de Des 

« 

On a reproché » u d j- . • „ . 

injuste, du moins*appli qu <î au iTvrTnî* S °n aUtCUr ' U re P rochc Paraît 
comme le chapitre v (Théâtre^ un k I cut-ctrc certains chapitres, 

‘^ • Un ‘ ,CS P ,us ™™is. d'ailleurs. appelle- 
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raient-ils quelques réserve*, M. R. ne cache pas sa sympathie pour 
Diderot, et (e suis loin Je l'en blâmer; comment pénétrer un Diderob 
si Ton ne consent point pour un moment i vivre en quelque sorte de s J 
vie ' Le meilleur du penseur, du causeur, de Léciiv^n, échapperait 
aux prises d'une froide raison. Mais la sympathie aveugje est la pire 
ennemie de l'esprit critique? Aussi louerai-je surtout en ce livre 
Talliance d'une sympathie qui sait admirer et d^sn goût qdî sait cho.sîr* 
C'est ce goût précisément que M. R. refusé ÿ Diderot/e[ il n'est pas 
fort loin de lui iefuscrk vrai génie (Cf. *v ï8 à Si Si comme certains 
le prétendent, i! n'avait mis ch relief que les beain cotés de ?on person¬ 
nage, ce n'est pas ici qu’on le féliciterait d'avoir écrit une apologie* 
mémo brillante. Mais le cynisme de Diderot p. £4, 35 „ $ 3 * l 3 i,cic.) 
n’est nullement voilé; sa sensibilité banale; qui s'épanche sur tout au 
hasard, n'est pas épargnée; on se refuse â découvrir un symbolisme 
profond dans ses œuvres les plus fantaisistes;- et l'on écrit*avec une 
netteté suffisante* je pense ip. S6) : % Ce devint un crime de ne pas 
l'admirer comme il vaukit lui-marne qu'on admirât Rubens et Homere, 
avec la défense de relever des guenilles xians un chef-d'œuvre. Et peut- 
être même sersït-ï] temps d'y prendre garde* car il y des guenilles même 
dan> les romans et les dialogues, qui ont fait le plus pour si gloire con¬ 
temporaine, et il serait prudent* ne fût ce que par crainte des réactions* 
de faire largement la pari du feu. » Tout !t livre est sur ce ton, qui 
n'est pas apparemment celui d'un aveugle panégyriste* 

Félix Hémqn. 


Cil, — IcIUP» Ue» DÂnédlctlp* du In (‘an^Fi-gnilon df Nnlni-iL.iir 

(IÎOI-I publias. c'après Ls nrigjn*UX cona^nês i J 4 fij btlothèque m/ile 

Je Copenhague, par EnîiJe Gcoaï. Copenhague* Cad ; F^iris* Afph. Picard* jHql* 
In-8 d« vm+îüji p. 

Le présent volume termine le recueil de Lettres inédites de divers 
savants Je ta fin du tvn* et du commencement du ïvm f siée te publiées 
et annotées par M. Emile Gigas, delà Bibliothèque royale de Copen¬ 
hague; c'est la seconde partie du tome It de ce recueil qui restera pré¬ 
cieux à jamais L Je donnerai les mêmes éloges i ce fascicule qu'aux 
précédents, soit ers ce qui regarde 1 établissement du tes*e* soit en ce 
qui 1 egarde la rédaction iespOLcs. Les lettres* adresses le plus souvent 
à Dam Mont faucon, fit en quelque sorte groupées, selon l'expression 


I Rappelant que le tamç k [rSgtfJ contient un CtoLc Je U correspondance Je 
Pierre Bayle et que la première partie du t. Il fenferme de* Lettres des Bénédictins 
de U CQnçrêgJtiGti Je SAiut-Mdttr ézrMcs de lôLi à j ;■ oo. L’édfteur ü eu soin de 
donner** Ia aube de l' Inde* Jes aouu* une fart uiïEe 7a Wé lettre t contenues 

dtw 1 les de\V- M tomes lie s an recueil* 
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di« ] cdiîcur Préface, p. v) 4 autour de te gramte ligure » de ce travail* * 
leur hors ligne r , sont signées Fiiippo délia Terre (en latinabbe de 
MootmarUti, abbé de Longucrue, René Massüet, Julsen Garnier,, 
Pli. Rüiîier, L.'B,, Léon Lâche val ier, Bernard Pez (en latin), le cha¬ 
noine Jucrtitr. Claude [>dnjdn T P, Xeedham |en laiink, Emmanuel Mar¬ 
tin (en laiiti J] Erencman. (en latin), H. Retend (en laiimj, It P, 
Lelong de ] Oratoire,, Abr. Tromius (en latin), le chanoine Le Beuf, 
su us autre d'Auxerre, Le Fourmier, religieux de Saint-Vktor de 
Marseille, N, lousiain, P, Burman (en latin), Des Mâizeaux, Solomé, 
supérieur du Séminaire de Rïcz \ Dom Robert Morel, Aubret, Dom 
Henry Porcher, Dom Joseph Avril* Dom Pierre Maloct, Dom Guil¬ 
laume Lapariü-\ Ver net (de Genève) T Noël Mu prieure de Boone Nou* 
^elJt. a Rouen. , F ho ni a ss] n Mazaugues, N, Revnaod, Abr. Gronovius 
ien latinJ T le président Bouhier. Joseph Avril, P Footanini, arche¬ 
vêque d'Aneyre (en italien), J .-G, I*elius (en latin), J.-C. Walt [eu 
luiïEt:, Lot ton (d Angers). Lastrapes (chettoine théologal, à Casielnau- 
dary,, Ghr, Scboettgen |en latin), J.-J, Brcitinger len latin). Fr de Crus* 
toi, é' eque Je Blois, J, laylor (cei îatïni, Gaultier (doyen de la cathé¬ 
drale de Blois), le prieur Bernardet (de Blois), Dom L. Lémerault, Dom 
Guillaume Le ton ne lier, J, Mei rsck (en, lutin) Ces lettres sont suivies 
(p. -37 [>d une Notice biographique (ou, pour mieux dire, simple 


3 r Quelque lettres de Uûüh MonifuccMi Iqi-ctitnja ont pour dcstinasiirca F. Bu>U- 
H M - Danoi «i * Copenhague, P. Keedhâm, Emm. Martin. 

a r Relative à un beau manuscrit dos tCUVrcfl de Saint Jean, Chry*0510me possède 
p*r un prêtre natif de Riez et curé din* ht diflcise d'Aîr, l'abbé Gitans, mort depuis 

* e la peut dont ftieu a arKigé notre province ». La description et l'histoire du 
manuscrit remplissem les page* □ q6, 

G - i*narre, écrite de Villeneuve d'Ayasrs [tic pour frim), le 
y février 1749, eat un long récit fp. d'une affaire de possession, qui 

ecnraana U disgrfice de ce rtligïfiül, U hile fûMféét* avait été emmenée à l'abbaye 
de ia Sauve k premier J* r.„ Cétsfî une ancienne femme Æ chambre de 

iladime Lff PotilÉC (de Bordeaux . Voici une phrase qui, (ouïe seule, fera bien cotîe 
“ , . eatraordi nai re MHawuf ; ce Tut lui c démon nomme Kael.de la légion de 
.kelrrbut, (jui Obséda la Jilte en vertu de ce pacte* qui fut donné dans une pomme., le 
evriçt t^rr.A ce récit, vous iukï piilé de moi. et voua admirerez ma simplicité 
. croire de tel Ira foliei. Cependant, snchei que rien n’eai P lua certain que Cela, 
puisque ce fait m* étéavoué, d'une manière à me le faire croke indubitable. par la 
personne même qui til le pacte a. 

bur un mjtwMrii de rrr/Lt volumes, contenant plusieurs dépêches et lettres 
PT " de Caries X(, de Henri 111 et de Catherine de Médicis. des cardinaux 

ÙlL l3t - C Ju FiLir P,br ' lc ' JtT Monluc > 4 e Valence, etc. 

U correspondant le B. d^Mont^ucon y iïgrr^ ünt lettre originale de I» re.ne 

hZu , C ^ * P™P« dc M «* §»i«rT, d'un fn.rtf.ke tout à fait 

de r-lus dV, ’ = ' Ut " ÛE ,io,lt c,td pîiraie menafftnlc : « N'avcJ besoin 

a ébranlent *,^*1 V, nC d,frtI1CÎ !ji i,r,dc J ^ mui . cffirguchei de peur qu'ils 
Rgi tl i'ai eu ]. ' F<,Li furent acqui» pour la Bibliothèque du 

Je-, ^un'y" f ^ eS «naultcr av«* RFJnd profil quand j, mu sut, ocupé d. 

«*■ V* L. Ddiarp, 
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»s»mblage de noies, d 'anecdotes}* sur B . de Monfaucon. par un con- 
temporain^ morceau malheureusement incomplet, et d’un Supplément 
au recueil de leur es, oü Fon trouve quelques pages de Dooi Hwciathe 
Àlliot» de C. Cappnonnicr, de J. Ddannoy, de CL' Htmeraeus leu 
latin]. Je Dom Jean Lirarv. de Ma b il Ion, de .^lonitaucouf de Th. Spen¬ 
cer (en latin), de Ch. Fr. Toustain» religieux de FabUye de Samt- 
Üüen de Rouen. 

Mr G. a, cette fois encore, très discrètement, peut-être trop discrète- 
mcnt t annoté les divers testes de sou volume. Mais comment lui 
reprocher cette sobriété quand il nous donne les explications que voici 
ip. vn-vnij : * C'est de propos délibère que je me suis borné, k plus 
souvent, â de courtes indications biographiques et b tbliograp biques. 
C’est que je regarde mort recueil comme un supplément à ceux de 
Valéry et d autres et aux ouvrages biographiques des excellents connais¬ 
seurs de Tépoque [suit un éloge particulier des livres si intéressants^ Je 
M- de liroglie sur Mahillou et sur Mon (faucon , Vu ceci, j ai préféré 
laisser la parole presque exclusivement aux Bénédictins eux-mêmes. Je 
dois, d'ailleurs, ne regarder mou livre que comme un précurseur, celui 
du grand recueil de la correspondance complète des bénédictins de Saint- 
Maur, préparé par des savants français sous les auspices du gouverne¬ 
ment» ouvrage de longue haleine» et qui tardera naturellement A 
paraître (c’est pourquoi je me suis avisé de publier le mien, 1 , nuis qui 
sera, sans doute définitif 1 ,,,. * 


fil Gigtï appelle ip 33 5 i l'éditeur dTusêbe [mj-ij U Vallon; il fallait appeler 
Senti de Vahb* — Au auïei de «tu phrase de la pape S : «JW owtyt les bull» 
é ’Urbain II pour le R- P. Thkrri -, il srt été bon de mette* en note que Ruinait 
préparait alors son Histoire du pape Urbain El qui tt'.i été imprimée quen 1-3.3 dans 
le t. lit dés ouvrage» posLhumes de Mabillon et de Ruinart publiés par Vtneatti 
Thuillier» (Cîttc observai ion et tes juî vantes appartiennent r U ri magistrat pour 
lequel Fhirteire et ta bibliographie 4 e la eorKprégi.rio:i 4 e Siltit-Mlur & ont pas dé 
secrets. M. Henri Wilhelm). — Le diatium itolkam tiUMiionnê p, ÿ devait être I* 
premier volume du grand ouvrage en dli ou onze iornes que VtoutJaucoit se proposait 
de publier suua le titre de 4 /ü-n u pmenf a Italie* - — Il y avait â rappeler [p. 17. Lit 
Eeitrc» inédite» de Claude Dévie données par M, Léon G, Fdissier fZ^uctmirufs a?mo- 
tét, nV Vin, tKço], — Sur L» Leehevtlitr on aurait pu citer L, Deh*le (Nulle* tut 
le f wjnwJCfUs de Tnkfi) Cl l'abbé Guillaume SüUVft tW-x .i£h:upiie>rrr Inèdiît relatif i 
à la eûrrçfpürtdow:* de- Dom. CrtJaafÿ» Ce fut eu 17lâ* et nûu en 1711, que Fr. Leche* 
vaticr publia La cuti géographique de la France bénédictine de Dom ChinteLou. — 
Dom Guillaume Leclerc : p. 4b n'a pas Je note. C'est doutant plut dommage quM 
fui un des meilleur» disciples u( ami» de Mflntfattcon cl qu'il écrivît très pr>.«b rblemenl 
les anecdotes mon tftucem terme* qui ont été décorée» par fil Gigas du litre de 
Ho/jce tiogrjftitjfue, L'éditeur n'* pas idc miné (p, l ttO * fil, Schlitte n, docteur de 
Sfrubourg *. lequel n'esï autre flue le célèbre Daniel Sdi&pfiin, auteur de VAlsattd 
itlustrata — Autre IJeniittf alton négligée. H i'agtt» cette fois, d’un nom de lieu : 
Btiliotkeçam Scott atemêm ip. 70). Il ri’eüt pas été peut-être inutile pour tou» les 
lecteur» de dire qu'il s'agit là delà brètimhèquedel'Escun*! d*n le fonds grec* été 
l'objet d'un mémorable travail de Charles Graux, nom cher il l'érudition et fVt'CU- 
liêre rr.cn* cher à La jRvvue crifiqüff. 
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Les éditeurs du grand recueil dont M. Gigas parle ainsi, .et que le 
mû Je savant aliéné avec une impatkncc qui, malheureusement, rtc 
parait pas Jevüir eue satisfaite avant de [ongnes années car une impla¬ 
cable fatalité semble attachée au beau projet qui a été mis à l'ordre du 
jour lieptfis piés d un demi-sicck), ces éditeurs, dis-je, ne potitrom 
manquer u exprimer une vive reconnaissance à celui de tous leurs pré¬ 
curseurs, qui r en ce qui regarde les régions étrangères, aura le plus ulile- 
ment travaillé à déblayer et a préparer le terrain. JJ m’esï agréable de 
constater que l érudit auquel nous devons un aussi riche appoint Je 
Lettiïs bénédictines appartient à un pays qui lut toujours le fidèle ami 
de la France. 

T. us L. 


1 ' * 3 lié maire» de PM a l~ N [mon. Nouvelle lidilion collationnée sur lu manu¬ 

scrit au lographe RMprïiecitëc des additions. de Saint-Sfmon au Joiifrtu! die Djugenu, 
ci de notes cl appendices pjr A, pu Boesj-isle, membre de I Institut, Ha ri s-, lifrrai- 
rte Hachelîe, [Sol. ta A ,| e Ch p. 

rl Prençalut d^ohljpii 1 , d'après des documents nDü- 
VL-aui, }Mr ]>± meme. Paris, Hureaui de I? /Eeru* des Questions historiques, itfy,*. 
Urand m-S de it|S p. 

Le tome X des Mémoires de Saint-Simon est consacré à Lan née 1703 , 
laquelle ce sont les premiers mois de l’immortel chroniqueur —- 
* commença par des bals ù Versailles », Parmi tes noies mises au bas 
des pages, tes plus intéressâmes sont celles qui regardent Ab salon, tra¬ 
gédie de 1 académicien Duché de Vancv, le vieux Baron, * excellent 
acteur » t comme s'exprime Saint-Simon, Hilaire-Bernard de Reque- 
Jegne, dit le baron de Longe pierre, fauteur d‘ Electre, i le h n biblio¬ 
phile s dont les ■ reliures h la Toison sont recherchées », M lic d'Arma- 
gnac (Charlotte de Lorraine, tille du grand écuyer-, lu büchessc de 
Sully. les fréivs Servicn, le pont de Ncuilly, l'abbé de Watieville, , 
1 abbaye oc Baume, en Fianche-Camié , Jean-Frédéric Phélvpeaux s 
comte de Ma. j repas et de Ponichariraln, ministre de Louis XV et de 
Louis XVI, le mmiage de Villars avec M IEf de Varengille r« belle et de 
fort grand air », le piésideuï de Maisons, l’abbé François Court irt, 
doyen bu Conseil, Louville auteur des Mémoires Secrets, le duc J Har - 
couri_. le maréchal de Fessé, le duc de Duras, François vie Crussot, comte 
d Lïiis, le marquis de baint-Mauris, le comte d^Uurches, le marquis de 
Rutley, Daniel Mahonyy ofïicier îdandois de beaucoup d’esprit et de 
ta uur *, Jacques Je CassLignei t marquis de Fimarcon, Hyacinthe de 
Mont va liai, chevalier d'Eutragues, dont Saint-Simon fait un gen til - 
ennuie du Dauphiné, alors quil éïait du Rouergue. le marquis de 
Cretutn, Je marquis de Montgon.le npréchi) de Villeroy, le comte de 
Hcvei, Antoine de p as , marquis de Feuquiére, Thomas k Gendre, le 
^rand négociant de Rouen plusieurs fois millionnaire, et sm fils le 
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lieutenant aux yar des, seigneur deColtandrts, nom que Suint-Si un un et 
antres écrivent Collande, la maréchale de Lié rumba uU, si originale cl 
si spirituelle, riabiiude nu masque pour ks dûmes, h comtesse ne 
Eéiivron, 61k du m* *rquis‘ Je l’héobo i. • d i nom 4 e kpchdoit * b 
Louis Fougueu eveque d’ A^te, ei scs fret* François archevêque de 
Narbonne, ci B site, si < connu en son .tetn * sous ie nom de I abbé 
Foucquci, Henri de Guëncgaud» seigneur nu .’lessfa-BcLIc tille, le mar¬ 
quis Je Sourdis, le duc ne Richelieu « vieux, et veuf deux fois », épou¬ 
sant * en trotté mes no.es tire Rouillé veuve du marquis de Nomlks. 
frère du duc, du cardinal, etc. », k oa Ui u A iveignc, fabbé Louis de 
Tliésui cî sou Irêse Jean de Tliésut, baron Je. Soudey, Guillaume I U, 
roi Angleterre (à l'occasion de sa 'more, lu principauté d'Orangç, 
Févécbc de Condom, la ma quke de Ge&vres, Jean Ban 3 , k marquis de 
Tbianqc, et sa ternmé iMi.ne—Madcleîoe^Gabfielk Je Lotliechouttri), Il 
monastère de Notre-Dame de Montserrat, k cardinal François Borgïa 3 \ 
les cardinaux barbe nui, le cardinal Je Médicis, 1 habillement des cardi¬ 
naux note très curieuse), Philippe V ;à propos de son voyage en Lalie}, 
k duc de Bourgogne et Fénelon, le mot libertin c'est luceasson de con¬ 
stater que les noies philologiques sont aussi uombi eu ses qu excelle* .les,, 
le combat Je Luzzaru, le putice de ConJitiÉrcy tue dans ce conicJtj, le 
port de Cadix, le a uj dînai d Estrées, Bernard Renan d'EIïçagaray, 
Alphonse Je Ciéquy, comte Je k inaptes, te doc do Coislin, la premier 
président deNovion, Lzéchtel du -Mas comte de ulëiac Câlinât, le maré* 
dial Je Large. béau»père Je Sainl-Sitrcm quï, malgré ccL.e proche 
parenté, ignorant son âge réel, le fait mourir à soixante-quatorze ans 
quand il n'en avaii que soi sa.:te-douse, l'abbé Anselme- !a princesse 
ü Harcoun, Richard ; imon . savant inquiet », Cbimilhm, etc, 

* À côté de ces innombrables notes, il f. ut signaler les c o-.es plus déve¬ 

loppées et formées pour la plupart de doc iieou incu'ts, qui figurent 
au nombre de vingt-huit, dans ia ^comte ar.ie c Y Appendice {y q3 ? - 

f __ 

' | JM. Jé U* f)j, iû4, uc» lA.-pcUc au sujet des Tliêobon, que c'eum vue 

famille proteallnfc d'Ageuii*, à la canvuri-O C tu|acUc le roi s’ifitéresiu pa ni calife- 
restent Œuiwî de Loiri XIV. V. 4Î.1] -■ Il f aurait beaucoup de chn*» ■ dire sur 
cette famille et jI Éaüt en recommander UpcefalcUKn< l'étude — ibrt négligée jusqu'à 
ûf lûür _ aLLi érudits chargés de caniirtuer la nouvelle édition de la France protêts 

^i^Lc cQnîcisacicLii commenlilsur egrri^e, au sujet de la mort du célèbre marin 
[2- avril 1701) J eue irtesactl tudes d'une de SïS pt ccédentes notes : e nd à Dunkerque 
ÎC 14 octobre iGâü.et non L- t** juUleï iGJij, Comme J al nous Va .ait dire au tome UK 
3 , A propos Lie la singulière nulle <TAlexandre VI don mmt a tous (ta borgio.— et ü 

* perpétuité — “ la fhsrrtlissï un.de manger de U viande j d'en faire «un.Çit ch« eux a 

tent 1 e mcn.de en quelque jour que ce fût, et ipêciulement te vendredi saint a. M, de B. 
piTle d’après le Traité des jejtki de PÉgiîse du/’ Thomassin (uiSo), des larges 
dispenses Jiiccrdées par les papes ..lu XVI" siècle aux ^F'.TNjjjJr- ;a ÜffJTf, noiammenla 
Charles-Quint. Je me souviens d'avoir Lu dans le Ctmi-les-Qjiitu de Mi guet que ce 
prince dent nnuUtaljle appétit eSl reste légendi- re, Avait obtenu f ilMonMïiors de faire 
un très ample déjeuner les jours où. il recevait la communion. * 


i 
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614} et dont voici Lî liste : Lettres du marquis de' Louville; Réception 
de Saint-Simon au Parlement; La démission de Saint-Simon : Lettres 
du maréchal de I illeroy ; Lettre du grand prieur au duc de Vendôme ; 
L'histoire métallique de Louis U Grand; Fragments de la corres¬ 
pondance du \me de 1 èttdôme ; Les réjouissances antLormgistes de 
JOÿQ et de ipoa ; Les Dreux ; Les Thiange [fragment inédit de t?aint- 
Siruon), Les cachets de de Montespan; Le comte d'Agen et le roi 
d Espagne ; La conspiration napolitaine r La campagne du duc de 
Bourgogne en Flandre (extraits du Journal du duc du Maine' ; Les 
Jésuites et le procès Aubercourt; Lettre de la reine dEspagne au roi 
Philippe V; La défection de VA mirante [lettres de b princesse dus 
Lnïm à M. de Torcy et de M. de Torcy d b princesse ; Le cardinal 
Cienfuegos [fragment inédit de Saint-Simon); Le désastre de Vïgo 
{lettres de la princesse des Ursins à Torcy, de la reine d'Espagne 
au roi de France, du roi de France au roi d'Espagne); La condamnation 
u prtnee d Auvergne • Lranie de La Cropte-Beauvais, comtesse de 
Sots s ans ..monographie parfais-.; Le premier président de Novion 
(d apres le greffier Dangoisi; La bataille de Friedtingue; Le frire 
{ ac * ue i et Wtrat la»; le maréchal de Large [fragment inédit de 

banu Simon) ; portraits du maréchal de Large (il s’agit Je portraits 

littéraires}, La reddition de Mayence en 168g; Actes concernant Saint- 
Simon . 

Quand un examine de prés le prodigieux travail qu'accomplît l'édi¬ 
teur des Mémoires de Saint-Simon, on est étonné d'en tendre quelques 
critiques se plaindre de la lenteur de la publication,, et on a bien le droit 
de leur répondre par cette citation d'un vers du vieux Ou iiartas : 

* ...Car ee qui se tint bien sc finit prau visiéitieru, % 

L’étude sur Paul Scarron et Françoise d'Aubïgnê se divise en trois 
parties également intéressâmes : la jeunesse de b future M®' ^ Mainte- 
non jusqu i son mariage =4 avril i 65 a,l ; la vie conjugale jusqu'à la 
mon de Scmron t 7 octobre 1660}; le veuvage jusqu d l'achat de It terre ' 
de M a, n tenon fij décembre 1674). M. Je B. a si bien fouillé livres 
et manuscrits qu'il u pu, dans cette minutieune et piquante histoire des 
quaramc premières années de la seconde femme de Louis XI V t corriger 
des cernâmes d'erreur* Je ses devanciers et réparer un plus grand 
no more encore Je leurs péchés d omiision, Je connais peu de travaux, 

* la littérature historique contemporaine, oü, sur un sujet dcjàsou- 
venr liant, on au dit autant de choses nouvelles, où Ton puisse saluer 
une aussi leçon Je et aussi heureuse association de rérudition et de la 

savate \ Ne pouvant analyser des pages qü les renseignements sont si 
— -- -- - 1 


■ jc a- «HJ* «ftc 1, piu. P 
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tou fl us, |c me contenterai de leur damier cet éloge que, soit au point 
de vue de Inhabileté du récit, soit au point de vu- Je la sûreté de la cri - 
tique, elles méritent d'étre considérées comme des modèles, et que, dans 
l’estime Je tous les bons fuges, elles seront à jamais rapprochées de cette 
histoire du règne de M mc de Maintenon, pa/M. À* tteffroy, quelles 
complètent si admirablement pour toute U période antérieure s ce règne, 
histoire à laquelle M. de Boislisle(p. i-afrend wn hommage qu , il m’est 
doux de trouver aussi jusiennem flatteur que l'hommage rendu jadis 
ici même à Àf m de Mit in tenon d’après sa correspondance inédite 

T. DK L. 



1114 — Léon Ü. Pi LSS 43 H.B, ^Ui' 1 r|H(‘« klli f* tic* ■!»■«> tlf U'n‘t, BcrstJTIK, 
grand m-S de. jo p. 

5lî. — i jL ,ttn‘> InMKt-i il» buron «□mminn k i*ejro^ ëcHAcr* à >on 
rrèe« Aitili'f jLi-ijd.mil rumiinfiiiF» ik* l'PmpleE, <Ic I wtHl i IkM, 

publiées dapfèà ks manuscrits originaux, OiVtC une nonce sur PcJfuWe. Paris. 
Perrin et Cie, 1S94. En-i 3 .de XïWJ si-îië p. 

Le premier de ce.s recueils, extrait du volume A r oç{t? Cian-Sappa- 
Flandineé, complète a merveille le recueil de M. Ch* Henry : Un érudit 
homme du monde, homme d'église, homme de cour (16 >0- 17-7 ^ Lettres 
inédites de M ini de La Fayette, de O acier, de Bossuet, de 

Fléchier, de Fine ton, etc,, extraites de ta correspondance de Huet. 

IParis, 1 3 7q 1 \ et complété non moins heureusement le propre travail 
de M* Pélissier : /I travers les papiers de Huet ( Paris, tfiga). Le nou¬ 
veau recueil contient cinq lettres de M™dî La Fayette, cinq lettres 
de M me Dadcr, une lettre de la duchesse d * 1 Uzês. trois lettres de de 
Tilly, quatre lettres Me M liie de La Vigne, onze lettres ou, pour mieux 
dire, billets Je la princesse d’Harcourt. Ces lettres, toutes fort bien tour- 
, nées* quelques-unes très intéressantes, sont tirées des manuscrits Ashbur- 
nham de la bibliothèque Laurentienne, La plupart sont Inédites; celles 
qui ne le sont pas n'ont été imprimées que d'après les très mauvaises 
copies exécutées par Léchaudé d'Anisy. M. P. n’a pas jugé inutile de 
les reproduire* ce dont tout Je monde le louera, car des copies ainsi 
défigurées ne comptent vraiment pas. H y a des choses ravissantes dans 
les lettres de M ,ne de La Fayette, Que Ton en juge par ce début de Sa 
première l “ Toute précieuse qu'est M lis Je la Trousse, elle a de l'esprit, 
et par là je suis asstmréc quelle vous distingue, comme elle le dit, du 


ftLQ.nL, N U blé. Hosteau, les d'El bfene, VUlirceaux* k;*Motuch«ivïeiJil t tes d’Albrei, U s 
Eticb^ieu, MT* de Montes?*», le duc de Brmncu, etc. Ÿotr|à ['Appendice, p* i83-rgfi) 
U n UÈS curieux document inédit : VfttVÿftaire fait 4 11 njarf de StUrrùn. 

1. Il y* diverses, variante» a apporter, ifftprra ks «rénaux, à Géminés î|tt:res 
imprimée^ par M- Henry, Voir le» observatlûus du nouvel éditeur (pp. 4, il, 14. * 3 }, 
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reste des Messieurs de Caen, que je ne crois pas tous aussi distinguables 
que vous I estes. Pour M ,:c de Coulantes elle est toute propre à mettre 
le feu d'ans des cœurs moins combust blés que ne sont pour l ordinairc 
ceux de province. Je ne sçay *1 je me'trompe, mais je neuve que les 
cœurs de Cujnpagnc br Aient plus giand feu que ceux delà cour. » 
Apres avoir dit que ce « pauvre Segruis uuia tout loisir de biusler à 
Saint-Fai geau », M“ c qe La bavette fait ainsi sa confession : 4 Jen’uy 
personne qui me tire de mapaiose naturelle. Jetais une vie fort inutile. 
Elle n’en est pas moins agréable, dors de travailler pour le ciel, je 
commence a treuver qu’il 11'y a rien de meilleur â iaircque de rien faire. * 
Dans les lettres suivantes il est question de Balzac, de Ménage, de Mon- 
tausier, de Corbihclii, de M. de Lafayeite, qui, selon une remarque 
de M. Pélissier, < tint si peu de place dans la vie et le cœur de sa 
femme », de M ,,e de Brissac, sa rivale auprès de Ménage, selon une jolie 
plaisanterie de notre aimable écrivain, qui ajoute qu’elle « n'a vérita¬ 
blement que dix huit ans et toute» les grâces de i’esprit e: du corps en 
partage ». Aucune des lettres des autres correspondantes de Huet n’est à 
négliger. M®* Ducier parle de sou père, de Joseph Scaligcr, qu'elle 
appelle un grand homme et qu’elle a cité de confiance, e 11e pouvant 
m imaginer qu’il ait manqué d'exactitude », de Callimaque ; la duchesse 
d Uzes s étend avec une touchante émotion sur la mort de son • pauvre 
enfant > M®* de 1 illy s’occupe de Grævius, des imprimeurs d’Am- 

sterdam, de Leydc, d Utrecht. de M. de Cambrai, de M me Guyon, 
de Ëochart de Morin Je Basnage.de Colleville Le Sueur, de M. de 
Meaux, de Spenser, de Justcl, de Juriea de Bayle, de Turretin, etc; 
M Ine de La \ igné s'amuse, dans la première de ses lettres, à causer 
jarretières avec le docte éveque e«. â lui reprocher d'avoir été, en des 
circonstances délicates, moin galant que L’onrart ; elle s’amuse encore, 
dans la seconde de scs lettres, aux dépens de icu d’abbé de Coudre, et 
répondant vivement à Huet qui l’accusait de l’avoir tué, elle dit ce 
pittoresque mot si souvent répété croyez-vous que ce soit le seul 
meurtre que j aye jamais lait'Cette grande amuseuse revient (lettre 111)* 
sur la brûlante question lies jarretières et accuse son grave corrcspon 
dant d avoir manqué au rendez-vous spécial qu’elle lui avait assigné : 

« Voyez le peu de foi des Normands, le mois de septe libre est venu, et 
vous n estes pas encore arrivé, et mes pauvres jarretières, pendant ce 
temps-là. vieillissent dans votre attente. C'est fort mal fait à vous. » 

M. Pélissier a discrètement et spirituellement annoté les lettres des 
arnics de Huet. 1 antôt il nous rappelle que « •NI®* de Lafayettc apprenait 
le latin sous H dircc'iitn de Ménage, qui n’évita pas le ridicule de 


a. M. P. du ;p. » 3, note 3) : « Étrange coïncidence et douloureuse fatalité. A 
deu* siècles de distance une autre duchesse d’Uzcs vient de perdre prématurêment- 
un bis où elle mettait sa plus grande complaisance et qui est mort comme celui 
ci au service de son pays. 
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devenir amoureux d’elle », tantôt, au sujet de la lenteur des imprimeurs, 
qui * ne vont pas si vite qu'on voudrait », il dit : « Voili une remarque 
toujours d’actualité » Mais ce que j'aime encore mieux que ces notes, 
c'est l’exquise épitre dédicatoire « à Vittorio Cian » qu Userait dommage 
de ne pas reproduire en entier : « Pour fêter v?)trc bonheur, mon cher 
ami, c’est à Florence que j’ai cueilli les Hcuts que je vous offre, cordial 
souvenir de sincère et reconnaissante amitié, bouquet pûii de rieurs 
fanées, mais encore odorantes, fait de lettres d autan et de charme loin¬ 
tain. Lettres de courtoisie, de science, d’amitic, les femmes qui les 
signèrent s’y sont peintes : un peu d’âme erre encore dans leurs plis 
entr’ouverts. Celle qui les lira avec vous saura l’y raviver; elle y retrou¬ 
vera des soeurs aînées. — Et je vous souhaite, ami, le destin de celui qui 
les reçut. Auteur illustre en son temps, Huet n’est plus sans doute qu un 
auteur ignore, mais une sympathie pourtant flotte autour de son nom. 
C’est que, théologien, professeur, érudit, il fut mieux servi par ses 
amies que par ses œuvres, et qu’un charme féminin enveloppe sa 
mémoire. Souvent ainsi la prose est sauvée par la poésie, et sou\eut, 
ce qui survit des érudits, ce sont les femmes qu ils ont aimées. Aimons 
bien nos femmes, mon cher ami. •» 

Les lettres de Guillaume Joseph Poux Pcyrussc (né à Carcassonne le 
16 juin 1779, mort le 27 mai 1760) sont conservées en la bibliothèque 
municipale de sa ville natale oti scs papiers forment une collection de 
dix sept volumes (n 04 202 â 268) et où elles occupent le volume n° 237» 
On y trouve un grand nombre de renseignements curieux et un assez 
grand nombre de renseignements importants. Je signalerai rapidement 
— car je me suis quelque peu attardé en l’attrayante compagnie des 
amies de Muet —ce qui regarde Strasbourg au 10 avril 1809 (p- io)> le 
maréchal Duroc (pp. 12, 23 , 26, 29, 37, 49 el suiv., 134). le château 
de Rastadt, les sources de Badcn, Carlsruhe et Stuttgard (p. i 3 -i 6 ), 
Augsbourg# ip. 20), Schœnbrunn (p. 23 ), Vienne pp 25 , 26,291,1a 
bataille de Wagram ;p. 3 î), le champ de bataille de Znaim ( p. 35 ), 
Eugène de Benuharnais (p. 44), Munich (p. 541), Francfort (p. 66), 
Dresde, Krsnigstein et Pilnitz (p. 681 , Posen(p. 70 , le grand chirurgien 
Larrey (p. 71), le passage du Niémen à Tilsitt (pp. 75, 76', Witepsk 


3. C'est par une faute d'impression évidente que ip. b, note il le « créateur de 
l’éloquence cpinolaire au xvti* siècle ■ a été appelé Jean Le Gucz de Balzac. Puisque 
M. P. a cité les Lettres de ce damier publiées dans la Collection <ies documents 
inédits, il aurait pu citer, au sujet de Mlle de la Trou»*%p. 4 . note ei les Lettres de 

* Je ju Chjptlatn publiées dans la meme collection, et notamment (l. Il, p. ab) une 
lettre à Huet, du 1 5 décembre i6')\ ou l'auteur de la Pucclle félicite son correspon¬ 
dant de < l'habitude que vous avez faite avec Mlle deHa Trousse » et du « bien que 
vous y avez rencontré ». Le bon Chapelain porte aux nues la tille de son protecteur, 
le gran t prévôt de l'hôtel. M. P. auraitapu rappeler encore que Hile de ta Trousse 
paraissait beaucoup moins aimable à Mme de Sévignc, ainsi qu’à Mme de Lafaycttc, 
qu’à Chapelain et à Huet. 


» 
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(p. 78^. te comte Daru fp P . 80,1 4 3 , etc.), l'assaut de Smolensk (p. 81 -S;), 
k batïiîlk de h Moskowa i'p, 87-89!, Moscou (p., go-to&l, Murat 
vPP* 1J 4 ? 1 2 1 ~\* ^ üfia ,P« 1 ïbfi Berlin (pp* 122, 127J, la Bércsiaa p, 125.1, 
Jy bataille dû iVesde p. i 5 gi] p le combat de Saïlit-Lïizier ■ iSt], celui 
de Brîennc (*82), celui B*Arcis-sur-Aube (pp 198-199), J'îk d’Elbe 
( P l ï04’2û6j- Ai je besoin d ajouter 14 ue Napoléon, qui de vu it être si dur 
dans son testament pour sort ancien trésorier *, figure dans ces lettres 
un peu partout (notamment pp. ia 4t r 3 4 , r 4 3 T i 56 . tSj, rSS, ao 3 , 
20^, 206/+ citi milieu des phrases les plus enthousiastes r Le recueil, ou 
brillent i côté de sérieuses révélations force gasconnades et gauloiseries, 
est complète par des Fr agmeuts inédits de a journaux de Pey russe ^ 
fêtâtes de voyage, Ui bat ait le dê W&gram, l'armée française à Moscou, 
l affaire ne Wilnaf et par des notes de Pqjrrusse (portrait de Napoléon 
à nie d'F Ibe .jugements sur Napoléon, me* réflexions en apprenant la 
mort de S, M ) 

M, Pélissier a mis en tête du volume une Notice sur Guillaume 
Per russe et ses lettres, qui dit tout ce qu'il faut et qui le dit du ne 
façon charmante 

T. pe L. 


Xoiluih* rlifc- vi*r*l fie ni fois fir4tnçfil*<- T par G. Bojs^isrf, proiiisscur bu 
Je Niorï, avec la coUaboraiiop de E. Eh-vault, professeur j, la Faculté des 
lettres de Pui ilc; s„ t vaï+ in-iî, X-^SI[ r f-sao. Cli, Delagrare. idg3- 

On définissait autrefois, dans les traités de versification, le vers fran¬ 
çais : * un assemblage de dix, douze, etc. syllabes, terminé par une 
rime. <> L y a aujourd hui, même dans les manuels élémentaires, progrès 
sur cette définition incomplète* L idée de la codeTice necessaire du vers 
re joint a celle du nombre de syllabes. MM. Boissière et EcnauU dans 
leurs < Notions de versification française » établissent dés Je début quç 
dans le vers * les syllabes se comptent et une certaine cadence y est 
observée *. Ils ont même sur l accent uti chapitre spècial oü il subsiste 
des erreurs! mais 0E1 il faut louer le dessein d'appeler Faitention des 
jeunes lecteurs auxquels ils s’adressent t sur le rythme et l'harmonie du 
vers et sur les élémen ts de ces qualités essentielles de toute poésie, Parmi 
les erreurs signalons celle qui consiste à définir le rythme : * Ce mélange 
de ffiofj accentués et atones qui fait rharmpnit du vers 1», Ce n'est pas 
L mélange des mots ^ais celui des syllabes appuyées et des syllabes 


I, L Empereur Le énonce edenme ctiuier mÉdèle ci aussi peu exact quand il le 
□Ctrl me que quand il L’tecuH. il défiguré rainai ion nom; « Je sieur deïj PeyrusSÉ * 

2. L éditeur, qta Trame avec raison J* wrve de PcyruMe, a Jui-rnème mla De*u- 
CflUp Je verve dans ses nota comme Jtni su notice et merae jusque dans les som¬ 
maires dont il a fait prècé-Jcr chaque lettre, t 

1 * 

m 

* 


1 
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légcrcs t ou plutôt des espaces de temps dans lesquels sont réparties ces 
Syllabes qui crée la cadence ou le nombre. Les mots monosyllabiques ne 
sont qu’un des cas particuliers d'une règle générale qui lait tomber 
les temps forts du vers sur les syllabes accentuées et par (à détermine de 
véritables mesures rythmiques ou pieds 1 , 

Louons également les auteurs de n’èire pas, à propos de ce dernier 
terme, tombés dans In confusion qu’on commet trop souvent en appelant 
pieds les syllabes. Un vers de douze pieds est un non-sens, li s’est ainsi 
introduit dans la terminologie prosodique française bien des amphibo¬ 
logies qu'il serait temps de supprimer en les éclaircissant une fois pour 
toutes. Il faut dire qu'elles ont leurs sources dans celles que l'inintelli¬ 
gence des grammairiens anciens a laissées s'implanter dans la rythmique 
et la métrique classiques et qui de là ont passé dans les langues modernes. 

Pour le reste, le petit manuel de Versification française de MM.Bois- 
si ère et Ernauk ne sort guère drs voies I rayé es et tant de fois parcourues 
avant eus. On pourrait encore bien les simplifier et les raccourcir pour 
ks élèves des écoles normales primaires et même de l'enseignement 
secondaire auxquels cet ouvrage élémentaire est destiné; on pourrait 
surtout passer sous silence bien des cas exceptionnels ou des « curiosités * 
qui n'intéressent que ceux qui veulent faire de l'histoire de lu versifica¬ 
tion une étude spéciale. Ceux-là trouveront facilement les ouvrages qui 
satisferont sur ce point leur désir de savoir. — Les auteurs citent p. 1 13, 
comme modèle de sonnet, une pièce délicate de sentiment, mais bien 
mal rimée dans k$ quatrains : dispose, suppose, impose l lis auraient 
pu facilement trouver mieux dans la littérature classique ou contempo¬ 
raine. — S'ils voulaient montrer par un exemple comment il rie faut 
pas rimer dans un sonnet, ils devaient dire clairement leur intention. 

E, 


fib —G. '■V* PltolMEar;, Hdc4t nmj aihcr ItutI ptuO ilom- 

mPlM* llliiPlt-Dlivi- nf Itie rcl^DP 4»r Ellmlu-lli uni] Janii-f 1. Oxford, 

1394. In -S. exiv-4^4 p. 

L« Select charters de Stubbs publiées en LS70 sont restées le type le 
plus parfait du manuel scientifique d'hisïoirc des institutions : un choix 
de documents caractéristiques éclairés par une introduction historique et 
expliqués par un glossaire, pu ne peut qu'approuver M. Prothero 
d'avoir adopté ce type pour Thisioire des institutions dans la période 
d ‘Élisabeth et de Jacques 3 * r . 

Le nom d'un savant tel que lut est une garantie suffisante que lu tra¬ 
vail a été fait avec conscience et intelligence, il semble même que 
--- - * - .-- - : _ _* 

f NüUs AVuns «sayéla démonstration de règle dîna notre étude : Le Rythme 
Jjru il part ffieaütui française Lemerre iSoij, 


i 





M, P. a surpassé sort modèle. L’in traduction, beaucoup plus développée 
i]ue celle de Stunbs, est une histoire complète du gouvernement central 
uüns 3 a période décisive ob se sont formées l'Église anglicane et la pro- 
kcJuie du I artementi pans une forme brève* simple et précise, sont 
esposLS non ïéu,entent le mécanisme- officiel mais les conditions réelles 
Je fonctionnement delà monarchie, de l’Église, du Parlement* du Con- 
sed. Je la Chambre étefilée et de tous les tribunaux* y compris Injustices 
üf the jctvît’c et de 1 armée et de la ni a ri rte. La conception générale très 
nettement formulée est conforme à celle de Gai dîner. M. Prothero, 
s'affranchissant Je la tradition créée par les historiens juristes, a cherché 
è atteindre, derrière les formules juridiques* U réalité politique, e’est-û- 
dirc les pratiques, ses passions et lés désirs des souverains, des ministres 
et des membres du Parlement. II arrive, en tenant compte des faits, à 
conclure qu entre tu monarchie populaire d’Élisabeth et la monarchie 
impopulaire des S tu arts la différence a consiste non dans l’exercice du 
pouvoir royal, mais dans la direction donnée à ce pouvoir. La nation a 
consenti au despotisme des Tudors parce uu il était, dans l'ensemble, 
conforme à ses désirs, n Elle a séristéau despostisme des Sluarts, non 
parce qu elle regardait un système autocratique comme mauvais en soi, 
mais parce que sous le nouveau régime il était mal appliqué, * 

Le chapitre II [État et Église] montre clairement l'évolution lente 
qui a conduit I Eglise anglicane à devenir un instrument de persécution 
contre I« dissidents d'abord tolérés {le moment décisif est tan née 1 583 }; 
il contient une histoire de la cour de Haute Commission- 

Le chapitre III (Parlement] reprend l'histoire des luxes, des revenus 
royaux et des privilèges du Parlement depuis le temps des Édouard. 

Le chapitre V 11 Prérogative) explique pourquoi la question du pou¬ 
voir royal était insoluble au xvti e siècle. 

Les documents choisis sont presque tous dei actes officiels \ lois, 
règlements* pet il ton s, extraits des Journaux des deux Chambres, com¬ 
missions de fonctionnaires, jugements, circulaires. Les documents prj- 
%ës se réduisent à quelques passages des Annales Je Camden relatifs 
suitout 1 1 histoire ecclésiastique, à de courts extraits des écrivains 
ec^ésîastiques et, à quelques fr.tgnrtenïs de descriptions Je l'organisa- 
tion sociale, eu tout 25 pages sur qio. 

t ^* Cs documents sont divisés en Jeux parties symétriques, une pour 
chaque régne, et disposés dans les cadres suivants : 


i 11 Statuts (lois: ;; ^procédure du Parlement t 3 ° taxes extra parle¬ 
mentaires- 4 * judtcaîure; 5 Û divers (serment, censure]; & extraits 


i. - I. t - n'. sot astreint m j suivre a^rvicenieni rondenne orthographe ni à 
Rpraduire les Kpcddons redondante* dùSt les acits de Siidca sont rimpiis. 0:1 
]« ^mteur^ * lc ^' CÉtcri *' a in cummodiié de sam recueil tans en diminuer 


t 






d'histoire et de littérature 4&5 

d’éerivaïns politiques ; 7* .lEÏaires ecclésiastiques Le régne d Élisabeth 
contient une rubrique spéciale, système militaire. 

H serait puéril de Jisotter la videur logique de ce cadre, puisque ies 
documents y sont classés de façon a pouvoir être fadkmtÿit trouvés. 

Le choix parait excellent; le recueil contient non seulement toutes 
les lois importâmes et tous les précédents parlementa ires de quelque 
portée, mais assez de documents ecclésiastiques t _io pages) pour faire 
comprendre tous les conflits et toutes les controverses de ce temps >. 

L'index est assez détaillé pour renvoyer à tous les faits contenus dans 
un des documents, 

il est difficile d'imaginer un livre qui permette de mettre au courant* 
aussi rapidement et aussi sûrement, de toute ilmtoire intérieure de 
i r Angleterre sous ccs deux régnes. 

Ch 5eeg*obüs. 


piililirn [ loikH tiC tlic ÀilUTli-nii Acnitarajr or iiolUleal nad 'wl"! 
leiicfr Philadelphie. |jwS. 

ÜlS. — 11. WhiTE. XnliiMIMl Hinl ülnttr Ifunk*. 5® p. 

6 iCu— D, HaRÏMi. AUKTfcnn Duilklllg o.hI HiO HlüiWJ ^ippl> «T U», 
future. 13 p. 

63û, — A- B. Ht-PUtrJtîf, Mt»ii> «ml natlotml [lAnkcirtruInllou. ü p. 

6it. — J. H. WaTkru si.ioliltiu «lu nml now* i 5 p 

fJjj, ^ H- U/kOOK, ».I>pIb ftf H»rUrll J r fur anElunhl IlanUnatM, IO p. 

_A, ü. WûuuFtj&D. On ttie or *l|vor u» mou*ü|r In tin» l' t». 

hü p. 

624, — Q. L. MoLCftWOkTH. lodtan-Curvanoy* 36 p. 

Les cinq premières de ces études sont relatives à des questions Je 
crédit ou de monnaie. Ces cinq articles brochés ensemble forment une 
sorte de manuel de l'Iiisigire et de l'organisation d^s banque.-, des Etats- 
Unis, rèdigl par des spécifiâtes’, M, White étudie comme exemples ks 
banques des États-Unis* Indiana, Ohio, Lou Liane, Massachusetts, 
explique les causes des échecs des banques libres* et termine par des 
conseils pratiques sur les moyens de maintenir la valeur des billets de 
banque, 

M, H a r ter publie k texte d'un projet de réforme du régime des billets 
de banque, précédé J J unc histoire sommaire des banques américaines. 

Le court travail de M. Hepburn, contrôleur du numéraire, sur les 
avantages d'un papier-mon (la je national, est illustré par un tableau fort 
instructif des cinquante-trois banques d’Étal nyses en faillite de 1 866 
à t Bo 2 - 

- 1 -----*- 

3, Le lecteur étranger, qui n'a pw, iomint tout Anglais, jj.u p-q>'fj--toat «ou* la 
main, aimerait â trouver te teste de* 3y jrtïcle». . 

2. Çe3 articles uni commencé par être des conférantes lues dans Une grande réu¬ 
nion lemie^Pliiladcipbie en janvier tüqL 










* 


* 








^ REVISE CKTiqPE 

M. Walltcr. depuis. ejposc | H vices du régime 3C t De | „ | eJ 
necessaires, à son avis, our retenir l'or dans le f va 
1 n autre député, M. Bacon, après avoir démontré l'impossibilité , de 

£? kl ?’ %J t r hifitû,re ckirc T commode, sans phrases, précédée d'une 
bibliographie sommaire et suivie de tableau* et de graphiques. 

Ll trahit de M. Molesxvorh, Indian Cwrencr «t destiné 

é.^"^iI , "T istanc î d ". S3fîtime mo,, ™ ire "wù*‘™c ~ a™* 

désalreL T • Angleterre, d argent aux Indes et lesrésulrais 
pute ur un eV' ’; mOI, °” < “i Utmc Mais démonstration sW 

ST de lhis,oire “ re Jc ,,,od * 

sjâléa nlmi'u^ î£ l'T™ ^ b n ™ Né « la «ncérilé que j'ai 
phîe. fo,! di,DS 5 ! ' roJuclions de l'Académie de Phibdel- 

Ch, Sf.IGNOBOS, 


'’^t rt T * ><■■* 

( Ei ni |\ r-m ae In F,-»™. fr rh jn y 54p 

«tlSî™ 7 - CI£ ‘ osircmenl UB Juriste; il semble, même dans 
Sa thélti^ré: ?'*" P 0 " ltnif “t"P« des laits historiques. 
„rtk IL \ J r ê!rC rct, " r " une personne civile; 

L c / n L™L pcri 0 r aii[ ' •***»! 'ui Lt reconnue Pa ; 
U théort de 1 . Ci , ' 0rnlcls M - t>u "Oc 4 proteste donc contre 

b proorLéLL F™ “ «** * Pl«» droit, contrfla théorie de 

rûrus services publicJ^lV dëwminr <j ]-* per ^ ,in J li,é d “ d ^“ 
auxquelles est soumise l'action de l'État ^ 

Ch. s. 


CHRONIQUE 


1 

philosophie Je PUniversité P’®* , ** w Wd** *® hyeée Michelet, docteur en 

OSir. £,£ ÏÏ 2 iïÏ*itt “ PrqPOiC ^ r “ Wi& >Z»£ 

W en chef. CeL lL l. '.™ ? C '; rU,l,q “'' «“■•"'*«, don, il sera te réjec- 

•ebonn eu irais : Wjnee. 6 tr - Union"* V 4 ct>n, r ,e r du i" de'cembre ntps 

•tSi concerne les sCoêuLl’ m “ 7 ft ' “ t ***«■« pour ,0„, ce 

abonaenienta «, les «nonce., „ ,éJcc,on..é,M. LumWrJ. 
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?7, rue Denfurt- Rachèteau. Partis Chaque numéro comprends deux parties dis¬ 
tinctes : i n VEîraittftr — le* grand» peuple» Jimhrophe* surtout —«posé périodi¬ 
quement dans l'ordre d'importance Je» faits et par voie de traduction eu Je 
reproduction des principaux article* de la preue étrangère ce française ; 2 a La France 
vmc par l'étranger, c'est-j-dire les irllcki te* plu» moquants de» grand* journaux 
du monde, sur le* événements de notre pàya. traduit» en frança!» et suivi* de 
l'ap-pfëciiliQn sommaire des opinions eide* jugements qu'ils pourraient contenir» 

— Le quatrième volume du Càixlùguc du fanas Je pToyejicc de la bibliothèque 
de La Tille de Marseille vrem de pirflEtre. Ce catalogue, dcciti «VeC soin, se compose 
de quatre volumes in-fcl- 3 , dont voici le délait : Tome L Bibliographie et péri d- 
diquçs, Hiitüire Clt'iitf itttaa). — Tome IL Histoire rc%HW*e , PirratipQ'Mflts 
historiques. Géographie. Avec supplément et errata f [893)1. — Tome III. Belle S- 
LcitiHs. Avec supplément et errata /iSljh . — Famé IV. Science; cl Arts. Avec 
supplément général It^qq). 

— Nous avons le viï regret d'apprendre la mort Je M. Lucien Faucon, qui a été 
emporté en quelques jours par une pneUmOrtie infectieuse. On MH que M. Lucien 
FôUCOU était conservateur du Musée Ctrntvekt Cl directeur de VIntermediaire des 
Chercheurs et des çurieujr a Doué, dit le Temps, d'ur-c rare activité, toujours alerta 
et dispos > sans cesse ü l'affût d’un objet ou d’un document dont H cm icbiUftit les 
collections de son musée OU les Colonnes de V intermédiaire^ 31. LilCseSS 1-JUCQU était 
un excellent et saqjce Serviteur Je la ville de Paria, où Ll naquit et dont il ivjit le 
culte II était aussi l'ami, l'auxiliaire précieux, et pour ainsi dire lu Providence de» 
ërudiuë la recherche h'tm détail amusant ou pittoresque tut la vie parllieïine d'autre- 
M*, M- Cousin, qui fut le fondateur du musée Carnavalet, avait discerné lu qua¬ 
lité» de M» Lucien FauCûu, et il lui avait T en parlant, légué et cûntié son œuvre à 
continuer, tën iS^cj. M. Lucien Faucon fut l'organisateur patient et infatigable de la 
section des arts libéraux. 11 fut fût» alors chevalier de la Légion d'honneur. II meurt 
à trente-trois an», quand il pouvait encore rendre Uni de service* à l'érudition., et U 
laisse des regret» 4 ton* ceux qui l’ont connu, * 

SLA VF-S MÉRIDIONAUX, — L’Académie royale de» sciences de Belgrade, établie 
en ittgô par une loi, a continué en l'agrandissant l'œuvre püurauLvtt depuis 184» 
par la Société des Ktences de cette ville- Outre son annuaire (GodichmakJ, F Aca¬ 
démie publie*deua séries de publications le Glas {Bulletin} format in-3* et les Spa- 
ju, {Mémoires} format in-4M Parmi les travaux parus dans la première série nous 
signalerons ; Rqovsbats : imprimerie de Tsilüniè a y a qualrâ çentx an S ; diverses 
éludes de MMiSlûïan Novaxovcrcii et Mi LtTCHlVTTCH, i'e*S*î de M. VocuoviTCJi»Uf le 
poète Raditcheviub, celui Je M. Valthovitcm sur l’an ci c tint architecture serbe, un 
discourt Je M, RisTixcii sur RinLe, Le riüjge danr Vancin Fiat serbe, par 
M , N 0 va küv i tch, Lj vie du pa ymn Serbe, pnn M, Mtli tcusv trert, Le* M émo i res 
contiennent des documents historique» du plu» haut intérêt ; L'autobiographie du 
prince Hilacii par Mil^üivItch, la traduction des récit» tiré» de Kachïdbey sur le* 
événements »ic Serbie en t8a5, ds I* géographie de HaJji Kalfa, U philosophie de* 
anciens lestes serbe» par M. Jauic, des document* reC^ilu* eû Dalmarie par M. K- 
JiIieCJEX, des Remarques sur le Hvrc de Cyprien Robert par M. 3 1 vasovitch. des 
documenta cxlia es des Archive* d| France par M* Pavluvitgu r etc. 

—» Le* Slovène* dispersé* dani diverse* provinces autrichienne* (Carinthic, Jinic 
Girnlolc. Styriej ne sauraient prétendre, comme les herbe» et le* (^roates, à avoir une 
académie, lia y auraient peut-être quelque* droits si l'on songe, aux services rendus 
à la KjÉnce f" tr Kopitar et Mikloiàch qui tous deux étaient Slovènes d’origme. 


4ËS REVUE CRETIQUE ü HIîTOïI'E kt de littérature 

Leur principal foyer intellectuel esc aaudltintfll la ville de Lublama (Lnyb.icbl 
Leur principal éditeur scientifique cal la Société dite Mitiica- Fondée il y a une 
trentaine d'annéeg, elle a publié Uflc férié ii'^JUi4ïJ[iv.T qui renferment d'inlémeams 
travaux d’histoit^ de philologie et de littérature. Llic a publié en outre un certain 
nombre de moji ou rapines prnii lesquelle» nuU» citerons r Le miltê.ràire de fj marî 
de saint Méthode, par M. Kvs ; A Lr mêmüire de Kûpilar, par M. Mans ; Les Slo¬ 
vènes eu i 848 , par M, Amli; Histoire de £n ville de Xûvo dtesto, (RncNphswer 
pji M. ViïHovEci Lej bur, r' r ecu'î de Laybach a» temps jadis t par le même; Descrip¬ 
tion des /j ps aiüvérses (apnny me) 1 Les œuvres en prou de roduik, éditées par 
M. WiB&TIlilLER, CK. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 7 décembre j 834* 

M. J*-G, &übltr, cdn-e&pundûiîf de FAcadtoie de Vienne {Autriche], assiste à la 
séance* 

L’Académie procède à la nomination d'une commission de six membres chargée 
de dresser le liste ries candidats au* cinq pi 'c*S vacantes de correspondant» étrangers. 
Sont cuis MM l'errot, G Silkfcr, d’Arbnis Jç J u b»i n vi Ile, Boisaicr et 

L- Outhcsiic. 

L'Ataüéime procède à La nomination d'una Commission de quatre membres chargée 
de dresser la liste des candidats ^ une place vacante ne correspondait! régnlcole. 
Sont élus MM* DcUslit. de Rndère, Schlumberger et de Barthélemy. 

M. Minant rappelle qu'il a récemment présenté à l'Aca lémie quelques ngurints etl 
bronee sur 3 'aullleolUilë desquelles il hésitait à Se prononcer. Une analyse chimique, 
faite par M. Dite, professeur a la Sorbonne, a permis de voir sur la poitrine d'une de 
CSÈ üjjijrinifSi un signe de récriture hétéeflhe, Le signe divin ; elles sont donc par¬ 
lai te ment Huilientlqu!®. 

Lu* revenus du premier semestre de la fondation, Garnier sont attribués atl 
R, IL Hacquartj, 

M, Héron de Villefbss-C communique les photographies et les dessina l'exécuté» par 
M . le marquis il'AnscLme de Puisa} c des principaux objets trouvés n Carthage Far 
le El, P. Delattre dans léS fûUtUeS de la nécropole voisine du Sërapéum, On y 
remarque Un vase gf«C à figures noires représenta nt Achille et TrOllos, une série de 
ii g urine* rhodtenncs. les scarabée! imités des scarabées égyptiens, des bijou* en 
or, et plusieurs lamelles,en argent repoussé, débris d’un bracelet. Sur ces lamelle» 
est figurée une t al met te sacrée H en tique a celle que M. Renan avait Trouvée sur 
les monuments phénicien* de Hle d'Arauu», Le P Üdattrc a joint à cet envoi le plus 
précieux de» monuments découverts dans ces faufile», le pendant de collier en or, 
peut sol une Inscriptions punique de cinq lignesque M Héron de ViJIejoite a confiée 
Ù M Philippe Beigirr» — M. Pllilïppe ll^rgcr donne la traduction décède inscrip¬ 
tion : 1 A A star lé Pygmalion la .1 usuel eh, tils du Rad iftîhillcis. Que puisse protège/ 
Pygmslion J > Le point vraiment nouveau du te petit texte est la rnemson de Pyflma- 
lion comme dreu *t Sun association avec Asîarîé, association dont un pouvait déjà 
trouver un indice dan» Vhiitoîre déjà statue de Pygmalion, [j formule finale : 
a Qu- protège Pygmalion l n. ou peut-être u Pygrtialion protège qui [e protège a, est 
aussi lort intéresw.11le au point Je Vue des idée» religieuses de# Carthaginois.. Les 
Caractères de l'inscrifi ion, qui sont archaïque», confirment La date assignée par 
■M, de Villcfoue ù Ce» monuments ivr ou vu* siècle », Ç.j, 

M. Ch.-Lm. Ruelle ht une noie intitulée : Le muticographe Ah-pim corrigé yjr 
Boèee. Eu comparant les tabfeaut de munition musicale grecque donnés par Aly pi un, 
JiUleur du ir ou m' siècle, avec Ce U K du tun ou trope lydien contenus dans lliïsiitü- 
tian musicale 4 e B-oèce, on constate une ditlérenCe dans la description et la lîcura- 
tioti de trois notes chromatiques. Humeurs. saisohi technique» déduites dan sucette 
communication, tendent àdiiioiîvcr 'C remplacement des Signe» d'Alypius per les 
signes de Bocce dans le lablenu général dt* 1 j séméiographie niuucale cheî lé» anciens 
Grecs Le uii-drmnJ renversé instrumental} d'Alypius en serait exclu, et Le 
retourné Je Bol;; prcnlTüil m plucç. Le delta bst rumen ml qui est surmonté d'un 
accent Le perdrait et Serait l?.<versé pat une bürre Même modification pour deux 
Signes Tun vocal. L'autre matrutnentai,, savoir, le mu renversé et le lemialpha 
branche de droLta. % Léon DOREE. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchesso-U, boulevard Caïnol, jJ, 
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hüuimuij-r t ôjo, La R&tatarartgml, f. Stbis. — 6 î ~ Waltuk, L* cüha d'Asie- 
pics. — 6,i8, Ra i cm a ht, Le i r crs BitLirnien. — nïty Rœmsimm-im, Le VCrt 4e Vir¬ 
gile, — *iïo, [iiîtiit.ucif,:?i, La rime cbd/ k* anciens. — Ô3i, R^xurinq. Lj pronern- 
Cl as ton latine, — üja. Itsi-EkstM „ Le progrès Jana le langage. — u33. É. ItEAUDOi;^. 
La lilttUulioti des fonda 4e IMfe — (jî-j. Nicole. Un é.iÏL 4e Leun le Sage, — 
415. G idem, boléro. 1, — ôîfc, Kk^iï. Caiaioguc .le l’AcUcmic 4e* beaux-an» 
4e Venise. — ûji?, LâWSOX, ILiloire de la littéral Lire Iranfttie. — Réponse de 
M, bérard à M. Salomon Reinjeb ci Réplique Je M. Salomon RcmiCii — CUro- 
nique, — Académie des înacrïplions. 


6îti, — iriilliunii'a iiüjiiiiii uii^hii or Cbraniclt tu the kiftg* of Karbinii, c>-’iic,( 
by A. Sms vol. I, SaniLrtl (cul wilh critieal noie*, bnmbay ittyi. ln-4. m. 
ami p. 

La RâjAtaranginl est le spécimen à 1a fois le plus considérable cl fa 
pins ancien du genre historique qui nous ait été conservé dams b filté- 
rature sanscrite. Ecrit en 1148 ap, J.-C., l'ouvrage raconte en 
huit chants les destinées du Cachemire depuis les temps héroïques. Le 
pandit Kathana ne se flatte pus de frayer une vie nouvelle; il nomme 
plusieurs de ses devanciers, Suvrata, Hchrûja, P ad ma ma h ira Chavîl- 
llkana, Kxemendra; il prétend seulement femponer sur eux par l'exac¬ 
titude des information^ et Je mérite dü style. En homme initie à la 
méthode historique. Tout Hindou qu’il est, îi cite les sources cl consulte 
tes documents originaux, inscriptions, généalogies officielles, chartes de 
fondations ou de joyeux avènement, panégyriques de chancelier ie. mé¬ 
moires Il faut aiouier. d'ailleurs, que son effort aboutit j placer 
treize siècles avant 1 ère chrétienne le glorieux comtrmporain d'Antio- 
chus, d'Antigone et de Ptoléméc, Açoka. et à reculer de douze cents ans 
le règne de l'indo Scythe Kanijka et du Hun Mihirakuh. |] serait aisé 
de plaider tes circonstances atténuantes en sa faveur, de taire valoir fas 
redoutai tes difficultés où s'achoppe encore la science des indianistes, les 
noms multiples portés par unTméme prince, le* uiémes noms appliqués â 
une infinité de rois, la variété des ères, les docunTems faut etc Mais il 
suffit de consulter, à l'honneur de K&l ha rca» l'importance reconnue dune 
voix unanime à son oeuvre. Dès iS 3 i, EtComiiï Central de l'Instruction 
publique à Calcutta faisait imprimer la kàjiitarangùîi, grâce à une copie 
envoyée du Cachemire par Moürcj&ft : fa société asiatique du Bengâje 
reprenait ensuite et menait .1 bonne lin la publication interrompue E 

* Nouvelle série XXXVIII. * a 
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184a, ta société Asiatique de Paris publiait â ses frais une édition 
nouvelle et améliorée du texte avec une traduction française due ù 
M.Trover. Il ne fallut pas moins de douze ans pour venir à bout des 
trais volumes! L'ouvrage était augmenté, sinon enrichi, de notes, 
observation^. comment cure* p historiques, géographiques, littéraires, 
ethnographiques. Il y aurait de la cruauté a discuter le travail de 
Troycr; l'oeuvre dépassait trop visiblement les farces de l'ouvrier. La 
tournée de M, Bohler au Cachemire en 1S76 ouvrit une période nou¬ 
velle dans l'étude de la chronique caehcmirienne, M. Bûhler put acqué¬ 
rir collationner ou consulter des manuscrits écriis en caractères locaux 
[çâradii), reconnaître les erreurs dont pullulaient les transcriptions en 
dévanagsrh mises en œuvres par les premiers éditeurs, et tant par ses 
observerions personnelles que par les indications des pandits indigènes 
rectifier les erreurs et les contre-sens du traducteur. El montra en tin 
quels secours on pouvait tirer des documents disponibles par une tra¬ 
duction annotée des cent huit premiers vers. M. Hultzsch, après une 
tournée au Cachemire en i 885 , poursuivit l'entreprise en sous-oeuvre, 
acheva dans i'Indian Antiquary la traduction du chant S XVIII ; y 3 - 
iû5 ) ci entama la traduction du second (y* 1-471 ; sb, XlX* aSif, Enfin 
nous devons aufüurd’bui à M Siein, principal du college oriental à 
Lahore, une admirable édition critique du texte. M. btein, a force d'in¬ 
dustrie et de persévérance, a pu mettre la main sur l'archétype, entrevu 
seulement par Eüh 1 er et d'ou dérivent tous les manuscriis connus. II est 
de la main du pandit Ratnakairt/ia, qui dorissait dans la seconde moitié 
du xvn" siècle. Deux anonymes ont révisé et retouché la copie, 1 ont 
enrichie de variantes et Je g oses souvent précieuses. M.Stcin.en éditeur 
Sagace. u distingué soigneusement la part de chacun. Son texte suit en 
général aussi fidèlement que possible la copient!e RatndkûJuf/ia; li ne s’en 
sépare qu'en cas d'erreur flagrante. Deux manuscrits postérieurs, dérivés 
de cette source unique, servent à en contrôler les lectures ^Jouteuses ou 
â en combler tes lacunes actuelles. Grâce aux subsides généreux du. 
gouvernement tfichemirien, l’ouvrage est établi avec un luxe sévère "et 
de bon goût; sous la forme maniable d'un volume in 4. les huit chants 
du poème tiennent en moins de «rois cents pages, imprimes du ns 
l'excellent caractère de \& Bombay scries Une ingénieuse disposition 
typographique qui tend \ se vulgariser dans l’Inde met, â l’aide de 
lettres grasses, les noms propres en saillie et facilite Ses rtdierches dans 
lit masse compacte des pages,L'indianisme a maintenant à sa disposition 
une partie des monceaux nécessaires à 1 L'intcrp relation exacte de la 
Râjmranginl Qui saurait en tirer parti mieux que M. Steinr Ses < 
voyages au Cachemire, ses relations ^\cc les pandits indigènes, les 
informations dont il dispose le mettent en état J'eiucLder bien des Jilb- 
cultés; ses travaux anterieurs et notamment l'heureuse correction qu'il a 
bitroduite dans la Lecture de l’alphaliet grec des lndo ScyUtes promettent 
encore de nombreuse* trouvailles, Le gouverne meut anglais voudra-t- 
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il ménager û un serviteur Je ss rare mérite les loisirs, indispensables 
pour préparer te second volume annoncé depuis trois ans et qui joli 
contenir ]’Introduction et les Notes, exégétiques, historiques et topogra¬ 
phique^ La RâjMarnnginL par son intérêt, dépasse de* beaucoup les 
étroites limites du Cachemire, Si la séduisante vJSllée n'a jamais tenu un 
rôle prépondérant dans la politique Indienne, si elle n'a jamais donné I 
ï'1 ode un empereur, elle s'est du moins trouvé* mêlée, ne lût-cc qu'à 
titre secondaire, à ihisioire générale du pays;Je plus, située aux confins 
du monde iranien et du monde chinois, eik a servi plus d’une fois Je 
trait d'union entre trois civilisations bien diverses; enfin Sa protection 
«lairëe des souverains y a fait fleurir avec mm d’éclat la littérature que 
la poésie indienne retrouve une partie de ses annales dans b chronique 
cacherai rien ne. 

Sylvain Lévi* 


— Actes Wmw. — ThMCQlt of Aililcpl», CmikII Stoi. m CEnâJi, Pbil, 

111, Bgi&taa, 1894, ïj.-S r i3ü p. 

L’ouvrage sc compose de deux parties. — A. Étude théorique en six 
chapitres sur : Asldéptos dans Homère; Askiépios esprit de la terre; 
Sanctuaires; Clergé; Traitements médicaux; Rites des cités; Rites des 
particulieis - B, Indes en trois chapitres : Épithète* du Oleu; Classi¬ 
fications des Textes et Inscriptions; Lieux Je Cuite. 

Cette seconde partie pourra rendre quelques bons services, bien que 
l'exactitude des renvois er citations ne me semble oas parfaite. Pour Pua- 
lanna Thessalic), l’auteur connaît quatre inscriptions, deux dédicaces 
dans CoUîtE, 1329 e! iJ 3 s, et deux décrets dans Mitik. Athen. f VIII, 
p. io 3 -iop : en réatii£ il n existe que deux textes republiés par CoW'uz 
d après MÏtth, Athen. Pour Am brade, le texte est dans Putvbe, XXII er 
non XXL Pour Corcyre, c'est ColHiz (âiqS), qui a conjecturé ’AraJ-v 
râcj, maïs l’inscription mutilée porte seulement d- 75 ïé = ; V “j 'a 
on peut aussi légitimement rétablir 'A^u-ou ’A -èih&z; qu’; 
Colhiz, d ailleurs, met un ? après sa restitution. Pour The s pies. les 



k$ éditeurs de Pausanias ont signalé la lacune évidente de ce texte 1 
entre T-psli; et tv plusieurs mot* sont tombés, car n'a pas de 

sujet. Le «nsgênerai parair être ; La sMUe dè*Dhnyso$ et Tyché et 
d autre part celle d’Hygîe,..<\un tel tes a faites , et ii a fait awsLwà 
Athéna Erpanë et Pbmos qui se tienPJebovt auprès Jette Or 
Dionysos-Tycbë, JW part, Athéna Plôuiosdc Pâture, nous avons deux 
couples Je statues, dieu et dë«« ; ha peut supposer qi^Hygic était de 
raeme unie a son ordinaire paredre, AsklëpiosMe statuaire aurait tepU- 
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sente [rois coupEes se raisant pendant. La conjecture est tout hypothé¬ 
tique. il aurait été utile, en tout cas t de ne point omettre celte présence 
d'Hygie, que Pdusanias nous ta il connaître, auprès du culte d’Asklépïos. 
dont il ne nofis parle uas. mais que nous signalent les inscriptions. 
Parmi çclle/ci, l'auteur ne cite pas C. I. G. S 1S14, et avec raison. 
Les éditeurs de ce volume semblent avoir usé d une certaine hardiesse 
dans leurs rejuîtution* Ici, sur un fragment de marbre brisé de toutes 
parts, on lisait HIONEKTQ.N ; ils ont rétabli sens hésitation Aoüt;}^ 
tüy Î-lüjv ; ue même au n* 2874, FRIMAI MOM est devenu 'HfKutXjet 

Pour Herm 1011e {Argo. ide , Fauteur cite le témoignage de cinq inscrip. 
dons: CA. G-, tiii, 1222. n 65 r 1 iSb, r 198 {Collitz, 3 ÜgtâL Aucun ne 
semble probant. Le premier, G. I. G. 1221, tst invoqué par erreur t ii 
se rapporte au cuite d'Arès EnyaLios et non à Asklépios. Le troisième et 
Je quatrième, G. E*. G. 1 tô 5 et j 186, se rapportent à deuil ugonothètes 
des d'Ëpidaure. Le second, C. L G. 1232, — le seul vala¬ 

ble — , mentionne un prêtre d"'àexXipr.kç Itd-rijp; mais rien n 1 indique 
qu'il s'agisse d’un sacerdoce hfirmionéen : hçùmï Surfis* *A 3KMjztsü est 
la tormule habituelle des inscriptions d’Épidaure. Reste C, î. G- 1198. 
Four mont avait: copié; 

MM AT WXOOMAI Al ÏAPÎT AÂÏI [Q1 

O. MüJJer(Dor 3 , 299! corrigea en 1 

AijA2*p’- Aftaviît, Ad. 'AraXoïctfâi. 

Bocckh accepta cetie correction, que Collitz. a reproduite. Elle parait 
peu légitime. File ne coi répond pas su nombre de Lettres indiquées 
dans la copie de Fourmemt. D'autre part, elle diffère de toute, les autres 
inscriptions d'Hermione, qui nous donnent toujours [GoUitz, 3390, 1. 

2, ij Ai[ütpL r K/.jpîveuL, avec ou sans Képai, Il lâudrait corriger plutôt 
en t t 

Ai^aTpi XOsj'i:, Ad K/.gpivdn 

dît Fa usa ruas, est une épithète du dieu infernal L Le dieu 
inler; al porte souvent le nom de a; : av & ipy + -.-, î4 riv j-b yr,-. cativ liras 
îwv Oi*f ( pou Al J èvsjLdlÇev xa\ tu0v5>, 

ZGÇ te y.itï yfiiw- xil irntivr, Uep^çiwjx A 

Zùç xJjjprvîn; serait l'équivalent de Zsj; xa^xy/Jcvis;. Que Ion admette ou 
que Ton repousse celle correction, celle de MüLEer tic suffit point en 
tout cas pour établir leicîsiénee à Heimionc d’un culte dWsklépios, * 
al'jss que Pausaniûs 11e nous en dit ri en lors surtout que Us monnaies 
de ceite ville ne porteni^amaïs Letfigic du Dieu. Ht Ce dernier indice 

“™ --T~--—---—_ _ _„ 

* 

t. Pius., Jl. jj, 9 : h» eu-J inù^ JISp î iTna f xt , i&/0( kxttïia ifxiu. 

X Pat»,, 11. 14, 4. 
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o'est pas de minime importance, si l'an constateque la plupart des villes 
d’ArgoJîde Argos, Asiné, Épidaure, Klécnug Tréïtne ont irappë des 
monnaies au type d’Asklépios* 

Pour une antre vi]Ee d'Àrgolide, Lessa, l'auteur me semble avoir eu 
tort d'accepter une affirmation de Kcmdakis fAtrçv. VII J. ♦ p, 3 7 il. qui 
crut trouver î' ’À cîÙ¥;:7'.ïïsv de Lessa, parce qu'ait village de Karnetsi il 
avait copié l'inscription 'Opes Cette pierre avait été apportée 

du voisinage. Elle me paraît provenir du sanctuaire ii'Epidiàure. Car 
Pau sa nias, après avoir parlé de Lcssa, de son temple d'Athéna, du mont 
Amchnaion cl des autels de Zeu? ci d'Héra qui le dominent, ajoute : 
t.x-.ï lï tt ( v Ar 4 7îav &/ïtx^ rr;; Ap-ftlx- \ ’EiXlîaapfiiiv. llpb lï î, citi -aû-erp* 
^cvÈdlit tÿjv tt éltv, iz\ V: Espav zoiçtî rsîü 1 :\5Ti/,T l msü V Lcssa est sur la route 
d’Argos à Épidaure; en sortant du bourg Liôpip. on entre dans le terri¬ 
toire d’Ëpidaure, mais avant d’arriver à la ville d’Epidaure on rencon¬ 
tre le fameux sanctuaire dWsklépios. Le contexte prouve bien qu'il 
s’agit du sanctuaire épidaurien, dont les bornes étaient peut-être plan¬ 
tées aux portes mîmes du bourg. C’est Tune de ces bornes que nous 
avons, je crois, sous les yeux. 

Un texte de Sir a bon, VIII, 3 . 4, mentionne au pon de Cyllenc une 
statue en ivoire d'Asklépios, L'auteur cite deux fois ce texte, pour le 
promontoire Aratos fqu’il place en AcbaTe, opinion contestable : Stra- 
bon le met en Élidé et, suivant Pausaniüs, la frontière des deux pays 
fut longtemps à ce promontoire même : plus tard on la reporta plus au 
sud, au fleuve Larisos' et pour le port de Cyllêne : il oublie, d'ailleurs, 
pour ce dernier, le texte de Pruisunias VL 26, 5 , oubli qui se rencontre 
déjà dans l'index de l'édition Didot. — Pareil double emploi, pour 
Elaiu et Smyrne d’un texte d’Aristide, 48P, t ô. où il nest question que 
de l'Asklépieion de Smyrne, 

Pour Pellènfi ''Achate), te témoignage des matinales ne peut suffire à 
prouver l'ex^rence d’un sanctuaire urbain distinct du sanctuaire rural 
de Kyros, mentionné par Pa usa nias. Pour Qî y ni pie, il ne sacit que 
d’oeuvres d’art, et non de statues de culte. Il faut remarquer, à ce pro¬ 
pos, la rareté des sanctuaires d'Asklépios en Élide, un dans \t port Je 
Kyllêne. un autre sur les frontières de l’Arcadie, patrie du Dieu, Pour 
Kyparissai, le texte de Pausanias allégué s'applique en réalité â Aulon. 
Pour Pumicapétî, il faut corriger Sirab., IL tô. 

Ou trouverait encore bien d’autres corrections à faire. Ou pourrai: 
signaler quelques oublis : pour Hallcarnasse T Lebas Wad , ir-$tq On 
pourrait surtout discuter la fégttimité de cerialycs inductions ■ quand 
les textes ou les fouilles nous signalent quelque part une représentation 
du dieu, peut-on valablement,en induire f existence d'un culte en cet 
endroit? A Tanagrâ, par exemple, aqcuii t texïc lïduï d Élien. iragni- t86. 


i, Hans. It # ÿl, r. 
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invoqué par l'auteur, ne fournît ras l'ombre d'un renseignement) ne 
nous permet d'affirmer lntitepc« d'un Askïépiçion. Tout au contraire, 
nous voyons nar Pausanias que dans cette ville c'est Hermès le dieu 
guérisseur Mass, non l(iin de fanagm, un archéologue trouve un frag- 
mem o.io cent.) dune statuette Je marbre, dont il ne reste guère que 
le pied droit, mais qu'j l affi rmt être une représentation d'Asklépios * : quel 
usage devons-nous faire de « renseignement ? Autrefois , quand l'archée- 
log'e n etài i encore que U servante de F histoire, je crois que l'hésitation 
eût été courte. Aujourd'hui, s] faut réfléchir à deux fois et le plus sage 
est peut-être de subir, comme fauteur, la souveraineté des archéologues 
Malgré tout, ces Indices seront d’une incontestable utilité. Je regrette 
seulement que fauteur, de parti pris, ne les ait point faits complets 
pour Athènes, Cos, Epidaurc et Pergame, Quant au reste du volume 
c’est beaucoup de travail pour nous donner une nouvelle étude dé 
mythologie générale. Combien de temps encore dureront ces inutiles 
redîtes sur Àsklépios esprit Je la terre, du ciel ou des eaux? et surtout 
cette surprenante conception d'une méthode scientifique? Recueillir tous 
les témoignages, que peuvent fournir tous J es auteurs et tous les monu¬ 
ments, a travers tous les siècles et dans tous les pays de fantijuité. les 
réunir sans tmtmelion de date m d origine, les triturer tous ensemble, 
les traiter par de vieilles recettes, et de ce mélange innommable tirer fhîs- 
tmre J un culte et le portrait d’un Dieu, c'est là peut-être un mement 
fammer aux mythologues, mais ce n’est point d coup sûr une méthode 





phetes d'Asklépios \ Le maître fa di 
M. de \\ ilamov,’ttï, osent le contester. 
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S'il était permis néanmoins d'invoquer le témoignage des anciens, il 
semblerait que des trois Asklépios t aucun ne vînt de Fhessalïe. fls 
furent tous trots Arcadie ns oq BêotÊcrs - ! Æscul^pioruni primas, Afot- 
îinisfiüus, qtiem Arcades calant.„ Seeundus. secundi llcrcnrii [rater 
(Mercurius.qui sub tetris habetur idem Trophenitis), diaitur humai us 
e $$e Crnûsowis ter (sus, cttjus in Arcadia non longe a Lusiû Jhi- 
iiïjue sepulçruni et hiçiis üstendiiut * 1 . St ce iëynoîgn a g e ne suffit pas, 
l’analyse de tous les documents nous conduit ü des conclusions sensi¬ 
blement pareilles : î'AsieIépias des Arcadiüis n’est point venu de 
TrEktai l’Asklépïos des Béotiens n est point une importation thessa- 
lienne. üe ces deux. assertions, je crois avoir suffisamment motivé la 
première dans i Origine des Cuites arcadiens. Pour prouver Ja secondé, 
tl faudrait prendre le culte orchoménien d‘ avec un y : C, E. 

G. S.. 3 itji) T étudier la légende orehomëruenne d -'li>qfcsra; T 

comparer ce coupla héroïque à deux autres couples du même pays 
TiKév^'^wtî^ « Aiïr/.sî-MîXnOïTnî, chercher dans les autres villes 
béotiennes si'le dieu sauveur n’apparait point sembla b le ment double 
(Ex. : Hermès à Tanagra', et remonter par AËxft 9 ;-MAift-fpn;; ’Atel- 

qart _ chef dît peuple} jusqu’à cet Hëraklés d Hyeitos, dans k 

pays d’Orchomène : inv* 'lîpsntXiîVî *si :i;tïrï ç^stOk 

T 5 ï; jtipvsuslv hm, 
dp/3,1^ a. 


dans le mémo 
■jrc'j 


— siy_l y f i>,iWtT5? WJV ny;rf„ Xifc-J 3ï ipTSu xaei -= 

V. BErard. 


üîïi- — Der i»nt Vt k r** in dèj’ rceniïsctiCJî Kynat tichlun e VOfi Altl, 

Reich tan ■ XIX Suppl.-bd. dtr larWhcr tuer cl. Ph,i, Leipzig. Teubncr, 
pp. a&7-a53 la-S, 

_ ^ioii'1 %. 1 'i'fïrijiiLiii reeeiislu i scripait I b. O. lûh. Rq vstîhem Luntlae, 

[S$2 &o pf- in-S. 

63ü, — is^r (e^liii l»d tien Cviceliwn u, llo?m®rn, ün Beilrrtg jur Gcschi- 
• chtç des Reims von O. DlftfjlUJEiïf. Leipzig, Tettbntr, lUt}! pp. 1"*, 

ifj 3 l, _ ( , t i>pu ei u hxIh popolpre ili*i Vrr»l (|tir»n<linitvi i»*'l 

M-mpi çd origine de ta tferKjjgîiiura riimiea. Memoria d« Tel. Roiorixq. Tq- 
rlno. G. ClmiSMU 1B9L 7 ® l’P- lcl " 4 - 

Quatre brochures qui permettent d’embrasser presque toute l'histoire 
de la versification latine. 

t Ueîchardt croit que jusqu'ici dans, l'élude du ■’ 3 turnlen on a 

manqué de méthode. C’est pour restaurer la méthode qu'il a pris la 
plume. Après avoir fait l'historique de la question et montré facilement 
les impossibilités et les contradictions de la théorie tonique, il ds - ise son 
travail en trois parties : discussion et établie ment critique des frag- 


l.C’nCer,,. lût. cil. 

i. Paum Wv, 24, 3 . 
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.^i^n f «™^ îe, J métrî ' ,Ue ' Dans =CS ,rois ranie! ' M otser ™ les principe, 
> ni;, bd„ mts épigraphique, sont pl us sùrs que [ a d J u . 

ment, littéraire, ; 10 P“ ur «ferles loi, du iLrnîen il lu,, iaisser 

' t ;ivai;en,rr Pr0 - i!Oiren ’' nt - 1CS "iliqueraem douteux; 

if > a 'r Ud : ! lngU ' r .' ,, ' r ' : Ies *“"*■» littéraires, œuvre, cous- 
SL™î2r r Kr ' “ S3tUrniens Paires, imitations 
celles m.î î rcmlers L “ " nclus, ' on5 “ Jiflirem pas de 

au i R aCqU T epu,s lon «" m P s A 1» science et le, résultat, 

Son nrbUr r "' end . 1 'l uer comm4 ^ == trouvent vicié, par ta solu¬ 
tion arbitraire du dernier problème de la théorie du saturnien 

On s'accorde ^ T aUi0U : L d ' hui tilseutê est celui de l'hiatu,. 

œconn,i ° l r ' h,a,,!! à la « 5ur = principale Dot,-en le 

Onîrnv ? “ lm ; riEUrd “ hémistiches? M. K. répond affirmativement. 

^ . UW>n a ™ !t !ran '*'é la question 

n oui se a met r“' ‘‘ " * U ” « s “Purent d’hiatus où ion 
soit en ré ir 1 T"'™ 1 ™ su PP ri ™tt U" demi-pied faible. 

mÜJdU ! b Unc f ° rmc ardlai ') uc - La légitimité de ce dernier 

de M Richard? ‘°a i,,dirSl ' ,enlerlt le tésuitat des recherche, 

est fAnciennement, dit-il,fp. s36:,k nombre de, hiatus 

ittilieg^Ju Vf' ,iè -U T a * l!”? 1 ’* 1 1 tandis *l ue . plus tard, a partir du 
dans le, teste, l-V *]' 0mC ' C w 1 “Lsion qui prévaut. ■ C’est donc 
•Ü lf ‘"“'ï l,U ’° n dtVra ’ 5i ] ' on «ut éliminer de* 

US, r, [Jbhr des formes anch^ties; rién de plus Itaiurel M R n’a 

« rëint eVdé'd “ Valai ‘ la P ein ' di " irer l’attention sur 

«point et de discuter le, diverse, hypothèse, possibles. Puisqu'il s'agit 

d«fai u “ma'lntesYn’ 6 m “ WS P “ tai ' COnsisl,:r à P asîer rapidement sur 
ti dù n ù; S C ° nS;al “ ! ' P0ur con ™.rer tout ['effort sur les par- 
. Ju Pro^îènie qui semblent encore obscures* F 

en lîtiae'd 4 Jt rbI " tu ' csi capitale. Tou, (es détail, qui restent 

SSS !i,5 î lu,i ‘ ,n - *"» M - R- -- à de, inclusion, 
piedi fa blet ?| ,T deVonaers ^ ant J 1 * suppression de, demi- 

,emps ,aibk du 

■» nacm.se) et mvliipl» tu contraire les longues 

rTSc on 225? ,en,PS f0rt de ChaqUe Pour plu, 

toléiera l-hiair , , ' J ou on «jettera cette pratique, suivant qu'on 
* ÏÏfc M “h ° n fCra '! iSiTO '• 11 611 J ‘ "*»* d e la clore 
H R b i', w -", a ****** précision ■ tandis que 
m 25oi ' f ' dindlc l u ^ exceptions, « Cette césure dît-il 
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draii discuter en détail une vingtaine de teins pour montrer les erreurs 
métriques qui décauknt des erreurs de prosodie de M. Reichardt '. Je 
me contente de signalrr, dens le ta bleuu qu’il obtient des douze formes 
de saturnien, le petit nombre d’exemples qui appuierft les huit cate¬ 
gories suspectesMy a iû un fait qui aurait dû arrêter lauteur, 

Si les résultats sont il discutables, c’est que sa méthode n T est pas aussi 
sûre qu'il l'a cru. Le principe * incontestabl# » de RitsohL que les 
témoins les plus Hdeles sont les inscriptions, n’a pas la valeur qu'on lui 
attribue trop souvent, en métrique comme en grammaire. Les inscrip¬ 
tions ne supposent que deux intermédiaires eut e nous ci la pensée de 

I auteur* tandis que les textes littéraires en supposent un très grand 
nombre. G est le sau] avantage des données épigraphiques. Mui* ÏJ ne 
iaut pas oublier que le brouillon confié au graveur» écrit en caractères 
cursifs et comportant, surtout à b (in des mots, des abréviations équi¬ 
voques, pouvait induire en erreur un Iapicîde même atteiuif. Et lés 
graveurs d'inscriptions ne paraissent pas avoir toujours été fort soi¬ 
gneux. Nous le voyons par ks bévues qu ils commettent dans les textes 
les plus courts et les plus faciles Les inscriptions en saturniens nous 
Offrent d’ailleurs une preuve de leur négligence : Luciom S£ipione{m} t 
fiiios Barbati. Ce nominatif insolite serait vite remplacé dans un texte 
littéraire par I accusaih- mais le respect superstitieux de la pierre gravée 
empêche M R. d'y toucher. Il écrit /i/ms et met en note : * lisezjS/iowî *. 

II y avait donc des fautes de copistesda ns les inscriptions corn me du ns 
les manuscrits, avec cette différence quelles étaient plus difficiles à cor¬ 
riger dans l’original. Les intéressés devaient même hésiter d toucher 
à un texte qui était aussi l ornement d’une ceuvre d’arî. Il y a plus* 
Bon nombre de ces morceaux n’ont pas été rédigés pour la première 
fois pour l'inscription qui nous les a transmis. On avait des formulaires. 


1 U y -lirait lieu de mentionner pztnû eu dernière* rallongement par le groupe 
t de muette et liquide, et lu hmtlaiion de l'abrègement iambique buï ver* du théâtre. 

1. Le vers tjpe de la première catégorie est Eamc et le tente adopté ne contient ras 
]a particularité grammaticale pour laquelle il est cite par Festua : demus = demum 
M R. justitk ce procédé appliqué ailleurs p. m ?]i en rappelant e combien Souvent! 
av«e noa ressource* pourtant Si limitées, noua sommes en état de prendre le* gram- 
mftiriem anciens en dêfern ». Il est certain que très souvent les modernes rejettent 
te témoignage posinf des grammairien* : mais « fait n'e*t pas une préemption. 
Il y 4 En une véritable pétition de principes. On proclame a priori j» 6lup[ . 
due {ttopvrtm. des grammairiens c t on échafaude d« théories contra ire* a u* données 
fourme* par eu* ■ puis on prûLil* Ea dite stupidité par cette eodftsdtClkft. - L- type 
de la douzième «tegortc. Unique de son espèce, «ntr^ans un moule connu et l'on 
prononce HtjUi et ai I on admet la longue prolongée du premier hémistiche. La 
deuïterne categorie dllpatah si Je vers unique qui la constitue fNévius f r 3,i pr d- 
Sente le telle de la majorité de nhnuflcriis mesuré W un abrégement iambique. 
l-es Jeüi ver* de la ,ro.sième catégorie, hllf l'élimine p* r unc ^, en an , [ü ^ . 
1 autre parait nécessiter une transit t™ proposer par Fïeckdiïn (HL, l, 3 o 3 ci 

’ Lc * dim * ‘ ct â 13 fer * “ t<5Ul ) f=P®3tfit sur de* difficultés de teste un de 
prose-asc.. m m 
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Pour spécialiser la formule, pour y faire entrer les noms, les fonctions, 
l'Age d’un dlfuQt déterminé, IL fallait les substituer à d'autres indica¬ 
tions dans l’cpirgphe <fun personnage célébré favorisée par [a mode, ou 
accommoder Je texte incolore choisi par la famille dans les recueils des 
entrepreneurs de sépultures. Dans deux inscriptions des Seipions au 
vers : consoi t cerner, aidilis hic fuît apud w$ t répond le v : consol, 
cen$or f aidifis qui fuît a pud uos. Les épitaphes d'Atiïi us Caiarimis et de 
l'un des Scipions présentent deux parallèles du même genre : Aune 
unum plurime consentiunt Romai= hune itftum plurkrtae consentant 
génies i duQftoroitt aptimoni fuisse uirotn — populi prirtiarium fuisse 
uirttm. Les vagues énumérations laudatives ne trahissent pas moins le 
remplissage ci ^inconsistance d’un texte amorphe iforth uir sapiens- 
que ; honoSf/ama uirtusque, gloria ai que îtigenium . On voit dès lors 
A quels accidents sont exposés ces morceaux, s’ils sont en vers. Ils 
ont dû subir de véritables interpolations. Enfin, quoique pour les tom¬ 
beaux des Seipions, des blancs et des signes de séparation semblent 
indiquer la nature métrique de l'épitaphe, nous n’avons pas L'équiva¬ 
lent de 1 affirmation d un ancien qui nous dit voici un saturnien 
Aussi l’homme méthodique prendra pour point de départ les plus sûres 
attestations de la tradition, le vers-type : dabunt matum Metelii Naetifa 
portas s . Il groupera ù. la suite les autres vers cités pour des saturniens; 
il cherchera parmi eux les modifications que ce type a pu subir. De 
proche en proche, à Taîde d'inductions et de comparaisons prudentes, 
il reconstituera les dérivations normales de la forme-mére. en réunis¬ 
sant kurs représentent s authentiques. Au cours de ce travail» il recon¬ 
naîtra sans doute que la littéralité de la traduction de \ Ody$ëe offre au 
moins autant de garanties que la transmission directe par voie d'inscrip¬ 
tion; le texte grec a pour Pieuvre de Livius Àndroukus 3a valeur d une 
source distincte. * 

La question reste donc ce quelle était, quand M, Rtoidiardl l'a 
abordée. Ses successeurs trouveront pourtant il glaner dans sa brochure 
quelques détails intéressa rais \ 


I, [-fl; superstition épigraphique. comme iflutéa les superstitions,. confère tint venu 
mystique à wn objet. Des fragmenta des inscriptions triomphales et répiiaphe d + Ati 
Jius Otlalinns nous ont sic conserves par les grammairiens et par Cicéron, Le tradi¬ 
tion de ces morceaux n J a donc pas la sûreté de ta tradition épigraphique et Ha cumulent . 
les inconvénients des deux espaces de IcXteâ, M. R, ne les range pas moins dans son 
recuet] et dans ses dUcuMtops a céte d« épitaphtd\fe* Sciions et de M. Ccdüus et 
de fa dédicace de Sor». * 

7 , fjflat le recueil de SI. Rcktlifdl. ü est p(acé à la Ûn, au vers or 
3 . Notons encore deux ou ^oi* observations. f\ :oS H Névios eai vîaé par Enruus 
dans Ica vers sur fe» chant* des Faune* et des devins. - P 309 : ü n'«t p fti CIUC i de 
djre que rien a priori ne permet de décider entre Eçj deux Théories, tunique et prose- 
üiqu.0.. Le lilirt classique est en ciTet, comme lc"greC, une lingue a accent mélodique 
cl U pçosodie fixé. Supposer un vers national fondé sur l'accedi, x'nt en môme 
temps supposer une période du ïatm où L itton t est un accent tfinlHuIi/ei où félé- 
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2* — Le travail de M + Rünstrani est plus riche en résultats précis. 
L'auteur s'est efforcé après Drobîsch, Birt p Lederer, de déterminer la 
cansiïïutîûn du vers de Virgile dans tous ses détails : rapport des spondées 
et des dactyles dans les quatre premiers picds v nature <Tt forme de k rin 
de vers, césures,élisions et hiatus, allongement, abrègement, tmèse^yc^ 
cope. On peut dire qu'il a réussi. Ses statistiques et ses études ont été 
d'ailleurs limitées à TEnéide. Un appendice de # deu* payes kisse entre¬ 


voir les résultats de semblables recherches dans les autres œuvres de 
Virgile. Les conclusions de M. R. ne sont pas absolument nouvelles, 
mais elks sam appuyées d énumérations assez complètes et l'ensemble 
est plus précis que ce que nou^ avions auparavant. M. RonstrCim, assez 
au courant des travaux allemands, est moins bien informé en ce qui 
concerne la France. M cite souvent le Traité de versification latine de 
Quicherat, et croit même devoir réfuter l'antique déhrmicm de la césure ; 
une syllabe qui finit un mot et commence un pied. Mais les livres 
récents de MM. Havet ei Plessis lui sont inconnus. 0 aurait pu y voir 
une définition plus exacte. Il y aurait trouvé surtout des statistiques 
nouvelles qui auraient simplifié et allège son travail. Comme M s Rei- 
chardt, M. Ronstrcim se sert des mots â'arsis ei de thesis; naturelle¬ 
ment les deus auteiirs les prennent dans un sens opposé* Tant qu'on 
n'aura pas puni Tune amende remploi de termes si incertains chez 
les modernes,, nous serons obligés de faire de continuels chassés-croisés 
en lisant les ouvrages des métriciens. 



ment prosodique est nul ou rendu sensible seulement per d'autres phénomène», 
M diâerence de timbre, par eiemple. Mnss alors oa sc heurte à deu* difficulté*. 
t<f Qp, impassible à expliquer l'acclimatation &j rapide ci si complète des 

mètres grecs à L'époque où précisément on écrit «icorc des saturniens. Car il ne 
faut pas l'oublier ; Litiu» et Nëvïuj, poètes épiquts nationaux, sont en même 
temps poêles dramatiques hellénisants. S] en allemand, Isa mêmes auteurs Ont pu 


écrire dans tes ceux espèces de vers, c'usi que leurs vers prosodiques a, IVn tique, 
- Etc «mi pas de vrai a vers p rogodique* ; l'accent y ,i toujours le premier rôle, 
ce sont de» tentatives plus ou. moins réussies d'exprimer par U succession Je» 
toniques et Jes atones les ctfetg que produisant le» vêts anciens par 1 a succession 
des longues et des brèves. 2 * On ne voit plus comment on peur passer du latin clas¬ 
sique et du grec à rincétre commun, cependant peu éloigné, de l'un ci de rature. Si 
3 'ort introduit une période romane antérieure à la période classique, ta période clas¬ 
sique est inexplicable. C'est vouloir faire de Èiossuet fttKiître de Grégoire de 
Tours. Qu'il >■ an eu à l'époque archaïque des symptômes Je romanisation du latin, 
arrêtée ensuite par diverse» causes, c’tst ce qu'nn peut accorder, quoique en cola tiOti» 
tyona été trop souvent dupes île» procédés expéditif» de* gravures d'inscription*., 
> Mass il est évident que cca symptômes 41c coniHituent’f as l 'êta 1 détmittf qu'ils présa¬ 
geaient seulement. Placée sur le terrain de la grammaire historique, La théorie pro¬ 
sodique du saturnien a une assiste très solide. M. EU ne s'egt pas asser inspiré de 

ses considérations, — f. 217, 1. g . lire Labÿt — ïf aï6 : l'allongement F ir mUt ttc 

et liquide est une imponaikrn hellénique due s Lucilius ; il y a donc Lt une qneslion 

importante de chronologie et H nc*serF de rien de citer Lucrèce"._ P, 547, le | & . 

est Irai té MO» méthode- il prouve seulement que. dès cetté époque, les ^>tte» 
placent ajftn'Etriq usinent les mot» qui s accordent. — P. sSo \ la mise entre virgules 
* du vocatif est une ponctuation moderne, contraire à la prononciation ancienne. 

h * 

# 
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3 . — M, Dingeldein a recueilli un grand nombre de vers dans les* 
quels le mm à la césure a ta même terminaison que le mot finale; il en 
a recueilli d'autffcs qui sc suivent avec la même consûnnance, Quand il 
est question de srime. il est aussi question d’accent. Dans la brochure 
de M, D. les homophonies atones sont citées péte-mêle avec ies homo¬ 
phonies accentuées Le but est de ramasser beaucoup d exemples. S'ex« 
pliquent-îb par d'autre^ recherches que celle de la rime, par exemple, 
parie retour à certaines places de mois qui s'accordent et qui ne riment 
qu'au tant qu'ils appartiennent à la même déclinaison : c'est ce qui esr 
le dernier souci de lauteur, Il ne faut pas lui demander davantage une 
vue nette de 1 histoire des langues anciennes ni l'intelligence de fa révo¬ 
lution qui a fait sortir du latin lés langues romanes. Cette brochure 
ressemble beaucoup à celles que des innocents publient chaque année 
pour prouver la parenté du latin avec le chinois ou l'annamite. Ce sont 
des listes, très imposantes pour le profane. Malheureusement un peu 
d’histoire d’une des langues ingénieusement rapprochées suffit pour cul¬ 
buter le château de cartes Qn est d'ailleurs absolument étonné que 
M. Dingeldcin confonde la rime et l'ail itération. 

4. — Le mémoire de M, Ramorino a une tout autre valeur. L’auteur 
croit que Jj prononciation lutine en luisant prédominer depuis le 
in h siècle l’accent d'intensité et en nivelant la quantité a introduit gra¬ 
duellement un débit de plus en plus rythmique des vers classiques. De 
là certaines confusions, certaines fautes dont il a recueilli un grand 
nombre d'exemples, jusqu'au jour oü, parait une versification franche¬ 
ment rythmique. Cette conclusion me semble être inévitable. La diffi¬ 
culté est d'établir le pont entre les deux versifications. M. R. a son sys¬ 
tème qui est plausible, le ne veux pas le discuter dans le détail ; mais 
je tiens à signaler quelques arguments qui fortifiera la these générale de 
M. Ramorino. 

'D'abord si l'on jette un coup d’œil sur tel tableau de la fréquence des 
élisions chez les poètes latins l ,on est frappé de les voir diminuer en T 
nombre à mesure qu'on se rapproche du moyen âge. Claudicn a dans 
l'hexamètre une élision par dix-h uit verset RutiliusNamattanusune par 
dix vers; si, dans le pentamètre, Ovide a une élision par soixante vers, 
on peut voir là une recherche de la difficulté vaincue où ne le suit 
aucun de ses contemporains; mais au contraire Rutilius a une élision 
par quarante vers. Cest une preuve que l'oreille se déshabituait delà 
prononciation classique et que la vois ne rendait plus les nuances déli¬ 
cates où était tout l'art d\j vers antique. 

De plus, un théoricien de basse époque semble avoir eu une notion, 
assez exacte du lien qui t xiste entre le vlvs quantitatif et le vers ryth* 
mique ; c est le grammairien Virgïlius Mqro, L'epiiomn de met ris doit 


i, PlessLs. Métrique grecque et tanne, pp. 79 et 109, 


* f 
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s'expliquer par une tentative d'imitation Je s pieds prosodiques: seule¬ 
ment, au lieu de placer une longue sous te temps fort du dactyle, on 
place une tonique, longue ou brève : Je temps iaible'peut être lorrné 
Éfune ou deux atones : dam le premier cas, le pici a l'allure d'un 
spondée; dans le second cas, celte d T un dactyle. Le vç.r&bellii tonsur- 
gunt polipraesentis sub Jine est compose de cinq pieds de cette nature : 
bella con-surgunt -poli prac-sentis sub-fine '.il est vraisemblable que 
les théoriciens seuls ont donné cette rigueur à une tendance dont 
M. R. a relevé les symptômes en dehors de l'école II y a là tout un 
ensemble de données qui, minutieusement étudiées ci comparées, nous 
apporteront la solution des problèmes encore en suspens. Le mérite de 
ML Ramorino est d'avoir fait quelques pas décisifs vers ce but mainte* 
Etant prochain, 

Paul Lkjay. 


iiJ-i . — lu i.b n>:ii h pi-K, '.vilh spécial relcrcnCir to 1-nglish, by Ollt» 

Ph Ut,, Profcssor of English m the UiùverMty af Copenhagen. — 
London, Swan Sâ&îLEU&cbei n, i!ÎC| 4 , Iu-&, XEV-3yo pp. 

Schlcicher a comparé quelque part nos langues modernes, en tant que 
dégradées de leurs prototypes anciens, mordues par l'usure phonétique 
et appauvries de formes par l'analogie envahissante, à une belle statue 
antique qui aurait roulé durant des siècles dans le lit d'un torrent. A la 
bonne heure, répond spirituel lé meut M, Jcspcrsén {p. u); mais, si 
d'aventure la statue dont tous les traits sont effacés fait aujourd'hui 
L’office d'un excellent rouleau, n'aura-i*oti pas gagné au change ? Après 
tout, un rouleau est plus utile qu'une œuvre .d'art, et le langage est un 
instrument pratique avant d'étre une catégorie esthétique. C'est la 
pensée dominante de son livre, qui en fait l'unité et en justifie le titre. 

Je ne h discuterai point ici a , d'autant que M, J. a mis la critique à 
l’aise en concèdent (p. 16) que le progrès se peut apprécier à divers 
points de vue, ce qui revient à dire que chaque langue a ses avantages, 


, + Cf. Le grammairien Virgilim Ma ru et les rythma latins, mémoire lu *u Con¬ 
gres scientifique înlernaliûnil des catholiques leftuà ttruielles en 1894, 

j. Je dois pourtant confesser que je ne vois pas du roui le profit qu’il peut, y avoir 
à W figurer ce progrès tons l'aspait d'une ligne indéfinie, plutôt que SOUS celui dWe 
circonférence |p. 1 une equrbeâ uèa urand rayon parait une droiic à qui n'en 

voit quhm tronçon. et (elle «(.& n'en pils Jouter, noyé parlée do Vu non sur l’évalu- 
UOU EOLâle du langage- Mettons que le won.osyLlabi.srnc son, Connue le veut l’nulïtir, 
non l’origine, nuis l'abouti sa* ni : il n>n reste pas moins que le monosyllabisme, 
une fois fixé, tendra, par Pinéfcublc «djoncti n*les mots vides au moi plein, a 
reconstituer l'aggImination, puis là flexion.qui à Son tour cédera i L'usure phonétique 
ci ii t'analyse. C’est le serpent qra seynord La queue, Le chinois serait fiiakmeni 
■ggluiinaiil" depuis des siècles, si. par accident il n'eût inventé l'écriture idéographique 
au mortier* précis où il 5-e trou ran dans la phase monosyllabique. 





bétvue currïqTTB 

Sfl commodité, sa clarté, sa beauté même à dis propre, et que Je 

sechaarm, en dépit de 5a complexité, est pour un Bcchuana l'idéal des 
moyens d expression Cette réserve faite, on ne aurait méconnaître 
iimmense superipme pratique d'une langue telle que l'apgkîs» sur un 
idmme aussi encombré ^désinences que le russe ou le sanscrit ; mais 
cette supériorité se maintiendrait-elle, si l’anglais, se dépouillant du peu 
iie ^mmaire qtu lui rcÿe, arrivait à la simple nudité du chinois ? Je 
ne sais: le chinois ne passe point pour un parangon de limpidité et le 
nie repente mal Darwin déduisant l'origine de, espèces ou Spencer 
ébauchant la sociologie en un chapelet serré d'inflexibles monosyllabes K 
U livre de M J. esï ün des meilleurs qu'il m’ait jamais été donné 
e lire, et je le louerais davantage si l'étonnante communauté de nos 
vues ne semblait devoir enlever de leur poids à mes éloges, La théorie 
de h proposition subordonnée en tant que procédant d une ancienne 
construction parutactique |p. 53 ) est, mot pour mot, sauf l'exemple 
anglais « approprié, celle dont je cherche à pénétrer mes élèves - et ses 
cnuques a I adresse de doctrines surannées, qu'on est quelque peu surpris 
de voir renaître en Norvège (p. 62), s'inspirent dtt même esprit qui me 
datait radis une condamnation jugée par d'aucuns trop sévère K Enfin 
que dirai-je de plus ? Je suis d'accord avec lui là meme où il me réfute 
|P : U : > en citant de moi une tentative d’expîication partielle de l'accent 
chmors. qtu n'était donnée qu'à titre de document accessoire et que je ne 
crois pas entièremen t dénuée de valeur, mais qu'à coup sûr je ni répro¬ 
uvais plus aujourd'hui dans les mêmes termes 4, A défaut de diver- 

5hnTn? fi Jv Kl } \ rab4lS d ° nC SUr ^ ud H yes détails qu*u rte très pro- 
_ . ■ 6 0QVra £ û nc saurait manquer d'amender : dans la 

notation phonet.qua des mots tesjr*r*s {p. 9 5), les deux * accentués ne 


I. Sur le mécanjttae biniou, «4 5 bien aniivj^ u i iv * 
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devraient pas Être identiques, car la prononciation lè mè iè sè n’appar- 
tient, que je sache, qu'a ]a manière affectée et emphatique du Conserva¬ 
toire; Faffreut néologisme strugforlifeur ,p. i6£, a a j?as fait fortune 
et ne méritait pas une citation ; c'cst aussi une erreur de detail, mais, si 
j,t ne me trompe, une forte illusion, que de iajre remoftter à l'opuJcnce 
d'un vocabulaire primitif l J énonne abondance dûs synonÿmps sanscrits 
jp. 35 i i. n,J, dont la plupart au contraire ont une physionomie essen- 
tïdtemcm littéraire et paraissent dus au développement exubérant de la 
métaphore provoqué par les besoins du mètre et de l'expression poé¬ 
tiques 1 - 

Le fond de l’ouvrage, c f est la comparaison de ta déclinaison anglo- 
saxonne, admirablement saisie dans ses grandes lignes (p. 146 sq,) + 
avec rindîgence actuelle des formes anglaises, et la transition ménagée 
de l une I l'autre. Tout en maniant avec sûreté le document écrit, puisé 
à une riche information littéraire qui embrasse une période de plus de 
dix siècles, M, I- sait fort bien que la langue écrite est souvent un 
ïrompe l'oeil, et il montre, notamment au sujet des pronoms fp.i &4 sq.) 
que la décadence des flexions s accuse beaucoup plus dans la langue 
réelle qu'il ne semblerait à en croire les règles conservatrices de la gram¬ 
maire officielle. Autour du sujet principal viennent se grouper par cen¬ 
taines les faits de langage d’ordre inférieur, mais non de moindre 
intérêt : je noie au passage la défense de l'expression historiquement 
irréprochable î had raiher (p. * 36 ), l’explication du bizarre idiotisme 
hsre you are Jp, 276; = > voici ce que vous désirez s J , la très fine 
remarque sur Vs du génitif perçu par la conscience du sujet parlant 
comme préfixe du nom qui suit au moins autant que comme suffixe du 
précédent (p. 314), une théorie de l’origine du langage qui en vaut bien 
une autre, — mieux qu'une autre meme, en ce qu elle part de ta parole 
modulée et de la parole non articulée, qui tsi évidemment la forme 
rudimentaire du parler humain [p. 36 o} T — et en lin, çà et 3a (p. *3 2* 
240, aSy.Vcd, des aperçus isolés dont U doit être permis de dîrequ'jls 
» donnent en petit cette impression de perfection que l’art n'est pas seul 
à faire goûter à l'esprit 3 . 

Si le livre de M. Jesperâen est instructif même pour les maîtres, la 


1 . Le* lapt-Ji typographique! aont extrêmement rarea ci iniignifiimti ip. iqû, 1, 
14. je suppose que Le texte cité porte hfifr; p. 340,1- 19, corriger Heart. 

a. La locution primitive a dû être htreyou is {you tu datif) < voilà pour vous *: 
torique yfyu. b été pris pour un nommant, — ceï sait que le vrai nominatif Cil ye r — 
on a accordé h verbe avec ce 5 >j.x sujet. 

3, Aux exemples de contamination Je deux tüût* ci 1 ^ p sfiç. j'en ajoute un fran- 
çjtïi, qui n’a d'autre mérite que d'étre tout récent, observé pendant les dernières 
vacances. Une jeune fille ts monter â cheval, on vient de l’uie&it sur la Mlle, cUc 
est un peu émue, elle s'écrie î u (Auinet-mol Les ridSs n. Il y eut un moment d'hési¬ 
tation, puis On comprit ce quelle voüllitj miifr On n* trouva qu'uprfci COUp Le procédé 
rie forma (ion qu'elle avait itucan&emftiiAt employé : die avait contaminé rfénesj 
4 '{gv}id£$. * 
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iimpliciiédu pian ci la Lucidité Je l'exposition 3c rendent très propre à 
faire réfléchir les élèves. Je voudrais le voir, au moins de temps à autre, 
entre les mains Je tous les professeurs ^anglais d* nos lycées, de cous 

}“ T d '» at * cn . ldn S ues Vivanics nûs Fa leu lés : ils y trouveraient, je 
1 41 j dc5 H lîs * ûus nombre, mais bien mieux que des ta ils, un corps 

dt dûCtriIie » une mdthoc£e d'enseignement et une discipline intellec¬ 
tuelle ♦ 

« 

V. H«mrt. 


^LT*" .. . w 

a~.. ... par h. B«™ M . prafesi™. à U KicuJrt de dreh d= Gr e . 

noülc. Fans, iüÿ+. Liroze. e vol, '1*27 p 

LeJtvrc vaut qu on le remarque. Limeur, bien connu par scs études 
Mir Jejiur îtaheum, îe minus et le «tajus Latium, te participation des 
hommes libres au jugement, La recommandation et la justice seigneu¬ 
riale, le culte des empereurs , a pour Les questions difficiles une diction 
singulière- Or, de telles questions ne manquent point. En prenant la 
limitation des fonds de terre, M. Beaudûuin a choisi selon son goût, 

? aVaSt W qUÊ diffidk ’ M - B- «•» «»lt point attaché, 

Del. terc les réglés religieuses, mathématiques et puériles des a grime n- 

sores, il a vu les lots memes de la propriété romaine. Or le droit civil 

T 1 l ° UE S y - J affléCie â h pr0prîélé : la feramt - Fenfaat, le 
leur. Je débiteur, aussi bien que la terre, ont un propriétaire. On n'en 

^ura jamais assez sur histoire des droits réels, car dc l'organisation de 
a^ propriété, des conditions d'attribution ou d'appropriation de la terre 
dépendent tous k s progrès sociaux : la moralité, U liberté, la richesse 
des individus. Le point est de trouver du nouveau. M. B. y * réussi 

mpuémem" 1 ' ** ^ ?î ° pnété * Wcrc,{;nt qtion ne le fait com- 

Lautetir décrit d'abord les procédés dc limitation officielle. Ces pro-' 
^aes connus, ri cherche û quelles terres on les applique. 

routes tes terres publiques de l'Étal n'ont pas été limitées, lespre- 
ne le lurent point, d'oii leur nom dWf arci- 

i7™ r “ T S ^ r£,;it lo “ e s0it soit u 

1ZT \ , ?*'' ks domainc! ie J* Pergw*. ! 

P f ' te lfr m,m par ***"*>»< •« reçu uns limitation. Il * , eu un 

maJuneLT'' "° n ' >|US ** primitif religieux ct formaliste, 

nK1 une censura per ej&remitatem, 

h t:rr pubii ‘ ! ' t,:s dcs ci, “ ° nt •=•* 1 ™^. D ani un , no! = a= 

Kionx LL™''™™ ! Vuraérttion de, inscriptions rdalL «s à ces 

.erresderrutn«. m ' cnpl ' 0n ‘ ‘® M noralîreo “ s ' Au contraire, pour les 
n h ™ r-tat nous connatsaonspeudtflijriï lotion*. Ce qu’on explique en 

•Wantque emttrrtUbm dlminua 5a ns ccsse Nou J avons '* 
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quelques indications précieuses, notamment sur \ a g et Camp anus ■ Le 
domaine campamèn avait été d'abord limité et divisé en 589. sans doute 
par scamnatio K Au temps des Gracqucs, en 622^02^ 00 procéda à une 
etrttvriatio. Que si Ton objecte que César le premiej assigna Vagâr 
CampanUS, M. B, répondra que les Grecques projetaient cks. 1 année 622 
la colonisation ou l'assignation de Vager Canipanus, Us eurent assez de 
crédit pour obtenir du peuple qu'on procédât au* travaux préparatoires., 
Des triumvirs agraires avec pouvoir exceptionnel de judmctUo lurent 
nommés qui plantèrent les bornes agraires. On sait que le projet des 
Gracques n’aboutit point. Le parti sénatorial empêcha la deductio. Les 
colons ne vinrent donc pas, mais les bornes restèrent : nous en avons 
une. et l'inscription mise au sommet prouve la cetJturiutiü. 

Passons aux terres privées : agri put!ici privaiique. agri privait 
optimo jure. 

Voici d'abord les agri cohnict. On les limite par centuriaih. Il y 
a cependant quelques colonies pour lequel les on a employé la scam- 
natfo* Pourquoi la scamnatio et non la centuriatio ? Les juristes 
discutent. M. B + estime que la scamnatîo était employée quand la dispo¬ 
sition des lieux ne permettait pas Je recourir à la centuriatio^ Je pense 
que M. B. a raison. En tous cas, il est taux de soutenir avec Weber que 
la smmrtatio était le procédé exclusivement réservé aux colonies provin¬ 
ciales et b centuriatio le procédé employépaiirles terres immunes. Nous 
avons peu de renseignements sur la limitation des colonies provinciales, 
mais ce que nous savons de Carthage, d’Emerita, d 1 Orange surtout, 
prouve clairement que l'opinion de Weber est erronéc. 

Le sol colonial est la propriété des colons. De quelle propriété s’agit- 
il ? Ou répond habituel le ment que les colons sont propriétaires ex jure 
Quiritium, mais on est bien forcé de reconnaître que la réglé souffre 
exception à la fin tte la République et sous l'Empire. Le moyen de 
nier ! Ce sont justement les colonies qui reçurent le jus Italicwn . 
M. B. va plus loin. Il ne croit pas que jamais l'assignation coloniale 
'ait donné la propriété quirîtaîre. Cette opinion je le confesse, a tout à 
lait dérangé ma manière Je voir. Mais quoi l est-tl une opinion qu'on 
puisse dire définitive? Il semble que M. B. ait raison. La loi de tjqî est 
pour lui. En outre, rien ne prouve que les colons de Narbonne et de 
Carthage aient eu le dominium, U faut en dire autant des anciens colons 
italiens Cest, assure M.Beaudouin, la loi agraire Je ôqJ qui a transformé 
les propriétaires quîritaires, les colons, les bénéficiaires d'assignations vtri- 
tanae et ks détente ors de*cinq cents jugera d’ager publiais . L'auteur 
s'est longuement étendu sur la loi agraire de 6 *^ 3 , il explique a merveille 
ce texte d'une lecture raboteuse, et quelle fut sa portée juridique et poli¬ 
tique. La loi de t>q .3 marqual’abandon dch*itifde Pneuvre généreuse et 
hardie des Gracques : c’est elle qui trabsLirma en domini ex jure Quiri- 


1. Quoi^ 1 *: 1' ji 3 : T J J- -111 ut Jiviskît il tiiSEa néinmoint agtr publient. 


t 
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ïï'ujîi U plupart tics propriétaires italiques, La jurisprudence fit le reste. 
D'où fa règle que le sol en I talie est objet de propriété quiritalre. 

Des iigri colfimçi on passe aux terres qui ont /air l'objet d'une assi- 
quation viritm (agri viritani et qui, par conséquent, sont mesurées, 
limitées, divisée^ (agri divisi et adsignati), Le mode de limitation est, 
ici comme plus haut, la centuriatia, par exception, U scanmatiù* 

Nous trouvons ensuite les agri quaertorii sur lesquels en province et 
meme en Italie, à 1 époque ancienne, les acheteurs n’ont qu’une pro- 
piicti; de sait. Tout de même Les agri qttaestôriî sont limités par cen- 
turks. 

Considérons enfin les Terres non coloniales, Dans les villes autonomes, 
point de limitation suivant le rît romain, point de dom^tium ex jure 
Qumtîum, si ce n’est pour les villes de l'ancienne cnn fédération J an ne, 
point de propriété de fait qu’on oppose au domaine éminent de l'État 
romain. 

Dans les autres cités, on trouve quelquefois dès la République une 
limita ri un des tonds de terre* Sous L'Empire on procéda à un mesurage 
general, il s’agissait de déterminer les bases de l'impôt lancier. Em Italie 
même où le sol n'est point grevé, les terres, par des motifs que M* B. 
espose très bien, se sont trouvées limitées. Reste la question de la pro¬ 
priété. Sous J Empire aucune difficulté, la règle est connue* Les juristes 
k formulent en termes dune précision impérieuse. En province pro* 
priété de fait, en Italie propriété quiriiaire La difficulté ne surgit que 
pour 1 époque ancienne. On voudrait savoir quand est née la règle et 
pourquoi? M. B. a là-dessus des idées neuves et nettes La règle fut, à 
toute époque, celle du sol provincial, l J our les terres italiennes les ren¬ 
seignements directs manquent. La loi agraire de 64^ ne s'occupait que 
des colonies et des terres t]ui faisaient ou avaient fait partie vraiment de 
publiais. Laissons de cûîé les latins et ks^pérégrins dont on a 
déjà parié, pour ne considérer que les mumçipes. Ceux-ci ont reçu la 
eqe romaine optimo jure ou sine sufragio, il est probable, mais non 
pas certain, qu ils avaient le commercium, S'ils ont le commercium r le 
pro le me est celui-ci ; Rome leur reconnaît-elle la propriété quiriiaire 
sur les terres qu’elle leur a laissées. S'ils n'onc pas le commercium, 
peu, on dire qu ils ont sur leurs terres * une propriété absolue bien que 
non qui maire ■? M. B* veut que nos municipes aient une propriété 
pkine. L Limitation est permise* A parler tra.nc T Topinion contraire me 
sem 1 e préférable* 1] est naturel de croire que le sol conquis a été laissé 
ani vaincus en simple propriété utile. Pouries cités qui ont fait deditio 
le doute n’est même pas-*' possible, la formule de lâ dédit io est décisive, 

terre est au peuple romain qui peut l’anneier à ïager pubiieus, 

ainsi fii-il pour Capoue, Qjt la laisser au* vaincus en tardant ledoroi- 
rcmrn theanque* * 

La demiere partie du travail a traité odgînesetau développement 

« propriété foncière. L auteur est amené à dire son avis sur la nature 

* # 
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de la propriété dans la primitive Rome. C'est la question, dû ki propriété 
collective. M* B. la traite avec beaucoup de précision- Naturellement “ 
n’épuise pas le sujet, mais il en dit assez pour qu'on le suive plus avant. 
M, K nie énergiquement qui! y ait eu à Rome une propriété collective 
de la tribu ou de l'État, Mais iUdmet lu propriété collective de la gens* 
U terre ge milice était d'ailleurs limitée. — L'ouvrage se termine par 
quelques pages excellentes sur le domaine éminent de T Etat, dont à la 
il n de laRépubliquc llmpât est comme la marque. M* B, crcni que I on 
ne s'est avisé de voir dans l’impôt le caractère essentiel de la propriété 
de tait asseîî tard, ex seulement après la suppression du tribuïwa Civile 
en 587. Le sentiment de M, B. serait tout a fait fondé si lancien 
tributum avait été, comme le nouveau, simplement un impôt foncier, 
et si la suppression de SS7 avait été définitive. Mais on sait que le tri~ 
hutum civium Romanorum lut encore perçu en 711 sous le consulat 
d’Hirtius et de V, Pansa. En revanche, l'auteur me parait dans le vrai 
quand il oh serve avec originalité et finesse que la propriété provinciale, 
en dépit de son nom, est née en Iralie, € qu’elle s'explique par des événe¬ 
ments dont le théâtre 1 été l'Italie, et non les provinces » * 

J f ai ainsi retracé les grandes lignes de l'ouvrage de M. Beaudouin, J al 
dû renoncer à parler des renseignements accessoires, des explications de 
toutes sortes que l’auteur prodigue chemin Saluant. On pourra assuré¬ 
ment, dans une première lecture, laisser de côté bien des notes et me me 
quelques pages du gros texte. Mais le lecteur est averti qu il perdrait 
beaucoup s'il ne se décidait pas ensuite à une lecture complété, M, B* 
est, comme on sait, un esprit pénétrant et lin, un écrivain facile qui se 
laissa parfois entraîner, ruais non point égarer, par les détails de son 
sujet. C'est aussi un romaniste très familier avec les faits et les théories 
du droit public romain. J'avoue que j'ai tiré profit de la lecture 

de son livre et je m’assure que beaucoup d'autres aussi en tireront avan¬ 
tage . , 

[| va sans^iiire que je ne suis pas toujours de I avis de M. Beaudûniry 
J'ai déjà fait ici et là quelques réserves. Il serait facile d'en luire d au¬ 
tres, Je ne crois pas que Yager Cmpcnus ait eu seulement ta^o jugera : 
Granius Licinianus parle de 30,000, et qui est plus vraisemblable. Je me 
refuse à voir dans la propriété collective de la tribu, saül cas très 
exceptionnels, — une formation postérieure à la co-propriété famili.de. 
au moins si I on prend le mot famille dans sou sens ordinaire, J inter¬ 
pole autrement que M. B, ks récits des anciens sur les partages de 

Romulus et dé Numa. Mais â quoi bon insister r Le droit romain 

, pQsc tant de questions, soulève tant de problcrfies que jamais les inter¬ 
prètes ne se mettront cmièremctU d'accord, li faut se résigner à ne pmnt 
trop s’entendre. Les textes soit pour tous, cpucun les lire à soi. Il me 
semble que M Beaudouin a réussi à 7 découvrir quelque chose de neuf cl 
devrai. % * 

H, Monnur. * 


* 
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I*-* t»o l'I^rn ■ Ivn* <ti* CùBiunlInoplet p ut lit poür la premier* fois par 
i- NjcûLe, GcilÈve + Georg ttOc. i Vûl. in-jjd* joi p. 

Mr Nicole?a découvert à la. bibliothèque de Genève un document fort 
Intéressant pour l'histoire économique de Byzance au s* siècle. Dans un 
manuscrit ^u I[VB s ié 4 ^* conte riant des pièces de diverses natures, il a 
trouvé* réunies sous le titre d'ÈTrip^utev une série d'ordonnances 

impériales retraçant 1 organisation des principaux corps de métier de la 
capitale et montrant I exacte surveillance qu'exerçait sur eux le préfet 
de la ville, A la vérité, de cet ensemble de textes,, quelques portions 
étaient déjà connues, soit par des fragments épars dans plusieurs manu' 
scriiîi, soit par des articles reproduits dans les livres de droit byzantins, 
tels que Ee Tipucite ou le manuel d'Harménopoule; mais le Gcne- 
v en sis nous apporte tin exemplaire bien autrement complet et 1ns- 
truciit Je l édit. Sans doute, il n’y est point fait mention de toutes 
le^ professions exercées a éonsîandnoplç, soit que plusieurs métiers 
demeurassent en dehors du système, g flic ici des corporations, soit que, 
suivant 3 opinion de Zachariac de Lingenthal {ByçaTit. Zeitschr t II* 

1 3 q\ nous ayons affaire ici, non point à une ordonnance unique et 
complète sur 2a matière* mais bien à une série d'instructions distinctes : 
on notera déplus qu'incontestable ment le Genevensis ne nous donne 
qu un texte incomplet, et que dès le irv* siècle, toute la fin de l’édit 
semble avoir cté perdue. 

Mais, quoi qui! en soit, et malgré-ses iacunes. le document esc fort 
instructiL On y voit, avec la variété des métiers exercés et l'ample déve¬ 
loppement des industries de luxe, la réglementation minutieuse et l'ex- 
trente protection qui pestent sur les corporations byzantines; on y note 
le soin jaloux quon avait de maintenir chaque profession dan* le strict 
exercice de son monopole, afin d'empêcher tout emplêtemçnï et toute 
düitcurrence déloyale ; on y observe la rigueur de la surveillance admi¬ 
nistrative, attentive à fixer non seulement pour les objets de consom¬ 
mation, mais pour tous les articles de commerce, un tarif de vente 
sevére et un maximum de bénéfice qu’on ne devait point dépasser; on 
y trouve enfin des renseignements fort curieux sur Ees prohibitions que 
la loi byzantine apportait ;ï la fabrication ou à Importation de cer¬ 
taines. matières : et si l'on ajoute qu'on rencontre dans le livre quelques 
indications précieuses sur la topographie Je Constantinople, on com¬ 
prend qud tableau pittoresque de la vie* byzantine se dégage de ce 
document. » 

H iaui donc remercier M N. de l'empressement qu'il a mis à publier 
ce texre, du soir qu il a pris de l'accompagner d’une bonne traduction 
latmc des notes dont i| a éclairé uu certain nombre de passages difli 
edes. fcsi-ce à dire que dans son édition tout soit irréprochable? M- N. 
Lui-mente déclare qu'il a voulu se hâter de mettre Je texte à U disposi- 
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uon des byzantinîsto* dans l'espoir .que leurs recherches en rendraient 
l'intelligence pins complète : dans ces conditions , Ion conçoit que 
M. N. ait laissé certaines choses mal éclaircies ei proposa certaines con¬ 
jectures discutables. Déjà Zachurîie de Liogetnhal ï- chf . 

lî, t35-]3ô) a apporté plusieurs corrections, d*nt beaucoyp sont rece¬ 
vables; je noterai d'autre part plusieurs passages où lu traduction latine 
me parait rendre mal ou fausser le teste grec (p # . ex- p. 23 , L 24Î 43 . 
3-4 ;49, h; 53 t t 4 ; 3 7» 24-^ i Sût ü " c ™ur P |uS S rave mC 
semble naître de la leçon adoptée S fa t ; it »LU évidemment corriger 
Tïj'ün en -raÎTev et ce changement modifie entièrement 1 idée que se fait 
M. N. du personnage appelé 74^24 M. N, croit ; p. po) qu'a cote de 
leur chef ou Tip^écsK. la plupart des corps de métier avaient à leur lèic 
' un assesseur ou céifKMG-; ; et il constate que ces personnage? < ne sem¬ 
blent figurer nulle part en dehors du Livre. * La raison m en paraît 
fort simple. C’est qu'au vrai ils n> existent pas. Qu'on gamine les 
trois passages où il est question de ce rijAiss^sî (H* 1 et 2 4 > 1 41 s4, ‘"' 

tout 4g, 24) ; il me semble impossible de voir en lui autre chose que 

l'assesseur bien connu du préfet. 

Quant à la date de l’édit, elle donne lieu à une controverse assex 
délicate M. N. croît pouvoir identifier le document avec Y hstçyuùv 
ÊiSXfa* de Léon le Sage, sans se dissimuler, d ailleurs, que des éléments 
postérieurs semblent s'être introduits dans F ordonnance. Zachariae de 
Lingenthal se montre fort sceptique sur cette identification, qui parait 
pourtant indéniable pour plusieurs passages du teste. Toute la question 
est donc de savoir si nous sommes en présence d un ensemble unique 
ou d'une juxtaposition d'instructions de date diverse. Qr, je suis pour 
ma part moins frappé de certaines différences de terminologie que de k 
ressemblance des dispositions et de l’esprit général qui anime cette 
ordonnance. - Quoi qu’il en soit, et sans dissimuler tout ce que des 
études plus approfondies pourront tirer encore de ce document, nous 
devons à ÏX. N une grande reconnaissance de nous l'avoir donnent 
comble, suivant U remarque de M. Nicole, une des lacunesks plus 
regrettables des Basiliques ; il nous apporte sur la civilisation byzan¬ 
tine une masse de renseignements inattendus. 

Ch. Diehl. 


£35 _ ÇJèqua (G,h 1 .»* vli 11 ■*. te apmrv «il Glov-unl Itoiero ctrn 1 * «julnt* 

jtarte ilf-lie n*Im*lanl 13.ftver»nll * nltrl docnwMllI ln«llU. Vol. I col 
riiratte ài O. Botcro. Milan. H«ph, ïSgS- Petit irt-S ^ 3^5 P- 
L'ouvrage entier aura 3 vol. qui se vendront n fr. 

t * 

Si honorable qu'il soit pour Botero‘d'avoir écrit contre le machiavé¬ 
lisme, ce sera beaucoup trop ctYtahoemcni [malgré les documents Inédits 
qu'on nou| promet) que trois volumes consacrés a sa vin et a ses ttüwes. 
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L'ouvrage de M. Gîbda est pourtant fait avec soin et rendra des services, 
d'autant qu'il ne surfait pas le mérite de Botero : il sait que c’est dans 
sa bibliothèque que Botero a tait les voyages de sept années qu’îî 
s'attribue (p. fi6-i tyj^que parmi les moyens qu'il propose pour corn- 
battre l'hérésie figure resterai i nation des hérétiques, qu'il copie souvent 
Bodin; courageusement rebelle à la mode qui entraine beaucoup 
d’Italiens à croire que depuis trois cents dns tout Piémon[ais de mérite a 
travaillé à l'unité de l'Italie, il montre à plusieurs reprises que Boiero, 
à l'époque où il écrivait ses principaux ouvrages» ne songeait nu lie ment 
à tourner I attention des dues de Savoie vers 1 T Italie (p* 12 3 et suïv.), 
que le triste Corne de Médias était alors son idéal |p. iî8I t que le 
Piémont ne comptait même pas à ses yeux parmi les États médiocres, 
qu'enün L'Italie lui était aussi indifférente que toute autre nation* 
l,p, 2 3 +-S) ; il tait d’ailleurs remarquer que Botero ne s'est pas formé 
dans le Piémont, et le rapproche à cet é^ard de Giobani. lll aurait pu 
Je rapprocher aussi d'Al tiers et de Massimo d'Azeglîo)» On peut donc 
l’en croire quand il revendique pour Botero l’honneur d'avoir aperçu 
plusieurs vérités d'ordre politique et social qu'on a démontrées après 
lui : nous recommandons à cet égard son analyse trop longue mais 
instructive de la Ragiûne di St a ta, des Âggiunte à cet ouvrage et du 
livre Detle cause délia gtandena detle Città. 

Charles Dejob» 


«jüfô. w E- M. Ke.\BLV. .V CfltlllD^Ut* of thi- A^i-a<lrmln rli-lliï Udtp AfU l*t, 

Vmttw, LondffiS, W* HüiHemAnn, 1^94. petit in-$, xii-111 pp.» avec il pSl&lü- 
lyFi». 

t 

Les Anglais ci les Américains sont grands vovageurs et veulent con¬ 
naître, comme Ulysse, les mœurs et les villes de beaucoup de peuples; 
mais ils tiennent si fort, jusque dans leurs plus longues courses, à leurs 
habitudes et à leur langage» qu’ils souffrent de se servir de guides et Je 
catalogues étrangers. Avec ce catalogue des collections de l'Académie des 
Beaux-Arts de Venise, M. William Heinemann, qui connaît ta psycho* 
logic du touriste anglais, inaugure une série qui sera bien accueillie de 
ses compatriotes. — Ce petit livre a, du reste, ses mérites. Craignant 
sans doute les modifications dans le placement des tableaux. Je compi¬ 
lateur a sagement rangé les peintres selon l'ordre alphabétique; c’est là 
une idée dont les amateurs sédentaires lui seront Vivement reconnais- 
sants; d'ailleurs, un index des peintres par salles atténue les inconvé¬ 
nients que présente pour le visiteur cette disposition systématique. — 
Si le tableau porte une signature ou une inscription quelconque, elles 
sont intégralement reproduites, bien pue^soü vent avec d'évidentes inetac- 
lipides; outre l’omission d'abréviations nécessaires, on poürriit signa» 
1 er, dans cette partie du travail de M, Keary, de ÜCmbrtttféS fautes 
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de lecture cm d'impression : p* 65 , n a 4g* BVGÜ pour BURGO; p- 9 G 
ligne.', DE VEN ECUS pour DË YEN ECUS; p, 98. ny.AUSPICHS 
pour AVSPIC 11 S, etc. ; dans lé cas oü ces mot* seraient ai nsi estropiés 
dans l'original, il eût été bon d'en donner, entre crochets, la forme 
courante et intelligible. De plus, M. Keaïy a ajouté à ïàffn de la notice 
consacrée â chaque tableau, l’indication de sa provenance, et Ü a dressé 
une liste des peintres par écoles. Enfin, pour dentier plus de charme à 
son livre, Il l a orné d'une vingtaine de phototypes â peu près satisfai¬ 
santes; il a* par exemple, donné la reproduction de huit tableaux de 
Bell] ni dont le symbolisme l'a un peu embarrassé; une dé ces peintures 
(47} semble bien représenter la Fortune, et non Vénus'?!; de même, 
les n°* 4$ et 5 o représentent certainement le char de Bacchus et la Ca- 
- lomnîe, sans points d interrogation ; le n* 5 i parait être, non pas la 
Fortune, mais une sorte dange du Sommeil; il est bien douteux que le 
n ü 49 soit une image de la Vérité. 

Le catalogue des sculptures est peu important (une trentaine de 
numéros, dont plusieurs sont modernes) ; celui des dessins est absolu¬ 
ment Insuffisant. 

Léon Douez . 


03^ uiiioirf iit-1» littéral nra rrtinvi»ï«:, par Gustave Lufws. Ihchetifi, 

1 vol. ïn-ra de 117s pp» Pris : 4 fr. 

Nous ne saurions trop recommander le précis de M. Gustave Lanson 
à tous ceux, étudiants ou lettrés, qui tiennent à posséder, à s'assimiler 
des notions claires, dettes, bien conçues et suffisamment complètes sur 
l'histoire de notre littérature. Us trouveront «.fans ce gros volume u n 
texte serré, mais commodément distribué, nourri de faits fct de choses, 
sans rien pourtant qui sente la compilation ; ils trouveront un véritable 
fonds de doctrine, bien au coûtant* juste dans ses jugements, dans ?cs 
' classifications. personnel et parfois neuf dans ses idées, muni enfin de 
tout ce qui constitue une base solide et féconde d études. On peut dire 
qu'un pareil manuel, à la fois précis classique et livre de fonds et de 
lecture, mais ceci plutôt encore, car il est littéraire et J un style alerte 
ci élégant* était tout à fait nécessaire et vient a sujp heure. Il remplace 
très avantageusement tout ée qu on avait fai, précédemment datis le 
même genre et quelques petites critiques que nous croyions devoir 
taire à l'auteur tout à l'heure, on peut dire qqc son travail est, dans ces 
proportions* non pas définitif, mats excellent. 

Deux choses, a première vue. le distinguent des anciennes histoires 
de la littérature française, courtes ou élfinJdcs : c est la place impor¬ 
tante donnée aux époques qu^recèdent et qui suivent ks deux ou trois 
grands siècles littéraires. Jadis on aurait cru déroger de remonter si 
haut et ^utqd'aüï origines de la langue, on aurait cru imprudent aussi 
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de descendre jusqu'à nos jours. Travail incommode d'ailleurs, qu'on 
préférait s. épargner, car pour étudier le moyen âge il fallait une érudi- 
txon personnelle, que Téancation universitaire ne faisait rien pour 
encourager, et quant à se tenir au courant des idées littéraires contem¬ 
poraines, il la]lait faire bon marché des dédains si souvent professés en 
chaire, et courir comme en cachette cette école buissonnière des lettres. 
Ce dernier point est toutefois le plus difficile: rien n'est plus malaisé, 
quand on arrive aux contemporain*, aux vivants, que de s'en tenir au 
plan strict et aux justes proportions qu'on a suivis jusqu’alors. Il y a 
U un écueil que personne, ou peu s'en faut, ne franchit sans s y heurter. 
Nous verrons si M G, L. n'y a pas un peu échoué à son tour. 

Mais enfin c’est toujours la partie secondaire d'une vaste histoire 
comme celle ci. L'important, c'est de guider Je lecteur, sans faux point 
de vue ni faux renseignements depuis la formation de la langue et de ta 
littérature irançaises, jusqu au jour où elles deviennent l’instrument 
dont il se sert lui-meme à chaque instant, le véhicule d'idées et Je sen¬ 
sations qui le frappent a toute heure comme elles frappent les écrivains 
qui les expriment, M. G, L. a bien compris cela : c’est un guide pour 
les intellectuels qu il a surtout voulu faire* un éveil des curiosités litté¬ 
raires, et il n'y a prétendu mettre que la simple expression des senti¬ 
ments que ses lectures ont éveillé en lut. Pour le moyen âge, il y a 
insisté, mais sans l excès des érudits qui s f y sont cantonnés comme en 
leur domaine exclusif, et dussent-ils se voiler la face d horreur devant 
cette vulgarisation banale, il voudrait en voir répandre les œuvres 
essentielles de la façon, la seule, qui pourrait les fa ire goûter au lecteur 
moderne avec une orthographe - également simplifiée pourtours, 
et d'intelligentes coupures. Nous sommes absolument de son avis, et* 
uous en dirons même autant pour la Renaissance. Si vous voulez nous 
faire goûter Ronsard* Jonnez-rtous-en la fleur pn un volume in-12, 
et ne nous réduisez pas A l'alternative des morceaux choisis de classe 
tv- des rééditions, encombrées de commentaires ou hors Se prix, des 
sociétés savantes ou bibliophiles. 

Enfin, ajoutons, ce qui a son prix, que fauteur a tenu à observer le 
plus strictement possible Tordre des dates, qui éclaire tant de points 
obscurs ue l’histoire des œuvres, et qu’il a dressé à la fin de sun livre Je 
bons tableaux chronologiques, qui ne rendront pas P eu de services,~ 
et que chacun est toujours libre de compléter. 

Nous passerons maintenant rapidement sur les cinq premières parties 
de J ouvrage, pour arriver à nos quelques observations sur I époque 
contemporaine. Tous sa chapitres font preuve d'une vue nette, 
edairee, qui ne «laisse ni éblouir parles réputation* ni éloigner 
pjir les préjuges, et^de pluF. nous le répétons, d'une étude originale et 
neuve des choses. Otons, comme les-ayant plu* spécialement appréciées, 
es pages relatives A la chanson de Rùlaûd, â Joinville, Jean de Meung 
m > a-t-il p as quelque excès dans cette extrême admirdtiqn ?), Corn- 
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mincfi. le théâtre du moyeu âge. Marguerite de Navarre, RabcsaU, Ron¬ 
sard, Montaigne une bien fine étude, i, puis, plus prés de nous, Racine 
El Fénelon. Notons une très heureuse objection à la ibéoPie des milieux . 
'tirée de l'exemple de Lu Fontaine et de Racine. tousdeiM. Champenois, 
et une juste opinion de U littérature J t l'époque révolu liminaire, aussi 
vulgaire que iausse. Cependant nous osons trouver excessif un chapitre 
tout entier consacré j Bernardin de SaiïU-Pîyre, comme cet autre, 
bien plus long encore, à M ni * de Staël. Tous deux sont hors de propor¬ 
tion ici, car pour être juste alors, il en faudrait trois lois plus pour tel 
écrivain Je l’époque contemporaine forcément plus saerîtié, parce qu il 
est de répoque contemporaine 

Nous touchons ici aux seules critiques que nous ait suggérées la 
.. lecture de l'ouvrage de M. G. Lan son. Quand on traite de la Ütté* 
rature actuelle dans une histoire qui doit se borner, on rencontre tou¬ 
jours un certain nombre de difficultés entre Lesquelles il tant opter. 
Faut il faire un choix, faut-il tout nommer, cm doit-on s arrêter ? Ne 
parler que des morts, c’est fausser le sens d’une époque dont plusieurs 
des maîtres sont vivants encore, et pour n'omettre aucun Je ceux qui le 
mériTent, n= faut-il pas s’arrêter à une date - Le mieux, évidemment, 
serait de rester d'accord avec les époques précédentes, autrement dit, 
traiter avec soin Jet- grands , mentionner seulement en quelques Lignes 
les moindres. Mais le choix est malaisé, la postérité n\i pas dit son 
dernier mot , il n’y a pas accord unanime pour le classement qui s impose 
si facilement aux xvp, ivii* et avili* siècles. Alors on louvoie, on prend 
un peu de tous les procédés,,.. et un touche A tous Les écueils. Nous 
regrettons que ce soit Se cas de M. G, Lacison. H a poussé son esquisse 
générale jusqu'à nos jours, de plus en plus incomplet, de plus ml plus 
hors de proportions avec la valeur des sujets. f ; a insisté sur ceux-ci. 
négligé ceux-là. étudie un côté de l'un, un côté de l'autre, les laissa ni 
tous deux inachevés; tout cela sans règle, comme au hasard de la 
.mémoire, comme en hâte de finir, et meme chose curieuse, coxncflc 

moins de première main que dans les pages précédentes 

Pour nous, il n y avait qu'une manière de se tirer d'affaire, c’est celle 
qu'a choisie M. Brunetîëre dans ses cohérences sur Ln poésie. L’emi* 
tient écrivain a pris sept ou huit noms: les morts d abord, puis les 
académiciens, quî sont, au moins par un côté hors de discussion ■ s il 
en a mentionné d'autres, e’esî sans s’y arrêter, sans que cc,a compte. 
Qu il v ait ainsi des lacunes, cela est hors de doute, mais au moins on 
•ail à quoi *’eu tenir, on ne s'étonne pas d, lçtrouver, et ie plus. 1« 
écrivains choisis sont étudiés à fond et dans les justes proportions Si 
ML G, L, avait fait cela, nul doute qu'il nes’efl lût plus commodément 
trouvé, et nous aussi, qui nefcnsérïops pas* lui signaler des lacunes. 

Ainsi* sans vouloir «paumer J« nom, mdiques* ij e,i peimis Je 
trouver étrange, eu fait Je théâtre, que M. Jules Lemaître « M Becgue 
aient un*dcmi-page quand M Prison n'est meme pas nommé; en 
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poésie, que ni Brizcux, ni Laprade T ni Mm* DesbordeS'Val more, pour 
ne parler que ues maris, n'aient pu trouver place, rte fût-ce que par 
leur mm; en littérature, que tous les critiques d'aujourd'hui J dite ut, 
au complet, qdarui Gu^.tve Planche, qui les vaut bien, quand Saint- 
Murc-Girardin et M. Montdgut sont non avenus ; en liistoirc, que k 
Sorbonne soit si amplement représentée, quand le duc de Broglie, 
C. Poufsti ou Maxime du Camp sont omis - en philosophie, que nous 
cherchions vainement les noms, les simples noms, du P Gratry uu de 
M, Ravaïsson ; dans le roman, ceux de iules Sartdeau, de Ch„ de 
Bernard, de Stahl, de Champfkury, de Barbey d + Aurevilly... toujours, 
pour ne nommer que les morts. 

Ici, du reste, faisons une remarque générale. M G. L. n aurait-il 
pas bissé un chapitre dans scs papiers, ou s’il a quelque dé i-ttin parti’-* 
eu lier pour la prose artistique, que Mérimée est seul chargé de repré- 
semer ici? Il a consacré uu paragraphe à Théophile Gautier poète: 
à merveille. M;iis oü apprendrons-nous que Ih. Gautier a écrit 
encore une douzaine de romans ou nouvelles d’une proe absolument 
exquise et qui vaut sa poésie, plus une douzaine de volumes de voyages 
ou de critique (sans parler du restai, qui ne leur cèdent guère? — Qd 
encore est-il parlé de la prose d'Alfred de Musset, plus classique, 
plus admirable, et non moins exquise? Où, de celle de Lamartine? 
Si nous remontons plus haut, pourquoi pas un mot de Xavier de 
M autre, et si nous descendons, comment About n'eSf-il indiqué que 
comme journaliste, et M. Alexandre Dumas que comme auteur dra* 
matique? 

Gcci à part, il n’y a guère qu'â louer dans les notices consacrées aux 
écrivains un peu soigneusement étudiés. Chateaubriand a été bien 
caractérise, ci ce notait pas facile ; cependant nous ne voyons pas asseï 
comment il a toujours paru si séduisant à scs contemporains, et le 
succès énorme d^Atala mériiah peut être qu'on s*y arrémf un peu. 
Lamartine, Victor Hugo sont excellemment traité-i, er aussi Gautier 
et Musset, du moins comme poètes, tous quatre. Pour Sainte Beuvç, 
il u’eüt pas été mauvais de mettre en gard contre sa facilité singulière 
à dire le blanc et le noir selon son humeur, et à traîner dans b boue* 
pour une rancune personnelle, ce qu'il a porté aux nues jadis. 

Un dernier mot pour Balzac, qui, une fois de plus, a trouvé ici son 
paquet. M. L. en a t-il bien souvenir? Son chapitre semble parfois 
un résumé rie l'étude de M. Faguet, qui est bien la plus injuste que 
U hn critique ait écrite* Nous ne sommes pas de ceux {car il y cil a), 
qui considèrent U Lys dans ta vallée comme te chef-d'œuvre de Balzac, 
mais il laui ne l'avoir pas lu et n'y avoir pas pensée pour le iraitcr 
de pâteux galimatias i> et décider, à son propos, Balzac incapable de 
rendre * les fin^s analyses de passion^ tendres, les exaltations idéalistes * ; 
C0|nmc lui attribuer des * émotions Je corn mis-voyageur - devant la 
nature, L exemple est bien mal choisi : il n’est pas d eeuvft^ic Balzac 
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où la passion soit exprimée avec plus de chaleur, d émotion pénétrante 


L'impression Je la nature mieux 


rendue. On en arrive à oublier le style . 


_ Que M La ns on le relise, si peut être U n’a pu I achever, et aussi 
Séraphita, cette perle délicate et pure, ou l^Cure d* village, ctu* « 
touchante érude:.. . et qu'il nous pardonne Je terminer ainsi en sui¬ 
vant peut être trop à La lettre l'invite à la critique, qu prC " 

mïÈres lignes de son intéressant livre, Honn dr Clhzosï. 


Réponse a M. Salomos Reinach. 

Mon cher Directeur, 

M. Salomon Reînach, dans son compte rendu des Cultes Areadtens^ 
me reproche d'ignorer.', l'ingénieux et docte travail > de C, Pauli sur 
b toponymie grecque. Celte ignorance aurait vicie tout mon travail et 
serait U cause originelle de toutes mes erreurs. Dans ma préface, je 
m'étais excusé Sp. agi de ne point citer ni réfuter toutes les théories 
favorables ou contraires à b mienne, car la liste eut compris tout le 
catalogue de la philologie classique et orientale. Si j'ayais pu taire un 
choix, j’avoue que ce n'eüt point été en Laveur des théories de L auln 
Puisque M. H. les jette en travers de La discussion, je tiens à déclarer 
qu'elles me paraissent sans valeur. 

i* Elles reposent sur des faits mal ou négligemment observés, Ex. : 
dans sa liste des villes du Pont, Pauli n'oublie qu' 'Apid; « Jbpïffi;. 

Même quand Les bits cités seraient exacts, les conclusions seraient 
illégitimes. Pour les vérifier, que Ion dresse seulement la lisse de tous 
les noms en se, u t v8a, sic., qui commencent par A; et nous aurons 
'Avisât (Arabie). 'Mzzx (Ëthiopicj [Inde], Xkma l Sicile), 

A>ds 4 ïTi (Médie , etc. Si cette expérience ns ftitlu pas, que 1 on raisonne 
un peu et que l'on pousse U théorie jusqu a ses extrêmes conséquences 
Logiques * on sera amené a englober tous les noms de lieu en r 
Tp v ï t v h S3, ï, TÔ t G8, vÇ, ï. etc., c'est-à-dire presque tous les noms Je 
lieu du monde antique, et en outre tous les noms en de u Grc^e 
moderne, 

5» Enfin, même en admettant ces conclusions, et en regardant lotîtes 
ccs terminaisons comme pélagiques, j'auyis encore le droit de recher¬ 
cher devant elles des radicaux sémitiques, et d imaginer pour I antiquité 
des formations analogues à P^ r exemple, chez les Grecs sla- 

vises. Je ne dis pas que ;outes les formations antiques rentrent dans 
cette catégorie et que toute b toponymie grecque est d’orig. ne sémitique. 
Mais je suis convaincu que des noms de ce type existent en erfet :sur Sa 
côte d’Asie, dans le détroit de Santos. Mwflÿ me semble de même origine 
sémitique que Mv*x>.r,rcd; sur Ucôte.béoÛentie, dans le détroit iTEubee, 
Je crois aussi que Tap^eri^«*fa™p‘«fc *° nl P iuU * ^mmquts que 
pélagiques, et T* ? îi; et K ipfoî, Jç pourrais en donner queues 
bonnes* Faisons. Mais, puisque M- Rcinach préféré les au tu ri Lé s, je ïe 
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renvoie oui . ingénieuses et doctes » études de Muss-Arnolt et de 
-ewy ; tous deux partagent ce q Ue M R. appelle mon a vend entent, 
.“! oumnencclt je continuera, dans les Annales de Géographe une 
«riede NomsAimttîqttes en Grèce. Aujourd'hui je soumets a M. R J 
le tableau quovQici ; 










'Etüizisî- 


J «‘tey«W«*. 4 'Affriblf M» 4*h XaMafct." C'est le 

Ditbüt des tablettes astrologiques. 

TTîXéçxîïx = A-:>,g;a- Dilbal 

— 'Euflÿfpaç, nip. Qedem. matin. 

Ed^tüîn; = Einïf;- Ereb, soir. 

lhseJlï Ies tûbJeïles - csl mâle Le marin, KiS^=; T et femelle le 
sosr T Eü^jwstj. 

EJpw^nest donc que l'équivalent «le prototype Jtrrmîque dé ["Eït:^ 
d« brecs. - Ce que je conteste absolument, dit M. Reïnach, c es! 
^ ,J: ia [0 P°nymîe grecque soit sémitique , V. Eêried 


RkpoN'se a M. Béraud. 


Mon cher Directeur, 

I rt U 3i ï a " q,,e V ^ noTati ^ ^ travail de M. Pauli viciât toute 
in ttiese de M* Berard. i SJ seulement exprimé le regret qu’jl ne Teut 

F 1 uit LOnnue^car je pense qu il y aurait trouvé des motifs de renoncer à 
quelques-unes de scs opinions. 

Il «est pas juste de prétendre que les ouvrages de M Pauli reposent 
des ,a,ts . mal ou négligemment observés ». [l'omission d'Amisos 
dans le Pon, est regrettabie, mais celle de Ki F a î:; es, justice, le vrai 
n * n cctrc ville étant K t&Kdüç. 

Le latt qu'il y a des noms en -rem, - etc, en Arabie ou ail- ' 

leurs, ne prouve rien contre la constatation, antérieure dn reste au livre 
de au t. que les noms locaux dn type de Tar,essor sont surtout fré- 
^ ' dans une parue bien déterminée du monde antique. Les autres 
petnent avotr été modidés per analogie avec ceut-là. j'accorde qu'un 
nom comme iWj.*ete ÎM puisse être un mot sémitique pourvu d'une 

q« CaTt 8 "’?' biCn ' !üe ' dj " S r "&' i' "■«» «oie rien; mais 

Ste S d”l A;eW r ,am " de n “ mS “"“'"S-s répandus sur les 

ubte. J. ! Archipel? Com(lient torcera-bi] sa clef sémitique dans ces ter- 

rz«rrt*“ <, “' on Iuirappî " = issmo,! *»■ «^ce*». 

moto -ien vin O >' F ' l4H ' 'H"*™ KeSultate kat mai, darck Ely- 

WtikUh, mi, rk”T-'‘ 1 “ gauchi, wobei sick v,el/ch 

j j* ? a U tntniss Jer semitischen Sprackên gepaart hat 9 » 
Quelque sednrsante que soit l'identification de Kadmos avcqlwm. 


t 
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d 1 Eus ope avec Erèb Buumann, MytkoL, c H, p, 176}, je ne pestse pas 
que celle de Téléphassj avec Dilhii, qui est jolie et nouvelle, y ajoute 
beaucoup de vraisemblance. Télëphassu est un nom Transparent . bien 
^ree. qui pa 1 ait pour la psémïère lois au iu È sieese avanfJ^-C. L migine 
sémitique des noms de Kudmos et d’Huropt n'est rie*i moins que 
démontrée. Quand même M Bérard rétablirait, il devrait nous expli¬ 
quer le processus qui a fait sortir la légende de Kadmos des noms divers 
d’une planète chez les Assyriens. 

En somme, je continue â croire que la toponymie des pays grecs ne 
présente qu'un très petit nombre d'éléments sémitiques ci que la plupart 
des noms géographiques du bassin oriental de là Méditerranée doivent 
être expliqués par des langues que nous ignorons çtKorc 

Salomon Reinack. 
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FRANCE.“M*G, Paris ■ fiait F a ™ lre dan» Ec numéro du i' H décembre delalttwie Je 
Paris lui admirable article iur la regretté James DarkestexI!». Jl * iu retracer U 
figure morale de noue ancien directeur. saisir et rendre tous les traits de cette origi- 
nete physionomie. Le savant, le penseur, le pain Die. le poète. I écrivain, tout ce 
qtfdtail Dsriueitctçr. M. G- Paris L’analyse et lapprdtie. LWre iranienne de Dar- 
n „i B i c r cr ses nppant avec l’Orient, ses études sur la poéde mgla.se. les piges où 
il proclamait le véritable esprit de lu Bible, tain de travaux divers qiil km oignent 
non seulement d’une facilité prodigieuse, mai* l'une tlne»e remarquable de punsce 
» d'une étendue-Tout a fait surprenante de vavo^r, et jusqu'aux remarque» sur le 
fQÜtioiE, aux invettîfsdon* curlellte» parues dans notre ifetUf sur les idations de 
l’ att chinois avec V«l indien ci rien n'a «K oublie fat M- G- Raris, et le tableau 
complet de Vacimié intellectuelle d« Darmesleier le déroule uevant nous, il. Faits a 
notamment baiité suc l'autour de la juùke et de la pan que pnfcta*l son «ni, 
t Qt bon Lorrain, dit-il, ne se lissaii pu de prêcher k concorde et l'amour. eijn 
-faunit eurnommé Dvttor jraijfatf s’il ticii enseigné au moyen âge. « On nous 
permettra de citer la conclus, on de Celle magistrale notice : * Le monde en lier se 
redétail dans celle âme si largement ouverte, et chaque image accueillie s’y restait 
de nouvelles couleurs. L’agilité Je son «prit était merveilleuse. Au sortir de fouilles 
souterraine» menées avec le plus laborieux acharnement, il s’éleiail 10UI à coup dans 
]ca airs. J planait avec une aisance incomparable, SL comme une alouette perdue 
dans l'azur lumineux, faisait entendre son chaut à de* hauteurs où l’œil le suivait à 
peine. Célâil bien !'être ai VL léqer cl wcié dontpvtc Platon; mass cet oiseau de V 
si hnut et SL libre savait, quand iP le fallait, « poser fermement sur le soi. Ceux qu'il 
émerveillait k plus étaient ceux qui k co,.naissaient V- mieux, et c’émctu cetll-li 
aussi qufll attachait k plu* profondément par les qualités charmantes de son Carac¬ 
tère et Il bonté caressante de son c^ur. Ceux qui ogt surtout noté dans sa physio¬ 
nomie et dans sern caractère quelque chose de^rrnd, d'amer et de sarcastique ne Foui 
observé qu’à des moments de sa vie*si jouvümt OpprtMée. Où aoa àme de sensitive 
« repliait en trémiasant et *e défendait contre de» contact» douloureux il f tau 
ccriitnem«T > porté dans se» jugement* j une sévérité parfois un peu dédaigneuse : il 
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sc Jais&ait aller h persifler le pédantisme la suffisance ci U frivolité; rttaLs son atgqjl- 
lon d j L’êi31c rfrt jamais U t de blessures finvtnsniées. Et quelle diatiic et (Lé Je amitié 
i] iiq:irt4Lt à eesiï qui avalent trouvé le chemin un peu caché de sa-i cceur! Tout au 
fond de Ce savant et du te philosophe il y avait un enfant, naif. gncleuï et tendre,^ 
qui craLignait Je sc*ia sser surprendre, ne se laissait, deviner que par moments et ne 
a? livrait guère tout entier. S'il est vrai qu'on l'a damant plus ad lit i ré eL aimé, qu’on 
Ji- pleure J autant plu* qu’on i a connu davantage, qui peut mesurer le Jeuil uc celle 
iqui il avau ouvert lûtllfi âme et qui était Seule peut-être en état Je le com¬ 
prendre tqui entier!... L écrivain est celui qui Sijt traduire *a personnalité dans &ûn 
sty e. fljrttiïSIeler a donc été un écrivain ci, d,ui4 quelques mon.eaux au mains, un 
grand écrivain, p*rce qu'il a su rendre avec des mois, dus Tournures et des images , 

Ui nuance* multiples Je son sentiment et de sa pensée, Son style a été à bon droit 
qualirié de > magique » : il répond aux idées qu'éveille ce mot par ses couleursuLtan- 
gsàntcs, par ses Soudaines illumination*, par Se» lointain* appels .1 des horizons un 
moment entrevus, 11 y circule souvent une sorte d’ironie très particulière, une ironie * 
en meme temps t i en VE i liante et transcendante, qui se plaît auï brèves afluaitm s, mi 
rapprochements Inattendus, en indique à peine l’intention et laissa Je lecteur ta dégager 
par un sourire. Il n’csi pas exempt fà et là d’une Certaine emphase ou d’une certaine 
obscurité, qui Tiennent à J'isolement ou pendant longtemps J'auteur avait couvé ï-ç* * 
idéïa. C’en un style ires spirituel, je veux dire très peu matériel, où les mots sont 
choisis annotai à cause de leur valeur Suggestive et du prolongement indéfini dont 
leur sens est susceptible. Il donne l’idée de quelque chose qui ne su remise pas tout 
à Lit, de quelque chose Je supérieur a lui-même, et c’eit pcut-cire ce qui le rend 
particulièrement attichanl. Darmciteler tl* pas été Un Je ces J mil*s. pleinement 
maîtres de leur matière et de leur art, qui travaillent avec la conscience entière de 
ce qu'il* veulent et de ce qu’ils peuvent i son œuvre a l'attrait puissant de ces 
esquisse* Un L'un sent que le maître a rêvé plus qu’il o'a exécute, tt qui ne limitent 
P“ P" ün contour définitif Ls lignes que l'imagination te plaît à suivre nu-JeJà da 
ce qu J tracé la main. Cette préférence donnée dans l’in à ce qui Suggère sur Ce qui 
exprime eue te me ni rc’ett pas scu tement un tratt Je 1k poésie anglaise où James Dir- 
meatftler sc r«con*Mt**iiit î cVst un trait de la poésie biblique, un trait de l'âme sémi¬ 
tique, accessible aux ârnes eersn R niques, celtiques Ou slave#*! iih et I cm ont coutprëhçn- 
*lble aux «pnts qui Vivent dans !n pure tradition du génie grec ci latin. Parc* trait, 
l sa souple et Subtile ïnt-eliig-ciice, par -cette puissance de * spéculât fui - que cer¬ 
tains jus fs portent dm* les affaires et d’autres dans le* choses de l'esprit, par toute* 
la couLepti-rifi du monde, par son ümour abstrait de la justice et par son patriotisme 
messianique, [larmes le Ler non h apparaît b ici! comme un juif fianças!,, double hotl- 
neur de sa r«c et de sa pulne. El nous montre ce que nous apporte d'énergies nOU- 
veils». dans ses meilleur» *pésJmens, ce type inconnu aux âges précédents. « ce que 
peut donner de rieurs J.ifc* et de fruit* imprévus J* palme mystérieuse u'israui L-mëc 
sur le vieux chêne Erançaii. * 

— Sous le titre H*bart, principales aimes pêJdpogiqvts, M, A. Ptxtooft, pro¬ 
fiteur O la Faculté de» lettres Je Lille, a réuni et tiruJu m un volume i,Paris, Alcan; 
une, 1 ailJindicr» it$ ? 4. In-A . xui cl 400 pages. Travaux et fu vin Lires des faculté 
de Mlle, tome EV, mémoire ir 15J differents traités et extraits du Herbart. la Pedu- 
go>ne ftènérafc, J hsjuisse de faons peJdgo^i^f j, cto, il s jugé avec raison qu'on 
ne pouvait, reproduire en français l'cdme de Me. bat r d ms l'ordre cL la tortue du 
texte allemand. A. .1*1 a-t-il remanié Cette utuvfij ij ne s'écarte jamais de U traduc- 
horî lutérxie G t ne module pa» la phrase do son auteur; mai* il créé un plan qui 
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n'eïlste pas dans L'auvrc de Herbart, du mieui* il adopte le plan qu-- Herban a 
I ndiqué sans le suivre, a il rassemble soü» une meme rubrique ïtmte* les parues 
d’un même sujet disséminée* pat le pédagogue aUemsrut dan* diront» Trait..-, i •« 
vardtlemenl, F^ur ne pas grossir le volumr. supprimé Le» développement* purement 
phiWhiqt.es. Telle quelle, - « il feui ajouter que M Proche* ronærvé, «innl 
qu'il la pu, lWanj(«mtnt cl la division des paragraphe» de l’AlhiAl a, emamle de 
Silhrttrk — Sa PtJjgagie de Herbari est désormais aeceü-bk au public Français,^ 
sous une forme claire, facile k saisir, nuSlemÈflt icbuuntc, et il kul remercier le 
iraiUilcuf-adApi#leur d'avoir pris tant de soin et de veine tendit posiiut^ cher 
uoüft la lecture d'un écrivais de pensée profonde, mais de ladite Abstraite, SCiréej 
souvent obscure. 

_ pj 1 _ ‘1 *mzEX dKLARnociui! publie sous le titre L'amiral J aube^t ii--' Bdi t juli 

et |fj yiraUS Je Id Jt&chcHe, ei comme U dit dans le souS-liire, un recueil dé pièces 

rares ou inédite* (Péris. Picard, t%a. In-B*. 96 PO* *■'<*«« de H™ 1 ** en '*' 7 - 
* chiné leï pirjtcs qui inlviESienl .l’cttlboticllUt'c de la Sji ronde et, à ce pfopo», 
M. TamiiCy de LarroqUé reproduit siï. plaquettes rarissimes qu’il A trouvées 1 eûmes 
dans un bouquin de la Bibliothèque d’Inguimbért, à Carpeutrai, et qui contiennent 
de curieux détail» sur l’évfecmenl- C« sont î t“ une lettre de Bamult a M. de 
, üo«- e u« • i- le Dtsamrs ventait* au combat naval et de la déroute des t.jfti..n« 

Gaillard ci uni» F‘n>«*« <«>«»« *» •*•• F" Bl, " uhl 5 ' <>■»«•*./<» 
a ntotefo, à ta mari «la. «pilai»» Biannuel». Gaillard, par la pa«««r td.n«ro« ; 

.... ta rk « ta maata J» «W *ro« .'*•••«». »-,«•. «*•»«• « “«"* 

*, aaia, «..«-..a*» * u tutigia f ’iu»a** afin**. »»■«.-. * 

/J Gr«r/ur J»» Omfn>n; 5" Fiait! aatrtnnmta à MaStrc Cdtntrvn sur la 
d« pirata Biannuel «Gaillard;* Sapa ta, à la lama J= 

ri ,„« qui forme am* h *> ««*“■ 1 ui «* ple,nc <f “" ïcrve ,p!r " 

llK |fc « 1“ ■ P 011r •<*» Sl " n,n D “>” ,s - L1 ‘ Jl ' c,Ir a MÏ> ™P*S ne . 

con)roc j , .„ «dinairc. «s p'a^a» <*= “*» i» *■««■•■»« M»» L -"~ 
M e„ c-,n»«« au vice-amiral J« Gd,«»e « à .a tailUa; *0 y .«nmr^ar. 
,r<.U I«U,«, da Barrmult au ... a. i Mari, ut Mtdicia, ai... ,«t lt .«a. 

jetai 11 a « ra«»e*S«l. que a lité du livre de lune» de la ür attire ,ur le 

, a ... ic La Rtthallat iw luna« Je la Gnvièrc a rerwduu vimpletoe.t le Ma-ara 
/r „ iro „, »„s l'aniulietr - c.m.ne data la feule tara, <S ue qu’d prête « Bl.u- 
quet' - et Ü *ûim U se* Cikl» oralùifCS de Légères ditfrtOJan*. ^ 

■ _ n faul tire l'i.itéressante b.oehurc que M. Maurice Verncs a publiée À U librairie 



CerfùSqq, ift* tf% *1 P-l, *dus 


le turc Littérature ou pdJJtgagw> à prüfOa J*' de 


Matnicnoa. C est une vive nuque, une charge à fond de ir«m contre lt fer.mie qu'on 
inscrit aujourd'hui en tclc et a la j^c dlioun.ur des écrivains 
M \ crues rappelle que M * d'Aubîgnë, ' « u »'^ rlir dc plulol que ds 

s'a baisser il un élac tü^nuel, d'entrer déni N doinestidld JC quelque grande maiïott 
ou Je se résoudre au couvent., vend sa ICUTiesse ■ un podagre qui Lut nflre Seul 
nom *■ que M- Sc*rroi-, devenue veuve, - de «llietwliors la cour jusqu'à 

ce qu'elle obtienne ks moyen*’Je commuer l'ex^Tence Je iemme du «CMUie dont 
CLIC ne peut plu» se passer >, qU 1 - introduiie dans Vînl .mite du Hux ménage de 
Louii XIV et de M™ 4 JC Montcspan, dk If-vailLe â uëLruire i 4 situation 4 e son amie 
tout ctl consolidant la Sienne -, . 5 ue - code dév utg tatti .ni, ailles, cette L.ther a 

rebours livre les siens nu lieu de le» «uVcr ^ imil i““ h « 11 ^ 

A Samt-CjTt 11 Clt vrai; m,il* qu^uO-Saîut-Cyr, sinon - «ne ^r.dton d eJuCltinlt 
b ri liante et wpuüM* - ^ «»dUt, - une anucltamb» ui»«c, moro.e et P Uli à k 
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vie du cloEire >f Dïra-l-on qu* M“* de Mamlenors fut p&agoguc? * î[1 ' a Sâint-Cyr 
clL « Ee type Je étafi isscinenTs, déprimants J la fort pour l intelligence etle carac- 

ïbre, aulqueli \i f lui Je tSSo a prétendu opposer mi type libéral ci hautement 
moral >. bref* suivant M- Vetnes, le» œuvres de M** Je Main tenon ne peuveti^ 
figurer aii progrflift’iic Je i"cus-1g rtertlini des [ïmifisi qu a litre de repOu aSûit et Stti. 
ecS mots en exergue: : t i are ment CC qu'etle a dit et ne faites [amais lc quelle 

t fait. - Il faut, conclut l'auteur, d*mi U France moderne et sous le régime démo¬ 
cratique, choisir - entre Félevante indifférente qui produit des rhéteurs et la ferme 
doctrine qui donne des citoyens à La pairie. - 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 14 décembre 18g4. . 

M Oppert donne ]n traduction d'un acte publié pat le R. F, Stiassmayer. daté de 
roui 65» avilit G,. et relatif a la vente d'un terrain dmié *tn trois p*fCelle*, 4qui~ 
vilânl ensemble a û;i5 mètres carrés, pour la somme de , ; o dilCllintV Lettc piÇ« 

Cit surtout intéressante parce quVk mentionne Un siège de Uabylout «t U famine 
qui y régnait «lors ,deüï litres et demi de blé valaient t franc S 7 Cent. , Lu îdi qui m 
réiînail alors étau Siiosduchin, que son frère dard a na pale de Ni ni va avait attaque, 

Lès h Amants, fatigués du siège qui ne put lin qu’etl 648 avant C., «révoltaient et 
Cirent périr Le monarque dans Les n.immes. Il esc possible que ce tau ai» donne nais¬ 
sance au mythe Je îardanapale k fainéant,, se brûlant sur Un bûcher avec Ses femmeS- 
M, Ko écart communique une inscription lîiecuue des pi cm ères années ou lv e siècle* 
publiée,, sans comment aires, dans les Mutheiïungcn Je l'Institut sjleinnno. ldU4‘ 
p. C'ïSL la dédicace de deux chorèges athénîc-rta associe» qui ont remportu ded* 

Sois "le ptliau concoui» des tragédie*. puis des comédies à la tete de* Uionyâiaquvi. 

Il montre que Celte inscription confirme le témoignage d'Aristote sur ras^ciation 
permise au s choregea, et établit que la tragédie qui obtint 1= pria Ml. ItEdife a 
Coipite représentéaprès la imin du poète, par les &oms de son petit-h 1 », vn 4°' ■ 

La comédie eü d‘An stop h» fie; c'est une des pièces perdue* que fauteur composa 
entre 3qq et 3»g. , " 

M. ücülumberger communique des photographies qui Lui ont été envoyé* par 
AV. L.mg£ i rid, consul Je France □ Scuta ri d'Albanie, uu retour u’uuc oïpediticm en 
Mirdilie. A Uurosch. capitale presque inesplorée uc Celte contrée 111 acéessi vie ertlio 
toutes, M- Legrand a etmlié en particulier le* églises. Dan» J'umî d'elles, cei e de 
saint A le! an J re >i ji pu photogrâi'hnrr dvUi Ifid belle* croix proceSSionûel k» J ; J 
iv* siècle, formée* de plaques d argent repoussé avec sujets un relief oméi d ëmitl et 
d'ifiscriplioas en iliilttU vénitien Irè-» élégamment gravée*, Daot l'église des bainlS 
Serge et B.iCChus-. balie a U im du Jtm* siècle, par les dçui roi* de Serbie* ÜuroS-h 
tP.>téphane et leur mère HélÉpe, qui passait pour Française, descendant de Bau¬ 
douin Il lie Constantinople M. Degr.ind a photographié Jeu* inscriptions L une- 
donne le date de La rendaüon du temple; L'autre est gravée tuf La ditle funéraire 
commune a La princesse et a ses fit. M. schfiiiiibe'gef donne .quelques détails sur 
Les monuments de Lu capitale de ce farouche clan albanais. M, Uegfand est un Je* 
très rares Européen» qui y aient pénétré depuis vingt lut. 

M, Salomon Reinacn lit une note »ur une pierre gravée 1 eprésentam tfiemçde qui 
vient d'enkvcr le KiLlanium. pierre signée du nom tic Fôlyeiète UH homonyme^ du 
célèbre scuipieurj et qui. voice à Florence au commencement dm xvttr iièck, n'esi 
pilla connue aujourd'hui que par d'anciens déniai et des empreintes Les ar^her-lo- 
eues mudernes onr suspecté riulhenricHé de La gravure et celle de la signaiure- 
M- Reingch montre que l’uno et L'autre étaient déjà connues Ver* r 4 ÎO époque OÙ 
Niccolo Nicçuli aperÿut cette pieffe au CuU d'un efilijni, dan* une rue de Fiuiende. dt 
l'acneta cinq florin! it Sort père fVespaSiano, Fife, éd Lud, Fiatrî, I III. p. Sbj, 

M Ken UC h exprime Le vueu ^ue «t commun icatlOft piovoque quelques recherches « 
dans les eq'iJçcttijni pu ticunéies, soi tout en Grânde-Üreugne* où IL est piobabie que 
it Chef-d'œuvre delà glyptique antique. doiH l'authemioté est definitivement établie, 
se dissimule depuis pré* de depx cents an*. Leon 0ua£4 
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Tbe Âcidemy, n- 11 5 ^. : ëaynks, Shakspere Studies and o th s r essaya 
(désappointe), — Mrs Green, Town life in the XV cemury j intéressant 
et substantiel}, — G, C Grau ah, Sa nia Tcrcsa* — Bertrah, Sücne 
memories of boojfs, autbors and c vents. — Ch, H Pearson* — A pri¬ 
mitive di sa rrangûgient: of Genesis V 111 T ip, massoretic test [Charles], —■ 
Tne seveniy y eaj - - weeks of Daniel j Bhtke?, — The etymology of Yeotnan 
[Maghewj. — The Boulogne Prudentïus glosses ^Logeman} — The 
Shidd-WalE at Hastings j Round V — Sanskrit mss in China {Kiûlhorn)* 

— Prof. \\ bitney nov. psroL). — Monuments et mémoires publiés 
par j A ça j. des inscr, ci belles-leï très (fond* Eugène Pîoti sous la dïr, 
de U, Perrot et R. de Lasteyfhe, I + Omis fera grandement archéolo¬ 
gues et amateurs]. 

The (UheasÆmn. n* 3477 1 Mrs Green, Town life in the XV cemury, — 
Kipling,, lhe Jungle Book. —Sala, Things I bave seen and people I 
bave known. — Harris, A journey through the Ycmen, — Tojjkinsos, 
The dïary ot a cavalryofficer iu the Péninsule and Waterloo G a m- 
pyjgns. — An unknown ballade by Cbaucer ! Pollardy — Ëtym. of lad 
and lass (Bredleyl. — Engîish hards and Scotch reviewers, — Mrs 
GEasscs Cookery Book. — Notes from ihc Euphrates valley i Hogarth]. 

— À Persian inscription. Narcissus, a Twelfe Nj&ht Merriment 
1602 p. M. L. Lee. 

LtltririsHChns CiDtraiblalt, iT 2 5 : Evang. naeh Job. u. die Apostelgesch* 
Pr Littkarot u. Zoceleh, 2* cd. — Sritta, Zur Gesch. u. Lîteratur des 
Urchrisicntums, I (très sagace et pénétrant]!* — Halsrath, A billard 
(intéressant* instructif et soigné!. —H. DERENRou^G^OüiMima Jtrés atta¬ 
chant épisode de l'histoire des croisades)* — L. Schhitt, Der Karmditer 
Pau lus Helia | travail très fouillé]. — Reusch, Beitr, zur Gesch. dûs 
Jejuiicnordens vbeaucoap d'inédit;* — Browhe, Mirza Alî Muhammad 
the Bah. — Schd-jchk* t Gesch, Jer Galla, Bericht cinés a besoin. 
Mouches îm XV I Jahrh. — A, Ehkharb, Die alschrlstl. Literatur u. ibre 
Erlorschurig [ 880*18 84 (saigne)* — H. Hovfkann* Sylloge eplgr, graec. 

— Sallusti reliq, p, Maurehbrecher. II. — Schwartz, Esther icn Drama 
“ er t ~ lormation, (boni. — ijŒthe* Tag = und Jabreshefte, p. Düntzër. 

Hkintzk* Guî Denise h. —* {Jlbann, Botticclli. 

D^atscbs LïteratiîrïpiEitiQg', n* 2 5 : 5 chauve, Die pétrin. St rom oh g in der 
neutesr, Liter. — Schwali*Yj Idioiikon des christticb-palâsdnen$iscben 
Artmiisch. — Script, physion. graeef et latini, p r FünsrER (remarqua- 
bis)' — VVtntzelç, De Hellûnîsmo Horaiii- — HeithÜllrr, Uhlicb; 
HoilÉLntB Komodiantcn in Hamburg, — Kfutss, Goethe a Cechy. — 
Tozër* Sel. from Strabo (bon). — Windeckes Denkwürd* zur (jesch. 
des Ze ital ter j Kaiser Sigmunds (beaucoup dû critiques â faire et de 
ttriL C ^ OC1S '' ' ” V0]1 ^ crn dard[, Unter N kola us 1 und Friedrich 

VVdhelm fV très important et attachant). — Beîssel, Vaticanische 
Mjniaturen* — Huber, Die gcschïchtL EniwickeEung des modernen 
v erkehrs Mas^lowski, Der sieben jahrige Kvieg nacb russischcr Dar* 
stellung, 131 * — Bogeslav^m* Der Krieg der Vendée. 

Wochenschrift fdr klassische Philologie T n* 25 ; Sallusti reliq. p* Maeren- 
bîükchep, I, 11. — Jeîrües, DefSaîluyt reliq* Jejccellcntj. — Cicero, Rede 
«r Mile p. Nohl, î^ed. — FoftcutiAaüER, Komer. seine Sprache, die 
^amplplâtzç peu convaincant). — BiüT.'-Eine rom. Ltieralurgesch. 
gesprechen in !ünf Stundcn (clair et vivant}. — DlinaELstANN, Das rôm. 


Strasscnneiz. in Deutscb-Uiid (très contestable!, - PaVüc, Der jun^e 
Lateïner, latem* Grammaîïk. — Wîe siudïert naan klusische Philologie 
u, Gescbichte, a* ed, 

Berüflâr phïlotectia WooheaMtmfl, n h 25 : Bo&nemànn, Radars ersîe 
ÎShmïsche' Ode bon). - Palvb, p. Rùttnêr, Ml [méritoire}. — Mal- 
CKiîf t De auctoribus qui Posidoniî libros mcieoralogicoa adhsbuerunt 
[important), L, Müller, Die VolksdicbEung «r R 5 mer*(coniéren.ce 
populaire). — Yergil. carm. sel* p. Gülling. — Ed. Meïss. Gesch. 
des Al tenu ms, Jl (i** a n,]. — Jacobs, Tbasiaca .soigne)* — Botti. Il 
Muscodi Alessaiidria e glî scavi ncl ûtino 1892, [Aille). Wie studten 
jran klass. Philologie. 

N* 2 Ô : Diophant p, Tamhïry {très bon ci fait avec la méthode 
philologique et critique . — Ilbrbo. Das Hippokratcs-trlossar des 
Ere lia nos lires- profond el riche en rêsültatsj. — GR\ux r Noi. som. des 
mss. grecs d’Espagne et de Portugal, p. A. Martin [comble une lacune 
ëE fait honneur à L;.i fois au gouvcrnciïicni français et a 1 édiccur f cL RC - 
vue, n* ta}. — Georgu, Die aniike AeneiskrUik (cf. Revue, n ù II J* 
Peipetg De Senecae iragmdîaruin lcctione vulgaia. — Calî. Siudj sui 
Priapea e le loro imiîazioni in taüno e in vu [gare ton [a coHazionc del 
ce dite BeneJetiino, rt” 3o — Ed. Meyer* G esc ti, des A lier tu ms, 11 ‘ ; art. 
•sur ce livre très instructif et suggestif)* — Eoï'P, Griecn. SiaatsaiîertÉlrner p 
p. Thumskr, 2 » cd- — Fîschbr-Brsîon, Altdeutsche Garietiflora (fort 
instructif). — Pascal, Saggt Unguislici (sans méthode!. — Jücer. Pro 
domû, Rcden u. AufsEttze. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 28, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS 

DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


Itr SÉRIE- ” VOL. XVI 


‘ ZOUBDAT KACHF EL-MAMALIK 

TABLEAU POLITIQUE ET ADMINISTRATIF 

DÉ 

L'EGYPTE, DE LA SYRIE ET DU HEDJAZ 

SOLS LA DOMINATION DES SULTANS H AH LOUKS 
DU XIII* AU XV* SIÈCLE* 

PAR KHALIL ED DAHIRY 
Texte srïibé publié put" Paul RA BAISSE 
Un volume in-8. **.,.*.♦*-■■■***■**■* ts fr* a* 












ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, i8. RUE BONAPARTE 

CARTULA1RE GÉNÉRAL 

des: hospitaliers 

de saint jean de Jérusalem moo-i 3 io) 

PAR J. DEL AV î LLE LE RüULX 

Doc^ur êa lettres, archiviste paléographe 

Quaire foris volumes in-folio, formai des Historiens des Croisades * 
CoiUenani au moins çûq feuilîeisdc ïcitt, avec introduction, notes et 


index général. Prix, , . , . . . , **,....** A - , . ■ 400 fr* * 

PAYABLES a raison de joo k«- le volume 

LKS CINQUANTE PREMIERS SOUSCRIPTEURS auront droit 
au prix net de _ „ *, ... . ... 3oO fr. *• 

PAYABLES A RAISON DE "5 FR■ LE VOLUME 


L'ouvrage est tiré à 3 oo exemplaires^ dont 240 sont mis en vente. — 
La souscription â. 3 oo francs sera dose le 3 i octobre 1894* 


Des trois périodes — Terre Sainte, RSiodcs et Mille, — entre lesquelles se divise 
l'histoire de l'Ordre de l’Hupilal, l'auteur n> envisagé ici que li première, et s'est 
efforcé de composer ce Cartutaire Général avec les documents recueillis dans les 
dépôts d'ArChlves et les Bibliothèques de toute l'Europe, La préparation de l'ouvrage, 
qui j coûte près de vingt arts de recherches, a porté sur plus de son dépôts de 
documents; c'est dire d'un mot l'intérét en quelque aorte universel que présenta le 
livre que nous annonçons. 

Si le reçue il intéresse surtout l'Ordre et la Terre Sainte, il renferme aussi nombre 
de pièce* capitales pour L'histoire générale, ta chronologie, ta diplomatique. L'auteur, 
en effet, y a compris non seulement tous les actes émanant des dignitaires de 
L'Hôpital, mais encor* tous cçui qui ont été délivré* en Faveur drS Hospitaliers par 
les papes, empereurs, rois,, princes et personnages titrés de l'Europe, Les huiles 
pontificales inédites, Ses chûtes inconnues des empereurs d'Allemagne, d» rais de 
France, d'Aragon, d'Angleterre, de Navarre.de Bohème, de Hongrie, etc-, *o chiffrent 
par centaines; chaque pays, chaque province est largement rtpréaeitée dans cetœ 
£ iblicatiorv, qui met a ta disposition de quiconque s'occupe du moyen Ûge un 
ensemble de matériaux aussi précieux que considérable* 

L'Introduction mérite une mention spéciale. L'auteur y a condensé, sur les Archive^ 
Ct bibliothèques qu‘il 4 visitées pour établir son CarùUairr Général, une foille 
d'indications techniques appelées â rendre service à tous les érudits. quelle que soit 
ta nature de leurs travaux* Si celles-ci sont, le plus souvent, spéciales aux Hospitaliers, 
M* Delayelle Le Roule signale aussi, toutes ]« foi* que l'occasion s'en présente, 
les particularités qui peuvent fournir de* éléments * l'histoire générale. Plusieurs 
dépôts même, qui ont été mis à contribution, étaient absolument inconnus jusqu'ici 
(Archives de ÿige.Ta, de 5 . ücrvisio de Cas sol a s, du grand prieuré de Bohême à 
Prague). * 

Le premier volume du CbrtirLïire Général paraîtra Le iu juillet- U s’étend de noo 
à iioo. L'ouvrage étant absolument terminé, les autres suivront à bref délai. Une 
table générale onomastique, — qui sera un répertoire considérable des noms de 
personnes et de lieux du moyen dge.*— terminera la publication, 

_ * _ » r- _ _ 

i Le Püy, imprimerie Marchessou Elis, boulevard Saint-Laurent, 5$, 
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s REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LÎTTÉ RATURE 

ft K C U E I L H K il II Ü M A Ü A I R K 


Dir:-:ctküp! ; A, CHUQUET 


FtLx d'ainnnement 
Un an t Pans, 20 fr. — Départements, 12 fr. — Etranger, 25 tr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIIKaIKE 3ES LA SOCIÉTÉ iSIaÏKUJE 

&t l’école ueê hag-pes ühihïalïi uvasth, etc. 

2&> RO K EOTiAI*ARTK, 2 S 

■ Adrejjer les communications concernant la rédaction àM.A, Chuqubt 
[AU bureau Je la Revue : Rue Boita pif Le, 28 ). 

AîM. les éditeurs de Véiranger sont pries d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 2», RUE BONAPARTE, â&, 

DESCRIPTION DE L'AFRIQUE DU NORD 

ENTREPRISE PAR ORDRE 

DE M. LE MINISTRE D E U INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 

.ATLAS ARCHÉOLOGIQUE 

. DE LA TUNISIE 

Édition spéciale des cartes topographiques publiées par le Ministère de 
de la Guerre, accompagnée d'un texte explicatif, par E, BaBELON, 
R. GAGNAT. S. RÉINACH. — Livraison a, accompagnée de 
4 cartes - » * * * * * ■ * - *. ^ If ^ » 

RECHERCHES ARCHÉpLOGIQUES 

EN ALGÉRIE 

PAR M- ffl^PHANK GSELL * 

Un beau volume m-S, illustré de nombreux dessins et accompagné 
de S plarfches hors Texte. **<■*•».» to fr. » 






















PÉRIODIQUES 

The Acidemy t n a n 55 ' Mênevat, Mcm. of Napoléon* I — ïssesg 
B ranci r — Ovërton, The Eiiglish eburch m itie XIX century*. — A Bas* 
quegrammar in fhe libre ry of Shirburn CaEsîle. Oxford sbire i L. Thomas}. 

— A radical Bri|;hîon parson in i 3 -75 (Fiirnivali;. -- Traces of a tresb 
source of traction regarding the life of Locreftos .Masson). — The 
archatologkfll survey of India — Exploration of Hadrîan's wall. 

— N D [ 1 56 : Robinson. Thé lasi caris of Barrymore. — Three books 
about Pari Sx — Kipling ^ Jungle Bock. — Zdzikchowsü, Byron t ,i ego 
wiek. — Aethelred-MucM. Cjaînorum cornes (Sïevenson). — What îs 
slang (Garrot). — Tvvo books on African sport. — Wn* delbano, G^ch- 
der allen Philosophie. - Horn, Platonstudien. 

Tho Ath^iaaenm, n* ^478 : 5 ir GeraEd Portil, Thé Briiish mission to 
Uganda. — Kidd, Social évolution. — Aulobiogr, of Wolf Tone. p, 
O'Briek. — Fraccarüli» Le ode di Pindaro, [rad, y Qlymp,. and Pytbian 
odes. p. Fehkëll* — The Engltsh «ncestry of Washington (Read). — 
The Bible ot St. Anthony Edgcumbej- — Engtish bards and Scotch 
reviewers. — Prof. Whjtney. — A new balade t>v Ghaucer (Skcatf. — 
Buss, A mouriu of many chics. — À gnostic gem (Évami. — Notes from 
Aïhcns iLambros). 

— N" 347g : Meneval, Memoirs. — A life of Archbishop Laud*by a 
Romish Récusant. — Webb, The history ofTrüde L nionism. —Greene* 
Jtalian Ivnsts of to-day. — J Da«k>’S1 eter, Le Z end-Av esta — An 
unknowü balade by Chaucer (Pollard). — London raer* and tbe chase 
(Boundj. — The Dymokes of Scrive]&b} r . 

Lilerariscbes Central blaU* n 0 2 5 : Rûusset, Textkrit, Studien 2uni N. T, 

— E* Connus. Gesaram. Âbbandl. ï. — La visse et Rames um, Hist. 
gêne raie, I (à suivre avec intérêt). — WitteUbacher Briefû, p. Stieve, VII. 

— Actes du Comité, p, Aïtlakd, Table, — Wutks, Versorgung Schicsiens 

cnit Sa Le, 1772.-1790. - Ho mines, Wissensch, Mittheil, aux Bosnien 
|cL Revue. n 1 * ai). — Cantosu Ge*eh- der Mathemadk, III. t. — Madaiv, 
Englisb-Swahili dictionary fcf. Revue, n fl a6), ■— Herondae Mimiamhi* 
p. Citcsii's cf. Revue, n* 1*4^. — Bïiamdes. Shelley y. Bvron jréimpres¬ 
sion), — PARMEîmEa, Kurzc Gttch. der deuischen Lhëratnr (bon). — 
Bruituer t Faust ver Goethe. I (peu convaincant). — Beitr. 

zuratemit. Sagenkunde (très instructif], — Joseph, PalUst. des hûcncr. 
Epos clair et bien ordonne), — Stiehl, Katalog der Musiksammtong 
auf der Stadtbîbliothek zu Lflbeck. 

— N “27 ; Kabtsch, Eschatologie des Pau lus. — Wkstesharcr, Gesch. 
dermcnscbl Ehc; Achëlîs, Entwick. derEhe — Von Schwarz Alexan¬ 
der s des ürossen peldzüge in Turkesran (excellent cï très riche en résul¬ 
tats). — Saüer, Herzogtum Nassau 181J-1820. — Mayr, La zi us als 
Geschichtsscbrdber. — Eïrru, Die Sachsen îm Jahre 1 Sog j beaucoup 
de documents).—R ies, Was ist Syntax (très bon 1 —- Gaimme’, Per Stro- 
phenbau in den Ged Ep lirai ms dès Syrcrs.BçJss.—Demosth&nes, 2* éd. 

— Ryukeuo^ Le développ. fie lacère dans les langues romanes (fort loua» 
blé). — May, Beiïr. zur Sumcnku ndc der deutschen Sprache. — 
Hardy, Ved. brahrn Période der Religion des aJten Indiens (d'une lec¬ 
ture pénible). — Buluf, R?m. Strassen irt Bosnien. — IkisKENBEaG, 
Asklepios. — Pebrot et Laitëyriéj Monuments cl mémoires, I, 1. 

m 1 r 

Dsalwba LÜeratorzeîtuog^ n* 26 : Kûnig, Alitcst, Krïtîk. — Acmelis* 
Prakt. Théologie. — RetCHURG, Das Doctrinale des AlexonJer •dp Villa 


Deï tirés remarquable et mile), - Xenkn der 41 :i Versamml. dtfutscher 
Philologen u. Schulmiinner, — Dühking, £uden grtech, u, latein kon- 
tucktionen der Gkichzekigkek u- Zeîigrenze, — Herodot, V VI 
Ph, Absot (très louable 1 *, — Diodcr* p, \ ogel* III- —Genée* Hans 
%Sachsu. seine Zeit (mauvais), - Lahphêcht, Deutsche Oesch V (Ion 
Temarquablei. — Lanowehr, Die KirchcnpoUiik des gros|cn Kurtiirsten- 
(neuf et solide). * * 

Barliaer phM^ébe WDflhtiuthltfk, n° 27 : Cwillnskt, Remcrk. über die 
Compas. des SopbocL Philokteu — Soph. Phîbktei, p. Graves — 
Fahlnberg, De Hercule tragico Grâce. [clair et bon). — Test, of Abra¬ 
ham et Apocrvpha anecdota, p. James il* art. — Cunciü. Studio su 
P. P + Statio [bien des faiblesses). — C. Nepos,p Bertïhi et Fumagalli. 
— S Berger, Not. sur quelques textes latins inédits de l'A. T* — So- 
PKuLts, Les femmes de E Acropolis fen grec). — Mere.el, Dic Sepulkral- 
multcn. — Billbrhèce, Susa. — Hasse* Der Duaïis im Atüschen. 

. Wochenschrift fûr klassEssbe Philologie, n* ïb : Cümost, Chron, byz, du 
ms, 11376. — Aly, Geseb. der rfim Litcr, I [soigné). — Caesar, De 
bello galüco, p. Kubler |cf. Revue, n° 16!. — Polascher, Cacsar u. 
der codex Vîndob, — Cieero, Pro Pompeîo, p, Nohl, 2 e cd, — Th, 
Frieüricu, Kabiren u. Kcilinscbriften (souvent contestable). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

3 g a RUE BONAPARTE, 2$ 


SOUS PRESSE 

LES 

MÉMOIRES HISTORIQUES 

# 

DE 

SE’-MA T’SIEN 

traduits du chinois et annotés 


PAR 


M* ED- CHAVANt|HS 

Professeur au Collège de branec 

t • 

L'ouvrage formera environ *to volumes in-octavo 
, Le tome premier est sous presse. 










I LRICO HOEPLI, ÉDITEUR A MILAN 


IL CÛDICE ATLANTICO 

t 

D! LEONARDO DA VINCI 

eiIPBODUTTO £ PUSBLICATO 

DALLA REGIA ACCADEMIA DEl L I NC E 1 


Qui, dans le monde scientifique et artiste, n'a pas désiré voir cette 
uiiivre monumentale de Leonardo, ou mieux la posséder, et combien r 
sont les personnes qui ont pu se rendre à Milan, pour en étudier 
quelques pages, à la Librairie A mh roi sien ne, où die a été garde depuis 
Fan 1637 V Les doo grandes pages, dont le volume se compose, sont 
comme un vaste champ, où le grand homme du quinzième siede a 
étendu des rayons de lumière sur tout ce que l'humanité peut savoir : 
traitât*!I d*art militaire, de mathématique et de géométrie ou de 
physique et d'fisrronarciïe, d'hydraulique, de mécanique, d'outils et 
d'engins industriels ou d'architecture, de peinture, de sculpture ou 
même de poésie, tout était pour ce génie merveilleux comme un 
domaine spécial à lui, auquel il semble s être voué exclusivement. 

Il n’est point surprenant que b publication intégrale d’une telle 
ctrlivre ait été réclamée maintes fois dans toute sorte de traites et de 
revues du monde entier; mais bien que Ton ait tente à plusieurs 
reprises de satisfaire au désir universel, on a du toujours reculer devant 
les difficultés énormes d'une telle entreprise. 

C'est donc avec la plus vive satisfaction que nous pouvons annoncer 
que grâce aux efforts intelligents et infatigables de M. Uhico HoepJL 
i éditeur bien connu de Milan, appuyé par l'Académie Royale Italienne 
dei Lincei, le CODEX ATLît?(TIC[/S sera maintenant publié intégralement 
en hélïotypîe, sur papier spécialement fabriqué à lu main, du format de 
5 o cent, sur 38 , • 

«L'ouvrage sera composé d'environ 35 livraisons de 40 planches, 
chacune, et les planches contiendront la reproduction exacte des dessins 
et des manuscrits Je Leonardo dans l’ordre du volume original vu , 
i'imposslbilité d'obtenir un résultat complet et pratique par un 
arrangement par matières, et considéré que l’ordre du volume présente 
déjà une valeur historique a cause des nombreuses citations faites dans 
plusieurs ouvrages concernant la vie du grand homme. Au fac-similé 
on joindra une réduction imprimée, purement orthographique, sans 
modifications ni substitution de paroles, simplement pour faciliter la 
lecture des manuscrits- A partir du mois t^e juin de L année courante 
on ny publiera pas moin^ de cinq livraisons par an, de manière que la 
dernière Livraison sera trlnamisc aux abonnés vers la tin de l’an 1900. 

Le tirage ne sera que de -2ïSo exemplaires ; les 20O premiers seront mis 
en venteau prix de 3y fr. 30 par livrai sot}, ou de 1,200 fr. pour toutes 
les 35 livraisons, pour qui voudra*les payer d’avance; les 80 exemplaires 
restants seront offerts â 45 fr, par livjjtijnn . 




Le Puy, imprimerie Mircheuqu ni*, boulevard Siint-Laurcnt, îf. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

t,i»i,Atat pe la aacLÈTi asi aticu a 
Am l'école un lasûuiî 0*1 b» t*L*s vit*HT*i, ne. 

28 , AGE BOWAPaUTTÏ, îS 

Adresser les cammsancotions concernant la rédactionà M. A. Chuqi/et 
•; Al) bureau je La Revue : Rue &on aparté, lS). 

MM les éditeurs de V étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commtSSiCrtMtref, tes livres dont îts 
désirent un compte rendu, 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, 18, RUE BONA PARTE, -i*. 


RECUEIL DES TRAITÉS 

DE LA 

PORTE-OTTOMANE 

AV EC LES PUISSANCES ÉTRANGE RÆ S 

par le Baron de TESTA 


Tome VIU. - FRANCE 
Un fort volume in-S r *.*■.- * 


; 3 fr 50 


Le 3 É volume de cet important ouvrage diplomatique vient de 
paraître et il termine U partie FRANCE. Il contient de nombre.» 
documenta sur les intéresslnws questions* ci uprts t Affaires de Crete 
(insurrection et rêorganisati 8 n, t Bôo-1 S6ç,l ; réforme judiciaire eu 
Égypte 1867-18941. 
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PÉRIODIQUES 

Nûuveïîs Revue rétrospective, n a i : Mena, du maréchal, duc de Cray- 
Sotte, bar. de Fomenoy | f745 ] et de Raucoui (1746: (Mémii qui com¬ 
prennent quarante volumes ei vont Je 1737 i 17^4; ils sont conservés 
à la Bibliothèque de l’I nsii lut; ûn en extrait ici quelques passages impor^/ 
tants). — Lettres de Ch. de Constant (mai-nov. sygfi). — Les explosifs 
au xvuP siècle, par Paul d*Estrée. 

R$Vué historisme, fuillei-aoùi : Düfayaro, La réaction féodale sons les 
fils de Philippe Je Btl (suite et fini. — Pfister, Les Œuvr. royatea de 
Sully et le Grand dessin dé Henri IV, 3 * art. — L. Lalanse, tin récit 
inédit de lu niart de Richelieu. — Deppihg* Madame, mère du Régent, 
et sa tante, l'Ekctrice Sophie de Hanovre, nouvelles lettres de la prin¬ 
cesse Palatine, r* r ari, — Bahbé, Le nabab Rêne Madee* î 7S 3-54 cï Ia 
cession à Louis XVJ du Delta de I Inde, 1 e1 art. — Bulletin : France 
il-orges et Monod]. — Comptés rendus *. Duchesnf:, Fastes éplseopaui 
de Lune. Gaule; BAUXitKfft, Ein Traktat gegeu die Amalricianer aus , 
dem An tang des XIII Jahrb* : Archives hist. de ia Gironde; Harfu&se. 
The discûvery oLNorth America; Lefkanc, Hist. du Collège de France. 

Remania, avril-juin : Pàms, Le pronom neutre de la 3 * personne en 
français. “ Meyer, Les manuscrits des sermons français de Maurice de p 
Sullv* - Paget, Le ms. 1727 du fonds français de la SibL Oàt. 

— Mo p el- F1 Tl0, L'arte mayor et J’hcndécasyllabc dans la poésie castil¬ 
lane du iv* siècle et du comm. du xvi*siècle/— Jeakrûy, Locul popul, 
ou proverbiales. — Mélanges : Cûmbr- |G, P.) ; afr. foocél [A. Thomas) ■ 

L ne chanson du xn" siècle ;G. P.) ; Jeu parti entre maître Jean et Jeun 
Bretel (G, P.); Arnaul Üreban et la complainte amoureuse qui lui est 
attribuée EL Langlois). — Un poème de Baudet Hcretic ; Pierre Chas- 
ieiârn dit Vaillant iPiaget).— Comptes rendus ; Carparoli. La leggenda 
dj Alessandro magno; ScA&TAZZttfi, Prolegomcni dclla Divina Comme* 
dïa ; Dante- 1 -Undbuch ; A companion 10 Dante; Cesarko, Sull' ordina- 
mento délié poésie volgari di Peirarca; Palliûpfi, Dizionari dels. idioms 
romauntschs d’Engiadm’ ota e bassa. 

Amsalee da Midi, juillet ; Bladê, Géogr. polit, du S ~Q, de la Gaule 
pendant la domin. rom. ihn|. — Coürteauu, Un archiviste des comtes 
Je Foix au xv* siècle, k chroniqueur Michel du Bernis, — Boudet, 

1 lianes VIE à Saint-Flour et ]e prélude de la pragucrie. —Jïrun, Un 
helÿniste au ivip siècle, Pierre et Bertrand de'Mérigûn, d’Atx-Ecs- 
rhereneï- — Mélanges et documents : Le plus ancien manuscrit de k 
Vie de saint Martial |A. F); Les sarcophages de sa i tu Ma xi mien et la 
légende de Marie-Madeleine (Doncieml; L:i légende de Marie-Made- 
Jeine dans Girart Je Roussillon .A* T.}; Les Dapuy de Roucrgucet leur 
coll, de manuscrits au xvif siècle iCabiéb — Comptes rendus : Casïa* 
mer, Hist. de la Provence dans l antiq. ; Page. Les États Je la vicomté 
de Lu renne- Forkikr, Hisr. gén. des Alpes-Maritimes; Lxkth£kic, Le 
Rhône, hist. d un fleuve. 

r ® u ^thi tüter-Esitional de l’Acadéittie des scisncflE de Graeovie, mai : Ulanowski, 

_ village polonais du xjm h au xvor siècle. — Comptes rendus de la 
commission de linguistique, V. — Lukowicz, La déclin, et la conjug. 
dans. I ouvrage Je Nicolas Rcy, Apoealypsis. — Grzegoioïkwiçz* Le 
pamjs de Lrzosuysz. gouv. ifcî Plock et de lîukowiec, gouv. de Siedlce. 

, 1 atlas owMil, Dier. des patois du territ. de Czersk et de la Cujavie. 

— Kopper^s, our les moyens employés G le Psalterium Florianensc 
pourri et emuner les consonances molles, — Pauusch, L^orthogr. et ki 


* > - 


Langue des sermons de lâ Sainte Croix. — Ll’bjçz, Glosses polon dans 
un manuscrit contenant des sermons latins du xv* siècle. — Dekbowski, 
Di et. du patois de Podhale. — Bystro.m, Lj Vie de saint Alexis et la Vie 
de saint Eustache, imprimé cracovien de 029. — Blàtt, Le patois de 
Pysznica. — Kûcek, Le livre d’heures de Nawoyka, I.'* 

The Academy, n* 11 5 7 : G. Meredith’s Lord Ürmom and bis Amints. — 
Wylis, Hisi. of England under Henry IV. — Gûîdwin ïïpecï- 

mens ofGreek trageoy. — Lange. Aperception. —Some books on the 
colonies — À teachtng Univcrsity for London. -—Civil list pensions. 

— The Bodleian library. — Has thesong of Satomon been expurgated ; 
The Faust legend ; Danic's référencé to Alexander lhe Gréai in I ndia ; 
The toetib ot the last Gothiç Kttig; Whaiisslang? — Dhumhokd. The 
LowelJ lectures on [he ascent of mun. Petrie, Tell et A marna. 

— N* 11 58 : Sir W. W. Hünter, Cakndar of Rengnt Records. — 
Broqkii. Tennyson. — Hughes, Count Cavour and Ma J. de Circourt. 

— Classîcal sdiool books,— Namur. Ramillies, Menin,*-* Windelband, 
Hist. of phijosophv : tithk of Spinoza ; Hegel. Lectures on che bis tory 
of philosopby, philosophy of tmnd. — The coins of the Mogul empe- 
rûrs of India.— Dillmunn »not, nécr.). 

The LUhenaeuni, n e 3480 : Continental literaturc. Jebb, Grcek poetry, 

— Iris h state Papera, — LoeaE history. — The tragedy of Willow; The 
Counfess of Carliste and CountessGrun ville; English bards and Scotch 
revtewers; Paine's cscape front lhe guillotine •' Mrs Barrell Btowmng's 
parentage; Wordstvorth and A liston. 

— N* 3481 : Saündkrs, Life and 3 ctiers ol James Macpherson. — 
Famous adventures and prison eseapes ol the Civil War. — Zimhsr, 
Nenaitis vindîcatus. — Bûvvrihg, Haidar Ali andTipu Sultan. — Three 
Arctic voyages. — Patristic 1 itéra turc. — The public schools in 1894. 

— Kjvîrâp S'yâmal Dâs. — Autograph ms, of Ch. Lainb's Confessions 
of a dmnkard (Harper), — A Gothic magic formula* — Sir Henry 
Layard. — Récent diseoveries in the Roman Caiacombs. -—Noies frûm 
the Euph rates valley, 11 (Hogarth), 

Tha Classtcal Rsview# juillet,, n° 7 : Mayor, Notes on lhe Stomatcis ot 
CJem. ol Alex, — Elus, Madrid ms, of Manilius, V. — Richahds. Crt- 
ticül notes «1 the Republie of Plaîo fsuiie), — Tyrhell* Stephens' Velus- 
s tissima ExempLaria and Fur, Bacch. 5 od. - StDawiac, 'ExTirçpafci. *— 
Büry, Aûvo|M 4 and çésiç in Pista. — Page, Verg. En, V. 35 g.— Bout, 
Eur. me J. tfjo T 170 and ïïXstcrfer;;, rXtLs-rjdÇsgai in Aeschylus. — Ksab t 
Hor„ Ep. L 1, 5 i. — Reviears: Postgate, Corpus Poet, lit, : Manîiius, 
Edit, of Horace in the middle âges; Spengel t Rhaetores graecj ; Hallard T 
Transi, of Theocrilus; Keil, Èdsi, of Cato De Agriculture; Robert, 
Hist, siudies in pharmacology ; Bindley, De Priser* hncret.; Robert, 
Reply to the review on the Language of Christ; Christie, Notes on ihc 
above ; Williams, On a frogm. of the mustc ol the Orestcs. — Àrchaco- 
logjr : Cafps, On the side eptrances 10 the Grcek théâtre ; Pétrie,, Tell 
el Amarna iTorn ; Guhl and Koner, Leben der Griechen u. Rômer . 
Maps of Roman Brîtaio ; Wàlters, lüusir* of the Phumissae of Euriptdes, 

LttaransehM Ceatralblatt, n ü 38 r Baltzkr, Ausgew. Scrmonc des hL 
Bcrnhard. — LARPhEniT. Deutsche Gesch. 1. — Bevschlag t Der 
grosse Kurfürst ils ovRDgcL Charaktcr. — YVi ppk ru ah Pol 11. Gesch, 
derGcgenwari, tSp 3 . — Pmtrppîbït, Friedrtch EH a!s Konprinxu. Kaiser 

(de circonstance). — Neuhash, Das moderne Aegypten [bienvenu]. — 

* * 


Duïl jrab al-mavvarid, etc., J H. — FojêrsTkr, Script, physiogo. graeci et 
latin ; I 11 (œuvre longue et pénible, digne de tous les eloges|* — \es- 
DUC p Blaïdes fil Vos Lkeuwbk. — BoswdPs Lite of Johnson p. 
M. Morris — 6. Lobehi, Goclhes Polit. Lehrphre (spirituel). - Bul¬ 
letin o di tilûlogïa elassica. — Rotn. F un de in Headernheim, R 
Kfkejlé Eine wcibl. Crçvvandstaïuc sus lier \\ erksiati Panhenon 
0 Èebdlieurent- WaSiekwsxi* Die Violine u. ihre Mejster. - Lmfluss 
des lonfschen Acctmes auf die melod. ti. rhytm. Structur der gregonan. 
Mélodie. 


__ ^4 jq, : KlosîffisÎass. l):r Pematcuch,^ —■ Akrich , Das anttkfi 

Mysteiienwesen in seinem Einfluss aui das ChrisierHum 3rea sa^e et 
rêHéchil. — D'An bois de Jubainvilï-K, Les premiers habita ms de Eu¬ 
rope r éd. II lires instructif). — Luzio u. Renier. Mantova et Urbmo. 

— \Verthëimer* Wien u* das Kricgsjahr ;Si $ intéressant)D el- 
naücx* Sch u U«s eu ro p- G esc hic ht ska le ndc r ; Wi pper ha s s , Heu Lsc hc r 
Crtscbkhtskaiender* - Pauli, Atûtal Forsch. U- — Winer* Gramm 
des ne ut. Spracbidioms, b* Schmieuel* ci Ü Schmidt. Briet . 
des Cicero. — Büttnkr, Portius Lie in us. — Blase* Gescb- des ■ J 4 S " 
aiMttiperfecis ïm Latcin. — Manttios, Anal, zur Gesch des Horaa itn 
M. A. bis !3oo. — Santi, Federigo di Mcmtekkro. Lronaca. — 
Geeeceen, Stlmmen der Griechcn irai Grabe. * 


Deatachâ Lileraturzeitung, n° z~ : Théo]. Hilfsltxîkon. Hennpcrji, 
ApoL de-s A ri st ides. — Concilia aevi Merov, p. M aasstbn. — Meissmep 
u r Rosx* Saiiheribs Bauinsehrilien, Das BÎEhiUam u. die awyr. buuie. 
— ApoUodor. p- Wagner pat loi s trop étroit ci bizarre). - Zocjckauek, 
Studien ro Taeïius' Annaîen bfttifi. - Schlickjnger, Der Helmbrechts- 
h 0 l __ Gmulin Schuld Oder Ünsdiuld des Tcmplerordens [clair « 
décisif» quoique diffus)* - Thimue, Hannover unier der iranz vait. 
Herrschafi» I bon . — Blok, Geschîednis van hei itederfandsche Volt, 
Il (mêmes mérites que le précédent volume;,— M. Bloch. Der \ ertrag 
oach mosaisch*taïiiiud* Rechic. 


GœttipïîschQ ïeîsbrta Anseigefi, n° vu, lutllei : Lùstlin, Die Bcgiund. 
unsercr sittHch-rclifi. Ueberzeug. - BUcheb, Lntsieh der VolksWin- 
schaFl. - Rlokdel* Polit* delemp, Frédéric IL — Phileppi» 4ttr Vcrlas- 
sungsgesch. der weslf, Bisdiofsstfldte. — FestIm . Dte Augsburgcr 
Alliariî von i6Sb - Phskb. Der Gcsandtschaftsbertchi des t Hasan ben 
Ahmed SLHaimi. — Maass, Arntea* 


Beriker phLlüSogiBcbe Wocbeaschrift, n a 2S ; Loch, De tiuths graecis 
sepulcr; Hoffmann* Sylloge epigr. grâce ante medium sæculum ter- . 
tîum , Mackaeu Select epigramm s froni the Gieek inthology* - Bkü- 
KAfto, On some fragm. ofàn undal ms, of S. Cyril o( Alex, wntien ou 
papyrus. — James, Apocrypha tmecdotu (V ait,J. — Caesar* p. Meusel. 

— MiESEp Gesehichï^ Alex, des G rosse n u seiner Nachfolger u. der 
Wes t belle ne n bis 281 récit soigné et calme]. - Saler. Der l'orso von 
Belvedere sagace et profond], - StxmpIhL, Suila kgenda di Enea e 
Didoufi (bon résumé.. » 


— N* aq; Hvpcrîdes, afainst Athenogenes and Philippîdes,p. Kenvon, 

— Abel et Vaüi* Scholia vetera in Nicandri Alexipharmaca. - Lie. 
epist se!, p. Dettvvkilkr. — Rohde. Psydie ;iongart. de MiLchboeierh 

— Bi'îolt, Gcicch. Gesch. I .imporiatu et critique). — Gigas, Letties 
des Bénéd. de |p Congreg, de S. Vlau^ v 
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PARIS 

ERNEST LEROUX. EDITEUR 

L -1 BlAlII m t* SOCIÉTÉ AStATlQtJÏ 
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RUE: EONAPiRTB, 26 

Adresser les communications concernant ta rédaction à M. A, Chiite* 
Au bureau, de li Rtviie: Rue Bonaparte. sS). 

MM. tes éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ifs 
désirent un compte rendu. _ _ 
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_ ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zB, RUE BO NAPARTE , 28. 
MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES 
. i’tttîdu des sciences économiques tt sociafc?) 

ENQUÊTE SUR LES CONDITIONS 


DK 

L'HABITATION EN FRANCE 

LES MAISONS-TYPES 

Avec une inKüduccion de M. Alfred de FOV 1 LUE, membre du 
Comité. — Un volumein-B , accompa gné d une carte et de fig, 7 fr. 5 o 

CATALOGUE 

DES MONUMENTS & INSCRIPTIONS 

DE V ÉGYPTE ANTIQUE 

Première vérié : H*me-Egjrpte. - Tome I- : De la frontière de 
Nubie à Kom-Ombos. P«iL de MORGAN, U BOURIANT, G. LE¬ 
GRAIN, G. JÉQUIER, A, BA1&ANTI. - Un volume in-4, avec 
des&lns et nombreuses plandftcS.,. ■■***•**■’—" ^ ** 






















PÉRIODIQUES 

Annales de 1 a Faculté des lettres de Bordeaux, n° i : H. de la Ville de 
Mirmont, Apollonios de Rhodes et Virgile. — Ch. Mounier, Cours 
d'histoire de t Art. — Imbart de la Tour. Les coutumes de la Réole. 

Annales de 1 5* oie libre des sciences politiques, n° 3 *. M. Fleury, François 
Martin, gouverneur de Pondichéry. — L. Renault, Le droit interna» 
tionul privé et la Conférence de La Haye. — Chronique parlementaire 
et politique . *1 Angletcfrc (suite et fin); Il Bolivie, par M. Desforges; 
III Portugal, par M. Cruchon. — Analyse et comptes rendus : 
Gabriel Bouffet et Léon Perrier. Traité du département, t. 1. — 
A. Je Préville, Les sociétés africaines, leur origine, leur évolution, 
leur avenir. — Albert Habeau, La province sous l'ancien régime. — Le 
serment du Jeu de Paume, fac-similé du texte et des signatures, avec 
une introduction et des tables par Armand Brf.ttk, et avec un avant- 
propos par Edm. Champion. — Mgr. Irrland. L'Eglise et le siècle. — 
Gaston Deschamps, Sur les routes d Asie. — Imbert de St. Amand, Les 
femmes de \ ersaillcs, la Cour de Louis XV. — Raymond Brunet, 
1 raité de vivification. — Frantz Despagnet, Cours de droit internatio¬ 
nal public. — R Piedelièvre. Précis de droit international public ou 
droit des gens, t. I. — Alfred Chrétien, Principes de droit interna¬ 
tional public, r* partie. — A. Bardoux, La bourgeoisie française, 
1789-1848. — Léon Poinsard. Etudes de droit international conven¬ 
tionnel, i r * série. 

N° 4 : D. Zolla, Les variations du revenu et du prix des terres en 
r rance au xvn* et au xviu r siècle (fin'. — F. de Colonjon, De l’Asso¬ 
ciation en France (aperçu général). — H. Brenier, L’évolution indus¬ 
trielle de 1 Inde. Contribution à l'étude du développement de la grande 
industrie dans I Extrême-Orient. — Pouzet, Des effets politiques du 
renouvellement partiel (suite). — L Arnaud, La réforme électorale en 
Belgique. Chronique parlementaire et politique. — Espagne, par 
J. Cruchon, Analyse et comptes rendus : A. Rakfalovich, Le marché 
nuancier en 1893-194. — E. Meyer. L’utilité publique et la propriété 
privée (L. A.). — Ch. Benoist, La politique (J. Cruchon). 

Tbe Academy, n tf 1159 : Witkinson, Thegrcat alternative. — Winsor, 
üeogr. discovery in the interior of North America in its historical 
relations, 1 3 .>4-1700. — I'en Brise. Brandi., Lokning, Shakspere. — 
1 ncokritus, transi, by HXllard: Œdipus at Colotuis, by Auchmuty. — 
Uld-Irish glosses on the First Géorgie (Stokcs> — Dinner, I (Chance). 

Berenson, I fie Yenetiun painters of the Renaissance. —ftarthworks 
ooriie Y orkshire wolds (Taylor). — Assyrian discoveries (Rassam). 

1 *6° : Rawnsley, Literarv associations of the English Lakes. — 
Andrew Lang, Cock ianc and common sensé. —- Prothkro, Select stu- 
tutesot the rcigns of Elizabeth and James I. — Strkat, Autobiography 
of a bov. — The Diatessaron of Tatian. — The Canon of Chàucer’s 
works (Skcut); The Scptuagint and Samaritan versus the Hebrewtext of 
lhe Pentateuch (sir Henry Howorth). — The text of Bcovulf (Bradlcy). 

— I wo books on Rossctti. - The letters of Franz Liszt. 

Tae Atheoaeum. n° 3482 : Mem. de Meneval. — Cüpplks, Scotch 
dccrliounds and their masters. — Mrs Hppe, The first divorce of 
„ n . r y . É P* Gasqukls. — Lughardh O’ Clery, Beat ha Aodha 
Kuatuh in Domhnaill, tfte life of Hugh Roe O' Donnell, p. Murphy. 

— H.EIDERKR, Philosophy and development of religion. —The Press 
Congress at Antwerp. — f Painc’s escap* from the guillotine. — A 
complaint. possiblv by Chauccr. A new Greck papyrus (Mabaffv). — 
An American édition of Elia. — I*. «Michel, Rembrandt. — Dr. 
lophams notes (Lanciani'. 


— N* 3483 : The Royalist Composition Papers, being lhe proccedings 
of theCommittee for Compounding, Countyof Lancaster. I, p. Stan- 
ning; Yorkshirc Royalist Composition Papers, p. Clay. — Marston, 
Walton and some earlier writers on Hsh and fisning. — Adriatica. — 
A life of W. H. Widgcry. — The Gospel of St Peter». — Bulgaria in 
# 1894. — Genealogical literature — Liturgical literaturc — Bibliogra- 
phicai literaturc. — Lecontc de LiJle; A pseudo-gothft formula; Scri- 
velsby; Leconte de Lisle.Scenesof his youth; The Howe! Wiils library ; 
An intcrlcavcd copy of Thomson’s Seasons. 

Literarisches Centralblatt. n’ 3 o : Nov. T. gracie, III, prol. p. Gaspary 

— Nikbuhr, Gesch. des ebr. Zeitalters, I. — Dahn, Die Kônige der 
Germancn, I. De Aragon. Nassau-Sicgcn. — Ardouin-Dunazrt, 
Vovage en France, 1 cl 11 . — Leon, da Vinci; Il Codicc Atlantico, I. 

— Philostrat. p. Benndork u. Schenekl. — La Roche, Homer. Unter* 
such. — Hein, Incarnant, graeca latina. — Berliner Beitr. zur germ. u. 
roman. Philologie, t. IV. — Strickcr, Daniel vom blQhenden Tal, p. 
Rosknhagkn. — Richter (A.), Deutsche Redensarten. — A. G. MQller, 
Urk. Forsch. zur Scscnhcimer Idylle. — Qvigstad, Nord. Lehnwôrter 
im Lappischen. — Ehrenberg, Geschichte der Kunst in Poscn. 

— N-» 3i : Kurzgef. Comni. zum A. u. N. T. A. T. II, p. Oettu. — 
The Syriac New. Test, transi, into English trom the Pcshitto Version 
by Mürdock. — Hist. Uniers. F.mst. Ffirstemann gewiJmct. — Son- 
merlad. Die Rheinzôlle im M. A. (beaucoup d’hypothèses). — Von 
Zahx, Styriaca. — Natzher, Die Jugend Zinzendorfs. — Nagradow, 
Moderne russ. Censur. — Dikrcks, Culturbilder aus den Vereinigtcn 
Staatcn. — Kuhn, Barlaam u. Joasaph. — Décharné, Euripide (fait avec 
finesse et goût) — Caesar, p. Küblkr. Elstrr, Autg. der Litteratur- 
gesch. — Litzmann, Dus deutsche Drama in der litcr. Bcwcg. der 
Gegenwart. — Dorcr’s nachgel. Schriften. — Thiaucourt, Les bibl. de 
Strasbourg et de Nancy. 

Wochenschrift ftir klassisebe Philologie, n° 27 : Dieterich , Nekyia. — 
Ciccro. Reden fûrLigarius u. Dcjotarus, a'ed. p. Nohl. — Zôchbauer, 
Stud. zu den Annalcn des Tacitus intéressantes conjectures). — Spika. 
De usu praepos. in Senecae trag. (soigné). — Pasdera, Dizionario di 
antichita classica, HL — Ries, Was ist Syntfix. 

— N* 2^ : Christ, Das Theater de Polyklet in Epidauros. — Rothk, 
Bedeut. der Widersprüche für die homer. Fra^e (très recommandable). 

‘ — Index lect. in Univ. Berol. — Heraeds, Spicilcgium criticum in 
Valero Maximo eiusque epitomatoribus linstructif et réfléchi). — Lucia- 
nus p. SoMNKRBRODT. II, i.— Hieroclis Synccderaus p. Aug. Burck- 
hardt. — Plutarchi pythici dialogi très, p. Paton. — Plutarchi 
Moralia, p. Bernardakis, V. 

Zeitschrift für romanische Philologie, III : Renier, Di una ignota tradu- 
zione spagnuola del Fiore d: virtu. — Finzi, Ilpianto délia B. Ver- 
gine. — Kkstori. Un codicc musicale pavese. — Tobler, Verm. Beitr. 
zurfranz. Gramm.— Settegast, Die Ietzte Tirade des Rolandsliedes 
u. die Bezich. dess. zum thllring. Kricg. 53 1 -%Schultz, Ueber den Orts- 
namen Orange— Vermischtes : Suchiek, UrkunJc Joinville’s. — Mar- 
chot, Franz. Etvmol. — Schuchardt, Prov. altfr. bloi. — Bescpre- 
chungen : Rydberg, Le devJl. de f^rere cfcns les langues romanes; 
Schiber, Die frànk u. aient. Siedlungcn in Gallien, besonders in Elsass 
u Lothringen; Schoficld,The*crtirccand history of tlTe seventh novel 
of the seventh day in the Decameron. • 
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'Victor Cousin,! par VI, ■ !■■ ■ 

l'ArudimÉe 3 vûL 

Madame de Sévigné* par M. Gemon 
Boiser, iji! l’Arad. frnm;, I vol- 
Montesquieu*, ]«Af M Al&on Soret. Jl* 
FlnaUm- i vol. „ 

George 5 a ud* par M. K, Caro, dé 
l'Académie française* 1 vol. 

Turgot» par M. Léon Ésay* de l'Académie 
française , i voL 

A. TbiéW, par VI. I*. de iléimisiii, sé¬ 
nateur, 1 vol. 

tVAIambert, par VL Joseph Ikrlraud. 
ili l Acâd. frnn^ secrétoire wapôtuel 
de l'Académie srkiuws, V vol 
Vauvênargues, par M. Maurke Puldo- 
loüuc. J vo-L 

Madame do StaSl* par V3. Alliert Sorn, 
de lTcwtfetiil- l vol- 

Théophile Gautier* par M. Jdaxmio »lu 
Camp* de l’Académie franc l voL 
Bernardin du Saint - Pierre, par 
VI. Arvédc Murine. 1 vol. 

Madame deLafayette, par M. k comte 
T I luiiriaum ille r de l'Académie frnnÿ- 
1 vol. 


m fime i'oIIdc Lion ; 

Mirabeau, par VI. lvdiiiûiïtl R<"i—. du 
I'Académie fronçai.-**. 1 vol, 

KuïelïQuf, par M. flédal, proU>>mir h 
la Faculté dos kutivs tk Lyon. 3 vul- 
Stendhal, par M. Edouard Hod. I vol- 
Alfrod de Vigny, ]*r M. Maurice l‘a- 
Séoloffuc. 1 vol. 

Boileau* par M- lïtistavu Lawson. 1 vol. 
Chateaubriand* pur M- -fie l/sciiff- 
1 vol. 

Fénelon* pur VL Paul Joues, de l mv 
liUH. i voL 

Saint-Simon, par M. CMton Baisser, 
de l'Académie français*?. 1 vol. 
Rabelais, pur M. Heur MîLli-t. s vol, 
j\-J. Roussdaü, par M, Arthur 
UlUit. 1 VOL . , 1 

Lesage, p^r M. l-ü^ùii' 1 I.mlLIUai’, 1' <J 

Descartes. pif M. ,\. FouiltiV I yul. 

A. de Musset, pur Arvèdü Bar J si" 

Victor Hugo, par VJ. Léopold Vhdul 
leau, J vol. , „ 

Joseph de Maistre* par M. Cogordim. 

I vol. 


Alfred BINET 

DirocEcur-odjoint tlsi laboratoire de Psychologie di-s liantes Études b la SûtÏmhm» 


u'ilftlULUllll UtJ IHum 

1 vol,oms in-lk broché, 
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3 volume iu-lti. broché. P,..,,. .*.- r.. . .......................... & fr- 50 
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MANUEL D A H O M É E“N 
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PERIODIQUES 


Revue de l'iwtnéliüa publique Bfl Belgique, tomeXXXVll, 4 * livr. : Keelhqj-f, 
Quelques mois sur ta gracmrt, grecque et la critique des rênes. — 

R HoKvviANïf. Kne visite au gymnase de Giesscn [suite et fin]* — 
Bojsacq, Notes sur l'enseign. de ta gramm. conip. à Paris ci à Heidelberg. « * 

— Comptes retidlis : J. Roland, Atlas d 1 histoire; Frsdericks, Quelques 

nouveaux décris sur Robert le Bougre; Lejav, Choix des Mérou. 
d'Ovide et Lucain, E (deux volumes appropries ù leur destination et qui 
présentent toutes les qualités de solidité et de tact philologique qu'on 
était en droit d’attendre ti’uü latiniste aussi distingué); Cicéron. Ver- 
fines, p Eni. Thohas, nouv, ed. édition indispensable qui n'a faitqu-e 
gagner sous sa nouvelle forme); SïArtGL. Bobiensia ; Vit eau, Sur le 
grec du N, T., syntaxe des propositions; De Euscbii Caesariensis du pi ici 
opu.scolo; Le franc, Hîst, du Collège de France (importante contribution 
à l'histoire du haut enseignement en France, étude de haute valeur, 
puisée aux sources^ qui rectifie une foule de détails et dissipe bien des 
légendes). r 

The Acsdsmy, n* i tdi : Mem. of Ludlow. p. Fihth. — Huttqn. Cri- 
ticisms on conlemporary ihought and thirtkcrs. — M. Wardiop. üeor- 
gian folk inlcs. — Hayes, Among mer and Itoraes, — Group C and the 
tb ree p r tests i n the Cant erbury Ta 3 es ( Furni val I ). — Dîn n e r J I [C lia nec ). 

— Bowakous, De Propenji amoribus et poesi résumé digne Tattcntionf, 

“ Vernaailar liieraïure in India.- — -The proposcd dam at Assouun. 

— N" 1162 : Webb, Hist. of Trade Umonism. — P. Sabattf.r, Fran¬ 
çoisd Assise, — Raufond, Shylock and others* — Barber, British 
fimu y nam es, their orîgin anu meaning. - — Hardy, Chrisîtanity and 
the Roman go^emmem : Alechopt, Hist* of Greeee ; HaOVbttk, Kero* 
dote (excellent, 1 — W . Rater (not, nécr.j* - — Ecdesiastes and the Psalter 
(TyJcr}. — Captai n Carletons Mcmoirs fDation ï. — The Nun Chaplain 
and the three priests in the Ùmierbury Talcs Una Eckensieïnl. — 

L. I hohas_ The ea ri test translation ot the O T* Into the Basque tan- 
guage. hc Oriental Bemioary pt John Hopkins. — Vandalism in 



Thomas Munro* PhiloSogical bookw : Erhas, Eovptian cramniar; 
k. argent h ürammar of the Dano-Norvegfnn Janguage ; Tozer. Sélections 
from Strabo, et r* — Frêne h Mcmoirs. — The Avmn fc« nf 



chester, I. 



N y ,14g? ; Creïghtom HisL of the Fapacy, V, the Germait revoit, 
- 'R I52 7 'JT Literary associations ol the English lafcts. 


pwudo-gothic inscription, - Milton and Randolph _ G^f“„^nd 


I 


* T 


Brown, Architecture of the Renaissance in England- — The British 
archaeoiogical Association at Manchester, II. 

Lifaerartsclic* Csntralhlalt, 3 a ; Clêmeïi. Chronûi. der Paulin. Brie te. 
— BucB*v*t-t>j Emsteh. der Katechismen Luihcr*. — E, €tern, Enfsteh. 
u. ursprUngl. Bedeut. des Ephorates in Sparta* — Rietschel, Die civi- 
tas auï deutsebem Boden bis zum Ausgaogc def KaroltiTgerzeit (détaillé 
et pénétrant). — Storm, Maria Stuart, übers* von Wrrr mann (apologé¬ 
tique . — J, Ferry. Discours, II, p, Hoeiqukt. — Deville, Manuel de 
géogr, commerciale* — Divan des Jehuda Halevi, Auswahl. trad* 
Ge t&Eft. Heller. etc, (très méritoire). — PlutarÊhi Pythici didogi 1res* 

f k Pvton (à remarquer cl à utiliser). — Augustin! deGentsi ad intérim 
ibri duodecim, etc** p. Zycha liJèle et soigné). — Ouoears osier r. 
Reîmchronik, p Skemüllo, IL - FUrst, Me issu er I épuise le sujet]* — 
Haenückf-, Die Panncrtrager der dreiaehn allen Oric nach dert Holz- 
schnîtten UrsGrafs. — Nagfil, Gesch, der Mtisik in England, f. 

— N® 33 : The P a] est. version ol the Holy Script, p Gwilliak, — 
Schoex, Qrig. hist. delà théol. de Riischl. — Capk, regum franc, IL i 
u. a, p. Bdketius et Kkausë. — Km ch ho fuel Zur Entsteh. des Kureol- 
legiums (soigné et savant). — M&jsch, Ru kg. soc, Bilder a us der Gesch. 
dès deutsrhen Bürgertums. a u. 3. — Schkbo, Caraiteristkhc dcl Greco 
e Latino* — Pau liai Nol. epist. p. be Hartel* — Vqigt, Wiederbeleb. 
des elass, Ahenums, 3* ed. v>- Leh«erist. — Ahgrluér, Burtis (très 
détaillé ex atteint son hux, — Lbskiek, Quantitiii u. Béton, in dera s]av. 
Sprachen fruit mur d'un grand labeur . — Gükthdi, Gesch. des Lctp- 
ziger Müsenkrieges 1768, — Haas, Der Geist der Antike. — Sittl, 
KÏass. Arcbaologie, I (cf. Revue, n® 14 ). 
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LE SUD-OUEST DE LA FRANCE. 1 vol... . 6 fr* a 5 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

CHANTS DES BÉDOUINS 

DE TRIPOLI ET DE LX TUNISIE 

Traduits daprès*le Recuçil du O* H * Stumtne 
PAR ADRIEN WA G NON * 






ERNEST LEROUX., ÉDITEUR 

iS* Hué Bonaparte* 28 
1 

PETIT* BIBLIOTHÈQUE 

D’ART ET D'ARCHÉOLOGIE 

Publiée nous ld direction de 

M. KAEMPFEK 

Directeur dis Musées nation Au 1 et de ["École du Louvre. 


4 . 




I- “ Au Pflrthènan, pas ht. L. de Ronchiud, in-iS, illustré, , . . . a fr. bo ( 

IL — La Colonne TTajane au Mtiaèa de Saint-Germain, par M. Salomon 
Reinich, in-iS illustré... t fr. ib 

Ml. — La Sibliathéque du Vatican au XVI* siede, par M. E, Muruz, 

m -1 & . - .. w . .., . .**„*.*** . * . ,.. ï fr- ba 

IV', — Conseils au* voyageurs archéologues en Grèce et dans l'Orient 
hellénique, par ht* S, Rema^h, in-iS iLIusué 2 fr. bo 

V. — L'Arï religieux au Caucase, par M, J, Mourier, in-iS. „. , . ? fr. So 

M. — Études iconographiques et archéologiques sur le moyeu âge, 
par M. E. Munt;* itwï llluatre b fr, * 

VIL — Les Monnaies juives, par M. Th. Roitiach. in-tb illustré., . a fr. &o 

VIII. — La Céramique Italienne eu XV’ siècle, pir M- E, Md in Lcf. in-iS 

UloMti ..< ...... ï fr- âo 

IK. — Un Palais chaldéen, par M, Heuzcy, de L’Institut, in-8, i[]u&*-é, 3 fr. 5e 

— Les fausses antiquités de l’Assyrie et de la Ohoidée, p*r M, L ' 
Mtnanudc ]Tn.sù(Uï. an-iïl illustré ... . S fr. Sa 

XL — Limitation at le contrefaçon des objets d'art antiques eu XV- et 
au XVI' siècles, par M, Louis Courajod, in-iS illustré. .... 1 fr. 5o 

XLL. — La Vaticane de Paul III à Paul V* d'après des documents nou¬ 
veau*, par M. Pierre Batiffol, in^iS T ..... . 3 fr. on 

XIII, — L'art d’enluminer, par M. L&i^y Je la Marche, in-iâ. . . . * . a fr. 5 a 

XIV, — Histoire du Departement de La Sculpture moderne au Musee du 

Louvre, par M* Louis Courajod, iti-iS .*,.„**.._* . 3 fr. bô 

X\ . — L évolution de l'Architecture en Franca, par Raoul Résistes, ouvrage 
conronu^ par L’Institut, în-iü. , . * , ..3 fr, 5o 

Xvi. - Les Monnaies grecque s. paf Ad nen fcUinchet, in iS.pi*nch«. 3 fr, 5a 
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PÉRIODIQUES 

RoDïaaia, n n qi : G, Pt ni s, Les accusatifs en ^aïn* — P, Meyer, 

iSüirce d un ms, Je Fréjus. “S. Berger, Les anciennes versions jta« 
lieimes de ta Bible. — Mélanges :A proposde Nennius Boser- La vie 
de saint Faron et la guerre de Saxe de Clotaire K ; Un ms. du Chevalier* 
au Cygne et En fanciÿ Godefroî (Krïjgsr}; Notice sur un ms, de le 
-ouime le Rot (P. Meyer); Fr. fourgon, and. fr. furgier; touiller; 
bec h a ru [A Thomas J- fé libre (Jeanroyf; — Comptes rendus : Zwei 
audoitscfte Ritiermîbren, p. ^chrüdfh. — Bibicescu, Poesie populare 
dm l ra nsi h-an ta; Stah<3esci, Bas me, Snoave- Sckwarüfkld, Basmul eu 
■ “«roluï; DmÉ, Nouveau dictionnaire roumainFrançais, I. 

R?vus çoliïque, n* 3 t juillet t& 94 : U: Nestor, Vie de saint Guénolc. 
mystère breton en deux journées et quatre actes. — Whïîley Stoseb, The 
prose taies in theRennes Dtndsenchas. — Eknault. Etudes bretonnes, IX. 
n UI jr î? OT ^ La Roche -- Mélangea t Lûth. Encore Sequana* — 
Remarques sur Je livre de LlanJaf; Le mot désignant le cuir en ecrm*- 
nique et en celtique. -Bibliographie : Kuno Mnn, Corrigenda in the 
AgaMamo na Senorach and other text» in Sylva Gadelica ; Moal. Sup¬ 
plément ïotico-grammatteal au Diction maire pratique fran cuti-breton du 
colonel Troüae en dialecte de Leon. — Chronique (P, fiofèin, Todd 
Lectures, \ ; Joyce, Old Cdlic Roman ces, 2 = ed T ; Cameroisf Reliquiae 
LcJtiLae, II ; Jusserartd, Hisc, littéraire du peuple anglais; Nominations 
de cemstes; M. Anscûmbe et la chronologie irlandaise; Havcrfidd, 
Koman inscriptions in Bntain; Réunion annuelle de rassociaiion cam¬ 
brienne a archéologie, 

The Aiffldetûy, n c nb3 ; Macfhi&ïok, Stuart. — Wortlky and Suffi?» 
BtriV, The Grouse — De Trie nqlaleos, Wc* t Grinsttad et les Cu ryll t étude 
l s r ^ J n- sur le comté de Susses. — Nrviss, Piciure of wales J u ring 
the Tudor period; welsh orthography. — Notes on some Ogham 
inscriptions m Ireland (Macaüster). ~God bless the cow (FarnWafl).— 
D omitiî, Ihé hijionçal geography of the Hoty Land. - Prof, 
ttrunn. (mon jç 23 juillet}. 

N V 164 Witness to the Unscen. — Sala. Things I hâve 

i^ÜL? • P 20 P' e .l hâve known, — Garnjf.r, History of the^Enqlish 
lanued nmerest, its customs, latvs and agriculture,'II, modem period* 
“ BrownCj of Tavisicck(Goodwin). — On an ancien method 

ofcgmpurtngJosses.nwariStokcs) — Thcoghamat Donard iSouthésfc). 
- Rieroglyphs in Crète. - Ulkamn, Sandro Boltkellî. 

.Vr 65 : Memoirs of Napoléon, translate*! by Shehard, 

j j P rcev T ^ lie Peasant State* — CoMPAVfié, Psycltology 
g: educat.o^transL by Payne* Some books on économies. - 

_ m' i -ta. ^ JZi ^dmondsi. — Notes from diocesan registers. 
. r ï l t ; T ] h . e Mu . r£: ° üf Ghaucer's - Pr iocesses Taie 1 (Skeat - Notes 
ThreX ^™ inscription, al IrdanJ, II (M'cdtaer). - Max Mülleh, 

«h"r.liXr N«hb» V - U™ E and Fo ms , DBrws 

liind - r'r .^- :l ' A 'r - Rh ; ik >' s ]^ urs 11 France an.i Scvïrzer- 

de LîFe^ i„ v *’ -1 moderne, ÏJ* — Grand Serjeaniv* — Lcconte 

■ l Zrl\\l~* r' lhufl M US ™ ks -- Mis Barrett Browning^ 
Papers ^ '* R ï è jî p 1 ,l3 v ~. E J ,^ t+ s om m 1 ss ion. the Charlem ont 
Randolph S " c 7 ta S^etorum. - Milton and 

_ vL,a _ . ' Tiw Grcaï Pai ^ of Constantinople. 

* 4 7 f Dictionaty of national bîograohv* XXXVUlfïïIY 

F..TH, Mémoire of L«dtow. ,6,5- , 67 ,.^^ 1 


1 


Glenmorision — Q“ GonnclEs South Sea discovery, 1271-1772 (Oliver)* 

— Randoiph and Milton tYerity). — Painc + s cseapc from the guillotine. 

— Santa Thercsa. The Irîsh mctrical tards. — A bibliography oi the 
writihgs of Browning (Wise). — Dr Johnson and Walt on 's" Anglcr 

# (Marston). - Stt£ph*x 5 1 Madae : Markh*m, Journal ol'Cohimbus. —A 

memoir of Edward Colvert. ■ 

'* * 

— N* $488 : Cdrzox, ProbJemsot the Far East, Japan, Ko:e;» China* 

— Oougk, Caesar (méritoire). — Hvïfs, Amon^ rnen and horses. — 
âcotiish local hrstory, — M Eddie Englhh and Tudor texis. — Paine’s 
cscape from the guillotine (Alger]* — Rjüdolpfi and Millon (Terry}. — 
Scrivclsby (Round}* — Cajori, A hîstory of ma (hématies. — Write, Tfce 
Currencies of the Hincîu States of Rajputana* 

üterarisches Centratitatt, n* 3 q : Rokabçck, Der Sehluss des Marieuse- 
yangeliums. — Garrf, Die Samkhya Philosophie (important). — 
Ed. Mbvkr, Gesch. des AI tenu ms, Il (oeuvre vaste et vraiment vivante, 
faite par un esprit universel . — Lanswkhr, Kirchenpolitik de* G rosse n 
Kurfürsten 'beaucoup de neuf), — Du Barael, Souvenirs, L— Ohükx, 
Herzog Ernst von Sachsen-Coburg-Goiha. -- Kf.pple», Wander = und 
Walilahrten im Orient. — Harkoecu, Le Jrûgman arabe ne peut être 
recoin maude ; s’en servir avec précaution). — Theodusii Alex, canones* 
Choerobottî schoLia, Sophronii escerpta p r Hilgatcd. — Cisteltaria 
p. ScnoELi** — Fonder, Ausgèw. Scbnlten, p, Lfitzmasîc. — (ndog. 
Forsch. W. — Forcer q. Müllek, Kreuz u. Kreuzigung Chrisii in ihrer 
Kunste n t w j ckel u n g , 

— N ù 35 : Chapüis, Questions christologiques, — Duker* Gisbertus 
Voetius* — Cousin. et acta public* imper, et regum, 1 * p. Wjüusd, — 
Schefhann, Victor Hehn, — Lavelfye, Essais et études, I* — Clthow, 
Die Verwandschaftsorgariisationen der Australncgcr. — Strfitefrg, 
Entsteh- der Dehnstufe (clair et élégant', — Müller, Rpigr, DenîimîUer 
a us Abessïnien, — Diftfreci, Ara b. deutschcs Wdrterbuch, 3* ed. — 
H au v ki t Hérodote (détail lé, exact, tt ès i nstructîfu — Rh= tores graeci, I, 
p. Sppnge-'L, II, p. Harm rr, — Griecli. Studien Lipsîus gctvidmet, —- 
Gûrha, Lingue neolaiine. — Norebh, Abriss der gerrtian. Lu ml eh re 
(très recommandable|* 

-N° 36 : ZOdrUtR, Dos Lehrsïück von den Hauptsünden, Evsgrius 
Ponticus. — DûbsckQtz, Zur Textkritik der Vulgata. — Nèssfn* Die 
Di a taxis des Michael Ait a leva te s. — Neuiïrûgïîk, Gesch* der ptalzb. 
Archive der Wiuclsbacher. — Rhoen* Die BfifestigUngswerke*der 
Reichsstadt Aachen. — Prothf.rü, Select statures and other consiit* doc, 
Of the rcigns of Elisabeth and James E. — MargouDuth, Arabie papyrï 
of the Bodleîan library- — Dionis Gussii hîsi. rom. p. M klber, IL — 
Leeuwks. Etichirîdion dictionïs epicae* — Horatii Sat. u. Epïsteln t p. 
L, MüLLKJt. — Ériefe von Annette von Drostc-Hlilâhütf u* Schûcking. — 
Donaütius, Jinauische Dtcht. — Wlislocxi, Volksgtaube u, Volksbryuch 
der Siebenbürger SachsÉii — Meykr-Schwartau* D«r Dom zu hpeier. 

Berhaer phüoîoftsciie WMbeaschrift, n s 3 o- 3 i 1 VVeii, et Th- Rkinach, 
Nouv. fragm d'hymnesaVc notation musicale (travail bien réussi et 
fécond), — N\TOfiî\ Ethika des Demokritosîfde très haute valeur). — 
DiCTKRicn, Nekyia {eicelleni}, — Charisiijs, Die oden des Hoiatiua, 
poet, Ptosaüberseiz. — Corn, Nepos p* Gitldaoek* 4* ed* — Whymah, 
Studîcn zu Apuleius u seirftn Nactvahmefti- — Comm.Const. Konio 
obtulerunt philologi battvi. — Schubert, Ueach. des ^Pyrrhus (remar¬ 
quable* clair, beaucoup de corrections, mais des conclusions parfois 
contestables). — GüîfTHFj?* Gesch, der Mathematik im AUcrtum T 2^ cJ. 
■Arès inftîuctif . Moroodlsfff, Les monuments antiques représen- 


tant des scènes d accouche me ni très recommandai?! cl, — Ktfvrz, Quo- 
modo Perse! jabulam artifices graecitii romani iraciaverint lintérèssatu)* 

— BTïCGJiAtirj, Grundviss der vergl. Gmnitimik der indog, Spracbett, 

11, — Eumn, Aegypi. Grarmnatik, — Ziflinski, Nauek. 

— N c 32-53 ;*K*tûhp t Die Erhika des Démokmos i’art.j. - ^Argï- ' 
riades, Arisi. pçlitica (en grec; quelques bonnes choses au milieu de* 
bien des mauvaises], — Rhilonis Mec h an ica! Syntaxis liber IV' u. V. p. 
Schukkf., —Von ScüCîFFKJt, BUrgerschsifi u. Volksvcrs. in Athen, 1 ien 
russe, important) ■ — Pais, Siorja d’Euliu dai tempi plu anûchi siuo 
aile guerre puniche, !. Sïpna délia Sicilia e délia Magna Grecia dnterea- 
sam à beaucoup d’égardsj, - Lundsjlt,T he Satunii.au métré — Thomson, 

Du compara Lion i bu s VcrgîliaQia. — Pro Mîïpne, p, N’ohl, 2 f ed. — 
Josseranu, Des actions qui -.inatonuiént les negoiia sso^a,— FupitwSn- 
glk&j Meisierwerkc der grûch. Plastik très remarquable]. G. Meykh, 
Ncugr Studien, 1, jt- 

“ N* 3q : Fraccarolî, Le ode di Pindarodi- tiiarate e iraijolte. — ^ 

H n rod. VJ i l u. 1V r p Schuckbc uüh . — Ro ëghgkE- i, Lysiac orati□ con! r a * 
Andocidem (à lire), — Toz&r, Sélections. Iront Strabu bon]. — Hilsk, 
Übs.ccit et exeget ad Silil liai. Punie, V-X (recommandâtJe]. — Her- 
meueumata Va tic* p, David texte clair]. - Jabresber. der Gcscbichts- 
wissp p. Jastiow, XV, — Friedrich, Kabtren u. Keijinschrtften m’a pas m 
compris les problèmes dont il s’agit}. — D’Ans ois m Jt!»AurVïL.LK, Les 
premiers habitants de l’Europe, 2 * ed, U (habile, clair, agréable, impaf- 
tial, bien qu'on ppîisc dire d'avis différent sur certains points). - Rie* 
uacjer u Hiey, Èîne Samml. jntiker Müuzcn u. Medaîllen. — Schu¬ 
chardt, Wdisprache u, Wclisprachen 

— N® 35 : A nid Phaendmena p. Maass. — Sagftuve, U ïm Nacbsatz 
bd Herodot. — Demos! h eues agnjnst And ration and T im ocra tes. p- 
3A a vif, 2 * eu. — üoctmiA, Gli epigrammi s^polcrali dei piu. aniichi poeti 
laiini, — Kmi., Commune, i u Catonî* de agricutiura librum. — Pïg 
M utenaet SulJap. Novak. — Holïi, Griech. Geseh« IV, Gricch-MakC' 
domsche Zdt (fin de l’ouvrage}, —Jo^fo'h, Die Daldste des borner, Epos, 

— Kalkmasn, PrûpoUîoiicn dis Gésichts iti der Griedi. Kuûsï {t flr art.). 

— Lattes, Saggi e appunu intorno alla isenxione etmsta » 

„ “p N" 36 ; Johnson, Decpnjunclivi et optai! vi usu Euripideu în cnpn- 
lîaiïs hnalibus cl condkiotialibus. — Tocco, Del Rtfrmcnide^ de! Sofista 
c de! Fitebq (soigné). — Plmarcbi Pythici dîalogi tres.p, Fatoh — Nissan, 
die Di a tas is des Michael Aitaldaics von lopp ‘riche en résuit* es), — b. 
von ^Rauhkk. Die Mctuphcr bei Lttcrcz. Incerii auctarïs de rationc * 
dicendi ai Herennium bbrî IV, p* Marx (irè> bon). — Kalkuanî^, Pro- 
ponionen ries Gesichts in der griech, Kntist (a e art. sur ce livre ïrès * 
recommandable). 

W«bâmîiliTifîtflrÜBffliicliePbilaJogia, n' ip-3o : Sit.iirjiNo + Gjicch. u, rôm- 
MyihuL — Divts, Anonymi Loiulin. ex ArLtotelis laincis Metiüniis et 
ahis tnedlds ccîogac (important]. Phîïoclerex. p. Graves. — Aposto- 
leuks. Etude crir du i® r chant chorïque clés Phéniciennes. — Lafaye, 
Catulle et ses modèles {excellent et très habile}. -* MonGKNSTfaN. Curae 
Camllianae ' instructif). Horaz. SattreiV 1 3* ed. p. Khüukk — 
vv . jMuli.kh. De belli Afrihi recensjone, — Viktelkr, Ein t'dni- Land* 

7 ug am \V ülunsee. — Pohuia?tn‘, Gescii des antiken Com nui ni s mus ti. 
Sozialisnuis. I .clairet suggestiti. 

t f. 

< 


l uj, insprimçr i c fcl MarchcsscHj, L'o-,:le\arii tLarnor. ’ t 
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PÉRIODIQUES 

Nüuvëîid fLviie rètrtepectire, n* 3 : Lettres de Charles de Constant 1736 
(fin). Un foudre de guerre, jyqî fleure du capitaine Beau poil) — 
Mémoires du maréchal duc de Croy*Solre (récit de Ja bataille de Lawield 
et du siège de JÎerg-op-Zoomj, 

Rem historique; septembre-octobre ; Jacquëton, Le trésor de l'épargne 
sous François* l eï (linI, — Petsteii, Les Œconomies royales de Sully et 
le grand dessein de Henri IV, 4'' art. — Dlppi.xg, Madame, mère du 
Régent et sa tante, LE lectrice Sophie de Hanovre, nouvelles lettres delà 
princesse Polaime (suite}. — Barbe, Le nabab Madec— Roüioubt, 
L'anarchie administrative, le clergé et la municipalité d'Emée, — Bul¬ 
letin ; France'Molinicr), — Comptes rendus : Pais, Storiu d'Jtalïa, 1 ; 
KmcjïHtMVEH, Zur Fiiistehung des Kurcollegiunis ; Goth&in, Fin ncu 
nûtzlich il, lustig ^Joquium von «Lichen Kdcbstagspunben ; Qllk, 
The marquis d’Argensun ; Vinson, Les Français dans l'Inde; Schlitte a. 
Die Rfrise des Papstes Puis VI nach, Wieiij Fitzf^tkick, Secret service 
under Pitt; Wiehr, N rt pulcon 11. Bernadette im Feldzuge 181 3; Haehlkh, 
Maria Jcsefa Amalia ; Guglta, Rankes Le ben u. Werkc; Cotiw, ItUrod. 
tû thç study of ihe Constitution. 

Revpc d'Alsace, j uil 1 et - ao ù t>$ep re m bre. H. Lepage, Le Château Je 
Belfort. — Mûhlknhi.ce, Il y a cent ans {suite}. — Casser, Souliz et son 
ancien bailliage. — A. Benoit, Neufbrjsach. ks Jeux blocus de 1814 et 
de iSiL — R EU ss, L'Alsace pendu ut la Révolution françatte sutte), 

Atwaîw de l'Eii, n* R : G HircKEa, La Dramaturgie de Lesd ng, les caractères 
dans la comédie et la tragédie, — -K rantz, Un décadent lorrain, Ch. Guéri n. 
—7 Bleichër, Cent pages de l'hist. scientifique et littéraire de i‘Alsace 
flînj. —■ Foo&nieh, Le troubadour du ] "abbaye de Senones. - Fa vie». 
Lettres tirées de la collection de lu Btbl. de Nancy, — Parisot, Soute¬ 
nance des thèses de M. Bu uni ont. — Comptas rendus : La bande et 
VERNiKa, Inventaire sommaire dés archives communales de Verdun, 
avant iyrjo, — Hans, Urkundenbuch der Pfarrci Retgheim. — M 1!e Buvt- 
onikr-Clûl-et, Note sur Verdun ■ nofr, bibl. des dissert, sur le castrum 
Vanrense; Les citaîns de Verdun. — Schiber, Die frûnk. u, alem. Sîedd. 
in Gai lien, besonders tn ,Elsass*Lothrjngen, — Inqqld. Miscclknea 
a Isa t ica. — Stodéf, Le pouvoir temporel des évéques de Bile et lé 
régime municipal; Le régime Colünger dans la H a tue-À Lace et les pays 
voisins. — Ch. Schmidt, Répertoire bibl. strasbourgeois jiJsquc vers 
i 53 ï?, il-VLA rdhltiek de la Büolloyk, L’art lorrain au musée de 
Frayes, recritotre du. duc Léopold. — Eckki., Lu réunion de l'Alsace et 
de lu Lorraine à la France et les origines de la guerre franca-allemande* 
— Pfeffcl's Frtmdenbuch, jx Pkanhenschmidv, — Salle, Not. List, et 
biogr, sur J -B, Salle, — Hardy, NI i scella nées. — Bailbikp, Lexique 
gëogr. du monde entier, 1 et IL — Feale s Les dupes de Phi line. — 
P, Sabatié», Vie de saint François d’Assise, 

The Aeadétuy. n* 11067 ^^ arû t Tbepsychic factors of civilisation. — 
Maccuns, Ethîcs of Citïzanshipj — Tomkinsqn, The diary of u cavpliy 
officer in the Peninsttkr ni^i Waterloo campai g ns, 1800-181 fi* — Wahd, 
Wi lu esses to ïhe Unseen^î" an.). — Some bocks nf travcl. — The 
pcopling of America, a newtheory (KeaticL — An a Item ted chitd 
marnage ncar Lcominster 1 5 y 5 [Furnivallj. —The etymology of tank 
{Beveridge.* — 1 hé oginun at Dottard Muca lister). — The Abcssynïau 
in^r. of M * Theofl* Bent (Glaser). — fytrsK, Travds u mon est American 
Indiens, their ancien! ça ri h Works and temples, — Wallasçkek Primitive 
music. 


Tha Alheuasnin, n Q : MoLke, Essays, speeches and manoirs; 

MüüitiS* Moltke. - Ritchie and Evans, Lord Amhcrst, — Skiut, The 
complète work* of Chaucer» II a tld lit. — Renam, Les écrivains juifs 
français du ïtv e siècle. — Larab's jines * to Sara and her Samuel ». — 
Gapt\ Marryut and sir Walter Seoti iShaîrp^ — An^earJy papyrus 
fragment oftheGreek Psalicr (avec fac-similé)- — Thceüngress ol orien- 
talUts, J. — Prof. Veitch, — The early liisiory of Turacrs Yûrkshire, 
drawings, — Kmight, Garrick, “ * 

El Le L-ariscfe^a CentralblatL, n* 3 7 : Kqstehs, H et hersid van Israël, — 
Anecd. grâceji iheol. p. J ah*. — Nûlle, Die Lorenzkirehe in Nülleti. 

— Zoepfl, Friinkische Hdmtklspoliuk ini Zêîtafter der Aulkllrung. — 
Karl, Erzhcrzag von O sterrefcb, Ausgew. Schriftcn. — Bkrnkarei, 
Uuter Nkotaus I und Friedrich Wilhelm IV; Die An Luge der neuen 
Aéra, — OuwAztcT, L'escadre russe en Provence. — Baumans, Dmch 
Massüitandzur Nil^uelle. - Schivallï, Idioiikon deschristlkh paütstm, 
Aratnlitsch [instructif). — G. Schmidt. De Flavli Joseph! clOcutione 
ubserv. criticae (très soigné et important). — Wilhottk, Le wallon, hist. 
et hué! - . desoriginés a la un du jsvïii* siècle (très compétent et attachant}. 

— Jahrbuch der Grillparzer Gesçllschafr, p ücossw IV. - Tvmol, 
Lcssiiigs- sprudilichc Révision seiner Jugenddramen. *— Opitz, Dos 
hàusltche Lcbcn der Griechen und Rfimer fü recommander surtout aux 
eièves des classes supérieures . — Rodkht, Die ïliupersïs des Polvgnot 
(consciencieux: établissement des telles et analyse détaillée)*— Mekçku;, 
bas Ûenkmal Künig Frîedriehs des Grossen m Berlin. 

WûfiheasÆhi'ifs fur Klas-sis-dho philologie, n ,J 3 1 : E, Curtiüs, Gesamm* 
Abhandl, I Tbukydides The fall of Plateaand tlieplague utAthcns, 
p. Scttherv and Graves. — Xenophons fielknica p. Saegjcrt. — Stkh- 
pljngek, St ru bons literarhist.Notizea,— Goetzelêr, Anima dv. in Dion. 
Italie. Antiq Rom. IL Dtiull, p. Babu*ehs‘5cholze. — Rro Mu- 
rena u. pro Sulla, p. Halh, — LutrtsHAPïs, 5* ed. Schulzi:, Djs rüm , 
Forum. 

— N“ 31-33 : Vahi.kn, Krîi Remerk, au Minucius Félix. — Haupt, 
Livius-Commentar. Buch XXII; Bach VI u. VIL Lucas, Studia 
Theognidea. — Cnusius, Mekler. H « rondo* Mim tombai. — Theodusu 
Alex, canon es, Cheqpbosd Scholia, Sophron-i esc.p. Hilgard i 1 ^ art.), 

— MüTzfiAüÉja, Grundl. der gricch, Tcnipuslchrc, — Jacoüs, Thaswca 
(travail p r #1 j m i oai re ex ce! len 1 ;. 

■ K* j - ; Fîck, VersI, Wûrterbuch der inJog.Spruchcn, [ I. Wortscflatz 

der fCelt Sprschdnhcit von Stokks un J Beizf.nbkhoër. - Biu ïhs, Die 
gricch.Tragûdien uls reiigionsgesch. Quelle Mc valeur). — J iicod. Alex, 
eau Cheorobosci scholia* Sophronü esc. p. Hilgarq |a e art,). — Lrnus, 
XXLXXX. Auswahl p Vq-llbrkcht, — Stkrw, Zur Entsteh, u. urspr, 
Bedcui des Ephorats Joui lie). - SchOm, Das Kapitoi. Verzeichms der 
ram, Triomphe- — Schkitt, PrUparaiion an Sophokles’ Antigone. — 
Eichlhr, Variationen ïü laeitus Annalen t Jl.zu Buch IL 

_^a 35 : K. Schmidt, Eke Gronde des Bedcuiungswandels. — Rkin- 
hüld üriech. Oerdichkciten bei Pindaros ^comble une lacune). — 
Vesnac p Blatdes, — Bcllisu Quacsï. TïbulUanae. — Ciccûtti, Au- 
ifustti 5 fsoienê!. — Vûlliu r, De lüiiere pubhco Rom. (instructif ™ 
Lance. Meîhod. Komm, za Qvids Mêlant, {. — Sïlins&i, Sauck, 

— N" 36 ■ W Büchnkr, Uubecdcn Aias des Sophoclp. — Hcrondas, 
p. Crmjus. - Frühlich, CacsJr. — Lcvisûn; Fastï Pracîorii, - Gnu, 
Domiu^très habile, détaillé ci iniéressant), - Hknzè:, Du civ«. hhens 


• r. .y - 


* i» ' ■ r 


in p<’o-v. rom, (utile)- — Mostellaria, p. Schûklt., - Günther, Abris* 
der Gesch . der Mathcmaiik. 

— N" t- : W'HrrK, Sur le PriargicoB (en grec, et suggestif}. ~ Sittl, 
KunsEarchdolg^îe(excellent). — Studi RaJtamdi Hiolodca classica. II. 

— Schl&ert, üesch- des Pyrrhus i er art.). — Hardy, Christian il y ar^l 
rhe Roman g^vcrnment (fin ci soigné J, — Phormio, p. Dzurzko, — 
Prb Aïtfhîa, p, Nohl, _f= ad. 

EerJiaér pbilGlûjrLsriîÈ Wochenschrift, n n 3 ~ : Fries. Quacst, Hcmdotcc. 

— Protagoras, p. Adam. — Golum&a, Riccrehe zu Straborte, Mêla e 
Plhuo, L Le- dimensÊoFf Jdla terra abitaiadu bon ci du mauvais, cita¬ 
tions inexactes, rechercher utiles). — Schli mm. De [ont. Plutardu 
cernrn. De au d tend b poctis ai de fa ruina. — Morgenstern, Cui ae Cn- 
tiillianae (compétence ei intelligence). — Caesar, De bello gall. p. 
Kùblkk, U — Von Stern. Ëphorat in Sparüi(discussion profonde). — 
Lancia*], Forma ürbis Romae, I, u. IL 

G'tEttia^iscPiî gelebrtâ AoîÈlgen, n fJ S : Cllken, DieChronoI der Paulin. 
Rrieft:. —■ Kf.sipf, Gcsch. des Deuischcn Retcbes wibrend des grossen 
Interregiiums, Bkkzingek, Hcbr. Archéologie* ’—*■ Mac-Grindi.e. The 
invasion ot India by Alexander lhe Great. — Sthacr, Gcethes Leipzi- 
ger Lîédcrbueh. 

ÀUpreaRsisdte MôûiUscbrift. avril-juin ; Kalwfit, Eïn fürstîidics LeL- 
cbe nbcgangm s Int XY r lII Jahrli, zu Kîmigsberg. — Theechei., Volks- 
ibümljches aus der Pflanzenweh, besoiîdcrs iür Westpreussen, IX — 
BojfK, Die S tacite und Burgen in Altpreusscn (OrdcnsgrEinJungenl in 
ihrer Bezicb. zur BodengesMltuny. I, — Reh, Zur Klarsteiluilg über 
dieBczreh. des dcutsçhen (Jrdens zu RLchof Christian vun Preüssen* 
Referai e : Ko h le r. Gcsch der Festüngen, Danzig u, WeîcJiselmÜncfe 
rds 1814. — Dessoir, Gcsch- der neucrcn Psychologie von Leibniz bis 
Katn, -- Mitteihmgen : Lohmeyeiî, Line Ldedkom position nus detn 
X \ Il Jahrb. ibr gJricbzeitigcr Kritiker- — Hnivcrsilûts Chronik 1894. 

Zriïschrifl fur Xdtnrgeschîclite : I, Syrckhaosen, Ztir liinführung. - Lamp- 
beckt, Deutsçhes Geïstcslcbeti 5m spüteren Mittelahcr. — Gotheihi 
y tn pane lia — - SïEtNHAijsn*, 1 6 deutsebe Frauenbrieté aus dem enden- 
dçn Mntelaltcr, — Liebkwam. Au s de m Vereînsweæfl im rom* Rciche, L 

— H umi ME : Beeold, Ueber die An fange eter Selbscbio^raphie u. 
inr^ Entwick. î ni Mittelulier, — Lifbenam, Aus dem Vcreinswesen rm 
, J U ™- ^Jcbe- IL — Wintkh. Dk Bcgrün-d einer sflémJstai. Méthode in * 
der deutsohcnGescbichrscbreib* dure h La mp rtc ht —Wamlmakn, Mün- 
steriscbc biistnachis-BeEustrgungvn. — RuErpREcnr, Fine haudsebr. 
Uriem Reiyebeschrdbung 1588. — Prof. Hilier Über den Sircit zwischen 
Pont u, Kulturgcscb. ; Die Pcrsonlichkett in der geschichîl. EiUsvick- 
Juny Lebmanns Antrîiïsredçn. l.atnprçchtsErwidcrungi ; KJarstdlung 
unsereA Verhfiltnissçszur polit. Gesch, Bezprechungen : Lindner, Die 

dcmschen Künigswahlen ; Forsch, zur Kultur-und Litcraïurgesch. 
Bayenis ■ Keil, Die deuiscben StammbUcher ; Geigfr, BéfUn, iô8S- 
1840 ; Ii,u, Beitr zur Gesch. der Kartsi u+'Kunsiechnik, 


* * 
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PAR ALEXANDRE BERTRAND, membre de 3 Institut 

TOME SKCONU p 

LES CELTES DÆNS LES VALLÉES DU PO ET DU DANUBE 

FAR ALEXANDRE BERTRAND LT SALOMON K El N AL H 

Uïi volumein-8,illustré,.. üü,»., 7 fr. 5 o ^ 

m vente : 

Volume d'introduction : ARCHÉOLOGIE CEL I IQUE ET GAU¬ 
LOISE, In 8, illustra de pi., dessins et cartes en couleurs.. 10 fr. 

T’orne premier : LA GAULE AVANT LES GAULOIS, D après les 
monuments et les textes. Nouvelle édition, ln-8, noaibf. illustr. et 
carte$.»„.jo fr, 

ANNALES DU MUSÉE (jUÎMF.T 
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Tmdttit du russe par V H. ABS 1ER D E POM PLGN AN 
Un vol*urae in*8 ■ ,..,**,* i* .• <° w* 




















PÉRIODIQUES 

Annal** de V École libre des sri&Mes pokiüqitas, t\° 5 : Pihkxs, La question 
tchèque — Pol’ïüt , Des effets politiques du rcnoiivdiemetu partiel 
[lin), — N at Fî \ $ ■ K or f,s r* La politique de la Prusse après F en a, — Bri;- 
nies, L'évolution industrielle Je Plnde, coutrib à l'étude du dércL de Fa* 
grande indu&yfe dans ^ Extrême-Orient (suite), — Chronique polit, et 
parlem. France (Pav en), — Analyses : Rome erg. Des belligérants et des 
prisonniers de guerre: Dé Fblanquevilijë, Le système judiciaire de la 
Grande-Bretagne: Pûinsahiï, Etudes du droit internat conventionnel ; 
u'AijTREüomt Etudes stfr la renaissance islamique et les puissances chré- 
tiennes à, La tin du ni- siècle, 

Tbe Acadsmy. n" 1167: The Anatomy of Mdaacholyy by Robert Bur- 
îon. p. Shilleto and Bulls*, — The poctica) Works ôf LagettiGnsis, — 
Historié*! books. — Dîscovçry of ;m unknown work of Maimonides- 
(Caste r The sources of Chauccr's P no restes TâEe |SkeatL — The 

ügbani at Do nard. — * The Meghaduta of Katidasa {Jacob/, — O' DmfO- 
ghul. A descriptive and dassibed catalogue of portraits of Oucen 
Elizabeth. 

— N 9 i iëS : Sal.ydebs, Life ami letters of Macphcrson. — Gillcw, 

Sïory of St, Auslin. — Wov, Euriptdes in English verse, — Pro- 
lég. zu eincr ncuen Àusg, der Imitatio Christi, p, Hirscuf,, J II, — 
tLÉTetîtr-i, Publie Hbraries tn America; Flint, Statistks of public 
libraries in the United States and Canada — An inser. in unkmnvn 
laiers on Bagmbun Head, co Wezford [MacalislerL — Rahab’s place 
in Dan tes Paradise Tovnbee An ancien t method of computing los- 
scs iti war El. Taylor). -— Scrivencr's introd, ta tbe New Testament 
!É. Miller), ^— Rkchtel and Fie k. Diegrlcch, Pcrsonennametu — TEie 
Abcssynian ruser, of M. Th. Bent (Glaser). — Hvmni honter. ed. 
Gooduin, (AllenJ- — A coirtof King Cimhila {DudgsonL 

Tbe Atheiaeam, n“ Bqgo : Records of Buckinghamshire, VI| t 2. — 
V]bvrt\ Adiscombe, iis heroes and men of note. — Reports of State 
Triais, new sériés, V. 1843-1844, p. Wallis. — Chryrillon, Sidney 
Smith et la renaissance des idées libérâtes en Angleterre au uz e siècle 
(très louable et utile . — The Gongress of Oriental Rts j2’ art ), — Senor 
Fernandez-Guéri a y Orbc-BEshop Atidrewes' form hir thç consécration 
oi a church — The librarv association at BtJiast, — Mrs Augustd 
Webster (WattsJ. — Esther W'ooo, Dante Rossettî and lhe l^e-raphac- 
Inc^iovement, — Brugsch Pacha. — Notes front Asia Minor (Munro). 

— N 15 340 1 : Public ol the Henry Bradshaw Society : y, Missale ad 
usunii Eccl, W 1 estmotiast „ Legs, II;offidutn ccd. abbatum secundtim 
usujn Evesham. Monast, p. Wilson. — Rand, Lcgends of the Micmacs. 
™ Sharc'k, London and the kingdom, L — Acis of the Privy Goundl, 

’ EIL— Epi die ns, Asinarta, p. Gkay; Stichus, p. Fé£«xki,l ; Capitvi, 
p, rtiki.vr: ; Aaelpli jï, p Ahhjiork, — New mss. in the Britisii Muséum. 
“ MistraU - The Harley Family papers. 

LiUrarhebEs CcfllralblaU. n» 38 : Fshruahk, Qff^ubar, des Johannes. — 
Lüfl'TKEN, Etudes cfefj’îiojügîques, — Psuljppi, Zur Verfassungseesch, 
derwestph Bisçhofstâdte! - McekL Urkundenbuch. XVI. i 366 -i 3 ;o. 
— Bi.ucit, G esc hic dénis van het nedcrLaji.iscbi; \Voik t II savam' et 
dornitiü le sujet, écrit avec gqût) ™ Lowr, Bismarck. — Boiaxowski, Cai l 
August aïs chel des n Ktirussjcfrégiments. Acgypt, L^rkuuden, 

gnecli X u, XI, — Grobeu, Grandiisj der german'. Philotogie, II, 
“ Murner, Nai renbeschwbrung, p. Spahiek (bon), — Kurners 

cr'e, p. H. ZivtaERt Pitbr, Bibliografia délié tradizio'^e popo- 


la ri d'1 Lalîa^ — ■ Stentzel, Wellschïipfung,, Sîntrlmh u.Goîï. — Mütkmï, 
Gesch. der Malerti ïm XiX Jahrh, 3 vol. — Zwiedikkck-Süoe^hopst, 
Die steiermürk. Lan*desbibHothefc am Joaoneum in Graz, 

—N" 3 g : De Régla. Jésus von Nazareth.*— J nsi î nus des philos, u, Mar¬ 
tyre» R ëch e icrî.:^. des Crisientums p. Veil. — A. Êon GunCHuiD, 
Pleine Schrifien V, zur rom, u miudah, Gesch, u. U^eratur (termine 
ln publication, le meilleur volume]- — Urk. u.-Actenatütiie zur Gesch- 
des Kurfttrsten F. W. von Brand. XV, p, Breton* (longue e[ solide inïro, 
dueiion], — Joël, Reisc lit Rudafid (relation d'un envoyé danois en 
Russie an temps de Pierre l« r ; très lidêlc et intéressant; de l'humour; 
if le Russe a trots médecins, le bain, l’eau-de-vfe et l'ail *). — AV. von 
Humboldts Briefe an G. H, L. Nicolavius p Hayh (intéressant l — 
Hérisson, Napoléon IV (étonnant tuleni pour iaîre quelque chose de 
rien]. — SchWeimtz T Deutscb Üst-Afrika. — Crkdker, Rügcn. — 
M . Hartmann, Die hebr. Verskunst (curieux). — Horaers lliâs trad, 
Hubatsch (joli» habile» mais ce n’est pas cela), — Breyhann u. Moelle* , 
Franz, Elemeniarbuch u. Uebungsbuch [bon]. — Iwein. p. Heîuuce, 
Il introd, et notes). — Jacobs and Nütt, The internat Folklore Con- 
çress tSot; Cinderella, p Lang. — Amelvng. Floicutiner Àntsken, — 
Se 1 dlitz f Rembran ïts Rudierungen. — Cauer, Die Kunst des U cher- 
seize ns. 


Berliaar phildopscb* Wochenschrift, n° 3S : Packard, The relative posi¬ 
tion ûf actûïs and chorus in ihe Greek théâtre of the V century. 
Hcrodot, p, St FJ n — Demosthcnes, 9 Philipp. Reden, erkl. von Rsn- 
dantz-Blàss. — Gaesar, p, Küblrr, I. — Dahmann, De Fcsto Pseuao- 
philoreni auctore (soigné et sagace) — Comparettt» Le leggi di Gortyna 
e le a lire inscrizioni areaiche Gretensî (1 er art . 1. — CoRDWïOïts, L n pt> 
pîu di luce suite origeni» idioma e staiema di scriimra degli Fgiziani 
[lumière... trompeuse) . -— Ries, Was ist Syntax, 

— N* 3 o : JcHEfJKA» Novae lecdones Pindariçae. — Thukyd VI II, 

p. Goodhart. - Panzer, De mvthographo homerico rcstkuendo (juge- 
meatsùn. — Pshuschen, Aualecta Kürzere Tex le zur Gesch. der allen 
Kirche u* des Kanons [très bon], — Sckasz, Gesch, der rüm Lîteratur 
[long art de M. Hertz sur ce livre d’une exposition vive et péné¬ 
trante). — CoaPARETn. Le leggi di Gortyna [a* art. sur cet ouvrage de 
Très haut mérite - -** Excavations ai Megalop 5 lis 'service cminent rendu 
par l'école anglaise d'Athènes) — Mehlts, Neue Betir zur miUeirhem, 
Ahertunu&unde. — Schwab» Histor. Syntax der griech Komparation 
in der klass, Lïtcntur, Il remarquable). * 

Wochenschnf fur klassische Phüologie. n ft 38 : Sf.pr, Pyrrhon, Studten 
([«urt.}, _ üêkiuæb, Üeber den Ver Fasse r der n nier Cy pria ns Namen 
übedïcE Traktatc Je bono pudleiiîal u. De spectacuLs [bon). — Scèiu- 
9ERT Gesch des Pyrrhus < ;■ art. L — Sauer» Der Torso von Belvedere 
i pénétra ni . — CibL’LSKY» Tabukc quibus antïq. graecae et romanac 
iuusirantur. — Eckstsîn, Lvra gernianolatma. 

— N° ; Siudia Sinaitica, L — Sepp. Pyrrhon, Studien (a* art.). 
— Kalkmahs Die Proportionen des Geakhts in der Griech, Kun&t [impor- 
tann - Serre, Les marînes Je raniiq. et et du moyen âge; Tour» 
Ancien! ships- - Schubert, Gesch. des Pyrrûus (3* an, surcc livre qui 
repose sur une étude profonde des sources), 

fetlinçische gglehrut AiZÈt^ea, n* 9 : KyrrE^bitscH, Djs apn_st. Symbol I- 
- HeVtwio, Zeii = und Stfcîitragert der Eflolagie, I Natorp. Rdi; 
gion tnnerhalb der Gredzen der .Humanité. - kEtrs^.v Dye Matnkel 
der Uni v. Külm - BflrCEe Wadlt, Annal, des prof des acad. et 
Univ i^aciennes — Mitteh zur vaterL Gescn, X\V , 1 — Sibarfaüiis 


Buch über die Gramm. p. Jah.n.— Greek Papyri in the British Muséum. 
— Delaville-Le-Roulx, Cartul. gen. des hospitaliers de Saint-Jean*de- 
Jérusalcm, noo-i 3 io, tome I. — Rühricht, Dic Deutschen im Hcili- 
gen Lande. 


Zeitschrift fôr «atholische Théologie, IV : Lingen, Muss das Formalobject 
eines übernat. Actes Übernat. sein." — Nisius, Dic Encyciica provideri* 
tissimus Dcuf'u. die Inspiration. — Hecensionen : Konlngs-Pützfj», 
Comm. in faeuhates apost. — Schell, Dogmatik, III. — Albert, 
Mathias Doring ein deutscher Minorit des XV Jahrh. — Ward. Essavs 
— Wôrter, Dic Gcisiesentwicklung des hic. Augustinus. — Westcott, 
The Incarnation and A>mmon life. — Heiner, Kathol. Kirchcnrecht, 
II. — Schanz, Die Lehre von den Sacramentcn der kath. Kirche. — 
Wurm, Cardinal Albornoz. — Vetter, Der apocryphe dritte Korinther- 
bnef. Analekten .* Probsts Gesch. der Papste. — Basilius o ourano- 
phantor, oi Anarguroi, dic 3 cecumcn. Kirchenlehrer; Philolog. zum 
N amen Nazareth; Das Studium der socialen Frage; Einc Lôwener 
Studic über Jansenius; Die ungar. Titularbischôfe; Lagc von Baskama, 

I, Mach. 1 3 , 23 ; 1 extemend. zu Thren. a, 12; Wimmers Anleit. Zur 
hrforsch. kirchl. Kunstdenkm.; Das Tridentinum u. die Vulgata; 
Jonathans Bciname, I, Mach. 2, 5 , Zur 18 Genesishomilie des hlg. 
Chrysostomus. 

La Nom Rassegna, n° 24 : Martini, Un viaggio in Italia par Edm. et 

J. de Concouru Cesarro, Pasquino c la salira sotto Leon X. — 
Fkrrero, Un epistolario di Santo Caserio et la sua psicologia. — Da 
biENA, l nostri poeti, G. Pascoli. — Freimann. I concorsi aile cathedre de 
letteratura italiana. — Ojetti, I nostri romanzieri. G. Rovetta. — Turco, 
11 proccsso dclla Banca Romana, la sottrazione dei documenti. — 
Boutet, D^nza macabra. — Romizi, Ancora del classicismo di Monti. — 
Cimbali, Filosoha e tilosoti del diritto in Italia (Luigi Miraglia) — 11 
football negli Stati Uniti. 

— N» 25 : Léon Dorez, I sonetti di Giov. Pico délia Mirandola. — Ber- 
tolotto, Calfaro. • Morello, Leconte de Lisle. — Turco, La chiusura 
délia scssione. — Ruffi.no, Le inchicstc biogratiche ail* estero e in Italia. 
Lhecchi, Michèle Lcssona. — Boutet, Cesare Rossi. 


26 : Marazzi, Il reclutamento territoriale. - Ossani, Le donne di 
abclley. — Gi.ni, Sulla riforma dell* istruzionc sec^ndaria. — Turco I 
predecessori dell' onor. Farini (Gius. Manno). — Anobli, 1 disegni di 
Cesare Pascarella. — Marchetti, 1 pieni poteri e la rclaziorfe dell* on. 
ooi%isi. — Lisoni, A chi e indirizzata la canzone del Petrarca « Oaspet- 
Uia in ciel beatae bella ». — M. C. L'anima dei hambini. — Camici, 
ocrutiniodi lista e collegio uninominale. 


, . ^ 2 7 • Looi.Attorno a Lourdes. — Cutsera. La propaganda anar¬ 
chies in Francia. —Cimbali, Vico giudicato in Francia. - Turco, Fra due 
pcrico i, gli anarchici e la polizia. - Del Pinto, Notizie e aneddoti 
îuscolam — Marcheti, 1 pieni poteri e la relazione dell' on. Bonasi. 
stran^ 0 ’ ^ lC,la coniu B alc - ~ R * Forster, Saggi critici di littérature 


Kv L oln7Tï R a8 î : ^55 nuova antologia - Ciraolo Hamnett, 

nonnlîfr!? \ C r, 50c, I al,smo ;!~ Grosso, Folklore Americano, la pocsia 
Sfsni r Bras,le -— Turco, Cadenze, giudizi, pregiudizi delPon. 
1 ris Pi* ~ Y alasso ’ Sc,vm samtari. — De Juliis. Giorgio de Naves — 
LuzaATTO, Lingua e pensicrt,. - Carlktta' Gli scenari di Basilio Loca- 

Ad A^u^SrvUl ° AnU# Cl * e k &% CQdt b««°nni. - D* Moxaco, 


A». 


LePuy, imprimerie R. Marcheascu. boulevard Carnot. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 1169 : Brown, The storv of Africa and its explorera, 

II and III. — Medley, A student’s manuai of English constitutional 
nistory (bon et cftir). — W.-A. Greenhill. — J.-E. Millard. — Mss. of 
the Cantcrb«ry Talcs (Furnivall). —The Baginbun Stone (Nicholson • 
et Macalister). Newly ^iiscoycred fragments from Suetonius* life of 
Lucreiius (J. Masson). —Arabie papyri of the Bodleian Library (Mar- 
goliouthj. — W. Max Müller, Asien u. Europa nach altàgypt. Denk- 
miilern (de grand mérite). 

• 

The Atbenaeum. n* 3492 : Life of Frances Power Cobbe, by herself. — 
Simpson. St Paul s cathcdr a | anc l 0 ld city life. — Max Leclerc, L’éduc. 
des classes moyennes et dirigeantes en Angleterre. — Expéditions to 
Prussia and the Holy Laad made bv Henry. Earl of Derby afterwards 
King Henry IV), 1390-93, being the accounts kept by "his treasurer 
during two years, p. Lucy Toulmin Smith; Rechn. liber H. Dcrby’s 
Prcusscntahrten, p. Prctz.— VV. A. Greenhill — Bibliogr.ofBrowning. 

— The House of Oldenburg Sinclair). — Cccil Torr, Ancicnt ships. 

— Excavations at Watton Priory. — Rossctti and the Pre-Rafaelitc 
movement. 

The Clawical Review, n° 8 : Siogwick, Conjectures on the constitutional 
history of Athcns. — Max Bonnet, Sur les Actes de Xanthippe et 
Polyxène. — Constantinides, Collation of the Athos mss. of the Homeric 
hymns. — Platner, Note on Elementum. — J. S. Opéra and Operae 
«t. — Wayte, Ectcmoroi. — Conway, On the Oscan word Anasaket. 

— M ahaffy, An emendation. — Romou, Plaut. Rud. 160. — Campbell, 
Parallei in Milton and Pindar. — Revicws; Jcbb, Elcctra; Ganzcn- 
müller, Ciris; Schlee, Scholia Terent. ; Hübner. Monum. linguae 
ibericae; Bolderman.Studia Lucianea; Heberdeyon Pausanias;Schmidt, 
Ciccro's Lcttcrs; author of Supcrnatural Religion on the Gospel accor- 
ding to Peter; Hopkin, Agricola and Gcrmania; Robert, Phaedrus ; 
Burton. Syntax of the A, T.; Jusatz on irrationality of rhythm; Genthe 
on the Erlangen ms. of Lucan; Prcston and Dodge, private life of the 
Romans; Gsell, Domitian ^Krumbacher, Byzantine Proverbs; Wright, 
Origin of the Lord's Supper. — Paton, Cnlymna ané Lcros. 

Literarhohes Centralblatl. n* 40 : Theolog. Htilfslexicon. — BAnhoffer, 
Die Rthik des Stoikers Epictct (profond). J .-A. Droysen, KleineSchriften 
zur alten Gcsch. — Hf.y, Die slavischen Siedelungen im Kônigreich 
Sachsen (intéressant, parfois contestable). — Lavisse cl Rambaüd, Hist. 

f én. II, III (clair, objectif, fait avec goût). — Zettkrstkn, Svenska 
lottans historia 1522-1634.— Hetzknaukr, Das Capuzincr-Kloster 
zu Innsbruck. — Tollin, Gcsch.der franz. Colonie in Magdeburg. III, I. 
— Didot. Rapports de Montchcnu. — Gritznrr, Landes — und Wap- 
penkundc der brand. preuss. Monarchie. — Simonsfkld, Zur Landes- 
kunde Bayerns. — Syriani in Hermogenem comm. p. Rabe, II. — 
Motzbauer, Die Grundlagen der gricch. Tem^uslehrc.— Helwich, Les 
adjectifs chez Plaute (écrit «n russe, soigné, riche en résultats). — Cook, 
ta ” rSt * n ^ 31 d English. (bon travail d'un Américain). — Seltenc 

Drucke, p. Schcrbach I, II, Dietrich von Bern. — Grisebach, Cataiog 
der Bûcher eines dcutschen Ç»ibliophilcn. ^ 

Berliner pliilologiy.he Wochenschrift, n° 4? iCcbetis tabula, p. Prakchter 
n* P r . em '? rc rcccns ‘ on du texte). — Diodor, 111 , p. Vogf.l. — Hueffnf.r, 
De Piauti comred. exemplis atticis quaest. maxime chronologie^ ibon 


et a raison). — Chronica minora p. Frick. I. — E^perandieu, Inscr. 
antiques de la Corse (très méritoire). — Sartom, Das kottabospiel, 
Bôhm, De cottabo (i« r art.). — Brunner. Die Spurcn der rom. Aerztc 
auf dem Boden dcrSchweiz (instructif). — -Blase. Gesch. des I lusguam- 
•perfekts im Latein. (important). — Pauli Manutn epist. M. p- Fickel- 
sCherer. — Dclphica (Furtwânglcr). f 

— N # 4i : Atknstaedt, De Hecatei fragm. quae ad Hisp. et (ralliant 
pertinent (important). - Thucjrd. VU. p. Maroiant. - Catull J : 
Merrill. — Ciccro, auseew. Bnefe p. Fret, 5 * ed. — Anccd. Mared- 
solana. II.S. Clementis Rom. ad Corinthios epftt. versio lat. 
sima, p. Morin (belle découverte). - Krkul i, Eme weibl Ge^ndstatoe 
aus der Werkstatt der Parihenongicüelhguren. - Sartori, BShx. V** 
Kottabosspiel (2* art.). — Clerc, De rebus 1 hyatircnorum. Uoz 
dowski. Die latein. verba dcnommativa auf tare (en polonais). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n“ 40 : Fcsischrift für Joh Overbeck , 
• Aufs&tze seiner Schüler II* art.) - Pauli, A ‘ lî if^^rsch [I E,ne 
votgriccb. Inschriftvon Lcmnos (Cf. le présent r umcr °> “.îî K ^ R p! ’ 
Die Reisen des Pausamas in Gnechcnland (critique réfléchi • 
chingkr. De arbitris Atheniensium publias (i« r art). - 
Einc Gcrichtsverhandlung in Athen. (récit tire du dise, de Lysias contre 

Eratosthène). 
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Comme son titre l'indique, U sémitique . s. cxclUMvemen. 

consacrée à l'étude des questions qui intéressent les peuples ou les 
pays sémitiques. Ces questions son. nombreuses et peuvent * referer 
à la religion, aux mœurs, à la géographte. à ]a langue, h.s.mre de 
Il une grande variété dans les sujets trattes. Depu.s sa londauon. la 
Revue sémitique, qui a aujourd'hui deux ans d'existence, a largement 
rempli le programme qu'elleVétait tfaeé et n'a r.en negl.ge pour «n„ 
ses lecteurs au courant des pedgré. de la science « des decouvertes 

récentcj. 
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PÉRIODIQUES 

Nouvelle Revue rétrospective, n 8 4 : Documents sur le séjour de Napo¬ 
léon I*f à l'ile d'Elbe : notes du sellier Vincent; lettre de Vincent à 
Pons de l'Hérault; lettre du valet de chambre Marchand; lettre de 
Saint-Denis, ancien mameluck de l'Empereur (communie. deL -G. Pélis¬ 
sier). — Mém. du maréchal duc de Croy-Solre; sièges de Berg-op- • 
Zoom et de Maestricht; camp, de Soubise; affaire du pont de Westhoven 
(comm. par le Vie. de Grouchy). 

Revue de rinstnetion publique en Belgique. XXXVII, 5 « livr. : Duflou, 

L Institut I aylor à Oxford. — Comptes rendus : Meissner, Petit traité 
des synonymes latins; Anrich, Das antike Mvsterienwescn in seinem 
Einfluss auf das Christentum; Do Rousseaux, Elém. de logique; 
Wilamowitz, Le problème des sources de l’hist. d’Athènes; Ssm, 
Dalmbyda. R Mkistkr, Crusios, Ristelhuber, Les Mimes de Herodas; 
Langlois et Stein, Les archives de l'hist. de France : Deees (de), A 
travers l’Asie ; YVieskr, Die Kartedes Banol. Colombo aber die 4* Reise 
des Admirais. 

The Academy, n° 1170 : Wf.dgwood, The Message of Israël ; Lilly, The 
claims of christianity. — Douglas, Soriety inChina. — Layissk, Le 
grand Frédéric. — Letters adressed to a college friend during the years 
1840-1845 by John Ruskin. — The septuaginta versus the Hebrew 
text of the Bible (Howorth). — The Fcthard and Carcw stones (Nichol* 
son). — La Mesnie Hellequin, Alichino, Inf. XXI, 118 {Toynbee). — 
The Russian name for a betrothed woman. — Corresp. of Cicero, by 
Tyrrell and Purser, IV. — G. Stephens, The runes, whence came 
pey ? — Pauli, liai. Forsch. II, 2. — Prof. Jensen on the Hittite 
mser. — Fergüsson, A hist. of architecture, 3 * ed. I and II. 

# The Àthenaeum. n* 3.193 : Froude, Life and letters of Erasmus (traduc¬ 
tion vive et spirituelle méléc de quelques explications). — Wallace, 
Hcgels Pbilosophy of Mind. — Miln, When we were strolling players 
in the East.— A. Hauvette, Hérodote (très soigné et très recomman¬ 
dable). Isaac Funk, A Standard Dictionary otthe English Languaga 

— With Havelock from Allahabad to Lucknow, 1837. — The Annals 
of the Indian Mutiny. — I he Pipe Roll Society. Spurious horn* 
books. Some familv mss. in Scotland. — Jahrb. der künigl. preuss. 
Samml. 1892. — Ancient ships (T orr). — Archer and Lowe, Kramatic 
essaya, 

Literarisches Ceutralblatl. n° 41 : Rauch. Offenb. des Johannes. — 
Th. von Kempcn Nachfolge Christi in deutschen Reimcn von Iskb. 

— Jugendcrinn. eines deutschen 1 heologen. — Schilder, Bedeut. des 
Génies in der G esc h — Harrisse, Colomb et les acad. espagnols (cri¬ 
tique où l’on remarquera la description bibliographique des imprimés 

le 11 * 6 Colomb). —- Stiegler, Oudinot. — Nicoladini, 
Dünderhn von Linz u. die Obcrôsterr. Tàufcrgemeinden 1 525-1 53 f. — 
Klimsch, Wandcr. durch Rom. —Studia Sinaitica. — Ficic, Griech. 

I ersonennamen.— Dial, de orator. p. Guoeman* — Storck. Aus Portugal 
u. Brasihen 1250-1890, aulgew. Gcdichte. — Waugh, Tcnnvson. — 
y. Henry, Gramm. comp. de l’anglais et de l'allemand (pratique et 
juste dans 1 ensemble). — Bonafous, Kleist (bon). - Torr, Ancient 
Ships. r , f 

-pJ - * Lcf.nen, Ges. Abhandl. zut fyjbl. Wiss. — Orr and Dods, 

I he Supernatural in chrhtianity. — Windelband, Gesch. der alten 


* 


Philosophie, 2 e ed. — Bu-ufrbeck, Su sa (parfois réussi, maïs trop de 
rêveries), — K^yskrung* Columbus u. der Antcil der i mien an den 
Enrdeck. (de grande valeur . — Opiïl. Der nieders* dïm. Krieg, SU 
(toujours le même soin et la même science étendue). — Grünbekg, Die 
Bauernbcfr. u die AuflOs. des guisherrUdibauerL VjprhâlTnjsses în 
Bülimen, Màhren u. Schksicu. I, II. — Guillou, Lch complots miü- 
^ai res sous te Consulat et l'Empire — Skeland, Ërinnej. aus der poln. 
RevoL von iS3o-3i. — Bhanqt, M and il Le hé Schriftett. — Schwab* 
Hisior. Syntax der griech, Comparution, 31, ï- — Cebeiis tabula, 
p. Praechter bon)» — Apulejus, Apologie. Libers, yon Weiss. — 
KQrïihg* Der Formenbau des Jranz, Verbums instructif, mais ne peut 
être recommandé sans réserves). — Sosnosbiy, Dût Sprachwart» — Welkë, 
Deutsche Wonkande, - Repert. bibl strasbourgeois, V, VE ; Hupfuss; 
les Flaeb* p, Cb. Schmidt» — Uhland, p. Frankel, 1 u» II» — Pbotogr, 
Einzdaufiiahrnen antîker Sculpturen. p. A&kdt, 1 u. IL— Dkheo. Das 
giekhs. DreieeL ats Nûrm godi. Ëauproportionen, — Ëuff. Augsburg 
in der Renaissance il — 1 )z]*tzko. Beur. zur Théorie u, Praxis des 
Buch und Bibliotbekwescns. 


Bcrtiacr phiJûleçEscha W-ocbauschriTt, n* 42 : Jeüb, Growth and influence 
of Classic Greek poecry (agréable et instructil], -- Holznfr, KHi. 
Studien zuden Brurhstiicken des Euripidcs. ■— Dionis Gassii hist. rom. 
p, Dtsqore-M£LBi;r, n. — Rapolla, Vit a di Qrazio vague et ora¬ 
toire, erroné)» — De senecîiue, p. KûBtfrtM, ed, Heraeus, 
spkil crit in Val Maiimo eiusque epitomatoribus* — Ovrrbeclk, 
Gescb. der griecb» P 3 asiik t 4*ed.., 3 V Hslbband. — Baillet, Le papyrus 
matbëm. JAbbtuInt. —- Pb. Meyer* Die Hauptnrk» tdrdte Gesch. der 


Athosklostcr (très intêresaant et sera Ee bienvenu}. 

Wochenschrift Für klassische Pailalafte, ^41 ; Neumann, Die WekstelL 
des byzantin» Reichs vor dfio Kreuzzligen '.habilement fait}. — rest- 
sebrife lür Job. Overbcck, Aufsütze seincr Schlïkr [ 2 * art.}. — Oikde- 
kich, Quomodeo dei in Homeri Odyssea cum homimbus corn merci um 
faciant 1 travail d’un débutant, trop facilement fait et mal cent). —- 
Eechlëh, Die Rcdebüder in dcû Schriften Xenophons. - PracmsaES De 
arbkiris Aïhcti. publicïs fc- an.)- — Kj-EESahn, ^ [n 1 a * im ' UKn At ™ n - 

__fto i2 T Koestfiis, Quaest. metricae ad Vakrîum Flaccum pertin* 

(clair et solide). - S tAVGL, Bobiensia (cf. le pr&tnt numéro). — F, Rf»üss* 
Isokretts 1 Panegyricus u. der kyrischc Knég intéressant \ - Gtwrij..De 
homiddanam InArcopagO »Athen. judicto. - Prtf.rs, SchulwBrterbath 
z u Ovtd s siirn mtl. D ic h tuogen. 0 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïS, RUK BONAPARTE. ;3_ 


PRÉCIS DE L’ART ARABE 

ET, MATÉRIAUX 

3UK &ERVÏR A CmSTOlfiE, K LA TH ÉÜRfl£ ET A LA T ECHN](JLt 
UES ARTS DE LORIENT MUSULMAN 

PAR J* BOURGGIN 

Cet onvraze se compte deNoo pbhcbes èn noirci en couleurs, avec 
^£32Sf«^SS- irntifrm. Un ta«n »k». »•+ car- 
iné „ „ » . *'***'"'' 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28. RUE BONAPARTE 


COLLECTION K CONTES El DE CMS NHUUS 


L — Contes populaires grecs, recueillis et traduits pau 

• ïhnile Legrand. Un joli volume in -18 . 5 fr. 

H. — Rornanceiro portugais. Chants populaires de Portugal, 
traduits et annotés par le comte de Puymaigre. 
In- 18 .. • . 5 fr. 

III. — Contes populaires albanais, recueillis et traduits par 

Àug. Dozon. In -18 . 5 fr. 

IV. — Contes populaires de la Kabtjlie du Djurdjura, re¬ 

cueillis et traduits par J. Rivière. In -18 . 5 fr. 

V. — Contes populaires slaves , recueillis et traduits par 

L. Leger. 5 fr- 

VI. — Contes indiens. Les trente-deux récits du trône, traduits 

du beugaii par L. Feer. In -18 . 5 fr. 

VU. — Contes arabes. Histoire des dix vizirs (Bakhliarnameh}, 

traduite par René Basset. In -18 . 5 fr. 

VIII. — Contes populaires français, recueillis par E.-Henry 
Carnoy. In -18 . 5 fr- 

IX. — Contes de la Sénégambie, recueillis par le D r Bérenger- 

Féraud. Iu -18 . 5 fr. 

X. — Les Voceri de Vile de Corse , recueillis et traduits par 

Frédéric Ortoli. In- 18 , avec musique. 5 fr. 

XI. — Contes des jirocençaua: de f antiquité et du moyen âge, 

recueillis par Bérenger-Féraud. In -18 . 5 fr. 

XII. — Contes populaires berbères, recueillis, traduits et anno¬ 
tés par Roné Basset. In -18 . 5 fr. 

XII 1 -XIV. —Contes de f Égypte chrétienne, traduits par E. Améli- 

neau. 2 volumes in -18 . 10 fr. 

XV. — Les chants et les traditions populaires des Annamites, 
recueillis et traduits par G. Dumoutier. In- 18 .. 5 fr. 
XVI. — Les contes populaires du Poitou , pnrL. Pineau.. 5 fr. 
XVII. — Contes ligures (traditions de la Rivière), recueillis par 

J.-B. Andrews. In -18 . 0 fr- 

XVIII. — Le Folk-lore du Poitou, par Léon Pineau. In- 18 . 5 fr. 

XIX. — Contes populaires malgaches, recueillis, traduits et 

annotés par M. G. Ferrand, résident de France îi Ma¬ 
dagascar. Introduction par > 1 . R. Rasset. In- 18 . 5 fr. 
XX. — Contes populaires des Ba-Souto (Afrique du Sud), re¬ 
cueillis et traduits par E. Jacottet, de la Société des 
Missions évangéliques de Paris. Iu -18 (s. presse. 5 fr. 
XXI. — liaital-Patchisi, oft les vifigt-cinq histoires d'un vam¬ 
pire. Recueil de conte* traduits de l’hindi, par Ed. 
* Lancereau. In -18 (sous presse).,. 5 fr. 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D’ARCHÉOLOGIE 


T O M E X V • 

L’ÉVOLUTION DE L’ARCHITECTURE 

EN FRANCE 

par RAOUL ROSIÈRES 

Un volume in-.. ^ fr- 5 o, 

OUVRAGE COURONNÉ PAR L ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS 
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RECUEILLIES EN FRANCHE-COMTÉ 

PAR CHARLES BEAUQUIER # 
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Un volume in-8 























PÉRIODIQUES 

Revue des études grecques, n° 26 : Partie administrative : Assemblée 
générale du 12 avril 1894. Discours de M. Max. Colugnon, président. 
Rapport de M*P. Girard, secrétaire. Conférence de M.Th. Reinach 
sur la musique grecque et l’hymne à Apollon. Rapport de la Commis-, 
sion administrative. — # Partie littéraire : E. Pottier, L’orfèvrerie 
mycénienne. — F. Moreau, Les Festins royaux chez Homère. — 
J. Dupüis, Le serment des Pythagoriciens. — M. Croiset, Eschyle 
imitateur d'Homère. — F. de Mély, Le lapidaire d’Aristote. — 
Ph.-E. Legrand, Léontdas de Crète? — L. Havet et Th. Reinach, 
Une ligne de musique antique. — P. Tannery, Le calcul des parties 
proportionnelles chez les Byzantins — !d. Une transposition dans le 
traité de Plutarque sur la Psychogonie du Timée. — Chronique : Bul¬ 
letin archéologique (Ch. DiehP. Correspondance grecque. Actes de 
l’Association. — Bibliographie. 

Romania, octobre : P. Meyer, Un manuscrit de la bibliothèque 
Sainte-Geneviève renfermant des extraits de Maurice de Sully. — 
G. Paris, La composition du livre de Joinville. — Jeanroy, observ. 
sur le théâtre méridional au xv* siècle. — Morel FATio.L’Isopo cas¬ 
tillan. — Mélanges : Une nouvelle plainte de la Vierge au pied de la 
croix (Jeanroy); le jugement du Roi de Bchaigne dcGuill. de Machaut 
et de Dit de Poissy de Christine de Pisan (Annie-R. Pugh); Fr. fraisil; 
it. frisone (A. Thomas). — Comptes-rendus : Das Doctrinale des Ale¬ 
xander de Villa Dei. p. Reichling ; Gorra, L’epentesi di iato nellc 
lingue romane ; Seprt, Le miracle de Théophile ; Biadene, Lo Sclavo 
Dalmasina. 

Annales de l’Est, n* 4, octobre : Denis, Le club des jacobins de Toul, 
1" art. — Pkister, Hist. de Pane. Univ. de Nancy, 1. — A Collignon, 
L’nc source de Jean d’Aucy dans son Epitome. — Favier, Lettres tirées 
de la coll. de la Bibl. de Nancy (suite et tin). — Comptes-rendus : de 
Ludres, Hist. d’une famille de la chevalerie lorraine; Meykr-Altona, 
Die Sculpturen des Strassburger Mûnsters ; Waldner, Auf eincm 
RunJgangc durch Colmar; Ingold. Lettres inédites de deux abbesses 
d’Alspach ; Parmentier, Kurze Gesch. der dcutscheti Liter. von einem 
hranzosen ; Vidal-Lablache, Atlas général. 

Th* Acadamy, n* 1171 ; Curzon, Problems of the Far East, Japan- 
Corea-China. — Orage. The Uncmploycd.— On the art of writing 
fiction. — Feilberg. Bidrag til en ordbog over Jyske Almucsmaal. — 
Oliyer Wendell Holmes. — A ncwly discovered recension of the Grc- 
gorian Sacramentary (Rule). Tnc Scptuagint (Swcte). — An auto- 
graph ms. of Dcfoe’s in the B. M. (Bülbring). — Skenild Stseet (Brad- 
levi. — The Baginbun Stone (Southcsk et Macclure).— Helm, Kultur- 
pfianzen u Huustiere in ihrem Uebergang aus Asien nachGriechenland 
u. Italien. — Hôlder, Altcelt. Sprachschatz. VI; V. Henry, Précis de 
granrtm. comp. de l’anglais et de 1 allemand, traJ. anglaise. — Botteon 
and Aliprandi, Ricerche ityorno alla \ita e aile opete di Giambattistt 
Cima. — The Limes in Germany (Havcrfield;. 

N° H72; Freeman. Histofv of Sicilv, iy. — Stanley Lane-Poolkci 
Dickins, The Life of Sir Harry Parkcs, I, II. — Prof. Nichol (not. 
necrol.). — Slaviéa. — The Stowe Mîsiul and St Patrick (Warrent). 
The Scptuagint versus the Hebrcw text of the Bible. — The Fethard 


-r 




■ ■v »■ 


ÇastJe and Bagiabun inscriptions.— Widdersins. — The newly disco- 
TC«d recension of thé GrcgorUn Sac rame mary. — The Russian naitit 
for a bctrothed wàmaû- — The UnémpLam* — Summers, A study of 
Valerius Raccus — Wüissbich and Bamo, Die altpûrs. Keilinschnfitn, 
L - BiTTSftBECK, Stisa, eihe Stüdie zür allen Gesch-WcsiasiM» — 
1. BerTIK. The populations of ihe faiherland of Abraham. - Terrien de 
Laeou perle mot. née roi. sur ce savant mon ^ Fultiam Le it octobre). 

— The naines of ihe planeis iu ihe « Ptslw Swhw * l-cgge]. - Imiian 
l’otiines — ArdraeologLCat books ; Isa Lie Myers, bcarabs h Sotie vo*ï 
C« EthmUphische Analogieen. - The xM. >f EWW b- 
td^UFlnders Petrie). - !ft«s on art and archaeology : Eunaii- 
Disi,-, Recueil des cachais d'oculistes romains*.. a verv valusble Utile 

pamphlet *j. 

TU, AthnMUi, n« 349 + : LibbOK, Life of Po«T- - Bullbi*. Tennv- 

,. n Tv . i: Social Enaland, a record ol the procréés ol the peopie 

bv Carions wrïters. Holnfes (nbL nécr.l. - The House of Oldenburg, 
5 G to mot. nécr.l. -W.llis Pmu t Art beo^ing 

to Mr, F. Dr Godman. — Lincoln Cathcdral. — bir John ncruny 
home ai Thrybergh. 

N- 3j. o5 * WptüT. The llfe of Defoe. — Siîlckbürgh, A history of 
Rome^Iolhê bSitle o’f Acfiurn bon). - Bu* Travels •£-£*-» 

rien de Lacouperie noi. nécrol.). — Haaaisotr, and Maccoia. btreelt 
™rSntfnada aeliction of «amples, with préfacé, mtroii. and des- 
- \ p RnntvsON Muséum ot fine arts. Bosion, Catalogue of 

Sï!£M.Sîï r 5~ - *<"« from Asi3 Minor ;J - Anhur ’ 

R. Munro). 

p‘feaSrÆf de Ü Som™ 

System der chnatL W artirne t. _ _ ^ { Kammer unllif 

Theolog. de h Thnmwt d v$“[ - Q^abrück. Die niederd. Bischols- 

Çtomw y Wgg Æuffl l soin). -Z**** Le s tu- 
ch rom k bis P- rawi / r |_: r c[ définitif récit 

dio <fi Siens nel nnasdraeato- Lu». AjTW" r “ GorH^.Die 

ÿ&S 

Gesch. dqp Feldiug** ■ uj( . grjauycsprasche, — Kmti- 

™ P “ Di“ grïe h V^fninschriftcn ihrer jgSS nech (r^Uaiacon- 

SSStM. - A-EhU* 

- MEV«a-Lüsïï. Grammatik J* r ; a *,[* shl bilc, plus brillant). 

î Û Müto .'u LavaierschBler in Zilrich, - Hu,Tailla. 
Uhlirh et HoIUnd. Kcmûd. in Hjmburg- 
- N* 44 : Script. php.um^ci^bri^p.^F^»^! 
sagace, presque meuit)■ ^ ’ 3Tt , y Drei Vcrmtuhungen zür 

« Achillei p- AoHMJSa -R^i 1 , ulla Ge.ica di fordanea 
Gech der rom. Lucr V; di CaÂiodorio senatore(manque, 

et su Ile loro rdaziom ^ol - , _ q Robot, Die Uiupersis des 

maigre tout, de mcihode « J 0 Doctrinale des Aies, de Villa- 

» te droit d'étre fiére. 

B arliaer phiiologuchf «*-*&«. 43 : Epigr. Inthologia, 1II, p: 


* 4 


f 


Cougny ; Vün'HEawegRüEK t Studia crilica in eptgrammata graeca, — 
Xenophon Hellenica, III, p, âllcroft and Roeixson. — Q. E. Schmidt, 
Brififvvechsel des Gicero von Sûmcm proconsul ai in Cïcilîcn bis zu 
Cacsars ErmorJung Urés instructif — Claudia n p. J. Koch (bon). — 
Cozza-Luze, Di*un nuovo papiro RavenOate nelia bibiioiheca Vatican a 
[trop de pompe et de moisi. — Bethe, Dïscenicarümcertaminum Vicia-* 
ribus (sagace, «spirîiuid, téméraire, comme toujours). — Monument! 
amicbi p. Reale Acad, dei Lincci, U 4 r und IL — Gûrra, Lingue neo- 
|âiine 'louable), 

WociieEScbrift fer klassi^hé Philologie, n Q 43 ; Cordenons, t.'n po' pïu di 
luce sulJe origini dcgli Ëueaiiei-Veneit riche d'idées et dégagé de fan¬ 
taisies! — Ganzf.kmüixer, Beitr, zur Gris |boô). — Mqravvski, Pcrro- 
niarui (mérite d'être lu' . — Sa 11 List p, Qprrz. — A. M, A. Schmidt, Tîti 
Civil libn I, II, XXI, XXII, — Reich lisg. Das Doctrinale des AletaU- 
der de Villa-Dei. km exegei. Augabe jirês méritoire et soigné]. 

La Nacra. Eaasegua, n° 29 : Febsuni, Leggi dimemîcatc» — Ces^reo, 
Canti sinfontali. — Rowizr. Le Ionie ïatini dell‘ Orlando turioso. 
— Ortensl Anarchisi liieraiure (Richard Wagner e Hendrik Ibsen). — 
Carletta. Gü scenari di Basil io Locatellî- — CüUnrB aloeschi t Un 
documente» inedito per la sla ri a délie mission] cimolîcbe. 

N J 3o : Biraght, Ü cattnlidsmo sociale in Germania ad le sue piu 
recent i manîfesiazioni. — AknaraTORC, Il Dio dd Gentsi, studia cri- 
tico. — Modigliani, Evoluzîone e sodalisimo. — Ronizi, Le fonte 
latine ideJl" Orlando iurioso. — Luzzato. Il parassitïsmo. — Solîiï 
E urica Becque, — Drôle porta sesiinc délia roua fede. — Cklawi, per 
un dramma saero, leitera aperla al Marchese Guiccioli, prefelto di 
Rom a. 
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Tome i. Fasc, 2 — Athlète, bronze de l'École d’Argos (Héron de 
Villcfosse). — Adolescent au repos, statue en marbre (E Alichon), 
— Tête de femme, musée du Louvre (G. Perrot). — Aphrodite 
Pondémos, relief de miroir en bronze (Collignon’u — Vénus 
pudique, statuette de bronze 1 P. J a mot). — On ivoire chrétien 
inédit G, Sddiinibcrgçr], — Statue tombale de Loub de San- 
cerre {André Michel). — Un dessin du Louvre attribue à André 
Beau neveu P, Durrieu), — Les plateaux d’accouehées et ia 
peinture sur meuble dêNxiv* siècle (E* Muentz), — 14 planches 
en héliogravure. 
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LA CORÉE 

OU TCHOSEN 

(LA TERRE DU CALM.-E MATINAL ’ 1 

Pai le Colonel CHAILLR LONG BE^ 
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PÉRIODIQUES 

TheAcademy, n° i ty 3 : Life of France* Power Cobbe.— Kcemkn.Gcs. 
Abhandl. zur bibl. Wisscnschafr. — Atkinson. Memorial* of Old # 
Whilby. — J. Baker, Pictures from Bohemia. — Bartlelt, A complété ^ 
concordance of ihe dramalic works and poems of Shakspere ; Brasd- * 
SH4W, Aconcofdance to Mie pociical woorks of Millon ; Walker, The 
compréhensive concordance 10 lhe Holy Scripiures. — Fronde (noi. 
nécroi. : l'hisioricn esi mort le 20 octobre, « one of the last représen¬ 
tatives of lhe great pcriçdc of Victorian lelters *). —The Septuagint 
versus the Hebrew texi of the Bible (Swctte. Howorth, Cheyne). - 
Ogbam inscr. in Scotland (Monrof. — The newly discovered recension 
ot the Grcgorian Sacramcntary (M. Rule). — The Russian namc for 
a betrothed woman (Krcbs). — Simcox, Primitive civilisations or out- 
lines of the history of ownership in archaic communitics. — James 
Darmestetcr not. nécroi. sur cet homme d’une intelligence brillante 
et hardie qui a été non seulement un savant orientaliste, mais un 9 
critique exact et fin de la littérature anglaise). — E. Curtiüs, Gesam- 
melte Abhandlungen. 

The Alheaaeum, n° 3406 : Hoddkr, John Mac Grcgor (Roi Roy). 
Johnson. The art of Thomas Hardy. — Medlby, A student s manual « 
of Engltsh constitutional history. — Ottley. Lancelot Andrcwcs. 

G.-A. iMiTH, The historical geograpby of the Holy Land. — Critisism 
of the new Testament (Studia Sinaitica ; Scrivrnkr, Introd. 4* ed.; 
Morin, Clementis ad Cor. epist.). Translations from the classics. 

Froude (not. nécroi.). — A bibliographv of the writings of Robert 
Browning. — James Darmestetcr (t In him was realized lhe perfect 
idéal ol scholarship, tliat happy blending of profound learning, daring 
originality, and transparent learness of expression which. save for rare 
exceptions, France alone seems able to produce; and bv his prématuré 
death science has sutfered a loss which may well be calléd inséparable »). 

— Stirling. Darwinianism, workmen and work. — O'Ûosoghue, A 
descriptive and elassitied catalogue of portraits of Qucen Elizabeth ; 
Lucas Vorstcrman. 

Literaxisches Centralblalt, n^ 44 : Nikeühr. Versuchcîner Reconstellation 
des Dcboraliedes. — Tbütsch, Predigten u. Reden — The Jewish ques¬ 
tion and the mission of the Jews. - Warschauer. Stadct*uch von 
Pose*., I ; Ksoop, Sagen u. Erzühl. aus der Provinz Poscn. — FwOj * 
Die Augsburger AUianz von 1686 (complet) — Aeltere Univcrsitats- 
matrikeln 1 i'Univ. Grcifswald, p. Frieolündkr. 1646-1700.— Mark- • 
grak, Der Breslauer Ring. — Von Natzmf.r, Bci der Landwehr, vor 
Metz. Bcaunc-Ia-Rolandc. — Eckardt, Von Karthago nach Kuiruan. 

— Seidel. Prakt. Handb. der arab. Umgangssprachc aegypt. Dialectes** 
(peu utile). — Birt, De Xcnophontis comment. Socrat. compositione. 

— Vobrecht, Auswahl aus Livius XXI-XXX. — Lrnz, La fonetica; 
Fonetica aplic. a la ensenanza de las idiomas vivos; Metodolojia ; 
Ltbro de lcctura. — Suchikr, u. Wagner, Rathschlüge für die Studi- 
rendett des Franz, u. EniW. — Jahresber. über das hônere Schulwesen, 
p. Rethwisch. 

Gœttingiscbe gelehrta Aazefeen. n° 10. octobre : Fickkr. Studien zur 
Hippolytlrage. — Seeliger* Die ftapitularcn der Karolingcr (utilo). - 
Monum. Germ % paedag. X-Xl. —■ Potkn, Gcsch des Militâr = 
Erziehungs =: uud Bildungswcscns irf den Landcn deutscher Zunge ; 
XII*— Reichling, Das Doctrinale des Alexander de Villa-Dei ; XIII. 

— Teltsch, Die siebenb. sâchs. Schulordnungcn ; XIV. — * Schmidt, 


Gesch der Erzieh. dcr Baver. Wiuelsbacher ; XVL - P^htler, Ratio 
sîSd et instit. scbol. Sociétatis Jesu. - Wkicrs-Glon . Daj tinanz.elle 
u sociale Wesen der moderncn Verkchrsmittel. — \ adavoprakasa. 
The Vaijayanti. p. Gustav Offert. - Pkrnicf.. Gnecb. Gewichte. - 
Schweizer' Schauspiele des XVI Jahrh. III. 

Berliner pbüoloçische Wochenachrift. n” 45 : Eijhlf.r, Dk ^edcbiUer m 
Xcnopbons Schriften (bon). - Gr.mra Graeci IV î. 
boscischolia, Sophronii excerpia, p. H iuîard^ — Siûrlmo. De çoinci 
dentia ciusque usu Plautino et rcrentiano. — Sallust, 10 ed. p. Jacobs 
STS: Bobiensia (cf. Revue . n- «]. - Pkrsicf.. Gr.ech- 
Gewichte (instructif). — Graf. Die Théorie dcr Akustik im Griech. 
AU^Üm :S. « U>ile). - 

nisgracciscodic. nuper recensais. — Cu-f.r, Die kunstdes Lebcrsetzens. 
AUprenss «taJ*-*-** 

vài"ru'nd*>hn I.— TmncHtu-, Voiksihümliches jus der PHonzcnwelt, 

teronders § W-g—^ ^1^?» 

£/&? u ùL -. Die^ilberbibliothek Her«* Albrech.s 

von Preusscn ; Joachim. Die Politik de» leuien P p * D. 

sen Albrccht von Brandenburg; Hanserccesse, III. «477 u 

H---" Gas"on' pK» V cn’ ftus* 

?î 58 “tL ™ A»Ver Æ der Albertina .>«*. 894 . - 
liïïenJZjutiïàng : Universitiwhronik .894; Lyceum Hoaanum 
in Braunsberg 1894 . 

Annales de. U*M» Verni». Br De» 

ss sas 

— * «*“ « pcrso, ' nes> - 

58* fascicule : Ferdinand Sck«°k“»- “<l^ h ™p k AO ts?ZurünS’ 
Turck. — Von Oidtman, Schutz 1 cn H * lc j n * p _ Littcratur : Acta 
dcr Burggrafen u* Frcihcrrn vo XVIII Jahrh. u. ihre Be- 

BorrussL'a die preuss. beidcn 1 p as Dominikanerkloster zu 

gründ Turch Fnedrichn^Yl JahVh.^ Miscellen : Von Belc* Ein 
Frankfurt am MainXlH*^ , Hüffkr, Aus dem Brtcfwe- 

Bürgcrmcister — Scbrnatiss m K In . • General versammlungen des 


euss oct. i3çw.*“ -- ' . . 

f • 1 • nîe Stadtarchive von Andernach. Duisburg und Linz. 

S U du«b?v e "utuKnLD«U»rcbiv au Lin. = 

ablhcilung ; 6. Akienabtheilung. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, R.üe Bonaparte, 2 3 


RECUEIL 

DE CACHETS D’OCULISTES ROMAINS 

Par le Capitaine Émile ESPËRANDIEU 
Un volume Ô * 

LE NOUVEAU CALENDRIER 

DES GRANDS HOMMES 

UlEMiRAPtntS DES 558 PERSONNAGES DE TOUS I-tS TEMPS 

ET DE TOUTES LES NATIONS 

QUI FIGURENT DANS LU CALENDRIER POSITIVISTE oVuCUSTE COMTE 

Traduit de l’anglais par Ch r AVEZ AC LA VIGNE 

Fascicule X. , . ..1 * 

L'ouvrage sera complet en 1 i fascicules formant deux beaux volumes 
in -8 Prix . . .. 12 » 

LA VIE DE SAINT GALL 

ET LE PAGANISME GERMANIQUE 

PAR L. K NAPPERT 

to'S |extraite 2 » 

DOCUMENTS GRECS 

T- 

1 POUR SËRVtR 

A L HISTOIRE DE LA QUATRIÈME CROISADE 

{LITURGIE ET RELIQUES J 
PAR À r PA P A DO PO U LOS- K É RA MEUS 
ln-3 {extrait?-- * . , __ 1 5o 

L’ACHAIE FÉODALE 

[ÉTUDE SUR LE J&QYEN AGE EN GRÈGE 
Par la Baronne Diane de GULDENCftONH née de GOBINEAU; 
Un volume în-8 r . *., . . . . 10 * 


Le Puy, im pria: cric R. Marichcswu, boulevard Cârnût,. 


















N° 47 


Vingt-huitième année 


19,novembre 1&04 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEHPOtfADAltfü 


Directeur : A. CHUQl) ET 

Prix d'atoEmemenl 

Un an, Paris , 20 fr. — Départements, 22 fr„ — Etranger* 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

L 3 I1AIII Ut La SOCIÉTÉ JSlATiqUX 
DE Ujcç J.1" SES LlH&UEt UlEXTALES V | TAU TU, ETC 

2®, HUE BONAPARTE, 2® 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chüquet 

(Au biATüu de [i Revue: Rue bo narine. ltt)> 

A fM- les éditeurs de l'étranger sont priés a envoyer directement et 
franco par ta poste {'et won par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 3®. RUE BONAPARTE* 28. 

”BiBLIOTHÈQUE COLONIALE DE~LINGUISTIQUE 

tÀJ-l>ifnL KAIDHERBE 

LANGUES SÉNÉGALAISES 

AVOLÜF, ARAEîE-HASSANIA, soninké, sérére. MOTIONS GRAMMATICALES, 
VOCABULAIRES ET PHRASES 

In-18, percal ine . 7 h. 5 q 


L, VQSSLON, ciïniiJl to France 

GRAMMAIRE FRANCO-BIRMANE 

D'aprei A- JU&SON, Ruem«rit£e d'un grand nombre dVicmpirt médita, San 
Appendice nJaifr aux limtucrif aiilt Tittfeaiurc d« Itirmana, «de KP«?^n- 
da,don en Fi ançai* de IQUS le* mûtt birmans, précédée d Une Preïace par Leon F b.ER. 

Un volume in-S, percaline . *. * * * - - - ' ■ « * iî fr. a 


RENÉ BASSET, proféssbub a l'école des. lettres b'alües 

LOQMAN BERBÈRE 

Avec quatre glossaires et une éitpe SLR U LÉGENDE DE L0Q;-1AS 

Un fort volume iivi S* ■ *»*.****■*•-- 10 lr * 

AUGUSTE MOULIÉRAS. panaEASEua àU LTçée qWs 

LES FOURBERIES DE SI DJEH’A 

CONTES KABtLES, RECUEILLES ET TRADUITS 
Traduction française et ttQÿos, avec une étude sur 6i Defh’a par René 
Basset. In- 18 . . .*.**.. ^ fr. 5o 























PÉRIODIQUES 


« 


Revue histoque, t « a ov.-déc. : H. Sék, Étude sur les classes serviles 
en Champagne du xi« au xiv< siècle (i* art.). - Funck-Brentano, 
L'homme au masque de velours noir, dit le masque de fer. — Ch. Ffis- 
ter Les Économies royales de Sully et le grand dessein de Henri IV 
suite et tin). - Bulletin historique : France (Farges et Monod). - 
Allemagne, public, relatives à l’hist. de la Reforme (Alfred Stern . — 
Comptes rendus : Abbott. Herodotus. V-Vl ; Fowlee The çitv-siate 
of thc Greeks and Romans; Harnack, Gcsch. der altchnstl. Liter. bis 
Eusebius ; Eshein, Cours élément, de droit français; W ai is, Spam, 711* 
1402; Bamberger, Charaktcristikcn; Flint, History of the philosopny 
0? historv. 


Revue celtique, n* 4 : Salomon Reinach, Esumopas Cnusticus. — Whit- 
ley STOKEs/Thc prose taies in the Rennes Dindscnchas (suite). — Kuno 
Meyer, An old-irish treatise De Arreis. — Em. Ernault. Table des 
principaux mots étudiés dans le volume XV de la Revue celtique. 

Revue de 1 histoire des religions, n* 87. mai-juin : L. Knappert, La vie 
de saint Gall et le paganisme germanique. — J . Derahey. La reine de 
Saba. — G. de Blonay et La Vallée Poussin, Contes bouddhiques. — 
Revue des livres ; E. Hardy, Die Vedisch-Brahraanische Période. — 
Is. Loeb, La littérature des Pauvres. — B. Bakntsch, Das Hciligkeits- 
geseti. — W. Brandt. Die evangelische Geschichte. — E. de Roberty, 
La Recherche de l’unité. — P. Sabatier, Vie de saint François d’Assise. 

_ H. Oldenberg. l,e Bouddha - I-Tsing. Les religieux éminents 

qui allèrent chercher la loi en Occident. — Chronique. 


— N* 88, juillet-août : E. Amélineau, Samuel de Qalarnoun. — 
Snouck-Hurgronje, Une nouvelle vie de Mohammed. — A. Audollent, 
Bulletin archéologique de la religion romaine, 1 8^3 . — Revue des 
livres : Perrot et Chipiez, Histoire de l’art dans l’antiquité. — E. Bona- 
via, The Flora of thc Assyrian monuments. — 1 -Tsing. Les religieux 
éminents, etc. — J. Walter-Fewkks, A journul of American ethnology 
and archaeologv. — Cenck-Zirbt, Indiculus superstitionum et paga- 
niarum. — B. Munkacsi, Eehnographia. — Chronique. 


TbeClassical Review, novembre 1894, n° 9 : A.-B. Cook. Descriptive 
aniraaj names in Grcece. — Mayor. Critical notes on the Stromateis of 
Clcmcns of Alexandrie, book 111 . — Fay, Insputarier in Plautus. — 
Richards, Critical notes on the Republic of Plato. — Cheetham, On the 
name Galaiia. — ■ Sandys, Harmonia and tonos in Grcek Music. — 
Torr, The music of the Orcstcs. — Tyrrell, Note on the hvmn to 
Hernies, v. 3 a. — Thumb, Note on the Word Nero. — Carter, Eur. Ion. 
1276. — Reviens : Dclbrtick, Compar-syntax ; Jebb, Trachiniale of 
Soph. ; Erhardt, Treatise on the Homeric question ; Haie, On extended 
and remoted délibératives ; Aly, History of Roman literature; Tram- 
bull, Studies in oriental social life ; Persichetti, Via Salaria ; Robinson, 
Edit, of the Philocalia; Auricb, Relation of christianity 10 the ancient 
mysteries. — Archaeology LOn thc name Gauris or Maurion as belon- 
ging to a Grcek Vase-Painter (Hartwig); On a coin showing thaï C. 
beptimius was proconsul of Asia, 55*56 (Hcad). — Dr Greenhill (not. 
nécr.). ♦ *, t 


« 


The Academy, n* 1 17.4 : Froude, Life afi^ letters of Erasmus. — Stra- 
chan-Davidson, Cicero and the fall of the Roman Republic. — Chail. 

•' *« 


«. « 


_ j 


r 


ut-Bbit, The colon**» of 

££? Wexford iVigors,. - The Egypt h.plorat.oh 
l^ünd — Ancien! sblps (Tort, 1 * 

*.WaI~. „■ 3 +9 2 : Sir 

AU», Glimpses of the fr*»* g£?.8g£g From EAwiburg to the 
Lambert, p. de BeausÉJODa. “™J during the Dundee Anîarelie 

Aniarciie.anamstanaW .4“?“,?,°"^ the Marquis of Lan,- 
expédition. — Forusst, Ti . historv Alathea Wiet, Vemce ; 

downe. !8S8-i8s+.-Bouhson Italunhisiory rt i f „ alv> lglS . 

Courue» Evelyn M -' aT, ï?" s “:^ la "f _ rhe civmologv oh codling 
18701 Cari Ploug. — T Au w’i. Bartels' — The Rev. James 
f^yi^h^y). - ÏK^tt. Tta SU 0 f Ptebistorio rimes la 
îid a South-Éithern Asia and Southern Europe. 

Berlin sr philologie i Dt-»«. Qjg***; _ 

* Odyssea cum homin. eommeraum faa an, mit rot .0 
Sewi™. Nachkldoge Wlhsglaub^s Boa J 

approuver, tantôt a r fj et f r ■ . ; : r Frhnucnsl. — Klistors, Quaest- 
P-Ow“- - Gunthu tk Luoam « (soigne)^ CW 

metneae et prosod.aJ \ akntimri _ r if , __ j ÜRSl Die Kbegc- 

£ 5 ®-. ™ W0L " 

WMhoaschriftfôr Haoaiseli» J’baojogw, Ni™"’ 

Volksversatnmlung von At ici,. W ™ ■ u , Girbe, ein Beitrag 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

a g t Rue Bonaparte, *& 


* SÜÜ5 PRESSE # 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE 

MONSIEUR PH. ED. FOUCAUX 

MLJ Professeur au Collège de France 

- . .xirtlF FT LITTÉRATURE SANSCRITE 

BOUDDHISME, LANGUE CI li 

INDE ET TIBET, LIVRES SUR L ANJOU 
LIVRES A FIGURE? du XV!Il* SIÈCLE, ETC., ETC. 

La vente publiée a«r* lieu en décembre 












ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


Annoaira de P Association pour r&Tl. 
coitragcmcnt des études grecque? 


on Franoij. 

fâ - année, 1886 ,,in-S ..._ 8 fr, 

fi* ûiméü^lgtT, ln-S..... $ fr, 50 , 


lï A SlLl À Ûl S, Galatde, drtune grec 
Gu cinq acte* en prose, teste et tra¬ 
duction, publié par le baron d’Es- 
tonnraUes du Goosiatu. ïn-18. 5 fr, 
BL A N v H ET (Adrien). Los monnaie» 
giw^ueïv Iu48, planches. 3 fr. 50’ 
t’HA&SIOTLS. L'Instruction publique 
cbét les Green, In-â, avise cartes et 

tableaux..... ]5 O. 

GLXDEM;RO>"E (baronne de). L'A- 
« haïe féodale, étude ^nr le mojen 
Axa en Grèce ( 3 205 - 31I n -3. } n fr, 
IIQPp’ iKarl), Les i-ïinjjtinirtül, dy- 
oiHiçL-i de Ch lus, étude hiiton que 
traduite de rallemand, par E- 

"Vlaau), lalj. . o fr. 50. 

LEGRAND (Émile). Recueil ifc 
m-^s Mai uriques un grec vulgaire, 
relatifs, à ia Turquie et aux Prluei- 
pauté.s pumititannQSj publiés et ira- 
Mi»- In-îg— .......... lT ]5 fr. 

— Recueil de contes populaire» grecs, 

traduit.? aur les luîtes originaux,. 

In îfl ., r i fr. 

— Gqrnpîniniç d,\Li d* TéMen^clia 

de JanLun, poème historique en 
dialecia êptrote. Texte grec, 
ln*8,,...3IY, 50. 

MA( HÉ RAS iLtonrfl), Chronique 4 
Chypre, 1 ï« grec, publié, traduit 
r" 1 annoté par E. Miller, de l'Institut, 
et Sathaa, îj vol, toqj, carte. JO fr, 
MARFtÀST (à,), Esquisse! byzan- ! 

limis. IMS.. a rr, 50, 

ME I AXAS (€.), Somrfitilra de l fl 
guerre île Unddpôndancfl do la 


Gréce^ traduits par J. BlaneanJ 

In-LS...........,. 5 fr, 

MILLER fE., de ITnstftutj, Le Mont 
Allias, Tha.njs, et Vaiûpédi. publié' 
par le marquis de Queux de Saint- 
Hilaire, Jn-S, avec cartes... îfi fr. 
NERÜUTSQS BET (Le D T ), L'An 
cîenne Alexandrie, étude arcbéoio- 
g-iquo et topographique, In4, avec 
cartes et plonches , fi, fr . 

NICOLAIDY (B,), Grnm maire fran- 
1,’atee en grec moderne. L T n beau vo’ 
lume in-é do 550 pages„ 10 fr. 
PH A RM A COPO ULÜS. Lindéron- 
>1 nnco de la Grâce, en jw et on 
fr9or*iH. |n-lâ.. rr „ 5 fr. 

PStCHAHl J.>, Éssaisi Jr pnmmaini 

historique néo- grecque : 

ï" partie, ici-8.. 7 fr, 50 

3« partie, tn-8-- - Je fr. - 

RE1NÀ< H (S.j. Traité d épigniptite 
grecque. Un fort volume Lu-3. avec 
%i rts et planches 20 fr, 

ROXt. EiAUD (L. de). Au Parthéuén, 

ln-I8< Illustré.,.,... | fr, 50, 

SC E l LUMBERGER ( G, p , la n nsti t ut) 

Stgi 3 Lngrupliie de l'cnipl ne hyjjun in, 
188-1, tn-q, av&u 1 ,im r fawafaw HMJfr, 
TERZËTT1. La Grèce ancienne et 
moderne, cooydéréo som l'aspect 
religieux. fa*S.. 2 rr. 5t). 

^ ALAQRJTÎS. Poèmes patriotique?!, 
traduits pur fjloncsrtl oc le marquis 
de Qtieox do St.Hflulra, Iq-ts. 5 fr, 

— AttULOiae Diokoa- Dame Ptirtn 
sine, poèmes, traduits par J. Bïan- 
oard çt te mnriqulâ de Queux deSl- 
IIliairo, Jn-18 5 fr, 

Y LASTO. Lçh dernier» jours de 




Bnruouf, Iê83, In-3.."...' .1 


IIEVL'E DES ÉTUDES GRECQUES 

Publlr.,,0. j,. rA *«taU on ‘ p „„, r.-nroiira-T-, 

Ht S 


Abonnemoni : 1 numéros,..,. 


10 fr. 


Le Puv^-Vrf,,. _ lup. U,rd. t ,„a fa, 3. traK -«rJ 
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Vingt-huitième année 26 novembre 1894 


REVUE CRITIQUE 

•d’histoire et de littérature 

K KC Ü KlL HEBDOMAAaIK H * 


Derectkok ; A. GHUQÜET 


Prix d'ai armement 

Un an, Paris, 20 fr + — Departements t 22 fr. — Etranger, iS if* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LlaiAlll ÜE LA 3QCE«tA ASIATIQUE 
QU l'ÊCOLK L> ti > UAJIGUlS ÛftlKÜTALtl VLTlKTI», ETC» 

28 , rue boxa parte, 38 


Adresser les communications concernant la rédaction â M, A. Chcqcet 
I Au bureau de Ea ftevue i Rue Bonaparte, iSj. 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés a envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire ) t tes livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPA RTE, 28» 
ANNALES DU MUSÉE GUIMET, — Tonte XXVI. - 1™ Partie 

LA CORÉE 

OU TSOCHEN (LA TERRE DU CALME MATINAL) 

Par le colonel CH A ILLE LONG BE\ 

Cbfltfcé dfrfîfÎTCS ail intérim lies États-Unis en Corée 
Un volume in- 4 , orné de figures, de planches ei d une carte de l’ïie 
de Quelpaert» . * A *.*-■*****-“ * «■-■■**** 1 £r* 5o 


Potitfi BLbliotJiêqiio d'art et d'archéologie. — Tome XV § 
L'ÉVOLUTION DE L'ARCHITECTURE EN FRANCE 
Par RAOUL ROSIÈRES 

Un volume in-tB r dïévir (ouvrage couronné par P Académie des Beaui- 
.... 3 fr ' 50 


FONDATION EUGÈNE PlOT 

monuments et mémoires 

PUBLIÉS PAR L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS El BELLES"*, LETTR ES 

Tome premier,-Un volurmfrgnnd ifi- 4 ,en *2 fasefeaks, orné de dessins 
dans le texte et accompagné, a 8 planches en héliogravure, hélio¬ 
chromie, etc* - » * » “**•" *■***'**'*’* 3ï * 


























* PÉRIODIQUES 

Hbtuô de mStrique et de varsificMicn, n° t, juillet [894 ‘ Louis Havet, 
Notes sur la métrique verbale dans les odes d'Horaes, I. — Théodore 
Reihach, A prepoa de l'hymne â Apcdioü- — Flakinu Sulle origpni 
délia Lande t delf Otiava e'del Servçntese in I ta lia, —* Bibliographie : * p 
P. de Nolhac. Paysages de France et d'Italie, — O. Rucmann et Médc- 
rie Dufour* Traité de rEythmique ci de métrique grecques. — Mau¬ 
rice Scvhiau, L'évolution du vers français au xvit* siècle, — Ed, Sieveas, 
Alrgermanische Metrtk. — Martin Hartmann, Die hebraeische Vcrs- 
tunst nach dtm Metek # fa ta jim des Emmanuel Fransis und anderen 
Werkcn jOdischer Metriker. — La Revue de métrique paraîtra six fois 
par an par fascicules de à à 3 RaillesidImpression T c’est-à-dire de k 
48 pattes. Administration, Paris, Cerf, r 3 , rüc de Médicis; rédaction, 
Versailles, 59, rue Duplessis. Prix Je l’abonnement pour un lome de 
249 k 280 pages : France* 8 fr.; étranger, 9 fr. 

Acnales du Midi, n fl 24 l Carié. Rapports de saint Didier, évêque de 
Cahors, et de saint Didier, évêque d'Auxerre* avec 1 Albigeois. — Joret, 
Basville ci l'épiscopat de Languedoc. — Mercier, La chasse aux médi¬ 
sants, poème français allégorique de Raiman Vidal. — Comptes rendus 
critiques : G * esoni, Manuakuo provenzak ; Dumtv, Bernard Palissy; 
Duhoul, Le tribunal révolutionnaire de Toulouse. 

flülVBUe Rem rétttupWÜve, n« 5 , 10 novembre ■ Paris en 1790, souve¬ 
nirs Je voyage, par Kotzebue, publiés par Charles Rabany (trad. de 3a 
relation du voyage que Kotzebuc fit à Paris en 1790 et qu'il publia 
sous le titre <r Ma fuite à Paris a). — Mémoires du maréchal-duc de 
Croij-Solre, campagne du maréchal Je Soubise, affaire du pont de 
Wcsthoven [suite), 

Ti B Acadesûy, n' pipa : Rose, The Rêvai ut ionary and NapoltcmtC 
Era, 1789-1813 [très attachant récit, recherches copieuses — WnfOfrr t 
The lift of Daniel Defoe, — Jones. Cooperative production. — Mont- 
bar d. The Land of the Sphinx. — The Septuagima versus the Hcbrcw 
text of the Bible (Chcyne ci Wright).-— The Fcthard inscr, County 
Wexford |Macalistcr et ürpen), — The Rev, Geoige Horner and the 
Coptic versions (Gregory}. — An unknown hymn ïn honour of St Pa¬ 
trick. — Lafayf, Catulle et ses modèles (ebet-d* oeuvre de clarÆ), — The 
connexion betvveen Babylonian and Creek astronomy iRob. Brown 
jun.). — Was Lindum a colonia? (Lloyd). — Documents relatin p; to 
Cima’s akar-picce « the Incredulîty oi Thomas » [Sacchij. — The 
Ashmokan Muséum, 

Tb& Atheaacam, n° 3 jqS t Tne Gibbon commemo ration : the art of ■ 
Gibbon. — Hêaen, GLimpses of Unfamilîar Japan. — Emily L Cli- 
hensqn, The bistory of Smplakc, — Christopher Golumbus* his own 
book of privilèges, compikd and édité d by H, -F. Stevess. Sir 
W. Gregory's Autobjography (Lawley). — Joljn Walter. — Publi shers, 
booksellers and ïhc public iHeinemann].- — Tennysoniana, — il Codice 
Atlaruico di Leonardo da vmd p 1 . — Ph.-G, Humer ton. — Gibbon 
Street (ReadJ. 

Litar&riscb&s Centralblatt, n* 4 5 : FUilChenFIld, Das Hohelied. — Reets- 
chkLj Die Aufgatys Jer Drgd im Got«sdienste (petite étude très inté¬ 
ressante) , — Pnoesi. Liturgie des IV lanrbunderts u, deren Reform. —- 
BühmLr, Reg. Imp. V, 7, — Planta, Gesch, von GraubünJ^n (pas 


Fouillé' - Qudiert zur Gescb, der Stûdt Hof. J- Me\ep. 

Schvou.fr u'Kkassjol, Dîc Btharitenorganïsatioü u* die allgem + Smts- 

XM1I Jahri. I. - Bevéa, Herzog fo» 
von Cohurn-Gotha — KrootitEL, lesephus u. Lacas fpamdoic) ; —£ns- 
ciâni Suporiscon p. Ross (très boni . - Ûrufhio* Gi îtyu sac fi di Man- 
.zoni ê la lirîca religiosa ïn IiaEia (méMOttd. — Sagan ocSî- r'morna 
c nj Fridthiofr ht n n fraeknï T p. Largos * — Utzmaw« , ■ ■ r hr Gj ^ 
Wagner, Bri«b on Rocckel - 5 me«hh. Btiït. sur Qe^ der ba>r t 
Hokipdk uriltr Orlando Ji Lasso* _ rii 

_ tsî„ g ■ Bachmmu*. Der Prophet Jesaia. — Esshdt, Die cvangeL 

Gesrh a der Urspntng des ChrUïcnmms, — iBahlhanw* Deuischlands 
X&feJL bfs zum Ende des xyNohcb - Monurn Wo,- 
maiensîa. \nnaten a* Chronikcn p. Boos, I- - ^p£fL 
Sn, p. D. ScHtos*, i- - ‘Tschikh t Ta S L ^ ™rr- 

herrn Joachim Garcaeus in Sorau u. Brandenburg 5 i ‘ 

Karl Erzhfirzog von Qaterrekh, Aus^ew. hchrUtcn, IV. _J 

ÎÏÏTv rt "K p. Bkimb. (édition qui e« t* fru« de 
Jjbrs 1\ p. Marx, - * éiudlcs în English wrilten and spoken 

longues études). — C. Stowei., aiudies m E,n, _ tjl , 3lib EJhetn> 

fsii études), - Borwssi, Baliasar ^racian u . 

Qttu,. des '“Te— 9-1 > • 

«-*“ »ÆS£»fe^'?afcsir- 

SBSïfer.Si.V ■ ■>""!•- Kte, sus 

«.a upud-Terenttum (utile,. D vl . E " „ as FontkNnhomer. Gérai™ 
^sJ.SchM u. Vortrtgc nus der 2e, t selt 

Zeitsclritl Br ™* , ^Ÿ , - PW1 ^’i5Sfc^mon«m«î —* kûSrev, 

»«. Da. T nl*h» «*■*- ^e ei»i g er WBr.ee 

2ur Iranz. byntax, — Bhaune. b^kischc Zdcwort u.Julsen Vin- 

deutschür Abhunft. — 5c Ht 1 en a 1 , D cr*\& salira di P- d’Al ver nia ; 
son* - Vennisckt** :C**a*<. Ancw® ll “ rtrnrtftmb rcs en d 
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Rerae d'Alsace, oct.-nov.-déc. : Goutzwiller, A travers le passé, souve¬ 
nirs contemporains. — Durrwell, Hist. de Guebwiller et de ses envi¬ 
rons. — Waltz, Lettres inédites de Rapp. — Schokll, Horbourg, 
fouilles, ruines. — Gasser, Soultz et son ancien bailliage (suite). — 
Hist. de la coftimunc de Balbronn par Kiefer. — Bulletin de la Soc. 
d'émulation de Belfort. — R. Reüss, L’Alsace pendant la Révolution 
française (suite). 

The Academy, n # 1176 : f Sir William Gregory, governor of Ceylon. — 
Torrens, A historv of cabinets. — Courtney, English whist and English 
whistplavers. — Taciti Germania p. Fürneaux. — Max O’Rell, John 
Bull and Co, the great colonial branches of the firm : Canada, Australia, 
New Lealand and South Africa. — Sonic books on folklore : Châte¬ 
lain. Folktales of Angola; Hartland. The legend of Pcrseus; Al. B. 
Gomme, A dictionary of British folklore. I. — The newly found Sinaitic 
codex of the Gospels (Convbearc et Badham). — Plagiarism and Cove- 
nanting miracles (W. Wallace). — Delitzsch, Assyr. Handwônerbuch. 

— Mahâdeo Chimeraji aptc(not. nécrol.). 

The Atheoaeum. n* 3499 : Gladstona’s Horace. — Robinson, The British 
Hcet. — The Sherman lettres, corresp. between General and Scnator 
Sherman from 183” to 189t. — Stopes, British Freewomen.— Tenny- 
soniana. — The House of Oldcnburg. — Thomas of London (Round). 

— Romncy’s portrait of Gibbon (Scnarfj. 

Literariscbes Centralblatt, n* 47 : Wellhausrn, Israël, u. jüd. Gesch. 
(modèle d'exposition dans l’ensemble, une foule de détails suggestifs). 

— L'hlmann, K 5 nig Sigmunds Geleit für Hus u. das Geleit ini M. A. 
(indépendant, impartial, quoique diffus). — Neumann, Die Wells te U. 
des byzantin. Rciches vor den Kreuzzügcn (coloré et très intéressant). 

— Gervinus, Leben von ihm selbst. — Jkub, Homcr (clair et concis). — 
Hartmann, Chenier-Studien. — Bâtis (K. L.), The English religious 
drama (agréable, sans rien de neufi. — Bremer, Deutsche Phonetik. 

— Nauï, Bronzezeit in Oberbayern. — Rcpcrt. füf Kunstwiss. XVII, 

*•.— Dürers schriftl. Nachlass, p. Lange u. Fuhse. — Glasknapp, 
Richard Wagners Leben. • 

Berîiner philologische WochenschriA, n®47 ; Léon Parmentier, Euripide 
et Anaxagore (important). — Herodas, trad. Ristelhuber (sans valeur 
scientifique). — Schwartz, Demosthcncs’ erste Philippica (vif et intéres¬ 
sant). — Lucain, 1 , p. Lkjay (texte conservateur, introduction oü l’on 
remarquera surtout le chapitre qui traite des manuscrits). — Car. Muel- 
lkr, De imag similit. in Claudian (soigné et sensé). — Cicerone, Scelle 
lettere, trad. Cfsari. — Aly, Gesch. der rom. Literatur (bon, instructif, 
suggestif). — Mittcil über rCm. Funde in Hcddcrnheim, 1 . — Prutz, 
Die Künigl. Albertus-Universitàt zu Kônigsberg im XIX Jahrh. 
(beaucoup de soin, de jugement sain, d’esprit fibre et mesuré). 

* 

Wochenschrift fôr klassische Philologie, n* 47 : Hilberg, Gesetze der 
Wortstell. im Pcntameter des Ovid (soigne, mais peu de résultats). — 
Plinii Sec. librorum dubii sérmonfc VIII r£liq. p. Beck [très heureuse¬ 
ment exécuté;. L. Martin, Cataloguq Ju médaillier d'Avenches — 
Thucydides, p. Hardrr. p. Fr. Müller. — Matthias. Zur Stell. der 
griech. r rau in der klassischcn Zcit n ébranlera pas l’opinion cousante). 
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tome xiv 

ÉTUDES SUR LES DIALECTES BERBÈRES 

Par René BASSET 


Un volume in-8.—• Prix. ^ * r ‘ * 

Ouvrage couronné par l'Ac adémie des Inscriptions et Belles-Lettres 

BAR-BAHLUL HASSAN 

Lcxicon Syriacum voces syriacas græcasque cum glossis synucis 
et arabicis complcctcns. 

E pluribus codicibus edidit et notis instruit R. DU VAL 

Fascicules I, 11 , III. Chaque fascicule se vend. 20 fr. » 
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LA RELIGION et les CEREMONIES IMPÉRIALES 
de la chine moderne 
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Par Ch„ DE HARLEZ 


Un volume 10*4. Prix 
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Tû< Acadeiay, n* 1177: Bain a 11J Whïtt.immr, Philoséphicai rem a in s 
üf üeorg Groom Rob.rrson F Seth* A stuJv üf ethical pr in dp les; Wkm- 
lëy, Aipccii oi pe&simtsm. — Dobson, highîecmh csmury vignettes, 
second séries.'t— An, Lekov-Beal-lieo,. The Empire of the tsars and 
the Russians, transi, b y Zen, Ragoczin, IL The institutions. — Fish-* 
wick, A histor^of Lundis h ire. - The R^iders JC rocket t et Nicoll)* — 
St, l^raatius and the New Svriac Gospel iSimcqs', —■ The loover of a 
hall, ils ctymology (Mayhew)* — Myths of cosmogony bv Dr, Polîtes 
(Efiz, Edmondsj* — Domus eiclis Plut onia (Tyrrell), — Terrien oe 
Lacouperie, Bcgin nin^stof writiüg in Central and F a stem Asm [ingé- 
n le 11 x, suggestif, confus et sans méthode J, — Garrick Mailcry (not. 
néer)- — Karûlï, Raphaël5 Modo n nas and othergrcat pictures' repro- 
düced from original paintings vvith a lüe of Rapilacl and an accouru of 
his chlef works* 

The Albenaeiim, n a 35 oo ; P. Gerahd t Stonyhurst College. — Phîlolo- 
gical books; A. Lefèvre, Race and languagc; Victor Henry, A short 
comparative grammar of Engiish and Germait, translaté b y the author 
(très bon ne induction de cet intéressant et utile ouvrage). — Âlr. üsborne 
Gordon’s epigram \ Lartvlcv- — The importance of CÙiton in the history 
of the Engiish language (Howonh). — Wordsworth on. Wordsworfft 
and Cokridge. — Karoly, Raphaël s Madonnas. 

Liberariscbes Csutralblatt, n ù 48 ; Bachnann. Die KlagcEierfer Jcremiac 
in der ueshîop. Bios!libers, — Weltur, Das Probiem Lier Apokalypse, — 
Arholc. Caesarius \on A relate u, die gallîsche Kircbe seine r Zeit, — 
LiSi-UL, Dam 1 tien [très bon'. — Epist. saec. XEli p Rouenberg. — 
Daeneu,, Die Culncr Conioder, iStoj. — F.vgnjrz, Le P, Joseph et 
Richelieu (très important). — G. Meyer, Neugr. Smdîcn, J Itou Jours le 
même savoir et la meme sagacité), — Herodas, Mimes irad. Réstelhç- 
Bfih ieuvre d'un dilettante qui contamine les travaux allemands). — 
Chaucer, p. Skhat, MV. — Gseorh, Die TeufeUiter. des XVI Jahrh 
bon). — Vügë, Die Ânlange des nioitum- Suies im M. A. 

GmUiagiachij ^elehrie Aiuiei^ea, n® XI ; Lifsius, Ltfhrbuch der çvang. 
proie > 1 . Dogiuiuik, 3 r ed. — Berger, Hist. de la VuIgate pendant les 
premiers siècles du moyen âge. — Bibltothek medic, KUssiker,p. K user, 

I. - ÿjATORp, Die Ethika des DemocriU». — Bee.och, Gricch Gcsch, I, 

"7 Bon simien, Biiefe u. Ausgcw, Schriften, p, Büchl — Rüicee, 

Gottachods Lehrjahrc. — Lineks Werke, p„ Rejn&ëll, L 

BürÈiuer philnlfigische WaÉeowhrîfl, n® 48 : Apostolidks, Étude crit. du 
chant cborïqué des Phéniciennes iTEuripide (nul ci tait l'effet Tua * 
™ve). — Hürn, PlatonstUiJien (méritoire et très mitructiÔ. — LtiwtJ- 
ytrÂ'M, Quacst. t^apiniartae nianqtié). — Pro Ligario, pro Pompeio p* 
Nohl. — Cocoiia, Napoli e il batyricon di Petronio. — Birt, Fine 
rum. LUeraturgcsch* in lünf Stunden gçsprdchen (intéressant et bien 
compose . — Mi ch eu, L\ révol oligarchique des Quatre Cents à 
Athènes et ses causes ; pas aussi clair que le croit Fauteur). - Eqtseord, 
lhe Athcman constitution .clair et fouillé). - Th. Reimach. Juifs et 
urecs devant un empereur rtynain.»— MartLrKEtn, Die Lehre von der 
. ^p^huugsvenvandtsidîjft und ihrt Anwcndung auf den bprachunicr- 

1' T t l K1KËL - L T nîversiteis LaAfamsbistorta, — Die Phrixos- 
icnulc/icr Sanimlung Tyszkiewkï în Rom* 


Woûheasiùriltf^MiJ^hePfaüqlûgie, n* 4S : Friedrich, yor*tius '^bon- 
du ni ci insiçuctiL beaucoup de resuRats sürsi — Gcrmania., p, I Ucxing, 
BonkQffeb, Fthîk desstoiktrs Epictet (très grand soin, trop Je citations, 
ressentiet ei Pim ponant ne se détachent pas suHmmtnent du reste). — 
Pascal, U culto di Apollo in Rama nel seeolo di Augusto (intéressant 
e/irês soigné'. — Bvrgkb* N eue Forseh. zur Site reri Gesch. Roms, 1* 
* BüJ. des grossen rOm. iatein. Buudes. — Dettwkiler, L ntersuch, Über 
den iiiikktîschen Wcrt eteeromaü. Schulsdltiften, fl? Die phîloscph, 
ReJen. 


GEO RG RE J MER, ÉDIT EU U A BERLIN 
En dépôt à la librairie C, KUNCKSIEÇK> n r rue de Lille f Paris, 


VOCABULAKIUM JURÎSPRUDENTIAE ROMANAE, jussu t 
Institut! Savigniani composucrunt O. Gradetwit^ B.Kuebler, E. Th. 

$chul$e 7 (asciculus I, ifc-4 ------ *. ® Èr " * 

SUDHOFF (KARL), Versuch eincr Kritik der Echtheit der Para* 
«Isiscben Schriften, Theii I : Besprechung der utitcr Theopkrast 
von nohenheitf* Namcn ^27 ibr >3 crscisiencncr De uckschrifWB. % 

in-S...*,*.*.*...»***».*..*. lr - 

HA EC K EL : E RN ST |, Sy stematî sehe P hvJogctde de r P ro t i s t c n u nd 
PtVsixzcn, I. Tbèilj, der EniwurF eioer systematïschen Phylogénie, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a£, Rue BONAPARTE, 2S 
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LES GRANDES 

GUERRES CIVILES DU JAPON 

LES TAIRA ET LES M1NAMOTO 

histoire et légendes 

PAR L.-K BERTiN, Directeur des construction» nivale 

y n beau volume in"® pittoresque, illi^lré d’un grand nombre de 
dessins d'après des gravures japonaises 3 a des netzkês a sujets histo¬ 
riques. de cartes et de p tanches hors teste. Pris du volume,* 20 ir. > 

Deus exemplaires sur popîer dfl Japdh sont nais en vente au prix 
de 100 fr. — Ouvrage ûidî*RFVHttc â mut collectionneur d'estampes 

et de neukes. * 
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FONDATION EUGÈNE PIQT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

, • , PUBLIÉS PAR 

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
sous la direction de - 

Georges PERROT et Robert de LASTEYRIE 

Membres de l'Institut 

Avec le concours de Paul JAMOT, secrétaire de la Rédaction 
Prix de la souscription par vol. : 32 fr. 

Tome 1 er 

Fascicule I. — Eugène Piot, par M. G. Perrot. — Le scribe 
accroupi de Gizéh, par M. G. Maspero. — Les armoiries chal- 
déennes de Sirpourla, d’après les découvertes de M.deSarzec, 
par M. L. Heuzcy. — Figurines béotiennes en terre cuite à dé¬ 
coration géométrique (Musées du Louvre et de Berlin), par 
M. Holleaux. — Cratère grec de style corinthien et rhodien (Mu¬ 
sée du Louvre), par M. E. Potticr. — Loutrophore attique à 
sujet funéraire (Musée du Louvre), par M. Max Collignon. — 
Tête d’Apollon (Musée du Louvre), par M. Héron de Villefosse. 
Tête d’athlète (Musée du Louvre), par M. E. Michon. — Sapor 
et Valérien, camée sassanide de la Bibliothèque nationale, par 
M. E. Babclon. — Un tableau-reliquaire byzantin inédit du 
x e siècle, par M. G. Schlumberger. . 

Fascicule II. — Athlète, bronze de l'École d’Argos (Musée du Lou¬ 
vre] ^par M. Héron de Villcfossc. — Adolescent au repos, statue 
en marbre (Musée du Louvre), par M. E. Michon. — Tête de 
femme (Musée du Louvre), par M. G. Perrot. — Aphrodite Pan- 
dénos, relief de miroir en bronze et disque en marbre (Musée du 
Louvre), par M. Collignon. — Vénus pudique, statuette de 
bronze (Musée du Louvre),par M. P. Jamot.—Un ivoire chrétien 
inédit (Musée du Louvre), par M. G. Schlumberger. — Statue 
tombale de Louis de Sanccrre, connétable *de France (abbaye de 
Saint-Denis), par M. A. Michel. — Un dessin du Musée du 
Louvre attribué à André Beauneveu, par M. P. Durrieu. — 
Les plateaux d'accouchéeÿ et la,peinture sur meubles du xiv e au 
xv e siècle, par YJ. E. Muentz. 

• « 


* De Puy, imprimerie R Maichcaaou, boulevard Carnot. a3 
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Georg J^ütsch" C 7 Ü Ris n i 5 la ^ bêlement dessiné).— 

tsdie b Gesdi îm XJX J^hrh'Æ' Kohi -‘ — TaErrscajte, peu- 
rische Brick ^brh. \ bis aur M&iz - Révolution ^ Sibî- 
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M. Holleaux, — Cratère grec de stylé corinthien et rhodîen (Mu¬ 
sée du Louvre'* par M. E Potüer. — Loutrophore atttquc â 
sujet funéraire (Musée du Louvre), par M. Max CoÜtanon, — 
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en marbre Musée du Louvre), par M. E, Mïchon. — Tête de 
femme (Musée du Louvre , par AL G. Perrot. — Aphrodite Pan - 
dé nos. relief de miroir en bronze et disque en marbre Musée du 
Louvre,,, par M. Collignon. — Vénus pudique, statuette de 
bronze Musée du Louvre).,par AL P.iamot. — Un ivoire chrétien 
inédit (Musée du Louvre), par AL G, Schlumberger. — Statue 
tombale de Louis de Sancerrc, connétable de France (abbaye de 
Saint-Denis), par AL A. Michel. — UiT dessin du Aï usée du 
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xv* siècle, par M. E. Aïuentz. 
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de Napoléon à L'ilc d’Elbe (suite?. Mes souvenirs de 1 sle o Elbe par te 
sellier Vincent, Souvenirs de Padjudant Labadie L-G. Belissien. — 

Paris en Tsyqo, scÿiVcnirs de voyage» par Kotaebue. suite lCl>. ttabany). « 
— Mem. du maréchal-duc de Groy-Solrç ffira), — Surveillante de la * 
reine Hortense au château cPAretienberg, 1823-1827, — Un bas-bleu | 
en 1771- 11 * 


t <’ Bu Ile bn InUroatifflifil de !’Acajou? des fCitaOfà de Cracavie, octobre 1894 : 

G- Blxtt, Du j dérivé final dans la langue polonaise cl dans quelques 
autres langues slaves. ( 


The Atadamy, n° T170 l Symqkbs. Eoccaccio as man and author, — # 

Masson. Napoléon at home. — The odes of Horace, ïransfated by 
Ge.aostûsi — Life and advçntures of J. G. Jebb, b)' his widow. — 
Sdu-son .W.-SO. St, Paul's and Gld City life — The rcéw Syrtac codex 
of the Gospels {Convbeare, À, S. Lewis, Nestlé, Charles-. — Muss- , 
Arnolt, A concise dictîonary of the Assyrien language(Assyrbn-En.gtish- 
German . — Sir C. T. Newton (Gardrier). — The Greek play ai 
Cambridge, 

The Atbenaeiiiii, n" 3502 t CotntTireT, Euglish whist and Englisb whist 
plavers ; Cavehdtsïï, Mossop, Ewald and other disüngulsbed players, 
ç The whist table, a treasury of notes on the Royal Game. — On the art 
' of writitig fiction; My first book* — Harxison, The meariing of his- 
torv and "other historîcai pièces, — Taciïus De orat p, Gubemah; p. 
Benkett. — Books on the Veda. — Dr. John Chapman. — Unpublished 
letters of Wordsworth and Colcridge,—Notes from Oxford. — A Dante 
Society for London, — The porc caîrif (John Yang). — Cardinal Gon- 
îaEeï. —The ]ast of Charles Latnb's friends (Pollardl.— Sir Charles 
Thomas Newton. 

The Clasïlcal Berfew, n° 10 : Greesioge* The power of pardon possessed 
bv the prïnceps. —Seymoüb,O n the duration nf the Grestean trilogy. — 

F, W. Thomas, Cn ihc word SïjOçv, — Thompson, On the meaning of 
— DahstÆ, Note nn the readîng scptirèmif. Cun, X, I, 19, 

— Fav p Noie on Cic, Tusc* I, 5 o, — Jeh ram, Noies on some pas¬ 
sages in the Hetcna of Euripides, — Gpw, Notes on Plant. CruçuL 
66 7 1 Sjÿfj, q 5 2, —Reviews : Mosro, Modes of Ancien t Greek Music 
( Jones - Schwab, Syniax of the Greek Comparative F a y I ; Fies- Greek 
t proper names (F,-\V, Thomas! ; Glece, De homiddaruiïi în Aréopages , 

Athéniens! fodicio fWavîe); Wjndelband. Gescb. der alten Philosophie 
Burncr; Platt. The IliaJ of Korner (Monro); Bl*ss, Dcmosihencs 
[Sandysl: SchhidTj Briefw, des Cicero (ET.Tyrrell); Frekse, Pro Murena; * 
Botsford, The development of the Athenian constitution (Goodclh; 
Dionis Chrys. orrrnia p- Ahsim f Pat on); Krûger, Dû catechizandîs rodi- 
bus oE Augustine. — Archacology : Mayr, Coins of Maita, Goio and 
Pantdlarta. * * t 
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RO*Le fofü latine dell’ Orlando furioso (suite’f - Spezi, Per un 
corso di stori^. — Libri nuovi. 

_v* |3 • Ferriani, Santé Caserio. — Stella Un mo/lista hne di 

sccoio (tin). - Annaratonf., Q. Orazio Flacco c le sue odi. t p*L Pinto, 

Les Français à Rome ti79ï-«795)- - Ro, " zl .. L deHtîo fcmhlile a 
Orlando turiosd (suite). — Ciraolo-Hamnktt. Il deliuo tcminjle a 

JÇapoli. — Minossi, L’ospcdale di S. Spirito c i tisict. 
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choîK iusic< quclisuM-unes contestables). — Rajipolst. Arkuudenbuch, 
Cb0 “* -- 9 . Ç. AemsatT Ifiuïdc sûr). - Revue «éfut. oepisr. et 


SÏSn^’A 'recueil ^mïs^eu'dfr ‘l" H*t£*s (bcautoup 3e chose. 
[nsinîcir-'tsV- Wiktf» ü Wliksciuc. Die jüd. Litcr snii AMhlüSî. mm 
( fnrtnus I slïderé tics défauts. bien des détails utiles). — kauiiBACffÉit, 
SSS^PglSKS .dans l'ensemble. Rts bon. . ouvre uue 
S™«S eqarJs jéfinilifi. - Dat njx sch.p (ou Nerrejomen, 
p C. SchsCdb»; C Soni-an. Mcklenburg» Ajieil »n. J *t deutsuien 
NotinnSîu. bis zum Rude des XVII Jabrh. . KmMD ie Grui.doa».- 
«sdi von Magnésie ira Maiandros (ires beau travail) — ühnkfalscf- 
feicHTEB. Kv&ros t difl Ribel u. Humer (tris soigné et méntmre;. 


Rjchteh, Kypros, 

Eerliàtr pbiWspttb» WootobriTt, n- Jo: Elcfctra.p. SçnMiwwur.Btt- 

i*.._ Viirtli [ manosoritti di Paiera 10 , a\ ip- 


lfbm ams./mb i\Veckleiii% - Viteo-i, I maüosomti 
MMft ( Quaesl . Palephataeae; Scrmiwb* l alaiphiuea I art- - 
Ad. Laküü, Au & wali 1 nus Cjceros Rnüfen. — Im L 1 ' 1 ! ^*n, 7 n ^ 
£tm»a*àiK*. - Bassï, L^cpi tome di Qmut.hmo dt 
Senese 'très soigné!, — Bjcmrottû, bornai] ïrtsci*. m Bruaiu, JU-. 
i8û2-iSo3 . — Toaft, Ancient ships (utile, abondant, instructif, ™ J îgré 
des lacunes].— GawrERiDie Prov mzialverwaUung der rnuirmrn iuon ; . 
— Scbubo 1 Caraitcristlche del greco c latinû [sans valeur.. 


Kern, Die GrÜndimgs* 



iïm traviil”philologique). — NersLICH, Des Dngma voro klassiseben 
Altcrtum idéalisme ^ui manque sou but, mais qui est honorable + m 
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